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Parmi les luttes engagées contre
les régimes minoritaires en vue
-d'une libération partielle ou totale,
il n'en est pas une qui ait connu au-
tant de constance que celle qui op-
pose l'Afriquel'Afrique australe aux Nations
Unies.

Mais le gouvernement de l'Afrique
du Sud s'est constamment montré
intraitable et persiste à marquer
une opposition obstinée au respect
de la loi de majorité. Tant que cette
attitude s'oppose à tout changement
souhaitable, il n'y a aucune garan-
tie de paix à attendre dans cette ré-
gion. Nous vivons sous la constante
menace d'un grave conflit, peut-être
même d'une guerre raciale entraî-
nant des pertes atroces sans comp-
ter les répercussions qu'elles peut
produire au delà des régions voisi-
nes.

Il convient d'abord de définir ce
mot nouveau : Apartheid. Il repré-
sente la forme la plus vile de l'escla-
vage moderne. Ce système n'est pas
né du hasard et ne peut être amé-
lioré par quelques retouches et cons-
titue pour le nazisme une idéologie
cohérente d'un Etat raciste frappant
d'abord la. communauté noire, mais
en affectant en même temps les mé-
tis et les Asiatiques quand ce n'est
pas les Blancs eux-mêmes.

L'Unesco a proclamé à différentes
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reprises son opposition totale et ra-
dicale à ce système.

Le « South Africa Act » de 1961
stipule que seuls les hommes blancs
peuvent devenir membres du Parle-
ment. Bien que le mot Afrikaan si-
gnifie condition séparée ou Apar-
theid a fini par désigner une politi-
que de l'Etat basée sur la ségréga-
tion et la discrimination raciale et
appliqué avec la plus grande rigeur
et la plus grande brutalité exercées
par une minorité de Blancs à l'é-
gard d'une forte majorité de Noirs,
de métis ou d'Asiatiques. Pour
maintenir cette politique un cruel
régime s'est progressivement établi
sur la base d'une politique d'Etat et
le plus impitoyable appareil juridi-
que que l'on puisse imaginer.

La politique du Parti nationaliste
qui reposait sur l'apartheid et le
maintien de la domination des
Blancs a pu même séduire quelques
idéalistes qui ne peuvent supporter
que les Africains puissent être leurs
égaux mais espéraient toutefois de
parvenir à concilier l'égalité et la sé-
paration afin d'aboutir à sortir de
l'impasse.

Une anecdote illustre les actions
de résistance manifestées dans cette
région. Le 16 juin 1976, la résistance
opposée à l'apartheid par les Afri-
cains a atteint un seuil décisif. A

Environ 150 anarchistes, venus
d'une trentaine de localités de tou-
tes les régions du Nord, du Sud et
des Iles, appartenant à des groupes
et fédérations de la FAI, des GAF
et Autonomes, répondant à l'invita-
tion de l'Association Internationale
des Travailleurs (A.I.T.) par l'inter-
médiaire de la Commission de Rela-
tions de l'Internationale de Fédéra-
tions Anarchistes (CRIFA), se sont
réunis le 11 décembre 1977 dans la
grande salle de la Fédération Anar-
chiste de Livorno.

Après un débat passionné, entre-
mêlé d'exposés concernant la situa-
tion particulière dans laquelle les
anarchistes italiens opèrent dans les
diverses régions et divers lieux de
travail, la résolution suivante a été
approuvée

« Sur invitation de l'A.I.T. et par
intermédiaire de la C.R.I.F.A., qui
a son siège en Italie, une assemblée
nationale de travailleurs anarcho-
syndicalistes a eu lieu le 11 décem-
bre 1977 à Livorno;

»En considération de la politique

Soweto, un des faubourgs noirs de
Johannesburg, 10.000 élèves africains
avaient organisé une marche de Pro-
testation contre l'usage obligatoire
de la langue afrikaan dans les éco-
les. Une semaine de troubles abou-
tit à la mort de 176 manifestants et
connut plus de 1.200 blessés. Ce sou-
lèvement marque une étape impor-
tante dans la prise conscience poli-
tique des Africains.

(Nota. Le terme Blanc est em-
ployé pour désigner les personnes de
souche européenne, le mot Africain
a été substitué au mot Bantou dont
le gouvernement sud-africain se sert
actuellement pour désigner les po-
pulations de souche africaine. Le
terme asiatique s'applique aux per-
sonnes d'origine chinoise ou in-
dienne; celui de métis est celui dont
l'ascendance est partiellement afri-
caine ou asiatique).

Toute cette propagande coûteuse
est mise en oeuvre pour prouver que
l'apartheid est un système équitable
et viable. Les méthodes pratiquées à
cette fin sont en général fort élabo-
rées, persuasives et subtiles, mais
l'imposture délibérée qui le poursui-
vent est de règle.

Les recherches anthropologiques
et archéologiques ont démontré que
l'implantation des communautés
africaines en Afrique du Sud avaient

de collaboration entre les classes so-
ciales des organisations CGIL - UlL
- CISL, allant jusqu'à la reprise du
profit capitaliste patronal, à travers
une oeuvre de répression ouverte de
toute initiative favorable aux inté-
rêts historiques du prolétariat, et
donc essayant de diviser les couches
sociales « non garanties » du reste
de la classe ouvrière;

»Etablit ce qui suit
De convoquer pour le mois d'a-

vril 1978, à Rome, (la date exacte se-
ra précisée, suivant les disponibili-
tés, avec un communiqué ultérieur)
une assemblée générale, avec la par-
ticipation de toutes les structures de
base du monde du travail (Conseils
de fabrique, Collectifs, Comités) et
les organisations qui existent sur le
territoire et dans les écoles, et qui
agissent avec des méthodes et prati-
ques libertaires, afin de vérifier la
réalisabilité concrète du projet de
refondre l'Union Syndicale Italienne;

La CRIFA est chargée des tâ-
ches inhérentes à l'organisation de
l'assemblée générale de Rome. »

A. I. T.
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par André MAILLE
eu lieu plusieurs siècles avant que le
premier Blanc foule le sol en 1652.

Depuis qu'en 1948 le nationalisme
africain prit le pouvoir en Afrique
du Sud le monde plus ou moins
conscient de la politique imposée
sous le dom d'apartheid par 4 mil-
lions et demi. de Blancs, opposés à
22 millions de non Blancs que se dé-
composent comme suit : 19 millions
d'Africains, 2 millions et demi de
personnes dites de couleur et 800.000
asiatiques.

Tout Africain doit produire un li-
vret de contrôle; s'il y manque à la
requête d'un policier ou de tout au-
tre fonctionnaire il commet un dé-
lit criminel. Les poursuites intentées
au titre des pass laws ou loi sur les
laissez passer ont touché en 1974-75,
366.000 personnes.

- En 1976 une déclaration des diri-
geants des territoires Sud-Africains
était établie en ces termes

Nous ne renoncerons pas à être
Sud-Africains par droit de naissance
pas plus que nous n'abandonnerons
notre part d'une économie que nous
avons, nous aussi édifiée, ni à une
richesse que nous avons, nous aussi
gagnée. »

(A suivre)
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(Continuacidn y fin)

En aquella minùscula vivienda ha-
bian perros, gatos y gallinas bajo la
anesa Cerca del fogan resaltaba un
Belén, en la pared ennegrecida, un
cristo de maclera penaba en la cruz.

é,Asi es que te cambiaron de
nombre y te pusieron Manuel?

Si padre, pero olaro, es Noche-
buena y el amo nos invita a toda la
familia a cenar.

Los nietos, los biznietos rodeaban
al abuelo.

Es igual, yo con una lata de sar-
dinas que me queda en la maleta pa-
saré Nochebtlena

Asi en pocas horas la atmasfera
familial se recalenta un poquillo. Se
hicieron las presentaciones, distri-
buya los regalos que tenia para to-
dos y quiso saber quién eran los pa,
dres de los tres pequeriuelos que ju-
gaban por el suelo.

Son los mellizos y la niria de
Antonio su nieto y Carmelita, le
dijo Inés, la nieta mas pequeria.

Cayuela que no se las queria dar
de héroe evita hablar de la guerra
de Esparia, pero lo que le preocupa-
ba mas era el abandon° de su casa
y tierras del Cabril.

é,Por que habéis dejado la casa
para venir a este cuchitril? Te han
matado a la madre, al abuelo y un
tio, te has hecho falangista sin sa-
ber ni gota de los crimenes que han
cometido y te dejas desahuciar.

Apenas termina de hablar que lle-
gaba Carmelita, una mujer hermo-
sa dando cuatro besos al abuelo:

Abuelito, me dijeron que habia
llegado, y he venio corriendo a co-
noserle. Disen que ha hecho usted
la guerra contra Franco, ya la sa-
ben hasta los javenes de Posadas y
quieren verle también.

El padre queria decir algo impor-
tante pero los nietos hablaban mas
deprisa:

El Cabril, atajd otra vez Anto-
nio, eso es otro rollo de caciques; te
dicen que es peligroso vivir alli y en
poco tiempo queda deshabitado por-
que hay bidones de...

;Ya esta bienf grita el padre,
no te se monten las ideas revalu-

cionarias a la cabeza.
Si, replicô el hijo, a ti el

amo te Paga una cena de Nochebue-
na y con eso y cuatro perras tene-
mos que trabajar todo el ario.

No os enfadéis, dijo el abue-
lo, hay una, casa importante que.
os quiero decir, y es la voluntad de
volver al Cabril. La voluntad de lo
que se quiere debe ser absoluta, in-
flexible. Si hoy se decide una casa y
mariana otra, hay cambio de perso-
naje en la misma persona, y esto es
peligroso. Asi, mariana sin falta yo
cojo las llaves clos manta,s y una al-
mohada y al Cabril se ha dicho.

Los jOvenes empezaron toclos a
reir, el abuelo no comprendia nada
de aquella hilaridad y espera pacien-
temente a que se pusiesen serios.

Antonio le persuadia:
Mafiana muy temprano, le 11e-

vo al Cabril, meteremos en la ca-
mioneta las mantas necesarias, pero
yo le prevengo que si dentro de unos
meses no le han echado de alli, es
parque no hay peligro.

En las calles de Hornachuelos can-
taban los muchachos las tonterias
de Navidad:

Venid, pastorcitos, venid a ado-
rar al rey de los clebs que ha naci-
do ya.

«Quelle connerie», protestd
el abuelo en francés.

Aquella noche no quis° el hijo per-
der la cena que daban los amas de

EL REGRIESO
( CUENTO DE NAVIDAD )

la finca, quedando en casa Benito
Cayuela, Antonio, Carmelita y los
uequerics.

Llegaron visitas hasta de Posadas,
tai era el acontecimiento de tener
en liornachuelos un combatiente del
Ejército Antifascista superviviente
del terrible campo de Mauthausen.
La noche se le nasô contando mise-
rias y sufrimientos de los esparioles
exiliados.

A la mariana siguiente su nieto le
llevaba con el camian al lugar indi-
cado.

El Cambril se sitùa en linea recta
a 40 kms. de Hornachuelos. A cen-
tra el riachuelo, el pantano de Bem-
bézar y Erilla, en ana decoracian de
896 metros de altura en el fantastico
pedestal de la sierra de Abarrama.
For alli se dirigian, abuelo, nieto Y
Manojo,perro de aguas de un afio,
calor maiz, noble, fiel, inteligente de
ojo avizor. Los lugares eran inhospi-
talarios con el sentido cruel de la
realidad. Un silencio lleno de elo-
cuencias misteriosas y la monotonia
del limpiaparabrisas quità,ndose la
nieve. Eh aquel rincan perdido, azo-
tado par los vientos invernables via-
jaba el abuelo.

Hay un sentido «mica de la rea-
lidad. El transistor de Antonio can-
taba en la cabina del camian: «Ta-
do es de color, todo es de calor». Qué
de filosofia en el flamenco. Juan
Manuel Flores rizaba su garganta
ante aquellas sierras, mientras el
mundo indiferente se hartaba de ca-
mer y beber parque era Navidad.

Cayuela se preguntaba:
é,Por que ese silencio o hilari-

dad colectiva escondiendo la reali-
clad?

El floreo del canto amenizaba el
camino. No se podia ya soriar en
prados ni en rios limpidos ni en el
ligero carcel amigo del hombre. El
Genil habia trinado notas liquidas
reflejadas par el sol. El verde de
Garcia Lorca estaba asesinado desde
1961 que las autoridades franquistas
decidieron hacer del mas hermoso
rincan de Esparia, un cementerio
atômico, en los antiguos yacimien-
tos de una mina de pecblenda, (mi-
nerai de uranio). El acceso era difi-
cil pasando por Cazalla de la Sierra
y un camino de herradura.

Benito Arco queria saber mas:
è,A clande esta situado este ba-

sureo termonuclear?
A 100 metros de su casa, parece

sen que hay mas de 1.000 bidones y
que estàn enterradas todas las hor-
talizas de una contaminacian.

Vaya con el regreso, respon-
diô el abuelo . Un cementerio nu-
clear, un sin fin de arias agazaPados
para dar el zarpazo a cuallquier ins-
tante. é,Camo puede ser, teniendo al
lado un Pueblo coma Fuent,e Oveju-
na, todos a una, que no se hava he-
cho nada para quitar esta infamia?

Se han recogido firma,s en Hor-
nachuelos, se las entregamos al al-
calde fascista serior Algain, pero to-
do quedô en agua de bormja,s.

El abuelo mas nervioso que nunca
exclama:

iAlberto Einstein, no tenia que
haber nacido!

iQuién es ece cerior? preg-un-
te. Antonio.

El padre de todos los tigres del
aire; suponte que esos bidones de ba-
sura se despiertan, y que durante
cuarenta mil alios producen miles de
millones de tigres en el aire y que
devoran todo; las plantas, las ani-
males, el hombre, hasta queciar de
la Tierra un interminable desierto.
Esto es el retrete de Europa. No pue-

do entrar en mi casa parque hay un
basurero nuclear.

Un letrero lleno de nieve les corta
el paso. Bajaron de la cabina, bus-
caron un rincan Para mear, y lim-
piando el letrero indicador pudieron
leer: Prohibido el paso, radioactivi-
dad.» Un guardabosques en Unifor-
me les saliô al encuentro apuntan-
doles con su escopeta:

iNo han leido el letrero?
;Elsto es mi casa! protectee

Cayuela ;Deja de apuntar, bas-
tante desgracia tenemos todos de te-
ner este basurero!

La ba,sura sera usted viejo pe-
llejo. Hale circulen antes que me en-
fade.

La nieve cala, el transistor con sus
trece gritaba canciones dulces de
Navida,d. Cayuela tuvo Uh disgusto
tan grande que le entra una tas in-
contenible.

Vàmonos concluyô el nieto,
todo esta es culpa mia par haber-

le traido aqui.
El oerro del Guarda ladraba agre-

sivamente al abuelo.
;Buena! a taj suponiendo

que tù, miserable guarda de este ce-
menterio atemico te ganas el pan ig-
norando el peligro, ojo con lo que
has dicho, me lo vas a rectificar o
revuelco tus costillas en la nieve.

Vamos sefior mio, si usted no
puede ni con las bragas.

COMUNICADOS

F. L. DE ST-DENIS
Domingo 15 de encra 1978, a las 9,30,

Asamblea general. InformaciOn del
Pleno Nncleo Z. N. _ Actas del Pleno
N. de Regionales del C. N. T.

Se ruega la presencia de todos sus afi-
liados.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Con.voca asamblea para el domingo

dia 8 de enero en el local y hora de
siempre.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo 8 de

encra de 1978 en el lugar y hora acos-
tumbraclos.

F. L. DE PARIS
Gelebrarà asamblea el domingo 8

de enero 1978 a las 9,30 de la mafia-
na en el Centra Confederal.

F. L, DE DRANCY
Celebrarà asamblea general el domingo

15 de enero 1978, a la liera y sitio de
costumbre.

F. L. DE NARBONNE
Informa a sus afiliados que para el sà-

bado dia 7 de enero 1978 celebrarà asam-
blea en el local y hora de costumbre.

por VOLGA MARCOS

Deja la escopeta, calma a tu
perro y acércate aqui, chivato, las-
cista, que vas a ver.

Antonio no sabla coma separarlos.
Benito Arco Cayuela, asiô par las sa-
lapas a su adversario, y en un movi-
ciento de caderas que es el (harai-
goshi, o-goshi), acompariado de otro
gesto de hombros el guardalaosques
empleado de la JEN, cayô par la nie-
ve de todo su peso. Antonio no Po-
dia contenerse de risa. El guarda
avergonzado se levanta y tendiendo
la mana al viejo judoka, le dijo:

iA Partir de hoy eres mi mejor
amigo!

Cuando volvian hada Hornachue-
las rodando malamente a través de
los copos de nive, el transistor daba
continuamente cantos de Navidad.

Para esas tonterias, dijo dis-
gustado . Son canciones tontas pa-
ra dormir al pueblo. Vaya con el re-
greso. En mi hogar en tierras de
Cardoba, donde nacieron Séneca,
Lucano, Avicena, Averroes, Ambro-
sio de Morales, Juan de Mena, Luis
de G-angora, el Duque de Rivas, en
estas limpidas sierras han hecho un
cementerio atômico.

Hubo un largo silencio, interrum-
pido par los limpiaparabrisa y el
ronroneo del motor.

Rueil, 4-12-77.
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TERMOMETRO
Con la Iglesia hemos topado. Aho-

ra se ericabrita sin ser para tanto.
Tan aeostumbrada esta durante si-
glos a ser dueria de vidas y hacien-
das, que ante el simple rumor pone
el grito en su cielo por que va a ser
puesta en cuarentena timidamente,
ella que con las euaresmas y las pas-
cuas guiaha y dominaba, las aimas y
quienes las aimas tienen. Ahora pi-
de escuela libre, ella que arrasô a
fuego y a sangre la mas timida
orientacién hacia la libertad tibia de
escapax a su control. Desde el naci-
miento hasta la tumba el ser vivien-
te en este valle de 14-rimas estaba
sometido a su inspeccién, a su domi-
nio. A su honra, provecho y hacien-
da.

Ahora pide libertad la que arreme-
t'ici con su Inquisicién el mas infimo
deseo o modulo de libertad. Ahora
apostrofa en un tan scilo mezquino
deseo de salir de entre sus tentàeu-
los, eseaparse de su tela de aralia,
los pequerios, prôximos ciudadanos,
futuros villanos o aldeanos. El pa-
dre de aimas» sabe bien que si se le
escapan en ese moment° de forma-
défi, acaso su huella sera borrada.
Solamente aeaso. Porque sus garras
tienen presa en todo lo que mueve
la societlad espariola, con sus siste-
ma taladrante. Los tràmites subte-
rra,neos, las inflluencias oscuras Y
las «importantes», se mueven y ac-
Irian para no «rompez demasiado la
vajilla». Que quede intaeta o al me-
nos sin mucho dario a dia la Iglesia
que viviô y vive para haeer dari()
moral y material a la pobre gente
que en ella cree, con la hipoeresia
eonsumada de su palabra y el atuen-
do teatral de su representweien ri-
tuai, con sus insinuaciones o con sus
anatemas, teniéndose al furor del
hrazo secular.

De Covadonga al Valle de los Cal-
dos, desde el presunto o inventado
Pelayo, ha.sta el zorro sanguinario
Franco, la Iglesia, dueria indiscuti-
ble de las aimas y de las armas, tu,
vo a Esparia en su red. Dueria de los
mas grandes capitales coin° de las
mas grandes ciudades y de los pue-
bilis mas pequefros, afin dueria de
las finanzas, llora y reza por los po,
bres que se mueren de hambre y des-
amparo, prometiéndoles el parais°
eelestial.

La pilastra maestra, de su domina-
chin es la enserianza. Ahora clama
que si se escapa de sus manos la so-
ciedad de hundirà, pues que en ello
esa sociedad està en juego, diee. Pe-
ro piensa que lo que en juego esta
es su influencia en el Estado de for-
ma direeta y convenciona1 al tiempo
que confesional ya que esa influen-
eia retrocede en el ambito social a
medida del tiemPo que nasa, no tra-
gando sus patrarias. Ahora el carde-
nal Tarascôn (de Tartarin) pide la
paz religiosa siendo que siemPre esa
religién estuvo en guerra contra el
impio, contra el infiel y contra el
ateo. Como el cardenal Segura, de-
elara la guerro sagrada con verbo
eneendido y movimient0 de sus ma-
sas, a la eseuela lalea y rinica, aho-
ra que se barrunta el no tener màs
dl la exclusividad y la unidad reli-
glosa, apostelica y romana Con la
rnisma saria mistica que en los tiem-
pos del cardenal Segura, los 'ladres
de familia entrega.dos de cuerpo y al-
ma a la Iglesia, piden 1.1.13ertad de
edueacién para sus hijos, clos los
que obedeeen a quienes imPonian el
cateeismo y las Sautas Eserituras,
y que segfin su imposicién se tenta
que aprender de memoria el eateeis-
rno Astete, cada afro, so pena de la
afronta de quedar de rodillas en un
rineôn o set acariciado con la vara
de fresno. La Iglesia reclama de la
Constitucién que esta en gestacion
que establezca el titulo y elnpleo de
tutor espiritual reeibiendo por la
misma ocasion las prevendas euan-

tiosas para su clerc, su jerarquia y
su enserianza.

Aeaso vendra lo reelamado por Ta_
ranci:in y su Iglesia. No por nada es-
tuvo de visita à la Zarzuela al tiem-
po mismo que Carrillito. illediôs y
et:in» prepara sus piezas de convin-
Win! La Constituchin le tendra, en
cuenta. Ya hay astecedentes. En un
periodo de rnutacién de la sociedad
hispana. En 1812. Con la Constitu-
ciné de Cadiz aquella, ante la cual
durante un siglo y màs, republiea-
nos, progresistas y liberales se pos-
traron en adoracién platônica. Esa
Constituciôn dice en su Capitulo se-
gundo: «La relighin de la naciiin es-
pariola es y serà sierapre eatélica
apostôlica, y romana, siendo la scia
verdatlera.»

«La nacién la protege con leyes sa-
blas y justas, prohibiendo el ejerci-
do de las otras.»

Y Pot eso y a pesar de eso, en 1814
el jefe realista, Zaldiva, se lanza a
la eabeza de fuerzas reforzadas di-
eiendose defensor del tronc y del al-
tar, al tiempo que en Toledo una
enorme inanifestacihn de aspecto té-
trico daba a grito pelado mueras a
la Constitucien y vivas a la Inquisi-
ci(m.

Curiosa coineidencia de aquel tiem-
Po con el de hoy. Las masas catéli-
eas, la careamonia, està,n algo mas
pulidas pero igualinente embotadas.
Veremos si no se lanzan al grito de

EN MEMOR1A DE BLANQUITA
(Para Federica y Gerininal)

é,Por que Blanca, Blanquita
de tu sueho blanco?
iDe tu temprano suerio virgen

eternamente virgen de auroras lu-
[turas?

é,Iz'or gué de tu silencio inesperado?
Del frio de tu trente?
,Del resplandor ausente

del prodigio ideal de tu mirada...?

è,Por que, Blanca Blanquita,
por que ya de tus labios sin palabras,
de tus pies sin caminos,
de tus manos cruzadas...?

i,Por qué de tus silencios...?
;ay... ! è,Por que de mis lagrimas

...y de tantas incOgnitas que se abren
en los "por gués" que se interroga el

[alma?

(é,Por que te fuiste?
é,For que te callas?

é,Por gué te buscan?
è,Por gué te l'aman?

è,Por que no rien?
è,Por gué no cantan
tus rojos labios
de pùrpnra y nacar?)

iPor que...? é,DOnde, y... por que
de los "por gués" que se pregunta el

[alma?

(Se van para siempre
los seres que se aman?
Se acaba la vida

tras una palabra,
sin un "haste luego"
sin una mirada...?

iEs que todo termina
amor, odio, nostalgla

en el negro agujero
que abre y cierra la azada
de la floche y la nada...?)_

POESIA Y ESPERANZA

«;Muera el ateo!», «;abajo el que no
ayuda con su dinero la religiôn de la
redenciôn!, coma enarbolan pancar-
tas para elegir eseuela antes ya de
no saber si el sistema vigente va a
aeartarse de la Iglesia y de los cu-
ras, siendo que la mayoria es eatô-
lica a machamartillo.

Eligir eseuela es libertad procla-
man... ahora, euando antes se con-
sideraba pot es0 naisnlo la libertad
de la enserianza una blasfemia, de-
la° de lesa Iglesia y Estado.

Libertad, libertad, reciaman los
curas y monjes sin ser cuesthin de
darles la Paliza que niereeen. Sin ser
para tante el motive del repentino
enfado. Ya està ahi el dandi Gonza-
lez de la Gonzalera creyendo que ha,
brà «un entendimiento facil» No era
para menos. Los soeialistas a.briendo
el paraguas del Sacre Sacramento.

No! Yo sé que tu vives...
;Aqui... ! ; ;Luz de alborada!!

Flor, estrella, camino, aire, mar,
rio, sol y esperanza
en lo alto de un lucero
que brilla en nuestras aimas...

Te siento y te presiento
en la mhsica alada
de las aves sin rumbo,
y en las luces del alba,
y en la espiga que se abre,
y en la n'ente que canta,
y en el rio que rie
con la canciOn del agua...

;Aqui ! ; ;Tu estas aqui ! !
iY ! "Tras esa gran

locura de lueeros" del poeta
ae Granada...

... para ser ya para siempre
;Poesia y Esperanza... !!

C. Vega Alvarez
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LIBROS
«La Catedral», Blasco Ibatiez 27 00
«El. Opus Dei en Espaha», D. Ar-

tigues 30 00
«PasiOn y Muerte de los Espaho-

les en Francia», F. Montseny 30 00
«Diccionari General de la Lien-

gua Catalana», Pompeu Fabra 187 00
«Gcingora». Obras lujo 60 00
«Divina Comedia», Dante 60 00
«Los Olvidados» (Los exiliados es-

paholes en la 2a Guerra mun-
dial), A. Vilanova 54 00

«La Muerte de la Esperanza», E.
de Guzzman 50 00

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«Le fédéralisme de P.-J. Prou-
dhon», Bernard Voyenne 18 00

Pedidos y giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

C.C.P. 9 232 33 V Paris.



DEL GUADALOPE AL CINCA
PASANDO POR RUBI

Esta afirmacien, que debiera pasar
a ser ley universal, me la enseriô un
abuelito de Fraga. Me 10 dijo dolori-
do al oir a algunos jevenes en cuye
lenguaje y actitud sobresale desdén
y desprecio altanero a lo que ayer
lue lucha desigual y a los que ayer
y aim hoy, son dignes luchadores.

Comprobé pues, que esta laborio-
sa ciudad continùa merecedora del
mas alto respeto.

Ahora que tanto se habla de au-
tonomias icôme no recordar al Con-
sejo de Aragem y al universalista
cinquerio que ya antes que nadie,
fresca aun la derrota, nos legé: «Ha-
cia una FederaciOn de Autonomias
lbericas? liernes hecho mencidn a
Felipe Alaiz.

Como hablaramos sobre algunas
desgraciadas escenas, fruto del fas-
cisme, que inconscientemente reivin-
dican algunos jevenes, una vivara-
cha moza que venia con nosotros en
el paseo dijo con mucho aplomo:

«Sin embargo la ONT no sera la
ONT completa si no se esfuerza, co-
mo siempre lo hizo per impulsar una
regeneraciOn moral, una ética hu-
mana tan entrariable al gran Pedro,
a Pedro Kropotkin.»

«A mi siempre me han enseriado
que el anarquista se distingue per
su noble conducta, y eso es lo que
siempre ha intentado desarrollar el
anarquis.mo que yo he conocido.»

Y la muchacha de replicar: «Pues
ahora hay trabajo para acabar con
la maleza que dejaron los 40 arias
franquistas.

»Hemos vivido una época muy lar-
ga en la que no habia mas ley ni
mas remedio que la competencia a
muerte contra todos, cuando en rea-
lidad el indispensable fundamento
moral no es la competicien sino la
solidaridad.

»yo, ___ continu() la excelsa mu-
cha cha, en la nocien de gotierno veo
un atentado, un crimen de lesa hu-
manidad, a la nocien de gobierno ha
de sustituirla la de administraciem.

»Es decir, al gobierno de los hom-
bres ha de sustituirle la administra-
cien de las cosa,s.

Eso es anarquismo puro.
For eso soy anarquista.

Oyendo este dialogo el ancianico
lloraba. Volviendo a la carga sobre
otros temas que me inquietan, agre-
gué que una segunda base anal-qui-
ca era la universalidad de sus con-
ceptos. Ante elle no me parece acep-
tado esa compartimentacien que ve-
mos ahora en lo que sOlo veo un re-
pliegue y una diversien para apar-
tar a los trabajadores de lo que lue
el origen de su organizaciOn: la lu-
cha de clases.

Una lucha entre el hambre y el
bienestar se deja de lado Para verla
reeruplazada por una lucha o una
preocupacien de periferias Puebleri-
nas. Y esto nos aleja mucho de esa
doble virtud anàrquica como es el

ser independiente y ciudadano del
mundo a la vez.

Cierto orador en el mitin de Bar-
celona recordô y en este todos esta-
mos de acuerdo, que nuestra patria
era el mundo y nuestra familia la
humanidad.

Hay también la nefasta corriente
de dejarlo todo a merced de lo es-
pontaneo y de lo individual parque
no saben los unes, y olvidamos los
otros, que el individuo es todo, pero
no es la humanidad. Nuestra lucha
exige pues asociarse hasta conseguir
una organizaciOn de los hombres,
igualitaria en la libertad, es decir,
en el Comunismo Libertario.

La muchacha: é,Y que pensais pues
los de Francia de ese incipiente mar_
xismo que rezuma entre muchos de
los jdvenes que izan bandera negra?

Es otra incOgnita. La defini-
cien de marxistas y bakuninistas tu-
vo came origen el rompimiento de
estos dos hombres, rompimiento que
produjo no la idea primordial de in-
ternacionalismo divulgada por cada
une de los dos barbudos sino por el
esplritu autoritario que Marx impri-
mia a la idea connin.

Yo no digo que los jevenes que asi
se presentan lo hagan convencidos
en que puede reivindicarse a un
Marx no autoritario, pero tempoco
elescarto el autoritarisme marxista;
con Marx tienen los anarquistas, no
digo muchos, pero bastantes pu,ntos
comunes.

Oyéndote y Per lo que me han
dicho, si divulgas esta conversaciOn
te expones a una herejia.

querras decir que me haces
las preguntas para provocarla?

No, hombre. Es una broma que
te gasto.

Quise contestar pero el abuelo se
precipitô y dijo:

Celma puede permitirse lengua-
jes que otros no podrian parque el
pasado cuenta en los de la C.N.T.
mas de lo que a ti te parece.

Y dirigiéndose a mi:
Porque estas palabras no las di-

ces a la ligera.
Ni a la ligera ni para salir del

paso. Son conclusiones a las que lle-
ga todo obrero que conoce la histo-
ria de la I. Internacional.

A conclusiones como ésta,s llegaréis
en Fraga y en Zaragoza en cuanto
los ateneos ofrezcan posibilidades de
estudios sociales y revolucionarios.

Veo que en Esparia vais, valerosos,
abriendo ateneos, casa que me ale-
gra pues el anarquista, per los ejem-
plos que conozco, llega a serlo cons-
ciente gracias a mucha reflexiOn y
formacien social, leyendo y obser-
vando conductas.

Larga e interesante lue la conver-
sacien sostenida con esta mujer que
no me autorizô a dar el nombre.

Min hablamos de muchas cosas
que las expondré en el preximo
mero.

MITIN DE LA C. N. T.
EN IGUALADA

Tras una insistente propaganda
por medio de carteles y octavillas re-
dactadas en catalan y castellano, tu-
vo lugar el 10 de diciembre el acte
public° de presentaciOn de la Confe-
deraciOn Nacional del Trabajo en el
gimnàstico de-la Piscina Cubierta.
A la convocacien correspondieron
sobre 600 trabajadores, numero no
desderiable si consideramos la pro-
paganda adversa, lo inhôspito del
dia, y la lejania del lugar escogido.
La C.N.T. no dispone de coches co-
mo los politicos, ni de recursos para
contratar autobuses para servicios
especiales. La independencia sindi-
calista se paga, de ésta y otras ma-
neras, y con mucho gusto per la
dignidad y la libertad de movimien-
tos que ello comporta.

Presidie el acte el secretario de la
FederaciOn Local, compariero Mir,
quién excuse la impresencia, per di-
versos motives, de Federica Mont-
seny, Francesc Bolchi y Enric Mar-
cos.

EJ propio Mir enfoce su perera-
clôn el recuento histerico
de las actividades de la C.N.T. en
Igualada, que arrancan del 1910 y
antes. Seguidamente hizo un anâll-
sis de la crisis de trabajo que actual-
mente resiente el pais, sacando la
consecuencia que ella proviene de las
grandes ambiciones del capitalisme,
avasallador de los recursos del tra-
bajo, y luego del comportamiento
ineficaz del Estado, siendo legico
que asi occrra per depender el Esta-
do, no importando su matiz politico,
de la clase dominante. Para termi-
nar interes5 a los obreros y emplea-
des de Igualada a que se afilien a la
Confederacien para servirse a si mis-
mes, en lugar de satisfacer intereses
ajenos.

Antonio MORALES se pronunciô
contra las elecciones llamadas sindi-
cales, per considerar que el resulta-
do de las mismas supondria la conti-
nuidad del sistema sindical vertica-
lista introducido en Esparia per el
franquisme. El organisme modera-
dor que se propone crear el gobierno
en complicidad con comunistas y so-
cialistas (CC 00 y UGT), sujetaria
al obrerismo organizado a la férula
estatal, dejando inerme al proleta-
riado confiante en el valor de los
Sindicatos regidos por asambleas li-
bres.

Francisco MORENO estima que la
amnistia laboral favorece a las gram
des empresas, marcando su descon-
formidad a la reforma fiscal tal y
cual se ha efectuado hasta ahora.
Afirma que nadie, desde el plane gu-
bernamental ha pedido alternativas
positivas a los representantes popu-
lares referente a despidos, convenios
y otros motives inaplazables.

Francisco GOMEZ serialô que la

Ley Sindical aùn adolece de influen-
cias verticalistas, y per tante fran-
quistas, persiguiéndose, en el fonde,
el fracaso y la anulaciOn de los ver-
daderos Sindicatos. La Ley, con la
cual convergen las sindicales ref or-
mistas, da garantia al capitalisme a
través del Estado, y no es otra cosa
que la resurreccien de métodos «so-
cializantes» fracasados ya en la an-
terior Monarquia, y a los cuales con-
tribuyeron igualmente elementos so-
cial-reformistas. Concluy0 exponien-
do que la Confederackin sOlo apre-
ciaria a las demàs centrales sindica-
les cuando se rigieran democràtica-
mente per asambleas libres, en lu-
gar de ser manipuladas per dirigen-
tes.

Jordi AYMAMI serialô, argumen-
tadamente, el desinterés general per
el desarrollo intelectual, hoy per boy
acapara do per el Estado en detri-
mente de las cimes desposeidas. La
cultura debe ser patrimonio de te-
dos y no ûnicamente de los adinera-
dos. En el aspect° sindical, los tra-
bajadores deben inhibirse de las Sin-
dicales sujetas a partidos politicos,
ya que los intereses de esos partidis-
tas no son fundamentales para el
obrero, sine para ambiciosos de al-
tas situaciones. El politico no ama
la herramienta de producciem, pere
si la elaboraciOn de leyes que favo-
rezcan sus propOsites de dominaciOn
colectiva. Abogô por la creaciOn de
nexos de cultura popular en los que
todo hombre de conciencia pueda
afinar su caracter y templar su ani-
me per la 'licha para un porvenir
clesprovisto de ignorancia, privacio-
nes y opresiones. Marquemos noso-
tros mismos, desde la base, el cami-
no a seguir, y nunca mas confiar en
lideres que se suponen contratistas
de la verdad. Solamente de esta for-
ma conseguiremos nuestra emanci-
paciOn verdadera.

El mitin concluyô con la satisfac-
ciôn en los rostres de los
concurrentes, y le que mas impacto
produjo en la sala lue la alusidn a
Felipe Gonzalez y Santiago Carrillo
(cemplices del Pacte Econômico del
presidente Suràrez) exigentes de que
el tal Pacte se cumpla, sin tener en
cuenta la opiniOn de los trabajado-
res. Al efecto, en la tribuna figura-
ba corne fende un gran cartel incli-
cando: «PAC-10 DE LA MONCLOA:
REPRESION, PARO Y HAMBRE».

Per nuestra parte echamos a fal-
tar en el 1Vlitin la tozudez cenetista
de recuperar la propiedad de la Fe-
deraciOn Obrera, C.N.T., sobre cu-
yos terrenos se asienta el edificio que
ocupô la Organizacien Sindical. Se
trata de un despojo, y esta anoma-
lia no debe ser silenciada hasta que
nos sea devuelto le que es nuestro.

Corresponsal X.
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Y EN EL CINCA,
FRAGA

El pro greso no consisie en
aniquilar el pasado

«Nous sommes sortis de l'âge des
cavernes; il nous faut sortir
de l'âge des casernes.»

Théodore MONOD
Orador en el Congreso Pacifista de Chartres 1977, celebrado el
mes de diciembre.
Respetando la esencia y el ritmo del pensamiento, su traduccién es :

«Hemos salido de la edad de los metales;
debemos salir de la edad de los cuarteles.»



Cafolicismo y C. I. A.
La C.I.A. tiene nor principio calo-

car al hombre juste en el lugar jus-
to... «pero este hombre debe poseer
dos condiciones: profesar un vigoro-
so cristianismo y tener cerebro, ade-
mas de conocer las reglas del jue-
go...» (D. Halberstam).

En la creaciôn de la C.I.A. traba-
jaron James V. Forrestal y Jhon Mc.
Corne. Forrestal, al parecer, se sui-
cide y Corne fue nombrado jefe de
la C.I.A. el 27 septiembre de 1961.
Jhon Mc. Cone es catelle°, millona-
rio y junto a Claire Booth Luce, re-
presentô al presidente Eisenhower
en el funeral del papa Pio XII en
1958...

En Londres vive un especialista en
el tema C.I.A.: el sociôlogo america-
na Steve Weissman. Ha denunciado
a la prensa largas listas de agentes
de C.I.A., de la que comenzô a ocu-
parse después de trabajar en la re-
vista catelica «Ramparts». Roy cola-
bora con las revistas «Time Out» de
Inglaterra y «Cambio-16» de Espa-
ria.

Lo que Mr Weissman no ha de-
nunciado es la existencia de una es-
trecha relaciôn entre catalicos y
C.I.A.

Parque en el informe Pike sabre
actividades de la C.I.A. en Italia se
lee que 3,4 millones de dalares fue-
ron entregados «a una organizaciôn
politica» creada y sostenida par la
C.I.A. (se supone que se refiere a la
organizaciôn catôlica «Comunioa y
Liberaciôn», fundada por el cura
Luigi Giussani).

Parque la mayoria de los 80 y
pico agentes de la C.I.A. en 'talla
son catidicos. En 1975 elles se reu-
nian en misa cada primer domingo
de mes, para oir al cura O'Donnel,
prior de la iglesia de Santa Susana,
en Roma.

... Parque el ex-agente de la C.I.A.
Vctor Marchetti, declarô que la
C.I.A. lleva gastados unos 600 millo-
nes de dôlares financiando obispos,
uno de ellos: Giovan Battista Mon-
tini, hoy Pablo VI y especialmente
instituciones como Pax R.omana (es-
pecie de Cruz Roja del Vaticane).

Porque Foster Dulles, jefe de la
C.I.A., visitô en 1955 a Pio XII.

Parque el carderai vicario de
Ftoma, Ugo Poletti (firme candidata
a sucesor de Pablo tiene el «apo-
yo» de Leo J. Wollenbeorg (director
del diario «Daily American»). Y Wo-
llemborg, amigo de los monseriores
de la curia estadounidense y del nù-
mero uno de las finanzas vaticanas:
Paul Marcinkus, trabajô en la déca-
da del 50 para una agencia del Vati-
cano: la «CIP» del cura Andrew
Morlion. Y esta agencia facilitaba
informaciôn reservada a los servicios
secretos ingleses, alemàn y estado-
unidense. Y el cura Morlion, funda-
dor de la asociaciôn internacional
Pro Deo, esta en relaciôn con la
C.I.A. desde 1958 o quiza antes.

FIAT. Empresa mundialmente
conocida par fabricar automôviles,
fabrica también otras casas: Carres
de combate para policia y ejército.
Carres blindados con ametralladoras
y lanzagases («puede usarse en la
ciudad y en las manifestaciones de
plaza» segùn un folleto de propa-
ganda); parte de los carros armadas
Leopard; tiene el control total de la
Whithead Motofides (minas y tOrpe-
dos); ha Produ,cido 170 tipos de avio-
nes (el mas famoso: el G 91, del que

vendiô 500 a la NATO y a Italia). Es-
ta encargada de vender en Italia el
F 1045 (cazabombardero del que el
gobierno democristiano comprô 300
ejemplaxes bastando 150). Desde 1968
estudia el motor del MCRA, avion de
combate proyectado totalmente en
Europa. Y tcdo esto, lôgicamente,
con la anuencia de su «principal»
duerio: la Iglesia Catôlica!

El ejemplo brindado per el Parti-
do Comunista de 'talla (PCI) ahorra
muchas explicaciones en cuanto a
una alianza comunista-catôlica ya
marcha en Latino-américa, Europa,
etc.

Con Enrico Berlinguer, actual pre-
sidente del P.C.I., se inauguran «ca-
nales de consulta permanente entre
el P.C.I. y las jerarquias catôlicas»,
pero las curiosas relaciones cornen-
zaron muchas arias atras: un conse-
jero secretto de Palmiro Togliatti
(anterior presidente del P.C.I.) era
Franco P.odano, activa catélico.

«El Mesias» ùltimo film del catôli-
ce Roberto Rossellini aulén arreglô
su distribucian con ARCI (Asocia-
clan cultural de la izquierda en la
que prevalecen los miembros del P.
C.1.).

En marzo de 1976 el P.C.I. suspen-
de al vicesindico (vice-alcalde) de
Montirone (Brescia), Francisco Fe-
rrari, por haber quitado tres cruel-
fijos del Municipio... Este podria
sorprender a quién no supiera que
trece diputados y veinte senadores
que representan hoy al P.C.I. en las
caniaras italianas son famosos catô-
licos y se Presentaron como «politi-
cos independientes» en las listas de
candidates del P.C.I. (elecciones de
jcnio de 1976). Muchos de ellos lle-
garon «voluntariamente» al P.C.I.,
a otros el mismo P.C.I. les ofreciô la
candidatura.

Asi vemos a Julia Carlos Argan
gobernando el municipio de Roma
en nombre de Dios y del P.C.I.

Asi vernes a Raniero La Valle (ex-
secretario del consejo superior de la
Federaciôn de Universitarios Catedi-
cos, ex-redactor jefe y ex-director
del diario democristiano «El Pue-
bla», ex-colaborador del periôdico
«El Parvenir de Italia» con el aval
de la jerarquia y de la Secretaria de
Estado del Vaticane), representar a
los comunistas en el Senado...

Asi vemos a Piero Pratesi (ex-di-
rector de «El Parvenir de Italia») re-
presentando la teoria marxista en el
Parlamento. Asi también Marie

(principal polemista del diario
comunista «La Unidad», ex-director
del catôlico «Puebla» y ex-diputado
democristiano, amigo del Primer Mi-
nistro catôlico Giulio Andreotti y ex-
miembro del Comité Ejecutivo del
Partido Democristiano para la Alta
Italia) teoriza sobre la revolucién
proletaria...

Asi vemos corne el P.C.I. ofreciô
candidaturas a Raniero La Valle
(ver arriba), Paola Brezzi (Historia-
dor de la Iglesia con autaridad ca-
nônica), Marie Gozzini (amigo de sa-
cerdotes y obispos, cons.ejero laico
del Episcopado italiano). José Re-
burdo (Presidente de las Asociacio-
nes Catôlicas de Trabajadores Fia
monteses) en una operaciôn respal-
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EN TORINIO A LA IGLESIIII
por J. SANATANA

Instrucciones secre tas de
la compaiiia de Jesijs

«Se debe tener mucho cuidado con
que no vayan a parar estes conse-
jos a manas de personas extrarias a
la Sociedad... Si (la que no permita

Cafolicismo
y Comunistas

dada por los teôlogos José Albérigo
y Boris Ulianich....

é,Qué pensarian Marx y Engels
respecte al concept° de «revoluciôn»
de los actuales comunistas?

En la casa confederal de Don Juan
de Serrallonga un circunstante era
conocido par Elias. Confeccionaba
las tapas-tela (y encuadernaba el
reste) de los carnets del Unica; y su-
bia la escalinata del patio lento y
seguro, trayendo consigo dos cargas
de carnets acumuladas dentro de
grandes pariuelos, naturalmente, no
nariceros. Llegado a secretaria, al-
guien de comité lo recibia y anotaba
el contenido. Primeramente los car-
nets cran cartilla; luego se reduje-
ron al tamario actual.

En la tapa superior aparecia, des-
figurado por la tela y el caler ama-
rillo-flojo, el leôn capitalista dama-
do par el hercules confederal.
gen que siempre me pareciô concebi-
da per el Noi del Sucre, dado a esa
suerte de figuraciones.

El pasivo, buena y artesano Elias,
fue asesinado per los del «libre» a
indicaciôn del pandillero mayor, Sa-

Dias) llegara a suceder esta, debe
negarse abiertamente que la Socie-
dad abrigue tales pensamientos, y se
cuidarà de que asi le afirmen le de
la Campai-lia que los ignoran par no
haberles sido comunicadas, los cua-
les pueden protestar con verdad que
nada saben de tales instrucciones...
y cuando se tema que alguno que
tenga noticias de estas instrucciones
no sea capaz de guardar tan riguro-
so secret°, se le dira todo lo contra-
rio de le que en ellas se dice...

Capitula 1" Del modo con que
debe conducirse la Sociedad cuando
se trata de comenzar alguna funda-
ciôn 10, Para captarse la voluntad
de los habitantes del pais, importa-
rà, mucho manifestar el intente de
la Sociedad de la manera prescrita
en las reglas, donde se dice que la
Compariia debe trabajar con tante
ardor y esfuerzo per la salvaciôn del.
projimo came per la suya. Para in-
ducir mejor a esta idea, sera muy
oportuno que los nuestros practiquen
los oficios mas humildes, visitando
a los pobres, los afligidos, y las en-
carcelados...

(Continuard)

RECORDANDO

SOL Y SOMBRAS
les. Seguro que él solo, Elias, habia
confeccionado un millôn de carnets
sindicalistas. Anido y Arlegui no po-
dian concebir peor delito.

En el exilio me apasionô la resu-
rrecciein del leon vencido per el gla-
diador anarcosindicalista. Y algunos
reparamos que su reproducciôn, o
copia, adolecia de la imprecisiôn del
carnet confederal de Elias, habiendo
un servidor recabado, de nuestro ax-
tista Juan Call, la rehabilitaciôn del
dibujo. A partir de ahi, en nuestra
enseria confederal se marca el hom-
bre venciendo al animal capitalista.
Verdaderamente ahora (un ahora de
treinta y cime arias) el gladiador le
domina las quijadas a la fiera ene-
miga.

Elias no marcô bien el tema; pero
su labor, la afabilidad de su trato,
y su sacrificio, me marcaron Para
toda la vida.

Jr. FERRER

El problema de las nacionalidades
es un falso problema.
Los pueblos de Esparia fueron
comunalistas y federalistas.
Ahora tienen que ser lo mismo
COMUNALISTAS Y LIBERTARIOS,
EN EL FEDERALISMO INTEGRAL



Puente de Sastago. Camino que
conduce a Bujaraloz. No lejos del
puente, a la izquierda un recodo en
la ingente montaria que anuncia Los
Monegros. El recodo es piano. En él
una tienda grande de camparia. Si-
guiendo la carretera que mas bien
es un camino ancho, algunos metros
mas lejos a la derecha, en la pen-
diente arbolada que hasta el fonda
del barranco va, el puesto de la com-
pariia de Sanidad, de la 121 Brigada
Mixta de la 26 Divisiôn. AM, entre
javenes arboles desnudos que empie-
zan a vestirse de verde con las ho-
jas que hace poco empezaron a bro-
tar y un poco mas bajo que el nivel
de la via de comunicaciôn.

Gabriel acababa de Ilegar después
de un permiso de diez dias. Coromi-
nas, médico y comandante de la
comparlia no esta. Gabriel no espera
y va hacia la tienda grande planta-
da en el recodo. En la entrada abier-
ta esta Gil del Monte, militar de ca-
rrera, simpatizante libertario, co-
mandante de la Brigada 121. Sem-
blante lleno y jovial, andar pausa-
do y tranquilo, aspecto abierto y ga-
fas can montura de metal. En vien-
do a Gabriel llegar, sus labios esPe-
sos trazan una sonrisa. Y tras el
choque de manas:

Dichosos los ojos que te ven ve-
nir.

Mi permiso terminado, me pre-
sento. esta Flores?

No. Se fue hace un moment°.
Y con acento campechana:

Ahora estamos salvados; el co-

Lo que decia Rodolfo Rocker ...
(Viene de la pagina 8)

poder ser apresadas dentro de un
determinado molde, sin que se corne-
ta violencia contra la sociedad sus-
tituyéndose una vieja forma de ti-
rafla POr otra nue va. Par tanto, sus
ataques no se dirigian tan sala con-
tra los representantes del orden so-
cial actual, sino también contra mu-
c.hos de los llamados «libertadores»,
que nnicamente querian cambiar sus
puestos con las poderhabientes de
entonces, prometiendo a las masas
tesoros en la luna para poder mas
facilmente abusar de ellas en bene-
f icio de su ambician personal. De un
significativo pasaje, tomado de una
carta de Proudhon a Carlos Marx,
que transcribimos a continuacicin,
se puede deducir cuàn libremente
pensaba Proudhon:

«Tratemas en comim, si usted
quiere, de conocer las leyes de la so-
ciedad; fijar su modo de ser y seguir
el camino que allanamos al someter-
nos a este trabajo. Pero, ;par Dios!,
no pensemos, por nuestra parte, en
ejercer una tutela sobre el nueblo,
después de haber destruido, a prio-
ri, todo dogma_ tismo. No caigamos
en la contradiccian de su compatrio-
ta Martin Lutero, el cual, después
de haber refutado los dogmas de la
teologia catôlica, procedia, con celo
incrementado y g,ran lujo de inter-
dictos y juicios condenatorios, a dar
vida a una teologia protestante. Des-
de hace tres siglos, Alemania esta
ocuPada en eliminar esa nueva re-

rnisario Gabriel va a parar los f as-
cistas a golpes de versos.

Gabriel se masque() rin m2,611 no
parandose a comprender la brorna:

A golpes de versos y también a
lo que sea y se presente. Di a Flores
que he llegado. Ya le veré mas tar-
de cuando vuelva. Ahora voy al en-
cuentro 'de Coromina,s.

Como se conocian mucho en po-
co tiempo desde que Gabriel venido
de la 141 Brigada se incorporô a don-
de estaba, Gil, comandante de Bri-
gada y todo. no se alter() lo mas di-
nimo, ayudado Par su caràcter ana-
cible:

Y dijo amable:
.No le has visto?
No; hasta ahora no; vengo de

llegar.
Vete pues. Estarà, contenta Te

hacha de menos.

Saliendo de Bujaraloz en direccién
de Zaragoza, Corominas invite) a
Gabriel de acompariarle, a pretexto
de visitar la primera linea. La carre-
tera estaba desierta en aquel frente
de Aragan sin accian y desde hacia
tant° tiempo en guerra de posician.
A la derecha, un camino de pavi-
rnento de piedra construido en una
borna. Abierta ésta al nivel de la ca-
rretera, el camino continuaba por el
llano. Era nombrado el «camino de
los gitanos», parque Durruti les em-
plea en su construcciem, en tiempo
de su Columna, viendo el miedo cer-
val quemanifestaron las tales gita-
nos en los combates del comienzo.

vestidura aplicada por Luter° al vie-
jo edificio. No debemos colocar a los
hombres, mediante nuevas confusio-
nes y un disfraz de los viejos funda-
mentos, ante una nueva tarea. De
corazan celebro su idea de dar ex-
presiem a todas las opiniones del dia.
Tratemos de hacerlo en la forma de
una explicacian amistosa; demos al
mundo el ejemplo de una tolerancia
sabla y clarividente; y no tratemos,
por el hecho de hallarnos a la cabe-
za de un movimiento, de convertir-
nos en caudillos de una nueva into-
lerancia. No hemos de hacernos pa-
sar pos apastoles de una nueva reli-
gian de la lagica y la razdn. Reciba-
mos y estimulemos toda protesta; es-
tigmaticemos todo exclusivismo, to-
do misticismo. No consideremos ja-
mas agotada una cuestian; y, des-
Pués de haber gastado nuestro

argumenta, empecemos de nue-
vo, si fuese necesario, con elocuencia
e ironia. En estas condiciones me
adheriria con placer a su asociacian.
Pero si no, no.»

Este escrito, fechado el 17 de ma-
yo de 1846, es doblemente importan-
te. En primer lugar, es caracteristi-
co para mostrar el modo de ser fran-
co y sincero de Proudhon, revelando
su profunda aversian contra todo
dogmatismo y todo sectarismo; y es
importante, ademàs, parque Lue la
causa inmediata de la ruptura que
tuvo lugar entre Marx y Proudhon.

Rodalfo ROCKER. «Influeneia
de las Ideas absolutistas en el Socia-
lismo».

Le hicieron atm mas contentas par-
que alli ya no habia guardias civi-
les.

Llegaron ante un letrero que de-
cia: «Cruce de Gelsa». Estaba clava-
do sobre un palo cuadrado en el à,n-
gulo que formaba un camino des-
cendiente que se vela a la izquierda
de la carretera, con ella. Aquel ca-
mina, que cojieron, les llevaba al
Ebro. Calma por doquier. De entre
la maleza de la orilla salia un solda-
do. Se acerca. Cordial choque de
manos.

Corominas:
Cualquiera diria que estais en

primera linea. No se ve a nadie.
El cornpariero:

Y sin embargo, al otro lado es-
tan los fascistas. Véis aquel pueblo
alli, a la otra orilla? pues es Quinto.
El rio hace de frontera, de trinche-
ra y de tierra de nadie; o mejor di-
cho, agua de nadie.

Dirigiendo la vista hacia el lugar
indicado, sin ninen esfuerzo se vela
el pueblo, un puriado de casas en
torno de la iglesia que destacaba
con su tejado de pizarra en angulos
cuadrados subiendo en punta, con la
cruz de hierro.

Gabriel:
Nadie se mueve en Quinto.

El compariero:
Estan poco mas o menos como

nosotros. Solamente que ellos estan
en el pueblo y nosotros aqui, for-
m,ando guardia con un fusil cada
diez metros. Continuamos en posi-
ciOn. Antes estabamos alla, en Quin-
to. Nos atacaron y los mandos de-
terminaron dejarselo. Cualquiera sa-
be lo que pasa detràs. Nuestro fren-
te Ilega hasta El Burgo. Como quien
dice en los arrabales de Zaragoza.
Hemos dado embestidas para con-
quistarlo pero ni por esas. Tenemos
poco material y viejo.

Boicot.
Eso y una indecencia. Lo chus-

co es que los del Quinto Regimiento,
dandoselas de chulos, quisieron ha-
cer 10 que seen ellos no éramos ca-
paces. Aquella fue gorda. Llegaron
a Bujaraloz con un pertrecho desco-
munal. Tangues rusos de los mas
modernos. Nuevos de trima. Fusiles
y ametralladoras que no veas. Todo
de lo mas moderno, que Rusia salo
a ellos les destina. «Vais a apren-
der came se hace la guerra», dije-
ron. Atacaron El Burgo y entraron.
Pero para salir, aqui te espero. Que-
daron copados. Si no fuere por nos-
otros alli se quedarian, los chulos y
su material tan alabado.

Y cama fue Cale no continua-
ron las fachas y no rompieron el
f rente.

Parque no son tontos como los
otros. Se hubieran metido en una
boisa dejando a Zaragoza desampa-
rada. Seguramente que estaban al
tanto y vieron que ara un desplante
fanfarran. Y par el moment°, acaso
juzgaron que no era la hora de ir
mas lejos. Lo cierto y real es que sa-
camos a los chulos del atolladero.
Recuperamos mucho de su material
y se fueron cabizbajos tras haber re-
mendado el boquete.

Corominas:
Boquete remendado...
Pues claro que si. Defendimos

su retirada con los cationes y ame-
tralladoras, asi que sus fusiles que

los «chinas» abandonaron sin saber
servirse. Los de enfrente, desde el
moment° que sus posiciones y su
Burgo quedaron coma antes consi-
deraron que ya era bastante. 0 no
tenian ardenes para hacer mas por
no estar preparados para tanto...

Gabriel:
Bastante por ahora. Donde iria-

mos si se emperiaban en pasar el
rio...?

El compafiero:
iPues al carajo! For el momen-

t° podemos hasta pasar el Ebro. Par
ahi.., un poco mas abajo, yendo ha-
cia Velilla... è,Veis?, hay una alma-
dia. Los campesinos pasan con dia
de vez en cuando al otro lado. Pero
extraria tranquilidad es esta. Si les
da par atacar como ellos 10 hacen y
asi, de improviso, menuda la nues-
tra...

Corominas:
Ahora tenéis el armamento re-

cuperado de los que se metieron en
la boca del labo...

Vaya este. No es para tanto. Y
ademàs volvieron a que se les entre-
gara, parque, segùn sus decires, ara
suyo. Sabéis lo que les respondieron
en Bujaraloz, pues esta: «Cojerlo por
el carian si os atrevéis.» Sin ir mas
lejos se fueron con las orejas gachas.
Los gachas no insistieron.

A los pocos dias se arma la del
'rente de Aragôn. Orden precipita-
da, urgente e imperativa en la com-
parila de Sanidad: trasladarse a Pe-
rialba. En Bujaraloz, movimiento
inusitado. Movimiento de tropas. Al
Ilegar a Perialba, otra orden cornu-
nicada con urgencia: ir a Candas-
nos. Ali, puesto de socorro. El fren-
te habia sido rasgado de imprevisto
y de improvisa. Fue roto en Gelsa.
El espacio desde el rio a la carretera
machacado a golPes de abuses, de la
aviacian lanzados. Alli, combates en-
carnizados con fuerzas que Ilegaron
de refresco, demasiado tarde.

Las tropas fascistas se Propusieron
hacer un carte, carte de primera in-
tencian para cortar la retirada de
las unidàdes confederales. El primer
empujan les habia llevado alli tras
los combates habidos desde Belchite
a Alcariiz y Montalban. Asi y todo,
el frente del Ebro estaba desguarne-
cido. Un soldado cacha diez metros.
Los fascistas se esteraron y por alli
pasaron. Entonces, sefuerzos Ilega-
ron. Después de la burra muerta la
cebada al rabo.
-Los dinarniteros de la 121 Brigada

hicieron saltar el puente de Sàstago
antes de retirarse.

(Continzuirci)

LIBROS
«La RevoluciOn desconocida» (2 v.)

Voline 40 00
«Cent dies de la vida d'una clona»,

Frederica Mont,seny 25 00
«La Arafia Negra», Blasco 'ballez 100 00
«Historia del 10 de Mayo», M.

Dommanget 30 00

«Colectivizaciones» 12 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fascismo y Gran Capital», Da-

niel Guérin 38 70

VIEJAS ESTAMPAS

El frente confederal roto. Y a noche aquella

6 LE COMBAT SYNDICALISTE



EN EL 60 ANIVERSARIO DE LA REVOLUCION

REBELION DE KRONSTADT CONTRA
LA IMPOSTURA BOLCHEVIQUE

KRONSTADT DEBILITADA

Kronstadt ya no era la misma, de
lo cual pudo percatarse el gobierno
en varias ocasiones.

Asi, cuando las tratativas de paz
con Alemania, el soviet de Krons-
tadt, como la mayoria de los demàs
soviets, vote contra la paz con los
generales, pronunciàndose enérgica-
mente contra ella en todos los miti-
nes. Entonces los bolcheviques, tras
de tomar algunas medidas, anularon
el primer voto, plantearon de nuevo
el asunto e impusieron su resolu-
cien. Y Kronstadt se incline). Con-
certada la paz y disgregado el com-
pact° bloque revolucionario (Krons-
tadt, la escuadra del mar Negro,
etc.), el gobierno bolchevique tuvo
campo libre para consolidar su dic-
tadura.

Cuando, en abril de 1918, el gabier-
no atace, en Moscû y otros lugares,
a los anarquistas, clausurando los
locales de sus grupos, suprimiendo
su prensa y metiendo en prisién a
ses militantes, Kronstadt mostre
atm otra vez sus garras, pero estas
ya no tenian sc potencia anterior.
Ya los marinas no podian dirigir ses
cafiones contra los impostores, quie-
nes se habian puesto tuera del al-
cance de ses armas, refugiàndose,
coma ciertos tiranos precedentes,
tras los muras del Kremlin, en Mos,
en. Kronstadt hubo de limitarse a
dos resoluciones de protesta: una,
adoptada en un mitin monstruo rea-
lizado en la gloriosa Plaza del Ancla,
la otra por el soviet.

Una represien feroz se descarge en
seguida sobre «el orgullo y la gloria
de la Revolucien». Los bolcheviques
habian dejado realizar las reunienes
para tener un pretexto. Sin pérdida
de moment°, disolvieron el soviet y
lo reemplazaron por otro mas decil,
sometieron las reuniones, la prensa
y la palabra, como por doquiera, al
riguroso control estatal, se instale
en la ciudad una seccien de la Tche-
ka y se crearon células comunistas
en los talleres, los regimientos y los
navios. Todo estaba vigilado. A la
menor critica de los actos bolchevi-
ques, los culpables eran detenidos y
trasladados a Petrograd°, y ya no se
sabia mas de ellos.

Una sala vez Kronstadt se solivi-
ante resueltamente y salie, con la
suya. El navio de linea Petropav-
lawsk se nege rotundamente a en-
tregar a las autoridades a un mari-
nero anarquista (un tal Skourikhin),
y los bolcheviques no insistieron. Se-
ria imprudente provocar una subie-
vacien por un individuo, al que po-
drian echarle mano mas tarde por
otro medio.

Salvo este enfadoso casa, bien ju-
bilas° podia rnostrarse el gobierno
bolchevique: Kronstadt, vanguardia
de la verdadera Revolucien, se do-
blegaba, en la impotencia, bajo el
Pufio de hierro del poder conernista
Sin embargo, esto sel° era cierto a
medias.

Durante meses y meses Kronstadt
usistiô impotente a la impostura, la
ignominio y los crimenes de los en-
terradores de la Revoluciôn.

Al volver de sus permisos, los ma-
rineras relataban de que modo el po-
der de los trabajadores trataba a es-
tas. A los campesinos se les requisa-
ba, sin distincien, el Ultimo trigo, el
Poco ganado que les quedaba y has-
ta los utensilios domésticos, conde-
nandolos asi a una vida de hambre,
y no se vacilaba en recurrir a arres-
tos y fusilamientos en masa de los
recalcitrantes. Puestos armadas con-

trolaban el acceso a las ciudades y
confiscaban los sacos de harina que,
par caso general, los campesinos en-
viaban a sus parientes hambrientos,
y metian entre rejas a los que se
resistian. Pero se hacia la vista gor-
da con los que hacian pasar en ma-
yor cantidad productos destinados a
la especulacien, pues ésos sabian un-
tar las manas.

«El pueblo trabajador esta desar-
mado», serialaban los marinas. «Se
ve ahora que el armamesto general
de los trabajadores, la libertad de
palabra y de accien no solo meten
miedo a los contrarreyolucionarios
conocidos, sino también a los que
abandonan el verdadero camino de
la Revolucien. Se ha creado el Ejer-
cito rojo que, coma todos los ejérci-
tos, acabarà por ser una fuerza de-
ga en manas del partido gobernante.
Desligados de sus bases, separados
del taller, de sus camaradas de tra-
baje, los soldados, sugestionados y
arrastrados por consignas engane-
sas, sometidos a embrutecedora dis-
ciplina y privados de medios de ac-
tuar en forma organizada, podran
ser fàcilmente manejados como la
desean los dirigentes, cualesquiera
que sean.»

Kronstadt escuchaba, observaba y
bullia. En cuanto al pueblo, estaba
cada vez mas atado, amordazado,
enyugado y aplastado.

LOS OBREROS DE PETROGRAD°
SE REBELAN CONTRA EL

GOBIERNO

Pero, a pesar de todo, estallô la
tempestad. Comenze a rugir, no en
Kronstadt, sino en Petrogrado.

A fines de febrero de 1921, la si-
tuacien de las masas en las ciudades
se habia hecho insostenible. Todo se
disgregaba. Escaseaban los articulas
de primera necesidad. Rasta el Dan
,estaba racionado y era dificil obte-
nerlo. Las viviendas carecian de ca-
lefaccien, por falta de combustible;
los ferrocarriles habian suspendido
la mayor parte de los servicios, y
numerosas fàbricas cerraban, 1G que
agravaba la situacien. Las Hamadas,
pedidos y reclamaciones de los obre-
ros eran vanos.

El gobierno percibia claramente la
gravedad de la situacien y aun con-
f esaba su impotencia para remediar-
la, pero se negaba a modificar en lo
mas minimo su linea. Ni siquiera ad-
mitia discutir con los obreros des-
contentos. Rechazaba por anticipa-
do toda sugerencia, toda colabora-
cien, toda iniciativa. Y por todo re-
media acudia de mas en mas a re-
quisiciones, expediciones militares,
medidas de represien y de violencia
extremas. Serios tumultos estallaron
entonces en Petrogrado.

Muchas fabricas, entre las mas
importantes, organizaron asambleas
generales obreras y adoptaron reso-
luciones hostiles al gobierno, exi-

Necrolégica: JOSE
Un compariero mas que nos deja pa-

ra siempre en tierras francesas. Falleciô
el dia 3 de diciembre del atio en curso
a la edad de 70 arios, habiendo sufrido
durante 10 alios de una incurable en-
fermedacl, en un pueblo del depart,amen-
to del Lot et Garonne, vianne. Nuestro
compaiiero pertenecia a la Federacien
Local de la C.N.T. de Lavardac.

Nuestro querido y amado compariero
naeio en Mequinenza (Zaragoza) y desde
su juventud ingresô a nuestra amada

ES UN EXTRACTO DE
« LA REVOLUCION DESCONOCIDA »

DE VOLIN

giendo un cambio de régimen. Pro-
clamas en el mismo sentido apare-
cieron en los talleres y los muros de
la ciudad. Las masas se agitaban
sordamente.

Se impone aqui una observacien
importante. En tan vasto movimien-
to popular intervenian, naturalmen-
te, diversos elementos y contendian
diversas tesis. No admitida ninguna
libertad de ideas ni de discusien, y
entre rejas numeroso revoluciona-
rios, toda esta efervescencia era ne-
cesariamente vaga y confusa. Das-
viada la Revolucien y todo el proce-
so revolucionario metido en une, ru-
ta falsa, el entera movimiento esta-
ba fatalmente desnaturalizado En
tales condiciones, era natural que
ciertos elementos, influidos par una
propaganda antirrevolucionaria (la
de los socialistas moderados, sobre
todo) propusieran medidas y solucio-
nes tendientes al retraces° de la re-
olucien en vez de intentar sacarla

de las rémoras que impedian su
avance. Asi algunos pedian el resta-
blecimiento de la libertad de corner-
do y sobre todo la convocatoria de
una Asamblea constituyente.

Hemos de serialar, empero, tres
hochas esenciales:

10 Esos elementos esta-ban lejos
de prevalecer en el conjunto del mo-
vimiento. No cran ni las mas tuer-
tes ni los mas audace. La libertad de
propaganda, la libertad de accien
para las masas, aùn podian, con
ayuda de los bolcheviques sinceros,
salvar la situacien, hallar uns so-
lucien y dar a la Revolucién un nue_
vo impulsa en el buen sentido.
"2' No se olvide que, desde un

punto de vista general, el bolchevis-
mo también representaba un siste-
ma reaccionario. Habia, pues, dos
fuerzas reaccionarias en presencia:
la una, la de ciertos elementos anti-
bolcheviques, tendia a hacer retro-
ceder la Revolucien, y la otra, el
bolchevismo, la paralizaba y petri-
ficaba. Distanciada de unos y otros
se hallaba la Unica fuerza verdade-
ramente revolucionaria.

30 Entre los elementos constitu-
yentes de esta verdadera fuerza re-
volucionaria, Kronstadt era el re-
presentante de mayor importancia.

Las de Kronstadt encaraban una
solucien, aunque ciertamente hostil
al bolchevismo, sin nada de comfm
con ideas retregradas coma la de la
Asamblea constituyente o el retorno
al capitalismo privado. La accien
sostenida por Kronstadt desde el co-
mienzo de los tumultos da fe de ello.

En respuesta a ciertas proclamas

C.N.T. la que nunca abandonô hasta que
le sorprendiô la muerte. Tanto en Es-
paria como en Francia se comportô co-
mo un excelente compaiiero.

Querido compatiero y amigo José Es-
teve, te dejamos lejos de Esparia y de
nuestro amado pueblo Mequinenzano.
Mi recuerdo hacia ti sera permanente
por que tu fuistes el hombre bueno y so-
lidario e incluso supistes dar tu sangre
raja y generosa, pero ante todo liberta-
ria, para salvar vidas humanas. Fuiste

y propaganda exigiendo la convoca-
cién de una nuva Constituyente,
Kronstadt envie, clandestinamente,
claro esta, sus delegados a usinas,
fàbricas y talleres para expresar a
los obreros lo siguiente:

Toda la energia revolucionaria de
Kronstadt, sus cariones y amettra-
lladoras, seràn resueltamente dirigi-
dos contra la Asamblea constittryen-
te y contra fada regreslôn. Pero si
los obreros, desengariados de la dic-
tadura del proletariado, se levantan
contra los nuevos impostores, par
los soviets libre, Par la libertad de
palabra, de prensa, de organizacien
y de accien de los trabajadores,
obreros y campesinos, y de iodas las
corrientes ideolegicas: anarquistas,
socialistas revolucionarios de iz-
quierda, etc.; si las obreros se rebe-
lan por un-a tercera Revolucien ver-
daderamente proletaria, por las pa-
labras de orden de octubre, enton-
ces Kronstadt los apoyarà con todas.
sus fuerzas, unanimemente dispues-
ta a vencer o morir.

El 22 de febrero comenzaron los
mitines espontàneos en las grandes
usinas. El 24, los tumultos tomaron
mucho mas grave giro. Desde la ma-
fiana, las autoridades emprendieron,
con propesito de depuracian, una re-
visiOn de fichas individuales de los
obreros en la usina Troubotchny,
una de las mas importantes de Pe-
trograd°, 10 que hizo desbordar el
vaso. Se cesa el trabajo en la usina
y algunos centenares de obreros se
dirigieron a otros establecimientos
para incitar al para al personal.
Bien pronto entraron en huelga los
personales de las usinas Baltica y
Patronny, de municiones ésta, y la
fàbrica Laferme.

Una columna de 2a 3 mil obreros,
muy agitados, intente avanzar en
manifestacien. El gobierno obrero Y
campesino, que ya disponia de aigu-
nas fuerzas policiales y militares es-
pecialm ente adiestradas, despache
destacamentos de cadetes de la Aca-
demia militar, aspirantes a oficiales
(11amados koursanti), que arremetie-
ron contra la inerme muchedumbre,
que hubo de dispersarse. Otros miti-
nes fueron igualmente impedidos par
las tropas.

El 25 de febrero el movimiento se
acentuô y se extendie a toda la Ciu-
dad. Los huelguistas hicieron salir a
Jas obreros de los arsenales del Al-
mirantazgo y a los del puerto Galer-
naïa. Masas obreras se reunian en
un punto y otro y otro, dispersadas
vuelta a vuelta pot' las formaciones
especiales.

(Continuark)

ESTEVE GUARDIOLA
el caminante defendiendo constantemen-
te nuestro sublime ideal y por ello te
decimos a la bora de tu muerte descansa
en paz en tu largo suetio eterno. Los
comparieros de la Seccién de Amigos de
S.I.A. de Fumel, al igual que los allia-
dos a la Federaciôn Local de Fumel y su
radio en la C.N.T. se asocia.n al dolor
que rodea a tus familiares y amigos en
Francia y Espaiia.

M. SAN.TuAlsi!
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Proudhon y Bakunin se movian en
un mismo mundo mental. Es en la
discrepancia entre el suyo y el anti-
tético de Marx donde se halla la im-
posible concordancia teôrico-social.
0 ni siquiera la posible comprensiôn
tolerante. Su naturaleza sicolôgica y
temperamental, es decir, sus carac-
teres y sus temperamentos daban
forma al pensar como al obrar sobre
un mismo problema, y en consecuen-
cia no podian ser sino enemigos.
quién contra quién? De otra forma
dicho: iDeinde se encuentra la ma-
levolencia?

Marx, dice Poudhon, es la tenia
del socialismo. El tiempo transcurri-
do desde entances, le dio razdn. Que
analice quien quiera con juicio sore-
no y sin prejuicios lo que el marxis-
mo ha hecho en el verdadero avan-
ce del problema social y humano, a
través de quién fue su creador. El
mismo Marx lo barruntaa cuando un
dia hacia el fin de su vivir decia que
«no era marxista» («El Socialismo»,
Robert Aron, Paris, 19'70).

«Mientras que se puede muy bien
presentar a Marx observando a los
hombres desde lo alto de una torre
indicandoles por radio el camino par
donde tienen que ir, no puede ima-
ginarse a Bakunin de otra manera
que estando en media de compatie-
ros.» (Fritz Brupbacher, «Conte-
sion», Introducciôn).

El escita tenia que ser calosal en
todo. Asi se presenta su vida. Tenia
que darse, y se dia con la misma di-
mensiôn que su capacidad lo pudo:
sin càlculo y sin medida. Fue un hu-
racan, un huracàn de libertad. Co-
mo el caudal energético a gastar era
enorme, se vio en la accion coma el
pez en el agua. Y antes de hallar la
corriente libre que era el Océan° de
ideales y de acciOn que resultô su
media ideal, creyô estar bien en _la
pecera del ambiente insurreccional
burgués, liberal y progresista y en el
del irredenterismo eslavo. A la sazon
su cerebro resultaba torrente sin
c,auce. Nadie dia tanto coma él por
el triunfo de la burguesia liberal y
parlamentaria en la Europa nove-
centista antes de hallar en Prou-
dhon su camino de Damasco. Trabajô
con su verbo ardiente en la insu-
rreccion pclaca contra el monstruo
de opresion que la Rusia zarista era.
«Los rusas, dijo en la alocucion pro-
nunciada en 1847 en ocasiôn del ban-
quete que conmemoraba la insurrec-
clou de Polonia en 1831, tienen co-
ma la prohibiciérn de vivir.» Puesto
que no son otra cosa que «... el en-
granaje inanimado de esa maquina
monstruosa de opresion y de con-
quista que se llama imperio ruso».
Decirnos si no parece que esas pala-
bras estan pronunciadas hoy. Cam-
biar el vocablo «rusa» por el «sovié-
tica» marxista y tendréis la exacti-
tud.

En Paris, con Proudhon, se en-
contrô a si mismo. Y dejando atràs
el terreno movedizo de un idealismo
difuso e inconcreto, periodo pasado
en la acciem de tanteos, siempre
guiado par la estrella polar suya que
es la libertad, siguiô el de la fecun-
didad intelectual y organizadora, en
la concreciôn. De aquel periodo, H.
Lswolsky nos relata: «Proudhon y
su joven amigo se instalan ante la
chirnenea mientras que el mùsico
Reichel (amigo intim° de Bakunin y
quién le acompariô hasta la tumba
el 1° de julio de 1876) se ponia al pia-
no para degustar los acentos tem-
pestuosos de Beethoven y los mean-
dros de la metafisica, Sin duda los
comentarios de Miguel le parecieron
apasionantes, pues que las veladas
se prolongaban; un amigo que estu-
Vo presente en una, de esas conver-

RINCON DE REFLEXION

MIGUEL BAKUNIN Y CARLOS MARX
saciones, y que se retiré antes que
los otros, al volver al dia sigulente
par la mariana encuentra a Prou-
dhon y a Bakunin sentados en el
mismo sitio ante un brasero con las
ascuas epegadas. El filésof o francés
estaba tan impresionado por el jo-
ven escita que convidaba a sus ami-
gos con el fin de presentarles ese
amonstrua de la dialéefica».

«... pero el ùnico sccialista que
realmente estimaba fue Proudhon,
con quien tuvo esas famosas largas
discusiones mitad filosoficas mitad
econômicas que duraban noches en-
teras. Bakunin estaba entonces im-
oresionado par el anarquismo de
Proudhon y se encontraron en su
comùn federalismo». (Nettlau).

Bakunin le escuchaba con la ma-
yor admiracion y decidiô ser su con-
tinuador.

En dos cosas no estaban de acuer-
do empero: la interpretacidn del sa-
cialismo, colectivista para uno, mu-
tualista para el otro. La otra, en lo
tocante a la mujer y su libertad, asi
que Io cancerniente al matrimonio.
Para Bakunin era umôn libre; para
Proudhon, chapa,do en ésto a la an-
tigua, a la antigua, usanza deberia
continuar. Ademàs, Bakunin ore-
senta,ba mayor radicalismo en Io con-
cerniente a las nacionalidades. Cuen-
ta Nettlau que la compariera de
Proudhon se alegraba al ver entrar
a Miguel en su vivienda para que su
marido escuchara en esta, su, ver-
dades. Y par tanto fueron felices en
la union; perfectamente felices. His-
toria Daniel Halévy en «El casa-
;rident° de Proudhon». Expliquémcs-
lo sintetizado. Proudhon tiene 38
arios. Esta sin dinero, sin amigos,
sin trabajo. è,Qué hacer? Casarse.
Con la persona que el destina le se-
rialarà. El 6 de abril de 1847, deam-
bula solitario y al azar par las calles
de Paris. Ve avanzar una joven cu-
ya silueta le agrada. Se acerca. Pi-
dela en casamiento. Ella aceota; se
llama Eufrasia Piégeard. Encuentro
con sus padres y peticion de mano.
Aceptan. Hélas prometidos. Diversos
incidente politicos que le llevan a la
carcel, retrasan la boda hasta fines
del 49. Noviazgo y boda originales.

El lazo mas solido que uniô a los
dos titanes del federalismo libertario
era su lucha contra el centralismo
siempre Uranie°. que podria tener
nuevas formas en el seno del socia-
lismo naciente. Fue coma un pre-
sentimiento.

Dice Bakunin: «Nuestro grande y
verdadero maestro de todos, Prou-
dhon, ha dicho en su hermoso libro,
«La Justicia en la Revoluciôn y en
la Iglesia», que la mas desastrosa
combinaciôn pudiéndose formar se-
ria la que reuniria el socialismo con
el despotismo, las tendencias de un
pueblo hacia la emancipaciôn econo-
mica y el bien material, con la dic-
tadura y la concentraciôn de todos
los poderes politicoa y sociales en el
Estado.»

«Que el parvenir nos preserve
pues, de las favores des despotismo;
mas, nos salve de las ccnsecuencias
desastrosas y embrutecedoras del so-
cialismo autoritario, doctrinario o
de Estado.»

La parrafada profética se pasa de
comentarios.

El socialismo marxista adquiriô el
doble proceder y la doble contextura
que encontramos en el proceder y el
caracter personal de Marx: aparien-

por Fabiàn MORO

cia simpàtica, maneras corteses que
inspiran confianza; par dentro, en
10 real: absorbente, impositor, anti-
Patico.

En las primeras encuentros, Ba-
kunin «... buscaba con avidez su
conversacion siempre instruida, ins-
tructiva y espiritual cuando no esta-
ba inspirada par el odio rnezquino».
(...) «Entre nosctros no hubo nunca

franca intimidad. Nuestros tempera-
mentos no la soportarian. El me lla-
maba un idealista sentimental, y te-
nia razôn. Yo le llamaba un vanido-
so, pérfido y solapado y también te-
nia razôn». (Iswolsky).

«... Nunca ha traicionado a sabien-
das pero compromete incalculable-
mente hoy, par su formidable vani-
dad, par su caràcter rencoroso, mal-
pensante, par su malevolencia, par
su tendencia a la dictadura en el se-
na mismo del partido de los revelu-
cionarios socialistas. Su vanidad, en
efecto, no conoce limites; es lastimo-
so par ser un lujo inùtil, ya que la
vanidad se comprende en un ser nu-
l que no siendo nada quiere serlo
todo en apariencia. Marx tiene cua-
lidades y potencia de pensamiento y
de accion muy positivas, muly gran-
des, que podrian haberle ahorrado,
me parece, la pena de llamar en re-
curso a los miserables medios de la
vanidad». (...) «Cree a,bsolutamente
en sus teorias, y delde,-, 1 alto de
ellas desdefia a todo el mundo».

Anselmo Lorenzo tuvo ocasiôn de
ver de cerca esa contradiccion entre
la apariencia y el proceder, en la
circunstancia de ir a la Conferencia
de Londres en tanto que delegado de
la Regional Espariola de la A.I.T.

En posesion de las sellas de Marx,
al Ilegar a la capital de la Gran
Bretaria se encaminô a su vivienda.
Lorenzo recibio una imoresion inme-
jorable. Estuvo lleno de content° Y
de respeto par el buen trato. Amabi-
lidad, solicitud deferente... A la ho-

LO QUE DECIA RODOLFO ROCKER EN
«INFLUENCIA DE LAS 1DEAS ABSOLUTIS TAS

EN EL SOCIALISMO »

Proudhon, que comprendiô la esen-
cia del Estado mejor que la mayoria
de sus contemparaneas socialistas,
no se hacia ilusiones en cuanto a las
consecuencias inevitables de todas
las tendencias absolutistas, cuales-
quiera que fuesen las formas en que
éstas pudiesen aparecer y cualquie-
ra que fuese el grupo que las esti-
mulase. Par tanto, también se daba

ra de la realidad, al asistir a las se-
siones, el aspect° se presento dife-
rente: «Puede asegurarse que toda
la substancia de aquella Conferen-
cia se redujo a afirmar el predomi-
nio de un hombre alli prcsente, Car-
ies Marx, contra el que se supusa
pretendia ejercer otro, Miguel Ba-
kunin, ausente...»

«(...) Asisti una floche en caSa de
Marx a la reunion encargada de dic-
taminar sobre el asunto de la Alian-
za y alli vi aquel hombre descen-
der del pedestal en que mi admira-
ciôn y respecta le habia colocado,
hasta el nivel mas vulgar; y después,
varias de sus partidarios se rebaja-
ron mas aùn, ejerciendo la adula-
ciôn coma si fueren viles cortesanos
delante de su serior.» («El Proleta-
riado Militante»).

En noviembre de 1847 Marx y Ba-
kunin se entrevistaron en Londres.
De ese encuentro la antipatia seriala-
da en desarrollo. è,E1 motiva? Vedlo
escueto. Miguel escribe a Herwegh:

«Los alemanes Bornstadt, Marx y
Engels-Marx, sobre todo hacen aqui
su mal ordinario. Vanalidad, male-
volencia, chismes, fanfarronerias en
teoria, y pusilaminidad en la pràcti-
ca; disertacion sobre la vida, la ac-
ciôn y la simplicidad, y ausencia de
vida de accion y de simplicidad... En
una palabra, mentiras y majaderias,
majaderiay mentira».

Al ario siguiente, (agosto del 48)
nuevo encuentro. En Berlin, un pa-
recido de conciliaciôn asoma. Re-
lata Bakunin arias mas tarde esa es-
cena curiosa en un articula que re-
dacta en francés:

«Amigos comunes nos forzaron a
abrazarnos. Y entonces, en el curso
de una conversaciôn, medio en bro-
ma medio en serio, Marx me dice:
«Tù sabes que al presente me hallo
a la cabeza de una sociedad cornu-
nista serceta, tan bien disciplinada
que si digo a un solo de sus miem-
bras: «Ve a mata,r Bakunin, te ma-
taria?»

Lo cual puso en ejecucion 24 arias
mas tarde con su asesinato moral.
Que po pasô de la intenciôn.

cuenta clara del caracter verdadero
de todos los partidos politicos, y es-
taba convencido firmement,e que no
podria salir de ellos ningùn trabajo
creador para una auténtica trans-
formacion social. Por eso advertia a
los socialistas, extraviados en la via
de las tendencias absolutistas, tra-
tando de explicarles que, tan Pronto
coma el socialismo llegara a gober-
nar, terminaria su papel y quedaria
entregado irremediablemente a la
reaccion.

«Todos los partidos politicos, sin
excepcian alguna», decia Proudhon,
«en tanto aspiren al ooder oùblico,
no son sino formas particulares de
absolutismo. No habra libertad para
los ciudadanos; no habra orden en
la sociedad, ni unidad entre las tra-
bajadores, mientras que en nuestro
catecismo politica, no figure la re-
nuncia absoluta a la autoridad, ar-
mazon de todo tutelaje».

Proudhon fue, entre los socialistas
mas viejos, quiza el ûnico que decla-
rô la guerra a todo sistema cerrado,
ya que habia advertido que las con-
diciones de la vida social son dema-
siado mfiltiples y heterogéneas para

(Sigue en la pcigina 6)
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C. N. T.

HUELCII
E

eg BIMBO »

El Sindicato de la Construcciem de
la C.N.T. convocô a los medios in-
formativos para darles cuenta de la
-denuncia ante la Delegacian provin-
cial de Trabajo del Convenio provin-
cial de la Construccian y Obras Pù-
blicas, cuya vigencia finaliza el pré,
ximo dia 31 de marzo y anunciar que
el nuevo ha de ser negociado par los
delegados de los trabajadores elegi-
-dos en asamblea para tal fin y no a

Toda la proyeccian inmediata de
la C.N.T., asi coma la proyecciOn a
largo plazo, sera la consecuencia de
la que hoy es la organizaciôn histà-
ricamente y en razan de sus conte-
nidos revolucionarios, por tados so-
bradamente conocidcs. Los conteni-
dos anarcosindicalistas de la C.N.T.,
de los que derivan una, filosofia y
una metodologia de la acciàn direc-
ta explican sus postulados antiesta-
tistas, que se prolongan en la nega-
ciérn del parlamentarismo y de los
elementos constitutivos del mismo,
los partidos. De aqui deriva la reali-
dad de una organizaciàn que se de-
fine coma representacian del movi-
miento obrero autônomo, pero no
neutro, con contenidos revoluciona-
rias propios que le permiten ofrecer
una alternativa radical de transfor-
_machin social. La C.N.T. es antidiri-
gentista, no tiene lideres. Al auto-
gestionarse, su modela interno es
una prefiguracidn para el futuro.

Dicho esto en pocas lineas, hay
que deducir que nuestra pràctica de-
be ajustarse y se ajusta a tales prin-
cipios, y desde ahora mismo. For to-
do lo que es, la C.N.T. ha dicho no
al Facto de la Moncloa, parque este
es una manifestacian democratista,

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Télephone 370 46-86.

Estan en huelga general contra el
Pacto de La Monda, los trabajado-
res de la empresa multinacional
Bimbo, en todas sus plantas indus-
triales sitas - en Granollers, Madrid,
Algeciras, Oviedo, Vitoria, Santan-
der, Sevilla, Jaén, Valencia, Grana-
da y S. Sebastian.

Ayuda solidaria moral y material
para estos trabajadores, dirigirla a:

Rafael Clemente Lapez, Secreta-
riado de Coordinacian, Onésimo Re-
dondo, 69, 1° la, Granollers (Barce-
lona).

LA C. N. T. DENUNCIA EL
CONVENIO PROVINCIAL DE LA

CONSTRUCCION DE BARCELONA
través de un comité unitario f arma-
do par todas las centrales sindicales
del ramo.

En cuanto a la pJataforma reivin-
ciicativa, la C.N.T. no tiene par el
momento ninguna elaborada, aun-
que se recogeran los principales pun-
tos aprobados por la asamblea de la
construccian celebrada el pasado
septiembre en el campo de deportes
del San Andrés.

La C. N. T. mairiana
interclasista y reformista. que, aun
naciendo de la filosofia politica de
U.C.D., ha sida ratificada por los
partidos de la izquierda con repre-
sentaciOn parlarnentaria, aunque se
denominan de clase, y par las orga-
nizaciones sindicales dependientes de
los mismcs, las cuales, coma contra-
partida par su sancidn del pacto so-
cial, han recibido por parte del Es-
tado y los empresarics el derecho de
representacian de todos los trabaja-
dores.

De la ya expuesto deriva la pos-
tura de la C.N.T. en el problema de
las elecciones sindicales: al tomar
parte por U.G.T. y CC. 00., el Go-
berna empieza Par vulnerar la liber-
tad sindical. Al dictar normas sobre
representatividad de los trabajado-
res en la empresa, el poder interfie-
re esa libertad y la condiciona. Por
esto y par trasvasar a la empresa las
técnicas de representaciôn parlamen-
taria, que van a dividir a los traba-
jadores en «las que ganan las elec-
clones y los que las pierden», repro-
duciendo en las fàbricas las divisio-
nes partidistas, la C.N.T. se opone
a las elecciones sindicales. Pero hay

(Entresacado de ((La Vanguardia»
de Barcelona, del 30 de diciembre de
197').)

Los once rniembros del comité pro
vincial de Comercio de la U.G.T. han .
sida cesados par el comité ejecutivo
de Madrid tras la negativa de aqué-
llos a las peticiones hechas para que
se opusieran a la huelga de grandes
almacenes.

La argumentaciOn ofrecida par la
ejecutiva provincial para el cese de

que profundizar mas en el tipo de
representatividad que inexorable-
mente saldrà de tales elecciones, que
copian el modela del parlamentaris-
mo democratista, donde quien gana
las elecciones se alza con el poder y
margina a los demàs. Las diferentes
sindicales, sobre tad° las dependien-
tes, han mostrado claramente cama
entienden la representatividad: tan-
ta si triunfan las listas cerradas, co-
ma las abiertas, o las mixtas, o las
independients; la inmediato sera la
constitucian de comités u organis-
mos representativos con Poderes au-
tônomos de decisiOn y de negocia-

tanto de cara a la emeresa co-
rn° en los convenios que excedan el
âmbito de la unidad de producciôn,
los cuales par la naturaleza de las
casas tenderàn a convertirse en nue-
va versiàn de la que fueron los ju-
raclas de empresa. Tales organismos
se veràn potenciados por el ernpre-
sariado, que les concederà prebendas
y privilegios hasta convertirlos en
estamentos especializados de repre-
sentaciàn obrera, separados de las
bases y de las asambleas y sosteni-
dos Par las burocracias sindicales que
se consideren ganadoras de las elec-
ciones.

A. IL

PACTO DE LA MONCLOA

MANIOBREO
ANTIPROLETARIO

LA UGT CESA A SU COMITE PROVINCIAL
DE MADRID DE COMERCIO POR NO

OPONERSE A LA HUELGA DE GRANDES ALMACENES

HABLA EL COMITE NACIONAL DE LA C. N. T.

la huelga ha sida que ésta despresti-
gia a la U.G.T. ante la proximidad
de las elecciones sindicales. Asimis-
mo, acusan al comité de Comercio
de aceptar a las delegados elegidos
par los trabajadores, en contra la
Politica sindical de la U.G.T.

Asimismo, las cesados han sido
acusados de seguir pràcticas sindi-
cales praximas a la C.N.T., provo-
cando el asambleismo al que U.G.T.
es contraria.

Si de verdad se quiere que penetre
la democracia en las fabricas hay
que combatir desde ahora mismo a
las nuevas burocracias sindicales de
fabrica. Hay que dejar el poder de
decisian en la asamblea, dejar que
esta mandate a sus representantes
con acuerdos elaborados par todos
los trabajadores y que respondan en
en todo momento ante la base, sien-.
do revocables y revocados cuando la
exijan las circunstancias. Si nadie
trabaja por los obreros, nadie debe
decidir por ellos. Asi entiende la
C.N.T. la democracia.

Ante unas elecciones que conclu-
cen a nuevas formas de verticalismo,
la C.N.T. recomendarà boicot, im-
pugnando tanto la forma coma los
pro.cedimientos y contenidos. Pero,
al mismo tiempo, la C.N.T., quinta-
esencia del asambleismo y de la au-
toorganizaciôn obrera, pondra en
guardia contra cualquier pràctica
falsamente asamblearia tras la cual
esperan agazaPados los grupos blan-
quistas del vanguardismo.

(Extraido de «Cambio-16, Ir 310,
del 1-1-78.)
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POR ENCIMA DE LAS FRONTERAS

gg EL ESTADO DEBE APOYAR
A LOS ESCRITORES

HABLO UN AGRADECIDO
«Propugnan la libertad del perio-

dista Flavio Tavares los obispos bra-
silerios.» Entretanto en Brasil sigue
torturando y asesinando el «Escua-
dren de la muerte» con el beneplaci-
to del Gobierno.

«Un minai-1 de nirios sin Primaria
este aria, declara el profesor José T.
Quiroz, director de Educacian Pri-
maria en el D. Federal.» Los prof e-
sionales de la politica y el roba de-
ben pensar: los predestinados a mo-
rir de hambre o en la guerra, es in-
diferente que carezcan o no del co-
nocimiento del abecedario.

«Por los bajos salarios, mayor rin-
mero de firmas de E.E. UU. buscan
trasladarse a Méjico.» Es que, el
«patriotismo» es patrimonio de las
granujas y de los imbéciles.

«El desempleo en Italia alcanza un
millôn seiscientos mil obreras: el
69 % menores de 29 arias.» Las trans-
nacionales auPan sistemas de gabier-
no que obtengan «Pactos Sociales»
con los bonzes sindicales. y sus ba-
lances, por ello no sufren merma al-
guna.

«Venezuela duplicarà, su cuota al
O.I.T.» ,Que duda cabe? Se confir-
ma que el Estado nunca se halla fal-
to de recursos econômicos para fo-
mentar la vagancia de sus servido-
res. Los trabajadores que revienten
entretanto, con su compariera y su
proie.

«No agradan'a EE. UU. las refor-
mas japonesas a su comercio; adop-
tara medidas proteccionistas.» La
verdad jamas se desmiente: La pros-
peridad econamica de un Gobierno,

Este malogrado cornpariero, asaz
olvidado, ha vuelto a cobrar actua-
lidad gracias al despropasito de un
compariero que solamente se indul-
ta a si mismo.

Segnn él, Juan Puig Elias era pa-
ra ser sacado en fotografia y nada
mas. Era una presencia, no una afir-
macian.

Buena. Pues yo conoci a Pulg
Elias cuando ambos habiamos cru-
zado, apenas, la frontera de los 20
arias. Mucha juventud, aquélla. Yo
acudia a «Tierra y Libertad» para
propagandas, y él también. Eh la ca-
sa de Tornas Herreros, precisamente.
Yo cogia folletos variados, en civil,
y él «Contra el Cuartel, el Militaris-
mo y la Guerra», haciéndolo en sol-
dado. Yo sembraria en mis pagos
tranquilamente, y Puig lo haria en
el cuartel, donde ejercia de soldado.
Habia diferencia.

La Escuela Natura del Clot tenia
prof esores, casi siempre maviles.
Entra en dia Puig en maestro, con-
siguiendo quedar y cumplir obra en-
tera. Mucho elemento inteligente de
las JJ. LL. 1936 habia salido de la
Escuela Natura del Clot, vulgo Fa-
rigola. Incluse, de este Centro de cul-
tura racionalista salieron a estudiar
en la Normal de Maestros, varias
alumnos aventajados. Con ello se
obtendrian profesores para otras es-
cuelas «ferreristas». iEs obra!

A raiz de la guerra se fundô la Es-
cuela Nueva Unifica,da, y la Escuela
Moderna de Ferrer Guardia penetra
entera en el C.E.N.U. merced al di-
rectivo Puig Elias.

En el exilio tuvimos a éste en la
reanimacian de la C.N.T. y la colo-

de no importa que pais es a costa
del pauperismo de infinidad de pue-
bics que padecen hambre y sed de
justicia.

«Méjico exporta petrôleo.» Empero
silencian que importan hambre, re-
presian y el genocidio continuado de
los mejores hijos del pueblo, y en
mucho mayor porcentaje las victi-
mas son campesinos: las mas margi-
nados y los mejores insurgentes.

«Represian politica contra las f uer-
zas democràticas.» Lo afirman diri-
gentes de sindicatos «independien-
tes» y otras siglas que en su conjun-
to integran la camada de buitres
que, idénticamente que los lideres
sindicales oficialistas... viven sal-
vo honestas excepciones del hue-
s° que les arroja el Estado, ya que
con ello domestica su «insurgencia».

«Leyes par decreto, mal de la de-
mocracia ibera.» La oposician mar-
xista se siente ufana de que se les
haya incluido en la farsa guberna-
mental.

«La diputacian comunista de Por-
tugal, se suma a la mayoria dere-
chista, para votar par la destitucian
del gobierno de Maria Soares.» El
Soares, perro fiel de la CIA y de los
hitlerianos que mandan en Alema-
nia, no nos interesa, pero las coin-
cidencias se repiten: Rusia firme, el
Pacto de no agresian con Hitler y
sus discipulos del orbe todo siguen
dando pruebas de su consecuencia
en revolcarse en el lodo y amaman-
tandose en la traician al proletaria-
ro.

Marcos ALCON

SOL Y SOIM11311ZAS
PUIG ELIAS

cames en Cultura y Propaganda.
Todos recordamos la organizacian de
actos cultos, el impulso a «Cenit»,
la Exposician de Arte, con Picasso y
todo; los Cursos por corresponden-
cia con variadas asignaturas, el Con-
curso de obras teatrales, la edicien
del «Libro de Oro de la Revolucian
Espariola», y demas cosas.

La casa tolosina de la calle Bel-
fort era acreditada como Escuela te-
rrorista par la propaganda de Fran-
co, y la policia francesa lo creia.
Irrumpiendo ésta con furia en de-
terminadas ocasiones, Peret Mateu
reclamaba ràpido la presencia de
Puig, que con su aspecto de apéstol
propinaba a los «flics» una leccian
de humanismo anarquista, logrando
confundirlos y la emprendieron es-
calera abajo, sospechando para sus
adentros haber.se encontrado con
Cristo.

Luego era el sonreir, esa casa que
no sabe hacer, sanamente, el com-
parier° que sale sabe indultarse a si
mismo.

J. .e

CENTRO CONFEDERAL, PARIS

Domingo 22 de e,nero a las 3 de la
tarde VELADA FAM/LIAR SOUDA-
RIA Y RECREATIVA, en la que to-
maràn parte diverses ettlUpafiereS Y
compatieras amigos del arte, de la
mitsica, cancien y poesia. No faltarà
el buen humer y otros asPeetes sor-
Presives de buen- gusto y cordialidad.

Quedan invitados todos los fan3i-
Rares grandes y chicos a esta velada
de fraternidad libertatia.

COMUNICA DOS

F. L. DE DRANCY
Celebrara asamblea general el domingo

15 de encra 1978, a la bora y sitio de
costumbre.

F. L. DE ST-DENIS
Domingo 15 de enero 1978, a las 9,30,

Asamblea general. informacien del
Pleno NUcleo Z. N. Actes del Pleno
N. de Regionales del C. N. T.

Se ruega la presencia de todos sus an-
liados.

C.N.T.F. Bureau Confédéral
Nous informons tous les camarades in-

téressés par le développement de Panax-
chasyndicalisme / syndicalisme révolu-
tionnaire, sous forme d'organisation au-
tonome ouvrière, qu'une permanence de
l'Union Région Parisienne de la Confé-
dération Nationale du Travail est tenue,
33, rue des Vignoles, Paris (2V) tous les
mercredis soirs.

Par ailleurs, nous rappelons que le der-
nier congrès de la C.N.T., a décidé d'a-
bandonner le local 39, rue de la Tour
d'Auvergne.

ACTO LIBERTARIO EN MARSELLA
Organizado par la C.N.T. Francesa.

tendra luger el sàbado dia 21 de enero
1973 a las seis de la tarde, en la Boisa
del Trabajo, 13, rue de l'Académie, con
la participacien de la C.N.T. gala y es-
par:tala y de la F.A.F.

La Comisien de Relaciones del Nficleo
de Provenza de la C.N.T. de Esparia en
el Exilio, recomienda la a,sistencia de
todos los comparieros de las Federacio-
nes Locales cercanas a Marsella y de los
simpatizantes para darle al acto el real-
ce que se merece.

iTodos a la Balsa del Trabajo el saba-
do 21 de enero 1978!

F. L. DE MONTPELLIER
Invita a todos sus afiliados a la Asam-

blea General que tendra lugar el domin-
go 15 de encra 1978, a las 9,30 de la ma-
riana y en su local de costumbre.

La Seccien de S.I.A. de esta localidad,
tiene un LOTO organizado coma la
hizo en arias anteriores para el do-
rningo 22 de enero a las 4 de la tarde en
el Café de la Esplanada.

Se ha invitado a esta F. L. a participar
en el mismo, par la que invitamos a to-
dos los comparieros de Montpellier Y

pueblos limitrofes a que vengan ademàs
de pasar una tarde agra-dable familiar,
a contribuir en la obra social que este
organismo de arios viene desarrollando.

F. L. DE MARSFT.LA
La Federacian Local de Marsella co-

munica, a todos sus afiliados que el dia
6 de febrero a las 9,30, en su local so-
cial celebrarà asamblea de interés gene-
ral. Requerimos vuestra asistencia sin
f alta.

ADMINISTRATIVAS
Parra, Orléans. La direccian que pi.

des es Plaza Real, 3, 1., Barcelona.
Giménez Antonio, Albi. Esperamos

giro que indicas. De acuerdo sobre el se-
manario «C. S.».

Manuel Gracia, Castelnaudary. Re-
cibido tu giro de 100 frs. Pago ario 77 de
«C. S.», 10 F donativo.

Errata. En la lista pro Ancianos
aparecida en el no 966, donde dice, Ar-
lones, Ivry, debe decir Arbués, ivry, 10
francos.

CONFERE'NCIA EN BURDEOS
El domingo 22 de enero, a las 10 de la

mariana, y en la Vicia Boisa del Traba-
jo, rue Lalande, prosiguiendo el ciclo de
eultura y propaganda organizado par es-
ta F. L., tendra lugar la Conferencia que
carrera a cargo del compariero Raman
Liarte, sobre el tema de caracter ideole-
gico: «Los libros que han heeho el aitar-
quisma».

Quedan invitados todos los militantes,
simpatizantes, comparieros y amigos a
escuchar esta disertacien acrata.

REGIONAL CATALANA EN EXILIO
(ConnisiOn de nelcelorieS)

A los efectos de relacien orgànica co-
municamos a, nuestros organismos afi-
nes y comparieros, AA. LL. y simpati-
zantes en general, que habiendo sida de-
signados por la Régional Catalans en
Ddlio para desemperiar las tareas de re-
lacien y administracien, toda correspon-
dencia enviada a este tenor debe ser di-
rigida asi:

Secretaria Raman Liarte, 4, rue Ri-
quet, 31000 Toulouse.

Administracian: Guillermo Codina, 7,
rue Larrey; 31000 Toulouse.

REGIONAL CATALA_NA, C.N.T.
(A,grupacidn de Partis)

Celegrara reunien el sabado 14 de enc-
ra a la hora habituai, en el Centra Con-
federal.

NECROLOGICAS
VICENTE BAY»

Un estimado compariero residente en
Cuers (Var). Afectado desde hacia tiem-
po per una grave enfermedad, fallecia
en el Hospital de Toulon, en cuya loca-
lidad fue enerrado con asistencia de coin_
parieros de diverses lugares del departa-
mento.

Vicente Baya fue un luchador
pero constante, tanto en Esparia co-

ma en el exilio. En Francia hacia unos
20 arias que estaba, habiendo pasado ta-
do la anterior hasta el 1939 en las ergas-
tubas de Franco. Llegado a Francia se
incorporé a la C.N.T. de Esparia en el
Exilio, no olvidando, empero, sus rela-
clones con el mundo Dperantista, de cu-
ya lengua era un defensor probado, al
extrema de haber fundado una asocia-
clan esperantista y haber asistido a bue-
na cantidad de Congresos de esa lengua
internacional. Ers hombre de nobles in-
quietudes y la proba en todo moment()
per dificil que fuese. Cuantos comparie-
ros, vecinos o amigos le trataron convie-
nen en que Vicente Baya ers hombre de
convicciones y de seriedad probada.

Nosotros ofrecemos contristados esta
nota. pues la desaparicien de un valor-
coma la era el compariero Baya es la-
mentable para él, para la causa liberta,
ria y para sus amistades.

VARIOS QUE IX) CONOCIERON

ELTINIA BORA:

En el momento que procediamos al
cierre de la presente edician nos 11e-
ga la triste noticia del fallecimiento
de la compariera de nuestro estima-
do amigo y compariero Roque Llop,
administrador de COMBATE SINDI-
CALTSTA, ocurrido en la madruga-
da del viernes 6 de enero de 1978,
después de larga y penible enferme-
dad.

La Comisian de Relaciones Zona
Norte, en estos momentos de inmen-
so dolar para nuestro compariero Y
su hijo Liberto, asi coma a la demàs
familia y en nombre de los campa-
fieras que representa, se asocia a su
pena y les asegura de su simpatia y
solidaridad.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n"
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.
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La session plénière du Comité Na-
tional de la Confédération Nationale
du Travail refuse absolument le
Pacte de La Moncloa; pacte social
négocié directement avec les partis
politiques, vu la réponse négative des
centrales syndicales, parce qu'il
essaye de détruire les syndicats en
tant que tels en les soumettant à la
discipline des partis.

Dans ce cadre, les groupes parle-
mentaires qui ont compromis leur
signature sont arrivés à la résolu-
tion de faire des élections dénom-
mées syndicales qui ont l'intention
d'établir dans les centres du travail,
des jurys d'entreprise d'un type nou-
veau garantissant l'accomplissement
des accords économiques et dislo-
quant les syndicats ouvriers, en les
écartelant et niant leurs fonctions,
attentant gravement contre la liber-
té syndicale. La Plénière du Comité
National dénonce ces élections syn-
dicales qui sont en cours, sous de
nombreuses excuses et avec des plans
qui tendent à confondre les travail-
leurs, en leur faisant croire qu'il
existe des différences entre eux,
quand en réalité, tous poursuivent
les mêmes objectifs originaux. En
définitive la C.N.T. réitère une fois
de plus son refus des élections syn-
dicales avec toutes les variantes pas-

CHASSE AUX SORCIERES

Après le miracle économique allemana,
un second miracle s'est produit il y a
plus de deux mois ; la découverte du ban-
ditisme. Les messieurs de la haute pègre
de tous poils, avec ou sans monocles y
compris certains curés, ont découvert
qu'il y a sur le corps sacra saint allemand
des bacilles d'un terrorisme politique qui
provoque /a gangrène.

Pour sauver le prestige de l'Etat alle-
mand, une campagne hystérique s'est
s'est déchaînée sur les ondes et dans la
presse. Chaque journal et chaque per-
sonne doit prendre position et s'y plier.
Chacun doit se déterminer pour ou con-
tre le banditisme _ pas celui de Schmidt
le chancelier socialiste mais celui des
-désesperaclos. Cette campagne est dirigée,
non seulement contre la bande à Baa-
der, mais contre tous les gauchistes y
compris et surtout les anarchistes et les
anarcho-syndicalistes. Tous crient con-
tre les bandits anarchistes, bien que ceux
qui appartiennent au groupe terroriste de
Baader Heinhoff aient plusieurs fois dé-
claré qu'ils n'étaient pas anarchistes
mais marxistes-léninistes. Seul Willy
Brandt appela à la télévision, les ter-
roristes des nihilistes, mais lui aussi, ne
tardera pas à être qualifié comme l'ecri-
vain Boll et d'autres de sympathisants
aux bandits.

Cette campagne s'est soldée jusqu'ici
par une dizaine de victimes. L'on ne
parle pas des autres bandits, les vrais,
les pistoleros du gouvernement acclames
et décorés,

L'Allemagne a subi api ès la guerre une
cure de dénazification. Ils ne manquent
pas les sociologues et les historiens qui
connaissent bien les vraies causes du na-
zisme et les conséquences de ce chancre,
mais presque tous trouvent le rerneae
dans le marxisme plus ou moins rema-
nié et adapté car il leur manque le cou-
rage civil pour dénoncer la renaissance
du nazisme.

La R.A.F. est une gangrène politique
d'origine essentiellement marxiste. Elle
n'a rien de commun avec l'anarchisme

EN ALLEMAGNE FEDERALE

association internationale des

POSITIONS ANARCHO-SYNDICALISTES
DU C.N. DE LA C.N.T. D'ESPAGNE

sibles comme un essai de transporter
le verticalisme à une situation de ca-
ractère pariementariste.

Etant donné que le pouvoir des
travailleurs dans l'entreprise est en
cours de se canaliser à travers les
sections syndicales et que les assem-
blées d'entreprise représentent l'uni-
té d'action de celles-ci, la C.N.T. re-
vendique tout le pouvoir de décision
à l'assemblée. La façon concrète dont
elle devra porter à l'effet ses réso-

NORSKSYNDIKALISTISK FORBOUND (Norvège)
D'une lettre au Secrétariat A.I.T.
Nous revendiquons le droit a la

grève dans les sections locales et
dans les usines sans avoir à atten-
dre le visa de la bureaucratie syndi-
cale. Nous devons prendre le droit
de grève et l'utiliser, Nous devons
ignorer la bureaucratie et sa concep-
tion de la légalité ou l'illégalité de
l'action revendicative.

Le pouvoir et le syndicalisme réfor-
miste de L, O. ont commencé une
campagne intense pour réduire les
possibilités d'action des travailleurs.

Les travailleurs qui se font remar-
quer sont inscrits sur des listes noi-

comme doctrine sociale éthique et tac-
tique.

Vouloir massacrer ses ennemis politi
ques ou de classe en prenant aveuglément
et au hasard des otages entièrement in-
nocents ou non, n'est véritablement révo-
lutionnaire et encore moins anarchiste.
Il est archi connu que ce fut le grand
théoricien de l'anarchisme Pierre Kro-
potkine qui s'est dressé contre la prati-
que des otages dans une lettre à Lénine
pendant la révolution russe. Donc, il est
aberrant de traîner les anarchistes dans
cette affaire inhumaine et nous devons
nous défendre.endre.

Le terrorisme politique n'est pas un
phénomène nouveau. Il existe aussi dans
d'autres pays. Mais c'est seulement en
Allemagne Fédérale qu'il a provoqué une
rage gouvernementale sans précédent.
Il est opportun de rappeler aux enragés
la célèbre sentence biblique : « Celui qui
sème le vent récolte la tempête ».

Il est à Berlin un quartier célèbre qui,
jadis, était le refuge des huguenots et
c'est justement dans ce quartier réputé
par son esprit de tolérence qu'un prêtre
crie aujourd'hui à la chasse aux sorciè-
res pour sauvegarder les principes sacra-
saints de l'Etat Prussien Pauvre chré-
tien _ plutôt crétin ! Est-il un descen-
dant des huguenots ?

Quant à nous, nous ne sommes pas
chrétiens _ loin de là Nous som-
mes révolutionnaires, anarcho-syndicalis-
tes, descendants et continuateurs de la
première Internationale où les anti-auto-
ritaires ont prévu à temps l'influence né-
faste de Marx et combattu contre sa doc-
trine qui a mené au monde concentra-
tionnaire.

Nous sommes de ceux qui ont combat-
tu sur tous les fronts contre le fascisme
et particulièrement contre celui, en Es-
pagne où la Légion condor massacrait
lès populations civiles et nous conti-
nuons ici et vartout afin de construire
un monde sans terrorisme, sans violence,
égalitaire et juste.

Groupe Anarcho-syndicaliste de Berlin.

lutions, ne prendra, des structures
mécaniquement établies que si les
comités ou délégations chargées de
leur tramitation, réunissent les ca-
ractéristiques qui n'annulent point
le rôle promoteur et de contrôle de
Passembleé : mandat impératif, ca-
ractère révocable, responsabilité de-
vant les travailleurs, dissolution
après accomplissement du mandat.

La C.N.T. considère que 1,, mise
en place de puissantes sections syn-

res par les patrons et licenciés avec
le visa favorable des dirigeants syn-
dicaux de L. O. Ils préparent de
nouvelles lois. Comme les autres
pour protéger les porcs et pour em-
pêcher les grèves.

Notre lutte prend de meilleures
perspectives. L'anarco-syndicalisme
réorganise ses forces.

DE «DIREKT AKTION» (FAU-Nord ) Allemagne Fédérale
Notre objectif révolutionnaire est

de créer une société libre et libérée
de toute forme d'exploitation. Une
telle société anareho-communiste
précise d'une technique qui assure
l'organisation et la distribution des
biens qui sont nécessaires dans la
société libre. Une autogestion fédé-
ralisle de la société ne se crée pas
spontanément après une révolution,
la révolution oui. Mais des révolu-

DU SALARIAT
Le salaire n'est que le prix, estimé

unilatéralement, de l'effort de l'hom-
me dans la production. Plus ou
moins en rapport avec les besoins
matériels et sociaux du producteur.
Sans aucun rapport avec la valeur
réelle du produit de cet effort.

Le salaire n'en représente qu'une
partie. L'autre partie de cette va-
leur, la Plus value en langage
marxiste c'est le bénéfice de l'ex-
ploiteur, du capitaliste.

Et que cet exploiteur soit un indi-
vidu, un groupe, une société, un
consortium national ou internatio-
nal, un parti ou un Etat, cela n'en-
lève rien à son caractère spoliateur.

Tous, tirent leur bénéfice initial,
sans effort, de l'expropriation abu-
sive du travailleur, d'une partie de
ce qui lui revient de droit naturel.

Or sous tous les drapeaux politi-
ques et nationaux, le salariat est de
rigueur. Le salarié nord-américain,
européen, soviétique, africain, reste
un salarié, un exploité.

Version comtemporaine du serf du
Moyen Age, de l'esclave, le salarié
n'est pas libre. Au moins pendant
lés heures où il loue son effort en
échange d'une rémunération dont il
a besoin pour vivre.

Les primes, surprimes, participa-
tions, alicients matériels n'y chan-
gent rien. Le salaire reste, l'aliéna-
tion économique continue. Capita-
lisme et socialisme autoritaire ont
cela en commun : l'exploitation de
l'homme par l'homme.

Et toute révolution humaine de-
vrait commencer par rendre la li-
berté au travailleur, donc par sup-
primer le salariat.

travailleurs

dicales dans les entreprises, avec
reassibilite de formuler des proposi-
tions aux assemblées, reconnues
comme telles par les patrons consti-
tue la véritable base de l'association-
nisme ouvrier et de la liberté syndi-
cale qui fera échouer tout pacte po-
litique forgé dans le dos des travail-
leurs.

La C.N.T. considère nécessaire de
souligner que le syndicalisme per-
mettra au mouvement des assem-
blées de forger la solidarité de classe
et dépassera le ea-potatisme étroit
de l'entreprise ou de la branche de
production. Un mouvement prenant
comme base les assemblées réduit à
coordonner des revendications secto-
rielles est facilement Maniable pour
les partis politiques dans les déci-
sions générales. Le syndiçalis_rue ré-
volutionnaire que la C.N.T. propose
aux assemblées des travailleurs ac-
quiert par contre la perspective de
l'émancipation sociale et de la mu-
tuelle solidarité entre les travailleurs.

Madrid le 27 Novembre 1977.

tions spontanées et mouvements de
conseils spontanés n'ont pu jamais se
maintenir face à la réaction organi-
sée ou contre de nouvelles formes
d'oppression autoritaire. Une orga-
nisation fonctionnelle et constante
d'une société anarchiste ne peut
s'organiser pendant la révolution,
qu'avec une organisation de lutte
économique existante et forte, auto-
gestionnaire, fédéraliste:

Le chemin qui y mène, ne peut
être que celui de l'autogestion de la
production, de la distribution, de la
vie sociale : autogestion intégrale,
solidaire, remplie de fraternité hu-
maine.

Pierre d'achoppement du débat
entre les révolutionnaires libertaires
et les marjistes, ces derniers n'accep-
tant pas cette suppression, institu-
tion nécessaire aux fondements de
planification marxiste.

Le salarié est le seul dont la ré-
munération n'est pas liée aux pro-
fits de la distribution commerciale,
des manoeuvres du marché, des spé-
culations capitalistes.

Distribution commerciale, manoeu-
vres du marché, spéculation finan-
cière, sont à la base de l'inflation
dont souffre le monde capitaliste. Et
l'on veut faire payer au travailleur
le seul qui n'est pas concerné par le
jeu de cette maffia, les conséquen-
ces de leur pagaille.

Le salarié est le possédé dans ce
jeu ignoble; il est celui qui n'a rien
à voir avec l'échafaudage économi-
que et social du monde de l'exploi-
tation, il n'a rien à voir avec le soi-
disant progrès de l'expansion écono-
mique. Il est l'exclu. Qu'on lui fiche
donc la paix !Il se doit à la rébel-
lion. Il se doit de secouer tout le
poids de l'oppression économique et
sociale.

Le salariat est et reste l'objectif à
abattre. Pour y arriver, condition in-
dispensable : la disparition du capi-
talisme, de l'autoritarisme, de toute
planification.

La révolution sociale doit être
donc, libertaire, anti-autoritaire,
anarchiste.



SOUS LA COUPE DES GOUVERNEMENTS COMMUNISTES
TCHECOSLOVAQUIE

Un procès contre quatre intellec-
tuels ouvert le 17 octobre à Prague
se célébra avec la seule présence des
femmes et des fils des détenus. Au-
cun correspondant de presse étran-
ger n'y fut admis. Procès d'opinion
mené « à la sauvette ».

De nouvelles épreuves attendent
les écrivains tchécoslovaques mar-
qués par la suspition officielle. Une
enquête a été ouverte sur les publi-
cations littéraires réalisées sous « le
manteau ».

Farel Landovsky arrêté le 17
octobre est maintenu au secret. On
est sans nouvelles depuis le jour de
son arrestation.

L'expérience de « l'Université
sauvage » organisée pour permettre
aux étudiants exclus de l'Université
pour des raisons politiques de pour-
suivre leurs études, a pris fin après
l'intervention des autorités à Brno
et a Prague. Les Professeurs ont été
menacés de représailles.

U. R. S. S.

Parce qu'il était membre du grou-
pe d'études sur l'utilisation abusive
de la psychiatrie en U.R.S.S., il fal-
lait trouver un prétexte pour le con-
damner.

Son « livret de travail » ne men-
tionnait pas une peine de 2 ans de
prison à la suite de bagarres en 1958
en Sibérie.

ÂPRES 60 ANS, LES REALISATIONS SOVIET1QUES...
Salaire minimum en URSS (parce

qu'il y a des salaires minimum) : '70

roubles par mois.
Pension d'un retraité : 40 roubles

par mois.
Revenu moyen d'un paysan : 98

roubles par mois.
Salaire d'un ouvrier spécialise

peut atteindre 180 roubles.
Appointements d'un professeur du

secondaire et d'un médecin généra-
liste entre 540 et '720 roubles.

Loyer courant : 10 roubles par
mois officiellement.

Prix d'une chambre louée chez
l'habitant à Moscou : 80 roubles par
mois.

Trois quarts de la population vi-
vent dans des appartements commu-
nautaires à raison de 9 mètres car-
rés par personne.

Prix d'un kg de tomates ou de
viande : 80 roubles.

Un manteau de drap pour femme :
200 roubles, soit deux mois et demi
le salaire d'une institutrice ou d'une
secrétaire.

Un paire de chaussures de qualité
médiocre : 30 roubles.

Un appartement coopératif de
deux pièces : '7.000 roubles.

Pour les fonctionnaires il y a non-
obstant ces chiffres des datchas à la
campagne (qui louées coûtent 300
rouilles par mois) une voiture de
fonction et l'accès aux magasins
spéciaux.

L'HOMME SOUS LA CONTRAINTE
ECONOMIQUE

Les paysans russes ne se sentent
pas libres. Ils sont toujours les serfs
de la terre, les brimés d'une révolu-
tion manquée.

Ils sont moins payés que les ou-
vriers de la ville. Il a fallu attendre
l'année 19'75 pour avoir le droit de
se déplacer à l'intérieur du pays.
L'échec de l'agriculture soviétique
est là. Le paysan ne sent pas la terre
comme lui appartenant. Il se sent
par contre comme appartenant à
cette terre.

Comme l'ouvrier ne se sent pas
concerné par l'économie du pays. Le
travail pour l'un comme pour l'au-
tre dans les conditions dans lesquel-

Et cette omission coûte en 1977 à
Félix Suchov, et après un procès de
quelques heures, un an de travail à
régime sévère.

Valentin Toutschine, directeur
de la section soviétique d'Amnesty
International est condamné à l'exil
ainsi que sa femme et ses fils. Cinq
membres du noyau fondateur sont
en prison, et trois autres autorisés
à partir.

La tactique de répression par
le harcèlement est pratique courante.
Interpellations dans la rue, interro-
gatoires répétés, emprisonnement de
quelques jours, après.., relâchement
et, re-emprisonnement... Les contes-
tataires perdent ainsi leur travail,
leur logement... on coupe leur télé-
phone...

Un écrivain russe, Vlaclinov, a
démissionné de l'Union des Ecrivains
russes. Il a déclaré que l'Union ne
peut parler « qu'une langue d'escla-
ves ». L'Union est un appareil poli-
cier, qui a coopéré avec le stalinisme
à la liquidation de plus de 600 écri-
vains.

Tatiana Khodovowitch, membre
fondateur du Comité pour la défen-
se de l'homme en URSS a été mis en
demeure de choisir entre la prison
et l'exil.

Podrabineck, l'auteur, du rap-
port « Médecine punitive » a été in-
terpellé à plusieurs reprises par le
KGB, et son appartement fouillé
plusieurs fois. On s'attend à son
arrestation.

Jessif Terreilla, libéré en mars

les il le vit, est un servage, une obli-
gation, une contrainte sans perspec-
tives. Exactement comme dans la
société capitaliste.

La révolution se voulut d'en haut,
pour certaines minorités de privilé-
giés, pour une nouvelle classe.

Et le divorce entre les dirigeants
et le pays s'accentue.

Toute la crise soviétique se situe
dans ces termes : les ouvriers sovié-
tiques se sentent étrangers à l'appa-
reil monstrueux de la contrainte po-
litique sociale et économique.

Le droit au travail se définit dif-
féremment pour l'ouvrier de l'URSS.
C'est le contrat entre un revenu mi-
nime et l'engagement à laisser faire
les autres.

Et sous la contrainte, sont nés tous
les défauts, les « erreurs » et les « vi-
ces » que les dirigeants, en conunen-
çant par Brejnev dénoncent, sans
vouloir reconnaître qu'il arrive un
jour où l'homme écrasé, ne marche
plus.

LA DEMAGOGIE

Parce que le chemin est encore
long pour arriver au communisme,
(lequel ?) d'après ce qu'écrit le cama-
rade chef Brejnev dans le n° 12 de la

La révolution culturelle s'était l'é-
cole dans la rue. Elle ferma les éco-
les du Parti.

Ces dernières reprennent par déci-
sion du Comité Central.

Les nouvelles écoles vont consti-
tuer l'instrument essentiel de la
campagne de « rectification du style
de travail au sein du PC chinois »
et même de « rectification de la ma-
nière de penser ».

Des affiches murales accusant
Teng Hsiao Ping de suivre la « voie
capitaliste » ont été apposées au siè-
ge du syndicat municipal de Chan-
gai et au département de biologie de
l'Université de Pékin.

A Pékin les affiches murales à
l'Université s'attaquent à deux mem-
bres importants du PC : le comman-
dant de la région militaire et le mai-

dernier après 14 ans de prison et
d'Hôpitaux psychiatriques, a été in-
terné à nouveau...

Naum Neiman, s'est vu refuser
sa demande de visa pour aller en
Israel. Il a été assigné à résidence
surveillée dans son propre domicile
et avec interdiction d'aller à son
poste de travail.

Chtcharanski risque la mort,
son procès doit s'ouvrir incessam-
ment.

Irira et Victor Brailovski, scien-
tifiques russes, privés de travail de-
puis 1972, pour avoir demandé à
émigrer en Israël, ne pourront quit-
ter l'Union Soviétique qu'à condi-
tion de fournir un rapport accablant
sur Chtcharanski.

Des cris hostiles et bagarres
contre la police à Vimir en Lituanie.
Des voitures de la police furent in-
cendiées.

Le 25 novembre, une fois de
plus, la police empêchait plusieurs
peintres soviétiques d'organiser une
exposition privée de leurs tableaux
à Moscou.

POLOGNE

Neuvième Plenum du Comité Cen-
tral du Parti le 7 octobre à Varsovie.
Gierek, « le patron » dressa le

:

Difficultés de ravitaillement et
croissance du marché noir.

Corruption, vols, gaspillage et
recrudescence de l'alcoolisme.

revue c( Les problèmes de la paix et
du secialisme »

« L'expérience de l'URSS et des
autres pays de la communauté socia-
liste témoigne que la création des
bases du socialisme ne permet pas
encore d'entamer le nassage direct
au communisme. »

Lénine disait... Disait... quoi ?
Brejnev parle de la nouvelle :,,tape:

la société socialiste développée...
« L'étape du perfectionnement du
socialisme sur la base qui lui est
propre celle du socialisme mûr et dé-
veloppé, constitue un maillon indis-
pensable des transformations socia-
les, une période relativement longue
du développement de ces pays dans
la voie conduisant du capitalisme au
communisme. Il va sans dire que
cette nécessité et cette loi se concré-
tiseront compte tenu des conditions
des différents pays socialistes... ))

La dictature du prolétariat ne mè-
ne donc plus à la disparition de l'E-
tat mais à l'Etat socialiste du peuple
entier.., qui n'est encore qu'un pa-
lier vers...

« B va sans dire que le principe de
la répartition selon le travail fourni
est encore en vigueur à cette étape
du développement et qu'il le restera
encore longtemps... »

Aux calendes grecques...

re de la capitale, principaux respon-
sables de la répression qui suivit les
émeutes de Pékin du 5-4-76.

Les nouveaux dirigeants compre-
nant qu'il y a toujours une certaine
opposition à leur politique insistent
à travers le « Quotidien du Peuple »
sur le fait que « une purge sans mer-
ci n'est pas menée à bon terme, la
bande des quatre pourra compter sur
ce qui reste de ses partisans et sur
les mauvais éléments pour poursui-
vre son uvre néphaste. »

L'épuration va commencer à la ba-
se des dix millions de membres du
parti en commençant par les jeunes.

Hua Kuo Fong, déclarait le 24 oc-
tobre

« Des gens mauvais se sont infil-
trés dans les comités révolutionnai-
res des provinces, municipalités et

Les décisions héroïques prises en
1976 n'ont amené rien ou presque
rien. Il y a toujours pénurie de cé-
réales et de viande. Et la liste de
failles continue

Négligences, tendance à l'enri-
chissement de certains, favoritismes,
non respect des normes d'emploi de
la main d'oeuvre, etc...

A la fin du mois de septembre les
mineurs de Silésie arrêtaient le tra-
vail à plusieurs reprises pour protes-
ter contre les conditions de travail.

Le KOK (Comités d'auto-défen-
se sociale) devient Mouvement dé-
mocratique. A côté du SKS (Comité
de défense des Etudiants) il repré-
sente ce que l'on désigne « Mouve-
ment d'autogestion démocratique »
contre la pression étouffante du pou-
voir, de l'Etat totalitaire.
Gierek et sa clique, apparaissent to-

lérants. Mais il n'ira pas loin dans
cette ligne. A l'est, le tuteur jaloux,
veille.

En effet les membres de ce mouve-
ment sont interpellés très souvent et
soumis à de longs interrogatoires.
Un des membres a été déjà condam-
né à 3.000 zlotis d'amende.

ROUMANIE

Depuis juillet 1972, la Conférence
Nationale du Parti ne s'était pas réu-
nie, Elle va l'être en décembre.

Le Comité Central s'est préparé
en prenant des dispositions très im-
portantes

Nouvel hymne de l'Etat, et chan-
gement dans les relations de travail :
il n'aura plus de « messieurs », par
contre des « camarades » et des « ci-
toyens » à qualification bien délimi-
tée.

Camarades, les membres du parti...
citoyens, le menu fretin, les gens du
peuple.

La réunion des dirigeants s'est
penche également sur les incidents
de juillet à Bucarest et les grèves.
d'août dans plusieurs villes minières'
de la vallée du Jiu. Cette vallée a
été déclarée zone interdite. Quatre-
mille mineurs ont été licenciés, à.
la suite des grèves.

Paul Goma déclarait à Paris le 24
novembre

« Mais je suis ici et je parlerai des
victimes de la répression dans mon
pays. Des camps de concentration
ont été réouverts sur le canal du
Danube. »

« Les méthodes d'internement psy-
chiatrique ont été réactivées.., des
millions de personnes déplacées, dont
4.000 mineurs et leurs familles obli-
gés de regagner leurs villages d'ori-
gine où ils sont à la merci des auto-
rités locales et policières, sans par-
ler de la privation d'emploi.

(Suite page III)

LE COMMUNISME CHINOIS
régions autonomes, et certains mem-
bres de ces comités ont commis de
graves erreurs dans la lutte, entre
deux lignes, mais ils ont refusé de
se repentir, se détachant ainsi des
masses et perdant leur qualité re-
présentative. »

Et la nouvelle assemblée nationale
populaire, ne sera convoquée que
pour le printemps 78, en laissant
ainsi le temps de cette purge qui
s'annonce « historique ».

... Selon le « Sunday Telegraph »,
ce nettoyage par le vide aurait fait
déjà des milliers de victimes.

Les purges touchent principale-
ment les provinces de Chek Lang ou
Liaoning. Des exécutions auraient eu
lieu dans les villes de Cheng Yang,
Pékin, Wuhan, Hang Chow, Can-
ton et Changai.

PAGE II INFORMATION A.I.T.



AVEC LA CRISE CAPITALISTE
GRANDE BRETAGNE

Le Pacte social entre le gouvernement
socialiste et les T.U.C. est contesté var
les travailleurs britanniques qui commen-
cent ainsi à refuser la représentativité
de la grande syndicale anglaise.

Les mineurs rejetaient le ler novembre
l'accord de productivité recommandé par
leur « direction syndicale ».

Près de 80 % des mineurs du York-
shire et du pays de Galles ont voté con-
tre les positions modératrices des diri-
geants de NUM.

Contre la norme de 10 % de hausse
souhaitée par le gouvernement, les mi-
neurs en exigent 00 0,/,, en moyenne.

Les ouvriers municipaux, les offi-
ciers de la marine marchande et les do2-
ken réclament des augmentations oscil-
lant entre 17 et 30

Grève perlée et « sauvage » de 4.0000
électriciens. Les Syndicats poussent les
autorités à suspendre le paiement des
salaires et des primes aux grévistes.

_ Quarante mille pompiers en grève.
Ils réclament à leur tour 30 % de majo-
ration de salaires.

CONTINENT V(10 - IIIIIIERleilIN
REPUBLIQUE ARGENTINE

Sept mille cinq cents prisonniers
politiques et disparus depuis la prise
du pouvoir par les militaires.

C'est le régime de la terreur. Le
terrorisme officiel et institutionna-
lisé. Amnesty, dénonce le cas d'une
jeune autrichienne détenue deux
mois les yeux bandés dans un en-
droit inconnu et 11 mois à Villa De-
voto avec sévices d'ordre sexuel et
tortures. Son fils est né en prison.
Elle a, été libérée sans aucune forme
de procès, ni explication.

Une pétition qui a recueilli
24.000 signatures demande une en-
guète sur la disparition de détenus
sans inculpation.

Les militaires au pouvoir estiment
qu'ils n'ont de compte à rendre à
personne, ni aux familles des milliers
de disparus, ni aux avocats, ni aux
tribunaux, ni à la Cour suprême et
moins encore aux instances interna-
tionales.

Un quotidien de Buenos Aires
écrit : « Si une personne au sort de
laquelle on s'intéresse dans le monde
entier peut ainsi disparaître de la
circulation pendant douze jours,
combien de temps une personne
moins connue peut elle être détenue
avant que le gouvernement ne dé-
couvre qu'il l'a dans son pouvoir ?»

Au mois d'octobre, des centaines
de personnes, que les milieux offi-
ciels ont nommé « Les folles de la
Place de Mai » ont manifesté devant
les fenêtres de la Casa Rosada, le
palais présidentiel.

Le gouvernement poursuit la cam-
pagne de répression dans les syndi-
cats, l'Université et les milieux de
la presse.

Le général Videla dément toute
répression. Des radicaux, des com-
munistes et d'autres politicards
voient en lui un rempart contre le
« Pinochetisme ». On ne trouverait
nonobstant aucune différence entre
ces deux militaires bourreaux de
leur pays. Les forces de l'ordre pil-
lent et rançonnent en toute impu-
nité. La torture est officielle.

Et la communauté internationale
se tait complice muette du crime.

La République Argentine est deve-
nue le premier partenaire économi-
que de l'URSS en Amérique latine
et gagne ainsi la neutralité de La
Havane et de Moscou. Les soviéti-
ques se sont opposés en deux occa-
sions (mars et août 1977) à la Com-
mission des Droits de l'Homme de
l'ONU à toute condamnation du
gouvernement argentin, et à toute
enquête sur son territoire.

Ibérie() Saint Jean, le gouverneur

Répression économique, politique et sociale
FRANCE

Montefibre, la multinationale face aux
travailleurs français.

Rupture des négociations le 7 septem-
bre. Le Plan de sauvetage ferait 600 vic-
times, des licenciés, presque 60 % des
effectifs.

La tension monte. Les ouvriers retien-
nent un certain temps dans son bureau
le directeur départemental du travail...

pour couper le gaz qui alimente une
usine LIP occupée par les ouvriers, des
ouvriers d'une entreprise loués par l'EDF
ont dO demander la protection de la po-
lice.

Affrontements encore entre les ou-
vriers de LIP et la police. C'était la deu-
xième fois que l'on coupe -le gaz, les ou-
vriers ayant rétabli le branchement la
première fois.

Le Groupe Boussac annonçait une
restructuration fermeture de trois usi-
nes et 960 ouvriers « reconvertis ». Le
10 octobre deuxième partie du vlan : 280

de la province de Buenos Aires dé-
clarait il y a quelques mois

« D'abord nous tuerons tous ceux
qui font de la subversion, puis nous
tuerons leurs collaborateurs, puis
leurs sympathisants, puis les tièdes,
enfin nous tuerons les indifférents. »

Ce régime de répression et de
morts n'empêche pas de temps en
temps des sursauts de protestation.

Grève à l'Usine Renault à Cor-
doba. Occupation de l'usine par les
rniltaires. Cent trente responsables
et leurs avocats emprisonnés. Le syn
clicat mis sous tutelle militaire.

Grève le 28 octobre de la pres-
que totalité des cheminots du pays.
Mouvement suivi par celui du Mé-
tro de Buenos Aires et des pilotes
des lignes aériennes.

Les syndicats contrôlés par l'ar-
mée, les ouvriers se lancent dans
l'action directe.

Ainsi la grève des ouvriers de l'eau
et de l'électricité, du pétrole; des
employés de commerce, déclarées
toutes illégales. Licenciements et
arrestations multiples dans les mi-
lieux de grévistes.

La presse a publié le texte d'une
lettre adressée par onze détenus et
faisant état des sévices subis pen-
dant leur passage dans les locaux de
la DOI-CODI (organisme militaire
contre la répression).

Et trois d'entre eux confirmaient
les mauvais traitements infligés de-
vant le conseil permanent de justice
militaire du ministère de l'Aéronau-
tique. Le porte parole du gouverne-
ment continue à affirmer qu'il n'y
a pas de prisonniers politiques au
Brésil.

NICARAGUA

Dans 'une conférence de presse te-
nue à Saint José de Costa les repré-
sentants de A. International ont dé-
noncé l'existence de camps de con-
centration au Nicaragua, dirigés par
des mercenaires nord-américains.

Ils ont dénoncé également la dis-
parition de 300 personnes dans NE.
du Pays entre mai 1975 et janvier
1977.

BOLIVIE

Le bilan de la politique de Banzer
est clair. Voici les fruits de la ré-
pression

Plus de 100 prisonniers politiques
tués. Cent paysans massacrés dans
le centre du pays en 1974. Quinze
mille arrestations de militants de
gauche en six ans. Dix neuf mille
exilés politiques.

INFORMATION A.I.T.

ouvriers encore sur le pavé du chômage.
Sopax et Biocodex annoncent le li-

cenciement de 235 personnes.
Deux mois de conflit aux chantiers

navals Bubigeon Normandie à Nantes.
Les grévistes sont tachés par la CFDT
et la CGT.

Rhône-Poulenc textile : 1.300 em-
plois à supprimer en deux ans à Lyon.

Berliet annonce 1.200 licenciements.
Saviem : Sept cents.
Cent soixante quinze à l'ARCT à

Roannne en plus des 150 déjà en cours.
Ils en ont eu ras le bol de voir par-

tir leurs camarades à l'hôpital. Et ils
ont déclenché la grève : Syndicats, pa-
trons, autorités, tous ont été pris de
court. C'est la grève de « La Litorale »
à Béziers. Deux cents ouvriers face à
la multinationale américaine Union Car-
tide Corp. Le Méth-yl isocyanate impor-
té des USA est extrêmement dangereux,
inflammable, explosif et toxique. La mu-
nicipalité, présidée par un communiste
ne bouge pas.

COLOMBIE

Rupture des négociations salaria-
les fin octobre. Le gouvernement
propose 12 c/c d'augmentation des sa-
laires. Les centrales syndicales en
demandent 50 %. Menaces de relance
de grève nationale.

En attendant les incidents se mul-
tiplient entre les grévistes d'ECOPE
TROL et la Police. Le conflit dure
depuis le mois d'août.

Des licenciements par centaines.
Des arrestations nombreuses. La
grève devait se terminer le 31 octo-
bre.

La base ouvrière força la main
des dirigeants syndicaux obligés de
suivre. A Barranca Bermeja, le com-
plexe pétrolier, la police et l'armée
établirent des barrages et des cor-
dons de protection.

Malgré ces mesures, des attentats
contre les installations pétrolières
montrèrent l'esprit combatif de gré-
vistes. La direction fit appel aux
jaunes.

A Bogota le 18 novembre, ma-
nifestations populaires, réunissant
quarante mille personnes. Face aux
ouvriers, des soldats en tenue de
combat.

Toujours la même revendication
salariale : 50 % de majoration.

Depuis deux mois il y a plus de
cinq cents licenciements pour faits
de grève.

EQUATEUR

Grève aux usines Aztra dans la
province de Guayaquil, le 19 octo-
bre. L'armée et la police chargeant
contre les grévistes pour faire éva-
cuer l'usine. Essayant d'échapper à
la charge policière, de nombreux
grévistes se noyèrent dans les réser-
voirs d'eau et les cuves de sucre en
fusion. D'autres y furent poussés par
les assaillants.

Les autorités annoncent le décès
de 16 personnes, le lendemain s'é-
taient 24. Selon les syndicats cent
vingts personnes ont péri. La plu-
part par balle et coups de crosse der-
rière la tête et non par noyade.

Faisant suite à ces événements et
Pour contrer les manifestations po-
pulaires à Quito, la police tirait de
nouveau : un autre ouvrier tué et
deux blessés.

Les corps des victimes n'ont pas
été rendus à leurs familles. Beau-
coup de cadavres sont portés dispa-
rus.

La protestation gronde dans le
pays. Les arrestations se multiplient.
Grèves et manifestations se succè-
dent dans tout le pays.

PAGE III

En un mois quatre intoxiqués et un
bridé dans l'usine.

Quatre semaines de grève chez tes
égoutiers de Paris.

ALLEMAGNE FEDERALE
Rcllei licencie, ferme une partie de ses

productions, et reporte ses efforts sur
Singapour. Ce n'est qu'un exemple, de
l'utilisation de la crise par le capitalis-

ITALIE

Il y a un pacte social. Les syndicats
sont hésitants à cause de leur dépenaan-
ce politique... Un million sept cent mille
chômeurs, et on s'étonne de voir la rue
mécontente.

PORTUGAL
Pour appuyer la politique de « réforme
agraire » à rebrousse poil du gouverne-
ment _ aujourd'hui démissionnaire
de Soares, des milliers de gardes natio-
naux républicains patrouillent dans l'A-
lentejo et sont à l'origine de fréquentes
confrontations comme celle d'Ariolos le
20 septembre qui fit 30 blessés.

Corriger les excès de la réforme agrai-
re dit le socialiste Maria Soares
comme réglementer le droit de
grève, comme indemniser les anciens
propriétaires des entreprises nationali-
sées... c'est en langage clair, faire de la
contre-révolution. C'est le contre-coup
aux commandos de Cunhal et par la me-
me occasion l'éttouffement de toute vel-
léité révolutionnaire.

Comme la remise en place du directeur
des Chantiers Navals, salazariste connu
et qui dut s'exiler -lors de la révolution
d'avril 74.

...Gouvernements communistes
(Suite de la page II)

YOUGOSLAVIE

L'autogestion titiste : 700.000 chô-
meurs (14 de la population acti-
ve), plus de 700.000 émigrés par des
raisons économiques... Plus du quart
de la population active...

Les cartons d'invitation pour la
réception annuelle oficielle donnée
par le gouvernement yougoslave le
26 novembre comportaient une ins-
cription très discrète : «Pas de fem-
mes ».

Sans commentaires.

ALLEMAGNE DE L'EST

Cinquante arrestations en octobre
à Karl Marx Stade à la suite de grè-
ves et de manifestations de protes-
tations.

Secrétariat A. I. T.
J. muiçroz CONGOST

38, R. Victor Chabot 87000 Limoges.

Administration Trésorier A. I. T.
FRANCISCO PEREZ

1, Allée Jean I3enais, Bat. B, App. 54
33300 BORDEAUX

C.C.P. n. 276-789 B Bordeaux.

ESPAGNE...
(Suite de la page IV)

PRISONS ET PRISONNIERS
Le comité pour la défense des quel-

ques 10.000 incarcérés pour des délits
de ,( droit commun », déclarait le 14
octobre

« Il est intolérable qu'une société
où règne la spéculation, la fraude
fiscale, la malversation et la dilapi-
dation de fonds publics, qui se ca-
ractérise par les attentats à la santé
publique, les évasions de capitaux
les faillites frauduleuses, l'exploita-
tion du travail, se permette d'enfer-
mer pendant des années, dans des
conditions inhumaines un récidi-
viste qui a volé une moto, un homo-.
sexuel ou une femme adultère... »



FACETTES DE LA DEMOCRATISATION ROYALE EN ESPAGNE
ILS Y ETAIENT TOUS...

Il y avait là, Calvo Sotelo, Fraga
Iribarne, Felipe Gonzalez, Santiago
Carrillo, Tierno Galvan... et d'au-
tres...

Le communiste a parlé de « Pro-
gramme commun », les autres de
« compromis historique ».

Plan « d'assainissement » et de ré-
forme économique dont les, hommes
de « gauche » affirment qu'il est ca-
pable de faire renaître la confiance
dans le pays.

Et ils se croyaient l'Espagne, les
Espagnes... Mais... laquelle ?

Les syndicats bien pensants, réa-
girent de forme négative, mais sur-
tout parce qu'ils avaient été exclus
des négociations.

Les CC. 00. A vos rangs, fixe !
annoncèrent leur accord.

Morodo, du P.S.P., déclarait à
Strasbourg, que le plan était un
triomphe pour la droite, la gauche
se sacrifiant pour la solidarité na-
tionale. La liberté de discussion des
salaires étant limitée par un TOP
fixé d'un commun accord par les
pactistes à 22 %, le couteau à double
tranchant allait jouer.

Et le gouvernement décida, et
cette fois-ci sans besoin d'appeler
personne à La Moncloa, que le pacte
avait un caractère rétroactif. Et les
conventions de salaires dont les ré-
sultats dépassaient 22 % devront
être révisées, par un décret loi qui
viendra devant les Cortes.

Le texte de ce décret que les Par-
tis connaissent prévoit que les en-
treprises qui auront dépassé le seuil
du 22 % perdront leurs avantages
fiscaux...

L'EUROCOMMUNISME
ROUGE ET OR

Débat aux Cartes le 7 octobre sur
la responsabilité du gouvernement
devant le Parlement. Le projet Sua-
rez s'avérait difficile à passer. La
procédure d'urgence se heurta de-
vant l'opposition du Parti Socialiste
et le parti de Fraga qui demandèrent
le passage du projet devant une
Commission.

Les communistes ne suivirent pas
la tendance, pour « ne pas abuser
du jeu parlementaire ».

L'opposition communiste est sur-
tout anti-PSOE. C'est le jeu de ri-
valités démagogiques.

Du Pacte de la Moncloa, Carrillo
dit encore : « C'est le triomphe d'une
politique rationnelle qui part du
principe qu'il n'y a pas aujourd'hui
d'autre politique possible. »

Il devait le confirmer quelques se-
maines plus tard dans un entretien
acordé à un quotidien parisien (« Le
Monde »)

"« Les partis qui se réunirent à La
Moncloa forment déjà une sorte de
SUPER-GOUVERNEMENT; un ca
binet qui traite les affaires de haute
politique tandis que le Conseil de mi-
nistres légal s'occupe des affaires
courantes. » « Nous sommes en train
d'élaborer un programme d'urgen-
ce. » « Il faudra bien contrôler son
application. Si ce contrôle se fait
seulement aux Cortes il donnera lieu
à une dispute électoraliste, alors
qu'à La Moncloa les accords sont
plus faciles à obtenir et sur des
points plus importants. »

Et les « élus du peuple » ils n'ont
plus qu'a faire du tricot...

Le sens du ridicule est en vérité
absent. Carrillo continue

« S'il y a quelque chose qui de-
vient évident dans ce pays c'est que
notre parti est sérieux, discipliné et
qu'il contribue à, stabiliser la démo-
cratie. »

Et tous azimuths... en voici la
preuve

Club XXI à Madrid, le grand
monde, la fleur de la « haute » ma-

drilène... manteaux de fourrures et
smokings... On reçoit le « leader sé-
rieux » Carrillo, l'épouvantail tradi-
tionnel reconverti à la bonne cause.
Fraga, l'homme de Franco, le porte
étendard de la réaction, hostile à
tout renouveau, le fer de lance des
nostalgiques du franquisme est pré-
sent et présente le conférencier. Ce
sont les temps qui ont changé ? Non.
Les hommes ? Non plus. D'hier et
d'aujourd'hui la comédie est tou-
jours la même, elle renferme la mê-
me tristesse écoeurante, Ce sont les
mêmes alliances jouant au gré des
vagues de l'opportunisme.

Carrillo sait manier les cartes du
poker politique pour la plus grande
gloire de son parti et de lui-même.

Fraga dit : « C'est un homme avec
qui le dialogue était possible. »

Tous les dialogues sont possibles
avec le P.C.E., à condition que le
peuple en soit absent.

D'après Santiago et selon ses dé-
clarations aux « prolétaires » du
Club XXI dans les pays socialistes
avancés l'économie a pris des for-
mes qui sont déjà presque socialis-
tes... Les entreprises travaillent de
plus en plus avec l'argent public...

Comme si socialisme et économie
étatiste devaient se confondre dans
un étrange rêve post-marxiste...

Le porte-parole du communisme
espagnol concluait ainsi : « Seule-
ment si les forces bourgeoises trahis-
saient leurs engagements le P.C. di-
rait à ses electeurs que la seule so-
lution possible à la crise est le so-
cialisme... »

Comme disait ce vieux paysan es-
pagnol en lisant ces déclarations
« Pour ce voyage.., nous n'avions
pas besoin de provisions de bouche...
Que de chemin.., pour si peu... »

Il est tellement rouge et or, qu'il
a pris même les plis du drapeau amé-
ricain en allant porter la bonne pa-
role aux USA, pour se faire siffler
et traiter de « jaune » par les gré-
vistes de Yale.

TUNISIE

Incidents entre la police et les grévis-
tes à Ksar Ellal les 12 et 13 octobre. Le
10, les ouvriers de la SOGITEX déclen-
chaient une grève « sauvage » pour pro-
tester contre la mise en place d'un di-
recteur, étranger à la ville et à la région.

L'UGTT se tait pendant un certain
temps, pour être obligée par la suite de
suivre le mouvement revendicatif.

Grève de 24 heures dans les mines
de phosphates de Sfax Gafsa.

._. Des incidents très graves à la suite
de l'ordre de grève générale lancée par
l'UG-TT pour riposter aux menaces pro-
férées conre le secrétaire de la Centrale.

Arrêts de travail dans le bâtiment,
métallurgie, pétrochimie, etc. Attaques
contre les entreprises qui ne suivirent
pas l'ordre de grève, interruption des
cours scolaires, saccages dans la ville la
rue débordant les consignes syndicales,
exprimant ainsi son mécontentement
longuement retenu.

ALGERIE

Révolution Africaine », l'hebdeme-
claire du FLN écrivait

La vigueur sera la règle et s'il faut
la révolution sera moins clémente qu'elle
ne l'a été jusqu'à ce jour. Des têtes pour-
raient tomber.

Quelque chose se dégrade en Algérie.
Boumédienne même, le dénonçait au
mois d'octobre dernier. Un décalage dan-
gereux existe entre les promesses et les
réalités.

La lenteur de la bureaucratie en place,
la bourgeosie maintenue et leurs compli-
ces clans l'administration freinent, sa-
botent.

La révolution agraire, contre laquelle

Il n'avait rien à faire avec les
« va-nu-pieds de grévistes » qui
avaient l'impudence de croire qu'u-
ne grève revendicative pourrait em-
pêcher un leader communiste de dire
Ses quatre mensonges aux bons amé-
ricains.

Il était venu aux USA pour offrir
une image de marque, de sérieux et
de pas dangereux.., du tout... du
tout.

Et de garantir aux investisseurs
américains, son sourire et le sourire
le plus avenant du Parti communis-
te espagnol; qui ne réclamerait mê-
me pas ses paroles l'évacuation
des bases américaines d'Espagne

LES AUTONOMIES... SOUS LE
MANTEAU DE LA COURONNE

Tarradellas fut investi. Il jura fi-
délité au Roi, respect des droits de
la personne et stricte observation
de la loi.

Dans son serment, pas un mot de
la volonté du peuple catalan. Il ne
fit qu'échanger l'écharpe de la ré-
publique espagnole par celle du roi
post-franquiste. L'une vaut l'autre.

Suarez dixit : « Une autonomie
qui naît comme ça, ne peut pas
échouer. Autonomie de qui et de
quoi ? La question est posée.

Comme la Catalogne, le Pays bas-
que, la Galice, Valence, Aragon, Ba-
léares et les Canaries, s'alignent sur
les rangs des quémandeurs... Il n'est
pas question de fédéralisme. Il ne
s'agit pas de créer un ensemble avec
l'apport des parties, des régions for-
mant l'Espagne, mais de briser l'é-
lan fédéraliste en éparpillant des au-
tonomies concédées par le pouvoir
central.

Ce ne seront pas les pays de l'Es-
pagne qui légitimeront un ensemble
à travers la fédération naturelle,
mais le centralisme qui se renforce
et qui légifère l'octroi dans certaines
conditions d'administration aux ré-
gions. Le maître reste toujours le

AFRIQUE DU NORD
s'insurgent les gros propriétaires terriens,
n'arrive pas à remplir souks et marchés.
Le marché noir est roi.

L'industrialisation a été poussée à
outrance. Mais les mines marchent mal,
les travailleurs comme c'est normal ne
suivent point les ambitions des gouver-
nants.

L'Etat possède presque tout, mais des
richards circulent dans des voiture, de
luxes et les signes extérieurs de richesse,
scandaleux heurtent la foule des travail-
leurs payés aux salaires minimum.

De somptueuses villas pour les diri-
geants ont été construites avec les fonds
de l'Etat.

Contre toutes les dispositions légales,
certains dirigeants possèdent plusieurs
maison de luxe.

La « rumeur » est la maladie sociale,
et le Parti n'y peut rien.

MAROC

Conséquence inévitable de la politique
de répression que mène continuellement
le gouvernement de Hassan II, avec ou
sans la participation des forces d'une
soi-disant opposition, de nombreux sym-
pathisants de la cause sahctraouie ont etc
internés dans des camps de détention.

La détention préventive, légalement fi-
xée à 4 ou 6 jours, est maintenue indéfi-
niment, en gardant au secret et sans
contact avec leurs familles, les vrison-
?tiers.

Des conditions sanitaires hcmteuses
dans les camps, une nourriture presque
inexistante mais des interrogatoires et
tortures quotidiens.

Selon un rapport publié par Amnesty
International certains prisonniers au-
raient été maintenus au secret pendant
TROIS ans.

maitre, le complexe centralisateur
contraignant, l'Etat qui prend au-
jourd'hui comme paravent la cou-
ronne et comme acolytes, les parle-
mentaires du pactisme politique.

LA VIOLENCE OFFICIELLE
RESTE ANCREE

Editorialistes et plumitifs ont crié
indignés en choeur et en cohorte qui
se veut opinion publique, quand un
homme, également public, tombe
sous les balles des groupes d'extrême
gauche...

Ce fut ainsi au Pays Basque, le
plus récent exemple, à la suite de la
mort du président de la Députation
de Biscaye et de ses deux gardes du
corps. Et les crieurs d'une paix in-
certaine semblent oublier que la vic-
time, ex-maire de Bilbao, concéda
la médaille de la ville à Franco et
décora de nombreux policiers.

Qu'il protesta publiquement au
ministère de l'Intérieur contre l'uti-
lisation du drapeau basque.., parce
que lui, franquiste de coeur et d'en-
trailles, faisait partie des hommes
sérieux du post-franquisme, de ces
hommes qui s'indignent de la révolte
du peuple d'Euzkadi.

Et pourquoi le peuple basque ne
serait pas en révolte ?

Comme ils disent, si la même po-
lice et les mêmes tortionnaires d'hier
sont aujourd'hui en place, pourquoi
pas le même appareil de résistance ?
Pour eux il n'y a pas encore de dé-
mocratie dans leur pays, il n'est
donc point valable de leur dire qu'ils
menacent la démocratie...

De violents incidents le 26 octobre
à Cadix entre ouvriers des chantiers
navals et des étudiants face aux po-
liciers à la suite de l'annonce de la
fermeture de ces chantiers...

Bombes lacrymogènes et balles de
caoutchouc contre des barricades.

Cinq mille manifestants le 4
novembre à Barcelone aux cris- de

A bas le pacte de La Moncloa !»,
Vive la classe laborieuse !»

Manifestations en Andalousie en
faveur de l'autonomie. Un gouver-
neur, celui de Malaga, n'aime pas
le drapeau régional et fait tirer la
police.., comme hier...

Et devant les grèves Par ci et
par là qui montrent le mécontente-
ment des travailleurs devant la tour-
nure de cette démocratisation, la po-
lice fait comme partout.., réprime,
matraque... tire...

Ainsi à Linares face à la grève de
M.S.A. les 10, 11 novembre et les
jours suivants, les camarades nous
écrivent

« La police arrête dix personnes et
matraque dans le tas. La police a
pris Linares d'assaut. De nouvelles
arrestations suivent... Le 11 c'est le
jour clé de la violence officielle. On
doit dresser des barricades. Aux gre-
nades à fumée on répond avec des
pierres. Des balcons tombent des
blocs et des pots de fleurs sur les
jeeps de la 13 CRG. Cette 13 qui s'est
toujours montrée brutale, et tape
sur les passants. Aux balles en ca-
outchouc suivent les tirs pour de
bon. Plus de 50 détentions et de
nombreux blessés. Le tout parce que
le Gouverneur ne voulait Pas autori-
ser l'assemblée des ouvriers en grè-
ve... ! L'assemblée fut célébrée, et à
la sortie.., la police recommença. Plu
sieurs gitans sont pris à partie par
cette police, et conséquence de la
brutalité, ils devront garder le lit
plusieurs jours... Dans les locaux de
la police, les traitements sont à la
bastonnade; près d'une centaine de
camarades y ont passé... »

(Suite page III)
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TERIMOMETRO
Una frase, un dilema, una conclu-

sien. Esta en una «Historia de Espa-
ria y Portugal», apareeida en Fran-
cia el ario 1965. Es de un prof esor
inglés, cenecedor, segrin parece, de
de la Peninsula Ibérica.

Com° ningrin historiador por mu-
ch0 que quiera no puede ser impar-
cial, este serior profesor inglés lleva
los acontechnientos peniusulares al
terreno de su formaciOn mental, que
es censervadora. Cu,anto acontecio
hasta el moment° que cierra su His-
toria, con Franco, para la continua-
ciOn del sistema jerarquizante, es
positive. Cuanto altera ese producto
social-histeerico, es negativo. Pero lo
que nos interesa de su estudio, es es-
ta idea en forma de conclusien que
saca: .. les dos paises donde su his-
toria no ha cesado de topar con este
dilema: «anarquia 0 jerarquia)).

En efecto; en Esparia, fluas que en
ninguna sociedad de hombres (y de
mujeres), en ningfin nais, decimos,
se present° sieniure y se presenta

La evoluciOn es el movimiento in-
finit° de todo lo que existe, la trans-
formaciOn incesante del Universo y
de todas sus partes desde los orige-
nes eternos y durante el infinito de
las edades. Las vias lacteas que ha-
cen su apariciem en los espacics sin
bornes, que se condensan y se di-
suelven durante millones y millares
de siglos, las estrellas, los astros que
nacen, que se desagregan y que mue-
ren, nuestro torbellino solar con sus
astro central, sus planetas y sus lu-
rias, y, en los limites estrechos de
nuestro pequerio globo terràqueo,
las montatias que surgen y que se
cieshacen de nuevo, los océanos que
se Forman para secarse enseguida,
las rias caudalosas que se ven per-
lar en el valle y después se secan co-
mo el rocio de la aurora, la genera-
ciôn de las plantas, de los animales
y de los hombres sucediéndose, y
nuestros millones de vidas impercep-
tibles, desde el hombre al mosquito,
todo eso no es mas que fenômeno de
la grad evoluciôn, arrastrando 'Ioda
casa, en ese torbellino sin fin.

For comparacietn a ese hecho pri-
mordial de la eveluclifin y de la vida
universal, igue son esos aconteci-
mientos llamados revoluciones astro-
nômicas, geolegicas o politicas? Vi-
braciones imperceptibles en aparien-
cia, pueden decir aiguilles. Por mi-
ilares y millares se suceden las re-
voluciones en la reveluciôn univer-
sal; pero por minimas que sean, ellas
forman parte de ese movimiento in-
finito.

Asi, la ciencia no ve ninguna °po-
siciem entre esas dos palabras evo-
luciein y revoluciôn que tant,o se
Parecen pero que en el leguaje co-
mtm son empleadas en un sentido

hoy ese dilema crucial como él dice:
anarquia o jerarquia. En su inten-
chi/1, la jerarquia debe latantenerse.
Lo cual no tan solo no es verdad se-
pin la Historia que relata, que pue-
de conocer bien pero niai interpre-
tar, sino que en el univers° de los
seres humanos fue y sigue siendo
clave de todas las matanzas, de to-
das las luehas sociales, de todas las
guerras, de todas las contradiceio-
nes, de todas las rebeliones contra
todas las injusticias... desde el co-
mienzo del despotismo cumid° fue
sujetada y dominada la primera ma-
nifestacien de los seres humanos al
empezar la manifestacien sedenta-
ria con la agricultura igualitaria Y
demoeratica, de donde vienen. 105
rnenhires y la adozacion a la Diosa
Madre, la Tierra, esto es a la aurora
de la «Civilizacien» despôtica en Me-
sopotamia y en el Egipto faraônico,
hasta la RevoluciOn Espariola, la re-
belien de Budapest contra la Rusia
neozarista y la revuelta por su fon-

LIBROS
«La RevolueiOn desconocida» (2 v.)

Voline 40 00
«Cent dies de la vida d'una dona»,

Frederica Montseny 25 00
«La Araria Negra», Blasco Ibafiez 100 00
«Historia del 10 de Mayo», M.

Dommanget 30 00
«Coiectivizaciones» 12 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fascismo y Gran Capital», Da-

niel Guérin 38 70
«La Catedral». Blasco Ibatiez 27 00
<dla opus Dei en Esparia», D. Ar-

tigues 30 00
«Pasien y Muerte de los Espaiio-

les en Francia», F. Montseny 30 00
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00

completamente distinto a su prime-
ra significaciOu Lejos de ver hechos
de un mismo orden no diferiendo
que por su amplitud de movimiento,
los hombres temerosos de todo cam-
bio, afectan dar a los dos terminas
un sentido absolutamente opuesto.
La Evoluciôn, sinônimo de desenvol-
vimiento gradual, continuo, en las
ideas y en los usos y costumbres, se
presenta como lo contrario a esa co-
sa horrerosa, la Revolucion, que im-
plica cambios mas o menas bruscos,
en los hechos. Es con un entusiasmo
aparente, y hasta sincero como dis-
cuten de evolucien, de los progresos
lentos que se realizan en las células
cerebrales, en el secreto de las inte-
ligencias y de los corazones. Pero
que no les hablen de la abominable
IrevoluciOn escapa,ndose repentina-
mente de los espiritus para estallar.
en las calles, acompariadas a yeees
de los aullidos de las multitudes y
del estruendo de las armas.

Constatemos, en principio, que se
hace prueba de ignorancia imaginan-
dO entre evoluci6n y revluel6n un
contraste de paz y de guerra, de
templanza y de violencia...

«Puesto que ha-y ricos y pobres,
potentados y sujetos, amos y sirvien-
tes, Césares que ordenan el combate
y gladiadores que van a morir, las
gentes sagaces no tienen mas que po-
nerse del lado de los ricos y de los
amos, hacerse cortesanos de los Cé-
sares. ;Esta sociedad de pan, dinero,
placeres y honores...!»

«é,Cerno para él sera cuestiem de
evoluciem social? Evoluar hacia la
fortuna es su sola ambician. Lejos
de buscar la justicia para todos, es
suficiente mirar hacia el privilegio

do, del mayo 1968 en Paris. Con ma-
yor o mener conereeiôn, çon m,ayor
o menos amplitud, es el dilema uni-
versai que se presenta, en todas las
encrucijadas de la Historia: Anar-
quia o Jerarquia.

Por sus concomitancias geogràfi-
cas, sociolegicas, sicolegicas y men-
tales, con su logismo, y por ello Ms-
téricas, ese dilema se presenta en
Esparia con mayor precisiôn, con ma-
yen. contraste. Por que juega su juego
el subconsciente colectivo tante co-
rn° el consciente por un reactor ca-
pital: el individuo; la persona y su
medio.

En Esparia se encuentra esa lec-
clôt' de hechos. El historiador en
cuesti6n, o no pudo 0 no quis° verlo.
Màs liront° lo primer° que lo segun-
do. Para bien historiar hay que zam-
bullirse en ese rio turbulent° que es
la Historia de Esparia y no conten-
tarse con ver pasar el rio desde la
orilla, anotando friarnente las co-
rrientes y contracorrientes, 10s di-

La evoluci6n y la revoluci6n
de su persona» (...) «critican la so-
ciedad aetual y suefian con la socle-
dad futura como si va a aparecer de
repente como por una suerte de mi-
lagro, sin ninen crujido ni rotura
entre el mundo pasado y el mundo
futuro. Seres incompletos que tienen
el deseo sin tener el pensamiento;
dmaginan sin tener volutad Estan-
do entre dos mundos al mismo tiem-
po, son fatalmente condenados a ha
cer traicien al uno o al otro.»

«Evolucionistas en todo somos
igualmente revolucionarios en todo,
sabiendo que la misma historia no
es sino la serie de cumplimientos su-
cediéndose a las preparaciones.»

«Si la revoluciôn esta, siempre en
retraso sobre la evoluciôn, es a cau-
sa de la resistencia ambiental(..) ca-
da realizaciôn de ideas es, en el pe-
riodo de cambio, contraria a la iner-
cia del medio...».

«Cuando los cuadros antiguos, las
formas demasiado limitadas del or-
ganisme, devienen insuficientes, la
vida se desplaza para realizarse en
una nueva formaciôn. Una revolu-
ciem se ha cumplido.»

«Dia vendra, en que la Evoluciôn
y la RevoluciOn inmediatamente se
sucederàn, del deseo al hecho, de la
idea a la realizaciôn, fundiéndose en
un solo y mismo fenômeno. Es de
esa mariera que funciona la vida en
un organismo sano, el del hombre o
el del mundo.»

Eliseo RECLUS

(Extractos de «L'Evolution, la Ré-
volution et l'Idéal anarchique»,
traspasados al castellano por Fabian)

ques puestos a su corriente naturil
y también los ernbudos 0 remolinos
que tragan los acontecimientos arras-
trandelos en su lecho, que a veces
mueren, a veces resurgen mas alla-
jo lejos del remolino, del embudo,
que se quedô atras. Hal., que anali-
zar del rio la fisontamia primordial.

A cada mutackin histerico-social,
a cada encrucijada de los hechos,
determinantes, la jerarquia sale a
flote y pone la espada y el hisopo sa-
bre el testuz del puni° que busco
la anarquia. No la anarquia segfin
ese serior piensa, cont.0 ruuchos que
fermail multitudes, sino la an-ar-
quia, suerio y vida, la anarquia ton
que sueria y que resueria com0 una
reminiscencia que no censiguieron
anular, por ser espiritu de su espi-
ritu, anhelo de sus anhelos, vida so-
cial y persona' que, venida de sus
antepasados, es algo coin° formando
parte en la composiciem de sus cro-
mosomas, àtomos hereditarios deter-
minantes de la tendencia anàrquica
siempre obligada a estar encerrada
en su capsula, capullo sin abrirse.
Es° es la Historia de Esparia serior
Alkinson.

Slempre surgieron elernentos ex-
trafics que entorpecieron, frenaron

adormecieron su catninar histéri-
co, siempre barreras 0 vallas donde
por un montent° de arios quedOse
como frenada 0 aletargada con se-
fluelos. Hoy en dia pu-sa 10 mismo.
Y también el tuismo resurgimient
tras un ttinel de cuarenta alios im-
m'este por la jerarquia. Los factores
cambian de forma en el tablado. En
el fonda, el mismo dilema; anarquia

jerarquia. La jerarquia tiene les
cimientos sOlidcs, es verdad, No tan
solo por establecimiento de siglos du-
rcis y durantes, sino porque otros je-
ramas aparecen en escena reempla-
zando a los que se fueron. Unos se
van otres Ilegan. Encima, una caifa
de aspiraclores a jerarcas pisan el ta-
blad0 en cuestirin con su lenguaje
camaleônico.

La Jerarquia es el andami0 de los
pobres de mentalidad, que se afanan
por ser algo, llegar a algo, alcanzar
renombre y dinero en la feria de la
vanidad y del timo, cardes one os-
tentan su pompôn natural, su f lor
morada, eabeza de su tallo Hen° de
pinchos. Son los perversos de su ego.
De ahi la ambiciOn que la jerarquia
les proporeiona. Son amalgama de
escombros, falsos valores de un dia.

Andando sobre esos escombros de
la Historia van los que una ver mas
esta,n aletargados. Pero los ierarcas
desconfian. Ese letargo es pasajero
y lots aascotes estàn a la mano.
Cuando la voz de la anarquia seril
escuchada y despierte a la llamada,
del espiritu hereditario, el de la voz del
subconsciente colectivo sera clamor;
cuando los avanzados, los adelanta-
dos de la historia hagan resonar con
el tiempo que afin siendo de nuevo
nuevas, viene de la reminiscencia ibé-
rica del comunalismo federalista, ha-
ciendo comprender los verdaderos y
grandes valu-es de la dignidad hu-
mana que esos aletagardos guardan
en los pliegues de su conciencia y de
su mental, sera, una vez mas abier-
ta la via a la anarquia, una ver mas
los verdaderos valores humanos Y
sociales resonaràn en el calnino de
la Historia, con mayor firmeza y se-
guridad. Por la construcciOn de vina
sociedad libertaria. A la manera de
Espafia. Y la jerarquia pasarà al mu-.
seo, para remerdo de los tiempos ne-
fastos. Mi se presenta hoy en Esparia
el dilema fundamental: Jerarquia o
Anarquia. Le solucionara Y Dor mu-
ch0 que la jerarquia se imPone, se-
ra del lado de la Artarquia. Es la
conclusiOn higica de su Historia tan-
te corne de la moral social universal.
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«Diccionari General de la Llen-
gua Catalana», Pompeu Fabra 187 00

«GOngora». Obras lujo 60 00
«Divina Comedia», Dante 60 00
«Los olvidados» (Los exiliacios es-

parioles en la 2a Guerra mua-
die, A. Vilanova 54 00

«La Muerte de la Esperanza», E.
de Guzanan 50 00

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«El Ail° de la Victoria», E. de
Guzrnan 50 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 00

Pedidos y giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.
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Cuando la A.I.T., mediante el
Consejo de Londres, fue acanarada
por lcs au.toritarios, absolutistas de
nuevo curio y Marx el jefe infalible,
algo asi coma el sefior feudal del so-
cialismo centralista, este acusa a
Bakunin de tener con la Alianza una
asociacién secreta dentro de la Aso-
ciaciôn. Al eslavo de responder: «Yo
no hago otra casa de la que 'LU has
hecho hace veinte arias o mas.»

Viendo en el escita un peligro de
desbanco en su autoridad indiscuti-
da, quiso enredarle en sus mallas in-
sidiosas. Se dio prisa de hundirle.
Para Marx la A.I.T. era «su casa».
Cuando «su cosa» se le escapaba de
las manos, abandonandole, en 1871,
el futuro dios del marxismo hace lan
zar un panfleto difamatorio con las
calumnias que en el 47 recorrian ha-
la la manta par los cenaculos poli-
ticos de Paris, acusando a Bakunin
de recibir dinero sospechoso de Ru-
sia. Calumnias que, aunque guarda-
das, eran ya calderilla fuera de cati-
zacién. Pero buenas ahora en la ban-
ca de la intriga para anatemizar ese
Luzbel, y lanzarlo de su cielo a los
infiernos volviéndose Lucifer... Tra-
ta a Bakunin de papa de Lugano.
Quién, desdefioso, responde asi a su
enemigo jurado:

«La espada de Damocles ha caido
al fin sobre nuestra cabeza. No es,
propiamente dicho, una espada, si-
no el arma acostumbrada del serior
Marx: un montait de basura.»

Ni su caràcter ni su proceder po-
drian acercarse. Por ello se alejaron
min yendo hacia el mismo propésito,
a parejo deseo: la emancipacién so-
cial. A tal temperamento, tel doctri-
na, tai procedimiento, tai tactica.

La fotografia total y complets de
cada uno de los dos titanes del so-
cialismo en sus albores nos las pre-
senta Kamisky en «Bakunine, la vie
d'un révolutionnaire». Presentémos-
las

«Marx esta siempre encerrado en
mismo, frio, de maneras bruscas,

puntilloso y rencoroso; Bakunin es
sociable, espontàneo, de facil acer-
camiento, ingenuo como un nirio y
al mismo tiemPo astuto como un
campesino.»

«Para Marx la teoria es el comien-
zo de la acciôn. Para Bakunin la ac-
cion precede a la teoria. Marx es un
inductivo, Bakunin un deductivo.
Marx es un reflexivo, Bakunin un
inspirado. Marx detesta el sistema
capitalista par encontrarlo en su for-

Bakunin, Marx y la Primera
Internacional en Esparia

MAURICIO CRANSTON

UN DERI1TE

IMIIGINORIO

ENTRE I, I

Carlos Han y Miguel Bakania

odnltAto

ma de produccion demasiado anar-
quica, Bakunin par ser demasiadu
poco anàrquica. Marx mira el orden
Bakunin la armonia. Marx sueria
con gobernar, Bakunin con destruir
(«el gace de destruir es un goce crea-
dor»). El elemento de Marx es la or-
ganizacion, el elemento de Bakunin
la libertad. Marx aborrece lo que es
caôtico, Bakunin adora en el caos
SU fuerza creadora. El genio de
Marx esta en su visiôn estrecha, la
grandeza de Bakunin viene de lo
que los rusas llaman, (coma los es-
pafioles, ariadimos) una naturaleza
amplia, (largo de su natural)... Para
Marx el socialismo es una ciencia
la revolucion un proceso metedico,
mientras que para Bakunin el soda-
lismo (o la anarquia) es un ideal y
la revolucién una erupcién espontà-
tea.»

«Marx es centralista y tiende a la
unidad. Bakunin es federalista y
quiere la variedad. Marx es autori-
tario. Bakunin antiautoritario...
Marx se interesa sobre todo a la eco-
nornia. Para Bakunin el hombre es-
ta sobre todo.»

«Bakunin y la revolucién se con-
funden, se identifican, se compene-
tran. Ldeva la revolucion en sus en-
traitas.»

«Marx no tiene biografia. Treinta
arias de British Museum, una mesa
de escrIr y libres: he ahi toda su
vida.» (Recordamos que en una alo-
cuciôn pronunciada en el 70 pusimos
al descublerto cômo, hacienda de ra-
ta en el Museum arriba citado. aca-
parô los escritos olvidados del econo-
rnista anarquista londinens6, Hodgs-
kin, siendo el que mas de entre los
tantos plagias, para sacar a la luz
su setlicente «original» teoria sobre
la interpretacién econômica de la
Historia y de la tan para su nombre
celebrada «plus valia» que fue una
idea y una interpretacion de Hodgs-
kin).

«(..) Que la fachada personal del
gran hombre es un poco aburrida
y fastidiusa. Da la impresiôn de un
burgués o, mas exactamente la de
un profesor de universidad barbudo
y engreido. Bakunin es todo lo con-
trario. Es un amigo, un gran amigo.
Se le abraza, se rie con él, se llora
en su hombro... Su vida esta sin ce-
sar hirviente; carre Europa, monta
proyectos muchas veces fantasistas,
ama y es amado, odia y es odiado;
después se reconcilia, siempre sin-
cero, siempre de humor cambiante.»

Entre los paises de Europa que no
visité., que Bakunin no estuvo, se
halla Esparia. Y sin embargo fue alli
donde mas partidarios tuvo, alli don-
de su ideario tuvo mas adeptos, alli
donde su anarquismo y su colectivis-
mo fue mejor interpretado y difun-
dido, marcando con la huella de un
sello indeleble la Regional E.spatiola
de la A.I.T. en su influencia prepon-
derante. Nada extrario en verdad.
Su temperamento, su accion y su
ideario siendo el temperamento, el
pensamiento, el ideario y la acciôn
que consigo llevaba a través de su
historia el pueblo espariol de forma
imprecisa en la representaciôn de los
que la misma hicieron, los militantes
de la Historia coma hemos definido
en cierto trabajo, él, Bakunin, llegô
a su hora y resultô la concrecian,
la precisiôn. En e,se periodo de mu-
taciôn, en ese paréntesis abierto en
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1868, el proletariado hispano encan-
trô no solo ho que en si buscaba co-
moclase explotada, si que ademàs y
sobre todo por su profundidad,
espiritu Territorial, la trascendencia
emergiendo una vez mas del sub-
consciente colectivo y de la intra-
historia o subhistoria. Siguio la mar-
ca de su pauta etnolôgica tanto co-
ma la etologica. iY de gué modo! De
ahi su bakuninismo en aquella De-
claracion de la Comisiôn Federal Es-
pariola en 1883, no siendo redundan-
cia par venir a colacion:

«Y somas partidarios del grande y
fecundo principio federativo, par-
que creemos que es indispensable pa-
ra la pràctica de los grandes y jus-
tas principios anarco-colectivistas, la
federaciôn econômica; la libre fede-
raclé/1 universal de libres asociacio-
nes de trabajadores agricolas e in-
dustriales...» Si en apariencia era
vocabulario nuevo y modern°, el sen
tido venia como un eco del fonda del
tempo en un sentir sin variantes,
de aquel comunalismo libertario que
antes ya de la guerra de los Cornu-
neros dominé en gran porcentaje el
suelo y el pueblo con sus -onntentes
federaciones que pactaron con el
monarca inglés siendo les primeros
navios que jamas habian surcado
par el Tàmesis, teniendo a raya re-
yes y jerarcas durante siglos hasta
la sedicente unidad con la llegada de
los reyes catôlicos Isabel y Fernan-
do, que empezaron doblando los re-
presentantes municipales; y con
quiénes aùn el emperador Carlos V
no pocha par menas que contar...

Era ahora, el ahora de entonces,
uns nueva etapa, fiel al camino tra-
zado, que no habia llegado a su ter-
mina. El substracto del pensar so-
cial saliendo del sotano de la Histo-
ria en forma de tendencia sico-colec-
tiva segun el logicismo particular en
el multi-étnos, que apenas hemos
aflorado y que mas adelante vendra
a colacion.

De forma y manera que cuando
Jas prédicas bakuninistas entraron
en Esparia, cuando Fanelli llegô en
portavoz enviado par Bakunin, se
vieron reflejados en un espejo y sin
tartiar las aceptaron: el sentir se hi-
zo verbo, el verbo se hizo sentir. No
olvidemos que el federalismo es la
resultante en ho politicosocial venido
de la individualidad geogrà,fica. De
ahi el acogimiento que acabamos de
hacer menciôn. De ahi la naturali-
dad y la «espontaneidad» de la obra
constructiva del 36 par la cual la
guerra civil no se guetté en una
cuartelada mas coma tantas que en
forma de pronunciamiento habian
salpicado el siglo XIX. Comunismo
libertario, colectivismo al modo his-
pano, antes y después de Bakunin,
se funden par ser practica pareja en
suma, coma ya l remarcô Ricardo
Melba. Viene de su logicismo social-
étnico-etolégico. Cuando la Alianza
y la Internacional aparecieron en el
tablado de la Historia, los obreros
espatioles se encontraron con el flu-
jo de ese mar social en continuo mo-
vimiento a través de centenarios y
aun de milenarios, vaivén hocha de
flujos y reflujos por nosotros anali-
zado en el presente estudio. Si en
cada ciclo trazado b concreto es di-

ferente, ello se debe a que cada uno
expresô la marcs del tiempo en des-
arrollo. En cuanto al federalismo Y
al colectivismo hispano, puede aph-
carse con holgura lo que Bergson de-
fine coma «Presente que recomien-
za». Y en esa trayectoria que se hizo
concreciôn en el terc,er ciclo el dile-
ma permanente se presentô una vez
mas, desplegàndose en el seno mis-
ma de una clase que par intuicion y
por abolengo debia apiriarse en tor-
no al concept° federalista, entonces
teoria, pero también practica orga-
cionista.

Vino también el centralismo cla-
vandose en esa primera Internacio-
nal obrera, par obra de Marx y sus
secuaces incondicionales, adquirien-
do el mismo fenômeno malsano, El
Sumo Pontifice de la nueva Iglesia
cuyos colores hemos visto, venida de
su representacion que fue un plagia
conocido de forma notoria. Con el
tiempo se hizo dogma esa nueva
doctrina centralista que, para tener-
lo todo, tiene también su jesuitismo.
El socialismo, en consecuencia, co-
nociô su cesarismo; tal y como Prou-
dhon y Bakunin la presintieron. Y
he aqui la paradoja jesuita. Organi-
zacion organizada de forma federal,
su organismo director es la ejecuti-
va. Es decir, el ordeno y manda
adornado con el velo caricatural del
respaldo federativo.

Las dos posiciones antagônicas tu-
vieron necesariamente que ramper.
La Secciôn espariola representante
de la constante de su pueblo, cuya
constante vino a identificarse con la
definiciôn del Socialismo en su justa
aPreciaciôn y determinacion filosofi-
ca, econômica y social, siguiô, aun-
que desgajada, su clara tendencia
segim la definicion razonada que hi-
zo nacer la Asociaciôn Internacional
de los Trabajadores, inspirada en la
raigambre federalista. De suyo inte-
gral. De la misma forma continué
destmés de la inevitable escisiôn.

«Cuando el enviado de Marx, La-
fargue, fue a Espaha, ya se mascaba
en el ambiente la escision entre cen-
tralistas (autoritarios) y federalistas,
(libertarios).» (Nettlau).

En efecto. Dentro de la Region Es-
pariais, los sempiternos buscones de
medro facil, los que husmeaban de
que forma encaramarse en el arbol
bien abastecido de la politica prof e-
sional, al alcance de un acta de di-
putado o un puesto renumerado en
un partido politica, los que roian co-
ma ratones hambrientos en el gra-
nero substancioso, los que no supie-
ron o no quisieron o no pudieron di-
gerir el Ideal del Socialismo en su
justa apreciacion, los que tuvieron
miedo al empacho y aquellos que se
empacharon, toda esa mezcla de di-
ferentes ingredientes sico-patologi-
cos que veian en la Asociaciôn obre-
ra uns plataforma y una mesa pues-
ta, aparecieron; coma siempre y des-
pués llegaron para hacer de las su-
yas. Tal el para algùn libertario ce-
lebrado, Fernando Garrido quién, si
en su primera éPoca se vio en trance
de ser fusilado, cambiô la chaqueta
sin tardar para no sentir la pélvora
y quiso imponer a la Asociacion su
enganche en la politica como esca-
bel de é.. y de su partido republicano.

Puede adquirirse en nuestro Servi-
eio de Libreria.
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C. N. T.

(Suite et fin)

Dans un premier article j'ai fait
état de la Pénible situation faite à
l'Afrique australe- dans les Etats qui
la constituent (Transwaal, Colonie
du Cap, Etat libre d'Orange, etc.)
je vais à présent rappeler l'évo-
lution des possessions allemandes
dans cette région; sous le nou-
veau nom de Namibie on désigne au-
jourd'hui l'ancien Etat africain alle-
mand.

Vers les années 1880 des officiers
allemands fort épris de l'extension
du Grand Reich parvenaient à s'im-
planter dans cette région et dès 1889
Parviennent à une telle emprise crue
l'annexion territoriale est proclamée
en 1890.

Parmi les luttes engagées contre
les régions minoritaires poursuivant
une libération, il n'en est pas une
qui ait connu avec autant de cons-
tance que les Nations-Unies conti-
nuent à mener en Afrique australe.

Mais le gouvernement de la Colo-
nie du Cap persiste à se montrer in-
traitable et s'oppose avec obstina-
tion au respect de la loi de majori-
té; tant que cette regrettable atti-
tude s'oppose à tout changement
souhaitable, il n'y a aucune garan-
tie de paix dans cette région. Nous
vivons sous la menace d'un grave
conflit ClUi peut conduire à une
guerre raciale entraînant d'incalcu-
lables pertes, même si l'on néglige

les répercussions qu'elle peut avoir
au delà de ces régions.

Le développement des dépenses
d'armement poursuivi depuis quinze
ans révèle que au cours de cette pé-
riode le budget militaire a plus que
décuplé passant de 168 millions de
dollars en 1962 à un milliard 900 mil-
lions de dollars en 1977; cette aug-
mentation comporte en plus d'énor-
mes quantités de matériel ultra-mo-
derne alimentant une importante
industrie d'armement qui demeure
favorable à la puissante internatio-
nale des marchands de canons.

L'influence de l'opposition à l'a-
partheid s'est exercée dans différen-
tes régions et nous conduit à rappe-
ler l'action non-violente entreprise
en Afrique du Sud par le Mahatma
Gandhi.

Lorsque notre héros s'embarque en
1893 pour cette région dans le but
de régler une affaire commerciale,
il était loin de s'attendre à prolon-
ger son séjour pendant une ving-
taine d'années.

Rappelons tout d'abord quelques
traits particuliers de Gandhi : Pas-
sion de la vérité, scrupules de loyau-
té, respect de la parole donnée. Son
enfance avait été marquée au cours
de ses études qui le plaçaient déjà
dans la vie morale au dessus des
exercices purement intellectuels; il
se montrait déjà fort sensible aux
souffrances des parias intoucha-
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bles qui se trouvaient réduits à
accomplir des besognes inférieures.

Dès son arrivée au Natal, il eut à
subir les affronts infligés aux gens
de couleur, aux coolies tels que lui;
il se vit interdire l'accès aux wagons
réservés aux voyageurs européens de
même que l'entrée des restaurants;
il dut subir des menaces, recevoir
des jets de pierre; bref supporter les
vexations que dans de nombreux
pays les hommes infligent à leurs
frères d'autres races.

Demeurant le maître de ses souf-
frances il ne put accepter que 12.000
Indiens engagés dans les mines du
Transwaal se trouvent sans transi-
tion contraints de travailler comme
agriculteurs ou commerçants.

Au moment de quitter le Natal
son métier d'avocat terminé il se
trouve de nouveau en révolte à la
suite de nouvelles mesures gouver-
nementales qui enlevaient aux In-
diens leurs dernières libertés, voire
même à les exclure d'Afrique. Il dé-
cide alors de surseoir à son départ
afin d'engager une lutte acharnée
contre les décrets. Puis abandonnant
sa profession d'avocat il se fait pau-
vre parmi les pauvres et réduit son
salaire de 600 livres par an pour se
contenter de ne gagner que 360 li-
vres par an.

S'inspirant des Plans de Tolstoï il
essaie d'habituer ses compatriotes à
une extrême simplicité de vie, à un

A. I. T.

L'incroyable nullité des politiciens
français- de droite et de gauche-
pourrait faire rire si elle ne mettait
en relief l'absence d'alternatives
Jaires pour la classe ouvrière.
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par ANDRE MAILLE

travail discipliné et les entraîner à
résister sans violence aux injustices
gouvernementales.

Mais limitons-nous pour rappeler
un fait qui n'est pas sans rapport
avec le racisme.

Nous n'avons pas assister sans une
profonde tristesse à l'évasion sensa-
tionnelle du criminel de guerre Her-
bert Kappler, ancien chef de la Ges-
tapo à Rome; ce responsable de la
mort de 335 otages, après trente ans
de détention, fut à un regrettable
relâchement de surveillance, suivi
de complicités non établies.

Parallèlement aux espoirs qu'a pu
susciter cette sensationnelle évasion
ne pouvons nous pas omettre de si-
gnaler l'éclosion spontanée de svas-
tika (croix gammée) et le rappel de
nombreuses inscriptions anti-sé-
mites.

Ce réveil de la peste brune n'est-il
pas indigne des hommes de bon sens
d'y assister dans une coupable in-
différence.

Sous le couvert de considérations
humanitaires ne nous trouvons-nous
pas en présence d'une sourde cam-
pagne tendant à la réhabilitation de
l'ancien SS. Il est au contraire de
notre devoir de tout mettre en u-
vre Pour éviter la confusion entre le
pardon et l'oubli.
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COMISION DE RELACIONES INTERNACIONALES
DE FEDERACIONES ANAROUISTAS (CRIFA)

Savona 12 de noviembre 1977.
A las Federamones y Grupos aclheren,-

tes a la I.F.A.

En los dias 22 y 23 de octubre del 1977,
la C.R.I.F.A.-F.A. Italiana representada
por los comparieros Marzocchi y Siracu-
sa, se reuniô en Francia con los encar-
gados de las Relaciones internacionales
de las Federaciones Anarquistas France-
sa, Ibérica, Bùlgara y una delegacien de
la F. A. Ibérica del Interior. Examina-
ron la situacien particular de cada fede-
ra,cien adherente a la I.F.A. y cada gru-
po e individualidad que estan en rela-
cién con la C.R.I.F.A. aunque no formen
una Federacien en su pais. Determina-
ron las modalidades de participaciOn al
tercer congreso de la I.F.A. Fijaron de-
finitivamente la fecha del Congres° y el
pai's donde se celebrarà.

Segfm los deseos expresados, fueron to-
mados los accerdos siguientes:

1°) Después de una diaccsiOn sobre los
motivos dadas por la F.A.I. para retra-
sar el Congreso y considerando las iln-
posibilidades técnicas de organizacién
que no permitieron la reunién del con-
greso en la fecha prevista del 29 de oc-
tubre al 2 de noviembre de 1977, los com-
parieros presentes, representantes de sus
Federaciones respectivas, dieron su
acuerdo a la proposicién efectuada por
la F.A.I. del Interior.

2°) Conforme a este acuerdo, la fe-
cha del tercer congreso de la I.F.A. fue
fijada definitivamente del 23 al 27 de
roarzo de 1978.

3°) La CRIFA ha empezado la com-
posicien del segundo follet°, con las sin-
tesis de las respuestas a los temas de los
puntos cuarto al octavo del Orden del
Dia, enviadas por las Federaciones, Gru-
pos e Individualidades a la CHIPA y pu-
blicadas en los boletines; follet° que
aparecerà en enero de 1978. Entre tanto,
el Orden del Dia signe sirviendo de base
a los debates, abiertos en el boletin por
las Federaciones, Grupos e Individuali-
dades adherentes a la I.F.A. que quieran
mandar sus respuestas teniendo en cuen-
ta que las que nos lleguen después del
15 de diciembre del 1977 apareceran en

M. S. A. c'est la Metahirgica de
Santana Land Royen

Baisse du rendement, voulu par
les travailleurs étant donnée la pri-
se de décisions unilatérales de la di-
rection au sujet des salaires, et con-
tre les Conventions en vigueur.

Plusieurs ouvriers mis à pied.., et
la grève commença le 6 octobre.

Réunion prévue pour ce même
jour, dans un but de conciliation et
les travailleurs pris par surprise ac-
ceptèrent de revenir aux normes de
rendement. La réunion ne montra
que l'intransigeance de l'Entreprise.
De nouveau le 7 la grève fut decidée
Déclarée illégalle, l'usine fut fermée
le 12 (jour de fête et chômé).

Vingt et une lettres de licencie-
ment envoyées par les patrons...

Le 27, une journée de solidarité
organisée dans la ville...

Les « syndicales » s'en mêlent. Dé-
marches auprès de parlementaires,
désignation d'une commission mixte
avec intervention de politiciens... In-
vitation faite à l'entreprise.., la-
quelle fait la sourde oreille... Des
groupes incontrôlés d'extrême droite
entrent dans la danse semant la ter-
reur à Linares...

TERCER CONGRESO DE LA I. F. A.
el boletin pero no podràn ser sintetiza-
das en el folleto que sera enviado a las
federaciones y grupos adherentes en
enero de 1978, para que las delegaciones
que participaràn al Congreso puedan
utilizarlas en los debates en el seno de
las comisiones y en la sesién plenaria.

4') Nuestro Congreso sera un congre-
sa de trabajo. Después de ser nombracla
la Comisien para la verificaciOn de las
creclenciales, de ser escuchado el infor-
me de actividades de la CRIFA y los in-
formes de las delegados que deban am-
pliar un suplemento de informacien al
informe ya publicado en el boletin. el
congres° se reunirà en diferentes comi-
siones para la elaboracien de las modo-
nes a cada punto del Orden del Dia, pa-
ra ser después discutidos en sesien ple-
naria antes de su aprobacien.

5,0 Para poder participar en los tra-
baies del congreso, se tiene que ser ad-
herente a la IFA (una sala federacién
por pais, y si todavia no hay federaci6n,
adhesiOn de los grupos y hasta de las in-
dividualidades, pero con la condicien de
que las estructuras de la IFA, sus bases
ideolégicas, su orograma, su pacto de
asociaciôn, etc... sean aceptadas).

Los adherentes deben, en cuanto pue-
dan, antes del congres°, ponerse en re-
gla con las cotiza,ciones para el buen
funcionamiento de la CRIFA y los gas-
tos de organizacién del Congres°.

Un compariero que no sea aclherente
de una federacion o a un grupo adhe-
rente a la IFA, aunque sea conocido no
puede ser delegado por una Federacién
ausente a representarla en el Congreso.

6°) Los observadores de los pa-ses
donde no existe federacien pueden pre-
sentar uri informe sobre la situacién de
su pais y sobre la del movimiento anar-
quista. Este informe serà considerado Y
publicado como los otros.

En los paises bastante numerosos
donde diversos grupos puedan entrevis-
tarse y realicen las condiciones de poder
federarse, nosotros les invitamos a ha-
cerlo en el curso de estos meses que nos

Les 10 et 11 novembre sont des
jours d'extrême violence où la po-
lice fait preuve de sa brutalité à côté
des manoeuvres menaçantes de la
direction de M.S.A. (Nous donnons
quelques détails ailleurs).

Climat de peur. La Commission de
grève commence à louvoyer...

Lundi 14. Quelques 600 travailleurs
sur les 1.800 (bureaux, -maîtrise et
cadres) abandonnent la grève. Les
CC. 00. convoquèrent une réunion
avec comme Ordre du Jour : empê-
cher la reprise du travail, et comme
« PAR ERREUR » ordonnent de le
reprendre... L'Union Générale des
Travailleurs, suit le mouvement.., et
la grève se termine... Le pactisme
gagne.

Echec d'un mouvement revendica-
tif. Les causes ? Manque de prise de
position de la base militante qui
laissa faire une Commission. Celle-
ci ne demanda jamais l'avis des
assemblées qui convoqua pour infor-
mer mais sans leur donner pouvoir
de décision...

Les instances syndicales.., du ré-
formisme étaient là, tutrices de l'in-
décision, de l'abdication...

separan del congres°, para participar en
tanto que delegados.

Pos e individuali-
dades) para ser admitidos

Los observadores (gru
n el congre-

so deben presentar aval
eextendidcoopor

una federacien o grupo adherente a la
IFA o ser conocido per la cRIFA.

La presencia de observadores al Con-
gre,so es limitada de 1 a 3 personas par
delegacién.

7° Para evitar inconvenientes de Ulti-
ma bora, fa,cilitar el trabajo preparato-
rio del Congreso y asegurar su realiza-
don, os invitamos a comunicar a la
CHIPA, Casella Postale 22, 17100 Savona
(Italia) o a los «Gruppi Anarchici Riu-
niti» 31, Piazza Matteoti, 54033 Carrara
(Italia), los nombres y direcciones de los
delegados; el ninnero, los nombres y las
direcciones de los observadores, par la
menos con un mes de antelaciOn de la
fecha del Congres° (es decir 15 Ô 20 de
febrero de 1978).

COMIUNICAIDOS
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ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.

F. L. DE MONTPELLIER
La SecciOn je S.I.A. de esta localidad.

tiene un LOTO organizado coma lo
bisa en alios anteriores _ para el do-
mine 22 de encra a las 4 de la tarde en
el Café de la Esplanada.

Se ha invitado a esta F. L. a partiel-
par en el mismo, per la que invitamos a
todos los comparieros de Montpellier y
pueblos limitrofes a que vengan; ademas
de pa,sar una tarde ag,radable familiar,
a contribuir en la obra social que este
organismo de alios viene desarrollando.

CONFERENCIA EN BURDEOS
El domingo 22 de enero, a las 10 de la

mariana, y en la Vieja Boisa del Traba-
jo, rue Lalande, prosiguiendo el ciclo de
cultura y propaganda organizado per es-
ta F. L., tendra, lugar la Conferencia que
carrera, a cargo del compariero Ramén
Liarte, sobre el tema de caracter ideo16-
gico: «Los libros que han hecho el anar-
quismo».

Quedan invitados todos los militantes,
simpatizantes, comparieros y amigos a
escuchar esta disertacien àcrata.

U. L. C.N.T.F. - MARS-M.L.F.
Le samedi 21 janvier aura lieu à la

Vieille Bourse du Travail, 12, rue de
l'Académie, à Marseille un MEETING-
Débats, organisé par la C.N.T. et le
Groupe Libertaire (FA) de Marseille.

A 18 h, Stands débats sur l'Anarcho-
syndicalisme, l'Autogestion, le Fédéra-
lisme, les Femmes, l'Antimilitarisme,
l'Ecologie, etc...

A 19 h 30, Interventions d'orateurs
ler : Développement et action de la

C.N.T. en Espagne.
: L'Anarcho-syndicalisme par la

C.N.T.F. (U. L. de Marseille).
: Les Anarchistes face aux élections

et face à la crise économique, par la
F.A.F.

F. L. DE MARSFLT,A
La Federacién Local de Marsella co-

munica a todos sus afiliados que el dia
6 de febrero a las 9,30, en su local so-
cial celebrarà asamlalea de interés gene-
ral. Requerimos vuestra asistencia sin
f alta.

Un comunicado sobre el asesinato de
los tres miembros de la «Fraccien Armée
Rouge» en la super-carcel de Stammheim
presentado per F. A. Francesa y firmado
par la I.F.A. ha sida mandado a las
agencias de prensa y a todas las publi-
caciones anarquistas del mundo.

Para termina,r, debemos indicar que
estamos tratando de negociar una insta-
la4cien, en la sala o teatro donde se ce-
lelare el Congreso, de traduccien simul-
tanea en varias lenguas, de los discursos
en la tribuna y en las comisiones. Esta-
mas esperando las propasiciones de pre-
cio, para decidir segfm sean nuestras po-
sibilidades financieras.

Con nuestros saludos fraternos.
Par la CRIFA: Umberto MARZOCCHI.

P. D. _ La CRIFA pide a las Federa-
ciones, Grupos e Individualidacies anar-
quistas de traducir esta circular en la
lengua del pais donde sesidan y traten de
publicarla en la prensa anarquista y si-
milar a fin de darle mayor difusiOn.

ACTO LIBERTARIO EN MARSELLA
Organizado por la C.N.T. Francesa.

tendra lugar el sàbado dia 21 de encra
1973. a las sels de la tarde, en la Balsa
del Trabajo, 13, rue de l'Académie, con
la participacien de la C.N.T. gala y es-
pafiola y de la P.A.F.

La ComisiOn de Madones del Wide°
de Provenza de la C.N.T. de Espatia en
el Exilio, recomienda la asistencia de-
todos los comparieros de las Federacio--
nes Locales cercanas a Marsella y de les
simpatizantes para darle al a,cto el real-
ce que se merece.

iTodas a la Boisa del Trabajo el sàba-
do 21 de enero 1978!

CENTRO CONFEDERAL, PARIS
Domingo 22 de enero a las 3 de la

tarde VELADA FAM/LIAR SOUDA-
RIA Y RECREATIVA, en la que to-
maran parte diversos comparieros
comparieras amigos del arte, de la
mrisica, cancitin y poesia. No faltarà
el buen humer y otros aspectos sol"-
presivos de buen gusto y cordialidad.

Quedan invitados todos los fang-
liares grandes y ehicos a esta velada
de fraternidad libertaria.

GROUPE T.TRER,TAIRE GERMINAL
Le groupe libertaire Germinal de la

Fédération Anarchiste, invite les liber-
taires et ses sympathisants à assister à.-

la Réunion-Débat qu'il organisera le
mardi 18 (?) janvier 78 à 20 h 30, dans
la grande' salle du Patronage Laïc, 72,
Av. Felix Faure, 75015 Paris, (M° Bouci-
caut - Bus n°).

Le thème de cette réunion-débat sera
« Notre Fédéralisme ».

Groupe Libertaire Germinal (Paris-
Banlieue Sud-Ouest).

CORR,E0 DE REDACCION
Comparieros de la Federacién Local de

Sarfincar de Barrameda: Vuestro anun-
cio del Mitin nos ha llegado con retra-
so. Gran TAstima, La pr6xima vez en-
viar el papal con tiempo suficiente. En-
viar reseria. Sera acogida como merece:
bien.

«ESCRITOS»

Interesante obra de Juan Peirri.
Textos en catalan y castellano.

Precio: 70,00 frs.

Le Directeur de la publication André Maille. - C.P.P.p. n. 20.936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.

INFORMATIONS A.I.T.

SYNDICALISME ANTIGREVES :

LE CAS M. S. A.



En otras épocas y periodos, tratar
dicho tema entre la clase laboras,
hubiese sido algo fuera de lugar;
porque, si bien la clase asalariada
tanto ayer coma hoy, esta sujeta a
toda clase de explotacien, vejacio-
nes y atropellos, no es menas cierto,
que la evolucién industrial y las lu-
chas que siempre han sostenido y
sostiene la clase obrera, han culmi-
nado, en un minimo sostén de su
existencia, (para la mayoria) que al
fin de una vida larga y penible pue-
da constituir un medio, aunque re-
durido, con que poder desenvolverse
dignamente, sin recurrir a la men-
dicidad.

El problema de los jubilados, pen-
sionistas, viudas e invalidas, ha cons-
tiuido y constituye un problema so-
cial, no solamente en Esparia, sino,
en todos los 'mises de Enropa y del
mundo medianamerite desarrollado,
e incluse, en el tercer-mundo, que
nuestra organizaciOn C.N.T. debe de
estudiar con caririo y darle una es-
tructuracien idanea a sus caracte-
risticas y de eficacidad.

Son muchisimos los comparieros
jubilados adheridos a la ONT., pe-
ro hay muchisimos miles de obreros
que no forman parte de ninguna or-
ganizacién sindieal, y se precisaria,
que la C.N.T. tenga en cuenta e1 Pro-
blema real, de lo que significa en la
vida, politica y social del pais por su
expansien en todas las esferas y ca-
pas sociales, para que determine y
se plantee con claridad meridiana,
protagonizando una organizacian,
desde les Grupos radicados en las
aldeas, las Secciones en los Sindica-

- tos de Oficio, hasta los Sindicatos
propiamente dichos.

El problema de las reivindicacio-

La vida del ser humano, esta com-
plletamente influenciada, ligada mo-
ral y materialmente par toda la psi-
cologia callejera que dirige el Esta-
do.

Este es, ni mas ni rnenos, el «bui-
tre» autoritario que maneja las rien-
das del destino de les Pueblos. La
enserianza, la producciôn, el consu-
me y la recreaciôn, estan ambienta-
dos bajo el dominio estatal. Tad() es
oficial y lo que no es, esta oficiali-
zado, la influencia y el dominio es-
tatal hacen del individuo el autama-
ta subordinado, constituyendo asi la
sociedad, en rebario humano, in-
conscientemente esas masas mistifi-
can el poder y rinden todavia mas
fuerte la autoridad del Estado.

Todos los partidos politicos y orga-
nizaciones sindic,ales conformistas
critican severamente a los gobernan-
tes, opuestos a la politica respectiva
sin embargo, se respaldan entre ellos
tantas veces came sea necesario, y
los intereses les unan.

Se atacan mutuamente de partido
a partido, pero siempre dejan los es-
tamentos del poder en pie, sean de-
rechas, izquierdas u otros extremos
de la politica, por mucho que rifian
entre si no es por diferencias de afi-
nidad, ya que alfin y al cabo, todos
coinciden en mantener un Estado y
su séquito, sus programas y tacticas
pueden diferir, pero todos, respetan
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ries de los que por la edad han de-
jade de de trabajar, o la de los invali-
des, pensionistas o viudas, a mecli-
da que transeurre el tiempo se van
deteriorando, per considerarlos el
mundo capitalista y parte de la in-
conciencia del mundo laboral, coma
una carga o desinterés de la socie-
dad. La prueba nos le demuestra
cuando se producen aumentos sala-
riales, entre actives y jubilados. A
estas, siempre se les da algùn au-
mento, pero siempre muy inferior,
alargando la injusticia de ario en
ario, sin que la mayoria haga hinca-
pié, olvidando, cale mas tarde si no
se resuelve hoy el problema, mafiana
seran elles las victimas. Asi es corne
se va propagando POCO a poco el
hambre a toda una clase, que toda
la vida ha sido vilipendiada y olvi-
dada.

No solamente es un problema hu-
mano y de solidaridad que la socle-
dad es deudora de cuantos han de-
jado toda su existencia en aras del
desarrollo que hoy nos desenvolve-
mos sino, que precisa, Cale cuantos
han luchado y luchan propagando y
y defendiendo las ideas anarcosindi-
calistas y anarquristas, constituyan
sus erganos que den continuidad
dentro de la Organizacian Confede-
ral, a sus prédicas y opiniones, para
que, los ancianos y jOyenes estudien
y analicen todo lo peculiar y carac-
teristice que informa a la C.N.T.

Actualmente existen Sindicatos de
jubilados; hay también Secciones
dentro de Sindicatos; otros que pro-
pagan su autonomia sin mencionar
si es dentro de la Organizaciem, o
sin etiqueta sindical. Todos sabemos
que sera un Congreso de la C.N.T.
que dirimira, dicho problema. Sin

el poder constituido con su orden
Pùblico impuesto, por sue fuerzas
,coercitivas. Hay que comprender que
esta aposician politica, lucha para
un dia apoderarse del poder y una
vez en los pue stos de mande del Es-
tado, emplean los mismos métodos
que sus antecesores, de violencia,
contra la nueva oposician.

Los partidos politicos, juegan el
papel de distanciar y dividir a las
clases obreras, que en definitiva son
las que no cambian, cada partido
con un programa distinto se arma-
nizan en doctrinas y conductas que
en la teoria tienen una apariencia
buena, pero que llevadas a la prac-
tica Son realmente catastréficas, ya
que tratan de dividir y enfrentar a
los trabajadores entre si. La finali-
dacl de los politicos es la toma del
poder, para poder gebernar dictar
ley tras ley en defensa de los inte-
reses de su Estado, que no represen-
tan otra cosa que la de salvaguardar
el capitalisme y con elle la propie-
dad privada.

Los dogmatismos politicos o reli-
gloses se alinian bien informados ca-
da cual con programas bien calcula-
dos y el empleo de la demagogia,
con himnos, charangas patrioteras
y toda una martingala de rites que
son para fomentar el ambiente con-
veniente para hacer subir la fiebre
del fanatisme culte. Los serrnones,

por VICENTET

embargo, no debemos olvidar, que si
hoy no trabajan y no pueden reivin-
dicar al patrôn, si que deben de de-
fender sus intereses frente al Estado,
a sus Montepies o Cajas, controla-
das o scetenidas por aquél. For lo
tante, precisa que se organicen en
Sindicatos iclôneos. Es deeir, como
otro Sindicato, a parte entera. Na-
turalmente, si son reducidos el Mi-
mer() de comparieros en una locali-
dad, pueden formar un Grupo o Sec-
ciOn dentro de su F. Local o Sindi-
cato de O. Varies, siendo considera-
dos came una unidad mas dentro de
la OrganizaciOn Confederal, con to-
dos los clerechos y deberes que esto
significa.

Asi came la evolucien y el desarro-
llo industrial y la demografia, des-
pués del Ultimo Congreso celebrado
en Zaragoza en 1936, hemos visto
aparecer y organiz,arse en la actua-
lidad Sindicatos con otras denomi-
naciones para su clarificaciOn y sin-
gularidades intrinsicas y actUaleS;
también deberiamos de incluir entre
los nuevos, a los Sindicatos de Ju-
bilados, Pensionistas, Invalidos Y
Viudas de no importa que aceiôn Y
tiempo, per constituir un problema
social y de permanente reivindiea-
clan per ser la clase mas abandona-
da de la sociedad, y que mas noce-
sidad tiene de contacte con el mun-
do laboral y con los compafieros que
tras machos arias de lucha, amargu-
ras y sinsabores, han permanecido
fioles a las ideas, no solamente co-
rne solucién, sino, como lucha y
ejemplo.

3

por J. GRACIA
los discursos, el charlatanisme hip-
notizador y los fieles convertidos en
masas borreguiles sostienen las lum-
breras o lideres del partido o sectas
en las cumbres del poder.

Mientras tant°, estas «personali-
dades» viven del engario prof esional
jugando con el destine y la libertad
del que nunca cambia: EL PROLE-
TARIADO.

Monzôn, Encre 1978.

LIBROS
«La RevoluciOn desconocida» (2 v.)

Voline 40 00
«Cent dies de la vida d'u.na dona»,

Frederica Montseny 25 00
«La Arafia Negra», Blasco Ibafiez 100 00
«Historia del 10 de Mayo», M.

Dommanget 30 00
«Colectivizaciones» 12 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fascismo y Gran Capital», Da-

niel Guérin 38 70
«La Catedral», Blasco Ibafiez 27 00
«El Opus Dei en Espaf-ia», D. Ar-

tigues 30 00
«Pasiôn y Muerte de los Espafio-

les en Francia», F. Montseny 30 00
\ «Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00
«Diccionari General de la Llen-

gua Catalana», Pompeu Fabra 187 00

ACTUAL1DAD

Protagonicemos a nuestros compaiieros y
compafieras jubilados y pensionistas

DESDE ESPANA

111 Pomma EN LOS' PIIRTIOOS'
OE LOS' POLITICOY



EL HOMBRE
LA AN ARQUIA

,OZO EXTRAIDOS DE: ESBOZOS DE
UNA FILOSOFIA DE LA DIGNIDAD

HUMANA», de PAUL GILLE

En la lucha par la existencia, ha-
ce, finalmente, del hombre un com-
petidor, un enemigo y homo ho-
mini lupus una bestia feroz para
el hombre. Sustituyendo a la socle-
dad real, a la sociedad de carne y
hueso, esa entidad investida de so-
beranos poderes: el Estado, funda el
derecho sobre lo arbitrario y la jus-
ticia sobre la ley del mas fuerte: im-
perium del nûmero o dictadura de
una minoria.

Guerra civil permanente, guerra
civil callada o violenta, en el inte-
rior; guerras intermitentes, guerras
periddicas, en el exterior; tal es la
imagen que nos ofrece el pandemo-
nium adornado con el nombre de so-
ciedad en que vivimos.

Pero la ilusian absolutista, la ilu-
siôn autoritaria, punto de partida dc
este desorden organizado, se muere.
La razan se liberta. Un derecho nue-
vo se abre paso. Al derecho artificial,
al d.erecho metafisico, a derecho qui-
ritario que nos rige, sucede el dere-
cho natural, el derecho viviente, el
derecho social y humano. Un nuevo
orden de casas se anuncia donde to-
do vestigio del autoritarismo y de la
barbarie habrà, desaparecido.

Sera la an-arquia. Pero esta an-ar-
quia racional es la antitesis de la
anarquia individualista y particula-
rista en cuyo seno vivimos. De la
una a la otra hay antinomia, hay
contraste y oposiciôn de principio.
Aqui, el absolutismo, el egoismo in-
dividual y colectivo, e hipecrita o
brutal, la violencia autoritaria baio
todas sus formas; alla, la razdn, la
razôn impersonal, universal, y el de-
recho, el derecho humano: la liber-
tad en la justicia. Y par una sacri-
lega sofisticacian, por un sofisma

Esta es la «pequeria historia», and-
nima historia, de un hombre de la
C.N.T. De uno de nuestros militan-
tes.

Le conoci en 1948 en el Penal de
Ocaria. Yo acababa dè llegar proce-
dente de la Direccian General de Se-
guridad donde habia estado 21 dias
«aguantando» los correspondientes
«interrogatorios», y debido a mi es-
tado fisico me llevaron a la enferme-
ria para que el médico me curase y
reconociese detenidamente. Dive que
esperar alli sentado a que llegase el
doctor y en ese tempo trajeron a
otro recluso que se puso junto a mi.
For no haber ningnn funcionario
cerca pudimos hablar, pues los dos
lo estabamos deseando.

El, pregtmtaba sin cesar, Muy de-
prisa, queria saberlo todo, pero en
un instante, ya que daba la sensa-
cian de que no pcxlia perder el tem-
po. Y asi era. For que llevaba total-
mente incomunicado la friolera de
12 aflos. Doce largos arios en las dis-
tintas càrceles de Esparia, sM poder
hablar con nadie.

Entre pregunta y pregunta me iba
diciendo algo de él, d. su Situacion,
de su vida. Le detuvieron en 1934,
por sus actividades durante la huel-
ga revolucionaria de Octubre. Y en
el penal en que se encontraba habia

verbal y un juego de vocablos, que
hay que denunciar a porfia, se nos
pres.entan con demasiada frecuencia
como actos innovadores, como actos
ejemplares, como actos «revolucio-
narios», hechos de pura violencia
impulsiva y ciega, actos de brutal
autoritarismo, que no salen de la
norma actual de la vida. Hay, 'a pe-
sar de todo, una lagica de las casas.
Y el gesto anunciador de la nueva
vida, el gesto libertador de donde
saldrà el parvenir, no sabria ser un
gesto de agresiOn, un gesto autorita-
rio.

A tal fin, tal método. Si se quiere
trabajar efectivamente, eficazmente,
por el triunfo del derecho humano y
de la dignidad humana, la primera
condieiôn que se nos impone es no
contradecirse al obrat y volver la es-
palda al fin; no caer, per su mismo
gesto, en ese autoritarismo que se
trata de abolir en favor del derecho.

é,Absolutismo o derecho humano?
Tal es, en definitiva, el gran, el for-
midable problema que se le plantea
a nuestra época, el que se ha deno-
minado con ese nombre emocionan-
te, ya trivial en fuerza de uso irre-
flexivo: la cuestiOn social. Y en va-
no «barbares instruiras», sacando de
nuevo a la lus y desarrollando el so-
fisma de Canidés, intentan suprimir
la alternativa y negar el problema,
negando, en beneficio de la fuerza,
es decir, dei absolutismo, la propia
realidad del derecho. No es verdad
que, coma afirma Schopenhauer, «cl
derecho no es mas que la medida del
poder de cada uno». No es verdad
que, como pretende Ihering, da no-
ciôn del derecho no es una cunceP-
cién lOgica, sino una oneepeiôll pu-

un «cab,o de varas», cama es natural
preso comùn, que se distinguia por
su crueldad hacia los presos, a los
que maltrataba y apaleaba con el
beneplacito de los carceleros.

Este «angelito» tuvo un dia la ma-
la ocurrencia de intentar apalear a
nuestro compariero, y éste al sentir
el palo en su cuerpo no se lo pensô
dos veces, cogiô al energnmeno y lo
tire) par el hueco de la escalera.

Coma consecuencia de ésto fue
procesado de nuevo y al llegar la
amnistia de febrero de 1936 no saliô
en libertad. A continuacian fue juz-
gado y condenado a 30 arias de re-
clusidn mayor por homicidio, por lo
que se encontraba en prisian al pro-
ducirse la sublevacian de julio, pero
con la mala fortuna de estar en
Burgos y no poder ser liberado.

Posteriormente y en plena Guerra
Civil, quisieron hacerle trabajar en
la carcel ha,ciendo alpargatas para
las tropas fascistas, a lo que como es
natural se negô. Pero otro «cabo de
varas», también preso comùn, y de
las caracteristicas del otro, intente)
obligarle a palos a trabajar, y nues-
tro cornpariero cogiô una aguja
grande, de esas de coser cariamo y
no dejii de darle pinchazos hasta que
supo que habia acabado con él.

Paul GILLE

ra de la fuerza.), No es verdad que
la fuerza cree el derecho.

El derecho, al contrario, es, esen-
cialmente, de orden lagico. Depende
no de la autoridad de la fuerza, sino
de la razdn, de la razan impersonal.
Estar en su derecho, es tener razein:
es pensar, decir, querer o hacer una
casa justa y racional.

Bien entendido que no se trata
aqui de la razan absoluta y presente
en todas partes, imaginada par el
racionalismo hegeliano. Tràtase de
la razdn humana, de modestos ori-
genes, pero cada vez mas experi-

UN ANARQUISTA
Coma es lagico volvid a ser conde-

nado a otros 30 alios de Reclusian
Mayor. 0 sea dos Cadenas Perpétuas
mas la condena de 1934, era lo que
tenia que cumplir si perdiamos la
guerra. y la guerra se perdia y nu ,s-
tro ccmpariero par su constante re-
13eldla fue sancionado ademas por
la DirecciOn General de prisiones a
permanecer solamente un mes en
cada prisiOn y siempre aislado en
celdas individuales y totalmente in-
comunicado hasta de sus propios fa-
miliares, con los que no le permitian
mantener correspandencia, ni visi-
tas, ni siquiera recibir alimentas.
Cuando yo le conoci tenia una hija
de catorce arios a la que no conocia
ni siquiera par fotografia.

Supongo que ya habrà muerto,
pues aunque no tendria ni siquiera
40 arios, el régimen penitenciario que
tenia que soportar no hay sen hu-
man° que 10 resista mucho tiempo.
Su tinica esperanza consista en que
acabase pronto la dictadura y esa
circunstancia todos sabemos que no
se dio. Asi que habra dejado de exis-
tir en cualquier carcel, de cualquier
rincan de Esparia.

Poco mas puedo decir de él. No sé
coma se Llamaba ni de donde era,
por que si llegô a decirmelo, es lagi-

mentada, cada vez mas advertida y
consciente, de la cual la abstracciôn
es base y elemento primera, y ôrga-
no esencial del verbo que permite al
nombre elevarse por encima de las
abstracciones de los sentidos y lle-
gar, por él, a las abstracciones supe-
ricres de la ciencia y del derecho.

porque eso repitàmoslo es lo
que hace la Humanidad. Es esta
ideologia», es este culto de ideas, de
las ideas universales, de las ideas
impersonales, es esta aptitud para
un idealismo racional y cientifico, lo
que distingue al verdadero hombre
del antropornarfo àptero, individua-
lista, autoritario y redomado.

Es esa voz, largo tiempo ahogada,
largo tiempo falseada, de la razdn,
la que hoy aimas.

Proclama ella la decadencia del ab-
solutismo; proclama la dignidad hu-
mana, el derecho innato en todo
hombre al desarrollo integral, al des-
arrollo normal de su naturaleza en-
tera. Este derecho tiene por base,
par condicion primera, el acceso a
la riqueza, producto del trabajo co-
lectivo o don de la naturaleza. Tiene
por corolario el imprescriptible dere-
cho de correccidn frente a los aca-
paradores, violadores del derecho.
Fera este derecho humano, este de-
recho comùn a todos, lleva en si
también, fuera del ca.so de legitima
defensa, el mas amplio, el mas es-
crupuloso respeto a la persona del
prôjimo. A la anarquias actual, ré-
gimen autoritario, régimen de des-
orden, opone él la an-arquia, régi-
men de respeto mutuo, la an-arquia
racional, «parvenir de la Humani-
dad».

OCHO FOLLETOS

Muy ùtiles para la propaganda:
LA ANARQUIA ANTE LOS TRI-

BUNALES, de P. Gori.
EL SINDICALISMO, de J. Prat.
ET, COMUNISMO LIBERTARIO,

de I. Puente.
MARX Y EL ANARQUISMO, de

R. Rocker.
LA ANARQUIA, de E. Malatesta.
ANARQUISMO Y SOVIETISMO,

de R. Rocker.
LA LIBERTAD, de B. Lazare.
ANARCOSINDICALISMO (docu-

mentas).

por Nicolàs CHOZAS

co que ahora ya no me acuerde de.
ello.

Hoy no podemos hacer mas que
glosar la conducta en todo momen-
to rebelde de un hombre de la CNT,
al que ni las circunstancias mas ad-
versas doblegaron ni humillaron.
un hombre al que por su conducta
abnegada y generosa podemos decir
ANARQUISTA, y no par que él lo
dijera, sino par que 10 demostrô anô
nimamente, coma debe ser y como
ha sido siempre, e silencio, sin os-
tentaciôn, sin fetichismo y sM uni-
formidades, sM signas aparentes
nids o menas «progres», con limpie-
za y con decencia. Recordemos hoy
oon él a todos los comparieros que
de una forma o de otra, sacrificaron
sus vidas par nuestras ideas. A to-
dos aquellos que par su ejemplari-
dad han hecho que la C.N.T. sea
respetada y aùn temida por todos,
hasta par sus enemigos seculares.

Madrid, Encra 1978.
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Declaracidsn del Comité de Cataiuria
de la C N T sobre elecciones sindicales

El Real Decreto sobre elecciones
,sindicales en las empresas, aprobado
el pasado dia 6 en el Consejo de Mi-
nistres, es el broche que culmina la
operaciôn de consolidaciôn del siste-
ma politica del Gran Capital, inicia-
da el 15 de Junio con las elecciones
parlamentarias y proseguida con el
Pacto de la Moncloa, que significa,
de hecho, la sumisiôn de la clase
obrera a los planes de modernizaciOn
y reestructuraciôn de la economia
capitalista.

Si el proceso de elaberaciôn del
Decreto ha sida tremendamente con-
fusa (negociaciones tripartitas go-
bierno-sindicatcs-patronal), el resul-
tado final, fruto de la PETICION de
las centrales sindicales reformistas
de ARBITRAJE por parte del Esta-
do (coma si el Estado fuese un apa-
rata neutral), ha sido logico: unas
elecciones sindicales que anulan la
libertad sindical alla donde se en-

Hemos recibido, del Sindicato de
Oficios Varias de Menorca (C.N.T.-
A.I.T.) el manifiesto anunciando su
reconstituciôn oficial. Este manifies-
to, escrito en castellano y catalan,
apareciô con considerable retraso a
causa de diversos escollos que le fue-
ron opuestcs.

El documenta es amplio, razonado,
sin ambiguedades acerca del ideal
anarco-sindicalista y traza la linea
recta que, coma siempre, se propo-
nen seguir nuestros comparieros isle-
rios. Manifiesto ampli° y denso del

UN CASO DE CONCIENCA
Extraemos de «Diario-16» del 17-

12-77:

«Alejandro Meier° Garcia, de se-
tenta y un arias, natural de Dai-
miel, en Ciudad Real envia la si-
guiente carta:

»El dia 1 de abril de 1939 fui dete-
nido y llevado a la cueva de tortu-
ras del Ayuntamiento de Daimiel,
par estar afiliado a la C.N.T., en la
que me tumbaron en el petate des-
pués de haberme apaieado en forma
despiadada.

»El ario 41 me formaron «consejo
de guerra» junto con 99 compafieros
y una mujer. Ese mismo ario me 11e-
varan al Penal del Dueso, del que
sali a trabajar al tûnel de la Enga-
ria en la Vega de Pas, de 7.800 me-
tros de longitud, que une las provin-
cias de Burgos y Santander.

»De este tnnel guardo imborrable
recuerdo, pues el dia 12 de noviem-
bre del ario 1944 sufri un accidente
laboral en el que perdi parte de la
nariz, dos dedos rotos, la dentadura
superior y parte de la inferior, sien-
do ingresado en la Casa de Salud de
Valdecillas, con guardia permanente
de cuatro nnmeros y un cabo,

»En este centro médico fui asistido
par los doctores Trevirio, Pascual
de Juan y Morota. Alli estu,ve ciento
ochenta dia,s debida a los injertos
que tuvieron que practicarme. For
entonces, me daba la compariia ABC
cincuenta centimas diarios, que al
darme de baja se quedaron en trein-
ta céntimos.

»Cabre, en la actualidad 1.500 pese-
tas mensuales y esto es lo que me

cuentra la tarea principal de los sin-
dicatcs, en las empresas. Unas elec-
eiones que delimitan y recortan el
prcceso de organizacion de los tra-
bajadores, que ataca el poder de la
Asamblea como ambito de la unidad
de les trabajadares, que hace desa-
parecer el caracter revocable de los
delegados, que mantiene unas for-
mas de arganizaciôn de tipo corPd-
rativo (los CLOS colegios) dividiendo a
los trabajadores en el seno de la Em
presa y permitiendo la negociaciôn
«par separado», unas eleccienes sin-
clicales que, en definitiva, avanzan
decididamente hacia el cumplimien-
to del Facto de la Moncloa por el
camino mas corto, destruyendo la
organizacion de los trabajadores,
marcandole limites y posibilitando el
control de toda la clase trabajadora
por los sindicatos firmantes del Fac-
to (CC. 00. y U.G.T.).

Se trata de sustituir la organiza-
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DESDE BALEARES
que publicamos algunos extractos
que retratan sin ambages nuestros
conceptos de constante acciôn rei-
vindicativa de caràcter laboral y el
afàn de incrementar la cultura, Ce-
rnent° indispensable para el hombre
que desea desarrollarse plenamente.

No dudamos de la constancia de
nuestros comparieros y comparieras
rnenorquines y estamos persuadidos
que, aunque laboriosa, su acciôn
producirà los frutos merecidos.

Fernando Ferrer Quesada

CUATRO MIL
OBREROS en la CALLE

Manifestacién ante
la empresa

Ram6n Beamonte
Quinientos trabajadores de Ftamôn

Beamonte, empresa constructora, se
congregaron ayer tarde en la puerta
de la empresa, sita en Alcalà, 35,
fi-ente al Ministerio de Educaciôn y
Ciencia.

La actitud fue como protesta del
expediente de crisis presentado
por la direcciem ante la Delegacion
de Trabajo, que lo tiene «congelado»
hasta ver el contrainforme de los
obreros que afecta a cuatro mil
trabajadores de trece provincias.

La Policia retirô algunas pancar-
tas que hacian alusiépn a «El dinero
se lo llevaron a Suiza», «Queremos
cobrar». La empresa les adeuda el
mes de diciembre. En Santander,
Vigo y Las Palmas se llevaron a ca-
bo diversas manifestaciones.

ciôn de la :Jase obrera, definida par
ella misma, per la organizacion que
la patronal quiere para la clase obre
ra: el sindicalismo de empresa en
iugar dei sindicalismo de clase, el
sindicalismo corporativo en lugar de
la unidad de acciôn y de lucha,
normativa juridica en lugar de la
autogestion v la libertad sindical.

La polémic-a Listas abiertas - Lis-
tas cerradas ha servido para enmas-
carar el Decreto que ahora sale a la
lus. Mi, tant° CC 00. coma U.G.T.
pueden baser creer a sus bases que
algo se ha conseguido al adoptar el
Gobierno los dos sistemas, mientras
aceptan al mismo tiempo todo el
contenido de signo claramente vert-
calista del Decreto.

Ante este ataque INTOLERABLE
a la libertad sindical, la C.N.T. lla-
ma a todos los trabajadores a la de-
fensa de la LIBERTAD SINDICAL,
del derecho a la organizacion. Par-

«Reunida la Asamblea C.N.T.-Me-
norca decidimos que nuestras prime-
ras palabras de salutaciôn vayan a
todos los trabajadores de la Isla, al
pueblo menorquin y a los demàs Sin
dicatos que luchan por la emancipa-
clôn de la cla.se obrera.» (...) «...La
supresion del capitalismo. La co-
lectivizaciôn de la economia en ré-
gimen de autogestiôn. La organi-
zaciôn FEDERALISTA de los Muni-
cipios, de las Regiones, de los Pal-
ses, hasta llegar a la superacion del
Estado que, de esta forma devuelve
a la Sociedad lo que le habia usur-
pada: la plenitud de sus funciones y
responsabilidades. Esto es la que en
la C.N.T. definimos coma COT
VISMO. (...) Los acuerdos de la
C.N.T. son tornades par decision de
asambleas libres y se articulan desde
abajo hacia arriba, FEDERALMEN-
TE.» (...) «No existen dirigentes.
Ni cargos inamovibles al frente
las organizaciones durante arias Y
arics. Solo MILITANTES que cum-
plen funciones representativas y de
relaciôn al frente de los COMITES y
par espacio limitado de tiempo (re-
vocables) bajo el control de todos los
demàs MILITANTES.» (...) «Las es-
tructuras parlamentarias haeen que
el individu° dimita al delegarlo
del derecho de tornar sus propias de-
cisiones y responsabilizarse de chias.
De esta manera se inculca en el in-
dividuo un miedo par la propia li-
bertad y se le incapacita para llegar
a la madurez responsable a la que
tiene derecho.» (...) «or esta razon
los sindicatos que forman la C.N.T.
son, al mismo tiempo que un orga-
nismo de asociaciôn libre para la de-
fensa de nuestros intereses de tra-
bajadores, Un lugar de preparaciôn,
de investigaciôn y de expansien de
los conocimientos humanos y que se
propane, par sus practicas antiauto-
ritarias un nuevo tipo de hombre,
un individuo responsable y ca.paz de
decidir par si mismo.» (..) Pre-
tendemos: «Atender permanente-
mente a las necesidades organizati-
vas de las trabajadores de la isba»

presta... «Una atenciôn igualmen-
te constante respecta de aquellas

que no es solo eso lo que esta en jue_
go, sino tamtden la Dositilidad de
ofrecer un fi-ente unido, una resis-
tencia organizada a las ataques del
Capital, al Facto de la Moncloa. Par
que si la organizacion y la libertad
sindical, par si salas son insuficien-
tes para resolver nuestras teivindi-
caciones, si suponen una forma de
multiplicar nue.stras fuerzas.

;No hemos destruido la C.N.S. pa-
ra edificar otra nueva!

Per todo ello, la C.N.T. llama a
todos los trabajadores a no partici-
pai- en las elecciones sindicales, a
toicetearlas activamente, a vaciar
de contenido los nuevos jurados
construyendo nuestras formas de or-
ganizacion e imponiéndolas a la Pa-
tronal. Solo asi la libertad sindical
sera un hecho.

Secretariado Permanente del Co-
mité de Catalunya de la C.N.T.

cuestiones que a nivel de conviven-
cia ciudadana son mas importantes
Y sobre las que una opciôn anarco-
sindicalista puede actuar desde este
rnomento, sin necesidad de esperar
ninglin parais° futuro, prometido
par algtin Profeta de las que estOn
de Macla.» «3' Demostrar paulati-
namente y sin dogmatismos, no tan
sôlo la conveniencia de estas opcio-
nes sino también la posibilidad real
de llevarlas a término inmediata-
mente. Es par esto que la C.N.T. no
es solamente un sindicato reivindi-
cativo sino un colectivo de estudio,
de investigacion y ,par que no?, de
experimentacion a todos los niveles
de la vida de una comunidad en los
cuales esto puede ser ûtil o aconse-
jable.» (...) «Es asi que, independien-
temente, aunque solidariamente, de
ho que puede ser la C.N.T. a nivel de
todo el actual Estado Espar-loi, la
C.N.T.-Menorca se propane: Un
analisis politica, objetivo y perma-
nente del moment° actual. Unos
conceptos claros sobre la ordenacion
territorial a todos los niveles de
nuestra isba. Una voluntad de con-
vivencia muy par encima de los
egoismos y de las competencias que
fomenta la sociedad capitalista ac-
tual. Unas alternativas culturales
que permitan nuestra propia eman-
cipaciôn. Un respeto sustancial al
derecho de cada hombre de ser ver-
daderamente responsable de sus pro-
Pios destinas, Unica manera de con-
seguir para el pueblo menorquin una,
auténtica autogestion en todos los
niveles.» (...) «... la Paz, el Orden y
la Tranquilidad solo son posibles
cuando la Libertad, Justicia y Soli-
daridad son un hecho. Es decir,
cuando entre los hombres reine una
finica formula de con vivencia, la
Fraternidad. Cuando todo sea de ta-
dos, para que todos puedan hacer
uso en igualdad de condiciones y
que ningtin privilegiado pueda apo-
derarse de ello.

Menorca, octubre de 1977.

C.N.T.-A.I.T. Menorca
Caxni d'Es Castell, 150

Mahort (Menorca)

hace dirigirme a esa seccion, par si
tuviera alen eco.»

No es que se trate del finie° caso
pero no de conciencia, pero de cri-
minalidad que todo a lo largo y a lo
ancho de la geografia espariola los
franquistas de todo Pelo y color son
resDonsables y ninguna considera-
eiOn dehiera imPedir que tales aetos
sean reparados en todas SUS impli-
caciones.

MANIFIESTO DE RECONSTITUCION
( EXTRACTOS )
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DEL GUADALOPE SOL Y SOMBRAS
AL CINCA, EL HOMBRE Y SU CARACTER

PASANDO POR RUBI
Y en ei Cinca, Fraga

Pasamos revista a los regimenes
dichos socialistas, con estas las na-
cionalizaciones de los liberales.

El resultado y las conclusiones fue-
ron unanimes: son operaciones ne-
gativas. Para utilizar la frase de
Lean Blum diremos que son opera-
clones que convierten a los socialii-
tas en gerentes del capitalismo.

Han socializado los brazos para
servir al Capitalismo.

Colectivicemos para que nos sir-
van .a nosotros mismcs.

La moral y la libertad no fue a la
zaga.

Idem de la violencia que es el te-
ma mas delicado.

Nadia mas antimilitarista que el
anarquismo y ;oh destinos de las ca-
sas! voluntarios fuimos a la guerra.

Y aqui cabe la respuesta que daba
Camus cuando se le reprochaba su
participaciOn en la guerra mundial,
él que se presentaba como libertario
y no violenta. Camus respondia:

sida mas anarquista de-
jando paso a Hitler?

Y en ésas estamos.
A pesar de lo iconoclastas que son

y atm mastrandose arreligiosos los
javenes sinten la necesidad de inda-
gar sobre nuestra postura acerca del
eristianismo.

Si desdivinizamos a Cristo, si tene-
mos en cuenta que en Israel se en-
trent() contra la soldadesca romana,
si sabemos que combatiô a fariseos

escribas, es decir, al clero y al Es-
tado é,camo no asimilar su acciOn a
la de los a,narquistas contempora-
neos hostiles a esas tres plagas?

Perseguidos somos, perseguido
Parque entonces, corno 1977 arias
después, de la que se trata es de po-
ner en valor al alma humana y libe-
rar las corazones.

Que el enemigo nos tilde de terro-
ristas y de malhechores no debe ex-
trafrarnos, también lo fue Cristo pa-
ra Roma y las enciclopedistas para
el clero.

La tirania no fue casa exclusiva
de Franco, tirania es todo acto que
pisotea libertades aunque ella se ha-
ga narapetado en pomposas leyes de-
mocràticas 0 tras derechos de perna-
da o de primer ocupante.

La muchacha escuchaba con aten-
clan intensa, el abuelito también.

é,Cual es Pues la ética anarquista?
Es seneilla en su esencia y comple-

ja par los imponderables que inter-
vienen.

Fundamentalmente la moral anar-
quista ha de dedicarse y ha de per-
mitir suaviz,ar los animes, lo que de
animal tenemos cada hombre, loque
de feroz tiene cada animal; conciliar
aversiones, armonizar intereses y
deseas, redimir miserias; en otro or-
den de casas, acabar con la pobreza
y orientar los corazones haciéndolas
aptos para vivir todos en el respeto,
la paz, la Iibertad y la igualdad.

Y esto si:U(3 puede conseguirse en
régimen de trabajo, produccian y re-
muneracian colectivista.

Esto no es nuevo, este lenguaje se
deduce del lema que ya se dieran los
primeras internacionalistas hispa-
noS: Paz a los hombres, guerra a las
instituciones.

Un gran pensador anarquista lle-
ge) a definir mas severamente aUn
nuestra conducta, pues dijo que si
para vencer tenia que matar, el
anarquista prefiere perder.

por Miguel CELMA

EXPOSICION
«ESPAGNE 36»

Nuestra Exposiciéen «Espagne 36»
empieza otra vez una nueva vuelta
a Francia.

Estarà desde el 29 de Enero al 12
de Fehrero en Avignon, «Maison des
Jeunes et de la Culture, La Croix
des Oiseaux», Avignon 84000.

Todos los dias de 9 h a 12 h y de
14 h a 20 h., salvo el domingo.

El «vernissage» tendra lugar el 3
de fehrero.

Se espera la coneurrencia de los
compafieros afines de la region, te-
niendo en cuenta que es la «Maison
de Jeunes» quién organiza la pre-
sentackin de la Exposiciôn.

Ecluipo Juvenil Cenetista.

A veces las personas arrastramos,
durante nuestro curso existencial,
algo molesta parecido a remordi-
/nient°. No siéndose egôlatra, ese
sentimiento de insatisfaccian, de ca-
rencia en algo, la sufrimos percep-
tiblemente, a,unque no nos manten-
ga a dos milimetros del arrepenti-
miento.

Josep Duc era conserje de la Obre-
ra, léase, de varias Sociedades obre-
ras, mayormente la de Curtidcres.
Sucediô en el cargo al conserje Cues-
ta, un alcaide depuesto par la auto-
ridad carcelaria par haber dada tra-
to de favor a unas docenas de huel-
guLstas prisioneros a causa de una
fogcsa lucha de media ario aconteci-
da en el lejano 1900. Duc abaridoriô
la «adoberia» (teneria) para tomar,
a conciencia, el rudo cargo que se le
confiaba.

En cada reunian de Curtidores,
Duc descendia a los barries de la
especialidad, con 150 fabricas y fa-
briquitas, a fin de avisar al perso-
na! de las mismas: «Nais, aquest ves-
reunia».

Seme jante peregrinacian exponia
a una serie de malentendidos con
burgueses y ciertas encargados. Pe-
Duc volveria a todo lugar de mala o
buena acogida, puesto que tesôn le
sobraba Y asi arios y arios, hasta
que el cierre para siete anualidades
de la Obrera intervendria par los
manas de Miguel Primo de Rivera.

Hay en la vida, a veces, casas ca-
si increibles como la siguiente: uno
de los muy contados brasilefios de
Honoluln me convidô a su casa, pa-
ra una «feijoada mincira» que es uno
de los grandes platos de la coeina del
Brasil, .siendo la Isba de Oahu uno
de los lugares menas esperados don-
de se pueda pensar que tal plata
puede existir. La «feijoada» fue ex-
celente, la «batidinha» magnifica
(debo aclarar para los no-iniciados,
que se trata de una bebida, también
tipicamente brasileria, hecha de ca-
ria de azncar, jugo de frutas e hie-
b). Al salir de la casa, el amigo me
entrega un mon-tan de revistas de
Sao Paulo, en media de las anales
encontre una sorpresa inesperada.

Se trata de un libro en forma de
album, llamado «350 Historias do
Folklore Politica», cuyo autor es el
periodista Sebastiao Nery, publica-
do ya en segunda ediciôn par la edi-
torial carioca iPolitika» y que cons-
tituye sin exageracian un tra-
bajo fundamental para el conoci-
miento no sala de la politica del
Brasil de los riltimos 30 (5 40 arias,
sino de una verdadera enciclopedia,
debido a las anécdotas, a las chistes
los «casas» y acontecimientos narra-
dos en el texto, con una amena sa-
biduria, que es uno de los encantos
del trabajo. Quien solo ve en este
libro una caleccian de anécdotas, no
ha cornprendido ni su importancia,
ni su valor, casa. que acontecia, me
parce, con el autor de la nota intro-
ductora, el escitor Vao Gogo (Miles
Fernandes).

Hay en estas pagines, ilustradas
con caricaturas excelentes, firmadas
par «Fafs» una riqueza de detalles
de sociologia, lingiiistica, economia
politica, historia, periodismo, y has-
ta de religian y de literatura, coma
pocas veces suele encontrarse en un
libro «normal», y por esta me pare-
ce que Senastiao Nery dia una con-
tribuciàn mas importante con esta

por Juan FERRER

En cada clandestinidad Duc habia
actuado incansable recogiendo cuo-
tas de afiliados en ralles, cafés y
otros lugares convenidos, «L'Uni.6»
un° de ellos. Mas, en la ocasian pri-
morriverista, se aveza al poco hacer
y metiô cria de animales domésticos
/en piezas de la casa que la autori-
dad no habia clausurada Causas po-
sibles de ello: la inactividad prolon-
gada, y el hecho de que los activis-
tas presentes no eran lo antariones,
comparieros naturales de Duc. Con
éstos el canserje amigaba entera; no
tanto con el resto.

Unos activistas se cabrearon, nos
contagiaron, y la despedimos. Su fa-
milia lo constierô minimamente, Y
a una burguesia hostil Duc no acu-
diria; ni a solicitar perclan a nadie.
Terco dl, y encarado con la imposi-
bilidad de existir, toma el tren por
las ruedas. Varias comparieros inti-
mas de Duc nos abandonaron para
siempre, y nosotros quedamos en la
duda que ann persiste de ha-
ber procedido irreflexivamente
cundando a los cabreables.

En este mundo contradictorio, es
normal que la conciencia sutra, al-
gunas ve.ces.

PALABRAS EN LIBERTAD

UN PAIS EN UN LIBRO
par Stefan BACIU

obra para la literatura de Latino-
américa, que par ejemplo, «Gabo»
Garcia Marquez en su discutido (y
seen me dicen) discutible «Otorio
del Patriarca».

De cuerpo entera apareeen aqui
hombres cama Getulio Vargas, Aga-
menmon Magalhaes, José Linhares,
Adhemar de Barras, Janio Quadros,
Joao Goulart, Aliomar Baeeiro, José
Lins do Rego, Graciliano Ramas, el
general Castello Branco, y muchisi-
mos otros mas. Y para un lector co-
ma este pobre comentarista, que
siempre recuerda en este «Island Pa-
radise» sus arias de reportera cario-
ca, hay también la querida figura
del gran hombre que es Carlos La-
cerda, y de las comparieros Carlos
Castello Branco, Otto Lara Rezende,
Fernando Sabin°, Medeiros Lima,
Eneida de Moraes, entrando y sa-
liendo de las historias coma gente
viva, de carne y hueso. Y hay mas:
el humor malicioso del carioca, la
ironia contra el partugués (tan Bra
cil!), el «cabeca chata» del Caerà, el
aleman de Santa Catarina, todo un
pais con 10 que tiene de mas tioico y
auténtico.

i,Y cama olvidar la escena, admi-
rablemente evocada, del general
«gancho» Flores da Cunha», guerri-
llero y caballero, quien al entrar en
un club, fue interrogado por una
«seriorita», pidiéndole plata?

El general, con su et,erno Pur° en
la boca, saca la billetera, entregan-
dola a la rnujer quien le pregunta:
«i,Cuanto puedo sacar, mi general?»
Y ahora la respuesta, admirable:
«Sirvase Vd, cuando una mujer
pide, no hay limites, sirvase, mi Se-
fora!»

Ay, tiempos maravillosos. ;Tiempos
de oro! ;Que yo también he vivido!

Yo puedo afirmaros que no hay
anarquista que goce al dar purieta-
zoS.

Se nos acusa de decir siempre la
mismo. No se dan euenta que nues-
tro lenguaje, como nuestra acciem,
no puede variar si no ha variado la
sociedad que combatimos.

Abrid, abrid ateneos y escuelas
frente al oseurantismo. No olvidad
el a,cierto de Victor Hugo cuando re-
firiéndose a la Iglesia escribia en las
escuelas: ésto matara aquéllo.

Examinad los profundos conflictos
entre la religian y la ciencia y veréis
en donde està el mal.

Mentira que Jeovà o Jnpiter sean
duefios del raya.

Mentira que la tierra sea llana co-
ma concibiô Josué, mentira el soplo
de vida, casa que le castô la vida a
Servet, et., etc.

Feras el cuento del saerificio de
Isaac, feroz la historia de Agame-
non matando a su hijo ante ,e1 altar
en ofrenda a Dios.

Feroz Torqueinada matando a
mansalva, o Domingo de Guzmàn
creando la inquisician.

Feroz el episcopado espariol bendi-
eiendo cariones y fusiles franquistas.
En nuestra guerra revolucionaria
fuimos un David frente a Goliat que
representaba fuerza, autoridad, des-
potismo.

Pero no estamos con David con-
vertido en rey y mandando matar al
pobre Uri. Es quizà, imposible des-
truir a la religien pero si que sera
posible consumirla, rendirla caduca,
divulgando ciencia y dignidad, pre-
dicando la verdad, abriendo ateneos,
en la escuela, en el tajo y par la Ca-
lle.

Desde luego, no pretendemos aca-
bar con las ilusiones y las ereencias,
siempre habrà quien creera en Cris-
to, en Tarzan o en don Quijote. Pe-
ro estas creencias son legitimas pa-
ra ca,da uno y los anarquistas respe-
tamos al individuo y a las intimida-
des.

Esta conversacian se prolongô al
dia siguiente.

é,Camo? Lo veremos en el prOximo
articula.

(1) Ved también «Espoir».



RINCON DE REFLEXION

Fernando Garrido que en 1864, hi- vado. En él se deliniaba el politica
zo salir el primer periôclico socialista obrero profesional, aferrado a la
«La Atracciôn», mostrandose en él Permanencia y atraido por la carre-
como el primer republicano socialis- ra politica.»
ta, el primer colaborador de clases, Morago es lo contrario: entusias-
el primer embaucador de la clase ta, sincero, fogoso y siempre rebelde
obrera, el antepasado guarda agujas sigue el mismo camino. Los dos se
de los de la Segunda Repùblica de encontraron en puestos de responsa-
triste memoria, estratega de la des- bilidad organica muchas veces y
viacion en la linea que los trabaja- siempre chocando. La responsabill-
dores esparioles empezaron a trazar- dad les unia pero no el tempera-
se en vistas a su total emancipacion. mento ni la intencion intima.
En sus comienzos furierista y un José Mesa. Entrometido y parlan-
tanto individualista libertario, tras chin enredador. Periodista (antes
una reyerta social en Andalucla en impresor). Forma parte de la Inter-
la cual Camara perdiô la vida, cre- nacional «en la segunda hora» y co-
yo oportuno cambiar de chaqueta mo si 10 hiciera para preparar el te-
buscando con su oratoria melosa e rreno a Lafargue y para que el mar-
intrigante atraer a las sociedades xismo se saliera con la suya de aca-
obreras, que comenzaban, hacia sus parar la Regional Espariola, Favori-
nuevos inteteses particulares to de Engels. La enemistad de Mesa
cos. Gozando del prestigio que alcan- y de Morago, dos caracteres, dos con
zô entre los trabajadores, ya no era ductas antagonicas eran, en tono
el mismo hombre. Renegando de su mas bajo, la de Marx y Bakunin.
pasado, reclama de la A.I.T. renun- Terminando del rnismo modo en la
ciar a su abstenciôn en la cuestiôn division de autoritarios y antiauto-
politica. «Sois instrumentos incons- ritarios.
cientes de los jesultas, sois instru- «En Madrid fueron cautivados por
mentos inconscientes de la reaccion» José Mesa, el redactor de «La Eman-
dice Garrido, en «La Igualdad», A cipacion», que se hacia muy ùtil al
lo cual «La Federaciôn» responde: comienzo de su carrera y que deseni-

«Mentira parece que Garrido, que periô un napel importante en Valen-
conoce o cuando menos debe cono- cia, donde representô la Federaciôn
cer a los obreros esparioles haya in- de Madrid. El periôdico, que apare-
!currido en semejante vulgaridad...» ciô el 19 de junio de 1871 al 12 de

«(...) Arios hace que Garrido viene abril de 1873, mantuvo al principio
llamandose socialista solo parque es las idea,s de una manera correcta,
partidario de las sociedades coopera- pero sin embargo, observando de cer-
tivas a laRochdale, y un hombre de ca se encontrarian campanadas f al-
instruccion y conocimientos que él sas, un anarquismo mecanico, inani-
posee debe sa,ber de sabra que dichas mado, no sentido.» (Nettlau).
sociedades estan basadas en un prin No es extrario, pues, que Mesa y
cipto puramente individualista Por Morago prejiban la division, dos li-
quié Pues se llama socialista si sabe neas diferentes, dos tendencias dis-
que no lo es?» pares aùn salidas del mismo punto

Al no conseguir su proposito, no de partida y de mira, para terminar
contento con tratar a los internacio- divergentes en oposicion irreconci-
nalistas esparioles de ser instrumen- liable.. Coma podria ser de otra ma-
tas del jesuitismo, argumenta que el nera si: «... en la Internacional ya
Consejo General de la Internacional no era cuestion de sostener una fuer-
consideraba contraproducente re- za revolucionaria y darla ana orga-
nunciar a los medios politicos para nizacion tanto como sostener una li-
conseguir la emancipacion de los nea de conducta estrictamente enca-
trabajadores. A lo cual «La Solida- minada a su objetivo, sino de paner
ridad» responde: una gran reuniem de hombres al ser-
«Vos sabéis perfectamente que donde vicia de un jefe...» (Loranzo),

no hay unidad de ideas, tada union De ahi que cuando el Congres° ge-
es puramente ficticia; por eso entre neral de La Haya, septiembre 1872,
los que piensan coma vos y los que rnarxitizante, decide traspasax el
como nosotros piensan no puede ha- Consejo General de Londres para que
ber union verdadera: lo que llamais el jefe pudiera sustraerse a los ata-
desunion seria en este caso una pu- ques de Bakunin contra su infalibi-
rificacion, y é,sta no sego no la terne- lida,d, al constatar un delegado sui-
mos sino que la deseamos.» (El Pro- zo que la mayoria no estaba al lado
letariado Militante). de Marx, Sorge, uno de sus sabue-

Lorenzo y 1Viorago quieren encon- sos incondicionales, y del sucio jue-
trar a Garrido en su casa con el fin go, responde: «Poco importa la ma-
de ponerse de acuerdo para ana con- yoria. Lo que necesitamos es una
troversia pùblica. A ello responde cabeza garda, muy gorda.»
que de lo tal no tiene ganas, y trata Pero eso no era suficiente. La his-
de distraerlos «con su charla bona- toria de la Alianza se pone sobre el
chona y excesiva...» (...) «quedando tapete, en el Orden del Dia. Se nom-
ante nosotros despojado de todo bra ana comisiOn especial para pre-
prestigio y reducido al mas bajo ni- parar el acta de acusacion contra el
vel.» (Lorenzo). enemigo mimer° uno de la centrali-

Francisco Mora, que forma parte zacion y de las jefaturas incontesta-
del nùcleo organizador de la Seccion das: coger por el ellen° al odioso ad-
espariola con su hermano Angel, To- versario, arruinar por complet° la
m,às Gonzalez Morago y Anselmo reputacion de Miguel Bakunin.
Lorenzo entre los 23 que le consti- »Esta, probado, dice la Comision,
tuyen. Componente del primer co- por un proyecto de estatutos y de
mité y después uno de los primeros cartas firmadas por Bakunin, que
escisionistas, instigador sin escrùpu- este ciudadano ha tentado, con éxi-
los, autor de un libelo degradante to acaso, fundar en Europa una so-
con el que hecha barro a los pies de ciedad nombrada la Alianza, con es-
Bakunin para agradar a su amo tatutos completamente diferentes
Carlos Marx; y del cual Nettlau, sin- desde el punto de vista social y des-
cero y cortante nos lo define: de el politica, a los de la Asociaciern

«Francisco Mora un autoritario, Internacional de los Trabajadore,s;
futuro secretario de Marx que debia que el ciudadano Bakunin se ha ser-
odiar por instinto el medio anarquis- vida de maniobras fraudulentas ten-
ta a donde su ambicion le habia lle- dientes a apropiarse en todo o en

parte de la fortuna de otro, lo que
constituye una estafa; que, ademas,
él o sus agentes han empleado el re-
curso de la intimidaciôn.» El asesi-
nato moral en toda regla, que desde
hacia tantos arios rumiô Marx y que
cinico, medio en broma, medio en
serio le habia anunciado, se puso en
ejecucion. Sin llegar a su consuma-
clan; que a la tentativa se encasqui-
116 el disparo, pues que en la Fede-
racion del Jura fue rehabilitado,
juzgando viles las procedimientos de
ese «sensato» personaje candidata a
ser nuevo Dias: Carlos Marx .E1 Con
greso de La Haya, que fue una co-
media mal inspirada y peor interpre-
tada, se vio rectificado por el anti-
autoritario de Saint-Imier, que vol-
vie) a las fuentes inspiradoras de la
A.I.T. Par eso en el de Ginebra, 10
de septiembre de 1873 se afirma la
lucha entre autoritarismo y liberta-
rismo, emancipandose del yugo de
los mismos «emancipadores».

i,Qué es esa Alianza inspiradora de
tanta inquina, hacienda trabajar
tanto los cascos a los charlatanes
marxistas de la «union» y de la
«emancipacion de la clase obrera»?
En sintesis, «un organismo que in-
fluenciara cuanto pueda en el seno
de la Federacion Local con el fin de
que no tome caminos de reacciôn o
antirrevolucionarios». iForqué la
Alianza sera eminentemente secre-
ta? Con el fin de conseguir los me-
jores y mayores resultados Pasibles
y no comprometer la marcha de la
organizacion social. Siendo algo asi
coma la espina dorsal de la Federa-
ciôn.., integralista.

De esa lucha sorda entre bakuni-
nistas y marxianos resalta una anéc-
dota que nos presenta el tempera-
mento y el valor de sentimientos de
Bakunin. Era en 1869. Era el Con-
gres° de Basilea. Era el asunto de
ocuparse, ya, de buscar la forma de
atacar el honor de Bakunin. Era el
sacar del olvido las calumnias des-
parrarnadas por los mentideros pari-
sinos, llamados circulas politicos de
exiliados, viejas de 20 arios, difaman-
do al titan de ser un agente al ser-
vicia del gobierno zarista, que Marx
y Engels habian colgado en un nù-
mero del periedico en lengua alema-
na, y en Alemania por elles editado,
poniendo por testirnonio, falso testi-
monio, a Jorge Sand, asegurando que
la escritora, arniga de Miguel, ha-
bia mostrado papeles sobre la cosa,
a sus intimas. Jorge Sand salie, al
paso de inmediato, pidiendo rectifi-
cacion a Carlos, quien lo hizo de la
mas hipocrita y solapada de las ma-
neras; la rectificacion insidiosa y re-
ticente: la caluanna se quedô en el
aire. Cazola como si fuere una ma-
riposa negra, Wilhelm Liebknencht

(Sigue de ta Pcigina 8)

EL CAPITALISMO Y LA URSS
La URSS ha negociado un nuevo

empréstito de 600 millones de dola-
res al mercado occidental de capita-
les. El acuerdo ha sido firmado en
Londres. El préstamo ha sido movi-
lizado par la Banca Internacional
de Inversiones de Moscù, dirigida
por la Chasse Manhattan (america-
na), la Banca de Montreal, el Deust-
che-Bank y la Manufacturers de
Hannover. El préstamo es reembol-
sable en siete arios y con un interés

uno de los jefes socialdemocratas
alemàn y coma casa de su incum-
bencia lànzala a voleo en su periô-
dico. El Congres° en cuestion, y arri-
ba citado, nombra un jurado de ho-
nor con el fin de examinar la acusa-
ciôn. Que, naturalmente, la encon-
tre) sin fundamento. Liebkiencht rec
tifica y se excusa pùblicamente; pro-
mete insertar la tal excusa en su pa-
pel, ofreciéndole sus columnas coma
colaborador. Declarado terminado el
incidente, Miguel enciende un ciga-
rrillo con el texto del juicio repara-
dor, al quemarlo ante los congresis-
tas.

Tenaces en su ojeriza, en su tirria
contra quien siempre les aguaba la
fiesta de dominio y de absolutismo...
socialista, los picaros marxianos vol-
vieron a la carga, La «tenebrosa»
Alianza dioles asimismo tantos que-
bradores de cabeza que su fundador.
«Engels, al escribir a Sorge el 26 de
julio de 1873 sobre su follet° triste-
mente famcso, dice: «La casa pro-
ducirà el efecto de una bomba entre
los autonomistas; y si alguno tiene
que ser despedazado, Bakunin que-
darà archimuerto. Lafargue y yo la
hemos hecho en comùn, solo la con-
clusion es de Marx y mia...» (Nett-
lau).

Con Bakunin, las practicas secu-
lares de un modo de vida social, que
habia echado profundas raices en la
Historia de Esparia desde sus albo-
res, resurgie, con mas precisiôn, en
forma de programa teorico, de doc-
trina -social moderna. Con Marx, la
constante sin variantes de fonda,
aunque Si de forma, de ese centra-
lismo centenario, con nuevo atuen-
do. Ni el uno ni el otro estuvieron
en Esparia. Pero su manera de ser
personal, su sicolog;a, influenciara
coma lo habia hecho en Etixopa, la
marcha del socialismo, bifurcado al
discrepar sus militantes. Y sin em-
bargo, siendo su temperamento, su
pensamiento y su ideario y su ac-
cion, pensamiento, temperamento,
ideario y accion que el pueblo espa-
riol consigo llevaba, Bakunin llegô,
por la representaciôn de Fanelli, a
la hora oportuna: y resulto cancre-
ciOn. Par eso en la A.I.T., la Ftegio-
nal Espariola fue desde su fundaciôn
el mas firme baluarte bakuninista y
antimarxista. Tuvo desde el comien-
zo unanimidad en su seno, porque
reflejaba su federalismo. Después se
desgajô por obra y maria de un pu-
riado de arribistas, llevandose una
porciôn. Y por la escisiem vino la bi-
furcacion.

Errata en el «Rincôn de reflexian»
de la semana pasada. Donde se dice Lu-
gano debe leerse Locarno.

El maremàgnum capitalista
inferior al uno par ciento que es un
trato de favor de los capitalistas oc-
cidentales al capitalismo soviético.
Es de remarcar que coincidiô el prés-
tamo con la celebraciem de una reu-
nion en Washington entre represen-
tantes americanos y soviéticos para
fijar de comùn acuerdo los limites
de la venta de armamentos, pues son
los principales abastecedores de ar-
mamentos al mundo entero.

Todo ello corrobora el condominio
de los dos imperialismos y la perte-
nencia de la URSS a la Internacio-
nal capitalista.

LE COMBAT SYNDICALISTE 7
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EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
El episcdio portugués que ha en-

carnado Mario Soares no va if
alla de un puro sainete, pero es la
culminacian del gobierno Spinola
Cunhal, Soares que sentô las premi-
sas indispensables para que la con-
trarrevcluciôn recuperase lo que ha-
bia pEndido en atril de 1974.

Ya, hemos dicho en repetidas oca-
siones que la social-democracia era
una baraja que el capitalismo se ve
obligado a jugar ante la gravedad
de la crisis socio-econamica de la que
el capitalismo forzosamente ha de
salir malparado dada la envergadu-
ra de la misma. De ahl los socialis-
mas con sus salsas nacionales re-
pudiando de plano el internaciona-
lismo obrero. El capitalismo par si
solo se siente impotente y para ello
echa mano de los apastatas del so-
cialismo y, acude incluso a los sta-
linistas.

A raiz de la caida de Soares unos
periodistas le preguntaron si era
partidario de la fôrmula socialista
de Helmuth Schmitd (R. F. Alema-
na) o bien del socialista inglés Calla-
ghan y contesta que él era partida-
rio del socialismo a la Soares.

La revolucian portuguesa que pa-
sara a la historia por el timo de los
claveles permitiô la reaparician f u-
gaz de un proletariado qua aspiraba
a barrer media siglo de fascismo Y
acabando de consiguiente con tcdos
los subdesarrollos locales y proyec-
tando ante el mundo el Unie° posi-
ble desarrollo de la Historia Univer-
sal o sea la hegemonia del proleta-
riado; llamado histaricamente y eco-
namicamente a crear un mundo don-
de impere la justicia social y levan-
tando una economia sana y crdena-
da frente al desquiciamiento provo-
cado por el capitalismo. Pero desde
el mismo 25 de abril la bella revalu-
clan estaba amenazada par las con-
fabulaciones de buracratas, capita-
listas, tecnacratas y militares. y si
por un instante se dibuja la inexis-
tencia de la oposiciôn de la clase tra-
bajadora, tai ilusian se vela desman-
tida pnr la presencia de los hachas,
puesto que el proletariado portugués
pasados los primeras instantes de
confusionismo empezô a manifestar
su sentido y sus aspiraciones de cla-
se. Tal actitud de la clase trabajado-
ra tuvo la virtud de poner al descu-
bierto las contradicciones del M.F.A.
(Movimiento de las Fuerzas arma-
das) que chocaba con el espiritu de
liberaciôn abrilerio. La contrarrevo-
lucian portuguesa recurriô al seriue-
lo de la Unkei Sagrada para forzar
el parvenir abierto ante si, y por su-
puestos fueron socialistas y cornu-
nistas los que aspiraron a conver-
tirse en salvadores de la fortaleza
estatal y para ello precisaban de un
pueblo con el clavel en el fusil y so-
metido a las direcciones emanadas
de los partidos politicos... Los estali-
nistas portugueses se apresuraron a
hacer méritas con tal de conseguir
un certificado de buena conducta o
sea que fueron los propulsores de la
contrarrevolucian y junto con los so-
cialistas agarrados al cuello de Spi-
nola.

El estalinismo se sirvia de Portu-
gal para impresionar todo el capita-
lismo europeo con el objet° de con-
vencerles de que no representaban
ningtin peligro para los interses ca-
pitalistas coma la demostraron aho-
gando la revolucian portuguesa y
que podrian desempefiar el puesto de
gerentes coda a coda con las socia-
listas. La prensa burguesa comenta
el buen servicio que los comunistas
prestaron al orden democrata y lo
acomodaticies que son en Esparia
con el fascismo... Y de pronto tadas
las fracciones politicas espariolas,

tanto las que estaban ya en el poder
coma las que se hallaban en la ante-
sala, saborearon par anticipado un
post-franquismo sin dclor.

Durante este periodo que va ha.s-
ta la disolucian del primer gotierno
provisional ei pader de Spinola tenia
mas notoriedad an la prensa mun-
dial que en el mismo Portugal. El

por JAIME BALIUS
viejo mundo capitalista fue a bus-
car a orillas del Tajo un motiva pa-
ra afianzar sus recursos politicos
para administrar su propia crisis so-
cial que corria un profundo peligro
de deteriorarse si la revolucian por-
tuguesa se hubiese amplificado in-
fluenciando al proletariado europeo
coma teniamos que haber hecho los
revolucionarios esparioles en la revo-
lucian de los alios trenta. Queda ar-
chiprobado que .ninguna revolucian
social pue.de triunfar si se encierra
en sus estrec.hos contornos. Al ence-
rrarse los revolucionarios en su Pro-
pia casa se condenan ellos mismos.
Las revoluciones para que triunf en
hey que airearlas saliendo al exte-
rior pues de la contrario tiene yen-
taja el capitalismo tal coma ha ocu-
rrido en Portugal, en Esparia y en
la propia Rusia.

El pacto del 25 de abril de 1974, de
la contrarrevolucian, habia quedado
s,ellado con el silencio del proletaria-
do. Pero el despertar de la concien-
cia de la clase trabajadora empeza a
disolver el monstruo estatal, demo-
cratico, burgués que contaba con el
apoyo del M.F.A.

Sobre Esparia la revolucian portu-
guesa extendia su sombra puesto que
estaba en sus mismas puertas. Mien-
tras Maria Soares a la sazan minis-
tro socialista de asuntos exteriores,
declaraba cinicamente en diciembre
de 1974: «Una escalada de violencia
Podria ir muy lejos y sella peligroso
tanto para Portugal coma para Es-
paria y estamos de acuerdo sobre es-
to con Madrid.» Asi hablo y se con-
dujo un socialista para verguenza de
los socialistas honrados, y que mu-
chas de ellos murieron, luchando
contra el fascismo.

El releva politico espariol preocu-
pa.ba grandemente al capitalismo in-
digena y al capitalismo internacio-
nal. Los capitalistas espafioles no
contaban con un M. F. A. (Movi-
miento de Fuerzas Armadas) ni con
un Spinola, pues sala contaban con
un rey impuesto par la Santa Alian-
za capitalista y con un Carrillo que
ya habla servido demasiado par -sus
contactas habidos con los fascistas
en vida de Franco. El asunto de la
sucesian se convertia en una lucha
de camarillas a través de comunica-
dos médicos, mientras que la Junta
Democratica pomposamente funda-
da en Julio de 1974 en Paris, que
agrupaba desde los stalinistas hasta
los monàrquicos oposicionistas pero
sin nadie en media, ya que todos los
demàs estaban en Madrid de gati-
nete fantasma de un gobierno fan-
tasmai para apegarse a los salteado-
res del pesebre en esuera de su tur-
no.

Tan sédo faltaban los carlistas pa-
ra dar la nota burlesca al pronun-
ciarse par un socialismo pluralista y
de autogestiôn. De todo ello se pue-
de cclegir que el post-franquismo
nicha antes de la muerte de Fran-
co. Y la revolucian espariola volvia
a encontrarse de lleno con su Pasa-
do inacabado para reemprender la
labor revalucionaria y partiendo del
espiritu revolucionario de las jorna-
das de Maya de 1937.

La revolucian partuguesa que sin
ningtin género de dudas ha de cali-
ficarse de un acto importante en el
proceso revolucionario euro.peo en
esa Europa que todavia no ha halla-
do el enfoque necesario para barrer
el capitalismo y los imperialistas de
Moscti y de Washington.

Y es el siete de febrero de 1975 que
los trabajadores Portugueses revelan
al mundo que el proletariado de Lis-
boa habia empezado a organiz.ar su
autonomia. Pero el 11 de marzo las

stalinistas y militares de izquierda
se encontraban ya en primera linea
para avasallar a los trabajaclores.

La carrera emprendida desde el
abri! de 1974 entra la orgasizacian
represiva,del Estado y el espiritu re-
volucionario de los tratajadores de-
mostra que par los medios normales
no se consigue triunfar y que el Es-
tado hay que destruirlo cuando da
muestras de debilidad y esto esa Po-
sible cuando la calda de Caetano co-
ma en Esparia cuando la muerte de
Franco, pues de no aprovechar la
coyuntura del desquiciamienta esta-
tai, el capitalismo tendra tiempo pa-
ra cerrar sus grietas del aparato re-
presivo y se reforzarà con la coppa-
racian de los tràsfugas que en el ca-
sa presente estan personalizados par
la social-democracia y par los neo-
estalinistas.

La inmensidad de la tarea a rea-
lizar par los trabajadores portugue-
ses es exactamente la misma que
han de emprender los trabajadores
de iodas los paises europeos. El cur-
so de los acontecimientos en Portu-
gal no tiene nada que ver con su
posician geogràfica, tai coma han
'comentando ciertos arganos de la
prensa burguesa.

Su sig-nificado es estrictamente
histarico; los proletarios de todo el

EN EL 60 ANIVERSARIO
Las columnas de la «Pravda»,- ar-

gano oficial del Partido Comunista
soviético, transpiran un neto pesi-
mismo. Se lee en chas que la URSS
tendra que aumentar las compras de
trigo al extranjero, puesto que la
produccian nacional atraviesa serias
dificultades y que son persistentes.

Efectivamente, la Unian Soviética
deberà importar de Norteamérica
bastante màe ds los sels millones de
toneladas de cereales que se compro-
metia a comprar hasta el alio 1980.
Una ganga para los granjeros ame-
ricanas del Middle-West que se la-
mentaban del marasmo econamico.
Elio es una nueva confesian de fra-
cas° para las satrapas del Kremlin,
pero que es una confesicin forzosa
Puesto que pue no puede ocultarse
la ayuda que les esta Prestando el
gendarme del capitalismo en el mun-
do entera.

Se forman colas en las panaderias.
El pan escasea a excepcian de Mas-
cil y Leningrado que son los princi-
pales centros de turismo del mundo
occidental. La «Pravda» reconoce
que la cosecha de 1977 con 195,6 mi-
llones de toneladas de cereales es
inferior a las necesidades de la po-
blacian. Podria explicarse la defi-
ciencia, en Parte solamente, por los
rigores del clima. Pero las dificulta-
des son ante todo estructurales. An-
te todo se ha de subrayar la pesadez
burocratica. Desde Mosc.û se decide
todo Para cada Kolkose o sea la
granja de Estado. A continuacian el

mundo que salen de la misma fla-
che, de quienes las guardianes sala
cran distintos deben aprenderlo ta-
do de lo que hacen ellos mismos y
reinventando tcdo par si solos. Pa-.
ro hoy mas que nunca puesto que
los campas se han deslindado y las
posiciones son mas claras que antes
de las alios treinta. Los revoluciana-
rios estan en el puesto de comtate y
los contrarrevolucionarios socialista.s
y comunistas encaramados al Esta-
do capitalista para ahogar la revo-
lucian y asesinar a los tra.bajadores
revolucionarios.

Se puede, pues, afirmar que la di-
misian de Maria Soares, camuflada
con la presentacian de una mocian
de confianza era un acuerdo prees-
tablecido con el Pinochet portugués
(el general Eanes) para entregarle el
poder y convertirse sin tapujos en
dictador. La visita del general Ea-
nes a la capital de la Repùblica fe-
deral alemana no tuvo otro objetivo
que la de recibir ôrdenes del soda-
lista Helmut Schmidt tai como hizo
recientemente el testaferro espariol
coronado par el capitalismo

Es bien claro el papal que juegan
los socialistas alemanes de gerentes
del capitalismo y de limpiabotas del
imperialismo norteamericano. Es a
la que aspiran, también los euroco-
munistas.

Fera ho mas importante para los
que nos mantenemos firmes en el
combate para que la revolucian so-
cial florezca en el mundo entera es
el de sacar una experiencia de ioda
cuanto ya ha entrado en la historia.
En una palabra, que las revolucio-
nes no se pueden hacer a medias. En
el siglo XX no hay una revolucian
imaginable sin la supresian del Es-
tado. Y par la que respecta a las
contrarrevolucionarios los barremos
a medida que vayamos avanzando
hacia la destruccian del odioso mun-
do capitalista.

gobierno escoge los dirigentes agri-
colas en funcian de su fidelidad po-
litica y se da el caso que algunos de
ellos no han visto jamas una vaca
ni tienen la menas idea acerca de
las tareas agricolas.

El campo y el campesino han re-
cibido un trato bestial. Stalin para
industrializar la URSS transfiria a
las ciudades millones de campesinos
par via autoritaria, y ello sin con-
tar los que fueron masacrados o de-
portados a las que acusaba de Ku-
lacs y de soportes de los zares y de
la Iglesia. Estas medidas brutales
crearon un abismo entre el campesi-
nado y el poder soviético. No es de
extrariar, pues; que el campesino
ha.ga cuanto esté a su alcance para
sabotear un sistema que le esclaviza
y asfixia y prefiere cultivar la pe-
queria parcela de terra que el Go-
bierno se vio obligado a concederles
para poder aprovisionar los merca-
dos de los centras urbanos, pero es
de remarcar la existencia del merca-
do negro provocado par la escasez.

Desde un punto de vista racional
la crisis se explica ante todo par el
régimen de la propiedad y de la ex-
plotacian. El 97 par ciento de las
tierras estan nacionalizadas par el
Estado y el tres par ciento solamen-
te pertenece al campesino o sea las
pequerias parcelas de tierra que cul-
tiva el campesino y es la Principal
produccian agriccla. Esta es la ver-
dad escueta al cabo de sesenta arias
de la traician bolchevique.

EN LA PAGINA 7, EL FINAL DE ESTA CRONICA
:

«EL CAPITALISMO Y LA URSS»
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C. N. T.

Toute l'influence immédiate de la
C.N.T., ainsi que son influence à
long terme, sera la conséquence de
ce qu'elle est aujourd'hui, par son
histoire et par ses contenus révolu-
tionnaires, par tous très connus.
Les contenus anarcho-syndicalistes
de la C.N.T., desquels découlent une
philosophie et une méthode d'action
directe, expliquent ses postulats an-
ti-étatistes, qui s'étendent à la néga-
tion du parlementarisme et les élé-
ments constitutifs de celui-ci les
partis. De là découle la réalité d'une
organisation qui se définit comme
représentation du mouvement ou-
vrier autonome, mais non neutre,
avec des contenus révolutionnaires
propres qui lui permettent d'offrir
une alternative radicale de transfor-
mation sociale. La C.N.T. est anti-
dirigeantiste, elle n'a pas de leaders.
En s'autogérant, son modèle interne
est une préfiguration pour le futur.

Cela dit en peu de lignes, il faut
déduire que notre pratique doit être
conforme et est conforme depuis ce
même instant à ces principes. Par
tout ce qu'elle est la C.N.T. a dit
non au Pacte de la Monda, parce
que celui-ci est une manifestation
démocratiste, inter-classiste et réf or-
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«Abajo el Pacto de La Moncloa»,
«Boicot, elecciones sindicales»,
«Amnistia laboral»,
"No al despido libre".
Esios son los eies de la actuaciem de una buena parie del mundo

laboral en Espana, que no puede ignorarse.
Cualquier tipo de manipulaciôn de hechos fratando de mancillar a

la CNT e incluso a la FA! pone en evidencia clarisima la menfalidad
Iranquisia del gobierno y del Sr. Martin Villa en par ficular.

Le Comité National de la CNT d'Espagne, parle :

La C. N. T. demain
miste. Le Pacte de la Moncloa bien
que naissant de la philosophie poli-
tique de U.C.D. (Union Centre Dé-
mocratique. N. du T.) a été signé
par les partis de gauche dits de clas-
se à représentation parlementaire et
par les organisations syndicales dé-
pendantes des partis politiques. Les
organisations syndicales signataires
du Pacte ont reçu en contre-partie
de la part de l'Etat et des Patrons
le droit de représentation de tous les
travailleurs.

Dans ce qui a déjà été exposé, dé-
coule la position de la C.N.T. con-
cernant le problème des élections
syndicales : le gouvernement en pre-
nant partie pour les Commissions
Ouvrières et l'U.G.T. a commencé
par porter atteinte à la liberté syn-
dicale. En dictant des normes sur la
représentativité des travailleurs dans
l'entreprise, le pouvoir interfère
cette liberté et la conditionne. Pour
cela et pour « transvaser » dans l'en-
treprise les techniques de représen-
tation parlementaire qui vont divi-
ser les travailleurs entre « ceux qui
gagnent les élections et ceux qui
les perdent » reproduisant dans les
usines les divisions partidistes. la

C.N.T. s'oppose aux élections syndi-
cales. Mais il faut approfondir plus
dans le type de représentativité
qu'inexorablement sortira de telles
élections : elles copient le modèle
parlementaire démocratiste, où celui
qui gagne les élections se dresse avec
le pouvoir et écarte les autres. Les
centrales syndicales, surtout les dé-
pendantes, ont montré clairement
comment elles entendent la repré-
sentativité : aussi bien tant si les
listes fermées comme les ouvertes,
ou les mixtes, ou les indépendantes
triomphent, immédiatement seront
constitués les comités ou organismes
représentatifs ,( avec des pouvoirs
autonomes de décision et de négocia-
tion, aussi bien au niveau des entre-
prises qu'au niveau des conventions
qui dépassent le cadre de l'unité de
production », lesquels par la nature
des choses tendront à se convertir en
nouvelle version de ce que furent les
« Jurados de Empresa » (comités
d'entreprise du temps du syndicat
fasciste CNS. NdT). De tels organis-
mes seront appuyés par le patronnai
qui leur concédera avantages et pri-
vilèges jusqu'à les convertir en orga-
nismes spécialisés en représentation
ouvrière, séparés de la base et des

assemblées, et soutenues par les bu-
reaucraties syndicales qui se consi-
déreront gagnantes des élections.

Si vraiment on veut faire pénétrer
la démocratie dans les usines il faut
combattre dès maintenant les nou-
velles bureaucraties syndicales d'u-
sine. Il faut laisser le pouvoir de dé-
cision à l'assemblée, laisser que cel-
le-ci mandate à ses représentants
avec des accords élaborés par tous
les travailleurs et qui responsables
devant, la base, sont révocables et
révoqués quand l'exigent les circons-
tances. <, Si personne ne travaille
pour les ouvriers personne ne doit
décider pour eux. » C'est ainsi que
la C.N.T. comprend la démocratie.

Devant des élections qui condui-
sent à de nouvelles formes de verti-
calisme, la C.N.T. recommande le
boycott, attaquant tant la forme
comme les procédés et contenus.
Mais en même temps, la C.N.T.,
« cinquième essence » de l'a,ssam-
bléisme et de l'auto-organisation ou-
vrière mettra en garde contre n'im-
porte quelle pratique faussement
assambléiste derrière laquelle attan-
dent, cachés, les groupes blanquistes
de l'avant-gardisme
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Premiers pas d'une nouvelle
année d'activité

Le vendredi 13 janvier le groupe
E. J. C. presque au complet, se ren-
dait en Picardie pour projeter à
Amiens une nouvelle version de l'au-
diovisuel sur l'ceuvre constructive de
la Révolution Espagnole de 1936-39.

Le Groupe Anarchiste d'Amiens,
organisateur de la réunion avait
annoncé l'acte par des affiches et
par de nombreux tracts, dont l'une
informait sur la renaissance tou-
jours plus vigoureuse de la C.N.T.
en Espagne.

C'est devant une salle de plus
d'une centaine de personnes que la
projection eut lieu. Elle fut suivie
d'un débat où le public se montra
curieux de la situation actuelle de

NECROLOGICA
JOAQUIN EGEA

El dia 17 de noviembre, fue la fin
de la existencia del que en vida fue
el compariere Joaquin Egea. Nacido
el dia 11-7-1908, en Callosa de Segu-
ra (Alicante).

A pesar de ser conocedores de su
fragil salud, grande fue nuestre
sorpresa para todos los que le cono-
clamas, al saber la triste noticia. Es-
tando escribiendo en su casa, el co-
razon le fallo, cayendo al suelo para
ya no levantarse.

Compariero infatigable, lleno de
bondad, siempre dispuesto a servir a
todos los requerimientos que se le
hacian, colectiva o individualmente,
en bien de la moral o de la solidari-
dad.

De muy joven vino a Francia, re-
sidiendo siempre en la regiÉ>n de
Montpellier, donde cayô en sus ma-
nas el periodico «Tierra y Libertad»,
«desde entonces senti las ideas anar-
quistas», solia decir, y que jamas se
apartaria ellas. Colaborô en los GG
AA de la F.A.F. El 19 de julio de
1936, le sorprendio en esta villa; de
inmecliato y a iniciativa de él, se
formô un grupo y se presentaron en
Barcelona, a pesar de las dificulta-
des que les Ponta el Consul y los me_
trios de transporte, anduvo por el
frente, pero corne se le conoCia y
hablaba bien el francés, en seguida
lo pusieron en servicios especiales,
muchas veces poniendo en juego su
vida.

El martes 22, a las 9 de la maria-
na, al despedirlo cuando lo iban a
llevar a incenerar a Marsella, ante
el sepelio, se reunio a pesar de la
hora y dia laborable, gran multitud
de amigos y comparieros esparioles y
franceses de Montpellier y pueblos
limitrofes, junto a sus familiares,
sin flores ni coronas, la sola insig-
nia, la bandera rojinegra, donde se
pronunciaron dos largos discursos en
francés y que trazaron la vida bien
ocupada y ejemplar del compariero
Egea, tanto social, moral como hu-
mana.

A su esposa Rosa Savau, que en el
curso de su vida le acompario en to-
dos los avatares y le asistio, sus dos
dos hijas, nieto, hermanos y demas
familia, la F. L. de Montpellier se
asocian a su dolor per la pérdida del
ser querido, reciban el mas sincero
pésame.

Per la F. L. de Montpellier, el Se-
cretario.

Noticias de la Prensa
TENSION EN LA PRISION DE

BARCELONA
La tension crece en la carcel de

Barcelona.
El sàbado pasado 203 detenidos de

derecho comun habian empezado la

l'Espagne et de la renaissance de
l'anarcho-syndicalisme.

Des échanges intéressants se Pour-
usivirent, même en dehors de la
salle, sur la situation française et
l'application possible des thèmes
anarcho-syndicalistes dans la lutte
sociale.

Une soirée profitable tant pour
l'information historique que pour la
propagande libertaire. Et la satisfac-
tion -pour les membres du groupe
d'avoir noué des contacts fraternels
avec les jeunes anarchistes Picards.

E. J. C.
Pour tout contact concernant cet

Audiovisuel : E. J. C., 33, rue des
Vignoles, 75020 Paris.

RESUME D'INFORMATION
SUR LE PORTUGAL

SE RAPPORTANT AUX MOIS DE
NOVEMBRE-DECEMBRE 1977

Sit générale
Chute du gouvernement PS,

dont la motion de confiance a été
défaite dans la chambre. Tractations
sans fin entre les partis. M. Soares
est chargé par le président de la ré-
publique d'essayer de former un nou-
veau cabinet. L'éventualité des élec-
tions anticipées est toujours pré
sente.

Découragement dans l'opinion
progressiste. Parmi la jeunesse on
note de plus en plus ces signes
percée importante des idéologies,
symboles et comportements néo-na-
zis dans les lycées; ravages de la
drogue; chômage très important.

Mécontentement aussi dans le
paysannat du nord et centre du
pays. Manifestations de rue d'am-
pleur sensiblement égal, convoquées
par les syndicats et des « nationa-
listes », à Lisbonne et à Porto.

Le patronat considère publique-
ment que, pour lui, il n'y aura pas
de récupération économique sans
l'abrogation des lois sur le droit de
grève, les licenciements, les commis-
sions de travailleurs et d'autres en-
core.

Nouvelle grève des pilotes aé-
riens, très controversée, y compris
parmi les autres travailleurs de la
compagnie nationale TAP.

Sit, Mouvement Libertaire
Reparution du journal anarcho-

syndicaliste « A Batalha ».
Démarrage d'une nouvelle coo-

pérative d'Éditions : « Sementeira »,
Apartado 3183, Lisboa 3.

«TIERRA Y LIBERTAD»

Lista de los comparieros que han con-
tribuido con su ayuda solidaria al periô-
dico «T. y L.» que se edita en Méjico;

Elio Aguilar, 50; Enrique Mondéjar,
30i Antonio Alonso, 100; Rivera, Castel-
serrasin, 300; Manuel Garrigô, Bruselas,
40; Belles, Perpirian, 20; V. Montferrer,
20; Pedro Gonzalez, 10; Santiago Her-
nà.ndez, 10; Manuel Menjôn, 10; Fernan-
do Hernandez, 10; Pedro Quert, 100;
Juan Giménez, 25; Salvador Ripoll, 50;
Feliciano Piedrafita, 100; Martin Sà11-
chez, 100; Apolonio Santa.maria, 90 F.

Para envies y correspondencia envier-
la a Eugenio Valdenebro, 5, rue Marie
Louise, 93'700 Drancy. C.C.P. 32 440 99 K

huelga del hambre favor de la am-
nistia. Ayer por la mariana muchos
intentaron quitarse la vida abrién-
dose las venas.

Hubo choques entre carceleros y
encarcelados.

COMUNICADOS
S. I. A. CONSEJO NACIONAL

Relaciôn de los donativos recibidos per
parte de este Consejo Nacional de parte
de las Secciones, Amigos de S.I.A. y sim-
patizantes en general, que comprenden
de primeros de octubre hasta fines de
diciembre 1977. Asimismo lo distribuido
por el Consejo Nacional.

Necesitados S.1.A.:
Joaquin Regales, 200; F. Gallart, 50;

Manuel Edo, 50; J. Lufio, 17; pegin, 25;
A. Caro, 25; Schmells, 10; Antonio Mon-
ter, 10; XYZ, 200; Jerônimo Cafiizares,
500; José Calvente, 300; Salvador Cle-
ment, 10; Ambrosio Monter, 50; Joaquin
Bernadas, 30; Luis Casas, 45; Aurelio
Moreno, 100; S.I.A. Nîmes, 1.000 frs.

Total: 2.172,00 frs.
Pro-Es pana:
Pierre Roman, 248,26; Manuel Edo, 50;

R. Sancho, 20; XYZ, 200; Mariano San-
juan, 30; J. Torres, 20; F. Membrilla,
20; J. Antôn, 10.

Total; 598,26 frs.
Para «CNT» de Esparia:
S.I.A. de Nîmes, 2.000; XYZ, 50 F.
Total: 2.050,00 francos.
Distribuidos para los mismos efectos

por el C. N.: 4.050,00 francos.
El Ccmsejo Nacional

F. L. DE ST.-DENIS
Celebrara reuniôn el dia 19 de febrero

1973. Se ruega maxima asistencia.

F. L. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus afiliados a la asam-

blea que tendra lugar el domingo dia 29
de encre 1978 a las 9 h 30 en la Casa
del Pueblo, (sala Sellier).

Dada la importancia de la informaciôn
y discusiôn de la misma, rogamos asis-
tencia y puntualidad a la misma.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA

Los comnarieros de la Regional de Ara-
gon, Rioja y Navarra de la regiôn pari-
sina, son convocados a una reunien que
tendra lugar el sàbado dia 28 a las 4 de
la tarde en el Centro Confederal, 33,
rue des Vignoles, Paris (20), para darles

conocer los acuerdos del Pleno Regio-
nal. Tenemos las actas del Pleno en
nuestro pocler.

Por la Com,isiOn: lbars.Cobos.

REGIONAL CATALANA - C.N.T.
Agrupacicin de Paris

Sabado 28 de enero, por la tarde: Con-
tinuacién de la Asamblea. Que no falte
ni sobre nadie. La COTIViSi671.

C.N.T.-A.I.T.
F. LOCAL DE IGUALADA

Esta Federaciôn Local pone en conoci-
miento de todos los comparieros que se
encuentran en Francia y que simpaticen
con esta F. L., que estamos en plena or-
ganizaciem de una biblioteca. Al mismo
tiempo dos dias a la semana celebrarnos
unas Charlas comentadas sobre anarco-
sindicalismo y otros temas relacicnados
y de cara al Movimiento Libertario. Mas,
por carecer de medios econômicos no po-
demos desarrollar nuestras actividades
tal como nosotros nos hemos propuesto.

Por le tanto, si alen companero nos
ouede hacer alguna aportaciôn en libros,
folletos y demàs material relacionado al
engrandecimiento de nuestra Biblioteca,
quedariamos sumamente agradecidos.

Con saludos fraternales, per el Comité
de Organiz,aciôn, S. S. y J. A.

Direccién: Federacion Local C.N.T.,
Paseo Verdaguer, 180, Igualada (Barce-
lona) Esparia.

COMLSION DE ESPARRAGUERA EN
EL EXILIO C.N.T.-A.I.T.

En el informe publicado en el n. 964
de este semanario, deciamos que la F.
L. de Esparraguera habia adquirido un
local en propiedad. Sentimos profunda-
mente que obstàculos de Ultima hors ha-
yen anulado esa adquisiciôn, valiéndose
del derecho prioritario de opciôn; ha ha-

bide un inquilino del inmueble que ha
interceclido.

Segfin informes estan arreglando un
locdl de alquiler en la Av. del Generali-
simo (La Reforma).

For la Comisiôn, Ribera.

C. DE RR, ZONA NORTE
Suscripcicin Pro-Espaiia, Diciembre 1977

F. L. de Houilles-Argenteuil, 113; Pe-
dro Musas, id, 20; Valero, id, 20; F. L.
de Melun, 500; Antonio Ibars, Paris, 20;
Pedro Peralta, id, 10; Ramôn Serrate,
Id, 24; José Ortola, id, 20; Helenio Ca-
pellas, id, 15; Manuel Vidal, id, 10; Ri-
vera, Poissy, 35; Ginés, id, 25; R. Pue-
yo, La Ferté Macé, 50; Teresa Pintor,
Paris, 500; Cariigueral, Perpirian, 70;
Plaza, Bourges, 50; Mme Tort, Gousen-
ville, 150; P. Grau, Crosne, 15 F.

Total: 1.647,00 francos.

Pro «CNT» Lista n° 23.
Suma anterior; 31.107,30 F.
Helenio Capelles, Paris, 15; Manuel

Vidal, id, 10; V. Villegas, id, 10; Filas
Morfult, id, 30; Mariano Cari:h:5, id, 10;
A. Lopez, Foix, 60; Plaza, Bourges, 150;
J. Bassons, St-Pons, 60; Mme Tort,
Gousenville, 100; Mariano Soler, Cham-
pigny, 100; Une de Casa, 5; Un Marie,
Paris, 20; Uno de Casa, 55; Abellô, Pa-
ris, 50 F.

Suma y sigue: 31.782,30 francos.

Pro-local Diciembre 1977.
Plaza, Bourges, 50; Mme Tort, Gou-

senville, 50; Abellô, Paris, 16; Jacinto
Gil, Chartres, 25; Arbués, Ivry, 20; Or-
tola, id, 20; Francisco Cuenca, Paris, 15
francoS.

Total: 196,00 F.

EXPOSITION « ESPAGNE 36 »
Nuestra Exposienin «Espagne 36»

empieza otra vez una nueva vuelta
a Francia.

Estarà desde el 29 de Enern al 12
de Febrero en Avignon, «Maison des
Jeunes et de la Culture, La Croix
des Oiseaux», Avignon 84000.

Todos los dias de 9 h a 12 h y de
14 h a 20 h., salvo el domingo.

El «vernissage» tendra lugar el 3
de febrero.

Se espera la concurrencia de los
cotnpaneros afines de la region, te-
niendo en euenta que es la «Maison
de Jeunes» quién organiza la pre-
sentacien de la ExposiciOn.

Equipe Juvenil Cenetista.

P. L. DE MARSELLA
La Federaciôn Local de Marsella co-

munica a todos sus afiliados que el dia
6 de febrero a las 9,30, en su local so-
cial celebrara asamblea de interés gene-
ral. Requerimos vuestra asistencia sin
falta.

PERPIGNAN
Agrupacion Aragonesa C.N.T.

Per la presente todos los comparie-
ros que residen en Perpignan y pue-
blos limitrofes, son invitados a la
reunion que se celebrarà el dia 29 de
encre en el local social, 9, rue Du-
chalmau (Perpignan) a las 10 de la
mariana.

Dado la importancia de la misma
esperamos puntual asistencia de te-
dos los comparieros.

C.N.T.E. Bureau Confédéral
Nous informons tous les camarades

téressés par le développement de l'anar-
cho-syndicalisme / syndicalisme révolu-
tionnaire, sous forme d'organisation au-
tonome ouvrière, qu'une permanence de
l'Union Région Parisienne de la Confé-
dération Nationale du Travail est tenue,
33, rue des Vignoles, Paris (20e) tous les
mercredis soirs.

Par ailleurs, nous rappelons que le der-
nier congrès de la ONT., a décidé d'a-
bandonner le local 39, rue de la Tour
d'Auvergne.

Le Directeur de la publication André Maille. - C.P.P.P. no 20.936 - Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 800 94-07.
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CUNDErEL DESCONTENTO
En todas los sectores de la pobla-

eian espariola se extiende la preocu-
pacion en torno a la crisis econômi-
ca. Unos parque pierden, o pueden
perder el pan, otros parque se les li-
mita la posibilidad de grandes nego-
cios. El gobierno no deja de lanzar
consigna de aliento, que no calman
la inquietud cada vez de mayor di-
mensiôn. La veridico es, que las rea-
lidades cotidianas quedan mas dis-
tantes de las promesas a medida que
transcurre el tiempo.

En algunos estratos del sector po-
pular ya es evidente la desespera-
cien. La suspensian del trabajo, que
pot* causas bien conocidas aparece
con mayor dimensian todos los ama-
neceres, es un dilema que refuerza
algunas actitudes subversivas. El de-
recho a la vida es un eslogan lanza-
do desde distintos àngulos de la po-
blacion, pero no todos lo aluden con
tnimo de respetarlo y practicarlo.
No son comunes a todos los espario-
les los imperativos que hacen apre-
miantes las transformaciones de fon-
d() social.

Las instituciones vigentes, coma el
marco politico en que estan encua-
ciradas, son de modula reaccionaria.
La alternativa con la que las ofrece
la democracia no es compatible con
su tradician y sus funciones especi-
ficas. No es dificil constatar, en las
cuerpos destinados al mantenimien-
ta del «orden publico», acentuada
tendencia a recuperar atribuciones
de plenitud reaccionaria; para esa
funcian, cualquier via gubernamen-
tal que no importa por que circuns-
tancias se abriera, los cuerpos repre-
sivos reivindicarian enseguida el se-
vero ejercicio de la dictadura.

No hay puntos de coincidencia so-
cial entre los distintos micleos de la
poblacian espar-J.01a. Van opacandose
los augurios de tranquilidad esque-
matizados desde las altura.s guber-
namentales. La estructura social
prevaleciente, y la que se esta la-
brando, tienden a preservar las ar-
bitrariedades consustanciales a los
sistemas capitalistas y estatales. El
modesto minimo que el obrero nece-
sita para su sostén carece de garan-

EN LA ESPA'N' A g<DEMOCRATICA»

tias; su suerte es eventual, constan-
temente dependiente de lo que de-
terminen las potencias economicas
y sus representantes en los gabier-
nos.

Los alardes democraticos del ac-
tuai gobierno encubren realidades
intolerables. Ya van poniéndose en
evidencia. Congelar el sueldo de los
rninistros no puede conformar a los
trabajadores de salaria minima, y
menas a los que son despedidos par
las facultades que a la patronal con-
fiere el Facto de la Moncloa. En es-
tas, y otros ca,sos, la Unica victima
es el que no tiene otro recurso de vi-
da que sus sueldo.

Todo y viendo estas contradiccio-
nes, no faltan quienes propalan que
los esparioles caminan hacia una
«idonea deme,cracia». Hasta ahi lle-
ga la ignorancia y la audacia. En
nombre de una comunidad nacional
falseada, el verbo democratico suena
igual en el Palacio de la Zarzuela
que en el recinto parlamentario. Es-
ta interpretaciôn del derecho politi-
ca tiene abiertas vias de comunica-
clan a altos y medianos privilegios
econômicos, par lo que son frecuen-
tes los plàcemos entre los que se han
distanciado de la penuria popular.

Digan la que quieran el rey, Feli-
pe Gonzalez, o el que impùdicamen-
te fulmina la conclucta socialista de
su padre, la democracia que aluden
es un fraude. Unos y otros solo es-
peraban la emision del voto, tras la
cual queda establecida una linea di-
visoria entre los mandatarios de
nuevo curio y los oprimidos de siem-
pre. Acaso, ino son multiples las ex-
periencias histôricas que nos dicen
no puede ser de otro modo? iDande
esta la que podriamos Hamar caso
excepcional?

En Esparia, 10 excepcional y diver-
tido, en los problemas que hay plan-
teados, mas que nadie lo ofrece San-
tiago Canna() y su partido. Es el
claro exponente de la incultura y de
la estridencia, que necesita el cre-
puscula de su existencia para derro-
char el gran caudal de fantasia que
moviliza su vida. No pudo ser dicta-
dor sistema Stalin, no obstante ha-

COMARCAL DE ORIGEN DE MONZON
( HUESCA ) CNT - AIT

REIL1LICIONES REVOLUCIONIIIIIS
Par acuerdo de los comparieros en

el exilio y los que se pudo consultar
del interior, esta comarcal acaba de
editar su libro: «Realizaciones Revo-
lucionarias y Estructuras Colectivis-
tas». Libro de bolsillo, bien presen-
tado par su portada, su imprenta
clara y espaciosa. Libro que pane-
mas a clisposician de los compatie-
ras, simpatizantes y amantes de co-
nocer nuestra obra colectivista, que
saca de dudas toda utopia que du-
rante tantos arios negaban nuestros
enemigcs.

Este pequerio libro no tiene ningu-
na cla,se de literatura ni idea filosô-
fica, sino que està escrito con toda
sencillez par les mismcs arranc,a-pi-
nos y chafa-terruecos coma diria
nuestro malogrado compariero F.
Alaiz hijo igualmente de aquella
tierra, y que fueron los autores y ac-
tores de esta obra inaudita que ja-
mas Lue realizada otra igual en el
mundo. For eso hoy las nuevas ge-
neraciones, sobre tocio, se esmeran
impacientemente por conocerla. Mas
cuando, transcurridos cuarenta arias,

de dietadura franquista e inquisito-
rial, de pura miseria y materialista,
quedan atanitos que los libertarios
ya en el 1936 vivieran pràcticamen-
te el Comunismo Libertario en tan-
tas pueblos de Esparia.

Coma quiera que el mejor comen-
tario lo harà el propio becter, no nos
cabe mas que recomendar que no
faite en ninen bolsillo, bien acogi-
do y divulgado.

J. RALUY

Pedidos: Roque Llop, 33, rue des
Vignoles, 75020 Paris.

J. Raluy, 4, rue Belfort, 31000 Tau
bouse.

Precio: 10 F ejemplar y 10 c/o de
descuento a partir de ejemplares.

«ESCRITOS»

Interesante obra de Juan Peirô.
Textos en catalan y castellano.

Precio: 70,00 frs.

ber sida apologista del terrible in-
quisidor ruso, pero tampoco podia
despedirse de los dominios guberna-
mentales sin llegar a ser, par lo me-
nos, diputado. Y ya Hegô a ese obje-
tivo, gracias a las constantes claudi-
caciones de su rayectoria politica.

iY que puede decirse de las otras
vertientes que presumen la moda de-
mocràtica? Todas marcan el paso en
marcha hacia objetivos personales, o
de sector eminentemente militante,
de espaldas al clamor popular que

por Severino CAMPOS

no es atendido. En las cumbres de-
terminantes de la politica espariola,
las conclusiones del Facto de la Mon-
cloa originaron semblantes risuefios,
fruiciosos apretones de manos, todo
motivado par excepcionales transi-
gencias y condescendencias. Era, y
en parte sigue siendo, una exhibi-
clan carnavalesca.

é.En que ha repercutido favorable-
mente al pueblo el tan ruidoso acon-
tecimiento Una de sus partes esen-
claies era la amnistia laboral; con-
sistia, en que todos los despedidos
del trabajo arbitrariamente, princi-
pahnente par problemas politicos,
serian reintegrados al lugar que ocu-
paban en plazo breve. El margen de
tempo convenido, para liquidar ese
problema eminentemente obrero, fe-
nece a mediados del presente mes
de enero. que grado de solucian
esta ese problema? Segùn estadisti-
cas recién publicadas, las despidos a
que nos referimos sala el nueve par
ciento ha ocupado el puesto que le
hicieron perder.

Fera la situacian es n'inch° peor de
la que se supone. No sala no se re-
suelve la integracian de los despedi-
dos par los motivas serialados, sino
que a éstos se estàn sumando nuevas
promociones que la burguesia echa
a la calle. è,Qué nasarà dentro de po-
co de no limitarse la ofensiva patro-
nal? ,,Que diran a sus electores aque-
llos que aseguraron que el Parla-
mento resolveria los problemas del
trabajo y de la libertad?

Una vez mas se ratifica la tesis
anareosindicalista. Ninguno de los
problemas sociales tienen solucian
justa par vias electorales . El Esta-
do de derecho personal, pràctica-
mente no existe ni existira. En toda
proyeccion de sociedad estatal, im-
plicitamente late, en sus entrarias,
los principios de autoridad, jerar-
quias y propiedad, destinados a pro-
longar las caracteristicas y fonda de
la opresian.

El reverdecer esperanz.ador que pa-
el proletariado motiva la caida de
Franco esta marchitandose. Alterna
en desconsuelo y tragedia. El cada
dia mayor y mas agudo descontento,
en los medios populares, tiende a de-
tender posiciones de dignidad huma-
na. Mientras las adalides de predo-
minio gubernamental, en sus quere-
llas se enjuician unos a otras, el
pueblo empieza a enjuiciarlos a ta-
do» par igual; razones de trascen-
dencia social tienen para verter con-
ceptos de mal sabor contra los nue-
vos mandatarios.

é,Halorà una rectificacian de con-
ducta en las élites del Poder?
hasta dudarlo. Si el proletariado
quiere resolver sus problemas tendra,
que afrontarlos, directamente, con-
tra la burguesia y los gobernantes
que 1a amparan. De no ser asi, lar-
go y penoso sera el calvario espariol.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3
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La Organizacien de Liberacian de
Palestina, que de todo cuanto po-
scia lo lleva todo encima, que todo
lo perdiô menas la dignidad y la bra-
bura, su postura intransigente con
vises férreamente beligerantes la ha-

llamos lagica en cast todas us par-
tes. Y decimos casi per cua,nto exis-
te algo en vigencia dentro del conte-
nido de la Carta Nacional de esta or-
ganizacian politica y guerrillera que
trava, impide toda negociacién para
un arreglo total del conflicto. Nos
referimos al apartado absurdo, incon-
gruente, provocador, que contra te-
do raciocinio estipula lo siguiente:
«Que la particiiin de la Palestina, en
1947, y la creacien de Israel no tie-
nen ninguna validez...»

Ya en otra oportunidad, rozando
estes mismos problemas, dijimos cla-
ramente establecido el caracter ab-
surdo de esta declaracién de guerra
y que la misma prensa de Damasco
(Stria) en la ocasian trataba de con-
vencer a los palestinos acerca de la
conveniencia de retirar, de su Carta
Nacional, el punto visiblemente liti-
gioso y beligerante.

Ahora, que el factor tiempo-espa-
cio ha venido generando nuevas fa-
cetas histaricas, la O.L.P. seguira
haciendo oido sordo a las instancias
inclusive de sus amigos y protecto-
res arabes? Posiblemente.

Ya hemos serialado mas arriba que
de esos aludidos intereses en juego
hay el condominante de extraterri-
torialidad, que a base de sus millo-
nes, armamentas e influencia por
credo politica, dominan las situacio-
nes y toda regla del juego en bene-
ficio del Yo-nacién...

Conviene insistir una vez mas que
tan sala podria ser la Unian Sovié-
tica la destinada a acallar las exi-
gencias desmesuradas de la O.L.P. Y
pensamos que este coloso moscovita
esta lejos de pretender en contribuir
al acabamiento de los conflictos en
el Media Oriente, hasta y tanto no
se clarifiquen, en favor sUyo y de su
asociada Norteamérica, las posicio-
nes independentistas y de resistencia
de las dirigencias estatales confor-
mantes de la Comunidad Europea y
muy especial modo Francia, cuyas
elecciones de marzo praximo marca-
ran y decidiràn, sin duda, pautas del
peos estilo en los planes de politica
internacional de las dos mas gran-
des potencias, afectando la estabili-
dad y soberania de estas naciones
europeas, lo que podria provocar, de
consiguiente, graves conmociones y
estallidos...

Sin un viraje, no imposible, se
produjerà en la conducta actual de
la URSS vis a vis de su protegida
O.L.P. consagrado a un arreglo glo-
bal de pas en Oriente Medi°, siendo
elle congratulante, el peligro laten-
te de guerra general no per dila de-
jaria de existir, pues no dejan nun-
ca de pensar, los dos calosos, de in
creando, aca y allà, zonas de dis-
puta en las que, muy criminalmen-
te, puedan especular en todo mo-
ment° que se tercie.

Africa austral y el Este del Conti-
nente sigue siendo una caldera en
ebullician sin valvulas de escape...

Volviendo a los problemas especi-
ficas delMedio Oriente, algo de suma
importancia aca,para nuestra aten-
.ci.ôn, en un supuesto previsible de
ver reinar, de una vez y Por todas,
la paz en aquellas regiones.

ACTUALIDAD

CONTACTOS TRASCENDENTALES
Algunas veces nos hemos formula-

do esta pregunta: é,Es que el Estado
de Israel, con seguridades plenas y
formales para su territorio de todo
ataque de sus vecinos arabes, segui-
rà la misma politica de tolerancia Y

por R. SERRAROLS

de apoya vis a vis de los kibbutzim
que, camo es del dominio pnblico,
se rigen en comunidades libres, en
sistema socialista autogestionario,
para mayor gloria y enserianza de
los tiempas?

Una firme seguridad en este ren-
glôn creo que nadie podria atrever-
se formular, sin riesgo de equivoco.

Para una mayor ilustracian de es-
tas problemas preocupantes, preve-
yéndose ya ujn future incierto para
los bravos y mistica kibbutziana, ce-
demos la pluma per un moment° al
cornpariero Victor Garcia, autoridad
relevante en la materia. Dice, de pri
mena intencian: «El dia que este pu-
riado de colsctividades, cuyos inte-
grantes no rebasan el 5 % de la to-
talidad de la Doblacién de Israel,
quede totalmente sumergido bajo la
marca de la «prosperidad» y el
«practicismo», ese dia, si desgracia-
damente llega, sera un dia triste pa-
ra los progresistas y las revoluciona-
rios del mundo.» Y mas adelante nos
dira: «Los socialogos tienden en co-
incidir, sin embargo, en considerar
el impact° kibbutziano corne un
agente extrario en el seno de un pais
que quiere confundirse en el seno de
los regimenes de Occidente para lle-
gar a ser une mas en el concierto
mundial de las naciones.» «llacia
elle tienden todos los politicos israe-
lis incluyendo a los que integran,
inclusive, las colectividades agroin-
dustriales.» «Un pueblo que se ha
diferenciado de los demàs a le largo
de los sigles y que esta, cansado de
esta diferencia que tan pocos bene-
ficios y margenes de sosiego le ha
aportado se emperia, con el fervor
que siempre ha manifestado para te-
des sus actes y actas, en cancelar
distancias con el resta de los pal-
ses.» Y per Ultimo Victor Garcia, a
ilustrarnos de este:

«En 1956, una comisian investiga-
dora para estudiar los problemas del
Media Oriente presenta un informe
a la Camara de los representantes
estadounidenses que, entre otras mu-
chas cosas, decia: pesar de la
existeneia de los kibbutzim (pueblos
comunitarios que no pueden formar
parte de las instituciones dentocrâti-
eas) exieen todas las pruebas nece-

LIBROS
«La Revoluci6n desconocida» (2 v.)

Voline 40 00
«Cent dies de la vida d'una clona»,

Frederica Mont,seny 25 00
«La Arafia Negra», Blasco Ibahez 100 00
«Historia del 10 de Mayo», M.

Dommanget 30 00
«Colectivizaciones» 12 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fa-scismo y Gran capital», Da-

niel Guérin 38 '70

«La Catedral», Blasco Ibanez 27 00
«El Opus Dei en Espaila», D. Ar-

tigues 30 00
«Pasien y Muerte de los Espatio-

les en Francia», F. Montseny 30 00
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00
«Diccionari General de la Lien-

gua Catalana», Pompeu Fabra 187 00

sanas de que Israel se eeuerza en
aplicar los principios demecraticos
del mundo occidental.»

Estes textes que acabamos de
transcribir son citas que hemos ex-
traido de la revista «Buta» de Cara-
cas, de Marzo de 1972 y, corne ve-
mos, nos previenen de esta posibili-
dad amarga y triste de que nos to-
que constatar, un dia, la desapari-
cién de esa monumental obra cultu-
ral, econamica y moral que son los
kibbutzim.

En tante Que la naciOn israelita
esté en pie de guerra, cl riesgo de
desaparicién es totalmente impensa-
do e infundado. Pero el dia en que
uni aurora de Paz debidamente es-
tablecida alumbre y hermane los co-
razones de los habitantes de aqtellas-
regiones, una amenaza de asfixia so-
cial oadria abatirse sobre las colec-
tividades tan gloriosas corne aelmi-
radas.

A elle, al probable desplame de esa
magna obra intervendrian, indisein-
tamente, los dos factores disimiles
ya apuntados, une: el sentimiento-
que emergeria per la sala voluntad
del kibbutziano, en obediencia a le-
yes biolagicas, de hacerse con una
vida aburguesada, frivola, vanidosa,
viciasa, respondiendo, irresponsable-
mente, a esa calamidad, a esa des-
gracia, que llamamos sociedad de
consuma (que, repitiendome, poco a,
poco nos consume a todos) y que
frente a tales tomas de posicién con-
trastantes nada nos permitiria obje-
tar, corne armas de combate, mas
que la lamentacian y un tante el des-
aliento. Y dos: el peso apisonador del
Estado atenazante, tentacular, que
no admite mas concepcian que el de
la explotacian par parte de minorias
sobre las mayorias; que establece las
jerarquias generadoras de odios en-
tre las clases y alienta las desigual-
dades de todo tipo y naturaleza con
lsearnio de la verdadera Justicio.

Frente a este segundo enunciado
no caben las lamentaciones sine que,
per el contrario, una, irreductible y
firme oposician permanente, cohe-
sionando los efectivos varies en pre-
sencia y en potencia: humanas, inte-
lectuales y revolucionarios, verte-
brandolo en salidas organizaciones y
lincleos que respondan, .sin equivo-
eo, al solo llamado de la libertad y
la igualdad del erten) humano, pa-
ra mejor dejarse air frente a los me-
canismos atenazantes y represiona-
tivos del oprobioso Estado, que no
importando el calor en Que se eti-
quete habrà de constituirse en el
tlanco de nuestras criticas y contes-
taciones del orden que en mérite a
las circunstancias y situaciones crea-
das dispongan.

Del apretôn de manas Sadate-Be-
gin, que impresionô, Por lo inespe-
rado, al mundo entero, es obvia que
planteara desde el primer momento
que se iniciaban los contactos hist&
ricos en Jerusalén, ciertas dudas con
fuerza de razonamiento que nos su-
mirian a una expectativa no exenta
de reservas y hasta de escepticismo
en cuanto a una paz global y dura-
ble, a breve plazo, en el Media
Oriente.

El presidente de Egipto, serior Sa-
date, con su valiente iniciativa asom-
brosamente llanzada no hizo mas
que obeciecer a un principio fuda-
mental en la vida de los pueblos: el
de primer° vivir y luego filosofar...
enserianza que les marcaria, a la di-
rigencia egipcia, el paso dado, tanto
mas cuanto que, tras presidir un pue-
blo hambriento y con explosiones
demograficas alarmantes, que para
mal vivir tienen constantemente que
recurrir al pidoleo y al crédito, un
triunfo sobre Israel en una pasible
tercera guerra se les avera casi im-
posible, teniendo en cuenta que esta
nacian, seen informaciones que al
parecer no dejan lugar a dudas, dis-
pane de armamento atômico. Y a es-
ta enorme ventaja armamentista se
le ariade el respaldo total 0, por lo
menos muy cuantitativo, de los EE
UU, afirmando sélidamente esta po-
tencia bélica del Estado judio, lo que
no deja en tadl alternativa a los
tres paises arabes llamados del fren-
te de batalla y que Egipto, por fin...
y con mucha sabiduria, supa rom-
per el tablit ideolagico y religioso
(motiva fundamental de la entrada
en guerra con Israel, segim propias
expresions de Sadate) y con la indig-
na postura de titere o pean super-
puesto par las grandes potencias.

Los problemas que gravitan tan
infelizmente sobre los pueblos de
aquellas regiones de Oriente Media,
no se averan faciles de solucian, a
breve plazo, a pesar del gesto Mes-
perado del presidente de Egipta, pues
forman legidn y bien matizados los
intereses en juego: econômicas, reli-
gloses, y de seguridad en orden in-
terna; especulativos y condominan-
tes provinentes de extraterritoriali-
dad por cuyas observancias todo pa-
rece indicar que el treeho a recorrer,
no exento de valladar, para llegar a
esta paz, globalmente considerada,
de que se reclama se presenta visi-
blement° largo.

Lo que narece no ofrecer mayores
obstaculos (y a ello se emiten mo-
mentàneamente las justificadas re-
sistencias egipcias, muy quetradizas
por cierto habida cuenta de su im-
potencia) es lograr una paz por se-
parade entre este pais faraônico e
Israel, contingencia presumiblemen-
te madurada antes de formularse los
contactas entre ambos Mises, y sin
pretender jugar a los profetas pero
guardando siempre en mente aquel
principio fundamental referido màs
arriba, de primer° vivir y luego filo-
sofar, la dirigencia egiPcia, si otra
cosa no, acabarà, pensamos, por
aceptar esta aludida paz por sepa-
rado.

Apuradas todas las posibilidades
negociables, i,clu é otra casa podria
hacer?

Y este probable acontecimiento,
tras solucionar, en mucho, los pro-
blemas internos egipcios, los efectos
psicolégicos derivados de ello que fa-
vorecerian a Israel frente a los pal-
ses arabes opositares a Egipto, con-
solidarian -y reforza,rian las Posicio-
nes judias. De ahi y por 10 innega,-
ble de la potencia bélica de estos
timos, las intransigencias israelitas
en los recientes contactas en Ismai-
lia.

«Gôngora». Obras lujo 60 00
«Divina Comedia», Dante 60 00
«Los Olvidados» (Los exiliados es-

parioles en la 2a Guerra mun-
dial), A. Vilanova 54 00

«La Muerte de la Esperanza», E.
de Guzmàn 50 00

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«El Mo de la Victoria», E. de
Guzmàn 50 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 00

«Requiem per un campesino espa-
tiol», Bender 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varies 18 00

Pedidos y giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

C.C.P. 9 232 313 V Paris.



Una màs y van dos...
Va asoman las marxianos. Ya se

preparan a invadir el campa
Va buscan aserttar sus reales...

Sin que su labia se ponga a tono.
Va hablan de «consejismos» en es-

pera de traducirlos por sovietismo.
Como si antes que elles ni en la Con-
federacifen ni en la Historia de Es-
paria nunca hubo Consejos.

Va se ertvalentonan aseg-urando
que el enemigo /primer° es el anar-
quismo en el exilio, que esta enfer-
mo...: «Los muertos que pos matais
gozan de buena salud.»

Va emplean su jerga que dicen len-
guaje nuevo: «tft el payo, déja.te O-
mar)).

Va tienen establecida su termino-
logia falaz, barata y estrambética.

Va asegttran atacar el poder, que
nunca existiô ni en la Confederactén
ni en el Movimiento Libertario, Con
la intencitin mal disimulada de po-
ner el su,yo.

Va, ven, obsesionados, fantasmas
insidiesos que les hacen miedo, al no
poder implantar sus insidias, que no
cuajan.

Va, a falta de razones sensatas, se
enmararian con seudo-argumentos,
esperpentos del tres al cuarto. De
ideas, ni les palotes.

Va estait preparando la ensalada
rusa.

Va la historia cenetista y anar-
quista para nada euenta: la historia
son ellos... Y los que la hicieron y
los que la constituyeron en «cien
arios y mas» de rebeldia y de -Lewin

Esto ocurriô en el 1943. Era uno de
esos leriadores que estaba encuadra-
do en una compaina de trabajado-
res extranjeros en Francia.. Este de
referencia tenia una bicicleta de oca-
sien con la que bajaba de la monta-
ria al va lie en busca de encargos pa-
ra él y algunos mas. Cuando subia,
como el camino pedrajoso era (y si-
gue siendo) muy empinado, lo hacia
cogiendo su bicicleta del manillar.
Llevaba él a la bicicleta. Cuando iba
de bajada, la bicicleta bajaba sala Ile-

mireRsviolvinerRo

iQuién se acuerda de Segura,?
Yo, y no sé Si alguien mas.
Era curtidor y vino de Valencia a

Cataluria. En cierta localidad
inmediatamente en Curtidores.

Siendo Segura era seguro, incluso
sonriente. No se negô a ninen car-
go, a ning-una comisiem, a ninguna
labor sindicalista. Habia acudido al
lugar, militancialmente formado.

No abundaba en palabras, no ex-
hibia hechos. No faroleaba. Era ac-
tuante, era compariero, sin darse
cuenta: naturalmente. Parece que
eso, al nacer, ya se lleva en la san-
gre.

Cuando aconteciô el lock-out de
1919-20 se hallaba trasladado a Bar-
celona. Uno se desarraiga del lugar
propio, y par lo que sigue el mundo
le es camino. Los comparieros de la
capital catalana se encontrarian
adosacio Segura, simplemente, natu-
ralmente. Y él estaria callado, y son-
rient,e, en las comisiones, en los que-
haeeres, entonces peligrosos. Sin
darse cuenta como siempre se
encontrô en primera fila de lucha.

tenaz de presencia libertaria seran
tratados de «gilipallas» Si no se me-
ten en su bando, si no siguen sus
consignas: tufo marxiano. Trans-
plantemos: «Va esta bien de hacer
el gilipollas comparieros.»

Nes suenan los oidos, barruntando
ese que se dice «Militante artarco-co-
munista de Vizeaya». Para tener pe-
so.

Va Italian de machism° abusivo
les que de palabra se muestran co-
mo «machos»... i,cenetistas? N0 ante

sociedad explotadora y el Estado
orresor, sino ante quines deberian
piesentarse como herrnanos en ideas.
Pero claro; osas son considerados co-
mo primos. De primos, nada. De gi-
lipollas tampoco.

Va han desembareado los marxia-
nos. Con todas sus armas de papel.

Un poco de decor0 per 10 menos:lo
cet-tés no quita lo valien.te. Nada de
palabra hiriente.

Va, ya, ya esta bien. Va es bas-
tante.

No es el primer ataque de la intri-
ga ni del teatro tramoso. Los pri-
meros ataques y sus resuitades apa-
recieron en la Regiein Espariola de la
la Internacional. A los principios de
la Segunda Repùblica, onando la
C.N.T. empezaba a ser algo sôlido,
los marxianos aparecieron con una
sedicente Reconstrucciôn Confederat
que hizo mutis por el foro a las pri-
meras de cambio.

Ahora, los que de nuevo quieren
reconstruir la C.N.T. van a grito pe-
lado con el arma de la intriga y del
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Diorama en verde
vando a nuestro hombre. GOZOSO, no
tocaba los frenos. Y alli se le veia
buscando a no tocar los grijos del ca-
mina. Le gustaba la velocidad, y cla-
ro, no tenia ningim esfuerzo que ha-
cer camino abajo.

Un dia sucediô 10 que no pocha por
menas de suceder. La bicicleta choc°
con un pedruzco mas que regular;
hombre y bicicleta rodaron par el
suelo y el tai recibiô un porrazo de
esos de abrigo. Va de si que la bici-
cleta nada tenia que ver con quién

SOL Y SOMBRAS

VALENCIANO SEGURA
No se distinguie: fueron los enemi-
gos quienes lo distinguieron. Y en
una casa al hombre organizada por
la policia y el somatén de Gambe, -
éste estuvo con «la caria» (Winches-
ter) en la calle Fernando , Segura
trate, de huir, en camisa casi, por
unos tejados de Pueblo Nuevo, y co-
mo los del somatén eran vecinos
apostados tras unas chimeneas, le
dispararon y mataron.

Valenciano Segura fue enterrado
en haras de nanico acompariado de
familiares y amigos.

Valenciano Segura fue uno de los
tres comparieros que inauguraron,
con su muerte, la camparia terrons-
ta provocada por la gente mas des-
ordenada que se reclama del Orden.

Canovas, Maura, Mire) y Trepat,
Dato, Arlegui, Martinez Anido, Cam-
be. y otros satrapas organizados en
Comité de Defensa Social, justifican
los excesos de la Revolucien de 1936,
si excesos hubo. Pues la Justicia,
largamente contenida, deviene peli-
gros° explosivo.

Jr. FERRER

lenguaje barroco. Con pies alados y
alas de plomo.

Alguien quiere enseriar histo-ia di-
ciendo que en principio era asunto
de «la Organizaciôn Obrera» que
«hace mas de un siglo no tuvo otro
impulso que el de las necesidades in-
mediatas». A «nias mete en el mis-
mo saco «haee mas de un siglo». Ca-
nto en el sindicalismo a secas. 0 no
conoce o aparenta no conocer ni la
historia de la C.N.T. y la de la Re-
gitin Espariola. Lo que querian y a
donde Ran. Para decir después en la
segunda mitatl, que: «La C.N.T. de-
tte sus principics que son fundamen-
tales y que arrancan de lo expuesto
mas arriba. Dichos principios, que
son fundamentales surgieron de su
Congres° extraordinario celebrado en
Madrid en el ario 1919...»

Ei qué quedamos?: hubo 0 no
otra cosa que «eievaciôn de salarios,
Pila reducclôn de las horas de tra-
itajo y un trato algo mas humano...»
Pues que en ese tieneo interrnedio
de «hace mas de un siglo» la C.N.T.
iba a la implantacién del CoMunis-
mo Libertario...

Es que acaso ignoraba que la fina-
lidad de la Regién Esparicla de la
Interna,cional «hace màs de un si-
glo» luchaba ademàs por el coleeti-
vismo anarquista. Si 10 sage, parque
habla tan insistentemente de ese
Sindicalismo y de esa «Organiza,ciaan
obrera» o «Sindical» que no sabe a
donde va.

Para después decir que «la finali-
dad de la C.N.T. es llegar a una So-

la montaba. Este comprendie; desde
entonces en la bajada cerraba con-
venientemente las palancas de los
frenos. Los dos. For si acaso...

Y va de cuento. Es el del leen y
del asno. Agnel ario era de gran se-
quia. Toda la selva estaba mustia y
reseca. El asno, buscando hierba
fresca andaba y andaba. El leen bus-
cando con que hincar los colmillos
andaba y andaba... En la convergen-
cia de dos caminos se encontraron:

Quieres que hagamos juntos el
camino _ dijo el leen tras de expli-
car al asno el parqué de estar alli.

El burro, explicandole lo mismo,
respondià:

Encantado de la campai-na.
Juntos siguieron el ahora camino

Tras un largo trayecto, el
leen propuso al asno montar sobre
su espinazo, descansando al avan-
zar. El asno hizo lo mismo a su vez.
Eh leOn COn sus urias podia tenerse
bien sobre su compariero, quien par

NI PACTO...

ciedad libeztarian en el interregno de
«hace mas de un siglo».

Com° aquel que dice con anlomo:
(May principios para tedos los gus-
tes.» Que disparate tan morrocotu-
do. Resabios, resabios que no pue-
den oeultar: No; los «nuevos» v los
que se dan de tal y detràs de la pan-
talla, escogieron un camino nada
recto Presentando «problereas» un
tanto desabridos.

Lo cortes no quita ho valiente. Len-
guaje sereno y menos insultante; que
no es el ellen màs grita el que tiene
razôn Por aquello de: piensa bien
10 que dices y lo que haces. Oyemos
las voces pero no las razones.

Y para el que dice: el anarquis-
mo en el exilio no piensa mas que
en su ma,lisrao de tiempos anterio-
res», ademàs de decirle que ha el°
campanas sin saber de donde viene
el viento, ariadimos lo que hace diez
arios a1guien, libertario en el exilio,

«(...) El animal hombre se engala-
na fatuo y engreido con los atribu-
tes furtdamentales de su animalidad,
localizamia la «hombria» en el bajo
vientre. Ser un macho, poseer «hue-
vos» resulta la mas alta expresitan de
su condicion representativa y de su
«valor», confundiendo el valet* con el
impetu animal en su ceguera instin-
tiva fuera de toda reflexitin.
do y deende se oyô decir: «Soy cons-
ciente» o «soy una consciencia», ex-
presiôn calai de la verdadera, «hom-

Lo que quiere decir que de
machisme, nada.

sus pezurias no podia agarrarse co-
Mo era su deseo. El terreno siendo
montarioso el burro las pasaba de a
quilo resbalando par detras y pan
delante. En la subida, una de esas
veces, tanto el burro subla y bajaba
sobre el lama del leen que con el
frote su verga se empinô introducién-
dose en el agujero trasero del leôn.
Quién como era muy cortes y de ca-
racter comparieril nada dijo afin sin-
tiendo la penetracien. De esa marie-
ra el asno se encontraba mas sose-
gado par mejor agarrado.

Estas cansado? preguntb a
su compariero, con soma.

No; no es que estoy cansado.
La que me da par el cula es la ma-
nera de agarrar que tienes...

Dicen algunos que està,n haciendo
una C.N.T. nueva. Todo un poema
de pésimo gusto. Coma aquel que ha
ce un traie a su medida. Con el car-
te que otros tejieron.

-ez.vaioe

...NI ELECCIONES
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RINCON DE REFLEXION

Madrid 1968. La «Gloriosa» implan-
tada, levanta la espita de la libertad
sin cortapisas. Estas vendrian mas
tarde. «(...) se reunian algunos lO-
venes obreros inteligentes en el Fo-
mento de las Artes, una especie de
club y de universidad popular. Fa-
nelli fue dirigido alli per los republi-
canas y tuvo la suerte de encontrar
pronto a Tomas Gonzalez Morago,
grabador, entusiasta de todo lo nue-
vo y avanzado, muy conocido y acti-
vo, que invite a los mejores elemen-
tos entre sus relaciones, a conversa-
clones con Fanelli. Lorenzo y su ami-
go Manuel A. Cano fueron adverti-
dos un domingo, en un café, por
Morago, sobre la existencia de la In-
ternacional.» (Nettlau).

En efecto, Morago 'lege a su en-
cuentro al café de la Luna.

« iTenéis conocimiento de la
existencia de la Internacional? les
dice. -

»Cano dijo que no; yo si habia lei-
do algo y tenia vagas noticias de esa
asociacien.

Pues se trata continue Mora-
go de organizar a los trabajadores
del mundo civilizado para destruir
la explotacien capitalista a que esta
sometido el trabajo. Grandes orga-
nizaciones existen ya...» (Lorenzo:
«El Praletariado Militante»).

De tal forma se inicie lo que con
el tiernpo vendria a ser en Esparia
el movimiento obrero internaciona-
lista en vista a un objetivo preciso:
una sociedad mas justa. Sabiendo
donde estaba el enemigo de clase y
a donde se encaminaban con sus lu-
chas sociales. Y al mismo tiempo el
despertar del espiritu territorial dor-
mido, aletargado Par siglos de impo-
sicien social y por sugestien del
consciente con la metafisica religio-
sa. Saliendo de ese deposito-manan-
Cal del subconsciente colectivo las
esencias etologicas de su particula-
ridad érico-social con su logicismo
étnico. Y nos parece, de forma sim-
belica, como si Morago el primero y
enseguida Lorenzo, abrian las com-
puertas de ese subconsciente colecti-
vo para unir, trabajando juntos en
su misien transcedental, el espiritu
territorial y la raigambre multise-
cular, con el espiritu de clase ahe-
rrojada. La particularidad ético-so-
cial saliendo con su logica ibera. Lo
contemporaneo y lo trancedental y
secular, que no decimos tradicien ya
que como lo seriala muy oportuna-
mente Oliveria Martins, la tradicion
ha sido acaparada, como otras reali-
dades histerico sentimentales de
abolengo, por la reaccion, hacienda
con ellas arma y motive para embo-
bar la gente llana con el fin de sos-
tener o conseguir provechos mate-
hales de interés concupiscentes, ayu
dados por la iglesia, la jerarquia y
el Estado.

«Hubo tres o euatro sesiones de
propaganda y discusiones privadas
en paseos y. cafés; se ocupe bastan-
te de Lorenzo, que juzgo Cil para
su obra», historia Nettlau referién-
dose a Fanelli. Asi aparecie el Micleo
que fundo la A.I.T. en Esparia. Por
ese tiempo Pi y Margall hacia cam-
paria socialiste, en el periedico «La
Discusien», y Morango invitaba a un
puriado de entusiastas de todo ho
nuevo, como él, a una reunion don-
de Fanelli estaria presente para ha-
blar corne representante de la Alian
sa por la Democracia Socialista que

LOS COMIENZOS DE
LA A. I. T. EN ESPAleiTA

EMBRION DEL PARTIDO OBRERO MARXISTA
con Bakunin habia fundado, y dé
la Internacional.

El 2 de mayo. de 1869, la seccien de
Barcelona es constituida. En ese
tiempo se sentia coaccien para pro-
clamar en alta voz las ideas anar-
quistas en razen de no perder la, in-
fluencia sobre la masa organizada
los obreros nada avanzados en ideas.
La organizacien era, aunque nume-
rosa, invertebrada. La vertebracien
llege sin tardar per a:Dra de los mi-
litantes de la Historia y de la Idea,
tales que Pellicer, Sentirien, Marsal
Anglera, Morango, Lorenzo, y tan-
tos otros que forman nnmer6 incal-
culable. Los cuales encaminaron los
anhelos de superacien humana y so-
cial par vias de conciencia de clase
para enviarla mas alla al despertar-
la. Com° asi ocurrie.

Aunque no se ocupaban de politi-
ca activa, las socieclades obreras
encuadraban en el Partido Federal,
incluso las que como Pellicer tenian
otras miras mas altas. Incluimos es-
te nombre per ser el que lleve, par
asi decir, las tales organizaciones al
cuadro mas consonante profesional,
y avanzado en todos los sentidos. El
mismo nos lo da a entender y de-
mostrar con claridad en esa carta
(Médita) que Nettlau nos proporcio-
na y por la que nos enteramos del
moment° en el que en Barcelona se
forme la seccion local de la Interna-
cional que fue con el tiempo y sin
tardar la mas potente en la linea
bakuninista en el seno de la A.I.T.:
la Regional Espariola.

Con fecha de 1° de agosto, que es
la misma en la aparicien del perle-
dico «La Federacien».

Carta de R. Farga Pellicer a Mi-
guel Bakunin. (Extractos).

Barcelona 10 de agosto de 1869.
Mi querido Bakunin:
Con inmensa satisfaccion he reci-

bido vuestra carta. Enseguida la lei
al Centra Federal de las Asociacio-
nes Obreras, (constituidas ellas,
constituido él en octubre de 1868)
como secretario general que soy, y
enterado de su contenido ha acor-
dado enviar a Basilea uno mas (no
ha determinado todavia el ruimero)
representante de las sociedacles obre
ras de Cataluria.

Mas es precis° ha,cer aqui algunas
exwicaciones; para que vos compren-
dais la manera como deberan repre-
sentar a Esparia los obreros que en-
,iarà nuestro Centra Federal.

Aqui el socialisme no esta desarro-
llado como fuere de desear; asi el
Centro Federal no ha decidido clara
y terminantemente respect° a ese
punto tan interesante. Hasta ahora
solo se ha ocupado de organizar aso
ciaciones obreras de todos los °lidos
y artes y propagar para que la fede-
racien entre todas se haya efectuado
y para que la Repùblica Federal
triunfe en la lucha que sostenemos
con los monàrquicos y demàs con-
servadores de todas las tiranias.»

«(...) gracias a los esfuerzos que
hacemos algunos amies (en pro de
esas grandes ideas que llevan en si
nuestra inmediata y radical eman-
pacien) de esta propaganda dentro
de las varias profesiones y oficios
asociados dentro del mismo Centro
federal, yo tengo la seg,uridad que
dentro de poco tiempo formaremos
parte, los obreros de Esparia, de la
gran Asociacien Inte..rnacional de los
Trabajadores.»

por FABIAN MORO

sejo. Cinco horas dure su prédica
exponiendo el programa del partido
obrera. At-entas le escucharon. Y le
rechazaron de plano per considerar-
lo contrario a las ideas de la A.I.T.
Lafargue, coma su suegro, no po-
dian per menos de saberlo. Cuando
se vie ante ose mure de dignidad so-
cial y humana, ante cerebros inco-
rruptibles, con el rostro encendido
grite al fin: iAhora me he convenci-
do que las revolucionarios espario-
les son los mas radicales del mun-
do!»

Pasa a la adulacion. A ganar a las
ambiciosos, individualmente. Asi fue
con Francisco Mora y con José Me-
sa. En la Campa que Fable Lafar-
gue habia preparado caye quien qui-
se caer, quien estaba predispuesto.
Y comienza el Cabal° de sapa para
la disolucien de la Alianza, de la
cual formaban parte. «La Emanci-
pacien» habla siempre del «centro
misterioso» en Suiza, que no sabe-
mos par quién estarà influido (qui-
za per los gobiernos burgueses «(...)
he ahi, pues la famosa denuncia del
22 de julio de 1872, Madrid, firmada
per H. Pauly, V. Pagés, Angel Mo-
ra, José Mesa, Valentin Sàez, Ino-
cente Callejas, Francisco Mora, Pau
lino Iglesias...»

Francisco Mora combate de la
Alianza su jerarquia. «(...) observa-
clones que a bien son el calme de la
mala fé o que testimonian falseda-
des enormes propaladas par Lafar-
gue. Parque en la, carta de Bakunin
a Mora (5 de abril) no hay sombra
de un rasgo de «organizacien jerar-
quica», al contrario Bakunin acon-
seja relaciones «directas» entre alla-
dos esparioles e italianos, y en nin-
guna parte, ni siquiera por Marx,
ha sido averiguado un acte cual-
quiera de la Alianza en Inglaterra,
etc.».

«(...) Sens dificil encontrar para
esa época un periodico mas envilece-
dor, mas bajamente injurioso para
sus adversarios que «La Emancipa-
cien» del verano de 1872.» (Nettlau,
«La Internacional y la Alianza en
Esparia»).

Cuando ahora vemos algunas pu-
blicaciones en Esparia, no podremos
creer que la historia no se repite.

Engels apoya esa maniobra. Y en
su respuesta, el Consejo Federal le
hizo saber: «Reclamals de nosotros
ni mas ni menos que el oficio que
un jefe de Estado pediria a su de-
partamento de policia.» Ataca tam-
bien a los denunciadores de «La
Emancipacien»... «Vosotros que en
otro tiempo recomendabàis la fun-
dacien de la Alianza, vosotros que
en otro tiempo exaltabàis la excelen
cia de esa misma Alianza que boy
atacais.» (Rf. ant.).

Fera Lafargue y su intencien de
crear un partido, habia pasado per
alli. La misma provocacien en la Or-
ganizacien regional salida de la lo-
cal de Madrid. Fueron puestos en la
picota siguiendo la expulsien. De
forma que la escisien fue a causa de
la expulsiôn. Eran: Fable Lafargue,
Hipelito Pauly, José Mesa, Francis-
co Mora, Victor Pagés, Paulino (con
el tiempo Pablo) Iglesias. Formando

«C..) Vos querido amigo y correli-
gionario, comprenderéis con cuanto
cuidado y con cuanta prudencia ha
de hacerse esta importante proPa-
ganda; para evitar futuras escisiones
que retardarian mas el triunfo de
nuestra causa.»

«C..) Contestar amigo a vuelta de
carre°, si nuestro Centre Federal
puede tomar parte en el Congreso...
Es de suma importancia y necesidad
que para no ser ahora Asociacion,
puede este Centra concurrir al Con-
gres° de Basilea precisamente para
acelerar mas el ingreso cuanto an-
tes.»

«(...) Espero pronta contestacien,
al Centre Federal de las Asociacio-
nes Obreras Rafael Farga Pellicer,
secretario calle de Mercaders, 42

Barcelona.» (Nettlau).
Aqui vernes como el Centro Fede-

ral represento la sala de espera, en
la estacien, cuyo jefe era Pi y Mar-
gall. Donde cogiase el tren con des-
tine a la Confederacien Nacional del
Trabajo y al Comunismo Libertario
pa-sando per la Regien. Espariola de
la Internacional primera. Del fede-
ralismo politica al federalismo inte-
gral.

La segunda Conferencia del Cen-
tro Federal de Barcelona, hacia fi-
nes de 1869, anule la resolucien so-
bre participacien electoral. (Mocien
de Farga Pellicer, Sentirien y Mar-
sal Anglera). El Centra de las socle-
dades obreras se transforme en Cen
tro Local de la Internacional en 14
de febrero de 1870.

Se ha visto coma la tendencia fe-
deralista resulta una constante en
su tra,yectoria histerica. Con sus des-
garros por parte de los que querien-
do auparse no pararon en mientes
para formar banda sparte, conti-
nuando asi y de igual manera, en el
rondo y en ho largo del panorama
histerico la continuaciem del centra-
lismo autoritario con otro aparato,
con otro atuendo, con otra prevari-
cacion.

Cuando Marx comprendie que en
la Internacional obrera las cosas no
podian ir seglin su intencien, que
SU «cosa» no podria estar bien ata-
da, se die en pensar que mejor seria
formar partidos; partidas obreros
en Europa. Y asi fue hecho. En Bél-
gica, en Alemania, se constituyen
las partidos de la socialdemocracia.
Partidos marxistas. Envia a E,sparia
a Lafargue, su yerno, antiguo prou-
dhoniano. Vase a Madrid recomen-
dado, no al Consejo Federal que no
ara santo de su devociée par saber
muy bien que alli no era considera-
do santo en su capilla. Va a encon-
trar un republicano que se dice so-
cialista. El ciudadano Guisasola...
Sin conseguir guisar su plato preoa-
rado, del Partido Obrero Marxista.
En su segunda visita va al encuen-
tro de Pi y Margall exponiéndole el
proyecto de «su» partido obrero mar-
xista. Pi le desengaria demostrando
que los obreros esparioles rechazan
hasta su Partido federal. Al verse
trustrado en sus planes en la clase
media y constatando que no suce-
dia lo rmsmo que en Alemania, La-
fargue, sin mas remedio, se enc,ami-
na a predicar en conferencia al Con
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Otro miembro del grupo, de nacio-
nalidad belga, que se encontraba en
Bruselas, es acusado de participa-
cién en el asunto y encarcelado en
aquella ciudad.

Carmel() por su parte desanarece
del cclectivo sin dejar pistas, hasta
que es localizado en Amsterdam y
obligado a declarar la verdad ante
la panda la cual se vé obligada a

En la actualidad la situacian de la
Comuna de Oegstgeest es sumamen-
te delicada y peligrosa. Tres de sus
miembros se encuentran en prision
implicados en asunto de drogas, con
secuencia de las actividades de un
provocador; otros dos han sida ex-
pulsados del pais acusados de droga-
dictos; la policia, los funcionarios
del departamento de extranjeros y
el propio burgermeester estan inte-
resados en finiquitar el ensayo que
es y supone la Comuna de Oegst-
geest, parque: «Queremos devolver

MAX
NETTLAU

CONCLUSION

(Viene de la pagina anterior)

la Nueva Federacidn Madrileria. El
Consejo General de Londres pasan-
do par encima de los Estatutos de la
A.I.T. se comunica y relaciona ore
nicamente con ellos. Aqui esta pues
el embrion del desenvolvimiento po-
litica, autoritario y marxista del So-
cialismo en Espafia.

Max Nettlau comenta:
«He aqui el resultado de la intriga

frustrada, ya, que la mayoria de los
internacionalistas espafioles no que-
rian ni partido obrero ni la tutela
de Engels y Lafargue ni los procedi-
mientes inqttisitoriales... Lafargue
se figurô que no tenia mas que po-
ner los interna,cionalistas coma sa-
buesos a la caza de la Alianza (..)
de ahi que el follet° del 27 de junio
y tambié,n pronto «La Emancipa-
cién» consagren sus paginas a la ca-
za de la Alianza y a las injurias con-
tra Bakunin.»

detenerlo circunstancialmente pero
sin que se exima a los inocentes in-
culpados.

En relacian a este individu°, el Sr-
Driel afirmara: «Desconozco por
complet° las actividades de Carme-
b. ParaPara nasotros es un sujet° que
oficialmente no existe. No podemos
pues juzgar sus actividades ni las
relaciones que pudiera tener con la
familia Laurent (con la comuna).

la paz y la calma a la poblacion.» Y
basado en estas hechos se ha solici-
tado del Ministerio de Justicia la or-
den de expulsiOn del pais.

El Sr. Driel en relacian con la pro-
bable expulsiOn, afirmaria: «Existi-
ria otra solucian si intentaran adap-
tarse al sistema de vida de nuestra
sociedad. Entonoes podriamos estu-
diar el problema desde otro angulo.
Pero ocurre que estas personas no
conocen la frontera, de la tolerancia.
Su manera de vivir y de comportar-
se es una lucha constante en contra

Es rnaravilloso con que seguridad
de fin han sabido encontrarse esas
dos fuerzas, la fuerza activa de Ba-
kunin y la fuerza latente, aun no
iniciacla de los futuras internaciona-
les, con que pequerios medios se hiz,o
eso, coma si una atraccion magnéti-
ca coordinase todos los esfuerzos.

Al misrno tiempo me asombro de
que esos elementos que tenian tan-
tas aspiraciones en coman, no ha-
yan cooperado mucho mas frecuen-
temente atin. Eso dependia de mu-
chas pequerios factores, de los cua-
les se pueden encontrar algunos, pe-
ro no todos. En general, mucho es
ignorado, esta olvidado y perdido
para siempre, pero hay muchas in-
clicaciones precisas que permiten
constatar el caracter, la cronologia,
etc., de las relaciones y en un cier-
to grado, piens°, salimos de las ge-
neralidades y superficialidades y po-
demos paner .aqui y alli una prime-
ra piedra de verdadera historia.

Esta verdadera historia (termina
excesivamente relativo, parque sien-
do Unica cada hecho, una reproduc-
ciôn, por tien que sea, no puede
nunca sec absolutamente idéntica al
original) esa verdadera historia,
pues, en tanto que nos es accesible,
tiene siempre por base las investiga-
ciones de este género que par prue-
bas positivas y negativas, par un
trabajo de detalle fatigante, si se
quiere, tratan de profundizar el
asunto y no tienen el derecho a des-
cuidar la menas fuente de informa-
clan accesible. Después se pueden
formular las generalizaciones que
son la esencia pura de todos los re-
sultados de detalle, y que deben
guardars d entrar de nuevo en la
vago, lo impreciso, en una palabra
en la leyenda, que aunque sea una
leyenda generosa, racionalista, sera
siempre una leyenda.

No se puede praceder asi mas que
para los tiempos relativamente anti-
guos que escapan a las pasiones de
nuestro tiempo presente; para la his-
toria hay este destina: para el pre-
sente debe permanecer incompleta a
causa de las consideraciones, de los
intereses que cada causa implica, Y
para el pasado permanece incomple-
ta a causa de los testimonios percli-
dos y de nuestra incapa,cidad para
colocarnos espiritualmente en el
puesto de nuestro,s antepasados. A
pesar de eso es preciso hacer lo que

de la autoridad a la que desotedecen
y no acatan.»

La espada de Damocles pende pues
sobre las cabezas de los componentes
del colectivo. El tiempo de espera de
la decisién definitiva que del Mints-

Comparieros: Salud.
La Comunidad de Oegstgeest (Ho-

banda) ruega a los lectores y amigos
de este periadico que se solidaricen
con ellos, y envien cartas de protes-
tas a las autoridades de este pais
par la represian a que estan siendo
sometidos. Ruega a todas las perso-
nas libre-pensadoras del mundo en-
tera denuncien pfiblica e internam-
nalmente las maniobras que las au-
toridades de este pais han iniciado
contra algunos de sus miembros pa-
ra d.esacreditar la labor que el colec-
tivo viene realizando.

iComparieros no nos dejéis solos
en la lucha par la liberacian del ser
humano! iSolidaridad!

Comuna de Oegstgeest

sea posible; todo vale mas que la le-
yenda que impide ante todo adquirir
la experiencia por la historia y nos
hace por eso mucho menas capaces
de confrontar los problemas del par-
venir, los problemas de la hora ac-
tuai, puesto que el porvenir se haie
en el presente a cada instante.

Son en particular los revOluciona-
rios libertarios las Unicos que quie-
ren modificar a fonda este sistema
social podrido que ha cumplido ya
su misian y tienen ante si una infi-
nidad de problemas, hacienda bien
en ariadir a su poder la experiencia
de las luchas del pasado de ese pa-
sado tal coma puede ser reconstrui-
do, no sOlo par su leyenda. Y la his-
toria de la Internacional en Esparia
es uno de los capitulas mencs pro-
fundizados de esa historia.

Supongamos que la influencia
demasiado lejana para haber tenido
un efecto definido sobre el detalle de
esa historia de Bakunin esté sufi-
cientemente examinada y quizas de-
terminada mas o menos exactamen-
te; queda la inmensa vida interior
de esa Federacian, la verdadera arc-
clan de la Alianza, los acontecimien-
tos de 1873, la vida sUbterranea
la Internacional y de la Alianza des-
de 1874 a 1881, la historia de la gran
Federaciétn Regional de Trabajado-
res de la Regian Espariola de 1881,
su vida intima e interna, su reem-
plazo final par grupos libres y lo que
siguia, todo eso ha caido desde hace
mucho tiempo en el dominio de la
historia y sin embargo las fuentes
para un estudio un poco profundo
no se abren, parecen agotadas. Co-
nozco el martirologio de las persecu-
ciones, los estragos que ha hecho la
muerte, la vida de las militantes, las
necesidades, las sacrificios de la ho-
ra presente y del parvenir, pero sin
embargo, comparando en tanto que
me es posible la que se hizo para res
tablecer la historia revolucionaria de
los diferentes paises, pienso que pa-
ra Esoaria se ha hecho demasiado
poco y demasiado se ha perdido irre-
mediablemente y seria tiempo de ha
cer un esfuerzo Para recoger 10 que
queda aUn en testimonias, cartas y
documentas, en impresos de la épo-
ca y, Unica recurso de las generacio-
nes posteriores, en tradiciones tam-
bien. Si se buscan, se encontraran
viejos que dictaràn sus memorias,
cartas, periadicos, folletos,circulares

terio de Justicia holandés y el hecho
de que ires de sus miembros se en-
cuentren en prisian y dos expulsa-
dos, les bace temer lo peor.

En verdad su reto es su delito. Y
este es sentirse libres.

LLAMAMIENTO
Las cartas de protesta y apoyo al

grupo pueden ser enviadas a las si-
guientes direcciones:

Aan de Heer Van Eysinga
Burgermeester van de Gemeente
OEGSTGEEST (Leiden) Holanda.

Aan de Herr Minister van Justitie
1Viinistery van Justitie
DEN HAAG (Holanda)

La direcciem del colectivo, para
quienes estén interesados en contac-
tar con ellos es:

Isabel Beobide
Comuna de Oegstgeest

Cartesiuslaan 19
OEGSTGEEST (Leiden) Holanda.

La Internacional y la Alianza en Esparia
etc., de esas circulares sobre todo de
1a, Alianza, del Consejo federal, de
la Comisian federal; de las diferen-
tes comarcas, etc., para que mas tar-
de se reunieran tales comunicacio-
nes en los volfunenes de la Crônica
de los Trabajadores de la Regirin Es-
pariola, de las cuales he visto el de
1882; pero 10 reunido asi es casi lite-
ratura oficial; a su lado hay siem-
pre ana literatura mas intima que
habrà que econtrar también, para
conocer el desenvolvimiento de las
tendencias. En una palabra es un
trabajo a realizar que vale la pena,
trabajo colectivo, puesto que cada
uno debe paner manos a la obra Y
trabajo intensivo para algunos in-
vestigadores que sabran pronto en-
contrar par donde abordar el asun-
to y que procederàn a la labor en
ese terreno aun tan poco exploracio.

Esparia es el fmico Pais con el cual
Bakunin estaba en relaciones segui-
das, donde ,hasta aqui no tue vuelta
a encontrar ninguna de sus cartas,
donde ninguno de sus conocidos y
corresponsales ha publicado recuer-
dos de importancia histarica para es-
clarecer su historia. No olvido la p&-
gifla interesante de Alerini, escrita
en 1876, pero se refiere a Marsella
en 1870; sé que Farga Pellicer ha da-
da a Bakunin un buen puesto en un
gran volumen sobre el siglo diez y
nueve; se ha dirigido a Cafiero para
los materiales. Conozco mucho de la
que ha escrito Lorenzo, que ha con-
servado algunos hechos nuevos para
la historia, coma lo ha hecho el au-
tor de los articulos histaricos de la
Revista Social de 1883-84. Fera todo
eso es en su mayor parte propagan-
da.

For consiguiente queda un trabajo
par realizar que nos mostrarà toda
la vida de esa gran Asociacian Inter
nacional de los Trabajadores en Es-
paria, de la cual no ensayé aquit mas
que la definicién, el profundiza-
miento de un pequerio fragment° de
sus origenes.

Max NETTLAU

Diciembre de 1923.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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En la provincia de Leiden, en el
corazen de la pequeria localidad de
Oegstgeest, 16.000 habitantes
existe desde hace unes dos ailes una
colectividad que se desarrella a pe-
sar de la rePresien a la que sus
miemtros estan siendo sometidos.
Sus eomponentes proceden de varias
nacionalidades., con predominio es-
pafiol. Ante el asomtro e inereduli-
dad de los habitantes de la locali-
dad, el eolectivo viene lanzantio un
reto cantundente rompiendo, los
hasta ahora, intocables baluartes de
la hurguesia holandesa y dieruostran-
do que es posible vivir de manfea
anarquica realizando en la practica
diaria las teorias eonsideradas por

La Colectividad de Oegstgeest o el insélito
caso de la Comuna holandesa

Isabel Beobides, alma organizado-
ra y creadora de la comuna, arriba
a Holanda en el ario 1965 en unian
de su esposo y sels hijos con motivo
del trabajo que aquél habria de rea-
lizar en este pais coma ingeniero
técnico espacial, en el proyecto eu-
roPeo de colocacian de satélites pro-
tagonizado por los paises integrantes
en el Mercado Comûn Europe°.

Cuando Isabel entra en contact°
con otras personas y cOn0Ce 10 que
para ella son nuevas Ideas, cambia
su manera de pensar y comienza su
transformaciem, hasta el extremo
que en 1975 el matrimonio se separa
por discrepancias socio-politicas. E
Isabel concibe la idea de dar vida a
su su,erio, a 10 que boy es conocido
coma Comuna de Oegstgeest. Los
principios no fueron faciles ya que

ANTECEDENTES

Chilenos, franceses y esparioles
conviven juntos fraternalmente, tra-
bajan o estudian y obtienen a nivel
personal premios y menciones de ho-
for en concursos artisticos, y reco-
nocimientos pi:d:encas, al tiempo que
el colectivo es perseguido inmiseri-
cordiosamente por las autoridades a
instancia de los reaccionarios de la
localidad que se han propuesto aca-
bar con la comuna.

Las mas capacitados en el terreno
artistico realizan dibujos artisticos,
o tallan maclera produciendo hermo-
sos gravados o bien, coma en el caso
de Isabel, borda tapices que mas tar
de son vendidos en los mercados de
Utrecht o Amsterdam. Los mas pe-
querios naturalmente acuden pun-
tualmente a las escuelas holandesas
y obtienen buenas calificaciones. Los
menos cualificados en la. produccian
artistica-artesana trabajan siempre
que les es posible en la produccian
industrial. Con el dinero asi recolec-
tado, producto de su trabajo, el co-
lectivo atiende las necesidades gene-
rales de todos los miembros, hacien-
da realidad el lema por el que se
agruparon: «Produce segnn tus fuer-
zas y posibilidades y recoge de la co-
lectividad conforme a tus necesida-
res.»

De esta forma y manera ha venido
la comuna actuando. Econômica-
mente el colectivo se desenvolvia
bien. En el terreno cultural es de
destacar la publicacian de un libro
en Francia de Isabel, que también

louches utôpicas. Naturalmente el
reto que la cornuna ha lanzado ha
encentrado Prout° eco en la reac-
clair'. Tant° par parte del sector mas
reaccionario de la localidad, corno de
su Primera auteridad, el burgernees-
ter; un pasible afiliado al partido
politica de derecha VVD (el hermano
holandés de Alianza Popular en Es-
paria). De nuestra entrevista con el
burgemeester (cargo éste que es equi-
parable al del Alcalde, Gabernador
Civil y Jefe de Policia en una sola
pieza) sacamos en conviusian que los
dias de la comuna, su ensayo, estan

encuentra prrixiannya marcados, se
a agetarse.

hubo que ramper y abolir una serie
de tradiciones burguesas, dar de la-
do a los privilegios que las autorida-
des del pais dispensaban a su fami-
lia por las actividades diplomaticas-
militares del Sr. Laurent, ex-esposo
de -Isabel.

Es a partir de este punto cuando
los vecinos de esta localidad, en su
versian mas reaccionaria, comienza
a calificar de «amoral», «vida heti»
y de «litertinaje» las actividades que
la comuna desarrolla. Las cartas de
protestas que el vecindario «progre-
sista» envia a la oficina del burge-
meester, al lugar de trabajo del ex-
marido de Isabel, a la policia y a las
instancias oficiales se suman par de-
cenas. Y la represian comienza a to-
mar cuerpo.

FORMA DE VIDA EN LA COMUNA

LE COMBAT SYNDICALISTE

La compaiiera de Mario con su hie.
(Foto: Hans de Recht)

es poetisa, y los premios obtenidos
en el presente ario en un concurso-
exposician en Utrecht tanto por sus
poemas como por sus tapices. A pe-
sar de esto, la represian policial, la
persecucian por parte del burgemees-
ter y del departamento de extranje-
ros de la localidad, comenz° a dar
sus frutos.

EN LA PAGINA 7, VER UN LLAMAMIENTO
DE LA COLECTIVIDAD DE OEGSTGEEST

En nuestro deseo de obtener una
visiOn mas clara del problema, en-
trevistamos al Sr. Van Eysinga, bur-
gemeester, y al Sr. Driel, encargado
del departamento de extran,jeros de
Oegstgeest. El primera de ellos nos

Burgermeester Van Ey,''.ga.
(Foto: Hans de Recht)

afirmaria que las denuncias contra
la familia Laurent (para ellos no
existe ninguna comuna) son produc-
tos de las «cosas extrarias que en la
casa ocurren». Y continuarian: «Ta-
les como mnsica, danzas, gritos, etc,
que rompen la habitual forma de vi-
da de la poblacicin holandesa. iY su
forma de vida! Han pretendido ha-
cer de su espacio vital, un rincan de
Esparia».

El premeditado ataque comienza
con una denuncia enviada a la es-
cuela donde el miembro menor del
colectivo recibe clases. En la misma
se afirma que «es un consumidor de
drogas a instancias de su madre y
posibilitado par el medio ambiente
de corrupciem que el pequerio (13
arias) se ve obligado a vivir».

La direccian de la escuela no se
interesa en comprobar la veracidad
o falsedad del escrito, tampoco en
avisar a la «desnaturalizada» ma-
dre. Simplemente presenta denuncia

Mario se via obligado a abandonar
también el pais, par disposician ju-

Tanto Mario coma Pedro hu-
bieron de abandonar a sus campa-
fieras y al hijo que de cada unian
ha nacido; motiva que el burger-
meester califica de: «Hijos de padres
desconocidos». Para continuar mas
adelante: «En parte comprendo a
esos muchachos y el que no se res-
ponsabilicen en reconocer a sus hi-
jos. Tal vez no sepan de quienes
son.» De esta poca caballerosa ma-
nera el burguerceester califica de
prostitutas a las comparieras de Ma-
ria y Pedro.

Pero he aqui que llega a la cornu-
na un sujeto un tanto extrario, Car-
mel°, que ha jugacio un papel deci-
sivo en lo que al incremento de la
represian se refiere.

EL PROVOCADOR

ante la policia, la cual abre de in-
mediato una investigaciOn basada
en la carta-denuncia que, hasta aho-
ra, nadie ha podido ver a excepciOn
del colegio.

Se efectnan constantes registros
en la casa, se llama a algunos de
sus miernbros a Prestar declaraciOn
y se les molesta por la mas insigni-
ficantes de las casas. Actividades es-
tas encaminadas indudablemente a
minar la férrea voluntad de los
miembros del colectivo, quienes con
una actitud valiente contintian ade-
lante.

En un moment° determinado de
la conversacian mantenida con el
i3 urgemeester, éste nos afirmaria:
«Se trata de una banda de drogadic-
tas, de criminales, a les que la po-
licia persigue desde hace mucho
tiempo. Soin muy listos. Tenemos la
seguridad de que trafican en drogas,
pero carecemos de pruebas concretas
para proceder a la acusaciOn.»

Y naturalmente dada que carecen
de pruebas, se fundamentan en sos-
pechas para asi expulsar o encarce-
lar a los miembros del colectivo Y
dar al traste con esta realizaciôn,
que en verdad es lo que les molesta.
Asi ocurria con dos de los miembros
esparioles, Mario y Pedro. Al segun-
do lo detuvo la policia mientras se
encontraba reparando su coche en
el garage de otro esPariol en Ams-
terdam. Trasladado a las dependen-
cias de la policias de extranjeros fue
,nviado a Esparia, parque se «sospe-
chaba de que se encontraba en pose-
sian de cuatro kilos de hasj». A Ma-
ria se le intentô implicar en un
asunto similar, mas la rapida ac-
tuacian del grupo a través de un
abogado lo impidiô. Lo que no se
pudo impedir fue la celebracian de
Un proceso par «trabajador ilegal»
en el transcurso del cual se le acusa
de: «Ser un individuo amoral y de
tener amistad con otro individu° que
habia sida expulsado del pais (Pe-
dro) par sospechas de trafic° de dro-
gas».

,Y de esta manera y por primera
vez en la historia de este pais se
condena y expulsa a dos personas
par sospechas. A uno de poseer dro-
gas, y al otro de ser amigo del sos-
Pechoso.

Maria Elena y Victor, dos miem-
bras del colectivo, traban ainistad
con Carmelo y la presentan al gru-
po, que la acàge fraternalmente y le
dan hospitalidad con lo que éste se
percata de las dificultades par las
que el grupo atraviesa.

Carmel° propane a Maria Elena y
a Victor que hagan par él un viaje
a Paris, visiten a un amigo suyo y le
traigan un paquete que el tal les en-
tregarà, ya que él no Puede visitar
Paris por cuestiones pendientes con
la policia, dice. Aceptado el ofreci-
miento, Maria Elena y Victor son
arrestados en Paris una vez el pa-
quete en su poder, en cuyo interior
son osencontrados cuatro kilos de he-
sra

(Signe en la pcig. 7)

por Francisco MORENO

REPRESION
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TRIBUNE LIBRE

C ONSEILLISME ET
ANARCHO SYNDICALISME

Il y a plusieurs jours sont ap-
parues dans le métro de Madrid des
Affiches annoncant un mouvement
assembléiste qui fut postérieure-
ment cité dans la presse. Ce
groupe a célébré une assemblée dans
laquelle était défendu un assem-
bléisme pur et où étaient attaquées
les centrales syndicales pour leur bu-
reaucratisme. Par la suite, une au-
tre information sur la réunion de-
vait nous décevoir. Le mouve-
ment assembléiste antibureaucra
tique était directement lié au...
FRAP ! C'est à dire, tant de pur
assembléisme pour en arriver au
parti d'avant garde destiné à mener
par le licou tout cet assembléisme
de fiction. Tant de démagogie pour
se heurter finalement, au plus pro-
fond de la discussion, au parti
savant qui en finit avec les débats
d'en bas et entreprend la « vérita-
ble » direction du mouvement.

A peu près la même chose se pro-
duisit, il y a longtemps, avec la
fameuse Rosa Luxembourg. Dans
son texte : Grève de Masses, partis,
syndicats on encensait le spontanéis-
me et les conseils, on critiquait la
conception autocratique du blanquis-
me léniniste, on parlait d'auto-orga-
nisation des travailleurs et... finale-
ment apparaissait la silhouette de
l'inévitable parti, en même temps
qu'on faisait une critique féroce
à la Engels de l'anarchisme.

Ce conseillisme-là nous devons
le mettre à l'index. Il existe un au-
tre conseillisme qui se définit anti-
autoritaire et fait une critique ac-
ceptable de la société actuelle et
même de l'Etat. On fait ici une cri-
tique réitérée de l'anarchisme, mais
superficielle, sans savoir exactement
au début, ce qu'on nous reproche.
Finalement, quand nous nous ren-
dons compte qu'en fait ils tirent
leurs idées-force de l'anarchisme,
sans le dire, de la même façon
que certains mouvements néo-anar-
chistes aujourd'hui s'approprient la
création de l'anarchisme, sans sa-
voir qu'existèrent un William Gold-
win, un Bakounine, un Kropotkine
et tant d'autres ! Donc, en fin de
compte, nous comprenons qu'ils
nous en veulent parce que tout ce
qu'ils disent nous l'avons dit avant
eux, avec la vraie marque d'origine,
avec l'authentique «pédigree.», corn
me le dirait Camacho à une réunion
de chefs d'entreprises.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration: 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS _ Telephone 370 46-86.

Les théoriciens de cette école ont
une origine marxiste, mais ils ont
dépassé de façon critique le marxis-
me. Ils appartiennent à différents
mouvements et parmi eux, il con-
vient de détacher Pannekoek et Paul
Cardan, auteurs qui ont traité le
problème des conseils. En général,
ils conçoivent la réorganisation so-
ciale et économique de la société sur
l'unité productive de base, représen-
tation du premier conseil. Ensuite
les conseils s'organisent sur le plan
local, régional et national avec une
sorte d'organe central où sont repré-
sentés tous les conseils. Cette orga-
nisation est essentiellement écono-
mique, mais il n'est pas précisé, com-

HEBDOMADAIRE PRIX: 2,50 FRANCS.

forniques mais aussi les fonctions
Politiques et sociales.

Ce schéma se reproduirait sur le
plan régional et national. Paul Car-
dan passe très vite sur l'énormité et
la complexité des problèmes Cali cor-
respondent aux nécessités de la com
mufle ou de la commune libre com-
muniste libertaire, en remettant au
futur la solution à ces problèmes.

En résumé, et pour une première
approche au problème, que nous
approfondirons davantage, le con-
seillisme ne dit rien que n'ait dit
au préalable l'anarchisme et l'anar-
cho-syndicalisme, mieux, et surtout
beaucoup plus clairement. Cela nous
amène à insister sur l'originalité

Extrait de «CNT» N° 10
Organe de la Confédération

Nationale du Travail d'Espagne
ment et de quelle façon ils préten-
dent arriver à l'organisation so-
ciale et de relations humaines en gé-
néral que nous proposons avec les
Communes libres.

Peut-être après avoir pris tout ce
qui ressort de l'idéologie anarchiste,
veulent-ils mettre en évidence une
originalité qu'ils ne possèdent pas.
Naturellement, ce projet futuriste de
conseillisme est valable pour la pé-
riode antérieure au changement,
c'est-à-dire, que les conseillistes pré-
tendent parvenir à la société con-
seilliste de demain en mettant déjà
en marche et en articulant les méca-
nismes des conseils eux-mêmes. Ils
prétendent, tout comme les anarcho-
syndicalistes et anarchistes préfigu-
rer dans leurs organisations d'au-
jourd'hui l'alternative de société à
laquelle ils aspirent. Ils ne parlent,
bien sûr, jamais de syndicats, mais
de conseils.

Pour les conseillistes, l'Unité pro-
ductrice de base, l'usine, est la base
de la réorganisation sociale. Elle
commence par l'assemblée générale
de l'usine, représentée par un Con-
seil d'usine. Ensuite, sur un plan
immédiatement supérieur, il y au-
rait l'assemblée centrale de délégués
d'usines, dont l'organe représenta-
tif serait le conseil de l'assemblée
centrale de délégués. Cette organisa-
tion confuse inter-branches assume-
rait non seulement les fonctions éco-

d'un mouvement qui refuse des sché-
mas et des études déjà faits parce
qu'ils existaient déjà quand, depuis
de prétendus marxistes et même cer-
tains se prétendant libertaires, ont
commencé à le présenter comme une
formulation révolutionnaire origi-
nale.

Le conseillisme n'améliore pas, il
ne fait qu'imiter, en l'aggravant, le
fonctionnement et l'efficacité de no-
tre syndicat unique d'industrie et de
notre fédération locale de syndicats.

Si ces schémas n'étaient pas suf-
fisants pour garantir la vie économi-
que à l'intérieur de la Commune II-

La Fédération Anarchiste Fran-
çaise précise, d'après les informa-
tions de ses camarades de la C.N.T.
(Confédération Nationale du Tra-
vail) en Espagne, que les événements
relatés dans la presse du 17 janvier
à propos des troubles survenus à
Barcelone, entrent dans le cadre
d'une campagne de diffamation et
de provocation à l'encontre de la
centrale anarcho-syndicaliste C.N.T.

La Fédération Anarchiste rappelle
que la C.N.T. ne possède pas de ser-
vice d'ordre armé et réprouve vive-
ment de tels actes de violence.

50' ANNEE NOUVELLE SERIE.

A. I. T.

bertaire (qui à la fois garantirait
tous les services et toutes les inter-
relations qui découlent de la vie
sociales et de la convivence humai-
ne) il resterait donc encore la fédé-
ration d'industrie, régionale et na-
tionale, si ces organismes étaient
considérés nécessaires pour la période
transitoire. De toute façon, la fé-
dération des Communes prévue sur
le schéma du Communisme libertai-
re au Congrès de Saragosse prévoit
nettement, en faisant allusion à un
excès d'organismes bureaucratiques,
l'intégration de la vie économique
au sein de chaque commune.

Cela veut dire que le conseillisme
est une mauvaise et pauvre imita-
tion des schémas reconstructifs de
l'anarcho-syndicalisme et de l'anar-
chisme. Polir cette raison, nous ne
devons pas perdre de vue à allcUrt
moment que notre véritable instru-
ment de reconstruction est le syndi-
cat, bien que dans une nouvelle so-
ciété, son rôle de moyen de lutte et
de revendication se changerait en
celui de base d'une nouvelle organi-
sation économique. Mais pour re-
construire, nous devons évidemment
aujourd'hui et demain donner de la
force au syndicat, qui est la base de
notre C.N.T.

Dans le meilleur des cas, le con-
seillisme ne peut être qu'une mau-
vaise copie de notre organisation.
Dans le pire des cas il peut être un
instrument aux mains d'avant gar-
des audacieuses et sans scrupules.

J. G. C.

A PROPOS DES EVENEMENTS DE BARCELONE

COMMUNIQUÉ DE PRESSE DE LA
FÉDÉRATION ANARCHISTE FRANÇAISE

Devant la popularité qu'acquiert
de jour en jour la C.N.T. dans son
combat contre le capitalisme et plus
particulièrement contre le Pacte de
la Moncloa et contre les élections
syndicales, le gouvernement favorise
tout acte visant à liquider la centrale
anarcho-syndicaliste, sous l'oeil bien-
veillant des réformistes de gauche.

"La Fédération Anarchiste réclame
la liberté immédiate pour les cama-
rades emprisonnés à la suite de ces
événements.

Fédération Anarchiste Française
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El 28-2-77 partio la compariera Ne_
lida Forti, de 41 alios, en vuelo de
Aerolineas Argentinas con 5 de sus
6 hijos. El marido de la compariera
ya era buscado aca también, pero él,
ya estaba a salvo en Venezuela. Y
aca viene lo mas triste. Cuando el
aviôn vino a carretear recibe la or-
den 'del persona' civil y militar de
detenerse. La policia aborda el aviôn

menciona el nombre complet° del
marido. Coma uno de sus hijos de
13 ô 15 arias lleva el mismo nombre
complet°, se para y dice: «yo». La
policia se sorprende parque no Io es-
peraban de esa edad, no obstante se
los llevan a todos, es decir a la fa-
milia en pleno. A partir de ahi des-
aparecen todos. De ahi en mas se
establece un comité de defensa con
la gente de la J.S. y la F.O.R.A.
Luego de transcurridos quince dias,
gracias a las presiones ejercidas pôr
el comité que movilizô a mucha gen-
te de influencia, la policia libera a

Anàrquico es el pensamiento, hacia la
Anarquia camina la historia

Con bastante insistencia, suelen
nuestros detractores combatirnos,
presentandonos ante la vindicta
blica, con el tôpico de «utopistas»,
ariadiendo que nuestros principios
carecen de objetividad y realismo,
por cuyo motiva, no damas jamas
pie en bola.

No nos duele confirmar que tene-
mos mas de Quijotes deshaciendo
entuertos, que de Sanchos acomoda-
ticios; de agua pura, que fertilisa Y
da vida, que de agua encharcada que
pestifica y de bisturi que corta por
lo sano la carne podrida, que mata
y contagia.

Clasificaremos nuestros detracto-
res en dos categorias: en primer lu-
gar, aquellos elementos inconscien-
tes, cuya indiferencia es notoria, por
cuyos motivas jamas se han dignado
efectuar un anàlisis profundo y de-
tallado de los ideales que con tanto
tesôn pollen en evidencia. Siguen
luego, aquellos que serialandonos
utôpicos, no reparan en dictar leyes
represivas, recurriendo inclus° a la
encarcelaciôn, si precisa, con el fin
preconcebido de entorpecer y dificul
tar la evoluciôn constante de las teo-
rias tildadas de utôpicas y las prao-
ticas que para lograrlo emplean, les
denigran, mas que dignifican. Los
métodos serialados anteriormente no
los practican exclusivamente aque-
Ibos partidos y gobiernos, de signifi-
caciôn retrôgrada, con la finalidad
de mantener ciertas tradiciones ar-
caicas, que les permiten disfrutar de
ciertos privilegios, en prejuicio de
las clases laboriosas.

Lo que carece de lagic,a y explica-
ciôn, es que la misma actitud adop-
ten, aquellos gobiernos y partidos
aenominados comunistas, como tam-
bien los socialistas y gobiernos so-
cial-demôcratas, cuya actitud les
convierte en serviles servidores de
las estructuras de una sociedad ca-
pitalista a la que prestan U concur-
so, para que se mantenga, evitando
su desanariciôn.

Utopistas, si; pero que nadie olvi-
de, que las utopias de hoy, son las
realidades de mariana, que algo ten-
drén de positivos nuestros principios
cuando las iras y ataques de todos
se dirigen y mancomunan contra
nosotros, por lo que representamos
y por lo que somos.

Que somos realistas, existen prue-
bas patéticas que nadie osarà des-
mentir, por hallarse grabadas en la
historia. El gesto sublime producido
hace de ello 40 arios en Esparia, que
un pueblo supo en una lucha des-
igual y en el intervalo de unas ho-

DESDE ARGENTENA

Solidaridad para una militante desaparecida
los eine() hijos que salen en seguida
para Venezuela. Antes se les permi-
te ver a la madre que hasta ese mo-
ment° se encontraba tien. De ahi
en mas no se supo mas nada sobre
ella. Intervino en el asunto también
la embajada de Venezuela enviando
una carta al gobierno. Como no hay
respuesta la embajada hace nueva-
mente el reclamo, y se les comunica
que la carta se perdiô. La embajada
elabora una carta de protesta y la-
bora un acta en el Ministerio de Re-
iaciones Exteriores y Culto. Se con-
sigue hablar con el general Harguin_
deguy y dice que ignora el asunto.
Se habla también con jerarcas, la
Igiesia, etc., no hubo ninguna res-
puesta satisfactoria. Se presentaron
habeas corpus desde todos los luga-
res posibles inclus° desde Venezuela,
presentado Por el marido. Pero todo
resultô en vano. Se ignora totalmen-
te el destina de ella, si esta con vi-
da o està muerta.

ras, poner en derrota un ejército
bien armado y disciplinado. Hay que
sefialar también, la creaciôn colec-
tivista en la industria y la agricul-
tura, nacidas espontàneamente, sin
ôrdenes ni decretos, por simple Mi-
ciativa de las clases productoras, cu-
yas realizaciones autogestionarias,
dieron resultados admirables y posi-
tives. Elio bastaria por si solo, para
elar una confirmaciôn de la viabili-
dad de nuestras concepciones socia-
les.

No obstante, no ignoramos que
ello no es la Anarquia, pero es una
de las primeras etapas de las mu-
chas que deben seguir para que la
sociedad desarrolle su continuo per-
feccionamiento, que le permitirà su
aproximaciôn a esta concepciôn so-
cial, considerada coma la maxima
concepcian hurnana.

Juan GINE

llamamiento solidario
A los compafieros y simpatizantes

de Aragon, Rioja y Navarra en el
Exilio:

Os diremos que celebrado el Fleno
de nuestra Regional el dia 10 de di-
ciembre Ultimo pasado en Toulouse,
se abordaron los diferentes proble-
mas Interior-E.xilio tal coma el Or-
den del Dia serialaba; Pero podemos
significaros que el mas importante
fue el de continuar nuestra relacran
permanente y asidua con los campa-
rieros del interior de nuestra regio-
nal y, sobre todo, en aportar nues-
tra ayuda econômica; ya que los
comparieros del interior presentes en
el Pleno, fueron rnuchas las necesi-
dades que insinuaron tienen para el
resurgimiento e incrementacran de
la C.N.T. en la Regional. Es par lo
que hacemos esta llamada solidaria
a todos los comparieros, en espera
que haciéndonos co-participes de
esta situacién, hagamos un esfuerzo
mas contribuyendo con nuestro Obo-
10 econômico, para que esta Comi-
siOn de Relaciones esté en condicio-
nes de solventar en las mejores con-
diciones posibles las necesidades de
los comparieros del Interior.

Aprovechamos el presente cornu-
nic,ado, para que todo compariero que
por desconocimiento o por otras eau-
sas ajenas a su volu_ntad, no pudo
asistir al Pleno, que nos mande su
direcciôn que le enviaremos las ac-
tas de dicho Comicio.

Para los giros: C.C.P. n° 2135 56 T.
Joaquin Raluy, 4, Chemin du Coin

COMIUNICAIDOS

C.N.T.-A.I.T.
F. LOCAL DE IGUALADA

Esta FederaciOn Local pone en conoci-
miento de todos los comparieros que se
encuentran en Francia y que simpaticen
con esta F. L., que estamos en plena or-
ganizaciépn de una biblioteca Al mismo
tiempo dos dias a la semana celebrarnos
unas Charles comentadas sobre anaico-
sindicalismo y otros temas relacionados
y de cara al Movimiento Libertario. Mas,
por carecer de medios econômicos no po-
demos desarrollar nuestras actividades
tal como nosotros nos hemos propuesto.

Por b tanto, si algUn compariero nos
ouede hacer alguna aportacién en libros,
folletos y damas material relacionado al

A LA FERIA... SINDICAL
Esta Feria Sindical

que se celebra en Esparia
ni a los mas tontos engem
aunque se ponga antif as
de Comicio electoral
a tan singular patraria.

Sus dirigentes «obreros»
los de mas «graduaciOn»,
salen en TelevisiOn
came dos filibusteros,
y ,;on gran «educaciOn»
se llamaron embusteros.

Y en la Feria Sindical
para paliar sus reveses
imitan a los portugueses,
y se ponen a contar
las patas del animal
per el nnmero de las reses.

Pactan con los empresarios
en La Moncloa pretenden

que su Pacto es necesario,
y asi os compran y os venden
como a viles mercenarios
que lo que votan, no entienden.

Elecciones sindicales
mentiras y traiciones tales
de dirigentes PAGADOS
que os van a dejar castrados
para solucionar vuestros males.
i Que asi lo tienen nactado!

Advierte trabajador,
el voto que esta en tu mano
no lo des a un impostor.
Si te sientes ser humano
y no quieres ser traidor,
si nretendes lo mejor
Para tcxlos tus hermanos,
no chias ningnn gusano
vendido al mejor postor.

iCompariero, mi Libertad,
jamas a nadie la entrego!
Y si alguna vez delego
en alguien sin dignidad,
no seré en la sociedad
mas que un pobre borrego.

No permitas que en tu casa
mande ningnn extraira
que asi pasa, lo que pasa.
;Ten una vez rearios!
no milites en rebarios
y deja de ser «la masa».

Nicolàs ClIOZAS

de 3a Moure. 31500 Toulouse (Fran-
cia).

Por la C. de Relaciones, el Seere-
tariado.

engrandecimiento de nuestra Biblioteca,.
quedariamos sumamente agradecidos.

Con saludos fraternales, por el Comité
de Organizaciôn, S. S. y J. A.

D ir ec ciOn : Feder aciOn Local C. N.T. ,
Paseo Verdaguer, 180, Igualada (Barce-
lona) Esparia.

EXPOSITION « ESPAGNE 36 »
Nuestra ExposiciOn «Espagne 36»

empieza otra vez una nueva vuelta
a Francia.

Estarà desde el 29 de Enero al 12
de Febrero en Avignon, «Maison des
Jeunes et de la Culture, La Croix
des Oiseaux», Avignon 84000.

Todos los dias de 9 h a 12 h y de
14 h a 20 h., salvo el domingo.

El «vernissage» tendra" lugar el 3
de febrero.

Se espera la concurrencia de los
enrapafieros afines de la region, te-
niendo en cuenta que es la «Maison
de Jeunes» quién organiza la pre-
sentaciOn de la Exposicién,

EquiPo Juvenil Cenetista.

F. L. DE ST.-DENIS
Celebrara reunicin el dia 19 de febrero

1978. Se ruega maxima asistencia.

F. L. DE MARSELLA
La FecleraciOn Local de Marsella co-

munica a todos sus afiliados que el dia
6 de febrero a las 9,30, en su local so-
cial celebrara asamblea de interés gene-
ral. Requerimos vuestra asistencia sin
falta.

C.N.T.E. Bureau Confédéral
Nous informons tous les camarades in-

téressés par le développement de Panax-
chosyndicalisme / syndicalisme révolu-
tionnaire, sous forme d'organisation au-
tonome ouvrière, qu'une permanence de
l'Union Région Parisienne de la Confé-
dération Nationale du Travail est tenue,
33, rue des Vignoles, Paris (20.) tous les
mercredis soirs.

Par ailleurs, nous rappelons que le der-
nier congrès de la ONT., a décidé d'a-
bandonner le local 39, rue de la Tour
d'Auvergne.

F. L. DE HOUILLES-ARGENT'EUIL
Convoca asamblea general para el dia

12 de febrero en el local de siempre Y
bora acostumbrada.

F. L. DE THIAIS
Celebrara asamblea el domingo 12 de

febrero a la hora y en el local acostum-
brados.

cORREo DE REDACCION
F. L. de Orléans. Vuestro comunica-

do Reg() tarde. Procurar en lo sucesivo
enviarlo con tiempo suficiente como ya
se ha dicho alguna vez. También oodéis
mandarlos directamente a la imprenta.

LIBROS
«La RevoluciOn desconocida» (2 y.)

Voline 40 00
«Cent dies de la vida d'una clona»,

«Diccionari General de la Lien-
gus Catalana», Pompeu Fabra 187 00

«Gôngora». Obras lujo 60 00

Pedidos y giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

C.C.P, 9 232 33 V Paris.

Le Directeur de la publication André Maille. C.P.P.P. n. 20,936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Tél. 890 9447.

Frederica, Montseny 25 00
«La Araria Negra», Blasco Ibariez 100 00
«Historia del 10 de Mayo», M.

Dommanget 30 00
«Colectivizaciones» 12 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fascismo y Gran Capital», Du-

fiel Guérin 38 70
«La Catedral», Blasco Ibariez 27 00
«El Opus Dei en Espafia», D. Ar-

tigues 30 00
«PasiOn y Muerte de los Espario-

les en Francia», F. Montseny 30 00
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, '75020 Paris. C.C.P. n°
9 222 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.



411

(ttiel

Parlamentarios y parlamentos
La caida de la dictadura dio paso

a viejas aspiraciones de amplia li-
bertad. Ante tales perspectivas, el
marxisrno inicia modificaciones en
SUS tàcticas y lenguaje; también en
sus relaciones especificamente poli-
ticas. Todos los credos opuestos al
rigor dictatorial hacen equilibrios,
con el fin de adaptarse a la estruc-
tura espariola que se avizora.

No hubo, ni hay en estos maman-
Los, brechas de posiciones salidas.
Inclus°, en el propio seno gaberna-
mental, las oscilaciones estàn a la
orden del dia. A la vez que se usa
el verbo democratico, con insisten-
cia que causa monotonia, se hacen
bien notorias las reminiscencias fas-
cistas en algunos elementos oficia-
les.

Las cumbres militares no estan
conformes en que se las haya opa-
cado. Algunas de sus figuras ocu-
pan lugares prominentes, si bien
con las limitaciones impuestas por
la gtxbernamental tendencia civil
que prevalece. Coma quiera que sea,
y bien observadas las atribuciones
que se toman, esta, claro que a las
reminiscencias fascistas les duele
perder las prerrogativas del ayer.

Tal como en estas momentos està
planteada la situacian en Esparia,
iestan expéditas las vias por las que
se dice van a lograrse las libertades
populares? il\lo se preevén escollos
emergentes de los cuarteles? La ver-
dad es, que actualmente, el ejército
espariol carece de 'hombres curnbres,
y base militar, para ampliar conti-
nuidad a las rigurosas normas fas-
cistas. Y sin embargo, las tentativas
para ello son evidentes.

La postura del clero es oscilante.
Tributario tradicional de todas las
conspiraciones y realidades reaccio-
narias, en la nueva etapa espariola
se erige en cantor de la democracia
en boga. Como otras instituciones
que apoyaron e impulsaron el fran-
quismo, la, mayor preocupacian del
catolicismo es acertar con la forma
adaptable a lo que venga. En misiOn
tan ambigua y reservada se identi-
fica con los comunistas, principal-
mente con el camalean Santiago Ca-
rrillo.

NOTAS BIBLIOGRAFICAS
c(PUEBLO EN CRUZ, Cuentos

tos de paz y esperanza)), por
Cristàbal Vega Alvarez.

Otra vez este inspirado compariero
nos obsequia con un ramillete de
creaciones poéticas, muy a su me-
dida, con verbos y ritmos incandes-
centes, con visiones y amarguras,
con trascendencias de paz y esperan-
za muy necesarias para quienes, co-
ma él, han vaciado entera juventud
en presidios y trabajos cadeneros.
«Pueblo en Cruz» es un contrapeso
a las dolorosas experiencias concu-
rridas en la vida del autor.

Vista la prosa terrible aguantada,
es bigle° el viaje a las estrellas, a las
lunas de ensuerio; esto es, fugarse
de un mundo de tinieblas. Diva.gar
por caminos de luces, crear lo irreal
para beneplàcito del espiritu (supo-
niendo que el esoiritu existe) es ta-
rea inconcreta para los que hemos
andado por el dolor pisando firme
con pie propio. Por los exilios, cier-
to, hemos volado con alas de car-
tan, o recortadas, pero hemos vola-
do mas o manias libremente. A puer-
ta cerrada, y franquista por ariadi-
dura, les ha sido, a los oresos, muy
diferente cosa. Un sometimiento to-
tal de veinte o veinticinco arios, mar-
ca, y el estro enmohece vejado por
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è,A dande conducirà este confus°
movimiento? é,Qué matas sociales
harà accesibles este periodo llamado
transitorio? La mayoria de cauces
politicos abiertos abogan para que
sean las prerrogativas parlamenta-
rias quienes deriman lcs grandes
problemas del pais. é,Oliando y &n-
de las soluciones parlamentarias sol-
ventaron los basicos problemas so-
ciales? é,Es que para solucian tan
elevada se cree de alguna competen-
cia a socialistas y comunistas? No
hay ningun indicio parlamentario
que haga avizorar soluciones a ni-
vel media de lo que Esparia necesita.

El pueblo, atormentado por cua-
tro décadas de cruel represian, no
goza de las luces intelectivas que le
permitirian, por su cuenta y riesgo,
plazar sus derechos por cauces don-
de hallaria los remedios que necesi-
ta. Y siendo las ponulares necesida-
des elementales cada dia mas acu-
ciantes, igue fenômenos sociales en-
traran en juego en el àrea espario-
la? iCarno se interpretaràn y se san-
cionaràn? Se b.asan estas interrogan-
tes, en que en Esparia todavia tie-
nen vigencia las instituciones repre-
sivas del franquismo, sin siquera ha-
ber retirado la pana de muerte.

Aunque con el compromis° de «ni
rozar» las potestades de la corona,
Esparia ya cuenta con abierta Ca-
mara de diputados. El unica paso
positivo de la misma, qce hasta hoy
de ella conoce el pueblo, es la dieta
de los rniembros parlamentarios y su
inmunidad tradicional. é,Qué pers-
pectivas estai-1 labrando a los expia-
tados? é,Qué lenitivos han aportado
a los que adolecen de tanta penuria?

Ahi esta el Facto de la Moncloa,
entre oros rubricado por socialistas
y comunistas, baldan de ignominia
que el proletariado espariol sabrà
sustanciar.

Tras la euforia electoral, ya resuel-
tos los problemas econômicos del li-
derismo politica, queda abierto un
ciclo de realidades que los explota-

la censura carcelera. Toda Esparia
fue càrcel, pero entre paredes, peor.

De donde ese vagar por las nubes
de los autores yacentes bajo la losa
del cadigo: no decir para decir, ca-
balgar nubes, inventar dulzuras en
para/nos inhaspitos, repelentes, an-
gustiantes. Y asi, arias y arios na-
dando en la metà.fora. Parque la ver-
dad entera estuvo prohibida, y el
sentimiento personal asfikiado. Véa-
se la produccian intensiva de Vega
en los encierros. En ella «se va al
futuro» coma Prometeo atado a la
roca. La mirada se clava en el infi-
nité, en tanto el cuerpa permanece

sujeto, maltratado. Libre al
fin, ise ha librado el poeta de su
profunda pesadilla? No creemos que
del todo. Con los pies en firme, vaga
aùn par la senda de los astros, por
los vericuetos del espacio en deman-
da de la nube rosada. Asi coma Gar-
cia Lorca adivina la muerte igue
preveia? en la carta alba de los
gitanes, Vega se afana en rasgar,
con cuchillo inspirado, la tiniebla
icuan espesa! del fraquismo, para
adivinar un parais° de vida tras
ella.

Leer a Vega es un recreo, y una
cura de humanismo. Encarecida-
mente lo recomendamos. J. F.
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dos van juz,gando con certeza. Y si
màs no hubiera, el conflicto del Ra-
mo del Comercio de Madrid ha mo-
tivado una reaccian opuesta a Co-
misiones Obreras y a la U.G.T., par
entender que estos organismos sin-
dicales solo tienen el destina de ser
utilizados cama instrumentas poli-
ticos para crear jerarquias de def en-
sa estatal y capitalista.

Se va reduciendo la fe hacia el
ternplo legislativo y a sus apastoles;
tambien se reduce el estoicismo in-
consciente, y estéril, a la vez que se
traduce en rebeldia hacia la, inutili-
dari parlarnentaria y sus sacerdotes.
Se empieza a ver, por muchos tra-
bajadores sin experiencia, ni amplios
conocimientos de contenido social,
que tmicamente lo que allas resuel-
van directamente serà lo efectivo pa-
sus vidas.

Las jornadas parlamentarias, has-
ta hoy efectuadas, en nada difieren
de las conocidas histaricamente. El
parlamentarismo democratico ya ne-
va su fraude al maxima nivel. A to-
do ello hay que ariadir una nota di-
vertida, proporcionada por los espi-
ritus bufones del marxismo que a
esa farsa se han incorporado como
novicios redentores.

Las premisas sentadas por la en-
tidad llamada representativa del
pueblo no tiene buenos augurios. No
es de su cornpetencia hacer justicia
de ninen orden, y menas elemen-
tal. En el hemisferio de las izquier-
das, donde los socialistas y comunis-
tas sacaron las prerrogativas que les
permiten voz y voto en el Parlamen-
t°, la esperanza decae, al tiempo que
la indignacian gana alturas y ampli-
tud. Cada dia son menos los que
transitan en la arbita legal, y màs
aquellos que la infringen y maldicen.

No corresponden a los represen-
tantes parlamentarios las alternati-
vas que a Esparia pueden aportar la
paz y prosperidad de la que dicen
ser artifices. No. En todos ellos hay
la petulancia de la ostentacian, la
avaricia del buen vivir. Comunistas
y socialistas, que en su haber histô-
rico tienen criticas agudas y fulmi-
nantes contra la explotacian del bur-
gués, ahora son ellos los explotado-
res del pueblo al través de sus car-
gos gubernamentales. Antes, cuan-
do Para ganarse el pan vivian in-
mersos en las obligaciones del traba-
jo diario, salo lograban vacaciones
de quince dias, a un mes, yendo a
lugares cerquita, parque los recur-
ses econômicos eran limitados. Han
cambiado las cosas. Conocidos por
todos son los paseos que Carrillo se_
da por el mundo, a la vez que Ca-
macho anuncia va a pasar su perla-
do vacacional en Cuba.

El erario espariol tiene en cuenta,
de los diputados, su constancia en
el trabajo, su asistencia diaria, y los
enorrnes esfuerzos para regularizar
la vida espariola. Ciento cincuenta
mil pesetas mensuales es una buena
remuneraciOn que no se tenia como
metalùrgico o carpintero; para los
que tratan de hacer su revolueien
persenal, bien vale la pena desertar
del trabajo y ejercer el oficio de par-
lamentario. Y mejor si se llega a mi-
nistro. Si se logra lo ùltimo ya que-
da asegurada para toda la vida ana
remuneracian que permite vivir muy
bien.



DEL GUADALOPE AL CINCA,
PASANDO POR RUBI

PRAGA,
LA SULTANA

DEL CINCA
ILI

Me cuentan que el àrbe Al-guaz
Zwini escribiô que Fraga era ciudad
mora, que era una ciudad mas de
Al-andalus, o sea, de Andalucia.

iPobre Fraga! es aragonesa y a
mucha honra, me dice la ohica
pero es codiciada par los catalanes y
por poco que en Andalucia escudri-
rien entre polvorientos pergaminos,
atm nos haran a nuestra ciudad al-
go asi como un arrabal sevillano.

Al Cinca llamaron los arabes rio
de los olivos.

Viendo el vergel de su ribera y ab-
servando aquel rio sereno, y el es-
pléndido sol de agosto dije: gazais
de una estancia paradisiaca en este
pueblo. A esto el anciano replica:
10h parque no sopla el cierzo, cui-
dado con el cierzo! El cierzo y la
contribucian causan la pobreza de
Aragan.

Mas, volvamos a las conversacio-
nes sostenidas, aqui con un campe-
sino, alla con un albarill, mas lejos
con un librero.

Tenéis mas fe vosotros en vuestras
Ideas que los cristianos en Cristo,
me dijo este Ultimo, Formidable de-
duccian que me dio la oportunidad
de intervenir mas.

Nuestra Le esta en el hombre y
por ampliacian en la humanidad;
una humanidad y un hombre que,
liberados de todo paràsito habràn
comprendido que ha llegado la hora
de enterrar a Cain y de ser todos
hermanos en la paz y el bienestar,
en la igualdad y en la libertad.

La muchacha dijo ser admiradora
de Cervantes.

La libertad segùn el manco de Le-
panto, es el bien mas preciado y asi
mismo reza en el himno de los revo-
lucionarios esparioles.

Nuestra mater dolorosa, nuestra
Dulcinea, es la libertad, culminacian
de ética y de humanidad.

La anarquia es la nias alta expre-
sian del orden y si se nos persigue,
una de dos o nuestros enemigos no
nos han comprendido o son unos
z-nalva d os .

En uno y otro caso obligacian
nuestra es proseguir sembrando
ideas. è,Qué importa los sacrificios?
Izamos nuestra bandera, roja como
nuestro corazén, como el amanecer
sereno del Sol, y negra como el dolor
universal que padecemos.

Nuestra lucha tiende a la emanci-
pacien de todos los seres hasta anu-
lar todas las tiranias, del cuerpo co-
mo del espiritu.

Aliados como estàn el sacerdote y
el soldado estamos contra el uno Y
contra el otro. Contra este porque
miente, contra el otro porque mata.

Son las dos caras del desorden.
La anarquia es el caos os diràn los

ladrones y sus esbirros. iCaos el
nuestro parque queremos abolir la
propiedad y que cada uno gane el
Pan con el sudor de su frente?

Con cuatro horas de trabajo ntil
habria bastante para asegurar ese
pan. El resto del dia para escoger
modos de arte: mûsica, pintura, es-
cultura, arte de escribir o arte de
jugar, arte de cantar, etc. Todo se-
ria para recreo propio y ajeno

Pero lo que falta no son progra-
mas ni teorias. Lo que falta son

hombres libertarios y libres que las
hagan posible.

Hombres libres y hombres glorio-
sos son los que tras escoger este com-
bate de la virtud, el honor y la dig-
dias, pie firme, en la Ultima barri-
nidad, se encuentran al fin de sus
cada.

En este tono transcurrieron los
dos, los tres dias que pasé en esa
privilegiada comarca de 50 kilôme-
tros que va desde Fraga, Cinca arri-
ba, hasta Monzan.

En MonzOn estuve no lejos de la
triste fàbrica de ferromaganesio, a
orillas clei rio, encargada de empon-
zoriar la tierra, el aire y el agua del
apacible Cinca.

Narth aceytun (rio de los olivos)
decian los arabes. Hoy diràn el rio
de Pedro Botero, todo azufre y ve-
neno.

Fraga, que en 1375 Lue la Unica
ciudad de Huesca mencionada por
los geagrafos, o sea, que fue pues
base de desarrollo vital de esa gran
comarca, ha de ser también la pun-
ta de lanza para que no prospere ese
infierno multinacional de la fàbrica
de Monzan.

Le digo al abuelo, i,cômo no sen-
tirse orgulloso de este pueblo baria-
do por un rio tan noble? A lo que el
me responde: Me ca... en dios, lo
contrario es mas verdad: ,c()nio no
va a ser feliz el Cinca encontrando
a su paso una terra tan generosa
como la de Fraga?

Y ta] un Séneca, boCa abierta Y
sin dientes, eché una sublime car-
cajada patriarcal.

Hablamos de Sender y de su te-
rruno Chalamera. Aqui proyectan la
instalacién de una central nuclear
después de gibraltarizar su territo-
rio, y tanto la muchacha como el
abuelo, dijeron: porque somas unos
cobardes.

La F.A.I., la F.A.I. patente, se ne-
cesitaria aqui.

Me dijeron que si Fraga era de
origen arabe se le Hama la Sulta-
na del Cinca Albalate por contra
es romano mientras que el Cinca es
céltico.

A Chalamera se le da origen vas-
e° y entre moro y romano Zaidin.

De Alcolea no me dieron origen
pero me dijeron que Lue feudo del
duque de Alba, el carnicero de los
Flandes.

Existe cierta monotonia en los
apellidos que indican cuàn sedenta-
rios son los habitantes de estos pue-
blos. Como a mi me chocara, en un
verso muy melodioso me dijo:

Para Pirlas en el Osso
en Belver los Carrasquer
montan de Ibarz en Zaidin
y en Velilla Zapaters.

Yo escucho como un nirio a unas
aimas tan sinceras al mismo tiempo
que contemplaba embelesado la po-
licromia del panorama: tierras pela-
das y secas ai lado de manzanales
majestuo,sos y verdes y alla en su
cuna guiriandonos el ojo, el agua
del rio que, risueria, fresca y linda
aun a pesar del manganesio, parece
decir: Bébeme, bébeme.

El domingo me paseé desde el al-
ba por las calles. Describiré esta jor-
nada en el praximo nnmero.

M. CELMA

Son bastantes los que tienden a
desacreditar a la C.N.T. Para ello
recurren a los medios mas diverses,
patrafias, insidias, calumnias, todo
lo encuentran licito. No tienen es-
srùpulo moral alguno que les impida
descender a lo mas bajo con tal de
zaherir a quien conceptùan adversa-
rio temible.

En primer lugar debemos serialar
al poder, interesado en que sea neu-
tralizada una organizacian como la
C.N.T., que rechaza rotundamente
el pacto social y los contactos entre
cumbres sindicales, empresariales y
estatales.
En segundo lugar, esas mismas bu-

rocracias sindicales, que han suscri-
to el tan descarado corne vergonzan-
te Pacto con el «Gobierno», (hecho a
espaldas de los trabajadores), al ser-
vir los designios de los partidos po-
liticos a los que es-tan vinculados.

Igualmente denunciamos la repug-
nante actitud de determinados sec-
tores de informacian burguesa, es-
pecializados en deformar la imagen
de la C.N.T. y del anarquismo en ge-
neral, tratando de minimizarlos
ocultando a sus lectores deliberada-
mente nuestros comunicados, notas
e informaciones sobre las actividades
del movimiento confederal cenetista
con un muro de silencio, hacienda
solamente, resaltar la actitud de ac-
titud de algun grima de individuos
que ncsotros denominamos «anarco-
pasotas fin de semana», que andan
sueltos por ahi; esa gente que se lia-
ma anarquista per llevar un pariue-
10 negro al cuello, fumarse un porro
de vez en cuando y que en definiti-
va, su «lucha» no es sino folklore
que intenta asimilar anarquismo a
desorden.

Dicho fenômeno, que los trabaja-
dores confederales de la C.N.T. re-
pudia.mos, esta siendo aprovechado
per la prensa burguesa e incluso por
parte de la autodenominada «prensa
obrera seria» para alimentar una
camparia de desprestigio contra la
C.N.T., llevada a cabo con tan ma-
la Lé que ya no es extraflo ver a mi-
litantes de partidos politicos (algu-
nos de la izquierda ((responsable»)
montando el numero enrollados en
pariuelos negros y entonando canti-
cos camp o consignas en nombre del
anarquismo.

Naturalmente, todas estas patra-
rias y calumnias estai-1 salpicadas del
viejo tapico, tan extendido per los
detractores de todo pelo y linaje, que
consiste en establecer un paralelo
entre el anarquismo y determinados
grupos partidarios de la violencia
organizada y gratuita.

i,Qué tendra, de bueno la C.N.T.,
que contra ella se concita el odio de
tanta gente moralrnente desprecia-

(Viene de la pdgina 6)

cantando la famosa «Granada». Dan
do el do de pecho demostra lo que
en ese aspecto tiene.

De seguida, la compariera Pinter.
Con canciones también de terciope-
lo. Suavidad y sentimiento, haciendo
revivir al auditorio tiempos de ju-
ventud pasada. Hermosas las can-
ciones, hermosa la expresian. Acen-
to de recogimiento en playa tranqui-
la guardada per los cercanos pina-
res, playa mediterranea. Y para me-
jor presentar ese acogimiento, en-
galanadas con esa modestia, con esa
sencillez, con esa naturalidad que de
la expresian y de los aires sale.

Lie, que no atesora ni la menor leal-
tad?

La C.N.T. sigue fielmente los prin-
cipiqs doctrinales del sindicalismo re-
volucionario o anarcosindicalismo de
la Primera Internacional.

La C.N.T. ha sida, es y sera la
bandera honrosa de los explotados,
esperanza de los intelectuales que
desean construir un mundo nuevo y
mejor, norte de todos los hombres
generosos que tienden a instaurar
una sociedad sin castas ni clases.

La C.N.T. es una organizacian con
un prestigioso y macho pasado que
nadie se atreve a ignorar, predis-
puesta a trabajar unida a todas las
fuerzas sanas y conscientes de la so-
ciedad cuando de servir al hombre y
a la especie humana se trata.

La C.N.T. es totalmente indepen-
cliente de los partidos politicos sin
excepcian parque:

La 'politica sirve a los ambi-
ciosos que quieren ganarse la vida
en el fora sin dar golpe.

Los partidos politicos sirven
para que los trabajadores no sean
nunca mayores de edad y sean ma-
nipulados segun sus intereses parti-
culares electorales.

Los politicos y sus programas
no conducen a ningcn paraiso, sine
que Perpetuan el abuse y el prove-
cho.

Los politicos son los merca-
deres de ilusiones y promesas jamas
realizadas.

La politica jamas hizo una
revolucidn social.

Los sindicatos dirigidos y apadri-
nados per los partidos politicos no
son mas que correas de transmisian
de éstos y defienden siempre los in-
tereses de partido, per encima de los
intereses de los trabajadores. Son es
cuela de futures politicos y colecto-
res de votos obreros, a fin de encum-
brar a sus lideres a puesto,s de «Go-
bierno».

Los ideales de la C.N.T. estàn lla-
mados a crear un mundo donde no
exista la injusticia y donde triunfe
la razan del derecho.

La C.N.T. se enorgullece de su in-
dependencia, de responder exclusiva-
mente a las exigencias de los traba-
jadores en lucha. For ello combate
el parlamentarismo y toda soluciOn
al problema social que no se ciria a
la accian autogestionaria de los pro-
pios trabajadores.

Par todo esto que acabamos de ex-
poner, tirios y troyanos se han con-
fabulado en indignas criticas hacia
nuestra central anarcosindicalista.

Nuestra respuesta es: Estorbamos
per lo que significamos.

G. ZARAGOZA
Zaragoza 11-1-78.

En Paris, festival fraternal en el Centro Confederal

Volviô la compariera Garcia can-
tando jotas. Modulacian del amer
humano sin aristas. Suavemente.
Sin el gorgorismo, sin gorgoritos en
sensacian de imposician y dominio,
afin sin quererlo el que la jota can-
ta. Aqui dulzura y compenetracian,
dando mas autenticidad ai tema de
la misma. Tras cantar «La Paloma»
que hizo célebre a Fleta, terminée la
compariera Garcia y termina el fes-
tival. Los que no han venido no sa-
ben Io que han perdido. Caro que
en este corne en otra reunian.
cualquiera que sea su cariz, si no
hay «vedetes» no hay lleno.

Un Espectador
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Dejernos aqui el relato cronclegico
posterior, por estar ya recopilado en
diferentes ccasiones con publicacio-
nes del exilio, entre las que se en-cuentra la filtima de fecha julio
1977, editada en Paris, sintesis del
periodo comprendido entre 1870-1936.
A las cuales pueden consultar cuan-
tos en ello pongan interés. Solo pon-
dremos algo de calor humano que
resalta en ese primer Congreso Obre
ro en Esparia celebrado en Barcelo-
na aquella primavera (en doble acep_
clan) de 1870.

Acudieron delegaciones, ademàs de
las rnuy numerosas de la raglan ca-
talana, las de Andalucia, Valencia,
Aragan, ambas Castillas... en aquel
comicio histarico celebrado en el
Teatro del Cire°.

«El presidente, Bastélica, dirige la
palabra al Congres° y a la coneu-
rrencia...»

En él se afirme la definicien fun-
damental de la Raglan Espariola de
la A.I.T., que apareciô ya en la pu-
blicacian «El Obrero» de Palma de
Mallorca: «Somas en politica anar-
quistas, en economia colectivistas y
en religian ateos.»

Bastélica: «... al terminar, propon-
go un iViva a la Asociacian Interna-
cional de los Trabajadores».

Antes, Farga Pellicer se habia
acercado a la masa, y después de ha-
cer sonar el timbre pronuncia en un
silencio total las siguientes palabras,
con las que el Congres° es abierto:

«Ccmparieros delegados: Vosotros
los que os congregàis aqui para afir-
Mar la gran cbra de la Asociacian
Internacional de los Trabajadores,
la que contiene en si la emancipa-
clan cornpleta del proletariado y la
extirpacian absoluta de todas las in-
justicias que han reinado y reinan
sobre la faz de la tierra; los que ve-
nis a fraternizar con los millones de
obreros, esclavos blancos y negros
que bajo su rojo Penclan se cobijan;
queridos hermanos, en nombre de
los trab.ajadores de Barcelona, ipaz
y salud!...»

Farga estaba solo. Durante su dis-
curso de inauguracian se presenta-
ro.n en el escenario Francisco Tomàs
de la seccian de Palma de Mallorca
y Gonzalez Morago de la de Madrid.
En esta delegacien estaban, ademas
de Morago, Francisco Mora, Enrique
Borrel y Anselme Lorenzo.

Andrés Bastélica que a continua-
clan ocupà la presidencia era un
emigrado francés, representante de
varias asociaciones francesas, com-
parier° inteligente y muy activo.

En la sesian de la tarde se lee un
saludo al Consejo General de la AIT,
aprobando en su pureza los Congre-
ses obreros universales y a toclas las
Secciones del mundo, firmado R.
Farga Pellicer E. Barrai.

Lorenzo describe asi su llegada a
!a ciudad:

«C..) puso el calma a nuestra ale-
gria la recepcian caririosa que nos
hicieron los comparieros de Barcela-
na. Abrazo,s, apretones de manos,

de fraternidad yfrases rebosantes
entusiasmo, y per parte de todo,s un
sentimentalismo dispuesto a conce-
der el valor de oro puro aun a los
que no excediesen del que ordinaria-
mente puedan tener los cumplimien-
tos convencionales; tcdo abundaba
en aquella linea de Zaragoza a nues
tra llegada a la ciudad, sede del pri-
mer Congres° obrero espariol.»

«(...) Desde la estacian fuimos
acompariados per numeroso séquito
de trabajadores al Ateneo Obrero si-

He aqui
aquel gran
nalista que
Pellicer.

FARGA PELLICER

LE COMBAT SYNDICALISTE

RINCON DE REFLEXION

Rafael Farga Pellicer Pauiino lglesias
AFIRMACION DE LA R.E. DE LA AIT

FORMACION DEL PARTIDO OBRERO DE FILIACION MARXISTA
tuado en la calle Mercaders, a la sa-
zain lleno de buenos comparieros que
nos saludaron cordialmente.

»Alli estaba Rafael Farga Pellicer
iluminando aquella secretaria con el
brillo de su mirada, alegrandola con
la candidez de su sonrisa, arnman-
dela con su inteligencia y constante
actividad.

»Quien coma nosotros conociera
Farga ùnicamente per la correspon-
dencia y par efecto del prestigio que
habia Ilegado a adquirir, necesaria-
mente hab.a de suif rir un desenga-
tio al verle: aquel incesante trabajo
de organizacian y la pureza de su
criterio con que exponia y conserva-
ba el ideal revolucionario, parece que
estaba en desacuerdo con aqu.el tipo
en que dominaba la gracia infantil,
cierta elegancia artistica espontanea
y la amabilidad y la bondad mas se-
ductoras. Era de estatura regular,
cuerpo bien formado, rostre sonro-
sado, barba y cabello rubio, voz bien
entonada y dispuesta a las modula-
ciones necesarias para expresar bien
cuanto pensaba y sentaa y un len-
guaje original, sobre todo cuando
hablaba castellano, en el que abun-
daban les neologismos que inventa-
ha con surna facilida.d y propieda.d
para caracterizar major lo que que-
ria pensar. Un fuerte abrazo sella
nuestra amistad y confraternidad en
las ideas.»

descrita la persona de
anarquista e internacio-
se llamaba Rafael Farga

«Amigo Pedro, amigo Juan: pero
mas amiga la verdad.» La verdad es
amarga, pero es la verdad...

El primer socialista oportunista
que saca tajada en el mundo obrero
con el escabel politica, precursor de
Mora, Mesa y Paulino Iglesias, fue
Fernando Garrido. Uno de los «hom-
bres mas conocidos del antiguo so-
cialisme espariol». Publica en 1864 el
primer periaclico llamado socialista.
Mucho antes. en 1851 apareciô la
primera publicacian obrera que de-
fendia la teoria de la asociacian, «El
Trabajo», en Madrid.

F. Garrido, instruido y opor-
tunista, saca ese su primer periadi-
co, «La Atraccian», en la fecha cita-
da. Tuvo relacian con Bakunin en
la medida que éste le creia frtil para
su influencia en los medios republi-
canas, pero sabiendo que en el plan
socialista nada o muy poco podria
esperar. En 1872, también en Madrid,
daba a luz otra publicaciôn: «La Re-
volucian Social». Muy moderada a

por FABIAN MORO

pesar de su titulo, que no piensa en
la Internacional y si en «La Teoria
de la Armenia Universal» siguiendo
la inspiracian de «El Falansterio» de
Carlos Fourier. Tome parte en la in-
surreccian republicana en Andalu-
cia con Sixto Camara en 1857. Vol-
viéndose asi, si antes no lo fuere, en
socialista autoritario de tendencia
republicana, resultando el licier en-
clos° de la clase media. Su utilitaris-
mo secialista era la preparacian a la
socialdemocracia, y per elle el bisa-
buelo de la alianza republicano-so-
cialista en la que siempre se enrecla,
anunciador sin pensarlo de la unian
gUbernamental y parlamentaria de
la repùblica del 31 y, siguiéndose el
hile del corne siempre aliancista gu-
bernamental del flamante partido
socialista actual. Cuando quise em-
bobinar a los internacionalistas, co-
rna ya hemos serialado, estas le des-
ponden:

«Es preciso desengariarse. Los tra-
bajadores hoy no debemos hacer
otra casa que organizarnos y propa-
gar los principios de la Internacio-
nal. El dia que estos principios ha-
yan sido cornprendidos y adaptados
por la mayoria de los trabajadores,
entonces podremos dar gusto al ciu-
dadano Garrido, apoderandonos de
los puestos que él seriala a nuestra
ambician para endormecernos y se-
pararnos del camino que seguimos;
pero serà, téngalo bien presente,
bien entendido todos, no para ocu-
parles, sine para destruirlcs, destru-
yendo con elles todo gobierno auto-
ritario, e implantando sobre sus rui-
nas la Anarquia, o sea la libre fede-
racidn de libres asociaciones obreras
agrieelas e industriales.»

«Lafargue, viande en Pauline Igle
sias un ambicioso que podia plegar-
se a sus intenciones, le impuso a
clesemperiar el Papel de jefe de par-
tido que viene desemperiando hace
tantes arios...» (Lorenzo). Paulino,
une de los delegados firmantes de la
Protesta per la suspensian de la se-
sian en el Congreso de Zaragoza, 8
de abril de 1872, suspensian Cale des-
ata la protesta y con alla una ola de
entusiasmo internacionalista; fir-
mante del manifiesto del Consejo Fe-
deral en protesta de los ataques ca-
lumniosos de las Cortes, queriendo
paner a la Internacional fuera de la
iey, en el que se dice: «Si la Inter-
nacional viene a realizar la justicia
y la ley se opone, la Internacional
esta per encima de la ley...». Le que
no le impidiô ser uno de los primeras
escisionistas.

»Era este joven entusiasta, vehe-
mente, distinguiéndose por la facili-
dad de adaptacian ciel pensamiento
ajeno mas que per la actividad Inte-
lectual propia. Puntual y exacte en
el cumplimiento de los deberes de su
cargo... sin dar preferencia alguna
a sus comparieros del Consejo, hizo
su aprendizaje de los negocios pùbli-
ces que tan bien habia sabido utili-
zar después, para desemperiar el im-
portante cargo de jefe de partido.»
«El misrno anota Lorenzo que
en el momento de escribir la presen-
te, treinta alios desPués, se Hama D.
Pablo Iglesias, y ejerce de jefe del
Partido Socialista Obrero EsPatiol y
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presidente de la Asociacien del Arta
de Imprimir, a la cual combatie a
sus origenes, en mi compariia...»

Cuàn diferente al primer iniciador
del nùcleo que fue el origen de la
Primera Internacional en Esparia Y
de la Alianza per la Democracia Se-

El gran historiador del movimien-
to anarquista y de la Internacional
en Esparia, Max Nettlau, habla:

«He oido decir a Malatesta, (des-
cribiendo a Morago), como el mas
notable de los anarquistas esparioles
y corne ser un gran hombre. En la
carcel de Granada rnuriô per el ca-
lera.» Es el que se opus° a Mora y
a Mesa, cuando chocaron no tan so-
lo dos formas de caracter dispares
sine dos formas que debian de cho-
car: el federalismo y el centralismo,
el socialisme autoritario y el socia-
lisme libertario, la via original de la
A.I.T. y la que per obra de Marx y
sus satélites se desgajaba para for-
mar partidos politicos sedicentemen-
te obreros, y otras nuevas Interna-
cionales que perdieron su originali-
dad destrozando el anhelo de la
emancipacian no tan solo obrera si-
no humana, para entrechocar sus
medios, métodos y finalidades, rale-
gandolos a tiempos siempre pretéri-
tes y nunca conseguida. Quién pue-
de negar sin mentir que una vez
mas se presenta en la realidad de la
Historia esas tendencias profundas
de la condician humana bien fijadas
en su maquienismo zoorastriano,
expresando las dos formas que diri-
gen al hombre: el bien y el mal.

El partido marxista, Partido So-
cialista, Obrero Espariol, se fundô en
1879. En 1886 apareciô «El Socialis-
ta». Llegaba muy tarde después de
«La Solidaridad», «La Emancipa-
ciôn», a.parecidos en el 70 y acapa-
rade este filltimo per los escisionis-
tas en cuyas manos muria; «La Idea
Libre», saliendo en 1896, «El Conde-
nada», de Morago, «El Orden», clan-
destine, «La anarquia», «La Revista
Blanca y su Suplemento...

En el primer Congres°, celebrado
en Barcelona en 1888. Su programa
reclama:

10 La posesian del Poder politica.
20 La transformacian de la pro-

piedad individual en propiedad co-
lectiva.

30 Una federacian econômica dan-
do el usufructo de los instrumentes
de trabajo a las colectividades obre-
ras, garantizando a todos las miem-
bras el producto integral de su tra-
bajo.

En ese 1886. con el nombre de
Unian General de Trabajadores,
Iglesias, jefe del partido, organiza
los sindicatos de tendencia marxista.
(Histoire du Socialisme Européen,
Ellie Halevy, Paris 1948).

Halevy, o sus testamentarios, pone
«Union Nationale des Travailleurs
(U.N.T.) «... que nunca llega a des-
truir los sindicatos anarquistas, par-
tieularmente en Cataluria...» W. C.
Atkinson nos desliza parecido error:

«(...) a partir de 1888 ese movi-
miento (anarquista) se asocia a la
Confederacian Nacional del Trabajo,
«fondée six ans auparavant», y par-
tidaria de la descentralizacian.» De
dense se sigue que su hilo cronolagi-
Co se enrecle.



Ya volvemes a las de antes. Apro-
vecharse de cualquier suces° muy a
propôsito para decir que la C.N.T.
monta o hace aceiones deseabelladas
para justificar represiones en el mo-
ment° o ms tarde. Todo vttelve. La
sedicente libertad de corto durar. Y
frente a ella y el Movimiento liber-
tarie, todos Ics que estait o quieren
estar en el Poder. Los estatistas for-
mando frente finie° y unido, contra
los que von en el Estado, eualquiera
que sea su calor un enemigo de la
convivencia social. .

En 1868, tras un eorto elazo de li-
bertad, la .«autoridarl» reemplazada
en el Poder pitle mansedurnbre y obe-
diencia a los que quieren y luchan
pur un mejor vivir. Cuando el pro-
blema social se presenta, la repres-
siôn es norma de condueta. Poco du-
ré la verdadera libertad y la verda-
dera justieia del pueblo que eonsi-
guieron, anulando el Poder tirano.
Los que a esa consigna de justieia y
libertad le reemplazaron, hicieron 10
mismo que ouienes antes estaban
Siendo los trabajadores internaciona-
listas, luchando Dor una sociedad
mejor tant° cornu pur la eonquista
de mejoras inmediatas, tratados de
bandidos.

1931. Tras siete ailes de dictadura,
el régimen se va abajo. La Repnbli-
ea Segtmda se instala «sin derrama-
miento de sangre». La sangre, san-
gre obrera, se clerramô sin tardai*.
Libertad reclamaban los que subie-
Ton al Poder. Libertad y justicia. No
tardé mucho para ser enredada en
la red de las leyes, persiguiendo co-
rn° bandidos a los que corna en 1868
luehaban por un mundo mejor.
«Bandidos con carnet» decia hasta
la saeiedad la prensa al servicio del
Poder... republieano, que la consig-
na lamé. La Prensa no tenia, nece-
sidad de ser instigada. Su mentali-
dad era suficiente. La represiôn
nombre de la legalidad estuvo al or-
den del dia. Los que, 0 el que mar-
ché, eran (parque él solo no estaba
en la dietadura), opresores. Los re-
publicanos y socialistas que repre-

En la tarde del domingo correspon-
diente al 22 del mes de enero habia
calor en la sala de actos. Caler inte-
rior, que no en el local. Esto impor-
ta poco ya que el ambiente se ealen-
to con el fuego del recuerdo.

Amblente de amistad libertaria Y
canciones de arioranzas. Era un pe-
dazo en el tiempo y en el espaeio de
esa Esparia que se guarda con caler
en la mente y en el corazon. Por eso
corazon y mente se expansionaron
en el rescoldo del brasero con las as-
cuas que no se apagan.

Las eanciones fueron eso que se
dice «viejas», como si el sentir tiene
edad. El sentir no tiene edad ni
fronteras, y per elle son siempre
nuevas. Es el sentimiento de 10 per-
manente, de lo que no Puede ser bo-
rrado tante tiempo corne el alma
exista y el que la guarda: el hombre
o la mujer. Que aùn en los mas té-
tricos rnomentos plantados en la en-
crucijada de la vida, da al ser re-
belde el apoyo moral con el que
aguanta las sevicias de todos los ti-
ranos como de todas las contingen-
cias, mas o no tan duras. Treinta y
nueve arios hara dentro de pacos
dias cuando empezO la marcha del
exilio, exilio lleno en su camino de
zarzales y de loaches, que dos solos
sentimientos intenses pudieron ser
salvados sin claudicaciones: un Ideal
y la imagen de Esparia en el cere-
bro. Todas las calamidades impues-
tas quedaron atras. Y esta tarde una
y otra cantinùan «perennes cual la
hiedra». Para la Historia, un ejem-
plo.

TERMOMETRO
sentaban la nueva legalidad, hicie-
ron lo mismo, corregido y aun.senta-
do. Los rebelles, los revolucionarios,
los libertarios, eran ba.ndides per no
praeticar la obediencia y la manse-
dumbre, igual que sus antecesores de
después de 1868. La C.N.T., organi-
zachin (Axera rebelde a todo conve-
nio con el Poder.

Galarza creô les guardias de asal-
to parque la guardia civil no era su-
ficiente. Tal fue la respuesta a las
reivindieaciones que el mundo obre-
ro en la C.N.T. reelamata. La justi-
cia social se encuadraba en los comi-
tés paritarios creados per el dictador
Primo de Rivera. La libertad eran
las detenciones gubernativas; es de-
ci r la detenciôn al anttejo del gober-
leader y del gobierno y el parlamen-
to republicano-seeialista Surgieron
las confabulaciones tenerosas fra-
guadas en las oficinas peliciales tal
el sedicente complot anareo-fascista.
Tan neeio que la parodia de justicia,
al moment) que creyeron los del Po-
der ser suficiente se vio a las elaras,
llevando el juez la declaracién pre-
parada, pur la cual de b dicho no
ha bia nada, poniéndoles en libertad
tras la firma del some°. El liberta-
rio que pur primera vez habia sido
detenido, fichado, contreiatio, vigi-
lado, a cada dos por tres se veia vi-
sitado per «la Social» en su dornici-
lio, y conducido a la carcel, sin mas
motive( que el eolor de su pensar. Pe-
ro el Poder republicana-socialista,
came) después el «tender» Leroux-Gil
Relaies del bienio negro, hizo efeetos
contrarias.

El derecho a vivir y vivir mejor y
el derecho a pensar era =compensa-
do con gelpes de porra de goma du-
ra con punta de plamo. El Estado
republicano habia incluido en la
Constituckm el derecho a la Justi-
cia y a la Libertati. En la soeiedad,
en la pràctica, no.

Ahora se presenta la constante en
la linea histôrica gubernarnental.
Dieen que la dictadura frartquista
ha sido eambiada en demecracia,

PUERTAS ADENTRO

EN PARIS, FESTIVAL FRATERNAL EN EL CENTRO CONFEDERAL
Oimos a la compariera Garcia. Voz

de terciopelo. Canciones de campos
en flor, aires de purpurina y arrebol
en recuerdo imperecero, sal de la
tierra, modestamente desparramada.

Oimos al imprescindible Roldan.
Que deleito la concurrencia en una
larga y sabrosa mezcolanza, batibu-
rrillo apetitoso. La gran armonia de
la inarmonia. Las costuras estan he-
chas pore no se ven. 0 son pasadas.
El darse cuenta resulta mayor pla-
cer, pues que los trozos se siguen sin
rebarba y esquematicos poniéndolos
al dia con donaire, ese donaire en él
tan de costumbre. Con aparente na-
turalidad cambia de aire y de letra,
que son enlazados aun siendo con-
traproducentes, le que nos da su in-
geniosidad hermanando el chats
con el tango pasando per el peso-
doble. De tal manera que la sorpre-
sa se para aplastada per la natura-
lidad. Une todos los folklores cos-
tumbristas, saltandolos sin saltar.
Enlaza los pueblos de Esparia en su
lenguaje vernactilo corne teniendo la
trasidea de unirlos a Pesar de elles
en esa realidad de un mismo desti-
ne histarico-social: solidaridad he-
cha cancien. Rasta el tango tiene en
él reminiscencias hispanicas.

Después salta a las tablas el trio
hermanos Montaner. Armonicso en
sus mcdulaciones, recibe, corne los
predecesores, salva de aplausos del
«respetable», que con él se ha delei-
tado.

Y quedando sOlo uno y su guita-
rra, va a resucitar la Comuna de Pa

también sin derramainiento de san-
gre. Pero la Fuerza Armada macha-
ea sin recato. Y no estamos màs que
en el preludio. Cornu en el 68 del
nuevecientos, como en el 31, un
blanc° a los fusiles gubernamentales:
el pensareiento libertario. Unes me-
ses de libertad... vigilada y eontrola-
da. A la primera oeasiôn, la red. Ca-
lumnias, ccartadas y juicios Putes-
tes sclapadamente en entredicho
Prensa parcial al servicio de lps que
rnandan, con alguna parodia de jui-
cio libre en el juzgar les heches en
les que el movimiento libertario es-
ta en causa. Los recientes sucesos
tràgicos e insensatos de la «Scala»
es el primer botôn de InUeStra. La
accilln absurdo de un puriado de vio-
lentes irreflexivos da pie para hacer
funcionar la calurnnia, el tiro al
blanc° y la red. Cornu en tietnpos
pretéritos, contra la C.N.T. El refle-
jo condicionado del odio y del mie-
do hincando en cerebros que no fun-
eionan sino con leeciones aprendidas
de memoria contra quienes una ver
nids en la historia del pais no gaie-
ren ni pueden plegarse a las deseos
del nuevo régimen en el mismo sis-
tema. Ya funciona en mentes tara-.
das, mezelado terreau» y C.N.T.
Todos los plurniferos acogidos y for-
mados para las «buenas costumbres»
haceo gala de un celo muy particu-
lar hacia los que no aceptan las pro-
posiciones de doblez, parque su men-
te y su conciencia no acepta la pro-
posician de obediengia y manseduni-
bre. Que sea en «La Vanguardia»,
que sea en «Ya», que sea en ese que
se titula «El Imparcial», la misma
mezela tendenciesa enfocando la in-
formaeiôn, inflada sienapre, marean-
do y repitiendo su blanc° de tiro: la
C.N.T. y el Movimiento libertario. El
prototipo de esa tendencia tenden-
ciosa està en ese diario que pasa par
sorgo: «Le Monde» de Paris. Su mis-
m0 titulo con el que «informa» es
significativo: «Agitaciôn en Catalu-
ria». Y al cronista de mentalidad
rnalévola y completamente desplaza-
da, enredando teoria anarqUista y

ris con letra y nifisica del tiempo
aquel. Dichas en francés para adqui-
rir mayor autenticidad. Un senti-
rniento de fraternidad adquiere co-
municaciOn sensible per el interme-
die de la palabra calida y los rasgos
de la guitarra entre el auditorio y el
que canta, reviviendo en intensidad
callada aquellos momentos intenses,
punto de referencia de todos los irre-
dentos del mundo. Bellas y sentidas
canciones del Paris revolucionario
comunero: eanciones de gesta liber-
taria. A petician de los presentes in-
terpreta a la guitarra un trozo his-
panic° para terminar en apoteosis
con «Hijos del Pueblo».

A continuaciôn, en el tablado, un
mario. En la interpretacion de los
trozos que canta se ve y se siente
maestria en la vos y pureza en el
estilo. Canciones antiguas que no
pueden serlo, corne no son las piezas
de Opera que desafian el tiempo, si
no es para los que tienen los aidas
tabicados y el sentido musical estro-
peado con los ruidos ensordecedores,
aullando en la selva «modernista»,
haciendo, en fingido o en realidad,
histérica a la juventud de hoy en
dia. Nuestro mario es la antitesis. Y
tanto mejor para les que oyeron.

Viene Golan. Voz de baritono que
no Pudo dar de si cuanto él y el au-
ditorio deseaban, per causas ajenas
a su deseo y voluntad. Ya en cir-
cunstancias pasadas hizo le que hoy
no pudo hacer. Le demostro al final

(Signe en la petg. 4)

terrorista, segim él, demostrando con
la cuestiôn del atentado de la «Sca-
la», entrelazandola, con °eus hechos
en Navarra. La provacachin es ma-
nifiesta. De nada parece que quiere
ser ni servir la declaraehln responsa-
Lie del Comité Nacional de la C.N.T.
cornprebanclo que a causa del aten-
tado se han vertido acusaciones sin
fundamento si no es el de echar ho-
do, ni que su Sindicato de Espectà-
culos Ptiblicos de Barcelona le con-
denara enérgicamente.

Se ha encontrado, dice la Prensa,
carnet de la C.N.T. a los detenidos,
supuestos autores. Jôvenes imberbes.
d:Qué puede demostrar eso afin que
sea verdarl? No hace mucho, unos
rimeras de la Fuerza Armada, ves-
tidos de raisana fueron detenidos Par
actes delictivos. i,Es que se ha acu-
sado y culpalbilizado al Cuerpo re-
presivo del cual forma Parte los de-
lincuentes cogidos infraganti? ;Ah!
eso es otra casa. La C.N.T. no es lu
mismo. La C.N.T. esta contra el
Facto de la Monclea, paria de los
montes. La C.N.T. rechaza el contu-
bernio gubernamental, la C.N.T. es
campo libre y dignidad obrera, la
C.N.T. tiene bien trazado el carainG
de la cierta y verdadera emancipa-
eicin social y humana y no se plie-
gan ante los lacayos y los esbirros
del capital y del Estado, va a la con-
quista de la personalidad individual
en wu sociedad digna de llarnarse
asi: sin flaquezas. Esa entereza no
es del gusto de muchos, sobre todo
de los que son amos del cotarro. Que
vamos haeer. A cade uno su con-
eiencia.

Se dice, ademàs, pue preconiza la
violencia. Si no es de mala intenciôn,
ese juicio està desquiciado. El Movi-
miento Libertario y con él la C.N.T.
va en pas de la arrnonia en la con-
ciencia humana, y el equilibrio so-
cial. Como no son imitadores del
Cristo de la leyenda, no Donen la
otra mejilla cuartdo en luta reciben
un tortazo. No va a la agravaciiin
del mal con el mal. Eso se queda pa-
ra las Fuerzas del desorden y para
los Estados autoritarios 0 faseistas,
sean negros o rojos.

En una comisiiin de diseuskin para
el Convenio del Metal, todas las cen-
trales sinclicales son selidarias de la
C.N.T. A propuesta de ella; repudia-
ron todas el atentado de la «Scala».
Va la C.N.T. habia ofrecido los ciert
millenes que en justicia reclarna al
Estado pur dalles y perjuicios a ella
inferidos.

Ya es suficiente. Si la C.N.T. esta
taehada, de men:11ga, que al menus
re.sroncla quien sea a su lealtacl con
la suya. No meterla donde no buscô
estar. No confundan terrorisme) con
litertarismo. Que puede ser que se
repita lo que en otro tiemPo tan co-
rrientemente ocurriô. La introduc-
Côn en sus medios de provocadores
y chivatos, con el fin de conseguir
lo que con insistencia, persiguen las
instituciones estatales, gubernamen-
tales: desprestigio y justificaeiôn de
represiôn. Ojo avizor, libertario. No
importa qu'en puede estar adherido
a la C.N.T., no importa quien, con
demostraeiôn de sec un trabajador,
Puede tener un carnet. La justifica-
ciôn es muy facil sobre Unie çuando
son eatapultados por los que tienen
la sartén par el mange.

La sedicente dernocracia, literai es-
ta en su empiece. Tiempo es de peu-
sar en obrar con seriedad. Que no se
manche, antes que sea demasiado
tarde. i,Es que no les dice nada, re-
petimos, la accitin del Comité de Ca-
taluria de la C.N T. al ofrecer los
cien millones, como reParaciôn de
dalles y perjuicios, a las familias de
los que murieron en ose absurdo y
estùpido atentaào de la «Scala»?
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Crônica del ad° de presentaciôn de la C N T en Andalucia

SANLUCAR DE BARRAMEDA
El dia 8 de enero de 1978, se ha

celebrado en San LUcar de Barra-
meda (Càdiz) el mitin de presenta-
cian de la C.N.T., al que concurrie-
ron unos cuatro mil asistentes en re_
presentacian del anarccsindicalismo
de Cadiz, Jerez, Sevilla, Jaén, Côr-doba y de infinidad de pueblos de
toda la comunidad del anarcosindi-
calismo de Andalucia.

La presentaciem del acto y de los
oradores la hizo, el viejo y templa-
do luchador, secretario de la Fede-
racién de San Lucar, C.N.T., Mano-
la, el cual con voz patente y clara,
resaltà a todos los problemas que
tienen planteados las trabajadores
de San Lùcar, ya en el Mar como en
el campo; hacienda a continuacian
un concreto y firme llamamiento a
todos los trabajadores a la unidad,
estén dijo bajo las siglas que
estén, la unidad, repitia es la base
para toda conquista de derechos.

Si conquistamos a la libertad, ha
de ser nor la unidad.

A continuaciôn, cediô la palabra
al compariero de Cataluria, Andrada,
el que comenza diciendo: Comparie-
ras y comparieros Es la primera vez
que he hecho este viaje para paner-
me en contacta con vosotros; otras
veces lo he hecho atado, aunque no
estemos completamente sueltos. He
de ser Muy breve, para que las com-
parieros digan otras casas tanto o
Mas importantes que las que yo pue-
da decir. Las eternas trabas' dijo

que se ponen a la C.N.T. por par-
te de la nueva politica, no le haràn
perder el desarrollo, parque la ONT
sera anarcosindicalista ahora y siem-
pre; se esta escamoteando al pueblo
la libertad; las ocliticos también es-
camotean al pueblo el sueldo, mien-
tras ellos ganan, tres millones, los
trabajadores no ganan para corner.
El politica pane arena en las rue-
das de la C.N.T., pero esta organisa-
cién sabe la que quiere y sabe a don-
de va. Los pueblos saten que la CNT
y la AIT no poseen burocracia re-
presentativa y criticô a los que di-
cen representar a los trabajadores,
pero que cobran grandes sueldos del
fonda de las organizaciones de los
trabajadores.

Mas adelante dijo: Trabajadores,
que nadie decida par vosotros; que
todos los trabajadores aprendan de
la C.N.T., que es la tinica organiza-
cién y la unica esperanza de la Hu-
manidad; termina su peroracian de-
seando que se trabaje unidos y bien
organizados par la paz y la justicia
para todos.

Acto seguido intervino el campa-
riero Coronado: Hay aqui muchas
canas y caras arrugadas Par el tra-
bajo fecundo y los sufrimientos
dijo pero aqui estamos los jOve-
nes para recoger la confianza y el
brio que vosotros habéis sembrado
en nosotros, para después transmi-

Otro grave e impune ataque contra la CNT...
(Vielle de la petgina 8)

jcrias, solicitando una indemniza-
clan de den millones de pesetas qce
esta organizacian estima justo sea
destinada integramente a los fami-
'lares de las victimas (afiliados a
C.N.T. y U.G.T.).

12, Por ùltimo queremos mani-
festar que la C.N.T.-A.I.T. es la ùni-
ca Organizacién Sindical de Traba-
jadores que presenta y sostiene un
programa de lucha contra el Facto
de la Moncloa y contra las elecciones
sindicales, par considerar que estas
atentan gravemente contra nuestros
intereses: los intereses de la clase

EN EL 45 ANIVERSARIO
DEL CRIMEN DE CASAS VIEJAS

tirlo a nuestros hijos y nietos, has-
ta culminar en la libertad del hom-
bre. He visto con mis propios ojos,
la gran riqueza de estas tierras y en
chas he observado las desigualdades
de sus gentes amaties y abiertas,
pero con las enormes diferencias en-
tre los que no tienen nada, y los que
todo la poseen. En las afueras de las
grandes pablaciones, est i reflejada
la miseria en Jas guaridas de las cha-
volas, donde padres e hijos se haci-
nan y con un poder adquistivo que
no llega ni siquiera a un minima de-
cente. Es necesario la puesta en
marcha de grandes regadias en es-
tas tierras para que su fecundidad
llegue a tcdo el pais y con ello com-
batir a la miseria, que deberia con-
tabilizarse coma una vergüenza na-
ci onal

Con impulsa arrancado de sus pro-
nias entrarias, el compariero Queve-
do, afirmô: Aunque esos sepulture-
ros de anarquistas y anarcosindiea-
listas se la propongan, no han de
acabar con los hombres de la C.N.T.,
pues esta organizaciOn esta identi-
ficada con el pueblo n'usina que je.-
mas puede morir si no se mata al
pueblo. Los que juegan con el pue-
bio, puede en un primer tiempo en-
gariarlo pero al fin es descubierto y
juzgado como enemigo.

trabajadora. Es por esto que hemos
sufrido una provocacign y no descar-
tamos la posibilidad de que la repi-
tan, tal coma en nuestro argano ofi-
cial «ONT» rr" 11, se afirmaba en la
pàgina lp en el articula «Se prepara
la represian contra la C.N.T.», ela-
borado preeisamente por un campa-
riero de la Federacién Local de la
C.N.T. de Barcelona.

For otra parte, tenemos conoci-
miento de la paulatina puesta en li-
bertad de los comparieros detenidos.

FederaciOn Local de Valencia Y
Comité Regional del Pais Valencia
C.N.T.-A.I.T.

Valencia, 19 de enero de 1978.

Si esta regian tuviera que medirse
par la cantidad de sufrimientos pa-
decidos, pccos pueblos de la tierra le
igualarian en riqueza; uno de los
mayores crimenes cometidos en este
pueblo par el cacique de San Lncar,
tue la deportacién de 40 trabajado-
res, hijos preclaros de estas tierras,
en el aria 1876 mandaban al alimén,
los Sagastas y los de Castelar; fue-
ron deportados a Filipinas, donde
murieron de hambre. Aquellos que
mandaron entonces, también cran
de la misma pestilenta cloaca que
los tantos y tantos que le sucedieron
a través de la que, colmada de he-
chas bochornOsos y sangrientos que
deberian pesar par los siglas de los
siglos sobre la conciencia de todos
los seres bien nacidos. Y termina di-
ciendo: No creais en los falsos men-
tores, la 1:mica verdad para los tra-
bajadores, es la C.N.T., es vuestro
camino, es vuestra nobleza y vues-
tra buena esperanza; la organiza-
cign, que vosotros debéis desarrollar
hacia limpio futur° de libertad, den-
tro del Cornunismo Libertario, coma
finalidad de la Confederacian Nacio-
nal del Trabajo.

El presidente, cediô la palabra al
cornpariero Carlos, para nosotros
«Charly» que enérgico y resuelto, co-
menze) diciendo: Hemos venido aqui,

Presencia

Confederal

en

Andalucia

a este hermoso pueblo, para reafir-
marnos en las ideas del anarcosin-
dicalismo, parque la C.N.T., es Y
tiene conciencia de ho que repre-
senta para los trabajadores de la
tierra y del mar. Continué diciendo:
No esta/nos aqui para pedir relevo,
somos javenes y necesitamos aden-
trarnos en la pelea, por la libertad
y la dignidad que otros nos han
usurpado,; salimos al paso de las
calumnias y a defender a la C.N.T.,
coma la ùnica organizacian limpia
de componendas y de compadreos
con el capitalismo; ni hemOs hecho
ni haremos pactos que puedan ence-
rrar a los trabajadores en ningùn
misterio para perjudicarles a ellos.
El leninismo no nos va. La revalu-
cian del pueblo esta en la C.N.T.
Llamamos a todos los javenes, para

que se incorporen a ella y que tra-
bajen con toda su potencia construc-
tiva en beneficio de todos los que de
una manera digna, Viven y sienten
cama trabajadores. El campo de las
ideas es mUy amplio, donde cabe
mucha preparacién y buena semilla
revolucicnaria.

De todo ho que se cuece a nuestra
espalda tenemos que defendernos
con unian y tesôn para contener a
la peste de las cloacas pestilentes de
las politicas, tenemos que hacer y
desarrollar a una C.N.T., coma la
que se entrent() al fascismo en el
1936; y concluyô: Para todo eso ne-
cesitarnos a toda la clase trabajado-
,m y valiente y en su dinàmica re-
volucionaria.

;Viva la juventud y viva la liber-
tad!

Par ûltimo, hablé el compariero
Garcia Rua, el que con su donaire
habituai, taladrô el corazan del ar-
bol de Andalucia y sus defectos, P3-
niendo al descubierto con su verb°
càlido, los motivos y las causas del
malestar de la regiOn, y con su Pe-
culiar forma dijo: El Anarquismo
està tan arraigado en esta regién
andaluza, parque sabe que las ideas
libertarias son las finicas que han de
libertar a los hombres y a la huma-
nidad. No puede haber medianerias
entre el que todo ho tiene y el que
de todo carece, y la que es peor, que
el hombre del trabajo no tiene oP-
clan al dialogo ni a la representa-
clan. Los grandes feudales de la tic-
rra, que amillaran cuanto quieren y
tributan cuanto les viene en gana,
no admiten otra forma de la socle-
dad, que la que ellos imponen; si el
trabajador le ofrece sus brazos, chias
no los retribuyen con un Poder ad-
quisitivo acorde con el coste de la
vida, y cuando se propicia la forma
dialogante, chias la rechazan, salo
desean el predominio y el someti-
miento del pueblo trabajador; pero
no es par ese lindero, el camino mas
corto del raciocinio y de la compren-
sian, hay que buscar otros cauces a
la sociedad, por el que se ha de Ile-
gar a la pas y a la concordia, si no
queremos volver a lo pasado y que
puede retroceder a aquel punto fa-
tidico punto del pasado, y no parque
los trabajadores fuesen los causan-
tes de aquel extrema y otrc.s que se
han vivido en nuestra historia, sino
parque el gran feudal de estas tie-
rras, asi ho ha decidido siempre, La
Repùblica de los alios 30 no se de-
sarroliô parque faltri el concurso de
los grandes terratenientes; tuvieron
mucho miedo a aquella timida re-
forma agraria aunque muy condicio-
nada, y se produjeron hechos coma
los de Casas Viejas.

El traba,jador del campo percibia
y percibe menas que el de la ciudad
y el industrial del campo también
esta desnivelado en rela,cian al de la
capital; necesario es industrializar a
las productos del campo y analizar
todas las situaciones y mejorar los
medios de transporte; acabar con la
plaga de los intermediarios, causan-
tes aprovechados entre el productor
y el consumidor de la carestia de la
vida. El gobierno debiera de prote-
ger mas y mas al campo, creando
bancos agricolas locales, para faci-
litar al campesino abonos y créditos.
Hay que ver la manera de acabar
con el para obrero, gusano que co-
rroe al corazan de la economia del
pais; y terminé diciendo: Pero hay
que desarrollar la vida de otra for-
ma, en base al reparto equitativo
que la C.S.T. desea, con justicia y
equidad para todos y no para unos
cuantos, corna ahora sucede.

Corresponsal
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La Federacibn Local de Sindicatos
de Valencia y el Comité Regional del
Pais Valencia, reunidos conjunta-
mente y con caracter urgente ante
la dudosa informacian transmitida
por los medios de informaciOn del
Estado (TVE, Radio y Prensa) rela-
cionando a nuestra Central Sindical
con el criminal atentado perpetrado
contra la sala de fiestas Scala Inter-
nacional, el domingo dia 15 a las
13,15, quiere hacer constar:

Que el citado dia a las 11 la
FederaciOn Local de Barcelona ha-
bia convocado una manifestaciem
autorizada contra el Pacto Social de
la Moncloa.

Que durante el transcurso de
esta manifestaciOn se observô la pre-
sencia de provocadores que nada te-
nian que ver con la manifestaciOn ni
con la C.N.T.-A.I.T., hecho que mo-
tivô que se suspendiera dicho acto
antes de llegar a la Plaza de Espa-
fia, que era el fin programado del
recorrido. Finalizando esta manifes-
tacién sobre las 13,30 horas.

Sobre las 13,15 se produjo el
condenable atentado contra la cita-
da sala de fiestas, es decir, un cuar-
to de horan antes de finalizar la ma-
nifestaciOn y distante aproximada-

Se nos acusa de terroristas. De te-
ner fantasticos «brazos armados».
De sembrar el cabs. De asesinar tra-
bajadores.

Todas estas calu.mnias se vierten
hoy sobre la C.N.T. Una organiza-
ciOn de trabajadores que no pacta
con la patronal, que defiende en to-
do moment() los intereses de los tra-
bajadores que nor ello no participa
en los Pactos de la Moncloa, que re-
chaza las elecciones sindicales pro-
piciatorias de un nuevo verticalismo
sindical.

ESTAS ACUSACIONES FORMAN
PARTE DE UNA CAMPAIsTA DE
DESPRESTIGIO CONTRA LA ONT.
Una camparia cuya intensidad y
brutalidad aumenta a medida que
aumenta la presencia de la C.N.T.
en el Movimiento Obrero.

La lueha de gasolineras, donde ya
entonces se nos acusaba de «sembrar
el caos», la lucha de los mineras de
Berga, la huelga de espectaculos por
la libertad de expresien, la solidari-
dad incondicional con los trabajado-
res de Bimbo, las luchas de Macosa,
Ossa, Sanidad, Majem, etc. son la
causa mas directa de la actual cam-

La C.N.T. es hoy una organiza-
ciOn sindical que cuenta en Catalu-

ria con 100.000 miembros, a los que
ahora se ataca. Una organizaciOn en
la que se encuentran afiliados el 70
por ciento de los trabajadores de
Scala.

Los métodos de lucha de la C.N.T.
son los de la clase trabajadora:
asambleas, huelgas, encierros, mani-
festaciones reivindicativas, ocupa-
ciones de fàbricas. Métodos que son
todo lo contrario del terrorismo, del
va.nguardismo y de los «brazos ar-
madas».

Y es nor esto por lo que C.N.T.
MOLESTA.

Las acusaciones que se nos hacen
no sôlo son ridiculas: son crimina-
les. No se trata sOlo de denunciarlas.
Se trata, sobre todo, de entender que
este es el comienzo de una brutal
campara "represiva contra todcxs los
que nos negamos a que sean los tra-
bajadores quienes paguemos la crisis
del Capital.

Y ante este ataque criminal sôlo
cabe una respuesta: LA C.N.T. NO
SE RENDE. LA LUCHA DE LOS
TRABAJADORES NO SE VENDE.

Comité de Cataluria y F. L. de
Barcelona, C.N.T.

Barcelona, 19 de enero 1978.

ANTE LOS ACONTECIMIENTOS DE BARCELONA

mente unos 8 km. del lugar de la
disoluciOn de la manifestaciOn.

Queremos hacer constar es-
pecialmente que no tenemos como
organizacian nada que ver con éste
tipo de sucesos como lo prueba nues-
tra actividad sindical diaria.

Nadie puede afirmar por el
momento y menas la policia que los
actuales detenidos sean los autores
materiales de los hechos que se les
imputan, dado que inclus° alguno
de los detenidos fue acompariado en
coche a su domicilio al término de
la manifestaciOn. For otra parte es
conocida la facilidad con que somas
detenidas, recordemos las detencio-
nes de Encra.

Sornrende e intriga pensar
en el hecho de que seen los servi-
cios policiales varian diariamente los
autores de las hechos: primero
FRAP, después del PCE (i) y poste-
riormente nosotros.

Queremos hacer hincapié en
las circunstancias en que se produ-
cen los hechos. Se implica a la CNT
en una localidad como Barcelona,
en que en muchos ramos de produc-
clôt-1 es mayoritaria, en un momento
en que se esta desarrollando una lu-
cha contra el Pacto de la Moneloa y
las llamadas elecciones sindicales.

Vigorosa y unénime respuesta de la C. N. T. y del Movimiento
Libertario en toda Esparia, a los intentas de manipulaci6n y
provocacién de los servicios policiacos del Sr. Martin Villa.
He aqui la nota facilitada por la Plenaria del Comité Nacional de la CNT y leida en el diario

informativo del domingo 22 de enero en TVE :

LA REPLICA CONFEDERAL

EN CATALW1A...
CNT CONTES TA

Se reune hoy la Plenaria del Comité Nacional de la
C. N. T. con tres puntos en el Orden del D'a: Ademàs
de reiterar su rechazo a las Elecciones Sindicales y de
analizar la situaciàn orgànica, la Plenaria ha conside-
rado el atentado ocurrido en la Scala de Barcelona.
Es unànime el rechazo de toda la militancia tanto al
atentado en si, como contra la camparta de despresti-
gio instrumentada contra la C. N. T. y el Movimiento
Libertario. Es intolerable que se pretenda involucrar
a u na organizaciem obrera, que afilia al 75% de los
trabajadores de la Scala, con actos criminales e irres-
ponsables cuya investigaciim realiza la propia C.N.T.,
que no se responsabiliza de acciones o provocaciones
individuales contrarias a sus principios.

En este sentido, el Sirtdicato de Espectàculos Pàbli-
cos va a exigir responsabilidades por las dudosas con-
diciones de seguridad del local. La Confederaciden Re-
gional de Catalunya prepara una informaciàn clara y
contundente que como réplica a las tergiversaciones
habidas, se comunicarà a todo el pais.

POR EL COMITE NACIONAL
El Secretario de Prensa

José Bondia

...Y EN LEVANTE
O TRO GRAVE E IMPUNE ATAQUE CONTRA LA CNT - AIT Y EL

CONJUNTO DEL MOVIMIENTO LIBERTA RIO

Quienes han pretendido implicarla
son conscientes de que nuestra orga-
nizaciôn y actividad sindical puede
dar al traste con los planes del Go-
bierno. Al implicar a la C.N.T. y a
todo el movimiento libertario (Fede-
raciOn Anarquista Ibérica, Federa-
ciOn Ibérica de Juventudes Liberta-
rias, Mujeres Libres, Ateneos Liber-
tarios,...) asi como a la AsociaciOn
Internacional de Trabajadores, se
pretende desacreditarlos ante la cla-
se trabajadora que ann confie en los
medios de informaciOn del Estado Y
de este modo llevar a cabo sin opo-
siciôn real al Facto Social en la ae-
tualidad el de la Moncloa.

Con respect° a la FederaciOn
Anarquista Ibérica, todos los cono-
cedores de la historia del movimien-
to obrero espariol saben que lamas
ha sido el brazo de la C.N.T. y mu-
cho menas el brazo armado, sino
una organizaciem de la que se han
dotado los anarquistas y no todos

en determinadas épocas para di-
vulgar sus ideas.

El asociarnos con este género
de atentados no nos extraria; todos
recordamos la turbia historia del
GAR, los asaltos a nuestros locales

Barcelona, Basauri, Madrid la
imputaciOn de la agresiOn contra el

Arzobispado de Pamplona, las ame-
nazas a militantes, y la intervenciOn
de la 01A y otros servicios de inte-
ligencia, en la burda maniobra de
implicarnos a un ficticio atentado
contra el Ministro de Justicia, plan
que fuie desbaratado par el Comité
Nacional de la C.N.T. y el Comité
Regional de Malaga, lc>calidad don-
de residia el citado agente, teniendo
éste que salir rapidamente de Espa-
ria.

Denunciamos la actitud de
la Dolicia al redactar la nota, asi co-
mo la de TvE, que han relacionado
intencionadamente en el Telediario
del dia 17 de los corrientes, la nota
de la D.G.S. con imàgenes mostran-
do nuestras banderas, publicaciones,
libros, consignas y demàs propagan-
da de curso legal. Es de destacar que
no figuraban en esa filmaciOn mn-
pin objet°, artefact° o arma, conde-
nables par la bey.

Queremos manifestar nues-
tro apoyo y solidaridad con todas las
acciones emprendidas por el Comité
de Cataluria en cuanto a la exigen-
cia de resnonsabilidades, total escla-
recimiento de los hechos, asi como
la denuncia presentada ante el Juz-
gado de Guardia por calumnias e in-

(Signe en pcig. 7.)
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Il y a un an, à la reprise de la
quatrième tentative de procès pour
les attentats fascistes de Milan, nous
signalions les protestations d'une
centaine de jeunes anarchistes et ré-
volutionnaires devant le tribunal qui
jugeait le journal « Latta Continua»
et son ex-directeur, accusé d'avoir
diffamé le commissaire Calabresi,
considéré le principal responsable de
l'assassinat de notre camarade Pi-
nelli; en concluant nous faisions re-
marquer que de telles manifestations
prouvaient que le « cas Pinelli » ne
sera jamais oublié par le peuple ita-
lien. Voici ce qu'écrit « Il Giorno »,
quotidien milanais, à l'ocasion du
huitième anniversaire de l'assassinat
de notre camarade.

« Le 16 décembre 1969, quatre
jours après les bombes fascistes de
la Place Fontaine, Giuseppe Pinelli
mourait au Commissariat de police;
huit ans après ces événements, le
souvenir de Pinelli est encore vif,
bien qu'aucune sentence de la ma-
gistrature n'ait jamais rétabli la vé-
rité sur sa mort au Commissariat.
Une seule chose est certaine : Pi-
nelli ne s'est pas suicidé en se jetant
du quatrième étage du Commissariat
«le la rue Fatebenefratelli. La thèse
du suicide fournie par la police, qui
faisait de Pinelli un des -responsables
du massacre du 12 décembre 1969,

s'est démontrée fausse comme les
audiences du procès en cours à Ca-
tanzaro l'ont amplement démontré.
D'autres sont les responsables de la
tuerie de la Place Fontaine. Pinelli
est une des victimes innocentes de
ceux qui voulaient cacher la vérité
et qui continuent sur cette voie, ceux
qui ont pour but précis de saper la
démocratie en Italie. Que personne
ne s'illusionne : le « cas Pinelli » est
toujours ouvert. » Suivent 300 signa-
tures de « ceux qui n'oublient pas ».
Ce sont des journalistes, avocats,
conseils d'ouvriers, représentants de
journal et revues, syndicats, sections
de partis ouvriers, etc., représentant
toute la ville de Milan.

A côté de la plaque commémorant
les morts de la Place Fontaine une
autre plaque rappelle, aujourd'hui,
l'assassinat de notre camarade, vic-
time lui aussi du «massacre d'Etat ».
Mais l'Etat réagit toujours de la mê-
me façon contre qui réclame vérité
et justice, contre ceux qui l'accusent
de « massacre », ou bien de nier et
celer les massacres, les nombreux
massacres qui se suivent, de toutes
les façons, dans les usines, sur les
places, Partout où des travailleurs,
les jeunes chômeurs, les « emargi-
nati », luttent, protestent ou récla-
ment plus de liberté et plus de jus-
tice. La nouvelle vague de violence
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NOUVELLES D'ITALIE

fasciste qui s'abat depuis quelque
temps particulièrement sur la ville
de Rome, est la preuve certaine de
l'impunité dont jouissent en Italie
les organisateurs et les exécuteurs
des tueries.

Dans cette ville, comme partout
ailleurs, les incursions de bandes
fascistes toujours impunies, sèment
la terreur et la mort. Pour parler du
climat de répression et de terreur à
Rome en 1977, il sera suffisant de
rappeler la mort de la jeune fille
Giorgiona Masi et l'assassinat de
Walter Rossi.

A Catanzaro on assiste à un inter-
minable défilé de généraux, amiraux,
ex-ministres, ex-chefs de gouverne-
ment, qui accumulent mensonges
sur mensonges (l'actuel premier mi-
nistre a été convoqué pour la deu-
xième fois comme témoin afin de
confronter sa précédente déposition
qui contraste avec celle du journa-
liste et ex-député communiste Ca-
prara).

Le délit de faux témoignage plane
dans la salle du tribunal de Catan-
zaro, mais il s'agit d'un farfadet ma-
licieux. Une seule condamnation a
été émise contre un général, magis-
trat rniltaire, conseiller du premier
ministre : une condamnation évi-
demment, avec sursis, comme pourdire : « Va et ne recommence pas !»

Â. I . T.

ET Si NOUS PARLIONS
DU TERRORISME D'ETAT ?

L'argent qui asservit, l'information qui matraque,
la police qui tue, les gens qu'on met en fiches, les
consciences qu'on manipule, la planète qu'on
sacrifie aux lois du profit, c'est ce qu'ils appel-
lent assurer la sécurifé des citoyens.

Huit ans après le massacre de la Place Fontana
L'hebdomadaire « l'Espresso » sou-

ligne la facilité avec laquelle les té-
moins de haut rang font retomber
leurs propres responsabilités sur le
dos de personnages décédés... « Le
jeu du procès avec le mort » se ré-
pète à Trento et à Rome, autres siè-
ges de tribunaux où se célèbrent des
procès politiques fondamentaux,
après dix ans de stratégie de la ten-
sion et de terrorisme d'Etat.

A Trento sur le banc des accusés
se trouvaient des fonctionnaires de
police, des douaniers, des gendarmes
et le SID (services secrets) pour avoir
organisé en 1971 au moins quatre
attentats au plastic et qui devaient
passer sur le dos des « rouges ». A
Trento aussi on assiste au défilé de
ministres, hauts fonctionnaires, pré-
sident du Conseil. Que fait-il le tri-
bunal de Trento, appelé à juger les
coupables qui avaient déchaîné la
terreur dans la ville ? Il émet une
sentence d'absolution générale ! Le
journal « Latta Continua » qui avait
déclenché une campagne pour dé-
masquer le rôle de la police pour les
bombes de Trento en 1971, considère
cette sentence « un appel pour inci-
ter à la révolte armée, à la conspi-
ration Politique, aux tueries ».

18 janvier 1978.
S. STIRNIO

(Service de Presse CRIFA)
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Otro anônimo, que par entereza
paso lo suyo; y mas de lo suyo.

Era albariil de buena llana y sindi-
ca,lista tesonero; no griton, aspaven-
tero, sin(' tesonero. Estaba siempre,
sin manifestarse. Con obrar tenia lo
suficiente. iCuantas veces 10 he re-
cordado en el exilio!

Militaba en Capellades, y yo a los
de alli los conocia y estimaba. Ha-
biamos alternado en muchisimas si-
tuaciones, risuerias unas, dramaticas
otras. Cuando la burguesia de mi lu
gar me rechazaba, Capellades me
acogia.

Tras un ajetrea de arios aconteciô
coma en todo lugar hispano la

guerra, elevada a revoluciôn en
nuestras tierras. Igualada hizo un
buen papel en realizaciones, y en
Politica revolucionaria. No valieron
«chinorrerias». Pero Capellades Lue
al copo. Convirtiôse, el pueblo, en
cooperativa general cenetista. Hasta
la represiôn bolchevique-catalanista
de la semana de mayo (1937), en esa
simpatica villa no hubo mas que
C.N.T. En adelante debiendo com-
partir el Municipio con AC, ERC,
U de R, PSUC, y otras hierbas, to-
das conservadoras y minoritarias,
CNT-FAI, mayoritaria, renunciô al

COMMUNIQUE

La CRLFA rappelle aux Fédéra-
tions, groupes et individualités ad-
hérents à l'IFA, que le Congrès In-
ternational se tient à Carrara (Ita-
lie) du 23 au 27 mars 1978;

qu'une seule Fédération par
pays et là où une Fédération
n'existe pas encore, adhésion des
groupes et même des individualités
qui acceptent les structures de l'IFA,
ses bases idéologiques, son Program-
me, son Pacte d'Association peu-
vent participer aux travaux du Con-
grès;

que les adhérents doivent, dans
la mesure de leurs possibilités, avant
le Congrès, se mettre en règle avec
les cotisations, afin de pouvoir cou-
vrir le déficit existent et faire face
aux frais d'organisation du Congrès;

qu'un camarade qui n'adhère à
aucune Fédération ou groupe adhé-
rent à l'IFA, ne peut pas être délé-
gué par une Fédération absente à la
représenter au Congrès;

que les observateurs (groupes
ou individualités) pour être admis
au Congrès doivent présenter une
recommandation par une Fédération
ou Groupe adhérent à FIFA;

que les noms et les adresses des
délégués et aussi des observateurs
de la part des Fédérations ou grou-
pes qui ont délivré la recommanda-
tion doivent être communiqués au
moins UN MOIS avant le Congrès
(c'est à dire entre les 15 et 20 février
1978) a la CRIFA, Casella Postale
n° 22 17100 Savona (Italie) ou aux
Gruppi Anarchici Riuniti, Piazza
Matteotti n° 31 54033 Carrara (Ita-
lie);

que ayant trouvé la traduction
simultanée trop onéreuse, nous invi-
tons les Fédérations et les groupes
d'inclure dans les délégations des ca-
marades qui peuvent jouer le rôle
d'interprète pour ceux qui parlent
des langues différentes.
Pour la CR1FA, Umberto Marzocchi.

Savona, 19 janvier 1978.

SOL Y SOMBRAS
EVOCACION DE TORRENTS

minimo derecho representativo que
se le concedia. Pero seguiria en la
via revolucionaria trazada. Antoni
Torrents Tomas, coma los buenos,
estaba enter° en eso.

Pero al «nuevo» alcalde, Ràfols,
un desconocido lo matô a tiros. Era
de floche y esta amparô al asesino.
Camo Rafals era de la ERC, la auto-
ridad barcelonesa, màs enemiga
nuestra que de los fascistas, detuyo
a seis comparieros que se imaginaba
directores: Castells, Claramunt, Ar-
dévol, Torrents y dos comparieros
mas, padre e hijo. Fueron encerra-
dos en la Modela barcelonesa, para
lo de «ahi se pudran».

Ain se pudran, por galvanico ha-
cer de los camparieros. Yo llegaba
de mis ocupaciones y preguntaba a
nuestra Juridica comarcal: «é,Y el
asunto de Capellades?» Bien se me
respondia --. No convencido, me en-
trevisté en Entenza con los seis en-
cartados, convenciéndome de que na-
die los atendia. Y las semanas pasa-
ban. Me personé a Juridica Regional
para cuestionar a dos abogados: Sàn-
chez Roca y Pagès de Tortosa. Des-
conocian ambos, el asunto. ;Y ha-
cia dos meses del arresto de los com-
parieras! Agité lo posible, traté de

OE LIRRERIII
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00
«Diceionari General de la Llen-

gua Catalana», Pompeu Fabra 187 00
«La C.N.T. en la RevoluciOn Es-

pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00
«Costa Amunt», Joan Ferrer 20 00

«La Revanche de Bakounine ou
de l'anarchisme à l'Autoges-
tion», Philippe Oyhamburu 48 00

«Explotacién y DominaciOn», Al-
fredo Errandonea 7 00

«Formas y tendencias del Anar-
quismo», René Furth 8 00

«La «Elite» del poder en Espafia»,
A. Guillén 15 00

«Durruti. Le Peuple en armes»,
Abel Paz 30 00

«Histoire de l'anarchie», Max Net-
tlau 20 00

«Historia de la Economia Politi-
ca», M. Colmeiro, 2 vol. 70 00

«La Révolution Inconnue», Voline 28 50

«Trois Gouttes de Silence», José
Molina 20 00

«Sexualidad Humana», José A. Bo-
fila 15 00

Pedidos y giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

C.C.P. 9 232 33 V Paris.

El Pensamiento Libertario
(Viene de la pcigina 7)

formar paradas cuando la A.I.T.
quiso desliarse de la dictadura del
Sumo Pontifice. Creando una nue-
va teacracia llevo la desunion al
campo obrero internacional. For-
mando su partiel° obrero, partido de
ma,sas marxistas, el Socialismo co-
nociô su aberraciôn, la contra de si,
àquello que deberia estirpar al lle-
gar en el teatro del mundo del tra-
bajo: el mesianismo. Del masismo al
mesianismo pasando por el marxis-
mo. Dos campos y la lucha entre los
dos. El ataque de frente por parte
del centralismo tradicional, dictato-
rial, en su expresiôn mas extrema,
impuso, màs que acordô, una tre-
gua. Tregua fingida, que no sentida
entre los dos hermanos, enemigos,
en el socialismo.

usar «Catalunya», no permitiéndolo
la censura. Sanchez Roca, si, se con-
dujo bien, y Pagés también. En Ca-
pellades armé un cisco contra poli-
cias y Guardias de Asalto que imPor-
tunaban con registros y amenaz,as a
las familias de ho detenidos, logran-
dose, de un barullo a otro, que salie-
ran, al cabo de mes,es, todos los en-
causados menos Torrents, que la au-
toridad catalano-bolchevique habia
confinado en un batallôn disciplina-
rio corn° a un facha cualquiera. ;cri
men!

Terminada la guerra, Torrents

COMUNICADOS

Comisiôn de Relacione3 Zona Norte
TOMBOLA 1978

Coma en arios anteriores, esta ac-
tividad que permite la recolecciôn de
l'endos para tareas vitales de orga-
nizacion, se ha renaudado, tanto es
asi que podemos dar ya una prime-
ra lista de objetos a sortear, espe-
rando que aquellos comparieras que
tengan algo que ofrecer ho haràn,
para Poder presentar un lote bien
furnido.

Primera lista: Un asador eléctrico,
una mà,quina de escribir portatil,
«Historia Universal de Literatura»,
3 volfimenes, un transistor, «Diccio-
nario Larousse Espanol», colores, un
cuadro hecho a pluma, Cinco dis-
cos (Carbonell, Utge, Chants anar-
chistes Carlos Andreu, Mauthau-
sen), Un aparato fotogràfico, «Ara-
ria, Negra», 2 vol. y «C.N.T. en la
Revoluciôn Espatiola», 3 vol., un re-
loj de pulsera mujer u hombre, a
escoger, un servicio de mesa, 42 pie-
zas. «Poesia espariola siglo XX»,
«Opus Dei» y «Los Olvidados», etc.,
etc. Como se ve ya se inicia la mar-
cha con un exoelente y rico lote de
objetos, pero eso no es todo mas da-
remos a conocer prôximamente.

El sorteo sp efectuarà durante la
JORNADA DEL LLBRO LIBERTA-
RIO, que se celebrarà el domingo 18
de junio de 1978 en el Centro Con-
federal.

Las FF. LL. y comparieros pueden
solicitar los billetes las cuales estàn
dispuestos al precio de 0,95 F, a Ro-
que Llop, 33, rue des Vignoles, 75020
Paris.

Recordamos que el repart° de los
beneficios se efectùa a razôn del 40
por ciento Pro-Esparia, 30 por ciento
para necesidades de propaganda del
S. I. y 30 par ciento para necesida-
des de Zona Norte.

JORNADA CONFEDERAL

También las camisiones encarga-
das estan trabajando int,ensamente
en la preparaciôn de la misma para
que resulte un éxito, coma en los
arias anteriores. En este aspecto es-
peramos la colaboraciôn moral y ma-
terial de los comparieros y amigos,
asi como los familiares y la colonia
espanola en general.

Lue «liberado» del disciplinario para
empezar un viacrucis de carcele9 y -
presidios, todo lo cual minô su salud,
no asi su moral. A Ràfols lo habia_
asesinado un particular vengativo,
nadie de la CNT-FAI. Libre de cade-
nas, Torrents volviô a la albariileria,
mas silencioso y tan obstinado como
siempre. En mayo de 1977 fui a visi-
tarle y nos fundimos en un abrasa.
Meses después me han notificada
que Torrents habia fallecido.

Lo he sentido profundamente, con
limpidez de conciencia.

J. FERRE!.

La fecha a retener y reservar es
la del domingo 16 de abri! de 1978.

Pronto estaremos en medida de
empezar a dar el programa.

F. L. DE HOUILLES -ARGENTEUIL
Convoca asamblea general para el dia

12 de febrero en el local de siempre y
hora acostumbrada,

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo 12 de

febrero a la hora y en el local acostum-
brados.

F. L. DE ST.-DENIS
Celebrarà reunidn el dia 19 de febrero

1978. Se ruega maxima asistencia.

EXPOSITION « ESPAGNE 36 »
Nuestra Exposieién «Espagne 36»

ernpieza otra vez una nueva vuelta
a Francia.

Estarà desde el 29 de Enero al 12
de Febrero en Avignon, ((Maison des
Jeunes et de la Culture, La Croix
des Oiseaux», Avignon 84000.

Todos los dias de 9 h a 12 h y de
14 h a 20 h., salvo el domingo.

El «vernissage» tendra, lugar el 3
de febtero.

Se espera la coneurrencia de los
companeros afines de la region, te-
niendo en eu-enta que es la «Maison
de Jeunes» quién organiza la pre-
sentaciOn de la Exposiciôn.

Equipo Juvenil Cenetista.

F. L DE DRANCY
La F. L. de Drancy celebrarà Asam-

blea General el domingo 19 de febrero a
la bora y sitio de costumbre.

F. L. DE BURDEOS
Domingo dia 26 de febrero de 1978 a

las 9 y media de la mariana CONFEREN-
CIA a cargo del compariero Juan Gômez
Casas, el cual disertarà sobre un tema
de actualidai.

Par la tarde a las 3, el Grupo Juvenil
Cenetista de Paris, proyectarà un mon-
taie AUDIOvISUAL, sobre el tema «Es-
pagne 36»,

Jornada a retener por todos los com-
parieros y simpatizantes que acudiran co-
mo un solo hombre al local del 42, rue
Lalande de Burdeos.

«TERRA LLIURE»
Suinari del n° 45:

«Sobre autonomies», Joan del Pi; «Es
criure en català, a l'Exili», Joan Ferrer,
«L'home Shum», J. Mufioz Cota:. «La
Collita», Diversos; «Tabal i Barrejaar
«Coin esta la Bossa» (passa.dora); «La
Comèdia», Rovellat ; «Xarlot», Redoetor,
«Cants» de J. Puio i Ferret,er, i uns
quants gargots de Màrius.

Adreça: 33, rue des Vignoles, 75620

Le Directeur de la publication : André Maille. C.P.P.P. n. 20.936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Tél. 890 94-07.

«El Opus Dei en Espafia», D. Ar-
tigues 30 00

«Pasidil y Muerte de los Espario-
les en Francia», F, Montseny 30 00
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ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00

Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles. 75020 Paris. C.C.P. n'
9 232 33 y, Paris. - Tél. 370 46-86.



POR QUE LA C N T DICE
i NO 1 A LAS ELECCIONES

ALES seccién elija un delegado. La UnicaSIND' forma de poder votar un comité de
empresa, de forma consciente es vo-
tar al compariero de al lado, a ese

El gobierno ha estado preparando Nosotros estamos totalmente en con el que hablas todos los dies y
un proyecto de ley sobre Accien Sin- contra de esta discriminacien legal que conoces bien, ese al que, por Io
dical en la Empresa. Este proyecto y pensamos que todos los trabajado- tante é,y parqué no? puedes contro-
supone sencillamente la perpetua- res deben tener las mismas garantias bar, puesto que le has elegido para
ciOn de los verticalistas Jurados de .sindicales estén o no afiliados a un defender tus intereses y puede ser
Empresa cambiandoles el nombre sindicato y sean 0 no cargos sindi- que par cualquier circunstancia, un
por el de Comités de Empresa y dan- cale. dia deje de hacerlo.
do una apariencia democratica a los Funciones del Comité de Empresa. Asamtleas. A lo largo del textomismos. La ley reglamenta las funciones de bey se nota claramente un inten-La importancia de esta ley es fun- del Comité de Empresa otorgandole to de eliminar el poder de las Asam-damental puesto que recoge todo lo unas facultades inaceptables. Estas

cales de los trabajadores en la em- den de la huelga y posibilidad de
b 1 esaes .relacionado con los derechos sindi- facultades son: declaraciôn y direc-

las reduce a un niunero de 10
presa, la forma de defender sus in- negociar inclus° convenios colectivos por ario y a una duraciOn maxima
tereses y los organismos y formas de al margen de los acuerdos provincia- de una hora. Elio unido a las facul-
representaciOn de estos intereses an- les o nacionales. Al ctorgar al comi- tades del Comité para tomar decisio-
te los empresarios. La ley emplea al- té este tipo de funciones, corremos nes, perjudica a las Asambleas como
gunos conceptos que es necesario ex- el riesgo de caer en lo que ocurre en Orem° decisorio. Lo que se preten-
plicar antes de pasar adelante, con algunos paises, donde los comités de de en fin, es dejar reducida a la
el fin de facilitar la comprensiOn del empresa son duerios y seriores de los
texto:

asamblea a un simple formulismo,
destinos de los trabajadores, pudien- que sale, sirva para que el comité de

Trabajadores oafiliados» y ((no afi- do decidir sin necesidad de consul- ermaresa nos comunique los acuerdos
liados». Los trabajadores «afilia- tar a nadie, cuando hay que hacer y deeisiones que haya tomado. Pero
dos» son los que se han dado de alta una huelga y cuando no y que debe si hemas dicho que estamos en con-
en alguna central sindical, mientras o no debe pactar con el empresario, tra de las excesivas atribuciones del
que los «no afiliados» son los que no eso si, «en nuestro nombre». Pues comité de empresa, lOgicamente de-
tienen relaciOn alguna con ella,s. no, gracias. No queremos unos comi- fendemos que la Asamblea sea el Or-

Secciiin Sindical. Son todos los tés tan eficientes. Queremos ser to- gano maxime de discusien y de de-
trabajadores de una empresa que es- dos los trabajadores quienes decida- cisien en la ernpresa. Por lo tanto
tan afiliados a un mismo sindicato, mos en Asamblea, por votaciOn 0 a exigimos que las asambleas no sean
sea cual sea su nfunero. mano alzada, como se quiera, pero limitadas ni en su duracian, ni en

Delegado Sindical. Es el delega- todos juntos, estas cuestiones impor- su cantidad. En algunos momentos
do de una Seccien Sindical. Puede tantes. es necesario celebrar varias asam-
ser uno 0 varies. Como minimo ha- Para nosotros el comité de empre- bleas seguidas y en otros momentos
brà un delegado sindical por cada sa puede tener una funcian de enla- no se celebran durante meses; por
central sindical que tenga afiliados ce entre la direccien y les trabajado- lo tanto pretendemos que sea la
en la empresa, aunque sea dl solo. res, pero nada mas, No debe tener pràctica diaria la que determine el

Comité de Empresa. Es indepen- nunca poder de decisidn por si mis- bninemasero y la duracien de las asam-
diente de las secciones sindicales. mo, sino que debe plantear las eues-
Sustituye al Jurado de Empresa. Es tiones a la Asamblea y transmitir a La funciOn del Estado. El Mi-
elegido por todos los trabajadores, la decisien de ésta. .nisterio de Trabajo, ademàs de ins-
afiliados o no y sin distincien de ca- Forma de elecciOn y durachin de peceionar el desarrollo de las nor-
tegorias. Pueden formar parte de él los cargos. La bey propone que el mas, etc., recibe la atribuciem detanto los afiliadas como los no ail- comité se elija mediante elecciones convocar las elecciones en las em-liadoS.Presas y especificar el nfuner° de de-en las que participe toda la plantillaDelegados de los trabajadores. de la empresa y que la duraciOn de legados del comité. Esto, ademàs de
Son los miembros del Comité de an- los cargos sea de 3 arios. También contradecir la libertad de los traba-
presa. especifica que los delegados pueden jadores ante los empresarios para

No vamos a transcribir aqui todo ser presentados par las secciones adapter los acuerdos oportunos, sig-sin_
el texto de la ley, pero si queremos dicales 0 bien par un 10 % de la nifica una intolerable ingerencia es-
exponer las cuestiones en las que no plantilla. En este apartado queremos tatal en el campo de los intereses
estamos de acuerdo. hacer varias consideraciones: obreros. No debe ser el Estado quien

1° Consideramos discriminatorio diga canto y cuando deben efectuar-Disciiminaciones. A pesar de
que una seccien sindical, que nuede se las elecciones sindicales sino losdeclarar que un trabajador «no pue-
estar f armada par una sala persona, propios trabajadores reunidos ende ser sancionado o conclicionado en

asambleas generales y abiertas.pueda presentar candidatos mientrassu admisiOn por su afiliacian o no a
que los no afiliados tienen que reu-una central o Par su participaciOn Es por todo lo expuesto que, mien-

en una huelga», a la hora de esta- nir el 10 % de la plantilla. En este tras la mayoria de las centrales sin-
blecer las garantias de los trabaja- sentido pensamos que cualquiera, es- dicales, arrastradas por los intereses
dores ante la posibilidad de una san- té o no afiliado, debe y puede pre- pactistas de sus «partidos herma-
clan, la bey es claramente discrimi- sentarse coma candidato al comité nos», aceptan participar en esta
natoria. La escala de «seguridad» va de empresa par su Propia voluntad, pantomima de elecciones sindicales
desde el delegado en el Comité de Independientemente de la que hagan impuestas, fraudulentas y contrarias
Empresa que no puede ser despedi- las secciones sindicales. a los intereses obreros, la C.N.T. se
do sin pasar por magistratura de tra- 2° Creemos que la duracien de los niega a jugar seen las reglas im-
bajo, ha,sta el trabajador no afilia- cargos no debe ser fijada de antema- puestas por el capital.
do que no tiene, praeticamente, nin- no. Todo la mas, establecer una fe- La C.N.T. sOlo participaria en di-
gtin derecho. Nosotros pensamos que cha tope en la que todos los cargos chas elecciones si se cumplieran ta-es conveniente la afiliacien de todos sean puestos a disposiciOn de la das las siguientes condiciones:
los trabajadores a las centrales sin- Asamblea. Pero esta en el caso de a) Ning-una ingerencia estatal endicales, pero no queremos que esta que toclo haya ido bien. Porque nos-
sea debido a una imposiciOn mas o atros defendemos que cualquier car- las mismas;
menas camuflada dentro de la ley. go sindical pueda ser revocado par la) Todo el pader de decisibn pa-
El trabajador debe ser libre de ail- quienes la eligieron,. en todo mo- ra las asambleas;
iiarse o no a un sindicato, pero no mento, sin necesidad de esperar a c) Elecciones par departamentos
tener menas dereches si no se afilia. que se cumpla un plazo determina- o secciones;
Y no sala esta, sino que considera- do. Las elecciones, a cualquier ni- d) Revocabilidad permanente demas inaceptable que un trabajador, vel, no deben ser excusa Para que los delegados par la Asamblea;cualquiera que sea su cargo, tenga unas personas utilicen en Provecho
mas derechos que otro trabajaclor, proPio. o simplemente de forma de- e) Mismos derechos sinclicales pa-
par haber sida elegido para un car- ficiente, unes cargos que deben es- ra afiliados y no afiliades;
go sindical. Con esta diseriminacien tar al servicio de todos las trabaja- f) Simple funcien del comité co-la Unica que se busca es dividir a los dores. Y no nos conformamos con ma enlace entre los trabajadores ytrabajadores y enfrentar a los car- decir: «bueno, la praxima vez no los la direccien.
gcs sindicales con los demàs, puesto elegimes», parque de aqui a la «pre-
que cuando se hable de ir a una xima» pueden hacernos mucho dario. (Extraido de «Vient° del Pueblo»,huelga o a cualquier conflicto, los 3° En cuanto a la forma de elegir n° 1 correspondiente al mes de di-cargos sindicales aparecen con las el Comité de empresa, nosotros de- ciembre 1977. Organo de la F. Localespaldas mas guardadas. fendemes que cada departamento o de Sindicatos CNT-AIT de Figueras).

LE COMBAT SYNDICALISTE 3
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BARCELONA A LA VISTA

TERRORISMOS
El oficio de matar es tan bàrbaro

coma repugnante. Repugna ai ins-
tinto de humanidad que debe distin-
guir al ser humano. Las bestias car-
nivoras sacrifican a animales infe-
riores para corner. El hombre mata
al hombre por maldad y vesania. No
corne a su victime..

Atribuir a cenetistas y anarquistas
atentados tan gratuitos coma san-
grientos cual el del establecimiento
Scala, es una argucia muy mal in-
tencionada. Quemar un lugar pobla-
do de gente que en plan de divertir-
se Puede perecer, es brutal e injusti-
ficado desde cualquier punto de vis,
ta, Es una maldad sin justificativo.
No significa un incidente de la lu-
cha, una intenciiin de combate de
dramàticas e imprevistas consecuen-
cias. Es un atentado al derecho a la
existencia ajena perPetrado por in-
clividuos que se prefieren anônimos
para salvaguardar su propio pellejo.
Es un insulta, una indignidad, atri-
buir- crimenes de tal naturaleza a
militantes de la Confederaciôn Na-
cional del 'Israbaja.

Cuando el anarquista Paulino
atenta contra la vida del gene-

ral Martinez Campas para vengar la
muerte de la I. RepUblica y los su-
frimientos del pueblo, dio cara desa-
fiando la muerte propia sin haber
ocasionado la de su enemigo. Cuan-
do Domingo Salvador tratô de ven-
gar a Paulino sacrificando a dieci-
aéis ricos en la platea del Teatro del
Liceo, no obrà con la franqueza de
su amigo y compariero, pero cumplia
su objetivo terrible, desde luego

de lucha contra el sistema enton-
ces imperante. La sociedad que tan-
to tuvo que decir contra el barbaro
Domingo Salvador, celebrô visible-
mente el fusilamiento de sels anar-
quistas inocentes apellidados Cere-
zuala, Ars, Sabat, Codina, Bernat y
Sagas, mas la muerte par tormentos
sufridos de los también àcratas Ber-
nich, Alcoy y Nacher, y por suicidio
de apura el preso Barras, todos aje-
nos al crimen de Salvador.

Otro acto de terrorismo antianar-
quista fue consumado en 1897 con la
ejecuciôn, también a balazos, de los
libertarios Ascheri, Moles, Alsina,
Mas y Nogués, tras horribles tortu-
ras que afectaran igualmente a Ga-
na, Callis, Surié, Thioulouse, 011er y
otros prisioneros, todos anarquistas.
Se les acusaba de participantes o co-
laboradores en la colocacian de una
bomba en la cale Cambios Nuevos,
durante el paso de una procesian,
ocasionando algunos muertos y he-
ridas. iSe hala al culpatle? No. Y
aqui ariadimos no ser gente, de ideal
quienes cometen desaguisados de tal
calibre, par la sinrazôn de matar y
solamente matar, misiein que incum-
be a tipas deshumanizados, a agen-
tes provocadores que sala ellos sa-
ben quién cotiza semejantes desafue-
ras.

De 1905 a 1907 hubo una campafia
de atentados a sembrar la intranqui
lidad y el panic° entre la ciudada-
nia, a la que se dinamitaba a man-
salva mediante bombas colocadas en
urinarios, escaleras de vecindario,
kicscos y al pie de algcn arbol.

prevista de tales crimenes?
Disculpar al sistema par la sangre
anarquista derramada y mar a en-
tender, de paso que la muerte de ciu-
dadanos en la via pnblica era obra
de los «discipulos» de los anar injus-
ticiados en Montjuich en los arias
1894 y 1897. Al Propio tiempo, ate-
rrorizando a los barceloneses po-
dria descender de grados la fuerza

por J. Puig d'Aguilera

catalanista que erfipezaba a preocu-
Par a los graves politicos de la Mo-
narquia.

Puntualizar esa Ultima ocurrencia
histarica puede ser interesante para
nosotros, afincados en moral y co-
razan en el anarcosindicalismo. Juan
Bull rue declarado a,utor visible de
los hechos terroristas, y Juan Rull
habia sida expulsado de los medios
libertarics par haberlo descubierto
elemento provocador. Rull y su fa-
milia colocaban artefactos a diestro
y siniestro cobrando (é,de quién, de
quienes?) la minuta. El «affaire»
Rull cayô en el mas espeso de los si-
lencios para no afectar a sujetos al-
tamente situados, entre los cuales es
imposible hallar anarquistas.

For alla el 1920, estalla un artefac-
to en el music-hall Pompeya, sito en
el popular Paralelo, determinando la
muerte de cinco espectadoros y heri-
das a unos veinte mas. é,Autores pre-
vistos del desaguisado? Los del Sin-
dicato Unica, seen deduccian ligera
de autoridades y periodistas venales.
El S. IL protesta indignado, pero va-
rias de sus militantes fueron encar-
tades debido al suceso. Evidenciada
su inocencia, pronto fueron desen-
canadas. No consiguiéndose compli-
car al elemento libertario, el proceso
del Pompeya termina en punta, con
los muertos al hoyo, y los causantes
de su deceso al balla. Na obstante,
arios después el sujet° Inocencio Fe-
ceci fue ouest° en evidencia cama
autor del crimen del Pompeya. Obrô,
Feced, en asalariado, é,por quién, par
quienes? El Fomenta del Trabajo
Nacional, o Patronal barcelonesa,
podria responder claramente a esta
pregunta... y a otras semejantes, si
el factatum Mira y Trepat estuviese
en vida y confesara.

Inocencio Feced fue un aventurera
que vina del corazan de Esparia a
Barcelona con crédita de anarquista
par haber escrito una docena de ar-
ticulas en un periadico acrata. Re-
cala en casa Herreros (suerte de ins-
titucian libertaria) y pronto su con-
ducta malsana lo aparta de la de-
cencia acrata. Avido de dinero y con
odio al trabajo, Feced se metia a
confidente, a provocador, a pistolero
del «sindicato libre». Es el que dijo:
«al Noi del Sucre me lo cargo yo», si
tien durante la II ReptItlica nega-
ria ser suya la frase. Se le serialô en-
tances coma autor de la cobardia
terroriste. del Pompeya, y desapare-
clô de la circulacian nadie sabe ca-
ma. Ni en bien ni en mal.

Ojo, comparieros, con el peligro de
los provocadores y las provocacia-
nes. Ni furibundos, ni esquizofréni-
cos, ni «hellidistas» en nuestras fi-
las. El pasado contiene lecciones.

Concurriô luego la del terrorismo
oficial: Bravo Portillo, Barôn de
Koênig, Martinez Anido-Arlebut y
carlismo representado par Raman
Sales, con réplica desesperada de las
nuestros. Al patron° Barret la ha-
bian asesinado en 1917 los de la ban-
da Bravo Portillo, jefe de policia en
Barcelona. Fera «el gasto» estuvo en
un tris de pagarlo el anarcosindica-
lismo. Tuvimos, en la desigual con-
tienda, sobre 500 comparieros asesi-
nados. El enemigo también pagô, pe-
ro no toda la factura.

De la represiôn franquiste., no ha-
blemos. Las heridas son tiernas. Pe-
ro el terrorismo de ahora es neofas-
cista y los platos rotos no delae abo-
narlas el anarcosindicalismo. é,Por
que no existe ese diario confederal
que, facilmente, conseguiria desva-
necer las camparias mentirosas?

DETENCIONES EN RUBI

LA FEDERACION LOCAL
DE SINDICATOS DE LA

CNT DE RUBI, AL PUEBLO
La FederaciOn Local de la C.N.T.-

A.I.T. de Rubi se dirige a la pobla-
clan y sobre todo a la clase trabaja-
dora para informarles que nos ha
cogido par sorpresa la mismo que a
nuestra Organizacian Regional esta
represian que las Fuerzas de Orden
Pnblico esta llevando desde el lunes
pasado contra militantes de la CNT,
y sobre todo con compafieros afilia-
dos a esta Federacian Local, conoci-
dos de sabra par la mayoria de los
trabajadores de riferentes centrales
sindicales de honrados trabaj adores
en todo su sentido.

Han sido detenidos 21 compatieros
de nuestra Pederacian Local, y que
segan han Ida pasando par Jefatura
de Policia de Barcelona, han sida
puestos en libertad parque no tenian
cargo ninguno sobre ellos, es mas
a muchos de ellos ni siquiera los han

Acaba de publicarse un libro ,) or
los comparieros del Exilio de la Co-
marcal de Monzan (Huesca) que vie-
ne a enriquecer con su aportacian,
el acervo histarico de la que la CNT
y sus militantes realizaron durante
el pericdo del 18 de julio d. 1936
basta marzo del 1938, sobre las rea-
lizaciones colectivistas. Libro, de 160
paginas, que es todo un testimonio,
de quienes intervinieron en tales
realizaciones; y que, antes de dari°
a la luz pùblica, fue leido y aproba-
do par la colectividad. Este detalle
es de suma importancia y se debe
de hacer resaltar, par significar, que,
aunque nadie la firma y podria in-
terpretarse coma una obra imperso-
nal. el casa es todo la contrario; es
decir, reviste toda la seriedad y res-
ponsabilidad de una colectividad de
compariercs, que a través de los arios
de Exil°, no ha desapa.recido. Su ti-
tuba: «Realizaciones revolucionarias
y esructuras colectivistas de la Co-
rnarcal de Monzan (Huesca)». Edita-
do en Esparia.

Esta clase de aportaciones, se de-
berian de intensificar, de tcdo cuan-
to se realiza en dicho periado, par la
generacian que intervino, coma ya
la hicieron los comparieros de la Co-
marcal de Utrillas en 1970 y hoy la
hacen los de la Comarcal de Mon-
zôn, antes que desaparezcan todos.

Si la documentacian refleja un es-
tado de opiniôn, situacian y relaciôn
de las acontecimientos, los testimo-
nias vividos, constituyen, un todo,
en el cuadro real que se desarrolla-
ron, maxima, cuando son relatados
y aquilatados par varias personas
que las convivieron.

De los 32 pueblos que se componia
la Comarcal y de 55.000 colectivistas
que la integraban, puede el lector
hacerse una idea, de la influencia
que tenian nuestras prédicas y pràc-
ticas en dicha énoca. No fue todo
obra del azar, aunque las circuns-
tancias contribuyeron; hubo pueblos
en la comarca, que la C.N.T. ya exis-
tia hacia mas de veinte arioS, y ha-
bia sostenido luchas contra los ca-
ciques y grandes propietarios, par
reivindicaciones y respeto al hom-
bre. Toda esta siembra y la labor
Proselitista de la militancia, cuando
llega el moment° y la opertunidad
de plasmar sus prédicas en realida-
des, no las desperdiciaron. Haremos
remarcar que, si aparentemente, se
creen muchos, que tue una obra es-

interrogado; en la actualidad que-
dan tres detenidos, uno Secretario
de FormaciOn de la FederaciOn Lo-
cal, otro Tesorero del Sindicato de
Metalurg,ia, y el tercero que fue del
Comité de Empresa de Material Cli-
nico.

PROTESTAMOS contra la ofen-
siva contra la C.N.T., par parte del
Gobierno coma consecuencia de
nuestra postura ante el Facto de la
Moncloa, las Elecciones Sindieales y
la Libertad Sindical.

Con anterioridad a este escrito-in-
forme, la Federacian Local de Sindi-
catos de Rubi C.N.T., ha lanzado un
manifiesto del Comité Regional de
Cataluria haciéndolo suyo coma pro-
testa de la accian emprendida con-
tra la C.N.T. y sus militantes.

Fecleracien Local de Sindicatou de
Rani,

ILECTURAS
por VICENTET

pontànea las Colectividades, no de-
ben de olvidar quienes piensen asi,
que los hombres que las pusieron en
pràctica, estaban identificados con
las ideas anarcosindicalistas propug-
nadas par la C.N.T. y asi fueron sus
resultados; a oesar de los enemigos
que tuvo (y hoy aain tiene) y los obs-
taculos que se le opusieron.

El lector encontrara en el libro,
ademàs de las realizaciones colecti-
vistas realizadas, sus innovaciones,
dificultades, éxitos y problemas, y
quienes fueron sus enemigos mas en-
carnizados contra chias. Quienes se
ensariaron con mas furia y destruc-
clan, carcel y asesinatos contra nues-
tros comparieros; cabe sefialar en
primer término a los comunistas con
las fuerzas armadas que dirigian Y
mandaban; ciertos caciques y reac-
cionarios, y la acaba de aplastar ta-
da, las hardas franquistas, no sin
antes aprovecharse de algunas rea-
lizaciones efectuadas por nuestros
,comparieros, atribuyéndoselas coma
propias, en el momento de la inva-
sian, segim el testimonio de los au-
tores del libro.

Par no hac,er el comentario inter-
minable, indicaremos que contiene
un sin fin de detalles muy intere-
santes para el estudio presente y fu-
turo, que todo aquel que se interese
par las problemas que se plantearon

surgieron en el periodo de la gue-
rra y revolucian espariola de 1936 a

s19381ecntaural).uede
dejarle de interesar

u
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LOS ACONTECIMIENTOS DE BARCELONA

Reunida en Madrid el 22 de enero
de 1978 Ha Plenaria del Comité Na-
cional de la C.N.T. ante el atentado
contra la sala de fiestas ((Scala)) de
Barcelona, la muerte de cuatro tra-
bajadores de dicha empresa y las im-
plicaciones que a partir de dicho ae-
to se pretenden hace, recaer sobre
C.N.T., asi corne el marco general
en que se ha preducido, nos ha lle-
vado a reflexionar sobre los siguien-
tes puntos:

10 Rechazamos tante el atentado
en si como la camparia de despres-
tigio, instrumentada conta la CNT
y consideramos intolerable que se
Pretenda involucrar a una organiza-
ciôn otrera que afilia al 75 % de los
trabajaelores de la Scala con actos
criminales e irresponsables cuya in-
vestigaciôn realiza la propia C.N.T.,
que no se responsabiliza de acciones
o provocaciones individuales contra-
rias a sus principios. En este senti-
do, el Sindiéato de Espectàculos
Micas de Barcelona de la C.N.T., que
cuenta entre les trabajadores falle-
cidos con un militante de dicho sin-
dicato, va a exigir también respon-
satilidades por las culpables condi-
cimes de seguritiad dei local en
cuanto a les revestimientos anon/en-
te inflamables, contraries a las or-

Conclusiones de la Plenaria del Comité
Nacional de la C. N. T. de Espaha

denanzas municipales hasta el pun-
to de que la muerte Pot intoxicaciôn
par los gases emanados de dichos re-
vestimientos (clerhidrico y cianhidri-
co) es instantanea per asfixia, con
anterioridad al sepuita:1--iento o cre-
machin por causa del incendio pro-
ducido. La C.N.T. prepara en efecto
todaF las medidas juridicas en defen-
sa de las familias de los trabajadores
fallecides y desempleades al perder
su puesto de trabajo en la ee_presa
a consecuencia de los heches.

2° Queremos hacer hincapié en
las circunstancias en que se produ-
cen les hechos en que se inaplica a
la C.N.T. en una localidad como Bar-
cclona, en que muchos ramos de pro-
ducciôn es mayoritaxia, en un mo-
ment° en que esta desarroIlando una
lucha contra el Pa.cto de la Moneloa
y las Hamadas elecciones sindicales.
Quienes han pretendido imprcarla
son conscientes de que nuestra orga-
nizaciôn y postura sindical Duette dar
al traste con los planes del gotierno.
Al implicar a la C.N.T. y a todo el
Movimiento Libertario Espariol, asi
cornu a la Asociacilin Internaeional
de Trabajadores, se pretende desa-
creditarlos ante aquella parte de la
clase trabajadora que ann se deje
condicienar pur los ruedios de infor-

He aqui la explicacién de la aciiiud
del gobierno de cara a la organizaci6n
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maeiôn estatales, y de este modo 11e-
var a cabo sin oPosicién real el Pac-
te social, en la actualidad el de la
Moncloa.

3° En la historia de nue stro mo-
vimiento por la emencipaciéon obre-
ra, los trabajadores anarcosindicalis-
tas estamos acostutubradoss a provo-
caciones que destle la burda patratia
de la «Man° Negra» a la turbia ma-
niobra que por parte de la CIA y
Cros servicios de inteligencia preten-
dia itnplicarnos en un ficticio secues-
tro dei Ministre de Justicia, as! co-
rne °fres heehos (atentado al arzo-
bispado de Pamplona, actividades del
extrait° GAR, provoeaciones en las
Ramblas de Barcelona, calumniosa
atribucitin del incendio de la sala
Sibleius de Cartagena, etc.) vienen a
demostrar una eaPaPaila preconcebi-
da para falsear ante la opinitin de la
clase trabajadora la vordadera hala-
gen de la C.N.T.

4° Denunciamos la actitud de la
policia en la informacitin facilitada
a TVE, que ha relacionado intencio-
nadamente en el Telediario del dia
17 de enero y lo que es mas grave el
dia 20 en el programa infantil, la no-
ta de la D.G.S. Con imagenes mos-
trando nuestras banderas, publica,
clones, libres y demàs Drepaganda

Ante los graves sucesos que tuvie-
rcn lugar el dia 15-1-78 y, asimismo,
las graves e infundadas imputacio-
nes que de ellos se han vertido sobre
la C.N.T. por todos los medios de Co-
municaciôn, las Centrales Sindicales
abajo firmantes:

Denuncian y repudian el acto
que provocO la muerte de cuatro tra-
bajadores y comparieros nuestros.

Denuncian y repudian la rePre-
.sion indiscriminada llevada a cabo
en Rubi desde el lunes 16-1-78 por
las Fuerzas de Orden Pnblico que
culminô el martes por la tarde con
la detenciOn de 21 militantes de
C.N.T., asi como la posterior agre-
sien-1 contra un militante de C.S.U.T.
por parte de cuatro miembrcs de la
Policia Social. Al dia siguiente, 17-1-
78, después de pasar por Jefatuxa
de Policia, fueron puestos en liber-
tad 19 de estos detenidos sin ninglin
cargo contra ellos y, es mas, muchos
de elles no fueron siquiera interrogados. En estas momentos quedan to-
davia dos detenidos (un trabajador
de Relampago-Zipp, S. A. y otra de
Material Clinico, S. A.) que han pa-
sado, respetivamente, a la Carcel
Modelo y a la Carcel de la Trinidad,

de curso legal. Es de destacar que no
figuratan en esa filmaciôn ningtin
objet°, artefact° o arma, condena-
hies por la Ley, y que Pudieran rela-
clouer objetivamente el material
confederal filmado con los hechos en
cuestiôn.

5° Por ultimo queremos manifes-
tar que la C.N.T.-A.I.T. es la Unica
organizackin sindical de trabajado-
res que presenta y sestiene un pro-
grarna de lucha contra las elecciones
Sindicales y contra el Pacte de la
Nioncloa Pur considerar que se aten-
ta gravemente contra nuestros lute-
reses; los intereses de la clase traba-
jadora. Es por esto que a la vista de
que a la C.N.T. viene sobreviviendo
vigorosamente la consPiracion de si-
lencio y deformacion montada en
torno suyo, hemos sulrido una pro-
vocaeiôn mas y no descartamos la
posibilidad de que se sigan repitien-
do, ante 10 cual llamamos a todos los
comparieros trabajadores y en espe-
cial a nuestros afiliados a permane-
cer en guardia contra todas las pro-
vocaciones que pretendart privar
inovimiento obrero del baluarte que
la C.N.T. representa para su autono-
mia y emancipaciôn.

LA PLENARIA DEL
COMITE NACIONAL DE LA C.N.T.

teniendo en cuenta que esta Ultima
compahera es menor de edad.

Entendemos que C.N.T. es un
sindicato que lucha por los intereses
de los trabajadores y, concretamen-
te, a los compafieros detenidos, se
les coriace como tra,bajadores hon-
rados que defienden los intereses de
sus compaheros.

Pensamos que la difusion de
dichos hechos tiene un fin muy con-
creto: el desmantelamiento de la
C.N.T. como central sindical y, por
consiguiente, recae sobre la clase
trabajadora.

POR LA LIBERTAD DE LOS
DETENIDOS.

SUPRESION DE LA T EGLSLA-
CION 1RANQUISTA VIGENVE.

NO MAS REPRESION CONTRA
LAS CENTRALES SLNDICALES.

POR LA LIBERTAD SINDI-
CAL.

Rubl, 20-1-78.
Confederaciôn Nacional del Traba-

jo (C.N.T.); C,omisiones Otreras (CC.
00.); Confederaciôn de Sindicatos
Unitarios de Trabajadores (C.S.U.T.);
Uniôn General de Trabajadores (U-
G.T.); Unient Sindical Obrera (USD).

A PESAR DE LA
REPRESION

LA (NT PROSIGUE SU CAMPA11-A
CONTRA EL PACTO DE LA MONCLOA
Y LAS ELECCIONES SINDICALES

SOLIDARIDAD SINDICAL

Comunicado al pueblo de Rubi
y a la clase trabajadora



6 LE COMBAT SYNDICALISTE

PARA EL DESMONTE DE UN MITO
No hay necesidad casi de serialar

todas las contradicciones y ambiva-
lencias de la actitud de Marx frente
al mundo que le rodeaba, ya que las.
organiza en un sistema impermea-
ble, en una dialéctica de la historia.
Su primer maestro, Hegel, le habla
enseriado que el mundo en total es-
taba en proceso constante de deve-
nir; no era un flujo y reflujo sin ob-
jetivo, sino una corriente intencio-
nada: era el resultado de una lucha
entre contrarias, en la que una «te-
sis» positiva engendraba su negacian
o «antitesis» y en el curso de la lu-
cha creaba una unida,d superior o
«sintesis». Para Hegel, las «ideas»
generaban las formas materiales e
instituciones de la vida real. Marx
acepta el proceso dialéctico coma
una descripcian completa y le dio la
vuelta: formas materiales y, en par-
ticular, los instrumentas de produc-
clan e intercambio, dieron nacimien
to a ideas apropiadas en arte, reli-
gién, filosofia, moral. Estas eran me-
ras sombras del mundo «real», el
mundo de la actividad econômica,
que era gobernado por la necesidad
de corner, beber, tener techo y ropas
y de praducir medios cada vez màs
complicados de asegurar la subsis-
tencia. Como su precursor del siglo
XVII, Charles Blount, Marx contem-
plaba las formas de la piedad, de la
justicia o del arte esencialmente co-
ma las «oraciones antes de la co-
m.ida».

Si Marx hubiera percibido que su
versian de la historia completaba en
realidad a Hegel; en lugar de suplan-
tarlo, habria creado una sintesis so-
ciolagica de primer orden en la me-
dida en que la historia puede ser
comprendida en los terminas exclu-
sivos del proceso dialéctico. Pero re-
fundiendo el pensamiento de Hegel
en categorias materialistas, rechaza
sus aspectos validos, y sosteniendo
que «las relaciones materiales son la
base de todas las relaciones» proce-
dia a confundir «base» con «causa»
y con «razan». En el paneg,irico de
despedida, Engels sostuvo que Marx
descubrid la ley de evolucian en la
historia humana: el simple hecho,
anteriormente escondido bajo rama-
jes ideolagicos, de que los seres hu-
manas deben, primordialmente, co-
rner, beber y ' abrigarse antes que vol-
ver su atencian a la ciencia, al arte
Y a la religian».

Esa pretensian delata la debilidad
de la interpretacian marxista, per-
que en la historia verdadera, el des-
arrollo del lenguaje, del arte y de la
politica es tan primitivo coma las
producciones teenalagicas que ase-
guran la existencia fisica del hom-
bre: en la sociedad estos aspectos de
la vida estàn relacionados orgànica-
mente y ninguno precede al otro.
Marx estuvo correcto al decir que
todas las creaciones ideales del hom-
bre tienen una base material, pero
estaba doblemente equivocado al
confundir «base» con «causa», y esta-
ba doblemente equivocado al no dar-
se cuenta de que iodas las realiza-
ciones materiales del hombre tienen
igualmente una base ideal. Por lo
tanto Marx supone que las institu-
clones econômicas surgieron por si
misma,s y que todas las transforma-
clones sociales son subproductos de
ese automate° desarrollo tecnolôgi-
co.

El error final de Marx fue supo--
ner, con Hegel, que toda transfor-
macian era de naturaleza dialéctica:
él y Engels comprendieron mejor es-
tas cambios en los que se manifes-
taban la oposician Y la lucha. Fue-
ron altamente conscientes del drama
sangriento. Fso los hizo saludar al
darwinismo e identificar el marxis-
mo con esa interpretacian de la na-
turaleza. Pero no tuvieron la visian

de ctrcs mc,dcs de desarrollo y cre-
cimiento; de ahi que descuidaran el
papel de la cooperacian y la ayuda
mutua que Pedro Kropotkin iba a
destacar. La observaciôn histdrica
muestra que hay muchos mcdcs de
transformacian ademàs de la oposi-
clan dialéctica: maduracian, mime-
sis, ayuda, mutua son tan efectivas
las tres ccmo la lucha entre clases
opuestas. Al no admitir lcs diversos
modos de cambio, Marx se obliga a
pasar por alto una buena parte de
la historia humana.

EL MITO CONTEMPORANE0

Aunque la dialéctica de la historia
domina el pensamiento de Marx y
sus planes, su mayor sigrificacian
procede del hecho de haber reunido
las tres corrientes dominantes de la
experiencia histôrica: la tradician
britanica de la ciencia empirica y de
la invencian como base de un nuevo
orden social; la tradician francesa de
revolucian politica, con su imagen
de completa regeneracian de la hu-
manida,d por media de una insurrec-
clan y de un despiadado reino del te-
rror; finalmente, la tradician hege-
liana de la transformacian coma atri-
buto del orden de la sociedad, de
manera que cada etaPa de la histo-
ria debe ser contemplada, no como
una realizacian cerrada, sino en pro-
ceso de trascendencia por meclio de
las contradicciones y luchas que ge-
nera. Marx transforma las tres no-
clones en la coneepcian de que la
«historia de tocla sociedad ha,sta el
presente es la historia de la lucha
de clases», que termina «o en una re-
constitucian revolucionaria de la so-
ciedad en general o en la ruina co-
mùn de las clases contendientes».

Infla.do por el espumoso entusias-
mo de su época, Marx no tome) nun-
ca en serio la seg-unda posibilidad.
De la pira funeral del capitalismo
esperaba que surgiera seguramente
el fénix del comunismo. Estaba se-
guro de que los trabajadores sal-
drian victoriosos; no admitia que pu-
dieran ser esclavizados mas extensa-
mente, no abrign por un momento
el pensamiento de que precisamente
por falta de comprensian y colabo-
racian de las cimes, la sociedad mis-
ma podia ser arrojada nuevamente
a la barbarie. Sin embargo, la mis-
ma podia ser arrojada nuevamente
a la barbarie. Sin embargo, la mis-
ma revolucian que admira tan ar-
dientemente, la de 1789, proba ser
un refugio de su principal dogma. La
voluntaria renunciac'én de la aris-
tocracia francesa a sus derechos feu-
dales, en una snloita ola de entusias-
mo moral y de abnegacian, habia
hecho mas limpieza en la revolucian
francesa que la brutal guillotina.

Es un extra,cto de: «La Canakiart Hu-

mana».
Sus principales °bras son:
«La civilizacian de las ciudades»;

Comparado con este simple acto de
colaboracian de clase, todo lo que
siguiô por vias de ccercian logrô re-
lativamente Poco valor permanente.
Aunque la razan sola es impotente
para efectuar tales cambios, las 1n-
tenciones humanas en el moment°
oportuno pueden producir un efecto
poderoso: la voluntaria abolicion de
la esclavitud en Rusia, urgida por la
rnala conciencia de las clase dirigen-
tes, fuie casi tan efectiva como la
emancipaciOn forzada de los esclavos
norteamericanos lograda en la san-
grienta guerra civil. For su dogmà-
tica renuncia a admitir estas hechos,
Marx dificultô el camino de la re-
voluciôn; parque subrayando la ne-
cesidad de la lucha de clases y la dic-
tadura del proletarlado, mezclando
sus confiadas profecias con tallantes
amenazas de violencia y de vengan-
za, los discipulos de Marx provoca-
ron la determinada oposician de las
clases dirigentes: el temor apresura
a estas Ultimas a anticipar el dia de
los càlculos y a tomar los asuntos en
propias manos. Asi, Marx conjura
una tactica defensiva igualmente
despiadada, una actitud que los es-
crùpulos morales y humanitarios de
las naciones respetuosas de la bey
habian estado dejando lentamente de
lado. Cuando la verdadera revalu-
cian estallô finalmente, al terminar
la primera guerra munclial, ambos
bandas mostraron una dispasician
para la brutalidad en tal escala que
ni siquiera la Rusia zarista habia
osado igualar durante el siglo XIX.

Si Marx trata el proceso dialéctico
como la revelacian del destin°, su
detallada interpretacian de los acon-
tecimientos lo proclama como Maso-
fo de la histora digno de ser coloca-
do junto a Vico y a Comte. Se dio
cuenta de que la Revolucian France-
sa habia dividido artificialmente la
sociedad en dos esferas, la politica,
en la que el hombre funcionaba co-
mo ciudadano tolerante, liberal,
igualitario, y la econômica, en la
que era o Un capitalista usurpador o
bien un trabajador explotado. Marx
sabla que un sistema comunista de
produccian, coma el sistema fabril,
que por su misma constitucian téc-
nica lo es en realidad, no poclia ser
puesto en pràctica en beneficio de
una minoria de individuos explota-
dores, sin destruir, por su pura pro-
ductividad, esta base de existencia
limitada a una clase.

Pero Marx creia que las condicio-
nes materiales y las invenciones téc-
nicas eran entidades autocreadas,
que existian en si mismas y pur si
mismas: fuentes naturales de ener-
gia y de poder social. Si fueran de
otra manera, si fueran productos de
un plan, esfuerzo, ima.ginacién, elec-
clan, estarian entonces sujetas a
avalùo, rechazo, mejoramiento y
transformacian por medio de la vo-
luntad humana, coma creian los uto-
pistas. Pero Marx no podia aceptar
esto como posible; de ahi que acep-
tara como absoluto el praceso de la
maquina, e imaginara que el proie-
tariado pasaria a tomar la produc-
clan capitalista en el punto que el
capitalismo la dejase, y en 1869 acu-
sa a su amigo Beesly de reaccionario
porque habia elaborado un progra-
ma para el futuro.

Debido a las limitaciones que él
mismo se impuso, Marx no pudo 11e-
var nunca hasta la conclusiôn su
analisis social de la màquina; no te-

por LEWIS MUNFORD
«La conducta de la vida»;
«La condician del hombre»;
«La ciudad en la Historia»;
«El mito de la Màquina».

nia plan para la nremeditada pro-
yeccién de los métcdos democraticos
en la industria o los procesos e idea-
les comunistas en el art», la ciencia
y las costumbres de esta sociedad.
De su punto de vista, ambas tenta-
tivas hubieran fracasado. Pero re-
chazandolas, conservô todavia ana
esperanza utôpica mas colosal, que
nunca reconocia como tal: después
de probar que el trabajador indus-
trial era embrutecido, embobecidc y
empobrecido por la produccian capi-
talista, convocô a esta degradada
criatura para que tomara la inicia-
tiva en el establecimiento de un nue-
vo orden: la dictadura del proletaria-
do era la clave de la salvacian. Esto
era peor que una paradoja; era una
falsedad sentimental. En la practi-
ca, la dictadura fue asumida por un
grupo pequerio, un circula intima de
revolucionarios ardientes, en parte
provenientes de la burguesia, y has-
ta de la burguesia inferior, tan des-
preciada por el verdader° revolucio-
nario. Lenin era hijo de un oficial
meno.e.

A diferencia del cristiano que ha-
bia renunciado a la sociedad y, por
lo tanto, no necesitaba de sus artes
y de sus ciencias, el trabajador mar-
xista fue, llamado a controlar una
màquina altamente compleja y Pa-
derosa, y se supuso que adquiriria la
habilidad y la visian necesarias, ahi
no mas, en el momento.

Dandole la vuelta simplemente a
Hegel, la interpretacian materialis-
ta de la historia resultaba ser tan li-
mitada como la interpretaciàn idea-
lista; y el marbido temor de Marx
pur lo utepico lo engancha literai-
mente a un moment° ya pasado de
la historia, el ciel surgimiento de la
Revolucian Francesa. Su doctrina de
la rniseria creciente que ha,bia de 11e-
var al proletariado a la rebellai-1 ar-
mada, dio a una crisis climàtica ex-
terna un papel que, con un sentido
mas cportuno de los perjudicial y
una inteligencia mas alerta, hubiera
pcdido ser jugado sin necesidad de
llegar hasta los Ultimos grados de la
desesperaciàn. Puesto que la imagi-
nacian de Marx estaba encadenada
a la Revolucion Francesa, no tenia
càrno emplear una sabiduria supe-
rior que pudo haberlo desviado: era
coma un cirujano que rechaza una
cura dietética parque su preparacian
le exige el empleo final del bisturi.
Marx y Engels trabajaron para la
guerra civil; indudablemente Engels
estaba obsesionado Pur la guerra en
cada fase. Sin guerra no nodian re-
presentarse el cambio: «precisamen-
te las pasio-nes perversas del hombre

ambician y amor al poder _ son
las que, desde que surgieron los an-
tagonismos de clase, sirven de leva-
aura al desarrollo histarico». Asi ha-
blà Engels en su ataque a Feuer-
bach. Es una especie de versian pro-
letaria de la «Fabula de las abeias».

Algunos plagies de Carlos Marx:
Proudhon dijo: «Los trabajadores

deben unirse pur encima de las na-
ciones.»

Marx copia diciendo: «iTrabajado-
res de todos los paises, unies!»

Godwin dijo: «La emancipacian de
la clase que trabaja sera la obra de
los mismos trabajadores.»

Marx copia a Godwin al decir: «La
emancipacian de los trabajadores de-
be ser la obra de los trabajadores
mismos.»



La Regien Espariola de la Primera
Internacional se detiene, por un mo-
ment° en el tiempo, en 1883. Sin de-jar por elle de afirmar su federalis-
mo, su colectivismo y su an-arquis-
mo. Fue una etapa que con otra se
enlaza y que de otra forma represen-
tativa contirma su misien histerica.
Ya a la luz del dia, ya en la clandes-
tinidad, para volver, después a fun-
cionar en libertad vigilada; sigue su
inquebrantable trayectoria hacia el
iederalismo integral. En cada hora
del tiempo, con el relevo de militan-
tes de su historia, marcando la His-
toria. Nueva afirmacien de su defi-
nicien inquebrantable: el presente
que recomienza. Superacien estruc-
tural de la linea transcedental, siem-
pre asentandose en las mismas bases
etico-sociales, no del anarquismo tan
sel° como tal, sino en las sociales
histericas, inamovibles en sus fun-
damentos a través de los sigles, ba-
ses que en lugar de desmoronarse
desaparecer aplastadas por la accien
del tiempo, éste es aliado y sostén.
Raices de un rbol milenario, cuyas
ramas se van escalonando al pasar
del tiempo. Las raices son sus Prin-
cipios; y el arbol, Principio y fin a
un mismo tiempo. Por eso, colecti-
vismo an-arquista o comunismo li-
bertario no son, en Esparia, nomen-
claturas teericas, fachadas del mis-
mo edificio. Diferiencia escasa si se
la quiere dar, en la su estructura so-
cio-ideolegica superada, viniendo, en
suma de la consecuencia legica del
logicisme social peninsular; etnole-
gico, etolegico e histerico, que esta
en nuestra intencien desbrozar. La
vieja guardia internacionalista y la
que 'a su vez se hiciera vicia, acep-
tando la filosofia expuesta por Ba-
kunin, Kropotkin, Reclus y Malates-
ta no hace otra cosa que remozar los
viejos anhelos, guardando el conte-
nide sin dar mucha importancia al
continente. Mella nos lo define en
1900:

«... Le las experiencias expuestas
deduzco que el porvenir se desarro-
llara siguiendo un principio general,
el de la posesien colectiva o comfm
(los dos termines son equivalentes
para mi) de la riqueza, y que prac-
ticamente ese principio se traducirà
en métodos diversos de producciOn,
de distribucien y de censumo, mé-
todos todos de cooperacien libre...»

Sin etiquetas ni ideologias iguali-
tarias, asi se practice en el remoto
Pasado ibérico y en el que no es tan
remoto: por instinto social y por cos-
tumbres que son legalizacien sin ley.
Mella refleja en su expasicien el sen
tir y el practicar de la constante so-
cial hispanica. For elle tuvo realiza-
ciôn de hecho cuando sone la Hora,
Hora que al pasar delà su rastro
profundo en la Historia.., que pase;
y en la que vendra.

En este sentido tres fechas se im-
pone serialar a ese respecto:

Noviembre 1910;
Diciembre 1919;
Junio 1931.
Primera fecha, nacimiento de la

Confederacien Nacional del Trabajo.
Heredera del internacionalismo pro-
letario, nieta de la Regional Esea-
riola de la A.I.T. Y mas ann: En ra-
zen de su representacien, seria el or-
ganisme depositario del lenguaje his-
terico legado por el pais desde el
pretérito y donde su pueblo (es de-
cir: aquellos que construyeron la
Historia) se afane y lucite por viVir
segim sus sentires, seer' sus senti-
mientos y seen su idiosincracia; co-

R1NCON DE REFLEXION

EL PENSAMIENTO LIBERTARIO
LA INTIMIDAD SOCIAL HISPANA

mo asimismo, segim su logicisme,
con las Mstituciones sociales que la
geografia y el multiétnos le inspira-
ron a... su medida. Confederacien
Nacional del Trabajo es, pues, poli-
valencia social e histerica, represen-
tacien de ese pasado, en sintesis,
siendo por lo tante el reflejo del «es-
Piritu territorial» inspirador de su
constancia y en su continuacien del
enfoque hacia el porvenir, teniendo
con su substancia la sustentacien de
las Ideas-Fuerzas siempre bullendo
en el setano de la Historia, la nitra-
historia de Unamuno.

par Fabiân MORO

Segunda fecha: a su constitucien
organica se fija su concrecien. A
mariera de predestinacien en el me-
dio y en el tiempo, se definen y re-
coje los propesitos finalistas de las
aspiraciones seculares que, antes in-
concretas, adquieren su definicien:
el Comunismo Libertario.

Tercera fecha. Quiérase 0 no, ese
tercer Congres° de Madrid celebrado
en la fecha ya citada y dicho del
Conservatorio, establece con la ma-
yeria del tal, la aprobacien de las
Federaciones de Industries. Con
elles, el engranaje organiconecesario
de produccien y de consume, a par-
te de ser arma adecuada en la lu-
eha social moderna de clase, en lo
inmediato, para el establecimiento,
la cogida en man() de los estamentos
capitalistas y estatales burgueses
que seran echados por tierra después
de la insurreccien revolucionaria, o
por el pasaje mutativo, «mutatis
mutandis de la vieja sociedad a la
r.ueva, en el cuadro que de antema-
no se habia preparado en las dos fe-
chas anteriores. é,Sentido de organi-
zacien? é,Azar consciente? é,Intui-
cien? Com° quiera que sea, los 'Orga-
nes socializantes que los obreros ce-
netistas preparan para continuar la
vida social estàn ahi con su control
y con su distribucien equitativa de
cuanto de los trabajadores sale; de
su esfuerzo. Por ese hecho histeri-
co en tres etapas preparatorias, el
sindicalismo deja de ser incolore Y
amorfo, sin alma y sin esencia. Ad-
quiere un pape) transcedental que
con consciencia e impetu se juega
dejando de ser el sindicalismo acce-
sorio de los politicos de profesien,
salvandose por elle de ser Pasto de
bribones, los que escamotean su ra-
zen de ser, de ser rnediocre, en ca-
mino resvaladizo, tablado de busco-
nes inspiradores de paliativos y par-
ches al mal social, parches para es-
conder la herida donde el pus se va
a declarar cangrena. Les opositores
a las Federaciones de Industria ale-
garon, con razen aparente, el miedo
a las jerarquias que volverian a im-
plantarse al socaire del organisme
creado. La jerarquia, si esta en los
organismes estatales, civiles, milita-
res o religio,ses, y que sin duda pue-
den reverdecer en los revolucionarios
de pacotilla tanto como en los orga-
nismos socioestatales, realidad que
hace tiempo esta al cabo de la
calle ya, se halla sobre todo en la
mentalidad del hombre mas que en
sus instituciones. El hombre es la
medida de toda cosa. De ahi se des-
prende que si el pensamiento liber-
tario se asienta y hace hincapié en
las condiciones morales, éticas, del
hombre, es para no caer en los mis-

mos prejuicios egocéntricos que des-
baratan toda posibilidad de un me-
jor orden social ya que, insistente-
mente repetimos, el hombre es la
medida de ioda cosa.

For la Confederacien, una ergani-
zacien obrera de resistencia y de lu-
eha para conseguir mas pan y mas
justicia y dignidad en lo inmediato
para el que trabaja, es al mismo
tiempo ariete y puente para una so-
ciedad nueva, mejor y mas hurnana.
Per lo econômico y p3r lo humano,
rechazando todo mecanismo que ha-
ce del hombre una pieza del èngra-

naje automate°, va hacia el univer-
salisme, preparando segim sus posi-
bilidades por el camino de un mun-
do diferente, contrario, nuevo del
actual, que ha dado la medida de
su imposibilidad. Yendo mas alla de
lo inmediato, sin olvidarlo, su fin es
transcedental. El mero sindicalismo
adquiere categoria de plan estructu-
rab para la dignificacien de la socle-
dad de los hombres, La dignificacien
del Hombre y del Trabajador. Con
la Confederacien Nacional del Tra-
bajo, el Federalismo ibero hace un
circule cronolegico en este nuevo ci-
clo que se cierra para que otro con-
firme. Es una etapa mas. El pugila-
to histerico-social sig-ue con diferen-
tes personajes. El cantralismo, mas
o menos camuflado, col-ah-Ma su
trayectoria de clase dirigente cual-
quiera que sea su andamio o su es-
tructura. El Federalismo instintivo,
natural, etolegice, contint:ta hacia su
integralismo, que en la prensa cati-
diana para algunos es motive de es-
candale. Le que da la medida de su
incapacidad mental.

Hubo el centralisme rePublicano
de veleidades federalistas en el pa-
pel. Repnblica (cosa suya) de traba-
jadores de todas clases: sarcasme,
empachado en mucho de la historia
oficial. Doble la cerviz ante el visi-
gado; por ese empacho. Los socialis-
tas del corte Garrido, Mora, Mesa y
Fable Iglesias, rendiendo pleitesia a
esa Esparia visigoda se despertaron
demasiado tarde y el visigodo aplas-
te la Repnblica sin que la santa ma-
soneria le salvara. Ni siquiera el
Gran Oriente, La Esparia negra He-
gô una vez mas. Llegô sobre toclo,
para aplastar a Esparia seen su
verdadera historia. Que estalle al es-
tallido de aquella. Dos estallides que
dieron la dimensien de las intencio-
nes en presencia, al enfrentarse. Un
moment° mas, en la Historia, en el
que llega la lucha abierta de dos
formas de concebir la sociedad, las
estructuras sociales y los hombres.
Tuve transcendencias universales
porque sel() en Esparia puede produ-
cirse ese fenemeno, caja de resonan-
cia mundial porque alli se iba a ven-
tila:- el futuro de la concepcien de
la Sociedad o de la Imitidad. La Imi-
tidad con todos y todo de su lado,
continue. Mas la leccien fue hecha
y ahi queda para si alen dia ser-
vira de algo al homo faber.

Per eso Hee, el 19 de julio de 1936.
iRevolucién? Desde luego. Sin em-
bargo es, en el real fonde histerico,
una afirmacien de su afianzamien-
to. Que per el moment° en el senti-
do global nada cuenta en las men-
tes de hoy, y tiene importancia rela-
tiva. Ya se sabe que la constante del

humanoide que quiere ser hombre
es, volver a empezar. Las lecciones
del pasado se anrenden con mayor
rapidez. Los claies son cada mas
aproximados a través del tiempo que
pasa.

Afianzamiento, pues, fue esa ma-
nera corta de Revelucien espariola.
Afianzamiento del «espiritu territo-
rial», afianzamiento de la singulati-
dad de Sen. Afirmacien de la histo-
ria de un pueblo unido en su varie-
dad, fiel refllejo del pasado. Mal que
nès pese, el pasado es el espejo don-
de tedo presente se mita. Espejo lia-
ne, lise. Pues que hay muchos hom-
bres o colectividades que se miran,
con sus epocas o periodos, en espejos
cencavos, ampuloses. Viéndose in-
f lad os .

Les que realizaron ese, momento-
ejemplo, minoria consciente del pue-
blo espariol, habian dado un salie
en la trayectoria milenaria realizan-
do la expansien, al adquirir concien-
cia y voluntad. Es un acte histérico
de voluntarismo. Voluntarismo en-
tocade en pos de una legica social
que volvia a hacerse presente en un
contingente que se presenta. Fisa, 15-
gica es su lei motive. En ta) motive
encontramos entrelazadas, la lelea
histôrica, la legica social, la legica
moral... la legiea de la naturaleza
ambiente, al defender su natural.
Todo le que le acomparie, anecdeti-
ce o institucional, es el andamio y
la fachada. La legica primordial an-
tePasada se vuelve, adquiriendo
consciencia de si misma, legica inte-
ligente adaptada a todo momento
del advenir y del cambio que la éPa-
ca exige. Con esa savia, o substan-
cia, sabe siempre a donde va y por-
eue. Nadie coaccione ni teorize al
campesino, cuando par si mismo im
plante las colectividades. Fue su ins-
tinte social, su legica.

Y he aqui cônes y porqué la C.N.T.
encarna la historia verdadera del
pueblo hispano ante el centralismo
absolutista del Estado cualquiera
que sea su celer, cuerpo extraite del
Pueblo, de su sociedad y de su Histo-
ria a pesar que la llenen con sus es-
truendos guerreros y con los relates
que demuestran las acciones en el
camino hacia el dominio de los in-
frahumanos que sacrifician las gen-
tes del pueblo llano para alcanzar su
Poclerio y cuando le alcanzan, para
su conservacien: es la Historia ofi-
cial.

Una vez mas vimos la misma con-
tienda llegada per el camino de les
sigles. La Historia de Esparia podre-
mos presentarla en dos trazos: sem-
piterna lid entre Federalismo y C,en-
tralismo; entre libertad libertaria (se
impone la definicien ya que todas
las sedicentes libertades no son las
mismas v que per elle se emplea el
vocable abstracto: Libertad) y opre-
siôn autcritaria; entre comunalismo
y absolutisme estatal. Le demàs son
intermedios en ese clarooscuro poli-
tico-social.

La Esparia transcedental dio a la
Confederacien su finalidad finalista
y su esencia. La Confederacien die a
Esparia el proyecto que proyecté su
concrecien moderna, actual, de su
trayectoria continuai. En la defini-
cien de su forma estructural. Por
ariadiduxa, die la Confederacien a
Esparia la continuacien de su uni-
versalisme.

Con el marxismo habia llegado aEsparia la expresien moderna del
centralisme absolutista. Liandose a

(Posa a la pagina 2)
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Y este patrimonio universal la for-
man; la terra, el agua, el aire, la
luz, la substancia entera de este glo-
bo que habitamos, juntamente con
las energias universales que lc, rigen
y Io vivifican, anteriores al hombre,
contemporaneas del hombre y pos-
teriores, como eternas e indestructi-
bles, al hombre; el capital, trabajo
Droducido, en cuya produccien, apar
te de la intervencian constante de
las fuerzas naturales que suminis-
tran las primeras materias y toda
clas de agentes fisicos y quimicos,
se halla contenido todo trabajo hu-
mano, a partir de la primera trans-
misien de un conocimiento par el
primer hombre que trabaja en el
mundo, transmisian que se verifica
por la tradicien de los tecnicismos,
par el conocimiento de las propieda-
des y cualidades especiales de las
materias que han de ser transforma
das, por el examen y estudio de ob-
jetos anteriorrnente elaborados; la
ciencia, esa hermosa creacian de la
inteligencia humana que nos permi-
te darnos conciencia de n.uestro ser
y elevarnos al conocimiento del uni-
verso de que formamos parte inte-
grante y consciente, conociendo y
hasta dominando sus leyes, la que
somete al telescopio y al miercsco-
Pio los infinitamente grandes y los
infinitamente pequerios, obra de la
observacien, del estudio y de la me-
todizacien de todas las generaciones
que nos precedieron sin distincien
geogràfica ni etnolagica; el arte, ma-
nifestacien del sentimiento, concep-
clan de la belleza inspirada en la vi-
da y en el amor, productor de tantas
maravillas que deleitan y dignifican
al hombre; los grandes instrumentas
de produccien, de transporte y cte
comunicacien, aplicaciones de la
ciencia a la produccien camoda y
rapida de cuanto necesitamos.

Todo eso ampliado de manera su-
perior a mis conocimientos y a mis
facultades imaginativas, pero que el
lector amDliarà si este estudio le in-
teresa; todo eso constituye un patri-
monio universal al cual tenemos de-
recho iodas y iodas en la generacian
viviente; pero derecho inmanente,
es decir, esencial, constitutivo de
nuestro ser anterior, superior y, aun
me atrevo a decir, derrocador de to-
da ley escrita por usurpadores para
imponer y hacer aeeptable y hasta
respetable la usurpacien.

Es un absurdo, si no fuera un cri-
men de lesa humanidad, suponer
que la Naturaleza con sus dones es-
ponta/teps, la Ciencia con el resulta-
do de todos los estudios, el Arte con
el conjunto de iodas las bellezas, el
Capital, resumen de todos los Caba-
les, la Industria, aplicacien practica
y utilizable de talas los pensadores
y trabajadores de las generaciones
anteriores, puedan parcelarse y apro-
piarse y convertirse en pesetas para
que un puriado de individuos, que se
dan titulos honorificos, se distribu-
yan el poder y el goce del mundo,
imponiéndonos todas las cargas,
oprimiéndonos de mil maneras, dan-
donos con el mauser desde el poder
y la promesa reformista desde la
oposician, despreciandonos todos, los
unos infautados como gobernantes,
los otros tratàndonos de inferiores a
quienes se ha de dirigir.

Las leyes que vinculan lo que na-
die ha creado o lo que crearon todos
los hombres que nos precedieron por
el trabajo o por el estudio, son leyes
expoliadora,s, son leyes injustas, que
salo pueden obtener la aprobacian de
los detentadores de nuestra tierra, de
nuestra riqueza, de nuestra ciencia.
Los que formularon esas leyes, las
que las conservan, los que a ellas se
someten y los que las respetan, in-
curren en culpabilidad gravisima,
parque par ellas se halla contenido

DE LA PROIPIEDAD
el progreso, par chas se ve tan redu-
cido el termina medio de la vida hu-
mana, par ellas se atrofia la inteli-
gencia de un mimera espantaso de
hombres, par ellas viven aun loza-
nas las supersticiones y creencias de
tiempos remotos, par ellas se en-
cuentra raquitico y anémie() nuestro
eue/po, par ellas se ceban en nues-
tras poblaciones horrorosas epide-
mias y por ellas tienen media de ac-
clan un sinnumero de enfermedades
que siegan en flor tantes vidas que
serian honra y orgullo de nuestra es-
pecie.

LE COMBAT SYNDICAUSTE

No tiene cluerio la terra, coma no
la tiene el aire, la luz, los mares, el
subsuelo, los bosques y todo cuanto
existe sin el trabajo del hombre.

No tiene duerio la ciencia, personi-
ficacian nabilisima y gràfica de la
solidaridad humana. suma total de
los conocimientos parciales de cada
ser, de cada generacien, de eada
puelic bisterico.

No tiene duerio el arte,sublime ele-
vacien del sentimiento hacia la con-
sepciOn de la belleza.

No tiene duerio la industria, con-
secuencia y aplicacien de los conoci-
mientcs cientificos.

Parque la tierra, la ciencia y los
grandes artefactos mecanicos no los
crearon sus detentadores, sino que
se produjeron par causas indepen-
dientes de la actividad del hombres
o se crearon par el trabajo de todos
los hombres: y el que disfrute de un
titulo de propiedad o de un diploma
universitario, y con ellas explote Y
tenga en estado de dePendencia a
otros hombres, merece el calificati-
vo que la sociedad actual aplica al
que se apropia lo ajeno contra la vo
luntad de su duerio. No pueden fun-
darse en otra casa los que corna Bris-
sot y luego Proudhon dijeron: «la
propiedad es un roba».

Y esta no es vana exageracian, ni
exaltacien de sentimental protesta
contra el régimen impera.nte, ni me-
nas declamacian demagegica, por-
que, aparte del razonamiento que la
avalera con su misma exposiciôn,
coincide con el pensamiento de hom-
bres de supericr inteligencia.

Salmerôn, en el discurso célebre
en defensa de la Internacional, de-
cia en el Congreso de las Diputados
en octubre de 1871:

«La Dropiedad, cama en este deba-
te se ofrece, que no ha de confun-
dirse con el derecho de propiedad,
sea cualquiera el criterio bajo el
cual se la considere, no es sino el
medio y la condician sensible puesta
al aisance del hombre para poder
realizar las fines racionales de su vi-
da. No es ciertamente algo intima,
algo inherente, algo ingénito en la
naturaleza racional del hombre, Dor
mas que el derecho a elia tenga su
principio y razan en la propieclad de
si mismo y de sus relaciones que el
ser de propia conciencia tiene. Con-
sistiendo, pues, en los medios mate-
hales que necesitamos apropiarnos
para realizar los fines de la vida, no
se da sel° en razan de la personali-

dad humana de cada sujet° o indivi-
duo, sino en relacien al fin de la vi-
da racional que debe cumplirse me-
diante actividad y trabajo. Per con-
secuencia., la propiedad es justa y es
legitima, en tanto que viene a ser-
vir a los fines racionales de la vida
humana; y cuando esta no sucede,
la propiedad es ilegitiroa, la propie-
dad es injusta, la propiedad debe
desaparecer. Y esta no es sel° una
afirmacien clogmatica, no es una
conclusien de escuela; es un hecho
que revela con su testimonio elo-
cuente e irrecusable la historia.»

Unas reflexiones de
Anselmo LORENZO

Extracto que viene de :
gg El Patrimonio Universal

En El Institut° del Trabajo, de
Buylia, Posada y Morote, hall() la
oninian de Fierez Estrada, de quien
dice que era «uno de los represen-
tantes màs genuinos y preclaros en
el if/und° de la Economia politica
clàsica, y por cuyo libro estudiaron
y aun estudian varias generaciones
de jurisconsultes en E,sparia, publi-
ce en 1839 un opùsculo titulado La
cuestiôn social.» Costa siri'Geti'za su
doctrina del siguiente modo:

«La propiedad individual de la tie-
rra, o sea del suelo, es contraria a la
naturaleza y condenada par la ley
natural y Dor sus resultados. Par
haberse apropiado de la tierra de-
terminados individuos, la gran ma-
yoria del género humano se ve en la
imposibilidad de trabajar, no obtie-
ne el trabajador la debida recompen-
sa de su trabajo, y viven en pugna
los intereses de los ascciados. For
punto general, la discordia en las so
ciedades humanas no reconoce otra
causa que la miseria de las masas
trabajadoras, nacida de las privacio-
nes legales que sufren en el disfrute
de las casas producidas per ellas...
Apropiada la tierra por un corto ma-
rner° de individuos, los demas se ven
colocados en la dura alternativa de
sucumbr a la feta de subsistencias
o de desprenderse de una parte del
producto obtenido con su trabajo a
cambio del permis° del propietario
para usar de tal tierra apropiada;
las leyes que han canonizado tal he-
cho, sa color de proteger el derecho
de propiedad, ho destruyen de raiz,
pues en vez de asegurar al trabaja-
dor el prcducto integro de su traba-
jo, la despojan de una parte muy
considerable de él para premiar la
ociosidad de quien no ha producido
casa alguna: con la cual hacen im-
practicables las bases de la saciedad
humana, que son la imprescindible
obligacien de trabajar, y la consi-
guiente facultad de disponer el indi-
vidu° del producto de su trabajo;
convierten el derecho de nropiedad
en una quimera, falsean el sistema
social y esparcen simiente de guerra
inextinguible entre los hombres.
ria justo que una clase social se
apropiara las fuentes y los rios, y
que los desheredados tuvieran que
pagar al duerio una renta sel° par-
que les dejara beber? Pues la tierra
es un instrumenta tan necesario a
la vida humana como los rios y las
fuentes, y el monopolio de ella no
constituye una usurpacian menor.»

é,Lo véis? El propietario po-sec, Y
se anropia les frutos naturales, in-
clustriales y civiles; no importa que
no las produzca, mientras baya des-
pajadcs del patrimonio uniyersal
que trabajen par un salaria, que
siempre ha de ser minima, coma su-
jeta a las oscilaciones de la oferta y
la demanda; esos que haeen el papel
de terceros que coma marca de igno-
minia aplica el Cadigo a las jornale-
ras, nosotros mismos, damas con
nuestro trabajo y con nuestro aca-
tamiento la sancien a nuestro despo-
jo y rendimos yasallaje al serion

Y no se limita el Cadigo a dividir
a los hombres en propietarios y ter-
ceres, infelices éstos a quienes se pa-
ga par los frutos que dan al amo, en
la antiguedad con el ià,tigo y la ba-
zona del esclavo, y en la actualidad
con el jornal y el sufragio universal,
sino que par ariadidura nos escarne-
ce con el siguiente:

«Art. 359. Todas las obra,s, siem-
bras y plantaciones se Dresurnen he-
chas Dor el propietario y a su ccsta,
mientras no se pruebe lo contrario.»

Semejante presuncian es un cal-
ma. Da valor material y Dolitico a
una ficela/1, coma para acreditar que
el origen de la riqueza es el trabajo,
y desprecia al trabajador hasta el
punto de rebajarle a una categoria
igual a la màquina o al animal que
trabaja.

Y eso era hace mas de treinta si-
glas, cuando se legalize la usurpa-
clan Ilamada propiedad; eso ha ve-
nido siendo a través de tadas las vi-
cisitudes de la historia; eso promete
continuar siendo en ese futur° que
nos prometen los radicales que for-
man la izquierda republicana bur-
guesa; eso sera hasta que la evolu-
clan proletaria se cumpla, que sera
cuando nosotros o nuestros SUC2SO-
res, suficientemente conocedores de
la sociologia, determinemos nuestra
voluntad y hagamos el acto necesa-
rio, indispensable, que ha de salvar
la sociedad humana de la esquerosa
lepra del privilegio.

Par esa iniquidad hecha bey desde
tiempos remotos, subsistente a tra-
Yes de los sigles, a pesar de trans-
formaciones y trastornos tan formi-
dables coma el florecimiento y rui-
na del Imperia romano; las irrupcio-
nes de conquistadores del Norte y
del Mediodia; la aparicien de aquel
Renacimiento que debiô parecer a los
conscientes, a los pensadores de la
época, coma la aurora del dia inex-
tinguible de la justicia; el descubri-
noient° de America, donde llevamos
nuestrcs vicias, nuestros errcres y
nuestras preocupaciones con el nom-
bre de civilizacian; la misma Revo-
lucian francesa, que en su declara-
cian de los derechos del hombre y
del ciudadano consigna que la pro-
Diedad es condiciem indispensable de
libertad; el constitucionalismo mo-
derno, que, tomando las naciones
histaricas coma si pudiera suspen-
derse su vida para darles una cons-
titucien nuevecita con arreglo a la
ùltima moda, elabore constituciones
a porrillo durante el siglo XIX.

Las minas que representan el tra-
bajo de muchas generaciones y deri-
van su valor de las necesidades de la
industria y de la densidad de la po-
blacien, pertenecen también a corto
mimera de individuos que limitan la
extraccien del carban o la nrohiben
completamente si encuentran una
colocacian mas ventajosa, es decir,
mas usuraria, mas explotadora a su
dinero.
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Seule dans sa lutte contre les forces réactionnaires
de droite et de gauche, la C N T Espagnole est
durement attaquée par le gouvernement et l'en-
semble des moyens d'information.

SOLIDARITE INTERNATIONALE POUR
NOS CAMARADES D'ESPAGNE.

Démocratie et Assembléisme
Les termes conservent leur sens

étymologique et ne changent pas ar-
tificiellement leur contenu histori-
que. Les institutions qui correspon-
dent à ces termes ne s'améliorent
pas, mais plutôt dégénèrent par
usure. Aristocratie, monarchie, plu-
tocratie, démocratie signifient tou-
jours pouvoir exercé par différentes
catégories. Et pouvoir signifie tou-
jours pouvoir, c'est à dire expression
d'une volonté, pression par l'inter-
médiaire d'une institution, d'un ins-
trument entraînant inévitablement
la délégation des droits. Le libertaire
qui dit, par exemple : « Tous les
pouvoirs à, ou aux... » commet un
contresens, et quand il dit « démo-
cratie directe », montre seulement
une pauvreté de langage et un com-
plexe d'infériorité du point de vue
conception anarchiste.

Que signifie démocratie ? pouvoir
du Peuple. Pouvoir sur qui ? Sur le
peuple. Exercé comment ? Par délé-
gation. Délégation de personnes ex-
primant théoriquement la volonté
de la majorité. Donc, qui dit démo-
cratie dit élections, députés, parle-
mentarisme.

Recherchant à exprimer de façon
la plus claire et compréhensible pour
tous notre pensée, voici une trou-
vaille : ASSEMBLEISME. Terme qui
entre dans le langage et dans le dic-
tionnaire et qui ne tardera pas à de-
venir populaire dans tous les pays
du monde.

Que signifie assembléisme : souve-
raineté absolue, exclusive de l'as-
semblée; l'assemblée de base, sur

place, locale, qui décide de tout. Ici,
la délégation n'est pas exclue non
plus, cependant ce n'est pas une dé-
légation de personnes et des droits,
mais délégation des décisions, des
positions, de points de vue. C'est une
délégation impérative. C'est là le
premier trait caractéristique de l'as-
sembléisme. Le second, c'est que les
délégués sont révocables; révocation
exigée et appliquée par la demande
de l'assemblée mandatrice. Principe
foncièrement anarchiste appliqué
dans toutes les organisations anar-
chistes et anarcho-syndicalistes de-
puis que l'anarchisme existe et qui
a été hautement déclaré par la Com-
mune de Paris.

Différence fondamentale, irrécon-
ciliable entre démocratie et assem-
bléisme.

Répétons et insistons : délégation
de personnes sous la démocratie et
mandat impératif des décisions avec
l'assembléisme. Aucune révocabilité
dans le premier cas : les délégués,
les députés font partie d'une institu-
tion, ils sont élus pour une certaine
Période et personne ne peut exiger
une révocation (si non les autorités
supérieures de l'Etat et ce n'est plus
révocation, mais levée d'immunité).
La révocation, dans le second cas,
est déterminée par l'assemblée.

Si bien que, à partir du moment
où ce principe trouve une large appli-
cation, tout autoritarisme est voué
à l'écrasement contre la forteresse
de l'assembléisme. Ce qui va se Pas-
ser, notamment en Espagne sur le
plan syndical. Des élections syndica-

les se déroulent en ce moment. Sans
doute, elles réussiront : des délégués
permanents seront nommés ne rePré-
sentant que.., la politique de l'an-
cien verticalisme du nouveau régime
« démocratique » et de ses alliés d'op-
sition. Mais les assemblées des tra-
vailleurs dans les entreprises auront
leur parole toutes les fois où leurs
intérêts exigent la prise de décisions
et d'attitudes correspondantes. Les
assemblées auront leurs délégués
n'ayant rien de commun avec les dé-
légués permanents sortis des élec-
tions actuellement imposées; et ce
sera la véritable lutte de classe oppo-
sant les ouvriers aux patrons, à l'E-
tat, aux partis politiques et à leurs
courroies de transmission.

Cependant, ne nous laissons em-
porter par des illusions. Dans la vie

CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
BUREAU CONFEDERAL

La police a évacué le Centre de
tri de Créteil. C'es une nouvelle
preuve du rôle que joue la police
après les opérations de contrôle de
ces derniers jours.

Il est temps que les travailleurs
utilisent les méthodes syndicalistes
révolutionnaires, et pratiquent la
solidarité active, qu'ils répondent à
chaque nouvelle provocation du pou-
voir par l'action directe.

50° ANNEE NOUVELLE SERI.

par Gr. BALKANSKI

A. I. T.

sociale il n'y a pas de sortes de
« passe-partout » qui permettent
d'ouvrir toutes les portes, la solu-
tion de tous les problèmes. Dans ce
domaine il n'y a pas d'automatisme.
Les décisions de l'assemblée dépen-
dent de l'homme, des hommes Donc,
de la présence de la section syndi-
cale de la C.N.T., des militants anar-
cho-syndicalistes et anarchistes.
Tout notre espoir réside dans le dy-
namisme de nos camarades con-
scients de la nécessité d'agir de fa-
çon permanente et organisée au sein
de la classe ouvrière et dans les
assemblées des entreprises où s'exer-
ce de la manière la plus directe la
volonté de chaque ouvrier dans la
défense des intérêts communs de
tous les ouvriers.

En cette période électorale, il est
peut-être bon de rappeler que les
CRS souvent utilisés dans les opéra-
tions anti-ouvrières ont été créés Par
Jules Mach alors qu'il était ministre
SFIO. Quel sera demain le rôle que
la gauche fera jouer aux forces de
Police ?

Pour la C.N.T., Secrétariat à Un--
forcation.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

eomuNienoosi

F. L. DE ST.-DENIS
Celebrarà reuniOn el dia 19 de febrero

1978. Se ruega maxima asistencia.

F. L. DE DRANCY
La F. L. de Drancy celebrarà Asam-

blea General el domingo 19 de febrero a
la hora y sitio de costumbre.

F. L. DE BURDEOS
Domingo dia 26 de febrero de 1978 a

las 9 y media de la mariana CONFEREN-
CIA a cargo del compariero Juan Gômez
Casas, el cual disertarà sobre un tema
de actualidad.

For la tarde a las 3, el Grupo Juvenil
Cenetista de Paris, proyectarà un mon-
taje AUDIOVISUAL, sobre el tema «Es-
pagne 36».

Jornada a retener por todos los com-
parieros y simpatizantes que acudiran co-
mo un solo hombre al local del 42, rue
Lalande de Burdeos.

L'EXPOSITION « ESPAGNE 36 »
A TOULOUSE

du 1'7 au 26 février 1978, à la M.J.C.
Empalot, 30, Allé H. Sellier,

31400 Toulouse.

Programme durant cette semaine
Mardi 21. 1936 Réalisations.
Mercredi 22 La guerre. Les Bri-

gades Internationales.
Jeudi 23. Le Franquisme. Pro-

blèmes des nationalités.
Vendredi 24. L'Espagne aujaur-

d'hui. Libéralisation ou illusion ?

PERPLNAN
AgrupaciOn Aragonesa CNT-AIT

Con el fin de dar curnplimiento a los
acuerdos del Ultimo Pleno Regional cele-
brado y con vistas de organizar la Agru-
pack-in local.

Todos los compaheros aragoneses resi-
dentes en Perpirian y pueblos limitrofes,
quedan invitados a la reunien que se ce-
lebrarà el domingo dia 26 de febrerc a
las 10 de la mariana en el local social, 9,
rue Duchalmeau, Perpirian.

Esoerando la puntual asistencia de to-
dos por la importancia de los asuntos a
tratar.

S. I. A. DE NLMES
Comunica e invita a todos los compa-

fieros y familiares del M. L. a la FIES-
TA ANUAL que esta Seccién viene ha-
ciendo para los nifios y ancianos, la cual
tendra lugar el dia 19 de febrero a las
3 de la tarde en nuestro local social, 1,
rue Saint Remy à Nîmes.

Comparieros esperamos que nos hon-
raréis con vue,stra presencia a este acto
solidario.

ADMINISTRATI VAS

Colominas, Hyères. Recibido giro de
200 frs. cuenta «C. S.».

--Garcia Vidal, Bron. Recibido giro
110 frs. Pago «C. S.» 31-12-78.

_Jean Palau, Joigny (89). Giro de 35
frs. pro-«C. S.».

Ojea, Paris (13). Recibido giro-110 F
pago «C. S.» hasta 31-12-78.

Sà,nchez, Villeurbanne. Giro pagan-
do «C. S.», 550 frs. Dago afio 78. De
acuerdo, envio 5 ejemplares.

José Vergara, La Rochelle. Trata de
controlar en C,orreos, el envio de «C. S.».
De vez en cuando nos devuelven tu pe-
riàdico con la mencien: «N'habite à l'a-
dresse indiquée.»

José Carbe, Perpifiàn. Da direcciOn
completa. Devuelven «C. S.».

Ruego. Los comparieros que no ha-
yan atin liquidado los envias de Turro-
nes, lo hagan lo antes posible para ce-
rrar la cuenta de dicha partida.

PRO COMBATE SINDICALISTA
Manuel Gracia, Castelnaudary, 10;

Urrea, Nemours, 20; Arranz, Gonfaron,
10; Borillo, Toulouse, 10; Marin Federi-
co, St-Pryvé, 15; Campos, Lyon, 40;
Francitorra, Bernay, 50; Masseguer, Les
Cabanes, 90; Alastruey, Thiais, 10; T.
M., id, 10; Guerrero, id, 100; B. Peral-
ta, id, 20; Rodriguez, id, 10; X, id, 25;
Jean Palau, Joigny, 35; F. Local de
Drancy, 30; G. L. C. V., 30; Serrarols,
Villeneuve la Garenne, 10; Pierrafita,
Eus, 100 francis.

Total: 625,00 F.

PRO ENVIO PRENSA INTERIOR
Francisco Gobes, Paris, 40; Teodoro

Guillén, id, 100; Sala, id, 10; Romero
Luis, Melun, 20; Diego Santamaria,
Drancy, 10; Ronchera T, id, 100; Un
Mario, Paris, 30; José Martin, Montmo-
rency, 30; Montané, Garges, 20; P. Pe-
ralta, Paris, 10; Teresa Pintor, id, 30;
David, Thiais, 20; B. Peralta, id, 20;
Castellvi, id, 50; J. Rodriguez, id, 10,
X, id, 50 francos.

Total: 550,00 francos.

PRO COMPANEROS ANGIANOS
J. Valls, Epinay, 20; Masalias, Paris

10; Montblanch, Noisy le Sec, 25; Mon-
terde, Bédarieux, 30; Urrea, Nemours,
10 francos.

Total: 95,00 F.

C. DE RR. ZONA NORTE
Pro Esparia Enero 1978

Mentané, 20; Bagés, 20; J. Castro,
Drancy, 50; Granados, Thiais, 12; Leo-
nardo Arcal, id, 9; B. Peralta, id, 20;
Alastruey, id, 10; Fuentes, id, 10; Fer-
naridez, Athis Mons, 45; Martinez, id,
15; Giménez, id, 40,20; Ginés Morata,
Valreas, 50; G. Millan, Bagnères, 20;
Romera, Ottmasheim, 25; urrea, Ne-
mours, 30; V. Lepez, Brive, 40; Pellejero,
Montrichard, 40; Masseguer, Les Caba-
nes, 100; R. Lamberet, Brunoy, 40,20;
Arbués, Ivry, 50; Duran, id, 50; Mendo-
za, Neuilly, 10; Montblanch, Noisy le
Sec, 25; Piedrafita, Etts, 100; G. L, C. V.
(M. F.), 30; M. Vidiella, Drancy, 20; F.
Local de Drancy, 30; Sirvent, Amors de
Orzay, 50; Un amigo de la C.N.T. de
Fontainebleau, 100; J. Marti, Montmo-
rency, 40; Teresa Pintor, Paris, 40; Valls,
Epinay, 50 francos.

Pro «CNT» Enero 1978
Lista n. 24

Suma anterior ; 31.782,30 F
José Arcal, Thiais, 10; X, id, 25; Gi-

nés Morata, Valreas, 50; R. Pujadô, Le
Havre, 50; Pellejero, Montrichard, 50;
C.E.S., Le Havre, 30; Un Mario, Paris,
30; Sanagustin, Pantin, 50; un Mario,
Paris, 20; G.L.C.V., 20; José Castro,
Drancy, 20; Teresa Pintor, Paris, 30;
Abellée, id, 50; Un Maho, id, 25 F.

Suma y sigue: 32.232,30 francos.

Pro Local Enero 1978
Recaudackin voluntaria en la fiesta del

22-1, 640; Giflés Morata, Valreas, 25; Re-
gales, Thizy, 10; Miguel, Bondy, 40; Pe-
llejero, Montrichard, 10; Luis Romero.
Melun, 20; Serrarols, Villeneuve la Ga-
renne, 40; G.L.C.V., 20; F. Local de
Drancy, 30; José Marti, Montmorency,
30; Urrea, Nemours, 10 F.

Total: 875,00 francos.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a los compaheros para la

Asamblea General que se celebrarà el
domingo 5 de marzo a las 9 y media de
la mariana en 42, rue Lalande. Dada la
importancia del temario, se requiere a
los compafieros sean puntuales a la ho-
ra anunciada. El temario del Orden del
Dia estarà a la disposicién de los corn-
pafieros en nuestro local.

Por encima de las fronieras
«Clausura Turquia dos universida-

des para prevenir disturbios inter-
nos.» «Un profesor fue herido gra-
vemente.» La izquierda inaugura su
Gobierno con evidencia de que le as-
quea la cultura.

«El Gobernador de Oaxaca, Jimé-
nez Ruics, ha dicho: Hemos de usar
tropas, parque carecemos de recur-
sos para panda.» La verdad es, que
el ejército pasea, invade tierras Y
ciudades de la Repnblica pisoteando
la dignidad de los ciudadanos y tor-
turando, encarcelando y asesinando
a todo opositor que cae en sus ma-
nas. El ejército, los ejércitos son
quienes mandan y determinan en to-
da la America Latina, bajo la pre-
sle/1 de los dôlares yanquis. Y, Car-
ter habla de los derechos humanos...

«Ni bombas ni cohetes «Cruise» de
UU. intimidaràn a la U.R.S.S.»,

dice «Pravda». No lo ponemas en du_
da; las armas mortiferas, las guar-
dan los dos eolosos para los peones
que juegan en el tabler° de la co-
china politica, o para, los pueblos
que e insurgen contra el hambre y
la injusticia a que se les tiene some-
tidos.

«Guatemala alerta: de México le
llegaran terroristas alemanes.» Se-
gni leimos en la prensa diaria el
Presidente guatemalteco es el Jefe
de diversas bandas de asesinos que
en escascs meses en el 1977 asesinô
a mas de 800 adversarios del régi-
men, en su mayoria campesinos. Si
hubiera Justicia la casi totalidad de
los Ejecutivcs de Latino-américa de-
bieran ser sumariados.

«Un millen de delares Por cada po-
litico muerto, propuso pagar la GIA»
«Plancha formar un equipo asesino
con elementos de la «mafia» de EE.
UU., revelô Siragusa a J. Anderson.»
Honoratilidad... de los politicos que
se revuelcan en la charca guberna-
mental. Y, escs son los que, deter-
minan el «Facto de la Mancloa» y
todos los compromises que sojuzgan
a los trabajadores.

«Uno o dos hijos por familia, sui-
cidio de la nacien», dice la Iglesia
polaca; los «patriotas» que deben su-
misien al Vaticane, deben prevenir-
se per si las mujeres catôlicas que,
funjen como «amas de llaves» en ca-
sa de los clérigos se niegan a fabri-
car mas carne de cariOn cuya pater-
nidad es del patren a quien sirven.

Comisiàn de Relaciones Zona Norte

TOMBOLA 1978

Como en alios anteriores, esta ac-
tividad que permite la recolecciOn de
fondes para tareas vitales de orga-
nizacien, se ha renaudado, tanto es
asi que podemos dar ya una prime-
ra lista de objetos a sortear, espe-
rando que aquellos comparieros que
tengan algo que ofrecer lo haràn,
para Poder presentar un lote bien
furnido.

Primera lista: Un asador eléctrico,
una màquina de escribir portatil,
«Historia Universal de Literatura»,
3 volnmenes, un transistor, «Diccio-
nario Larousse Espariol», colores, un
cuadro hecho a pluma, Cinco dis-
cos (Carbonell, Utge, Chants anar-
chistes Carlos Andreu, Mauthau-
sen), Un aparato fotogràfico, «Ara-
ria Negra», 2 vol. y «C.N.T. en la
Revolucien Espariola», 3 vol., un re-
loj de pulsera mujer u hombre, a
escoger, un servicio de mesa, 42 pie-
zas, «Peesia espariola siglo XX»,
«Opus Dei» y «Los Olvidados», etc.,
etc. Como se ve ya se inicia la mar-
cha con un excelente y rico lote de
objetos, porc eso no es todo mas da-
reines a ConoCer preximamente.

«Mario Soares iniciô tratos eon:
ctros partidas para tener mayoria.»
No dudamos que desde los repulsivos
bolcheviques de Cunhal a los tribu-
burones de la industria y de la Ban-
ca, aportaràn su concurso para que
el Soares, agente de los americanos,
siga silenciando la insurgencia de
los obreros y campesinos.

«Son conjura las huelgas contra la
represiOn acusa el Gobierno militar
de Bolivia.» El verdugo de origen ale.
Man, e hitleriano convencido que
hace arios patrocinado par el Gabier-
no yanqui, esta sojuzgando al pue-
blo boliviano, rebuzne, màs que ha-

tal cual es: una bestia.
«Equivale a la muerte, la disiden-

cia en Haiti.» El presidente Duva-
lier, idénticamente que su padre es
un aborto, provocado por la C.I.A.

«El esparial no es monarquico:
Juan Caries.» Honestidad que, con
franqueza expresa el que manda en
Esparia per voluntad del «generali-
simo» Franco.

«El Gobierno Militar argentine,
integre, un grupo de asesinos, para
eliminar a los disidentes que se en-
cuentran asilados en diverses pal-
ses.» Acabamos de escucharlo en la
televisien. Las militares, siguen, en
su mayoria, muriendo en la cama,.
pese a su calidad de profesionales del
crimen.

«EH periodista, Pedro J. Chamorro,
uno de los opositores mas destaca-
dos del Presidente Somoza mili-
tar es ha sido abatido per los si--
carias oficiales. Fi nnico detenido
los otrcs dos asesinos pasaron la
frontera a la media hora de corne-
ter el crimen _ ha manifestado que
solamente declararia delante del ge-
neral Somoza.» Lamentamos la
muerte violenta de Chamorro; pero,
lamentamos mucho mas que haya
àrboles en abundancia esperando re-
cibir a los delincuentes que ademàs
de ser unes perfectos laclrones, son
hienas que gozan viendo derramar
la sangre de sus victimas. Esperemos
no obstante, que el pueblo pueda
erguirse de pie y los àrboles reco-
jan toda la carroria moral que ejer-
cen funciéin de mandamases.

Marcos ALCON
México.

Fi sorteo se efectuarà durante la
JORNADA DEL LIBRO LIBERTA-
RIO, que se celebrarà el domingo 18
de junio de 1978 en el Oentro Con-
federal.

Las FF. LL. y comparieros pueden
solicitar los billetes los cuales estan
clispuestos al precio de 0,95 F, a Ro-
que L'op, 33, rue des Vignoles, 75020
Paris.

Recordamos que el reparte de los
beneficios se efectila a razOn del 40
par ciento Pro-Esparia, 30 per ciento
para necesidades de propaganda del
S. I. y 30 par ciento para necesida-
des de Zona Norte.

JORNADA CONFEDERAL

También las comisiones encarga-
das estàn trabajando intensamente
en la preparaciOn de la misma para
que resulte un exito, corne en los
arios anteriores. En este aspect° es-
peramos la colaboraciOn moral y ma-
terial de los comparieros y amigos,
asi como los familiares y la colonia
espariola en general.

La fecha a retener y reservar es
la del domingo 16 de abril de 1978.

Pronto estaremos en medida de
empezar a dar el programa.

Le Directeur de la publication André Maille. C.P.P.P. Ir 20.936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 990 94-07.
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ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 GO

Australie, avion, annuel 200 00

Paiements ; Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.



Pecariamos de ilusos y de falta de
objetividad, Si, al analizar la situa-
ciôn e ideolagica de la CNT,
no serialaramos, lo que a nuestro en-
tender constituye una traba y peso
en su seno, que le impide una ex-
pansiOn mas rapida en su desarro-
110, sino plantearamos los Problemas
que mas le afectan, y que, situan-
donas en una posiciôn y linea mas
clasica e iclônea de 10 que debe ser
y constituir dicha organizaciôn, no
indicaramos todas las contradiccio-
nes que el mosaico hisPano nos ofre_
ce dentro de la contextura cenetista,
que es la que mas me interesa, por
ser donde he estado afiliado toda la
vida y defendido sus ideas.

Todos cuantos han leido y vienen
leyendo los Boletines u arganos de
expresian de los Sindicatos e inclus°
Regionales o Nacional, habran po-
dido constatar la diversidad de opi-
niones y proceclimientos que emplean
y defienden, inclus° antes de llegar
a la celebracian de una Asamblea
General del Sndicato. Descle las re-
soluciones de las Secciones, antes de
la Asamblea General (yo he presen-
ciado una en Barcelona que presenté
una propuesta en su nombre) asi co-
mo otros sostienen en constituirse en
grupos dentro del Sindicato, para
velar par la fidelidad y pureza del
anarcosindicalismo y anarquismo;
otros, para el estudio de los proble-
mas y presentarlos a las Asambleas,
para ganar tiempo y profundidad;
los hay incluso que dudan de la efi-
cacidad de la Asamblea. Pero haorà
que preguntarse: Y las minorias de
las Secciones o Grupos, que no estén
de acuerdo con las resoluciones to-
madas?; es que en la Asamblea Ce-
neral no tienen derecho a manifes-
tarse? iNo coinciden todos que la
Asamblea G-eneral es soberana? Pues
bien, si la Asamblea es soberana, de-
jémosle todos los atributos que les
corresponden y obviaremos proble-
mas de interpretacian y resoluciôn,
ya que del comportamiento de cada
uno de los asistentes, asi sera el re-
sultado de la misma.

Si siguiéramos otro razonamiento,
igue sucederia si actualmente se ce-
lebrase un Congreso con todas esas
interpretaciones? Todos sabemos o
deberiamos saber, que tanto en las
Asambleas de Sindicato como en los
Congresos Regionales o Nacionales,
cuando hay diversidad de opiniones
se nombran Ponencias para aunar
criterios y resolver los problemas
siempre respetando las opiniones ma-
yoritarias. Hemos podido constatas,
para satisfaccian y confianza en el
porvenir de la C.N.T., que también
hay muchisimos comparieros, que
sostienen y defienden la tesis clasica
e idanea del anarcosindicalismo, que
esperamos y confiamos que tanto en
el presente como para el futuro sera
la que prevalecera.

Serialaremos coma inciso, que las
Secciones (cada una en su especiali-
dad) o las delegados que la compo-
nen, su labor consiste o deberia con_
sistir, en velar por lo que les es iciô-
neo; a saber: velar par la seguridad
e higiene en los lugares de trabajo:
intervenir en los problemas o pleitos
que puedan surgir entre la direccian
y el obrero; que sean respetados los
convenios o bases salariales; difundir
cuantas Circulares o Boletines edite
el Sindicato, y todo aquel, que de la
F. Local, Regional o Nacional, ses

LO QUE NO DEBEMOS
OLVIDAR PARA FORT ALECER

A LA C. N. T.

de interés general para los adheren-
tes y la clase asalariada, etc. En fin,
que las Secciones, todas coordina-
das, deben de constituir el Sindica-
to, pero que su labor y gestian nun-
ca debe mermar y transgredir las
atribuciones de la Asamtlea y de
cuantos asisten.

Ahora debemos de analizar otro
aspecto que considero mas grave; se
trata de la misiOn de las Asambleas,
(no de Sindicato) sino, las que se ce-
lebran por doquier con diferentes
etiquetas en comfm por los obreros
inorganizados y los Sindicatos.

Es en un Boletin de un Sinclicato
aciherido a la C.N.T. que nos ha
planteado dicho problema a finales
del ario pasado. Aunque se diga que
es un criterio personal, no es menas
cierto, que en terminas generales,
cuando se trata de fijar posiciones
en nuestros arganos de expresian,
deben de ser tendentes en principio,
a reforzar la organizacian anarco-
sindicalista, sus objetivos y premi-
sas, aunque sea desde diferentes an-
gulos. Pero no; en dicho Boletin, las
funciones que se le atribuyen a una
Seccidn, se las dan en permanencia
al Sindicato; y en su lugar, establece
todo un esquema organico perma-
nente de Asambleismo, por fabricas,
talleres, °bras y zonas, de obreros
sindicados o no, que es toda una or-
ganizacian paralela a la C.N.T. y
con atribuciones superiores, y pro-
pugnada por los mismos adheridos.

Naturalmente, ni por un instante
olvidamos la situaciOn por que atra-
viesa la clase obrera espariola, que,
mas de un 80 % de asalariados de
todas categorias, no estan organi-
zados y ademàs divididos en una se-
rie de sindicatos que algunos de ellos
contemporizan en las directrices del
Facto de la Moncloa, obedeciendo a
los partidos politicos que los inspi-
ran, y para agravar mas la situa-
ciôn, el paro forzoso existente, y que
las Asambleas en los lugares de tra-
bajo, constituyen un medio eficaz de
hacer frente a las necesidades mas
apremiantes, y en parte responden
también (cuando no hay otros me-
dios de lucha) a nuestras concepcio-
nes. Pero de ahi, a reducir el anar-
cosindicalismo a velar solamente a
que no les faite el pan a los obreros

obtengan mas seguridad en el tra-
bajo, dista un abismo, que no se
puede tolerar en nuestras publica-
clones y medios de propaganda.

No es la diversidad de opiniones
las que deben de hacernos miedo; es
la desnaturalizacian de 10 que debe

por VICENTET
ser y ha sido la C.N.T., lo que mas
debe preocuparnos, a cuantos no he-
mos renegado de sus principios, tac-
ticas y finalidades.

Todo cuanto vive y se desenvuelve
en el seno de la C.N.T. no es obra
del azar. Dodos sabemos que en ella
han ingresado de todos los origenes
ideolagicos, que de hoy a mariana,
no van a cambiar, mas bien le quie-
ren imprimir de sus contenidos, que
nos respetar los suyos; he ahi, unos
de los problemas fundamentales que
tendremos que planearnos, hoy o
mariana, a todos cuantos respetamos
sus acuerdos de los Congresos cele-
bradas, que mientras no se celebren
otros, deben de servirnos de norma,
con el fin de evitar problemas como
los actuales.

La confusian creada por todas esas
corrientes, que en el fondo son de
inspiraciOn neo-marxista, y no quie-
ro citar a los grupUsculos y demàs
posibilistas, no han de hacernos per_
der el norte, a cuantos sabemos que
a la C.N.T. sera dificil adulterarle
sus contenidos: sindicalista revolu-
cionario, anarcosindicalista o anar-
quista, sin que una mayoria de la
opinian joven o anciana, no se le-
vante airada, y barra toclos cuantos
obstaculos le estorben o desnaturali-
ce sus premisas y principios.

La C.N.T. se fortalecera y se en-
grandecera a medida que se clarifi-
quen los problemas; es decir: misian
de las Secciones en general, incluso
de los Sindicatos y sus denominacio-
nes. Es esta toda una tarea que ur-
ge se realice cuanto antes, sM des-
cuidar que se unifiquen y vertebren
toclas sus estructuras.

El Asarnbleismo, tan propugnado
y defendido actualmente coma una
necesidad circunstancial y que reco-
nocemos que es uno de los medios
fundamentales de hacer frente a los
graves problemas parque atraviesa
la clase obrera espariala no debe ha-
cernes olvidar, lo fundamental y per_
manente, que es el Sindicato; al
Asambleismo de los lugares de tra-
bajo, debemos de tender con todos
nuestros esfuerzos y constancia, a
agrupar lo suficiente de obreros y
comparieros, para que, desde el Sin-
dicato, la patronal y el Estado escu-
chen y respeten nuestras decisiones.
Si ayer fuie posible, é,por que no pue-
de ser hoy o mariana? Todo requiere
su tiempo y sus métodos, sin olvidar
el norte para conseguirlo; que en es-
te caso concreto, son los principios
que informan a la, C.N.T. anarcosin_
dicalista.

LA VOZ DEL POETA
En tiempo de las bàrbaras naciones

de las cruces colgaban los ladrones.

Ahora, en tiempo de las luces,

del pecho del ladrén cuelgan las cruces.
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La Idea-fuerza, la C. N. T.
y la Revoluci6n Espaiiola

En toda realidad que se realiza, el
pasado y el presente son indisolubles.
El pasado, aûn en el peor de los re-
cuerdos se presenta coma acicate,
coma estimulo, saliendo de las fuer-
zas primordiales del siquismo; tanto
y tan bien, que el siquismo indivi-
dual y el siquismo colectivo, tenien-
do su compuesto homogéneo, como
el de la sangre, forma homogénea
en su singularidad étnica, naciendo
y evolucionando en su medio geo-
gràfico, adquiriendo una particulari-
dad conceptual del yivir social coma
del vivir a secas. Formando el con-
vivir. De ahi su logismo o logi-
cismo, de ahi el estableeimiento in-
tim° de las ideas-fuerzas. Que bullen
intimamente en un individu° o en
una calectividad humana para ha-
cerse Utiles. Utiles para ser algo o
para servir a algo, entrelazadas con
un concept° razonante.

Desde Viriato y su Idea de cons-
truir la Confederacian de los Pueblos
Ibéricos hasta la Confederacian Na-
cional del Trabajo, constructora de
la Revolucian Espariola con su fede-
ralismo libertario, muchos y largos
periodos hubo en los que los pueblos
hispanos desenvolvieron su vivir so-
cial de acuerdo con esa lagica de
concevir el comnn y la sociedad. Te-
nia que llegar el salto social 1936-
1938, ya que el 39 fue la agonia, pa-
ra que apareciera la constante de
aquella lagica social, con una guerra
civil que se salvô del olvido por la
revolucian. Una Revolucian se pre-
senta, si es de verdad, en cambio
bursco, tajante. Algo que va del sue-
rio a la realidad, a la realizacian,
mediante la insurreccian. El subcons-
ciente calectivo impulsa al conscien_
te y se hace Hecho, por la continua-
clan gravada en el inconsciente. Que
«(...) el recuerdo es una prolongaciôn
de la sensacian.» (Guyau, «El Arte»)
Y «(...) Todo sentimiento es una vo-
luntad en germen.» (Schopenhauer,
«La Voluntad en la Naturaleza). Ele-
mentos intrahumanos que contribu-
yen a la formacian de la Idea-Fuer-
za. Es la Idea-Fuerza quien di o el
vigor, en principio intimo, para que
el vigor histarieo llegara a su propa-
sito. Esta realidad transcedental e
intima no puede ser anulada por el
centralismo totalitario o camuflado,
aunque fuere anulado un Hecho Y
enorme cantidad de quienes lo rea-
lizaran:

(..) El sentimiento, al agrupar a
su alrededor un nnmero creciente de
sentimientos y de ideas, se convierte
no tan sôlo en un centro de emocian,
si que ademàs en un objet° de con-
ciencia reflexiva. Entonces nace la
obligacian; es una especie de obse-
sian que la reflexian fortifica en lu-
gar de desvaneeer.» (Guyau, «Es-
bozos de una Moral»). Es el soporte
de una Idea y el impulsa hacia su
realizacien.

El mundo emocional produc,e los
sentimientos en la percepcian de lo
que consideramos necesario. Este
sentir produce a su vez la energia,
el «tonus», la tonicidad sico-fisiola-
gica, la energia tonificante que ali-
menta la Idea-Fuerza. La Idea-Fuer-
za pone en movimiento la funcian
mental y la cardiaca en vistas a rea-
lizar la coneepcian imaginativa y fi-
losafica a un mismo tiempo, de aque-
ilo que entrando en el campo de la
conciencia se considera justo y ne-
cesario, plasmado en un ideario, ali-
ment° espiritual. En el caso concreto
que nos ocupa, un principio de jus-
ticia social y humana. Que se este-
rioriza en el Federalismo Integral,

social y personalista. Asi se cancre-
tiza una Idea, que es una fuerza.
Una Idea-Fuerza que llega a ser la
fuerza de una idea.

Alfred Fouillée, descubridor, expli-
ca asi la nocian de Idea-Fuerz,a, la
«farmula» del protes° intimo impul-
sor hacia su realizacian, tan parti-
cular al tema que ensayamos de des-
plegar:

«(...) Para que la conseiencia no

sea, en efecto, reducida al papel de
cero, dos casas son necesarias. La
primera, que nuestras ideas y senti-
mientos sean condiciones reales de
cambio interno, consecuencia de f ac-
tores en la evalucian mental y no de
simples inicios de una evolucien que
tenga lugar sin ellos, por causas ex-
clusivamente fisicas. La segunda es,
que todo cambio interna sea insepa-
rable del externo, que es movimien-
to, y pueda tener efeetos en el mun-
do exterior. También que las ideas,
habiendo °brada interiormente se
encuentren al mismo tiempo, de un
golpe, en expresiones exteriores con
todas sus consecuencias. Es en ese
sentido corno las ideas pueden ser
Ideas-Fuerzas.

Dicho en otros térrninos, los esta-
dos mentales deben tener eficacia
intima e invisible, externa en razan
de la unidad hipotética del fisico y
del mental. Las ideas, consideradas
cornu representaciones, no puedan
obrar las unas sobre las otras...
«(...) Los fenémenos mentales sui,
no representaciones sino accian y
reacciôn.»

Asi se presenta esta nocian: la idea
es una, fuerza, es una manifestacian
y es un manatial de fuerza. La Idea
que en su cUmulo de ideas, «...tien-
den a realizarse por su propia fuer-
za de sentimientos que par su propia
evolucian adquieren la tendencia a
socializarse, a impregnarse de la sen-
sibilidad presente en la humanidad
y en el universo...» (Guyau). De tal
rnanera tiene explicacian de altos
Yuelos la constante idea universalis-
ta del ideario hispano y particulari-
dad en la clase trabajadora coma al
carrer de lo expuesto anteriormente
se constata, Pur un lado, del otro el
colofôn y resultado: los motivas uni_
versalistas del }Ieoh° que llamamos
Revolucian Espariola. Se realiza en
esquema y con los topes circunstan-
ciales contrarias, imponderables, en
razén de ese cilmulo de voluntades
que formaron una y sala voluntad,
en un despliegue de las energias in-
teriores. Par ello: «...) La idea de un
acto voluntario, es, pues, segilin su
misma definician, la Idea-Fuerza que
posee la mayor potencia practica en
nuestra conciencia.» (Guyau).

Toda medalla tiene su reversa.
Ciertamente. For eso, muchos hay
que se ocupan en buscar piojos en
la cabellera de e,sa Historia. Del He-
cho que, a falta de haber consolida-
do su propésito, ha quedado coma
ejemplo, camino y espejo: estimulo
de emulacian. Los aludidos, buscan-
do y rebuscando enmarafian la ca-
bellera, clandola, COTrio a propésito
un aspect° miserable, miserable co-
mo su mentalidad y su complejo.
Son los mezquinos del miserabilismo.
En la miserabilidad de su fuero in
terno esteriorizandose con la insis-
tencia de un complejo, ese complejo

RINCON DE REFLEXION

por FABIAN MORO

condicionado que consiste a buscar
liendres en las costuras. Que las hu-
bo, sin duda. Pero no se palan en
pensar que el enemigo de dentro y
de fuera no dieron tiempro a prepa-
rar la colada ni a escardar el campo.
De que sirve pues, apoyarse en la
sombra ante la luz de mediodia. So-
lo los «sombrias» lu hacen, quienes
pur ello son unos «malasombras» ya

que hasta las Gracias se les antojan
Parcas.

Todo el monte no es orégana, des-
de luego. Hay santurrones en todos
los credos. Hasta en los ateos, hasta
en los credos ateos. Beatos incorre-
gibles, defecto venial del pathos si-
colagico. Son los que a falta de un
dios a quién creer, meten en su hor-
nacina mental el que encuentran a
su alcance; que a falta de iglesia ha-
cen de su credo motiva de adoracian;
éxtasis continuo, fingido o sentido.
Que nadie les estorbe en sus alaban-
zas. Hay también los lamentaristas.
Tan veniales como los otros. Y tan
vanales. Estan en un continuo pesar
(al menas verbal) que les pesa coma
el plomo. Si alguno les quiere quitar
el peso de encima, se enfada. Los
miserabilistas, los de la beateria y los
lamentaristas ojalaterps (sin h) no
camtiaron ni cambian de un paso el
preceso histarico y no hay porqué
guasearse. El espiritu territorial es-
ta, siempre presente y la etapa del
19 de julio es un jalôn bien asentado
en la ruta hacia la razan de su ra-
zan...

«(...) porque esta, en la ley del pro-
greso que desaparezca la ultime, for-
ma de servidumbre y caiga el f ede-
ralismo industrial coma cap:5 el feu-
dalismo guerrero». Nos profetiza con
nobleza Rafael Altamira. Quien nos
enseria:

«(...) Toda Idea nos anuncia una
verdad; es eterna y pasa pur una lar_
ga, serie de evoluciones antes de lle-
gar a realizarse en todo su conteni-
do.»

Tal se produce en el gran ciclo his_
pano, en su linea racional sobre tu-
do. Racional y sentida. Tomando
forma precisa en una Organizacien
aquello que mas y mejor interpreta
la naturaleza externa del media geo-
gràfico, el ambiente en que nace y
se desarrolla y el elemento medular
que ai hombre le ayuda a serlo:

«(...) La organizacian mas racional
ha de ser, naturalmente, la que per-
mita la libre accian dentro de sus
respectivos circulas, no solo de es-
tas grupos sino también de cuantas
se formen para llenar los diversos
fines de la vida.» Tal es el federalis-
mo integral, eso que alumbra la lia-
ma espiritual, dando à,nimo y senti-
do a lu que se llama Revolucian Es-
pariola. Un sentir natural humano
se présenta como eje del proceder
histarico: el libre albedrio. Que Pro-
porciona flujo y sost,én a la indenen_
dencia: personal, grupal, comunal,
provincial, regional, tanto coma la
territorial en su totalidad geogràfi-
ca. Como tienen que cohabitar, en-
tre si tienen contratos. For necesi-
dad colectiva se produce la interco-
lectividad, la interdependencia en
contrato libre. Par esta correlacian
de causas y concausas, el libre albe-
drio nos da el federalismo:»...) FIE li-
bre albedrio, nos dice Schopenhauer,

es la voluntad intelectualizada, ,,on
motiva independiente, es decir, de
si mismo.»

La relacian en todos los sectores de
la sociedad en la actividad, indepen-
dientes ayuclandose en el respeto mu--
tuo, es el federalismo. Mas para ser
en verdad tai en su fondo como en
su forma, sintiéndose en toda la ex-
tensian y acepcian de la palabra y no
centralismos asociados por dominio
a un centra superior de gravitacian
en asociacian ficticia y aparente, de-
be ser integral. Si no, no sera, tal.
Par eso las ficticias autonomias o de
nacionalidades de patrie, chica se en-
cuentran en el caso de aquel que,
queriendo subsanar una necedad,
ejecuta tres. Por eso, la Asociacian
o Confederacian de Nacionalidades
Hispanas o aquella Comumdad Ibé-
rica de Naciones que Armando Cor-
tesao, Luis Araquistain, Manuel de
Irujo y Carlos Pi Sunyer elaboraron
en coloquios de pasatiempo, es una
solemne tonteria, y pur ello vivia el
tiempo de gestacian, verbal, murien-
do antes de na,cer. Todo nacionalis--
mo esconde u.na manera de fascismo,
como todo patriatismo es en su for-
ma de chatarra cuartelera, lepra
mental sentimentalera inoculada pur
una cultura a ras de tierra, puertas
cerradas y ventanales con trancas
en los pastigos. Atavismos trasno-
chados son los postes que sostienen
el patriotismo y su consecuencia he-
cha corsé de hierro; el nacionalismo.
Campo de facil entrar, donde los
arribistas hacen sus pascuas, ya que
cl arribista tiene en el atavismo
campo a explotar y medrar.

En el campo del medro fàcil, cam-
po socia-politico, pululan animales
de especie nociva aunque sea rara
cual el saltatras. Aparenta pundonor
y hasta es puntilloso. Sus dichos y
sus heehos se contradicen sin emba-
jes. Estàn siempre en desacuerdo
consigo. Que no tan solo se emperian
en amargar la existencia de aquellos
que pur una u otra causa estàn obli-
gados a aguantarlos, si que clips son
el origen de desviaciones en cambios
tàcticos, o en los fundamentales de
programas, ya en politica, ya en or-
ganizaciones sociales obreras. Lo vi-
mos con la escisian de la Regional
Espariola de la A.I.T., pudiendo ser
la Have que nos abre la razan raiz
de las ultras que tuvieron lugar den-
tro de la Confederacien en tiempos
pcsteriores y en otros cercanos. De
aqui que, a veces, reeursos palabre-
ros en diarrea verbal, pretenden es-
conder ho que hay detràs de las po-
siciones torcidas.

Hay en esas especies raras, los que
ostentan galardan de luchar por la
libertad y tienen caracter cuartelero
y comportamiento de capataz. In-
cluso los que dicen bregar pur el fe-
deralismo siendo autoritarios hasta
la médula. Como hay el regionalista
que se clice universalista, mentalidad
muy agarrotada en su patria chica-
Existen también los que cambiando
de sesgo a su antigua militancia re-
volucionaria, se justifican poniendo
por delante el biombo de la virtud.
En esta especie, la virtud del pa,sado,
de lo que fueron. Digamos con La
Rochefoucauld: «(...) Las virtudes se
pierden en el interés cornu los rios se
pierden en el mar.»

«(...) Lo que mas el mundo llama
virtud no es otra casa, generalmen-
te, que un fantasma formado por pa-
sines, al que damos el nombre de
Honradez, para potier hacer impune-
mente lo que nos de la gana.»
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LOS ILUMMINIADOS
ReacciOn de un andaluz

grad° al artieulo de Luis de
Huelva, titulado ((Un perleidico
para el pueblop eorrespondien-
te al nninero de «Andalueia Li-
bertaria» del mes de °amure de
1971.

Al escribir estas mal hilvanadas
lineas, temo que las mismas no sean
bien interpretadas por un sector de
lectores de «Andalucia Libertaria».
No obstante este temor, me he deci-
dido a plasmar en el papel estas li-
neas, que es la reaccien que ha Pro-
ducido en mi el articulo del campa-
liera Luis de Huelva.

Para sentar una premisa que con-
sidero necesaria, comenzaré por in-
dicar que también say andaluz, que
circunstancialmente vivo en Holan-
da a donde vine coma consecuencias
de mis actividades en el sena del
Movimiento Libertario hace la frio-
lera de cinco arias, y que actualmen_
te tramito mi peticien de amnistia
en el deseo de regresar y reintegrar-
me a la problematica del pais y de
la organizacian, si ello ruera posible.

Pues bien. roto el hielo inicial de
esta pequeria presentacion, ariadire
que en verdad me ha causado una
honda sorpresa conocer la opinien
de Luis, en el supuesto de que Luis
de Huelva sea un compariero, es de-
cir un cenetista. Y ha sido asi ya
que desconocia que los sindicatas (y
sobre todo los sindicatos revolucio-
narias coma la C.N.T.) se encarga-
ran de buscar la comida (de manera
concreta) a sus afiliados y/o a pre-
sentar alternativas culinarias o pro-
gramas destinados a llenar la panza
de sus afiliadcs-miiltantes, tal y co-
mo parece desear el citado compatie-
ro de Huelva. Segni mis pobres co-
nocimientos en ma-feria sindicalista
(claro que cada maestrillo dice tener
su propio librillo) esta clase de sin-
dicatos que lanzan -Laclos los arias
programas minimes y demàs alter-
nativas son los que vulgarmente co.-
nocetnas como reivindicativos, o en
terminas mas clams: amarilles; son
aquellas que se encargan con sus
programas y alternativas minimas a
asentar las bases de un capitalismo
duradero. que se eterniza; son los
Que manipulan a la cime obrera Y
la utiliza para sus propics deseos
burgueses y partidistas, encerrando-
la en terminas y programas mas o
menas democrà,ticcs, mas o menas
«liberadores», con lo que al final la
clase obrera montinùa tan esclava
coma al principio y tan reprimida
cama siempre Y lagicamente sigue
pasando hambre, necesidad y mise-
ria.

Que la teoria revolucionaria no so-
luciona el problema de la barriga es
algo que no se puede afirmar asi tan
a la ligera ccmo la ha hecho Luis
de Huelva. Es una cuestien a discu-
tir y analizar. Segan Luis, la teoria
de los «enterados» es casa de ilumi-
nados. Nuevo e importante error de
apreciacian ya que la teoria de los
«enterados» no es ni mas ni menas
que conocimientos culturales, expe-
riencias obtenidas y sacadas de otras
luchas, etc., que facilita la compren-
sian de la actual, que posibilita, for-
ma y proyecta al militante de HOY
hacia una pràctica diaria conforme
a su ideario militante. El que la «teo-
ria» de AYER no pueda ser aplicada
hoy, la dudo y muy mucho. Bien es
cierto que los acuerdos aprobados en
el ùltimo congreso de Zaragoza, aùn
vigente, (teoria de ayer) puedan ser
modificados, actualizados a las ,es-
tructuras sociales a,ctuales, confor-
me a la era en la que vivim.,os. Es-
ta es ya algo bien distinto. Pero lo
que ni Luis de Huelva ni ningùn

TEOR1A DE LOS ENTERADOS
afro Luis de ninguna otra regiOn es-
pariala Podrà, negar es que la teoria
es la razen directa de la practica y
de la experiencia, de la cultura, y
per la tanto necesaria; que son estos
factores precisamente y a través de
chias, teniendo en cuenta la situa-
cien socio-palitica de nuestro pais,
como deberemos buscar o modificar
nuestra propia teoria revolucionaria,
savia que nutre y alimenta a los
«iluminados enteradcs cenetistas»
desde siempre.

Parto de la base de que una per-
sona culta, una organizacian forma-
da par militantes preparados cultu-
ral y socialmente tiene en sus ma-
nas los medios necesarios para llevar
a cabo la lucha par su propia libera-
clan y emancipacien. For ello esti-
ma que los conocimientos tearica-
practicos que un militante cenetista
pueda poseer la posibilita, en cual-
quier moment°, en cualquier situa-
clan, a a.doptar las soluciones pro-
pias y a desenvolverse a nivel anar-
cosindicalista, ya que eso y no otra
cosa somas. Pedir que un argano de
expresien (y no un periadico) coma
«Andalucia Libertaria» posibilite un
programa con determinadas alterna-
tivas, es tanto coma desear que la
C.N.T. limite sus actividades revo-
lucionarias a determinadas funcio-
nes reformistas; que constrerie su
pensamiento y hechos a un progra-
ma mas o menas amarillista, mas o
menas reaccionario. Parque el mas
o el menas depende del toque que se
le intente dar a la alternativa 0 al
programa en cuestiOn.

Todo militante de C.N.T. debe sa-
ber en primer lugar que esta orga-
nizacian no es un sindicato burgués,
que no Paga a burecratas para que
defiendan las «intereses de sus afi-
liados», ni a personal «ejecutivo»pa-
ra que «investigue» y efectùe progra-
mas quitahambres o redentores. Ta-
da militante de C.N.T. debe saber (y
esto es elemental) que las armas que
la organizacian utiliza son: la Ac-
clan Directa, que no es otra casa
que la PARTICIPACION DIFtECTA
DE LOS OBREROS EN TODOS LOS
PROBLEMAS DEL AMBITO SO-

CIAL, CULTURAL, LABORAL Y
COMUNAL. Todo militante de C.N.T.
debe sa.ber que nadie le va a sacar
las castarias del fuego, ya que se
suPone y se espera de él, coma obre-
ro y coma cla,se, que luche par su
emancipacien para logro de su pro-
pia libertad. Es éste precisamente el
punto de Innen de tada esa militan-
cia cenetista que unida par la soli-
daridad cama factor primordial se
encuentra afiliada a C.N.T.

La que indudablemente ninein

por Francisco MORENO BARO

Deilleado al compafiero
Fernando Hernàndez

Par suerte, la mùsica es anàrquica
parque es libre. Lo es tant°, que de-
ja atràs a los horizontes. Es un con-
&tel°.

Parque la mùsica nuestra, parti-
dista, no existe o casi. Coma dijo
Juan Usan ha-ce cincuenta arias, no

salimos de «Los hijos del pueblo».
Incluse, «A las barricadas» es un ti-
mo que les hicimos a los polacos. Fe-
ra lo adapta-mas, y ya esta bien.

En nuestras grandes reuniones, y
en las de consuetud, jamas se habla
de masicas, y es que somas practi-
cistas, «organicos», no organilleros.
iY tan popular cama era ese instru-
mento!

Hoy la juventud se dé, a la mùsica
ruidosa par perversiôn del g-ueto.

militante de C.N.T. puede esperar
de su organizacien es que ésta acep-
te su pasividad y que le exija un
«programa». Tampoco parque al-
guien se encuentre «hasta los mis-
misimos cojones de escuchar hablar
a las «enterados» que la Accien Di-
rect». y el Comunismo Libertario es
la salvacien, proponga un programa
y afirme que «es una ilusien y que
de ilusiones no se vivie».

Y yo me pregunto: è,Qué haces tù,
Luis de Huelva, en la C.N.T. si no
crees en la Accian Directa cama ar-
ma de los abreros y en el Comunis-
mo Libertario coma saciedad del fu-
ture? Desde siempre se ha intenta-do
encasillar el ideario anarquista,
amansar a los militantes anarcosin-
dicalistas, domeriar las vcluntades
revolucionarias de los sindicalistas
cenetistas con estas a semejantes ob-
jecciones; se ha intentado obstaculi-
zar la trayectoria de C.N.T. y de
«sus iluminados militantes» para asi
ver de transformar a nuestra orga-
nizacien en otra central sindical
mas, al cone y servicio de la bur-
guesia capitalista. Hasta ahora,
afortunadamente, no ha dada nun-
c». resultado.

Par otro la-do y cama andaltrz la-
mento que al moyimiento obrero de
aquella regian (del que parece que
Luis es su portavoz) le importe un
pimiento la teoria revolucionaria y
la cultura; sinceramente 10 lamento
par él ya que continuarà durante
ados, siendo el analfabeto social que
hoy es; con otras palabras mas cia-
ras: que sera incapaz de ver ese mis-
ma pimiento a un palmo de su na-
riz. Y esto se traduce en esclavitud

coma consecuencia de un aborrega-
miento global y total, del que se
pretende salir.

Los programas minimos o maxi-
mas, ortodoxos o heteradoxas, se
encuentran siempre en el seno de los
partidos politicos o en les sindicatos
correas de aquéllos. No, la C.N.T.
no puede, y mucho menas su ergano
regicnal de expresien, lanzar un pro-
grama minima parque tal idea se
encuentra en contra de sus propios
postula-dos de libertad. Puede y de-
be hacer sua las luchas reivindica-
tivas a sociales que la clase obrera
protagonice. Si debe apoyar y sonda-
rizarse en cualquier revuelta, mani-
festacian o sublevacian realizada par
los oprimidos. Y debe estar presente
en las Ateneos libertarios y asocia-
cimes de vecinos inspiranda, divul-
gando y hacienda proselitismo de sus
postulados emancipadores. Y debe
C.N.T. luchar en cualquier terreno,
con las armas que la °oasien requie-
ra, contra la opresian y el capitalis-
mo que la patrocina, los cultos obs-
curantistas religicsos y esclavizan-
tes, contra el aparato del Estado Y
su casta militarista veladores de las
clases dominantes y de sus privile-
gias

Si esto es teoria de «enterado», si
Luis de Huelva considera que pensar
asi es de elluminados», entonces es
que: 0 bien el es un «apagado» o los
demàs militantes de la C.N.T. somas
gilipallas. Fera la descrito anterior-
mente es la que todo obrero con dos
dedos de luces en la sesera busca
cuando se afilia a C.N.T.

Par cierto que en el mismo perle-
dico leo un». Pequeria biografia de
Fermin Salvochea. Pues si Luis de
Huelva leyera un poco sobre este
hombre, observaria que este anda-
luz, (y gaditano, par cierto) cuando
alguien le preguntaba par dinero
«parque no habia comido en dos
dia-s», Fermin le contesta-b».: «Ves
aquella tienda llena de crucifijos de
plata y oro y con incrustaciones de
piedras preciosas? Pues bien, entra
alli y la robas, vendes las joyas y ya
tienes dinero.» Si el interpelado le
respondia: «Fera Dan Ferrnin no se
va a dejar», invariablemente este
contesta-b».: «Entames la matas, ya
que él te esta matando a ti por ham_
bre.»

He aqui un buen ejemplo para el
compariero Luis de Huelva; un buen
ejemplo para meditar.

SOL Y SOMBRAS
UN RIITO II musitensi

Paso a la esquizofrenia, y nada a
ariadir. Si la sociedad tiene culpa de
tal defecto, no nos eximemos, y acep-
temos el tanto de culpa. Hemos sa-
bido cultivar la rebeldia, pero igno-
ra-do afinarnos, y afinar a nuestros
praximos.

Nos redime en algo el ha-ber exis-
tido cuadros teatrales en nuestros
medios. Que han ido desapareciendo.
Tad°, pues, para la Revolucien So-
cial, asi, con mayùscula. Fera sin
revolucien de las costumbres, sin su-
permien ética de las individuos, la
revolucien se agrisa.

En el exilio dispusimos un grupo
cômico-lirico, con «ballets» y todo,
Fue combatido. Correoso coma di-
jo el otro aùn parece que existe,
pero en rnenor tono.

En Paris tratamos de dotar la CNT

local con un grupa de melômanas.
Nos reunimos dos. No dos entidades:
dos persona-s. Una tercera que se in-
teresa par la iniciativa, resulté, ser
policia. Donde no habia mas que ad-
miraciones hacia Sor, Beethoven y
comparila, el terciano debiô suponer
dinamiterias.

Hoy vulgarizar la mnsica buena
esta al alcanc,e de la mana, y lo des-
aprovechamos. Con un fajo de dis-
cos y un aparato «potable», se ob-
tienen conciertos importantes, y co-
nocimientos musicales mas impor-
tantes toclavia.

Si el revolucionario no va al art,e,
el arte tendra que revolucionar a los
revolucionarios.

Pues no se esta tan emancipado
coma parece.

J. FERRER



FACETAS DE UN PENSADOR LIBERTARIO

Es verdad que el principio asocia-
cionista, cormin a tafias las escuelas
sociales, difiere esencialmente de la
afirmacian cerracia de la soberania
colectiva. Pero en la pràctica se con-
funden y compenetran debido a la
preponderancia del esPiritu gregario
y a la educaciOn de rebario. El aso-
ciacionismo consciente, que se deri-
va de la voluntad libre del individuo
au-L.511°nm°, es atm lejana realidad,
tapie° para futuras edades. Las gen-
tes rnarchan, mecanicamente agru-
padas, ahora como antes, sean las
que quieran sus aspiraciones ideales.

A causa del bagaje hereditario,
tanto como por la influencia del me-
dio, de ningùn modo renovado en es-
te Punta, la antinomia entre la in-
dividualidad y la agrupacion coati-
nna en pie a favor de la soberania
indiscutible y aplastante de la mul-
titud. En general, los individuos pa-
recen gozosos de sumergirse y desa-
Parecer en el abigarrado e indefini-
do conjunto de la masa, de la mu-
chedumbre, de un ejército, de un
partido o de una asociaciOn cualquie-
ra. Pocos son los celosos de su per-
sonalidad. Pocos y tenidos comfm-
mente por loscos y estrafalarios.

Y no obstante, muchos se dicen
autonomistas, proclaman grandes e
incontestables verdades de liberaciOn
humana, quieren dignificar y enno-
blecer al individuo; pero al punto
mismo de las realidades se rinden a
los habitas de la rutina y se suman,
olyidados de si mismos, a la turba
que arrolla, como impetuosa corrien-
te, todos los obstàculos.

Suele ponerse por delante la pan-
talla de la solidaridad y de la aso-
ciacion. Pero la solidaridad, cuan-
do no es fruto de deliberaciones per-
sonales y de determinaciones de la
voluntad consciente, no difiere de la
caridad y del pietismo cristiano. La
asociacion, cuanclo no es resultado
de un contrat° libre entre iguales,
en nada se diferencia de la subordi-

Las vie jas rutinas
Es pasmoso como arraigan en el

espiritu humano los conceptos he-
chos, las ideas fijas, los prejuicios
tradicionalistas. Dijérase, que des-
pués de adquirida una nocian cual-
quiera, el hombre la sigue mecanica-
mente, la obedece por instinto, sin
intervenciOn alguna del raciocinio.
Quien nos examinara desde un am-
biente distinto del humano, no nos
distinguiria del perro que ladra sis-
tematicamente al que pasa y se hu-
milla ante el que le pega. En la su-
misian a la costumbre nada nos di-
ferencia de los que reputamos 'rra-
cionales por la sola razOn de que no
los entendemos.

Si es verdad que cualquier especie
animal permanece invariablemente
la misma a pesar de las repetida.s y
continuas experiencias hereditarias,
no lo es menos que al animal-hom-
bre casi no le ha servido de nada su
larga experiencia histOrica, ni este
mismo privilegio de registrar espiri-
tualmente acierta con ningnn reme-
dio que no sea calcado en el ejerci-
do de la autoridad y en la obedien-
cia a la autoridad. Instruido en el
trabajo servir, no se le ocurre fin-
en expediente que le permita tra-
bajar en libertad para subvenir lo
major que pueda y sepa a sus nece-
sidades. Perro fiel a su amo, acata
al cura, sirve al propietario, obedece
al jefe. Si lo sustraéis a este domi-

naciOn automatica y ciega a la vo-
luntad de otros. Luego, la solidari-
dad y la asociacian no necesitan del
sacrificio individual, no ciegan la in-
dependencia. Esta necesidad y esta
negacion tienen su rais en los resa-
bios de sumisién voluntaria y de
acatamiento a la autoridad impuesta.

La autonomia existe de todos mo-
dos. Porque sin la independencia
personal se anula el individu° y sin
la asociaciOn de individuos la vida es
imposible.

Salir de este callejOn sometiéndose
al gruno o negandole, es cortar el
nudo. Y lo que se necesita es des-
atarlo.

Desatarlo es permanecer autôno-
mo y voluntariamente cooperar, con-
currir, solidarizarse para una obra
coman. Asociacionismo es igual que
decir acto deliberado de la voluntad
libre. Cualquier otra cosa es subor-
dinaciôn, regimentacian, esclavitud,
en fin; de ninen modo asociacian.

No se asocia el que no es libre; se
somete. No es libre el que esta so-
metido y no puede, por tanto, con-
tratar, deliberar, determinar sus ac-
tos. Todo pacto implica la libertad
y la igualdad previa de las partes
contratantes. El pacto entre seres
iguales y libres resuelve la antino-
mia consagrando la independencia y
realizando la solidaridad.

Tal es, en el fond°, el principio
anarquista.

El socialismo que se ampara del
Estado, de la sociedad o de cualquier
otro modo de agrupacian, podrà ha-
blar de libertad, per° esta libertad
estarà de tal modo condicionada que
valdria la pena de hablar franca-
mente de subordinacian forzosa a la
soberania de la colectividad. Y en
este punto, quien estime su libertad
personal habrà de inclinarse necesa-
riamente al anarquismo.

Fuera de él, tocia promesa de ver-
dadera liberaciOn es falaz y embus-
tera.

nio, a buen seguro que no sabrà que
hacer de su persona. Se encontrarà
como desorientado en la inmensidad
de un desierto o en el enredijo de
indescifrable laberinto. Las viejas
rutinas son el alma del hombre y,
sin ellas. el rey de la creacion que-
daria par debajo de la mas ruin ail-
mafia. La soberbia humana va de
tumbo en tumbo en cuanto pierde
los andares.

Nuestras mismas ponderadas filo-
sofias, nuestras pomposas ciencias,
no son sino modulaciones sobre el
eterno tema de la vida rutinaria, del
pensamiento encasillado, de la ac-
eiOn metodizada, prisionera, some-
tida. La rasôn y sus sutilezas si:Mo
han servido para varias ha-sta lo in-
finito las formas de la subordinacian
y de la servidumbre.

Por gracias, los sistemas filosoficos,
las concepciones ideales, siempre re-
novadas, han parecido ascender en
direccian progresiva. Pero si se nos
examina despacio, se ve pronto que
todos parten de las mismas viejas
rutinas, pasan por los mismos pre-
juicios y arriban a los mismos erro-
res: autoridad, propieclad, casta,
vilegio.

Se toma al hombre como a un ani-
mal domesticable. Consecuencia obli-
gada: unos domestican, otros son do_
mesticados; unos mandan, otros ()te-
decen; aquéllos poseen, éstos traba-

jan. Hay gobernantesy gobernados,
propietarios y proletarios; en suma:
amos y esclavos. La experiencia, fi-
siolagica y la experiencia histérica
no han dado mas de si.

;Qué improbo trabajo el de llevar
a las inteligencias la necesidad y la
justicia de la vida libre! Aun en los
mas clarividentes, las viejas rutinas
se atropellan con inusitado estrépito
para oponerse a la utopia. En vano
sera que apeléis al poder de la lOgi-
ca, de cuyo dominio tanto se ufana
el hombre; en vano que mostréis
mo par naturaleza las fuerzas uni-
versales llevan en si mismas la rasôn
de sus convergencias y de sus diver-
chas, relaciones, analogias para de-
gencias; en vano que acumuléis he-
mostrar que en la ecuaciOn de las
actividades humanas, la legislacian
y la propiedad son en cantidades ex-
trarias. Sistematica, mecànica y obs-
tinadamente, las viejas rutina,s repe_
tiràn la misma cantinela.

Y aun cuando el espiritu humano
se muestra propicio a la razen y se
lanza a formular terminas de pro-
greso, de mejoramiento, de emanci-
pacion, no es raro ver como de nue-

Psicologia de la auforidad
Podria hacerse en dos plumazos.
Ayer mismo dos guardias presen-

ciaron impasibles, en una plaza de
Madrid, cama se ahogaba un nirio
en una jofaina de agua. Luego dos
agentes de policia, en la misma ca-
pital, separaban cruelmente a una
pobre madre de sus dos hijos enfer-
mos de difteria, para conducirlos a
la Comisaria por pleito de unas ro-
pas que valdrian tres o cuatro pese-
tas. La reclamacian era de los hon-
f ados papas de una criatura a quien
habia criado la buena mujer. El ins-
nectar de guardia, compadecido, la
envié, al Juzgado. Eran las dos de
la madrug-ada. For fin hubo un hom-
bre, el juez, que la del° en libertad
y la socorrio.

Nadie habrà olvidado el cruel su-
plicio de aquel hombre moribundo a
quien pasearon por Madrid durante
una, floche entera, sin que las puer-
tas de un haspital o de un asilo se
abrieran para él.

Podriamos multiplicar estos he-
chas hasta el infinito. No son un ac-
cidente 0 una excepcian. Son la re-

vo cae en los mismos prejuicios y re-
produce las mismas rutinas. Bajo la
promesa de libertad, hay siempre la
sugestian de una nueva servidumbre;
bajo el anuncio de la igualdad, hay
siempre el fermento de nuevos pri-
vilegios. La tradicién manda. El do-
méstico acata. Las viejas rutinas pre-
valecen.

Tantas cuantas veces el credo so-
cial se ha renovado, otras tantas
caido en el autoritarisme y en la
desigualdad. Lentamente los facto-
res hereditarios recohran su influjo
y al fin se imponen.

El socialisme actual es un ejemplo
patente de estas reviviscencias. La
evoluciôn regresiva iniciada el mis-
Mo dia de su nacimiento, b ondu-
cira a su total negaciôn. Cuanto mas
pacieroso se hace, mas autoritario se
torna. Es un proceso de identifica-
ciim con la rutina ambiente. Se le
acepta tante màs, cuanto mas se le
acomoda a la tradiciôn autoritaria,
fuertem.ente arraigada en las gentes
die fadas las calarias.

El perro contirma ladrando al que
pasa y lamiendo la mano al que pe-
ga.

&Evolucian progresiva? SM duda.
Mas en el carrer de los tiempos la
improba labor emancipadora apenas
se advierte; ;tan aferrados estamos a
la sinrazan de nuestra razOn y al
oropel de nuestra ciencia! Es dificil
ser nuevo con todo el bagaje tradi-
clonai a cuestas, arriesgando ponerse
delante de la corriente de los siglos,
temerario lanzarse al ignoto futuro.
Mas facil y mas côniodo y mas tran-
qu'Io es dejarse conducir y bailar al
son que nos tocan. Tenemos dema-
siado de rebario. Y los hay que tie-
nen mucho de dansantes. No faltan
tampoco los malos cômicas ni los ci-
nicos explotadores de la ignorancia
y de la simpleza popular.

&Vida libre? &Igualdad de condi-
ciones? &Solidaridad humana? ;Bah!
Desvarios de manicomio. Las viejas
rutinas; eso es lagica, sabiduria y
ciencia.

Mariana como hoy y hoy como
ayer, quieren los imbéciles que el
perro ladre al que pasa y lama la
mano al que le pega.

Aunque el perro se Haine hombre.

gla general y constante, como se de-
rivan de la naturaleza misma de la
autoridad. No son tampoco ecosa ex_
clusiva de Esparia. Son de todas las
latitudes. En estos tiltimos dias, el
ministro de Justicia, de Inglaterra,
Mr Churchill, ha decretado la liber-
tad de un individuo condenado a
trece arios de presidio par robo de
dos pesetas y media. «El total de su
pena se eleva a cincuenta y un arios
de prisiôn por sucesos pequerios y
robes insignificantes. Su conducta
en la carcel ha sido irreprochable, y
el infeliz tiene ahora 68 arios.

»Al recobrar la libertad, en la que
va no creia, empeze> a llorar y dijo
que tantas veces coma habia delin-
quido lo hizo por necesidad y no por
malos instintos.»

Tocio eso no lo decimos nosotros:
10 dice la prensa rotativa y burgue-
sa. Y nôtese que lo excepcional en
las dos relaciones es la conducta del
juez y el acuerdo del ministro de
Justicia. Como ejemplo, lo citan al-
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LA M.UERTE DEL ULTIMO TROVADOR
Un dia, allâ. Por la remota y hoy

dia casi encreible década de los arios
40, la cosa ocurriô en Bucarest, Ru-
mania, tal como la cuento: en com-
patiia de un joven poeta, el vate
Trajan Lalescu, nos fuimos al Minis-
terio de Hacienda, donde mi amigo
iba a recibir 5 millones de «Lei», re-
sultado de una transacciôn con el
Ministerio, Para la venta de un edi-
ficio, en el cual iba a instalarse una
de sus secciones. Mi amigo era hijo
de uno de las mas ilustres cientifi-
cos del pais, profesor de matemati-
cas en la Universidad de Bucarest,
mundialmente conocido, pero como
sus padres fallecieron durante su in_
fancia, habia heredado una «bella
fortuna», mayormente casas y, me
parece, una o dos haciendas.

El ministro de Hacienda era, en
aquel entonces, un general llamado
Stoenescu, admirador del padre de
mi amigo, de mariera que, al llegar
a su desnacho, ya tenia, sobre la me-
sa el «dossier» de la venta, limitàn-
dose a sacar un cheque, entregando-
selo a mi amigo, después de una
conversaciôn de pocos minutas. Al
salir del despacho ministerial, exa-
minamos el cheque: en realidad, va-
lia, nada mas, nada menos, que 5
millones, equivalentes, tal vez, a
unos 150 mil dolares al cambio del
dia. Al llegar a la caja, nos dimos
cuenta que los billetes de 5 mil, no
iban a caber en la carpeta que mi
amigo cargaba, de manera que cru-
zamos la calle, entrando en una tien-
da para articulos de viaje, donde el
poeta Lalescu comprô una bella ma-
leta de piel de cerdo, muy conforta-
ble para un viaje.

LIBROS

«La RevoluciOn desconocida» (2 y.)
valine 40 00

«Cent dies de la vida d'una dona»,
Frederica Montseny 25 oo

«La Arafia Negra», Blasco Ibariez 100 oo
«Historia del 10 de Mayo», M.

Dommanget 30 00
«Colectiviza,ciones» 12 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fascismo y Gran Capital», Da-

niel Guérin 38 70
«La Catedral», Blasco Ibatiez 27 00
«GOngora». Obras lujo 60 00
«Divina Comedia», Dante 60 00

Cuando el cajero nos vio de regre-
so, abriô, espantado, los ojos, pero
sin pestariear, pagô los cinco millo-
nes. con los cuales llenamos la ma-
leta hasta el borde, cerrandola no
sin dificultad. En cuanto me fui en
bùsqueda de un taxi, mi amigo, fu-
mando un «Camel» después del otro,
me aguardaba en la escalera del Mi-
nisterio, en medio de un increible
torbellino humano, pero, felizmente,
nadie sabia que contenia la maleta
de piel de cerdo. Finalmente, encon-
tre un taxi, pusimos la pesada ma-
leta en el banquillo de atras, mi
amigo se sentô al lado, en cuanto
yo me instalé al lado del taxista.
Llegados al hotel donde Laiescu re-
cién alquilara un pequerio aparta-
mento, estudiamos el mejor lugar
para colocar la maleta, sin que ésta
llamara la atenciôn. Mi amigo llegô
a la conclusion que 10 mas seguro
seria ponerla debajo de la cama, ce-
rrandola con la pequeria Have. Dicho
me rebalô un buen montôn de bille-
y hecho. Antes de salir del cuarto,
tes y se llenô los bolsillos con los bi-
Hetes azules y nuevos.

Frn seguida, Lalescu comenzô la
publicacion de la revista semanal
«Domingo», alquilô una elegante re-
dacciôn, pagô los mejores salarios,
reservô una mesa permanene en uno
de los mas afamados restoranes de
la capital, donde almorzaba y comia,
pagando siempre la cuenta de todos
los invitadas, con champàn y caviar.
Se casô con una rubia actriz, le
comprô pieles y joyas, y - cada vez
que se le acababa la plata, a bria la
maleta debajo de la cama hasta

«Los OlVidados» (Los exiliados es-
parioles en la 2a Guerra mun-
dial), A. Vilanova 54 00

«La Muerte de la Esperanza», E.
de Guzman 5000

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«El Alio de la Victoria», E. de
Guzman 50 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai . 25 00

«Requiem por un campesino espa-
riol», Sender 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varios 18 00

PSICOLOGIA DE LA AUTORIDAD
gunos periedicos. Luego lo firme, lo
sustancial, es la iniquidad autorita-
ria, la fria indiferencia y la despia-
dada crueldad. El hombre, en cuan-
to a autoridad, ya no es hombre,
queda Por debajo del hombre. Su éti-
ca no tiene entrarias; es ética de bes-
tias. Su oficio es un oficio de verdu-
gos. El dolor ajeno no roza su dura
epidermis. Su placer es el mal.

La funcion hace el ôrgano. Y asi
la funcion autoritaria ha creado el
ôrgano autoridad, cuya psicologia
carece de rasgos humanos y se con-
funde con la de las alimarias.

Hombres ayer bondadasos, rectos
en su conducta, abnegados con sus
semejantes, se tornan hoy, ya inves_
tidos de autoridad, inhumancs, crue_
les, duros de corazôn, mas duros aùn
de intelecto. Una ordenanza, una
disciplina, una legislacion cualquiera
ahoga en ellos prontamente toda no-
bleza de sentimientos y de pensa-
mientos. El frio calcul° invade sus
sentidos. La nociôn del castigo, de la
represiôn, de la pena, domina de- .ab-
soluto su alma plena de instintos

PALABRAS EN LIBERTAD

malvadcs. Para la autoridad, todo
hombre es un delincuente, mientras
no demuestre lo contrario. Y asi se
hace soez, grosera, brutal. Ya no es
la funciôn autoritaria elemento re-
gulador de la vida comùn, balanza
justiciera que a cada cual da ho su-
yo, servidora sumisa de los intereses
generales. Es la fuerza prepotente,
dueria de todo, superior a todo, por
encima de todo.

Se la quiere imparcial, y su impar-
cialidad la pone fuera de toda hu-
manidad. ,Como podria serlo si tu-
viera alma humana, corazôn y cabe-
za de hombre? Se la quiere recta, y
su rectitud la coloca fuera de toda
sensibilidad. Incliferente al dolor,
suspicaz con el placer, va a su fin
arrollando toda supervivencia piado-
sa, de amor, de compasiôn. Se la
quiere justiciera, su justicia conde-
na a presidio por toda una vida al
que hurtô por harnbre o cuelga de
un palo al que matô por arretrato,
per malvada educaciôn social, por
iocura engenita.

Ricardo MELLA

que un dia se dio cuenta que el di-
nero se le habia acabado.

En seguida, cerro la revista, aban_
donô la mesa y su mujer pidiô el
divorcio. Eran los arios en que sali
de R,umania. De 1946 hasta 1976, La-
lescu sôlo tuvo el coraje de escribir-
me 2 ô 3 cartas. Supe que muriô, a
fines de 1977, victima de un infarte
del miocardio, en medio de una reu-
niôn literaria, y que durante los ril-

CHARLIE CHAPLIN
(CHARLOT)

Cuando aparezcan estas notas a
la lus, habrà pasado bastante tiem-
po, de su entierro en la localidad de
Vevey, del canton de Vaud (Suiza).

No nos guia ninguna especie de
idolatria u otra aberraciôn de la in-
dole, que tanto abundan en esta épo-
ca tan cargada de valores artificia-
les, donde todo ser, se siente artis-
ta, este calificativo contribuye a in-
volucrar la realidad y el valor artis-
te° del Arte.

Seria descortés de no hacerle un
tribut° a través de nuestra prensa,
a aquel que nos deleitô en el curso
de nuestra existencia; es al hombre
que admiramos, por su noble entere-
za y por su integridad, asi que por
sus cualidades humanas. Su muerte,
me hace abrir las finas paginas de
nuestros recuerdos, donde nuestra
febril visiôn recorre los aconteci-
mientos en sus amplios horizontes
que la cinematografia supo cruda-
mente plasmar. El fallechniento de
«Charlot» nos causa la sensacion en
nuestros sentimientos, de haber per-
dido algo que apreciàbamos en su
legitimo valor, por su intenso con-
tenido moral en la mayor parte de
sus acciones. El hombre no puede
huir de su verdadera personalidad;
«Charlot» confirma la regla, el hom-
bre y el artista pusieron en comùn,
esa aroma genuina que es el genio;
«Charlot se coloca por su maestria,
por encima del lote, incorporandose
al nivel de los valores esenciales de
la humanidad, fue universalista Por
convicciôn, fue el mas conocido de
los artistas, ya que los textas que
filmé, rebasaron iodas las fronteras,
fue reproducido en casi todos los
idiomas, su pantalla fue un viento
que penetrô, hasta las mas bajas ca-
pas sociales, fue el mas popular; sus
zapatos, su baston y su sombrero
fueron conocidos hasta la mas leja-
na aldea, y podemos afirmar que es-
tos tres objetos cran mas conocidos
que la «tara», la corona Papal, es
verdad que a,mbos representaban dos
géneros o parodias diferentes.«Char-
lot» fue un individualista, a pesar
de haber hecho reir el mundo, su in-
teligencia nunca fue desmentida asi
que su humanismo, que lo situé al
mismo nivel que el doctor Schweit-
zer, Pau Casals y otros que estuvie-
ron por encima de la manada.

No quisiéramos inmiscuirnos en su
vida privada, ni hacer relucir ciertas
simpatias que el artista sustentaba,
cierto, no las queremos mirar bajo
ninguna optica religiosa, ya que des-
conocemos las fuentes natas de su
espiritualidad, pero a través de su
profunda y magnifica obra, podemos
juzgar su variado contenido, enor-
me trabajo, si queremos reducirla a
unas cuartillas, si queremos profun-
dizar la amplitud de sus numerosas
interpreta.ciones, sus fuentes de ima-
ginaciôn que lo hicieron el gnico en
su género, no plagié a nadie, la ac-
ciôn de sus gestos eran inédit,os, eo-
mo la sonrisa de un nirio, sus tru-
cos y sus excentricidades, cran estu-

timos 15 arios habia sobrevivido co-
mo redactor de un «boletin para el
campesinado». En 30 arios consiguiô
editar una plaqueta de sonetos, de
menas de 1.000 ejemplares. Pero su
recuerdo de trovador bohemio que-
darà, grabado para siempre en la me-
moria de quienes le amaron, como
este lejano cronista.

Stef an BACIU

diados y realizados como los cuadros
Patéticos de Goya; naturalmente,
con otro arte, supo tocar nuestras
fibras y maniobrar nuestros senti-
mientas, su mimica fue mas elocuen_
te que la palabra; fue el poeta, sin
expresiones, que fueron comprendi-
das por las gentes humides tan fa-
ciles a captar en esa comuniàn de la
visiôn y el sentir; nos hizo reir a be-
canadas, en épocas tan dificiles a vi.
vir, per sus contextos bélicos, socia-
les y econômicos, nos hizo llorar el
alma, cuando dispuso su magica
pantalla frente a la realidad, fue el
maestro del septimo arte, sacando
provecho de todo enfrentamiento.
Sus primeras realizaciones, fueron
contra la autoridad, sus cuitas lo
declaman en todas sus acciones, lue
un sociôlogo ya que puso al descaro
la potencia indu-striai «d'avant guer-
re» en sus normas de trabajo y en
sus desigualdades, fue un Quijote
moderno con su candidez charlot-
na; exprimiô su lanza contra todo
,aquello que representaba la impos-
tura, cornbatiô con su sobrio estilo,
toda forma de vejaciôn hacia los pa-
rias, su bondad, saltaba de la pan-
talla para incorporarse en los espec-
tadores, en las versiones mudas siem_
pre estuvo al lado del débil, ayudô
a que se levantara del suelo, era el
ingenuo, pero amaba la belleza, ya
que adorô la mujer, su romanticis-
mo no tuvo limites, toda su obra
fue un suspiro de esperanza en las
lagunas pestilentes de la sociedad
capitalista.

iQuién de nosotros no se acuerda
boy de «El Dictador»? Nosotros que
veniamos de dejar en las garras de
Franco una revoluciôn truncada; es-
ta pelicula fue prohibida en Francia
bajo la aureola de Pétain, natural-
mente en Esparia también, a,si que
otros paises niemocraticos». No que_
remos dejar pasar la ocasiôn para
definirnos. ante la alocuciôn termi-
nal del film «El Dictador». Ese dis-
curso transmitido por la atmôsfera,
la vos del hombre libre, del hombre
que niega las dictaduras y los regi-
menes de opresiôn, ensalzando el
sentimiento humano, negando la
rautenticidad de la politica, para que
los hombres vivan en una sociedad
mejor. Este lenguaje, nosotros lo
empleamos desde remotos tiempos a
través de nuestra hucha, reivindican-
do la justicia y la libertad, para que
el altruismo disfrute de la vida.

Charlie Chaplin, recibiô el Premio
de la Paz, otorgado per Rusia, Char-
lot confiné la importante suma, a
un organismo de beneficencia, no
quiso tocar un centavo de ese tribu-
to.

Sentimos la pérdida del hombre y
del artista, que nuestros pensamien-
tos se traduzcan en primaveras, pa-
ra que las flores imperen en la tic-
rra que le dio su manto. Sabemos que
en el fondo de su tumba, aùn hara,
reir a los que yacen a su lado, dejan-
do que el eco contirme su suspiro.

ROLDAN
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EL IMPERIO AMERICANO

Los avatares espectaculares del
signo dè cambio ciel gendarme del
capitalismo internacional provoca el
éxodo del para f orzoso americano y
de la inflacian hacia las paises de
ultramar.

La llegada del presidente Carter a
Paris con un clalar valorizado en su
mas minima expresiOn pero que re-
monta ràpidamente ante el impac-
to de las garantias dadas por el
abanderado capitalista de que las
fuerzas norteamericanas en Europa
no solamente no seràn disminuidas
sino que seràn aumentadas. La reac-
clôt-1 favorable de la burguesia euro-
pea no se hizo esperar. Inmediata-
mente la banca central alemana
(Bundesbank) y las otras bancas cern
traies europeas intervinieron para
remonter el curso del dalar, que ha
provocado un bailoteo monetario
mundial, y dan un vuelco a la de-
preciacian de la moneda imperial
con la que hay que pagar toda tran-
saccian que se ha,ga en productos
energéticos y en materias primas.
Pero es tan solo un respira puesto
que la bala,nza comercial americana
registra el mayor déficit de todos los
tiernpos (se calcula alrededor de
treinta mil millones de «ares). Par
consiguiente la baja ciel dàlar es ah:
mentada par el tesoro americana pa-
ra acelerar la exportacian de las pro-
ductos americanos. De ello se deduce
que tiende a arrebatar mercado a
otros Estados que yen aumentar el
para forzoso con la pérdida de mer-
cados Cale es una revelacian mani-
fiesta de las inherentes contradiccio-
nes en que se debate el sistema ma-
pitalista.

El cialar es una estafa a gran es-
cala puesto que no cuenta con la co-
bertura suficiente desde el instante
en que los Estados Unids suprimie-
ron lacobertura aurifera en 1971. Pe-
ro veamos la congestian de cialares
par lo que respecta a las paises pe-
troleros. Las trece miembros del
O.P.E.P. (paises exportadores de pe-
trôleo) encajan ingreso de qui-
nientos mil millones de dalares des-
de 1973 a 1977. Desde 1870 a 1973 los
ingresos del 0.P.E.E.P., anteriores
alza del oro negro provocada por la
guerra del Kipur que da un cariz
politica al producto energético, el
aflujo de dalares fue mas modesto.
Se ha de precisar que es entre 1973
y 1977 cuando se registra la gran
avalancha de «ares. Es en este pe-
riado que las economias capitalistes
sufren un fuerte impact° puesto que
especulaban con la baratura del ara
negro que entre 1870 y 1973 no les
representaba que ochenta mil millo-
nes de cialares en la totalidad de las
importaciones. Es decir que el capi-
talismo occidental para alimentar
sus inclustrias alocadas contaban
con el despojo de los paises apenas
emergidos de la condician colonial.
La Arabia Saudita y el Iran son los
dos Estados feudales que encajan la
son zona de influencia americana
mayor tajada. Los dos Estados que
desarrollan una politica de caràcter
represivo en el Media Oriente y en
el Pràximo Oriente. La Arabia Sau-
dita atiborrada de dôlares es quien
financia la masacre de palestinos en
el Liban° y para ello se sirviô coma
brazo ejecutor del siriano, el presi-
dente Asad.

Pero es la misma Arabia Saudita
quien respalda econômicamente a
Sadate y ello induce a sospechar que
acabarà, sumandose abiertamente al
pasteleo egipcio-israelita de inspira-
clan norteamericana pero incubado
en el cenaculo del capitalismo inter-
nacional para evitar que el petrôleo
pase a manas de los pueblos arabes
y saquen el beneficio que en la ac-

EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
tualidad es sustraido por los serions
feudales. El emperador del Iran es el
gendarme del galfo Persica y par lo
tanto gendarme de las compariias pe_
fraieras norteamericanas...

Todo ese oleaje de dalares no que-
da enterrado en los desiertos de los
paises arabes sino que reemprenden
camino hada los paises occidentales.
Los Petro-dalares, llamados asi por
su crigen petrolero, son invertidos
en las economias de los capitalismos
occidentales. En la Reptiblica Fede-
ral Alemana la casa Krupp y Merce-
des Benz estan penetrados por las
aportaciones del Iran. En nana la
casa Fia, propietaria del diario

LE COMBAT SYNDICALISTE

por Jaime BALIUS
«Sta,mpa», esta fuertemente interve-
nida por los dalares de Libia. Sin
entrar en el detalle del resta de las
inversiones que son numerosas hay
que tener presente los bienes inma-
biliarios En Inglaterra los Ernires
del golfo Persica poseen castilIas,
manzanas de casas, cotas de caza en
Escocia. Seria interminable la rela-
dan de las inversiones y no se pue-
de pasar par alto la presencia de los
feudales arabes en torno de los ta-
petes verdes de los grandes casinos
de la Costa Azul.

EL TERROR DOSIFICADO

Las mùltiples negociaciones sobre
los diferentes aspectos del desarma-
rnento se reemprenden en enero de
1973. Jamas aùn las dos superpoten-
cias capitalistas rusas y america-
nos -- -bian entablado tantas ne-
gociaciones a la yez para limitar su
patencia militar y al unisono nunca
tantas armas nuevas han estado en
vias de ensayo y en espéra de ser
operacionales. Es en el «Journal de
Genève» que M. Kuy Gasteyger, pro-
fesor de la Escuela de Altos Estudios
Internacionales de Ginebra y uno de
los principales especialistas en eues-
tiones internacionales, quien consi-
dem la cantidad grande de armas
nuevas que tienen en reserva los Dos
Grandes y todo ello encubierto por
una burda maniobra de conciliabu-
los que solo tiende a dosificar el te-
rror pera no a renunciar a su con-
dician de terraristas_de alto vuelo.

Las negociaciones Salt, o sea dis-
cusiones americano-soyiéticas sobre
los cohetes y los bombarderas inter-
continentales y nucleares. Es consi-
derada coma la mas espectac,ular y
empezarà, a principios de este ario en
Ginebra. A renglôn seguido, al mar-
gen de las reuniones del Comité de
la ONU sobre el desarmamento ru-
sas y americanos van a discutir en
el mismo Ginebra de la prohibician
eyentual de lar armas quimicas, de
las armas radiolagicas y de la com-
pleta suspensian de las explosiones
nucleares. Fera en Berna (Suiza) se
hablarà de la limitacian de las fuer-
zas militares en el Océan° In,dico. Y
en Viena de la limitacian de las fuer-
zas rnilitares en la Europa Central.
Y en Washington v Mascù del co-
mercio internacional de las arma-
mentes catalogados como convencio-
nales. Se juntarà a la larga lista de
reuniones la Conferencia Mundial
del Desarmamento que se celebrara
en New-York discutiéndose sobre la
prohibician de las armas antisatéli-
tes. El resultado de tales negociacio-
nes es considerado por los cronistas
internacionales que esta ligado al
bloque° de las negociaciones ruso-
americanas, puesto que la URSS ha
esperado que entrase en funcian la
nueva administracian americana que
llegaba al poder hace exactamente

un ario. Ahara se hablarà de la bom-
ba americana a neutrones, de los co-
hetes intercontinentales rusas con
varias cabezas atômicas y de un sub-
marina ruso provisto de cohetes de
largo aIcance.

A toda ello hay que agregar que
los nresupuestos de defensa de las
dos superpotencias capitalistas reba-
san la cifra de cien millones de da -
lares.

Es evidente, pues, que rusas y ame-
ricanas poseen el monopclio del te-
rrar y que sala tratan de reducirlo
ajustandolo a la coyuntura de sus
respectivas economias. No se trata
de desarmar ni de desmantelar las

fàbricas de armas. Una vez reajus-
tado el equilibrio terrorista de las
dos superpotencias a un nivel que
les permita seguir provocando con-
fllictos sirviéndose de no importa
que pais y en cualquier zona. Segui-,
rà en 1978 el condominio ruso-ame-
ricana avasallanclo la soberania de
los pueblos: las rusas en nombre cl-et
marxismo-leninismo o de un socia-
lismo sui-géneris y las americana&
en nombre de la democracia capita-
lista.

UN 1978 CAOTICO

Segùn la Organizacian de Coope-
racian y Desarrollo Econamico a la
que pertencen los paises mas alta-
mente industrializaclos el porcentaje
de progresian econômica en 1978 se-
ra de 3,25 par ciento que desde lue-
go no sera suficiente para absorber
el sub-ernpleo ni para dior;:-..air la
cifra alarmante de para forzoso que
alcanza proporciones gigantescas
puesto que los 16 millones de 1977
van a convertirse en 18 millones en
1978 y esto en los paises industriales
de primera fila. Y Par la que se re-
fiere a la Comunidad Econômica
Europea los sels ranimes de paradas
de 1977 se espera que se conviertan
en 19-18 en siete u ocho millones.
Desde luego iodas las cifras emanan
de les organismes capitalistas que
siempre tienden a encubrir la mag-
nitud del desconcierto.

La que se entiencle par crisis no es
otra casa que una parodia de econo-
mia cimeentada sobre valores frau-
dulentos y falsos coma son la propie-
dad privada, la moneda, la explata-
clan de la Case trabajadora y la irri-
tante desigualdad social. No es Po-
sible, pues, esperanzar que se reha-
bilite un sistema que ario iras ario
mantiene en pie las mismas premi-
sas antieconômicas e infrahurnanas
par mas que se hinche la monserga
de los primeras de ario. El 1977 ha
sido malo, para el 1978 seguirà, los
mismos pasos que el ario fenecido
pesa a los narcôticos que emplea el
capitalismo con la barda leyenda de
Navidad y la borrachera pagana del
Ario Nuevo. En 1978 seguira la poli-
tica de austeridad que consiste en
bloquear las salarias mientras que
los precios suben en aspirai. En Es-
par% el famoso Pa,cto de la Moncloa
suscrito par socialistas y comunista,s
esstipula que en 1978 los salarias no
podran aumentar mas del 22 par
ciento siendo que en 1977 la inflacian
ya rebasaba el treinta por aient° y
tal monstruosidad tiene caràcter re-
troactivo.

En todos los paises de la Europa
de los Nueve se limita el crecimien-
to de los salarias a una ta-sa que es-
ta par debajo de la galopante infla-
clan. socialista Callaghan, jefe del
gobierno inglés ha optado par re-
nunciar al servicio del cuerpo de
bomberas antes que acceder al au-

mento del salaria. En toda Europa
occidental va in-crescendo la ofensi-
va contra la clase trabajadora. Ya
en 1977 se empeza a licenciar a los
trabajadores inmigrados, arrojando-
los de los paises a donde habian acu-
dido contratados par la burguesia
de los puises altamente industriali-
zados. Cuando el eaos econômico
afecta a las economias capitalistas
se presiona a los trabajadores ex-
tranjeros haste el punto de ofrecer-
les dinero Para que regresaran a sus
respectivos paises, y todo alla salpi-
cado de un marcado racismo. De ma-
nera que el capitalismo interna-eio-
nal ha convertido la, contratacian de
los trabajadores en una especie de
trata de blancas a en un mercado
de esclaves que una vez alcanzados
los fines especulativos, o sea de ex-
plotacian de la mana de obra los
arroja de nuevo a las coIonias que
detenta el capitalismo sea en plena
Europa occidental o bien en suelc>
africano. A la especulacian de las
materias primas y de la moneda se
ha de agregar la especuIacian de los
seres humanos.

El capitalismo precisa de mana de
abra barata que la consigue operan-
do en dos frentes: primera instau-
rando dicta-duras fascistas camufla-
das con el ropaje democratico, para
pucier obtener un rendimiento eleva-
do de sus capitales que Io consiguen
imponiendo salarias bajisimos y de
ahi el éxodo de las capitales de las
zonas industriales para acudir a los
paises en vias de desarrollo, pero con
abundante ma-no de obra, que no dis-
pane del menor derecho para def en-
der sus reivindicaciones. En segundo
lugar disponen de la inmigracian de
la mano de obra extranjera para
contrarre,star toda posibilidad de re-
sistencia del proletariado autOctono.
Nos hallamas ante una desenfrena-
da explotaciôn de la clase trabajado-
ra en el àrea planetaria que el capi-
talismo impone, parque socialistas Y
cornunistas estàn incorporadas al co-
tarro capitalista.

Si el 1977 descubre cuanto decimos,
el ario 1978 se agravarà, si el proleta_
ria-do mundial no se percata de la
urgente necesidad de unificar las ac-
ciones de los trabajadores par enci-
ma de fronteras, de patrias y de dis-
tinciones de razas y de colores.

El drama social alcanza tonos ele-
vado,s. Es el «Cuarto Munda» consti-
tuido par millones de trabajadnres
que viven hacinados en condiciones
misera-hies y en largas hilares de
chozas que se descubren a los pies
de las grandes urbes. San condena-
dos a ocupar tales chozas , que par
su sala presencia condenan a la til-
dada sociedad de consuma, son los
trabajadores exrtrancieros.

El capitalismo internacional se
percata de la gravedad de la situa-
clan y por tal razan hemos presen-
ciado la visita ciel gendarme ciel ca-
pitalismo internacional que se ha
desplazado a EuroPa para tranquili-
zar a la burguesia europea que terne
un posible levantamiento de los es-
clavas europeos. La visita a Paris del
presidente norteamericano Jimmy
Carter confirma cuanto hemos di-
chu desde estas columnas que la Eu-
ropa de los nue-va no es otra casa que
una colonia norteamericana que se
caracteriza par la hegemonia alema-
na ejerciendo de banqueras de Eu-
ropa y dominando politicamente por
con siguiente.

La unidad de la clase trabajadora
es indispensable para hacer frente a
la explotacian que ario iras ario va
acrecentando el capitalismo y para
barrer de la faz del mundo el impe-
rialismo ruso-americano y los impe-
rialismos europeos de menor monta
que en nombre de la demccracia ava_
sallan la soberania de los pueblos.



C. N T.

Le langage humain est encore tel-
lement imparfait, malgré son emploi
depuis des millénaires, que les meil-
leures définitions des dictionnaires
se prêtent aux abus et aux interpré-
tations arbitraires.

Le dogmatisme affirment les
dictionnaires est une « philoso-
phie qui admet la certitude » (des
vérités-dogmes).

Le dogmatisme est, sans aucun
conteste, propre à toutes les reli-
gions dont les dogmes ont leur sour-
ce dans les prêches de leurs fonda-
teurs; pour le christianisme, cette
source est l'écriture sainte. Les
affirmations admises comme vérités
par la foi excluent toute critique. Et
toutes les fois qu'elles deviennent
sujet de doute et de critiques, des
excommunications s'en suivent, des
hérésies surgissent.

Pour le Christianisme, l'impostu-
re de la Trinité Père, fils et Saint
Esprit est une vérité intangible,
comme l'est le caractère divin de la
Vierge Marie.

Mais la « certitude » des vérités
pourrait être attribuée aussi, en
tant que dogme, à certains principes;
alors, le dogme et le principe sont
arbitrairement identifiés.

Ce qui distingue radicalement le
dogmatisme de l'antidogmatisme,
c'est que le dogme est admis par la
foi, alors que les philosophies non
dogmatiques ont leurs principes
prouvés Par l'expérience et se carac-
térisent par l'esprit critique de leurs
adeptes.

Le marxisme, tout en n'étant pas
une religion dans le sens propre du
terme, est aussi un dogmatisme, bien
que les marxistes s'en défendent.

Selon un dictionnaire marxiste, le

dogmatisme est défini comme un
« mode de pensée sans critique basé
sur des dogmes admis et il s'avère
défenseur du passé et des idées ré-
volues ». Et il ajoute en soulignant :
« Le marxisme est ennemi de tout
dogmatisme. » Ceci est-il vrai ?

Oui, et non !
Non, car toutes les fois que les

dogmes marxistes deviennent sujets
de doute et de critiques, des hérésies
surgissent et des scissions intervien-
nent inévitablement. Aujourd'hui,
les hérésies marxistes dépassent la
douzaine à commencer par la so-
cial-démocratie « traîtresse » pour
finir actuellement par l'« Enver
Hodjeïsme » albanais qui n'a pas
encore proclamé sa nouvelle bible.

Oui ! car, chez les marxistes, il
existe aussi un phénomène curieux :
les dogmes demeurent intangibles
dans les livres et ils sont même offi-
ciellement enseignés dans les écoles
du Parti. Mais, les apôtres des nou-
velles théories accompagnant et jus-
tifiant les nouvelles pratiques n'en
tiennent aucunement compte. Et
cette manifestation d' « esprit criti-
que » est plutôt la preuve de man-
que de principes. Donc, les dogmes
cohabitent avec l'absence de princi-
pes.

L'exemple le plus convaincant en
est le dogme du « dépérissement »
de l'Etat idée-force si chère à
l'associé de Marx Engels. Le dog-
me demeure immuable (dans les li-
vres-évangiles, bien entendu). Mais,
clans les nouvelles théories et les
nouvelles pratiques, toutes les héré-
sies Marxistes et Léninistes les omet-
tent et feignent de les ignorer.

Le premier maître dans le manque
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de principes fut Lénine. Il a joli-
ment spolié Bakounine, tout en con-
tinuant à se référer à Marx et à
s'appeler marxiste. Heureusement
qu'il n'a pas eu l'idée de s'attribuer
le nom d'anarchiste ou de Bakouni-
niste ! Quelles vaines disputes il au-
rait suscitées entre nous et lui,
s'appropriant une appellation qui ne
lui revenait pas.

Ainsi, comme les principes sont
indentifiés arbitrairement avec les
dogmes, il est facile d'inventer arti-
ficiellement toutes sortes d'anti-
dogmatismes afin de justifier les hé-
sitations et la trahison à l'égard de
certains principes.

Expliquons - nous. L'anarchisme
n'est pas dogmatique parce que

10 Les principes sur lesquels il s'ap-
puie sont tirés de l'expérience histo-
rique et ils sont scientifiquement
justifiés et confirmés par la vie;

2° Non seulement les doctrines
anarchistes, mais aussi leurs adep-
tes sont pénétrés d'un esprit vive-
ment critique. Il est absurde de par-
ler d'anarchisme anti-dogmatique,
en opposition avec un anarchisme
soi-disant dogmatique qui n'existe
pas. Ce sont le plus souvent des gens
qui se sont attribué l'appellation
anarchiste sans bien connaître les
idées ou qui commencent à hésiter,
ne croyant plus aux principes et à
la tactique libertaire. Ils préparent
leur « départ », afin de trouver des
situations plus avantageuses ou de
s'enfermer dans une existence de
philistins sans aucun mobile idéa-
liste.

L'un des principes fondamentaux
de l'anarchisme est, par exemple, la

«Tout le mensonge du système représentatif
repose sur cette fiction, qu'un pouvoir et une
chambre législative sortis de l'élection populaire
doivent absolument ou même peuvent repré-
senier la volonté réelle du peuple. »

Michel BAKOUNINE
ilIMMIIIM11111111111IMI

par Gr. BALKANSKI

négation du Pouvoir. En vertu de ce
principe, les anarchistes ne peuvent
exercer aucune forme de pouvoir.
Ils ne peuvent pas accepter ni délé-
guer des droits à exercer le pouvoir.

Cependant, il se trouve de temps
en temps, certains anarchistes « ré-
novateurs » qui préconisent par
exemple, la participation aux élec-
tions municipales et même la parti-
cipation aux conseils municipaux.
A leur sens, la réfutation catégori-
que d'une telle tactique serait une
preuve de dogmatisme.

Si les anarchistes « dogmatiques »
réfutent catégoriquement une telle
tactique, une telle participation aux
organes du pouvoir qui, pratique-
ment, est démunie de toute efficaci-
té et qui mène à la corruption, c'est
parce que la révocation n'est plus
possible (à moins que nos « conseil-
lers » ne démissionnent par leur pro-
pre volonté, ou que les conseils mu-
nicipaux ne soient dissous par ordre
des autorités supérieures de l'Etat).

La révocabilité est le contre-poison
de toute bureaucratie, si décriée au-
jourd'hui, et que les anarchistes ont
combattue de tous temps.

Mais les anarchistes nous objec-
terait-on reconnaissent et prati-
quent Secrétariats, comités, commis-
sions, permanences qui peuvent
avoir une durée prolongée. Ceci
n'est-il pas en contradiction avec la
révocabilité ?

(Suite page 2)
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LUIS Y MAITE
Dos jàvenes de 17
arios que la policia
ha querido involu-
crar en el atentado
de la «Scala» y que
toda la poblaciàn
de Rubi es unànime
en reclamar su

CENTRO CONFEDERAL - PARIS

Salado dia 11 de Marzo a las 16,30
CONFERENCIA-DEBATE a cargo
de Gr. Balkanski que disertarà sobre
el tema, Problemas actuales: anar-
cosindisalismo y evolucian del movi-
miento obrero».

REGIONAL CATALANA EN EL EXILS°
Comisian de Relaciones

A iodas las AA. LL., comparieros y
simpatizantes:

Hacemos constar que en el Pleno de la
Regional Catalana en el exilio celebrado
en Toulouse el 14 de agosto de 1977, se
acordô que la cotizaciOn aumentase a dos
francos. Lo que hacemos constar para
los efectos administrativos consiguientes.
Por otra parte serialamos que los envios
econômicos deben dirigirse a la siguiente
direccién: C.C.P. 3 471 90 X. Toulouse.
M. Codina G. ou M. Liarte R., 7, rue
Larrey, 31000 Toulouse.

REGIONAL DE ORIGEN ARAGON,
RIOJA Y NAVARRA

La ComisiOn de Relaciones de la R. de
A. R. y N. en el Exilio, pone en conoci-
miento de los comparieros y compafieras,
que en oerspectivas de la celebracién de
un importante Mi-tin (en el que partici-
paràn oradores Intericr-Exilio) en el mes
de marzo en Zaragoza, que en esta de
Toulouse, se organizan algunos autoca-
res para asistir al mismo.

Para inscribirse podéis hacerlo perso-
nalmente y por escrito a J. Raluy, 4, rue
Belfort, 31000 Toulouse.

Dogmatisme et antidogmatisme

(Suite de /a page 1)

Oui, c'est vrai, il y a des mandats
prolongés. Mais le principe est tou-
jours sauvegardé, la révocation peut
intervenir à chaque instants et les
permanents exécutent des tâches
techniques. Ils sont organes de rela-
tions, de liaison, ils ne décident de
rien de leur propre chef. Et même,
lorsqu'ils doivent faire des déclara-
tions publiques afin d'annoncer l'at-
titude des organisations vis à vis des
problèmes d'actualité, ces déclara-
tions sont faites dans le cadre et l'es-
prit des positions prises et détermi-
nées par les assemblées et les con-
grès...

Gr. BALKANSKI

Jornada a

HAN CULPADO

A LUIS

COMUNICADOS
CORREO DE REDACCION

N. C., Madrid. La huelga de correos
en este pais ha distraido, al parecer, tus
envios, de forma que los ultimos llegan
los primeros. No obstante, todo ira, sa-
liendo.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a los comparieros para la

Asamblea General que se celebrarà el
domingo 5 de marzo a las 9 y media de
la mariana en 42, rue Lalande. Dada la
importancia del temario, se requiere a
los comparieros sean puntuales a la ho-
ra anunciada. El temario del Orden del
Dia estarà a la disposicién de los com-
parieros en nuestro local.

L'EXPOSITION (c ESPAGNE 36 »
A TOULOUSE

du 17 au 26 février 1978, à la M.J.C.
Empalai, 30, Allé H. Sellier,

31400 Toulouse.

Programme durant cette semaine
Jeudi 23. Le Franquisme. Pro-

blèmes des nationalités.
Vendredi 24. L'Espagne aujour-

d'hui. Libéralisation ou illusion ?

PETtPleAN
Agrupacian Aragonesa CNT-A1T

Con el fin de dar cumplimiento a los
acuerdos del ultimo Pleno Regional cele-
brado y con vistas de organizar la Agru.
paciOn local.

Todos los comparieros aragoneses resi-
dentes en Perpirian y pueblos limitrofes,
quedan invitados a la reuniOn que se ce-
lebrarà el domingo dia 26 de febrerc a
las 10 de la mai-ana en el local social, 9,
rue Duchalmeau, Perpirian.

Esperando la puntual asistencia de to-
dos por la importancia de los asuntos a
tratar.

F. L. DE BURDEOS
Domingo dia 26 de febrero de 1978 a

las 9 y media de la mai-ana CONFEREN_
CIA a cargo del compafiero Juan Gômez
Casas, el cual diaertarà sobre un tema
de actualidacl.

Por la tarde a las 3, ei Grupo Juvenil
Cenetista de Paris, proyectarà, un mon-
taie AUDIOVISUAL, soiare el tema «Es-
pagne 36».

retener por *-odos los com-
parieros y simpatizantes que acudiran co-
mo un solo hombre al local del 42, rue
Lalande de Burdeos.

Puesta en libertad. PRETENDEN DESTROZAII DOS VIDAS

ODA AL HOMBRE
En el mundo la que cuenta es el hombre,
no importa su color
ni su credo, ni su raza, ni su nombre,
ùnicamente el hombre con toda su miseria y todo su esplendor.

Leyes, gabiernos, Estados y fronteras,
complejo criminal
de sordos intereses, de estùpidas barreras
que hacen del hombre un paria
y del mundo una arena sanguinaria
0 un sardidp corral.,.

El mundo, como el sol, el aire,e1 suelo,
a todos pertence sin contar
como el espacio al pajaro en su vuelo,
como a la ola el mar...

Leyes, gobiernos, Estados y fronteras,
loca compilaciOn

de vetos, de tabùes, de quimeras
que aprisionan al hombre y atrofian su razOn.

El hombre es soberano,
el hombre es el artifice de su felicidad;
el hombre, aùn siendo enano,
es infinito;
el hombre es a la vez mito
y realidad;
el hombre es sobrehumano:
iel hombre lleva en si toda la humanidad!...

For eso yo reclamo el canto y el derecho a la nelea,
al gesto decisivo y a la acciem,
y que mi pluma en vez de pluma sea
una tea,
una espada y un cafi6n.

Para que rojos y fraternos esplendores
refulgan finalmente por doquier
y que olorosas y arrobantes flores
germinen en las ruinas del ayer.

Parque mientras la tierra no sea libre
y, en apretado haz,
el corazOn universal no vibre
;no habra en el mundo paz!

HAN GOUM

A MAITE

Leyes, gobiernos, Estaios y fronteras,
todo eso pasara
como fantasmas huecos y sombras agoreras
que el tiemPo inexorable borrarà.

Pero, en los siglos, invencido, el hombre,
al margen de su credo, su rasa o su color,
continuara la historia eternamente en nombre
de la fraternidad y del amor.

(Extraido de «Cantos de combate y de esperanza».
Albert° DEZA
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A todos los trabajadores; a todos las
anarco-sindicalistas; a todos los
anarclulsitas:

El Estado fascista, clérical y mo-
narquico ha desencadenado en dias
pasados una camparia de descrédito
contra la C.N.T. con la Unica finali-
dad de impedir que la,s acciones con-
tra el Facto de la Moncloa y las
elecciones sindicales tuvieran un.a
resonancia masiva.

Ha sida aprovechado coin esta fi-
nalidad el atentado a la sala de fies-
tas Scala, de Barcelona, y que tuvo
cama fatal consecuencia la muerte
de cuatro trabajadores. El Unica fin
del gobierno ha sido querer enlazar
la muerte de estas cuatro comparie-
rcs con las consignas de la C.N.T.
bajo la intencian de llegar a la con-
clusiOn de que «sala los que queman
locales coma Scala y consiguiente-
mente producen cuatro muertos, son
capaces de boicotear las elecciones
sindicales e impedir la aplicaciôn del
Facto de la Moncloa».

Este ataque direct° hacia la C.N.T.
ba sido después extendido a la F.A.I.
y la A.I.T. (Asociacian Internacio-
nal de Trabajadores) y F.I.J.L., tra-
tando de involucrar a ambas organi-
zaciones coma ramas militares de
C.N.T.

Queremos hacer constar que ni la
F.A.I. ni la A.I.T. son organizacio-
nes militares ni brazos armadas de
na-die. La A.I.T. es la organizacian
heredera de la primera Internacio-
nal. Por otro la-do la FederaciOn
Anarquista Ibérica es la agrupacian
especificamente anarquista donde
nos organizamos, para extender
nuestras ideas. La F.A.I. es una or-
ganizacian histaricamente vinculada
a la C.N.T., pero bien diferenciada.
La F.A.Iè es una organizacian her-
mana de la C.N.T. junto con la
F.I.J.L. (Federacian Ibérica de Ju-
ventudes Libertarias) solidaria con
ambas y siempre dispuesta a apoyar-
las. Ni iguales ni desvinculadas, son
ramas diferenciadas del Movimiento
Libertario de Esparia.

Par otra parte, los propios deteni-
dos, al comprender la situacian que
para la C.N.T. se derivaba de :as
confesiones de culpabilidad, que sa-
10 a través de los ma-las tratos a que
fueron sometidos se les pudieron
arrancar, han dejado bien claro, al
tiempo que niegan su participaciOn
en los hechos, que el asunto na-dia
tiene que ver con la C.N.T. y que.
par lo tanto, se desvinculan de la
misma para evitar que, adjudican-
dosela a ellos, se pueda comprome-
ter a la organizacian anarco-sindica-

Esta camparia contra la C.N.T., la
F.A.I., las Juventudes Libertarias y
el conjunto del movimiento anarquis-
ta Ibérie°, juega y desarrolla, ade-
mas, un papel determinante dentro
de la propia C.N.T., y el Gobierno
trata, a través de estas acciones, de
intervenir en el desarrollo de la vida
interna de la Confederacian.

En plena eleccian del Comité Na-
cional, par ejemplo, fueron deteni-
dos comparieros de la Construccian
de Madrid tras una provocacian Po-
licial, con la Unica intenciOn de in-
fluir en la marcha de la plenaria
que se estaba desarrollando.

Para el gobierno resulta intclera-
ble huelgas como la del Comercio,
en Madrid, y necesita a toda costa

«enderezar» la marcha de la C.N.T.
No esta salo Martin Villa en esta
operacian y vie-jas conocidos suyos
esperan recuperar pronto sus posi-
clones en diversos comités con la fi-
nalidad, precisamente de llevar a
cabo ese «enderezamiento». La ac-
tuacian policial combinada y respal_
dada con la acechante nresencia de
estas «militantes» de la C.N.T., dan
coma resultado una cadena de Mi-
ciativas descabelladas par «limpiar»
de anarquistas la Confederacion,
ciesligar la C.N.T. de la A.I.T. y con-
denar sistematicamente a la F.A.I.
Es la conspiraciOn verticalista y cle-
rical que desde las sombras pretende
a toda costa extirpar los elementos
revolucionarios de la C.N.T. para
poider dcmesticarla. Hasta donde lle_
gan las complicidades es dificil de
relatar, pero cada cual puede exa-
minar a su alrededor.

La Federacirin Anarquista Ibérica
debe paner de manifiesto esta situa-
cian, de la cual, ademàs, es victima.
Victima de la conspiraciOn combi-
nada del gobierno y sus agentes ver-

Basta ya de provocaciones

serior min istro
Al escribir estas lineas no pensa--

mas analizar esa rueda de prensa,
ya que caeriamos en el mismo error
de quienes la convocaron. En reali-
dad ha sido un nuevo intenta de
provocacian continuando la campa-
ria de desprestigio comenzada con
las declaraciones del Comisario Mar_
garida en contra del Anarquismo y
del Movimiento Libertario en gene-
ral.

Serior Martin Villa: é,Qué pretende
con ,esas falsas y tendenciosas acu-
saciones?, iProvocarnos?, è,Lanzar-
nos a la viclenicia?, é,Acorralarnos?
No, serior ministro, no. Con sus eva-
sivas se le volviô a ver el plumera.
Cualquier televidente con dos dedos
de frente se habrà dado cuenta de
que sus acusaciones no tienen nin-
guna base donde reposar. Y hablar
sin conocimiento, o tergiversando la
realidad, es muy grave en un minis-
tro del Interior de cualquier gabier-
no.

iMolestamos? Natural, hombre,
natural. Bernas sido, somos y sere-
mas los nnicos que nunca hemos as-
pirado a un pedazo de la tortilla del
poder y jamas nos venderemos. Esto
es grave para quién maneja el cota-
rro: no conseguir pactar con nos-
otros.

Se nos terne, y es natural. Se de-
cia que éraillas cuatro «pasotas»,
unos amiguetes folklôricos, una cua-
drilla de cantamarianas... Incluso
para el Sr. Carrillo éramos un ca-
daver..., que al parecer gaza de ex-
celente salud...

«La extrema derech.a esta contra-
lada.» For favor, eso que lo digan
les periodistas apaleados, los presos
torturados, los obreros asesinados,
los manifestantes reprimidos, los...

Usted ha hablado de sa-car la po-
licia a la caille para defender al ciu-
dadano. Lo que no ha dicho es de
quién piensa defenderlo y cama

ticalistas y vaticanistas, por actuar
en defensa de la C.N.T.

El peligro que estas sectores y el
gobierno yen la F.A.I. no es precisa-
mente el de ser la «rama milita-r» de
la C.N.T. sino que es la columna
vertebral de los anarcosindicalistas
de la C.N.T.; la garant-la de su de-
f ensa como sindicato revolucionario
frente a los intentas repetidos par
destruirla.

La policia ha pretendido, una vez
mas, meter las narices en los asun-
tos de la F.A.I., ha recurrido a cua-
tro muertos en Scala para tratar de
frenar el proceso de su reconstruc-
cian desarticularla y, finalmente,
favorecer el «ascenso» de los liquida-
dores de la C.N.T. que estén dis-
puestos, coma ya lo estuvieron en
1933, a destruirla.

La C.N.T. no tiene mas posibili-
dad de existencia que coma organi-
zacian anarcosindicalista, un sindi-
cato revolucionario, y ésto es lo que
esta hey en juego.

F.A.I.

piensa defenderlo, y par la actua-
cian de los cuerpos a sus ardenes y
sus declaraciones prevemos que va

recrudecerse la represian contra el
Movimiento Libertario...

Bajo la dicta-dura, el anarquismo
fue totalmente ignorado, ingresando
en prisiOn corn° delincuentes cornu-
nes, quién con una ideologia acrata
se revolvia contra la opresiôn. En
los archivas de la D. G. S. la puede
comprobar... Después del 15 de di-
ciembre el M. L. comenza a salir a
la luz en sus.mUltiples facetas y co-
ma tal. Y, siempre de trente, ha ex-
puesto su postura ideolagica y ha
actuado consecuentemente con ella.
Sin terrorismos, sin bombas ni bala-
zos, nnicamente con nuestra razan
y nuestra negativa total a pactar
con las esferas del poder. Y eso,con-
fiéselo usted, serior ministro, es el
terrorismo que nos achaca y lo que
en definitiva le preocupa.

Se nos ha identificado siempre
con toda cla,se de acto,s terroristas
(ifltimamente con el atentado a
«Scala»), actos que, en la mayoria
de ocasiones, sala benefician a la de_
recha mas recalcitrante. Si, alguien
que se dice anarquista es capaz de
llevar a cabo semejantes acciones o
bien es un tara-do mental o trata de
desprestigiarnos.

Para la Praxima vez que toque el
tema no olvide anotar en su «chu-
leta» que ya han querido pactar con
estas «terroristas», parque supone-
mos que recordara los desaforados
intentas del serior Salis, en su época
de ministro, de comprar a la C.N.T.
organizacian que, par carecer de li-
deres y jerifaltes, es imposible sea
traicionada.

Le damas, sinceramente, las gra-
cias por la propaganda gratuita que
ha supuesto su rueda de prensa.

Coleetivo Libertario de Valladolid.
Valladolid, 3 febrero 1978.

Las reacciones ante la
campaiia contra la C. N. T.

y el Movimienio Libertario

LA F. A. I.
SE DIRIGE AL PUEBLO



LA IGLESIA CATOLICA
NO ES UN PODER MAS

Instrucciones secre tas de

« 2. Téngase presente que es ne-
cesario... adquirir la benevolencia,
principalmente... de las personas de
autoridad que se conceptûen nece-
sanas.

3. Convendria ir a los lugares
mas lejanos donde haya que recibir
limosnas... después de haber pinta-.
do las necesidades de los nuestros.
Sin embargo, sera muy conveniente
dar al moment° estas limosnas a los
pobres... para que (los que no tienen
exacto conocimiento de la Campa-
i-lia) en adelante se muestren mas li-
berales con nosotros.

En principio no conviene que
los nuestros compren fincas; pero en
el caso de que hubiesen comprado

Cafolicismo y Vietnam
El 23 de enero de 1973 Estados

Unidos y Vietnam firman el armis-
ticio. La guerra esta, practicamente
terminada. En 1975 Paulo 60 «exhor-
ta» a los curas catelicos de Vietnam
del Sur a «permanecer en sus pues-
tos». iCuras catelicos en Vietnam?
iTambién en Vietnam? Pues si, y
Paulo 60 sabia bien por que daba esa
orden: ya en 1945 el primer gobierno
vietnamita era integrado por cuatro
ministros catalicas mientras un obis-
Po era consejero especial del presi-
dente Ho Chi Minh (a quien las con-
vicciones religiosas lo llevaron a es-
Cribir en la declaracian de la Inde-
pendencia de Vietnam: «Todos los
bombres... estàn dotados por el Crea-
dor de cierto6 clerechos...»).

Sigarrios el curso de la historia. El
primer bombarde° americana tuvo
lugar el 5 dé agosto de 1964 pero la
sangre corna ya desde tiempo antes.
En 1955 toma el gobierno de Vietnam
del Sur el catôlico Ngo Dinh Diem.
Su fanatismo cristiano lo lleva a la
persecucian del budismo y en mayo
de 1963 la ocupacian militar de pa-
godas y el suiciclio o asesinato de
budistas es casa diaria. En agosto de
1963 los nuevos cruzados cristianos
(Diem, su hermano Nhu y la mujer
de éste, Nhu «la dama dragen») re-
viven la floche de san Bartolomé
ahogando en sangre a indetermina-
do ni:amer° de budistas en una reco-
rrida nocturna par las pagodas. A
nada de ésto fueron ajenos el arzo-
bispo de Hue Ngo Dinh Thuc (HER-
MAN° DE DIEM), el obispo de Da
Nang, Pierre Marie Pham Ngcc Chi,
el arzobispo de Salem, Paul Nguyen
Van Binh, el catelle° presidente de
la Asamblea Nacional Troung Vin
Hie, el catelle° general Nguyen Van
Thieu (mas tarde presidente él tam-
bien), el catalico Nguyen Cao Ky
(general, vicepresidente de Thieu,
a,dmirador de Hitler). A nada de es-
ta lue ajeno el Vatican°. Pero Diem
resulta ser mas papista que el papa
y ya en el Concilia Vaticano 2 se ha-
bia dicho «para nosotros pas:5 la ho-
ra de la espada»... El catôlico Diem
se constituia en un problema para
la milenaria tàctica cristiana.

Asi fue como, echando mana a vie-
jas pero efectivas artimarias, Diem
es desalojado del gobierno y asesi-
nada por los mismos que lo habian
secundado: el 5 de octubre de 1933
Henry Cabot Lodge (embajador de
los FE. UU. en ese entonces, campa-
fiera de fôrmula presidencial con Ni-

algunas bien situadas, digase que
pertenecen a otras personas, usando
de los nombres de algunos amigos
fieles que guarden el secreto: para
me jar aparentar nuestra pobreza,
las fincas inmediatas a nuestros co-
legios apliquense a colegios muy dis-
tantes, la que impedirà puedan los
principes y magistrados saber jamas
las rentas que tiene la Sociedad a
punto fijo.

6. No iran a residir los nuestros
para formar colegios silo a las ciu-
dades ricas, parque debemos imitar
en esto a JFSUCRLSTO, QUE SE
DETUVO EN JII:LUSALEN" Y SOLO
IBA COMO DE PASO POR LAS PO-
BLACIONES MENOS CONSIDERA-
BLES (Continua).

)(an en 1960, enviado especial del pre-
sidente Nixon al Vatican° en 1970),
Lou Conein (agente de la C.I.A.,
amigo de Mitch Rubelle: empleado
par el Opus Dei para actuar en Sur-
américa) y algunos otros determina-
ron la muerte politica y fisica de
Diem. Esto es, mas o menas, histo-
ria conocida... pero la que no se ha
hecho tan pi:illico afin catorce arios
eliminacian de Diem (quién, segtim
Hraham Greene, «estaba separado
del pueblo par cardenales y coches
de policia») FUE ACORDADA CON
LA DELEGACION APOSTOLICA EN
SAIGON. Este acuerdo secreto quis°
sen utilizado par Cabot Lodge como
amenaza cuando el Vatican° comen-
ze a coquetear oficialmente con el
Vietnam comunista... pero la ame-
naza nunca se eumplia: un protoco-
lo firmado entre EE. UU. y el Vati-
cano torna inaccesible el conoci-
miento de tai aeuerdo.

Muerto Diem, su hermano el
arzobispo Thuc _ es pensionado en
1963 y excomulgado en 1976... y en-
tances la tàctica cambia: el papa en-
trega un memorial al Vietnam del
Norte valiéndose de una embajada
servil del partido comunista italia-
no (diciembre de 1966); monsefior
Husserl, presidente de «Caritas In-
ternacional», viaja a Vietnam del
Norte (1966); en 1970 Cao Ky acude
al papa y el mismo ano la visita
también cinco veces Cabot Lodge;
hasta Nixon en persona va a ha-
blarle y Creighton Abrams, Coman-
dante del ejército estadounidense en
Vietnam, se convierte en secret° al
catolicismo «sin Que ni siquiera sus
onciales en el cuartel general supie-
ran que estaba recibiendo instruc-
clan religiosa»; en 1971 Nguyen Tin
Binh titular de la delegacian del
Vietnam en la Conferencia de Paris

se entrevista con diplomaticas va-
ticancs; en 1972 la comunista seriora
Binh le escribe al papa: «Nos atre-
vemos â esperar que Vd. utilizarà
SU ALTA AUTORIDAD para.., que
la independencia, la libertad... CON-
FORME A LAS NOBLES ENSENAN-
ZAS DE CRISTO (?), puedan triun-
far..»; en 1972 resulta que catalicos
ex anticomunistas ahora apoyan a
Vietnam del Norte; en febrero de
1973 Xuan Thuy principal nego-
ciador d. Vietnam del Norte en la
Conferencia de Paz de Paris va
al Vaticano «para DAR SU AGRA-
DECIMIENTTO AL PAPA» y meses
después dos representantes del go-

por Federico N. REVIVAL

berna revolucionario provisional del
Vietcong (uno de chias Le Van Doc)
acuden también «A AGRADECER-
LE AL PADRE SANTO (?) SU LA-
BOR EN FAVOR DE LA PAZ»; par
la misma época nos enteramos de
que once obispos catôlicos actnan a
sus anchas en diez diôcesis de Viet-
nam del Norte, donde residen 800
mil catôlicos...; desesperado, Van
Thieu presidente anticomunista
de Vietnam del Sur en ese entonces

acude a arrodillarse ante el papa
también... y el doble juego de la
iglesia continua: en diciembre de
1973 Hanoi en la zona comunista

celebra la navidad en iglesias «re-
novadas y decoradas suntuosarnen-
te» mientras miembros del Frente
Nacional de Liberacian de Vietnam
del Sur visitan a numercsos catali-
cos que habian contribuido «al es-
fuerzo revolucionario». Y llegamos
asi a 1975, ario en que religiosos bu-
distas, catôliccs, cacdistas y hoa hou
se rennen en la catedral de Saigan
para orar tras la dimisién de Van
Thieu. En Vietnam del Sur ha sur-
gido ya un «movimiento contra la
corrupcian» liderado par el cura
Tran Huu Thanh y u na «tercera
fuerza» formada par burgueses «ins-
piradcs en el catolicismo» coma
Tran Van Tuyen (esta tercera fuer-

«EL EXORCISTA Una pelicula y
un libro reviviendo el oscurantismo
religioso mas repugnante. Autor del
libro: William Peter Blatty, nacido
en New York en 1928, educado en
colegios jesuitas, trabaja en el Liba-
no para la Agencia de Informcian

RIPIOS
Hace unos dias, escuché en la Televi-

siOfl a un economista inglés, que afirma-
ba, que si Inglaterra salia del marasmo
econômico, era, «gracias a Dios», par ha-
ber encontrado petrôleo en el Mar del
Norte.

Esta afirmacien es de &dag°, vis a vis
de los paises denominados cristianos,
donde Francia es la hija mayor ; todos
desheredados de esa «gracia». Asi pues,
el Supremo posee sus privilegiados; si
Dios es justo, el veredicto es injusto, al
dar a los unos, la que desean los otros.

Alà es mas generoso que él, ya que las
arabes poseen en abundancia de ese ara
negro... ê,Debe de haber concurrencia en-
tre esos dos personajes? El «nuestro» apa_
rece minùsculo, delante la importancia
y la «hondatl» de Alà, que ha convertido
par un golpe de magia, las palmeras en
«derricks». Ala es grande.

En Argentina van a celebrarse en el
mes de junio, los campeonatos del mundo
de football,

Van a presentarse a Buenos Aires, Rio
de la Plata y Mendoza, los equipos na-

za es, en 1978, un grupo opositor al
gobierno camunista de Vietnam del
Sur... con la que el doble juego con-

El arzobispo Thuc, hermano de
Diem, es excomulgado en 1976 (ha-
bia amenazado con revelar los nom-
bres de los asesinos de su hermano.)

Hanoi ya tiene su arzobispado ca-
talico: Joseph Marie Trin Nhu Kue,
nombrado en 1976.

7,5 millones de toneladas de
bombas y abuses fueron arrojadas
sobre Vietnam par EE. UU.

930 mii Norvietnamitas murie-
non en combate.

75 mil civiles Norvietnamitas
murieron en los bombardeos.

Un millôn de Norvietnamitas
desaparecieron.

4 mil Norteamericanos murie-
ron en combate.

425 mil civiles Sudvietnamitas
murieron en escaramuzas.

180.676 Sudvietnamitas murie-
ron en combate.

2 millones de personas resulta-
ron heridas.

el emblema del Vatican° esta
boy clavado en los dos Vietnam.

Tanta sangre y tanta destruccién
para mayor gloria de dics... una vez
mas.

de los EE. UU. y lue jefe de Inteli-
gencia en la Divisian de Armas psi-
colOgicas.

JOHN J. MC LAUGHLIN, S. J.
Cura jesuita redactor de discursos de
Richard Nixon.

cionales, vencedores de las eliminatorias
efectuadas a través del mundo. Las na-
ciones que estas equipos representan, se
hacen cOmplices del genocidio, acudien-
do a aquél pais, donde la masacre clan-
destina esta al orden del dia y la caza
del hombre es permanente.

El deporte-espectaculo mundial, mar-
cha al diapasôn coii la politica.

En Chile han celebrado un referén-
dum, sobre la aceptacien de los Dere-
chas del Hombre.

La parodia sobrepasa la realidad, in-
virtiendo los Ordenes, sobre todo cuando
esos Derechos se ejecutan en los estadios
en la exterminacién del espiritu. Los
dictadores «nos ensefian» lo que es la
Libertacl y los Derechos. iPobres de nos-
otros y de nuestra ignotancia I Qué le-
jos estabamos de la realidad. F1 mismo
Pinochet dijo, en una de sus alocuciones,
que él Ilevaba la justicia en su sangre,
el mundo se ha dado oerfecta cuenta de
esa latente insinuaciOn, iQuién puede
negarlo!

EL DUENDE

DOS FECHAS A RETENER :

DOMINGO 16 DE ABRIL:
JORNADA CONFEDERAL

DOMINGO 18 DE JUNIO :
JORNADA DEL LIBRO LIBERTARIO

4 LE COMBAT SYNDICALISTE

las compaiiia de Jesùs
(Continuaci6n)



«ICI
MADRID»

Hace ya varias dias que la actua-
lidad segùn los medios de comunica-
cian, radio, prensa y televisiôn, es
las llamadas elecciones sindicales,
que aunque no despiertan el menor
interés entre los trabajadores, y mu-
cho menas en quienes no lo son, sin
embargo los sindicalistas profesiona_
les tiran la casa par la ventana en
cuanto a gastos y propaganda de ta-
do tipo se refiere, y han dejado las
calles de este Madrid hachas un as-
co con tal profusian de carteles que
mas Darece que nos encontremos an-
te las visperas de una feria verbene-
ra de pueblo, de esas que tanto pro-
liferan en nuestro pais durante el
varan°, con las tradicionales corri-
das de taros, partidas de fùtbol, bal-
les jùblicos y concursos para solaz y
esparcimiento del aburrido pueblo
espariol. Y hasta en eso han pensa-
do los organizadores sindicales, ya
que ademas de varias actos f
cos se anuncia un Dartido de fùtbol
en Zaragoza entre dos selecciones de
las «dos grandes».

Pero donde el despliegue publici-
tario es verdaderamente abochor-
nante es en el popular «Matra», don_
de no queda pared alguna sin cubrir
par los varicpintos carteles de todas
las sindicales habidas y par haber.

Y es precisamente en el «Matra»
donde esperando la llegada de un
tren me ho visto obligado para mi-
tigar el aburrimiento a ver qué di-
con y cama se presentan las diversas
opciones electorales. Y me ha cau-
sado risa y desprecio la carencia de
originalidad de todos ellos y el cinis-
ma con que copian de la C.N.T., sus
colores, sus planteamientos y hasta
su nombre.

Y asi he pcdido constatar como
prevalecen los colores raja y negro
sobre todos las damas, no siendo ya
los falangistas las Étnicos que se
apropian de nuestros colores tradi-
cionales.

También todos ellos se autotitulan,
autônomos, independientes, asam-
blearios y a,utogestionarios, y aigu-
nos hay que apartidistas y apoliti-
cos. Y hasta un grupo que dice der
anarcosindicalista. En fin un ca-
chondeo sindical disparatado y ab-
surdo que no tiene mas objet° que
crear un estado de confusian total
en la clase trabajadora y que ante
este caos piercia la credibilidad cale
pudiera tener en los sindicatos revo-
lucionarios.

Pero lo que me ha dejado perplejo
es comprobar que cuando oigamos
nombrar la Confederacian, no sera
forzosamente a la nuestra a la que
se pueden referir. Por que aparte de
la C.N.T., hay confederaciones para
tcdos los gustcs. Desde las comunis-
tas CC 00. COA y CSUT, a la fran-
quista CGTI, pasando par la cataii-
ca CTC, la falangista CTS, la verti-
calista CDT y la sindicalista CTI.

Asi que tendremos que ir pensan-
do en cambiar la letra de nuestro
hirnno «A las barricadas» no sea que
se nos ocurra hacer la revolucian
cantandolo y estos buenos chicos,
tan formalitos y amigos del orden se
confundan, y participen a nuestro
lado en algo que no entienden ni
quieren, con el natural enfado de
sus jefes.

Claro que todos estas engarios tie-
nen un limite, y los trabajadores,
aunque tarden un poco al fin Ilega-
rà el dia en que nos conozcan a ta-
dos.

Pero la realidad es que algo tiene
la C.N.T., ya que todos ellos para
captar efiliados, no dudan en tomar
de nosotros lo que les place, y 'mi

',oder ofrecer ante las trabajadores
una imagen mas atractiya y hones-
ta que la suya propia.

Y no debe de extrariarnos este que-
rer parecerse a la C.N.T. de todos
estas grupos, par la sencilla razan
de que si no la hicieran, si fueran
con la verdad por delante, si dijeran
quienes son y lo que pretenden, igue
trabajador medianamente conscien-
te se dejaria arrastrar par su se-
nuelos?

Es indudable que detràs de todas
esas siglas tiene que haber intereses.
Intereses de toda indole. De orden
politica de tipo econômico, de con-
veniencia de grupo a de alternativa
de padan

Es un hecho cierto que el objetivo
que persiguen todos, solamente lo
podran alcanzar mediante la divi-
siôn de la clase trabajadora, nada
dificil en estas momentos por la aso-
ciable ignorancia que raina en nues-
tro pueblo C,espués de cuarenta arias
de castracian revolucionaria, y que
resulta un excelente caldo de cultiva
para desarrollar toda clase de diri-
gentismos obreros.

Y asi con el clàsico impudor que
caracteriza a los Politicos se van cre-
and° cada vez mas grupos o faccio-
nes a los que llaman pomposamente
organizaciones obreras. Y hasta tie-
nen el desparpajo que después de
fraccionar criminalmente a los tra-
bajadores, invocan la «unidad» ca-
ma finie() remedio a nuestros males,
«Queridos amigos», un poco de serie-
dad, no confundais la apatia que
vais propiciando en la clase trabaja-
dora con que ésta sea un rebario de
subnormales.

La unidad no es esa que vosotros
pregonais y pretendéis imponer ba-
jo vuestro mandato y vuestras ban-
deras. La unidad està en la lucha
que vosotros boicoteais. La unidad
esta en las asambleas que vosotros
ni convocàis ni reconoceis. La uni-
dad esta también en una igualdad
de derechos que vosotros despreciais.
Es mas, la unidad estaba practica-
mente ccnseguida hasta que habéis
aparecido para destruirla.

Par que la unidad es evidente que
no os conviene, par la sencilla razan
de que si se realizase, d'Onde irian
a parar todos esos cargos dirigentes
que cstentais? iRenunciariais a los
sueldazos que Dercibis sin trabajar
gracias a las ouatas de vuestros afi-
liados? ,Serials capace,s de vivir
merced al esuferza de un trabajo de-
cente y productivo? é,Llegariais a re-
generaros del estado de degradacian
social en que os hallàis cuando a los
trabajadores los seguis llamando «la
masa»?

Pana me da de vuestra ignorancia.
De que vuestra ambician personal os
impida ver el irresistible proceso de
liberaciOn del ser humano en todos
los àmbitos del mundo. No hay pais
par misera e incuit° que sea en el
que los hombres hayan dejado de
luchar por sacudirse toda clase de
tiranias.

Por eso es natural que copiéis de
la C.N.T. Por que la Organizacian
Confederal, la Unica Confederacian
de Trabajadores revolucionarios que
existe, no es un grupo arribista mas.
Es tan antigua como la propia Hu-
rnanidad y para hallar sus origenes
habria que remontarse al momento
en el que se produjo en la Tierra la
primera injusticia y el primer atro-
pello a la dignidad y libertad del
hombre.

Nicolas CHOZAS
Madrid 30 de enero de 1977.
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Fraga tiene alrededor de once mil
habitantes. Puebla eminentemente
de agricultura hcrtelana. Este ama-
necer dominguero es algo nunca vis-
ta par mi. Estoy cerca del puante
sobre el Cinca y domino cuatro m-
iles que bifurcan. Esas calles son un
hormig,uero humano. A mi derecha
sels, siete carruajes remolcados par
motocultores medianos, de 6 a 9 ca-
ballos, transportando cada uno unas
50 cajas de exquisita fruta. A mi ez-
quierda cuatro 0 cinco similares, en
frente cuento hasta acho carras y
por el puerte camino del almacén
de frutas, en 50 minutas he contado
15 remolques algunos conducidos par
fragatinas.

i Que ir y venir mas vivo y mas
noble' Los fragatincs estan muy tos-
tados; se ve que el sol y el cierzo ha-
ce huella en los rostros. Fiel despe-
gada, profundas arrugas es todo un
distintivo comarcal de por aqui. Las
caras tiene algo de parecido con el
Pilaret de Santa Quiteria: Alto, tic-
s°, cargado de ados pero coincide to-
do para darle un majestuoso reflejo
y un invencible desafio. Su posicien,
cosi fronteriza, le proporciona cier-
to complejo tendante a no desmere-
cer a nadie, ni a los pueblos del es-
te (Cataluria) ni a los del oeste, Ara-
gôn, viene Lérida a Fraga para
respaldar su camparia pro-C.N.T. en
tierras catalanas?

Muy familiares te hablan de Va-
lencia en Fraga como si se tratara
de un barri° de Zaidin que esta ahi
tocandito.

iYa varas, ya, cuando funcione el
ateneo! Vendra mas personal de la
que parece.

El Ateneo, coma complemento del
Sindicato jugarà papal principalisi-
mo. Que esto es verdad la demuestra
al hecho que en 1937, las fuerzas
burguesas de Cataluria mezcladas
con las bolcheviques de todo pelo,
atacaron al sindicato y al ateneo.

En el ateneo la tarea es de maxi-
ma importancia hasta llegar a con-
trar a los espiritus y ayuclar para
que los javenes descubran los prin-
cipias y las finalidades de la Conte-
deracian. Nuestros adversarios nos
calumnian pero en Fraga los javenes
lo saben; un vivaracho de unos 18
septiembres me dice que él concibe
la C.N.T. anàrquica parque la éËca
anarquista es la que preside la ONT
y esta moral es la negacian comple-
ta de la violencia, y la no-violencia
también es una de las caracteristi-
cas de la C.N.T.

iY sin embargo hicimos la gue-
rra!

Ah, me replica, pero eso es otra
casa. Se hizo la guerra parque se os
ataca. La réplica la hicisteis coma
supiteis y pudisteis, pero fue algo
impuesto, fue autodefensa.

Durante la guerra, coma hoy
como antes, para los anarquistas no
cabia otra misian a cumplir. Se tra-
ta de paner en valor la personalidad
del ser humano, de elevar el alma
individual y colectiva, y de que los
corazones palpiten al son de la li-
bertad.

i,Que ha hecho si no, la C.N.T. del
exterior? En cada uno de sus comi-
cios ha preconizado siempre que una
vez caida, la dictadura, tarea pri-
mordial era crear ateneos libertarios
(Congres° de 1945 y 1960, pleno del
1969, etc.).

Al lado de los ateneos, la Escuela
Racionalista, parque todo el mundo
sabe, es el combate entre la civiliza-
clan y la barbarie, entre la escuela
y la iglesia, entre el hombre y la bes-

DEL GUAIDALOPEAL CINCili
Y EN EL CINCA, FRAGA

tia, el hombre, la escuela y la civill-
zacian triunfaràn y con su triunfo
triunfarà la anarquia.

En las consultas hechas para per-
gariar la Historia de la C.N.T., raro
es el compariero que no menciona a
la Escuel Racionalista de su pueblo

al Ateneo Libertario.
Y esto es reconfortante y prame-

tedor.
Que los ateneos juegan un papel

complementario del sindicalismo lo
demuestra que en 1937, las fuerzas
burguesas de la Generalidad y la sol_
dadesca del bolchevismo atacaron al
Comité C.N.T.-F.A.I., con igual fu-
ria que a los ateneos y a las escuelas
racionalistas.

La misian que se atribuye al ate-
neo es prenarar y capacitar sobre
nuestros principias, tacticas y fina-
lidades mediante charlas y toda cla-
se de manifestaciones artisticas,
cientificas, literarias, instrucciem y
examen de las diversas filcsofias
las divinas comprendidas y sobre
todo la social, la vida en sociedad.

Otras actividades de cultura y re-
creo, es decir, todo entre anarcosin-
dicalistas de la C.N.T. ha de ir pre-
sidido par estas dos ideas: recreo y
cultura. Fera podemcs citar entre
otras, el teatro, el aine y la propa-
ganda oral y escrita.

En el Ateneo se discute libremen-
te, se vuelve a crear el mundo. Se
sueria. Se denuncia la injusticia, la
mentira.., se acoge Para examinar-
las las ideas revolucionarias, colec-
tivistas, antiautoritarias, federalis-
tas e igualitarias.

Una vez hacha el examen el ate-
neista va al sindicato mejor prepa-
rado para decidir sobre la aplicacian
de tales ideas,

Debido a esta actividad, la repre-
siôrt que contra los obreras anar-
quistas han llevado a cabo los delin-
atlantes que nos gobiernan o nos han
gobernado, en el calabozo se junta-
ban los anarquistas, los revoluciona-
rios, los maestros de escuelas racla-
nalistas, y los ateneistas.

Parque todos son sospechosos Pa-
ra la burguesia. Par ser ateneistas
fueron deportados Rodrigo Soriano
y Valle Inclan par Primo de Rivera.
En la réplica al fascismo el 19 de ju-
lio, los ateneos cran centras de opo-
sian armada igual que los sindicatos
confederales.

En el ateneo concurren adernàs
otras ventajas. LOS anarquistas que
son refractarios a la asociacian o al
sindicato generalmente no 10 son al
ateneo parque aqui se aparian muy
bien tcdos los gustos de progreso.

El Ateneo de Madrid. Par ejem-
plo, en 1840 en el Ateneo de Madrid,
que no era libertario, per° era atea,
Raman de la Sagra se declarô «par-
tidario de la democracia de los po-
bras contra la democracia de los ri-
cas». En dicho ateneo un gran con-
ferenciante y asidùo socio fue Joa-
quin Costa, Una de sus mejores con-
ferencias fue «Viriato y la cuestian
social».

Durante el periodo de guerra en
Marruecos el Ateneo de Madrid em-
prendia carnparia contra ella situan-
dose a la cabeza de un movimiento
de opinian pro-paz.

El famoso «Comité revolucionario»
que el 31 fue gobierno Provisional de
la Republica, se reunia f recuente-
mente en el Ateneo de Madrid. Cd-
novas y Azafia se formaron en al.
Que después terminaran siendo ma-
los bichas no quita valor al Ateneo.

El citado Ateneo fue, coma si dijé-
ramas hogar de los estu,diantes Pro-
testatarios.

M. CELMA
(Continuarci)
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ESQUEMA DE UNA VIDA

Alberto Ghiraldo, luchador
libertario sin tacha y sin tregua

( 1874 - 1946 )
Mercedes, ciudad provincial de Ar-

gentina. Una escuela, un maestro.
Los alumnos escuchan poesias. En
una es pronunciado, Dias. Uno se
pone en pie, y sin vacilacian pro-
nuncia con acento firme:

iYo no creo en Dics!
El alumno se llama Albert° Ghi-

raldo. El maestro Pedro B. Palacios,
«Almafuerte». Almafuerte aprendiô
a leer a Ghiraldo, y a ser poeta. Con
el tiempo, Almafuerte ya viejo, lo
recordaba con orgullo.

Juan Manuel Ortiz de Rosas, jefe
de los federalistas ,ha,bia derrotado
a La,valle, «una espada sin cabeza»,
segtin excla,maba el poeta Echeva-
rria. Al alcanzar el Poder en Buenos
Aires, se transforma en tirano inso-
portable.

Una conspiracian contra el tirano
es descubierta en Côrdoba. Entre los
conspiradores, un hermano de su
abuela. Detenidos, atados con cade-
nas fueron conducidos a pie hasta
Buenos Aires. Algunos murieron en
el camino. Orden de Rosas: «Que
sean fusilados ;los vivos y los muer-
tes!»

La abuela, cuarenta arios después,
contaba a Ghiraldo el episodio.

iSabes lo que pienso abuela?
Di.
De no haber sida hombre en-

tances.
i,Para qué?
;Para matar al tirano!

Joven, casi nirio, vase a Buenos
Aires. Empiezan sus poesias y sus
luchas por lo que entonces creia jus-
to y justiciero con luchas y mannes-
taciones por el Partido Radical, si-
guiendo al adalid Leandro N. Alem,
a quien el muchacho lee las estrof as
ardientes, «Al pueblo de Buenos Ai-
res»:
iSe cumplirà, la ley! iCaera el tirano,
que es ya baldan en nuestra historia!
iMerira coma mueren los traidores!

Sigue con entusiasmo los aconteci-
mientes sociales en su desarrollo Y
analiza la vida de los hombres que
actfian en politica. Sus apetitos y
ambiciones personales, materiales.
Tan sale el recuerdo de Leandro
Alem le reconforta. Y en su Canto
al Plata se manifiesta su fuerza in-
terior:

Qué sôlo brille airado
el rayo fulgurante de la idea...

Periodo de tertulias, de riflas y de
a.mbiente lirico en compariia de Ru-
bén Dario: vida de bohemia. No se
encuentra bien en si mismo. Se pre-
gunta:

clande, a dànde el viento de mi
Suerte

me arrastra, peregrino?
iQuizà, a estrellarme en el primer es-

[collo...!
iNo sé donde voy, Pero camino!...

Cuando arios después en Paris Ru-
bén Dario recuerda aquellos tiempos
de hohemia, lo hace asi:

iQué cambio, Dios de Dios! Payra
era mi guia era mi Heraldo;
El terrible efebo Ghiraldo
hecho un Luzbel aparecia...

Ghiraldo admira al astro poético.
Quiere imitarle pero escogiô las ten-
dencias de su propia inspiraciée,
aunque traicionada Per la fuerza de

los pcemas de Almafuerte que oyera
cuando nirio. Su lira es siempre re-
beide. Fustiga con el latigo de sus
versos:

Felices vosotros los imbéciles,
los que nada pensais ni sentis nada.
Hueccs de corazan y de cerebro,
espiritu sin luz, aimas sin alma...

Ghiraldo tiene la idea de fundar
un diario. La publicacian aparece el
22 de septiembre de 1986. Lleva por
titulo «El Obrero». El 7 de abril del
94 habia aparecido «La Vanguardia»
Organe del Partido Sacialista. Y el
13 de junio del 97 vendria «La Pro-
testa», publicacian portavoz de la
FORA dirigida por Inglan Lafarga.
Las dos publicaciones eran semana-
les al comienzo. Tanta entusiasmo
pone Ghiraldo en su diario que bas-
ta Dario, «euya adversian a las co-
sas de la politica era proverbial, se
compromete a entregar un articula
cada semana, sobre el rnovimiento
literario».

«El Obrero» tuvo vida efimera. Su
uttimo rnimero salie, el 14 de noviem-
bre del mismo aria. Pero al ario si-
guIente hizo salir «El Sol», revista
semanal, con intervalos en los que
salia cada dia. Desde su apariciàn
asume valientemente actitud frente
a los problemas y acontecimientos
sociales. En ella colaboraron las fir-
mas de mas renombre en Buenos Ai-
res. Entre ellas, José Ingenieros, Al-
mafuerte, Payrà, Rubén Dario que
publicaba en casi todos los inuneras,
poesias, notas y cuentos...

En esa revista se publican con fre-
cuencia trabajos de Mise° Reclus,
quien mantuvo una gran amistad
con Ghiralda Cuando este se hizo
cargo como director de «La Protes-
ta», Reclus forrne, parte de su redac-
ciôn.

De Esparia enviaba articules el en-
tonces joven Miguel de Unamuno.
Alli se eriticaba la ignorancia de
Castelar sobre el Socialismo.

1899. Conferencia de Ghiraldo en
el Ateneo. Fustiga la época y el am-
-ciente:

«Que la queja sea accian y el la-
mento bandera / somas los luchado-
res del presente sin desmayo y sin
vacilaciones. / No seamos los tristes,
los resignados / y siendo siempre so-
hadores quiméricos de lo belle, los
argonautas de lo desconocido, / sea-
mes los rebeldes, los luchadores.»

Entendia con Echevarria, «que los
principios son estériles si no se plan_

tean en el terreno de la realidad, si
no se arraigan en ella, si no se in-
fundan en las venas del cuerpo so-
cial».

Como Bakunin a su hora, Ghiral-
do via ante si el camino seguro, la
revelacian de lo que instintivamente
queria encontrar. Tenia 24 ailes.
Oyé, a Pedro Gari. Y coma Bakunin
encontrando a Proudhon, para Al-
berta Ghiraldo, la palabra de Gori
fue la revelacien. Muerto Alem, sus
sentimientas necesitaban orienta_
Côn. y la encontre, en el credo so-
cial propagaclo Por Pedro Gari, quien
llega a Argentina en 1898. Promueve
actividad valiosa y activa en los
Centres gremiales y sociolegicos.
Hombre de palabra y de acciôn, in-
terviene en la huelga de Bahia
Blanca.

«Notable jurisconsulto y sociologo,
poeta inspirado y °radar sin par, su_
po despertar en la juventud estudio-
sa preocupaciones por los problemas
sociales de su tiempo». «Donde quie-
ra que llegaba contagiaba desper-
tando admiracian y trayendo ami-
gens a su causa». ,Hombre caririo-
so y buena, al influjo de su verbe
demandador de justicia, hizo de su
anarquismo una pasian humana.»

Estuvo hasta el enero de 1902. Con
los pulmones destrozados pues el es-
fuerzo realizado era superior a sus
fuerzas, muere muy joven en 1911.

Antes que Pedro Gori, habia Ile-
gado Enrique Malatesta. Fue en ene_
ro de 1885. Tiene 30 arias. Establece
un taller mecanico que funciona ba-
jo la firma Malatesta, Natta, Pezzi

Cia. (El espacio y el tiempo falta
para narrar la vida y aventuras de
Malatesta durante su tiempo en Ar-
gentina que no parece sine que fue-
ra una novela de esas que tienen en
vilo al lector).

Con Malatesta y a su llegacla a
Buenos Aires, empieza el movimien-
to del obrero organiz,ado, las asocia-
clones gremiales que resulta la FO-
RA.

Si en 1878 empieza, a establecerse,
fudarse, «La Unie:ni Tipogràfica», en
el 1885 aparece la «Interna,cional de
Carpint,eres, Ebanistas y Anexos».
En 1887 «La, Fraternidad» de maqui-
nista,s y fogoneros, siguiendo la aso-
ciaciOn de «Albariiles», «Sombrere-
ros», etc., que formaràn parte de la
A.I.T. De manera que cuando Gori
Hee., no sembrà en campo yermo.
Empero, hizo que la semilla arraiga-
ra. Asi, las Organiza,ciones obreras
de Argentina fueron impregna,clas
del pensamiento de Enrique Mala-
testa y de Pedro Gort

Ghiraldo contirma en la lucha con
su caracter leal e imbetuoso, lucha
que mantuvo hasta el fin de sus
dias.

A los 23 arios lleva consigo una in-
contenible pasian de justicia; con el
verso, su protesta:
Bajo el rojo penclan de la vergiienza.
Trepemos a la cumbre de los odios.
Y en medio de sangrientos episodios
esparzames al aire la esperanza.
Seamos como el dolor: fuertes, fe-

[eundos.
Armémonos de todos los rencores.
;Pero abramos la fier de los amores
sobre el desquicio loco de los mun-

[dos!...
Alfred° L. Palacies dira de él: «Al_

berto Ghiraldo es un desertor de la
burguesia que ha puesto su talento
y tcdas las energias de su caracter
al servicio de la causa proletaria.»

por FABIAN
Efuelga de estibadores, que per so-

lidaridad Tue una de las primeras
grandes huelgas de Buenos Aires.
El hecho asombra al gobierno. Des-
de «El Sol» dice Ghiraldo: «El perio-
dismo y las familias «distinguidas»
de la ciudad no conciben que los
bandidos obreros en un incompren-
sible sentimiento se adhieran a los
obreros del puerto y en pocas horas
imprimiràn a la htlelga un caràcter
tan desusado que los sesudos cense-
jeros del Estado se alarmaren.»

«El Sol» intensif ica la camparia
contra quienes arrojan del pais a los
hombres de otros pueblos del mun
do, que se permiten el terrible delito
de pensar. Esta en lucha abierta. No
sabe de ocultamientos ni de doblez.
La policia le sigue dia y noche. Es
detenido. Al mismo tiempo la huel-
ga termina.

1903, una tarde de febrero. Ghiral-
do va al Correo Central. Nota que,
coma en otras ocasiones, un indivi-
du° le sigue. Al doblar de una es-
quina advierte su persiguidor. Sin
inmutarse, confirma su camino. En
otra esquina se detiene. El persigui-
dor titubea un instante. De prento,
resuelto, se le acerca y le dice que
esta detenido.

é,Quién es usted?
Un policia.
iTiene usted una orden escrita?
No, pero tengo orden superior.
Entonces no le conozco. Puede

ser usted un policia o un ladrôn. Dé-
jeme en paz.

Al querer continuar su andar nota
que el policia va a echarle mana
Forcejeo. Lucha. El policia se en-
cuentra con su cuerpo en media de
la calza,da, Per tierra. Como espe-
ranciola, cinco vigilantes se precipi-
tan sobre él. Le amarran y es con-
ducido a comisaria. Un jefe de la po-
licia armada le insulta. Ghiraldo le
mira y sonne. Sabe que si no esta-
ria esposado no se atreveria a insul-
tarle. Cuarenta horas detenido sin
nedirle declaracian. Palacios, su
amigo, publica en la misma revista
articules violentes en su defensa:

«Ghiraldo ha aplicado un bafetôn
al que prentendia detenerle, sea en
buena hora; no es la bofetada del
sayan al apastol; es la bofetada del
hombre libre al lacayo, a fados las
lacayos...»

Contra la Justicia y el Parler, En-
rique del Valle hace su requisitoria:

«Asi se comportan los ciudadanos
libres y dignes. Ghiraldo ha respon-
dido a una «justificacian» de vigilar
a quienes en Correos reciben peria-
dicos anarquistas..» «La obediencia
pasiva torna indignes tante a aque-
llos que la imponen como a los que
la soportan.»

(Continuard)
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LIBERTAD AMADA, NO TE
Sin ànimos de dejarnos envolver

por un pesimismo amilanante, pu-
silamine, no cabe duda que los sig-
nas del actual y prOximo venidero
contexto politicc-social de las nacio-
nes muestran, con horror inaudita,
una escalada hacia sistemas nanti-
cos totalitarios. Este temor no revis-
te infundio, sino que, por el contra-
rio, cobra mayor fuerza a medida
que las confrontaciones entre mun-
dos conceptualmente opuestos mani-
liestan, cada vez con mas brios, su
caràcter intransigente, avasallador,
condominante en unos (con uso y
abus° par mayores efectivos bélicos)
y la natural resistencia de los otros
a la imposiciOn v a la dependencia.

El destin° que mas parece tener
asignado, coma consecuencia de es-
te forcegeo y esta lucha feroz enta-
blados, no es dificil augurar sus me-
tas inequivocadamente sombrias, ca-
lamitosas, afectando el género hu-
mano y de muy especial modo para
los amantes y sensibles a las liber-
tades.

Que no somos solos en vislumbrar
perspectivas mUy atentatorias a la
autodeterminacian y libre ejercicio
del derecho de decisién del hombre
y del grupo ante la sociedad, moral
y responsablemente adheridos a ella
par vinculos de sociabilidad y senti-
miento de cooperaciôn voluntaria,
nos lo muestra, de una parte, la
creaciôn, a qui en Francia, de ese
Comité que viene a manifestar por
vez primera ante el gran pnblico con
las siglas C.I.L.E., o se a que se pre-
senta con este titulo: 120 intelectua-
les por las libertades de Europa. Y
de otro lado la respuesta clara y pre-
cisa de otro intelectual frances,
Maurice Duverger, a las preguntas
de un periodista.

Los primeros paladines en su ma-
nifiesto (del que traducimos las par-
tes mas salientes) abren trocha de
esta manera: «Nosotros (los campo-
nentes de la Agrupaciàn) no estamos
de acuerdo sobre nada si no es (y es-
to es lo esencial) para rechazar con-
juntamente toda doctrina y toda
pràctica totalitarias.» «Para subor-
dinar la diferencia de nuestras °pi-
niones y de nuestras sensibilidades
del espiritu, indisoluble de la liber-
tad.»

Seguramente el portavoz de esta
Agrupacian que nos ocupa, sin ta-
pujos personaliza en el marxismo el
peligro mayor de este temido totali-
tarismo que se cierne sobre Europa
Occidental. Su respuesta a la pre-

Rincén de Reflexién
de la pcigina 8)

a falta de andaderas reclaman a ser
llevados de la mano, aunque osa ma-
no les de un pescozan... y sin em-
bargo se pavonean coma gallos en
corral.

NueStra historia nos muestra y de-
muestra que el federalismo se asien-
ta en sus raices, se desarrolla contra
vient° y marea como un cas& de Bio-
logia Social segnn la definicien fi-
nalista; de tal manera finalista, que
su resurgir impenitente, y para el
centralismo impertinente, siendo en
verdad él el impertinente. Y ese re-
surgir se nos antoja por error espon-
tarie°. La Ultima prueba la tenemos
en rebrote y desenvolvimiento, con
las realizaciones constructivas del
periodo 36-39, federal y colectivista,
a pesar del nuevo centralismo mar-
xista y estatal, que no pudo impo-
nerse. Los trabajadores del campo y

gunta: i,Entonces el enemigo prin-
cipal es el marxismo? «El salo ene-
migo seguramente, no.» «Peligro
principal, hay, seguramente: al me-
nas un cierto marxismo... o un mar-
xismo cierto.»

«Este sera el Partido Comunista?»
Ahi responde: «Me acuerdo bien y
con frio en la espalda la respuesta
de Georges Marchais a la cuestiOn
siguiente: «Vosotros (los comunistas)
en el pader, a Soljenitsyne le serian
publicadas sus obras en Francia?»
«Si, si el autor encuentra editor»,
responde el lider comunista.

Elegante manera de esquivar el
butta; corn° si no percibieran, hasta
los mas despreoeupados en filosofia
politica, que las editoriales en régi-
men comunista estàn sujetas a régi-
men especial, al poder decisivo del
Estado opresor; que las libertades en
esta materia al igual que en otros
muchos renglones sufren la mas bes-
tial y odiosas de las restricciones.

Fi secretario general de este alu-
dido Comité, Alain Ra,ennes, tras
extensa exposician de conceptos a.
cual mas meritorios por los aires de
libertad que se respiran, termina con
estos incisas: «Que le sea prohibido
al Estado de tener una opiniOn acer-
ca de la felicidad.» «Y mismo sobre
la utilidad de un pensamiento, de
un concept°, de una obra.» «Para la
creacian bajo todas sus formas, los
criterios de utilidad, de conformidad
en un sentido predeterminado de la
historia son inaceptables.»
«Los intelectuales residiendo en
Francia exhortan a la expresiOn y a
la actuacian conjuntamente y deci-
didos a defender, a despecho de una
ideologia comnn, el pluralismo ideo-
lagico, la diversidad, el arraigo y la
espontaneidad de la cultura, recha-
zando que el espiritu humano pueda
ser limitado, inhibido o regentado
par la dictadura brutal o insidiosa
de un «determinismo histarico» y re-
sueltos, dentro de la diversidad mis-
ma, a defender sM ninguna compla-
cencia esta ética irreductible: el res-
peto de la persona y de su libre ex-
presian.»

Inntil decir la mucho que nos con-
gratula la apariciOn de estos pala-
dines de la libertad, que si bien cabe
imaginarnos que, en terminas gene-
raies, deben existir distancias consi-
derables entre nosotros y esos 120 in-
telectuales desde el punto de vista
ideolagico conceptual, existe sin
embargo un postulado vital que nos
identifica, nos hermana: la defensa

las de la industria organizan el tra-
bajo en colectivo Par el finalismo
confederal:

«(..) que las obreros y los campe-
sinos en Esparia, los que han hecho
la revoluciôn, han hallado ellos por
si el camino de las aplicaciones li-
bertarias (...) y hemos asistido a la
expresiOn original auténtica de la
conciencia y de la voluntad popular
mucho mas que a la aplicacian de
ideas socialistas de no importa gué
escuela: la socializaciOn de la distri-
bucian.» («Etudes Anarchistes», bo-
letin sociolOgico, febrero 1949).

Fuimos testigos presenciales de cd,-
mo los trabajadores del campo en
Hospitalet del Llobregat, reunidos
en asamblea, determinaron sin dis-
cusian trabajar la tierra en forma
colectiva, cuando el que presidia la
dicha asamblea, no sabla una pala-
bra de colectivismo. No es necesario
decir el nombre, pero si decir de su
autenticidad, con nuestra presencia
a su lado.

Fabian MORO
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por R. SERRA ROLS

de esta libertad misma, que ellos la
circunscriben en el marco europeo y
nosotros fieles a nuestra visiôn uni-
versalista de las casas, presentamos

problema dandole àreas o campos
mas dilatados: el mundo entera, al
tiempo que constatamos, par otra
parte, un déficit importante en los
plantearnientos del C.I.L.E., pues si
bien refieren mUy claro y precis°
que los atentados y asfixia a las li-
bertades provendrian principannen-
te de fuentes marxistas, (del Facto
de Varsovia, aclaramos nosotros, sin
tapujos) nada no nos dicen (y la sen_
times) de las contribuciones aporta-
das par la gran democracia yanqui,
que hizo posible y sig,ue hacienda
posible el que esta. Europa que nos
cobija se vea amenazada en su vida
fisica y en sus libertades.

Ya no es secret° para nadie la co-
existencia ruso-yanqui, en sus pla-
nes de condominar el mundo para
que faltos de decisiOn en los hom-
bres de esa intelectualidad que aca-
para nuestra atenciôn, se tapuje la
denuncia de estas problemas graves
y agobiantes.

En otras palabras, el serior Mau-
rice Duverger,que hemos menciona-
do mas arriba, nos alerta también
del peligro totalitario y creemos ntil
reproducirle, traduciéndolo, a efee-
tos de nuestro comentario y critica,
uno de sus incisas. Oigamoslo:
«Cuando miro mas alto y mas lejos
que el horizonte francés de los pra-
ximos meses venideros estoy fre-
cuentado par una idea: la de que
vamos derechitos hacia un mundo
autoritario.» «For razones que me
parecen fundamentales las socieda-
des no pueden mantenerse que par
un mecanismo de orden.<«<Ellas de-
ben interiorizar este orden para que
las obligaciones sean menas fuertes.»
«Esta se ha producido durante las
grandes civilizaciones de la histo-

AUSENTES

ria.» «En otros periodos, las muche-
dumbres dejaban de creer en el sis-
terna social; cada uno actuaba a su
libre albedrio, siguiendo sus impul-
sas, a menas que se lo impidieran.»

«Estamos ahora en un mundo don-
de las gentes no creen ya mas en los
sistemas y sus valores.» «Cada vez
que este fenômeno se ha producido
al carrer de las siglos, de dictaduras
han nacido.» «Si la autoridad no
viene del interior de uno mismo, si
uno no se la imPone asi mismo, (Par
una suerte de costumbre y parque
se cree en la existencia de un «Bien
y de un Mal» civicos) la sociedad no
se mantiene mas que par la accien
policial.» «He ahi el peligro actual...»

Este criterio que el serior Duverger
nos presenta, acerca de la autoridad
y del orden, no adolece de exactitud
y si de complemento o, la qul seria
lo mismo, de estudio psiquico-ético-
biolagico, para hallarle una soluciàn
viable y digna al problema.

No disentimos sobre la base de que
las «sociedades no pueden mantener-
se mas que par un mecanismo de or-
den». Ahora bien, este orden icon
que materiales habremos de basa-
mentarlo para darll consistencia y
credibilida,d? <;Con los mismos em-
pleados hasta aqui? è,Con Premisas
incitantes al eterno quitate tu que
me pondre yo, visto y comprobada
la diferencia enorme de renta y de
trato, generando por tal causa el odio
entre las clases? è,Con leyes que con-
denan al que nada posee, mas que
el podlr de la contestaciôn, y son so-
porte salido e indiscutible para los
que lo detentan todo menos el poder
de suprimir esta contestaciôn mis-
ma? é,Con mecanismos de explota-
clam laboral cuyos frutos obtenidos
iràn en provecho exclusivo del inver-
sionista agiotista? è,Oreando y fo-
mentando, con desprecio de la jus-
ticia, la lucha del hombre sobre el
hombre par mor de unas desigual-
dades y jerarquias que no podran
generar mas que el agio, la corrup-
cian, el robo y el vicia y, como con-
secuencia, culminar, par derivativo
de todo ello, en guerras parciales y
generales?

Grave error, de hoy y de todos los
siglos.

Esto no es un orden que pueda
convIncer, ni minimamente, seriores
desordenadores sempiternos y recal-
citrantes...

El orden total y complet° se refle-
jaria en toda su plenitud si obede-
ciéramos, despertandolo, al senti-
miento altruiste., de igualdad en los
nivales vitales al hombre, cuyo ins-
tinto anida muy dormido en nues-
tras cavernas psico-biolagicas... Em-
presa dificil, la sabemas, mas el em-
perio en ello lo reclama el presente
moment() histarieo, preriado coma
esta de inmlnsos peligros para el
género humano, dadas los tipos y
naturaleza de las armas en existen-
cia.

Si, de otro lado, los sistemas vi-
gentes y sus valores ya no son mas
credibles por las mtichedumbres, la
que da, en parte, nacimiento a las
dictaduras, ello no es mas que la
consecuencia de este desorden bur-
gués y estatista en vigencia, que nos
rige desde 11 pretérito mas remota,
contra toda ética y moral social, y
que esta a punto de paner a la hu-
manidad,por énésima vez, a ser en-
frentada entre si, con pena y sin
gloria...

ULTEVIA BORA:

Con las intemperies hivernales y
sus rigurosidades nos llegan tristes
noticias de toda la geografia france-
sa, que transmitimos apenados a ta-
dos los compafieros.

Aqui en la regiOn parisina ha fa-
llecido el que hasta esta semana fue
el director de LE COMBAT SYNDI-
CALISTE, campa:fier() André Maille,
aunque de una relativa avanzada
edad nada presagiaba este fatal
desenlace tan inopinadamente.

De la regiOn de Burdeos también
nos comunican el fallecimiento del
estimado amigo y compariero Faus-
tin° Piquer, éste victima de una pe-
nible y larga enfermedad que ha ter-
minado con su organismo en una
edad relativamente joven.

En ambos casas la Redaccian y
AdministraciOn de COMBA'I'll SIN-
DICAT TSTA comparte junto a los
familiares el dolor t>or tan irrepara-
ble pérdida.

«El Opus Dei en Espafia», D. Ar-
tigues 30 00

«PasiOn y muerte de los EsPailo-
les en Francia», F. Montseny 30 00

«Le fédéralisme de P.-J. Prou-
dhon», Bernard Voyenne 18 00

«Diccionari General de la Llen-
gua Catalana», Pompeu Fabra 187 Oo

«La Révolution Inconnue», voline 28 50
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La IDEA-FUERZA se presenta ce-
rne el motor de un querer. Este que-
rer, este impulse voluntarista es el
nacer inconcreto tal que un instinto
social (individual y colectivc>) ante
un medio impuesto y hostil que se
opone, que pretende anular su con-
cept° moral y social (étno-ético) de -
su logicismo, concepcien asentada
en su Etos, es decir en su costum-
brismo; es el querer defensivo, corn-
paginado con el de ponerse enfrente
de los agentes extrarios, barbares
(barbares en toda la extensien y con-
cepcien de la palabra) que se impo-
ne per la fuerza de las armas, por
la arbitraria violencia, legalizando
después per la ley y la imposicien.
Lo que a tadas luces razonantes es
un robe. Robe de sus tierras y de su
tierra, robo de su condicien de vida,
robe de su forma de regirse, rob° de
sus mejores sentimientos, retorcién-
dolos a placer para su conveniencia,
robo de su reglamentacien social
igualitaria, comunalista,, colectivis-
ta, de su federalismo personalista.
Personalista por estar apartado del
gregarismo molecular. Todo le que
salie de su legica medular de los pri_
meros pasos en el establecimiento de
un modo, su modo de vida, que al
pasar del tiempo resultô sustancia
de su finalidad. De ahi esa capaci-
dad ético-administrativa de organi-
zar el trabajo de forma colectiva Y
la comunal de su federalismo, que a
través de las sigles se presenta en
Esparia came norma normal por la
pràctica, en razén de aquella singu-
larida,d instintiva. Demos una mues-
tra de 10 que dicho queda:

Francisco Silvela, nacido en Ma-
drid, (1843-1905) periodista, renom-
brade jurisconsulte, académico de la
lengua, politico conservador; en oca-
sien de ser ministre, hacia los arios
1870, en la Camara respondie a los
del Partido realista al decir y soste-
ner que el problema campesino tan
sel° se debia a la demagogia de los
Internacionalistas:

«La idea, sccialista es en nosotros
la herencia del Antiguo Régimen
que la die su carta de naturaleza.
En la mayor parte de nuestros pue-
blos y lugares, la revolucien es con-
siderada corne la vuelta a la legali-
dad, a las costumbres comunalistas
que se han quedado en nuestra san-
gre; ellas significan el libre acceso a
la propiedad municipal, y algunas
veces a la propiedad particular, el
derrumbe de los cercados, el disfru-
te en comfin de los barbechos, e in-
cluse el de la cosecha. Esta forma de
entender la libertad no ha nacido de
los nuevos predicadores (sociales) ni
de las promesas demagogas, ni del
abuse de la Prensa. Proviene de re-
cuerdos y de tradiciones que nada
ni naclie podrà borrar.» («Histoire
Contemporaine d'Espagne 1789-1905»
Autor F. G. Bruguera). Quién per
su cuenta ariade:

«Breve, los liberales habian dado
las libertades politica...3 a los campe-
sinos pero habianles quitado su ga-
na-pan. Después de esta aclaracien
tan oportuna es necesario la espera
de una solucien eficaz. En efecto, la
g-uardia civil fue encargada de aplas-
tar la agitacien campesina por to-
dos los medios. Asi, los campesinos
nasaron a la Internacional y a los
Federales.»

He aqui la expresien rotunda, (una
entre tantas) de le que fue, es y se-
ra la realidad espariola. Tanto en su
legice sentir social came en la de-
mostacien, mientras el Poder y

los partidos politicos, seràn jue-
go espanol en el tablado de la
Historia.

Volvamos a nuestra reflexiôn,
pues:

è,Qué que es Io que en el fonde ca-
racteriza la finalidad alli donde la
nocien ha sido recogida, captada,
en las actividades intencionales del
ser humano? Un razonamiento prac-
tico, que introduce tal facultad o ta-
les series de facultades o medios en-
tre un fin primer° presentado corne
una tendencia, y el Ultimo fin que es
el resultado en conformidad con esa
o esas tendencias, Aclaremos:

«El hombre primitive ha constitui-
do para su vivir, multitud de razo-
namientos concretos en actes, donde
las facultades terminales estaban
mas o menas adaptadas a las nece-
sidades y de las cuales vendra un
triunfo o un fracas°. La experiencia

LE COMBAT SYNDICALISTE

RINCON DE REFLEXION

EL PENSAMIENTO LIBERTARIO EN LA LOGICA
SOCIAL Y PERSONAL IBERA

o las raices de la légica an-arquista en los pueblos hispanos

vendra, a decidir sobre la convenien-
cia y el escoger, adaptando los actes
a los medios en la convivencia so-
cial. El resultado se veia, asi, acom-
pariade a un juicio de valores. Hubo
de buenas a primeras una legica
practica; son adaptadas las razones
acertadas gracias a los medios-valo-
res (valorizados) productores de re-
sultados-valores. Tal legica vivida
ha preparado la técnica que es legi-
ca utilitaria exteriorizada.»

«(...) es un proceso de finalidad,
es un proceso legico; y un proceso
legico es esencialmente un proceso
que tiene su razim de ser donde el
resultado es un valor en provecho
del ser que piensa.» (Enri Berr, «La
Synthèse en Histoire»).

La legica segim la ciencia positi-
vista comprende dos modes de razo-
namientos: uno inductive; del parti-
cular al general. Otro deductivo: del
general al particular. Observacien
exterior, objetiva, y la interior sub-
jetiva

Esta legica ha preparado la técni-
ca y también, con ella, la construc-
cien del procedimiento racional, so-
cial, juridico y administrative de
acuerdo, por un lado, con la conclu-
sien de los medios-valores, razona-
dos; y por el otro, con las tenden-
cias motoras forrnadas per influen-
cia del ambiente étnico en el teatro
geografico donde comienza su vivir
comunal sedentario, primitive. Los
razonamientos iniciales proporcio-
nan la facultad de escoger, de pre-
ferer, formando el refiejo que la ten_
dencia influenciô. Las tendencias
idearon las practicas; el reflejo geo-
gràfico que formé. la sico-geografia,
las fôrmulas. Tras las ensayos que
sin duda a grand l salieron y a gra-
nel fueron dejado,s de lado, estable-
cieron en su convivir social y colec-
tivo los mas adecuados. Resultando
valores determinantes que fijaron
los fines que establecieron la sub-
conciencia colectiva de la que ya he-
mos dado referencia, asi que, en con-
secuencia, la dubhistoria. La legica
practica, empirica, que cree el fina-
lisme, acompariandola la legica et-
nolegica, la legica ético-social, y en
consecuencia la legica finalista. A la
legica automatica sucede por evolu-
cien la legica socializada, conscien-
te, centrada en la uninn por la vida
social, fermula de Kropotkin, y no,
de ninguna de las maneras, la lucha
Por la vida de Darwin.

El todo aqui expresado da por re-

por FABIAN MORO

suatado, en el ibero, el establecimien-
to de convivencia comunalista, co-
lectivista, federalista... Corne en el
compuesto de su etologia no entre
ni tuvo asiento el caudillismo de rea-
leza, inconcevible, la sumisien con el
ordeno y manda, corriente entre los
indoeuropeos, su contrat° social, po-
litica econômice y administrative,
tuvo que ser y lo fue, an-arquico Y
antijerarquico. De la legica practi-
co-empirica salie la legica racional
que sisematize un proceder per el
cual dirigieron las conciencias y los
medules mentales hacia los valores-
verdades que, enracinadas daria vi-
gor, fuerza y seguridad racional que
producira la voluntad de hacer rea-
lidad le que se sentia en sensacien y
razen verdadera segnn lo que aca-
bamos de explicar. Es proceso evo-
lutivo de u,na raznn de ser y de un
modo de vida. De donde se explica,

tanto la raiz de la Idea-Fuerza corne
la legica histerica hispana, encua-
drando la legica teerica en el cami-
no de volver a donde empeze: a la
legica pràctica acompariada de la
conscienca; conocer a donde va, que
supera el continente y el contenido.

Se habla mucho y con excesiva au-
tosuficiencia barnizada de :n odernis_
mo, del primitivisme de los primiti-
ves corne si hubiera dos mentalida-
des: la de los antepasados y la de los
presentes, tal como si hubo un cor-
te. Es la rusticidad de raciocini° ele-
mental la que no les hate ver que,
bien al contrario, por estar mas cer-
ca de la naturaleza, su logicisme de
relaciôn, de socia,bilidad, tante corn
el de la pereatacinn de lo que es
aceptable o inaceptable en el compor-
tamiento individual o colectivo, era
mas racional de le que creen los ci-
vilizados, por haber sido domestica-
dos. Se vanaglorian de avanzados
per que reciben instrucciôn, y cultu-
ra, que es unilateral y parcial. Le
que no sirve en muchos cases para
otra cosa que poner mas a las cla-
ras su «primitivisme» serein la inter_
pretacien que atribuyen a los que
denigran. Culturalmente estamos
alimentados de sofismas.

Hay en Biologia dos interpretacio-
nes, de las leyes naturales, que ex-
plican el fenômeno de la Vida en el
complejo de su estructura como en
el de la evolucien. La una se llama
mecanicismo, la otra finalisme. Po-
demos decir que esos dos principios
vitales y estructurales pueden ser
aplicados al estudio que nos ocupa,
interpretando el proceso histerico
como una Biologia Social. Segin el
mecanismo, los Organes se han for-
made per el azar, y una vez en su
posesien son empleados: «El pà,jaro
vuela parque cien detalles venidos
de la casualidad, formando coinci-
dencia lo han determinado asi.» «El
animal ve parque tiene ojos.» En le
que nosotros hemos catalogado de
Bilogia Social, la definicien mecani-
cista, entonces, nos lleva a aceptar
el centralisme y las jerarquias socia-
les; la direccien desde arriba; la se-
ciedad se desenvuelve y evoluciona
en razen de Organes superiores na-
cidos para ese fin. De esa interpre-
tacien nace una metafisica autori-
taria que justifica la razen del mas
fuerte, el autoritarisme fisico de don-
de se desprende el social en las es-
tructuras de convivencia en las co-
lectividades humanas encuadradas

en sus nacionalismos; per elle: «(...)
La dictadura divina es la pauta me-
tafisica, copia y ejemplo de la dicta-
dura social»... Segnn la verdad axio-
matica de Schopenhauer («La Vo-
luntad en la Naturaleza»).

La escuela finalista nos enseria, al
contrario, que el ojo se forma para
ver. Que el pajaro es hecho para vo-
lar par un monten de factores inten-
cionales que le han llevado a un fin:
vclar. Y cerne ann Schopenhauer
nos dice con humer antes ya que el
finalisme estableciera su interpreta-
cien: «(...) el taro no embiste parque
tiene cuernos, sino que tiene cuer-
nos porque quiere embestir». Y esta
otra explicacien de mayor altura:
«(...) Quiero porque soy y por tante
tengo que ser antes de querer.» (Ref.
ant.).

La intencien, dice el finalista, bos_
queja per asi decir lo mas adecuado,
conveniente y oportuno al expansio-
namiento de la existencia. En nues-
tra interpretacien se trata de la exis-
tencia social. La sociedad, entonces,
es dirigida desde abajo. Y nos da el
federalismo. Una y otra fôrmula nos
cae en la mano per su propio peso.
En una, la sociedad se dirige y rige
per la imposicien; en la otra por la
impulsien; Per el mayor mimer° de
los que la componen. Aqui, ccmo en
Biologia, (Cuenot, Invencien y Fina_
lidad en Biologia) los miembros ma-
nifiestan una finalidad intencional.
En Biologia Social, pues, podemos
ver igualmente los Organes admi-
nistratives: concejo abierto, inde-
pendencia comunal, organizacien
colectiva del trabajo y del produc-
tor, el engranaje social que va desde
la familia al Organe superior coordi-
nador de distribucien y de control.
en el àrea econômica, corne en el
eje administrative, ccmunal, escale-
nando de forma federativa, todo y
guardando su independencia parti-
cular el municipio, la comarca, la
provincia, el pais. Y se presenta en
la realidad histerica tal que si fuere,
siéndolo, un estilo de vida, fôrmula
facultativa de prevencien necesaria,
conciencia preestablecida (antes ya
de la definicien) para ir, en organi-
ca social, hacia su finalidad del vi-
vir razonante y razonado: Federalis-
me Integral. Que es el vivir social
natural. Y no el que actualmente se
impene con subterfugio de la sedi-
cente democraeia, o sin

El centralisme mecanicista, invoca
en politica, en economia, en sociale-
gia una entelequia providencialista
todo y apoyandose en una concep-
cien materialista, que evoluciona en
razen de su necesidad justificante
que nada justifica. Antes era un
Dics, nacido en si y por si, fermail-
dose parque si, de le alto, por esa
definicien de ser creado para demi-
rtar, vigilando el Todo. Después, un
iluminado enferme de engreimiento,
copia de Aquel que le ha elegido.
Pedantismo y vanalidad, creyéndose
ser nacido para dirigir y gobernar,
en una seleccien social establecida,
cerne el dies, del cual es copia. En
lugar de ser llevado al manicomio
es ilevado al Poder, debido a que en
la mayor parte del gana,do humano
esta latente ese mismo complejo f or-
made en generaciones sin cuenta,
asimilando ese mismo nefasto com-
plejo sicopatolegico; y le toman per
modelo de le que elles no Pudieron
alcanzar. Ya se sabe que hay rau-
ches que combaten los guardias lle-
vando ellos uno guardado en sus
pliegues sicomentales. Muchos que

(Signe en la prig. 7)



C. N.

Un « scientifique », sachant notre
position anti-électoraliste me disait
ces jours-ci : « Vous allez boycotter
les élections, n'est-ce pas ? Au lieu
de soutenir la gauche, votre absten-
tion, la perte de vos voix aidera la
droite, quel utopisme !»

Donc, ne votant ni pour la gau-
che ni pour la droite, grâce à notre
abstention, la droite gagnera. Logi-
que marxiste et surtout stalinienne
bien connue : « Qui n'est pas avec
nous est contre nous, avec nos en-
nemis. »

Eh bien ! allons voir de plus près
la réalité pour donner la juste va-
leur à ce prétendu réalisme.

A qui revient le pouvoir réel dans
le monde capitaliste, sous un régime
le plus libéral, le plus démocratique
qui puisse être ? Par qui et par quoi
s'exerce le pouvoir politique de l'E-
tat bourgeois avec un gouvernement
de droite ou de gauche ?

Tout pouvoir réel dans le monde
capitaliste dépend de la puissance
économique des possesseurs des ri-
chesses, des moyens de production,
de l'argent. C'est une vérité de La
Palisse. Et le pouvoir politique
s'exerce par les institutions de vio-
lence organisée et d'oppression, c'est
à dire de l'armée, de la police, de la
magistrature, appuyées par les
moyens de matraquage systémati-
que, spirituel, psychologique, la
mass-media, l'église, l'école, et tous
les moyens de propagande. Tant que
ces institutions ne seront Pas sup-
primées, les personnes qui gouver-
nent présidents, ministres, dépu-
tés, etc. en dépendront, tout en
étant terriblement démocrates, de
gauche, révolutionnaires, partisans
du vrai libéralisme ou de la démo-
cratie la plus avancée, et même s'ils

étaient « anarchistes ». Certains an-
ciens députés et ministres le recon-
naissent dans l'intimité. Il ne man-
que pas, même, des autoritaires en
exercice de pouvoir qui, dans des
cas concrets avouent leur impuis-
sance face aux institutions inébran-
lables.

Il faut être sociologiquement igno-
rant, même si l'on est prétendu-
ment scientifique, pour ne Pas se
rendre compte de cette réalité

Quelle signification ont la droite
et la gauche en présence de la puis-
sance de l'argent et des institutions
de violence organisée : armée, poli-
ce, etc. ? Si les gouvernements de
« gauche » ne plaisent pas à cette
puissance, un coup d'Etat devient
nécessaire. Le cas d'Alliende n'est-il
pas suffisamment instructif ?

La force réelle qui s'oppose effica-
cement à cette puissance, qui la con_
trecarre c'est la pression d'en bas,
la volonté d'opposition exercée par
le peuple, par les classes travaillleu-
ses, par les opprimés et les exploi-
tés à travers leurs luttes économi-
ques, sociales et révolutionnaires,
c'est aussi la menace de bouleverse-
ments sociaux possibles venant des
masses populaires mécontentes. Dans
ce cas, la droite ou la gauche au
gouvernement ne fait que suivre le
vent. Et il n'est nullement étonnant
de voir souvent que c'est justement
la droite qui accourt à des réformes
afin de prévenir d'éviter ou de stop-
per des événements prenant une
allure dangereuse.

Le 12 mars prochain auront lieu
en France les éllections législatives.
Qui gagnera ? La droite, l'extrême
droite, la gauche, l'extrême gauche
ou le centre; la bourgeoisie réaction-
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flaire et modérée ou l'union de la
gauche socialo-communiste et socia-
lisante ?

De vains pronostics, car la gauche
ou la droite au pouvoir, après les
élections, sera obligée de suivre iné-
vitablement le chemin battu de tout
pouvoir politique dans une société
capitaliste, et à l'heure actuelle, de
gérer précisément la crise qui la dé-
chire. Mais il serait étonnant que la
majorité actuellement au pouvoir,
unie ou divisée, ne gagne pas, car
l'électoralisme est devenu toute une
science entre les mains des gens qui
gouvernent disposant d'une série
illimitée de moyens de pression, de
tromperies et d'intrigues dont la di-
vision provoquée au sein des partis
de la gauche n'est pas le moindre.

Quelles sont les chances de l'Union
de la gauche dont la division n'est
pas un simple hasard ?

Les communistes, bien qu'avides
du pouvoir plus que jamais, ne se
proposent pas la participation au
pouvoir dans les circonstances ac-
tuelles. C'est, d'abord, l'URSS qui
ne le veut pas pour ne pas déranger
le statu quo déterminé par ses
accords avec les USA et pour ne pas
avoir en France, un gouvernement
difficilement contrôlable par ses pro-
pres agents. C'est, ensuite, le Parti
Communiste lui-même qui ne le dé-
sire pas afin de ne pas se charger
d'un héritage peu enviable et de ne
pas se voir dans l'obligation de gé-
rer une crise insoluble. Ce qui l'in-
téresse particulièrement pour l'ins-
tant, c'est de s'assurer un nombre
confortable de représentants au Pa-
lais Bourbon. Et pour en arriver là,
la seule tactique intelligente, de son
point de vue, est de se montrer «ré-
volutionnaire » en paroles, afin de

A. I. T.

Partout en Europe, les mirages de la politque
s'effondrent...

Appuyons - nous sur le désenchantement des
consciences libres pour reconstruire un authen-
tique mouvement révolutionnaire.

Face aux mascarades électorales -
Mabilisation anti-électoraliste I

gagner les voix des mécontents, en
général, et des éléments gauchistes,
en particulier, au sein du Parti So-
cialiste, son principal concurrent.
D'autre part, en déclarant bruyam-
ment et en insistant qu'en cas de
victoire de la gauche le Parti Com-
muniste aura plusieurs ministres
et même aux Postes clés il veut
faire peur aux électeurs de la petite
bourgeoisie encline à voter socia-
liste. Sur ce point, la coïncidence
avec Chirac et tous les réactionnai-
res désirant s'assurer les meilleurs
résultats électoraux par rapport aux
socialistes est complète.

Malgré tout, le Parti Socialiste
marquera des succès qui justifieront
ses prétentions à un gouvernement
de coalition à direction socialiste que
le vent qui souffle sur l'Europe ca-
pitaliste rend indispensable pour gé-
rer la crise de civilisation.

Dans ces conditions, et en plein
accord avec nos principes, quelle
doit être notre attitude ?

Abstention ? Oui. Mais le terme
me parait impropre car il exprime
quelque chose de passif, une sorte
de fuite, de résignation. Terme qui
ne correspond pas à notre esprit ré-
volutionnaire, combatif, actif.

Non ! en période préélectorale et
électorale l'intelligence et l'esprit
s'ouvrent, la compréhension des pro-
blèmes fondamentaux, des principes
et des tactiques efficaces à suivre se
révèlent.

Donc, boycot actif et décisif avec
la mobilisation la plus énergique
contre la mascarade électorale. Voi-
là une occasion pour l'imagination
que certains appellent « au pou-
voir » de manifester sa force créa-
trice.

Gr. BALKANSKI
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LA LIGA DE MUTILADOS E INVALIDOS DE LA artei 5111 sobreGUERRA DE ESPAA SE DIRIGE AL PRESIDENTE
DEL CONSEJO DE MINISTROS Adolfo SUAREZ a «Bicicleta » y/o a José Elizalde
Setier Presidente:
Quienes le dirigimos estas lineas

después de profunda reflexian so-
mas un grupo numeroso de mutila-
dos e invalidas de la Guerra de Es-
paria que combatimos en las filas
del Ejército republicano. Nos dirigi-
mos a Vd. para comunicarle las ra-
zones de nuestra negativa a acojer-
nos a los dos Decretos que determi-
nan el derecho a pensian para los
disminuidos fisicos de la zona repu-
blicana, decretos que ponen una vez
vez mas de relieve que en el animo
de quienes influyen en los destinos
del pais contimian existiendo los dos
bandas, los vencedores y los venci-
dos de nuestra tràgica contienda.

A los mutilados e invalidas depu-
blicanos, a las viudas de quienes ca-
yeran en defensa del Gobierno legal-
mente votado por el pueblo se les
ha dejado, para vergüenza de Espa-
ria, en el mas complet° de los aban-
donos desde que termine la guerra
civil. En quienes triunfaron, no se
via ningfin espiritu de concordia,
ninguna manifestacian de solidari-
dad, ningûn sentimiento de justicia,
y mientras los vencedores celebra-
ban a su manera el que para ellos
representaba feliz termino de la
guerra, a los vencidos, a los que ha-
bian combatido por el dereoho y la
legalidad, a los «pestiferos» mutila-
dos republicanos y a las viudas de
guerra, se les ofrecia la posibilidad
de sufrir y de morir por falta de me_
clios, se les abria la mendicidad co-
ma iinica perspectiva y se les conde-
naba, no tan sala a ellos sino igual-
mente a los hijos que los mutilados
y las viudas debian atender, a los
mas terribles sacrificios.

Desde 1939 hasta la fecha, el olvi-
do de nuestra existencia ha sido una
constante realidad en la politica del
régimen. Hoy, desaparecido Franco,
cuando Esparia aparenta buscar un
nuevo camino que la conduzca ha-
cia la Democracia, se decide recono-
cer nuestra existencia dandose una
respuesta a las mùltiples gestiones
que desde arias venian haciéndose
para que borrara la ignominia que
suponia mantenernos en el olvido.
Pero, ,que se nos ofrece para com-
pensar las injusticias de que fuimos
objeto?

A decir verdad, nada, Y decimos
nada, Serior Presidente, para man-
tenernos en la linea de correccian
que nos impusimos al escribirle es-
tas lineas. Tenemos ante nosotros
una Espafia, que también es nues-
tra, en la que partiendo del Jefe del
Estado y descendiendo hasta los mas
bajos niveles de la autoridad, se ha-
bla de reconciliacien, de olvido dei
pasado, de justicia, de Democracia
y de verdadera hermandad entre los
ciudadanos, sin que a nadie se le
acuda pensar que son los hechos y
no las frases los llamados a justifi-
car tan nobles sentimientos.

Se nos dira, que Espafia avanza
sin lugar a dudas hacia la Democra-
cia. Se nos hablarà, quizà con razén,
de las libertades politicas y sindica-
les, de unas Cortes y de un Senado
electos y de una serie de medidas
que en su criterio poren d. relieve
las buenas intenciones de quiene di-
rigen los destinos del pais. Pero nos-
otros persistimos en la afirmacien
de que mientras los mutilados e in-
valides republicanos y las viudas de
guerra sean objet° de discrimina-
clan, mientras la ayuda que se les
concede sea inferier a la que perci-
ben los «llamados caballeros mutila-
dos», no se habrà dado el paso esen-
cial, no se habrà franqueado la 11-

nea divisera, que durante tantisimos
arias enfrentô a los esparioles.

Sin pararse en la circunstancia de
que durante cuarenta arios no se
nos °tore, la menor pensian ni ayu-

da, el Gobierno esparial nos ofrece
actualmente una pensian, pensian
que se calcula partiendo de una ca-n_
cantidad muy inferior a la que des-
de 1939 perciben les mutilados e in-
validas que cornbatieron en la «zo-
na nacional». Mantener a estas al-
turas el principio de que para una
misma invalidez puede haber distin-
tas pensiones, denota que se persis-
te en el camino del error y que si-
gue considerandonos como mutila..
des e invalidas de segunda clase que
no merecen los mismos derechos ni
son acreedores de idénticas atencio-
nes.

En estas lineas no hay ni stiplica
ni humillacien de nuestra parte. De
lo que se trata es de derechos y de
justicia, de igualdad ciudadana, de
convivencia y de respeto humano.
No nos hemos acogido a los dere-
chos queabrian los Decretos a que
antes nos hemos referido, hemos de-
jade pa.sar la fecha limite de solici-
tud fijada en el 10 de enero de 1978,
para poder expresarle la profunda
tristeza e indignacien de que segui-
mos siendo objet° y para elevar a
su atencian nuestra mas sentida pro_
testa. Deseamos que quede consta,n-
cia de una actitud firme y decidida,
que sepa, Vd., para conocimiento del
Jefe del Estado y de -rodas las auto-
ridades interesadas, que existen mu-
tilados del Ejército Republicano,
tanti en Esparia como en el exterior,
que no admiten la discriminaciOn ni
se inclinan ante la injusticia.

Pero también sabemos perfecta-
mente, aceptandolo y admitiéndolo,
que un mimera determinado de mu-
tilados e invalidas republicanos han
solicitado la pensian que se les ofre-
ce, aunque sean toclavia muy pocos
ios que la perciben. A decir verdad,
nos pareceria ilegico que la gran
masa de mutilados e invalidas man-
tuvieran la misma posician que nos-
otros ya que lo de que se trata no
es de hacer beneficios a quienes tan-
to precisan de ayuda, sino de expre-
sar mediante la actitud que nosotros
hemos adoptado, el sentimiento ge-
neral de desilusiôn y desespero que
sienten todos los que siguen saper-
tando la ignominiosa desigualdad
que de siempre se les ha venido im-
poniendo.

Para que Esparia entre por vias
de democracia honrandose con una
decisian que haga olvidar el triste
Pasado que hemos vivido, nos per-
mitimos sugerirle, Serior Presidente,
la adopcian de las medidas siguien-
tes:

10 Que se promulgue rapidamen-
te un Decreto que otorgue a los mu-
tilados e invalides del Ejército de la
Repùblica y a las viudas de guerra
los mismos derechos que desde hace
cuarenta arics perciben los cabane-
ros mutilados.

20 Que se fije la obtencian de re-
troactividad del page de pensiones a
los mutilados e invalides republica-
nos.

8' Que ademàs de la pensien, los
rnutilados e invalides republicanos
y las viudas de guerra gocen exac-
tamente de los mismos beneficios
que se conceden a los caballeros mu-
tilados (tarifas especiales en los
transportes, casas de repose, segu-
ros, derecho a pratesis gratuitas,
posibilidad de ocupar empleos espe-
ciales ,etc., etc.).

Que establecida la estricta
igualdad entre todos las rnutilados
e invalides de la guerra de Espafia,
se conceda un nuevo plazo para que
puedan la solicitud todos aquellos
que por convic,cien personal estima-
ron que no debian hacerlo mientras
s. mantuvieran en pie las discrimi-
naciones.

Que se nos permita dignificar

Llegado a mis manos cl mimer° 3
de «Bici». No creo que haya que ex-
plicitar mas ya que en toda la revis-
ta los unicos escritos firmados cc-
rresponden al ex-Secretario de Re-
laciones E'xteriores de la C.N.T., de
algun modo creyéndese especialista
de los asuntos de allende de las fron-
teras. Y muy especialmente de las
enfermedades de la A.I.T.

Este amigo afin no se ha despren-
dido de los vicios adquiridcs él sa-
bra donde Hay que decirle amén,
y en caso contrario uno aporta «ta-
lente inquisitorial». iQuién trac mas
«talente inquisitorial», el que res-
ponde, dice y argumenta casas se-
Km sus conocimientos o el que abu-
sando de su posician, modifica, re-
corta y manipula a su guisa la oPi-
nian contraria, hasta ponerra a to-
no con la leccian que desea dar?

Si en iodes los dominios Elizalde
y con él «Bici» procede igual, de na-
da le servira su lindo plumaje; esto
unicamente para decir que mientras
no se publique en toda su integri-
dad el articula, Marcellan afirma
que el aparecido en el n° 3 de «Bici-
cleta» es apecrifo, cuva firma no
respende a nada; de igual forma to-
do le que ha pretendido ser una res-
puesta...

Aparte le dicho, cabe adjuntar,
que si uno se respeta tan poco, asi
corne su prcpia inteligencia, è,camo
puede pretender a que le respeten
los demàs?

Pasar corne sobre ascuas cuando
se hatla de las defecciones y trai-
ciones que durante les arios negros
ha tenido la A.I.T., y luego ensa-
riarse y serialar como verdaderos
responsables de su deficitario estado
actual a aquellos y con elle no se
quieren justificar los errores que se
hayan podido cometer que han
hecho lo que han podido y sabicio
para mantenerla, solo cabe en el
«intelectualismo cerril» del que no
soporta contradiceiôn.

Pues atin que te pese no he dicho
en ninguna parte que seamos los
mejcres este es otro producto de
tu manipulacian . He manifestado
simplemente que entre los enemigos
de la A.I.T. se encontraban hombres
que han usado y abusado de la per-
sonalidad adquirida en los medios
libertarios y que llevaban por nom-
bre Elmut Rüdiger, Arvidson, Sou-
chy, Mercier Vega, Leiva y aquéllos
que dieron vida al manifiesto «Con
Esparia a contra Esparia», a la ASO,
los cincopuntistas de la «Gestian
transcendental». También serialaba
a tcdos los «vencidos y derrotados»
que en Europa militan en centrales
reformistas, que hoy came ayer ca-
recen de entusiasmo y conviccian pa_
ra levantar la bandera del anar-
cosindicalismo, Y cuando objetiva-
mente sefialaba que ahora esos se
llenan la boca con el resurgir de la

pùblicamente a nuestros muertos sin
la menor restriccién.

Corne le hemos manifestado, ni su_
plicamos ni venimos ante Vd. para
selicitarle una limosna. Venimos a
pedirle la inmediata realizacien de
10 que nos parece justo, para que se
afirme la verdadera hermandad en-
tre los esparioles y para que se re-
conozca con el debido fundamento,
que Esparia adopta las medidas ne-
ce,sarias para terminar con las desi-
gualdades que todavia se manifies-
tan entre sus ciudadanos.

Esperando que nuestras lineas me_
receràn su atencian y la rapida apli_
cacian de medidas favorables, que-
damos atentamente suyos.

Burdeos, febrero de 1978.
El Comité Nacional.

C.N.T. la llaman anarquista, ya
que elles se autodefinen came anar-
quistas _ y que durante cuarenta
arios y afin hov mismo contint:mn
siendo los cômplices del reformismo,

tù muy subjetivamente y no di-
gas que llego inquisitcrialmente
lo anlicas corne dirigido a los jave-
lles de hoy. Te sobra maquiavelismo.

Entre aras manipulaciones de los
acuerdos del Pleno Nacional de Re-
gionales de Septiembre, puede verse
el que haces sobre las acuerdos del
no veno punie. El Pleno a nesar de
tus decires, dijo a quiénes preten-
dian obtener carnets y sellas de la
C.N.T. de Esparia que para obte-
nerlcs y pertenecer a ella habia que
residir y trabajar en Esparia. FS to-
do. La demàs es de tu cosscha, ya
que el propio Pleno y también en
ese punto objetivamente deja a los
comparieros del exterior que solven-
ten sus nroblemas sin inmiscuirse
en silos, deseando, eso si en contra-
Dartida recinrocidad para los pro-
pios sin injerencias del exterior. El
Pleno alita emitiô sugerencias de or-
den de actuaciOn para los del exte--
rior. Sugerencias que si algunos ne-
cesitan recogerlas, no es nuestro ca-
se, ya que siempre ese ha sido el
norte de nuestra act1vidad.

Cada frase, cada renglen, cada pa-
labra requeriria sendos comentarios
pero le dejaremos asi par hoy espe-
rando que los que tienen pretensio-
nes de tildar a los otros de jueces,
tendrian que evitarse actitudes de

T. MARCELLAN
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Comunicados
REGIONAL DE ORIGEN ARAGON,

RIOJA Y NAVARRA

La ComisiOn de Relaciones de la R. de
A. R. y N. en el Exilio, pane en conoci-
miento de los comparieros y comparieras,
que en oerspectivas de la celebracion de
un' importante Mitin (en el que partici-
paran oradores Intericr-Exilio) en el mes
de marzo en Zaragoza, que en esta de
Toulouse, se organizan algunos autoca-
res para asistir al mismo.

Para inscribirse podéis hacerlo perso-
nalmente y par escrito a J. Raluy, 4, rue
Belfort, 31000 Toulouse.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a los comparieros para la

Asamblea General que se celebrara el
domingo 5 de marzo a las 9 y media de
la mariana en 42, rue Lalande. Dada la
importancia del temario, se requiere a
los comparieros sean puntuales a la ho-
ra anuncia,da. El temario del Orden del
Dia estara a la disposiciOn de los com-
parieras en nuestro local.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el domingo

dia 12 de marzo en el local y hora de
siempre.

F. L. DE ST-DENIS
ReuniOn para el dia 12 de marzo, co-

mo de costumbre.

Dos fechas a retener:

Domingo 16 de Abril :

JORNADA CONFEDERAL

Domingo 18 de Junio :

lornada del Libro Libertario
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La actualidad de la capital sigue
centrada en la polémica polvare-da
que Ultimamente ha levantado el li-
bro de Semprfin ganador del Premio
Planeta, sobre las suciedades inter-
nas del P.C.E. en general y de su se-
cretario D. Santi en particular, (que
al fin ha reconocido haberlo
y que en unien de otros «altos jef es»
del Partici° han comenzado a «con-
testarlo» mediante ambiguas decla-
raciones que no dejan satisfechos ni
a tirios ni a troyanos. Mas bien, sir-
viendo estas justificaciones tan poco
convincentes para sembrar afin mas
la duda va existente entre militan-
tes y seguidores que continùan sin
ver claro. Yo diria que mas bien os-
cure, el pasado interna del Partido
Comunista.

Pero para alivio de los «sufridos»
chicos de D. Santi, han venido a
echarles una mano en aquello ciel
interés politico las desafortunadas
cieclaraciones del honorable de la
Generalitat. al decir que los catala-
nes no pueden ser tratados como el
resta de los esparioles que también
piden sus propias autonomias, entre
otras casas por que no pueden com-
pararse en cuestien de derechos au-
tonômicos a los catalanes con los ex-
tremerios y manchegos. La repusa ha
sido general e inmediata contra «cl
honorable», y vascos, valencianos,
gallegos, andaluces, etc., arremeten
contra él en apoyo de sus pretendi-
dos «derechos regionales», atm cuan-
do no tengan la suerte de haber na-
cido junto a la desembo.cadura del
Ebro.

Y es que el Gobierno juega su Pa-
pel. Aparentemente concede cosas
que se le piden, como las autonomias
o la Amnistia Labaral, cosas que han
costado muchas vidas humanas, pe-
ro en la realidad esas concesiones no
existen mas que en la prensa, ya que
no se trata mas que de bombas de
hum°, (no las de los guardias) que
impiden ver el fonde de la cuestien
y apaciguar momentàneamente los
animes de quienes las exigen.

El Unica que al parecer ve claro y
no se deja engariar es Josep Benet
al declarar que la preautonomia ca-
talana no es mas que un juguete re-
galado por el gobierno para distraer
a los catalanes.

Pero el gobierno que ha jugado
una indudable y habil carta politica
al fomentar otras autonomias para
minimisai- las de Cataluria y el Pais
Vasco, ha olvidado o no ha tenido
en cuenta, que cuando alcancen
esas autonomias otras regiones mas
abandonadas y olvidadas desde siem_
pre por el Estado, van a servir para
unificar en el aspect() regional a una
clase obrera hambrienta y desampa-

Estimados comparieros:

Es muy posible, que cuando leas
estas lineas todo cuanto yo relato,
estés al corriente, por que yo sé, ya
que asi me lo han informado, que
muchos habéis visitado Leen y pro-
vincia, para llevar el anoyo sonda-
rio, al Movimiento Libertario, que
came en el resto de Esparia, surge
con paso firme sin grandes masas,
pero prometecicr, se afianza, dia a
dia, gracias al esfuerzo de la vieja
militancia, y muchisimo mas impor_
tante, a los jevenes militantes, que
se multiplican en sus actividades,
con el fin de cubrir la multitud de
fa,cetas, que se plantean a diario, en
tcdo orden de cosas, en el seno de
la organizacien, propaganda, etc.
Una intensa actuacien militante, un
trabajo constante, que merece en le

MADRID»
rada que va a utiliz,ar esa fuerza pa-
ra exigir mas directamente se pon-
ga fin a toda una serie de injusti-
cias tradicionales, sin que sus recla-
maciones se extravien en el camino
de ida y vuelta hasta el Poder Cen-
tral. Peligro que ya han apreciado
los grandes terratenientes, sobre to-
do en Andalucia, y que mediante
sus presiones se vislumbra un frena-
zo al incipiente Plan Preautonômi-
co.

La Amnistia Laboral a la que alu-
dia anteriormente, de hecho no exis_
te mas que en el Boletin Oficial del
Estado, va que quienes se ven pri-
vados de su puesto de trabajo por
su actuacien politica o social duran-
te el franquismo, no consiguen re-
cuperarlos, por que las empresas
niegan a su readmisien y al recu-
rrir a las Magistraturas de Trabajo,
ven con sorpresa que las resolucio-
nes de sus juicios no se hacen

por estar desde hace tiempo
retenida,s. Y es que ademàs de que
estas Organismos son los mismos de
antes y con los mismos servidores,
la susodicha ley es tan ambigua y
confusa que se presta a toda clase

de interpretaciones, hasta el extre-
mo que el magistrado de la nûmere
11, ha impugnado clicha ley por con-
siderarla ILEGAL, dado que todavia
estàn vigentes las Leyes Fundamen-
tales del franquismo. O lo que es le
mismo. Todo sigue atado y bien ata-
do.

Tan atado y bien atado que hasta
deportivamente el arbitre Guruceta
le sigue regalando penaltis al Real
Madrid 'para que el equipo del otro
D. Santi, siga siendo campeen corne
en los mejores arios del franquisme.

Y también se muestra deportivo el
ministre del Interior Martin Villa,
que al referirse a los tres ùltimos
muertos de Pamplona les dijo a las
periodistas, «hasta ahora cl resul-
tado nos favorece par dos a une».
Coma se ve todo un poema.

Corne noticia de Ultima hora ca-
be serialar que la floche pasada han
cenado juntes el profesor Tierno y
Felipe Gonzalez. El tema a tratar,
la unien de los socialistas. El obje-
tivo las preximas elecciones muni-
cipales.

Nicolas CHOZAS
Madrid 25 de enero 1977.

UNA SOCIEDAD EQUILIBRADA

que a mi respecta aprobacien una-
nime.

Es por este, que me dirijo a ti,
compafiero, par que sepas que en
Leen, la organizacien, surge con pa-
so firme, pero con muchisimas difi-
cultades; el 11 de febrero, abanclona-
ban el local, que no lejos de la pla-
za de tores, era sede de la F. L. pa-
ra trasladarse al nuevo domicilie,
en la calle Sta. Marina, n° 1, a cien
metros del castillo de doria Urraca,
antigua carcel de Leen. Pero este
local se encuentra en plena trans-
formacien, tabique Per tierra, otros
que suben, haràn el complementp
de residencia de la F. L. de la CNT
de Leen. Importantisimo este paso,
porque ello supondrà, la extensien a
nivel de provincia, del movimiento
Confederal, que ya es un hecho. Pe-
ro se necesitan medios econômicos,

para sufra,gar gastos, que se aveci-
nan, tenemos que ayudarles, a ti
me dirijo, en su nombre, solicitando
tu ebolo, es le menos que podemos
hacer por ellos, que tante trabajan,
que tante se sacrifican per el resur-
gir de nuestra querida C.N.T. Al
mismo tiempo, si tienes librcs, folle-
tos en esparial de nuestras ideas, en-
vialos a la siguiente direccien: Lla-
mazares Lisardo, 5, rue de la Cité,
13700 Marignane, que es quien se
ocupa de recoger fondes y libres,
con el fin de remitirlos le mas rani-
damente posible.

Si tu no conoces a este compatie-
ro, la F. L. de Marignane o la ni-
de° de Provenza, te pueden tirer-
mar de su actuacien militante.

Como siempre de la causa Confe-
deral.

Un Militante

Carta abierta a todos los compafieros oriundos
de Le6n y Provincia
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MITINES CONFEDERALES
MITIN DE LA C. N. T.

EN IHIOSPITALET DE LLOBRIEGAT
Después de unos dias de prepara-

clan, la Federacian Local de Sindi-
catos de Hospitalet de Llobregat 11e-
va a cabo el acto anunciado. En fa-
vor de la juventud, que en este lu-
ot=,ar nutre los sinclicatos de la C.N.T.
es indispensable serialar la voluntad
y dinamismo desarrollados, tanto
la colocacian de pasquines como en
el reparto de octavillas.

El acto esta anunciado para el dia
serialado a las il de la mariana en
el Cine Navarra. La concurrencia
empieza a llegar bastante antes de
la bora citada. Entre la pléyade ju-
venil que se presenta, pletOrica de
entusiasmo, provista de banderas
negras y rojinegras, se ven no 'Ja-
cos militantes de la vieja guardia
confederal y anarquista. Todos, vie-
jos y javenes, rinden tribut° fervo-
roso a la cita hecha por la Confede-
racien Nacional del Trabajo. Son
bien notables las caras que reflejan
alegria, los fruiciosos apretones de
manos y los abrazos fraternales.

Va llenandose la sala. En la tri-
buna ya hay algunos de los javenes
que van a tomar parte. Se estàn pro_
bando los altavoces, para que los
oradores puedan oirse bien desde la
calle. Par doquier se nota anima-
cian. Todo hace ver las caracteristi-
cas extraordinarias del aconteci-
miento, por lo que se auguran resul-
tados positivos.

Como es de comprender, al través
de los altavoces se hacen oir y sen-
tir constantemente las canciones li-
bertarias. A mas, hay un dû° de la
C.N.T. que toca la guitarra y canta,
e interpreta originales de letra Y
fonda libertario. Esta revelacien, que
conmueve a los asistentes, fue salu-
dada varias veces con nutridos
aplaUsos, siendo el mas prolonga.clo
el Que se les brinda al terminar su
intervenciàn.

Seguidamente abre el acto el com-
pariera Miguel. Es un joven de vein-
te arios, de salidas convicciones li-
bertarias. Saluda al pnblico con pa-
labras de gratitud, a las que sigue
un bosquejo bien definido de los
ideales y propasitos que animan a la
Federacian Local de los Sindicatos
de Hospitalet de Llobregat. Pide a
los asistentes comprensian y tole-
rancia, par alggn fallo que pueda
tener alguien de los oradores, dado
que en su casi totalidad son javenes
que por primera vez ocupan la tri-
buna. A continuacian cede la pala-
bra al compariero Arturo.

Este es otro joven de veintidés
arios. Inicia su intervencian usando
terminas sorprendentes. A mas de
la facildad con que se expresa, pron-
to se capta en él que es poseedor de
amplia cultura. Unido a esa dote,
que se revela como digno defensor
de los ideales anarcosindicalistas, es
admirable la candencia con que se
expresa. For todos los datos que ve-
nimos serialando, Arturo fue inte-
rrumpido varias veces por nutridos
y calurosos aplausos. Este joven, a
mas de saber expresar con claridad
meridiana la que piensa y siente,
haciéndose comprender perfecta-
mente, supo también llegar al cora-
zan de los asistentes, por 10 que al
terminar lo despide el pUblico con
prolongados aplausos, vivas a la
C.N.T. y al anarquismo.

El compariero Miguel, que preside,
ce-de la palabra a la compariera Ana.
También esta es joven, poco mas o
menas de los que le precedieron en
el uso de la palabra. Si mucho pue-
de decirse en favor de su dinamis-
mo, a mayor nivel queda su volun-,

tad y buenos servicios a la causa de
la C.N.T. Por esa razan, al anun-
ciarla para que tome la palabra es
saludada por toda la concurrencia
con calurcso aplauso. El tema que
se le asigna lo desarrolla con enjun-
dia inesperada. Al serialar con datos
precisos las vejaciones a que son s3-
metidos les obreros, tanto por el ca-
pital coma por el Estado, destaca
notas enérgicas, que surgen de sus
sentimientos y de su inteligencia,
que el pnblico rubrica con vivas a la
anarquia.

A continuacien se cede la palabra
al compariero Navarro. Dirige sus
primeras palabras advirtiendo al pù-
the° no estar acostumbrado a ocu-
par la tribuna, par cuyo motiva no
sera extenso. Hecho la cual aborda
una critica severa contra los méta-
dos del capitalismo y del Estado. Re-
calca, que por vias reformistas y
gubernamentales jamas se lograrà la
emancipacien de los trabajadores.
Considera, que si el proletariado
quiere llegar a ser libre, debe incor-
porarse a la C.N.T., abrazar las ideas
del anarcosindicalismo y hacer la
revolucian social. En apoyo de esa
tesis enjuicia las tàcticas del refor-
rnismo, haciéndolo responsable de
que la clase obrera continne en ci
sistema de explotacian que sobre ella

DEL GUADALOPE AL CINCA,
PASANDO POR RUBI

Y en el Cinca, Fraga
V

MAS SOBRE ATENEOS

El grupo de chavales y chavalas
escuchaba y tomaba notas.

Hubo que hablar de politica. La
de concertacian, tan de moda hoy,
ya fue inventada por Cànovas en el
Ateneo de Madridô «Hoy, dijo, la ca-
ridad cristiana no es suficiente. Ha-
brà que provocar el dialogo y la con-
certaciOn entre obreros y patronos.»
F. O. de Francia piensa que es ella
quien ha inventado la politica en
cuestian. También piensan en Espa-
fia la USO, la UGT y las CC 00 que
la citada politica supone progreso
revolucionario. ;La que hace pensar

decir la ignorancia!
Los fascistas cerraron todos los

ateneos libertarios. En cuanto al de
Madrid, se limitaron a cogerlo y
prostituirlo para que les sirviera.

Rccamora, mitad mercenario mi-
tad intelectual, fue el que hacla y
deshacia en el Ateneo de Madrid du_
rante los arios mas negros. Mientras
él manda en el Ateneo se organiza-
ron cursillos para formacian de oh-
claies del ejército. Encargado de es-
tas_ cursos de lesa cultura , de
deshumanizacian, fue el general Ca-
rrasco. En el alio 1951, Rocamora ce-
sa y el Ateneo pas() a manos del
Opus Dei.

Fera nuestros ateneos, los ateneos
libertarios, son la antitesis de lo des-
crito respecta al de Madrid. Son la
antitesis del militarismo y de las
bombas.

El ateneo que se puede organizar
por la C.N.T. debe ser de alegria
y ciencia; de seso, no de sexo; debe
ser diàlogo, consulta, comparacian

pesa. También, en varias de sus con-
clusiones a que llegô, es aplaudido
par coincidir con las aspiraciones ciel

Toco el turno al compariero Anto-
nio. Este es un joven perteneciente
al Sindicato de la Enserianza,. Coma
los otros que hablaron tamnoco tic-
ne experiencias tribunicias. No obs-
tante aborda su terne, con detalles de
sumo interés, Tal vez par su forma-
cian cultural, la tônica con que se
expresa es mas de conferencia que
de mitin. Su forma de expresarse
abre vias de comunicacian con el
auditorio, que aprecia muy bien los
conceptos que vierte el orador y los
hace suyos con aplausos. Al igual
que la de los javenes que le prece-
dieron, la de Antonio fue una inter-
pretacian que honra a la Confedera-
cian Nacional del Trabajo y al anar-
quismo.

El presidente cede la palabra a S.
Campos, encargado de cerrar el ac-
to. La nresidencia la anuncia coma
viejo militantes de la C.N.T. y del
anarquismo. Al levantarse para ha-
blar es saludado con caluroso aplau-
sa, que se prolonga, a la vez que par
ioda la sala se agitan las banderas
negras y rojinegras. Entre las mu-
chas voces cale emiten los asistentes,
todas en -Lona encomiàstico a las or-

y desarrollo mental y fisico, lectu-
ras reflexivas para conacimiento y
descubrimientos en el alma huma-
na, que algunos llaman espiritu,
conciencia otros.

Nuestro ateneo ha de ser natural,
no postizo, firme y no aleatorio, na-
tural ha de ser el que habla y el que
escucha, natural en la sala, en los
pasillos y en la calle; natural en pn-
blico y en privado. Fil ateneo es he-
cho para gente leal, para gente cu-
ya dignidad esta muy par encima de
la propia existencia.

Si repasamos la historia de nues-
tros ateneos, comprobaremos que es-
tas han jugado papel importantisi-
mo en el sindicalismo revoluciona-
rio. Patrocinaron incluso congresos
obreros. Famoso fue el convocado
par el de Gijan el ario 1915, en el
curso del cual hubo provocacien Po-
liciaca que motive. detenciones. En-
tre los detenidos estaban Sebastian
Faure y Errico Malatesta que asis-
tieron en representacien de sus pai-
ses.

El Ateneo de la calle Mercaders
(Barcelona) ofreciô sus locales para
el Congres° Sindicalista de 1870. Ha-
ce mas de cien arias y canviene re-
cordar cuàn unidos iban los sindica-
listas y los aterieistas gracias al en-
lace inteligente y fraterno que en-
tre unos y otros ejercian los anar-
quistas.

Fraga, atravesada par el Cinca y
par la carretera Lérida-Zaragoza, es
una ciudad que esta llamada a ju-
gar panel muy importante cuya ba-
se cultural podria ser un gran ate-
neo libertario,

Fraga puede ser centra regional.
El Ateneo de Madrid, burgués y

todo, estaba dividido en academias.

ganizaciones libertarias, resaltan
aquellas de FAL FAI y FAI. Ya cal-
mada la sala, y tras el saludo habi-
tuai, Campos se refiere a los muchos
y tràgicos acontecimientcs represi-
vos que el Movimiento Libertario ha
tenido que afrontar. Y ariadiô, que
no obstante las propOsitas de elimi-
nar el anarquismo, tenido coma fi-
nalidad par toclos los gobierncs, aqui
estamos los anarquistas y la C.N.T.
para dar a entender, una vez mas,
que no importa de la magnitud que
sean las represalias, nuestros idea-
les superviviràn a todas ellas y el
anarquismo triunfarà. Esta afirma-
clôt-1 es acogida con entusiasta
aplauso de toda la concurrencia, y
nuevamente se tremolan las bande-
ras movidas par los enérgicos brazos
de la juventud. Campos se extiende
ampliamente en consideraciones en
torno al anarcosindicalismo, a las
tàcticas y finalidad de la C.N.T. y,
coma los clemàs oradores, al termi-
nar es aplaudido nuevamente.

En el curso de este acto hubo mu-
chas adhesiones, de diferentes enti-
clades libertarias, tanto de Ateneos
coma de sindicatos. Prescindamos de
su enumeracian particular para no
hacer mas extensa esta informacion.

Un reportera de la loealidad.

Si hue criadero de ministros, tam-
bien fue lugar propicio para aenun-
ciar sus fechorias y los abusas de la
autoridad. Ejemplo, la conferencia
de Azcarate sobre politica.

Fue centro de discusian interna-
cionalista y universalista. Antro de
cultura. De consulta de ioda orden.
Par él pasaron hombres nuestros.
Debida a ello, es muy importante la
ccleccian de conferencias dadas aili.

Durante la guerra, en el Atenea
de Madrid tuvo lugar el Congreso de
Alianza Juvenil Antifascista, Par las
JJ. LL. fueron Sanchez y Bosch Me-
drano.

Al finie° que no le va bien el Ate-
neo es al clero y a los cosacos de vo-
cacian y cbediencia. Tampoco les
conviene a los prusianos o aspiran-
tes a entorchados en la bocamanga.

Vargas Vila, Jiménez de Asua, Ma-
rarien, pasaron por el Ateneo. Y
enemigos del Ateneo fueron sobre-
todo en todos los tiempos los mili-
tares. Los duras coma Mola e indu-
so los blandos como Berenguer.

Es decir, la vida de las Ateneos va
ligada al va-y-yen de Esparia, coma
la de los libertarios va unida a la
orientacian revolucionaria.

Par ejemplo, ahora que se habla
tant° de las multinacionales, viene
bien el referir que ya antes de la Re-

Indalecio Prieto que for-
maba parte de un santoral ajeno
hizo una camparia en Ateneo contra
la ya entonces multinacional Com-
paiiia de Teléfonos, esa a quién la
C.N.T. expropiô en 1936 sus instala-
ciones barcelonesas, y ante cuya
aDrapiacien popular, Indalecio Prie-
ta aplaudiô a las huestes que en ma-

)110.



Con el debido tempo de antela-
clan, de acuerdo con el Comité Re-
gional de Andalucia, el ocho de ene-
ro se celebra un mitin en San Lùcar
de Barrameda. Tcdo estaba encami-
nada, a la vez que afirmar la exis-
tencia y pctencia del anarcosindica-
lismo, recordar el tragico aconteci-
miento de Casas Viejas de 1933. ES
el primer acto de esta naturaleza
que se organiza en esta gran pobla-
clan gaditana, que ha despertado
mucho interés entre la clase traba-
jadora.

De acuerdo con los organizadores,
para participar en el acto se trasla-
dan de Barcelona, S. Campos y L.
Andés Edo. So nacompariados de
otros comparieros, entre ellos Joa-
quin Amores, que goza de gran sim-
patia y confianza entre la militan-
cia libertaria andaluza. Todo esta-
ha convenido para coincidir en casa
del militante Manolo Rodriguez,
donde al llegar los que proceden de
Barcelona ya encuentran a tres mi-
litantes de Madrid que van a tomar
parte en el acto.

Poco a poco, de diferentes partes
de Andalucia van llegando a la mis-
ma casa militantes. Es grande la
cantidad de libertarios que, con an-
telaciOn al acto, se concentran en
casa de Mariol°. El jolgorio que rei-

yo de 1937 se encargaron de devol-
verlas a sus amos.

Pero, libertarios o no, para que los
ateneos puedan funcionar, coma co-
rresponde, hay que hacer acto de
presencia parque sin el concurso de
los anarquistas o se pudren cual
aguas estancadas, o se convierten
en nuntales de la burguesia.

Por ejemplo, en Barcelona era
también muy importante el papal
jugado por el Ateneo Barcelonés en
1861, pero para evitar que cayese en
descrédito, fueron los comparieros
anarquistas Farga Pellicer o Ba-
llasch o Bagés quienes montaban la
guardia. En cierta ocasian elevaron
una carta colectiva de protesta con-
tra la Junta Administrativa por ha-
herse tomado ésta la potestad re-
servada a la asamblea general de
ampliar el ramier° de la Junta re-
creativa. De ampliarla y de proce-
der a los nombramientos.

Cosa mas grave aùn ocurria a cien
arios de distancia en el Ateneo Es-
pariol de Toulouse, y también se re-
curriô a la recogida de firmas y a
elevar una protesta contra la Junta
por haberse ésta atribuido derechos
que estaban en contradiccion moral
con objet° dei atenea. El problema
costa varias asambleas pero al fin se
convenciô a la Junta del error que
cometia e hizo marcha atràs.

Asi pues, fragatinos, la vigilancia
ha de ser permanente, eficaz y mol-
tiple contra las dificultades que lle-
gan desde afuera y contra las susci-
tadas desde dentro.

Y no decimos esta para desanima-
ros; al contrario, hay que ser entu-
siasta. Donde hay entusiasmo y
grandeza hay buenas perspectivas.
Hombre sin entusiasmo es hombre
que decae.

iMas ateneos que puedan servir
de ejemnlo?

na es enorme. Se nota la concurren-
cia de algunas mujeres que dan re-
alce al fraternal encuentro. Preva-
lace un ambiente de alegria, de cor-
dial animacion, en el que alternan
apretones de manas, abrazcs y be-
sos. En ese trajin hogarerio, tanto
compariera de Manolo como su hija,
interfieren par todas partes prodi-
gando atenciones a los concurrentes.

El acto va a celebrarse al aire libre
en un gran local. A nuestra llegada
notamos, en la puerta y sus alrede-
dores, gran movimiento de personal.
Abunda la juventud, entre la que
deambulan muchachas que venden
prensa, folletos y libres. «Castilla
Libre» y «CNT» son los periadicos
que mas se difunden. Todo son ca-
ras risuerias que indican identifica-
ciel con el acto confederal, aunque
luego se haga evidente la presencia
de algùn ajeno.

La gente va empezando a entrar
en el local y ocupando los asientos.
Momentos después, Manolo Rodri-
guez, con vozarron imponente abre
el acto y se produce absoluto silen-
cio. Sus palabras son una introduc-
clan, remarcando que alli va a oirse
la vos de la C.N.T. y del anarcosin-
dicalismo. Advierte, que los concep-
tos que van a emitir los oradores no
niegan la réplica a quien esta dis-

por Miguel
CELMA

El de Matard, auspiciado par
Francisco Ferrer y en el cual ejer-
cia de maestro, muy joven aun, el
compariero Esgleas.

El de Igualada, llamado «El Par-
venir», del cual podriamos decir
mucho.

Célebre también Lue el de Vigo que
en 1918 lanzo con excelente texto
«Solidaridad Obrera» de Vigo.

Muy activo también fue el de Sa-
badell.

Raro ha sido el ateneo que en su
haber no rece servicios y relaciones
estrechas con los organismes acra-
tas y anarcosindicalistas. Si en Fra-
ga conseguimos un Ateneo fuerte va.
réis que las futuras generaciones
vendràn a laC.N.T.

(Terminarà)
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puesto a hacerla, por lo que la tri-
btma estarà libre para el que quie-
ra replicar. Seguidamente cede la
palabra a Luis A. Edo.

Las primeras palabras de Edo a
los asistentes son muy bien acogi-
das. Versa tocando varias asnectos
de las actuales circunstancias de Es-
paria, serialando lo que significa pa-
les trabajadores el Facto de la Mon-
cloa y las elecciones sindicales. Cri-
tica con duras conceptos las ficticias
libertades que dicen otorgar las de-
mocracias, aludiendo con tono seve-
ro lo ccurrido al serior Boadella. Re-
marca es la primera vez que libre-
mente viene a Andalucia, ya que
otras veces vino esposado y condu-
cido par la guardia civil. Recuerda
haber discutido con la policia en tor-
no a la ejecucian de Granado y Del-
gado, reputando ese hecho coma
bàrbaro asesinato. Al terminar la
despide el pùblico con calurcso
aplauso.

A la mesa han llegado varias ad-
hesiones que Manolo da lectura. A
continuacion cede la palabra al com-
pariero Quevedo, de Madrid. Saluda
a los asistentes con una frase ironi-
ca que es ecogida con risas y aplau-
sos. Enfoca los problemas que tiene
planteados el gobierno octual, con
una logica y agudeza sorprendente.
El verbo de Quevedo es meridiano Y
eontundente. La suya es una critica
de clara definicion anarcosindicalis-
ta, sincronizada con un raudal de
energias que logra elevar la atencian
y entusiasmo de los asistentes. Se
mete con los socialistas y comunis-
tas, poniendo de relieve la chanchu-
Ileria y falsedad de los mismos. Con
argumentas de peso enjuicia a las
centrales sindicales novicias, remar-
cando las diferencias entre chias y
la C.N.T., dejando en muy buen lu-
gar las normas confederales. Dada
la tonica empleada por este orador,
bien comprendida par cuantos le es-
cuchan, al terminar es aplaudido
con vivas a la C.N.T.

Nuevarnente se da lectura a adhe-
siones que acaban de llegar. Heoho
ho cual, Manolo anuncia va a diri-
gir la palabra el compariero Corona-
do tarnbién de Madrid.

Coronado es uno de los muchos jô-
venes prestigosos con que cuenta la
C.N.T. Saluda al pùblico con pala-
bras pausadas, y a continuacion en-
foca la situacion que tienen plantea_
da las organizaciones sindicales. Ha-
ce examen de la conducta que obser-
van las centrales de tendencia re-
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MITINES CONFEDERALES
EN SAN LUCAR DE BARRAMEDA

formista, par que llega a conclucio-
nes negativas a los intereses de los
obreros. Contrasta sus normas y fi-
nalidad con las tacticas de la Con-
federacion Nacional del Trabajo
afirmando, que de tcda la plurali-
dad sindical existente, solo el anar-
cosindicalismo es el auténtico defen-
sol de la clase trabajadora. Con ar-
gumentas bien comprensibles a los
asistentes puntualiza los fines que
persigue cada uno de los organismos
uncidos al Facto de la Moncloa.
Asevera, que tanto CC. 00. coma
U.G.T., al aceptar ese Pacto, y com-
prometerse a efectuar las elecciones
sindicales, ponen a los obreros a dis-
posician de los lideres y del gabier-
na. En el curso de su disertacion el
joven Coronado Lue aplaudido va-
rias veces, gratitud que se mitera al
terminar su diseurs°.

Entra en liza de exposicion y com-
bat° el compariero Monje. También
este es joven. Al igual que las de-
mas, después de saludar inicia su
clisertacion con tafias enérgicos. Los
juicios que vierte en torno a las
anomalias pollticas y sindicales van
saturados de extraordinaria energia.
A mas de la certera interpretacion
con que define los problemas que en...
juicia, también pane de relieve un
dinamismo nada carmin. Sus pala-
bras y conclusiones hacen vibrar a
los asistentes, hasta el grado de
arrancar al auditorio prolongados
aplausos y vivas a la Confederaciôn
Nacional del Trabajo. En esos ins-
tantes Monje se ha elevado a verbo
claro y conmovedor, a foco vibrato-
rio de los ideales anarcosindicalistas.
En dl llama la atencion el acento
que pane en lo que considera mas
importante de la que trata, siempre
con la clara exposicion que hace
comprender sabe muy bien ho que
dice y a donde va. Esta actitud, que
a todos Hama la atencion, que todos
aplauden y admiran, a Coronado,
que tenemos a nuestro lado, hace
decir: dloy el chaval esta formida-
ble.» Con esas palabras nada se le
daba a «Charli» que no mereciera.
En los términos que venimos remar-
cando estuvo disertando el joven a
quién nos estamos refiriendo, quien
al terminar tuvo una despedida co-
ma el lector puede suponer.

`Poco el turno a S. Campes. Se re-
fiere en primer lugar a las grandes
luchas que desde lejanos tempos ha
tenido que librar el proletariado an-
daluz, en aras a reivindicaciones de
toda condician. Y seriala, que no
obstante los duras martirios soporta-
dos, comprobamos en este mismo ac-
te, que la rebeldia no ha decaido.
Es algo permanente e ineludible en
esta region, dado el cruento sistema
de explotacion que todavia impera.
Coma exponente personal de esa ac-
titud esta Fermin Salvochea, bien
conocido por sus hazarias, monu-
mento de bondad a la vez que lumi-
nosa inteligencia. Enjuicia las repre-
siones autoritarias, citando la de
Casas Viejas y Jerez de la Frontera,
las que califica de monstruosas. Se
extiende en algunas consideraciones
sobre el papel que esta desemperian-
od, y esta llamado a desemperiar el
anarcosindicalismo, para la emancl-
pacion de todos los seres humanos,
y aqui termina su disertacion.

Otra vez Manolo Rodriguez lee
adhesiones recién llegadas, entre las
que figura una del Comité Nacional
de la C.N.T. Seguidamente toma la

(Pasa a la pagina 6)



6 LE COMBAT SYNDICALISTE

Albert° GIHIIRALDO
(Continuacinn)

Tercer Congreso de la F.O.R.A.
Ghiraldo va coma relegado de los
obreros del puerto de Villa Consti-
tucien. Su lucha en favor de los tra-
bajadores le ha valida ser designado
como delegado aunque no pertenece
al rama. Su delegacien es contesta-
da per algunos, en la primera se-
siôn. Caluroso y largo debate. Con
cuarenta vetos en favor y cinco en
contra, al fin fue aprobada. Es con-
siderado coma «obrero intelectual
emancipado».

Ghiraldo es director de «La Pro-
testa». Como suplemento se incluirà
la revista «Martin Fierro», que es
una continuacien de «El Sol». En
las columnas del diario desea llevar
a las filas obrera,s palabras de sere-
nidad y de valor, expresando que la
energia no puede estar sel° concen-
trada en la bnsqueda simbelica de
una. palabra por su sonido cuando
detràs esta la idea grande y fuerte.

Acusado par injurias al director
de «El Diario», es llevado ante los
tribunales. Defiende sus duras acu-
saciones contra el tal, par haber cla-
de nombres de extranjeros, que de-
berian ser exputisados del pais. En
uno de los articulas incriminados
dice que es un delator de honrados
trabajadores; y arroja al delator su
acusacien lapidaria:

«Ladre/1 de dineros pnblicos, ;us-
ted! Hombre de malos antecedentes,
;usted! Sospechoso, ;no! delincuente
efectivo, usurpador, violador, deten-
tador de caudales pùblicos confisca-
dos a su custodia, ;usted! ;Usted, in-
deseable! ;Ùsted elemento disolvente
ann en una sociedad de corrompi-
dos! ;Usted, peligroso! ;Usted falsa-
rio! ;Usted indigne! y lusted!, por
fin perro de presa al servicio de una
sociedad de negocios.»

Aunque no conoce la legislaciOn

con relacien al case, ante el asom-
bro de sus comparieros no busca de-
fensor, se defenderà a el mismo. El
acto se abre, el juez dice que un
abogado representarà al acusador.
Ghiraldo pide que el acusador en
persona venga a mantenir su acusa-
cian. La vista es suspendida. Alber-
t° queria ver ante él ose rastrero que
le acusaba, y no pudo. Un nuevo
dia es fijado, el acusador apela al
fallo del magistrado. El asunto se di-
luyô, prolongandose, entre notas,
citaciones y enredos leguleyos.

Por su fuerza poética y ramant-
ca, per su presencia y Par su vida,
Ghiraldo, indudablemente tenia un
poder de sugestien, ann entre aque-
llos que compartian sus ideas liber-
tarias. Se puede citar el caso de un
joven empleado en la panda. Per su
contacta casi permanente con los
luchadores encarcelados y la lectura
de revistas y periedicos que dirigia
Ghiraldo tanto coma par la simpatia
que irradiaba, fue convertido y de-
fensor de la causa libertaria. Se Ila-
maba Federico Gutiérrez y escribia
con el seudemino de Fag Libert;
tras el que se escondia un inspecter
de policia. Cuando al fin los de su
oficio se enteraron, fue destituido,
per profesar y propagar ideas anar-
quistas. Ante sus jefes no nege los
hechos ni los principios. Y asi con-
tinué.. Otros cases similares se pue-
den citar...

Sus versos son siempre la protesta
airada:

Canto al pueblo: no al vencido,
al que maldice y espera,
fana poemas en su amargura
y hace de la luz bandera...

Y en «La Huelga»:
Hay iras, hay volcanes de vengan-

za / en esos poches de piedra y de
martirio. / Hay odios y sed, hay
hambre y hay rencores / acumula-

En San Lucar de Barrameda
(Viene de /a Pcigina 5)

palabra Rila, Secretario General de
la Regonal andaluza.

Saluda al pùblico y, tras breves
alusiones de critica general a 10 que
esta pasando en Esparia, lee unas
estadisticas relacionadas con el au-
mente que han tenido las subsisten-
cias, y el nivel en que estan los sa-
laries. Por la manera de hablar y
presentar las elementos que justifi-
can su razonamiento, Rna se hace
escuchar con atencien silenciosa, y
fija sobre su persona. Enfoca su fi-
no analisis en punto a la pluralidad
sindical, con argumentos muy bien
definidos, dejando en el lugar que
corresponde a cada une de los mati-
ces sindicales que tienen actualidad
en ESParia. Al verter conceptos so-
bre la C.N.T. y el anarcosindicalis-
mo se remonta a las posiciones de
la Primera Internacional, indicando
que las normas de accian directa son
las que mejores aportaciones han
hecho a la clase obrera. Remarca,
que par los planteamientos de la
C.N.T., y no par medios distintos de
lucha se conquistô la jornada de
ocho haras. Pone en evidencia la ac-
titud represiva de la segunda rept:1-
blica contra la Confederacian Nacio-
nal del Trabajo, recordando la acti-
tud de la policia en la manifestacien
que se lleve a cabo el Primera de
Mayo de 1931. Al dar per terminado
su discurso es aplaudido calurosa-
mente.

A las reiteradas invitaciones de
Manolo, consistentes en que la tri-
buna esta dispuesta para cualquier
contrincante que quiera ocuparla,

hay une del pliblico que pide inter-
venir. Con las mismas garantias que
los demàs oradores se dirige a los
asistentes, abogando par una Orga-
nizaciôn unitaria que aglutines a io-
des los explotados. Se atreve a ver-
ter acres conceptos contra la C.N.T.
y la U.G.T., la que le vale una rui-
dosa pitada del public°, entre la que
se oyen algunas palabras bastante
duras. Fue necesaria la intervencien
de Manolo para lograr calma, indi-
cando al que estaba hablando que
Podia continuar. El interesado in-
tenta hacerlo y, no viéndose con ar-
gumentes para controvertir opta
por ausentarse de la tribuna.

Para replicar al contrincante sur-
gieron varias cenetistas. Le hizo un
militante de Malaga con argumen-
tas tan acertaclos y legicos, que al
terminar fue agraciado con caluro-
sos aplusas, vivas a la C.N.T. y al
anarquismo. A continuacien Manolo
dio per terminado el acte.

Came final nos parece indispensa-
ble un pequerio comentario. Y dire-
mas, que el mitin celebrado en San
Lncar de Barrameda fue de una ro-
tunda y categerica afirmacien anar-
cosindicalista. LOG tres militantes
que de Madrid se trasladaron a San
Lùcar para participar, sin exagera-
cien puede decirse que tuvieron una
excelente intervencien. Jeevenes ca-
me elles son los que estàn labrando
buen porvenir a la C.N.T.; demos-
traron tener convicciones anarcosin-
dicalistas, amplios conocimientos so-
bre las ideas libertarias y vigor para
defenderlas.

Severino CAMPOS

dos desde muchos sigles. / Es som-
bra y es dolor, luz y amargura de
cien generaciones de vencidos...»

Dirigidos a Carlos Ortiz cantor de
la pampa, muerte por obra de un
cacique lugarerio:

Luchador y poeta visionario,
caballero del bien y de la belleza,
amado del ideal y refractario

todo lo mez,quino; fortaleza
cuyos muras altivos no pudieron
abatir los ciclones ni las olas
minar: ;eres mi hermano!

En su poema «Ocaso»:
Libre soy, libre he sido,
libre debo morir...

1922. Esta en Esparia. Encarcela-
do. Escribe, «La Cancien del Presi-
dio»:

De carcel en carcel voy.
Guardias y yo: todos armados.
Ellos van con sus fusiles
y yo con mi pensamiento...

Entre las obras teatrales que es-
cribie, el drama «Aima Gaucha» es-
trenada en 1910, es la de maxima.
éxito. «La Calumna de Fuego» es un
drama social e ideolegico, conflicto
social y humano en la divisien obre-
ra a causa de una huelga. El esce-
nario representa el puerto de Bue-
nos Aires. Alli fue muy controverti-
da per la critica. Ghiraldo edita la
pieza «para que la critica ignara,
sectaria y cobarde de mi tierra siga
cebandose en ella». En cambio, fue
representada en el Teatro de la Prin_
cesa en Valencia, con gran éxito de
Pnblico y de critica. Jacinto Bena-
vente pude decir en un comentario:
«La Columna de Fuego» es un dra-
ma de gran intensidad de pensa-
miento, escrito con gran sobriedad
y honda emocien. Obras como esta
son honra de un teatro y de una
literatura». Y sin embargo, el gober-
nador de la provincia quiso al prin-
ciPio prohibir su representacian.Una
camparia de la nrensa de Valencia
y de Madrid consignieron que cam-
bie de Proceder ante ose drama que
tuvo un clamoroso triunf o.

Grande es la obra de Alberta Ghi-
raldo. En extensien y en profundi-
dad. Entereza de su caracter fundi-
do en su pensar de libertario. De ahi
la entereza de su prosa coma de su
lira, como de su palabra:

«No pierda, pues, el hombre el
sentimiento de si mismo. Sea siem-
pre mas fuerte que la miseria, que
la ignorancia; tenga la arrogancia
de sus convicciones, la virilidad de
la verdad. Que se manifieste, que
sea hombre, como la luz y como el
hierro. Seamos luz, seamos hierro.
iEsto es sen hombre!»

«E2 Opus Dei en Esparia», D. Ar-
tigues

«PasiOn y Muerte de los Espailo-
les en Francia», F. Mont,seny

«Le fédéralisme de P.-J. Prou-
dhon», Bernard Voyenne

«Diccionari General de la Lien-
gua Catalana», Pompeu Fabra 187 00

«La Révolution Inconnue», Voline 28 50
«ExplotaciOn y DominaciOn», Al-

fredo Errandonea
«Formas y tendencias del Anar-

quismo», René Furth 8 00
«La «Elite» del poder en Esparia»,

A. Guillén 15 00
«Durruti. Le Peuple en armes»,

Abel Paz 30 00

«Histoire de l'anarchie», Max Net-
tlau 20 00

«Historia de la Economia Ponti-
ca», M. Colmeiro, 2 vol.

por FABIAN

«La vida es accian parque la vida
es movimiento... Estancarse es mo-
rir.»

«El que ama gaza, padece y lucha.
El aman es pues, sintesis de la vida...
Los que sienten piensan.»

«A arte por la vida, la ciencia per
la vida. Le bueno es belle; 10 malo
es feo.»

Y aquel publicista de conciencia
anarquista, tras una vida llena de
accien y en la cual el pensamiento
fue volcado a raudales, siempre en
protesta y lucha contra y ante la in_
justicia, aquél inclômito dice:
«La sangre derramada pide sangre.

Los sicarios mancharon los caminos:
iSurgiran de las sombras
brazos vengadores de asesinos!»

Apostrofando:
«Buenos Aires, soberbia de otros

dias, / è,Qué has hecho de las glo-
rias libertarias? / Desvirtuando las
obras de tus héroes / ihoy vives so-
metida y humillada!»

Estando en Madrid va a visitar
don Benito Pérez Galcias. Front° es
el mas qUerido de sus visitantes; ca-
si ciego ya a los ochenta arias:

«Cuando yo muera, Ghiraldo, se-
ras tu el encargado de recoger mis
trabajos dispersos, ordenarlos y dar-
los a la estampa. Yo lo quiero.»

Después de sen detenido varias ve-
ces par su camparia en «Ideas y Fi-
guras», el gobierno le da a escoger
entre la carcel y el destierro. Ghi-
raldo escoge in a Esparia. Esta sOlo
en la revista:

iTodos los brazos tiemblan?
iTocias las lenguas callan?
é,Somos todos esclaves,
mudos, arlequinescos sin alma?
,No hay sangre en nuestras venas
ni ruban, ni vergüenza en nuestras

icaras?
é,Un mandai-1 nos afrenta y no esta-

[11amos?
é,Ni tenemos el geste ni la garra?

En el Ultimo nUmero de «Ideas y
Figuras», cuya seg-unda época conti-
nu,arà en Esparia:

;Corna es profunda mi pena!
Erguirse y después caer;
agonizar sin marin.
Ber siempre y siempre no ser:
ieso es vivir!
iNadie va par mi sendero?
Nadie logra lo imposible!
;Yo soy el loco postrero!
iNadie va per mi sendero!

(Continuarci)

«Trois Gouttes de Silence». José
30 00 Molina

«Sexualidad Humana,», Jasé A. Bo-
30 00 nilla

«Consultorio Psiquico Sexual», Dr.
18 00 Marti rbafiez

«Malatesta (Vida e ideas)», Ver-
non Richards

Pedidos y giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

70 00 C.C.P. 9 232 33 V Paris.

«é,Qué es la propiedad?, Proudhon 20 00
7 00 «Société aliénée et société saine»,

Erich Fromm 35 00

«Historia del Puebla Uruguayo»,
Carlos M. Rama 15 00

«Ideario», Ricardo Melba 20 00

«Le Labyrinte epag-nol», Brenan 39 00

«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00

20 00

15 00

15 00

25 00



CATALUNYA A LA VISTA

EL CONSEJERO DE TRABAJO
ANTE LA C. N. T.

Joan Codina, militante de la UGT,
ha sido nombrado consejero de Tra-
bajo de la G-eneralitat y ha hecho
ciertas declaraciones en un diaxio
barcelonés.

El nuevo consejero reconoce que,
por ahora, el cargo es, mas que na-
da, simbélico u honorifico. En to-
dos los ôrdenes, las decisiones siguen
emanando de Madrid. (21/ 10 que te
rondaré, Morena!) Entretanto Joan
Codina, naturalmente, expresa exce-
lentes intenciones. Deseariamos que
pudiera cristalizarlas en realidades,
a pesar de que sabe que, en cuanto
a buenas intenciones, el infierno es-
ta empedrado de ellas.

Ahora bien: lamentamos tener que
constatar que algunos politicos ca-
talanes de la nueva generacion, se-
guramente que por feta de expe-
riencia, manifiesten una cierta tend
dencia a meter los pies en el cubo.
Recordemos el lapsus del senaclor
Benet en momentos criticos y deli-
cades, en el curso de las negociacio-
nes de Taxradellas. Y también el fre-
nesi protagonista de los flamantes
parlamentarios catalanes salidos de
unas elecciones confusionistas un
poco came aquel que saca nnmeros
de sorteo del interior de un sombre-
ro , que parecen hallar mas ur-
gencia en defender las intereses de
sus respectivos partidos politicos en
Catalunya que los intereses de la
propia Catalunya, en el Parlament°
de Madrid, tarea per la cual, en
principio, fueron designados.

Asi, igualmente, Jean Codina, en
sus declaraciones nos parece que se
ha dejado caer en un lamentable ex-
ceso de lenguaje. Interrogado sobre
en que centrales sindicales ve ac-
tualmente mas fuerza, el consejero
de TrabajO afirma que, sin duda al-
guna, son la U.G.T. y las CC. 00.
Pero, perdiendo una buena ocasiôn
de demostrarse discreto (condiciôn
que el desemperio de su cargo parece
indispensable) ariade: «En alguna
otra, que en el pasado estaba muy
enraizada, y conste que todas me
son igualmente respetables hay
muchos sindicalistas, pero también
muchos otros que no lo son, y ésto
me parece muy grave.»

Nada cuesta adivinar que esta re-
ferencia va para la C.N.T.

El primer acte del consejero de
Trabajo es, pues, el de repartir pa-
tentes de sindicalismo. Como sea que
todos los militantes de la C.N.T. se
consideran perfectamente sindicalis-
tas, precisaria que Joan Codina ex-
plicara el criterio en que se basa pa-
ra denegar a una parte de entre
ellos («rnuchos de ellos», segim sus
palabras textuales) la calidad de sin-
dicalista que parce inherente, auto-
maticamente, a todo militante de
Sindicato. Supongamos que la res-
puesta fuese que una parte de los
militantes de la C.N.T., en lugar de
contentarse con ser sindicalistas a
secas, sean, deplorablemente, anar-
cosindicalistas. Muy curioso Por-
que, hasta el presente, nadie atm,
desde los tiempos de la Primera In-
Lernacional, no habia descubierto
que existiera incompatitilidad en el
hecho de ser sinclicalista y anarco-
sindicalista a la vez. Ha sido preci-
sa la apariciôn de Jean Codina en
la consejeria de Trabajo de la Gene-
ralidad para que el mundo, boqui-
abierto ante la profundidad de pen-
samiento de Codina, haya de conve-
nir que hasta entonces nadie habia
comprendido nada de sindicalismo.

Pero hatlemos seriamente. De he-
cho -- un consejero de Trabajo no
tiene derecho a ignorarlo por poco
que haya leido toda la historia
del sindicalismo en Catalunya es la
historia de la C.N.T. y sus militan-
tes, no muy diferentes los de antario
a los de ahora.

De las declaraciones de Jean Co-
dia se deduce, por via de conse-
cuencia, que si en la C.N.T. existen
Muchos que, segim di, no son sindi-
calistas, en la U.G.T. y en las CC.
00, no hay mas que sindicalistas
pures, escogidos, cribados, ajenos a
toda preocupaciôn que no sea reivin-
dicativa. iEstamos apariados! Todo
el mundo sabe que la U.G.T. ha si-
do manipulada, desde el primer dia
de su fundaciôn, y que nunca ha
dejado de ser asi, por el P.S.O.E.,
que la condujo en cierta hora de la
historia de Esparia a colaboraciones
vergonzcsas. Y que las CC. 00., na-
cidas de la degeneracien del sindica-
lismo vertical, son la criatura del
Partido Comunista, que aguarda
convertirla en instrumento de Pre-
sibn politica, en nombre del sindica-
lismo que inûtilmente habia soriado
disponer antes de la peripecia fran-
cp lista.

Asi, pues, las cosas aparecen cla-
ras: al nuevo consejero de Trabajo
de la Generalitat, probablemente
impuesto**.al presidente Tarradellas
per los delegados en Catalunya de
Felipe Gonzalez, no les place la in-
dependencia de los sindicatos confe-
derales. Y desde el dia en que lleva
en el bolsillo un nombra,miento de
«ministro», decide declarar su gue-
rrita a la C.N.T., proponiéndose con-
tinuar la obra de denigraciein y, de
ser posible, de desintegraciôn, que
no pudo conseguir el régimen fran-
quista.

Y he aqui lo grave, puesto que no
se atrapan moscas con vinagre. Y
que con la C.N.T., tante si gusta o
no gusta a Jean Codina, a la cense-
jeria de Trabajo, a la Generalitat, Y
a la Patronal catalana, tendràn que
contar con ella, aunque exista en los
momentos actuales una evidencia
que seria esttimido negar: que la
C.N.T. esta lejos de haber recupera-
do la inflluencia que tenia antes de
1939. Pero seria justo que quienes se
hacen gargaras de satisfacciôn per
ello, manifestaran un algo de pudor,
ya que no precisa reflexionar dema-
siado para darse cuenta de que si la
C.N.T. atraviesa una decadencia
momentànea, es debido a los treinta
arios de régimen franquista; y que,
si en detrimento de la C.N.T. otras-
organizaciones han prosperado en
estos tiltimos tiempos, lo deben, ob-
jetivamente, a los mismcs treinta Y
ccho arios de franquisme, este largo
periodo de represiôn, de asesinatos
de militantes confederales, de perse-
cuciôn sin tregua,r de impedimento
de toda educaciôn verdadera, de au-
sencia de confrontaciôn de ideas que
ha dado por resultado la desorienta-
ciôn de la clase trabajadora; la im-
plantaciôn de un mesianismo, de un
sucursalismo que, naturalmente, ha-
cen el juego de las organizaciones
mesiànicas y sucursalistas al servi-
cio de parades que tienen enormes
gana,s de servirse de Catalunya y
MUy pocas de servirla.

No hay duda de que la consejeria
que ha recogido Jean Codina com-
porta una tarea muy dificil. Los pro-
blemas sociales de Catalunya son, y
pelig,ran de aumentar en grades, de
una gran complejidad. El proceso
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inflacionista, la falta de productivi-
dad, el déficit de la exportaciôn ma-
niatada a los precios de caste, los
salarias insuficientes, las fabricas se
cierran, la Seguridad Social coja Y
mal organizada, el paro forzoso ga-
lopante e incontrolado, la absorciôn
de la corriente emigratoria... y pa-
samos otros factores por alto, cons-
tituyen un contencioso de soluciôn
dificil, un potencial nido de centile-
tes sociales. Las soluciones seràn
muy dificiles de hallar y concretar,
y atim mas por el hecho de que el
gobierno de Madrid, una vez que las
competencias hayan sido conferidas
a la Generalitat, es probable que na-
da harà »ara ayudarla a salir aire-
sa, todo la contrario: procederà, con
intenciôn de desprestigiax las auto-
n

Mas la vocacion de las organiza-
clones verdaderamente sindicales,
como la es la C.N.T., no es de po-
nerse al servicio de los «ministros»

CARO
Se nos ha ido quedo, de puntillas.

Discret°, casi humilde, coma era.
;Caro André Maille!

La conocimos hace tiempo, en fiel
recordador de Sebastian Faure. Na-
da de discipulo, ni incondicional de
éste: seguidor de la anarquia al la-
do del admirado «Sébast». Y coma
él pensador, filôssofo de Acracia,
aunque no de tantes vuelos coma el
maestro. Pero por ahi se andaba.

Era bajito, rechoncho, con la faz
presidida par un bigotazo. Fera con
mas fôsf ora en el cerebro que mes-
tache en la cara. En la voz, en el
gesto de la anarquia, Maille siempre
estuvo presente.

Sencillo coma era, la vimos presi-
dir algunos actes, encarado con la
fierecita del pnblico. Encage, dar la
cara desde el escenario. Fera él la
hacia bravo, y hacienda de las tri-
pas corazôn. El grupo Sébats se le
habia pedido y él se desenvolveria.
Si tablas no, calidad no le faltaba.
Parque era profundamente instrui-
do, y convencido.

Una vez «la fierecilla» del pUblice,
comprendiéndolo y abusando de su
bondad, le exigiô que cantara en vez
de presentar la cantadora de turno.
Tanto insistô el respetable... un tan-
te irrespetuoso, que Maille desgranô
a su guisa algo del cancionero revo-
lucionario. Luego un militante del
escenario nos regalô con «La flem-
me», y presidente André, seducido,
lo siguiô, aseciando al pUblico en
ese cirnbreo cantabil de la «man-
dra»:

Aujourd'hui peut-être,
ou plutôt demain...
En nuestros actes nunca faltaba,

si la salud se la permitia. Frent,e a
la inactividad, o descomposicién de
los cuadros libertarios antiguos,
Maille se reconfortaba confundido
en nuestras expansiones espariolas
multitudinarias.

Una vez le dije, a Maille: «Debe-
rias frecuentar asiduamente nuestro
Centro. Berta y Jacques 10 hacen, y
mas espaciadamente la compariera
May.»

para afrontar los problemas inhe-
rentes a la funciôn de ministro. Su
vocaciern esta en defender los inte-
reses de la clase trabajadora frente
a la exolotaciôn capitalista y los
abuses de Poder de los organismes
estatales. El sindicalismo domestica-
do, al servicio de los ministros, ya

'sabemos la que ha dada de si en los
'Mises en los que los sindicatos in-
dependientes han sida anulados.

Si es eso la que Jean Codina de-
searia para facilitarse la tarea, esta
muy equivocado. Si la existencia de
la C.N.T. la pone nervioso per no
aceptar el pacte de gerencia de los
intereses capitalistas, que exprese
claro que, para ejercer su «ministe-
rio», le es indispensable volver al
funcionamiento del sindicato Unice
y vertical; es decir, a la inexistencia
del sindicalismo.

ESPECTADOR
(Tradueido de «Terra Lliure».)

SOL Y SOMBRAS

ANDRE »

Me halle bien entre vosatros
repus° pero no entiendo vuestro
lenguaje, lo cual cohibe. Vuestro
entusiasmo, a veces barullo, me pro-
voca sonrisas de satisfacciôn, pero
quedo en solitario. En cambio com-
prend° el italiano, mas éste ambien-
te en Paris no existe.»

Cuando en moment° algo critico
para LE COMBAT SYNDICALISTE
necesitàbamos esencial soporte,

francés joven ni viejo tu-
vimos al alcance de la mano. Con-
sultado André, conseguimos su con-
formidad inmedita. Y asi cada jue-
ves 10 teniamos a nuestro lado en el
periodico atacando su parte france-
sa. Entregado, absorbido, habiendo
acudido, puntualmente, desde una
lejania de 35 kilômetros pese a su
estado achacoso, y a su inicio de
deslucidez intelectual. Muchos altos,
con mas enfermedad que altos. Y
asi hasta poner fin con su entierro,
al que acudimos, contadas treinta y
una persona, cifra ôpima para los
jugadores, y para nosotros misérri-
ma. Todo es relativo en este mundo.
Pero de Paris, André Maille mucho
mejor que la «Tour Eiffel».

J. FERRER

CENTRO CONFEDERAL PARIS

Sàbado dia 11 de Marzo a las 16,30
CONFERENCIA-DEBATE a cargo
de Gr. Balkanski que disertara sobre
el tema, «Problemas actuales: anar-
eosindisalismo y evolueién del movi-
miento obrero».

Domingo 12 de Marzo a las 15 h.

VELADA ARTISTICA
con CARLOS ANDREU y
LES MARTINGOUENS y

otros participantes, as i que
esponteneos. Acudid todos.
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R1NCON DE REFLEX1ON

La aberraciem centralista, el neoservilismo y la

bgica hispana en su etologia social
Cierto; el mecanicismo en Biologla

Social, lleva la voz cantante, es de-
cir, la estructura dirigente, dominan_
te. El centralisme se impone en una
aberracien de la naturaleza pol_tico-
socie-econômico-cultural, resultando
un monstruo de la biologia social.
iQué causas le determinan? Varias.
Pero la principal es, la aberracien
mental:. formada Dor la aberracien
moral y sentimental que determina
la cultural. De donde se sigue
la aberracien de la narracien
histerica que resulta apoyo e in-
fluencia. Pues que con mira alta, ya
nos lo dice Altamira: «(...) Lo que lla-
marnes historia es el relate de la vi-
da de un pueblo, no de algunos
hombres.»

Tales aberraciones se concretizan
en el patriotisme, sicosis que tiene
su manifestacien eruptiva y peligro-
sa, actuante, en el nacionalismo,
cualquiera que fuere su color o in-
fluencia. El sable prof esor Eins-
tein, escribiendo a Romain Rolland
en marzo 1915, le dice: «(..) Los si-
gles futures podran verdaderamente
glorificar nuestra Europa donde tres
sigles de trabajo cultural intense no

, han llegado a otra cosa que nasal'
de la locura religiosa a la locura na-
clonai y nacionalista?» Ya A. Lo-
renzo, antes, serialaba que «el pa-
triotismo de los burgueses no es mas
que una sandia hipacresia para en-
gariar a los candides». Estes candi-
des, intoxicados, se presentan pa-
triotas y nacionalistas de tal mane-
ra que sobrepasando al burgués que
le explota en cuerpo y en alma, es-
tan dispuestos a dar su vida por ese
sentir sandio, sandio y bien encola-
do.

Per otro lado, la opresien de los
capitanes de industria como los del
cesarismo dirigente se imponen con
rnayor arraigo per tal causa ya sea
de forma descubierta, ya solapada.
Es el centralisme elevado a la quin-
ta potencia: «Los hombres, nos de-
cia Sismudi el sigle pasado, son hoy
mas que nunca admiradores de la
fuerza, de la prepotencia, del orden;
creen habernos atado a su voluntad,
tinica e inteligente, que todo dirige.
La independencia de las nacior,es
pequerias han sido las primeras a
ser sacrificadas. (...) Jamas poder
mas absoluto se ha dado al hombre,
jamas con tal dureza... La centrali-
za,cien perfecciona todo en las ce-
sas, es verdad; en cambio, destruye
todo en los hombres.»

«(...) Los descubrimientos no son
en si un mal; lo es, el reparte injus-
te que el hombre hace de sus fru-
tos... El sistema concentracionario
(en el cual ann vivimos) ha realiza-
do, en efecto, la transformacién del
gobierno de los hombres por la ad-
ministracien de las cosas. Pero con-
fundiendo hombres y casas.» (Allaer-
to Camus, «L'Homme Revolté»).

La raiz u origen es metafisico.
Hodgskin lo serialô: «(...) Estamos
tentados a creer que Capital es una
palabra cabalistica, anàloga a los
vocables Iglesia, Estado, y todos
esos termines generales inventados
Per los que esquilman, con el fin de
disimular la mano esquilmadora.»

Y la personalidad del hombre su-
cumbe esclave de esos vocables abs-
tractes de concreto neo-servilismo.
Esa nomenclatura abstracta nos pro-
porciona un mal concret°, que per
esa aberracién mental se encuentra
en le mas alto de la jerarquia divi-
nizada del Olimpo nefasto: el Esta-

do. Los mediocres, formados en la
moral gàstrica, estomacal, podran
hacer aparecer una sonrisa irônica
resbalando sobre una mueca desde-
riosa, mirando el ombligo. Dejemos-
los pacer en el prado del embruteci-
miento, y demos la Palabra a quién
en cosas del Estado ha adquirido no-
toriedad sin que Per elle se haya de-
clarado antiestatista. Se trata de
Bertrand de Jouvenal y su obra,
«Du Pouvoir»:

«C..) El Estado resulta, esencial-
mente, el éxito de una pandilla de

por FABIAN MORO
bandoleros que se superpone, en pe-
querias sociedades particulares; pan-
dilia en sociedacles tan
justas y tan fraternales corne se
quiera, ofrece a los sometados, los
vencido,s, la conducta del Poder pu-
re.»

«(...) Su caracteristica es eterna.
El Feder puede cambiar de aspecto,
nunca de naturaleza. En eso las re-
voluciones son engariadoras. Se cree
que derriban el ourse de las casas.
No hace mas que precipitar el pro-
ceso; liouidan los débiles pariendo
los fuertes. La de 1789 no escapa a
esa regla.»

«C..) Abriendo a todas las ambi-
clones la perspectiva del Feder, las
democracias facilitan en mucho su
extensien», que, «la democracia tal
corne nosetros la hemos practicado,
centralizadora, reglamentadora y
absoluta, se presenta corne el perle-
do de incubacien de la tirania.»

«(...) De los tres términos, Dies au-
tor del Feder, la multitud que atri-
buye el Poder a los gobernantes que
le reciben y que le ejercen, siendo
suficiente retirar al primero. De afir_
mar que el Poder no pertenece a
mediadores sine inmediatamente a
la Sociedad de la cual los gobiernos
la reciben. Es la teoria de la sobe-
rania popular.» (Ese descubrimiento,
ya tratado, de Rousseau).

«Pero, diràn algunos, esta teoria
es en hecho el obstaculo mas segu-
ro al absolutisme. Ahi esta el errer
came vamos a ver.»

«(...) Llegamos a una confusien
enmarariada del ego-ismo y del so-
cial-ismo del Poder. Estamos perdi-
dos.

De ningain modo. Estamos en el
buen camino: estamos en presencia
del Perler tal corne esta formado por
la constante histerica.»

«(...) Todo cambio de régimen y,
en medida mas pequeria, todo cam-
bio de gobierno, es como una repro-
duccien reducida de la invasien de
los barbares.»

Se ha presentado al Estado cual
Moloch. Es un Moloch domesticado
por Pluto, poniéndole a su servicio
en la religien del provecho. Los plu-
tecratas siguen hoy, corne siempre,
siendo los duerios e inspiradores del
Poder. Este y agnelles se necesitan
y se complementan. Esta en su na-
turaleza, en su razen de ser. El Es-
tado, al servicio de la plutocracia
ensalza y estimula le mediocre. Per-
que siempre fue mediocre, necesita
la mediocridad. Con el fin de que la
suya, montada sobre la ampulasi-
dad, sea tenida per grandeza a los
ojos de los que no ven mas alla de

las narices. Grandeza tiene. Pero es-
t, en las cementerios.

El Feder cambia de hombres y de
nombres. Si se presenta con la pan-
carta de demccracia, resulta un Mi-
notaure disfraz,ado de gacela. Cual-
quiera que sea su pancarta o su ce-
ler, siernpre invoca, con diferente
fraseologia, acaso, igual necesidad
de sacrificarse, los del monten, se
entiende, por la Patria. y par ese
mite, se dejan enyugar. Recurriràn
para elle al nacionalismo. Ya se sa,
be que todo nacionalismo desemboca

en el fascisme, corne todo patriotis-
me al racisme.

La historia de Europa es una
muestra. Al socialisme nacional le
sigue el nacionalsocialismo, al co-
munismo nacional el nacionalcomu-
nismo. La involucien aparece y se
produce de forma estrepitosa entre
charanga y memez. Pluto, contente.
les mete en el mismo sa,co. Bien
guardado per el Estado, Ilora. De
contente. Una cosa es la propagan-
da y otra los negocio,s. Es la elpoca
del cinismo. Todo se arreg'» con el
carnaval politica. Torrentes de fra-
seologia, hueca y fingida. La Socie-
dad suplantada per la Imitidad. El
Estado se ocupa en primer lugar de
hacer de los hombres bestias domes-
ticadas. Los maneja y dirige per el
procedimiento del reflejo conclicio-
nado. Con este reflejo se crea un
cornplejo. Un cornplejo de abandono
de su condicien, de su libre arbitrio.
Asi se forma la «Sociedad» de bes-
tias y de màquinas. Los valores-rai-
ces se yen aletargados per la °tritu-
ra disforme, contraecha por ser con-
tra natura.

En esa marejada politica en ma-
reo, esperando el reflujo, esta pe-
renne cual ro,ca inamovible la reali-
dad del federalismo integral, perse-
nalista, que los juicios atrofiados de
interés calculado le motejan de uto-
pia... insensata.

é,Dende esta la sensatez,? E.1 fede-
ralismo es en Esparia una fuerza his-
terica. Es la Idea-Fuerz,a y la fuer-
za ec,nvincente de un Hecho. Se
asienta sobre los cimientos selicios de
las costumbres segim la legica mas
legica, segùn la legica formal; es
decir, tal como se presenta una pro-
posicien y una posicien concreta. Es
una definicien. Introduccien y tee-
ria de la demostracien. No la falsa
legica que es la dialéctica, arte de
rnanejar la palabra. Aqui no hay
palabras, hay actes, hay hechos, en
los que se apoya la legica hispana o
si queréis, ibera. El costutribrismo
federalista y colectivista hispano no
es otra cosa en su historia, que 'a
fidelidad a esa legica. Siendo los sen,
timientos socializantes mas arraiga-
dos en la etnosicologia ibérica. Con
los Personalistas, que ya Straben
analizô y serialô: la lealtad, la liber-
tad y la fidelidad. Si la realidad de
veinte sigles y mas no es bastante
para los que no quieren vr1a, tras
los anàlisis de Straben que no per-
diero,n autoridad, siguiendo la mis-
ma tesis ahi esta, entre los contem-
poraneos, Keyserling, con su defen-
sa de tai Etos hispano. Segain Key-
serling Europa se salvarà per el con-
tenido espiritual que Esparia conser-
va. Y ademàs y sobre tcdo, en su

accien inmediata par su etologia.
Le que para nasotros es bien note-
rio. Aprender que: «C..) Ninguna
cultura es posible entre los hombres
Si tal no esta, fundada sabre una ba-
se humana, es decir, determinada
Per su Etos. Solamente si ella acoge
en su sen° este elemento, Europa po-
drà sobremontar para su bien las
crisis de esta éPoca de transicien.
Per elle y sobre todo, Espafia sim-
boliza el euroneo del parvenir de la
mas pura de las maneras.» Pues:
«No hay ningùn pueblo como el es-
pariol de un Etos mas firme y mas
auténticamente arraigado (...) Asi,
pues, entra en la sintesis de la nue-
va Europa corne la representa-
cien de le cesmice primordial,
corne la presencia de le que
fue y de le que sera antes de toda
historia. Luego la representacien de
agnelle prehisterice y surhisterice,
en el sentido terrestre donde se apo-
ya toda, a,bsolutamente la significa-
cien de Esparia para quien no es es-
paria» (Hermann de Keyserling:
«Analyse spectral de l'Europe, 1931»).

Hemos presentado la particular
composicien etnalegica hispana en
concordia con su medio geogràfico,
desde sus origenes. Raices geosicolô-
gicas de la estructura étnica y la
concrecien de su etologia libertaria,
de un Puebla, en le global, formado
de mnitiples pueblos con la misma
particularidad concordante, de base,
de cimientos, enlazados pur idéntica
constante transcedental, rasgos af f-
nes caracteristicos puestos en accien

través de su devenir. De su vida,
que es su Historia. De ahi aparece y
resalta la misma ética social y hu-
mana, la misma legica de comporta-
miento, mostrando el esplendor de le
verda,dero. Solo que el otro esplen-
dor, ficticio éste, se hace machacen
formando pompas de jaben; y resul-
ta la Historia oficial amanerada pa-
ra que los chicos y los grandes se
PaSMeri y obedezcan. Hay dos aspec_
tos en la construccien de la Historia
y sus historias: uno superficial y am-
puloso, el otro cierto y transceden-
tal. Este eleva el problema que quie-
re ventilarse. El otro le esconde en
suntuosidad de sebo, dimbombante
y ernpalagosa, esa Historia hueca y
enfatica. Bien nos le demuestra
Gonzalo de Reparaz en «Geografia y
Politica»: «C..) Verdad que tampon
se acuerda nadie de aquel marine de
Esparia, (Sanchez del Tovar) a,bsor-
bida la admiracien nacional per los
estrepitosos nombres del fugacisimo
periodo imperial: Pavia, San Quin-
tin, Lepanto, Carlos V, el duque de
Alba, D. Juan de Austria; sucesos y
hérces desmensuradamente favore-
cidos par los fabricantes de pampas
histericas con perjuicio de terceros
y de la verdad. iPurnp fnnebres!»

Es tinrdado de lus fuerzas de
dominio, es el andarniaje de las je-
rarquias, es la aberracien del Feder
Es el centralisme siempre y en pri-
mer lugar buscando, al socavar el
federalismo con todos sus medios, la
continuacien. El servilismo, siendo
dejado atràs, el Poder se emplea a
establecer el neoservilismo. Per elle
las autonomias ficticias estàn al Or-
den del Dia. El centralisme conti-
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On ne peut pas nous reprocher le
manque d'esprit internationaliste et
de solidarité sur le plan mondial.
L'héritière de la I" Internationale
rAssociation Internationale des Tra-
vailleurs, reconstituée en 1922, se
maintient contre vents et marées.
Ses sections les plus actives, écrasées
par la dictature bolchevique en
URSS et dans tous les pays de l'Est
tombés plus tard sous la botte du
stalinisme moscovite, celle d'Italie,
l'Union Syndicale Italienne, écrasée
et étouffée par le régime fasciste qui
dura plus de 22 ans, FAUD de l'Al-
lemagne détruite par le nazisme et
reconstituée il y a à peine quelques
mois, la glorieuse FORA qui ne peut
toujours pas mener une vie normale
après la dictature de Péron et sous
celle des militaires sanguinaires
d'aujourd'hui, la C.N.T. qui résista
presque quarante ans au franquis-
me, etc... même affaiblie, l'A.I.T.
est la seule internationale ouvrière
représentant la solidarité du monde
du travail sur le plan international.
Et elle est en train de redevenir une
puissance.

L'Internationale de Fédérations
Anarchistes (I.F.A.), maintient, dans
les mêmes conditions de dictature,
de persécutions, de répressions, la
solidarité entre les mouvements
anarchistes organisés sur les quatre
continents. Son troisième congrès,
qui aura lieu du 23 au 27 mars pro-
chain à Carrara, marquera un net
progrès dans un monde désorienté
et en proie à une crise profonde.

La Solidarité Internationale Anti-
fasciste (S.I.A.) continue aussi à
maintenir l'esprit internationaliste
et à apporter, selon ses possibilités,
un secours aux persécutés luttant
contre divers totalitarismes.-

Cette constation objective ne nous
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empêche pas de reconnaître certai-
nes insuffisances que nous devons
surmonter. Il est nécessaire de bala-
yer devant nos portes. Il est plus
facile de critiquer les autres, d'au-
tant plus que ces critiques font par-
tie de notre lutte, que de reconnaî-
tre nos faiblesses et de faire notre
propre autocritique, car nous tou-
chons certaines susceptibilités. Il se
trouve, Parmi nous, anarcho-syndi-
calistes et anarchistes français, des
camarades qui reprochent aux réfu-
giés espagnols de s'occuper trop de
leurs propres affaires sans faire
assez pour le renforcement du mou-
vement francais. Ils attribuent cela
à un certain « nationalisme ». Le
terme est impropre, mais si le fait
existe on peut l'appeler « cloisonne-
ment ».

En effet, les camarades espagnols
ayant eu le grand malheur de se voir
obligés de quitter leur pays et de se
disperser dans le monde, ne sont pas
restés insensibles à la nécessité d'ai-
der le développement du mouvement
dans les pays où ils résident. En
France, en particulier, chaque an-
née ils organisent des meetings, des
fêtes et participent, dans une cer-
taine mesure aux activités des grou-
pements autochtones en consti-
tuant, au moins, le gros des assis-
tants aux réunions publiques, mee-
tings, fêtes, mais il est incontesta-
ble qu'ils se sont toujours occupés
de préférence des activités liées à
leur mouvement et à leur pays. Il
est indéniable que s'ils s'étaient liés
davantage aux Pays où ils vivent,
surtout là où le castillan est la lan-
gue de la population, ils auraient pu
faire davantage pour la croissance
de notre influence. Pour les pays de
l'Amérique latine, j'aurais osé même
formuler des reproches plus durs à

certains, mais je m'abstiendrai par
respect envers l'ensemble des cama-
rades constituant le mouvement.

Quant on examine notre presse,
en France, par exemple, on 'est sur-
pris de constater qu'il n'y a presque
pas eu de collaboration de la part
des camarades espagnols. L'excuse
en serait peut-être la méconnais-
sance de la langue, mais les traduc-
tions sont toujours possibles.

Cependant, ce défaut n'est-il pas
dû à nous-mêmes, Français, qui n'a-
vons guère cherché cette collabora-
tion ? De notre part, ce soi-disant
« nationalisme » et ce cloisonnement
est plus rigide. N'avons-nous pas
deux hebdomadaires paraissant en
France avec quelques pages en Fran-
çais assurés par l'apport des cama-
rades espagnols où le manque de
collaboration française est plus gra-
ve encore. A quel point le mouve-
ment, en France, et sa propagande
auraient pu être aidés, si les Fran-
çais avaient montré un peu plus de
conscience de leur devoir !

D'autre part, il y a un éparpille-
ment de publications libertaires fran-
çaises, surtout à l'heure actuelle,
qui ne satisfont nullement, qui pas-
sent à côté des événements et de l'a-
nalyse des problèmes nationaux et
internationaux, où la collaboration
de camarades espagnols et d'autres
aurait pu particulièrement être utileet profitable.

Personne ne saurait contester
l'existence de ce fâcheux cloisonne-
ment qui m'incite à poser la ques-tion : sommes-nous anarchistes et
internationalistes ?
, Ce cloisonnement est si rigide,qu'après des réunions et des mee-
tings, pour aller déjeuner même,
nous nous séparons par groupes na-
tionaux. Pire encore, il existe des

endroits bien connus où les cloisons,
dans le sens physique du terme, sont,
si légères que lorsque nous parlons
quelquefois contre nos voisins, nous
devons baisser la voix pour qu'ils ne
nous entendent pas. Et dans les réu-
nions des uns où l'on traite de sujets
intéressant particulièrement les au-
tres, ceux-ci brillent par leur ab-
sence.

Une autre constatation, toujours
à la charge des camarades Français,
vieux ou jeunes : Quarante ans
après la Révolution Espagnole, si ri-
che d'enseignements, la plupart
d'entre nous ne nous sommes Pas
donnés la peine d'étudier de façon
approfondie cette expérience. Tou-
tes les fois où l'occasion se présente
d'en discuter, l'intervention concer-
ne presque exclusivement la colla-
boration gouvernementales de nos
camarades, les erreurs et les fautes
sans s'intéresserà mettre l'accent
sur les réalisations dont la signifi-
cation est beaucoup plus importante.

Il est réjouissant de constater
combien est vif aujourd'hui l'inté-
rêt pour l'évolution de la situation
en Espagne et le nouvel élan de no-
tre mouvement dans ce pays, parti-
culièrement de la C.N.T. que beau-
coup de théoriciens à la petite se-
maine estimaient dépassée depuis
longtemps par le développement
économique du monde contempo-
rain. Plus encore, nous profitons
pour notre propre propagande, de
ce réveil et des nouvelles conquêtes
que nos camarades d'Espagne, avec
tant de difficultés parviennent à ob-
tenir.

Donc, examen de conscience, ca-
marades. Détruisons les cloisons qui
ne nous donnent pas le droit d'être
fiers.

Gr. BALKANSKI

Internationalisme et cloisonnement

A. I. T.

Le 12 et le 19 mars, quelques millions de Français vont renoncer à leur
autonomie, à leur capacité d'analyse et d'action au profit d'une
poignée de spécialisies de la politique.

CONTRE LA DELEGATION AU POUVOIR,
LE MANDAT REVOCABLE !
CONTRE L'ELECTORALISME, L'ABSTENTION !
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Interpellation de militants
«pacifistes» à Lannion

Suite à l'interpellation de mili-
tants « pacifistes » distribuant, le 16
décembre dernier, des tracts met-
tant en garde les parents, à la veille
de Noël, contre l'achat de jouets
guerriers, la municipalité et plu-
sieurs organisations syndicales et po-
litiques ainsi que de nombreuses as-
sociations locales (CGT, CFDT,
SNEN (FEN), SGEN, PCF, PS, UDB,
PSU, Ligue des Droits de l'Homme
(section Lannion-Trégor), Confédé-
ration syndicale du cadre de vie,
Planning Familial, Groupe Tiers
Monde, Union Pacifiste de France),
avaient pris position contre « des
agissements » qu'ils qualifiaient
u d'inadmissibles ». Ils avaient mê-
me demandé publiquement à la sous-
préfecture des explications sur le
rôle du Peloton de Surveillance et
d'Intervention de la Gendarmerie
(PSIG) qui avait procédé à ces in-
terpellations.

Aujourd'hui, l'affaire prend une
dimension nationale après la lettre
que le président de la Ligue des
Droits de l'Homme, M. Henri No-
guérès, vien d'adresser au ministre
de l'Intérieur, lui posant plusieurs
questions.

Attributions et activités du PSIG ?

« Nous avons appris l'activité d'un
Peloton de Surveillance de la Gen-
darmerie (P.S.I.G.) à Lannion, com-
posé de 18 gendarmes (neuf de car-
rière et neuf appelés effectuant leur

Notre ami André Maille vient de
nous quitter. Par un temps hiver-
nal, temps gris, la neige recouvrant
les arbres et les tombes du Cime-
tière du Père Lachaise où nous
avons conduit ses cendres dans la
petite niche des incinérés. Il ne
pouvait en être autrement étant lui-
même de son vivant, Président de la
«Flamme purificatrice».

Tous ses amis prennent conscience
du grand vide qu'il laisse parmi
nous avec sa disparition.

Il était si actif, militant inlassable
toujours présent là où il y avait à
combattre.

Retraité du Chemin de Fer il pro-
pagea ses idées syndicalistes liber-
taires.

Lutteur acharné contre l'esprit re-

NECROLOGIE
ANDRE MAILLE

service national), à la suite de l'in-
terpellation et la mise en garde à
vue de huit militants sous le pré-
texte qu'ils avaient distribué des
tracts pour sensibiliser les parents à
la vente des jouets guerriers.

Ces personnes ont été interpellées,
gardées à vue et interrogées dans les
locaux de ce PSIG sans que la jus-
tice ait été saisie. Une perquisi-
tion à domicile a été effectuée sans
mandat, des documents, des affiches
et de la correspondance personnelle
ont été saisis à cette occasion. Les
procès-verbaux d'enquête prélimi-
naire ont été établis sous le motif
« colportage et distribution de tracts
antimilitaristes, ce qui semble assi-
miler les armes de l'armée française
à des jouets.

» Outre les explications que nous
souhaiterions obtenir sur ces faits,
nous aimerions savoir, Monsieur le
Ministre, sous quelle autorité ces
forces de police sont placées. Il nous
semble en vertu de la tradition ré-
publicaine et démocratique de notre
pays, qu'une telle force ne peut être
placée sous une autre autorité que
la vôtre. »

lie président de la ligue des Droits
de l'Homme pose trois questions au
ministre, lui demandant : « ce que
vous pensez de cette affaire ?
quelles mesures vous envisagez de
prendre à la suite de celle-ci ?
quelles sont les attributions et les
activités de ce PSIG; selon nos in-
formations, d'autres pelotons de ce
type auraient été constitues. »

ligieux on le retrouve à la Libre
Pensée. Il répondait toujours pré-
sent lorsqu'il s'agissait de Protester
contre l'arbitraire, la défense des
emprisonnés, des Objecteurs de con-
sciense. Adhérent des Amis de «Sé-
bastien Faure», il propage livres et
brochures, fait des conférences et
malgré ses 80 ans, « toujours jeu-
ne » et souriant il est Directeur du
COMBAT SYNDICALISTE où très
souvent ses articles ornent la une de
cet hebdomadaire.

Ce bon vieux compagnon est une
grande perte, mais nul doute que
son activité débordante n'aura pas
été vaine. Puissent nos jeunes mili-
tants s'en inspirer, il a tracé la voie,
à vous de continuer.

Les «Amis de Sébastien Faure o

El capitalismo internacional sigue
con su politica de inversiones

en Esparia

Segun estadisticas publicada,s Par
la orensa espariola, Estados Unido.s
ySuiza sueron los dos principales
paises extranjeros per sus inversio-
nes realizadas ln Espafia durante
1977, seen fuentes del Ministerio de
Comercio. inversiones america-
nas ascendieron a 6.480,5 millones de
pesetas y las procedentls de Suiza a
5.381 millones. También destacaron
como paises inversionistas Alemania
Federal, con 3.814 millones, y el Rei-
no Unido, con 3.588 millones de pe-
setas.

En total, las inversiones extranje-
ras en Espafia en 1977 se elevaron a
28.042 millones de pesetas, destacan-
do por sectores las que se destinaron
a industrias transformadaras de los
metales, con 10.423 millones, segui-
da dl otras industrias manufacture-
ras, con 5.370 millones, y Comercio

Turismo, con 3.194 millones de pe-
setas.

Con 10 cual queda probado feha-
cientemente que el capitalismo se ha-
lla atravesando una, pero que muy
seria, crisis...

COMUNICAIDOS
LE COMBAT SYNDICALISTE

ABONNEMENTS

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P.n°

9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el domingo

dia 12 de marzo en el local y hora de
siempre.

F. L. DE ST-DENIS
ReuniOn para el dia 12 de marzo, co-

ma de costumbre.

REGIONAL DE ORIGEN ARAGON,
RIOJA Y NAVARRA

La Comisién de Relaciones de la R. de
A. R. y N. en el Exilio, pone en conoci-
miento de los comparieros y comparieras,
que en perspectivas de la celebracién de
un importante Mitin (en el que partici-
paran oradores interior-Exilio) en el mes
de marzo en Zaragoza, que en esta de
Toulouse, se organizan algunos autoca-
res para asistir al mismo.

Para inscribirse podéis hacerlo perso-
nalmente y por escrito a J. Raluy, 4, rue
Belfort, 31000 Toulouse.

S. I. A. SECTION D'ORLEANS
Nous informons que nous tiendrons

l'assemblée générale de nos adhérents et
sympathisants le dimanche 12 mars 197S
à heures précises a la salle municipale
du 25 de la rue des Pensées.

RIPIO S'
Los ficheras de la Direccian General

de Seguridad, sobre las hombres peli-
grosos del régimen franquista, «han si-
do quemados recientemente».

Pongo en duda tanta beldad, sobreto-
do en la actualidad, donde todo esté con.
trolado y supervisado de la forma mas
minuciosa por todas las policias, es co-
mo abandonar una mina de oro, en un
pais donde la lucha es permanente, a
causa de su contexto social. Los archi-
vos «quemados» seràn afin de una gran
utilidad.

El serior Boadella, director del grupo
artistica, «Els Joglars», ariesga u.na pe-
na total de 18 meses de prisian, par in-
sultas hacia el Ejército. Dicho setior ha-
bia puesto en escena una obra, que ha.
bia obtenido todos los requisitos oficia-
les necesarios para representarla ; pero
las autorida,d.es militares de Barcelona,
han juzgado ofensiva para el Ejército,
prohibiendo esta obra.

Es faon de comprender, que la demo-
cracia politica de Esparia es un mito, si
constatamos la influencia y la fuerza
militar en el seno de la naciée, es decir
que el Ordeno y Mando contirma de
marcar la pauta por encima de la fia-
mante democracia.

Pero segùn las ùltimas noticias Boa-
della no deseando dejar su suerte entre
las manas de los jueces militares trata
de poner tierra por medio. Que suerte
no le falte.

Hace algunos arios, el General Franco
fue propuesto para el Premio Nobel de
la Paz. No es bulo, que es verdad. La
propuesta fue de ardago. é,Pere a que
gaz se referian? De la paz de los muer-
tas, seguramente; oobre de mi en que
lio me he metido. Deja la palabra a
aquellos que forma ban parte de aquella
Esparia, que el caudillo aniquilO par la
Gracia de Dios, para implantar la De-
rnocracia Cristiana.

EL DUENDE

F. L. DE DRANCY
La F. Local de Drancy celebrara Asam-

blea General el dia 19 de marzo a la bo-
ra y sitio de costumbre.

F. L. DE PARIS
Celebrara Asamblea el domingo 12 de

marzo a las 9,30 de la mariana en el
Centro Confederal.

F. L. DE THIAIS
Esta F. L. se reunirà el domingo 12

marzo a la hora y en el lugar acostum-
brade,

PARADEROS

La Federacian Comarcal del Alto Pe-
nedés nos pide que para proceder a los
tranfites de recuoeracian del Local que
la C.N.T. tenia en Vilafranca del Pene-
dés en 1936, que nos dirijamos a los com-
parieros de esta localidad residentes en
el Exilio y que tuviesen alguna informa-
cian o supieran de alguien que tuviese
la escritura, que contacten con el S. I.,
4, rue de Belfort, 2. étage, 31000 Tou-
louse (Francia).

COMPANEROS ESPANOLES

Estamos constituyendo un grupo de la
Federacian Anarquista Francesa en la
regiOn de Troyes. Todos los comparieros
interesaclos pueden entrar en relaciones
con el secretariado de Relaciones Inte-
riores, Librairie Publico, 3, rue Ternaux,
75011 Paris.

S. I. A. SECCION DE PARIS

Donativos reeibidos en Oetubre, No-
viembre y Diciembre;

Un viejo de Saint Denis, 60, Dobceuf,
500; Ortola, 20; Miguel de Bondy, 30;
Barba 40; Antonia René, 10; Capellas,
50; Guadalupe, 20; Bassa, 50 F.

Total: 780,00 francos.

CORR,E0 DE REDACCION
Compafiero J. B.: La palabra rebasan

esta, de cierto, incluida en el texto pu-
blicado el 16-2-78. Saludos cordiales.

José Luis G. R., Granada : A quién
en buena razan deberias dirigirte es a/
que firma y envia el texto. Hasta prue-
ba de lo contrario debemos creer en la
buena voluntad. De ointes, nada en
nuestro conocimiento. Si ahi esté, envia-
la y gustosos saldrà lo que en ella esté
grabado. ES un mal paso, lo cornpren-
demos. Pero no nuestro. Saludos liber-
taries.

CENTRO CONFEDERAL - PARIS

Sàbado dia 11 de Marzo a las 16,30
CONFERENCIA-DEBATE a cargo
de Gr. Balkanski que disertarà sobre
el tema, «Problemas actuales: anar-
cosindisalismo y eyoluciôn del moyi-
miento obrero».

Domingo 12 de Marzo a las 15 h.

VELADA ARTISTICA
con CARLOS ANDREU y
LES MARTINGOUENS y

otros participantes, as i que
espontàneos. Acudid todos.

EN POITIERS
EXPOSICION «ESPAGNE 36»

Hasta el 15 de marzo de 1978 en el
«Centre Culturel de C,ouronnerie»,
23, rue de Couronnerie en Poitiers.

El montaje «Audio-visual» se pro-
yectarà en el mismo Centro el sàba-
do 11 de marzo.

1311111

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00



ALBERT() GIBRALDO
(Continuacién)

Veinte arias han pasado. Esta en
"Fsparia empleando su trabajo en la
obra literaria que en el indece se ex-
presa; en ella, la nueva salida de
«Ideas y Figuras». Y su novela au-
tobiografica, «Humano Ardor». La
nostalgia de su tierra, los vinculos
del recuerdo juvenil, le hace ix a
Chile aprovechando el viaje de Ro-
drigo Soriano. Embarca con su hija
Cornelia. Joli° su hijo se queda pa-
ra morir en la contienda civil. A po-
co de llegar, Cornelia, a treinta arios
falleciô. Duro golpe que le deja como
anonadado. Entra en el hospital. Sa-
le cons sus «Poemas del Hospital»:

Lo cierto es que sin pensar
pensé dejarrne morir...
Escribe a Gonzalez Pacheco. Quie-

re volver a Buenos Aires y a su nue-
va acciOn libertaria:

«Bnsqueme un cuarto que esté
cerca de su casa. Sin pensiOn, natu-
ralmente, porque yo como en la ca-
113 como los pajaros...»

En la tarde del 23 de marzo de
1946, se siente mal. Cuenta setenta
y un arias de edad; once hace que
vive en Chue. Sale de casa. A poco
de andar cae desplomado en la calte.
Los transenntes le auxilian. Condu-
cido a un centro de asistencia pUbli-
ca, muere al llegar.

Asi viviô y muriô el luchador siem_
pre rebelde, y siempre ejemplo de
integridad moral y libertaria...

La prescrite estricta retrospectiva
biografica tiene su inspiracien y
apoyo en la obra de Hector Adolfo
Cordero, «Albert° Ghiraldo Precur-
sor de Nuevos Tiempos». Editorial
Claridad, S. A., marzo 1962.

Hector F. Miri, comentando la
obra biogràfica de Corder°, dice al
terminar:

En estos dias se ha hecho pablica
una disposiciein del ministerio de De-
fensa por la cual se autoriza a los
soadados a que se dejen la barba.

La noticia en si no tendria mas
transcedencia si no fuese por que la
barba ha dejado de ser en general
un deseo privado o una cOmoda pas-
tara de abandon° en los hombres de
nuestros dias, para transformarse
en una moda uniformista como to-
das las modas, y en un deseo, (salvo
excepciones), de aparentar lo que no
se es. O sea, un disfraz.

No hay duda de que estamos atra-
vesando una época de profusiOn de
barbas, y que si bien al principio
parecian del exclusivo uso de los
«hippies», después fueron prolife-
rando en los medios universitarios
para ser adoptadas posteriormente
pur les «progres». Siendo ya en es-
to,s momentos tan generalizada su
presencia nos resulta poco menas
que imposible distinguir por ellas la
personalidad de quien las porta.

Ahora en este siglo XX en que han
dado en Ilamar de la era atômica los
hombres transforman su «jeta» con
la misma facilidad con que cambian
de camisa o de chaqueta.

Mi vemos como a principios del
1900, abundaban en los medios mas
0 menas intelectuales barbas, las
perillas o los bigotes a lo Kaiser,
signes externos de posicien acomo-
dada. Después con la apariciem del
nazismo fueron desapareeiendo las
barbas para dar paso entre sus se-
guidores del falaz bigotillo del dic-
tador. Aunque en Esparia par aque-
llo de ser diferentes y mas origina-
les, los bigotes eran mas largos y
delgados entre nuestros fascistas,
llegando a constituir este aditamien_
to capilar rrarte integrante de la f a-
cha uniformada del «glorieso movi-
miento», ya que no se concebia a un
fascista de 1a post-guerra «ganadcr»

«Y para consolidar el vigoroso
prestigio a su biografiado apunta
Cordero los reconoeimientos de que
fue objet° su obra y su trayectoria
por parte de los dos colosos del so-
cialismo libertario: Pedro Kropotkin
y Juan Grave, quienes le escribieron
desde Londres y Paris, respectiva-
mente donde se hallaban desterra-
dos, saludandolo como el adalid de
los tiempos nuevos proyectados al
futur° social del mundo proletario.
Y aunque el mismo biôgrafo ad-

mite que «Ghiraldo fue un hombre
superior a su obra escrita», no deja
de avivar el fuego sagrado que ilu-
mina el a.stro pético del primer so-
riador y viajero al pais de la Utopia
que conociô el continente america-
na.

Por todo lo dicho, esta obra mag-
nifica reconforta y rejuvenece el es-
piritu de quienes, alguna vez, tran-
sitamos los mismos camines en bus-
ca de justicia y libertad.»

Obra,s de Alberto Ghiraldo
POESIAS: 1892, «iAhi van, 1896,

«Fibras»; -89? «Paris (?); 1904, «Mû-
sica prohibida (1915); 1910, «Thun-
fos Nuevos», (191, 1912; Madrid.
1918); 1922, «La CanciOn del peregri-
no» (Madrid); 1938, «Cancionero li-
bertario» (S. de ()hile); 1934, «Poe-
ma del Hospital», (S. de Chile); 1946,
«Canto a Buenos Aires», (S. de Chi-
le).

TEATRO: 1906, «Alas» (1911); 1906,
«Aima Gaucha» (1909, 1920; Madrid,
1917); 1910, «ResurrecciOn»; 1912,
«La Cruz»; 1913, «La Columna de
Fuego»; 1916, «Se agir() la fiesta»;
1916, «Doria Modesta Pizarro»; 1920,
«Los salvajes»; 1923, «La capa de
sangre»; 1946, «Teatro Argentino»
(Repertorio completo).

de «cien batallitas», saqueos, deten-
clones y asesinatos sin su preceptivo
bigotillo hormiguero. Pero la politi-,
ca y los tiempos cambian, cap() el
fascismo y con él los correajes, las
«camisillas» y los bigotillos para dar
paso a otro uniforme, el de la «pro-
gresia», consistente en los «vaque-
ras», los «pingajos», las barbas y las
melenas. Y asi vemos de esta guisa
a los hijos de... papa, de las barries
serioriales, a los pseudo-intelectuales
del Café Gijan, y sus alrededores, a
los que arioran o persiguen un lide-
razgo politica o sindical, a los «gue-
rrilleros de Cristo Rey», a les «idea-
listas del cubatz y el porro» y hasta
a los mismisimos inspectores de la
policia, sobre todo a los de la Social.

Y para no ser una excepcian, bar-
budos hay también en los medios
mes o menas àcratas, a los que CO-
Mo al resto de los que nombro an-
teriormente respeto su decisiée y
admit° de buen grado su sacrosanta
libertad para hacer de su «capa un
sayo» y de tener la apariencia que
se les antoje, iFaltaria mas! Pero no
esta de mas sefialar que quienes se
sientan de alguna manera identifi-
cados con el anarquismo no deben
dejarse influenciar par modas al usa
que son admisibles en individuos va-
clos carentes de toda inquietud ideo-
lOgica, en gentes nartidarias de to-
da clase de uniformes y uniformis-
mos, en «tios» desaprensivos que por
diverses causas adoptan la imagen
que mas pueda convenirles para lo-
grar sus propOsitos.

Pero dejar bien claro que nosotros
no tenemos por que seguir ninguna
moda imperante, reforzar nuestras
idem con ningtin tipo de signas ex-
ternos, ni hacernos esclavos de nin-
guna norma impuesta pur una co-
n'ente determinada. Y que conste
que coma libertario no me molesta
lo mas minima el «uso y disfrute» de

por FABIAN

LETRAS: 1897, «Sangre y Oro»;
1899, «Gesta» (1900, 1902, 1909, 1915);
1904, «Los nueves caminos» (1906;
Madrid, 1918); 1905, «La Uranie» del
frac (1906); 1906, «Carne doliente»
C 908,1909, 1923; Madrid, 1917); 1912,
«Crônicas Argentinas (Dos tomos);
1913, «La Ley Balden (1915); 1917,
«El peregrino curioso», «Mi viaje a
Esparia» (Madrid). 1917, «El peregri-
no curioso», Vida politica espafiola»
(Madrid). 1917, «Cuentos de angus-
tia», (Madrid); 1917, «Sangre y oro»,
«NaciOn Argentina», (Madrid); 1922,
«Antologia Americana» (Vol. I, II,
III, IV, V); 1925, «José Marti. Obras
completas». (Ordenadas y prologa-
das pur A. G.); 1927, «Rubén Dario.
Obras completas». (Ordenadas y pro-
logadas por A. G.); 1927, «Pérez Gal-
dOs». (Obras ordenadas pur A. G.);
1928, «Humano ardor», novela auto-
biografica (Barcelona); 1929, «Yan-
quilandia berbara». Lucha contra el
imperialismo (Madrid); 1935, «Ouen-
tos argentinos», (S. de Chue, 1940);
1935, «Libertadores de America» (S.
de Chile); 1936, «El pensamiento ar-
gentino», (S. de Ohne); 1940, «El Ar-
chivo de Rubén Dario» (S. de Ohne,
Buenos Aires, 1943); 1943, «La nove-
la de la Pampa» (S. de Chue); 1944,
«America literaria» (?).

PER,IODICOS: Fundô y dirigiô,
1896-1897, «El Obrero (Diario); 1898-
1903, «El Sol» (Revista semanal);
1904-1905, «Martin Fierro» (Revista
semanal)); 1909-1916, «Ideas y Figu-
ras» (Revista semanal. Madrid, 1918-
1920). Dirigia: 1904-1906, «La Protes-
ta» (Periôclico fundado el 13 de junio
de 1897).

PCOR LA BARBA
las barbas, ya que estimo que la 11-
bertad estriba también en eso, en
que cada cual yaya corne quiera sin
molestar a los demas. Pero todas es-
tas consideraciones no son obstaculo
para que meditemos y saquemos la
conclusiOn de que para sentirse
anarquista o libertario debemos re-
chazar toda clase de apariencias, ya
que de ninguna manera lu es mas el
sucio y desarrapado que el hombre
limPlo y aseado. Asi como es dispa-
ratado pensar que pueda sentarse
patente de anarquista pur algo que
no sea la conducta personal o colec-
tiva del individuo, pues de otra ma-
nera tendriames que admitir que un
troskista, un comunista o un fascis-
ta con la mentalidad mas estrecha
que la virginidad de una adolescen-
te, pudiese autotitularse anarquista
pur el mero hecho de llevar la cara
llena de pelos y un panuelo rojo y
negro en el cagote.

Y no podemos invocar que en los
comienzos del anarquismo militante
nuestros «padrecitos», Bakunin,
Kropotkin, etc., tuvieran necesidad
de ella para que les creyeran revalu-
cionarios.

Hay que suponer en buena légica
que enfonces era una época carente
de los medios de aseo e higiene de
que hoy disponemos, ya que para
afeitarse era necesario saber hacer-
lo uno mismo con navaja o recurrir
al barber°, soluciones las dos nada
rentables en cuanto a tiempo y di-
nero para poderlas comparai'. con las
facilidades de que disponemos en
nuestros dies.

Asi que después de estas divagacio-
nes dejemos bien claro que las bar-
bas no condicionan ni refuerzan nin_
gun tipo de ideologia.

Nicolas CHOZAS
Madrid, 26 de enero de 1978.
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DEL GUADALOPE AL CINCA
PASANDO POR RUB1

Y EN EL (INCA, FRAU
Examinar a Fraga equivale a exa-

minar varios siglos.
Es cierta la alusian que hacemos

referente a que para las moros An-
dalucia llegaba hasta Fraga. _Por lo
menas el escritor arabe Al-Qazwini
lo afirma. Este refiere también que
Fraga era una plaza fuerte cruzada
de subterràneos que sirvieron de re-
fugia a los habitantes en los ataques
del enemigo.

Parece que el primer sorprendido
por esas cuevas fue Alfonso I el Ba-
tallador, pues debido a este disposi-
tivo sus tropa,s recibieron una pali-
za semejante a la que en Guadala-
jara se les dia a los fascistas de Mu-
solini.

Si tenemos en cuenta que esto del
Cinca ocurriô el ario 1134 y lo de
Guadalajara en 1937 comprobaremos
coma a veces la historia se repite,
pues en uno y otro caso fueron yen-
cidos los militares sobre todo parque
el campo adverso conocia muy poco
de estrategia militar y los militares
en materia de intuiciOn popular son
cero.

Me cuenta el anciano que estas
pasadizos o desfiladeros comunican
y desenbocan con otros que salen de
Monzon, Chalamera, Ballobar y Zai-
din. Y todos ellos enlazan con los
conventos e iglesias. Pero esto
mo fue obra de los templarios, due-
rios del Castillo, de toda la huerta y
de inmensas fincas en los monegros.

El abuelo me lo contaba porque,
inquiri sobre los famosas higos de
Fraga y me dijo, iva! eso es un cuen-
to; si, hay buenas higos pero esa es
todo el Cinca, no sOlo Fraga. Lo im-
portante de la historia de Fraga es
algo rnuy diferente a los higcs. Di-
cen que en cierta época todo eran
higueras pero hoy no.

,Y nos paseamos por la huerta. En
efecto, el peral, el manzano, el me-
locotonero y la almendra han reem-
plazado a la higuera.

Sin Fraga, me dice la muchacha
de la libreria, Velàzquez no hubiera
pintado su lienzo en el que aparece
Felipe V y el enano. Este cuadro lo
hizo aqui.

Asi esta ciudad no es solamente la
de los célebres higos sino que tam-
bien es cuna de uno de los mejores
cuadros pintados por uno de los me-
jores pintores de todos los tiempos.

Ademàs es muy universal. La re-
claman los catalanes so pretexto Que
hablan el catalan, en fin, su cata-
lan, es aragonés de corazOn y alma
Y, seen expertos en etnia y fonéti-
ca, la de Fraga es 98 % valenciana.

Al abuelo le pregunto, buena é,c(f)-
mo explicas tù todo esto con el oni-
gen arabe y andaluz que también
tiene Fraga?

Todo eso son cuentos que no va-
len una mierda. Nosotros somas de
Fraga ique collons! Lo demàs ma-
marrachadas.

Si a la historia hay que recurrir,
no solamente de Aragdn es Fraga
sino que también lo es Lérida.

Y a este abuelo no me atrevo a
llevarle la contraria primera porque
puede ser que sea como dice y se-
gundo parque los habitantes del Cin_
ca cuando dicen algo con convicciOn
es dificil y costoso convencerles de
otra casa.

Su genio no màs tiene de parejo
su personalidad.

Un casa Me cuentan que, tras la
Ilegada de las tropas fascistas, en
pleno periodo de asesinatos al com-
parier° X, entonces muy joven se la
llevaban a la carcel. este compatie-
ro, que aùn vive, habia sida recogi-

do par su abuelo los padres esta-
ban en Francia . El abuelo se
apresura a seguir a su nieto mania-
atddo y los falangistas no querian
que siguiera.

El abuelo: Donde va mi nieto voy
yo.

Los falangistas: Vd. se quede en
casa. De su nieto nos encargamos
nosotros.

Entonces el abuelo entra a casa y
enseguida vuelve a salir con una hoz
en la mano.

Al que me impida el paso, le
corto el gaznate con mi hoz.

Y el abuelo acomparia a su nieto
y quizà, eso le salve) de la muerte.

Y esta es una actitud que carac-
teriza a las gentes de este valle.

Sus ancestros los ilergetes, segùn
Zurita, ya tienen hechos y posturas
parecidas frente al banditismo ofi-
cial. No ha cambiado nada,

Ni el genio de los fregatinos
ni los rasgos de su sol
ni el viento cierzo que jade la cara
ni las algodonadas nieblas que ta-

[do lo tapan.
Hijos del cierzo dice la leyenda,

iconoclastas, burlàndose de todos los
dioses que han pasado pro Fraga,
valientes y amantes de su indepen-
dencia.

El abuelo: ;Oh! si, independientes.
;Mira! Samos aragoneses de eso no
cabe duda, pero... que no nos jodan
los de Zaragoza, eh, que si no tarn-
bién reclamaremos nuestro estatuto
municipal. Fraga es libre, una ciu-
dad libre.

En efecto, piensan y hablan coma
si ya viviéramos en Comunismo Li-
bertario y en él Fraga fuese un mu-
nicipio libre.

Tengo la impresiOn que si, que los
fregatinos tienen capacidad, visian
de lUcha y afàn de llegar a la meta.
AQUi no hay, me dijo la hija del li-
brero, posibilidad de hipocresias ni
de segundas intenciones, el cierzo se
encarga de barrer todo.

Con la Revolucidn Social aplicada
igue placer vivir en Fraga!

La hora de volver a Francia se
acerca Con Broto quedamos de ver-
nos en Albalate para emprender
viaje. Aqui me trajo el compariero
°Haber, llegamos con gran retraso

como es norma . Pero ya los Al_
balaterios que nos esperaban empe-
zaban a inquietarse. Excusas y nue-
vas conversaciones. Nos dicen mu-
chas casas para los de Francia, so-
bre todo que volvamos pronto y to-
dos. Ya en el coche apercibimos que
algunos comparieros y también com-
parieras se esfuerzan por retener las
lagrimas. Broto Pone el contacta, el
coche tiembla al son de las explosio-
nes del motor. Se mueve lentamen-
te camino de Toulouse, cuando al-
guien con vos ronca grita iViva. la
F.A.I.!

El rnotor nos impidiO apercibir la
réplica general de los que alli que-
daban pero Por el movimiento de la-
bios comprendimos que todas, purio
en alto o manas cruzadas Dor enci-
ma de la cabeza, saludândonos gri-
taron iviva!

La Primera curba de la calle esta
algo lejos, al llegar a ella miramos
hacia atràs y aquella poblaciOn per-
manecia impasible saludando aùn.

Y es que aquellos hombres y mu-
jeres cran algo mas que un puriado
de albalaterios, cran el pueblo espa-
riol que a través de a,quel coche sa-
ludaban a la revoluciOn social Mi-
ciada el ario 1936.

M. CELMA

NOTAS BIBLIOGRAFICAS

Marcel° SALINAS,
un idecill sublime
y elevado

«MARCELO SAUNAS, UN IDEAL
SUBLIME Y ELEVADO», nùmero
unico dedicado a la memoria del
compariero del mismo nombre, eter-
namente desaparecido, hace asi co-
ma un ario.

Contiene este emotivo cuaderno
trabajos abusives de Abel, Amigos de
Marcelo, un comentario sobre «Al-
ma guajira», pieza teatral debida al
homenajeado; Justo Muriel, Luis
Lusi Dulzaides, Juan Ferrer, «Liber-
tad», Carta de Salinas a Tamargo,
Helio E. Nardo, Pedro Leyva, Ga-
briel Gravier (en poesia), una cari-
catura de Marcelo sacada par Vidal,
y un retrato-portada ofreciendo
Marcelo Salinas en sus 75 alios, o
cosa asi.

Pol haber conccido y tratado a
Salinas en nuestros arios mazos; par
haber gustado yo su palabra verbal
y escrita llena de sabores libertarios
y poéticos, este opùsculo que le de-
dican sus amigos mas prOximos ac-
cidentalmente radicados en Miami
en esp,era de reintegrarse a Cuba sin
Castrismo, me ha verdaderamente
emocionaclo.

Mi encuentro con Marcelo procede
de 1915, el propio aria en que fue
inaugurado el Centra Obrero de la
calle de Mercaders tarcelonesa, el
nexo anarcosindicalista de mas en-
jundia per haber nacido, en el mis-
mo, el celebérrimo Sindicato Unica
de Trabajadores. Con su propensiOn
al canturreo exOtico, su hablar flui-
de, y acertado, su halo internaciona-
lista puesto que prccedia de varias
expulsiones americanas, el recién
venido curioseaba a los circunstan-
tes del citado Centra Obrero. En sus
expansiones de sobremesa daba no-
ta del movimiento anarquista de va-
rias mises, deslizaba alguna cuarte-
ta dilecta, probablemente suya; in-
smuaba un aire guajiro, como enta-
naba un canto anarquista de expre-
sidn yanqui. Era, pues, un compa-
riero desbordante que pronto se au-
toutiliza en conferencias, mitines,
reuniones, teatralismos y «otros ex-
cesos», corriendo a cargo de las au-
toridades el peor de estos tiltimos
destinandole meses infinitos de Car-
cel Celular, en la época realmente
,eso. De 24 haras del dia te pasabas
23 y media completamente solo en
la celda.

De forma que con Marcel° Salinas
(en Esparia conocido par Jorge Ga
hart) hemos coincidido en los cen-
tras sindicalistas barceloneses, en el
encerratorio de la calle de Entenza,
en los actes, e incluso en la populosa
taberna de «Ca l'Avi», sita en la ca-
lie de San Raman. é,Camo olvidar
tad° aquéllo? iCamo no acordarse
del Gallart intrépido, altamente in-
teligente, rematadamente poeta que
sabla ofrecer anarquia en verdades
y orfebrerias de lenguaje?

Segfin mi memoria (ya algo opaca)
Marcel° estuvo un minimo de tres
arias en Esparia, preferentemente en
Cataluria, habiendo transcurrido
algo de tiempo en Valencia, donde
se ejerciô en cimeras propagandas
igual que en Barcelona y vecinda-
des. Y aùn habria que consultar
«Soli» diario de la capital levantina
(me remito al 1921) para dar con es-
critos de Gallart y Palomero, rezu-
manda estilo «salinesco», inconfun-
dible con los de otros comparieros

por Juan FERRER

que los tenian de factura diferente;
que par algo Marcelo Salinas era en
Cuba y en el campo generaI de las
letras castellanas, algo asi como un
maestro en «gai saber», esa cancre-
ciOn que tanto place a los catalanes.

Procedente de Io exatico... al pa-
recer de nosotros, los incrustados en
la tierra (Segui uno de tantes), Mar-
celo se sintiô pronto apegado a nues-
tro libertario suelo, puesto que nues-
tras barriadas fabriles e inclus° el
adoquinado de las calles despedian
un vaho de anarquia que enamora-
ba. Ni en Paris ni en ninguna otra
urbe del mundo ocurre algo pareci-
do a eso tan idealista que se masca
en Barcelona. Recuerdo que en un
hospital parisino un profesor luego
de tratarme, me bromea: «Siendo de
Barcelona, iun poco anarquista?»

Algo mas que un poco, le re-
puse. Y entonces, dirigiéndose a sus
alumnos, dijo: «Es el distintivo pe-
renne de aquella ciudad, con Fran-
co o sin franquismo.»

Salinas, Max Nettlau, Einstein, la
hermana de Gandhi, S. Faure, Hen-
ry Torres, y otros personales que pi-
saron tierra industrial catalana, que-
daron impuestos de ello.

SalMas tue expulsado de Esparia
yendo de propaganda por Andalu-
cia. iCuando, exactamente? Si vive
Joaquin Cortés, intim° suyo, podria
decirlo. Lo exacto es que regresô
la Peninsula escondido en un barco,
pero al pisar tierra en Càdiz fue re-
conocido y expulsado de nuevo.

Ahora ha sido la Parce, quien lo
ha expulsado del mundo, fatalidad
que, al comprenderla cercana, al
cuitado le hizo decir, con su jugosa
manera:

«No vengàis a decir, cuando yo muera,
junto al borde sin marmol de mi fosa,
la palabra encendida y mentirosa
ni la frase estudiada y lisonjera.
Si queréis recordarme coma era,
de manera sencilla y caritiosa ;

si queréis dedicarme una piadosa
despedida simpàtica y sincera,
decid que, en el mundo sOlo he sido
un pobre sofiador enamorado
para muchos quiza incomprendido,
de un ideal sublime y elevado...
;que par noble, por grande y por sentido,
a la tumba con él se lo ha llevado !

Marcelo SAUNAS»
Rasta siempre, Marcelo de Cuba.

PUEDE ADQUIRIRSE EL DISCO

de SERGE UTGE
Contiene: Tout le sang du monde...

sauf celui de français, Je gueulerai
longtemps, Je voudrais vivre dans
an cimetière, Sur la Comune, His-
toire de la nouvelle esperance, Sur
le temps des cerises, Vacances sans
honte, La Pointeuse est morte, Qui
paie ses dettes, Chansons pour les
non-mâles, Les seules vraies mai-
sons du peuple, Confessionnal de
chiffon.

Es ana realizacian «Pragmapha.
ne».

Puede adquirirse en el Servicio de
Libreria del COMBATE SINDICA-
LISTA, 33, rue des Vignoles, 75020

precio: 25,00 francos.



UN SINDICATO
PARA AFILIARSE

Lo que expongo aqui es solamente
una opinian y coma tal MUy discuti-
ble y expuesta a errores, puesto que
es el fruto del cotidiano conversar
con las gentes y no un resultado de
sociologia. Fera, veamos el panora-
ma y juzguen los lectores si tengo
una chispa de razdn.

No es extrario para nada que mu-
chas obreros ante el dilema de afi-
liarse a un sindicato de los que exis-
ten actualmente, permanezca inde-
ciso y sin saber a cual de elles debe
afiliarse y que antes de tomar una
°pelai-1 poco consciente decida no
meterse en ninguno.

Hay en Menorca seis sindicatos
por la menos que yo CCMOZCa y la po-
blacién activa debe ser de unes tre-
ce mil trabajadores de ambos sexos.
Con mucho optimismo podemos cal-
cular en tres mil los afiliados, lo que
representa tan salo el 25 % del total.
Pues bien; la pregunta que muchos
se formulan, es: é,por que existe esa
dispersian de fuerzas y una ausen-
cia total de unidad ante un enemi-
go comfm?

Para mi las respuestas son, par
una parte, las maniobras que con
toda habilidad politica han sabido
hacer los politicos franquistas desde
el poder con la camaleanica «transi-
clan» a la dernocracia: primera se
autoriza el congreso de unos, des-
pués, el de los otros, se talera mas
las actuaciones de unes y menas las
de los otros, aplicOn siempre la tac-
tica del «divide y venceràs» previ-
niendo posibles formas unitarias co-
ma podia haber sido la C.O.S. (Char-
dinadora de Organizaciones Sindica-
les). Fera esto no es mas que la par-
te de responsabilidad, o de victoria,
de las derechas dentro el actual en-
revesado mundo del sindicalismo.

Par su parte, las izquierdas quie-
ren aprovechar al màximo el mar-
gen de poder que los franquistas re-
novados les ofrecen a cambio de en-
trar de comparsas dentro de su «de-
mocracia», y han querido, con el
consentimiento y la discreta vigilan-
cia de los «renovados», dominar el
poder que les obreros pudieran tener
con unos sindicatos independientes
de los partidos y alejados de su con-
trol. Control que se transforma en
posibilidades electoralistas y poder
ficticio dentro esta ficticia «demo-
cracia» del senado y el congres°,
donde el Rey puede nombrar un
buen nùmero de senadores. Y... héte
aqui, que de un sindicato verticalista
fascista pasamos a otro verticalismo
de signa contrario y con cierta de-
mocracia orgànica. Un ejemplo: los
dos sindicatos mayores, U.G.T. y
CC. 00., han pactado con el INP en
contra de la postura de la camisién
del personal sanitario y con el des-
acuerdo de tres centrales mas.
(«Avui», 13-1-78). Las condiciones
que ha impuesto el INP y que esos
dos sindicatos que tienen tanta
«fuerza» han aceptado, han sida
concluidas por sobre la suya (del

(INP) interpretacién del impopular
Pacte de la Moncloa que, por cierto,
merece un capitula aparte. Fera
continuemos y veamos conquistas
logradas

En primer lugar la comisién mixta
formada por los delegados del perso-
nal y representantes de diversos sin-
dicatos pedian un aumento lineal,
es decir, igual para todas las cat,ego-
rias, lo que podia haber reducido las
grandes diferencias salariales exis-
tentes dentro la Seguridad Social.

En segundo lugar la INP ha au-
mentado de 20 % de la masa sala-
rial global distribuyendo segun las
categorias, con diferencias que van
de quinientas a seis mil. E,sto no se-
ria extrario que la aceptara el sin-
dicato vertical que hasta ahora lie-
mes tenido, ber() no me parece co-
herente que lo acepten unos sindi-
catos que quieren hacerse pasar par
socialistas. Bien, no vale la pena que
nos desgarremos los vestidos, pues-
ta que es comprensible que esto su-
ceda si tenemos en cuenta que entre
los partidos firmantes del famoso
Pacto de la Moncloa, habia el PSOE
y el POE, considerados coma de la
mas prestigiosos de las izquierdas.

La pregunta que me he planteado
y que les dirijo a Vds., tras haberles
dicho la que precede, es: icuales han
sida las intereses que se han defen-
dido; los de los obreros, o los del
partido?

Tarde o temprano, creo que todos
nos daremos cuenta de la importan-
cia de la autonomia sindical, para
todos los que trabajamos y vivimos
en Menorca. Muchos trabajadores,
si no la ven, par la menas lo intu-
yen, ya que el sindicalismo ha de te-
ner el poder necesario para trans-
formar la sociedad desde abajo, ha-
cienda protagonistas de esa trans-
formacian a la mayoria de la socie-
dad, es decir, a la clase obrera, si
lo que se quiere es una sociedad ver-
daderamente justa, libre y democrà-
Lica...

Par ahora existe un 75 % mas o
menos sin afiliarse, y yo comprend°
les motivos.

M. MASREAL
In «Menorca», 19-1-78,
(Traducido del inenorquin pot F.

Ferrer.)

"S'ENIRRIINDO FLORES'"
de F. URALES

Precio: 10,00 F.

" IDEARIO
de R. MELLA

Precio: 20,00 F.

"COSTA AMUNT"
de J. FE1-tR.Elt

Preu: 20,00 F.
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LA RETIRADA
0 LA MUERTE DEL POETA

Empujados par aquel vendabal
En el que la muerte puso
Todas sus entrarias...
En el naufragio y sus vaivenes
Antonio.
Antonio también estaba
Antonio también caminaba
Sobre rastrojos de muertos.
Con su madre en los brazos.
Entre rayes y truenos de desventura,
Intermedio de locura
Del treinta y nueve.
Y, en la agonia de los bueyes
Febrero el loco también ponia
Mordiscos de Tramontana.
Mordiscos de fha y de nieve.
(Sin calor de nadie)
Las manas tendidas cran pocas.
(Arrogancia rota en retirada)
Y, Madre Espafia espatarrada
Seguia pariendo.
Inundando de sus hijos los contor-

[nos vecinos:
Desnudos, o en pafiales.
Corne se podia
En gatas, arrastrando. Caminando
Per los caminos
De la estrechez afuera.

5

(Reventas,e la frontera)
...Desfile triste de gavilanes desplo-
También Antonio, n'ados
En el torbellino de gentes y de vien-
En derrota... [tas
Del corazan al Exilio. Antonio
Antonio también caminaba
Hada los campos del Mar
Donde esperaba su pueblo

Amontonado
Sobre alfombras de Silencio
Camas de viento y de arena
Y, tormentas de ojos
Para mirar la pena.
Pena con alambre cosida.
Pena... con guardias protegida
Callejan sin salida
Pena, pena

Campos de Arena.

El Puebla en huida
Al Campo. También Antonio.

Si Collioure no hubiera estado
Y, Madame Quintane primera,
Para alargar su vida.
Rasta el veinte y dos de Febrero.

José MOLINA

CATALANES Y
MANCHEGOS

Al parecer, el nacionalista Tarra-
dellas ha declarado que «no debe
tratarse a ms catalanes coma a los
manchegos»; esa declaracién que no
ha caido, desde luego, en saco rota,
ha sida ampliamente comentada,
claro esta, par los manchegos, abun-
dando, vis a vis de los catalanes, co-
ma estos la han hecho siempre vis
a vis del Estado centralista, a saber:
levantando dudas y suspicacias, for-
mulandose la siguiente pregunta:
«Es que los manchegos somas infe-
riores a los catalanes?»

Cuando se sabe que el serior Ta-
rradellas, impenitente nacionalista
catalan, ha cedido en todos los as-
pectos a las solicitudes centralistas
del gobierno monarquico del serior
Suarez, dejando asi en parias mena-
res las aspiraciones autonomistas
catalanas, esas declaraciones apare-
cen par lo menas coma un atrevi-
miento de inaceptable discrimina-
clan humana, cama si se quisiera si-
tuar al hombre del conjunto Ibérie()
sobre diferentes niveles, a razén de
las diversas regiones del mosaico que
la componen.

En lo que a nosotros respecta, no
per muy conocidos debemos canar
nuestros conceptos universalistas Y
asi le diremos al serior Tarradellas,
nacionalista catalan, mas o menas
lo que dijimos al casi manchego y
nacionalista castellano serior Sua-
rez cuando, al principio de su man-
data presidencial mostrô su ignoran-
cia de la historia general de Cata-
luria y de su aporte a las ciencias, a

UNA FECHA IMPORTANTISIMA :

DOMINGO 16 DE ABRIL
Por la maiiana : GRAN MITIN INTERNACIONAL DE

ANARCO-SINDICALISTA
Por la tarde : FESTIVAL ARTISTICO
1 Todos al Palacio de la Mutualité

las artes y a la literatura. Fue aque-
lla una forma legica y atinada de
pararle los pies al jefe del gobierno
centralista, saliendo los catalanes en
defensa de su Puebla significando,
con razan, que Catalufia no era lo
que pensaba el serior Suarez, y que
a la largo de su historia habia apor-
tado al manda su saber y sus expe-
riencias dentro de un espiritu uni-
versalista alejado del patrioterismo
que se desprende de las declaracio-
nes del presidente Tarradellas.

Nosotros, los internacionalistas, no
aceptamos las actitudes
trioterescas de los gobernantes. Par
encima de ellos, llamense Suarez o
Tarradellas, debe prevalecer el senti-
do responsable de la lagica humana
que desecha toda opcién de bande-
ria, aportando al manchego coma al
catalan o al hombre de no importa
que regién de Iberia, puesto que
de ella se trata _, el mensaje de so-
lidaridad moral que les unifica di-
rigiendo sus pasos hacia la libertad
dentro de los mas amplios ca,uces de
cornprensien y de respeto par la di-
versidad de costumbres y de cultu-
ras.

Dejemos que los nacionalistas pe-
leen entre ellos, nosotros, manche-
gos y catalanes, en nuestra ealidad
de hombres conscientes debemos
nar los esfuerzos para consolidar,
por encima de nuestros explotadores
comunes, nuestro mas fraternal
abrazo.

Fernando FERRER

AFIRMAOON

de Paris !
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Las etapas hist6ricas del
comunalismo libertario en Espaiin

La espontaneidad es un resultado
o efecto de causas que se ignoran.
No hay causa sin efecto como no
hay efecto sin causa. Toda causa
provoca una consecuencia. Hay con-
secuencias cuya causa se nos esca-
pa. Y como no sabemos encontrar
su rasai-1 o su origen al desbordar
nuestro mundo conceptual, nuestra
visien particularista, carril per don-
de la imaginacien rueda, decimos
que es causa del azar. De lo que se
desprende que el azar es un orden
explicativo que ignoramos. Per ello
le llamamos desorden. «EL desorden
es un orden que no aceptamos como
nuestro.» En el siquismo y mentalis-
me estrecho, es el producto aberran-
te; una variante del egocentrismo.
Encerrandonos en banda nos escan-
dalizamos al vernes en el vacio, al
saltar fuera de nuestro mundo men-
tal predominante, formandose una
opinien que resulta torPe o vallada;
y asi, fuera dl mundo mental, di-
vagamos o vegetamos. Ese vacio no
es tal y si otro mundo que 'ignora-
cos. Tal es el fenômeno mental que
se produce al juzgar y oponerse, sin
estudiar ni analizar, el federalismo
libertario, cerràndose en banda con-
tra todo le que de cerea o de lejos
tiene ale° que ver con el an-arquis-
ma. Pues que no es su orden, es el
desorden. No es un odio, o repulsa
espontanea. Es el efecto de una cau-
sa. Y lo mas chocante es que hasta
estàn «inspirados», imbuidos, de
textes histericos. Su mentalisme es-
ta encallado, sin embargo. Par eso
se encuentran en un vacio, en un
mundo ignorado o lejano. No sabe,
si es espariol, que quiere o pretende
alejarse de sus propias raices sico-
histaricas, que provienen de la pro-
tohistoria de iberia. Tal es el case
del federalismo libertario mucho an-
tes de que uno y otro vocable fue
pronunciado y definido. Federalismo
hispano per ser a,hi donde brota, se
desenvuelve y marca su practica an-
tes también que fuere definicién tee-
rica y doetrina social. y es una ex-
periencia. Experiencia espariola que
forma simbiosis con su historia, la
historia de su pueblo, de sus pueblos
mejor dicho. Experiencia tenaz, te-
naz como el caràcter de quienes la
escribieron y representaron: hechos
y hombres. Que con nombres dife-
rentes siguieron a través de los si-
gles, demostrando que esa experien-
cia continuarà, hasta el fin de su fi-
nalidad. Realizacian que se confun-
de con todo lo sustancial de un pais:
hombres, tierras y mentes. Per elle
osa experiencia se fundamenta en
una Idea, un ideal suprasocial ya
que del desenvolvimiento de las se-

. ciedades y los hombres es un resul-
tado infrasocial: implantar nna so-
ciedad federalista libertaria. Es de-
cir, federalista en verdad, pauta y
demostracien de came deben ser las
sociedades de mariana si se quiere
que la Sociedad sea tal y no una sel-
va de autômatas para al fin morir
colectivamente con la Tierra asesi-
nada. Experiencia impregnada de
universalisme. Esta experiencia es,
pues, una avanzada de otro mundo
mental y social, ese mundo que el
centralisme absolutista le cataloga
de vacio y caetico. Para demostrar
lo contrario se analiza y se corn-
prueba aqui, (tan sale esquema) la
historia de su exneriencia que resul-
ta la historia de una experiencia.
Que se apoya en un imperativo mo-
ral frente a los imperativos de todos
los imperios que agarrotan los pue-
blos y los hombres.

RINCON DE REFLEXION

La intencian vino de una intuiciem
que se presente corne una concep-
ciàn a, priori con un sentir no defi-
nido siendo presentido. El estudio y
la experiencia corrobore a Posteriori
lo bien fundada de la intuicien. De
la idea preconcebida vine la demos-
tracian de un fenômene histerico en
su manifestacian constante: Esparia
resulta un case acaso singular del
federalismo integral. La Historia ofi-
cial amanerada, es la historia de im_
pedir y obstruir desarrollo y demos-
tracien de tal propesito experimen-
tal. Per eso la Historia de Esparia es
el relate de la lucha desigual entre
la imposician tirànica del centralis-
me dominante que es fuego y espa-
da y del federalismo libertario que
es agua y arado La constante im-
puesta par el fenômeno negativo,

celtibercs. Los celtas que no pasaren
de nuevo los Pirineos, para ser ab-
sorbidos por los galos, formaron
cuerpo igual, social y mental:

«Semas un producto del natural
crecimiento de las pequefias bandas
del Paleolitico superior con el selle
que el media geogràfico impuso (?) y
el matiz que les dieron un par de
nuevas inyecciones de sangre afri-
cana y el bario de indoeuropeismo
de los celtas, ya MUy mezclados par
su parte cuando llegaron aqui.» (Luis
Pericot, «La Espafia Primitiva». Co-
leccien Laye Editorial Barcelona,
1950).

Si la mezcla en la sangre como en
la contextura craneana y en la si-
cologia fue intima, en el costum-
brismo indigena ocurrie lo mismo,
manteniéndose la constante de su

por FABIAN MORO
fuego y espada, acapare su devenir
humano al acaparar el Poder y con
él el monopolio absorbente de la so-
ciedad, controlando la Historia y el
progreso. Y sin embargo, la verda-
dera Historia salta y corre como un
potro que no puede ser domesticado.
Pues que: «Si alguna ciencia tiene
consciencia, es la ciencia de la His-
toria.» (Henri Herr).

Fuera de la Historia extravertida
a la que tantes rinden pleitesia, po-
demos ahora presentar en forma sin-
tética lo que es la Historia con con-
ciencia...

Un cuadro geogràfico influencia
un medio. El medio, patente motor
histerico, aceiona sobre los grupos
humanos que en dl conviven y se de-
senvuelven. De ahi sale a flote un
logicisme que forma un estilo de vi-
da. Este crea una ética social y per-
sonal. Con elle la puesta en practi-
ca de organismes administratives se-
giin tal legica y tal ética
constituyendo la forma de su etnia, Y
mas atm de su etos. Las ideas esta-
ban ya en si, en su mental, creadas
per la influencia del mundo exterior.
que les circunda formando la sico-
geografia de la cual ya hemos
cho mencien: «(...) Todas las ideas
existen en nosotros, antes mismo
que el espiritu las haya registrado,
antes de adquirir conocimiento de su
existencia.» (Grasset, «La Science et
la Philosophie»). Este espiritu, esen-
cia, halite sicoment,a1 o came se quie-
ra interpretar, esa tendencia es igua-
litaria, colectivista, comuna.lista, fe-
deralista. an-àrquica.

Pronto intervienen agentes extra-
fias a su mundo y a su medio, que-
riendo influenciar par imposicien,
par obstruccien obcecada, por edu-
cacian y cultura diferentes y llevan
otra forma de vida y de sociedad,
con otra forma de relacien social,
politica y administrativa, basada en
las jerarquias, en el mandar, en el
establecimiento estancado de casta,s,
que al pasar del tiempo vendràn a
ser clases: Sas las celtas, par un la-
do, los tartesos par el otro. Que
traen dio,ses y costumbres diferen-
tes. Si la sangre en algo se mezela
después de estar hartos los unes y
los otros de derramarla, la indivi-
dualidad sicogeogràfica y el medio
arraigado es .defendido, haciendo
prevalecer su influencia, continuan-
do aquel estilo de vida social algo
alt,erado en la mezcla y el trato. En-
tonces es la celtiberia, pais de los

logiscismo original y pràctico, dan-
do forma intelectual que después sa-
lie a luz ya que continùa en el men-
tal tante como en el etos arralgado.

Desde la llegada de los otros indo-
europeos mejor preparados para la
invasien, los romanos, el dilema y
con él la lucha, empieza. Es el em-
piece de la Historia oficial. En nues-
tra tesis ne entran los fenicios ni
los griegos ni los cartigineses, pues
que en nada se ocu,paron de influen-
ciar los usas y costumbres, este es,
ni en el etos ni en la ética social de
los autectonos. El contrasentido Y
la contralegica social empieza con
los romanos. Par ello la lucha de
doscientos o trescientos alios, sin
par eso hacer eambiar el espiritu te-
rritorial, el modo de vida que en
apariencia, pues que afin el munici-
pio, institucien romana, debia some-
terse a sus costumbres de elegirle li-
bremente y guardar su independen-
cia, a veces par la fuerza a veces
per la astucia. Se establecia el cen-
tralisme que Roma impuso, pero sale
en su forma de representacien del
imperio y en su forma de rapiria ha-
eiéndose inmensamente ricos los
censules uno tras otro, corne mu-
chas sigles antes habia ocurrido con
las tartesos que llegando del Asia
Mener construyeron el primer impe-
rio centralista de Occidente. Peque-
no, pero grande par su influencia,
per su riqueza material y cultural si
se quiere. Eue en la Drotohistoria y
dure quinientos arias. En el une co-
rne en el otro centralisme, los pue-
blets de iberia continuaron en si y
para si constantemente con su lagi-
ca original, ético-social. Pero el im-
perio romano, cuya influencia
confirma grabada en la mentalidad
del Occidente, impuso la propiedad
individual, las castas y las jerar-
quias. Y fue en iberia, durante su
pasaje histerieo, la lucha ineesante
entre el federalismo comunalista y
el centralisme absolutista y su es-
tructura politica y social. Para Es-
paria es la lucha, lucha que abarca
toda su vida que es toda su Histo-
ria. Agentes exteriores llegaron a es-
tablecer el andamio de su predomi-
nio. De él sale, mas la lucha conti-
rma, ;licha de influencias y de vie-
lencias. La invasien se termina usa-
da per el tiempo y la degradacien.
Los «anticuerpos» defensores forman
una barrera y el virus patolégico-
social sitiado en el interior, langui-
dece y se hace inofensivo. De ese fin.

dos factores emergen: la constante
etolegica federal comunalista y tam_
bien la deformacien espiritual pur
gravitacien del centralisme metafi-
sico, trabajando y modelando las
conciencias. Y asi, el centralisme di-
vine, machacen va a influenciar en
favor del antropomorfo, siendo
puente de paso para el politicosocial.
En rasen de esa influencia determi-
nante, que socaba la espiritualidad
aborigen para mejor dominar las al-
mas y les cuerpos. Es una etapa en
el cambio continuo. El dilema sigue
su curso..

1521:
Segunda invasien centralista en la

Historia. Segunda intervencien ex-
tranjera. Una vez mas el centralis-
me absolutista se salva saliendo de
la barrancada, otra vez el federalis-
mo comunalista desenvolviéndose en
la vida social corriente en convenio
con el poder regional realista en los
sigles anteriores, hubo de enfrentar-
se ante el abuse, «natural» del Po-
der impositor.

Carlos V acabe per asi decir, la
obra centralista de Isabel y Fernan-
do. Pero un producto forastero ex-
portado par los Habsblorgo de la Ca-
sa de Austria, recibiendo educacien,
influencia pensante y mentalidad de-
terminante en el seno de la familia
paterna, archiabsolutista, arehicen-
tralista, a la sombra del imperio.
Del sante lmperio Romano-Germa-
nico de médula indoeuropea. Llega,
pues, a Esparia en impostor centra-
lisante, con la ayuda que le acom-
paria, en banda ejecutante, de fla-
mencos con escudo en frontispicio; y
la otra concomitante de la casta pri-
vilegiada, autectona. Y par encima
de eso, sobre todo, del aliado mas
poderoso y dominante: el centralis-
me divine de la religien impuesta.

La rebelien estalla. Guerra de las
Cornuneros de Castilla, que en ver-
dad abarea mucho mas que esa re-
gien afin que en ella se encontraban
los estamentos del absolutisme y del
centralisme. Fue el ensayo de recon-
quistar el poder directe, popular, en
democracia directa con la asamblea
de vecinos en el corallin, la autono-
mia municipal, la vuelta a las Her-
mandades de defensa que podrian,
corne nudieron, salvaguardar su ce-
munalismo y su federalismo. Eue
guerra social tanto como politica.
Guerra de defensa etolegica y par
ello no sel° contra el centralisme ex-
tranjero tanto coma el indigena, si
que ademàs federalista al estilo his-
pano. Eue derrotado cayendo en el
barranco de la Historia, en el inten-
ta de volver a las bases seculares de
sus pueblos, maniatados bajo la
nueva época del absolutisme divino
y terrestre gravitando sobre el me-
dio ambiental étnico y etogeografi-
co, que se impone, sobre el sentir y
el sentimiento con sus imperativos
imperiales: oscurantismo y absolu-
tisme.

1812-1823
Reaparicien del federalismo, des-

colorido pero determinante en su le-
vantarse tras los sigles de centralis-
me y absolutisme sofocante. Es la
hora de la Mesocracia liberal, que
puede tener vida gracias a los cua-
dros federalistas establecidos de ma_
nera instintiva afin durante la gue-
rra de guerrillas que fueron comien-
zo del fin del déspota Bonaparte.
Los cuadros federales organizados
incluse regionalmente cual Galicia y
Andalucia, posibilitaron el nombra-
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Ni vivimos de 1-naos ni somos visionanos
Que hay rnuchas maneras y for-

mas de combatir o desnaturalizar las
acciones y las ideas, todos la sabe-
mos. Los procedimientos varian se-
en las circunstancias Si por ejem-
plo, hacemos historia de una orga-
nizacion en sus comienzos, nunca
podemes hacer referencia a su pasa-
do que ncs pueda servir de algo util;
sin embargo, si se trata de la C.N.T.
hay mas que referencias y experien-
cias par sus luchas y creaciones, que
nos pueden servir de estudio, para
afirrnarlas o negarlas y sacar una
sintesis para una futura actuacion.
Pues bien, recientemente en un or-
gano y portavoz de una regional de
Espafia, cierto colaborador que ya
neva escritos dos o tres libros, (que
no es pues un ignorante) nos califi-
cô de mitos, (0 que vivimos del mo-
dela mitificaro de la C.N.T.) a cuan-
tas al hablar o escribir hacemos re-
ferencia a la historia de la C.N.T.

Fuirnos dos o tres que e nel mis-
mo 'argon° le contestamos, pero co-
ma el tema es de bastante actuali-
dad, par las diversas interpretacio-
nes (y no muy claras) que en el seno
de la C.N.T. se manifiestan y por
los diversos grupùsculas que en ES-
paha hacen gala de novedad, en ex-
presiones ya afiejas en el vocabula-
rio del movimiento anarcosindicalis-
ta y anarquista, y que estan adheri-
dos a ella; se les precisa puntualizar
a unos y a otras, que tanto los mi-
tas (que no es un razonamienta) ce-

EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
(Viens de la pagina 8)

que en resumidas cuentas solo ser-
vira para masacrar al pueblo traba-
jador espafiol. Nos hallamos pues
ante la obra nefasta de las partidos
politicos El después de la justa elec-
tarai del mes de junio del atio na-
sado es una verdadera hecatombe
par la que respecta a la confabula-
ciôn de los marxistas con los agen-
tes del capitalismo internacional:

miento de los diputados en 1810 y
mas ann en 1812, Pudiendo tener lu-
gar las famosas Cortes de Cadiz.
Obra principal fue del federalismo
arganizado, que con su desinterés
proverbial ayudaron de manera Pri-
mordial a los que después les nega-
ron representaciôn, volviendo la es-
palda al espiritu territorial y al mo-
do de vida con su logica social. La
Constitucion de Cadiz, una puerta
trasera abierta en el oscuro y suCto
callejon del absolutismo fernandino.
La puerta se cierra pronto para
abrirse las compuertas de la repre-
sion ofuseada, con la nueva inva-
siôn, querida y buscada, par el ajo
vigilante de Matternich y que el «ro-
mantica» Chateaubriand sugiere.
La Santa Alianza ejecuta la opera-
clan con el brazo de Angulema. El
centralismo absolutista de nuevo se
salva.

En la lejania de las tiempos que
vendran, ante el horizonte politica,
una nueva forma de centralismo se
prepara: el republicano. Y en el f e-
deralismo, una renovacion siguien-
do la misma pauta: de natural a in-
tegral; el logicismo se viste de teo-

mo las innovaciones vccabularias,
no pueden deshacer los hechos que
la historia de la C.N.T. ha imprimi-
do y dejado sus huellas en el movi-
miento politico y social de Espafia
ni paralizarnos en nuestra labor a
quienes bernas vivido parte de ella.

Son rnuchos los escritores que han
historiado ciertas épocas y facetas
de actuaciôn de la C.N.T. coma asi-
misma, han habido y ann hay hoy,
algunos compafieros que formaron
parte de colectiyidades agricolas,
que nos historian su desenvolvi-
miento del periodo 36-38. Cuando se
hace historia de un movimiento Y
mas par sus militantes, no es sala-
mente para constancia de su pasa-
do, sino, para que sirva de ejemplo
y experiencia, de todo aquello que
ha sido pesitivo y descartar todo lo
negativo.

Va para 68 ahos que la C.N.T. se
constituyo y mas de un siglo que la
Primera Internacional (A.I.T.) se
fundo; y que aquéna, siguiendo sus
trazos de independencia y de eman-
cipacion integral contina y continlia
sus objetivos, afirmandolos de dia
en dia, sin negar su estructuraciôn
federaiista, y amoldancio sus nuevas
estructuras a la evolucion industrial
contemporanea, y afirmandose mas
y mas en su ideologia anarcosindi-
calista.

La C.N.T. ha vivido y sufrido (Y
esta sufriendo ann hay) durante ta-
da su su existencia, periodos gravi,si-

Pacto de la Moncloa, o sea el blo-
que° de los salarias. Elecciones sin-
dicales, es decir restauracion del sin-
dicalismo vertical. Todo ello con el
visto bueno de los partidos socialis-
ta y comunista.

La politica es un modus-vivendi y
les partidos son su instrumento. Es
bora de abatirlos si queremos lograr
la emancipacion econômica de los
trabajadores.

Jaime BALIUS

LAS ETAPAS HISTORICAS DEL
COMUNALISMO LIBERTARIO EN ESPANA

ricismo. Parque el federalismo es co_
ma el pan: sel cuando es integral
contiene y conserva todas sus cua-
lidades benefactoras. Sôlo asi con-
viene al sano desarrollo de la vida:
al uno para el cuerpo humano, el
otro para el cuerpo social.

1931-1936-39.

For el carnino de la Historia el fe-
deralismo espafiol va a ser dotado
de un receptaculo modern° Un he-
redero del espiritu territorial, que
representa, mantiene y sostiene el
estilo de vida continuando desde el
antepasado. Un hito en su trayec-
toria cuyas raices siguen afincadas
atravesando los milenios, los avata-
res y las vicisitudes. Una expresiiin
genuina en unos tiempos en los que
«un nuevo ciclo de tiranias, una
nueva Era de los tiranos, apoyando-
se esta vez en el socialismo para de-
forrnar y aniquilar todo progreso so-
cial y el mismo socialismo.»(Camus).

En su contra, esa Organizaciôn,
representante de la esencia y la ver-
dad del Socialismo y del Federalis-
mo hispano, integral, Confederacion
Nacional del Trabajo lleva par nom-
bre.

Fabian MORO

DE AYER Y DE HOY

mas, tanto por las persecuciones que
ha sida victirna y periodos larguisi-
mas de clandestinidad, que par los
apostatas que en ella militaron con
la «sana» intenciôn de vaciarla de
sus premisas y contenidos. Pero ta-
dos cuantos militantes han sido fie-
les a su linea clasica, en ningim mo-
ment° han renegado su pasano, ni
la han convertido en mita. Eso de
los mitas van bien para las religio-
nes o visionarios que esperan un
mesias, 0 para los individuos que no
encuentran su centra, ideal, o que
pretenden transformar otros ideales.

Si la organizacion confederal ha
nodido sobrevivir durante 6C ahos de
su existencia, es parque nunca ha
vivido de su pasado ni ha mitificado
a sus militantes. La historia de una
organizaciôn, se hace cada dia, co-
ma estàn hacienda hoy la C.N.T. en
Espafia, par media de sus militantes
y simpatizantes. Es durante el pe-
riodo de la guerra y revolucion que
se colaboro, que muchos esperaban
un cambio de trayectoria. Nadie lo
podemos negar que colaboremos; a
pesar que también hubieron muchas
casas positivas y que no podemos
negar: coma las colectividades, que
se defendieron a sangre y fuego, a
pesar de la colaboracion y de los
enemigos que par todas partes te-
niamos. Aunque a decir verdad, el
drama que vivimos esa generaciôn y
la que se realizô, es sin precedentes
en la historia de las tiempos moder-
nos. He aqui una experiencia, que
cada dia se va mas conociendo par
la generacion actual, que no consti-
tuye un mita para los ancianos,
puesto que al lado de las jôvenes es-
tan colaborando actualmente a la
reorganiza,cion de la C.N.T.; sin em-
bargo, constituye un hecho en las
paginas de su historia que nadie
las podrà borrar, y que indudable-
mente, ha constituido y constituira,
un elemento esencial en las inter-
pretaciones y realizaciones sociales
para el futur° de la humanidad.

è,Qué es la que siempre le ha he-
cho sobrevivir a la C.N.T. a pesar
de tantes avatares pasados y presen-
tes? No es la primera vez, que se le
ha desprestigiado pnblicamente y
encarcelado a sus militantes y que
en su seno han surgido polémicas
de interpretar los acontecimientos y
que han dada lugar a expulsianes,
han habido también renegados, que
al no poder arrastrar a la organiza-
ciôn a sus opiniones y desecs, o han
formado partidos politicos o han in-
gresado en otros. Han habido tam-
bien escisiones, pero todos estas pro_
blemas a.unque siempre le han c.au-
sado heridas graves, nunca han si-
do mortales, y siempre las ha supe-
rado. Pero la que nunca ha habido
es renunciamiento a sus ideales de
emancipacion, de tàcticas de aceion
directa, de antiparlamentarismo y
de federalismo; en una palabra, de
anarcosindicalismo y anarquismo, a
pesar de una semicolaboraciôn en la
guerra y revoluciôn. A pesar de los
pesares, nunca ha perdido el norte
de las ideas que la informan, y esa
constante, ha sida y sera la que a
la C.N.T. en todas las circunstan-
cias, mientras haya un put-lad° de
militantes que enarbolen su antor-
cha. la que harà sobrevivir en todas
las circunstancias.

Se ha repetido varias veces, que
los 40 alias de dictadura franquista,

por VICENTET

han sofisticado y maleado el conte-
nido de muchas ideas. Tal vez en
parte haya razon, Par falta de liber-
tad de expresion y de reuniôn y par
la represion ejercida contra todas las
organizaciones de oposicion y espe-
cialmente contra la C.N.T. Se indica
que con anterioridad a la actual re-
organizacion de la C.N.T., la maya-
ria de jôvenes que hoy militan en
ella, actuaron en otras organizacio-
nes y tuvieron otra formacion ideo-
logica (yo la ha podido comprobar)
que precisamente, no era la anarco-
sindicalista o anarquista. Esa juven-
tud que parte de ella ya se ha inte-
grado plenamente en el seno de la
organizaciôn, y la otra, que ann du-
da de sus tàcticas y finalidad (prue-
ba el nnmero de delegados nambra-
dos en las filtimas elecciones sindi-
cales, adheridos a la C.N.T.) crean
una serie de problemas que afiadidos
a °fres cale ya son planteados con
mas coneiencia, hace que su reorga-
nizaciôn sea mas lenta y na exenta
de extravios.

Volviendo a hablar de su historia
(la de la C.N.T.) diremos que para,
muchos, ni cuenta ni les interesa
que cuente, parque siempre ha sida
de afirmaciôn en el curso general de
su desenvolvimiento (aurique cons-
ciente o inconscientemente se valen
de alla, para recoger la aureola que
sembra entre la clase obrera) y es
que algunos quisieran vaciarla de su
contenido o adaptarla a sus convie-
clones y borrar todo la permanente
y constante que es el anarcosindica-
lismo.

Que se desengarien unes y otros,
coma no hemos vivido ni vivimos de
mitas, tanto ayer coma hay, Si no
de la accion diaria y de afirmacion
consecuente con la que es idôneo Y
consubstancial en la C.N.T. y no so-
mas visionarios ni esperamos nin-
gain mes jas para resolver nuestros
problemas, creemos y esperamos de
todos cuantos colaboran en nuestros
organos de eipresiOn, que su saber
la empleen (si es que estan de acuer-
do con sus ideales en divulgarlos. Es
asi coma se ha hecho su historia;
con el verbo y la acciôn.
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«Genocidio espaiiol en la Espaila
de los Austrias», F. ()laya 30 00

«La Miseria de la dialéctica», Geor-
ge Nicolai 30 00

««Seveso esté, en todas partes»,
Grupo de trabajo Seveso 8 00

«a Cetro y la Bomba», Xavier
Domingo 10 00

«Le Mouvement anarchiste en
France, Jean Maitron. T. I. -
Des origines t 1914. T. 2 -De
1914 à nos jours. Los dos 82 00

«La mujer en la lucha social y
en la guerra de Espafia»,
Lola Iturbe 20 00

« L'Insurrection en Asturies »,
Manuel Grossi 27 00

«La Crisis Espagnole au XX° siè-
cle)), Carlos Rama 30 00

«A Travers les Révolutions espa-
gnoles», L. Nicolas 9 50

«Memorias de Guerra, Exilio y
Carcel», Cipriano Mera 42 00

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00
«La Legiôn COndor», Ramôn Ga-

rriga 35 00
«La muerte de la esperanza»,

Ecluardo de Guzrnan 50 00
«Le mouvement étudiant ou la ré-

volution en marche», Mathilde
Niel 700



EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
Un nuevo Yalta

El diseurs° pronunciado el 4 de
octubre del ario pasado par Jimmy
Carter en el hemiciclo de la ONU
habia despertado cierta curiosida,d
pueste que se esperaba que el presi-
dente de los Estados Unidos hablase
de los derechos del hombre y del
dialogo Norte-Sur o sea de las con-
versaciones que despegaron hace
alios en la capital parisina y que to-
davia no ha llegado a una cancre-
clan ni llegarà nunca par la simple
razan de que las grandes pctencias
industriales quieren a tecla costa dis-
poner de las materias primas a ba-
jo precio. Fera par lo que respecta a
los derechos del hombre si Jimmy
Carter iniciô sus funciones de presi-
dente denunciando los atentados de
que es objet° el ser hurnano queda
comprobado que fue tan sale una
cortina de humo para borrar la ima-
gen imborrable de los bombardeos
salvajes del Vietnam a que se libra-
ron sus predecesores y a ocultar
también el escandalo del Watergate
que ocasiona la caida de Nixon.

Los cronistas interna cionales de
los grandes rotatives comentan,
pues, el viraje en redondo de la Po-
litica norteamericana que se descu-
bre en el discurso de Carter en el fa-
rum de la ONU en el que dijo tex-
tualmente que los Estados Unidos
estaban dispuestos a cooperar con la
URSS en los pro.blemas de desarme,
del control de las armas etratégicas,
de la limitacian de la proliferacien
atemica, del Preximo Oriente y del
Océan° Indice. Es decir que después
de ha.ber querido embaucar al mun-
do al erigirse en defensor de los de-
rechos del hombre, siendo asi que
en Norteamérica existe la discrimi-
nacien racial y prueba de elle es
que el paro forzoso causa mas estra-
gos entre los negros que entre las
blancos y la discriminacien alcanza
a mexicanos, Puertorriquefios y a
los oriundos de la America latina.
Si durante nueve meses o mas el
presidente americano seriala rep.eti-
das veces a la URSS par faltas al
respeto humano y llegando a escri-
bir personalmente a los contestata-
rias rusas, tod oello es olvidado
4 de octubre de 1977 para exaltar la
amistad americana-soviética que fue
confirmada en la Conferencia de
Belgrade par el representante ame-
ricane Arthor Goldberg al manifes-
tar que los americanos no buscaban
el afrontamiento con los rusas...

Tal manifestacien p:blica es hecha
de cara a la galeria puesto que siem-
pre ha existido una convergencia po_
litica entre los dos grandes que es-
tan atados por un idéntico temor o
sea, par el despertar de los pueblos
que gimen bajo la buta, de ambos.

La que estamos comentando ha
sida bautizado por el segundo Yal-
ta. Y casi simultàneamente rusas y
américanos publicaron un comuni-
cado comfn sobre el Preximo Orien-
te par su condicien de copresidentes
de la Conferencia de Ginebra sobre
el Preximo Oriente, que fue la fase
preliminar del idilio Sa,date-Begin. Y
las negociaciones sobre el desarme
que monopolizan los dos Grandes
estàn a punto de ser reanudadas pa-
ra estabilizar el terror.

A la politica cinica de Henry Kis-
singer ha sucedido una politica
americana con un presidente que la
presentan corne un visionario con
una biblia en la mano, pero en re-
sumidas cuentas no hace otra casa
que obrar al dictado del Pentàgono
y del Wall-Street. Se ha revelado
que el objetivo esencial de la politi-
ca de Carter ha sido elaborada par
una comisian llamada Trilateral de

la que forman parte las cabezas vi-
sibles y pensantes de les grandes ne-
gocics americanos: Chasse Manhat-
tan, IBM y ctras firma,s multinacio-
nales, junto a figuras universitarias
y a expertos en politica extranjera.
Los trabajcs de la comisian Trilate-
ral llega a la conclusien de que las
intereses vitales de los Estados Uni-
dos hasta el fin del sigle dependen
rnucho ma,s de la estabilidad econa-
mica mundial, de las relaciones con
el Tercer Munda y del dominio de
las palancas de comando econamico
(Banca Mundial, Fonda Monetario
Internacional) que del diàlogo con la
URSS. Las relaciones con la URSS

por MIME BALIUS
corresponden mas bien al disetio de
que la Rusia soviética es un Pais sa-
telizado por los americanos par la
ayuda econamica que percibe del ca-
pitalisme internacional.

El nuevo Yalta se descubre, ipso-
facto, en el plan americano, que
cuenta con la aquiescencia soviética,
aplicado al Preximo Oriente con el
objet° de evitar que salte el polvo-
rin petrolero y que los regimenes
feudales puedan ser abatidos, y pa-
ra elle después de haber dislocado
el tinglado arabe con la pirueta de
Sadate se habla de la reconvocacian
de la Conferencia de Ginebra en
donde negociaràn de nuevo amen-
canas y rusas a espaldas de los pue-
blos arabes e israelita.

El presidente Carter es prisionero
de las compahias multinacionales y
del espectro del embargo petrolero de
1973, que de repetirse hundiria el
mundo capitalista. Desde luego los
paises petroleros no cuadruplicaràn
los precios came hicieron en 1973
puesto que son los mas firmes pun-
tales del capitalismo. No obstante no
se pueden marginar las contradic-
ciones en que se desenvuelve el sis-
tema capitalista, Los Estados Uni-
dos no disponen todavia del petrôlee
de Alasca que les sale mas caro que
el petrôleo del golfo Pérsico y que el
petrôleo venezolano. A esas varian-
tes del nuevo Yalta hay que agregar
los 72 mil millones de dalares depo-
sitados en las bancas del mundo Oc-
cidental a carte termine que de ser
retirados pondrian en un grave
aprieto las finanzas capitalistas. Es-
ta arma poderosa y temible es con
la que cuentan los sehores feudales
del OPEP. Para todo cuanto apun-
tamos precisan de la cooperacian de
la URSS que tal se presentan los
acontecimientos, es evidente.

De ahi el nuevo Yalta entre los
dos Grandes que disponen del mun-
do una vez mas, tal came ocurrie al
final de la segunda guerra mundial.

La Casa Blanca con su nuevo hués-
ped que han tratado de atribuirle
un mentido idealismo y al que pre-
sentan siempre con una Biblia en la
mano pero todo elle es una grosera
propaganda puesto que lo que pesa
son los intereses de las companias
multinacionales, de los magnates y
de los archimillonarios que constitu-
yen las pilares del capitalismo inter-
nacional. Y en cua,nto a las Dere-
chas del Hombre, la mayor burla es
la de que un Jefe de Estado se erija
en defensor de los mismos...

La otra cara del nuevo Yalta es el
mariscal Brejnev que es un titube
que le otorgaron los cuadrilleros del
Kremlin antes de su ascensien a la
Presidencia del Soviet Supremo en

torno del cual se ha restaurado el
culte de la personalidad o sea que
es un nuevo Stalin y coinciden his-
taricamente en el engranaje rusa-
americano es decir en el Yalta pri-
mer° y en el Yalta segrundo, ambos
dirigiclos contra la Revolucien Social
que se palpaba par encima de los es-
combros de la segunda guerra mun-
dial y que se palpa en el moment°
presente ante un sistema capitalista

La particracia
La agravacien de la crisis italia-

na confirma escuetamente la des-
composiciôn del Estado y del tute-
laje de los partidos politicos, que en
Roma a guisa de chunga ha sida

bautizado con el voca,blo de Parti-
cracia o sea gobierno de los parti-
dos... Tal crisis situa a la luz del dia
las ambigliedades y el cinismo de los
eurocomunistas que en realidad es
un instrumente al servicio del capi-
talisme puesto que crea el confusio-
nismo en el mundo del trabajo que
es le que precisa el capitalisme para
perpetuar la explotacien de la clase
trabajadora. Es en 'talla que el te-
necido lider comunista italiano Pal-
miro Togliati condiment() la histo-
rieta de la toma del poder por la via
parlamentaria. Los hechos han de-
mostrado lo contrario.. A hora
trata de la era del apodado «Mar-
qués raja», Enrico Berlinguer, quien
sustenta un comunismo de fisono-
mia humana que tenta que festejar-
se de una maner apacifica para que
sirviera de molde a los otros parti-
dos comunistas de Europa Occiden-
tal, pero na fue asi puesto que la
violencia priva en la calle y los fas-
cistas italianos se manifiestan sin
tapujos y arremeten contra los je-
venes revolucionarios con el aval del
Partido Comunista Italian°, puesto
que es el mas firme puntal del Par-
tido Dernecrata-cristiano... El famo_
se «Compromis° Histerica» que pro-
pugna el P.C. italiano es el abrazo
con la burguesia. Hasta ahana han
caucionado la politica represiva eco-
nômica y fisica de Andreoti que se
traduce en el bajo nivel de vida de
los trabajadores, en legiones de pa-
rados y en la misera condician del
Sur de 'talla. Los estudiantes y los
tra,bajadores manifiestan ostensible-
mente su calera ante el gobierno de
los partidos. Pero recordemos some-
ramente le que decia Berlinguer
cuando las elecciones legislativas del
22 de junio de 1976. Hablaba de que
los trabajadores debian sacrificarse
o sea la politica de austeridad que
propugna la burguesia en el mundo
entero. Exaltaba la bey y el orclen.
La democracia cristiana que llevaba
treinta ahos asentada en el poiler le
abri() los brazos al «Marqués rojo».
T cifras que emergieron de la mas..
carada electoral daban tan sel° el
39 c/ de los votas a los representan-
tes del capital vaticanista. Y el Par-
tido Comunista obtenia el 35 par
ciento. La Democracia Cristiana no
podia disponer del soporte parla-
mentario puesto que se hallaba en
minoria en el hemiciclo parlamen-
tarie. Necesitaba los votos del Par-
tido Comunista que se plege a ser-
vir de escabel con su cinico compro-
mis° histarico, que ante la repulsa
popular le metaforsea con la de-
manda de participacian en el equi-
Po ministerial. No se puede vatici-
nar acerca de las nuevas porquerias
de los comunistas italianos. No im-

que ha, provocado el caos y que pa-
trocina el terrorisme de guante
blanc° Y en todo ese vericueto de
hambre y de represien se hallan in-
cursos amricanos y rusas. Es Brej-
nev el autcr de la soberania limita-
da que culmine con la invasian de
Checoslovaquia que tiene un fiel pa-
range/1 con las dictaduras de la
America latina amamanta.das pot' los
americanos...

porta el desenlace del idilio cornu-
nista-vaticanist a. Tales contuber-
nios prueban una vez mas que es
indispensable abatir los partidos ce-
munistas puesto que son el princi-
pal obstàculo para que la revoluciôn
social se abra camino. Son los hijas-
tros del stalinisme junte con la se-
eial-democracia quienes perpetùan
el sistema capitalista con el juego
asqueroso de los partidos politicos...

Los eurocomunistas que hace seis
meses cran cubiertos de sarcasracs
por Moscù, cosechan actualmente
los elogios de la «Pravda» que da a
entender que Moscù prefiere mante-
n-er las relaciones de privilegio que
le dispensa el capitalisme interna-
cional con la otorgacien de sendos
préstamos, el suministro de cereales,
de tecnologia, de grandes complejos
industriales y la coo.peracien capita-
lista en la explotaciôn de las inmen-
sas riquezas naturales de la Siberia.

El jaleo que se ha armado con el
traido y llevado programa comùn
las partidos marxistas franceses ra-
ya en le chusco. Se trata de un ver-
dadere timo came el de Berlinguer
puesto que deja en pie el capitalis-
mo, casa notoria al anunciar un im-
puesto sobre el capital que es tante
como decir que dejaràn las casas
corne son. Y par le que respecta a
las nacionalizaciones no es ese el ca-
mino indicado para llegar al socia-
lismo. El socialisme selo puede
alumbrarse que socializando y ello
no se lograrà, per la via parlamenta-
ria.

En Portugal se manifiesta idénti-
ca podredumbre. Maria Soares el
alcahuete del general Eanes si-
guiendo sus instrucciones fora go-
bierno con la extrema derecha. El
programa de tal monstruosidad de
partidos politicos no tiene otro air
jetivo que la austeridad que caerà de
plane sobre las espaldas de los tra-
bajadores portugueses y dar neta sa-.
tisfaccien a los intereses del capita-
lisme indigena devolviéndoles la po-
co que les fue arrebatado a raiz de
la revolucien de los claveles y devol-
ver la confianza al capitalisme in-
ternacional para que acuda de nue-
vo a Portugal con la garantia que
les ofrece el equipo Eanes-Soares de
que podràn explotar impunemente a
los trabajadores portugueses.

Per lo que respecta a Espaha des-
de hace varies meses que estàn en-
tabladas negociaciones entre las au-
toridades de la aviacian militar es-
par-1°1a y los representantes de la
firma Dassault para la compra de
48aviones Mirage F-1. El contrato
oscila alrededor de 400 millones de
irancas. Al parecer no se ha llegado
a una decisien firme puesto que es-
ta en concurrencia el avide norte-
americano F-16 que segùn el acuer-
do militar hispano-norteamericano
le concede deterrninada prioridad.
Sel cual sea el resultado de la ope-
racian financiera que presupone la
compra de los aviones, si le comen-
tamos es para hacer resaltar que
mientras se impone una politica de
salaries bajos a los trabajadores se
despilfarra el dinero en armamento

(Sigue en /a peigina 7)
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Les luttes à l'Université d'Oaxaca
s. sont envenimées pendant la se-
maine avant la Noël. L'Université
et quelques écoles supérieures ont
été occupées par les militaires; ainsi,
le mouvement démocratique, qui
réunit à la base étudiants et profes-
seurs autour de son représentant, le
recteur Martinez Soriano, a subi un
brusque arrêt. 30.000 soldats assiè-
gent maintenant la ville et contrô-
lent les issues. Plus de cent militants
disparus. Dans les prisons on les tor-
ture, par exemple, en leur faisant
des injections d'eau (entr'eux : Fer-
nando Conrado Franco, professeur;
José Louis Martinez Silva, adminis-
trateur; Gildardo Sosa Ruiz, profes-
seur de Didactique; Sergio Cruz
Gonzalez, administrateur; Joaquin
Pérez Arias, administrateur comp-
table; Mlle Esmeralda Martinez Mar-
tinez, fille du recteur et Ignacio An-
tonio Hernandez, étudiant).

Que signifie donc ce « Mouvement
démocratique universitaire » pour
provoquer cette intervention radi-
cale de l'Etat ?

Oaxaca est un des Etats pauvres
du Mexique. Il n'y a presque pas
d'industrie; la population y croît ra-
pidement, la productivité de la terre
est très basse. La population est
constituée, en grande partie, d'in-
digènes: ils cultivent le maïs et les
haricots, l'alimentation de base,
dans des petites parcelles; cela leur

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANCAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Télephone 370 46-86.

ILS err GAGNÉ!
LES POLITICIENS PROFESSIONNELS VONT MAINTENANT SE BATTRE

POUR LE PARTAGE DU GÂTEAU

Mais dimanche prochain, les travailleurs, en
votant à nouveau délégueront une fois de plus
leur pouvoir de décision et s'enfonceront dans
la défaite.

NOUVELLES DU MEXIQUE

Mexique 1977. L'Université bilât) Jurez d'Oaxaca
permet à peine de survivre. Malgré
la distribution de la terre, après la
révolution de 1910, seulement 10 %
de la population est propriétaire
avec un titre légal. La terre est
maintenant concentrée en grandes
propriétés foncières, dans lesquelles
les indigènes travaillent pour un sa-
laire de misère. Ils sont Maintenant
endettés comme ils l'étaient avant
la révolution. Ce n'est pas seulement
l'Etat qui leur fait des crédits ru-
raux, il y a aussi des usuriers à un
taux très élevé, s'ils ne peuvent pas
rembourser on ne leur enlève pas la
terre, mais on les oblige à vendre les
produits à bon marché.

Le pouvoir dans cet Etat du Mexi-
que avait, il y a très peu de temps,
comme gouverneur Manuel Zarate
Aquino, qui possède les branches les
plus importantes de l'agriculture: le
café et la marijuana; il contrôle la
coupe des bois de prix et les moyens
de transport. Les produits sont di-
rectement exportés aux Etats Unis;
le gain va au gouverneur et à quel-
ques familles apparentées.

L'Université d'Oaxaca a joué un
rôle décisif pour obtenir la substitu-
tion de ce gouverneur, mais si on lui
a enlevé une partie de son pouvoir
politique il garde son pouvcir éco-
nomique.

Depuis 1973 l'Université d'Oaxaca
E, soutenu les revendications des
paysans. Elle a été liée aux mcuve-

ments à Xoxo, Zimatlan, Sta. Ger-
trudis, Tuxtepec, Misteca et elle a
participé aux luttes des paysans à
San Juan Lalana, Montenegro, Oa-
xaca, où, en février de cette année,
29 paysans «chinatecos» ont été
assassinés parce qu'ils avaient ré-
clamé un bout de terre.

L'Etat s'est systématiquement op-
posé au procès d'intégration de l'U-
niversité dans les luttes des paysans
indigènes. Il a utilisé les partis de
gauche (Parti communiste mexicain,
parti révolutionnaire des ouvriers,
parti socialiste des ouvriers, parti
mexicain des ouvriers) pour contrô-
ler le mouvement démocratique uni-
versitaire, qui ne s'est pas laissé en-
cadrer par un parti politique. Ce
contrôle n'étant pas possible, les
partis ont joué le rôle du dénoncia-
teur auprès de la Police. En août-
septembre 1977, quand les luttes se
sont envenimées, ils ont formé des
bandes pro-militaires; ils étaient en
faveur de l'intervention des « bri-
gades blanches » un corps anti-
guérilla de la police mexicaine, qui,
sous prétexte de liaison du mouve-
ment démocratique avec la guérilla

laissait disparaître quelques ca-
marades. Ces partis ont finalement
soutenu l'occupation militaire de
l'Université. La « réforme politique »
à venir permettra à ces partis de se
légaliser, car actuellement ils sont
seulement admis. De ce fait ils ont

A. I. T.

un intérêt commun avec l'Etat : ga-
rantir à tout prix l'ordre à Oaxaca.
L'Université est maintenant sans lu-
mière et sans eau.

Le gouvernement mexicain a tâ-
ché de détruire le mouvement qui
s'est développé en autogestion par
les organisations d'étudiants et po-
pulaires d'Oaxaca et les infiltrations
des partis politiques. Puisque les ca-
marades ne se sont pas laissé inti-
mider, ont réagi et continuent à
aller en avant, le gouvernement, em-
ploie ouvertement la force et main-
tenant l'armée occupe toute la ré-
gion, plus de cent camarades sont
emprisonnés et ils subissent la tor-
ture.

Face au caractère en grande par-
tie libertaire des événements d'Oa-
xaca et à la répression brutale du
gouvernement, nous adressons à tous
les libertaires du monde cet appel
urgent de solidarité active avec les
camarades mexicains par des pres-
sions directes.

Pour une solidarité effective entre
tous les libertaires du monde nos sa-
lutations et révolution sociale.

Collectif d'Action Directe Com-
mission de Liaison des Groupes et
Collectifs Autonomes Libertaires du
Valle de Mexico Mouvement Dé-
mocratique d'Oaxaca.

20 décembre 1977.
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CAMPAGNE EN FAVEUR
DE KLAUSS CROISSANT

Cette campagne a été entreprise
par Solidarité Internationale Anti-
fasciste de langue française, section
de Clermont-Ferrand, mais elle au-
rait pu être entreprise par n'importe
qui. Son but est double: tout tenter
pour que l'avocat Croissant sorte vi-
vant d'une prison où, jusqu'à- ce
jour, les solutions finales ont été
dramatiques, et réparer l'injure fai-
te, un soir de novembre, à notre sens
de l'hospitalité. Il s'agit d'établir
avec la R.F.A. une correspondance
prouvant que l'extradition de Crois-
sant a eu lieu contre le sentiment
profond de notre pays. La corres-
pondance avec le Chancelier
Schmidt peut être, soit adressée di-
rectement, soit regroupée au jour-
nal où ceci parait, pour un envoi
groupé.

La correspondance avec S. I. A.,
Clermont-Ferrand est à adresser à:
Louis Segeral, Bd. Baste 63270 Vic-
le-Comte.

Monsieur le Chancelier Schmidt.
Adenauer Allée n° 14.
D 53000 Bonn 12.
Monsieur le Chancelier,
Nous vous prions, en tant que

Chancelier d'Allemagne Fédérale, de
vouloir bien rappeler au Ministre de
la Justice Allemande que le procès
de l'avocat Klauss Croissant, en ver-
tu de l'article 16 de la Convention
Franco-Allemande d'extradition du
29 novembre 1951 et l'article 21 de la
loi du 10 mars 1927 : L'individu qui
aura été livré ne pourra être ni
poursuivi ni jugé pour une infrac-
tion antérieure à la remise autre que

CONFEDERACION NACIONAL DEL TRABAJO
ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

MONTA:GE

AUDIO:- VISUEL

ET;

EXPOSITION

ESPAGNE 3 6
PAR DELA LA GUERRE CIVILE:

UNE REVOLUTION SOCIALE

Au moment où l'idée d'autogestion s'impose à tous
comme la seule alternative valable aux sociétés
capitalistes, nous voulons montrer, par des docu-
ments, ce qu'a réellement été la plus grande ten-
tative de révolution autogestionnaire de l'histoire.

celle ayant motivé l'extradition »,
ne peut retenir comme acte d'accu-
sation que celui concernant le man-
dat d'arrêt du 15 juillet délivré par
le tribunal de Stuttgart.

Nom, adresse et signature.
Adresse pour une éventuelle cor-

respondance avec Croissant : Klaus
Croissant Asperge Strasse 60
D7 Stuttgart-Stammheim.

EN MADRID .ENFRENTAMIENTOS
ENTRE CENETISTAS Y MIÉM-

BROS DE FLTERZA NUEVA

Segun informacione-s aparecidas en
«La Vanguardia» de Barcelona y a
partir de una nota de la Jefatura
Superior de Policia, el dia 5, se pro-
dujo un enfrentamiento entre mili-
tantes de Fuerz.a Nueva y C.N.T. en
El Rastro, que hizo necesaria la in-
tervenctOn de la fuerza publica.

En los incidentes resultaron heri-
das con lesiones leves acho perso-
nas, entre ellas un policia armado,
que estaba separando a los conten-
dientes.

La policia se vio en la precisiOn de
realizar una carga y practicar cua-
tro detenciones.

A la vista de estos nuevos inciden-
tes se abri() una informaciOn sobre
todos los grupos participantes y,
probablemente, se adoptaràn medi-
das en orden a la instalaciOn de
ouest° de propaganda politica en
aquella zona.

Los detenidos han pasado a dispo-
sician judicial.

PROJECTIONS
Jeudi 30 mars 78 à ;20 h 30
Dimanche 2 avril 78 à 15 h 30
33, rue des Vignoles PARIS XX

VOUS ETES CORDIALEMENT INVITE
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tura», 3 vol.
4' Un transistor.
5° Diccionario Larousse Espariol
en colores.

6° Un cuadro hecho a Pluma.
7° Cinco discos (Carbonell, Utge,
Chants Anarchistes, Carlos An-
dreu, Mauthausen).
8° Un aparato fatografico.
9° «Araria Negra», de Blasco 'W.-
fiez, 2 vol. y «C.N.T. en la Revalu-
ciôn Espariola», 3 vol.

10° Un reloj de pulsera muer u
hombre (a escoger).

11° Un servicio de mesa, 44 piezas.
12° «Poesia Espariola siglo XX»,

«Opus Dei» y «Los Olvidados».
13° «La C.N.T. en la Revolucian

Espariola», 3 vol.
14° Diccionario Frances - Esparial,

(gran formato).
15° Mufieca folklore catala,n.
16° RepraducciOn foto-pintura a e-

Orica.
17° Cuadro hecho a pluma.
18° Una suscripcian por un ario a

COMBATE SLNDIOALISTA.
19° Diccionario Catalan- castellano

Castellano-catalan.
200 «La Esparia del siglo veinte»,

Tufic5n de Lara.
21° «Lcs Olvidados» y «Nacionalis-

mo y Cultura».
22' Historia Sexual de la -Humant-

dad» e «Historia del Primero de
Mayo.

23° ColecciOn de fctos Mitin de San
Sebastian de los Reyes y «Espagne
Libertaire», G. Levai.

24° «Proletariado Militante» con

COMUNICADOS

F. L. DE DRANCY
La F. Local de Drancy celebrarà, Asam-

blea General el dia 19 de marzo a la bo-
ra y sitio de costumbre.

COMPANEROS ESPANOLES
Estamos eonstituyendo un grupo de la

PederaciOn Anarquista Francesa en la
regiOn de Troyes. Todos los compa,rieros
interesados pueden entrar en rela,ciones
con el secretariado de Relaciones Inte-
riores, Librairie Publico, 3, rue Ternaux,
75011 Paris.

UNA FECHA IMPORTANTISIMA :

DOMINGO 16 DE ABRIL
Por la mailana : GRAN MITIN INTERNACIONAL DE AFIRMACION

ANARCO-SINDICALISTA
F'or la tarde : FESITI11111. tummeo

Todos al Palacio de la Mutualité de Paris !

clair y «Libro del Buen Amor»,
Arcipreste de lita.

27° «Souvenir d'un Révolution-
naire», Raquel B. G. de la Huerta
y «Los Embustes de Belaure»,
pe de Vega.

28" «Los Siete tratados» de Juan
de Montalvo y cuatro vclumenes
Coleccian Univers° (Baudelaire,
Turguenev, de Silva y F. Balart).

«Durruti», A. Paz; «Kronstadt
1921», A. Eskrida; «Revolucién y
contrarrevoluciOn en Catalufia»,
Semprun Maura.

«Obras Complotas» de Bari-et,
3 vol. y «Les Anarchistes dans la
Révolution Russe», Varias autores.

31° CUatro volumenes de Baltasar
Porcel (Sol Negro, Los Catalanes
Hoy, La Luna y el Velero, Difunts
sota ais ametllers en flor).

32° «De l'Anoia al Sena sense pre-
sa» y «Costa Amunt», de J. Ferrer;
«Poèmes de Llum i Tenebra» Y
«RequisitOria» de R. Llop.

33° «Quinet» y «Tipos Esparioles»,
t. I y II de F. Alaiz.; «Romancero
de la Libertad», de G. Olivan» Y

-De l'esclavage a la liberté».
34° «Escarceos sobre China», de V.

Garcia; «Intelecto Helénico», P.
Gener; «Ciudad Caida», de Carmo-
na Blanco; «Lo Mejor de nuestra
vida», de M. Kantos.

(PrOximamente se daràn a eono-
cer el resto de premios. Pueden pe-
dirse los boletos a Roque Llop, 33,
rue des Vignoles, 75020 Paris. Pre-
do del bolet°, 0,95 F.

F, L, DE ORLEANS

Se convoca a todos los afiliados a la
C.N.T. a la Asamblea que se celebrar&
el dia 19 de marzo 1978 a las 10 de la.
mariana en nuestre local social, de la
rue de Bourgogne.

PARADERO

Desea conocer el paradera del com-
parier° Poveda que durante la guerra
estuvo al frente de la 138 Brigada Mix-
ta de la 33 DivisiOn que operaba en el
sector de Guadalajara. Pregunta por él
el compariero Artemio Garda cuya di-
reecien es: calle Doctor Pasteur, Bloque
A, bajos 2a, Figueras (Gerona) E;sparia.

NOTA DE REDACCION

A partir de esta fecha y en 10 sucesi-
vo abstenerse de enviar la correspOnden-
cia de la RedacciOn al nombre de Fa,bià,n
Moro.

Le Directeur de la publication : Alain Dolacelif. C.P.P.P. n. 20.936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07,

LISTA DE PRF,MIOS «Origenes del Sindicalismo», de
Marbà y «Apoyo Mutuo».

1° Un asador eléctrico. 25' «Un Mundo a ganar», Upton
20 Una màquina de escribir por- Sinclair y «Del rev abajo ningu-

no», R. Zorrilla.
3° «Historia Universal de Litera- 26° «Habla, oh Pastor», Upton Sin-

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Pans. C.C.P. n.
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.
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Estamos en el exilio pudiendo es-
tar en Esparia. Mayormente, lazos
de sangre nos mantienen fuera de
ella, pero confederal y cordialmen-
te destamos» con ella. Magnos es-
fuerzos hemos realizado en ayuda de
la Organizacian del interior, per°
siempre queda un quehacer apre-
miante.

El mas indicado, es el envio de
propaganda manual, siendo asi que
nuestros fondos literarios estan ex-
haustos. Y conste que en Esparia el
pueblo clesconoce mucho y nuestros
comparieros nos apremian, nos ase-
dian, para que erradicos les sirva-
mos el elemento cabal e impreso de
que carecen.

iCamo hacer entonces?
Zona Norte C.N.T., en su nitimo

Pleno, acordô crear una Comisian de
Ediciones que, reunida con la C. de
RR. y de consenso con el S. I. ha
decidido obrar con rapidez reeditan-
do, de moment°, cuatro o cinco fo-
Hetes precisos, uno detràs de otro:
«Entre campesinos» y «La Anarquia»
de Malatesta; «El Comunismo liber-
tario», de Isaac Puente; «ABC sin-
dicalista» de Farriol y «El Sindicalis-
mo» de José Prat.

Salvador Raman y yo no nos acor-
damas de cuando no nos conocia-
mos. Nos conocemos, pues, de siem-
pre. Ni yo concebiria el mundo sin
él, ni él, reconoceria un mundo sin
mi. Formamos parte de nuestro co-
Inùn paisaje. Eso es.

Debimos conocernos en un alma-
cén de !Arias donde las madres tra-
bajadoras depositaban sus crias mas
tiernos, en espera de recogerlos al
salir de fàbrica. Cuando pasaban las
mulas lecheras, a eso de las siete no-
cherniegas, los peques amontonados
percibiamcs un cercano olor a ma-
dre.

Apenas extinto ei vaho de niriez,
Raman y yo nos encontramos, de
nuevo, sometidos a once haras de
espera; no de claustro pre-escolar,
sino para un salir de fàbrica, de un
escape vespertino, del presidio fabril
algodonero. Donde iniciar, ya, alen
conato de rebeldia. iA los pocas
arios!

Mas el encuentro serio, definitivo,
tuvo lugar en Curtidores. Coincidi-
mos, esta vez, en pre-ideas, en sin-
dicaierias, en gustos juveniles. Con
él, Monfort, Melitan Riba (suerte de
maestro de Zurita Cervella), B.
Amenas, A. Tomàs, E. Torres, Félix
Riu, J. Torrents y alguno mas, fun-
damas el grupo «Javenes libres».
Atraido, Hase con nosotros el sastre
madrilerio Pedro Merino Gracia,
hermano de un detrittus humano que
fue socialista, fundador del P. C. y
pistolero del «libre». Pedro no era
igual. Incluso cons-ta, dignamente,
en el grupo «Los Iguales», con Ba-
jatierra, Feliciano Benito, Moisés La-
pez...
En sus diez alias - yo once -Raman

me habia dicho en 1a fàbrica: «Los
carlistas van bien unidos. No hay
otros.» «Si - le repuse los anar-

LE COMBAT SYNDICALISTE

Propaganda para Espafia

Aviso encarecido
a los compaiieros

Para acometer estas ediciones mi-
claies hay muy poco dinero, espe-
ra,ndose de los comparieros y orga-
nismos en condiciones de cooperar
parque creen en la oporturridad de
la propaganda cara a Esparia, ha-
gan lo posible para paner en mar-
cha la economia que para las edi-
ciones se precisa.

Entiéndase que las aportaciones
seràn voluntarias per corresponder
al deseo de comparieros y entidades
afancsos de apoyar a la C.N.T. Es-
pariola con concreciones, y no con
boas y suspiros.

De moment° la ideado sera una
reunian de voluntades dispersas, y
si la casa toma cuerpo, llegarà, con
el criterio de todos, la formacian de
una Guilda del libro que permitirà
ediciones de mayor fuste biblioteca-
rio, puesto que en Esparia hay com-
parieras y Ateneos Libertarios con
ganas de divulgar cenetismo y anar_
quismo mediante papeles circulantes
y de biblioteca.

Quienes nos hayan Comprendido
que se apresten a dar ejemplo. Es
hora de actuaciones firmes y no de
actitudes negativas. Los comparie-

SOL Y SOMBRAS
«EL ANARQUISMO HA FRACASADO »

M. FRAGA IRIBARNE
quistas.» Parece que mi respuesta lo
dey. marcado. El casa es que nos
Mtegramos a la anarquia,
mos el Sindicato, nos involucramos
en apimas jaranas («Tià», «l'Ara-
nya», «Coro Vell»), soriando amorios,
en menas de ocho haras, desafiando
donosamente, sonriseramente, las
iras burgueso-autoritarias. En la pe-
fia amical, en la comparieril, en el
balle, en la ronda callejera, en la
carcel, en el destierro, la nota de

LAS CADENA& DEL PUE BLO...
(De «Construccién» de zaragoza).

ras de Esparia nos precisan y el exi-
lio debe satisfacerlos. No hay otra
salida honesta para justificar nues-
tra ausencia del tajo espariol.

La cooperacian puede cifrarse en
un envie puro y siempre de dinero,
o bien formulando pedidos de equiS
ejemplares de pago, pero con de,sti-
no infalible al interior, que podrà
enviar el propio interesado.

Ya es sabido, pues de momento da-
remos salida a los opnsculos «Entre
campesinos», «La anarquia», «El Co-
Munismo Libertario», «ABC sindica-
lista», «El Sindicalismo». Con la fa-
cul tad de que sean los comparieros
u organismos cooperantes quienes
propangan otros titulos de provecho
que deberàn seguir a las ya publi-
cado,s.

Efectuar los giros a: PERALTA
GARCIA Pedro, C.C.P. 927 83 G,
Paris, con la especificacian del ob-
jetivo par el cual el dinero se man-
da.

por 1a Camisién de Edieiones: F.
L. de Thiais, F. L. de Drancy, Secre-
taria de C. y Propaganda Zona Nor-
te, C.N.T.

Paris 10 de marzo 1978.

humor no nos fana nunca. Sera par
eso que sobrevivimos.

El, con su carga de ados, no se
da par vencido; Unicamente, que ne-
cesita reposa. También, yo; pero de
coche. Que al dia siguiente, con la
aurora, reaparece mi sol anarquista.

i,Quién la extingue?
Nadie. Ni siquiera Manuel Fraga

Iribarne. Con todo su saber, su po-
tencial dineristico, y su lilosofia del
parvenir encadenable.

J. FERRER
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DEL CIUDADANO ANONIMO
Cuando en la historia de los pue-

blos se producen una de estas crisis
de valores pSiquicos y fallos intelec-
tuales, tras las que los hombres re-
accionan generalmente sin la ecua-
nimidad y la madurez de criterio
que las circunstancias requieren, im-
porta mucho conocer las puntos de
vista del ciudadano anônimo de
ese ((hombre de la cane» que sufre y
trabaja porque, al fin de cuentas,
es el que ((paga los vidrioes rotos>) de
todas las orgias sociales.

Es el hombre que ja.mas se expli-
ca las casas. El que no comprende

parque sue menguadas luces no
dan mas de si par que los paises
-- (el «hombre de la calle), no ha
aprendido a decir «patria» por
que los paises, cuando ven su econo-
mia lesionada, cuando los ciudada-
nos carecen de trabajo, cuando en
las capas sociales de «tercera clase))

PALABRAS EN LIBERTAD

REQUIEM PARA
UNA CIUDAD

El terremoto de Marzo de 1977 ha
sido, después de tantas otras des-
gracias histéricas, politicas y socia-
les, el Ultimo choque que terminé,
para siempre, con aquello (hay que
reconocer, muy poco) que todavia
quedaba de la otrora encantadora,
acogedora y lirica ciudad de Buca-
rest, capital de Rumania.

Felizmente, existen en la literatu-
ra rimiana documentos que han fi-
jado para siempre los aspectos, los
tipos y las costumbres mas caracte-
risticas de la ciudad que en marzo
Cie 1977 fue heeha polvo, y su punto
de partida es la novela de Nicolac
Filimon, «Ciocoii Vechi si Noi», en
realidad la primera novela urbana
rumana, salida en el Siglo XIX, que
ha servido corrio inspiracién para al-
gunos trabajos de valor.

Entre estos, indiscutiblemente el
mas importante ha sido la novela
«Craii de Curtea Vecha» (Los Caba-
lleros de la Corte Vieja), Per Mateiu
I. Cargiale, unas escasas 200 paginas
elaboradas al carrer de una vida,
en un estilo rico y algo «oriental»,
presentando la vida «decadente» de
un grupo de bohemios y vagabun-
dos, transformados hace ya mucho
tiempo en simbolos; en seguida, el
poeta, critico y teatrôlogo Ion Ma-
rin Sadoveanu escribiô «Sfarsit de
Veac la Bucuresti» (Fin de Siglo en
Bucarest) obra que «desciende» de
aquella de Caragiale, per° escrita
con otra visian y otros medios esti-
listicos. No hay que olvidar los to-
mas de historia de Constantin Ba-
calbosa, y, mas reeientemente, del
doctor N. Vatamanu, el mismo trà-
gicamente muerto como victima del
temblor, en la ciudad que tanto
amô. Y, si me perdonan la falta de
modestia. existe mi libro «La Ciudad
de Bucur», poemas salidos en 1940,
escasamente seis alios antes que co-
menzara mi destierro.

Pero he aqui que cuando menos
se esperaba una mujer, que tam-
bien es excelente poeta, Ileana Vul-
pescu, publica en la editorial «Car-
tea Romaneasca» la novel «Ramas
Bun» titulo a nuestro juicio in-
traductible, puesto que, al mismo
tiempo, significa «adiés» (en rumano
existe la palabra adio), despedida,
hasta luego y algunas cosas mas.

(esto de la clasificacién ordinal de
las cluses sociales tampoco lo ve muy
claro el ((eiudadano anônimo» del si-
glo XX) , cuando las capas socia-
les de «tereera» clase», deciamos, ca-
recen hasta, de las casas mas impres-
eindibles alimentas, vestidos, cal-
zado, etc. para una vida mas dig-
na, las gobiernos libran miles de mi_
llones de pesetas para paliar el pa-
ra

iLa verdad, no lo entiendo!
nos dice . No lo entiendo parque
soy incapaz de ver en eso una au-
téntica solucién. En Esparia faltan
carreteras, faltan viviendas, faltan
industrias salidas y bien organiza-
das, con garantia de futuro; falta
agricultura... Y si todo esto falta
para hacer de Espatia un pais como
debe ser, rico y floreciente, y, por el
contrario, lo Cale sabra es precisa-
mente mano de obra, puesto que el

por Stefan BACIU

Primera habria que subrayar el
hecho que este libro salie* en 1975,
es decir una época cuando se habla-
ba de algo por el estilo de un Inievo
«realismo socialista», y cuando un
«patriotismo» de mal gusto inunda-
ba todas las revistas, las editoriales
y los recitales del pais, de manera
que la publicacién de la novela es,
en las presentes circunstancias, algo
insalito y, hasta cierto punto, inex-
plicable.

El tema es sencillo: un profesor,
descendiente de una familia de alta
burguesia, en cuya sangre hay tam-
bien algo de la aristocracia griega,
vende su casa a unos representan-
tes de la «nueva clase», y al visitar
por Ultima vez la casa casi vacia,
revive el pasado de esta casa y de
sus antepasados, 10 que resulta en
un verdadero mural al fresco, hecho
éon un arte y una poesia que ha-
ce muchos arios no encontràba-
mos en la literatura rumana. Poeta
e historiador, critico social y ensa-
yista, pintor miniaturista y archi-
vista, caligrafo y mi:Isle°, modista y
dibujante, Ileana Vulpescu sabe
mezclar todo esto con una sublime
facilidad, y el resultado de la mez-
cla es una de las ùltimas novelas
verdaderamente grandes sobre la
ciudad derrumbada.

Gracias a esta mujer que no cono-
cemos personalmente, pero que ad-
miramos ya hace arias, muéstrase
una vez mas, que ni los temblores,
ni los terrores tienen la fuerza de
las palabras de un escritor.

«LA MUJE1-t EN LA LUCHA
CIAL Y EN LA GUERRA CIVIL

DE ESPANA»

por Lola Iturbe
Obra recomendable por su va-

lor histarico y libertario. Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

PUNTOS DE VISTA

indice de paro es cada dia mas alar-
mante, ia qué invertir millones y
millones en lo que, al fin de cuen-
tas, no es mas que una limosna mas
o menas disimulada que no resuelve
las casas ni satisface a nadie?

Al hombre contirma diciendo
no le basta ya con el pan de cada
dia. M hombre necesita seguridad
de futur°. Paz y confianza. Y, sobre
todo, saberse fitil a la sociedad.

é,Quién puede hablar seriamen-
te de crisis econômica en un pais
como Esparia? é,En un pais donde
existe un suelo corno el nuestro, ri-
co, riquisimo, fecundo y casi virgen,
capaz de dar ciento par uno? é,En
una naciàn cuajada de rios caudalo-
sos, cuyas aguas se nierden estéril-
mente parque nadie se ha propues-
to de modo seri° llevar a cabo el
riego de sus campirias? iQuién ha
dicho que aqui hay crisis? Aqui lo
que ha habido siempre, amigo
ariade tristemente es falta de or-
ganizacién Una total ausencia de
pondera,cian. Una carencia casi ab-
soluta de sentido de justicia, y... ide_
masiada politica! i,Usted no ha ob-
servado ese afàn del espefiol de ha-
cer politica de todas las casas? Y es
que en el fondo yo creo que confun-
dimos los problemas politicos con
los sociales, y hasta con las Pur»,-
mente humanos. El espariol es bue-
no. Tiene un gran fonda de bondad
v es capaz de llevar a cabo las ma-
yores proezas. Pero la subvalora ta-
do. Lo subvalora par su tempera-
mento apatico y par el menosnrecio
con que suele juzgar problemas que
son rigurosamente fundamentales.

é,...?
Créame prosigue _. Los pro-

blemas de Esparia no son problemas
politicos. Los politicos casi nunca re-
suelven las casas. Lo nuestro tiene
una raiz mas honda y a esa raiz no

LA 1GLESIA
EL ESTADO
LA FAMILIA

La Iglesia segim Bakunin en su
obra «Dios y el Estado», «el Estado
es el hermano menor de la Iglesia y
es mas como la autoridad divina se
transforma en autoridad humana Y
camo la Iglesia funda el Estado».
Es decir, son dos cOmplices insepa-
rables y ambos, dirigen, interfieren
y dominan la familia corrompién-
dola y desnaturalizandola, pues co-
mo célula inicial de la Scciedad la
Familia debe ser libérrima.

La Iglesia, o Estado del Vaticano,
por medio de sus representantes, ha-
bla de la familia, planificaciem, or-
denamiento y moral de la familia,
pero no tienen autoridad moral pa-
ra hacerlo, ya que los sa-cerdotes y
monjas de la secta cristiana Gate,
lica y Romana hacen voto de casti-
dad que es negacién de la familia Y
que va contra la Naturaleza que ha
establecido, coma necesidad fisiolô-
gica, el ayuntamiento de los dos se-
xos para el equilibrio °renie°, es-
pecialmente el psiquico o sistema
nervioso, y para la reproduccian de
la especie. El celibato, tant° el del
hombre coma el de la mujer, esta
en contra de la Naturaleza. La mu-
jer mas degenerada puede ser una
madre sublime. -

es posible llegar a través de buenas
palabras, promesas fiadas a largo
plazo ni soluciones metafôricas.
Nuestro problema es el problema
acuciante del padre de familia que
tiene varias hijos y que estas hijos
10 ven un dia y otro, semanas, me-
ses enteras cruzado de brazos, sin
encontrar una soluciOn decorosa a
las necesidades del hogar. Es el pro-
blema de las grandes extensiones de
tierras sin cultivar, de los cotas de
caza, de las mieses miseramente des-
arrolladas par falta de riego, de las
industrias mal dirigidas y de tantas
casas coma necesitan de voluntades
firmes y cerebros capaces de encau-
zarlas par derroteros eficaces.

é,...?
Si; sabemos que el pasado fue

doloroso, que todcs llevamos heridas
hondas en el alma y que existen
manchas muy dificiles de borrar.
iPero todo eso es «pasado! argu-
ye _ iCuentas viejas que hay que
dar par saldadas! Ahora se trata de
reconstruir. De hacer de F.sparia un
nuevo hogar, con amplios ventana-
les par donde penetre la luz de otros
ideales. De crear un mundo joven,
vigoroso, recio y prometedor. Con
nuevos canceptos. Con nuevos hom-
bres. Sin amarguras ni resentimien-
tas. Con amplios horizontes de paz,
de trabajo y de libertad, Sobre todo,
ide libertad...!

Nos mira fijamente. Empieza
cargar a lamas de sus cabalgaduras
los aperos de labranza. Y ariade:

Es tarde. Se esta poniendo el
sol y aun queda un buen trecho pa-
ra ilegar al nueblo. Hasta otro dia,

parece bien? Proseguiremos otra
dia. Estas conversaciones resultan
siempre interesantes.

De acuerdo nos despedimos
hasta otro dia.

C. VEGA ALVAREZ

Quiere decir que predican lo que
no practican. Al respecta nada tan
cportuno coma esta frase de José
Ingenieros: «No hay inmoralidad
rnayor que predicar virtudes que no
se practican.»

Y lo que se dice de la Iglesia (léa-
se siempre Estado del Vaticano) es
aplicable al Estado (la Iglesia es un
Estado dentro de otro Estado), cuyo
maridaje nadie puede negar. En to-
das las Constituciones Politicas del
Mundo, inclusive el Derecho Cané-
nico (el Derecho Torcido como todos
los Derechos Juridicos), se habla de
la reglamentacian de la familia lo
Que es ilagico y arbitrario.

La politica, que es la teologia del
Estado, coma fase evolutiva de la
relig,iôn, tiene los mismos principios,
los mismos ritos y supersticiones, la
idolatria y veneracién de idolos(san-
tos y lideres), amuletos, fetiches y
simbolos de todos conocidos.

Esta confirma lu dicho por Baku-
nin, al inicio de este ensayo, y re-
montando a la historia nos lleva a
la conclusiOn de que la Iglesia es el
primer Poder Totalitario conocido,
y el Sumo Pontifice o Papa el Ulti-
mo Monarca Absoluto Sobre la Tie-
rra. Desde que Constantin° impuso



EL TERRORISIMIO,
UNA CONSECUENCIA

«... Y hoy pecariamos en lige-
reza si osaramos negar la hi-
flueneia de las tesis nechaievis-
tas dentro los medios nihilistas
que han engendrado un Andreas
Baader y una Gudrun

Estes parrafos que anteceden co-
rresponden al publicista Pierre
Joannon y que hemos traducido de
su lacenica presentaciôn-comenta-
rio de «Idea Bakunin en Integral»,
alegrandose, él, casa que a nosotros
nos congratula infinitamente de la
aparichin y venta en librer_as del
quinto tomo de las obras completas
del «gran teerice anarquista Miguel
Bakunin», came este dilecto escri-
tor, con justicia, le cataloga,
tiempo que no desaprovechamos es-
ta disyuntiva para paner en eviden-
cia las consecuencias de esta inter-
minable y cruenta lucha que opone,
sin reticencias, los dos campos anta-
genicos en presencia: la opulencia
prepotente que esclaviza y la indi-
gencia despreciada que resiste a ser
esclava, hechos cuyas consecuencias
haran que genere, coma ley fatal,
dentro del tablero politica-social de
las naciones (Con actes no slempre
justificados) les Sergio Netchaiev,
teorias las suyas que «no murieron
con su autor en 1882».

Insistimos en el hecho incontro-
vertible que para hacer bien morir
toda teoria propulsera de la violen-
cia y del terrorismo precisaria acep-
tar, de primera intencian, dos razo-
namientos fundamentales y con-
substanciales al ser humano, uno:
que la igualdad, no apreciada en su
juste y congruente valor par inte-
lectuales demasiado egoistas, gozara
con plenitud del disfrute de todos
las bienes materiales en existencia,
y dos: que la libertad del hombre
cuyo don tan preciado filesof os la-
cos la han denigrado, ya individual-

- LA IGLESI
a sangre y fuego el Cristianismo (a
cristazo sucio no limpio) corne Re-
ligien del Imperio, comenzO la ne-
fasta union de la Cruz y la Espada
que dura hasta nuestros dias, como
la prueba Javier Gonzaga en su
obra «Concilias» en dos tomes.

Que la Iglesia (Estado del Vatica-
ne) es una potencia econômica lo
demuestra, hasta la saciedad, José
Natividad Resales en su obra «Tras
las rejas del Vaticane» segunda par-
te de «Mision secreta en el Vatica-
ne» (obra en dos tomes publicada en
México, 1965), cuando afirma que
«la fortuna del Estado del Vaticane
asciende a la astronômica surna de
eine° Billones de &gares». Si consi-
deramos quee han transcurrido mas
de dos lustros, hasta la fecha, pien-
sa lector en la explotaciôn monstruo-
sa e inicua que en dicho lapso ha
hecho sobre la humanidad y seguira
hacienda ;Los jesuitas son duerios
del «Bank of America», uno de los
bancos mas grandes del mande!

;En fin, la historia del sistema
Autoritario-CaPitalista, sin excluir
el Capitalisme de Estado Ruse, que
es mas despiadado y cruel, es una
historia de crimenes!

Se necesitarian muchos volume-
nes para escribirla. Fera, si hay que
recordar a nuestro lector que las dos

mente o en comunidad no sea e_ca-
moteada bajo ningun concepto, prin-
cipia o finalidad, verdades tan pe-
rentorias e irreversibles que jaims
insistiremeS lo bastante en la m. ce-
sidad de difundirlas a todos los vien-
tos...

A mas de un sigle de distancia (C-
ele abierto hasta aqui que supone
una muy minima cosa en el tiempo
para influir, coma deseariamos, en
las grandes mayorias) que germina-
ron estes principios ideelegicos de
redencien humana, manumisores,
militanciados par hombres clarivi-
dentes, preclaros y sensibles al &gai-
humano y que una conjuncian de
fuerzas cuantitativamente hostiles y
éticamente reprobables, impiden su
desarrollo cabal y cualitativo de es-
tes grandes postulados genera dores
de la buena justicia, alegando, muy
«eientificamente», que la candide:in
humana es egoista y déspeta par
naturaleza, par formaciôn psiquica.

No discutimos de estas alegates
que reputamos veridicos, pare asi-
misme habremos de aceptar, par vir-
tud de la misma ley, otra verdad: la
de que, dentre de la misma caverna
psiquico-hiologica del ser humano,
existen los valores muy virtuoses ta-
les coma la son, sin equivoco, los lla-
mados sentimientos de libertad y de
altruisme, la solidaridad, el apoyo
mutuo y es en atencion a estas ex-
celsas virtudes, militando par ellas
con tesan y sin desmayos que balla-
riamos la senda verdadera, para
acabar con la lucha del hombre so-
bre el hombre, engendre de todos
los males y que hallan su expresion
mas criminal cuando culminan, sin
freno, en guerras parciales y gene-
raies, de donde los apelativos de te-
rrorisme de marca mayen..

Se pone el grite en el cielo cada
vez que acontecen hechos violentas
afectando a personas de primera cla-

ùltimas guerras, la del 14 al 18 y la
del 39 al 45, realizadas ambas ma-
tanzas en este sigle (y las carnice-
rias actuales) han sido entre pueblos
cristianos, lo que demuestra que el
Mita del Cristianismo, si alguna
bondad tuvo al principio, la ha per-
dido para convertirse en el Azote de
la Humanidad.

Para corroborar este Ensayo va-
mas a citar dos frases de Sumos
Pontifices. Una de Leen X (Juan de
Medicis) tomada de la obra «La des-
ilusien de un Sacerdote», par Franz
Griese; dise asi: «La fabula de Jesu-
cristo produce tante que seria ne-
cio instruir de ello a los ignorantes.»
Y la otra del Papa Bonifacio VIII,
que dice: «Las cantidades de dinero
que la fabula de Cristo ha procluci-
do al clero son incalculables.», to-
mada de la obra «Comentando la
Enserianza Religiosa» de Julie An-
selme Rica.

Otro paladin contra el Mito del
Cristianismo es Bertrand Russell
con su obra «Par que no soy Cris-
tiana».

Como complemento o argumento
irrefutable, contra el Mita de Gris-
ta, esta la obra de Emilio Bossi (Mi-
lesbo) titulada «Jesucristo nunca ha
existido».

King KAISER

por R. SERRAROLS
se, desde las esferas gubernamenta-
les de una parte y de otra per pu-
blicistas tan mal intencienados co-
ma incompetentes, plumiferos de
tres al cuarto cuya mala fe e incom-
prensien de los hechos que no son
mas que la consecuencia de unas
causas profundas que estes tinteri-
llos no osan tan siquiera rozar, por
miedo de perder el plate de lentejas,
los llevan, conscientes de sus menti-
ras, a disparar sus baterias cuyos
fuegos iban dirigidos a un blanco
(el anarquismo) imposible de tecar,
per la sencilla razen de que estuvi-
mes y estamos ausentes de esos des-
aguisados, que elles, esas sabuesos
con lenguas de bivora, pretendian
cargarlos a nuestra, cuenta.

Felizmente no han faltada quie-
nes, antes que nosotros y en defen-
sa de un humanitarisme tan escar-
necido como incomprendido, que su-
pieron expresar y advertirnos muy
cabalmente de la inutilidai de la
violencia que alla, repitiéndcme par
enésima vez, «si a veces es un mal
necesario a la postre no haria mas
que acrecentar este mismo mal».

Los terrorismes estàn investidos de
una muy diversidad de etiquetas,
tantas que al intentar ponerlas de
relieve en toda su dimensien, signi-
ficacien y resultados ulteriores te-
rne que nos perderiamos en el in-
tente, pues cada filosofia, cada con-
cepciôn de vida y hasta en cada
hombre en su cliversidad de pasiones
y de temperamentos que guia sus
acciones par el camino de su exis-
tencia, podriamos descubrir un cier-
to terrorisme nate.

Fera Sin lugar a dudas, el terro-
risme politico parece ser el que mas
acapara la atenciàn del gran publi-
co. Y sin embargo no deberiamos
olvidar que existen asimismo corne
baldon de ignominia para sus inspi-
radores y realizadores los terrons-
mas econômicos y religiosos, los pri-
meras de los cuales las vernes en-
marcados, de una parte, en la que-
ma, destrozo y botadura en el fon-
da del mar de miles de toneladas de
productos alimenticios, en momen-
tos que el hambre esta presente en
infinidad de pueblos y latitudes, y
de otra la puesta en ôrbita de sate-
lites, màquinas, aparatos o demo-
nics coronados (sebùn versiones pe-
riodisticas) muy capaces de provo-
car, si se tercia y MUy consciente-
mente, sequias o inundaciones don-
de las cosechas de cereales queda-
rian comprometidas.

Frente a estes terrorismes, nues-
tros plumiferos de marras apena,s si
se les oye en diciendo... esta boca
es mia.

Toda causa produce un efecto y
todo hecho realizado lleva, implici-
tamente, su consecuencia. Y es en
este orden de problemas que no de-
jamos de pensar en aquel filôsofo in-
glés, Tomds Hobbes, que seem tex-
tes histerices de su procedencia,
asombrosamente siniestros, este per-
sonaje conscientemente contribuiria
en legar a la humanidad, con mas o
menos fuerza, su terrorisme intelec-
tual, en el moment° mismo que ose
expresar, tan infelizmente, lo si-
guiente: que en moral se declaraba
en favor del egoismo y en politica
del despotismo...

Ignoramos si Carlos Marx obser-
varia en estas fuentes de marchamo
autoritario y egocentrista, genera-
das par Hobbes, cuando se volteede
su primera teoria y concepcien so-

cialista libertaria, opositora de te-
do Estada, para abazar el autorita-
rismo y la dictadura del proletaria-
do, 10 que no dejaria de ser imposi-
ble que las teorias malsanas y des-
preciables del referido filôsofo inglés
influyeran en el animo del filosofo
alemàn y que tante dario causarian,
en el transcurso, del tiempo, dentro
de las filas del socialisme interna-
cional, hasta tal punto que se haria
imposible d.escubrir otro terrorisme
pelitice que pudiera igualar, ni de
mucho, la era criminal de Stalin y
allegados lacayos suycs, sin omitir,
came corresponde, de ariadirle a
aquella criminalidad las otras ma-
tanzas de contestatarios, horrorosa-
mente asimismo cuantitativas, en
los paises que conforman la Inter-
nacional Comunista.

El terrorisme de Hitler y sus se-
cuaces, paranoicos de suyo, crimi-
nales lutes, con sus cinco o seis mi-
llones de opositores politices y judios
exterminados, se quedaron chiquiti-
tcs en la carrera macabra frente al
terror raja... Y de este terrer no ca-
be la mener duda que Marx y sus
séquitos mas representativos, llevan
cada uno de elles su parte de res--
ponsabilidad en los hechos incrind-
nados, desde el momento en que se
dieron en la tarea de infundir en el
sen° de la Internacional y organiza-
clones obreras subsiguientes, asimis-
mo, por donde pasaban cual pisada
de caballo de Atila, propagande y
desparramando el veneno autorita-
rio, dictatorial, relegando, de cansu-
no, los sentimientos de libertad y de
igualdad a categorias secundarias.
Y esto se paga, 10 pagaMos todos sin
remisien.

Pecariamos de omisien, al tratar
de terrorismes, si pasaramos de ses-
laya a otro especimen del terroris-
me, muy significado, de carca ma-
yor; uno de las tantes miles que po-
blaron los predies del cristianismo:
Tomàs Torquemada (otro tomasito
que con su terrorisme no andaba se-
lita) con sus 8.000 personas que hizo
perecer en la pira, incineracias vi-
vas, en su trabajito de inquisidor.

De modo que, seriores oficiantes de
la pluma vendida al mejor pester,
bueno seria que al hablar de terre-
rismos supierais, de una vez y par
todas, aquilatar y deseuhrir en su
verdadera significacion, procedencia
y génesis los hechos violentes y de
sangre que, corne una consecuencia
de esta lucha inter-hombres e inter-
naciones, se producen, lamentable-
mente a un ritme alarmante de la
que no se podrà poner término sin
que no se opere un cambio radical,
total y en forma global de las es-
tructuras socio-econemicas y cultu-
rales.

Teôricese cuanto se quiera que si
las acciones a acometer, la cultura
a desarrollar no estàn impregnadas
de esta voluntad par un acabamien-
te de esta refende, lucha inter-hom-
bres, todo el rnundo habremos de
coincidir con usted, serior Pierre
Joannon, en este renglon del proble-
ma que nos ocupa, que «las teorias
de los Sergio Netehaiev no mtuderon
con su autor...» coma no dejaràn de
subsistir los terrorismes econemicos
y militares mientras omitamos esta-
blecer los cimientos de une, sociedad
nueva, donde la libertad y la igual-
dad, sin mixtificaciones y recortes
presidan la convivencia en el seno
de ca-da comunidacl.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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RINCON DE REFLEXION

UNA VEZ MAS EN EL DILEMA
Cuando entra en escena el nuevo

centralismo dirigente de menor
cuantia con la mesocracia en el Po-
der a la llegada de la Segunda Re-
publica, le vemas emperiado en ce-
rrar el paso al federalismo integral
su contrario tradicional. La Seguin-
da como la Primera imita a Jan°,
presentàndose con dos caras Los go_
bernantes de la repùblica abrilefia
se emplean con testarudez en acogo-
tar la C.N.T. y el Movimiento Liber-
tario en lugar de emplear esa testa-
rudez en desarmar al enemigo reac-
cionario, cavernario, enemigo secu-
lar del progreso social, el represen-
tante del oscurantismo. Yendo de
esta guisa contra la historia del pue-
blo que les neva al Poder, y de la
que se decian intérpretes de solven-
cia y clarividencia. Pas() como una
apisonadora por el campo de los an-
helos sociales queriendo aplastar la
simiente del federalismo en su re-
presentaciOn mas elocuente. No con-
tentas con ello se emplean en ex-
tender la conspiracian del silencio.
Y a falta de entereza, y sin clarivi-
dencia bien notoria para pedir cuen-
tas estrechas a quienes represnta-
ban la Esparia negra dejandola des-
envolverse a sus anchas, inventa
cuentos de desprestigio a quienes re-
presentaban la verdadera Esparia.
Cuentos de miedo con inspiraciOn
solapada, rompiendo asi su conspi-
racian del silencio a contrapelo, pre_
sentando a la C.N.T. como una or-
ganizacian de «bandidos con carnet».
El moment() àlgido de su insensatez
sait() sin embajes en pas de la difa-
maciOn al inventar a propasito, que
fue un despropésito, el «complot o
confabulaciôn anarco-fascista», co-
media sin pies ni cabeza. Farsa ri-
dicula, pero también un insulta a
/a Historia. Un salibazo que, lanza-
do al vient°, es recibido en su ros-
tro, un boomerang que hiere a quien
le lanza.

Y sin embargo y a pesar de todo,
esos que fueron los perseguidos, los
vilipendiados, las insultados, los con
sari-a combatidos: «Tiras a la barri-
ga», «Ni heridos ni prisioneros», del
covachuelista Azafia, fueron los que
con mayor empuje y ardor formaron
el valladar ante el ataque total de
los totalitarios, que habian recibido
trato de favor en su larga y desca-
rada conspiracian...

Es que habia llegado una vez mas
la Hora de luchar para defender las
entrarias de la Historia, par el logi-
cismo etolagico. La Hora de ponerse
frente a frente el federalismo, ahora
integral y el centralismo en su ex-
presian mas totalitaria del tiempo
moderne. Y otra vez la intervencian
extranjera, de un lado descarada Y
del otro poniéndcse la careta de No
intervenciôn, posician capciosa de
intervenir en el triunfo de la dicta-
dura, cortando el paso al ensayo li-
bertario. Como en los tiempos de
Fernando el felon, se instituyeron
juez y parte. Dejando las manos li-
bres a los nazifascistas que llegando
de fuera, atornillaron el absolutaris-

ULTIMA HORA

HA FALLECIDO
JOSE MONTANE

Con gran sentimiento y dolor debemos
comurdcar a todos los amigos y compa-
tieros el fallecimiento de nuestro estima-
do compatiero José Montaner, ocurrida
el jueves 9 de marzo de 1978.

Reciha toda la familia, Mariana y Sal-
vador Garcia, a-si que Valentin y Alba.
demas hermanos y nietos, la expresign
de nuestro sincero sentimiento.

ma totalitario en el Poder. Otra vez
el escandalo se consumé,. Antes fue
en Verona. Después fue en Nyon.

Los bribones rimbombantes em-
baucando esa Porcian de pueblo que
es muchedumbre ernbrutecida de
gregarismo, levantan los estandartes
nacionalistas y los mitas religiosos
en desesperacian liberticida. Un rui-
do ensordecedor de cadenas que aca-
rician, cadenas bien remachadas con

la ayuda de los tira-nos de su carra-
dia en un centralismo a ultranza, en
un régimen concentracionario.

Los factores y los hombres trans-
cendentales y constantes despertà-
ronse de nuevo en el fonda del ba-
rranco. Rearticulandose en pas de la
continuacian subiendo por los sen-
deras espinosos, pavimentados con
grava, en ese sempiterno maniqueis-
mo que tue sellada la Historia de Es-
paria desde la llegada del romano. El
mismo problema social: Federalismo
o Centralismo; jerarquia o anarquia;
libertad sin trabas en libre albedrio,
o tira-nia con embozo o sin el.

Mas, del fonda de los tiempos Ile-
ga, reproduciéndose el eco resonan-
te, de aquella voz auténtica del sen-
tir hispano en su etica social. Y
aparece a cada Hora de su devenir
como un colectivo imperativo moral
frente al imperativo imperial de do-
minaciOn. «El imperativo moral, dice
Einstein un dia, es el bien mas pre-
cioso de la humanidad». Par ello el
enfrentamiento conceptual, indivi-
dual y social en el pais que ha ex-
presado con hechos después de mi-
lenios su razdn de ser. De Ser, no
de vegetar.

Hemos visto como par enésima vez
el centralismo y el Estado donde
el absolutarismo Uranie° se aposen-
ta, hincando sus garras represivas.
Y otras tantas, como el federalismo
comunera hispano ha orillado el zar-
pazo o le ha hecho f rente si pudo. Y
cômo preparà a continuacidn nue-
vos resurgimientos en las catacum-
bas de la clandestinidad o en el os-
tracismo del destierro, para reapare-
cer en campo abierto afirmando te-
sonero su natural arraigo. Si nos
atenemos a que el .paisaje forma el
individuo y comprobamos que en la
geografia hispana resaltan en relie-
ve mas acusado las altas mesetas,
los valles formados en la alto, los
macizos montariosos donde segfin el
anàlisis reclusiano se forma en el
sentir y el sentimiento de la liber-
tad, que duda cabe, que duda hay
de ver en las emergencias del actual
momento, igual que en el pasado, el
dilema que puede plantearse una
vez mas y tantas otras como sean
necesarias para cumplir su ciclo vi-
tal, llegar al fin de su finalidad,
cumpliendo el mensaje transcenden-
tal que una generacian tras otra en
las épocas pasadas depositaron en el
subsconsciente colectiv o, sumplien-
do el rnandato socio-ético Cale llega-
do a la conciencia se hace Hecho, es
decir historia, estableciendo el con-
vivir seen su etos, segfin esa Idea-
Fuerza que anima el espiritu terri-
torial que venciô los sigles, solven-
tando esta realidad de Perogrullo:
las buenos ciudadanos echan a las
malos gobernantes para que lcs ma-
los gobernantes vuelvan a gobernar.

todo caso no es hoy como ayer
la ùnica voz sincera y leal ante un
mundo que continùa desenvolvién-
dose en el sofisma politico- social?

por FABIAN MORO

Mueren las hombres, los sistemas,
los regimenes, los imperios, las tira-
nias. Pero los Pueblos no. Par ella,
hacienda nuestra la frase con que
termina su obra el Dr. Luis Pericot
Garcia, «La Esparia Primitiva», ya
citada, podemos decir:

«En el fonda del alma hispana es
imposible que las raices milenarias
que hemos seguido a la largo de es-
ta obra no hayan dejado sedimentos

mas poderosos que todas las aporta-
clones de los Ultimos dos mil arios.»

Para nosotros, la demostracian
tima de esta afirmacian se llama 19
de julio de 1936 en su representacién
constante, superada par el tiempo
como par sus actores del campa y
de la fabrica. Una sala condiciOn ne_
cesaria para que la trayectoria en el
futuro siga su curso normal en el
curso de su historia, natural: que la
Confederacian Nacional del Traba-
jo no se aparte de su federalismo.
No tan sale, en su finalidad integra-
lista si que ademàs en su estructura
organica, en su desenvolvimiento.
Es fundamento y es fundamental.
Si el virus marxiano, centra-lista, se
introdujera en su cuerpo, perderia
el bien màs preciado. Adjuraria de
su razan de ser, de su historia y de
la Historia del media ambiente don-
de nada El federalisrno es su ar-
mazôn, su «cemento», su cimiento y
su inspiracian-aspiraciOn.

Contra todo lo que se propaga y
se propala de forma insidiosa, la
C.N.T. y el federalismo integral, li-
bertario, es un realismo. Local al
tiempo que universal:

«(...) En ultimo anàlisis Verdad y
Realidad son inseparables: el fede-
ralismo humanista, personalista,
existencial se revela un realismo.»
Ya que: «(...) El federalismo es a la
vez un realismo y un existencialis-
mo.» (Alexandre Marc, «Dialectique
du Déchaînement»).

Desde el mimera 959 correspon-
diente al 17-11-77 hemos expuesto
Un ensayo esquematico en este por-
tavoz anarcosindicalista, que es don-
de mejor y mas a propasito se en-
cuentra. Par él damas a la Historia
de Esparia una interpretaciOn f ede-
ralista y comunalista ya que la tai
siempre fue acaparada par el cen-
tralismo absolutista. Un aspectomàs
real del que la historia oficial nes
cuenta. Escrita en los hechos Par
sus pueblos y no par los que gene-
ralmente la interpretaron a sueldo
del dominador de la época. Dejamos
en cartera la parte mas importante.
Esta es, desde sus origenes hasta el
periodo de referencia, aludiendo sa-
lamente de paso y de vez en cuando
algo de la que en aquel se trata.

Salie, de una idea instintiva. De
ella, la hipôtesis. De la hipôtesis
aceptable, la prueba. Con esta la
demostraciOn de los valores histari-
cos que se echaron de lado por ne-
gligencia o intencian torcida. Con
esos valores histaricos etolagicos y
etno-éticos que dan base a una in-
terpretacian que creemos nueva. Con
elle, un vehiculo màs seguro para
continuar el camino que par recorrer
queda: conseguir que Esparia se en-
cuentre a si misma. No se trata en
esta interpretacian querer vivir de
nuevo el pasado, volver atràs coma

la hacen con la suya los que son ro-
fia, hollin y herrumbe de su pueblo.
Se trata de aprender del tal pasado
el camino cierto y veraz para que ci
progreso social no vava par el pe-
clregal de la vanaglona incivil aùn
llamandose civilizados. Es tarnbién
una posible demostraciôn del mejor
asiento de un motiva saludable: po-
ner de acuerdo al espariol con su
historia. PercataciOn del presente y
tanto mas en el futuro, siendo aque-
llos para esta la fiel demostracian en
esa «Luz del alma que se llama leal-
tad», en su integridad histOrica. In-
tegridad en lo fundamental mas que
en lo anecdOtica y pasajero, puesto
eue las fundamentos de esa Historia
en esa Superinsula, que el historia-
dor Mauricio Legendre dijera, es su
federalismo. Federalismo peculiar,
propio, que es ademàs el mas conve-
nente, el mas oportuno.

Salvando sus va-lares particulares
salva los universales con los ideales
que en todo tiempo aparecieron con-
sustanciales en esa constante, que
en cada época, periodo o circunstan-
cia desbaratô el absoIutismo centra-
lista dominante. Una vez mas nos
encontramos ante un dilema crudo,
en este torbellino de pasiones con-
cupiscentes y sin freno, ante otra
encrucijada histarico-social. Dilema
que se define asi: 0 sociedad inspi-
rada y guiada par los principios li-
bertarios, o Imitidad montada y si-
co-mecanica, pre-parada en cuadros
cibernéticos. Era del hombre de con-
diciôn, libertaria (sin seudos) que
asegurarà el devenir humano, o la
del hombre-engranaje, condiciOn ya
muy avanzada, que Ilevarà la hue
manidad al automatismo. Y en la
cùspide de la piràmide sociopolitica
las que alli llegaron en su ambician
de predominio. Pesando muy bien lo
que decimcs, afirmamos que en Es-
paria, par su entra-fia libertaria, esta
la Presentaciôn de la humanidad hu-
manizada, verdadera.

Hay una hermandad nistOrica,
una relacian correlativa en los tres
circulos, ejes del pasado en Esparia,
inspirados par la que llamamos el
espiritu territorial que estuvo siem-
pre presente: la guerra social tanto
coma de independencia ante el cen-
tralismo de Rama; guerra llamada
de los Comuneros de Castilla frente
al centralismo imperialista de la Ca-
sa de Austria que Carlos Quinto re-
presenta; guerra y revolucian social
en el 36-39 en este siglo de cemento,
frente al centralismo franco-falan-
gista, nacionalsindicalista. Arrancan
de una inspiracian comùn. Esa ins-
piracian es moral, profundamente
moral. Par la independencia del Ser
soberano de si mismo, en una Re-
pùblica de la Equidad, eada ciclo se-
gùn su mundo circundante y segfin
su alcance cultural. Fera siempre
alimentados de la misma sa-via, sa-
liendo de la misma raiz. Y casa cu-
rioso para quienes no estàn entera-
dos de las casas de Esparia, siempre
en la relaciôn social presentado ca-
ma base de relacian administrativa
y ordenadora; la asamblea abierta,
acuerdos en comùn, respeto sin can-
diciones, del albedrio, de cada per-
sona. Desde los tiempos de Viriato
hasta los de Durruti, pasando par
los de Padilla, Bravo y Maldonado.

En la nueva encrucijada el mismo
dilema: Federalismo Integral o cen-
tralismo tirànico. Anarquia o Jerar-
quia.



NO OLVIDEMOS LA HISTORIA
Y QUE NOS SIRVA DE LECCION

A raiz de los malogrados y senti-
dos sucesas de la Scala (Barcelona)
que han costado la vida de cuatro
trabajaclores y que, indudablemente,
nadie ha reivinclicado, (casa esta
parecida al asesinato de los cuatro
abogados en Madrid) se ha suscitado
una ala de descrédito y blasfemias
contra la C.N.T. y el movimiento
anarquista, que nos recuerda la tra-
geclia que viviô la C.N.T. y el anar-
quismo espariol organizado, centra-
do en la F.A.I. durante los primeras
meses de instaurarse la Repùblica;
que, en un articula que publique en
el argano de la F. Local de Badalo-
na «La Colmena Obrera» hacienda
el balance de ocho meses (1931) de
su existencia, ya habia matado mas
de cien obreros y amén de los cien-
tos de hebdos.

En dicha época, todos los males se
los atribuian a la organizaciôn es-
pecifica, ya que sus militantes o la
mayoria de ellos ostentaban cargos
en la organizacian herman,a C.N.T.
Las amenazas, calumnias y persecu-
clones llovian de todas partes. Des-
de los socialistas, (comunistas no
existian) hasta la CEDA (la organi-
zacian mas cavernicola) y los gober-
nantes socialo-republicanos; el im-
pacto par sus calumnias y la «bes-
tia» a exterminar era la C.N.T. y to-
do cuanto oliese a movimiento liber-
tario.

Todo ese mosaico, que tacitamen-
te o no, urdido contra las ideas anar-
cesindicalistas y anarquistas y sus
organizaciones respeetivas, que nos
debian de bacer reflexionar a todos

(Viene de la pagina 8)

sagracian de la inutilidad? Gil Ro-
bles no es politica. Va al Parlamen-
t°, pero siempre esta diciendo que
alli pierde el tiempo. El verdadero
caracter de Gil Robiez se demostrô
en Salamanca, aconsejando a los pro-
pietarios que no sembraran si no se
revalorizaba y encarecia el trigo. El
verdadero caracter de Gil Robles se
demostra al cliscutirse la Constitu-
eian y no impugnarla mas que for-
mulariamente, sabiendo que llegaria
un dia propicio para redactarla a su
talante. El verdadero caracter de Gil
Robles se demostrà al no tener prisa
para gobernar. Sabido es que los di-
putadas de Martinez de Velasco, mas
dos de Gil Robles y los restantes nù-
cleos derechistas, tienen mayoria
absoluta. Un dia después de las elec-
clones de noviembre del 33, pudo ir
Gil Robles, constitucionalmente con
sus aliados, a visitar a Alcalà Za-
mora para pedirle el Poder. No lo
hizo. Azaria lo hubiera hecho. La
diferencia significa que Gil Robles
no goberna antes parque no quiso,
y Cale Azaria no goberna después por
que no pudo. Y es que las derechas
de Esparia no creen en la mitica del
Estado como Azana; creen en la pe-
queria, propiedad, en la pequeria eco-
nomia manejable y suponen que los
triunfos parlamentarios son de re-
lumbran. El marido chilla fuera de
casa y hace el papel de parlamenta-
rio tremebundo; la mujer prescinde
de gritos y con la mano en el tilleul
de la economia casera domina al
marido. Gil Robles, en el simil apun-
tado, hace el pagel de la contable
casera. Su partido surgiô de los vo-
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los comparieros antes de tomar re-
soluciones y posiciones pùblicas, por
la gravedad de la situacian y sus
consecuencias, trajo coma corolario,
que una «fraccian» de la C.N.T. hi-
zo pùblico un documenta, que, si en
su analisis habia algo de positivo,
en sus resoluciones dia origen a una
divisian, y durante cuatro arias que
dura la escisian, la C.N.T. y la F.A.I.
sufriô la represian mas despiadada,
hasta que en el 36 se volviô a reuni-
ficar

Hoy la situacian es mucho mas
grave. A la falta de madurez mili-
tancial de la juventud, se ariade,
que tanto 1a C.N.T. coma las orga-
nizaciones hermanas F.A.I. y F.I.J.
L. carecen de la cohesian y fuerza
necesarias, coma fue en dicha épo-
ca, para contrarrestar en los luga-
res de trabajo y en sus voceros, la
obra nef asta y de blasfemia de toda
la prensa, tele y radio. Ademàs, la
gravedad actual, tiene otros mati-
ces, que del 30 al 36 no existian en
la proporcian que actualmente; y es
la introduccian en la C.N.T. de ele-
mentos marxisantes y social-dema-
cratas coma seriala el Sindicato de
Profesiones Liberales de Barcelona y
Cros arganos de prensa confederal.

Los sucesos de la Scala y sus re-
miniscencias, (manifestacian, posi-
clan de los sindicatos y F.A.I., etc.,
etc.) ha puesto sobre el tapete pù-
blicamente, las problemas conocidos
por la militancia, que considero de
suma gravedad, que, si no se resuel-
ven a tiempo, se agravaran afin mas
de lo que estan y se puede llegar a

tos femeninos y es una espesa red
de econornias caseras. Azaria es un
estadista de cerveceria. Asi le Mame,
Gil Robles, estadista de cripta y des-
pensa. Una mujer de mentalidad
media, escuchara a quien le hable
del fomento de la despensa; nunca
coarnprendera a un chalado que pasa
la vida en la cerveceria hacienda el
aPrendizaje para ser escombro de es-
taclistas. Las mujeres lo practican
todo practicamente, a cambio de de-
jar berrear a los hombres tearica-
mente en el mitin y el café. Esta es
la verdad patente que nadie quiere
decir y de la que se aproveeha Gil
Robles para divinizar al notario y
obtener los votas de las despensera.s.
En la algarabia de Esparia, Gil Ro-
biez empieza a hablar de despensa Y
contabilidad. Esta enloquece a las
mujeres hasta el delirio. Los consor-
tes con nantalones empiezan a ga-
llear, r>ero no les sirve de nada, par-
que las mujeres triunfan a la hora
de la prueba. Ernpiezan a hacer gui-
rios al notario, el notario sonrie y
prepara el tituio de propiedad. La
mujer convier-te la escritura en ba-
luarte. El abanderado es Gil Robles:
el elector, defensor laico de la reli-
gian; la mujer, cantinero y conta-

El &rico periadico barcelonés que
ha publicado una carta del coman-
dante Pérez Farràs es un perler:tic°
lerrouxista coma «La Noche». Gil
Robles aboga par la concordia con
el catalanismo al tender un chai a
los naufragas de la Esquerra que se
presentaron desnudos al Parlamen-
to.

El cornunismo y el socialismo de
Estado tienen en Esparia el apoyo

consecuencias mas graves, que no
las que nos plantean nuestros ene-
migos cleclarados o encubiertos.

Los comparieros residentes en el
pais, deben reflexionar serenamente
y constatar los heehos y las casas
existentes, como algo consumado Y
reconocerlos coma tales, sin proso-
papeya ni amargura.

Hoy mas que nunca, se precisa de
la cohesian en el Movimiento Liber-
tario, que no debe significar la con-
fusian. Si la C.N.T. es anarcosindi-
calista, el objetivo que persiguen to-
dos sus enemigos es eliminarla o des-
naturalizarla y restarle influencia
en la clase trabajadora para que no
recobre su fuerza y decisiOn de an-
tario en las determinaciones en de-
fensa de los intereses de la clase la-
boral. Se impone ya de una vez, a
reconsiderar ciertas conductas, y si
necesario es, que se vayan expur-
gando en el seno de la organizacian,
todas cuantas hierbas nocivas se
han desarrollado al amparo fronda-
s° de las ideas y tacticas anarcosin-

No se trata de dar patentes a na-
die ni de vanagloriar a unos para
criticar a otros. Se trata ,sencilla-
mente, de que el comportamiento de
la militancia confederal y anarquis-
ta, teniendo en cuenta la situacian
actual, y de los problemas que les
atasigan al Movimiento Libertario y

de la burocracia, del serioritismo pa-
rasitario. Los mineras fusilados n6
tuvieron aquel apoyo, ni lo tendràn
otros mineras condenados a penas
graves, .aunque sean comunistas.
Gil Robles procura que los procesa-
dos de la Generalidad las juzgue el
Tribunal de Garantias, ho que supo-
ne la absoluciôn, mientras en Astu-
rias se detiene a los mineras y se les
empuja ante los tribunales marcia-
les. Gil Robles es el mejor defensor
de Companys, para atacar a Carnbô
Y a la fuerza politica que tiene en
Cataluria la Lliga. Esta tarnbién de-
fiende a Companys. Rasta ahora 56-
b se ha visto que abandonen a Com-
Panys sus correligionarios. Lo han
hecho de marrera baja y estùpida,
sin que nadie ho exigiera, sin que
nadie lo impusiera. Tal vez lo impu-
so el terror femenil, que es otro te-
rror auténtico de Esparia, mas exi-
gente que la Inquisician. iDe que
sirviô que se aboliera ésta, si quedô
en casi todos las hogares con mas
ojos y mas faldas que Argos? Gil Ro-
bics es el abanderado que grita a las
d epensera,s:

;Vista a la derechal...
Y coma dijo Rubén Dario: «Hada,

Belén la caravana pasa...» La cier-
to es que a las electores les dominan
las rnujeres, y a los elegidos las que-
ridas.

Felipe ALAIZ
7 diciembre 1934.

(Saeado de: «Tipos EsParioles»,
Ediciones «Umbral», Paris 1965, 2
tomos, que igualmente que «Quinet»
del mismo autor se hallan en venta
en nuestro Servicio de Libreria).

por VICENTET
a la clase laboral en general y de los
que de ello se derivan, establezcan
cuanto antes, los contactas necesa-
rios sin ideas preconcebidas y sin
personalismos, y conjuntamente es-
tablezcan la coordinacian necesaria,
para superar la situacian creada des-
pues de la muerte del déspota, y con
inteligencia y severidad, se vayan
creando las arganos iclôneos con la
que les es consubstancial a la C.N.T.
y a las otras organizacienes herma-
rias.

Acusar a unos o, a otros de que
la reorganizacian podria ser supe-
rior a la actual, coma algunos mili-
tantes me han dicho, es reducir los
problemas de la organizacian a una
concepciôn parcial de sus punto,s de
vista. Si en la Confederacian es de-
seable que todos los criterios y api-
nones se manifiesten, éstas deben
ser validas y respaldadas por sua
concepciones generales de sus reso-
luciones (léase Congresos) y par las
asambleas de sus sindicatos o FF,
Locales.

El pro,blema que ha planteado a la
organizacian la sucedido en la Sca-
la, es una prueba fehaeiente de la
falta de coordinacian en las notas
publicadas. Si bien todos condenan

estigmatizan el hecho, en cada
una de ellas sienta premisas y con-
ductas. Cuando se producen hechos
de esta naturaleza, urgentemente,
las FF. Locales deberian de convo-
car a los representantes de los Sin-
dicatos para que estas coordinen ba-
jo su responsabilidad, todo cuanto
sea de interés para informaciOn de
la opinian pùblica.

La experiencia de esta nueva eta-
Pa confederal y los hechos, nos han
demostrado a todos, que hay que es-
forzarse en superarla, mediante con-
tactas con la militancia confederal,
especifica y juventudes libertarias,
para clarificar conductas respect!-
vas; crear los arganos indispensables
Para salvaguardar los intereses de
todo el Movimiento Libertario; te-
ner en cuenta todos aquellas que
sostienen veleidades socio-politicas y
evitar que no vuelvan a reproducir-
se situaciones de divisian como en
1932. No solamente hemos de hacer
frente a las provocaciones de den-
tro y de fuera de la C.N.T. y a cua.n-
tas el conjunto del Movimiento les
estorba, sino que se debe de afron-
tar tarnbién a aquellos que, con in-
terés mareado tienden a posibilitar
una organizacian amorfa y sin con-
tenidos, negando su independencia
y los ideales tan caros que la infor-
man.

Es el moment() oportuno a la con-
frontaciôn de criterios, a los contac-
tas, a la unian y a la accian cornùn.
Otro camino a seg-uir, tarde o tem-
prano conducirà a la divisian y la
muerte fisica de un movimiento que
supo paner jalones en su actuacian
histarica que siempre sobreviviran
si sabemos bien calibrer el moment°
que vivimos y au.nar nuestros es-
fuerzos......,...y....,0

«P'CRITOS»
Interesante obra de Juan Peirô.

Textos en catalan y castellano.
Precio: 70,00 es.
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Es muy curioso el proceso evolu-
tivo de la propiedad en Esparia.
Mientras los organismes sindicales
emplean todavia la misma fraseolo-
gia de calco que hace treinta o cua-
renta arios para combatir el privile-
gio de propiedad, se transforma esta
radicalmente.

Es sintomatico que Gil Robles ha-
Ya tenido frases de repulsa contra el
Estado panteista. Sabe Gil Robles
que las derechas radicales no han
necesitado ni han querido servirse
del Estado, sino que se han servido
del notario para influir en el régi-
men de propiedades. Este es el triun-
fo y el secreto de Gil Robles. Hablar
a tontas y a locas de Gil Robles co-
mo de un Hitler o de un Mussolini,
es vivir en las nubes.

Las dictaduras balcanicas practi-
can la multiplicacion de palatinos;
las dictaduras de tipo germaine° y
también las de tipo latino, como las
de tipo eslavo, la multiplicacian de
funcionarios; la dictadura de Gil Ro-
bles se apoyarà en una confedera-
clan de pequerios propietarios. Con-
tra ésta no cabe jacobinismo preca-
rio ni charlataneria politica izquier-
dista. En las pugnas venideras, el
término media quedarà, en absoluto,
eliminado. El termina medio es Aza-
fia con su economia burguesa no
dirigida, sino transferida, al socia-
lismo colaborador. Los extremos es-
-tan constituidos por las huestes de
Gil Robles y frente a éste las hues-
tes sociales que no aspiran al patri-
monio familiar por compra, sino a
la socializacian pura y simple.

Dentro de no mucho tiempo la
propiedad individual serà en Espa-
fia lo corriente. Van disolviéndose
las haciendas patrimoniales. El cam-
pesino se hace buhonero, pequerio
propietario o ganadero, pequerio in-
dustrial o pequerio empresario de
transportes; y puede resultar que en
el moment() de la expropiacion en
blooue no haya bloque expropiable,
ni tierra sin cultivador directo, ni
labranza con asalariados; habrà mi-
nùsculas cooperativas familiares de
produccion mas o menos enlazadas
por el interés comùn y un escopete-
ro en cada parcela para atacar. En
el proletariado industrial se da tam-
bién con bastante calacter general
la pretensian de categoria, y lo de-
muestra la boga de cooperativas y
el desprecio al peem.

Sobrevendrà, el choque inminente
entre dos economias : la de iniciati-
va direeta de los participantes y la
de direccion ajena. Por una parte
apareceran las Federaciones coope-
raderas de la pequeria propiedad
comprada, integradas per trabaja-
dores partidarios de la iniciativa pro_
pia. Si los nitimos se abandonan al
liderismo econômico estaràn en con-
diciones de flaqueza. Son éstos los
trabajadores que han expropiado los
terratenientes por negacion o dosifi-
cacion de renta. Si comprenden que
su interés esta en reservarse la ini-
ciativa y prepararse y practicar la
solidaridad, estàn salvados; si se en-
tregan a los delirios de la economia
dirigida y al control burocratico, es-
tan irremisiblemente perdidos.

Gil Robles y su escuela han con-
seguido, a la chita callando, tender
unas redes per el campo espariol. En
plena maniobra surgi° un cambio de
régimen politico. Rasta que surgi()

el nuevo régimen, Gil Robles era
desconocido, un juez municipal de
la dictadura, un redactor parlamen-
tario de «El Debate», un catedratico
de escalaf6n, sin relieve ccmo peda-
gogo. Hall° el camino trillado. ,Por
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quién? Par los subalternos de la
aristocracia territorial, llegando a
ser prestamista de estas. No hay pi-
queta demoledora tan certera contra
los bienes patrimoniales coma la pi-
queta usuraria de mayordomos y ad_
ministradores de propiedades gran-
des. A esa piqueta se unie) la desin-
teresada expropiacion invisible de los
trabajadores contra la propiedad per
negacion o dosificacion de renta y
trabajo. Estas son los hechos autén-
ticos que dan a la cuestion de Espa-
ria un caràcter originalLos patrimo-
nias grandes se disolvieron parque
sus administradores se quedaban con
las; pero ahora dejan de abonarse
éstas; ya no hay propiedad que ten-
ga rentasga l'entas; y si las tiene es-
ta en camino de perderlas.

Compàrese la transcendencia que
suponen los hechos antedichos con
el advenimiento de la Reptiblica. El
14 de abril queda como una fecha
indiferente, como una verbena insul_
sa y nada mas. Quienes vieron otra
casa en aquella fecha, es que no co-
nocen las realidades de Esparia, par
tener preocupaciones politicas y au-
toritarias.

44 AROS DESPUES

La misma comedia con nombres diferentes

[lubies, abanderado de las despeoseras

FELIPE ALAIZ

QUé sirviô el Estado a las de-
rechas, cuando estas empezaron a
preconizar en el campo, no un he-
cho nuevo, ni un derecho inédito, si-
ne una realidad que observaban en
el suelo espariol con caracteres de

generalidad? De nada. Las derechas
dominaron en el campo antes de le
que se cree. Supusieron siempre que
el Estado de los pequerios propieta-
rios era el Estado ideal, en pugna
con el Estado de los pequerios f un-
cionarios, que es el ideal de socialis-
tas y comunistas. Pequerics propie-
taries contra pequerios funcionarios.
Tal es la lucha politica de Esparia.
No se trata de fascistas y antifascis-
tas; se trata de una lucha entre f as-
cistas de la propiedad y fascistas de
en otro sentido, carece de apoyo en
la burocracia. Todo lo que se diga
los hechos. Lcs protagonistas de la
politica de Azaria cran todos funcio-
narios y curiales ascendidos a gober-
nantes. Ya se reeordara que ni al
ascender Azaria nudo imponerse a
los buracratas, quienes le creen un
chiflado. Los oficinistas tuvieron
siempre sus Estatutos sindicales, de
Cuerpo y de Gremio, al margen de
ioda autoridad ministerial; y ya se
recordara que una vez impuesto el
conglcmerado Lerroux-Gil Robles,
han empezado a disolverse violenta-
mente los Sindicatos de funciona-
rics no adictos, favoreciéndose en

cambio, con préstamos y legislacian
de tutoria, a los Sindicatos de pe-
querios propietarics. El lerrouxismo
intenta corromper a las asociaciones
socialistas a fuerza de miles de du-
res; y mientras el papanatismo es-
pariol creia que el socialisme

era enemigo jurado del lerrouxis-
mo, daba éste, con la mano zurda
sin enterarse la derecha miles y
miles de duras a los sindicatos mar-
xistas. El propio Samper, lerrouxis-
ta de plantilla, acaba de reconocerlo
en el parlament°, a instancia del
diputado serior Fernandez Ladreda,
que es un incondicional de Gil Ro-
bles.

El verdadero representante de la
CEDA en cada distrito son el notario
y las electoras. Estas dominan a los
hombres laicos haciéndoles votar en
favor del catolicismo. Luego les de-
jan hacer alarde de laicismo en el
café, pero a la hora de la prueba
ellas llevan las riendas; elles se li-
mitaban a llevar la cincha.

Gil Robles no es inventor del fas-
cisme, sine imitador del fascisme de
Azaria y de Casares Quiroga. Esti-
mulado por éstos y par el socialismo
gubernamental, aprendiô Gil Robles
a recetar represiones. Vie que la pe-
queria economia espariola ha ide
desarrollandose al margen de la po-

al margen de las leyes y al
margen de presupuestos; y ahora re-
sulta que Gil Robles quiere gobernar
para «dejar hacer» a los pequerios
prepietarios mediante el angel tute-
lar, que es el notario.

Gil Robles es el politico que no
tiene nada de politico y el orador
que no tiene nada de orador. Ha sa-
bido recoger en el ambiente espatiol
los hechos caracteristicos del egois-
ino y per esos hechos se guia. Sus
apelaciones al catolicismo no cuen-
tan. Un protestante, un laico 0 un
jucha, podrian en Esparia ser del
partido de Gil Robles; en cambio no
podria serbe un catalico de nùcleo
social avanzado, corne se da en Ho-
-Janda, ni un cristiano imitador de
Francisco de Asis, ni un mistico pa-
recido al clérigo protagonista de la
obra «El Santo», de Fogazzaro.

Gil Robles no es un temperamento
alerta para la lucha parlamentaria.
Tiene unes finales de diseurs° com-
pletamente discordantes con el grue-
se dede la oracion; carece de habilidad
para aprovechar las circunstancias
favorables y disimular las adversas;
se le °clore, por ejemplo, un Ilama-
miento a la concordia, por no tener
recursos dialécticos; su elocuencia
carece de matiz y precision. Gamba,
que es un pésimo °radar, tiene mas
escapatorias y «prontos» que Gil Ho-
bics, y tanta candidez nresuntuosa
coma él al hablar. Si Gil Robles no
se reserva y habla en exceso, no tar-
dara en quedar desbancado.

Esta por hacer un estudio de los
politicos que se entrometen en poli-
tica sin condiciones ni vocaciôn pa-
ra destacarse. En el sigle pasado,
Prim, era un cerrojo y pudo pasar
per politico sin tener preparaciOn.
Después de Prim nudo pasar par un
manirroto en politica Joaquin Cos-
ta, que tenia extensa preparacion de
contendiente politico.

i.Qué es, pues, la politica, mas que
una estacian de término y una con-

(Sigue pagina 7)
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Federica MONTSENY, pour le Secrétariat Intercontinental

LVIPRES-M101 II 15H.

FESTIVAL avec, entre autres :

Rosalie Dubois, Los Muchachos, Hélios Vidal,
Marie-Thérèse Ora in, Carlos Andreu, Paco de
Algeciras, Paco lbaiiez, etc...

PRIX DES PLACES: 20 Francs



Communiqué des libertaires emprisonnés
à la Modelo et à la Trinidad

Ces derniers temps, une vague de
répression s'abat sur le mouvement
libertaire. La police emploie tous les
moyens en son pouvoir pour dépré-
cier, aux yeux de l'opinion publique,
tout ce qui est libertaire, et en par-
ticulier la C.N.T. Ceci répond à une
politique de l'Etat, déjà employée
antérieurement dans plusieurs pays
européens pour écraser tout type de

DESDE IGUALADA
A partir del primero de marzo la

sede de la C.N.T. esta radicada en
la calle de Oviedo nùrnero 27, bajos.
Se trata de una recuperacien mini-
ma (60 m. c.) de la propiedad de la
antigua Federaciem Obrera. De esta
parte vieja falta aun recuperar el
patio, el sector duehas, lo que fue
biblioteca, secretarias de Ourtidores
y Fabril, y el piso del conserje.

La parte nueva (la màs importan-
te) sigue sometida al capricho de
Madrid. La documentacian para el
logro de este importante lote de la
propiedad cenetista, esta debida y
oficialmente presentada, sin que per
ahora se vislumbre posibilidad de
suerte en nuestra justa demanda.

Mientras tanto, la autoridad local
code derecho transitorio a grupos y
organismes extrarios, para que usen
de las dependencias de la casa sin-
dical C.N.T., que la propia Conte-
deracian reclama.

Al Ateneo Igualadino, en fase de
recobramiento tras treinta y ocho
arios de dorninio absoluto de la Fa-
lalige, Se le presentan agUdos pro-
blemas administratives, de arranque
escolar, y también de tipo politico.
La sucesien de generaciones, con el
consiguiente cambio de mentalidad
de las mismas, imprime en la casa
un ambiente no del todo ideneo con
la orientacién tradicional de la ca-
sa. For ejemplo, javenes politizados
reclaman derecho para que los par-
tidos politicos tengan opcian a las
dependencias del Ateneo para ejer-
cer propagandas de partido y elec-
torales. De confirmarse este prope-
sito, el Ateneo, casa de cultura, se

EL ESTADO Y LA FAIIILIA
(Viene de /a pagina 7)

iDande esta la «ayUda mutua y la
solidaridad» de los grupos humanos?
é,Acaso ésto se quedô sepultado en
las cuevas con los huesos de la pri-
mera Comunidad?

En un potrero tres cuadrupedos
comen; en una sociedad de «tecnolo-
gia avanzada» tres «seres humanos
no pueden yantar... ;Maldita sea!

El futur° me aterra con una socle-
dad como la nuestra; el presente me
repugna y me da nàuseas... quisiera
volver a vivir con la naturaleza: ro-
deado de àrboles y respirar aire pu-
ro; oir el trino de las aves; trabajar
la tierra y cambiar los alimentes;
correr por el campo con la familia
saludable y alegre junto al perro, al
pàjaro, al caban°, la oveja, la vaca,
la ardilla...

Mirar siempre el horizonte y ver
la luz y la pas... Jamas habrà per-
que temer.

Como colofôn, Federico Stackel-
berg, dice: «Religiôn, matrimonio,
familia, patria, Estado, son las ins-
tituciones milenarias y sacrosantas,

mouvement autonome et anti-auto-
ritaire.

Notre cas est peut-être le point
culminant, en pleine lumière d'une
campagne bien orchestrée depuis en
haut et étendue dernièrement à tout
l'Etat espagnol

En relation avec notre cas, nous
allons détacher les points qui met-

convertiria en reriidero de galles, en
entidad opuesta a los fines de civili-
dad y cultura que inicialmente se
fijô cuando su fundaciôn en el ario
1868. Segun hàbitos de anteguerra,
cada sector politico poseia su secle
particular, donde cada uno de elles
podia ernprender sus cosas con en-
tera idoneidad. Figurémonos ahora
los centres carlista, catalico, 'ligue-
ra, izquierdista, lerrouxista, poumis-
ta, comunista, socialista, etc., amen-
tonado.s todos en el Ateneo, y cual-
quiera adivina el indigesto potaje
que de elle resultaria.

El «carrilet» (ese inocente conde-
nada a muerte) tiene nueva estacian
en la parte Este de la ciudad, nove-
dad que ha provocado la desapari-
dan de ocho peligrosos pasos a ni-
vel en el Paseo, quedando mas an-
cha esta soberbia via ciudadana, y
con una anchurosa Plaza en el ex-
tremo superior, por haber sido de-
molida la estacien antig-ua. Era aqui
el lugar iclôneo para instalar el Mer_
cado.

El premio «Espejo de Esparia» ga-
nado par el escritor Baltasar Per-
ce', ha tenido mucha resonancia en
esta de Igualada, per arrancar de
ahi el inicio de esta obra porcelia-
na. Y por el tema que se trae, se
perfila que la C.N.T. quedarà alta-
mente beneficiada. Per de pronto
las librerias han registrado un pedi-
do sorprendente del libro premiado
(«La revuelta permanente») que en
el dia de hoy aùn no ha salido de la
imprenta.

PONSET

nacidas de la ignorancia y del mie-
do, que escinden la naturaleza hu-
mana en dos factores hostiles, el
cuerpo y el espiritu, establecen una
moral de hipocresia y de coaccion,
perpetuan el pasado y, mantenien-
do la mujer bajo el yugo del hom-
bre, y los hijos, desiguales en dere-
chas, seen nazcan naturales o legi-
timos, bajo la autoridad de los pa-
dres, separan a la humanidad en na-
clones y en razas enemigas, y cimen-
tan artificialmente nuestra mons-
truosa sociedad, per la organizacien
metadica de la represian, de la coer-
clan y de una tirania astuta e im-
placablemente feroz.»

El filasofo Juan Bovio, dice: «La
iglesia como el Estado son hijos de
la corman ignorancia y de la de'oili-
dad de los demas.»

Y Pedro José Proudhon incisive y
categerico apunta: «Tan supersticio-
so es creer en el Estado como creer
en Bios», y agrega: «El Estado y el
Trabajo corne la Fe y la Razén son
incompatibles.»

KING KAISER

tent en évidence, le Plus grossière-
ment, la provocation policière.

10 A tous les niveaux, on a mis
dans le même sac d'actions nommées

terroristes », ceux qui les avaient
commises et ceux qui n'avaient rien
à voir avec elles: sur 14 détenus (es),
seuls quatre ont réalisé des actions
armées.

Parmi nous, sont détenus
d'une façon absurde un copain de
La Modelo (Manuel Garda Garcia)
et une copine de La Trinidad (Isa-
belle Loeb) malgré les preuves de
leur innocence.

Les huit restants sont empri-
sonnés pour « complicité », accusa-
tions basées sur des relations d'ami-
tié avec des prisonniers impliqués
dans les faits ou pour des activi-
tés réalisées sous le franquisme, et
depuis longtemps amnistiées.

Les déclarations ont été dictées
dans la plupart des cas SOUS LA
TORTURE physique et psychique
la « roue », les sacs en plastique as-
phyxiants, pendus dans la cellule
sans manger, coups avec des gants
de boxe et des matraques métalliques,
coups dans les parties génitales, me-
naces de viol aux compagnes de dé-
tenus, en plus des pratiques habi-
tuelles, etc.

CONIUNICADOS
CONFERENCIA EN BURD1E0S
La F. Local de Burdeos invita a todos

los compaheros y simpatizantes a asistir
a la Conferencia que sobre el tema; «La
C.N.T. en el presente inmecliato de Es-
paria», darà el companero J. Gômez Ca-
sas, Secretario de la C.N.T. de Espafia,
el domingo dia 2 de abril a las 10 de la
mahana, en el local de la C.N.T., 42, rue
de Lalande.

Esperamos maxima asistencia.

.AJGRUPACION ARAGONFSA DE
PERPINAN C.N.T.-A.I.T,

Estando organizando un autobns para
asistir al mitin de Zaragoza organizado
por nuestra regional, todos los compa-
heros que deseen ir se pondran en rela-
ciOn con el compariero P. Calvo, 23, Tra-
verse de Fia, 66000 Perpignan, para te-
dos los efectos correspondientes al mis-
mo.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Comunica a sus afiliados que la Asam-

blea mensual tendra, lugar el dia9 de
abril en el lugar y hora de siernpre.

F. L. DE MAR,SELLA
La F. Local de Marsella pone en cono-

cimiento de todos sus afiliados que ce-
lebrara asamblea el domingo 2 de abril
a las 9,30 h de la mariana en su local
social para tratar un Orden del Dia de
sumo interés.

C. DE RR. ZONA NORTE
Suscripciein Pro-Espar-1,a Febrero 1978

Manuel Sanchez, Combs-la-Ville, 50;
Pa.ulino Dieste, id, 40; A. Terraza, id,
20; F. Local de Dreux, 250; Teodoro Gui-
llén, Paris, 100; Francisco Cobos, id, 40;
José Ortola, id, 20; Pedro Peralta, id,
11; Landeira, Dreux, 49; F. Local de
Bruay sur Escaut, 18,20; V., Farts, 20;
F. Local de Houilles-Argenteuil, 119; F.
Local de Amiens, 11,60; Ginés Morata,
Valreas, 20; R. Bolea, St. Amans, Uno
del 90, Lamotte Beuvron, 400; Julian Te-
11a, Souilly, 20; A. Fernandez, St-Malo,
10; Manuel Santolaria, Bengy, 20; Ca-
rreras, 13agnères de Bigorre, 10; Made-
leine La,mberet, Paris, 50; Allende, An-
tibes, 100; Jacques et Berthe, Paris, 10

francos.
Total: 1.399,40 F.

5' On nous a présenté à la T.V-
et dans la presse, à travers les com-
muniqués officiels, de manière à
faire paraître réelle l'existence d'une
« organisation terroriste » dans le
milieu libertaire.

Avec l'utifisation de pareilles mé-
thodes, n'importe qui peut se voir
impliqué dans des activités qu'il n'a
pas réalisées, pour de simples rela-
tions familiales, d'amitié ou de ha-
sard avec des gens impliqués.

Ceci peut seulement s'expliquer a
partir du plan fomenté par la classe
dirigeante pour déprécier et empê-
cher toute forme d'autonomie ou-
vrière et spécialement la C.N.T.

On veut faire retomber la respon-
sabilité de toute une série de faits
sur des gens qui n'ont rien à vcir
avec eux.

On veut compromettre le mouve-
ment libertaire et la C.N.T. pour les
obliger à se mettre sur un terrain
défensif, à un moment crucial de la
lutte ouvrière dans ce pays.

Libertaires emprisonnés à la Mo-
delo et à la Trinidad.

Barcelone, le 10 février 1978.

Prensa Con! ederal «CNT» Lista 72° 25
Suma anterior: 32.232,30 F.
Mariano Cari* Paris, 10; Pedro Ge-

nique, id, 30; Francisco Giflé (hijo).
Houilles-Argenteuil, 20; Pedro Muzas,
id, 20; Félix Villa, id, 20; Eusebio Saez,
Id, 4; Juan Giflé, id, 10; Giflés Morata,
Valreas, 20; A. Lapez, Foix, 50; Un Ma-
rio, Paris, 70; Manuel Sanchez, id, 20;
Terraza, Combs-la-Ville, 10; Abelld, Pa-
ris, 50; Uno de casa, 10; Ortola, Paris,
20 francos.

Suma y sigue: 32.596,30 F.

Pro-local Febrero 1978
Mariano Carbô, 10; Pedro Genique, 6;

José Ortola, 20; Pedro Muzas, Houilles-
Argeuteuil, 50; Giflés Morata, Valreas,
20; Uno del 90, Lamotte Beuvron, 100 F.

Total: 206,00 francos.

RIPIOS
Africa del Sur. 4 millones de blancos.

20 millones de negros. La verdadera me-
rienda de negros.

El Papa Pin XII, e( Papa fascista) de-
cia durante la «cruzada», que si en Es-
paria se hacia la guerra, es per que ésta
habia perdido su fé. Sin comentarios.

El primer viaje que hizo Georges Mar-
chais, Secretario del P. C. fra.ncés a Ma-
drid, a su recibimiento hubo algunos
empujones, debido al entusiasmo de su
ilegada, donde él tue la victima, con voz
autoritaria declamô a los que fueron a
recibirle: un poco de disciplina. El pue-
blo espariol venia de sufrir 38 afios de
dictadura franquista,

EL DUENDE

LOS FUNCIONARIOS DE PRI-
SIONES DE CARABANCHEL HAN
DADO NUEVAMENTE LA MEDIDA
DE SU FIDELIDAD AL FRANQUIS-
MO AL HABER TORTURADO AL
RECLUSO AGUSTIN RUEDA SIE-
RRA, HASTA MATARLO,

iY QUE SE PRETENDA AUN
DESDE CIERTAS ESFERAS RA-
CER CREER QUE EL FRANQUIS-
MO MURIO CON FRANCO?
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40.

DECADENCIA E
INCOMPETENCIA DEL
SOCIALISMO

El socialismo espariol afronta mo-
mentos de desconsuelo. No le va el
problema politico como esperaba. La
estrategia de las derechas ya iniciô
rebeses que no suoonian las corrien-
tes marxistes. Y puede decirse, que
apenas entran en combate lar ar-
mas politicas que disputan la pose-
sied-1 de los poderes estatales. Felipe
Gonzalez esta demostrando su capa-
cidad de novicio frente a expertos
curtidos en las lides dictatoriales.

Las tareas del Parlementa, hasta
boy, nada han fecundado en pro de
socialismo democratico. Sus segui-
dores, a excepcian de aquellos que
lueron coloeados con remuneracio-
nes estatales, siguen esperando. De
la U.G.T., o de otros organismos sin-
dicales que fiaron su suerte a la pa-
peleta electoral, los obreros nada
han visto resuelto en su favor. Se
prolonga el campes de espera, sin
que los parlamentarios socialistas
hayan aportado nada practico.

Frente a sus rivales, los resortes
socialistes, a mas de fragiles, estan
en pocler de personas inexpertes e
inconscientes. Para satisfacer los
compromisos adquiridos en las elec-
clones de junio, carecen de inteli-
gencia y de dinamismo. Conjugan la
torpeza con picardias infantiles, que
los lagartos derechistas saben ver
desde lejos. iPobre socialismo espa-
riol! é,Hacia clande vas?

Hasta el presente, los continuado-
res de Besteiro, I. Prieto, de las Rios
y otras figuras relevantes, trepitan
sobre arenas movedizas. No hay en
elles rectitud de conducta ni sondez
de criterio. Y si no en todos en la
gran mayoria de los que se erigieron
defensores del ideal, domina un des-
conocimiento Profundo d.el mismo.
Defienden las teorias socialistes, por
ver en elles las vias de comunicaciem
con las metas que personalmente
mejor situacian pueden lograr.

No hay perspectives de triunfos
socialistas a corto plazo. El socialis-
mo carece d evalores para penser en
que hay que caminar par otros sen-
deros. No es una soluciôn, para quie-
nes le confiaron el parvenir, leer en
los periadicos una intervencian par-
lamentaria de Felipe Gonzalez, de

CONFEDERACION NACIONAL DEL TRABAJO
ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

MONTAGE
AUDIO - VISUEL

ET

EXPOSITION

ESPAGNE 36
PAR DELA LA GUERRE CIVILE:

UNE REVOLUTION SOCIALE

Au moment où l'idée d'autogestion s'impose à tous
comme la seule alternative valable aux sociétés
capitalistes, nous voulons montrer, par des docu-
ments, ce qu'a réellement été la plus grande ten-
tative de révolution autogestionnaire de l'histoire.

Redonda o de otro cualquiera. El vo-
ta lo entregaron los obreros en aras
a otras satisfacciones: la libertad, el
pan, las escuelas, la vivienda, etc.

Desde que el socialismo espariol en-
trô en funciOn parlamentaria, nada
se ha logrado mas alla de lo que los
obreros por si ya habian logrado.
Rasta se puede decir se ha estrecha-
do el margen de garanties que los
trabajadores ya gozaban. Mayor vo-
lumen de paro, libertades mas limi-
tadas, es lo que boy se constata por
doquier del pais.

Nada han resuelto los so.cialistas
en favor del pueblo. Su incompeten-
cia, la ineficacia de su sistema de
lucha, quedô comprobada a todaslu
ces. Su preocupacian preferente, lo
que absorbe su mente, son las bate-
lles electorales. -

Primera fueron las elecciones a di-
putados, ahora son las sindicales. Y
no ha sido menudo el disgusto, ma-
yor que para nadie para el Secreta-
rio General del P.S.O.E., no ir a las
municipales en fecha praxima. Fa-
cil es comprender la esterilidad de
esa conducta.

iReaccionara el socialismo espa-
rial ante la infecundidad de esa con-
ducta? iLlegare, a practicar métodos
par los cuales cumpla los compromi-
sos que adquiere con los explotados?
No lo creemos. El socialismo, tiempo
ha, se ha refundido en los crisoles
burgueses. Mirado conjuntamente, a
nivel de sus figuras representativas,
su contenido ya es mas burgués que
de proletario. Y no obstante la des-
treza que algunas de sus figuras tie-
nen para impugnar la explotacian
del hombre Par el hombre, de impu-
tar al capitalismo los grandes males
sociales, el campo socialista esta pla-
gado de explotadores y capitalistes.

No es el socialismo espariol baluar-
te defensor de los oprimidos y explo-
tados. Perdia la condician de su ori-
ginalidad, y las virtudes de sus pri-
meras apôstoles. Ya no se puede de-
cir es una corriente de clase, con la

por Severino CAMPOS

EXPOSITION:
du 30 r-ars au 2 avril

PROJECTIONS
Jeudi 30 mars 78 à 20 h 30
Dimanche 2 avril 78 a 15 h 30
33, rue des Vignoles PARIS XX

VOUS ETES CORDIALEMENT INVITE

misian de redimir a las despojados
de sus derechos. Se acercaron a las
que en otros tiempos vieron coma
enemigos, se confundieron con ellos,
y ahora, è,quién es peor? Es muy di-
f ici! distinguir.

Y no obstante no dejan de produ-
cirse notas curiosas. En las bases que
Para la unificacian socialistes se es-
tan dando a conocer se dice: «Sala-
mente el socialismo hace compatible
la libertad con la justicia, y esta se
basa en la autogestiôn. El socialis-
mo, coma forma de organizacian de
la sociedad esta inédito; en ningnn
lugar se ha instaurado todavia en
modela fiel al analisis y al impulsa
socialista.»

La verdad es, que si la historia del
socialismo en Esparia registra IDOCOS
datas impclsores para la autoges-
tiôn, perdiô de vista esta necesidad
elemental para la transformacian de
la sociedad. Su incorporacian a las
tareas gubernamentales desplaza el
movimiento de lo que eran proyec-
tos de realizacian socialiste. Desde
entonces, /as ambiciones preferen-
tes, casi nnicas, consisten en con-
quistas de poder politica.

A medida que los militantes socia-
listes fueron superando su inteligen-
cia, las Intereses politicos del Parti-
do los fue sustrayendo de las luga-
res de trabajo. Esa,s medidas fomen-
taron un divorcio con los valores la-
boriosos, con la que es posible reali-
zar la autogestiOn. Pero ya situados
en lugares de ejercicio politica o
guibernamental, tomaron gusto a
una profesian que rinde mas que el
salaria del taller o de la fabrica.
Desde ese moment° cambia comple-
temente la mentalidad y los senti-
mientos de los que fueron explota-
dos; no se puede conter con ellos pa-
ra realizaciones socialistes.

Montaje audiovisual

Esparia 36
PRESENTACION
EN EL LOCAL
CONFEDERAL

33, rue des Vignoles
PARIS XX

Jueves 30 de marzo
Domingo 2 de abri!

I ACUDID
TODOS !
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He dicho que la impostura es el
resultado de mentiras combinadas,
astuciosa y sabiamente enmararia-
das. Esta pérfida asociaciôn de ine-
xactitudes aproximativas puestas en
serie o en grupo son tan hàbilmen-
te concertadas que el mas adistrado
puede perfectamente ser cogido per
la aparente solidez que presenta el
monument° en su conjunto.

Tales, en ligica, esos razonamien-
tos que en apariencia poseen la pre-
cisiOn y autoridad mas irreprocha-
ble; las proposiciones se sucecten en-
lazadas de forma métodica; las dife-
rentes partes de la argumentaciôn se
siguen con arte y se terminan con
deseable rigor; las premisas traen
con naturalidad los desenvolvimien-
tos y éstos, en perfect° acuerdo, se
enlazan con aquellas en notable dis-
posiciôn de seguridad y precisiôn a
la conclusiiin del razonamiento en-
tero, teniendo por objet° hacer
lido el propôsito presentado como
inatacable.

A primera vista la mas cerrada
dialéctica nada construye que sea de
naturaleza a hacer vacilar el razo-
namiento en cuestiôn, construido
como una coraza sin defectos, tal
que si fuere hecha para rechaz,ar el
asalto de la critica mas severa. Y sin
embargo la coraza tiene un defecto,
el razonamiento es sofisma. La in-
tenciem estriba y radica en descubrir
el defecto y el sofisma pues esta di-
simulado con un arte asombroso.

Ese sofisma, esa falacia, es una
premisa que se desliza, a veces, en
el corazem mismo de la argumenta-
ciôn, instalàndose de manera co-
rriente y en principio, en el punto
de arranque.

A veces, digo yo, esta en el cora-
zée de razonamiento, insinuada, sin
estrépito, teniendo aire de nada; es-
ta como apartada de las otras pro-
posiciones. Esta prensada, como
aPlastada entre las otras que orgu-
llosas, saltan superlativas, ofrecién-
dose presuntuosas, con toda la se-
guridad de si a los ataques del ab-
versario; presenta apariencia de na-
Mente pobre admitida par compa-
siôn en el seno de una familia opu-
lenta; se hace pequeriita, ocupando
infimo espacio en medio de tal fa-
milia y sin embargo es esta proposi-
ciem de casi nada la que da al raz,o-
namiento toda su fuerza; es ella
quien sin traza ni aspect° resulta el
cemento que une las diversas partes;
es ella la que, como si no va la cosa
asegura el equilibrio y la firmeza.

Tocar esta oroposiciôn, desplaz,ar-
la, sacarla, modificarla y la argu-
mentaciôn se hundirà: castillo de
naines que al soplo mas insignifican-

La psicologia de la autoridad esta
precisamente en eso, en ser impar-
cial a costa de la humanidad, en ser
recta a costa de la libertad y de la
vida de los hombres. No podria ser
de ctro modo.

La piedra berroqueria, el acero, el
diamante, no son mas dures que su
dura alma. Su cerebro es un puro
mecanismo de calcula. La légica de
los hombres no reza con ella. Esta
fuera de la raDin y de la humani-
dad. Esta fuera del concierto univer-
sal de la vida. Esta fuera de la Na-
turaleza.

La autoridad es un abismo que ex-

SEBASTIEN
FAURE

te se descompone y sucumbe. Con
frecuencia no es en el corazon del
razonarniento donde se encuentra la
proposicidin en cuestiôn; es en la ba-
se, en los fundamentos, es en el co-
mienzo; es en el suelo sobre el cual
se levanta el mismo monument°. Pe-
ro de un lado, hace mucho tiempo
ya que esa vetusta y venerable pro-
posicion se halla enterrada bajo el
edificio del cual es punto de apoyo;
por otra parte se ha tenido cuidado
de acumular en esa base una tan
pesada y majestuosa arquitectura,
que el observador ni siquiera piensa
en escarbar el suelo, sondear el te-
rreno, interrogarse sobre su resis-
tencia; maravillado contempla y ad-
mira; se prosterna. La amplitud y
belleza del monumento hace alejar-
se de su espiritu todo pensamiento
extranjero a sus impresiones que
irresistiblemente se traducen por es-
tas simples palabras:

«Es grande! iEs sublime! Es divi-
no!»

Y por tanto es suficiente muy po-
co para que este observador se aleje
de su admiraciôn instintiva y des-
cubra la fragilidad del edificio.

Sera suficiente que franquee el
umbral, penetre en el interior, apar-
te la espesa vegetaciôn acumulada
escondiendo el suelo, y ese suelo
ou,sto a; descublerto revelara eue
no es sabre granito donde se asienta
el monumento sino sobre arena.

Sebastian FAURE
(Fragment° extraido de «L'Impos-

ture Religiose», de ese gran orador
antirreligioso y libertario. Traduc-
ciôn de Fabian).

El monstruoso autoridad
«IDEARIO» - Ricardo MELLA

cede los limites de la inteligencia
humana. Su psiquis no es la psiquis
del hombre aunque el hombre la en-
gendrô. Acaso no tiene alma, y si la
tiene es alma contrahecha y mons-
truosa que surgie) de lo ignorado y
se ejercita en el mal y por el mal
dura y perdura. Por el bien de la
humanidad, sera, menester aPlastar
al monstruo.

«ESCRITOS»
Interesante obra de Juan Peireè.

Textos en catalan y castellano.
Precio: 70,00 frs.

(Cogido de «Cambio-16o, 5-12 de
marzo 1978.)

Leo en el ni:liner° 322 de «Cambio-
16» un comentario de Gabriel Albiac
sobre el «nuevo filôsofo» francés
Bernard-Henry Levy. iAnatema con-
tra Levy! (seen el inquisidor mar-
xista Albiac). Su libro y su obra son
anatema porque no ha leido «El Ca-
pital». iAy de los paganos, para ellos
seràn las penas del Goulag!

Albiac institucionaliza la revolu-
ciéni a través de la siguiente ecua-
ciôn: Revoluciém Marxismo. Sen-
ta,do este principio todo aquel que
pecare de pensamiento, palabra,
obra u cmisiôn contra el marxismo
es reaccionario, giscardiano o de
Fuerza Nueva. Asi de sencillo. La re-
voluciôn institucionalizada tiene su
Biblia: «El Capital»; su patristica:
Engels, Lenin y Stalin; sus diversas
heterodoxias- Mao, Mandel, Garau-
dy y Semprûn.

Albiac y los suyos condenan como
reaccionarios a Durruti y a Cipriano
Mera, v a los libros de Bakunin,
Kropotkin, Orwell y Levy. Porque
todos estos seriores se atreven a pre-
dicar una utopia: la libertad huma-
na.

La revoluciôn, seen los marxis-
tas, esta institucionalizada, y sera
realiz,ada por esos grandes revolucio-

narios modernos que se llaman Brez-
nev, Mao, Bumedian, Husak, Soa-
res, Carrillo, Berlinguer, Mitterrand
y otros.

Amen. Asi sea. Amparémonos
la protecciôn del serior Marx. Y que
nos coja a todos bien confesados. iY
pensar que ann hay càndidos que se
extrarian de la existencia de catôli-
c os-marxist as!

jesfis Méndez Mateu - Madrid.

SIN COLONIZACIONES

En el nùmero 321 de «Cambio-16»,
Pagina 12, en el recuadro titulado
«Los otros sindicatos», aparece una
informaciôn sobre el MOA que de-
searia rectificar coma miembro de
la Coordinadora Nacional Perma-
nente del MOA, por contener extre-
mos errôneos.

No somos «Movimiento Obrero
Asambleario», como se decia en la
informachin de referencia, sino «Mo-
vimiento Obrero Autogestionario».

En cuanto a lo «de caràcter anar-
cosindicalista», esto es pura inven-
clôt-1 del periodista, él sabra con que
fines confusionistas. Hemos resneta-
do mutchos de nosotros desde hace
mas de 30 arios las corrientes histô-
ricas del sinclicalismo esparicl, pero
nunca hemos coincidido ni en sus
dependencias ideolôgicas ni en las
politicas. Sostenemos que el sindica-
lismo especifico y sustantivo de cla-
se tiene que ser autogestionario, y
no puede serlo si padece colonizacio-
nes ideologicas o politicas, o ambas
a la vez; de la misma forma que
tampoco puede ser libre.
Julian Gômez del Castillo - Madrid.

ESPAGNE 36

L'Exposition « Espagne 36 o sera
du lundi 20 au vendredi 25 mars 1879
à la Maison des Jeunes et de la Cul-
ture d'Alfortville, 3e,, rue Raymond
Jaclard, Alfortville.

Le vendredi 25 mars à 20 h. sera
projeté l'audiovisuel « Espagne 36 o.

Y la Redacciôn de «Cambio-16», in-
siste: «El MOA, desde sus origenes
en 1976, estuvo muy préacimo a la
ideologia anarcosinclicalista, mante-
niendo inclus° contactos informales
con destacados militantes de la CNT.
De hecho, una parte considerable de
militantes del MOA pasaron poste-
riormente a afiliarse a la Confede-
raciôn Nacional del Trabajo.»

INFALIBILIDAD

Santiago Carrillo no p.erdera ni
uno solo de sus militantes, debido a
la publicacion de la obra de Jorge
Semprûn: «Autobiografia de Federi-
co Sanchez». Ni uno solo. Si se tra-
tara de un partido demôcrata, a la
europea, se iniciarian una serie de
discusiones politicas que traerian la
caida de algunos puestos de direc-
ciôn, su debilitamiento o fortaleci-
miento, pero tratandose del Partido
Comunista, no hay casa: se anate-
matiz,arà el libro y aqui paz y, des-
pués, gloria. Si calificamos a los par-
tidos comunistas como partidos poli-
ticos nos equivocaremos. Si los cali-
ficamos como ejércitos politicos, con
toda la dosis que ustectes quieran de
heroismo, a,bnegaciôn y martirolo-
gios, estaremos en la cierto. El co-
munista no necesita razonamientos,
vive de su te, un» fe absoluta en el
recuerdo de la revoluciôn rusa y to-
do 10 demàs le sobra. Su Partido,
con maynscula, puede hacer, politi-
camente, un viraje de vient° ochen-
ta grado,s, seguido de un contravi-
rale de trescientos sesenta, y eso no
importarà nada, porque los militan-
tes seguiran teniendo una fe inque-
brantable en su partido.

Antes de escribir Jorge Semprnn
su «Autobiografia deFederico San-
chez», la bibliografia antipartido era
ya muy numerosa, Empezo Victor
Serge con su «Historia de la revalu-
ciOn rusa», siguiô Koestler, con «El
cero y el infinito», el comunista ale-
man, Jan Valtin, con «La floche que-
dô atràs», y, posteriormente, los es-
parioles Enrique Castro, Jesns Her-
nandez, Tagüeria, Fernando Clau-
dine., muchos, muchos fueron los
comunistas que no pudieron sopor-
tar ese sometimiento deshumaniza-
do y fanatico al partido. Y, sin em-
bargo, ni un solo comunista tendra
para ellos otra palabra que la de
traidores al movimiento obrero y, so-
bre todo, al partido.

A esta gran cantidad de libros pu-
blicados per comunistas, todos ellos
dirigentes, se unia la historia viva y
palpitante, endemoniada y fantasti-
ca, de los miles de Bujarin, Zino-
viev, Kamenev, Radek, Rakosvky,
fusilados, tras grotescos procesos y
en los que morian confesàndose trai-
dores, como Ultimo servicio al par-
tido.

Pasar de la miche a la mariana
clesde el marxismo-leninismo, dicta-
dura del proletariado incuida, a la
aceptaciôn total y sin complejos de
la democracia burguesa, sôlo puede
ser aceptado, sin titubeo.s, por la dis-
ciplina de los partidos comunistas.

El viraje hacia un comunismo de-
mocratico eurocomunismo le lla-
ma él es el resultado del apropia-
miento de parte de las teorias de
Claudin-Sempri:m y, en esto no hay
dudas, su tesis mas audaz e inteli-
gente. Y nada desconcertante, te-
niendo en cuenta la coexistencia pa-
cifica de la Unidn Soviética.

Ventura Castellô - Sevilla.

UNA PLAGA SIN CURA EL PUNTO
LA IMPOSTURA SOBRE LA I
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Eue la tarde del 12 de marzo. Domin-
go nublado. El ambiente no est à en con-
cordancia con la intencian. Espera bajoel toldo de un firmamento gris. Color
gris en la atmesfera, color gris en los
constantes. Color gris en augurios mal
disirnulados. Y eso que importa. Hay que
cumplir. Cumplir la palabra dada. La
palabra se cumpliô; y por el resultado
final, ella hallô su recompensa.

En el gris de la sala, Peralta sale di-
rigiendo palabras de circunstancias. Aqui
esta Roldan para calentar el ambiante,
arrancando con una poesia de Garda
Lorca Para continuar con chistes y chas-
carrillos. Llevamos en la talega suficien-
te aliment° para alimentar el entusias-
mo. La talega se llama corazdn.

Se presenta la compariera Garda y la
temperatura aumenta con sus canciones
Entre ellas una del Plata famoso; y ter-
mina su contribucian con una poesia
que recita: «El Pastor». Mutis con aplau-
sos:

Roldan el presentador està de nuevo
ante el piiblico. Entre los dos, el apara-
to enderezado que amplifica la voz. Sa-
ca de su «almacén» bien abastecido, mas
chistes y mas chascarrillos. Ofrece el
puesto al «mafio», compariero Garcia,
siempre dispuesto a demostrar que aun-
que «solos» estamos muy bien acompa-
riados. Canciones que son cantos a la li-
bertad, tema inagotable. A las que si-
gue: «Ganta compariero, canta». Un in-
termedio de jotas de fuerte tonalidad.

ANTONIO MACHADO

El Premio Internacional Antonio
Machado quiere encauzar la memo-
ria del poeta muerto hace treinta
y nueve arios... en el torbellino de
gentes y de vientos en derrota. El
primer° se otorgarà por primera vez
el 25 de febrero del 1979. Asi decidiô
la asamblea abierta celebrada en
Collioure el 26 de febrero de este
ario.

Claude Couffon, Henry Bonnier,
Garaudy del lado froncés; Luis Ra-
mer°, Aurora de Albornoz y Gabriel
Celaya del lado espariol son los com-
ponentes del Jurado de la Funda-
ciôn (que celebra sus asambleas re-
gularmente: Asambleas o Festival
sentimental, cada ario). A estas
asambleas se acude cada ario en el
mismo estado de ànimos que se acu-
de al Festival Pablo Casals de Pra-
des, y, permitaseme la comparaciôn.
A aquellos festivales sobre todo
en vida de Pablo se iba, natural-
mente por la mùsica. 17n poco por
la mûsica, mucho por lo que Casals

Entre allas aquella que calentarà mas el
arnbiente haciendo remover al pible° su
viscera cardiaca: «Qué tiene la jota, ma-
ère», para volver a las canciones de «es-
tilo, con: «(...) los besos del alma» y
«(...) la blanca ilusien». E5ta/1 fuera
de cuenta los saludos de desgedida con
aplausos. Como para dar tierripo al tiem-
po aqui esta el infatigable Roldan para
interpretar una cancian catalana que a
otra y a otra se enlaza.

Y aqui esta, Gimeno empezando con
voz de baie) para reemplazarla pronto
gor la de baritono. Un ma/161°g° con
«Hou Espaita», en el que se oyen, inter-
calados, tal un apoyo, versos de Leen
Felipe. Su intervencién tiene prolon-
gamiento en la cancian «Niria Precio-
sa», de tal manera sentida que el senti-
miento parece vérsele flotar en el recin-
to. El tub° vertical que sostiene la ca-
beza que amplifica la voz esta tamba-
leàndose como queriendo decir: «Aqui
estoy de mas».

La temperatura sigue en alza. El frio
se fue. R-oldan llega. Ahora se trata de
tangos y milongas sin guitarra. Le acom-
paria su entusiasmo. El compà,s de es-
pera se cierra. Es el entreacto. Son las
cinco y media. Por poco serian las ein-
e° de la tarde. Pero aqui no hay corna-
das. El Unica muerto es el tedio, ya que
por el contrario pronto va a subir la
ternperatura al maxima. Quién iba a
pensarlo... Y lo que te contaré, morena.

Segunda parte:

el ESTA
representaba en el mundo exiliado
espariol.

Asi bajamos a Collioure. Por la
poesia, pero mucho mas pur la per-
sonalidad de Antonio: muerto en el
torbellino de gentes y vientos en de-
rrota... El, que habia sembrado en
el surco... muriô, oyendo aùn el
trueno sangriento de la guerra civil.
Entre los que habian cavado barbe-
eh os...

Y, ah nos encontramos todos: To-
dos en todos, en el decir de las que
hablan, en el silencio de los que ca-
llan... vueltos hada, el interior de
aquellos terribles momentos (en el
naufragio y sus vaivenes, tiznados
aùn par la pena).

Y, vemos con amor la cantidad de
energias y buenas aptitudes que la
simpàtica Mônica Alonso, secretaria
de la Fundaciôn pane en la organi-
zaciôn de las Asambleas y sus con-
tornos. Es alentador, en estos mo-
mentos, en los que el vicio se hace
rey, ver como esa joven se hace vi-
da en la cultura... Mônica y los
otros, y las otras jôvenes que vinie-
ron del otro lado de los Pirineos:
unos desde Madrid, en auto-stop,
otros de Extremadura o de Barce-
lona.

.. Y, alli estuvieren en nuestro
aplauso. Viéndolos entre nosotros,
pensamos en esas florecillas que dan
razôn a nuestro otorio. A nuestras
tantas y tantas primaveras corona-
das de cabellos blancos.

José MOLINA
Nota: El Primer Premio, con va-

lor de 2.000 F. coronarà sobre todo
un ensayo biogràfico o comentario
sobre un aspect° de su obra. Los au-
tores deberan enviar sus trabajos en
seis ejemplares a la Mairie de Col-
lioure, antes de octubre de este ario
1978.
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Alli este, en el escenario liliputiense y
sin candilejas, el bard° moderne con su
guitarra. Moderne en la mayor intensi-
dad del vocablo. Un trovador de gran
modestia y de gran clase. Las dos cua-
lidades forman un hombre y un nombre:
Carlos Andreu. iRevolucionario? Si. Asi
se expresa el revolucionario, el arte y el
artista de verdad. En la forma y en el
rondo. Esta, con el instrumento mas a
propasito: la guitarra, siempre vieja y
siempre nueva. Esta, en el tablado y por
dl anda con parsimonia; se encuentra en
su ambiente.

A manera de preamloulo nos ofrece un
poema musicado de los incas de antes
que los barbares blanos llegaran a co-
lonizarles, antes de que ellos fueren a
su vez colonizados. Asi se expresa. Una
de «las primeras canciones sociales», se-
grin anunciara. Tema y mnsica tienen
su ,complemento. Y su temperamento.
A continuacien una, cancien portuguesa:
«Alemteja». Cancian triste, tema crudo:
intensamente emotiva. Trazando el via
cruels de un a muchacha de quince arias
matada par estar en cinta. Ritmo y me-
loclia apropiados. Trata a continuacian
el tema espariol, dandonos para empe-
zar una «Saeta mozarabe», mas aludien-
do en el temario la frase tenebrosa de
Millan Astray, «Viva la Muerte», «Aba-
jo la inteligencia», a la que el bard° ras-
ponde en su cancian de aire mozarabe
con su «Viva la inteligencia, abajo las
prisiones.»

Sobre un chiste aludiendo la muerte
de Carrero. Blanco, una cancian libre Y
popular «Coma en Fuente Ovejuna, to-
dos a una», para librarse del tirano; ya
enterrado. «Carrero se llamaba...» y al
compas del estribillo: «Mpafia, todos a
una».

Siempre al rasguear de la guitarra,
ana cancian catalana con el tema pana-
ramico-social y campestre del pueblo
donde el trovador nada, en Cataluria.
La transformacien y deformacian de los
campos antario poblados de àrboles fru-
tales, en basques de fabricas. Diciendo
con amarga ironia remedando la reali-
dad absurda del presente tempo: «(...)
Que mueran los pueblos y que vivan las
ciudades». «C..) Industrializaciôn, cam-
po de concentracian», canta en la si-
guiente cancian retratando con sus ver-
sos la fea realidad.

Una cancien extremefia. iMotivo?
cambio de una antiquisima danza popu-
lar, danza de la fecundidad, que la im-
posicien par el catolicismo se convierte
en rito a la Virgen, apagàndose la ins-
piracian: «C..) Hubo un tiempo en que
la mujer y el hombre trabajaban can-
tando; ahora se acabe».

Y el pUblico atento y entusiasmado
oye ahora ,«El Ma,pamundi». Cancien
lanzada al galope. Que atravesando los
decenios me recuerda aquel articula que
en el diario «La Libertacl», de Madrid,
lei de Améric° Castro: «Hombres
tierra, tierra sin hornbres» hacia los ados
1924; tenia 12). Tal es el tema de esta
cancien de Andreu: «C..) Y vemos que
falta una buena revolucian...» A la que
sigue otra buena cancian catalana ex-
presada en lengua vernacula: «Las Rai-
ces». Profundo sentido humano, regalo
del sentimiento: «C..) Las casas hacen
las calles, las calles hacen los pueblos.»
«(.a) Caminando, caminando.» «(...) Si
el pueblo estima su tierra, la tierra es-
tima su pueblo.»

Y otra: «Calcamonias, calcamonias...»
Sale de sus labios y de su guitarra,

«Barna City». «C..) Barcelona buena si
la laolsa suena. Si la balsa no suena,
main es Barcelona.» Cancian social de
gran close. «Ca) Barna, Barna, buena,
buena, si la balsa suena. Si la balsa no
suena, que dura es Barcelona.» Salva de
aglausos.

EN EL CENTRO CONFEDERAL DE PARIS

OTRO PESTIVAL
Sale par jotas con el ritmo bien mode-

lado aunque, modesto, crac que no sal-
dran coma es debido. Entre ellas, aque-
Ila antigua puesta al momento, al dia,
a la época : «C..) Na,die tema a la fiera,
/ que la fiera morirà ; / que nadie tema
a la fiera.»

Para que el mosaico étnico e,spariol es-
té complet° y presente, para que nadie
se enfade, interpreta una melodia ga.
liega. Y para mayor regalo de los asis-
tentes un» cancian mas que antahona,
mnsica y letra de los tierapos anteriores
a la expulsian de los juchas esparioles
quienes a través de los siglos conservan
aquel lenguaje sabres°. Revive asi el
lenguaje castellano aquel. Que entrelaza
con un motiva de actualidad en honor
de la libertaci para los presos comunes,
pero siempre con el ritmo y mnsica de
alla por los siete siglos pasados; y con-
servados hoy en dia par los sefarditas:
«C..) Los pueblos espatioles seguiràn lu-
chando / mientras queden prisiones Y
manicomios...»

Y termina Carlos Andreu con una can-
den andaluza: «Morenita a mi me lla-
man». Expresada con garbo y salera ca-
si andaluz, acornpariado esta vez de la
pandereta, para dar asi «ambiente re-
gional». Ni decir tiene que el frio se
quedô afuera.

Roldan anuncia la subida sobre el ta,
blado del trio «Les Martingouins»; dos
barbudos y una zagala. Acordeen, flau-
ta y guitarra. Para abrir boca, una de
las primeras canciones de Brassens:
«Marine». A la que sigue una muy gra-
ciosa, pieza : «A la Goutte d'Or», que es
servida, en estribillo.

Vienen a renglôn seguido canciones
sociales, canciones picarescas y cancio-
nes de amor de los tempos cercanos a
los de la Comuna en las que el trio Les
Martingouins se ha especializado bus-
cando en los archivas. Entre ellas la de
un autor ananimo, que lleva per titulo,
«Bon Homme». En cada estrofa el estri-
billo:

«C..) Buen hombre, buen hombre / que
has hecho de tu corazen.»

«Rebélate».
«C..) Buen hombre, buen hombre /

que bas hecho de tus brazos.»
«Rebélate.»
Llega la canciôn de los bajos fondas

parisinos: «Les salauds» (Los guarros,
los botarates). -

De igual manera, al fin de cade-e-Stro-
fa el mismo estribillo, la misma canti-
nela :

« ;Ah, los guarros...!»
Una antimilitarista y después llega la

vez a 'ana ma.zurca a la que le sigue una
canoter-1 popular en la que se pone en la
picota a politicos y militares,

La guitarra es reemplazada por un
pandero en sonajas que, con la flauta Y
el acordean, el trio «Les Martingouins»
va a cantarnos otra social de cuando la
Comuna: «La Semana Sangrienta». A
continuacien otra de por entonces, sien-
do la tal picaresca : «C..) Me llamo Au-
gusto / y canto justo» «Como dice el
capitan / la boca llena.»

Termina la velada, pues que ya es de
floche, tarde en la tarde, con «La java
de la Bastilla», mientras que el pnblico
ernpieza a ausentarse acompariandeles
un aire de java.

EL ESPECTADOR AQUEL

«Genocidio espariol en la Espafia
de los Austrias», F. Olaya 30 00

«La 1VIi.seria de la dialéctica», Geor-
ge Nicolai 30 00

««Seveso esta en todas partes»,
Grupo de trabajo Seveso 8 00

«El Cetro y la Bomba», Xavier
Domingo 10 00

«La Crisis Espagnole au XX° siè-
cle», Carlos Rama 30 00
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EL FRENTE CONFEDERAL ROTO.
Y LA NOCHE AQUELLA...

II

Las fuerzas confederales del fren-
te de Aragan, viniendo del Vedado
de Zuera y de Leciriena, de Alcubie-
rre y de Farlete, de Osera y de Pina,
recibieron orden de retirada. Y a
través de las campos, en direccian a
Fraga, soldados con menguado equi-
paje. Con paso precipitado mas no a
la desbandada, avanzaban en retro-
ceso. Tan sel° en el triangulo for-
mado par Sàstago Bujaraloz, Gelsa
y Velilla de Ebro, los combates eran
encarnizados con las fuerzas fran-
quistas venidas del rio que pudieron
pasar sM gran impedimenta a fin
de salvar los hombres de Monte Os-
cura, de los Monegros y Montes de
Farlete, camino del Cinca a través
de La Naja y su sierra. Es el mo-
ment° oportuno de decir que se f ue-
ron de naja, que se najaron. La ca-
rretera de Bujaraloz era un hormi-
guero militar para parar el ataque
fulgurante. Entre ese hormiguero
daba una nota singular los de uni-
forme de pana, que par ello se les
conocia y nombraba par la Brigada
de la pana, cuyo comandante era el
confederal Mora. De entre ellos, he-
ridos cogidos y transportados al
puesto de socorro establecido en Can-
dasnos, llevados par dos comparieros
sobre sus brazos que, cogidas par las
manas, hacia las veces de artola.

Poco tiempo dura alli el puesto de
primera urgencia. Orden imperativa
y apremiante. La Sanidad debia
trasladarse al otro lado de Fraga en
espera de ôrdenes. La carretera se
habia transformado en rio humano.
Mientras, palmo a palmo se defen-
dia el frente de Aragan, terreno que
se perdia, en mucho, par incapaci-
dad o negligencia calculada en las
alturas, dirigidas o controladas par
el Partido Comunista. El frente co-
mo las fuerzas de la Confederacian
deblan ser saboteadas: orden de Es-
talin. Si bien que los comunistas ul-
tra-autoritarios esparioles no la ne-
cesitaban par que con su mala leche
tenian bastante. Fran los frutos
amargos y envenenados de su poli-
tica. Y la guerra social tanto coma
civil empeza a perderse.

Par el Val de Castejan, el llano
de las Menorcas y la Sierra de Onti-
riena continuaba el desfile, avanzan-
do en retraces°, las Unidades de la
libertad.

El teniente Pans, siempre con su
aire y sentir despreocupado, decia
a Gabriel:

Ahcra hasta Francia...
No es para tanto, Pans, no es

para tanto...
Poco le faltara. For mi, yo ya

tengo donde ir. Conozco la capital
de Francia ccmo mi mano. Tu me
acompariaràs. Te ayudaré aunque
no haras mi gana pan desvergon-
zado...

iCàllate ya! Te vas de vareta.
Envueltos en la riada humana, los

componentes de las Compania y sus
ambulancias llegaron a Fraga pa-
sando el puente sobre el Cinca. Su-
bieron el repecho tras de dejar la
ciudad desierta. En el Ilano alzado
pararon par orden de Corominas.
Cerca de la carretera a la izquierda
yendo hacia Lérida, una aldea. Tal
que Fraga, aquella aldea se vela me-
dio abandonada. En una casa de-
sierta cuya puerta estaba abierta,
entraron. Los camilleros dejaron
sus macutos conteniendo un surna-
rio Paquete de prendas de mudar.
Volviendo a la carretera, Corominas

VIEJAS ESTAMPAS

p o r FABIAN
dio el consejo de esperar alli. El,
Gabriel, el médico Bosch, el farma-
ceutico Manresa y su ayudante, Vi-
cente, hermano mener de Cororni-
nas volvian por donde habian veni-
do, pasando Fraga en el coche del
comandante y una ambulancia. Al
pasar el puente en sentido contra-
rio, entre la cannera y el rio, en un
corto terreno piano que hacia an-
gulo, un caseran de ladrillo macizo.
Una alta y ancha puerta a dos ho-
jas. Cerrada con un simple cerrojo,
la abrieron. Era un hangar de la-
branza, muy espacioso. Carromatos,
correajes, colgados en las paredes,
arados romanos y otros de vertede-
ra, serialaban que el recinto perte-
necia a un labrador rico. Elitraron
el coche, y la ambulancia fue deja-
da fuera junto a la puerta. La mul-
titud de combatientes en retirada,
pasaba carretera adelante sin preci-
pitaciOn tanto coma sin retardo. Na-
die de los que acompafiaron al co-
mandante Corominas sabla el par-
qué de venir alli cuando la desban-
dada era constante, regular y sin
reaccian de pararse. El frente des-
articulado y rota, y par ello sin te-
ner necesidad de su servicio. Bosch,
médico concienzudo y hombre de co-
razOn entera y pausado en sus de-
terminaciones se ho dia a entender a
Corominas quien, semblante taci-
turno, y coma siempre sin expan-
siOn verbal, le respondiô que si su
gusto era de volver al punto de
partida podia hacerlo.

Manresa, el boticario, se expresô
de igual manera. El dia iba a escon-
derse cuando montaron en la ambu-
lancia, Bosch, Manresa y, natural-
mente, el conductor. Vicente dijo:

Yo me quedo.
c;Para qué? responriô su her-

mano.
Para acompariarte.
No hay necesidad. Monta en la

ambulancia con las otros.
Vicente asi la hizo. Gabriel se que-

dé,
Mientras tù estés aqui yo estaré

contigo.
Corominas se encogiô de hombros.
Entraron en el hangar. Una esca-

lera de mano puesta de pie apoyada
arriba sobre el lado de una trampa
abierta en el tablado, clavado sobre
vigas espesas, formando el granero.
Subiô Gabriel.

Es un pajar.
Viene como anillo al dedo. Po-

dremos dormir...
Y asi diciendo, Corominas cerrô la

puerta espesa de doble hoja con el
cerrojo interior. En la oscuridad, el
chasquido de un encendedor: alum-
bra. Desde arriba, Gabriel vio avan-
zar a Corominas, orientandose hacia
la escalera, tal una visiOn que sali-
da de la tumba; andaba siguiendo
una llama erràtica, la de un fuego
fatuo. En el granero media lleno de
hierba seca, una ventana-puerta de-
jaba pasar los ùltimos clarores del
dia que agonizaba y el ruido mon&
tono, incesante, del hormiguero hu-
mano que venia del frente desto-
yuntado, atravesando el rio Pot' el
puente, llegando alli como un cla-
mor, apagàndose. Se acostaron sobre
un lecho de hierba. El tiempo pasa-
ba, las oscuridad era completa y el
ruido multitudinario seguia llegan-
do coma un radar de cascajo. Ga-
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griel, los ojos abiertob en tûnel del
espacio negro cavila,ba y se pregun-
taba sobre la idea desconcertada que
habia hecho a Corominas quedarse
asi alli en tales circunstancias. Sin
dirigirse una palabra y siendo todo
aidas, aparentaban dormir.

Avanzaba la noche oyendo co-
mo un eco, el murmura traginante
tai que procesian interminable. Co-
ma no podian dormir, pensaban. Y
en ese cabalgar de la imaginacian a
campo abierto, Gabriel recordaba
haberle ya ocurrido otro tanto.
Aquella estampa pasada volviô a la
imaginacian con tachas los detalles.
Fue en Puebla. Una noche en que
después de una conversacian inter-
minable sobre ideas y cama "(mica
auditorio los dos lugartenientes de
Barcaza, el bigotudo, pies planas, Y
el joven ya calva de porte distingui-
do. Escuchaban sin meter baza. Y
par causa, ellos los chinorrios que
estaban a gran distancia del ideal
libertario. Gabriel y Torrens el secre-
tario de la Intercomarcal de Lérida,
que habia hecho una visita rapida a
la Brigada 141 donde tantos campa-
fieras de alli habia, entre ellos el co-
misario Pantaverde. Tras de mucho
hablar Hee medianoche, teniendo,
Par ello, que parar. Estaban en la
cocina, en el primera y Unie() piso
de aquella casa grande y «distingui-
da», la mejor de Puebla, que se en-
contraba al otro extrema del villo-
rrio, iniciando la calle que ilevaba a
la ermita, junto a la balsa, a la que
estaba separada par un camino de
herradura que conducia a la mon-
tai-ria cercana, La casa en cuestiOn
era un anexo del P. M. Se fueron a
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acostar en la sala contigua; ya al-
gunos soldados dormian. A poco de
acostarse, vestidos, un silbido grue-
sa y de inmediato un obus que pas°
cortando el aire. Venia de detràs de
la montaria a cuyos pies estaban.
Pasados cinco minutas, otro. De una
manera regular, detràs de la barre-
ra montariosa Par la cual Puebla de
Albortôn estaba cama al resguardo,
el enemigo se Puso impertinente.
Gabriel 10 recordaba ahora y en la
camara oscura pasaban las image-
nos de aquella estampa con sus con-
tornos precisos, formando un claro-
oscura. Hubo una pausa. Coma na-
die podia dormir desde que el sue-
rio fue sacudido, alguno dejô el dor-
mitorio encaminandose a sitio mas
seguro. Gabriel y Torrens estaban
en su c,amastro lado a lado. Diez mi-
nutas, un carionazo. Desde enton-
ces, con regularidad cronométrica,
se sentia venir el oblis rasgando el
viento. A cada carionazo, una som-
bra atravesaba la estancia camino
de la escalera. Torrens no queria ser
el primera en levantarse. Gabriel
tampoco, y contaba los obuses para
pasar el tiempo. Sin ninguna duda
los fachas buscaban demolir la casa
aquella sabiendo que en ella se en-
contraba la Plana Mayor de la Bri-
gada. Pero la que no sabian era que
se habia trasladado a la ermita. Mas
tarde ho sunieron. Y la serial de ello
fue que en la floche hicieron fuegos
artificiales con las bengalas multi-
colores que serialaba un posterior
bombarde o.

Cuando el dia apareciô estaban so-
los en la sala.



EL ESTADO
Y LA PAIMILIA

En el Capitula II de la Constitu-
ciôn, dice, «Articula 51. El Estado
protege el matrimonio, la materni-
dad y la familia.»

i,En que sentido puede un Estado
«proteger» a una familia?

«En varios sentidos!», aludiran a
sato voce ustedes.

i,Cuales? ;Y° no veo ninguno! Ja-
mas un Estado podrà «proteger» a
una familia. iEs la familia la que
debe protegerse del Estado y liberar-
se de él!

Por què,? Parque una familia es
una pequefia Comunidad con liber-
tad de expresiôn, de movimientos li-
bres, donde el debate es la causa ca-
nin/1 del origen de las Ideas trans-
formadoras en beneficio de la Co-
munidad... Una Comunidad sin el
Estado puede existir, pero un Esta-
do sin Comunidad no puede vivir.

i,Qué hace el Estado ante esta si-
tuaciôn? Para el ignorante y fanati-
co es un camaleôn que «cambia de
ideas»; boy es sccialista autoritario,
mariana, liberal y pasado un dem:5-
crata cristano...

Corrompe a la Comunidad (léase
familia) con vicios porque de ellos se
nutre y se alimenta; y la prostitu-
ciôn, el crimen y la explotaciônsons
auspiciados por él. Solamente una
familia, acérrimamente unida, pue-
de protegerse a si misma.

iSostienen ustedes alguna duda?
«Si», gritaran atormentados por la

luz de la Verdad.
Pues, veremos algo mas sencillo:

cuando el padre o la madre son ase-
sinados por el Estado o encarcelados
por este, o uno de sus hijos que par
defender su libertad de expresiôn su-
fre las inhurnanas torturas volàndo-
se su soberania individual... Es aqui
donde yo pregunto: el Estado «pro-
tege» a la familia? è,Quién es el Es-
tado para cometer todos estos des-

El frente confederal roto.
Y la noche aquella...
è,Has podido dormir?
No.
yo tampoco.

Con la llegada del dia se pararon
los carionazos sistematicos. Salieron.
En el camino de herradura, entre la
balsa y la casa, cual grandes pepi-
nos hincados coma a mitad y otros
que dejaron su huella côncava hecha
al resbalar y quedarse asi. Otros cai-
dos en el mismo perimetro, hincaron
su hocico en la tierra sin estallar.
Un entendido desmontô un proyec-
til. (;Qué encontrô dentro? Serrin.
No tan solo los proyectiles pasaron
al lado del objetivo, si que ademàs
estaban rellenados con serrin. Habia
gente consciente en el otro bando.

;De una buena hemos salido!
exclamô Torrens coma desahogando-
se del tormento siquico.

Gabriel se encontraba ahora en ca-
so similar. Tormento sicomental,
ninguno. Seguia Por el camino de
los acontecimientos sin fatalismos
que empeorarian las cosas, esperan-
do ver de frente la acciôn de lo que
se Hama destina, para obrar en con-
secuencia.

Un vache de calma total. Ni pa-
sos, ni gritos que coma el radar de
cascajo llegaba a los oidos. Ni ruido
de motores, ni el rechinar de las ba-
terias al radar; nada. El ruido se
apagô.

manes y crimenes a diestra y sinies-
tra y a la postre, darse el lujo de es-
coger a la victima y cometer sus f e-
chcrias ultra-bestiales a la bora que
a él, le da la gana? è,Sobre que «de-
rechos» se basa el Estado para reali-
zar estas actitudes? iAcaso, par él,
familia es sinônimo de grupos que
estan hechas para erabajar y ca-
lier»; y no estàn las fronteras para
cercar a los esclavos llamados «fa-
milias»?

Entonces, que llama «protec-
ciôn» el Estado? è,A quién «prote-
ge»? è,A los que «trabajan y callan»?
è,Y es ésta la verdadera actitud de
un ser humano? ;No!

aquél que diga «isi!» no es un
ser humano; es digno del desprecio;
una -Cticera cancerosa en la familia.

En el mismo «Articula 51 conti-
nna. diciendo : el Estado protegera
la salud fisica, mental y moral de
los menores y garantizarà el dere-
cho de éstos a la alirnentaciôn, la sa-
lud, la educaciôn y la seguridad y
previsiôn sociales.»

No veo tampoco cômo «cl Estado
prolegerà la salud fisica, mental y
moral de los menores...»

Si su hijo sabe que el Estado para-
sita desata una persecuciôn contra
su padre, o madre, por temor a que
el honesto ciudadano lo rete a un
debate pnblico...

iPuede ese hijo tener una «salud
mental y moral»? Pensar que su pa-
dre sea emboscado en cualquier mo-
ment() y asesinado alli misrno o en
la prisiôn es sinônimo de «el Estado
protegerà la salud fisica, mental y
moral...» Y se han dado casas (a
diario) donde la familia del fugitivo
es apresada y torturada para que és-
te se entregue!

Y preguntaràn idônde sucede eso?
Viene sucediendo en todo el planeta
'Fierra; no existe un apice donde,
realmente, se pueda nlaticar el Hu-
manismo. Es el finisimo ejemplo de
que todos los Estados son lo mismo
y todos aplastan (incluyendo el ase-
sinato) moral, econômica y cultural-
mente a las familias.

No hay ninguna «protecciôn» de
parte del Estado ha da un ser huma-
no; todo es un engario. Solo sus
complices contribuyen a ésto.

Dice el «Articula 57. El Estado
velarà por el mejoramiento social y
econômico de la familia y organisa-
rà el patrimonio familiar determi-
nando la naturaleza y cuantia de los
bienes que deban constituirlo, sobre
la base de que es inalienable e inem-
bargable.»

En que forma «cl Estado velarà
por el mejoramiento social y econô-
inico de la familia...?» ;No hay for-
ma alguna!

Clara que «algunos», turiferarios
con el «equipo de mando», tienen
que vivir bien gracias a la ignoran-
cia del obrero que lo produce todo.

De todas maneras el Estado no co-
noce ni la justicia ni lo justo.

Lo veremos en una forma sencilla:
verbigracia, el pais tiene diez fami-
lias; por arribismo, o por lo que sea,
cinco de chas son beneficiadas... è,Y
el resto? iAcaso no tienen el mismo
«derecho social y econômico»?

Buena, de las diez familias sôlo
nueve son tocadas por el «divino y
tcdopocleroso Estado»... è,Y la déci-
ma? iMarginada parque era rebelde!

El Estado jamas beneficiaria a las
diez familias. è,Por qué? Parque en-
tonces el Orden remaria en el pais y
el Estado, semejante a una visiôn,
iria desapareciendo de las concien-
cies humanas.

Pero, existe una realidad: el Esta-
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do y la familia jamas podran ir asi-
dos de las manas. iPor que? Porque
el origen de una familia es libre y el
crigen del Estado es la opresiôn. La
familia siempre andarà en busca de
libertades y el E,stado siempre esta-
rà, coma un obstaculo a la razdn hu-
mana.

Este es otro engario y la Iglesia
coniribuye. a fortalecerlo.

Pasemos al Capitula III de la
Constituciôn, dice: «Articulo 59
El trabajo es un derecho y un deber
del individu°, y por tant° es una
obligaciôn del Estado elaborar poli-
ticas econômicas encaminadas a pro-
mover el pleno empleo y, a,segurar
a tad° trabajador las condiciones
necesarias a una existencia decoro-
sa.»

è,Cuantos desocupados hay en el
pais? Entre hombres y mujeres hay
mas de ochenta mil en el territorio.
(1)

«Es una obligacion del Estado ela-
borar politicas econômicas...» è,Dôn-
de esté esa «obligaciôn» cuando hay
mas de ochenta mil paradas?

El obrero es despedido bajo la mi-
rada cômplice del Estado y la trai-
ciôn y corrupciôn de los sindicatos.

El obrero despedido trabaja hoy
aqui; mariana saltando siem-
pre sobre los lomos de un futur° in-
cierto, dudoso, lleno de incertidum-
bre. è,Qué garantias puede tener es-
te obrero? INinguna!

Si este obrero tiene familia, he
aqui el primer paso a la ruptura de
un hogar honesto y decente.

He aqui una prueba de que el Es-
tado no puede jamas «proteger» a la
familia. Selo los padres (él o ella) si
estàn trabajando pueden proteger
su familia.

La familia pasarà, hambre y este
es el segundo paso para que en ese
hogar humilde comience a vivir la
infidelidad... es la entrada a la pros-
tituciôn auspiciada por el Estado. Y
la «prot,ecciôn» a la familia aiiin no
la veo por parte del Estado.

La familia continna la lid contra
una imposiciôn de injusticia produc-
to de una sociedad farisea y desor-
ganizada... «Asegurar a todo traba-
jador las condiciones necesarias a
una existencia decorosa.»

iCuantos trabajadores tienen una
«existencia decorosa»? iDe diez, uno!
El Estado es irresponsable. De diez,
nueve. El Estado no cumple sus pro-
mesas. Y si las diez familias tienen
el significado de esas bonita,s pala-
bras «existencia decorosa», el Esta-
do desaparece.

Entonces, en que quedamos: hay;
habrà o nunca existirt una «exis-
tencia decorosa» para los trabajado-
res? No hay, parque la realidad nos
demuestra lo contrario; no habra
parque al hacerlo el Estado se esfu-
marà y por ende, jamas existirà una
«existencia decorosa» para los tra-
bajadores con esta clase de sociedad
que vemos actualmente.

En el Capitula V de la Constitu-
ciôn, dice: «Corresponde exclusiva-
mente al Estado organizar y dirigir
la educaciôn en el territorio nacio-
nal y garantiz.ar el derecho y el de-
ber de recibirla.»

No hay un solo apice de libertad
de ensefianza cuando el «Estado or-
ganiza y dirige la educaciôn...» El
Estado, en ninen moment° permi-
tira textos donde se le denuncie co-

mo un asesino, explotador y menti-
rose, entonces, è,cômo puede ha-
blarse de «libertad de enserianza»?
Una «cultura a medias» es una cul-
tura capciosa y una «cultura medio-
cre», es una cultura mal dirigida.

El Estado se presenta ante la fa-
milia coma un benefactor, como el
dios de la Biblia, que lo resuelve te-
do, aunque sea asesinando a otros
seres humancs; y escoge los libros,
bien seleccionados, para que la fa-
milia disipe su «ignorancia» y no lo
vea a él, como la gran hez de la so-
ciedad desorganizada.

è,Hay libertad de enserianza en las
escuelas y universidades? ;No! Si bu-
biera tal «libertad», entonces para
que el Estado (o el dios moderno)
prohibe los llamados libres «subver-
sives», cuando en la realidad no exis-
te ningim «libro subversive», parque
tai «subversiôn» emana Unicamente
del Estado parasita y asesino. En-
tonces, è,côrrio es posible aceptar que
el Estado da una enserianza libre?

El problema empieza cuando una
familia comienza a darse cuenta de
le que es el Estado per media de esa
luz que danlos «libros condenados»-
Son contados los Estados que permi-
ten una «critica profunda» en los
periôdicos, revistas y casas editoria-
les por pequerios grupos que recogen
la antocha heroicamente caida pero
jamas vencida. Ernpero, a la postre,
el Estado siempre termina persi-
guiendo, encarcelando o asesinando
a esos seres humanos de ambos se-
xoS.

è,Hay «libertad de enserianza», en-
tances? ;No! ,Por que el Estado pro-
hibe la «lectura de un libre»? è,Con
que «derechos» ho ha,ce? è,Existen
esos «derechos»? iNo! Ah, pero él,
es «dios», el «benefactor», el que te-
do lo realiza en «beneficio» de la fa-
milia.

Un maestro, un catedratico. pre-
Parades y egresados con esa distor-
sionada «ensefianza», que pueden en-
seriarle a esas generaciones que sur-
gen en busca de condiciones mas hu-
manas a su alrededor? ;Nada!

Ahora, vemos, a la familia en una
situaciôn dolorosa: el padre, protec-
tor de aquel hogar, presto verà que
sus hijos mal alimentados no segui-
ràn la escuela que «dice ser gratui-
ta», parque no podrà comprarles los
uniformes, los zapatos, los cuader-
nos...

La madre desesperada venderà su
sexo. Caer en el vicia o la corrup-
eiôn es facil, salir de ese pantano es
lo dificil.

Esta familia, victima del Estado
Qacaso es la Unica? ;No!), es el prin-
cipal testigo que con su indice, tem-
bloroso, serialarà, siempre, a través
de los sigles, y hasta que desaparez-
ca, al Estado corne causa de todos
sus males ebanados de su irrespon-
sabilidad y desorganizaciôn.

Esta familia anônima es la misma
en cualquier parte «civilizada» del
planeta Tierra; sin recursos econô-
micas, con la gazuza y la enferme-
dad al apa... tratàndose con gran
valor de mantenerse unida.

El Estado puede «ayudar a vivir a
esa fa,milia a una existencia decoro-
sa»; puede hacerlo y lo hace... pero,
e/ problema no se resuelve; y con las
demàs familias, è,qué Pasa?

(Signe en la pagina 2)
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La rubia azafata se aproximô al
lugar que ocupaba con un refresco.
Era una hermosa joven de no mas
de 20 arios. Figura elegante y con
un cierto aire erotico que, sin pro-
panérselo, atraia hacia si las mira-
das admirativas de los pasajeros.
Lentamente comienzo a ingerir la
bebida mientras observe el andar
ritmico y armonioso de la joven. La
bella de los aires camina de prisa,
con confianza y seguridad, sus ojos
rectos al frente, demostrando poseer
una excelente personalidad.

Vuelo hada Paris en el vuelo ai-
mer° 715. En total somos 186 pasaje-
ros. En el aeropuerto el control fue
rapide, rutinario. Demasado rapida,
diria yo. Los motores del aparato
iniciaron su ronce trepidar. Minutas
mas tarde volàbamos. Los altavoces
comienzan a formular extraries so-
nidos: Mmmm... ehhh... serioras y
sefiores habla el capitan. Volamos a
9.000 m. de altitud, la temperatura
es excelente: en el exterior la pre-
siôn atmosférica es...»

La comunicacion se interrumpe.
Momentos después se reanuda:

«Setioras y seriores, nuevamente ha-
bla el capitan. No existe motive de
-panic°, pero el aviôn... eh... ha sido
secuestrado. Desde este moment° el
aparato se encuentra en las manos
de nuestros secuestradores. Volamos
en direcciôn a... en lugar de Paris,
tal y como me han exigido. Manten-
gan la calma. No sucederà nada si
obedecen y cumplen las instruccio-
nes y ordenes que den.»

iQuééé? é,El aviôn secuestrado é,He
entendido bien? No puede ser ver-
dad. Se tratarà de una broma estù-
pida; tal vez de algim ejercicio para
comprobar la reaccion del public°
ante tal emergencia.

Observe came la azafata habla con
un pasajero; un individu° alto y f or-
nid° que ocupa un asiento al final
del aparato. La chica sonrie nervio-
samente. Ahora se dirige hacia el
lugar ocupado par otro pasajero.
Un individuo alto y delgado, more-
no que °cuita sus oies tras unas ga-
fas de sol. Hablan. El individuo pa-
rece dalle ôrdenes que la chica, pre-
surosa, responde con gestos afirma-
tivos, mientras sentie atenta y su-
misa.

Los pasajeros se observan mutua-
mente, con desconfianza. Desen for-
mular cientos de miles de pregun-
tas, pero sin osar traducir sus deseos
en palabras. 186 pares de oies que
lanzan inquietantes y temerosas pre-
guntas sin obtener respuesta.

La voz del capitan corta mi obser-
vacion. «No olviden ustedes que los
secuestradores se encuentran arma-
dos. Prometen volar el aParato per
los aires si no les obeclecemos.»

No me siento bien. Una especie de
vertigo v ganas de devolver me in-
vade. Debe ser el temor, el miedo a
la muerte. Miro a mi alrededor y me
presento al pasajero mas preximo a
mi. Sus primeras palabras son: «Soy
casado y tengo dos hijos. é,Qué dia-
bles pasa aqui? Estoy terriblemente
asustado.»

Hablamos y hablamos. Nuestra
conversaciôn es insulsa e idiota. De-
seamos simplemente olvidar las cir-
cunstancias actuales que vivimos.

A través del pa.sillo se aproxima
ara azafata. También guapa, rubia
y con los ojos azules. Sonriente in-
quiere casas absurdas: «i,Puedo ha-
cer algo por usted? è,Desea usted
beber algo? necesita usted ir a
los servicios?» Luce muy nerviosa.

El hombre fornido y el que utiliza
gafas de sol, tienen en sus manos

sendas granadas y sobre sus pechos
un abultado paquete, que a no du-
dar es dinamita. Otro tiPo sale de
la cabina de pilotes. Luce un ceste-
se traie de impecable corte; en su
mano derecha fuertemente empuria-
do un revolver.

Mis primeros pensamientos es lo-
calizar entre los pliegues de mis bol-
sillos uns Pluma, un boligrafo con
el que poder escribir. No el reporta-
je de los acontecimientos, sino mi
testament°.
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VUELO 7115 A PARIS
BAJEN LAS CORTINAS

«Aqui el capitan. Volamos en di-
recciôn a...»

No escucho. No deseo saber nada
mas.

«... Los secuestradores no desean
comunicar sus planes futures_ el
avion ha sida ya respostado y...»

iRepostado? i,Dôrtde? iDende nos
encontramos? Filera reina la obscu-
rida,d. No veo nada. Cuàntas haras
hace que estamos en la misma Po-
sicion, en el aparato? No tengo la
mener melon del tiempo. Mi vecino
afirma: «Son cinco o sels elementos.
i,Los ha visto usted?»

Lo iinico que he visto es corne los
186 pasajeros irrumpen en panic°.
Yo soy uno de elles. Muchos de nos-
otros estamos histéricos. Los secues-
tradores nos indican que todo esta
en orden y que asi continuarà; que
no hay ningim problema por el que
preocuparse. Me duermo. Y cuando
despierto iCuantas haras han
transcurrido? oigo a uno de estos
piratas aéreos afirmar: «No desea-
mos matar a nadie. No es esa nues-
tra intencion. Deseamos simplemen-
te hacer pliblico un comunicado pa-
ra que la opinion pùblica internacio-
nal conozca que en nuestro pais se
nos esclaviza y °prime; que lucha-
mos par la libertad de nuestro pue-
hie.»

Observa que el aviôn sobrevuela el
océane. Es un heche: he sido rapta-
do per unos revolucionarios. é,Revo-
lucionarios? Poco a poco comienzo a,
comprender y a hacerme cargo de la
situacion. Vuelvo a dormirme.

Me despierta el chirrido de las
ruedas del aparato al aterrizar. A
través de la ventanilla observe a cor-
ta distancia del aparato un coche de
policia con personal armado hasta
los dientes.

El secuestra,dor delgado ordena de
manera imperiosa: «Bajen las corti-
nas. Todo el mundo debe permane-
cer en sus asientos.»

iCuando terminarà esta maldita
pesadilla? No sé nada mas. Solo que
tengo hambre, que estoy c,ansado y...
;maldita sea! que tengo un miedo de
muerte. Sonies gentes desesperanza-
das. iDesesperanzadas? é,No pode-
mos entre todos a estes cinco o sel
elementos apurialarlos? Dijeron que
no pensaban matar a nadie, pero...
imalditos sean!... estas t,res juegan
con la, vida o la muerte ae seres ino-
celtes. Y yo me pregunto que en
nombre de que o de quién.

é,Politica? iRevolucion Social? iDe-
rechos humanos? iLibertad.? ;Ridi-
cule! é,Cemo se puede en nombre de
la libertad privar de ella a un pu-
fiado de seres y jugar sus vidas al
azar? en nombre de que sacrosan-
tas ideales? <Que idea liberadora ha-
ce arriesgar la vida de otras perso-
nas a las que no se dudaria en ase-
sinar si no son atendidas sus exi-
gencias? è,Ta1 vez esta acciépn violen-

ta no corresponde a una idea otra
mas tan volenta, represiva, y au-
toritaria came a la que se combate?
é,Tai vez la «libertad» asi lograda no
engendra a su vez nuevas luchas «li-
beradora,s» en pas de la dominacion
del poder y el consiguiente someti-
miento de las clases mas pobres,
mas necesitadas a la que se dice re-
presentar?

Los secuestradores hablan ahora
con los viajeros. Conversan sobre
politica e intentan hacernos com-
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prender sus motivaciones. No puedo,
a pesar de que lo veo, creerlo. Hay
personas que olvidando su situacien,
discuten con ellos y debaten y reba-
ten sus argumentas. ;Increible!

Serioras y sefiores, habla el capi-
tan. Volamos dentro del espacio aé-
reo francés...». «Bajen las cortinas»,
comandô uno de los secuestradores.
En el interior del aparato, un silen-
cio de muerte. El titille° sonido pro-
cede de los motores, que con veloci-
clad increible nos acerca a Paris. El
suelo debe aproximarse violenta-
mente; le presiento.

Los viajeros permanecen nerviosos
e intranquilos; silenciosos. Los ,se-
cuestradores han abandonado su ta-
no amistoso; ya no sonrien. El pesa-
do silencio es finalmente raie par la
voz, que de los altavoces, nos infor-
ma que «hemos aterrizado en el ae-
ropuerto parisino», y continùa «con-
fia que las autoridades se percaten
de le urgente y delicada situaciôn y
accedan a los deseos de nuestros
ra,pteres».

;Maldita sea! Tengo necesidad de
orinar. Me levanto y dirijo mis pa-
sos hada, los lavabos proximos a la
eabina de los pilotes, en el momen-
t() juste en que uno de los raptores
afirma al capitan: «Nos quieren ase-
sinar.»

Me pregunto quienes seràn, quie-
nes los quieren asesinar. Han de ser
las autoridades parque lo que somas
nosotros, los viajeros, poco o nada
pademos hacer.

De regreso a mi butaca, oigo par
los altavoces una voz desconocida
que dice: «Queridos hermanos, las
negociaciones entre los secuestrado-
res y las autoridades no se desarro-
llan de forma satisfactoria. Say sa-
cerdote y os invite a rezar conmigo;
encomendemos a nuestro Creador...»

iQuién es ese Idiots? ;El que fal-
taba!

Le que debo hacer es escribir mi
carta, mi ùltimo adio,s. Siem-

pre he oido decir que es durante los
ùltimos minutas, en los postreros
instantes de la vida cuando se es-
criben o dicen las frases mas impor-
tantes que mas tarde, seràn recorda-
das por los familiares y allegados.
;Naturalmente después del funeral,
cuando todo el mundo es bueno!

Pero caray, soy incapaz de coordi-
nar frase alguna. è,Qué podria decir?
Que dentro de pocos segundos o mi-
nutes ya no viviré mas? Mis recuer-
dos y hechos, los acontecimientos vi-
vidas se agolpan en mi mente, que-
man cual carbones encendidos de lo
raPido que los quiero rememorar. La
idea de una muerte rapida e inespe-
rada me hace ser cobarde.
sida siempre un cobarde? Es doloro-
so y terrible descubrirlo al final de
la vida.

«Aqui el capitan. Las negociacio-
nes parecen haber llegado a buen
fin y...»

;Embustero! Pero no importa. En
esta ocasion no me preocupo. Ya es-
toy suficientemente preocupado.

El hombre que luce el traje costo-
so, sale sonriente de la cabina. Sus
ojos brillan par el triunf o. Dirigién-
dose a nosotros informa: «Amigos...
(carajo ahora somas sus amigos)...
no preocuparos. Las autoridades han
aceptado las exigencias que les pre-
sentamos. Seréis dejadas en liber-
tad. Mantened el orden, par favor.»

Algunos via jeros, estùpidamente,
le dan las gracias efusivamente.
é,Por que? No comprend° a las gen-
tes.

El secuestrador continùa: «...
amigos, deseàbamos que el mundo
tomara conciencia de la situaciôn
crucial par la que atraviesa nuestro
pueblo y de la lucha liberadora que
realizamos. Per eso secuestramos es-
te avion. Nuestra declaracion ha si-
cle al fin publicada. Ahora pueden
las autoridades matarnos o encar-
celarnos de par vida, si lo desean.
Eso nos deja frios. Hemos cumplido
nuestro deber, que es lo mas impor-
tante. Sois libres de marchar.»

«Aqui el capitan» la voz suena
alegre hemos vivido uns exne-
riencia apasionante que se ha resuel-
to favorablemente para nosotros.
Sin embargo para nuestros raptores
es precisamente ahora cuando se ini_
cia su larga floche, su cautiverio. No
debemos olvidar que son hombres
iluminados par un ideal...»

No escucho mas. Me levante y len-
tamente me encamino hacia la esca-
lerilla de descenso del avion.

;Paco, Face, despierta! Era mi
compariera.

iDande estai-1 las gentes de la
prensa? _ pregunté.

é,La prensa?
é,Y los secuestradores, y la po-

licia y...?
iSecuestradores, prensa, poli-

cia? Par la salud de tu madre, é,qué
te pasa? iEstas enferme?

No comprendo contesté. Mi-
ré a mi alrededor y comprobé que
descansaba en mi lecho, en mi pro-
pia casa. ;Todo habia sido uns terri-
ble pesadilla! SM pensarlo dos ve-
ces, me levante, tome asiento trente
a la màquina de escribir y comencé
el presente articulo: «la rubia aza-
tata se aproximo...»

Al termine del mismo compruebo
que me he realizado a mi mismo;
que comprend° la terrible situacion
que otras personas, victimas de la
pirateria aérea, se yen obligadas en
contra de su voluntad a vivir. Y la-
mento que ellas no puedan, al igual
que yo, despertar en sus lechos corn-
probando que todo ha sida proclucto
del suerio; una mala pasada de nues-
tro subconsciente. Y paguen con sus
vidas las exigencias de unos hom-
bres, que en nombre de una «libera-
dora» libertad valgame la expre-
siôn los sacrifican inmisericordio-
samente.

Nota: Este relate dramatizado es una
traduccian del publica,do en la revist,a
semanal holandesa «Zipitaja Organe
de la escuela oficial de periodismo de
Utrech donde el autor forma parte
del equipo de reclaccian. La aparician de
este articula ha supuesto para el autor
recibir el premio al mejor articula pu-
blicaclo en el ana 1966, otorgado por di-
cha escuela..
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Malgré le sombre tableau que re-
présente le monde d'aujourd'hui
avec les régimes de dictature, de dé-
mocraties hypocrites, de guerres, de
massacres quotidiens et de toutes
sortes de cruautés et de barbaries,
l'évolution accomplit son oeuvre iné-
luctable qui mène vers la libération
intégrale de l'homme et la réalisa-
tion de l'éternel idéal : le commu-
nisme libertaire.

Les preuves en sont évidentes.
D'abord la revalorisation universelle
de la liberté. Premier exemple : la
propagande, bien que mensongère,
des régimes totalitaires ainsi que
celle des Pays appelés démocratiques
et « monde libre », qui prétend me-
ner la lutte contre les premiers sous
l'étendard de la liberté. Les pays soi-
disant socialistes se proposaient l'élé-
vation du niveau de vie des popu-
lations par Un développement éco-
nomique accéléré, au moyen de l'in-
dustrialisation rapide. S'ils ont réa-
lisé certains progrès sur ce plan, ils
n'ont pas réussi à atteindre le but
qu'ils se proposaient; le niveau de
vie, dans ces pays, marque un grand
retard par rapport aux pays où do-
mine le capitalisme privé. Mais si
la manipulation des chiffres et la
falsification des statisques permet-
tent de discuter ce problème, il est
absolument impossible de cacher la
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1%. propos de l'enlèvement d'Aldo Moro
« La Rome jésuitique et papale est une monstrueuse araignée

qui est éternellement occupée à réparer les déchirures, faites par
des événements qu'elle n'a jamais la faculté de prévoir, dans la
trame qu'elle ourdit sans cesse, espérant qu'elle pourra s'en servir un

jour pour étouffer complètement l'intelligence et la liberté du monde. »

Michel BAKOUNINE

L'évolution de l'humanité tend vers
le communisme libertaire

vérité que la liberté n'existe pas dans
le camp socialiste.

Il est incontestable, par contre,
que dans les pays du capitalisme
privé il existe certaine liberté qui,
pourtant, ne permet pas de mettre
fin aux privilèges et aux injustices.

Pourquoi, alors, les uns et les au-
tres mettent-ils, dans leur propa-
gande, l'accent sur la liberté ? C'est
qu'ils sont obligés de mentir en s'a-
daptant aux aspirations profondes
des hommes vers la liberté.

Le fédéralisme, ensuite. Le Père du
fédéralisme est Proudhon. Bakou-
nine développa la conception fédé-
raliste. Les vrais fédéralistes sont les
anarchistes et les anarcho-syndica-
listes. La nécessité de s'adapter à
cette aspiration vers le fédéralisme
qui se généralise de plus en plus,
oblige même les pires centralistes à
se réclamer du fédéralisme. Tout le
monde est « fédéraliste » aujour-
d'hui; chacun à sa façon, bien en-
tendu. Mais il ne manque pas de
voix sincères qui ne réclament plus
fédéralisme d'Etat, mais la fédéra-
tion des régions réfutant les frontiè-
res politiques.

Le mot d'ordre de décentralisa-
tion, l'un des principes essentiels de
l'anarchisme est devenu aussi à la
mode. Même les marxistes, et en
particulier, les bolcheviks, ne se gê-
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nent pas pour parler de décentrali-
sation. Quant à la France, le pays
le plus centralisé en Europe, la de-
centralisation présentée sous le vo-
Gable de régionalisation fait figure
de politique officielle, sur papier,
bien entendu.

L'autogestion, un autre principe
fondamental de l'anarchisme est
devenue, depuis les événements de
mai 68, le mot d'ordre dont se ré-
clament tous les mouvements socia-
lisants. Même les communistes dans
leur propagande pré-électorale, ont
effleuré ce principe. Et certains pays
se réclamant du socialisme, comme
la Yougoslavie et l'Algérie, ont pro-
cédé à leur manière à l'application
de l'autogestion. Tous ces gens-là
ont l'air d'avoir découvert l'« Amé-

.rique », oubliant que les anarchis-
tes ont toujours combattu pour l'au-
togestion et en ont donné l'exemple
convaincant par la réalisation des
collectivisations en Espagne.

Dans le domaine de l'urbanisme,
ce fut le grand théoricien anarchiste
Kropotkine, il y a plus de quatre-
vingts ans, qui développa une con-
ception moderne de décentralisation
afin de s'opposer à la folie de déve-.
1Dpper démesurément les grandes
villes-cimetières. Les urbanistes
bourgeois, qui acceptent entière-
ment la conception de Kropotkine
dans ce domaine, reconnaissent que
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par Gr. BALKANSKI
l'« utopiste » les devança. En URSS,
Krouchtchev exprimait cette même
idée en parlant d'« agrovilles ».

Et l' éducation ? la pédagogie mo-
derne ? N'est-elle pas aujourd'hui
dans la voie indiquée par les anar-
chistes, non seulement sur le plan
des principes, mais par l'application
pratique ? Les exemples de Paul Ro-
bin, en France, et surtout de Fran-
cisco Ferrer en Espagne, et d'autres
en ont tracé la direction.

Plusieurs autres exemples pour-
raient étre cités : dans la démogra-
phie, dans l'écologie, où les anar-
chistes étaient pionniers.

En analysant toutes ces tendances
vers la réalisation d'une vision large
d'un monde libertaire, nous devons
constater avec un certain regret,
qu'en dépit de ce progrès favorable
à la généralisation et à l'extension
du communisme libertaire, nous-
mêmes anarchistes et anarcho-syn-
dicalistes, sommes en grand retard,
et que nous devons prendre con-
science de notre devoir d'être à la
hauteur du rôle historique qui nous
incombe pour promouvoir et élargir
ce progrès en réunissant nos forces
pour devenir un mouvement puis-
sant.
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Lettre ouverte des parents et amis
des emprisonnés de Barcelone

Nous, parents et amis des libertai-
res français détenus à la prison Mo-
delo de Barcelone, déclarons que,
contrairement aux dires de la presse
française et de l'agence de presse es-
pagnole EFE, informées par les ser-
vices officiels espagnols (cf. dépêche
AFP du 7 février, transmise par
l'Indépendant du 8 février et le Mi-
di Libre du 10 février), les détenus
ont signé sous la torture des décla-
rations dictées par la police.

Nous nous indignons devant la col-
laboration des services de presse et
de la police et nous ne pouvons pas-
ser sous silence les tortures physi-
ques et psychiques pratiquées sur les
détenus : menaces de mort, tabas-
sages collectifs (la roue), menaces de
viol sur les compagnes des détenus,
coups avec matraques métalliques et
gants clé boxe (permettant de ne
laisser aucune trace), le « sac en
plastique » (tentative d'étouffement

(en date du 28-2-78, se rapportant
aux mois de Janvier et Février 1978)

Sit. Générale
Nouveau gouvernement dirigé

par M. Soares et composé par des
ministres PS et CDS (droite chré-
tienne). La crise gouvernementale a
duré deux mois. La situation écono-
mique a continué de se dégrader.

Week-end anti-nucléaire à Cal-
das-da-Rainha, la première mani-
festation importante contre le pro-
gramme nucléaire du gouvernement.

Ectiyité revendicative croissan-
te des travailleurs : des grèves du-
res localisées dans certaines entre-
prises, contre la répression patronale
ou les licenciements; des grèves li-
mitées dans secteurs importants
pour le renouvellement des conven-
tions collectives (enseignement, che-
minots, chantiers navals, etc.).

Alerte avec la possible création
d'une centrale syndicale fantôme
pour concurrencer la CGTP (contrô-
lée par le PC). Les socialistes hésitent
toujours sur la stratégie à adopter.

Regroupement de l'ancienne

jusqu'à l'évanouissement), pendai-
son par les poignets, sans boire ni
manger durant deux jours.

Nous ne pouvons tenir pour vali-
des des aveux extorqués en de telles
conditions; en conséquence, aucune
charge ne peut être retenue contre
eux.

Nous dénonçons le silence et la
lenteur voulue de la procédure ju-
diciaire.

Nous exigeons que les dossiers
soient transmis au juge d'instruc-
tion pour qu'il en prenne connais-
sance et puisse enfin entendre les
détenus en dehors de toutes pres-
sions.

Nous demandons à ce qu'un re-
présentant français (avocat, consul)
puisse suivre la procédure de près
afin de nous en garantir la légalité.

Nous exigeons enfin la libération
des détenus, contre lesquels aucune
charge ne peut être retenue.

Résumé d'information
sur. le Portugal

aile ouvriériste du PS et d'autres
«gauches indépendants» constituant
l'Union de la Gauche pour la Démo-
cratie Socialiste (UGDS), lidérée par
Lopes Cardoso.

Mobilisation des paysans du
centre nord du pays: Le secteur le
plus conservateur se bat dans la rue
pour la remise d'une statue de Sa-
lazar, D'autres, Dar contre, consti-
tuent un syndicat d'agriculteurs
(Confédération Nationale de l'Agri-
culture, CNA) pour combattre la très
conservatrice CAP (Confédération
des Agriculteurs du Portugal).

Retour des dépouilles mortelles
de 33 prisonniers politiques du fas-
cisme décédés au Camp de Concen-
tration de Tarraf al (Cap-Vert): anar-
chistes, communistes et républicains.
Le P. C. « récupère » entièrement
l'opération, sur la base de anti-fas-
cisme.
Mov. Libertaire:

II Conférence Libertaire, à Lis-
bonne.

Envoyé par la revue anarchiste «A
Ideia» (Apartado 3122 - Lisboa 3).

CONFEDERACION NACIONAL DEL TRABAJO
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EXPOSITION

PAR DELA LA GUERRE CIVILE:
UNE REVOLUTION SOCIALE

Au moment où l'idée d'autogestion s'impose à tous
comme la seule alternative valable aux sociétés
capitalistes, nous voulons montrer, par des docu-
ments, ce qu'a réellement été la plus grande ten-
tative de révolution autogestionnaire de l'histoire.

EXPOSITION:
du 30 mars au 2 avril

PROJECTIONS
Jeudi 30 mars 78 à 20 h 30
Dimanche 2 avril 78 à 15 h 30
33, rue des Vignoles PARIS XX

VOUS ETES CORDIALEMENT INVITE

COMUNICADOS
CONFERENCIA EN BURDEOS
La F. Local de Burdeos invita a todos

los comparieros y simpatizantes a asistir
a la Conferencia que sobre el tema: «La
C.N.T. en el oresente inmediato de Es-
paria», darà el compariero J. Geimez Ca-
sas, Secretario de la C.N.T. de Esparia,
el domingo dia 2 de abril a las 10 de la
manana en el local de la C.N.T., 42, rue
de Lalande.

For la tarde a las 3 y media proyec-
cidin del montage audiovisual «Espagne
36» presentado por el Equipo Juvenil Ce-
netiste de Paris.

Esperamos maxima asistencia.

AGRUPACION ARAGON)SA DE
PERPLISIAN - C.N.T.-A.I.T.

Estando organizando un autobus para
asistir al mitin de Zaragoza organizado
por nuestra regional, todos los campa-
fieros que deseen ir se pondran en rela-
ciOn con el compariero P. Calvo, 23, Tra.
verse de Pia, 66000 Perpignan, para to-
dos los efectos correspondientes al mis-
mo.

F. L. DE MARSELIA
La F. Local de Marsella pone en cono-

cimiento de todos sus afiliados que ce-
lebrarà asamblea el domingo 2 de abril
a las 9,30 h de la mariana en su local

social para tratar un Orden del Dia de
sumo interés.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Comunica a sus afiliados que la Asam-

blea mensuel tendrà lugar el dia9 de
abril en el luger y hora de siem,pre.

S. I. A. - SECCION OR ORLEA_NS
La SecciOn de S.I.A. de Orleans, cele-

brara reunien el dia 9 de abril a las 10
horas. La reuniOn tendra, lugar en la Sa-
Municipal nrimero 25 de la rue des Pen-
séeS.

ERRATA
En el pensamiento de Ricardo Mella se

dice: El monstruoso autoridad; debe de-
cirse: El inonstruo autoridad. Rectifica-
cien hocha.

MITIN EN OVIEDO
El domingo 2 de Abril tendra lu-

gar en la Plana de Tores de Oviedo
(Asturias), un importante Main, en
el que tomaran parte entze otros ora-
dores, Garcia Rua, un representante
de la A.I.T. y Federica Montseny.

Se espera una importantisima asis-
tencia como retspuesta a la campafia
de denigracién de la C N.T. desarro-
Ilada desde las esferas gubernamen--
tales.

PALAIS DE LA IMUTUATILLITE
DIMANCHE 16 AVRIL 1978

à 9h.30. MEETING INTERNATIONAL D'AFFIRMATION
ANARCHO-SYNDICALISTE

Présidé par Mur-oz CONGOST, secrétaire de l'AIT
Carlos MARTINEZ, secrétaire du Comité Régional CNT Pais Valencià
Enrique MARCOS, secrétaire du Comité Régional CNT Catalogne
Umberto MARZOCCHI, secrétaire de l'Internationale de Fédérations anarchistes
Un représentant du Comité National de la CNT d'Espagne
Federica MONTSENY, pour le Secrétariat Intercontinental

à 15h.: FESTIVAL avec entre autres :
Rosalie DUBOIS, LOS MUCHACHOS, Helios VIDAL, Marie-Thérèse ORAIN, Carlos ANDREU,
Paco DE ALGECIRAS, Paco IBAREZ, etc...

PRIX DES PLACES : 20 Francs ( Vous pouvez réserver vos places pour vous et vos amis)



El reajuste de las derechas
cas, que responde a objetivos fascis-
tas, es una realidad en la Esparia de
boy. Al tiemPo que aParecen onaca-
das las luces de liberaciôn, el calor
iepresivo de los estamentos guber-
namentales opera con mas agresivi-
dad. Los hombres del gobierno im-
ponen esperas a compromisos con el
pueblo, mientras se densifican medi-
das represivas a cargo de los consi-
cieradcs opositores «mas peligrosos».

No ha dejado de ser ilusién pensar
que la actual Esparia se libera. No
pocas de las esperanzas que se le-
vantaron se estan marchitando. No
hay liberacion, ni la habrà, mien-
tras el DueLlo no la gane a pulsa.
,Son las democracias las llamadas a
normalizar la vida del pais? é, Hay
recursos en esas pràcticas politicas
Que puedan hacer ver y sentir la
justicia?

Confiar en todos esos supuestos es
remitirse a un fracaso inevitable.
Los resortes del Estado espariol no
han dejado de ser facciosos. Desde el
rey al mas simple de los veteranos
buinicratas son piezas del engranaje
franquista. Si alguna tolerancia hay
que no la usô el dictador, es a titu-
10 de observaciôn para conocer me-
jor las personas y los movimientos
opositores.

iHacia &gide caminan los manda-
tarios por esos senderos? No es dif
cil preverlo al buen observador. A
las cumbres gubernamentales se les
ha confiado la salvaciem de los inte-
reses eclesbsticos y de los jerarcas
capitalistas, no importa bajo que de-
nominaciôn politica, y es lo que es-
tan haciendo. Todo lo movilizaran
antes que el pueblo obre por su
cuenta.

Las discrepancias en la ôrbita de-
rechista no pasan de ser litigios de
familia. En momentos de necesidad,
cuando comprendan es apremiante
defender los intereses que les son co-
munes, sean politicos o econômicos,
la compenetracion no se harà espe-
rar. Si entre Martin Villa y Fraga
lribarne se reducen diferencias, y se
olvidan agravios, el centro y la ex-
trema derecha forman un bloque de
proyecciôn reaccionaria.

Lejos de lo que la ingenuidad es-
peraba, la Esparia oficial no sopla
aires primaverales. El florecimiento
que se contempla nada tiene de pro-
misor. En menoscabo de las aspira-
ciones populares de los obreros que
se manifiestan en la calle, el gobier-
no, cada vez màs, se concierta con
los artifices de la iglesia y de los
cuarteles. Es la cruz y la espada
quienes rigen los destinas de Espa-
fia, aunque alguna vez se haya con-
fundido con esos simbolos la hoz y
el martillo.

ese el contenido humano que
ha de hacer de la pobre Espana la
tierra de promisiôn? ,,Son sus gober-
nantes las figuras moralmente rele-
vantes, y de condictin politica, que
han de redimir a un nueblo cuaren-
ta arios sojuzgado por una tirania
cruel? Acaso, ino son estos también
herederos del tirano que feneciô?

El calor inicial que tuvieron los
augurios de libertad e independen-
cla ha bajado de temperatura. Des-
fallecen los previos programas, as-
fixiados Dor una imposicion centra-
lista que pretende ser

ùnica'
sobe-

rafla. Es el espiritu de la vie ja Cc»
vadonga que se yerg-ue altivo y de-
safiante. No hace falta la presencia
de Isabel la Catôlica para que se di-
ga: «Esparia. una y grande». A esto
deberia ariadirse el cantico «de cara
al scl».

LE COMBAT SYNDICALISTE

por Severino CAMPOS
La reacciôn espariola, con su cor-

tejo de generales, solo gana batallas
contra su pueblo. Es en el interior
del pais donde los jerarcas del ejér-
cito se cubren de gloria, luchando
contra todos los aspirantes a mayor
libertad. Ante militares del mismo
rango, en otros paises o en los colo-
niales, todo lo perdieron. Recordad
a Pavia, a Espartero, a Martinez
Campos y a Franco. Estos botones
bastan coma muestra.

iInteresa hablar de las tragedias
de Africa? No se remueva mucho de
esta triste historia; ahi esta el ex-
pediente Picaso como dato que vale
por muchos. No se debiô exonerar a
Alfons° XIII. Fue uno de los tan-
tos responsables en el sacrificio de
aquellos millares de vidas juveniles
que se perdieron.

Lacierva y Maura, figuras negras
en los anales del gubernamentalis-
mo esparial, tienen sus equivalentes
en la Esparia politica de hoy. Mar-
tin Villa, sin ser militar coma lo fue
Lacierva, es mas reaccionario que
éste; es una de las principales co-
lumnas del neo fascismo que predo-
mina.. Y no deja de llamarse demô-
crata.

Por la presiôn del pueblo, todavia
en vida del dictador, el fascismo em-

POR ENCIMA DE
LAS PRONITIERAS

«Juan Carlos se gano a Tierno
Galvan en 90 minutas.» «Ilustre»...
catedratico; jefe del Partido Popu-
lar Socialista de EsParia, es, el suje-
to de marras. E inmediatamente nos
vino en mente el siguiente sucedido:
El Gobierno de la Monarquia, ofre-
cia un Million de pesetas nos re-
ferimos al ario 1921 al o a quie-
nes aportaran «pistas» que f acilita-
sen la detenciôn de los autores de la
ejecuciem del que fungia como Pre-
sidente del Consejo de Ministros:
Eduardo Dato. Pues bien, un cam-
pesino, un explotado del campo,
conducia a refugio seguro a uno de
los ejecutores, Ramon Casanellas.
Tierno Galvan es un «saciolisto»
excusarme quise decir «socialis-
ta». El campesino, sentia y obraba
en Anarquista. Sobran los comenta-
rios.

«El P.S.O.E. condena a los que
quieren presentar a los etarras
muertos coma victimas de la repre-
siôn.» Suarez y el flamante monar-
ca deben sentirse satisfechos. «Dime
con quién vas y te diré quien eres...»

El Gobierno espariol ha lanzado la
careta. Respaldando su gesto de
miedo al Movimiento Anarquista se
encuentran, a pie firme, todos los
batracios que firmaron «El Pacto de
la Moncloa», y que con el mismo se
pretende uncir, aùn mas a los ex-
plotados en la perenne miseria. Em-
pero, el uno y los otros, traidores y
renegados, carecen de suficiente
dentadura para triturar y engu-
llir a todo un pueblo; porque eso son
los confederales y libertarios ibéri-
coS.

«La Juez Margaret Taylor, de un
juzgado civil de Manhattan, decla-

pezô a agrietarse. Bahia anhelos de
libertad, frente a los cuales nada
podia el cadalso y los pelotones de
ejecuciôn. Libertad, prometida par
aquellos que, en nombre de la demo-
cracia, cogieron en sus manos las
riendas del Poder. que se ha ma-
terializado el respeto a los derechos
del ciudadano? é, Qué alcance ha lo-
grado el derecho a la libre expre-
sién? é,Dôride esta la garantia de los
trabajadores ante los abusas empre-
sariales?

No es el esnariol un Estado de de-
recho. El pueblo no tiene mas atri-
buciones ni derechos que los que
concede el gobierno, que no obstan-
te lo prometido va recuperando las
posiciones opresoras del fascisma La
tan aludida ley de Orden Pùblico,
sin haber llegado a ser capitula le-
gal, se aplica par militares y censo-
res contra quienes vierten juicios no
de acuerdo con la mentalidad fas-
cista de los que mandan.

A tenor de este resurgir represivo,
los tribtmales que sancionan van te-
niendo mas motivas para imponer
condenas. A la vez que los obreros
son cada vez mas en para forzoso,
tanto los procesos ordinarios como
los militares requieren mas personal
para las actividades que se les pre-
sentan.

por Marcos ALCON

ré inocente a una menor acusada de
ejercer la prostituciôn.» Dicté, su ve-
redicto de absolucién alegando que,
el uso recreativo del sexo, inclus° la
prostituclôn, es una, aetividad legal
protegida par la Constitucién de las
EE. UU. Y, nosotros, escasos de
masa encefalica que estamos de-
seamos destruir toda la podredum-
bre que corroe al Puebla, encarnada
en lo que es politica y politicos-
Siempre se aprende algo...

«Los «nuevos filésofos» franceses,
declaran estar en contra de cual-
quier forma de totalitarismo y opre-
lion.» Para ellas Leonid Breznev y

Augusto Pinochet, representan la
mismo: fascismo. Nos congratula-
mas, que tales intelectuales conver-
jan con nuestras opiniones, en rela-
cion a todos los tiranos. Pero, ami-
gos, que coincidencia; cuando figu-
ras relevantes del marxismo expre-
san, ptiblicamente su decepciôn por
los ideales que dejaron de propagar
y defender y no existe doble in-
tenciôn al decirlo inmediatamen-
te surgen los Centras Culturales, las
Asociaciones literarias, y en muchos
casas las propias Universidades, de
diversos paises que los reclaman pa-
ra que, expresen, no, sus nuevas in-
quietudes, si sus denuestos contra
los falsarios que en nombre del so-
cialismo vituperan al Capitalismo.

(Posa a la pdgina 4)

ESPARA, SU PUEBLO Y SUS GOBIERNOS

SE CONSOLIDA EL
NE0 FASCISMO



LE COMBAT SYNDICALISTE

Reflexiones obreristas
La acciOn parlamentaria ha dado

una vez mas muestras de su inviabi-
lidad en cuanto a ser un medio efi-
caz de defensa de las aspiraciones
afanes del proletariado, el parlamen-
tarismo, medio burgués de hacer
participes de su politica a los ambi-
ciosos y vividores ciel medio obrero
al no poner de forma frontal, direc-
ta, las aspiraciones de los trabaja-
dores sobre la mesa, sin posibilidades
de marcha atràs ni de componen-
das, hace barrera de contenciOn pa-
ra el logro de ellas, asi de una for-
ma elegante y ciudadana se ha con-
denado al paro a mas de quince mil
pescadores, etc., y todo en medio de
una gran cordialidad y mutile res-
peto entre representantes de la reac-
ciOn y «representantes obreros» cu-
ya Unica oposiciOn a esta acciOn ha
sido la de votar en contra. Trabaja-
dores TODA UNA LFCCION.

Pero ello es solo una muestra de la
corrupeiôn a que puede llegarse por
medio del partidismo politico engen-
dro de intereses, en su mayoria mo-
netarios. Resulta que de pronto vien-
do una revista nos encontramos con
que todo un serior ministro de Tra-
bajo, representante de la gran ban-
ca se pone a partir peras con otros
grandes seriores del panorama ibéri-
co, los excelentisimos Camacho y Re-
dondo secretarios respectivos de CC.
00. y U.G.T., las centrales ciel ex-
clusivismo obrero.

Y asi entre entrega de premios a
los mas populares ciel ario refi-
riéndose seguramente a la venta de
todos nosotros los trabajadores que
por pegarnos nueve haras en las fa-
bricas no entendemos de pactos ni
de politicas entre sonrisas los «Ii-
deres del movimiento obrero» pro-
yectaban en comnn las acciones a
seguir como el asuntillo de la flexi-
bilizaciOn de plantillas, etc., cosas

MARTINEZ
Se enterre. en Céret, (en el pasado

enero 1978), al compariero Marti-
nez... a los treinta y nueve arios de
vivir y sudar sobre estas tierras del
Alto Vallespir. En el Asilo... arrin-
conado, como los cristos viejos de-
bajo de los altares.

Le habian adoptado, como familia
los comparieros de Céret, y también
el pintor Joan Felip-Vila, con quien
discuta ideas, con quién comentaba
EL COMBATE SINDICALISTA. For
Martinez, andaluz, conoce Felip, ca-
talan, luchas y hombres de la CNT:

Por supuesto sin mayor importancia
para estos seriores, los cuales tienen
casas siempre mucho mas importan-
tes que defender, como servir de ma-
rionetas al P.C., P.S.O.E., y bailar
a sus caprichos. Evidente que esto
después de todo no es bastante, Y
asi Camacho en el colmo de la des-
vergilenza Para sus comparieros de
un dia, se pega a la cantinela de que
a él lo que le interesa es que le apli-
quen la amnistia laboral y lo admi-
tan en la Perkins y el Redondo siem-
pre que puede mete a colacién aque-
llo de que él es uno de los despedi-
dos de astilleros y tal.

No es de extrariarnos las «def en-
sas» que nos hacen a nosotros, pues
la lecciôn se las hacen aprender dos
especialistas en la materia de enga-
har al pueblo, Gonzalez y Carrilo, el
uno comodin al uso de las «demo-
cracias europeas», el otro inventor
hibrido del Eurocomunismo en ver-
sién moderna, pues en la antigua ya
Claudin y Semprnn dieron la càte-
dra, claro que entonces segnn el cô-
digo marxista, el moment°, la situa-
ciôn no era objetiva.

Coma no es objetivo par ejemplo,
hacer movilizaciones por lo que po-
drian desestabilizar la situaciOn ayu-
clando a un golpe de Estado, antes
cuando estaban en la clandestini-
dad, cuando atim no chupaban a
fonda del presupuesto, aunque Si de
las pelas de los afiliados, entonces si
era objetivo, pero no, como dice el
marxismo italiano el momento para
los «pecé.s» es el de hacer de revolu-
cionarios y conservadores, revolucio-
narios de boquilla y conservadores
de las pagas de diputado y las ven-
tajas que ello reporta. Y que si no,
se lo pregunten a Gonzalez, al cual
el gobierno, le va a poner un coche,
chéder incluido para que vaya al pa-
seo.

F. GARCIA CANO

Fermin Salvochea, Maroto.., y mil
casas mas de su tacita de Plata.

... Y, Felip, parque le duele su
muerte, le dedica las siguientes li-
neas para «C. S.»:

«Compariero Martinez: Nos llegas-
te, y eras camino y sudor, rabia Y
herida. Te forjô la lucha, el bosque
y tu hombria. Te hizo adulto la san-
gre y la pena, y el tiempo llen° tu
copa. Tu copa que hoy derrama des-
pedida.»

Uno mas en la tierra ciel Exodo de
este lado de los Pirineos.

Molina

POR ENCIMA DE LAS FRONTERAS
(Vien,e <le la pcinina 3)

He leido en una revista madrile-
fia «velocipeda» y en un mensual,
antimilitarista y libertario, articuios
destinados a ensalzar la personali-
dad de un desaparecido... El titulo
de este Ultimo es: «Le monde anar-
chiste international est en deuil...»
(El mundo anarquista internacional
esta de duelo)... Mi respuesta es
MUy diferente, a la del autor de los
trabajos que serialamos: Estaràn de
duelo todas los individuos que se re-
vuelcan en las logias masônicas, Y
antes que anarquistas prefieren de-
tender, en en la mayoria de las situa-
clones, las jerarquias que les permi-
ten codearse con la mejor lacra so-
cial que domina al mundo... Esta-
rail de duelo todos las que integran
la carroria moral de los estipendia-
dos, por cuanto es ajeno al movi-
miento, y por las que de buena fe
son sorprendidos por tales indivi-
duos. Si la desean, los autores de los

antedichos articulos, convencerse de
nuestra actitud no deben hacer otra
casa que eseribir a los anarquistas,
que aqui en America no han sabido
jamas de claudicaciones ni de las
ideas han hecho un «modus viven-
di».

«Las autoridades de Monterrey,
(Nuevo Leôn) reclamaron a Nortea-
mérica a Hector Marroquin Manri-
quez. Acusado de asesinato, asaltos,
secuestros y otras zarandajas, ade-
mas de ser el Instructor de los gue-
rrilleros de la «Liga 23» disidentes
del rnarxismo oficial Al montôn
de falsedades enviadas, coma prue-
ba acusatoria, el F.B.I. y el Servicio
de InmigraciOn- y NaturalizaciOn,
han respondido, con documentas ve-
races, de que en las fechas serialdas
Por la policia mejicana, Marroquin
se encontraba trabajando, y vivien-
ro en Houston, Texas. Nos sorpren-
de Dor que la policia, cuando no
mata no se equivoca...

MARCOS ALCON

SOL Y SOMBRAS

En la floche de la ocupaciée ale-
mana los refugiados esparioles nos
desenvolvimos de cien maneras, ca-
da cual la suya. Ahora voceamos re-
sistencias, y las hubo: mayores, y
menores. Coma las aguas.

Capeando el temporal, el viento
de la suerte, bueno o malo, nos con-
dujo a Burcieos. Siempre con el gen-
darme a un kilômetro atras, lo que
es bueno.

Y con el schupo tras los talones,
la que es malo. Fera el Fuerte de
Ha y el moridero de Mauthausen,
casualmente nos fueron evitados.
En ocasiones la vida depende de un
hilo. Lo extrario es que, con la bai-
lado, afin existamos. Mirar atras, da
mareo.

En Burdeos, el coso hispano radi-
caba en la Victoire, Cours de l'Yser,
Lafontaine, Kléber. Par alli se an-
daba el didàctico Quintanilla predi-
cando incansable el regreso a E.spa-
fia.

Y centenares de carpinteros, alba-
files, mineras, pescadores, tipegra-
fos, curtidores, peones en tado (tam-
bién en la guerra) y maestros de es-
cuela; y gente que en Espafia jamas
dio golpe, y ahi tenia que darlo.

En una incursién al barri0 topa-
mcs con Arcadio Sauc, se diria un
cualquiera, sin que lo fuese. Salimos
con el de trabajo, completando un
equipo de once. Albariil, seria «cap
de colla», sin que lo presumiera, sin
darse pisto, quedando en la conf or-
midad de tanto a eada uno, la que
es noble, igualitario, anarquista;
identidad esa Ultima que, con ale-

Me han dicho que Mariano Puzo
ya no existe. La he sentido. Y 10 he
sentido, por el amigo de antes. Con
él, el zapatero Ruiz, Leandro Rodri-
guez, Guillén-Sara, doctor Pujol y
otros, en Bram 1943, tratamos de le-
vantar la C.N.T., casa que otros
también hacian par Nimes, creo.

Fera nuestra relaciOn mayor con
Puzo se etableciô en la montaria.
Alli alternàbamos con mafia Domin-
guez, Ballester, Capdevila, los Sa-
baté. Par Puzo mismo conoci su pro-
pia historia, fuerte, de guerra y re-
sistencia. Ingeniosamente librado de
la carcel barcelonesa, hablôrne de mi
Paisano Segura, el de dos condenas
a muerte y escapado, par biceps, del
penal de San Miguel de los Reyes.
A Mariano la veia sencillo, y entre-
gado a la causa. Al escisionismo no
lo tragaba. Coma yo; coma Domin-
guez.

Manipulando explasivos no tenia
prudencia, y una vez tuve que ad-
vertirle seriamente Con su talante,
desconsiderô mi consejo. El sabla
mas que yo de esas cosas. El para
los cartuchos, yo para emborronar
cuartillas, y trotar organizaciem par
aquellos andurriales. En la Casa le
estallô algo en las manos y quedô
desgraciado. Antonia, tan mafia co-
ma él, le dijo no preocuparse, pues
seria un hijo mas en su casa. Algo de
corazdn que, desgraciadamente> Ma-
riano no ha agradecido. He aqui
problema.

Aconsejado, desviado par un o
unos rencorosos, Mariano baj() a
Perpirian y planté* puesto de venta
en el Castillet, y bien se defendia.
Cierto, era mejor que estar recogi-
do; era mejor defenderse par si pro-
p10; pero Antonia, la magnifica, no
merecia ser puesta en solfa. Conoz-
co el secreto, conozco el designio.
Hav gente mala que contagia, y Ma-
nana fue contagiado. Era comparie-
ro, hasta que, ineomprensiblemente,

Un simple amigo

Puzo de la Naja

manes en vera sombra, nadie confe-
saba. Se trabajaba, y basta. Pero se
adivinaba que Saue era compariero
de trabajo, y algo mas que eso. Ade-
mas cantaba, y bien, Par bohemia
habia ganado céntimos en ello. Y sa-
bla comprender y reir situaciones.
Muy pronto, congeniamos; y amiga-
mos. Cuando yo no aparecia en el
tajo par imposibilidades, a los de-
mas les confiaba: «No estando ese,
quedamos tristes.» Cierto, Sauc no
se avenia con la tristeza. Era cata-
lan, pero de calle y alpargata, de
ocurrencias y gracejos. Como yo, no
entendia de catalanismos almidona-
dos. Tenia sol en la noche y risas
para el contagio. Instintivamente,
ibamos de consuno.

Cuando se preparaba el asedio de
los nitimos alemanes en Royan, se
alistô par dos meses de refectorio,
Pues en la hora del fusil se despo-
jô de la guerrera que él mismo se
habia apariado. No lo critiqué. Esa
actitud correspondia a quien estaba
harto de fusiles para perder. Ade-
mas correspondia a su idiosincracia
(con acracia) bullanguera.
Tras la liberaciOn nos encontramos
delegados de la C.N.T en un Con-
gres°, y estuvimos muy contentas.
Ahora no sé de él, hace tiempo.
iCantara pot- los cafés de Guixols,
de Sabadell, de Barcelona? iQuién
sabe!

Saber quisiera que Arcadio vive.
Es una amistad sentida que ni las
distancias ni los arios de separaciôn
borran.

pareciô no serlo. Y conste que él y
yo nos llevamas bien hasta la Ulti-
ma vez que nos tratamos. Fusa, sen-
tia admiraciOn par Elvira, recibià
bien a nuestro hijo, nada puclo de-
cir de mi comparierismo. Pero se de-
j(5 arrastrar par unos ambiciosos,
par unos incongruentes, par unos
desidealizados. Conozco el paria.

Mariano merecia quedar libre de
influencias perniciosas, ya que ca-
ràcter lo tenia. Lamentablemente se
dey) Ilevar. Y sin embargo, yo esti-
mo al Puzo de Bram y de la monta-
ria, puesto que las personas valemos
par lo bueno que tenemos, o hemos
tenido.

J. FERRER

EN SALLENT
EMOTIVA MANIFESTACION DE
DUELO EN EL ENTIERRO DE

AGUSTIN RUEDA SIERRA ASESI-
NADO EN INTERROGATORIO

EFECTUAD() POR FUNCIONARIOS
DE PRISIONES EN LA YA TRIS-
TEMENTE FAMOSA CARCEL DE

CARABANCHEL

Segnn «La Vanguardia» de Bar-
celona, mas de tres mil manifestan-
tes participaron el sàbado 18 de mar-
zo al entierro de este joven cenetis-
ta, muerto en criminal interrogato-
rio en la carcel de Carabanchel.

Hubo momentos de enorme ten-
siOn durante el entierro, ya que ta-
do a lo largo del recorrido y en el
propio cementerio de Sablent se en-
contraban estacionadas contingen-
tes importantes de fuerzas anti-dis-
turbios.

El Secretario del Comité Regional
de Cataluria pronunciô una vibrante
alocucirin de protesta, ante hechos
tan bochornosos.



Carta abierta
al Institut° Espaiiol
de Emigraciàn en
Alemania Federal

Les dirigimos esta carta en nom-
bre de todas las Federaciones Loca-
les de la Confederacion Nacional del
Trabajo en Alemania Federal-

Lo que nos mueve a escribirla es
lo referente al llamado «Proceso de-
mccratizador» de las Casas de Es-
paria en la emigracion. Nos preocu-
pa como organizacion la adaptacian
de éstas a la actual situacian socio-
politica espariola y, sobre todo las
scluciones hasta ahora aporta,das en
las que se margina totalmente a la
colonia espariola en tanto que tal.

Consideramos:
10 Que se esta montando la casa

por el tejado. En un principio se di-
f undia la noticia de que las Casas
de Esparia iban a ser regidas demo-
craticamente, que se iban a poner
en manos de la coronia espariola.
Sin embargo, tal y como se desarro-
Ha, este Proceso, vemos venir, que en
lugar de esto, pasaran a manos de
determinadas organizaciones o de
administracian en convivencia entre
si.

Parque cualquier organizacion no
puede abrogarse la representativi-
dad mayoritaria de la emigracion,
cuando esta no esta articulada or-
ganizativamente en su casi totali-
dad, quedando un pequerio porcen-
taje atomizado en un sin fin de si-
glas.

2° La Administracian: Hasta aho-ra la Administracian (Embajadas,
Consulados, etc.) se ha limitado a
desentenderse del problema y pen-
samos que es por su pronio interés,
par impedir que se movilice la colo-
nia espariola; en lo referente al te-
ma ni prestan informacian alguna,
ni se interesan en atsoluto par la
problematica de la emigraciOn.

La C.N.T. considera que para en-
contrar una justa solucion hay que
partir de la convocatoria de a,sam-
bleas para que los mismos interesa-

EN EL CENTRO CONFEDERAL DE PARIS

Guiados par el anuncio publicado
en este periaclico, el domingo 12 de
marzo nos personamos en la sede ce-
netista de Paris para presenciar un
grandioso espectaculo, emanado de
su propia sencillez.
Peralta hizo la presentacian de esta

sesion dominguera, asegurando ira-
tarse de una reunian gozosa de
amistades tendentes a un mismo fin
libertario. Quien condujo el espec-
taenia fue Roldàn, que lo hizo con
la maestria que le es propia.

Intervinieron varias comparieros y
comparieras con su arte cantor case-
ra, muy apreciado par la concurren-
cia por constar en el mismo estadio
artistica. También hubo discurso
sentimental cara a Esparia. Y fin de
la primera parte, con bebidas fres-
cas.

En la parte segunda irrumpia el
recio cantor CARLOS ANDREU,
MUy conocido y estimado de todos.
Su presencia en las tablas, guitarra
en ristre, es una garantia de arte.
Tiene vigor, vos imperativa, y «gra-
pa» guitarrera. Y modestia, cuando
otros artistas menos dctados se hin-
chan de orgullo. Andreu convence
en todo lo que canta, y cuando ter-
mina una cancion se anhela que em-
piece otra. Y ella acude superando
la anterior, en espariol, en portu-
gués, en catalan, en gallego, en vas-
co... Con raices musicales y popula-
res que vienen de hondo, de estudios
emprendidos con caririo y ahincp.

dos decidan que es lo que hay que
hacer, al margen de las decisidnes
burocraticas de los «estados maya-
res» de las organizaciones que ya
tienen elaborados sus proyectos.

3' ,Miniparlamentos? Nos terne-
mas, que exceptuando a Alianza Po-
pular, que lagicamente no se corne
ana rosca, se conviertan las Casas
de Esparia en una burda maqueta
de las Cortes espariolas y no es esta
la funcion que deben tener. Cree-
mas, par el contrario, que es la asis-
tencia a todos los niveles de la calo-
nia espariola. Y par ello nosotros
abogamos par una sclucion auténti-
camente libre y democratica, sin in-
termediarios que conviertan estas
Casas en plataformas o correas de
transmisian de sus particulares in-
tereses.

Nuestra postura no es la de elabo-
rar un nuevo «proyecto» burocrati-
co, ni la de hacer el juego a la ad-
ministracion pasandolo par las Cor-
tes, parque ninguno de los diputa-
dos y senadores conocen la proble-
matica de la emigracian y los que la
conocen se la pasan par debajo de
la manga; hasta ahora solo se han
preocupado de la misma en lo con-
cerniente al ingreso de divisas en
virtud de los intereses de grupo y de
Estado que alli representan.

Repetimos: Si es verdad que el
Institut° de Emigracian es conse-
cuente con sus declaraciones de pa-
sar las Casas de Esparia a la colonia
espariola debe convocar a ésta a
asambleas para discutir el problema
y decidir coma deben administrarse,
que los emigrantes ya son mayorci-
tos y también saben la que quieren
y les interesa.

Por el Niteleo de C.N.T., el Secre-
tario.

Direccion: E. Muriez, Markwald
str. 20 605 Offenbach am Main
Alemania.

Carlos Andreu no es un artista ba-
ladi, un cantor de artificios. Escru-
ta el alma del pueblo para descifrar-
la en cuanto contenga de raiz y be-
lleza. Carlos Andreu igual pisa alti-
vos escenarios que tablados modes-
tos. Pero tiene fuste, o envergadura,
para afrontar los pnblicas mas im-
ponentes.

Cerra la sesion el trio «Les Marin-
gouins», guitarra, flauta, acordeôn,
violin y pandero. Dan programa es-
pecialmente parisino, con alguna es-
capada al corazon de la Francia. Son
dos hombre> y ana mujer, sonrien-
tes, dedicados, con «maîtrise» de su
labor. Su flaco es la Commune y las
canciones alusivas que hoy emiten
son poco conocidas, y es loable que
alguien las rememore par el sabor
revolucionario e histarico que con-
tienen. Esperamos que este notable
y simpatico terceto nos gratifique,
en el Confederal o donde sea, con
concierto coma el del domingo recién
pasado.

El pnblico no fue abundante co-
mo debia serlo, par ig-norancia de
muchcs sobre el valor del espectà-
culo superior que se han perdido.

A la salida se recogieron equis
francos que la comisian de fiestas
del Centra dedica a la edician de fo-
lletos anarcosindicalistas destinados
a Esparia. Y ha,sta otra velada, tan
conseguida y mas «poblada» que la
que dejamos expuesta.F.

No podia suceder de otra manera.
Decir que la historia se rePite, tal
vez no sea la expresion mas exacta;
pero afirmar que los objetivos a con-
seguir, hasta la anulacion de la CNT
historica y clàsica, eso, si, que se
persigue y... que se repite.

Es demasiada asadia, que, despues
de 40 arics de estrangulacian moral,
intelectual y material del ciudadano
espariol y de la confabulacian recien-
te de los sectores politicos y ciertas
centrales sindicales, coma el pacto
de la Moncloa, que tiende a breve o
largo plazo, a perpetuar el sindica-
lismo corporativo, que se levante un
sector de la clase laboral y denuncie
y se oponga airadamente a todo
cuanto se esta realiza,ndo y fraguan-
do a sus espaldas y en detrimento
de la clase laboral, de sus intereses
e ideas; y en este caso concret°, la
C.N.T. y todo el Movimiento Liber-
tario, que, al menor suces° turbio
ocurrido o provocado, se le cargase
todo a dicho movimiento, al objeto,
de desprestigiarlo delante de la opi-
nion del pais, y restarle solvencia
moral y material, sobre todo, en los
medios laborales.

Si todos los organos de expresion
y representaciones organicas han
protestado de tal infamia y respon-
sabilidad en el acto de la Scala, sa-
ben por experiencia, los que tales
infundios propalan, que calumnia y
ensucia, que algo queda.

A las intervins solicitadas par la
prensa, radio y tele en las primeras
momentos que la C.N.T. empeza a
actuar en situacion semitolerada a
principios del 76, a toclos los militan-
tes destacados o conocidos par sus
arios de carcel sufridos injustamen-
te bajo el régimen franquista, par
conocer 10 que pensaban del mo-
mento actual, puesto que la C.N.T.
en su historia, siempre habia man-
tenido una trayectoria independien-
te en cuanto a confabulaciones o co-
laboracion con los demàs sectores po-
liticos, a excepcion del periodo 36-
39 y que, en 40 arios se habian pro-
duddo muchos acontecimientas, pre_
cisaban saber, cuales cran los senti-
mientos y opiniones actuales de la
vieja guardia confederal y de las
nuevas generaciones, que ectuaban
en dicha organizacian.

A las declaraciones primeras de los
comparieros atestiguando el carde-
ter independiente de la C.N.T. y su
trayectoria, se sumaron en la practi-
ca (y eso fue lo mas decisivo) las
huelgas que patrocina o apoyo cuan_
do las demàs centrales sindicales se
avenian a componendas, sin el asen-
timiento ma,yoritario de los obreros,
y entre ellas se pueden citar; la del
Metro d. Madrid, la casa Roca de
Barcelona (y eso que no tenia casi
ningfin afiliado) Construccion de
Bilbao, y siguiendo su constante
consecuencia, la Ultima, la del Co-
mercio de Madrid. Toda esa norma
y consecuencia sindical anarcosindi-
calista que siempre se ha inspirado
la C.N.T., forzosamente tenia que
producir una reaccian en los medios
capitalistas y financieros y en cuan-
tas informaciones o periodicos de
tendencia colaboracionista. La Pri-
mera: se terminaron las intervins y
ruedas de prensa. La segunda; el si-
lencio mas absoluto en cuanto a ac-
tividades o actos de la organizaciôn,
y en caso de dar alguna, disminu-
yendo el impacto producido 0 tergi-
versando los contenidos. Y tercera:
la calumnia, provocacion, detenciOn

persecucian de comparieros.

por VICE NTET

Ya véis comparieros y comparie-
ras, que a medida que el Movimiento
Libertario va tomando carta de na-
turalez,a en el pais, y la divergencia
mas se va agrandando con los de-
mas sectores sindicales, (con sus di-
rigentes, no con la clase obrera) la
forma de represion y obstaculizacian
va en crescendo, y muy bien nos po-
demos plantear ya hoy; una vez
clarificado o asentado el ambiente
Politica, (supongamos después de las
elecciones municipales) la osadia no
llegue con miles y futiles pretextos
a clausurar los sindicatos y, a de-
clarar la C.N.T. fuera de la bey? Ta-
do es posible; de mas gardas hemos
visto y todo un régimen constitucio-
nal y democratico, coma fue la se-
gunda Repnblica.

For eso todo cuanto sucede, no
nos extrafia ni nos sorprende; he-
mos leido la historia y en parte la
bernas vivido en la propia carne; y
coma los mismos vicias engendran
los mismos males, es decir, que el
sistema capitalista ann subsiste y
ann se ha perfeccionado y mistifica-
do mas y mas al encontrar y atraer-
se ciertas colaboraciones dentro de
la clase laboral, hace que la lucha
sea mas dificil y diversificada que en
el pasado, ariadiendo a todo ello los
medios de contrai modernos y rePre-
sion de que disponen los gobiernos.

Si condenamos todos los métodos
de que se valen unos y otros para
ahogarnos y asfixiarnos, es para que
quede constancia; no parque cree-
mos que dandolos a la publicidad re-
solvemos el problema; pero si los de-
nunciamos, parque la confabulacian
tàcita contra la organizacian no nos
coja desprevenidos y la clase laboral
en narticular, sepa quienes son sus
verdaderos amigos y comparieros.

Cada dia que pasa la amenaza se
hace mas ostensible contra el movi-
miento libertario. No me cansaré de
repetir, que los dadas ya estan echa-
dos. Par un lado los colaboracionis-
tas con el sistema actual, capitalista
o estatal. For otro, desde los sindi-
calistas revolucionarios, hasta las
organiza,ciones juveniles y el movi-
miento anarquista organizado. Bus-
car ires pies al gato, es la disension,
no el dialogo y prolongar la brecha;
y esta a calta o largo plazo, es mer-
mar nuestros esfuerzos ante el ene-
migo connin.

No nos debemos de engariar par
mas tiempo, coma tampoco engaria-
mos a las personas enteradas y a los
estamentos onciales. Si algunos com-
parieras creen que diciendo que la
F.A.I. o las JJ. LL. no tienen nada
que ver con la C.N.T., en parte en
tant° que organizaciones es cierto,
pero coma productores nulle les
puede negar su afiliacian y militan-
cia; y coma organizaciones, ya que
persiguen los mismos fines, aunque
par distintos caminos, seria un sui-
cidio, no aunar todos sus esfuerzos
(sM la confusion repito) para hacer
fi-ente con mas vigor y solidaridad a
los problemas que se nos plantean
de dia en dia.

LE COMBAT SYNDICALISTE

DE AYER Y DE HOY

Ni nos extrafia,
ni nos sorprende,

pero... CONDENAMOS
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A medida que las fuerzas comunis-
tas y pro-comunistas ensanchan sus
radios de accien en diverses coorde-
nadas de la tierra; tuante mas irra-
dia el ctimule del poder de penetra-
clan kremliniano en el Continente
africano, de muy especial modo,
agrandandose, Dor sus intervencio-
nes, su condicien de imperialista,
mas cobran actualidad ciertas opi-
niones que acabamos de ver verti-
das y segun las cuales una politica
autônoma, desintegrante del mono-
litico Kominform, por presien e in-
fluencia eurocomunista, podria te-
ner vises de realidad.

Un estudio emplie y profundo de
estas problemas que agitan a una
buena parte de la opinien pùblica
que piensa y estudia, nos lo acaba
de ofrecer el Sr. Alain Besançon en
su: «La tentation européenne», tra-
bajo meditativo, interesante, que si
bien no podemos compartirlo en to-
do, de manera especial sus partes fi-
nales que nos sumen a ciertas reser-
vas y escepticismos, pecariamos de
injustos si minimizàramos su imper-
tancia.

El citado serior Besançon nos dira,
en su idiome, que traducimos, en uno
de sus capitules, 10 siguiente: «...De
otra parte, una Francia, una Italie,
sincrônicamente comunistas, forma-
rien, al respecta de la URSS, un
bloque de pot,encias autenomas, al
menos y sin duda mas peligrosas que
la China.

»No, ciertamente, que se pueda te-
mer el contagio de no se cual euro-
comunismo «liberal y humano», si-
ne comunismo «duro» (y ello habria
que haterle para poner al paso estas
vastes y complejas sociedades) un
comunismo tipo aleman o rumano,
descansando sobre un aparato in-
dustrial enorme, mas eficaz que la
industria soviética, iseria dl, este
comunismo duro, mas decil en Fran-
cia y en Italia que los gobiernos ac-
tuales?

KNo habria que temer, no una
descomposicien del sistema comunis-
ta provisionalmente consolidado, si-
no una deelinacien de la influencia
soviética?

»En suma, las dos politicas son
abogables. Puede ser que el gobier-
no soviético prefiera hoy, la segun-
da todo y preparando la primera.»
«La novedad esta en que con el des-
geste del sistema, ello se ha hecho
menos controlable a partir del cen-
tro (de Mosefi) y este gobierno dis-
pone de medios menos fuertes para
imponer su eleccien de las cosas.»
«Y este no es porque el régirnen se
haya debilitado, que se ponga al
abrigo de aventuras, al contrario es
por el hecho de que se halla mas ex-
puesto.»
«i,Y si, por primera vez, las grandes

decisiones se tomaran en la periferia
del sistema y no desde el centra co-
mo acontece ahora?» «é,Y si fueran
los seriores Marchais y Berlinguer,
en vista de sus proyeetos respecti-
ves, los llamados a hacer inclinez la
balanza?»

De todo cuanto dejamos transcri-
to se desprenden dos incises que re-
cogemos para el comentario propues-
to. Primero: é,Una Francia y una
Italie comunista,s? Que todas y cada
una de las fuerz_as cesmicas nos li-
bren de semejantes sistemas tortu-
rantes...

En torno a estos problemas, nos
cabe insistir que seguimos incrédu-
les en una tal pDsibilidad, dentro de
las actuales generaciones. Y tome
aporte que contenga alguna credibi-

OPINIONES DEL DIA

La problemétfica en torno al
eurocomunismo

lidad apoyando la validez de nues-
tra opinien vis a vis de estes probie-
mas mismos, bueno seria si recurrié-
rames, boy, que de nuevo recobra
actualidad esta problematica, a un
extenso articulo mio que vio la luz
en estas mismas Paginas, en un dia
del pasado ario de 1977 y en momen-
tos que el Partido Comunista Fran-
cés salie en escena con unes ronajes
extrarios, con nuevas propuestas
bravias, de jabali, poniendo al bor-
de de la ruptura el petto socialo-
comunista, que tanta verborrea ha-
bia de producir hasta nuestros dias.

Y todo por haber sabido monter
los artilugios apropiados, inspirados
por Moscù, que impidiera, al P.C.F.
de llevar ministres a un posible go-
bierno salido de las elecciones que se
estan llevando a cabo en los mo-
mentos actu ales.

No es que la dirigencia y militan-
tes en general del P.C.F. no estén
avides de poder; lo son hasta el pa-
rexisme, hasta decir ;baste!, pero es
el Kremlin quién ordena lo contra-
rio. Las razones, que creo cabales,
de este impedimento, de esta estra-
tegia del peor estilo, las verti, tome
serialo mas arriba, en aquella opor-
tunidad y que nuestros lectores, do-
tados de buena memoria, podrian
fàcilmene recorder, cuya tesis me
permito reafirmar, hoy, convencido
de su validez. Y a este respecte, me
congratula al constater que no me
hallo solo en sustenter esta aptica,
pues lo confirma la convergencia de
criterio expresado, de una parte, por
Valodia S..., contestatario ruso Y
exiliado en Francia, cuando leemos:
«... Para él, conocedor del sistema
socialiste, al final de marzo los fran-
ceses corren el riesgo de despertarse
sobre una tierra desconocida, a me-
nas dice -- que Leonid Brejnev
haya dicho NO (los subrayados son
mies) sin que los cornunistas ni su
secretario general lo sepan, y de otro
lado 10 publicado per el compariero
Balkanski. (Ver EL COMBATE SIN-
DICALISTA de fecha 2 de los co-
rrientes).

Sin embargo, en obediencia a la
ley de contradictien a la que nos te-
te vivir obligadamente, no es impo-
sible que el P.C.F. mande ministres
en este posible gobierno de izquier-
das, producto del comicio de refe-
rencia, pero si esta circunstancia se
diera, el periodo de sus mandatos
serian, pensamos, efimeros. El tiem-
po iMpreseindible para cubrir apa-
riencias, para salvar el compromise
ante la masa de sus votantes.

Una crisis politica no cuesta en
prepararla y menos aùn provecarla
que «justificaria» la retirada de los
ministres en cuestien...

No hemos dejado de penser, Dor
otra parte, en el peligro qùe terre-
mes por un muy probable ataque
por parte de las fuerzas comunistas
conformantes del «Pacte de Verso-
via» sobre Alemania Federal y sobre
Paris, temores éstos que ya tuvimos
la ocasien de expresar, en estas mis-
mas paginas, c,uando nos dimos per
comentar el libro de Jean Kirnffer:
«La dernière chance de la liberté».

En aquella oportunidad dejamos
claramente establecido, contrarian-
do las opiniones de este citado au-
ter, que Norteamérica dificilmente
concluiria un nuevo Yalta con la
URSS, sacrificando a Europa Occi-
dental, para salvar y preservarse el
dominio de ambas Américas, Sur y
Central, pues un paso dado en este
sentido significaria, .para la Casa
Blanca, renunciar a sus interses vi-

por R.

tales, a su obligacien de procurar
vida, bienestar y progreso para su
pueblo. Y este seria contrario a las
leyes bielegicas que nos rigen.

Norteamérica no pustalarà, pen-
semas, con seriedad y formalmente,
ninguna politica islacionista hasta
el punto de desentenderse de Euro-
Pa Occidental, para que esta cayera
bajo el dominio absoluto de la Unien
Soviética, con todos los horrores que
ello comportaria, afectando nuestras
libertades y, dentro del renglôn de
los valores econemicos, vitales per
sobre otra consideracien, para Yan-
quilandia el perjuicio seria de tal
rnagnitud que dificilmente podria,
este coloso, sobrevivir en las condi-
clones en que vive actualmente, con
niveles de vida los mas elevados del
mundo.

Con una Europe cocunizada total-_
mente, los productos de exportacien
de EE. UU. fabulosamente cuantita-
tivos que van destinados a este Con-
tinente quedarian bloqueados, in-
vendibles y los enormes capitales in-
vertidos en las naciones de este Oc-
cidente europeo, que se le ha dado
en llamar multinationales, ya sus
beneficios dejarian de engrosar las
cajas fuertes de sus actuales dueilos.
Y estes, en procura de no perder
tante privilegio y tanta fortuna al-
canzados, corne poder belle° no les
Calta, dificil se hace potier admitir
ni la mas remota idea en que los di-
rigentes yanquis renuncien a todo
cuanto es fundamentalment,e vital
para sobrevivir sin austeridades-

Con menos acopio de detalles, el
Sr. Alain Besançon en su refende
«La tentation européenne» converge
con nosotros, (contradiciéndose en
su temor por una Francia y una
Italia, comunistas) al escribir estes
parrafos que siguen: «.. Sin embar-
go, cabe preguntarnos si el gobierno
soviético actuel guarda la blandura,
el esfuerzo y la imaginacien necesa-
rios, para llevar la gran regla del
juego y si él no preferira escuchar
los argumentas en favor de la pru-
dencia y del statu quo.»

«En este orden del problema, po-
demos ester ciertos que los Estados
Unidos, esta vez, tocades en sus In-
tereses vitales reaccionaran con me-

(1848-1876)

SERRAROLS

JRISTO BOTEV

nos lentitud y atrasos y con mas ful-
minante eficacia...»

Y segundo: Corne hemos visto mas
arriva, el setier Besançon lanza un
interrogante que apreciamos en su
justo valor y bien quisiéramos que
tuviera la fuerza de realida,d a bre-
ve plazo, peroa, el escepticismo nos
invade.

A pesar del reciente acontecimien-
to en China Popular cuya Asamblea
Nacional viene de votar una nueva
Constitucien en la que no han omi-
tido las leyes fundamentales que au-
torizan (al menos en el papel) los de-
rechos ciudadanos a, expresarse, es-
cribir y reunirse con libertad, cuyo
alcance y magnitud de esta institu-
cien democratica el curso del tiem-
po nos dira hasta que punto merece-
rà, nuestros aPlausos o seguimiento
de repudio, inûtil decir lo mucho
que nos ha alegrado la noticia, este
aire «primaveral» de libertad que in-
tenta soplar de unas esferas hasta
aqui rigides, despeticas y per tante
despreciables.

Este bienvenido acontecimiento,
como es naturel, lleva implicite su
buena dosis de Poder influenciativo
sobre la Internacional Comtmista.
en su conce,pcien de dictadura, pero
no olvidamos que la Unien Soviéti-
ca, al contrario de China, en ei cur-
so de lcs alios ha devenido imperia-
lista de marte mayor y per lo mis-
me se ha hecho «garante» de sus sa-
télites y otrcs pueblos «protegidos»
(desde luego Para servirse de todos
elles en beneficio de su Yo-nacién) Y
que frente a toda manifestacien ma-
numitiva de esas naciones, la URSS
se mostrarà, corne siempre, corne le
que realmente es: dura, le que todo
elle conspira en contra de aquel re-
ferido interrogante segfin el cual «las
grandes decisiones se tomarian en
la periferia del sistema y no desde
el centra, como acontece ahora».

For desgracia para todos y de mo-
do muy particular per todos tuan-
tes les toca de cerca sufrir las leyes
draconianas del sistema, pensamos
que el Kremlin seguirà, por mucho
tiempo afin, siendo el clictador ab-
soluto e indiscutible de su pais y de
todos aquellos pueblos sometidos a
su imperio.

Hungria tiene a su Schandnr Pe-
tiofi; Rumania, Mijay Eminescu;
Cuba a José Marti; Esparia a F. Sal-
vochea. Héroes nationales de la mis-
ma Época con la misma suerte. Pe-
ro Jristo Botev el bùlgaro fue no
solo un grau corazen sine un genio
extraordinario. Su obra centena-
res de articules y una veintena de
poesias , es complete, corne su per-
sonalidad. La muerte le salie al pa-
so a los 28 arias de edad, cuando su
organismo estaba lleno de vida im-
petuosa y corone su muerte con una
aureola de gloria imperecedera. Una
hala enemiga puso fin a su vida pa-
ra hacerla inmortal. Como habia es-
crito él:

«Es la muerte amada sonrisa, y la
fria tumba, un duite descanso...»

Con su vida y su muerte, él es
ejemplo para las generaciones pesa-
des y futuras con su frase inmortal:

«El que cae en la lucha por la li-
bertad, no muere.»
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y 15 de febrero) la maniobra refor-
mista orquestada par la participa-
cion de 1.500 delegados, supuestos
representantes de nueve millones de
sindicados han barrido nueve arias
de luchas obreras. Todo empezo el
24 de enero del presente ario cuan-
do el secretario del sindicato pro-co-
munista CGIL (4 millones de inscri-
tes) manifestaba lo siguiente: «He-
mos cometido muchos errores. He-
mas de renunciar a ciertas conquis-
tas adquiridas.» Y en una intervià
al diario «La Reptiblica» el secreta-
rio Lama manifestaba: «Durante
tres arias hemos de limitai. nuestras
reivindicaciones de aumento de sa-
larios.» «No se puede impedir a una
Empresa en dificultad de licenciar a
los trabajadores.» «Italia no tra.baja
bastante. Los sindicatos defendien-
do exclusivamente los intereses de
los trabajadores han contribuido a
crear ciertas desigualdades.»

Aplausos unanimes de la patronal
italiana. Aprobaciôn par las centra-
les sindicales CISL (cristiana) y UTL
(socialista) de los exabruptos lanza-
dos par el burocrata sindicalero co-

UNA REFLEX1ON EN TORNO AL ESPERANTO

DEMOCRACIA LINGUISTICA
Al intervivar, en 1976, las perio-

distas de la Television Sueca al Pre-
sidente del Partido Conservador de
la Reptiblica Federal Alemana, Sr.
Franz Josef Strauss, éste, de pron-
to, hiz,o notar a los perioclistas que
elles se expresaban mal en aleman
(1).

Desde el punto de vista
el Sr. Strauss es con certeza campe-
tente para apreciar el mayor, G me-
for, conocimiento de la lengua ale-
mana par los Suecos. En el plan tac-
tico él logrô, probablemente, rebajar
el preste) de los periociistas ante el
pùblico y, a la vez, desviar ligera-
mente la atencion de los espectado-
res de otros pro,blemas mas impor-
tantes, o incluse logrô evitar una
respuesta mas precisa, mas incom.o-
da.

Es incontestable que los Suecos
aprenden las lenguas y principal-
mente el inglés en mejores candi-
clones y durante mas largo tiempo
que los otros pueblos. No obstante,
el diario de Estokolmo <GSvenska
Dagbladet» del 28 de mayo de 1975,
publico un articula con el siguiente
titulo: «Los Suecos son quienes ha-
blan mejor el inglé,s, pero las ingle-
ses ne las camprend_en». Segun este
articula, mas del 60 % de los estu-
diantes de inglés no logran hacerse
comprender en Inglaterra, todo Y
conociendo mejor la lengua inglesa
que los estudiantes de los demàs
paises. Entonces, igue es lo que es-
tas pueden correctamente expresar
en inglés?

En Holanda, el inglés gaza tam-
bien de posicion privilegiada en las
escuelas pero, mas alla, de los limi-
tes de este pais y de la parte flamen-
ca de Bélgica muy pocos son los que
aprenden el idioma holandés, y ésto
obliga a los Holandeses a so,meterse
a la presiem de las tres mas fuertes
lenguas de la Camunidad Europea

el inglés, el alemàn y el francés
es decir, a aprender par lo menas

una de ellas.
El periàdico «Intermediair» (2) pu-

blic() un articula titulado «La lengua
inglesa maltratada»; en él se dice
que hay muchos y variados errores
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en los escritcs de los cientificos ho-
landes.es que utilizan el inglés. El
autor, especialista de la lengua in-
glesa para la ciencia, constata que
el nivel del conocimiento del inglés
es tan bajo, que un gran esfuerzo in_
telectual es frecuentemente necesa-
rio para comprender la que han
querido decir, y ésto a pesar de nu-
merosos arias de estudio. Estos au-
tores cientificos piensan y escriben
generalmente segùn el espiritu ho-
landes, de tal modo que quienes ha-
blan otras lenguas, e incluidos los
ingleses, sôlo en parte comprenden
sus articulas y libros.

En el pais vecino la Repùblica
Federal Alemana la situation es
comparable. He aqui lo que escribe
un librero de Berlin, el Sr. Louis
Beaucaire (3): «En este mes, el di-
rector del liceo francés se quejaloa
ante mi de que los profesores alema-
nes tienen siempre tendencia a no
cumplir el reglamento, utilizando
en sus iecciones la lengua alemana,
en lugar de la francesa. El profesor
de literatura griega habla de Pla-
ton en alemàn, con el pretexto de
no haber halla,do la tra,duccion fran-
cesa de este clasico...»

Tanta en la Repùblica Federal
Alemana coma en Francia, nos ha-
llamos con el mismo problema. Par
ejemplo, un universitario escribiô
en la revista «La Recherche», de fe-
brero de 1977, que es necesario para
los cientificos el participar frecuen-
temente en congresos internaciona-
les, ariadiendo: «Me permito decir,
sin temor a ser desmentido, que el
nûmero de eolegas capaces de seguir
la discusion en inglés, no es mayor
del diez par ciento; es decir, el por-
centage de los que han tenido el
tiemp,o, y los fondas necesarios, pa-
ra pasar varias arios en America y
dominar completamente su lengua
(...). Nuestra intervenciôn en las
discusiones es con frecuencia lamen-
table par no haber plenamente com-
prendido lo que en ellas se ha dicho;
ésto y nuestro acento extranjero,
nos hace pasar coma subdesarrolla-
dos (...). Solamente sé que el proble-
ma de la intercomunicacion en los

munistoide al servicio del ca,pitalis-
mo. Esperemos la respu,esta de los
paradas que estàn cerca de los dos
millones y de los estudiantes pobres
gravemente afectados por el caos ca-
pita lista .

Pero todo ello responde al ingreso
del P. C. italiano en el seno de la
mayoria parlamentaria vaticanista
que se convierte en un hecho con-
sumado a primeras de marzo al ca-
bo de un mes y media de cambala-
cheos entre cristianos, comunistas,
socialistas, social-democratas y libe-
raleS.

El Partido Comunista avalarà la
represiôn y la austeridad, o sea la
miseria en los hogares de los traba-
jadores y el sur de Italia seguirà
siendo una especie de misera region
africana. Y todo ello de acu,erdo con
el compromiso historie° y con el
programa gubernamental. A estolle-
gan las comunistas. Contra la co-
rrupciôn de la burocracia sindical se
ha de defender la soberania de las
asambleas en los lugares de trabajo
Parque es en donde radica el poder
de la clase trabajadora o sea en la
fabrica, en el taller y en el campo.
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congresos nunca ha sido considera-
do seriamente, y que los francôfonos
han sido objet° de una verdadera
agresion cultural, de parte del idio-
ma inglés. Preciso es haber visto ta-
dos los colegas anglofonos levantar-
se y salir de la sala, en cuanto se
toma la palabra en francés.»

El profesor Pierre Janton, que en-
seria el inglés en la Universidad de
Clermont Ferrand (Francia), ha
igualmente constatado el resulta,do
poco satisfactorio obtenido par los
estudiantes, después de numerosos
alias de estudio y ayudados de un
material audiovisual muy costoso.
En ocasion de una conferencia, afir-
niô que solamente el 3 c/o de las es-
tudiantes son capaces de compren-
derse con un inglés cultivado, des-
pués de 7 arias de estudio (4).

El diario checo «Mlada Fronta»,
el 19 de julio de 1975, public() un re-
portage sobre la experiencia «So-
youz-Apollo». He aqui los comenta-
rios: «Del entrenamiento de los cos-
monautas para la experiencia So-
youz-Apollo, la mas dificil ha sida
el estudio de las lenguas». Los So-
viéticos tuvieron cierta ventaja, par
haber aprendido el inglés anterior-
mente. No obstante elles consagra-
ron, con los otros miembros del es-
tado-mayor, unas 20 haras par se-
mana a su estudio. (...) E. Cernan,
el ùltimo hombre que pisô el suelo
lunar, ex-director adjunto de la par-
te americana del proyecto y nieto de
emigra,ntes eslovacos instalados en
los FR. UU., se quel() al reporter
del periadico «Novosti»: «Me fue in-
finitamente mas facil ir sobre la lu-
na que dominar las bases del idio-
ma rusa.» Nos podriamos ahora pre-
guntar: è,Es que la humanidad la
grarà vencer las barreras
cas, en nuestro planeta Tierra, co-
ma ella venciô la gravitaciôn en el
cosmos? (5).

El director de la Orquesta Sinfo-
nica de Amsterdam rehusô un dia,
igualmente a causa del problema

una invitaciôn para di-
rigir una orquesta moscovita, argu-
yendo que la lengua es una barrera
demasiado grande, y al asegurarsele
que dispondria de un intérprete res-
pondiô: «El contact° con una or-
questa es una casa demasiado per-
sona'. Para ser realizado de tai ma-
nera.» (6).

Un articula del Sr. C. Piron, so-
bre la comunicaci(n en las relaciones
internacionales, apareciô en la re-
vista «Documents pour l'Enseigne-
ment» (17-1 Enero-Marzo 1976). El
autor es uno de los muy pocos fun-
cionarios que hayan traducido, en
la Organiz,acion de Naciones Unidas,
de varias lenguas (inglés, rusa, es-
Pafiol y china) al francés, y segui-
damente en la Organizaciôn Mun-
dial de la Salud. El Sr. Piron eseri-
be, entre otras casas, que «la solu-
cion actual consiste en estropear las
lenguas dificiles, coma el inglés y el
francés, después de arias y arios de
estudios, en reuniones donde reina
una bella desigualdacl lingilistica y
donde, de todas maneras, no se lle-
gan a eornprender sin intérpretes ni
traductores.

En la que eoncierne a la Comuni-
dad Europea, sus servicios malgas-
tan una gran parte del presupuesto,
que es cada vez mayor, para tener

dar la ilusion de la igualdad de
lenguas en la C. E. E. Este parecido

de igualdad exige mucho dinero
(12.500.000 libras esterlinas, en 1975),
mucho papal (270.000 paginas tradu-
cidas en Bruselas, solo en 1976), nu-
merosos funcionarios (la traducciôn
y servicios adjuntos ocupan 38 c/o de
los funcionarios (7) y un gran es-
fuerzo intelectual. Mientras tanto,
tados los gobiernos de la C.E.E. re-
piten que el periodo actual de crisis
exige econamias de dinero, de fuer-
zas, de materias primas y de ener-
gia. La informaciem siguiente, apa-
recida en el periôdico «La Libre Bel-
gique» del 21 de Encra 1976, tiene
igualmente un gran valor de ejem-
plo y de advertencia, principalmente
para el mundo laboral, organizacio-
nes y partidos, pero también para
todas las asociaciones y movimien-
tos, que podrian sacar un gran pro-
vecho de la accion y la experiencia
de quienes obran con el mismo fin
en el extranjero. He aqui dicha in-
formacion: Durante la Conferencia
Europea Socialista, que tuvo lugar
a principios de ario en Elseneur (Di-
namarca), el problema lingiiistica
desemperiô un pa,pel inesperado. Un
dia. después de una, sesiem de traba-
jo dificil, los intérpretes abandona-
ron sùbitamente los micrôfonos
auricUlares, parque quisieron corner
en la hora apropiada. Interrumpie-
ron pues la tradu,eciôn de un diseur-
sa, comenzando par el primer mi-
nistro danés, y a causa de ello el
orador, que queria ser comprendido
par los dirigentes socialistas de di-
versos paises, decidiô a su vez dejar
la sala, para irse a camer. Los de-
das delegados hicieron lo mismo.

(Continuarci)

«Slea-Informilo», Septembre 1976;
ôrgano de la Asociacion de Trabajadores
Esperantistas Suecos.

«Komuna Esperanto Gaz,eto», Fe-
brero 1977; Organo de la Federacion de
Organizaciones Esperantistas de Holan-
da.

«Pila Press», 1/1977; Servicio de
InformaciOn Interna,cional, Nuremberg,

«Fellow Thinker», New Delhi, In-
dia.

«Starto»; organo de la Asociacién
Esperantista Checa, Praga C.S.S.R.

«Algemeen Dagblad», 2 oct. 1974;
citado en «Heraldo de Esperanto».

Michel Hornsby, «The Times», 7
Dic. 1976, y «Le Monde», 9 Die. 1976.
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«Le Mouvement anarchiste en
France, Jean Maitron. T. I. -
Des origines à 1914. T. 2 -De
1914 à nos jours. Los dos 82 00

«La mujer en la lucha social Y
en la guerra de Esparia»,
Lola Iturbe 20 00

« L'Insurrection en Asturies »,
Manuel Grossi 27 00

«A Travers les Révolutions espa-
gnoles», L. Nicolas 9 50

«Memorias de Guerra, Exilio Y
Carcel», Cipriano Mera 42 00

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00
«La Legiôn Condor», Ramôn Ga-

rriga 35 00
«La muerte de la esperanza»,

Eduardo de Guzman 50 00
«Le mouvement étudiant ou la ré-

volution en marche», Mathilde
Niel 700

«La Crisis Espagnole au XX° siè-
cle», Carlos Rama 30 00
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Et1UkEflGN1TiI CIPITUISTA
e Una economia de recambio?

Dia tras dia se oye hablar de in-
flacien, del para forzoso, de la cri-
sis empapada de petrôleo, del costo
de las materias primas, etc. Pasa el
tiempo y la situaciôn se agrava mas:
el palan es cada dia mas pobre y el
rico es cada dia mas rico.

Hemos escuchada atentamente a
los grandes profesores de economia,
desde luego de la economia encua-
drada en el marco capitalista. Ya
no hablan de crisis ouest° que la
bancarrota esta al borde del cami-
no. Hablan de un proceso de reajus-
te en el àrea internacional. Esto es
una falsedad. El capitalismo ya ha
tocado todos los resortes para ende-
rezar el tambaleante edificio basado
en la propiedad privada. El Ultimo
recurso de que disponia para mante-
ner en pie sus privilegios es el de
minimizar la capacidad de adquisi-
ciOn del trabajador que da coma re
sultado la disminucian de venta de
las productos manufacturados que
trasciende en la languidez de la pro-
duccian y por consiguiente el au-
mento del para forzoso.

Supongamos par un instante que
los capitalistas asentados en el Po-
der abran las compuertas del crédi-
ta multiplicando al unisono los gas-
tos pnblicos y los grandes trabajos,
es presumible que podran crear nue-
vas emPleos y dar un latigazo a la
econamia languideciente. Esta poli-
tica es cara puesto que aumenta el
déficit del presupuesto y, se produce
el fenameno de que al aumentar el
consuma se relanza la inflacian que
es un defecto inherente a la carica-
tura de economia que han estructu-
racla los capitalistas, puesto que a
mayor abundancia tendrian, lagica-
mente, que abaratarse los produc-
tos. El lucro o sea el provecho pro-
duce el efecto contrario. La politica
que enunciamos de amplificar el cré-
dita acarrea el establecimiento de
impuestos de los cuales el impuesto
indirecto repercute en la demanda y
pane en peligro la expansian. Eh-
-tances, para cubrir el déficit presu-
puestario pueden utilizar el impues-
ta sobre el capital. i,Pero es posible
creer que el Estado ca.pitalista llega-
rà, a la extorsian de los intereses que
ellos representan? No olvidemos que
la evasiOn de capitales es una regla
constante del capitalismo... El frau-
de fiscal practicado por los propios
capitalistas es una manera de bur-
lar toda medida ficticia para acallar
el malestar de la clase trabajadora.
Fera ante todo hay que tener pre-
sente que las compariias multinacio-
nales disponen de sendas cuentas-
corrientes y en toda especie de di-
visas en los principales centras
bancarios y pueden transfeÉr rapi-
damente sus capitales de un pais a
arc.

Si en lugar de la Hamada, politica
inflacionista se practica la politica
deflacionista o sea la restriccion de
créditas es ahogada la actividad de
la pequeria y mediana industria co-
ma del pequerio y mediano corner-
cio, del artesano, etc., que no pue-
den desenvolverse sin créditas y da
un resultado idéntico o sea la ruina
de la llamada clase media que pasa
a engrasar la legian de deshereda-
dos par asfixia econômica y lagica-
mente aumenta el para forzoso.

A defecto de los impuestos, el Te-
soro puede recurrir a los emprésti-
tos. Se podran emitir uno 0 bien
dos, Pero no diez, puesto que el Es-
tado se verà obligado a recurrir a la
Banca Central que no tendra mas
remeclio que paner en accian la plan-
cha de hacer billetes culminando en
una hipertrofia de la circulacian mo-

netaria que yendo mas alla de la co-
bertura monetaria provocarà la
desvalorizacian de la moneda en los
ternplos del capitalismo. o sea en
las Balsas donde se cotiza el valor
de las monedas.

El sistema capitalista es un rom-
pecabezas que ya no tiene la menor
salida pues-ta que se asienta sobre el
valor falso de la moneda que es sa-
lamente el simbolo de la explota-
clan, de la injusticia social, de la
prostitucian, de la corrupcian y del
crimen. El ara, que sirve de cober-
tura monetaria, en la antigtiedad
era adorado par los Faraones y los
Mayas se hacian atavios de oro. En
la actualidad en el centra aurifero
de Johaenesburg (Africa del Sur) es
el teatro de la deshumanizacian del
hombre ante el metal envilecedor.

LE COMBAT SYNDICALISTE

El capitalismo ha perturbado el
proceso y el desarrollo industrial que
es el corolario indiscutible de los
enormes progresos de la técnica
de la ciencia. Es decir, que ha usur-
pada el avance social, interfiriéndo-
se en el mismo, lanzando la econo-
mia a un ritmo desordenado sin te-
ner en cuenta la utilidad de los pro-
ductos y las necesidades de la po-
black-m. El dinero permite aumentar
el mimera de empresas sin tener en
cuenta la posibilidad de venta de los
productos y de ahi una concurren-
ria salvaje en el àrea local e inter-
nacional que culmina en la explota-
cian desenfrenada de los trabajado-
res. Pero la concurrencia entre ca-
pitalistas, a sea la ley de oferta y
demanda es anulada par la presen-
cia de los grandes carteles industria-
les que imponen los precios que pro-
voca la desapariciôn de la pequeria
y mediana industria y el agranda-
miento de las grandes concentracio-
nes industriales o sea el estadio mo-
nopolista. Lo mismo puede aplicar-
se a las grandes superficies de co-
mercio en detrimento del pequerio
comerciante. Es decir que el capita-
lismo es la antitesis de la coordina-
cian, de la coherencia, de la organi-
zacian. En una palabra, que es el
caos econômico que se mantiene en
pie par la represian, par la ignoran-
cia y par el embrutecimiento religio-
sa.

Es una cuestian de sentido corn-fin
que esta al alcance de cualquier pean
o cualquier campesino, pero que no
llegan a comprenderlo los profesores
de economia salidos de las Universi-
dades capitalistas, de que no puede
existir una economia sana y flore-
ciente sin que el presupuesto del
pais favorezca las actividades econa-
micas y las proteja. Nunca ningim
ministro de economia y de Finanzas
ha osado enjuiciar las casas tal co-
ma aparecen a simple vista. iEs que
es posible con un presupuesto total-
mente anti-econômico paner en mar-
cha una Economia, entencliéndase
coma tal la produccian y la distri-
buciôn de los productos de la ciudad
y del campo? Los presupuestos al-
canzan cantidades de miles de mi-
lianes pero la mayor parte de este
dinero se la traga el ejército, el ar-
mamento, la fuerza nuclear, barcos
de guerra, aviacian militar y los gas-
tos inherentes al mantenimiento de
los millares de javenes que son
arrancados de las fàbricas, de los ta-
lleres y del campa para recluirlos en
los cuarteles en donde se les embru-

tece con la monserga de la defensa
de la patria de los burgueses, pero
ello supone mermar brazos a la pro-
c7uccidn. Al capitula militarista hay
que agregar el capitula presupuesta-
rio destinado a las fuerzas represi-
vas, especializadas en la masacre de
la clase trabajadora.

A los gastos improductivos hay
que ariadir el capitula religioso o sea
la religiôn de Estado cama también
de una manera directa o encubierta
la subvencian de las escuelas conte-
sionales.

Después de cuanto hemos dicho
hay que mencionar el numeroso
ejército de funcionarics que movili-
za el Estado con la particularidad
que son brases improductivos y que
engendra el fenômeno social de una
burocracia convertida en cime pa-
rasita.

Descle luego el sistema capitalista
y todos cuantos pretendan mante-
ner en pie un Estado llamese socia-
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lista o comunista, caeràn en idénti-
cos errores y obtendràn idénticos re-
sultados. Tenemos la prueba de que
un pais como la URSS al cabo de
sesenta arios y disponiendo de rique-
zas naturales inmensas y contando
con la fuerza energética indispensa-
ble, han tenido que lanzarse en bra-
zos del capitalismo internacional por
la razan de emplear idénticos proce-
dimientos que el capitalismo. En una
palabra, que el Estado imposibilita
el desarrollo de una economia pras-
pera puesto que es el despilfarro par
excelencia de los bienes de la socie-
dad y malbarata las aportaciones de
las contribuyentes. Y el burocratis-
mo, o sea la vagancia, que da cama
resultada que se convierte en un ar-
ma politica que los partidos turnan-
tes emplean para colocar a sus in-
condicionales. Y se crea también la
psicosis del menor esfuerz,o, que da
coma resultado la inmigracian de
miles de trabajadores de otros paises
para desempehar los trabajos que
rechaza una gran parte de la juven-
tud influenciada par la holgazane-
ria burocratica.

Hemos sehalado ya que el capita-
lismo se ha apropiado de la fa,se in-
dustrial mistificandola y perturban-
dola, puesto que los avances de la
ciencia y de la técnica pertenecen a
la sociedad entera y no a una mi-
noria de privilegiados que par su es-
piritu de lucro han creado un vacio
entre la ciudad y el campo siendo
asi que la principal riqueza social
radica en el campo. El sistema ca-
pitalista al situarse de espaldas a la
riqueza agricola se ha puesto en
flagrante contradiccian con el justo
ordenamiento econamico que liga
las activida,des de la ciudad y del
campo. No es posible que un pais
sea prespero con un campo pobre.
No es posible tampoco que una in-
dustria sea préspera sin un mercado
de consuma interno del que consti-
tuye una parte importante la pobla-
clan campesina o sea los centras ru-

Este vocablo italiano equivale a
viraje. Esta palabra aparece a gran-
des titulares en todos los rotativos
italianos, sean patronales o sindica-
les. anunciando que los sindicatos
italianos seran pronto los mas mo-
derados de Europa, mejor dicho los
mas reformistas. Han acentado la
austeridad impuesta par el capita-

raies. Y abarcando el àrea interna-
cional, podemos atrevernos a asen-
tar la afirmacian de que no es po-
sible que el mundo viva en paz y
sea praspero con una htunanidad
acosada por el hambre. Al asentar
tal afirmacian caemos de lleno en el
terreno de la agricultura. Hoy los
javenes campesinos abandonan el
campa parque estàn discriminados y
mas explotados que los trabajadores
industriales. Este es el fenômeno de
un siglo XX con un avance técnico
y dentine° que permite avizorar re-
sultados mirificos pero el sistema
capitalista y el Estado, son el prin-
cipal obstàculo a todo avance social.
En el mundo hay millones de seres
hambrientos mientras que grandes
extensiones de tierras cultivables es-
tait completamente abandonadas.
Segnn estadisticas de los organismos
oficiales de la ONU en cuestiones de
alimentaciôn, quedan nor cultivar
bastantes porciones de la tierra y
ello sin contar con los paises llama-
dos del Tercer Munda o sea el mun-
do afro-asiate° que no disponen de
técnica moderna, ni de ahanas ni
de la maquinaria indispensable. Es
decir que queda par librar la bata-
lia de la conquista de la tierra o sea
la revalorizacian de la agricultura
que sa-lamente sera posible en un
mundo socializado...

La batalla contra el hambre sera
posible cuando los trabajadores de
la ciudad y del campa sean quienes
posean la propiedad colectiva de los
centras de produccian que nertene-
ceran a la colectividad y la tierra so-
cializada. No existe otra soluciOn pa-
ra sacar a la economia del marasmo
provocado por el sistema capitalista
y asi se podrà acabar con el azote
del hambre. Y sera naturalmente en
una sociedad sin un Estado que se
traga toda la productividad del pais.
Y una sociedad sin ejército puesto
que los fusiles los poseeràn los tra-
bajadores, o sea que junto a la he-
rramienta de trabajo habrà espacio
para un fusil y la mismo puede de-
cirse del campesino que dispondra
de un fusil que garantizarà, la con-
quista de la tierra Para los campe-
sinos y para toda la colectividad li-
berada del capitalismo. Desde luego
la economia que esbozamos sera flo-
reciente puesto que se habrà libera-
do del despilfarro que presupone la
existencia del Estado.

El sistema capitalista trata de re-
tardar su desanariciem agarra,ndose
a la tabla del reformismo y argu-
yendo que se puede reformar la eco-
nomia de la propiedad privada y par
tal razOn ha hecho entrar en juego
a socialistas y comunistas con el
truco de las nacionalizaciones que
deja en pie los intereses de la bur-
guesia. En una palabra, no existe
economia de re-cambio pues tan sala
se puede salir del atolladero presen-
te que agobia a las trabajadores que
expropiando a los capitalistas, abo-
liendo la propiedad privada y des-
truyendo el Estado.

Frente al reformismo se levanta la
revolucian social abriendo amplios
cauces a un mundo sin hambrientos
y un nuevo mundo sin ejércitos ni
fuerzas represivas, ni càrceles.

La svoita
lismo internacional, que tantean en
Italia para luego extenderla a toda
la Europa Occidental.

En Italia se vive el invierno sindi-
cal. El otorio caliente de 1969 habia
aportado importantes mejoras al
proletariado italiano. En dos dias (14

(Sigue en ki pagina 7)
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A 9h.30:

Meeting international
d'affirmation anarcho - syndicaliste

Présidé par Muiioz CONGOST, secrétaire de l'AIT
Carlos MARTINEZ, secrétaire du Comité Régional (NT Pais Valencià

Enrique MARCOS, secrétaire du Comité Régional (NT Catalogne

Umberto MARZOCCHI, secrétaire de l'Internationale de Fédérations anarchistes

Un représentant du Comité National de la CNT d'Espagne
Federica MONTSENY, pour le Secrétariat Intercontinental

Allocution de la FA F et de la CNTF
A 15h.:

HEBDOMADAIRE

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoies, 75020 PARIS Télephtme 370 46-88.
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ANNEE NOUVELLE SERIE.

A. I. T.

PALAIS DE LA MUTUALITE D'AfrezrH19V

FESTIVAL
Rosalie Dubois Los Muchachos

Marie-Thérèse Orain
Helios Vidai Paco de Algeciras
Paco Ibaii.ez Carlos Andreu
PRIX DES PLACES: 20 Francs ( Vous pouvez réserver pour vous et vos amis

Aninfed6OVand:V~Anir

PRIX: ,50 FRANCS.



GRAN MITIN EN ZARAGOZA
Sàbado 8 de Abri! 1978 a las 18

horas en el Campo de Fiabol de
Santo Domingo (Barrio Lafuente)
con la participacinn de comparieros
de las regionales de Cataluna, An-
dalucia y Aragôn.

Todos los compafieros de Toulouse
y Regian que quieran asistir al Mi-
tin deben dirigirse al eompariero
Joaquin Raluy, 4, rue Belfort, 2ème
étage, Toulouse, tél. 62 64 90,

El autocar que se organiza saldrà
frente al Café de las Amerieanos
(Toulouse) a las 6 horas 30 minutes
en punto, el sà,bado dia 8. El itine-
Tari° es el siguiente: Plaza San Mi-
chel, Avenida Muret, Pammies, Ta-
rascon y Aix les Thermes.

Precio de la plaza: 70,00 francos.

AGRUPACION ARAGONESA DE
PERPINAN - C.N.T.-A.I.T

Estando organizando un autobas para
asistir al mitin de Zaragoza organiz,ado
por nuestra regional, todos los campa,
rieros que deseen ir se pondran en rela-
ciôn con el compariero P. Calvo, 23, Tra-
verse de Pia, 66000 Perpignan, para to-
dos los efectos correspondientes al mis-
1710.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Comunica a sus afiliados que la Asam-

blea mensual tendra lugar el dia 9 da
abril en el lugar y hora de sienmre.

F. L. DE PARIS
Celebrara Asamblea el dia 9 de abril

a la bora y local de costumbre, o sea el
Centro Confederal.

Un libre sensacional:

(LA REVUELTA PERMANENTE»

escrito por Baltasar Perce! en co-
laboraciOn con Juan Ferrer.

EdiciOn de lujo de 300 paginas
y 170 ilustraciones.

Precio: 65,00 francos.

Pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

C.CP. n° 9 232 33 V Paris

«Asi empezô», Escobar 50 00
«Federico Urales y Ricardo Me-

Mella, teôricos del anarquismo
espar:loi», Agusti Segarra 9 00

«En anarquistes, educadors del Po-
ble» (La Revista Blanca», 1898-

905), Prôleg de F. Montseny,
textos en castellano 30 Ob

«Realizaciones y estructuras de la
Comarcal de Monzôn (Huesca)» 10 00

«Historia de la F.A.I.», Gômez Ca-
soi 25 00

«Pasiôn y muerte de los espafioles
en Exilio», Federica Montseny 30 00

«La Espafia de Franco» (2 vol. 1939-
1942 y 1943-1945) Ft. Garriga 100 eo

«El Franquismo _ Historia y ba-
lance, 1939-1969», J. Georgel 36 00

«La Quinta C,olumna» - Memorias
de la Guerra Civil espariola 1936-
39, Santos Alc,ocer 50 00

COMUNICAIDOS
S. I. A. SECCION ORLEANS

La Secciôn de S.I.A. de Orleans, cele-
brara reuniôn el dia 9 de abril a las 10
horas. La reuniôn tendra lugar en la sa-
la Municipal mimer° 25 de la rue des
Pensées.

S. I. A. SECTION DE MONTAUBAN
Invite à tous ses adhérents et amis, à

toute la Colonie espagnole de Montau-
ban et les Sections locales du départe-
ment à assister en grand nombre à la
traditionnelle:

FETE DES ENFANTS
qui aura lieu dans la grande salle des
Fêtes de la Maison du Peuple de cette
ville, le dimanche 9 avril à 15 heures 30.

Comme chaque année, S.I.A. donnera
cette tète avec le concours désintéressé
du Groupe '«Terra, Lliure» de Toulouse,
qui présentera un agréable orogramme de
Variétés, avec la participation des artis-
tes de la danse et du chant franco-es-
pagnol.

Avec: LOLITA MARTIN, chansons es-
pagnoles, de l'opérette française à la jo-
ta aragonaise avec notre sympathique
montalbanaise MARIA CARDO. HOR-
TENCIA, EDITH, CARMEN et DANTE:fe
LE avec son folklore de danses espagno-
les, RAMON, sa guitare et ses chan-
sons. CARIVEN, sa guitare et chansons
d'avant garde, ANTO, poèmes et d'au-
tres artistes. Au piano le professeur
Madame GALCERAN.

Et les animateurs-chanteurs franco-es-
pagnols, TTNA PRAT et MARTI.

Les enfants seront invités 'à un déli-
cieux goûter. S.I.A, n'a pas ménagé ses
efforts en confectionnant un si agréable
programme dans le but d'accorder l'art,
la culture et le sentiment humaniste qui
a été la raison d'être et sera la ligne de
conduite de notre organisme de Solida-
rité.

Alors, nous vous attendons nombreux
à la «FIESTA DEL NINO». Entrée gra-
tuite,

SERVICIO DE LIBRERIA
«Cien Capitules de la Retaguardia»

E, Dominguez 50 00
«El general Miaja defensor de Ma-

drid», A Lôpez 50 00
«Nosotros los asesinos», Eduardo

de Guz,man 50 00
«Yo fui ministro de Stalin», Jestis

Hernandez 50 00
«El Incendie», Isabel del Castillo 10 00
«No éramos tan malos», Jacinto

Torihyo 50 00
«El ario de la Victoria», Ecluardo

de Guzman 50 00
«La Muerte de la Esteranza», E.

de Guzman 50 00
«La Araria Negra», (2 vol.) Blasco

Ibariez 100 00
«Diccionari General de la Llen-

gua Catalana», Pompeu Fabra 187 00
«La Révolution Inconnue», Voline 28 50
«Explotaciôn y Dominaciôn», Al-

f redo Errandonea 7 00

«Formas y tendencias del Anar-
quismo», René Furth 8 00

«La «Elite» del poder en Esparia»,
A. Guillén 15 00

«Durruti. Le Peuple en armes»,
Abel Paz 30 00

«Histoire de l'anarchie», Max Net-
tlau 20 00

«Historia de la Economia Politi-
ca», M. Colmeiro, 2 vol. 70 00

«Trois Gouttes de Silence», José
Molina 20 00

«SexUalidad Huma.na.», José A. Bo-
nila 00

«Consultorio Psiquico Sexual», Dr.
Marti 'Variez 15 00

F. L. DE BURDEOS
La F. Local de Burdeos invita a todos

los simpatizan tes y comparieros a asistir
a la Conferencia que sobre el interesante
tema, «El Eurocomunismo» darà en len-
gua francesa el Profesor Barrué el do-
mingo dia 23 de abril a las 10 de la ma-
riana en el local de la C.N.T., 42, rue de
Lalande.

BOLETIN (el ERRA I JuRE»
Samarie del rulmero 47:
«Crisi espanyola», Joan del pi; «Ta-

bal i Barreja», Tabaler ; «Els Jocs F10-
rais de la llengua catalana han deixat

Joan Ferrer; «Cern esta la bos-
sa», El Bosser ; «L'angoixa», Rovellat ;
«Insistència», X; «Lnnocència o cretinis-
me?», J. Ma Sibina i Alsina; «Lliberta-
ris espanyols vistos per l'advocat Henry
Torres».

Adquiriu-lo, llegiu-lo, i envieu-lo a Ca-
talunya.

C. DE RR. ZONA NORTE
SuseripciOn Ediciones de folletos

Superavit de lo recibido para libro
los Congresos, 258,35; Roque Llop, Pa-
ris, 70; Palacios, Garges-le-Gonese, 20;

J. Castro, Drancy, 20; Blanca, Thiais,
25; T. M., id, 20; Recogido en la fiesta
del 12-3, 340; Juan Ferrer, paris, 50; Vi-
llegas, id, 50; Ibarz, id, 20; Rodriguez,
St-Denis, 20; Montane, Gorges, 50; P.
Peralta, Paris, 50; F. Cobo, id, 50; F.
L. de Garges, acuerdo, 40; Palacios, id,
10; Ronchera y Teresa, Drancy, 100; Pe-
dro Gonzalez, id, 25; F. Local de Dran-
cy, 180; M. Archs, Limoges, 50; Miguel,
Bondy, 100; Ginés Morata, Valreas, 200
francos.

Total: 1.748,35 F.

PRO COMBATE SINDICALISTA
Mariano Martin, Amberes, 50; José

Carbô, Perpirian, 10; V., Paris, 20; Leôn
Tena, Bruselas, 9; Alberto Barrie, id,
10; Manuel Garrido, id, 50; Uno del 90,
Lamotte-Beuvron, 109; Julian Tella,
Soully, 20; Benavente, Brest, 15; Santo-
laria, Beugy, 20; R. Llop, Paris, 20; Jo-
sé Espluga, Menton, 50; Sebastian Mur,

«Malatesta (Vida e ideas)», Ver-
non Richards

«é,Qué es la propiedad?, Proudhon
«Société aliénée et société saine»,

Erich Fromm
«Historia del Pueblo Uruguayo»,

Carlos M. Rama
«Ideario», Ricardo Mella 20 00
«Genocidio espatiol en la Espafia

de los Austrias», F. Olaya 30 00

«Le Labyrinte epagnol», Brenan 39 00
«La Miseria de la dialéctica», Geor-

ge Nicolai 30 00

«La mujer en la lucha social
en la guerra de Esparia»,
Lola Iturbe 20 00

« L'Insurrection en Asturies »,
Manuel Grossi

«A Travers les R.évolutions espa-
gnoles», L. Nicolas

«Memorias de Guerra, Exilio y

Carcel», Cipriano Mera
«Croniro-s CNT», F. Montseny
«La Legiôn Côndor», Ramôn Ga-

rriga
«Le mouvement étudiant ou la ré-

volution en marche», Mathilde
Niel 700

«La Crisis Espagnole au XX° siè-
cle», Carlos Rama 30 00

«Les médecins de l'Im.possible»,
C. Bernadac 20 00

«Le Train de la Mort», C. Ber-
naclac 20 00

«Les Mannequins nus», t, I, C.
Bernadac

«La pitié de Dieu», Jean Cau

Bagnols, 19; Fernandez, Perpignan, 30;
Pelejà, Lyon, 30; C. N. de S.I.A., Tou-
louse (prensa), 500 Granados, Thiais, 14;
J. R,odriguez, id, 10; Castellvi, id, 20;
B. Peralta, id, 24; Sala, id, 5; Blanca,
id, 25; T. M., id, 10 F.

Total: 1.031,00 francos.

PRD-ANCIANOS
Sanahuja, Vitry, 20; Jacques et Ber-

the. Paris, 10; Allende, Antibes, 100; Ca-
rreras, Bagnères de Bigorre, 10; Fer-
nandez, Si Male, 30; Uno del 90, Lamot-
te Beuvron, 100 F.

Total: 270,00 francos.

ENVIO PRENSA AL INIriFfIOR
Rodriguez, rodais, 10; Blanca, id, 25;

Castellvi, id, 20; B. Peralta, id, 25; R.
Llop, Paris. 30; Un Marie, id, 60 F.

Total: 170,0e francos.

ADMINISTRATI VAS
Del timico y sM propiedad, Fenouil-

let. Recibido giro 120 francos. Pago «C.
S.» ario 78.

Rafael Portero, Cagnes. Giro de 150
frs. Page «C. S.» ario 78, pro Esparia 40
fronces.

Ramos Castillo (F. L. de Burdeos).
Recibido vuestro giro 625,000 frs, pagan-
do «C. S.» del 967 al 973.

Barona, Ferrières. Pagas con tu gi-
ro de 45 frs. «C. S.» hasta el 31-12-77.

Gabriel Minguez, Echirolles. Con
tu giro de 110,00 frs. pagas «C. S.» haste.
el 31-12-78, Tomamos nota sobre cambio.

G. Duran, Lyon. Giro de 110,00 frs.
pago «C. S.» hasta 31-12-78,

José Martinez, Mâcon. Giro de 130,00
frs, ario 78 «C. S.» y 20 frs. «Terra Lliu-
re».

Serra Monraba, Marsella. Recibida
caria. Giro 16-1-78, 40,00 frs. pasan a
«Terra Lliure».

CORREO DE REDACCION: V. Palo-
mares, en el comunicado que nos bas
remitido, falta el nombre del compariero
de Casas de Utiel que busca,s. Mandai°
Y Publicaremos la nota tan pronto nos
llegue.

«Le Camp des femmes» (Ravens-
25 00 brück) t. Il, C. Bernadac 20 00
20 00 «Une collectivité agraire en Espa-

gne», Ballobar 18 00
35 00 «La vie et l'ceuvre de Francisco

Ferrer», Sol Ferrer 16 00
15 00 «Varsovie 44. (L'Insurrection)», J.

Steiner 35 00
«Les Espagnols en France», Guy

Hermet 26 00
Maxime Gorki. Pensées intem-
pestives» 30 00

«Le Ministricule», Robert Escarpit 24 00
«Mauthausen. Les 186 marches»,

C. Bernadac
«Dieu et l'Etat», Bakounine
«Bakunin. La Internacional en

Esparia», Max Nettlau 32 00
27 00 «Eleuterio Quintanilla», R. Alvarez 26 00

«Convenios colectivos y lucha de
9 50 clases en Esparia», Jon Amsdem 30 00

,«El Movimiento Obrero Espatiol.
42 00 (Historia y critica)», Manuel
12 00 Buenacasa

«El Ultimo Pretendiente», Javier
35 00 Lavardin

«El Ejército de Franco y de Juan
Carlos», Jeseis Infante

«Vitorio ((De la Lucha a la Ma-
tanza.)», Gasteiz

«Cinquante anys de periodisme ca-
tala», Domènec de Bellmunt

«Historia del Movimiento Mack-
novista», Archinof

Pedidos y giros a Roque LLOP
20 00 33, rue des Vignoles, 75020 Paris.
10 50 C.C.P. 9 232 33 V Paris.

32 00
6 00

15 00

45 00

36 00

24 00

30 00

20 00

Le Directeur de la publication : Alain Dobceuf. C.P.P.P. n° 20.936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Tél. 890 94-07,
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ABONNEMENTS

France, annuel 110 00

» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00

Australie, avion, annuel 200 00

Paiements ; Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 132 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.
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LA ITALIA DE
LA DEPORTACION

«Roberto Mander, militante de ex-
trema izquierda, ha sido condenado
a una pena de deportaciôn de un
ario, a la isla de Linosa, entre TU-
nez y Sicilia. Condenado no Dor ha-
ber cometido delito alguno-, sola-
mente por ser susceptible de corne-
terlo, contra el Estado.»

«Numerosas voces se levantan con-
tra la deportaciôn; Guiuseppe Bran-
ca, ex presidente de la Corte Cons-
titucional, senador de Izquierda in-
dependiente, la estima contraria a
la Constituciôn, que garantiza la li-
bertad.»

«Umberto Terracini, senador co-
munista que sufriô 20 ados de de-
portaciôn o destierro, bajo el régi-
men fascista, protesta contra tal
medida. Su toma de posiciôn, ha de-
sencadenado una viva polémica en
el seno del partido comunista, que
a medida que se acerca al poder, es
favorable a la denortaciôn, la resi-
dencia forzada, por motivos politi-
cos.»

Hasta aqui lo publicado par «Le
Matin» del 25-2-78, que bien merece
un comentario. El Pacto hist6rico,
suscrito entre el gobierno Social-
Cristiano de Andreotti y el Partido
Comunista, va dando sus frutos
agridulces, no muy halagtierios cier-
tamente, para el devenir del pueblo
italiano.

El concubinaje entre una Iglesia
dogmatica, en estado de descompo-
siciôn, representaciôn genuina de un
sistema capitalista, roido por su en-
fermedad incurable y Que nadie ig-
nora, con el Eurocomunismo (mas
justa seria la denominaciôn de Eu-
rofascismo) per sus caracteristicas y

actuaciones, adversas a las liberta-
des del pueblo.

Esta burda maniobra, no podia
concebir y parir, que un monstruo
juridico-social, como es la promul-
gaciôn de una ley represiva, conde-
nando a hombres que no han corne-
tido delito alguno, solamente el de
pensar e integrar la extrema izquier-
da.

En la URSS se condena a los con-
testatarios, al internamiento en hos-
pitales psyquiàtricos, para aniqui-
larles moral y fisicamente. en Italia,
a la deportaciôn en tierras inhospi-
talarias, con la misma finalidad.

Dichos procedimientos, no difieren
absolutamente de un apice, unos de
arcs, sus origenes y métodos mar-
xistas, les hacen acreedores de aque-
llos principios jesuiticos de, «el fin
justifica los medios».

La conquista del poder es su obje-
tivo y desde el poder, no se libera a
los pueblos, se les oprime.

Recientes unas declaraciones de
Pajeta, segundo de Berlinguer: «No-
sotros aconsejamos y pedimos el em-
pleo de la autoridad, para restable-
cer el orden pablico», ISu posiciôn
esta bien clara y exenta de dudas!

A continuacién, las declaraciones
de las organizaciones sindicales, in-
fluenciadas por el Partido Comunis-
ta, de adhesi6n al Facto de austeri-
dad», deseado por el gobierno y el
capitalismo, con la abstenciôn de de-
claraciones de huelgas reivindicati-
vas, para con ello permitir la solu-
ciôn de la crisis econômica que atra-
viesa el régimen.

Y mas recientes ann, las de Ber-
linguer el 5 de marzo en una reu-
Môn de obreros comunistas.

CONSEJO NACIONAL DE SIA

Un caso digno de mencién
Nuestra nota insertada en «Es-

poir» n° 795 y en «El Combate Sin-
dicalista» n° 963, no cayô en saco ru-
to. Varios comparieros con caracter
particular, Grupos de Amigos de
S.I.A. y, sobre todo, la Secciôn Lo-

El Congreso de la International
de Federaciones Anarquistas

( I. F. A.)
Durante los dias 23, 24, 25, 26 y

27 de marzo, como se habia anun-
ciado, celebrôse en la ciudad de Ca-
rrara (Italia) el Congres° de la In-
ternacional de Federaciones Anar-
quistas, el cual se vio muy concurri-
do tanto por las Federaciones adhe-
rentes, como también por innume-
rables grupos de observadores veni-
dos de todos los paises.

Durante estes dias la ciudad de
Carrara ha sido transitada por la
juventud mas inquieta del globo, la
cual ha venido a informarse de los
planteamientos y alternativas que el
movimiento anarquista internacio-
nal organizado presenta.

Los debates presenciados, tanto en
las sesiones plenarlas, como en el
seno de las comisiones han exterio-
rizado una voluntad de estudio, una
armonia a la cual no nos tenian
acostumbrados los dos Congresos an-
teriores. Pensamcs que todos los
asistentes a este Congres° coincidi-
l'an en que la labor realizada hacia
la etapa prôxima sera fructifera pa-
ra las ideas del anarquismo organi-
zado.
En pràximos ntuneros estaremos en

medida de aportar informaciones in-
teresantes a este rspecto.

cal de S.I.A. de Toulouse y este C.
N., han enviado gratuitamente y co-
mo propaganda a Esparia, a las di-
recciones organicas y de comparieros
que conocian, mas de 600 ejemplares
del Calendario de 1978.

La lectura de este Calendario les
habrà servido, a los comparieros y
simpatizantes del Interior, para co-
nocer lo que es S.I.A., su historia,
su obra y sus objetivos realizados y

realizar.
El Consejo Nacional agradece a to-

dos este gesto desinteresado y soli-
dario. For su parte, los comparieros
y amigos de Esparia, nos hacen sa-
ber, también, su satisfaccibn por es-
tas envios con los que les han obse-
Quiado los adherentes de la Seceién
Francesa de Solidaridad Internacio-
nal Antifascista (S.I.A.).

Como prueba de esta satisfacciôn,
reproducimos una de las muchas
cartas recibidas de nuestro pais, que
dice asi:

«Los comparieros del Ateneo Cul-
tural de Cartagena, estamos conten-
tos por los folletos y calendarios de
S.I.A. que los comparieros de Albi
(Francia) nos habéis enviado y co-
rrespondemos a vuestros saludos
bertarios.

»Cartagena, 2 de febrero de 1978.»
En espera que en lo sucesivo, en-

tre los ccmparieros de S.I.A. cunda
este ejemplo, quedamos fraternal-
vuestros

El Consejo Nacional de SIA
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«Para ocupar la plaza que tiene
derecho en la conducciôn de los
asuntos de E,stado, ha dicho el je-
fe comunista Berlinguer la cime
obrera, debe aceptar los sacrificias
que impone la defensa del orden de-
mocratico y la soluciôn de la crisis
econômica.»

Las cosas no pueden estar màs
claras. Para el Eurocomunismo, el
pueblo no debe gozar de derechos,
solamente de deberes: particular-
mente el de someterse a sus tiranos,
sean ambos estados capitalistas o
bien comunistas, unos y otros igual-
mente negadores de los derechos mas
elementales de los pueblos: su liber-
tad.

Se exigen al pueblo sacrificios, pa-
ra que el régimen que los °prime si-
ga imperando; jamas se exije a los
potentados la abdicaciôn de sus pri-
vilegios. 0 bien se aconseja a las cla-
ses desposeidas a reivindicar el dere-
cho a la vida, al goce de las rique-
zas que crean.

Este Ultimo es el lenguaje propio
de los que pretenden erigirse en de-
fensores de los pueblos oprimidos.
No obstante dia vendra que los pue-
blos sabran dar la respuesta adecua-
da.

JUAN GINE
Houilles 6-3-78.

FEDERATION ANARCHISTE
Communiqué de Presse

A la lecture des résultats des élec-
tions législatives, les travailleurs ne
manquent pas d'en tirer conséquen-
ces et enseignements.

Leur espoir trompé par les partis
qui sont censés les représenter et qui
ont été plus préoccupés de servir
leur politique partisanne et leurs
intérêts particuliers Que les « inté-
rêts » des travailleurs, ne voient
dans ces élections que les moyens
d'étendre leur influence.

Face à une majorité de la popula-
tion qui défend avec âpreté ses inté-
rêts petits-bourgeois, les travailleurs
et la population consciente savent
désormais que le « changement »,
leur émancipation, ne passent pas
par les urnes, mais par une prise en
main directe et effective de leurs in-
térêts sans délégation incondition-
nelle de leur pouvoir.

La Fédération Anarchiste rappelle
que la prise du pouvoir politique par
les partis se déclarant de la classe
ouvrière n'a jamais abouti et n'a-
boutira jamais à créer les conditions
de son émancipation.

La Fédération Anarchiste invite,
d'une part, les travailleurs et la Po-
pulation à laisser les partis politi-
ques à leurs magouilles pré et post
électorales et, d'autre part, les in-
vite à forger eux-mêmes les moyens
pour créer les véritables chances de
leur émancipation en prenant, sans
attendre, tous les aspects de leur vie
en main et en luttant dès aujour-
d'hui par les moyens qui leur sem-
blent les plus adéquats contre les re-
présentants de l'exploitation et de
l'oppression.

Action directe des travailleurs et
de la population, prise en main
effective de nos intérêts &Avent
mettre en place les bases nécessaires
à l'avènement d'une société fédéra-
liste et autogestionnaire, seule ca-
pable de réaliser l'épanouissement
de l'individu dans une collectivité
juste et harmonieuse.

«ESCRITOS»

Interesante obra de Juan Peirô.

Textes en catalan y ca,stellano.

Precio: 70,00 frs.



DEMOCRACIA
LIINGUISTICA

Es siempre peligroso dejar dema-
siado poder en manos de un peque-
rio mimer° de hombres; es particu-
larmente interesante el conocer las
ventajas de que gozan los intérpre-
tes de la A. I. I. C. (Asociacien In-
ternacional de Intérpretes de Con-
ferencia) que se compone de unos
500 miembros (8). Selo algunas ciu-
dades estan correctamente equipa-
das para la traducciOn y por elle
ejercen una especie de monopolio de
las reuniones internacionales (Bru-
scias, Génova, Londres, Paris). Fa!-
tan intérpretes del Tercer Mundo, lo
que quiere decir que, cuando una
conferencia o un congreso tiene lu-
ger en uno de estes paises, les es
preciso pagar muy car° la ida y
vuelta en la clase, los honorarios y
los gastos de estancia de estos in-
térpretes.

Mas lejos, en el Japen, el Profesor
Seiho Nishi ha escrito: «La cortina
de hierro de las lenguas se halle
igualmente ante nosotros, los cien-
tificos, lo que naturalmente dificulta
mucho el progreso de las ciencias.
Se hizo de ello la experiencia en el
Congres° Internacional de Ciencias
Hereditarias que tuvo luger en nues-
tro pais, en 1957. La lengua inglesa
tue la sela lengua oficialmente apro-
bada, por lo que muy numerosos
cientifico,s japon eses participaron en
dicho congres° casi completamente
como sordos y mudos. (9).

El problema resulta etin mas per-
ceptible en las antiguas colonies,
donde el estudio de las lenguas era
y es sala posible para las capes pri-
vilegiadas de la sociedad. En su li
bro «Lingiiistica y Colonialismo»
(pag. 85) L. J. Calvet escribiô con
razen que «la relacien entre la len-
gua dominante (el inglés) y las len-
guas dominadas, permanece como
en los tiempos de la colonizacian»;
en el Africa anglefona el inglés es
una lengua de clase, coma lo es el
francés en el Africa francafona.

En 1976 yo he tenido la ocasién de
plantear la siguiente cuestien al Sr.
Kamitatu, ex-ministro de Negocios
Extranjeros del Zairo, y antiguo
compariero de Patricia Lumumba
(10): Qué piensa Vd. del estado
de sumisien lingüistica y cultural al
que han quedado reducidos los pue-
blos liberados del yugo colonialiste
que estàn actualmente obligados a
expresarse, en la escena internacio-
nal, rnediante las lenguas de sus an-
tiguos amas, y de las potencias neo-
colonialistes actuales? Kamitatu
respondie: Yo repito al respect°
una expresien que no es mie... que
es de un escritor francés: «No hay
peor dominacien que la dominacien
cultural» «La alienaciOn mes grave
es la alienacien cultural» (...) Hay
algunos paises que han comprendi-
do que es absolutamente necesario
desembarazarse de la lengua que sir-
ve para expresar el penser de los
otros, para adopter su propia len-
gua, y poder expresar su propio
pensar. La respuesta del Sr. Kami-
tatu concierne también a la pobla-
clan de los paises no anglefonos?
Ciertamente que si, y principalmen-
te al mundo del trabajo. Porque es-,
te problema existe, en diverses gra-
dos, en las colonies de los LE.
UU. entre otras, en los medies eco-
t'amie°, linguiste° y cultural. Ade-
màs coma hemos podido consta-
ter la leng-ua inglesa no resuelve
el problema, de intercomunicaciôn,
y no satisfa,ce las necesidades de
hombres que tienen, para aprender-
lo, muchas Mas posibilidades, faci-
lidades y tiempo que no importa que
trabajador. Esto es verdad igualmen-

te Para la juventud. Sabemos, por
ejemplo, que los EE. UU. inundan el
mercado mundial del disco con sus
producciones, aunque el porcentage
de compradores que comprermen la
lengua inglesa sea, muy bajo. Nume-
roses jevenes reconocen que, si elles
compran discos de los EE. UU., o de
Inglaterra, es Unicamente por sus
cualidades ritmicas y musicales, 'y a
veces Par una incontestable arma-
nia o vigor de las melodias o de los
sonidos, pero no, en absoluto, por
su texto o tema.

Selo en Francia, segnn el Sindi-
cato de Autores y Compositores, las
estaciones periféricas emiten 60 `'/0

de discos en lengua inglesa (11). En
sentido inversa, la venta de discos
de los paises de diferente lengua no
es posible en EE. UU., sino después
del pago de un «reclamo» cuyo sel°
ceste es mucho mayor que el posi-
ble producto de la venta. En la prac-
tica esto significa que tal venta es
imposible. Asi hallamos un parale-
lismo entre los productos de los pal-
ses en via de desarrolla sobre el
mercado de los poises industrializa-
dos, y los productos de estes mismos
paises industrializados sobre el mer-
cade norteamericano, y constatamos
que cade pais es, mas o menas, la
colonia de otro, pero de cualquier
modo todos lo son de los EE. UU.
Cuando el estudia de lenguas es a
sentido Unice, su beneficio también
lo es. A este respecta la obra ya
mencionada de L. J. Calvet revela,
por numerosos ejemplos y citacio-
nes, la importancia del factor lin-
guiste° en el proceso de domina-
ciel-1. Es digno de noter que duran-
te la dominacien colonial francesa
en Argelia, las cuestiones referentes
a la educacian dependian del minis-
terio de la guerra. La frase siguien-
te, extraida de un informe de inspec-
clan escrito en 1854 par el general
Camou, es significative: «La instruc-
cien pUblice indigena deja siempre
mucho que desear; no obstante, de-
bernes reconocer que tenemos gran
interés en darle demasiada exten-
siOn, en la imposibilidad en que nos
hallamos de observarla y dirigirla,
con un fin favorable a nuestros in-
tereses y a nuestra politica» (12).

Esto no significa en nada que la
situacien sec en todos a,spectos sa-
tisfactoria en los paises de lengua
inglesa. Algunas ex-colonias de In-
glaterra han abandonado el uso de
la lengua inglesa, y entre otras Tan-
zanie, Kenya y Ceilan, y han adop-
tado su propia lengua. En India, a
peser de la large dominacien
sa, sala el 2 c/o de la poblacien sabe
el inglés, y de este porcentage el mi-
mer° de trabajadores es limitadisi-
mo. En. EE. UU. igualmente, por el
hecho de que el estudio de lenguas
no es obligatorio, los estudiantes es-
cogen otras asignaturas. Esta crisis
es con toda evidencia comprensible,
a causa de la actitud inconsciente de
quienes aconsejan adopter el inglés,
como lengua internacional. El es-
fuerzo de las estudiantes no angle-
fonos litera los anglafonos del es-
fuerzo inverso.

El problema lingaistico es comple-
jo; todos convienen en ello. Algunas
ilusiones relatives al valor de la len-
gua inglesa desaparecen, pero surgen
otras. A las ilusiones de los padres,
con tendencia a creer que sus hijo,s
e hijas se/en una lengua extranje-
ra, se ariaden las ilusiones de estos
Ultimes, cuyo ambiente inmediato
se halle saturado de vocablos y ex-
presiones inglesas. Coma se puede
leer en el Zamenhofa Proverbaro:
«Entre los ciegos, los tuertos se con-
sideran reyes».

por Henri MASSON

Es posible que Willy Breinholst,
periodista danés, escritor humoriste,
nos haya dado a conocer el per que
de esta creencia al escribir: «Cuan-
do un dinamarqués ha bebido tres
vases habla ya corrientemente el in-
glés» (13).

He citado intencionalmente ejem-
pies que tienen relacien con el pe-
riodismo, la enserianza superior, la
exploracien cientifica y con el media
de los traductores e intérpretes; es
decir con una minoria de hombres
que han estudiado durante un tiem-
po considerablemente mas largo que
los demàs: y resulta extrario el cons-
tater que, justamente tales hombres,
especialistas competentes, hallan di-
ficultades a causa del caos linguis-
tico, mientras que la gente ordina-
ria, que no tienen ninguna expe-
riencia de las relaciones internacio-
nales, que balbucean solo aigunas
palabras en inglés, o que no saben
nada de él, se aferran a la idea de
que dicho idiome resolverà el pro-
blema linguiste°, y vendra a ser la
segunda lengua para todos.

Numerosos profeseres de lenguas
reconocen honestamente que estàn
decepcionados par los resultados in-
comparablemente bajos en relacien
con el esfuerzo que elles hacen par
enseriar. Apenas puede concebirse
que los profesores, que aman real-
mente las lenguas que enserian,
puedan conformarse y aceptar ann
que los jevenes consagren tantes es-
f uerzos y tiemno para conocer a pe-
nas une de elles, de tal manera que
este saber resulta ulteriormente sin
valor,' desde el punto de vista cultu-
ral, e inùtil para la utilizacien prac-
tica.

Las estadisticas muestran general-
mente que el inglés se estudia casi
en todo el mundo, pero nunca men-
cionan el porcentaje de fracasos, ni
los resultados precticos de tel estu-
dio, que es de resultado infime, a
peser de un sostén financiero inesti-
mable, directo o indirecte, a peser
de une machacona propagande, di-
recte e indirecte, a pesar de dispo-
ner de, profesores competentes y de
facilidades de toda clase (y entre
otras las estancias en Inglaterra, los
cursos pagados per las empresas,
etc.) a pesar de los esfuerzos y el
tiempo consagrado, y de las venta-
jas prometidas.

Un largo articula aparecido en «Le
Monde de l'Education» de Mayo de
1976, es muy instructivo sobre este
terne. Es el resultado de averigua-
ciones hechas per estudiantes, bajo
la direcciOn de Jean Guenot, maes-
tro de conferencias en el Instituto
de lengua inglesa, (Université Paris
VII). Este articula (14) muestra cla-
ramente que se han fundado mu-
chos laboratorios y escuelas priva-
das de lenguas, cuyo principal fin es
sacar provecho material de este es-
tado de espiritu y recoger a veces
sin grandes gastos, los frutos de es-
te comercio de ilusiones, de esta cre-
dulidad de los clientes. Es preciso
pagar caro para recibir buenos cur-
sos, y un método adecuado de ense-
rianza par profesores competentes.
Pero incluso después de haber Pa-
gado de 3.000 a 6.000 F. antes de em-
pezar el curso, numerosos clientes
abandonan su estudio antes de lle-
gar a la Ultima leccien. No obstante,
el complejo de inferioridad (y la ob-
sesian que de él resulta, a causa de

la insidiosa y abrumadora propa-
gande) es tan fuerte que Par media
de une habil propagande otras es-
cuelas de lenguas logran hacerse con
estes clientes, quienes pagan nueva-
mente y muy caro para llegar a un
nuevo fracaso, per seguir creyendo
que pueden finalmente saber el in-
glés después de poco tiempo, y sin
demasiadas penas ni esfuerzos inte-
lectuales. Le Ultima parte del citado
articula se tituba «La lengua del do-
lor». «Elle muestra el mecanismo de
esta actitud. Es cierto que muchos
hombres viven en un estado hipnô-
tico ante la civilizacien americana».
El ultimo pàrrafo termina con esta
frase: «Este comercio de ilusiones
permite hoy muchas e inicuas esta-
fas a la esperanza».

Queda no obstante una consola-
cien, a este respecte: es la de que
muy nacos obreros son victimes de
esta propagande engariosa, princi-
palmente a causa de su falta de di-
nero y de tiempo. Adernas, muchos
de entre elles no sienten la verdade-
ra necesidad de una segunda lengua
que les permita entrer en relaciOn
con extranjeros, o no tienen une
conciencia bien precisa sobre la evo-
lucien ràpida del mundo actuel. La
situacien es diferente para los pa-
dres, cuyos hijos a,prenden o desean
aprender una lengua extranjera.

De diverses maneras y en diversos
grados, los maestros, los alumnos y
sus padres, las personas que tienen
contactas con extranjeros y los con-
tribuyentes son victimes de une po-
litica linguistica incoherente, ceste-
sa y discriminatoria.

Son de mas en mas los profesores
de inglés que detestan el papel que
actualmente estàn representando.
En «Le Monde de l'Education» de
abril de 1977, han aparecido varios
articules sobre lenguas vives. Entre
otros, el Sr. Duneton, profesor de
inglés, escribe sobre la situacien de
la enserianza en su especialidad, y
constata con amargura que el pro-
fesor de lengua inglesa se ha con-
vertido en una especie de cooperan-
te. Dice hallarse un poco en la si-
tuacien de un maestro arabe ense-
riando la lengua francesa antes de
la descolonizacien, o en la de un
provincial francés enseriando cl la-
tin, en el ario 40 de nuestra Era!

Asi pues, no son los profesores de
inglés los culpables de este estado,
sino la actitud gregaria de la gran
mayoria, que no analiza la situa-
clan, o que no tiene los elementos
necesarios para analizarla.

(Continuera)

G. C. Gighiera, «Las Nuevas Ta-
rifas de los Intérpretes», H. de E., 16-3-
1971.

«IVIemorlibro Pri Zamenhof», 1959.
«Sennaciulo», Febrero 1977 ; (Afri-

ka Strebo) ; Organo de S.A.T.
«France-Inter» ; emisiiin del 13

de Marzo 1977.
«Enfrentamientos culturales en

la Argelia colonial», Yvonne Turin ; ci-
tado en «Lingüistica y Colonialismo»
pa,g. 71.

«Ni en Skandinavio» traducido de
la obra inglesa (Scandinavians-That' s
us !)

«Les Bonnes Affaires de l'anglais
rapide».
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PUNTOS DE
VISTA DEL

CIUDADANO
ANONIMO

Las aman,ecidas andaluzas tienen
una inexplicable evocacion poética
La serenidad del firmament°, los
raudos garabatos geométricos de las
golondrinas saetas de plumas ve-
loces que trazan extrarias filigra-
nas sobre la pizarra celeste de los
arroyos, el canto de la alondra en-
tre el ramaje en renuevo y estas
cuadrillas de hombres peones
agricolas que parecen evadidos de
las estrofas zingaras de cualquier
romance lorquerio, constituyen la
pincelada fundamental de estos
tranquilos amaneceres en las maris-
mas béticas.

«El hombre de la calle», este
ananimo ciudadano de manos callo-
sas y rostro labrado a golpes de re-
veses e inclemencias meteorolagicas

sonne a nuestro encuentro:
eQué le parece la solucian dada

por el Presidente Suarez a la crisis
gubernamental? Parque no irà, a de-
cir coma ha dicho, por ejemplo, el
serior Iriigo Caver°, que se trata de
un reajuste o un remodelamiento.
F.,sto ha sido una crisis en toda re-
gla. Y una crisis con la que el Pre-
sidente ha pretendido aplacar los
animos de las fracciones derechistas.
El giro en esa direccian no ha po-
dido ser mas complet°. Politica, a
mi juicio, desacertada. Rodriguez
Sahagtin es miembro de la CEOE y
todos sabemos que se manifesta a
favor dei despido libre y de la con-
tencian salarial. Creo que esta no
ha sido una buena solucien. Clara
esta que nuestra opiniOn no es vali-
da. Carece de sondez. Ni sabemos ni
queremos saber de politica. En el
fondo, la politica no nos interesa.
No nos interesa mas que co.mo hito
puramente episadico.

No dejamos de reconocer que en
ella en la politica esta, la brai-
jula marinera. El timôn, Hoy por
boy, son ellos los hombres de las
promesas solemnes, los paladines de
la libertad, aquellos que en mitines
y conferencias preelectorales anate-
mizaron contra los arias de silen-
do y dramàticas ignominias los
que van serialando los cauces que
han de conducir la nave a felices
puertos democraticos. Y por eso,
porque de este modo lo entendemos,
no nos es posible perder de vista los
escollos mas o menas dificiles que
entorpezcan la navegacian.

é,...?
La casa no esta clara. Calvo

Ortega recién nombrado Ministro
del Trabajo reconoce que su labor
va a ser muy laboriosa. Opina que
el sindicato es un instrumento rei-
vindicativo de caràcter profesional
y que no tiene por que obedecer a
motivaciones politica.s, en el sentido
de politica de partido. En verdad
que no es la politica la llamada a
resolver determinados problemas po.-
pulares. La solucian no esta ahi.

Las centrales sindicales debie-
ran estar mas identificadas entre si.
Tratar de establecer una especie de
inteligencia que, par encima de las
diversidades ideolag,icas y puntos de
vista que las separan, las aproxima-
sen en el int,erés comnri que, de mo-
mento debe unificar a *Iodas los tra-

bajadores. Son circunstancias muy
especiales las que vive Esparia. La
historia se detuvo. Tal vez no se de-
tuviese mas que un moment°, pero
los canomentos» de la historia equi-
valen a dilatados periodos de la vi-
da humana.

Le miramos con sorpresa. El alir-
ma:

Race cuarenta arios en Esparia
no existian mas que dos grandes
centrales sindicales: la C.N.T. y la
U.G.T. Hoy, para citarlas fadas, fal-
tan letras en el abecedario. La clase
trabajadora se halla tremendamente
desunida, y si es cierto el tan repe-
tido lema de que «la uniOn hace la
fuerza», no cabe duda de que la fuer-
za obrera esta, mas desunida que
nunca. Y hay que superar esta des-
af ortunada etapa.

i,Camo?
Con sentido de responsabilidad.

Con desinterés y abnegacian. Hemos
salvado uno de los baches mas fu-
nestos de nuestro caminar. Todo
naufragé, entonces. Todo se hundia:
la cultura, las conquistas sociales lo-
gradas a fuerza de luchas y sacrifi-
cios, los horizontes que comenzaban
a abrirse... Y se hundiô por la bar-
barie de unôs y tal vez por la falta
de ponderacian de otros. Como los
primitivos cristianos durante la per-
secucian romànica («(;Quo vadis,
Damine...?») , los trabajadores es-
parioles, al quedar desorganizados,
solos y sin hombres aptos para 11e-
var adelante la direccian de sus con-
filetas, caminaron a la deriva, de
tumbo en tumba, sin mas elementos
de cultura a su alcance que las ama-
riadas leyendas del «F.B.I.» y del
«Geste Americano», y sin otra val-
vula de escape espiritual que una
constante embriaguez de taros, de
deportes y de casas atm mas detes-
tables. Cama «entonces», la consigna
fue ((Pan y circo!» Interesaba la
anulacian total de la mente y del al-
ma. La supresian de la inteligencia.

Par eso, no debe chocar a nadie
este despertar un poco absurdo. Es
lOgico. Hasta cierto punto, es lagico.
Pero hay que tratar de llevarle po-
co a poco a su verdadero cauce. Los
trabajadores no constituyen mas que
una sala clase. Un solo mundo. iEl
mundo de la productividad! En ellos
estai-1 los fundamentos de la socie-
dad futura Y este mundo, que en
el pasado casi constituia una afren-
ta, hoy cuando los pueblos se des-
perezan de sus letargos milenarios

es el mas preciado Utak) de no-
bleza y dignidad. Parque el trabajo,
que dignifica al hombre y a los pue-
blos, es, al mismo tiempo, signo de
progreso, de libertad y de civiliza-
cian...

El sol acaba de remontar las dora-
das ctunbres. Sobre las tranquilas
aguas del arroyo ha posado una ga-
viota sus quiméricos suerios marine-
ras, y la yunta de mulos hace del
duro suelo tambores de sus Mina-
ciencias:

« i Arre , Lucero...!» ordena
nuestro interlocutor. Y dirigiéndose
a nosotros, ariade: Continuare-
mos otro dia, amigo. é,No le parece?

C. VEGA ALVAREZ
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Mien de Ici CHT
en El Ferrol

El dia 19 de marzo, se celebrô en
el teatro Jofre del Ferrol un mitin
organizado par la F. Local de la
C.N.T.

Hizo la presentacian del mismo un
joven trabajador de «La Bazan», que
estuvo muy acertado (Juan Manuel
Balsa).

Le siguiô en el usa de la palabra
otro joven militante, rnuy preparado
y sabiendo en todo moment° la que
se decia, quien hizo hincapié en el
modo de actuar de la C.N.T., con
respect° a la sinuosa conducta de
otras sindicales, las cuales se preo-
cupan mas de cosechar votas y afi-
liados, que de mantener una lucha
a,bierta par los intereses de los tra-
bajadores. (Sustituya a otro campa-
riero enferma y no recuerdo su nom-
bre).

Después Nicolas Chozas del Sindi-
cato de Construccian de Madrid que
habia sido invitado al acto par aque-
llos comparieros y que es quien es-
cribe esta crônica. Hice una breve
exposician de la actualidad politica
y social del pais.

Consideraciones sobre
el conienido y esfilo
de la prensa liber fana

Yo merodeo, busco, rebusco. Quie-
ro llenarme de luz en la lectura de
todà sabiduria que llega a mi alcan-
ce. é,Por que confies° estas pala-
bras? No es nada nuevo. Todo ser
humano intenta perfeccionarse, si
no cae en los mas bajos instintos del
animal. No es este mi caso. Aqui me
llegan toda clase de lecturas: poéti-
cas, literarias, sociales, politicas,
apoliticas... Entresaco lo mejor de
chas. Pero hay una que me atrae
par sentimientos afines de justicia
en el orbe y de honestidad en la vi-
da. Ella es, como debe suponerse, la
lib,ertaria o anarquista.

Después de ver tanto indice co-
mnn par el bien de una sociedad me-
jar y a través de postulados tearicos
a partir de William Godwin con se-
guidores, bien conocidos de todos los
tempos: Bakunin, Proudhon, Kro-
potkin, Malatesta, Rocker, Ferrer,
etc., no me queda mas remedio que
meditar coma un mistico comunica
con sus alturas espirituales.

Fera en estas lecturas no me que-
do estatico, arrobado de cielo y es-
plendores. Me conmueve, Si, la paz

tranquilidad que se desprenden de
aquellas enserianzas. No obstante,
uno se siente agônico ante tan tre-
mendas revelaciones que la enfermi-
za sociedad ha sufrido con el holo-
causto martirizante que han tenido
que soportar hombres dignos con
sentido comiim, pero hermosos al
darse a conocer entre seres que as-
piraron a la hurnanidad entera sin
engario.

Como digo, medito. No es en este
a aquel principio en el que me hago
mella, sino en un estilo nuevo, en
una sinceridad estupenda, en un la-
tir del corazan, en un ver que la vi-
da no es tan horrenda y que existen
nombres que la aman. Parque ami-
gos, observad, que el anarquista ama
la vida y defiende la Verdad tan
pronto nos acercamos a ella. Se tra-
tara de una ideologia, cierto, en es-
te mundo corrupto y amoral, pero
también de una fe y una esperanza.
Quien entre en la vida del libertario
se dard cuenta enseguida de sus
ideales.

Y par Ultimo Alvarez Palomo, de
Asturias, también invitado, quién se
dedica mas bien a resaltar la lucha
mantenida par la C.N.T. durante los
cuarenta arias de dictadura, en corn-
paracian con la exigua o inexistente
de otros partidos y organizaciones
Hamadas de izquierdas.

Coma hecho notable debemos des-
tacar que a pesar de que en la ac-
tualidad en este pais la gente no es-
ta ni para bramas ni para mitines,
y que ahora se ha puesto en usa la
modalidad de convocar los mitines
acompariados de verbenas o festiva-
les para que los oradores no se en-
cuentren solos, en este casa podemos
decir que sin que el teatro rozase el
lleno, la entrada de ptiblica fue bas-
tante aceptable.

Quizà fuera coma premio al tesan
V la voluntad de un puriado de com-
parieras del Ferrol, que han hecho
posible con su trabajo puramente
personal que la realizacian de este
acto de afirmacian anarcosindicalis-
ta pudiese llevarse a efecto.

Sin embargo no pretende éste ser
un estudio del anarquista y sus mo-
tivaciones, ni siquiera una apologia
en la que no hay que pensar. Sim-
plemente que me he dado cuenta de
una casa, de un sorprendente estilo
y contenido de escritores que parti-
cipan en una prensa libertaria, bas-
ta ahora tan olvidada, par la socie-
dad en general.

Aqui quiero anotar algunos puntos
que sobresalen de mis lecturas en
pas de una nueva forma de vida, no
vistas en otras publicaciones, 11à-
mense marxistas o capitalistas, don-
de el imperio del carrer moderno pa-
rece dividirlas con sus medios de
propaganda. Me he puesto a medi-
tar par breves instantes la que he
visto en la prensa libertaria. Que es-
tas pobres anotaciones sean algÉra
dia mas y mejor comentadas.

En citante al estilo. Observamos
una falta de afectacian. La conlleva:

Una expresian directa.
Un lenguaje conversacional.
Un uso metafarica de la pala-

bra.
Una riqueza de refranes y di-

chas.
Un conoeimiento hondamente

expresado de la historia, la filosofia,
y las artes en general, par media de
citas.

En cuanto al contenido. Observa-
mas un denominador comtal: el bien
de la humanidad.

Parque proclama la justicia Y
la ética del hombre.

Parque da cabida al pensa-
miento en vuelo de libertad.

Parque defiende la dignidad del
hombre y sus derechos.

Parque se opone al dogrna de
todo tipo y al terror fanàtico.

Parque denuncia a las gabier-
nos que causan mal en sus ciudada-
nos_

En una praxima lectura expondre-
mos amplios ejemplos. Queda boy
asi, invitando a los socle:logos e bis-
toriadores a entrar en este virgen
dominio del saber universal.

Manuel Betanzos Santos
Montreal, 1978.
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HOMBIRES Y MAQUINAS
Te maquina es una herramienta

perfeccionada nacida con el silex el
primera de Enero de la Hurnanidad.
Se impregne de sangre y competen-
cias, cree el capitalismo, ayucle al
hombre desde la noche del tiempo,
hasta que todo vuelva a Caro en las
ultimas horas de Diciembre. Meca-
nica productiva, computadoras y
conjuntos, bloques de manda, cabe-
zas telemecanicas, informàticas Y
control; deprisa, siempre deprisa
hasta acabar con el tiempo, (qLa
màquina, la màquina!» oimos de-
cir a un O. S. Renault que perdia la
razen.

Al entrar en la fabrica de Billan-
court (Metro Marcel Sembat) en 1948
hubiéramos podido decir imitando a
Dante Alighieri: «Nel mezzo cammi-
no de nostra vita, me ho trovato
schiavo della maochina».

Al interior bailando el ritmo, todo
era un laosque de correas transmiso-
ras, ejes, poleas y palancas. El ruido
era armonioso, soportable, el aire te-
nia un sabor amargo de pez, aceite
quemado y espesos lubricantes. Los
tornos mecanicos y fresadoras tra-
baja.ban sin prisa. En las cadenas los
obreros especializados (OS) batian la
cadencia, se era prisionero sel° de
una màquina, donde el obrero pena-
ba con sus gestos y operaciones bien
calculados; tiempo del water closet,
donde te mojas el trasero antes de
acabar, el sonarse, el rascarse, tiem-
Po colgado y largo de alcanzar, el
tiempo y el contratiempo, un dia Y
otro dia en ese tropel interminable
de horas pasadas y perdidas de ida
y vuelta al trabajo, atados a la Cos-
tumbre del metro de Paris, en esa
regularidad tan exacta que mata el
sentido individual. Cuando se entra-
ba a la fabrica al cabo de un largo
desplazamiento, se iba a la conquis-
ta de las horas, de la produccien ca-
denciosa, los movimientos humanos
se identificaban a la cronometria
mecànica y asi se pasaba el exilio en
un ambiante bueno y malo y una in-
mensa riqueza de impresiones.

La Fabrica es una selva llena de
competencias de puesto y calificacio-
nes donde se entra con una matri-
cula y se sale con la juventud per-
dida.

El obrero especializado, productor
principal de la fàbrica, cae en la ru-
tina de sus horas. Se galvaniza co-
mo una pieza mas de la màquina in-
troducido en la trama de las campe-
tencias y esta dividido en el salaria
Por unos céntimos de diferencia a
la hora, estudios de puestos, califi-
caciones y categorias, suscitando
animosidades desagradables, envi-
dias gratuitas y rencores indelebles.
Hombres enamorados de sus màqui-
nas orgullosos del mecanismo, sin
ninguna ambicien, hacienda los mis-
mos gestos durante arias y arias has-
ta el retira.

En la inmensa fàbrica de Binai,
court, trabajan de O.S. poetas, mù-
sicos, pensaclores, anarquistas sanos
y rebeldes en continua pugna con
los sindicatos politicos, soriadores de
una vida mejor, escritores sin sala-
ria, personas buenas y malas, hom-
bres de todos los colores, comercian-
tes en quiebra, religiosos de todas
las creencias y esparioles.

Entre estos personajes habia un
espariol pequerio llamado Julian
Guevilla Soriano, natural de Grana-
da, muy distinguido -por la sereni-
dad en todas las circunstancias. De
cabeza redonda, nariz diminuta y
ojos despiertos, nadie diria que pa-
se toda la guerra de EsPatia en los
frentes, sin que las batallas ms san-
grientas se lo llevaran, desde el Ja-
rama hasta la pérdida de Catalufia.

( La medalla del Trabajo )
Estuvo en el campo de Argelés, su,
friô el calvario de tantos miles de
esparioles. Ingrese en la Renault en
1945, trabaje en la estacien de mer-
cancias de Sèvres, para la fabrica,
en un terrible invierno a 17 grados
bajo cero, cargando piezas y coches
4 caballos. Labor de intemperie, du-
rante ocho haras, hasta que los va-
gones con flecos de hielo se los Ileva-
ba la lacomotora a las bifurcaciones,
con rumbo a todas partes.

De nuevo en Billancourt, trabaje
en màquinas y cadenas durante mu-
cho tiempo. Y el dia que le entrega-
ron la medalla de los 25 arios de ser-
vicio, era obrero de trabajos varia-
dos en el Centre Técnico Renault.
Era una gran sala con mesas dis-
puestas en herradura y un gran nù-
mero de botellas de champafia para
los invitados. Horas solemnes que
ocurren a las 25 arias de servicio,
con discursos, felicitaciones, apreto-
nes de manas, brindis, confusien de
palabras, mucha gente, Empleados
técnicos, titulos, jerarquias diversas,
profesionales de todas las ramas:
torneros, fresadores, ajustadores, y
un diminuto obrero especializado,
uno, Julian Guevilla Soriano, caido
alli coma por accidente.

El director del personal del centro
Iba llamando a los postulados, enu-
merando cronolegicamente titulos,
promociones, mérites ganados, diplo-
mas y la antigüedad en la casa, les
entregaba la medalla del trabajo
colocada cuidadosamente en un es-
tuche y grabada a nombre dei pre-
miado. Toclos fueron asi pasando
hasta que al final llamaron a Julian
Guevilla, o Gueville, nombre insig-
nificante de los ananimos, de esos
que llamaron en las divisiones para
el combate, o en las compatlias de
trabajadores esparioles, en Francia,
haciendo carreteras, ferrocarriles,
canales, o terminando en los hornos
crematorios alemanes. Volvieron a
nombrarlo parque no contestaba a
causa del barullo: «Monsieur Julian
Gueville!» Muchos miraron a ver de
por donde podia salir, hasta que «le
petit bonhomme» aparecie abriéndo-
se paso entre la animacian.

;Present, c'est moi!
El director no leyô titulos, ni enu-

mere diplomas ni certificados parque
no los tenia. Fue uno de tantos que
nacen, viven y mueren impercepti-
blemente escribiendo la historia de
la humanidad sin tapujos. Podian
ha.berle dedicado unas brave, frases
de encomio valorizando el trabajo
manual, glorificando la medalla de
trabajo como un simbolo a todo el
servicio becho a la Empresa, loando
su puntualidad y el mérita de sus
conocimientos adquiridos. No hubo
nada de esto, le entregaron la me-
dalla y un apreten de manas con la
sonrisa asegurada del Director del
Centro.

Julian se aleje a las mesas donde
distribuian el chamParia, y abrien-
dose paso con los codos, con mucho
trabajo pudo alcanzar una capa es-
pumosa, solamente una, se la brin-
dé. a su propia salud apurando el
contenido hasta las heces. Seguida-
mente probe de arrimarse a otras
mesas per si le caia otra, pero como
era pequeriito y tenia los brazos cor-
tos, tuvo que contentarse con la
emocien de haber ganado la primera
medalla de su vida.

En todas las autopistas del mundo

por VOLGA MARCOS

rodaràn per mucho tiemno coches
Renault con piezas hechas por espa-
fioles y tantos obreros especializados
como Guevilla. Personajes engluti-
dos en la universidad del tiempo,
con ese testimonio de ingenio y fuer-
za, de rendimiento y economia exi-
gidos a la màquina y al hombre has-
ta quedar identificados en la misma
competicien. Una y otro se parecen
en la exactitud, pudiéndoseles dar

un sentido figurado, anatômico, con
idénticos errores.

El hombre tiene un corazen para
sentir el cansancio, la màquina es
una ejecutante sin sentimiento ni
inteligencia. El hombre es esclavo de
la màquina, la màquina no es escla-
va del hombre. El obrero trabaja en
ella, ocho horas al dia, con los mi-
nutes calcula,dos al movimiento de
sus brazos como una pieza mas adap-
tada al mecanismo, arrastrado a la
obligacien del tiempo y explotado
continuamente por las clases privi-
legiaclas de todos los regimenes.

La màquina esta, en continua evo-
lucien Pasando por diferentes ape-
lativos coma el hombre, se llama
màquina a la telemecànica, cabeza
electromecanica, transfer y robot.
Autemata y robot son sinenimos que
se dan al hombre, ya que robot es
palabra checa que significa labor
cansada,

El robot telemecanico es animico,
insubstancial, terco, irrefle,dvo Y

obstinado. El hombre tiene mas sen-
tido que la màquina que dirige o que
le dirige mientras que el robot em-
biste coma un toro mecanico al dià-
fano cuadrante de las horas. Des-
menuza minutos ahorra movimien-
tos a fin de emplear al obrero en
otras tareas o ponerle en para for-
ZGSO.

Julian Guevilla fue un O.S. me-
canizado durante veinticinco
la Telemecànica Robot con treinta
metros de embergadura, hacia el
trabajo de cien personas como él.

Ahora, vayamas a la màquina:
Con silueta de dinosauro, su orga-
nismo estaba compuesto de pistones,

Residente en Labastide-Rx, (Tarn)
el dia 1° de Enero, nos deje para
siempre el que fue nuestro campa-
Fiero Joaquin Andreu.

Este compariero, nada el dia 10 de
abril de 1910, habiendo militado des-
de su primera juventud en los gru-
pos libertarios de Puebla Nuevo
(Barcelona) y en el Sindicato de Luz
y Fuerza, C.N.T.

Entrando en Francia coma refu-
giado en el ario 1939, fue internado
en los campos de concentracien; des-
pués de muchas vicisitudes pasadas
en los mismos, salie a trabajar, en
trabajos rudos y malsanas.

En el exilio correspondiô siempre
a los deberes de su familia, lo mis-
mo a los de la Organizacien C.N.T.
y Movimiento Libertario, desempe-
riando cargos de responsabilidad en
su respectiva F. Local de residencia

ojos coloridos y venas de nilôn. Un
sistema nervioso de cables eléctricos,
arterias de aceite refinado, espiref o-
nos con vestibules de acero, cilindri-
cos torases, configuracien de tubos
colaterales y arcadas venosas.

Asistida por ocho personas ej.ecu-
taba el trabajo de todo un taller.
Los treinta puestos en pleno movi-
miento simultàneo producian el ba-
rullo de toda una fà.brica. Eh vientre
de tan monstruoso animal estaba re-
plet° de tornillos, arandelas de se-
guridad, tuercas y otras piezas movi-
das en comfm, igual que multitudes
procesionarias ajustando ensambles
con seguridad ritmica, como ciudad
liliputiense.

Los O.S., activas. seguian el mo-
vimiento del rnonstruo, vigilando sus
fauces, terminando y controlando el
argano del conjunto, unos contentes
de ir aprisa, otros maldiciendo la
ciencia del engineering, otros de-
seando una larga avaria para poder
descansar.

Los pulmones del animal neume-
lecs SSSA, cran tan complicados que
su descripcien habia que indentifi-
carla cou la anatomia humana. Pul-
rnones en los dedos como ventosas,
falanges rigidas y frias, herméticas
y puntuales, engarzando, empujan-
do, dirigiendo las piececitas a los
puntos determinados Un carrito de
acero suspendido en rieles, se movia
en todas direcciones, en suaves alti-
bajos, lanzando rugidos de leen y
silvidcs de serpiente, subiendo los
cerquilos y las tuercas en veinticua-
Ira filas arabescas hacia las gargan-
tas del robot. Menuda multitud en-
carrilada, interminable procesien de
cuerpecitos disciplinados. Parecia co-
ma si las ciencias ocultas hubiesen
engendrado aquella curiosa maqui-
na digna de admiracien: Ojos de fil-
tra, tamices de aire comprimido, ca-
balleras de caucho, cojinetes danza-
rines del folklore mecanico. è,Den-
de estaban situàdos los O.S.? Cuan-
do a Julian Guevilla le dieron la me-
dalla, las haras pasadas en tan ori-
ginal màquina, le corrian por sus
venas coma fantasmas de nilen y pa-
rafina. Todo latia al mismo tiempo;
el ritmo de la telemecanica y el co-
razen de los hombres.

Paris, febrero 1978.

NECROLOGICA

Joaquin ANDREU

hasta el moment° que la parca ine-
xorable loue apoderarse de su sa-
lud.

El dia 3 fue el entierro civil. La
inmensa asistencia de personas
francesas y espariolas que le acom-
pariamos puso de manifiesto la esti-
ma que era objeto por par t,e de to-
dos.

En el momento de darle sepultura,
un compariero conocido de la fami-
lia, con unas sentidas palabras de
sentimientos humanos, dio las gra-
cias a los alli asistentes.

A su compariera e hijos, en nom-
bre de la F. L. de Castres, les expre-
samos nuestro mas sincero senti-
miento; y a i compariero Andreu
que la tierra te sea leve, y ihasta
siempre!

F. L. de Castres



SOL Y SOMBRAS
HOY, APUNTES

Como oportunamente anunciamos.
la Comisiem de Ediciones creada por
la C.N.T. en Zona Norte esta en pie-
na actividad. El primer folleto esco-
gido para publicar es el «ABC Sin-
dicalista» de Farriol, ya anterior-
mente editado por el S. I., «La Es-
cuela Maderna» de Calgary (Cana-
da), y «La Razan» de Amsterdam,
todas allas agotadas y de gran de-
manda par los comparieros de Espa-
fia.

La contribucian de los comparie-
ros a este sistema de propaganda
puede consistir en donativos de apo-
yo o en compra de equis ejemplares
que el propio demandante enviarà ai
organismo confederal espariol de su
preferencia.

Una vez circulado el «ABC Sindi-
calista», se emprenderà la edician de
«El Comunismo Libertario» de Isaac

Otro compafiero que nos dejô para
siempre, el dia 16 de noviembre de 1977
a la edad de 59 arios. Natural de Media-
na de Aragôn, donde la mano negra del
fascismo pee fuerte a los comparieros y
antifascistas en general, teniendo que
deplorar varias fusilados.
A la edad de 13 afios tuvo el coraje de
internarse en los basques con otros com-
parieros en espera de tomar contacto con
las fuerzas que venian liberande Ara-

hecho lo cual se presentô volunta-
rio para combatir al fascismo y vengar
a los comparieros.

Después siguiô como todos los avata-
ses de la pérdida de la guerra yendo a
parar a los campos de concentraciOn
hasta el dia 22 de diciembre de 1939, que
fue incorporado de fuerza a la 107 Com-
parila de Trabajadores y que fue desti-
nada a la Moselle, donde se constrwan
grandes fortificaciones en el pueblo de

NECROLOGICA
COSME MOINES

Propaganda
para Espaiia
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Faulquemot, hasta que se produjo la in-
vasiôn alemana, haciendo todos los Po-
sibles para no caer en manos de los inva-
sores. A partir de Montvelliard tuvo que
empezar la clandestinidad hasta que pu-
do entrar en contacto con su padre Y
hermano que estaban en los alrededores
de Souppes, pues tomO la decisiOn de
reunirse con ellos.

Cuando intervino la liberaciOn en el
44 se puso en contacto con la Organiza-
ciée, habiendo sido uno de los fundado-
res de esta F. Local.

El dia 19 de noviembre fue enterrado
civilmente, donde habia considerable
acoinpariamiento tanto de amigos como
comparieros esparioles y franceses.
Era muy estimado par todos en general.

Nuestro mas sincero pésame a su com-
pafiera, hijos y damas familiares.

FecleraciOn Local de Auffervirle

A este librito, resumen de los co-
micios celebrados desde 1870 al 1936
por la Federaciôn Regional E.spario-
la y la ConfederaciOn Nacional del
Trabajo, al parecer no se le concede
excesiva importancia, y a fe que la
tiene. De importancia careceria en
todo caso, esa supuesta indiferencia.

«Congresos anarcosindicalistas en
Espafia» fue editado precisamente
para refrescar la memoria polemista
de los militantes cenetistas, y para
enterar a los profanas y a los nue-
vos acOlitos de la C.N.T., que nues-
tra sindical es mas que centenana,
probando que, pese al tiempo y a las
feroces represion.es que ha sufrido
desde su fundacian hasta el momen-
t() presente, ella no se extingue, in-
dudablemente porque algo bàsico o
ingénito la sostiene. Pueden bailar
en la era societaria tantas sindicales
como al azar le plazca, al son de las
flautas politicas; que a la C.N.T. no
la complica, la desmiente ni la anu-
la nadie. La prueba es que vuelve a
renacer con fuerza a pesar de que,
unanimemente, partidas y partidos
politicos la han declarado muerta y
«asistido» a su imposible entierro.
«Los muertos que vos matais gozan
de buena salud».

«Congresos anarcosindicalistas en
Esparia» es el resumen de catorce
comicios, los mas importantes, cale-
bradas par el anarcosindicalismo
hispano. En sus paginas transcurren
las declaraciones y las decisiones que
tanto vigor han proporcionado al
proletariado espariol redentorista, y
que tantas majoras morales y acon&
micas han conseguido para la clase

productora, siempre scmetida a la
explotacian burguesa.

La F.R.E. y la C.N.T., ésta conti-
nuaciOn de aquélla, han apurado un
ciclo redentorista v afirmado para
siempre el sindicalismo acratico en
la Peninsula. Quiérase que no, nues-
tra sindical es mas antigua que la
C.G.T., nacida en 1888 de consuno
con la Exposician Universal de Bar-
celona. Y si nuestra historia ha te-
nido sobresaltos con la consiguiente
desaparician episadica de nuestra
central, ha sido Par la saria autori-
taria con que ha sida perseguida. De
lo contrario, nuestra sindical de ta-
dos los tiempos habria sido ùnica en
Esparia. Lo prueba que cada vez que
ha renacido escapada del sepulcro
de tanda que vanamente los enemi-
gos le han destinado, ha superado
pronto a la sindical ugetista en nù-
mero de afiliados, en empuje y rea-
lizaciones. Y es que nuestro elemen-
to sindical nunca ha sido tergiver-
sada, jamas ha estado al servicio de
la eterna «politica transitoria» de la
gitaneria marxista. Siempre la F.R.
E. y la C.N.T. han sido por y para.
los trabajadores,

«Congresos anarcosindicalistas en
Esparia», este librito que el bulto hu-
mano pretende condenar al silencio,
esta editado car». a Espafia para que
los comparieros de alli se enteren del
tesoro C.N.T. que tienen en las ma-
nas.

Compariero exiliado, adquiere dos
ejemplares de «C. A. en E.», uno pa-
ra ti y otro para enviarlo a Esparia.

JESUITICA
En carta asaz expresiva del 10 de

marzo, el serior Mortimer T. Cohen,
de Nueva-York, manifiesta su «sor-
presa y desilusiôn» par la publica-
clan, en el COMBATE SINDICALIS-
TA correspondiente al cinco de ene-
ro 1978, de las «Instrucciones sacre-
tas de la Compariia de Jesus», a las
que sin titube° califica de falsas,
aportando como «pruebas» el hecho
de que apenas publicadas par prime-
ra vez fueron «inmeditamente» iden-
tificadas «coma mentira». (El Sr.
Cohen no dice que autoridad cienti-
fica realiz° este juicio) y que «nin-
gùn libro Cateilico o Jesuita (sic), la
ha comprobado»... (!?).

La ingenuidad es una hennosa ca-
racteristica de los seres humanos,
siempre que vaya acompariada
otras cualidades no menas admira-
bles. La reflexiOn critica, par ejem-
plo. Es indudablemente ingenuo
creer que una institucian coma la
Iglesia Catôlica (que ha durado 20
siglos ba.sandose en actitucles inge-
nuas, precisamente) va a aceptar co-
ma auténticas estas «Instrucciones
Seeretas...a Aconsejamos al buen Se-
for Cohen releer con cuidado esa
parte de las misma,s que comienza
diciendo: «Se debe tener mucho cul-
dada...»

Desde el punto de vista de la Cien-
cia Historiogràfica la acusaciem del
Serior Cohen es gratulta e irrespon-
sable.

10 l'orque no aporta pruebas se-

rias, - no constituyendo la opiniOn
de la Iglesia Catalica prueba cienti-
fica alguna -, al respecta.

20 Parque en la Etapa Critica de
la investigaciem histarica existe, co-
ma el buen serior Cohen sabra, un
Moment° Aletelagico en el que pue-
de determinarse la veracidad del
contenido de un document° aùn
cuando haya sido eientifieamente
probado que tal testimonio no ha
superado el Moment() MorfolOgico,
esto es, de autenticidad «externa».

La carta del serior Cohen sorpren-
de:

10 En cuanto ha sido dirigida al
editor y no al autor del articula (lo
que supongo no debe interpretarse
como un intenta de detener la pu-
blicacian completa de las «Instruc-
clones»).

2° En cuanto no hace ninen co-
mentario, positivo o negativo, res-
pecta a lo,s otros escritos mios sobre
la Iglesia que acomparian (e ilus-
tran) la transcripciOn de las «Ins-
trucciones».

30 En cuanto al esfuerzo que le
solicit° tan curiosa actitud; majores
causas esperan su pluma, especial-
mente si esta, decidido a combatir la
Iglesia Catalica, de la que dice «no
ser amigo».

La critica no se alimenta con ar-
gumentas vacios que pueden ama-
gar insultos injustificados.

J. M. SANTANA

erosiOn.

Facturas como fracturas.
Cardenales de religiem, y de
Del Salvador no te fies. Salva-te tù mismo.
Piscinas cubiertas para que la

lluvia no moje a los bariistas.
Todo candidato necesita candi-

dos, o viceversa.
Joven, procura serlo hasta los

cien arias.
Nacer para ver.
Mas pela que seso.
Menas actas y mas actes.
Se disfraza, el egoista, de in-

dividualista.
La religiôn nos prefiere muer-

tas; la biologia vivos,
12 e;Problemas de fondo, o de

fonda?
,Historia, o histeria?

El ministro de Marina no sa-
bia na,dar.

El ministro de Agricultura
confundia plantas vegetales con
plantas de los pies.

Si pro-chino, se resulta co-
china

é,Nos rige la sociedad, o la SU-
ciedad?

«Escusado», en catalan «eo-
muna». Al letrinero de mi puehlo le
llamaban comunista.

«Del amor a la muerte...»
Pues mala suerte.

Camarada con g en lugar de
m, hiede.

Si al preso «chorizo» lo consi-
deras social, al salir dl de jaula te la
mates en casa.

El tercer sexo tiene carta de
naturaleza en los conventos.

Cada amor es el primera, in-
clusa el ùltimo.

No hay bellas contritas, ni
feas bonitas.

Si el dinero lo puede todo, es
que la persona no vale nada.

De tanto atracar aprendiô el
oficio de banquer°.

Si todo patriota ha de morir
par su pais, que el cuervo los entie-
rre.

Es tan adelantado, que hoy
tom() el tren de mari-ana.

Es tan atrasado, que nada
antes que su madre.

Mejor Plenos que Vacios.
Toda bandera necesita lavan-

dera.
Si la anarquia es imposible,

que la desaparicidn de la humanidad
lo confirme.

Y por hoy basta.
J. FERRER

Puente, segùn la edician, también
agotada, de EL COMBATE SINDI-
CALISTA.

Seguiran el turno los folletos «La
Anarquia» y «Entre campesinos» de
Malatesta, «El Sindicalismo», de
Prat; «El problema de la enserianza»
de Mella, seguido de «Nuestras ig-
norancias» de Prat; «La maldician
del practicismo» de Rocker, «Entre
la revoluciem y las trincheras» de
Berneri, etc.

El sistema a emplear sera el offset
por razones de rapidez y economia.
Cada ediciem constarà de 10.000
ejemplares.

Comparieras y organizaciones no
desaprovecharan la ocasian de ser
ùtiles a la causa, que les ofrece

La Comislôn de Edieiones C.N.T.
Paris, abril 1978.

NOTAS BIBLIOGRAFICAS

«Congresos
Anarcosindicalistas

de Epafia»
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A muchos de los que, par ser ario-
sos, tenemos detràs de nos todos los
capitulas de la vida, metidos ahora
en el que seguramente sera el Ulti-
mo de ella, no nos han sorprendido
numerosos fenômenos politico-socia-
les que se han producido en Espa-
ria, y que son un poco «el pan nues-
tro de cada dia».

Hace ya arias, par ver en que pa-
raban nuestrcs pronasticos, escribi-
mos varios de ellas. Coma el pronos-
ticar es MUT delicado, al revés de
tadas las pitonisas, llamense Sol o
Luna, que lo mismo da, parque to-
das se acaparazonan dentro de un
muro propicio de irresponsabilidad,
dimos a conccer nuestras previsio-
nes a diversos comparieros suscepti-
bles de opinar sensata,mente y con
valor de consejo. Unos, parque ha-
llaron la casa exageradamente favo-
rable, pensaron que anclàbamos des-
plazados. Otros, que estaba,mos lo-
cos a causa de nuestro «pesimismo».
En fin, unos pocos pensaban que en-
tre los dos extremos habia algo pro-
vechaso.

Mas tarde, aquellos papeles fue-
ron revisados. A Franco, ni Dios
pensaba Ilevarselo a sus edénicas
mansiones. Tarda mas de un aria
ann en dar esa esperanza a toda
persona equilibrada. También aqué-
llos papeles fueron motiva de pare-
cidas opiniones que las anteriores
pero con menor rigor. Algunas par-
tes han serialado el camino que en
cliversos aspectos se ha seguido or-
gànicamente, dicho sea sin ridicula
pretensiOn, sino coma simple cons-
tatacian.

eQué preveiamos? Entre otras ca-
sas la necesidad ineludible para nos-
otros, respecto de la juventud, 1° de
comprenderla en sus acciones a ve-
ces impregnadas de un nihilismo no
reflexionado, precisamente porque
las instancias dictatoriales no les
daban motivas ni tiempo de refle-
xionar. Antes al contrario: aguija-
ban la necesidad de atacarlas donde
y cama fuese. Se vivia, en cierto mo-
do, la lev de la lucha par la existen-
cia. 2 Paralelamente preconizàba-
mos, vis a vis de esa juventud, mas
o menas desperdigada por no querer
confesar con ruedas de molinos po-
liticos que dicho sea de paso
luego les han dada razan par sus
mas dudosas practicas, la necesidad
de invitarla, tan pronto como las
circunstancias lo permitieran (desa-
parician de Franco y apertura de
posibilidades de expresian), a que se
uniera con nosotros, como ha suce-
dido en muchos casas afortunada-
mente con resultados favorables.

También preveiamos la profusiOn
de publicaciones salidas con cierta
espontaneidad unas y la mayoria
condenadas a desaparecer por el de-
fecto de su esporadicidad, coma
otras desaparecieron par ausencia
circunstancial del principal promo-
tor, viéndose sus manuscritos pues-
tas en un rincan, en espera de que
se les airee, a menas que el polvo no
los cubra completamente, y, con el
polvo, se aduerie de ellos el olvido.

La decisian de publicar aunque no
sea mas que un boletin mensual con
espiritu de continuidad exige diver-
sos elernentos: cuerpo de redaccian
fijo, que debe ceder, si se tercia, el
espacio de sus propios articulas a
los articulas de personas responsa-
bles de sus trabajos pero al margen
de ese cuerpo fijo. Es una condician
muy sana para que la publicacian
evite la monotonia. Otro mas: pre-
ver, al menas para sets meses el in-
dispensable material para los nnme-
ros respectivos dejando, para el mo-
mento de la edician, las rnbricas de
actualidad que siempre deben apa-
recer llenas y a punto oportuno.
Ariadamos la previsian de fondas su-
ficientes para su continuidad y el
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COLECTIVO
envia a titulo de propaganda, a per-
sanas susceptibles de interesarse par
nuestros conceptos, no olvidando
que en la expresian de los mismos,
correcta y modesta, sin preciosismo
ni exabrupto, reside, en gran parte,
la posibilidad de persuasian.

Los defectos primeramente seria-
lados han provocado la desaparician
vertigincsa de interesantes aspira- .
ciones, dando lugar a que alguien
dijera, con cierta satisfaccian, que
«las aguas entran en su cauce».

No esta,mos muy de acuerdo con
ello. Parque en clertos casos no ha-
bia agua. En otros los aguadores no
encontraron jarras donde verterla.
En los casas positivos, hablamos
de lo QUO concierne la Organizacian
, las aguas que no entraron en su
verdadero cauce es parque no se ha-
bian salido de dl. Por otra parte, de
algunas revistas y boletines que si-
guen viviendo con presuntos pinitos
àcratas o anarcosindicalistas por lo
menas, se puede decir que estàn na-
vegando entre dos aguas. Esa, par
ejemplo, que representa juntos los
dos barbudos alemàn y rusa que fue-
ron Marx y Bakunin. Dudar que ca-
da uno de ellos representa un valor
innegable en la influencia de la fi-
losofia y dentro de su propio campo,
seria una ingenuidad o un total des-
conocimiento de sus respectivas per-
sonalidades. Fera, de una revista
que sigue tal camino cabe pregun-
tarse a quién quiere engariar.

Antes, a nuestra internacional li-
bertaria se oponia la internacional
socialista estatal. Hace 10 arios, ;Ma-
ya del 68!, aquella oposician antario-
na entre las dos concepciones, la es-
tatal y la nuestra, presentô una nue-
va faceta. Numerosos marxistas,
destinadas en general a las profesio-
nes liberales o ejerciéndolas ya, des-
de chupatintas y vigilantes de inter-
nado hasta médicos par ejemplo,
fueron formando grupos que, por su
escasa densidad, no lograron abrirse
camino dentro los organismos
cos del rnarxismo. Par otra parte,
éstos no los aceptaban par conside-
rarlos factores de disturbio y ade-
mas parque estàn persuadidos de no
poder ir mas alla de ho que han
avanzado con su marxismo cada dia
mas dictatorial.

En busca, pues, de audiencia, se
definieron: comunistas libertarios.
Dieron codazos a diestra y siniestra
logrando, en algunos lugares, hacer-
se air par algunos de nosotros. El
tiempo, pero, descubria sus intencio-
nes y nOSOTIOS las neutralizamos.

La realidad es que no se puede ser
dos casas a la vez. Y cuando en
nuestras organizaciones hay alguien
que, en nombre de la libertad quiere
demostrarnos (la historia nos lo di-
ce), que la simbiosis estado-anar-
quismo es posible, entonces, campa-
fieras, icuidado!, imucho cuidado!,
que lo que se nos quiere dar es gato
par liebre.

No digamos «apriori», que esos
promotores del marxismo-libertario
(!) sean de mala fe. Pero sucede que
si son de buena fe se engarian y la
peor es que quieren engariarncs. Es
mas, puestos a comprensivos y a
buenos no queremos imaginar si-
quiera que aprovechan de su actitud
par el beneficio que de ella puedan
sacar con sus ataques mas o menas
velados al anarcosindicalismo. Fera,
ihay tantos ejemplos de la contra-
rio...!

Para terminar, creemos que a
nuestra prensa le conviene agluti-
nar el esfuerzo de todos los que no
tienen recipiente donde depositar el
aporte de sus ideas y de su expre-
sian. Lograr que todas las energias,
las intelectuales y las manuales de
buena voluntad desperdigadas en
boletines sin parvenir airoso, vayan
concentradas en la divulgacian de

par FERNANDO FERRER

los portavoces nacional y regionales
con vida propia, abriendo las puer-
tas a los colaboradores de las regio-
nes privadas de portavoz. Conviene,
en fin, comprender que el becho de
constituir un «Colectivo X» con pre-
tensiones àcratas, no ha de servir,
en definitiva, de pretexto para me-
ter precisamente en tela de juicio
las verdaderas opciones del anar-

NICOLAS CHOZAS :

quismo y de la C.N.T. Los colectivos
que se pretendan acratas deben ce-
riirse a la defensa de nuestros postu-
lados que, hasta la hora presente,
son los que se dio la Organizacian
en mayo de 1936.

Y no olvidar para nada que hoy
dia los marxistas no son mejores que
antario.

A AGUST1N RUEDA
Eras un Hijo del Pueblo...
te sobraban ideales...
no podias traicionar...
ni podias delatarles...
a otros que coma tilt...
sufrian en esa carcel,
porque siendo tilt, anarquista,
no podias ser cobarde.

Pero aquellos asesinos
de uniformes impecables,
que par dinero se venden
y que son tan miserables,
que en nombre de «su deber»
matan a,su propio padre,
te machacaron a palos...
te destrozaron las carnes...
te trituraron los huesos...
te vaciaron de sangre...
y al verte ya... rematado
se fueron a dar el parte,
al jefe de la prisien
y al médico responsable,
que achacaba a la humedad
el estado deplorable...
en que dejaron tu cuerpo
los palos de estos salvajes.

Y ya... su deber cumplido
pasaron a confesarse...
ante el cura que te vio
en el suelo revolcarte...
sin mediar en tu favor...
sin intentar ayudarte...
dejando que te mataran...
sus amigos y secuaces.

Me da pena de esta Esparia,
que maltrecha... se debate,
que quiere su libertad
caminando hacia adelante,
y que frenan su andadura
un puriado de truhanes...
que en nombre de no se que
de patria.s... y deberes tales,
asesinan sin piedad
con las mismas facultades,
que otorgaba el faKdsmo
en sus albores «triunfales».

Ellas te apresan... te «juzgan»
y después de «sentenciarte»,
se erigen en tus verdugos
y deciden machacarte...
con total impunidad...
sin darle cuentas a nadie...
y sin que nadie se atreva...

a castigar sus desmanes...
porque estàn uniformados
y parque son los «guardianes»,
del «orden» y del «honor»
y de las formas «legales»,
para que al mundo le sobren
«reservas espirituales».

iPobre Esparia... nuestra Esparial
;COmo tiran a matarte...!
no quieren que seas libre...
no quieren que te levantes...
y matan tu libertad...
y hasta los hijos que pares.
Para estas no hay medallas...
ni tampoco hay funerales
y a su entierro que discurre
andando par varias calles,
no ho acompafian ministros...
ni van las autoridades...
ni obispos... ni monseriores...
ni tropas... ni generales...
parque a un trabajador...
que ademàs muriô en la carcel.
sala le acomparia el Puebla
parque debe acompariarle,
y el Puebla también le 'bora
parque de él... formaba parte.

A los restos de Agustin...
lo llevan unos chavales...
también muy javenes ellos...
en los arias virginales...
con lagrimas en los ojos...
que brillan coma cristales...
cantando a la libertad...
van gritando los cantares...
que cantaba cuando
que cantaba poco antes...
de que aquellos asesinos...
fueran a rematarle...
Estos que hoy le llevan
lucharàn sin desmayarse...
parque piensan coma él...
y exigen sus libertades,
y parler vivir en paz
en un mundo mas estable,
sin temer que en una esquina
la muerte... pueda acecharles.
;Ay Esoaria... nuestra Esparia!
;Camp tiran a matarte...!

iLo buena y noble que eres!
i Y asi... que poco que vales!

20-111-78.
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A 9h.30:

Meeting international
d'affirmation anarcho - syndicaliste

Présidé par Muiioz CONGOST, secrétaire de l'AIT
Carlos MARTINEZ, secrétaire du Comité Régional (NT Pais Valencià

Enrique MARCOS, secrétaire du Comité Régional (NT Catalogne

Umberto MARZOCCH I, secrétaire de l'Internationale de Fédérations anarchistes

José BONDIA du Comité National de la CNT d'Espagne
Federica MONTSENY, pour le Secrétariat Intercontinental

Allocution de la FAF et de la CNTF
A 15h.: PESTIVAL
Rosalie Dubois Los Muchachos

Marie-Thérèse Orain
François Rabbat Helios Vidai
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COMUNICADO DE LA ASAMBLEA DE
TRABAJADORES DE tt METACAL

El Comité de Fabrica juntamente
con los representantes de las Cen-
trales Sindicales en acuerdo tomado
de la Asamblea de Fabrica notifican
a la opinibn pnblica los siguientes
acuerdos:

10 Seguimos en nuestra postura
de querer negociar con la DirecciOn
de la Empresa, postura que en nin-
gtin moment° hemos dejado, no asi
puede decir la misma Direcciôn ya
que su predisposician al diàlogo ha
sida en todo moment() condicionan-
do una serie de puntos encamina-
dos de moment° a alargar la firma
del Convenio que tenia que haber
empezado a regir a partir del 10 de
enero del ario actual.

2 Para entender nuestra position
habia que remitirse a la situacian
econômica y social de «Metacal»:

«Metacal» es una empresa de
fundiciôn que se dedica fundamen-
talmente a la fabricacian de piezas
de automaciôn para las industrias
nationales mas importantes y tam-
bién para las internationales, con-
cretamente mas de un 60 % de su
producciôn es para la Ford de Bél-
gica e Inglaterra, Eaton y General
Electric de los EE. UU. entre otras,
esto da idea de la importancia que
dicha fabrica tiene y coma tal esta
co.nsiderada coma empresa preferen-
te par el Ministerio de Industria
los beneficios de prestamo, exaccio-
nes fiscales, etc., etc., que ello trae
consigo.

Es claro que su situaciôn eco-
nômica no puede ser mala coma asi
la reconociô la empresa al Comité de
Fabrica, no obstante y a pesar de
ello pidia una reduccian de jornada
laboral que quedaba en Cuatro dias
de trabajo, reduccian que fue apro-
bada por la Delegaciôn de Trabajo
y en la que se nos reducia nuestros
salarias al 97 °/c a pesar de que co-
mo antes su situaciôn etc.
nômica no es mala.

3' Durante el mes de Diciembre
se denunciô el Facto que reg% para
el atio 1977 y se presentô a la Direc
ciOn la Plataforma que el Comité ha-
hia elaborado para el convenio del
aria 1978. La Direccian recibio esta
plataforma y contestô que daria su
respuesta para la iniciaciôn en breve
de las conversaciones del mismo,
unos dias mas tarde la respuesta
que dio la Direction fue que no re-
canacia el Comité y par la tanto no
tenia que dialogar con el mismo
anulando todos los pasos que hasta
entantes se habian dada.

4" Celebradas las elecciones sindi-
cales, segfin el Real Decreto Ley, y
nombrado el nuevo Comité éste pre-
sente, su plataforma dando a enten-
der la urgencia que existia en su
negociaciôn a la que la Direcciôn
contestô que iba a solicitar un expe-
diente de crisis y que par lo tanto el
Convenio habria que negociarlo el
mes de Julia que es cuando termina
dicho expediente.

50 Dada esta situation la Asam-
blea de Trabajadores opina que los
argumentas de Direction son insu-
ficientes y entienden que este expe-
diente es totalmente ficticio ya que
hasta el moment° los ritmcs de tra-
bajo son realmente elevadcs y se
quiere anrovechar de la actual si-
tuaciôn de crisis generalizada del
pais para desmoralizar a los traba-
jadores en la consecuencia de sus
justas pretensiones salariales a la
vez que con ello se benefician de un
dinero de las cuotas de los trabaja-
dores, (seguro de Desempleo) dinero
este que juzgamos se debe emplear
en empresas realmente necesitadas
no siendo este el casa de la nuestra,
dentro de este planteamiento de cri-
sis vemos coma también pretende
ahorrarse el pago de los seguros So-
ciales que tendrian que abonar si se
trabajara la semana completa.

Le Directeur de la publication

El argumento fundamental que
la empresa expuso ante la Delega-
ciôn de Trabajo para la justificatibn
de dicho expediente fue el de que
existia un stock de piezas termina-
das y por lo tanto no padia seguir
trabajando al misrno ritmo de pro-
duction. Ante este argumenta de la
empresa los trabajadores decimos que
el stock ha sida preparado delibe-
radamente para la aprobacion de la
reduccion de jornada, prueba de
ello es que una vez aprobada dicha
reducciôn se aresento en fàbrica con
mucha urgencia camiones del ex-
tranjero ccn la intenciôn de sacar
estas piezas almacenadas, casa que
no se llevô a efecto par la firme opo-
siciôn de los trabajadares.

Ante tcdo 10 expuesto, los tra-
bajadores que ya nos encontramos
despedidos y desalojados de la fabri-
ca par la fuerza pnblica, a requeri-
miento de la Direcciôn, manifesta-
mos en principio nuestra voluntad
de seguir manteniéndonos dispues-
tcs a dialogar con la empresa como
asi la demcstramos al acudir el dia
16 a las convocatorias oficiales que
estaban concertadas par la Delega-
clôt-, de Trabajo y a las que la Di-
recciôn no se presentô, a la vez que
seguimos con el firme propôsito de
defender nuestras reivindicaciones
que son el 100 % de nuestro sueldo
en los dias que estemos en reduccian
de jornada, aunque coma antes
apuntamos hemos considerado en
todo momento que no existe tal cri-
sis, y a la negociaciem del Convenio
cuyos puntos mas importantes son:
7.000 pesetas al sueldo base, 25 dias
laborables de vacaciones, 100 % en
caso de enfermedad, jubilation a los
60 arios, jornada laboral de 40 haras,
amnistia laboral, y una serie de pun-
tos de menor cuantia.

Asatnblea de Trabajadores, Comi-
té de Trahajadores y las Secciones
Sindicales UGT, CNT, ELA-STV,
LSB-USO, CC 00, ELA-STV(a), SU,
LAB.

C. DE RR. ZONA NORTE
Sàbado 15 de abril a las 3 y media

de la tarde, en el Centre Confederal
tendrà lugar una AMPLIA REU-
NION DE INFORMACION sobre la
situaciim espariola, donde los com-
parieros venidos del Interior y de sus
respectivas regiones nos pondràn al
corriente de la situaciôn creada en
toi-no de la represiôn desencadenada
contra el Moyimiento Libertario y en
general del desenvolvimiente de la
C.N.T. en todos los érdenes.

Quedan inyitades todos los com-
parieros, familiares y simpatizantes.

F. L. DE BuRDEDS
La F. Local de Burdeos invita a todos

laS simpatizantes y comparieros a asistir
a la Conferencia que sobre el interesante
tema, «El Eurocomunismo» darà en len-
gua francesa el Profesor Barrué el do.
mingo dia 23 de abril a las 10 de la ma-
riana en el local de la C.N.T., 42, rue de
Lalande.

F. L. DE ST-DENIS
Celebrarà Asamblea el dia 30 de abril

1978, a las 9 de la mailana en el lugar
acostumbrado.

1° DE MAYO EN MOUTPELLIER
For la mariana a las 9 en el Pavi-

llon Populaire sito en la Esplanada,
MITIN con la participaciépn de ora-
dores venidos de Esparia y de Fran-
cia.

For la tarde, GRAN FESTIVAL
DE VARIEDADES, canciones regio-
nales y modernas, bailes clasicos y
modernos, para todos los gustos.

En prôximas ediciones daremos
otros detalles.. Retened la fecha
comparieros.
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OTROS PREMIOS
TOMBOLA CONFEDERAL

«La Historia de San Michel».
«Asi termina la noche», «Chita
Recuerdos de la isba Ultima».

«La Religieuse», «Gold Cotha»,
«Les Mauvais liuex de Barcelone».

«Sociologie Fédéraliste libertai-
re», «G. CheItanov», «Un cente-
naire bulgare parle», «Trois poè-
mes majeurs».

«La Révolution et la Guerre
d'Espagne», «Le Bonheur Nazi».

«Tres corazones», «El Omnibfis
perdido», «Muchacho risuerio».

«La incorporaciôn de las Ma-
sas», «Scapa Flow».

«Escritos militares (2 tomos),
«Histoire du POUM».

«La Literatura Griega», «Vida
de Leonardo de Vinci», «Traduc-
cicin y construcciôn escrita», «Bre-
ve Historia de literatura inglesa».

«Chita o Recuerdos de la isla
Ultima», «El Pàjaro», «é,Qué es el
Tercer Estado?», «Aventuras del
Baran de Mlinchausen».

«Bacon», «Condorcet», «Luis Vi-
ves», «Frobel» (Biografias).

«Hernani - Marion Delorme»,
«L'Homme de Sang», «Germinal».

«Poesia moderna Espahola»,
«Shakespeare».

«El misterio de Villa Rasa)),
«Los cuatro millcnes», «El Rostro
de la Mujer».

'48. «Abajo las armas», «Un arbol
trete en Brooklyn», «Los cien
dia s».

«La calina February», «Tampi-
co».

«Vida de Leonardo da Vinci»,
«Russia contra EE. UU.», «Valle
Sombrio», «El Pensamiento civil de
los grandes capitanes».

«Gloria de Holanda», «Crepùs-
cula de los Dioses», «Hernani y
Dorotea», «Los muertos, las muer-
tas y otras fantasmagorias», «Tar-
tufo», «La liberaciôn de la Ener-
gia atômica».

«Obras completas» R. Barret (3
tomos), «Les anarchistes dans la
Révolution Russe».

COMICIDOS
C. DE RR. ZONA NORTE

Suscripciôn pro-Esparia Marra 1978
Rodriguez, Thiais, 10; Castellvi, id

20; B. Peralta, id, 25; Sala, id, 6; Blan-
ca, id, 25; F. Local de St-Denis, 50; P.
Peralta, Paris, 10; José Ortola, id, 20;
Marcial Gainez, id, 30; Montané, Gar-
ges, 20; P. Peralta, Paris, 10; A. Gon-
zalez, id, 30; Fernàndez, Perpitian, 30;
R. Portera, Cagnes, 40; Longares, Pier-
refitte, 40; V. Roig, Coursan, 20; San-
chez, St-Etienne, 30; Abella, Paris, 100 F.

Total; 496,00 francos.

PRENSA CONFEDEFIAL «CNT» Lista 20
Suma anterior 32.596,30 F.
Pedro Genique, Paris, 30; Mariano

Carda, id. 20; F, Laborda, id, 35; Mar-
cial Gainez, id, 30; Antonio Gonzalez, id,
30; Galan, id, 20; Reifs Ortiz, Vizille,
40; Julia Valles, Mandeure, 20; Angel
Lacox, id, 10; Un Mafia de Paris, 50; P.
Oliveras, Combs-la-Ville, 20 F.

Suma y sigue; 32.901,30 francos.

Pro Local Marra 1978
Mariano Carbô, Paris, 20; José Ortola,

Id, 20; Marcial Gômez, id, 10; Julio Va-
liés, Mandeure, 10 F.

Total: 60,60 franc os.

F. L. DE DRANCY
Celebrara Asamblea General el domin-

go dia 23 de abril en el sitio y bora de
costumbre.

PARADEROS

-El compariero V. Palomares, que ha-
bita en 16. rue Emile Blanc, 33420 Do-
mene, desea ponerse en conta,cto con el

«Schopenhauer», «Madame de
Sevigné», «Descartes», «La Fon-
taine» (biografias).

«Oscar Wilde», «Voltaire» (bio-
graflas), «Experiencias Jurldicas»
«Yugurta».

«Jacob», «La réforme catholi-
que», «Les crimes de Staline» (2
tomes), «Histoire de la Révolution
Russe».

Un estuche pluma stilo y boli-
grafo.

Discos «Lecoin» y «Vie et mort
des Dieux».

3,4aletin porta documentas.
Reproduction naturalista bajo

cristal (caceria).
Una maquina de afeitar eléctri-

ca.
Un malin° de café eléctrico.
Discos, «Chants anarchistes»,

S. Utgé, C. Andreu.
«Collection les Grands Thèmes»

en Français (Encyclopédie 97 vol.).
«Collection Famot» (7 vol.).
«Collection Famot» (7 vol.).
«La Mer» (Encyclopédie). «La

Révolution Espagnole», «La Socié-
té Mourante», «La femme et la
sexualité», «Histoire du Mouve-
ment Anarchiste».

«Pierre Kropotkine le Prince
Anarchiste», «Mon Communisme»,
S. Faure, «Meridiens».

«Dictionnaire usuel» (couleur).
«Elipse de un a ambiciôn del Po-
der».

Un cojin y una alfombra de piel
lanuda.

«Au service de l'amour», «La
vie de Jesus» (Renan), «Jacob».

Praximamente daremos la lista
co.mpleta de los premios, es decir
completar los 100 premios. No obs-
tante afin pueden solicitarse haletas
temendo en cuenta los fines solida-
rios a que estan destinados los be-
neficios. 40 % Pro-Esparia, 30 %
ra las necesidades mas perentorias
del S. I. y 30 % para las necesidades
de propaganda de Zona Norte.

que fue militante, antes y durante nues-
tra revolucian de la F. Local de Casas
de Utiel (Valencia), Isidro Medina Va-
lera y que al parecer que actualmente
se encuentra en Paris. Seria importante
que quién pueda dar informes del para-
dera exacto de este compariero los faci-
lite urgentemente a la direccien indica-
da.

-Par asuntos de Organizacian en el
pueblo que es nacido, desealia ponerme
en relacian con Pedro Lacosta, que creo
debe encontrarse en Paris o su regian.
Escribir quien pueda darme alen deta-
lle a: Diego Puigvert, 20, rue de l'Eglise,
31150 Fenouillet.

LA HUELGA DE TRANSPORTES
EN BARCELONA PUEDE DECIRSE
QUE ES UNANIME, APARTE QUE
ALGUNOS EIVIPLEADOS DE LA
EMPRESA ,(MELIA)> NO SE HAN
SOLIDARIZADO CON LOS HUEL-
GUISTAS. SE REGISTRAN AGRE-
SIONES A PIQUETES DE HUELGA
POR BANDAS FASCISTAS, ASI
COMO EL ASALTO DEL LOCAL DE
LA C.N.T. DE MALGRAT.

Un libro sensacional:

(LA REVUELTA PERMANENTE),

escrito par Baltasar Porcel en co-
laboraciôn con Juan Ferrer.

Ediciem de lujo de 300 paginas
y 170 ilustraciones.

Pretia: 65,00 francos.
Pedidos a Roque Llop, 33, rue

des Vignoles, 75020 Paris.
C.CP. n° 9 232 33 V Paris

: Alain Doixeur. - C.P.P.P, no 20,936 - Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. - Tél. 890 94-07,



Informe en tom° al asunto «Scala» y sus consecuencias

para el Movimiento Anarquista Espaiiol
Ante las ùltimos acontecimientos

acaecidos en Esoaria y que han teni-
do como protagonista al Movimiento
Libertario Espariol, en general, cabe
hacer unas reflexiones concretas.
Pues han sida toda una cadena de
acontecimientos, los que han tenido
lugar ùltimamente, y cuyo punto de
partida fue el caso «Scala», ocurrido
el pasado 15 de enero. Si bien ya se
habia venido fraguando desde hacia
mucho tiempo.

Hemos de remontarnos practica-
mente al moment° concret° de la
reestructuraciOn y legalizacinn de la
C.N.T., para tener una idea concreta
sobre la forma en que se ha venido
fraguando y desarrollando, de una
manera u otra, la represiOn contra
el anarquismo militante en el seno
del Movimiento Obrero. Los ataques
y la represiOn que ha sufrido el Mo-
vimiento Libertario Espariol, no solo
han sido externos, sino también in-
ternos mediante una serie de ele-
mentos colocados par el en otro
tiempo delegado de Sindicatos de la
C.N.S., y hoy ministro del Interior
Martin Villa.

Este serior, sabla muy bien que la
C.N.T. resurgiria con fuerza y que
seria un peligro para el Capitalis-
mo espatiol y Occidental, par la tan-
t° intentô transformarla totalmen-
te, apartàndola del anarquismo. Sa-
bla el gobierno espatiol que si a la
C.N.T. se la despoja de su conteni-
do anarquista, de su esencia, sera un
sindicato amorfo y reformista.

Pues bien éste ha sida y sigue sien-
do el cal:rail° de batalla del gabier-
no. Bien sabla el gobierno, bien sa-
bia Martin Villa y bien sabla la CIA
que el anarquismo espariol volveria
a resurgir, y que si su influencia en
el Movimiento Obrero (a-narcosindi-
calismo) era importante, representa-
ba un peligro para el Capitalismo,
no sôlo espariol sino mundial.

A medida que la C.N.T. iba au-
mentando y radicalizandose, la re-
presién y los ataques fueron tam-
bién en aumento. Una represiOn y
unes ataques cuyo objetivo ha sida
y es destruir el anarquismo organi-
zado y su incidencia en el mundo
del trabajo.

Tras la muerte del dictador, se han
desarrollado una serie de hechos en-
tre los que destacan la consecuciOn
de unas elecciones y unas libertades
formales, entre otras. Este gobierno
al igual que todos, sabe que el anar-
quismo es el eterno enemigo a aba-
tir. Pues es algo que nunca morirà,
y asi se pudo air en manifestacio-
nes a la opininin pùblica de altos
cargos de la D.G.S. Saben perfecta-
mente que mientras otros grupos
tienen una vida limitada el anar-
quismo no pasara nunca.

En estos filtimos tiempos la su-
puesta democracia se ha teriido en
sangre en mùltiples ocasiones. La re-
presiOn ha sida continua contra ta-
do aquello que pusiera en peligro
cimientos del Estado, siempre que
ha surgido alguna protesta que pu-
siera en entredicho al Estado, ha si-
do duramente reprimida.

Este caracter rebresivo de la «mas-
carada democratica», se ha pcdido
observar claramente también en
otros muchos acontecirnientos, como
son las muertes de manifestantes a
manos di. la policia (recordemos Te-
nerife, Malaga, Barcelona, etc...), y
el ataque a la libertad de expresiOn,
como estas dias estamcs observan-
do. Un ataque contra algo que ha-
bia caricaturizado al estamento mi-
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litar, poniendo de relieve el absurdo
de la pena de muerte, ùltirno eslabein
en la cadena de represiones que se
pueden ej.ercer contra la libertad.

En media de to.d0 esto las deten-
clones de comparieres anarquistas y
anarcosindicalistas, no han cesado,
siendo en ocasiones de un elevado
rminero coma en el 30 de Encra del
1977, que fueron detenidos cincuen-
ta comparieros.

A finales del 1977 la C.N.T. habia
de hacer frente al Pacto Social (lla-
mado Facto de la Moncloa) y tam-
bien a las elecciones sindicales (de
curie* neo-verticalista). Estas luchas
culminaron convocando una mani-
festaciOn la C.N.T. el 15 de enero
pasado, manifestaciOn que fue muy
numerosa, y desde luego dio que pen-
sar a los gobernantes de turno.

Poco después de acabar la mani-
f estaciôn, arde en Barcelona la sala
de fiestas «Scala» y aqui comienza
otro pasaje del Movimiento Anar-
quista Espariol. El gobierno utiliza
este hecho coma justificante de una
represiOn sistematica contra el Mo-
vimiento Libertario (C.N.T.-F.A.I.-
F.I.J.L.). Las declaraciones de Mar-
tin Villa par TVE son explicitas: «Lo
que mas me preocupa es el movi-
miento anarquista». Esto hace pen-
sar que de alguna manera el viejo
conocido del sindicato vertical, nos
tenia algo Preparado. Hay todo un
ctimulo de datas que dan que pen-
sar. La democracia formai espariola
contirma siendo, de hecho, para no-
sotros, los anarquistas. sinônimo de
represiôn.

Cuando la C.N.T. empezaba a dar
quebraderos de cabeza, cuando el
anarquismo esta resurgiendo con
mas fuerza y se esta organizando,
sucede el asunto de «Scala» y unos
comparieres son acusados. Toda una
serie de interrogantes se olantean
en torno al asunto.

Sin embargo a la vista de las ave-
riguaciones posteriores, hoy se sabe
que fue un montaje de la policia a
través de confidentes, es decir esta-
ba preparado. Todo indica que el

ello esta abonando el terreno: esta
introduciendo «material» de todo ti-
po mediante ciertos elementos, para
de forma bien montada en su mo-
ment° coger a la mayor cantidad
posible con las !llanos en la masa,
al mismo tiempo, no esta descartado
sino que es mas bien probable que
haga otro montaje policial de los que
ya nos tiene acostumbrados, con el
fin de dar pie 0 justificar los caidos
e incidir en el juicio del casa «Sca-
la» a falta de unas pruebas reales
que no posee. Esto indudablemente
influiria de forma indirecte en la
opiniOn palica y en el pueblo po-
niéndolos en contra del Movimiento
Anarquista. Seria la puntilla que es-
te viejo zorro, desde su ministerio
del Interior, nos tiene preparada.

La camparia de descrédito y ata-
que al M.L.E. ha comenzado. El pro-
ces° que se nos plantea es un proce-
so politico, y esta tuera de toda du-
da que esto es solo el principio de
algo que probablemente vaya en au-
rnento.

A esta represiOn y ataques plan-
teados en término de proceso poli-
tico, hemos de responder con las
mismas cartas; su montaje y su
camparia nos pueden hacer un dari()
muy seri° si no actuamos dando una
respuesta. Es esta la ùnica forma
posible de actuaciôn, y de cara al
juicio de «Scala» hemos de respon-
der mediante una camparia de sen-
sibiliz.acinn a todos los niveles.

Creemos necesario el apoyo a nivel
internacional, a través de la I.F.A.,
as' coma de la A.I.T., para que la
camparia que organicemos en Espa-
fia sea también difundida a nivel in-
ternacional. Lo que este en juego es
el anarquismo organizado y su inci-
dencia en el Mundo del trabajo.

Se.gùn nuestras ùltimas informa-
clones el gobierno espariol quiere
aprovechar la temporada estival, co-
mo en otras ocasiones ya lo ha he-
cho, para precipitar el juicio y
arrancar la condena de los campa-
fieras implicados en el caso «Scala».

Reiteramos la peticiem de apoyo y
solidaridad a todos los niveles.

Sa'ud y Anarquia.
F. A. I.

(De «Construceiôn» de Bercelana.)

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

La Federaciàn Anarquista lbérica en el Congreso Internacional de Federaciones Anarquistas

proceso contra C.N.T. y el Movi-
miento Libertario Espariol es una
jugada politica, bien llevada y or-
questada par Martin Villa,

Después de los detenidos par el ca-
sa «Scala», han habido toda una se-
rie de detenciones en Madrid y Bar-
celona, muchas detenciones de las
cuales la prensa, después del impac-
to, a nivel de la opiniOn pùblica del
primer moment°, deja de hablar to-
talmente de chas. Detenciones que
han venido (igue casualidad!) en un
moment() oportuno-

Pues bien de cara al juicio contra
los detenidos de «Scala», todo pare-
ce indicar que Martin Villa atacarà
al Movimiento Libertario de forma
directa, sacando un dossier de de-
tenciones con «material», que ya se
han efectuado, y otras que se efec-
tuaran con toda probabilidad. Para
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DEMOCRACIA LINGUISTICA
A la juventud le faltan, desgracia-

damente, la debida informacien y la
posibilidad de escoger. Y cuando ella
escoge es bajo la influencia de la
propaganda en la prensa, la televi-
siOn y los discos, que difunden la im-
presiOn e incluse la firme convicciôn

firme aunque desprovista de fun-
damento de que el problerna lin-
guiste° esta, perfectamente resuelto,
ya sea per el multilingUismo, ya sea
mediante la ayuda de los servicios
de traduccien e interpretaciOn o,
mas generalmente, por el conoci-
miento de la lengua inglesa.

Pero las ilusiones no duran eter-
namente. Por esto entre las necesi-
dades mas urgentes esta la de un
«denominador linginstico comfm»,
que debe permitir la solucien del
problema con el mener gasto posi-
hie, en el mas corto tiempo y las me-
jores condiciones y con un esfuerzo
minimo, pero con «Optima» eficaci-
dad.

En le que concierne a las trabaja-
dores, es dudoso que puedan hallar
el tiempo necesario para obtener
exito, cuando los mismos estudian-
tes fracasan, todo y teniendo posibi-
lidades de estudio, sino del todo sa-
tisfactorias, si incomparablemente
mas favorables. Las estancias lin-
giiisticas de larga duraciOn en paises
extranjeros, de las que pueden be-
neficiar muy pocos estudiantes, son
pràcticamente imposible para el
obrero. Este significa que los traba-
jadores y las canas modestas de la
sociedad se hallan en un estado de
inferioridad linguistica medioeval,
en un estado de subdesarrollo lin-
guiste°, comparable al estado de
analfabetismo en los paises subde-
sarrollados, e igualmente intalerable
en nuestra época moderna.

Un periedico regional francés,
conservador, publicô una vez la car-
ta de un lector favorable a la lengua
internacional Esperanto, pero cen-
surando este pasaje, lleno de signi-
ficaciOn: «Las personas que tratan a
los trabajadores inmigrados con ire-
nia o desdén porque se expresan
mal en francés podrian MUy bien
apercibirse un dia que elles seràn
tratados de igual manera, cuando
sus conocimientos de inglés seràn
mediocres, y éste sera frecuente-
mente el case. Se necesita ser verda-
deramente ingnuo, para creer que
los francôfonos igualaràn un dia a
los anglôfonos, en el dominio de SU
lengua.»

A propasito de bilinguisme, la re-
vista «France-Quebec», de Diciembre
de 1975, publicô un articulo titulado
«Colonialisme y bilingüismo». Este
articulo menciona un estudio de la
AsaciaciOn de Profesores de la Uni-
versidad Laval, y segùn este traba-
jo, basado en el cens° de 1961, cuan-
tos mas francôfonos hay en una ciu-
dad mas aumenta el Mimero de bi-
lingues. Al contrario, mas el Mime-
ro de anglôfonos es elevado, mas el
Mimero de bilingues disminuye. El
articulo concluye diciendo que en el
Quebec se halla la situaciôn de todas
los paises colonizados del mundo.
Son siempre los dominados, que se
hacen bilingues. Afiade que el bilin-
guismo tiene por resultado final la
eliminaciôn completa de una de las
dos lenguas.

Las consecuencias que podrian re-
sultar de la elecciOn- de una lengua
nacional, para servir como lengua
mundial, serian muy graves. Los
alumnos y estudiantes muy rare.-
mente llegan a tener una idea de la
amplitud de este problema; una par-
te de entre elles incluse, ignora to-
talmente la existencia de una len-
gua internacional, sin vinculo con
una naciOn det,errninada o un gru-
po linguiste°, su utilizaciôn, su

aplicaciôn, su difusiOn. Quedan aun
trazas de la influencia de los poli-
glotos con mentalidad burguesa, y
de los intelectuales caducos, que
afirmaban que el Esperanto es inù-
til y no viable. Estas gentes resien-
ten como una ofensa personal el he-
cho de que obreros y campesinos del
mundo entera, puedan comprenderse
sin intermediario y sin gran esfuer-
zo, solamente por medio de la len-
gua internacional Esperanto; mien-
tras que ellos han consagrado gran
parte de su juventud al estudio de
varias lenguas. Este estado de espi-
ritu, herencia de una época burgue-
sa cuya base era el elitismo, 0 an
chiisme de apariencia, es absoluta-
mente incompatible con las exigen-
cias de la democracia moderna.

La pretensiOn que se manifiesta
per la negligencia de lenguas y cul-
turas no europeas, constituye un in-
sulto a los pueblos que hablan otras
lenguas, y principalmente a los del
«Tercer Munda», Esta situaciOn es
tanto mas inaguantable cuanto que
un cuarto de la humanidad vive en
estado de analfabetismo, mientras
que una politica lingilistica incohe-
rente impone, en los 'mises indus-
trializados, un estudio apresurado
de dos o ires lenguas extranjeras,
si no mas.

Es evidente que este problema con-
cierne a todos los hombres indivi-
dualmente, pero para las organiza-
ciones la cuestiOn es mas grave. Es-
tas tienen ya bastantes preocupacio-
nes a causa de su diversificada ac-
ciôn, limitada por falta de medios
econômicos, de tiemPo y de miem-
bros dispuestos a ayudar. No obs-
tante, la acciôn de las organizacio-
nes de igual tipo, o que obran con el
mismo fin en diversos paises, podria
ser una fuente particularmente rica
en idea,s e iniciativas de caracter po-
sitivo, y obrar como estimulante, a
condiciOn de que se suprima el obs-
taculo lingliistico. Existen dos mé-
todos con este fin: el burocràtico y
el democratico. En lo que concierne
al primero, las organizaciones de-
mocràticas no pueden esperar gran
casa de él, par no ser mas que la
soluciOn caetica, costosa, paralizan-
te y discriminatoria, utilizada par
los organismos oficiales. De hecho,
cuando una soluciOn es fuente de
problemas suplementarios, no mere-
ce que se le llame soluciOn. Ademàs,
no existe n mas grandes enemigos de
la democracia que el progreso que la
rutina y la burocracia.

Es im.posible subestimar el proble-
ma linguiste°, y descuidar sus con-
secuencias, sin poner en peligro la
ciemocracia. Esta bien claro que muy
pesos hombres pueden aprender
perfectamente una sola lengua ex-
tranjera, menos se dispone de posi-
bilidades para llegar al fin propues-
to. Per esto la soluciOn democràtica
no puede hallarse en una lengua na-
cional dificil. Es muy feu atribuir-
se el nombre de demecrata. Sin em-
bargo, el espiritu democratico de las
organizaciones puede apreciarse, en-
tre otras caracteristicas, segun su
actitud ante el problema linguiste°,
segfin la politica lingilistica que elles
prosiguen o proponen, seen las so-
luciones que ellos ya aplican, segiin
SUS esfuerzos con el fin de pasar del
estado actual de discriminacien lin-
giiistica a la democracia efectiva y
pràctica.

SOlo en el plan sindical, el nnme-
ro de militantes capaces de tratar
una cuestiOn complicada, sin inter-
mediarios, con camaradas extranje-
ros, es lastimosamente bajo. No es
insensato creer que el problema lin-
guiste° se resolverà de manera sa-
tisfactoria, como por milagro, al ni-
vel de la clase obrera, cuando afin
no ha sido resuelto al nivel de las
organiz,aciones mundiales entre Es-

por Henri MASSON
tados, que disponen de medios mu-
cho mayores que los de no importa
que organizaciOn o movimiento?

Es ya posible hallar miembros de
sindicatos o de organizaciones apo-
liticas o politicas que utilizan la
Lengua Internacional, y la simple
idea de volver a los anteriores me-
dios de intercomprensiOn es para
ellos absolutamente fantasista. La
frecuencia y la calidad de los con-
tactes que ellos tienen con camara-
das del mundo entero, constituyen
una réplica irrefutable a todas las
suposiciones y afirmaciones estereo-
tipadas, que no tienen ningùn valor,
nor basarse en prejuicios originados
por el se dice... y las apariencias.

La iniciativa de T.U.C.E.G. (15)
abre ciertamente un nuevo camino,
y contribuirà a un mas amplio desa-
rrollo de una politica linguistica de-
mocratica y moderna. Este nuevo
grupo pro-Esperanto en los sindica-
tos y en el movimiento cooperativis-
ta, fue fundado en 1976, en Inglate-
rra, y es justamente este detalle el
mas interesante. Este indica que una
parte de los trabajadores ingleses
tienen ya conciencia de la desigual-
dad y discriminaciOn linginsticas.
La ob.servaciOn siguiente La apareci-
do en «The Worker Esperantist» (15)
sobre la arrogancia que reina en
ciertos medios anglôfonos privilegia-
dos: «Esta actitud es peligrosa para
los asuntos internacion-ales. Ella sig-
nifica que los sindicalistas y coope-
rativistas de los demàs paises se es-
fuerzan en estudiar y comprender el
funcionamiento de nuestro movi-
miento en lnglaterra, mientras que
nosotros no estudiamos ni compren-
demos jamas a la clase obrera de los
demas paises. Y si lo hiciéramos po-
driamos aprender mucho.»

Para concluir, la opiniOn de un
hombre competente en lengua ingle-
sa es igualrnente interesante, A un
reporter de la «Esperanto-Redakcio»
de la Radio Polaca, el Dr. John
Wells, profesor de fonética de la
lengua inglesa en el «London Colle-
ge» al responder sobre la relaciôn en-

tre el inglés y el esneranto, dijo que,
la posiciOn actual del idioma inglés
proviene en gran parte de la poten-
cia econômica de los paises de len-
gua inglesa, y principalmente de los
EE. UU., y afiadiô: «Mi principal te-
mor, en lo que concierne a la evolu-
clôt-1 actual de esta cuestiOn, viene
de que ella podria llevar a una si-
tuacien en la cual la «élite», (la éli-
te cultivada y educada) dispondria
de un meclio bastante adecuado de
intercomprensiOn, porque ella logTa-
ria aprender y utilizar bien el inglés,
pero en la que las grandes masas del
pueblo quedarian sin verdadero me-
dio de intercomunicaciôn, porque
chias la aprenden de manera elemen-
tal, y este no es suficiente para las
necesidades humanas. Pero el espe-
ranto, en raz:5n de sus cualidades
linguisticas es mas facil, mucho mas
Men que el inglés. Yo nienso prin-
cipalmente en las lecciones que si-
guen al principio de estudio; el in-
glés es facil al principio, pero no
después. Per este, y per principios,
democràticos de caràcter general, yo
preferiria ver el éxito del Esperantd,
y no del inglés.»

(15) «The Worker Esperantist». Feb.
de 1977; ergano de W.E.M. / SATEB
(Worker's Esperanto Movement), «TU-
CEG», Frank Maitland.

NOTA: El presente texto es la traduc-
ciOn parcial de una conferencia presen-
tada en Esperanto, en ocasien del con-
greso anual de la AsociaciOn de Traba-
jadores Esperantistas Suecos (Evenska
Arbetar-Esperantc.Forbundet / Sveda La-
borista Esperanto Asocio) en Huskvarna.
Mayo 1977, asi que en Malmoe, Estokol-
mo, Goteborg, Copenhague y Barcena,
(Titulos de libres traducidos del francés).

Para cualquier informe sobre el Espe-
ra,nto dirigirse a S.A.T., 67, av. Gam-
betta, Paris 75020 (Francia).

Para los cursos de Esperanto en Es-
escribir a Nereida Martinez, 50.

rue du 4 Septembre, 95430 Igny, Francia.

SINDICATO DEL METAL DE
BASA URI DE LA C. N. T.

A los trabajadores
y pueblo en general

Los trabajadores de «Metacal en
huelga desde el dia 10 de Marzo, ha-
cemos pfiblico que el problema que
a nosotros nos toca en estos momen-
tos es el mismo que acecha a todos
los trabajadores del pais. Nosotros
somas los que creamos la riqueza y
los patronos gozan de ella y cuando
no les hacemos falta nos echan a la
calle sin ninguna contemplaciOn de-
jando familias en la mayor miseria,
éste es el problema mas importante
que en estes momentas tenemos te-
dos los asalariados del pais, el se-
gundo es que cuando planteamos te-
dos los anos nuestras reivindicacio-
nes salariales, apremiados par la ne-
cesidad que nos impone la desenfre-
nada carrera de los precios nos en-
contramos con la respuesta de que
no hay dinero suficiente, dàndonos

una miseria que no nos llega ni pa-
ra malvivir.

Estos son los grandes Problemas
que en estes momentos nos toc», su-
frir hoy a nosotros. Par un lado un
falso expediente de crisis y per otro
la negativa de la empresa a discutir
el convenio que tenia que haber em-
pezado a regir a primeros de Encre.

Compafieros, este es nuestro pro-
blema hoy, mafiana puede ser el
vuestro y si no tomamos conciencia
de elle y no nos amparamos en el
apoyo mutuo y solidario seguiremos
siendo la carne de cafiôn que engor-
da el bolsillo de los patronos.

;Contra la crisis Solidaridad Obre-
ra!

ASAMBLEA DE TRABAJADORES
DE «METACAL».



La nota destacada los ùltimos dias
en Madrid, ha sido la muerte del
joven anarquista Agustin ituela, y
las graves consecuencias derivadas
de ella, que han sido graves y mis-
teriosas.

Puede decirse que sin proponérse-
lo, la C.N.T., ha sido la gran prota-
gonista de todos estas acontecimien-
tos.

El factor desencadenante fue el
asesinato alevoso y cobarde del com-
pariera Rueda en la prisian de Cara-
banchel, a manos de unos rufia,nes
a los que les cabe toda clase de agra-
vantes. Noeturnidad, actuar en gru-
po, ensatiamiento, abuso de autori-
dad, etc. Todo alio amparados en la
impunidad habituai que han venido
disfrutando durante tantos arios,
por el mero hacha de ser funciona-
rios del Estado.

Después la incomunicacian del ca-
claver. La autopsia secreta llevada a
cabo a puerta cerrada. La prohibi-
clan de que fuera reconocido por
compariercs médicos de la C.N.T. La
negativa a que estuviese junta a él
su hermana, Ûnico familiar que te-
nia. Impedir que se le pudiese hacer
campai-lia en el depasito mientras
permaneciô alli hasta la hora del
entierro, etc., etc.

Dos dias después por la mariana,
fue llevado su cuerpo a hombros de
comparieros, desde el depasito judi-
cial en la calle de Sta. Isabel hasta
la plaza de la Cibeles, donde ya fue
transportado en un furgan con des-
tina a Sallent, su pueblo natal.

Por la tarde se intenta celebrar
una manifestacian de protesta que
previamente habia sido convocada
inundando materialmente Madrid
de carteles y pintadas. Una manif es-
taciàn que hubiera sido pacifica y a
la que hubieran asistido muchos mi-
les de madrilerios, que aun sin ser
de la C.N.T., estaban indignados por
este asesinato.

Pero las autoridades mas preocu-
padas por el deterioro politica que
estas lamentables hechcs suponen
para el equipo gobernante, decidie-
ran prohibirla, y lo que consiguieron
fue transformar una marcha orde-
nada en un enfrentamiento entre
las fuerzas antidisturbios y los ma-
nifestantes.

Los resultados de la acciôn poli-
cial, ya se sabe. Heridos, detencio-
nes, darios, carreras, sustos, altera-
clan del orden, etc.

Al mismo tempo la prensa daba
cuenta del procesamiento y posterior
encarcelamiento en la prisian de
Segovia de los funcionarios de pri-
siones implicados en el asesinato. A
los que como es de suponer manten-
dran aislados del resto de los pre-
sos. Primer° coma medida de segu-
ridad para «alios». Y ademàs par que
clisfrutaran de un régimen «especial»
de aislamiento, pues no es justo que
convivan con delincuentes que asal-
tan un banco o roban unas gallinas.
De todas formas esperaremos para
ver cama en su dia cae sobre ellos
toclo el peso de la Justicia. iAy!

El dia 22, atentado en la puerta
de su domicilia contra el Director
General de Instituciones Penitencia-
rias, serior Haddad, que resultd
muerto en el acto. Como es lagico
todas las miradas del pais se dirigen

por Nicolàs CHOZAS

hacia C.N.T., a la que atribuyen es-
te acto corno represalia de la muer-
te de un compariero.

Pero el Grapo reivindica el hecho,
y de :nomento no se toman ningùn
tipo de medidas contra la Organisa-
clan. Este atentado también mueve
a la reflexiOn y a la duda, pues si
bien es cierto qui pudiera ser el
blanc° iclôneo para una represalia
nor su condician de maxima jerar-
quia dentro de la Institucian, no es
menos cierto que también ha sido el
primer Director General que ha osa-
do destituir y procesar a unos fun-
cionarios que al fin y al cabo, no
han hacha mas que repetir una con-
ducta ya habitual en alios durante
cuarenta alios y que ha,sta ahora no
habia sido merecedora de ningùn ti-
po de sancian.

Otro hecho obscure, es la coloca-
clan de una carga explosiva en la
'mena de los locales de la C.N.T.,
en la calle de la Libertad, y que se-
gun nota facilitada por la policia a
los medios de comunicacian, fue des-
cubierta par un ciudadano que por
casualidad pasaba por alli de ma-
drugada, y que primero apaga la
mecha, después desactivô el artefac-
to y por -ultimo se tom() la molestia
de depositarlo en un cuba de basu-
ra, para a continuacian avisar a la
policia. Y nosotros pensamos que te-
do esto parece una novela y que tie-
ne un tufillo raro. é,Por que, d'aride
se encuentra un ciudadano con el
suficiente valor para ver una carga
explosiva a punto de estallar y pa-
rarse a apagar la mecha?

é,Y no es mucha casualidad, que
ademas de apagar la mecha se de-
tenga a desactivar el artefact°, Para
le que se requieren unos conocimien-
tos nada usuales?

Pero lo mas sospechoso del caso
es la inconsciencia de este serior que
no se para a pensar si llega a ser
eorpendido per la propia policia con
la dinamita en las manas. i,Camo
hubiera podido justificar a esas ho-
ras sus manipulaciones? iQuién se
hubiera creido que no era él quien
le estaba colocando? i,Se lo hubiera
creido la policia? La dudamos.

Como otras muchas casas esto que-
dard rodeado del mas profundo mis-
terio, y forzosamente nos hace sos-
pechar si no formarà parte de esa
camparia de desprestigio y difama-
clan emprendida contra la C.N.T.,
desde todos los àngulos de la politi-
ca nacional, asociando a nuestra
Organizacian con toda clase de au-
tomarginados de la sociedad que son
las trabajadores que formamos los
sindicatos de la C.N.T.

Todo podria suceder, pues los ca-
minas de la politica son infinitas...
y sinuosos, y esto muy bien pudiera
sen una, tàctica de atemorizar a los
hombres que vienen a afiliarse a
nuestra Organizaciôn.

Madrid 26 de marzo 1978.

VER EN P.8 LA INFORMACION
DE COMITE NACIONAL
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INFORMACI01111
DE vaLLaDoLuct

Un gruPo ultraderechista ataca a
los participantes en el Colcquio so-
bre nacionalidades; varias personas
resultaron heridas en el asalto al au-
la en que se celebraba. «El Norte de
Castilla» del 10de marzo de 1978, pu-
blica una informacian, que pone
una vez mas en evidencia la intran-
sigencia en usa entre los ultradere-
chistas contra todcs les que no acep-
tan confesar con ruedas de molinos
f ascistas.

Es significativo constatar, que te-
dos los tires de la reaccion, van de
preferencia, dirigidos contra los j'a-
venes libertarios. Juventudes liber-
tarias dirigidas por humanas inquie-
tudes buscando senderos contrarias
al de los politicos reaccionarios, de-
fensores de un inmobilismo interesa-
do. Reaccionarios, ayer cerne hoy,
adornados con boinas rajas y guan-
te negro, bocinando el «Cara al sol»,
que mas calienta. Ratafias de «anti-
guos combatientes», encuadrados mi-
litarmente, alocados Por su fuerza

ciega arremetiende una vez
mas contra los que hoy coma ayer
intentan elaborar en Espatia, una so-
ciedad mas equitativa y humana, en
provecho de la comunidad espariola,
saliendo al paso de una politica de-
sastrosa, que se impuso en Esparia
desde hace ya demasiado tiempo.

Los organizadores en la Facultad
de Ciencia de Valladolid del Colo-
quio sobre nacionalidades, son j'Ove-
nes libertarios, que pertenecen a la
central anarcosindicalista C.N.T.
, esta juventud honra sin duda, a
la juventud espariola, por que bus-
ca _ sin ser mazochistas! paci-

La parva y el grano
Una ccsa nos preocupa de lo que

actualmente en casa ...vecina se es-
cribe: la «reactualizaciôn», la «mo-
dernizacian» de las ideas anarquis-
tas. i,Camo se coma, éso? é,No habia-
mes quedado en que el anarquismo
esta en evolucian, en superacian
constante; que sigue de par si el rit-
ma de avance de los tiempos; que la
filosofia acrata esta, y ha estado

en colaboracian ininterrumpida,
que nuestros mas preclaros pensa-
dores previeron, discutieron, elabo-
raron una conducta social libre e
igualitaria; que el acratismo no tie-
ne puertas ni Haves; que nuestro
ideal no es de partido, de religiOn
de clan; que toda nuestra vocacian
sale individual, par analisis propio,
y no de una programàtica dispuesta
par otros y aceptada Par nosotros a
ciegas?

De ser asi y entendemos que no
es de otro modo ea qué viene ese
supuesto parai-1 de cuarenta arias,
ese paréntesis «transformador» pro-
vocado par una dictadura? iEs que
el general Franco, esa quintaesencia
del atrasismo, tuvo tante poder,
tanta virtud, coma para desmeollar
el progreso vital cual nosotros le en-
tendemos?

No creemos, no, javenes comparie-
rcs, en el partir de cero que a veces
se propane. Hay que cultivar la ad-
quirido superandolo en lo posible.
Hemos tenido, los viejos, (vosotros
tarnbién llegaréis a ello) grandes ma-
astres y hemos sida actores, o fauto-
res, de grandes experiencias. Es mu-
cho lo anterior a esta hora que se
ha andado, recorrido y obtenido, y
vosotros no os permitiréis el lujo de
renunciar a esta importante heren-
cia. La Ukrania libertaria, los kibutz
igualitarios y las realizaciones anar-

ficamente, una sociedad beneficiosa
para todcs. Pero el inconcebible acte
de salvajisma, obra de ultradere-
chistas de Blas Pinar e hitlerianos
del FENS, se situa sin la mener du-
da en el antipode de la razdn hu-
mana, dando este antipadismo, otra
demostracian de su comportamiento
congenital negativo para Esparia.

La Historia de Tierra de Campos,
corne la de Esparia en su totalidad,
es una continuidad, una demasiada
larga retahila de injusticias, todas
cometidas contra el pueblo pracluc-
tor, par el poder y su fuerza, irracio-
nal: fuerza unas veces entregada
inconscientemente per el pueblo en
comedias electorales, otras arrebata-
da contra la voluntad del pueblo a
sangre y fuego, coma ocurriô varias
veces en la Historia,espatiola, y par-
ticularmente en 1936-1939.

La agresian ultraderechista corne-
tida contra los javenes libertarios de
Valladolid, es una agresian gratuita,
parque nadie podrà detener a esta
juventud libertaria, en su laùsqueda
de un mundo mejor para làs genera-
ciones futuras, contra toda clase de
politicos, partidarios de Pactes de la
Moncloa, pactes que militan contra
los intereses del pueblo productor,
en beneficio de los interses capita-
listas, ya sean de Blas Piriar, de
multinacionales, todos hermanados
en una mutua adoracian al becerro
de Oro, ùnico simbolo en uso entre
los reaccionarios de Esparia y del
mundo entera.

Antonio MORENO
Aubervilliers, abril 1978.

quistas del 1936 en Esparia, nos ofre-
cen una riqueza de datas definitivos
que jamas seràn anublados con pe-
losidades, atuendos y banderias. El
cupletismo, avasallador, pasa, mien-
tras lo beethoveniano queda. La fri-
volidad politica es motive de fechas
que el tiempo extingue, en tanto el
paso efectivo del anarquismo queda
marcado para el future.

No rechazamos la aportacian de
los «anar» modernos. Contrariamen-
te, saludamos su participacian

satisfechos de ver labor anar-
quista continuada, ininterrumpida
Pero ojo avizor con la diletancia, la
presuncian, y la invencian del ferro-
carril hace mas de un siglo circu-
lante.

i,Y esotro de «La C.N.T. esta en-
ferma?» e:,Es que su autor esta sano?
Todo un comadreo, todo de una su-
perficialidad espantosa. Su autor es,
corne minima un infortunado. Hin-
cha y no concreta, escupe al vacio.
No aceptar casas asi, comparieros,
ni a titube de tribuna libre. Nuestras
paginas, que salen a luz esforzada-
mente, no deben ilustrar al enemi-
go, y menas con procacidades y si-.
mulaciones. El exilio ha sido entero
durante sus atios muchos con
Persistencia, arrojo y crédita anar-
quista. Y que no son ni han sido en-
tecos, galvanizados ni galvaneros.
Dos semanarios a cargo de 3.000
comparieros, epor que no se publi-
can en el interior, con mas de 100
mil cotizantes y raedio millôn de
simpatizantes? Y per que contra
nosotros, y nada contra los «Juan
Lapez» que par alli pululan? é,Es que
interesa la parva mas que el grano?

I. FERRER
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Esta vez corresponde calificar de
titanes del nuevo mundo a los inte-
grantes del Comité Confederal de
Oceania, con actividad cultural, so-
cial y solidaria en los idiomas uni-
versales coma 10 son el inglés y el
castellano, con ?.siento en las im-
portantes ciudades combativas de
Sydney, Brisbane, Melbourne y otras
del Oriente australiano para alcan-
zar a Camberra. Se han realizado
gestiones MUy serias para integrar
en su moment° este frente de la, ju-
ventud revolucionaria afin la Nueva
Zelandia.

En Melbourne esta/1 bien radica-
dos el Grupo de Estudios Sociales;
otro mas de Solidaridad Internacio-
nal Antifascista, la sin par merito-
ria institucian solidaria que con los
mismos predicados de su objetivo
fundamental prosigue su labor firme
y de ancho continente. Ademàs de
aquellos grupos en tierra firme, fun-
clona también, al parecer, un subse-
cretariado de la AsociaciOn Interna-
cional de los Trabajadores y hasta
hace unos meses existiô el Centra
Democratico Espariol que reunia
grupos de contextura republicana de
Melburne y Sydney.

Como se observa, la tônica princi-
pal de este conglomerado humano es
confederalmente anarquista y enfo-
ca los principios sustentados por la
Confederacién Nacional del Trabajo
y la Federacian Anarquista Ibérica,
federaciones y confederaciones reu-
nidas en un salido bloque de liber-
tad para la revolucian de signo
anarquista. El empuje liberador de
estas fuerzas vivifican los fuegos
eternos de ideales autocràticamente
amenazados de muerte por los Po-
derosos dictadores del siglo. Aparte
del cometido desenvueito por el apor-
te ibérice, en la incitacian al movi-
miento proletario de Australia a su
autoindependencia, tomando como
instrumento el idioma nativo, de
consuno la militancia radicada en
Oceania esta agrupada y responde a
los predicadcs de nuestro pensa-
miento.

Por el momento, la periferia de
tan vasto suelo, con dificiles medios
de comunicacian a veces por su ex-
traordinaria superficie territorial,
esta sembrada de ideales. Y a ello
conduce el trabajo de hormiga orga-
nizado que despierte en el corazôn
indigena la necesidad de su apari-
clan en el mundo como un fenôme-
no de legitima realidad social. Aten-
diendo esta necesidad, muchos com-
parieros del medio nativo ibérico,
por forzosa razan del Exilio, estàn
desarrollando una labor extraordi-
naria en el piano de la cultura pro-
selitista. For ejemplo, «A Cristiciem
of Steto Socialism», de Bakunin, del
Grupo Anarquista Ravachol, que
también acaba de dar a publicidad
la intresante conferencia de Raman
Liarte, pronunciada en Burdeos y
organizada por la Comisian del NU-
cleo de la Gironda. El primero es un
significativo documenta de 16 Pagi-
nas. Y esto de Liarte, que lleva por
titulo «La Revolucian Social esoa-
hala», contiene 30 paginas y con
ilustraciones. Ademàs, bajo la colec-
clan «La Semilla» hace escaso hem-
p0 apareciô «Los anarquistas y la re_
volucian social», un repertaje en
Australia al extinto compariero ca-
talàn Salvador Torrents, alli falleci-
do hace coma unos sels arios. To-
rrents es uno de los pioneros que
tanto contribuya a Posibilitar el re-
nacimiento de la militancia social en
aquel Continente.

Publica también alli, en inglés,
«Acracia» el Anarchist Black Gross,
de North Richmond, revista de re-

gular apariciôn. Del mismo modo
aparecen frecuentemente revistas li-
terarias e informativas del movi-
miento social y su evelucian, igual
que folletos de tan alto contenido so-
ciolagico como «The Place oh Anar-
chism in Socialistic Evolution», del
gran Kropotkin, lo mismo que «The
Principes of Humaniam», del ruma-
no uruguayo Eugen Relgis, infati-
gable pionero de la escuela pacifista
en su filosofia universal.

Praximamente apareceràn «Siem-
bras» de Castelao: una recuperacian
anarquista del famcso dibujante,
médico, poeta y socialogo que hue
autor de albums tan famosos coma
«Galicia Martir» y «Atila en Goli-
da», difundido en todo el mundo
culto por la Oficina de Prensa y Pro-
paganda de la Confederacian Nacio-
nal del Trabajo de Espaha que los
edita en Madrid en 1936. Igualmen-
te tiene en linea de edician «Interlu-
dio ibérico» con el relata de los mar-
tires corridas a fuego por los atas-
cados senderos de la barbarie y ca-
mina del exilio mas pencso que re-
cuerda la humanidad civilizada.

Est° sin contar la revista «El De-
macrata» Orem° del mencionado
Centro Republicano Espariol, cuyo
nnmero 83 dio por cumplida su mi-
sian combativa en Australia con la
pulverizacian del verdugo, el ene-
migo del pueblo mas odiado de la
tierra después de Gengis Kan o Hit-
ler. «Muerto el verdugo es necesario
que con él muera todo su sistema
fascista», reza la portada del Ultimo
boletin. Justamente, este numero
que comentamos contiene una nu-
trida colaboracian de amigos, com-
parieros y simpatiz,antes unidos en el
frente conspirativo para la resurrec-
dan ibérica, muy atinada y enfoca-
da a ese resurgir del 1VIovimiento Li-
bertario.

Autores conocides en nuestro que-
hacer social y cultural tales como
Alvarez Ferreras, Hermoso Plaja,
Angel Ruiz, César Barona, M. L.
Esteban, Alejandro Lamela y otros
sepan de dar realce, con noble y en-
tusiasta pasian a los temas àlgidos
de nuestro pasado y presente, cara
al parvenir. Y, particularmente,
muy emotivos los comentarios sobre
vacilacian, oposician, indiferencia,
pueblo y ejército y el futuro inme-
diato espariol. Con gran sentimiento
registra la muerte de un gran ami-
go de los republicanos esparioles, el
cirujano norteamericano Dr. Eduar-
do E. Barsky, que huera pilar en las
acciones de la Brigada Lincoln y
posteriormente miembro del Comité
de Refugiados.

Habra de recordarse que el Dr.
Barsky, en 1947, en su candidat-1 de
miembro del Comité de Ftefugiados,
hue despreciativamente condenado por
el Mcarthista fascistoide Congreso
de s udemocratico pais. Actuô en to-
das las camparias de solidaridad y
ayuda, junto a Einstein, Cannon y
Poters, famosos médicos norteameri-
canas en favor de nuestros comba-
tientes refugiados, disminuidos, tu-
llidos por la feroz dictadura sosteni-
da por los dôlares de la C.I.A. y que
todavia nos mantiene semisepultos
en nuestras catacumbas por trinche-
ras. Parque la libertad contirma en
peligro, con o sin el triunvirato gu-
bernativo, obligandonos a vivir ar-
ma al brazo y protegidos siempre en
nuestra trinchera de la clandestini-
dad. No somos nosotros, sino ellos
los delincuentes. For eso nuestras
armas de triunfo son nuestras ban-
deras de resistencia.

Con orgullo, solicitamos la aten-
dan de nuestros hombres responsa-
bles en el quehacer social, llamados

NUE VO CENTRO DE DIFUSION
CULTURAL EN T'ERRA FIRME

a decisiones futuras del nuevo régi-
men que estamos luchando Pol" ins-
taurar en Esparia, para que, tanto
la esposa coma la hija del Dr. Bars-
ky dean designadas representantes
de nuestra cultura libertaria, de
nuestro pensamiento y filosofia del
universal porvenir. El sufrimiento y
despedazamiento que los regimenes
de oprobio echaron sobre nuestra
conciencia hasta para cegar nues-
iras lagrimas, obliga a un reconoci-,
miento condigno, prablico y cabal
adecuado a la majestad de los idea-
les. Con el Dr. Barsky, Milton Holf
ibltimo comandante de la Brigada
Lincoln y Ernest Hemingway, el re-
nornbrado autor de «Por quien do-
blan las campanas» del exterminio
ananimo de tantas almas inocentes
a manos de los enemigos desalmadas
y otros notables muchos amigos de
la causa libertaria, vaya nuestra ma-
na fraterna sobre el recuerdo del
gran amigo muerto.

Tamaria labor de universalidad en
aquel cinturôn del Continente la vie-
ne realizando el Comité Confederal
de Oceania, que aglutina tantas vo-
luntades dispersas, pero unidas en
el mismo fin de justicia para perpe-
tuar la libertad humana. Entre los
tantos diseminados, el rincleo de ac-
tivistas para la obra comnn lo for-
ma un puriado de comparieros que
en un esfuerzo hernie° recae direc-
tamente sobre el inteligente campa-
hero Antonio Jiménez, radicado des-
de hace tres lustros en Sydney. Ji-
ménez ha estado no ha mucho en
Madrid, después de larga ausencia.
Es oriundo de Andalucia, pero no
le quedô tiempo para ir a su repà-
blica, parque la marea de los acon-
tecimientos preliminares al acto de
la plaza de taros de S. Sebastàn de
los Reyes y al que asistia, segim los
amigos habran podido apreciar en el
relata del acontecimiento publicado
por «Tierra y Libertad» mexicana,
le roba cuanto tiempo disponia. Ha-
blando sobre aquel laboratorio de la
revoluciôn, que es la Esparia de hoy
para la nacian ibérica de mariana,
Jiménez dice que aurique se «corne-
tan algunos involuntarios errores,
propios del largo exilio, tan largo
coma duro y que puede haber tras-
tornado a algunos comparieros o de-
jarlos fuera de foco, la ONT tiene
responsabilidad de tolerancia con
unos y con otros dentro de los cau-
ces anarcosindicalistas. Les que han
podido regresar, una vez radicados
definitivarnente seguro que recapa-
citaràn y todo volverà, a la normali-
dad, para bien de las ideas, que con
hanta ilusian pregonamos, parque
asi y no de otro modo debe ser.»

«No estuve en Andalucia, ni en
otro lugar de Esoaria. Madrid esta-
ba al rojo vivo y lo pasé muy bien
alli. Con ser problematica una de-
cisian de cambio de residencia
después de haber pasado la mitad de
la vida en este Continente tener
que dejar todo lo que aqui estamos
haciendo por las ideas acratas, due-
le parque uno se ha afincado al sue-
l con amistades queridas, Ademàs,
sacar a mi hijo de 12 arias de su me-
dio escolar y arrastrar a mi compa-
fiera, llegar a Esparia y tener que
buscar el pan para cuatro, no es ca-
sa facil. Esta suma de contrarieda-
des te obligan a pensar bien antes
de decidir. Pero, a pesar de todo no
desecho la idea de terminar en Es-
paria. Aquello es tentador. Mis pen-
samientos los tengo alli. Aquel es
un pais de lucha. Sin creer en mila-
gros mesiànicas, puedo a,segurarte
que el cambio de la sociedad partira
de la piel de toro, coma consignara
la revista «Time». Parque Espatia, es

por CAMPIO (ARPIO

un nido de anarquistas, y quién si-
no elles quieren y pueden cambiar
la sociedad de abajo a arriba.»

Esta es la calidad del compariero
Antonio Jiménez que armoniza el
nucleamiento confederal en Sydney.
Pero en las otras grandes ciudades
coma Richemond, Brisbane y Mel-
bourne actUan entre los mas cana-
cidos, Vicente Ruiz padre, viejo mi-
litante confederal que también ha
podido nitimamente ir a descubrir
Esparia, hombre de la misma talla
que Jiménez.

Pero quién es acreedor al aplauso
par la labor societaria que esta li-
brando es Vicente Ruiz hijo, joven
de 24 arias, muy dinarnico, que ocu-
pa todo su tiempo libre, y también
sus ahorros personales, en propagar
las ideas anarquistas. Par su ente-
reza, juventud y visian comprensiva
para elevar la moral societaria al
medio australiano desde Melbourne,
el Movimiento Confederal cuenta en
este estudioso una Promesa que el
tiempo se encargarà de calibrar en
virtud de su formacian. Es uno de
l despiertos e inteligentes comba-
tientes en que descansa el arcano
f uturo.

Este nuevo centra de difusian cul-
tural y proselitista con que el anar-
cosindicalismo cuenta en Oceania, y
que singularmente con todo honor
nos distingue, està abriendo las
puertas del anonimato para nuestras
ideas. Estamos cerrando filas con
nuestra hermandad internacional en
este pedazo de siglo que hizo dolor
tanto el alumbramiento social al que
felizmente asistimos en todo el mun-
do donde se levantan banderas de
libertad. En esta emergencia, es Es-
paria con su repercusiem en Europa
y America. Dificil establecer si el fe-
nameno ibérico ha influido tanto en
las naciones europeas que las incli-
na hada un socialismo burgués de
moda al viento su corbata raja. Es
MUy poco en el ambito de la liber-
tad. Esparia, reconcentrada en su
profundo sufrimiento no quiere von-
der su su participacian en el concilia de
los pueblos libres.

Pretendemos ldentificarnos con
otras y todas las comunidades étni-
cas, raciales y nacionales, sedenta-
rias, beduinas, industriales o primi-
tivas de selvas y océanos. Este olor
agreste que nos viene del Ultimo
Continente descubierto nos concita
a un fraterno llamado general par
la revolucian que quiere compartir
el pan y el vina del planeta con sus
habitantes. En esta parte oceànica,
el micleo australiano con gusto
acepta y agradece cualquier aporta-
clan efectiva para proseguir ininte-
rrumpidamente la reconstruccian ar-
quitectanica de la sociedad futura.

Los interesados en esta labor de
fraterna solidaridad pueden dirigir-
se a Antonio Jiménez, 166, Frederick
St. Rockdale N.S.W. 2216
Sydney (Australia), con el cumplido
reconocimiento de

REQUIS1TORIA
Jo també sée Jutge

Poema de Roc Llop incriminant
Franco 1 el seu règim.

Preu: 3,00 F.
Al COMBA lE SINDICALISTA.



TRAS LA TEMPESTAD...
LA TORMENTA AGUARDA

En el transcurso de los nitimos
meses nos ha tocado vivir, a las po-
bladores de este pais pue nos alber-
ga, una interminable tempestad de
pasiones de tipo politieo que, al ter-
minarse, (al menas par ahora y en
este gênera de planteamientas) en la
noche del nasado 19 del corriente
mes de marzo, no quedaba oerrado,
sin embargo, (lejos de esto) el ciclo
tempestuoso que agita a estas pasio-
nes mismas en el emperio por un
trastoque de los valores econômicos
y morales vigentes.

Para la totalidad de naciones que
conforman la Comunidad Europea,
el triunfo Qtriunfo sobre que?) de
los centro-derecha o mayoria salien-
te en las elecciones de representan-
tes, ha constituido un cierto y na-
tural alivio, que no han dejado de
exteriorizar con satisfaccian, tan
luego librados del trastorno, inme-
diatamente después de conoeer los
resultados del citado comicio Y en
este contexto, inntil negar que una
torna del poder politica Por los so-
cialo-comunistas, debiô inquietar a
todas esas dirigencias estatales de
solera burguesa y autoritaria, amal-
gamadas y asidas fuertemente al
conservadurismo y al reformismo.

Para nosotros, aunque inmersos
dentro los marcos apoliticos, no he-
mcs dejado de observar, en todo mo-
ment° y en su debido interés, los

contras y bien nacos pros de ese
evento electoral recién acabado, cu-
vas problemas que nos plantea aqui
y ahora, derivados de esa lucha de
votos, lcs consideramos, creo que
sin equivoco, provistos de una cier-
ta gravedad, afectando no tan salo
a los obreros y a la empleoeracia, si
que también, en la ocurrencia, a los
burgueses en cuya salida de socorro
tampoco podràn, en la emergencia,
escapar facilmente.

En repetidas ocasiones hemos de-
jacta clara y nitidamente establecido
el caràcter de la lucha inter-nacio-
nes par el acceso y obtencian venta-
jista de las minerales, de la materia
prima, lucha que se hace extensiva
a esta visible competician feroz por
acaparar y dominar los mercados de
extra-territorialidad. Y si a estas in-
tereses vitales para las naciones se
le ariade el sentimiento de vanidad
y de grandezas cuya reprobable mo-
ral tanto influye y guia las acciones
de esos hombres que se vienen suce-
diendo, segnn la regla del quitate tù
que me pondre yo, en la direccian
de los Estados, ello nos daria la me-
dida para aquilatar los peligros que
entrarian estas luchas, generadas
par este sistema de trabajo par el
negocio.

La crisis laboral que el mundo en-
tera vielle enfrentando desde 1974,
con sus 14 Ô 15 millones de sM em-

Tengo una deuda de entraria con
Federico. La «fraternidad libertaria»
con que me distingue en su dedica-
toria, estaba impagada.

Sin embargo, Federica siempre ha
estado en mi recuerdo, no importa
si él _ esquiva, desaparecible. Bu-
lliciosos que cran en Argelés, en
Toulouse, los de las Juventudes, Fe-
derica, refugiado en su soledad, re-
cluido en si mismo, perdia relieve.
Es el don, o la sombra, de los extre-
mo-meditabundos.

En las arenas de Barcarés tuve
ocasian de tratar a todos ellos par
vecindad de barraca y de ideas. Ranl
Carballeira, otro taciturno amable,
se atreviô alti a un insédito cantar
de tangos. Le habria preferido vida-
litas. Fera en el fonda, el hecho era
caluroso, pese a la rigidez de la ho-
ra.

Las discusiones cran vibrantes,
apasionadas, ultra-anarquistas. Gra-
cia, Roa, Sarrau, del Arno, y mas.
Federica también, en sumo discreto.
Constaba en la panoràmica, y màs
en él mismo. Coma si para estar,
asomara desde la ventana de su Yo.

En Toulouse le, vi igual. Siempre
en la colectivo juvenil, siempre en
si mismo. Rezumaba inteligencia,
coma talas sus comparieros,pero era
mas breve, mas constreriido, mas fiel
a su ego. Sin petulancia ninguna,
desde luega Mejor con humildad,
diriamos.

Estaba en todo, sin semejarlo. Ha-
cia teatro (habia que hacerlo) -
y llevaba exactamente su parte. Fe-
ra daba la impresian de estar aleja-
do de la obra, de mimar la ajeno es-

tando en la propio. La tuve por en
ensoriado estimable.

Pcr ese aislamiento involuntario
suyo, no intimamos lo debido. La in-
teresante fue que mutua simpatia
quedara establecida.

Merced a estas serias morales de
Federica lo comprendemos en su ver-
tido pesimista en «Momentos», poe-
sia comprimida que revela un esta-
do de angustia en la psiquis del poe-
ta. De tanto coma ama a la vida, te-
rne perderla. Con tanta ansia de vo-
bar, terne perder las alas. Y asi pre-
fiera soriar, ensimismarse, esquivar
el momento mortel siempre en ace-
cho. Federica, idealista total, mere-
ce una inyeccian p(xlerosa de Maso-
fia viviente, que, pese a él mismo,
lleva consigo. Es estoico, pues es
afirmativo. Y sabe amar, que es la-
que cuenta, la Cale endulza y justi-
fica la existencia. Ha sabido fundir-
se en un abrazo con Elia (dos en
uno), magnifica el amor a los hijos,
se debe a una Idea, loa la materni-
dad infinita de Dolores, abunda en
estimas hacia Rani, Mateo, Mari,
Edo... iEntonces?

Entonces: «Rebelde es el ser que
da impulsa a la vida. Rebelde es el
ser que hace frente al dolor. Rebel-
de, rebelde. Rebelde soy yo.»

Y claro que si, caro Federico. Y
par ese dolor ingente, a matar pa-
lamas negras, cual siempre hemos
hecho.

Para goee tuyo y nuestro, Federi-
ca Monrés ha ilustrado primorosa-
mente, aladamente, tus composicio-
nes, la que hace dos poetas con lira
coincidente. J. F.
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pleo y el crecimiento dernografico
alarmante en infinidad de pueblos
del orbe, son fermentas en ebulli-
clan sin vàlvulas de escape, en cuya
hora cero de los agônicos actuales
arios 70, cual bomba de tiempo, la
caldera reventarà...

La historia, en este renglôn de
problemas preocupantes, pre-apoca-
cipticos, nunca se ha desmentido,
desgraciadamente y si hay periodos
de detente con que nos obsequian los
promotores e instigadores (léase
USA-URSS) de esas guerras parcia-
les, preludios de la general, en cuyo
montaje de los correspondientes ar-
tilugios no se podria negar su bue-
na dosis de inteligencia y... de mal-
dad, no es mas que aparentar el
salto atràs para mejor saltar sobre
la indocilidad de unas naciones que
resisten todo condominio mundial, y
esta citada hora cero, coma es nor-
ma en virtud de leyes deterministas,
llegarà a su tiempo; no antes ni des-
pués si no a su hora precisa.

Asi las casas, cabia preguntarnos:
ies que la detente, este fragil freno,
tan livianamente sujetado, aguanta-
rà macho tiempo ahcra que recién
viene de reafirmarse, par mayoria
votante, la politica de soberania na-
clonai, de independencia y de proli-
f eracian del armamento nuclear,
guia y orgullo de esta misma poli-
tica francesa, frente al imperialismo
y al vasallaje intolerable de los dos
colosos de la Tierra y del Cosmos?

Cuando piens° en esta, «siento frio
en la espalda...»

No sin interés, antes de realizarse
el comicio electoral, habiamos ana-
lizado cuidadosamente estas contras
y pocos pros de que cita mas arriba
y si bien en esos problemas de de-
tente y de guerra general cada dia
màs envolvente, veiamos en esta de-
tente misma una posible afirmacian,
en el casa de la toma del poder (del
que nos resistiamos en creer, co.mo
ho pantentizamos en articulas ante-
riores) par las izquierdas coaligadas,
dada la condician de estas formacio-
nes politicas y el origen del Progra-
ma Com-Cm de gobierno que estable-
cia el cierre de la fabricacian de las
armas atômicas, (aunque mas tarde
se mostraron favorables al arma nu-
clear, coma tàctica y estrategia elec-
toralista, punto litigioso que funda-
menta, entre otros de vital interés
serialados mas arriba, la agria dis-
puta de Francia con USA-URSS)
atingencia, este cierre, que habria
mostrado abiertamente una docili-
dad y una actitud de dependencia
ante las exigencias de las dos màs
potentes naciones, no cabe duda que
una politica asi militanciada, aria-
dido el nosible caos o descontento
del pueblo francés al verse cada vez
mas impedido de hallar trabajo par
cierre de fabricas a causa del des-
piadado sabote° del capitalismo, se
corria el riesgo de una intervenciOn
militar que, sin gênera de duda, ha-
bria desviado las aguas para llevar-
las al mismo molino de antes...

Con tales perspectivas, dificilmen-
te se podia hacer un «choix», capaz
de garantizarnos una detente sada
y perdurable, de tal modo que a la
vista de ambas concepciones o ac-
ciones de tipo politica, una progre-
sista y la otra renovadora, que nos
ofrecieron las dos corrientes opues-

por R. SERRAROLS

tas, ninguna de ellas podrian lôgi-
camente, resolver las graves proble-
mas que nos amenaz.an. En conse-
cuencia, toda postulacian que no
tenga par base un cambio radical de
la soeiedad burguesa y autoritaria
per ctra de signo socialista liberta-
ria, habremos de exclamar, coma los
sudamericanos, que en este contexto
no importando quién fuera el triun-
fador (?) va con antelaciOn habia-
mos dicho, en circula de amigos, que
estariamos «fregaos» de todas las
maneras, parque ahora todo parece
indicar que las ofensivas del peor es-
tilo destinadas a pulverizar, atami-
z.ar, las defensas de esas naciones
que conforman la Comunidad Euro-
pea, que resisten al vasallaje, se in-
tensificaràn, diversificadas y en as-
censo, hasta grados navorosos, sin
importarles, a los provocadores y fo-
mentadores de los genceidios mas
monstruosos, asumir la triste y cri-
minai etiqueta que los define coma
terroristas de marca mayor.

El clima que caldea, en sus distin-
tas fases, pero convergentes a las
perspectivas de acciOn para irrum-
pir con mas fuerza en la escala de
violencias, esta ya preparado en va-
rias coordena.das y en muy especial
modo en Media Oriente y en Africa,
con la màs habil e insensata regla
del juego y servir de ello en el mo-
ment° mas oportuno, cuyo caràcter
ccnflictivo, de guerra, no hay duda
que tomarà proporciones escalo-
friantes.

La misma China Popular, entre
otros, no ha dejado de advertirnos-
lo, por tres veces consecutivas en el
curso de unos meses, con una tal
brutal franqueza, (sin reparar en el
fomento de una psicosis pesimistica)
que no sera par menas si las pesadi-
llas que nos atormentan a los habi-
tantes de este Occidente europeo to-
man un mayor volumen, pues de es-
tas fronteras occidentales es que se
trata amenazadas como estan, a
causa de esa referida indocilidad mi-
litante, par un poder bélico aterro-
rizante.

Los sectores de oniniOn que obser-
van con buena aptica estas graves
problemas que nos atosigan, con
partidarismos aparte, osamos decir,
sin estar paseidos par ninguna ideo-
logia o credo de avanzada social de-
finidos, pero sensibles al dolor hu-
mano, no dejan de expresar sus pre-
ocunaciones y sus temores por uri
futuro tan plagado de peligros, en
tanto existan, coma signas de pro-
vocaciôn, en el mismo corazan de
Alemania y Europa Central y en po-
sician de guerra, esas dos formacio-
nes militares de «ocupacian» (ihasta
cuando?) que responden, coma una
maldiciôn, a los apelativos de pactos
del Atlantico y de Varsovia, esta-
mentes estas que conspiran en con-
tra de esa tan citada detente y de
la tranquilidad pnblica.

No cabe duda que de estos estaclos
de facto, a nadie mas que a la ONU
podriamos, con justicia, dejar de
responsabilizar, cuyos componentes
de este alto organismo, mo-strandose
con tan crasa inoperancia, unos por
impotencia y otros de grado, no ha-
cen màs que moverse, cual serpien-
tes encantadas, al son de las flautas
de los dos grandes...

NOTAS BIBLIOGRAFICAS

et MOMENTOS», cuaderno de
poesias de Federico Arcos
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El Comité Nacional de la C. N. T. informa
sobre la muerte de Agustin Rueda y

otros acontecimientos
La muerte de Agustin Rueda so-

breviene al parecer, el dia 14 de ma-
drugada, y se origina desde el co-
mienzo cierta confusién Por no co-
nocerse bien, en Madrid, la identi-
dad de este compariero, cuya calidad
de militante anarquista queda esta-
blecida ya el 14 por la floche. Este
compariero era conocido y estimado
en Sallent, localidad de la que era
oriundo y donde habia desarrollado
una meritoria militancia libertaria.

A partir del conocimiento de la
muerte ignominiosa de Agustin asu-
miamos aquella muerte incondicio-
nalmente, patentizando nuestra mas
enérgica protesta y denuncia por el
tràgico fin del compariero. Asi fue
como hacia las diez y media de la
mariana del dia 15, se llama desde la
redacciOn del primer telediario de
'EVE al secretario del Comité Nacio-
nal, preguntàndosele exclusivamen-
te si se trataba o no por parte de
Agustin Rueda de un militante de
C.N.T. El secretario afirmô no tener
confirmacién precisa del caracter ce-
netista de Agustin Rueda, si bien no
habia la menor duda acerca de su
militancia anarquista y libertaria.
Ariadiô el secretario que de cual-
quier modo esa cuestiOn carecia de
importancia, y la C.N.T. asumia con
todas las consecuencias la mas enér-
gica condena y repulsa de los hechos
que habian llevado al asesinato de
Agustin Rueda, exigiendo el secre-
tario que constase esta postura de
C.N.T. al emitirse el telediario de las
dos y media. Barro, el redactor y
director del primer telediario, cree-
mos, Mimé que asi se haria, pero
llegado el citado telediario el locu-
tor, al dar cuenta de la muerte de
Agustin Rueda se limita a decir que
«consultado el Secretario General de
la C.N.T. éste afirmô no haber cons-
tancia de la militancia confederal de
Agustin en los archivos», versiOn es-
ta grotesca en la que ademàs se °mi-
te por completo la denuncia del Co-
mité Nacional.

Hacia las once y media, el Secre-
tarin del Comité Nacional da a las
agencias inforrnativas el siguiente
comunicado:

«Ante la muerte por tortura y ma-
los ixatos del militante anarquista
.A.gustin Rueda Sierra, ocurrida en
la carcel de Carabarichel en la ma-
drugada del dia 14, el Secretariado
del Comité Nacional de la C.N.T.
manifiesta su mas enérgica protes-
ta y denuncia a la opiniim pùblica
un hecho sOlo comparable a algunos
ocurridos en los peores tiempos de la
dictadura franquista. Esto permite
entrever el talante represivo que
puede adoptar y esta adoptando la
maquinaria del noder en milltiples
aspectos de la vida del pais, precisa-
mente cuando ya se dan los filtimos
toques de una constitticieen que se
supone va a garantizar las libertades
y derechos democraticos. Ademàs de
manifestar su repulsa ante este acto
criminal ejercido contra personas
indefensas, la estudiarà las
medidas que cabe adoptar para cor-
tar definitivamente esas manifesta-
clones represivas de un pasado ya
superado.»

A las cuatro de la tarde del mismo
dia 15 el propio Secretario lee perso-
nalmente a las redacciones de casi
todos los diarios madrilerios otro co-
municado en que se repiten casi to-
dos los conceptos del primer°. La
prensa lo silencia al dia siguiente,
asi como el de las agencias, limità,n-

dose a mencionar el «Ya» y «Diario-
16», y en una sola linea, la existen-
cia de un comunicado de protesta
del Comité Nacional de la C.N.T.
En realidad, se trata del primer co-
municado de protesta por parte de
lin organismo confederal.

El mismo dia 15, ya bien avanzada
la tarde y en un clima de gran ten-
sien se lleva a cabo una reuniOn es-
pontanea de comparieros en la que
se hacen censuras y se piden respon-
sabilidades al Secretario del Comité
Nacional por su «declaraciOn» a la
televisiOn espariola, en base a la fra-
se que la redacciOn de telediarin ha
«seleccionado» de toda la declara-
ciOn emitida por este compariero. El
propio secretario emitirà a la maria-
na del dia siguiente su protesta en
televisiOn espariola, y alli los redac-
tores esquivaran la responsabilidad
aludiendo a influencias de «arriba».
Al dia siguiente renace la calma y
el 17 por la mariana se procede al
traslado del cadaver del campai-ler°
Rueda. Aqui también hay confusiOn
en cuanto al horario y muchos com-
parieras dejan de asistirr al acto ppr
desorientaciem.

Por la tarde se lleva a cabo en
Madrid una manifestacién decidida
por la Federaciem Local de Madrid
la noche anterior. La manifestacién
no llega a concentrarse por la agre-
sividad 'ele la fuerza pùblica y se
fracciona en mùltiples saltos que se
repiten hasta bora muy avanzada.
Al dia siguiente, 18 de marzo, a los
comparieros Jaime Pozas y Carmel°,
que acuden a la Direccién General
de Seguridad se les hace saber, tras
una retenciOn arbitraria de cerca de
cuarenta horas, que pueden derivar-
se responsabilidades por la manifes-
tacién, hecho que confirma el juez
que los pone en libertad.

Veamos ahora una segunda fase
de este protlema: La muerte por un
comando del Director General de
Instituciones Penitenciarias. Inme-
diatamente, esa misma prensa que
no ha publicado nuestros comunica-
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dos anteriores esta ahora mu), inte-
resada en saber qué opinamos sobre
la cuestiOn, parque aviesamente ya
estan estableciendo relaciones entre
este acontecimiento y el hecho an-
terior. De nuevo llueven llamadas
sobre el Secretario del Comité Na-
cional, quien reafirma la actitud de
la C.N.T., ya reafirmada en ocasio-
nes anteriores, cuando de modo in-
sidioso y solapado se intenté impli-
carnos en ciertas actuaciones. Aqui
de nuevo el Comité Nacional recha-
za el terrorismo de todos los matices
empezando par el gubernamental.
Aqui y ahora la prensa da el cornu-
nicado con cierta amplitud, pero
también recorta. El «Ya» insinùa,
que los autores de este Iiecho pue-
den ser, entre otros, algunos grupos
anarquistas y hasta cenetistas. Es-
tan agitando el fantasma del terro-
rismo como trasfondo de ta C.N.T.

Tercera fase de estes episodios, no
menos inquietante que las anterio-
res: a las ires de la madrugada del
dia 23 es colocado un explosivo con
treinta cartuchos de amonita en el
portalôn de la casa donde esà, la se-
de de la Federacién Local de Ma-
drid, Libertad n° 15. Segùn la ver-
siOn policial, un transeùnte que pa-
sa casualmente apaga la mecha en-
cendida y tira de chia, flamando lue-
go al 091. A las diez de la mariana,
desde la D.G.S. se comunica la no-
ticia al Secretario del Comité Nacio-
nal, que nada sabla y se le pregun-
ta si se va a presentar denuncia de
este hecho ante el juez. Aunque se
trata de una jurisdiccian que corres-
ponde a la F. Local de Madrid, el
citado compariero se traslada perso-
nalmente a Libertad 15, casi desier-
ta, y ante cuyo portalôn hay un co-
che patrulla de la Policia Armada.
Desde el local, y en compaflia del
compariero Alejandro, m-lembro del
nuevo Comité Regional del Centra,
se dirigen ambos a la D.G.S., donde
se les dan ampliaciones de lo ocurri-
do, entre estas el mimer() del juzga-
do donde se ha presentado la de-
nuncia del atentado abortado par
quien descubriô el propio artefact°.

LA OFENSIVA CONTRA C. N. T.

salga algunas veces

mes en la scie, con-

seguiremos car-

garlés hasta la

muette de

FRANCO.

Cofio, estoc libertarios (de CNT) estan contra
nuestro Pacto de la Moncloa, contra nuestras

elecciones sindicales, contra nuestro orden; co-

mo sigan asi van a conseguir que la gente piense.

EN GRAN PRIMICIA, LES OFRECEMOS UNA INSTANTANEA DE LOS PEONES DEL CAPITAL
GANANDOSE SU SUELDO.

De «El Menticlero Imperial», Febrero 1978

Por esta rami/1, se nos dice en el juz-
gado n° 8 nosotros ya no podemos
presentar demanda judicial. El su-
mario de este caso se halla en estas
momentos en el juzgado n° 10 de
Madrid y es el 5267.

Posteriormente, el sàbado dia 25
apareciô par Libertad 15, Manuel
Sanchez, el hombre que apagO la
mecha y la arrancô del artefact°.
Es un delincuente habituai que
arancét la mecha «porque no tiene
nada que Perder», segùn declarO a
los comparieros.

For supuesto que la televisiOn y la
prensa se hacen eco inmediato y dan
la noticia. El «Ya» hace en alpin
lugar insinuaciones de su marca,
advirtiéndonos sobre casas que pue-
den suceder.

La cuestiOn del frustrado atenta-
do tiene algunos puntos oscuros, sin
que rechacemos la posibilidad de que
fuera a llevarse a efecto realmente.
Pero hay que serialar algunas casas:
en primer lugar el personaje mismo
que apaga la mecha y a quién la po-
licia tiene alojado desde que inter-
viene en el hecho, segian declaracién
del interesado; luego, treinta cartu-
chos de amonita, con un peso de
mas de dos kilos no es-tan a disposi-
cid/1 de todo el mundo. Luego se 'le-
va a cabo a las tres de la madruga-
da, pero a esta hora los que pegan
fuego al artefact° se yen interrum-
pidos par alguien que llega y, mien-
tras ellos huyen, apaga la mecha y
la arranca. Par otra parte, los per-
petradores del atentado no suben
hasta la Planta donde esta el local
de la organizacian, sino que ho de-
jan en el portal, el cual, suele estar
cerrado a partir de las diez y media
de la noche.

Dejando aparte estas observacio-
nes, que nada quieren prejuzgar ni
prejuzgan, hay un hecho claro: el
atentado, consumado o no, puede
tender a aislar a la C.N.T. de la cla-
se trabajadora, a crear la inseguri-
dad dentro de la prapia organiza-
cién y la preocupacién entre los mi-
litantes. Este clima podria apartar
de la C.N.T. a los afiliaelos recién
llegados y disuadir a muchos simpa-
tizantes que se estàn planteando la
entrada en la C.N.T. El enemigo po-
dria utilizar estas armas para ale-
jar a los trabajadores de nuestra or-
ganizaciôn, pues hay que dar por
sentado que aquéllos no vendrian a
una organizacién «peligrosa», que
siempre esta en una especie de linea
de fuego. El razonamiento hay que
considerarlo, pues es un hecho que
los trabajadores no seguiran a nadie
a las arides del terrorismo. De cual-
quier modo, se trata de un tema pa-
ra la reflexicin. Habria que estar
atentos a las provocaciones y sobre
todo, no dejarnos llevar al terreno
al que los diversos enemigos podrian
estar intentando llevarnos.

Secretariado Permanente del Co-
dité Nacional de la C.N.1.
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Patronal, «Sindicatos» ompra-venta de trabajadores
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Federica Montseny: -Las ranas pidiendo Rey...

José Bondia : "se esta estabilizando el Nuevo
Fascismo"

Carlos Marfinez: "la Patronal y el Nuevo vertical
colaboran en el sabotaje de las
luchas obreras"

Enrique Marcos: «si nos amenazan con la ilegali-
dad, nos tiraremos a la calte».

(En el prnximo minier° reseria de la jornada)

HEBDOMADAIRE PRIX: 2,50 FRANCS.PARIS, 20 AVRIL 1978. NEMER° 981. 501 ANTNEE NOUVELLE SEMIS.



(Fragmentos de un cassete graba-
do por C. Vega Alvarez para el Club
Juvenil de Niehla En la parte co-
rrespcndiente a la neetisa chilena
Liliana Echevarria Drumond)

Asi son los poetas!
Kilos juegan con el perfume de las

rosas y con el rojo ;rojo de san-
gre! de lcs claveles.

Ellos trepan hasta regiones inac-
cesibles ;hasta esas zonas del al-
ma a las que no llegan los demàs
mortales! a través de los hilos de
luz de las estrellas.

Cabalgan en alas del viento.
Navegan en bajeles de ilusian.
Y caminan. Carninan siempre...
Por sendas brillantes, o por sen-

das dificiles. En mares en calma, o
a través de grandes tempestades.

Como los rios: - iSiemp.re avante!
;Siempre! ;Siempre...!

A veces columbran maravillosos
puertos de Lus, y otras... jnaufra-
gan! inaufragios prodigioses!
en el mar insondable de unos ojos
de mujer...

Como Becquer.
Coma Espronceda.
Coma Juan Ramôn...

La vida ____ que hay quien se em-
peria en dibujarla con tonalidades
tristes, con dramaticas pinceladas
negras puede ;puede y debe!
ser hermosa. ILa vida es hermosa!

Pletarica. ;Radiante! Inmensa-
mente bella...

iPor café ese emperio en llenar sus
caminos de odios? è,Por que preten-
der regar con amarguras y sangre
estos jardines en donde deben flore-
cer rosas? é,Es que hay nada mas be-
llo que estos caminos de Esparia?
,Estas madrugadas nuestras, silen-
ciosas, evocadoras, con sus cielos in-
mensamente azules, cuajados de es-
trellas? épaminar por las riberas de
estes rios, de donde ya, la Poesia de
la Esperanza borra los rastros vitu-
perables de aquellos mozos de Bena-
meji, que mata.ban de perfil a los
gitanos de Lorca?

;Y estas auroras de Esparia!
;Este despertar entre trinos de

alondras y gorjeos de zarzales que
conocen el cantar enamorado de los
labradores...!

No, amigos! ;No caminéis con

la mirada, oscura! ;No vayais nunca
par los caminos de la vida con el ce-
rio arrugado!

Verdis...
Os voy a contar una historia.
;Chue! ;Nuestra patria hermana...!
Ese maravilloso rincôn del plane-

ta (que hay yace caido sobre uno
de sus ccstados, con sus bellas alas
tronchadas) -- es nais de artistas.
De escritores. De mnsiccs célebres.
De Poetas...!

;Alli naciô Gabriela Mistral!
;Alli na ci5 Pablo Neruda...!
Y alli, en Chile en ese rincôn

prodigioso de America, de bellisimos
lagos, de soberbios volcanes y de in-
mensas cataratas de Lus ;vive Li-
liana Echevarria!

Ya, ya sé que nada os va decir es-
te nombre. Y sin embargo, Liliana
Echevarria es un ser aparte.

Poeta. Escritora...
Es la mujer que mas laureles ha

conquistado para su pais. Pasan de
un centenar los titulos laudatorios
que le han sida otorgados par é/1U-
clades y academias de America y de
Europa.

Su pcesia -- (su prosa-poética, que
es ho que ella cultiva) ha sido re-
clamada por la prensa literaria y
por las emisoras radiofônicas de in-
numerables paises.

Liliana Echevarria canta al Amor,
a la Paz, a la Concordia y al Trata-
ja. Es el Optimismo, la Fe, la Ale-
gria personificada.

Liliana Echevarria se extasia an-
te el race de los pétalos de una flor,
ante la caricia suave del ala de un
ave o ante ese calor benéfico que nos
trac siempre un raya de sol.
Ante el race, la caricia o el calor.

;Es decir, ante el TACTO!
Parque esta mujer incomparable,

esta muchacha (todavia joven) va-
liente, optimista, siempre alegre, es-
peranzadora y jovial; esta entraria-
ble amiguita nuestra, ;chilena sin
par!, esta gram pactisa del Amor y
de la IlusiOn, queridos amigos, es...
ciega! ; CIEGA!
Sus ojos materializados, sus ojos

de carne, ;no ven!
Pero los ojos de su alma son in-

mensamente, intensamente lumino-
sos.

Màs de veinte arias hace que sa-
mos amigos. Nuestros mensajes de
cardialidad van y vienen, vienen y
van, salvando la distancia de los ma-
res y de los continentes, para llevar
y traer de pais a pais, de corazein a
corazan, suerios de Poesia y de Li-
bertad....

(Aqui va ahora el Ultimo poema
que le dediqué: «Mundo adentro»)

;No os desalentéis nunca! ;Que
nunca caigan vuestras Esperanzas,
vencidas Par la derrota! ;;La vida es
hermcsa!!

Tras cada sombra, tras cada fra-
casa, tras cada uno de esos dramas
que nos parecen montarias inaccesi-
bles, brilla siempre una nueva Luz...

;Ved el ejemplo de esta gran mu-
chacha! Ciega, sala frente a su pro-
pio mundo intima, sala ante su tra-
gedia (que para alla no lo es, ni
la ha sido nunca) casi imposibili-
tada... Y, sin embargo, ella nos dice:

(Ahora va aqui el poema de Li-
liana titulado «Jacintos y Luna»)

;Asi son los poetas! ;Asi cantan
ellos a la alegria y a la Ilusian!

;Siempre fiches a la ruta azul de
sus ensuerios...!

Gabriela Mistral es otra insigne
pactisa chilena...

(Ya aqui se continua con todo
lo referente a Gabriela Mistral para
concluir declamando su poema titu-
lado «Nirios descalzos»)

Y
Leido el escrito de J. Sobrequés Ca-

ille() sobre «La C.N.T. y la cuestian
nacional catalana», no resisto la
tentacién de opinar ho mio. En el
anarquismo jamas se ha planteado
el problerna, separatista o antisePa-
ratista par la razOn de que es un
movimiento en su aspecto coor-
dinador completamente desinte-
resado de las vocaciones nacionalis-
tas o anacionalistas. Para los liber-
tarios existen pueblos relacionados
para ayudarse, no para disputarse.

Estudiese la forma estructural de
la ConfederaciOn anarcosindicalista
y se verà que en ella el interés fede-
ralista es constante. Mediante la f e-
deraciOn de Regionales, confedera-
clamente se obtiene una armonia de
secciones muy indicada para la anu-
iaciOn de centralismos y de superio-
ridad de las regiones patentes sobre
las regiones débiles. Inclitso entre
una regional industrial coma la ca-
talana no se establece ninguna di-
ferencia con otra regional preemi-
nentemente agricola. En casa de Co-
munismo libertario estable, la re-
gian mas rica colaboraria con la re-
giOn en atraso par deber de sclidari-
dad. y no de presuncian mecenarista.

Lo que preocupa al compariera
Juan Peird, y ho manifeste en sus
escritos, f Lie la rabiosidad catalanis-
ta de algunos que en el supuesto ex-
tremista se equiparaban con el fu-
ror ?spariolista de otros. Cataluria
si, màecedora de todos los derechos,
de todas las libertades, pero no des-
de el Olimpo catalan, tan altamen-
te situado, que pierde de vista a los
demàs pueblos de iberia. El mundo
es un conjunto de sociedades huma-

F. L. DE DRANCY
Celebrarà Asamblea General el domin-

go dia 23 de abril en el sitio y bora de
costumbre.

F. L. DE BURDEOS
La F. Local de Burdeos invita a todos

los simpatizan tes y cornparieros a asistir
a la Conferencia que sobre el interesante
tema, «El Eurocomunismo» darà en len-
gua francesa el Profesor Barrué el do.
mingo dia 23 de abril a las 10 de la ma-
riana en el local de la C.N.T., 42, rue de
Lalande.

F. L. DE ST-DENIS
Celebrarà, Asamblea el dia 30 de abril

1978, a las 9 de la mariana en el lugar
acostumbrado.

1° DE MAYO EN MOUTPELLIER

For la mariana a las 9 en el Pavi-
llon Populaire sito en la E,splanada,
MITENT con la participaciOn de ara-
dores venidos de Esparia y de Fran-
cia.

For la tarde, GRAN FESTIVAL
DE VARFEDADES, canciones regio-
nales y modernas, balles clàsicos y
modernos, para todos los gustos.

En praximas ediciones daremos
otros detalles.. Retened la f echa

compatieros.

CATALANISMO (1

nas llamadas a entenderse y a com-
penetrarse en un piano de igualdad
y estima, civilidad boy por hoy pre-
visible, que los nacionalismos o es-
trecheces de criterio vecinal niegan,
con distintos pretextos, fados ellos
hinchados con el estéril gas del pa-
triotismo. La estructura por regio-
nes, tradicional en la C.N.T., acre-
dita un funcionamiento feredalista
tendente al hermanamiento cabal de
todos los pueblos ibériccs, y, por ex-
tensiOn, de todos los paises del mun-
do. Yo, par ejemplo, cambiaria diez
catalanes malos por un castellano
buena, como un compariero (conte-
deral) de Castilla trocaria diez cas-
tellanos pésimos por un catalan ex-
celente. En hombres de visiOn y de
justicier° deseo, vamns a la extin-
cian de la sociedad capitalista para
asentar luego la sociedad igualita-
ria, y esto no es asunto de patrias y
de fronteras, sino de reivindicaeio-
nes ciertas. Un catalan explatador
no es mi compariero; un castellana
obrerista, si. For donde se vé que-
nosotros estamos par encima de las
manias patriciticas, generadoras de
discordias que frecuentemente la
Humanidad paga caras.

Par ho demàs, Feira era, entre no-
sotres, un excelente, un admirable
amigo y compariero, pero distaba
mucho de ser voz Unica en la Con-
federaciôn, en la cual nunca predo-
mina uno en lo que era participa-
cian de *Iodas.

Juan FERRER

(I) Réplica enviada a una revista
de Barcelona.

Comunicados
PARADERO

Ruego a los comparieros supervivientes
de la evasian de Melilla el 5 de abril del
1937 en un barco pesquero, se pongan en.
contacta con el cornpatlero V. Victor, 32,
rue de la Goutte d'Or, 75018 Paris.

«TIERRA Y LIBERTAD» MEXICO

Lista de los comparieros que con su
ayuda solidaria sostienen a «Tierra y
Libértad» que se edita en México, co-
rrespondiendo al periodo comprendido
entre el 1, de Enero al 31 de Marzo 1978:

Antonio Pardo, 10; Luis Gil, 100; Mi-
guel Murioz, 100; Francisco Miguel, 50;
Federico Marin, 100; Angel Orellana, 50;
Enrique Guiot, 60; Justa Rubio, 50; Joa-
quin Muria, 20; Sebastian Pérez, 50;
CNT,-SIA, Hyères, 250; Joaquin Ripoll,
400; Enrique Murioz, 30; Cobos, 50; Vi-
llegas, 50; Massegur, 250; Renée Lam-
beret, 50; Ruiz Berrocal, 60; Gistau y'
Bernard, 60; Idaho Canilas, 100; S. Ri-
poil Grine, 50; Fernando Hernandez, 10;
Manuel Menjôn, 10; Joaquin Satué, 50:
Sanchez Diaz, 100; Martin Corts, 50;
Elias Conejos, 70; Manuel Menjdn, 10;
Teresa Roncheras, 50; José Capellas, 20;
Miguel Foz, 20; Recaudado par Antonio
Esparia par venta en las FF. LL. de:
Marsella, 254, Carpentras, 90; Marigna-
ne, 77; Ste. Henri, 112, Toulon, 50; Gre-
asque, 25; Alleins, 20 francos.

La correspondencia mandarla a Euge-
nio Valdenebro, 5, rue Marie Louise,
93770 Drancy. Para envias de giros a su
C.C.P. n° 32 440 99 K La Source.

REQUISITORIA
Jo també sére Jutge

Poema de Roc Llop incriminant
Franco i el seu règim.

Preu: 3,00 F.
Al COMBATE SINDICALTSTA.

L P0ES11 nt I CON FEDERACION NACIONAL DEL TRABAJO

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.RIPIOr

Un politico francés decia en cierta oca-
sion. que la gente laboriosa no tenia his-
toria. Le podemos afirmar a ese serior,
que nosotros (los exiliados esparioles) sin
haber nunca estado en Oriente, conoce-
mos la mil y una floche de la historia,
por haber sido participes de la gesta
mas transcendente, acaecida durante los
Ultimos cincuenta arios; la Revolucidn
Espariola.

Fidel Castro, dijo en uno de esos mi-.
tines interminables que dio después de
la RevoluciOn Cubana : «Cuba ha dejado
de ser una colonia americana. Cuba es
un pais generoso y prdsoero, ariadien-
do de ahora en adelante, ningrin cu-
bano ira a dormir sin cenar.» (Con su
discurso la floche se vino encima). Un
viejo cubano que escuchaba la perora-
cidn del «lider» le dijo con una vos ron-
ca: « ;Fidel, yo afin no he cenado!» Cas-
tro le responcliô sribitamente; «Pues no
vayas a dormir».

El malogrado compariero Francisco Is-
glea.s (Parixo) nos decia en el Gentro Con-
federal de Paris, hablando de Dios:
«Cuando me muera, si Dios existe ya os
la escribiré, si no os escribo, es que éste
no existe.» Hace mas de un ario que
«Panxo» muriô y min no hemos recibi-
do noticia alguna. ;Entonces! Dios no
existe. Lsgleas era un hombre de pala-
bra.

EL DUEiNDE
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Des informations officielles ou of-
ficieuses en provenance de votre pays
font état de la création d'un syndicat
libre, face aux structures syndicales
dépendantes du pouvoir soviétique.

L'Association Internationale d e s
'Travailleurs, héritière de la première
Internationale, recréée en 1922, dans
un sursaut d'internationalisme pro-
létarien et révolutionnaire, salue votre
geste et votre initiative et vous assure
de la solidarité des syndicalistes ré-

Parce que l'heure est à l'action, aux
tâches d'organisation, et que la lutte
quotidienne ne serait qu'un objectif
mineur sans la préparation constante
pour les responsabilités de la révolu-
tion de demain, une fois en marche,
nous sommes convaincus que certains
débats où quelques libertaires, quel-
ques anarchistes s'enlisent doivent
être dépassés.

Sans prétendre à aucune exclusivité,
l'anarchosyndicalisme estime qu'il
remplit une mission, au présent, com-
me pour l'avenir.

Les syndicats révolutionnaires, ani-
més d'une volonté d'action indépen-
dante de toutes tutelles, peuvent et
doivent être demain les organismes
économiques de la révolution.

Eux et eux seuls peuvent, par la
force même de leur présence active
empêcher la mainmise de minorités
politiques dans les rouages de la pro-
duction et de la distribution.

En partant de l'unité de production,
de l'atelier, de la mine, du laboratoire,
de l'unité agricole, tout est possible
si une organisation existe, projection
de ces ensembles de base coordonnant
avec eux, par une décision commune,
toutes les possibilités, en remplissant
les vides circonstanciels de certains
aspects par les excédentes possibles
d'autres, en faisant jouer la solidarité
révolutionnaire.

Par l'existence de la Fédération l'or-
ganisme de base, l'unité consciente
et militante pallie ses propres insuf-
fisances, et ne laisse pas trop de place
aux aléas de l'improvisation et de la
spontanéité du moment révolution-
naire.

L'organisation syndicale révolution-
naire existante, formée par des mili-
tants conscients en relation directe,
constante, intégrale, avec le monde
du travail dont elle fait partie, est
prête à assumer les responsabilités
d'une mise en route nouvelle des tâ-
ches économiques de la révolution.

La façon, les modalités, seront dé-
cidées, bien sûr, par la base militante,
compte tenu des conditions et circons-
tances qui formeront le large cadre
du fait révolutionnaire. Mais au sein
des assemblées, la présence du syndi-
calisme révolutionnaire, peut, seule,
faire barrage aux appétits élitistes de
certaines minorités avides de tous les
pouvoirs.

Et ceci, non pas en se mettant à
leur place, mais en dénonçant les in-
térêts étranges, en éclairant la vérita-
ble face des problèmes et en facilitant
la libre décision des travailleurs.

Dans l'immédiat, les tâches ne sont
pas moins lourdes, la position des
anarchosyndicalistes devenant de plus
en plus difficile devant les efforts
conjugués de toutes les forces de la
convivence dans le statu quo, même
avec des étiquettes plus ou moins

association

volutionnaires, des anarchosyndica-
listes du monde.

Mais... nous avons le devoir de vous
mettre en garde contre une de vos
premières initiatives : votre demande
de reconnaissance à l'O.I.T., l'organis-
me international dépendant de l'O.N.U.
et inféodé aux intérêts divers des puis-
sances en place.

Votre démarche sera inutile. En ou-
tre elle montre de votre part une
imploration aux pouvoirs « différents »
de celui qui meurtrit votre pays.

*TACHES DE L'ANARCHO-SYNDICALISME

AU-DELA DE CERTAINS DEBATS
progressistes et suivant les courants
à la mode.

Depuis de nombreuses années, des
compagnons de combat dans les idées
anarchistes nous rabachaient le thème
d'une impossible adaptation des tac-
tiques de lutte de l'anarchosyndica-
lisme aux conditions sociales de la
société présente, comme si la lutte
en marge des liens obligés d'une co-
existence imposée fut impossible.

Outre que cela représentait recon-
naître le triomphe des tactiques du
capitalisme, en créant ce cadre social
aliénant, concession que nous ne fe-
rons jamais, nous étions convaincus
des possibilités enfermées dans l'ac-
tion directe des travailleurs en lutte.

Et en Espagne, une fois de plus,
la réponse a surgi.

Quand les organes publicitaires
chantèrent le psaume sacralisé de la
collaboration des syndicats aux ac-
cords « pactistes » des partis politi-
ques, en invitant les travailleurs aux
élections syndicales, la C.N.T. dénonça
l'imposture, le mensonge, la fraude,
en se plaçant, seule, en marge des
structures.

On promit à nos camarades espa-
gnols tous les malheurs une fois ainsi
placés en dehors de la vie sociale, en
« outlaws » de la nouvelle Espagne.
La participation plus que réduite, ridi-
culement basse des travailleurs à la
consultation électorale et spectacu-
laire, malgré les millions de pesetas
déversés dans la campagne, crie sans
stridences, dans le silence même des
commentateurs, qu'ils avaient raison.

Le renouveau de nos sections dans
le monde, nourries d'éléments jeunes
c'est l'ouverture vers l'avenir. Et c'est
cela ce qui compte.

Les débats peuvent se poursuivre
sur les possibilités, sur les capacités,
sur la personnalité de nos sections,
de nos syndicats, de nos militants.
On ne nous entraînera pas dans une
polémique dépassée. Nos tâches sont
plus précises. Et elles ne peuvent se
réaliser que dans nos organisations
et dans le tréfond même du monde
de la production, là où l'effort et la
sueur sont les stigmates de l'exploi-
tation, dans les lieux mêmes où se
livre le vrai combat.

Essayer de faire de l'anarchosyndi-
calisme, mêlés aux tenants de la co-
existence, en se plaçant parmi eux, en
créant une représentativité à travers
certains postes ou personnalités, c'est
une tactique que nous laissons à d'au-
tres. Elle est exclue de notre Interna-
tionale, de nos statuts, de nos décla-
rations de principes.

Mais entendons-nous bien, l'action
dans les syndicats réformistes à la
base, en travaillant les travailleurs y
embrigadés, dans les lieux de travail,
en faisant de la propagande, en expli-
quant la véritable raison et les origi-
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internationale des travailleurs

Et ce chemin, n'est pas le chemin
de la liberté.

Ne vous méprenez pas sur le sens
de l'expression « syndicalisme libre »
mise dans la bouche de ce monde que
l'on veut également appeler « libre ».
Il n'y a pas d'autre syndicalisme libre,
que le syndicalisme révolutionnaire,
le marginal, dégagé de tout rapport
avec les institutions de l'Etat, et de
toute tutelle politique. Vous êtes so-
cialistes, et votre lutte doit toujours

ries des problèmes, en dénonçant l'ac-
tion néfaste des bonzes syndicalistes,
en poussant par nos raisonnements
les assemblées à la prise de positions
révolutionnaires, cela fait partie des
tâches de notre syndicalisme. Il y eut
toujours dans notre Internationale
des minorités et des groupes syndi-
caux, faisant partie d'autres syndicats
et d'autres centrales.

Ceci ne représente aucunement col-
laboration avec les structures. Mais
se prévaloir de cette mission pour se
hisser à des missions ou des places
représentatives dans ces centrales,
faire partie de leurs structures de col-
laboration, accepter activement la
ligne de concessions au capitalisme
triomphaliste, cela n'est pas révolu-
tionnaire. C'est cela que nous condam-
nons.

Chez nous la collaboration est ex-
clue, bannie, parce qu'elle est con-
traire à nos idées, aux résolutions de
nos Congrès.

Nous avons dépassé depuis belle
lurette cette étape des débats sur la
race du chien qui est à la tête de
la meute autoritaire. La meute est
là, et c'est ce qui importe. Et nous,
face à elle, jamais dans ses files.

Notre section espagnole, la C.N.T.,
est, comme il fallait s'y attendre, la
proie des services de répression de
l'Etat post-franquiste, avec les mêmes
dispositifs et les mêmes méthodes,
les mêmes lettres de cachet de la dic-
tature fasciste. Les procédés n'ont
pas changé. Par la provocation, par
le biais de tous les faux prétextes, on
déchaîne la vague et nos militants se
retrouvent dans les prisons du régime.
Certains pour se faire assassiner com-
me cela a été le cas ces derniers jours.

Les sbires sont toujours les mêmes,
et l'on continue d'employer les mêmes
séides.

Nous n'élèverons pas des protesta-
tions en telle ou telle occasion. Notre
protestation est permanente.

Nous accusons les institutions espa-
gnoles de poursuivre en pleine cons-
cience sa politique d'élimination des
forces gênantes.

Nous savons que la C.N.T. gêne les
autorités, le capital, les politiciens,
les syndicalismes aux sauces diffé-
remment épicées.

Nous savons que leur rôle est de
chercher l'extermination du mouve-
ment anarchosyndicaliste espagnol.
Eux sont l'Etat, nous sommes l'Anti-
Etat. Ce serait de bonne lutte, si les
tactiques n'étaient pas sournoises,
lâches et mensongères, car ils disent
agir au nom des libertés qu'ils ba-
fouent à chaque instant.

être socialiste. Elle doit refouler toute
incidence politique.

Déjà, l'information transmise par
les agences internationales d'informa-
tion, va servir à la propagande de
ceux qui, antimarxistes viscéraux, ne
veulent pas entendre parler d'autres
voies vers le socialisme.

Leur antimarxisme est avant tout,
réaction capitaliste, maintient des
structures de l'exploitation, renforce-
ment de l'autorité, mainmise du pou-
voir politique et des forces de la fi-
nance sur toutes les projections de
la vie, prise individuelle ou collective-
ment.

Ne vous leurrez pas. Le monde ca-
pitaliste, qui se dit libre, fourbit sans
interruption ses armes pour un ren-
forcement de son pouvoir, vers une
dictature plus ou moins masquée,
mais semblable en beaucoup de
points à la dictature bolchevique.

Une classe dirigeante, quelle qu'elle
soit, est contraignante, autoritaire,
répressive : chez vous comme partout
dans le monde.

Le combat pour la liberté se mène
autrement. Et à ce jour, les anar-
chistes, les anarchosyndicalistes, les
forces du socialisme libertaire, nous
sommes les seuls à le mener.

En marge de la vaste conspiration
internationale contre l'homme contre
la liberté, contre la dignité de l'indi-
vidu et contre la vie même.

Et nous vous appelons à ce combat.
Sincèrement, les bras grands ou-

verts.
Les traditions libertaires des soviets

originaux, les luttes de Makno en
Ukraine, montrèrent la voie à suivre.

Il n'y a pas d'autre monde libre,
ni d'autres sentiers pour y parvenir.

Les portes du syndicalisme révolu-
tionnaire sont ouvertes : avec nous
pour une véritable révolution, ou avec
le troupeau qui change de maître,
mais en garde un, toujours.

ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
DECLARATION

Ils usent du mensonge, profitent de
complicités honteuses, payent la pro-
vocation, rémunèrent la trahison, lan-
cent sur le terrain les mercenaires
de la terreur. Tout comme hier, com-
me toujours. Face à ces manoeuvres
mal masquées nous opposerons la
solidarité des travailleurs, nous nous
efforcerons de faire connaître la vé-
rité qui se cache derrière une publi-
cité politique qui ment et non à bon
escient.

Et nous déclarerons aujourd'hui,
une fois de plus, que le mensonge au-
toritaire ne cachera pas le crime,
comme la nouvelle façade politique
et les nouveaux figurants ne peuvent
pas cacher la noirceur des forces qui
continuent de dominer par la ré-
pression, la contrainte, la menace et
le chantage à la peur la vie sociale,
politique et économique des peuples
d'Espagne.
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Liée par la force des choses et la
volonté des dirigeants du Parti, 'au
sort du capitalisme international, dont
l'Etat soviétique fait partie intégrante,
ruRss. est dans la crise comme un
pion de plus. Le prix du café a qua-
druplé, l'essence a doublé, le chocolat
grimpe. Malgré les avantages tirés
par l'économie, soviétique de la majo-
ration des-m.1X du pétrole l'URSS
s'alignant sur les pays de l'OPEP ,
la contrepartie se fait sentir : les prix
desc,produits qu'elle importe (instal-
lations d'usines; licences, et procédés)
ont augmenté.

POLITIQUE INTERIEURE

eorgieu Vladimir Ivania, natio-
naliste géorgien condamné à mort en
janvier 1977, a: été fusillé.

Pavel Abrarnovitch, ingénieur
d'origine juive (39) a été condamné
pôiH parasitistne ». Il perdit son em-
ploi en' 1971 pour avoir demandé un
visa pour Israël.

I6ssif Bégun, également condam-
né pour parasitisme et pour les mê-
mes raisons et déporté en Sibérie
Orientale pendant deux ans, reste à
l'expiration de la peine, interdit de
seiour dans un rayon de 200 km au-
tour de Moscou.
1"-- Quatre femmes arrêtées, vingt-
trois autres assignées en résidence
surveillée dans leur domicile, six in-
ferpénées par la police. Toutes, pour
avoir demandé un visa d'émigration
vers Israël.

Le général Grigrencko, en voyage
privé aux USA pour se faire opérer,
avec un visa soviétique de sortie du

Le phYsiden: Havemen, auteur d'une
lettre publiée par Spiegel en Allema-
gne' Occidentale, en faveur de Bierman,
est'astreint à résidence en Berlin Est
et ses sorties sont très surveillées,
par 'd'éCision >d'un tribunal à procé-
dure d'Urgence.

Son avocat Gotz Berger, a été exclu
de l'association des avocats de la
RDA.

La nie Ôù Havernan habite est blo-

D'après les renseignements pris au
cours d'un colloque à Bruxelles, des
dissidents des pays de l'Est, au mois
de janvier, le Comité d'autodéfense
sociale de Pologne accroît son action.
En contact avec les milieux ouvriers
et avec leur appui, une publication
Robotnik (L'ouvrier), circule clandes-
tinement.

L'historien polonais Pomian, en exil
à Paris déclarait à cette occasion :

En partant du prinçipe que la liber-
té n'est pas donnée mais se conquiert
on crée ainsi des liens et des espaces
de liberté. On apprend à être libre ;

Ils ont tenu le coup, jusqu'à satis-
faction de leurs revendications. Mal-
gré l'action destructive et négative de
leur direction syndicale. Malgré l'in-
jonction de la Maison Blanche en
application de la loi Taft Hartley.

Et quoi que puissent dire les diri-
geants de l'UMW, le triomphe n'est
pas du syndicat, mais des travailleurs
des mines de charbon. Ils ont tenu
bon pendant cent dix jours de grève,
avec leurs seuls moyens.

L'économie américaine trembl a.
L'exploit des mineurs, dont les reven-
dications tenaient plutôt à des avan-
tages sociaux qu'à des questions de
salaire, est d'autant plus courageux,
qu'ils se trouvèrent tout le temps pla-
cés face à une opinion savamment
mal informée des véritables raisons
d'une grève dure.

Le patronat essayait de réduire les
prestations pour accident et maladie,
il exigeait la renonciation au droit
de grèves décidées localement, dites
« sauvages ».

Trente pour cent de hausse en trois
ans.

L'endettement soviétique est de' l'or-
dre de 15 milliards de dollars.

L'augmentation du prix de produits
comme le sucre et les céréales qu'elle
importe pèse lourd sur le budget.

Les subventions aux prix de pre-
mière nécessité, pour les maintenir
accessibles au pouvoir d'achat des
classes défavorisées, rongent les finan-
ces russes.

Les clients diminuent... L'URSS
s'installe dans les marais de la crise
capitaliste.

: REPRESSION, RACISME
pays valable pour six mois, a été dé-
chu de sa nationalité par un décret
du soviet suprême.

Chteharanski, va être jugé, « non
en tant que dissident, mais en tant
qu'espion à la solde du C.I.A.»

Le procès de Youri Orlov doit
commencer incessamment.

Après la condamnation de Podra-
binek, dans un procès de quelques
heures pour détention d'armes et de
munitions (placées dans son domicile
par le KGB) on attend celle de Guinz-
bourg, maintenu au secret depuis le
3 janvier.

Sept psychiatres soviétiques sont
persécutés par le KGB parce qu'il re-
fusent de traiter des « patiens politi-
ques ». Ils ont été démis de leurs
fonctions, certains arrêtés, et l'un
d'eux déclaré malade mental et sou-
mis à des traitements forcés dans
un hôpital psychiatrique spécial.

POLOGNE

quée en permanence par un camion
et une voiture de police. Tous les
piétons qui traversent la rue sont con-
trolés nuit et jour. Seul ses fils sont
autorisés à lui rendre visite.

Quand il quitte le quartier, il est
suivi par quatre ou cinq voitures de
police afin d'empêcher tout entretien.

Des projecteurs éclairent la maison
toute la nuit.

Un véritable siège.

c'est difficile d'apprendre à liquider
le flic que chacun porte en soi. Je
pense que le pouvoir a perdu l'initia-
tive. Non qu'il soit incapable d'arrê-
ter encore des milliers de personnes.
Encore que personne ne sache ce qui
se passerait alors. Pour l'instant in-
capable d'imaginer toute solution
pour débloquer la situation, le pou-
voir a recours à des expédients (refus
de passeports, perquisitions, interpel-
lations...)

Il doit composer avec la force ou-
vrière dont il a peur.

Le Conflit, dans certaines mines du
Kentuky, dure depuis de nombreux
mois.

Les racines poussent plus loin ;
dans les grèves de juin EPBC soutenues
vaillamment malgré la présence des
gardes armés, les affrontements et
l'emprisonnement des militants syn-
dicaux. Et contre l'avis des dirigeants
syndicaux qui ne vinrent les visiter
qu'accompagnés de gardes du corps.

La base militante refuse les struc-
tures figées du syndicalisme améri-
cain. Surtout les nouvelles généra-
tions.

Récemment un de ces dirigeants à
la manque déclarait :

« Il y a parmi les jeunes arrivés
à l'UMW, des radicaux qui ne com-
prennent rien au syndicalisme et qui
ne croient pas aux contrats. Leurs
motifs sont politiques ou idéologiques.
Ils se mettent en grève sans réfléchir,
non pour obtenir un avantage mais
parce qu'ils sont en colère contre

Une procédure disciplinaire a été
engagée contre un ex-dirigeant du P.C.
à la suite d'une lettre ouverte où il
dénonçait la discrimination dont il

est l'objet dans le pays, la minorité
hongroise de Transilvanie. (L'univer-

Procès dé Lederer, Pavlicek Ravel
et Hornst. Des condamnations oscil-
lant entre 14 mois et trois ans d'em-
prisonnement.

« Au centre du procédé et de notre
condamnation se trouve la littérature
que nous avons envoyée à l'étranger. »

« Le jugement affirme que de l'avis
des juges, qui ne sont pas des experts
dans la matière, certains de ces textes
ont un caractère antisocialiste. Plu-
sieurs des auteurs même auraient ex-
primé ouvertement ou de façon ca-
chée leur désaccord avec l'ordre so-
cial et étatique socialiste et auraient
attaqué la culture socialiste. »

« C'est ainsi que le tribunal de la
Ville de Prague juge la partie la plus

REPUBLIQUE FEDERALE ALLEMANDE

Grève nationale des dockers. Echec des
négociations. La base pousse. Les règle-
ments acceptés par les dirigeants sont
refusés par 16 000 travailleurs.

Grèves ponctuelles dans les imprime-
ries de Munich, Frankfort, Cologne et
Hambourg. Les directions syndicales du
réformisme organisent des referendums
avec l'espoir caché de ne pas arriver aux
75 % exigés pour 'déclarer la grève illi-
mitée.

Les métallurgistes du Baden Wurtem-
berg entrent dans le circuit des grèves.
H s'agit pour les ouvriers allemands de
lutter contre la tactique de « rationali-
sation' qui commence en.,-Allemagne.

L'automatisation progressive de la pro-
duction et la mise en route des ordina-
teurs, non seulement réduit le nombre
d'emplois, mais « rétrograde » les ouvriers
spécialisés, chargés seulement de surveil-
lance, perdant leur qualification et voyant
diminuer leurs salaires.

Les accords signés par les dirigeants
des syndicats de l'imprimerie sont désa-
voués par la base, les obligeant ainsi
à faire volte face et poursuivre le mou-
vement de grève.

Plus de 100 quotidiens empêchés de
paraître.

Lock-out patronal. Dans la métallurgie,
les grèves touchent les usines de Daimler
Bentz, Bosch, Porsche, et Standart Elec-
tric... Soixante-cinq mille grévistes dans
l'industrie automobile.

LES MINEURS DES APPALACHES (USA)
leur employeur ou contre le système
tout entier, ou contre les deux.»

Et cela dépasse la mentalité du
« syndicaleur » américain : a plusieurs
reprises les accords pris par les diri-
geants avec les propriétaires des mi-
nes ont été refoulés par les militants.
Miller et ses suiveurs ont été mis en
échec par la volonté des travailleurs
intéressés.

C'est évident que les dirigeants syn-
dicaux avaient tout intérêt à faire
passer la prétention patronale de con-
damner les grèves sauvages décidées
par la base. Les travailleurs ont dit
NON. Cent soixante mille grévistes.
Bel exemple. L'économie américaine,
le plan énergétique Carter mis en
danger. Voici donc un bon exemple
des possibilités énormes de la grève
en tous pays.

Dirigeants syndicaux, patrons, gran-
des compagnies, l'Etat même mis en
échec devant la volonté décidée des
travailleurs. Bravo pour les mineurs
des Appalaches!

TCHECOSLOVAQUIE

sité et d'autres centres de langue
hongroise ont été fermés.)

Kirali qui se retira de la vie
politique roumaine en 1972 mène de-
puis uhe sourde bataille qui trouve
un certain écho dans les publications
de Budapest.

remarquable de notre littérature des
années 1970, laquelle malheureuse-
ment ne peut être publiée dans des
maisons d'édition normale car les
auteurs se trouvent sur des listes
noires. »

Les textes envoyés à l'étranger
étaient parus auparavant aux éditions
Petlice (ouvrages dactylographiés à
quelques douzaines d'exemplaires cir-
culant de main en main). Et jamais
les éditions Petlice n'ont été accusées
d'activité contre l'Etat.

Incidents à Prague entre plus de
200 signataires de la Charte 77 qui
voulaient participer au bal du syndi-
cat des cheminots et la police, qui
les refoula.

DANS L'EUROPE DITE DEMOCRATIOUE
GRANDE-BRETAGNE

Neuf semaines de grève chez les
pompiers. Les dirigeants syndicaux mal-
menés par les grévistes.

Echec des négociations salariales
dans la sidérurgie.

Les électriciens, contre la politique
salariale du gouvernement travailliste ré-
clament 30 %, d'augmentation de leurs
salaires.

Les mineurs refusent les proposi-
tions patronales et exigent 92 % d'aug-
mentation des salaires pour les mineurs
de fond.

Grève des employés des messageries
de presse et des ouvriers imprimeurs (dé-
clarée illégale) et qui réclament 20 5,
d'augmentation.

FRANCE

Les après élections s'annoncent comme
une suite sans discontinuité pour la situa-
tion économique des travailleurs.

Danone, à Pont de Vivaux, occupée par
les ouvriers depuis juillet 77 pour défen-
dre leur outil de travail, a été le terrain
d'action des milices privées, masquées et
armées de gourdins et de carabines avec
des voitures de liaison. Chassant le pi-
quet de grève déménagèrent une partie
du matériel de l'usine et endommagèrent
le restant.

Une trentaine d'hommes, également
masqués et armés, surveillaient les abords
de l'usine pendant l'opération.

La police, présente, assista indifférente.
Le préfet se refuse à faire des commen-
taires.

Les 400 salariés de C,egedur Péchi-
ney (Loire) occupent l'usine depuis le 4
mars.

Occupation surprise des locaux du
siège Kodak par les employés de l'usine
de Vincennes, en grève chaque samedi,
pour des meilleures conditions de travail.

A Strasbourg, à la grève de la General
Motors, la direction répond par une
mise en chômage technique du personnel.

A Corbeil, les tourneurs de la SNEC
MA sont en grève : La direction voudrait
imposer à chaque tourneur la surveillance
de deux tours.

Les grévistes de Rhône Poulenc Tex-
tile de Colmar occupent l'usine.

Grève dans l'hostellerie.
Le personnel de CAEM Chauffage à

Mulbach occupe l'usine pour protester
contre 127 licenciements.

L'occupation de CIT Alcatel se pour-
suit.

Term Cailhoux annonce son inten-
tion de licencier plus de la moitié de ses
effectifs.

mmer.-
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ARGENTINE

Arrestations de 2 000 Chiliens, le 12
janvier, dans la province frontalière
de Chabat au 'sud du pays. Enfermés
dans le gymnase municipal de Trelew
et dans une base 'ancienne, elles' at-
tendent le bon vouloir des' Militaires.

Dans le cadre de la « rationali-
sation» administrative, 4 000 chemi-
nots furent licenciés entre 1966 et
1967. On prévoit le licenciement de
9 000 autres en 1978.

L'insécurité, c'est l'apanage quo-
tidien de la vie argentine : enlève-
ments, disparitions, assassinats, tor-
tures, violation permanente des droits
de l'homme ; activités impunies des
commandos paramilitaires aidés par
la police et l'armée.

Le terrorisme d'extrême droite n'est
pas seulement toléré par Vidiella et
ses sbires, mais appuyé et encouragé
par eux.

Les exécutions par tirs dans le dos,
et sous le prétexte du « délit de fuite »
sont nombreuses.

De très bonne source on sait que
les commandos se préparent à multi-
plier les actions punitives et les pro-
vocations pendant la Coupe du monde
de football.

Les salaires réels ont baissé de
35 % environ.

Après les grèves du secteur du
Transport à Buenos-Aires le mois d'Oc-
tobre et qui firent plusieurs morts,
une cinquantaine d'ouvriers sont tou-
jours emprisonnés ou disparus.

Le 14 mars une mutinerie éclata
dans la prison de Villa Devoto. Les
armes automatiques entrèrent en ac-
tion: soixante morts, autant de bles-
sés.

Le plan gouvernemental d'exécu-
tions massives à l'occasion de révol-
tes entrait en action.
URUGUAY

Lors d'une conférence de presse,
débiît février à Paris furent dénoncées
les violations fréquentes et croissantes
des droits de l'homme par le gouver-
nement uruguayen depuis juin 73:
arrestations sans mandat, détentions
administratives prolongées, pratique
systématique de la torture physique
et psychologique, enlèvement de ci-
toyens sur le territoire national ou
sur celui de l'Argentine... etc.

Utilisation rétroactive des lois sur
la sécurité nationale contre les juges
estimés complaisants. Arrestation d'a-
vocats de prisonniers politiques, enlè-
vement d'enfants, pratique accélérée
de l'antisémitisme.

Entre .5000 et 7 000 prisonniers po-
litiques, le 2 % de la population. Les
prisonniers politiques, doivent payer
au gouvernement, les « frais d'héber-
gement ».
BOLIVIE

Le Mouvement de grèves de la faim
déclenché en faveur de l'amnistie, ob-
tint satisfaction, malgré la grève de
24 heures des syndicats officiels et
décrétée par le gouvernement.

Le mouvement clandestin agit en
conséquence.

Malgré l'action des pistoleros d'ex-
trême droite, tuant des manifestants
et des grévistes, le mouvement prit
une telle ampleur que le 18 janvier
le gouvernement annonçait l'amnistie
générale pour tous les prisonniers,

Dans l'Europe dite démocratique
FRANCE

Messi, dans les Yvelines, dépose son
bilan. Le sort de 250 ouvriers bien com-
promis.

Soferac, à La Rochelle, ferme ses
portes et envoie au chômage ses 80 em-
ployés.

Et pour une « bonne nouvelle », le plan
acier qui prévoyait le licenciement de
16 000 ouvriers pour le 1" avril 1979, an-
nonce que probablement ce chiffre pas-
sera de 16 000 à 20 000 et que, à la suite
et entre 1979 et 1982, 15 000 autres em-
plois seront supprimés

exiles, personnes mises en résidence
surVeillée et fugitifs politiques ou
syndicaux, avec réintégration de tous
les mineurs renvoyés.

Libération des grévistes de la faim
emprisonnés.

Mas Banzer
ment :

« L'amnistie générale ne laissera les
ennemis 'de la Bolivie impunis. »

Le gouvernement lève l'interdiction
imposée en 1974 d'activités syn-

dicales et autorise la reconstitution
de la Confédération des travailleurs
boliviens, mais.., les coordonateurs du
travail nommés par le gouvernement,
remplacent les dirigeants syndicaux.
BRESIL

Onze arrestations à Arribela sous
l'accusation de subversion

Arrestation du journaliste qui
interrogea le lieutenant colonel em-
prisonné pour avoir demandé le réta-
blissement de l'Etat de Droit.

L'escadron de la mort a fait
45 morts de plus à Rio de Janeiro
en sept semaines. Toutes les victimes
ont été torturées.
VENEZUELA

Manifestations protestataires des
étudiants à Guarenas à l'est de Cara-
cas.

Le siège local du parti gouverne-
mental et celui de l'opposition incen-
diés.

Riposte au meurtre d'un étudiant à
San Felipe tué lors de la manifesta-
tion du 14 février devant le siège ré-
gional du parti au pouvoir. Un autre
étudiant de 16 ans tué à Caracas le
22 du même mois. La garde nationale
et les commandos antiémeutes occu-
pent les points stratégiques de la ca-
pitale.

SAN SALVADOR

Affrontements avec la police le 17
mars à l'oecasion d'une manifestation
de paysans 'tille l'autorité avait inter-
dit. Neuf rnorts et vingt-cinq blessés.

ATINE : pomeiffe

annonçait parallèle-

INFORMÀ'rION,

TUNISIE

Des graves, de très graves incidents.
Affrontements entre les forces syndi-
cales de l'UGTT et le gouvernement
du néo-Destour.

Rupture des ponts entre le pouvoir
et la Syndicale.

Les informateurs officiels parlent
de mainmise, de l'influence lybienne
sur la direction syndicale.

Le fait est évident, le mécontente-
ment du peuple tunisien trouva dans
ces rivalités un exutoire.

Les désordres ne sont qu'un cons-
tat: beaucoup de choses ne vont pas
bien dans le paradis destourien.

La lutte pour la succession va être
dure.

La répression il fallait s'y atten-
dre a été" brutale, violente, à la
mesure d'un pouvoir qui veut s'affir-
mer fort devant ses propres faibles-
ses.

Malgré tout, en profitant de ces
rivalités, la rue a parlé. Les nouvelles
générations ne veulent pas du despo-
tisme illustré. Et pour que tout ren-
tre dans l'ordre, une fois les leaders
syndicaux en prison, une nouvelle
direction de l'UGTT entre en fonc-
tions.

ETHIOPIE

Sept cent opposés tués, cinq mille
huit cents arrêtés pendant ces der-
niers mois à Addis-Abéba.

Des dirigeants du PRPE, réfugiés
au Soudan, déclarent : « En quatre
mois, 3 500 personnes ont été liquidées
par les autorités du Derg avec l'appui
des Cubains et des Soviétiques ».

Tout cela au nom tout nouveau du
marxisme léninisme.

La répression agit même auprès des
enfants. Des arrestations s'effectuent
dans les écoles maternelles.

PEROU ".)
Quatre mille ouvriers des aciéries

de Sider-Pérou en grève depuis 'quatre
mois.

Le 13 janvier heurts avec la police.
Deux morts.

Quarante-huit heures de grève de
solidarité à Chimbote.

Proclamation de l'état d'urgence
Grève générale le 27 février à Lima.

Troubles dans la ceinture de Bidon-
villes de la capitale.'

Arrêts de travail également à Cuzco.
Des barricades dressées dans les rues.

Intervention des blindés de l'armée.
Les grévistes et les manifestants ré-

clament le réembauchage des travail-
leurs licenciés à la suite de la grève
générale de juillet 77 et l'amnistie
contre les militants syndicaux pour-
suivis. Le mouvement de grèves de
la faim commencé le 28 janvier et
ayant les mêmes objectifs se poursuit,
malgré les interventions de la police.
Celle-ci rentre dans les locaux occupés
par les grévistes de la faim et les
emmène dans les hopitaux de l'armée
et les commissariats. La hiérarchie
catholique colombienne s'est déclarée
contre ce mouvement de grève ; même
si certains des grévistes ont cherché
refuge dans les églises.
NICARAGUA

Après l'assassinat d'un journaliste
d'opposition, qui dénonça le honteux
trafic de plasma humain qui se fait
au pays avec la complicité du prési-
dent, le 12 janvier, une imposante ma-
nifestation suivit les obsèques de la
victime.

Le pays resta paralysé pendant 24
heures.

Paysans, occupants des bidonvilles,
chômeurs, ouvriers et étudiants défi-
lèrent dans les rues de Managua scan-
dant : A bas la dictature !

Des propriétés du président Somoza
ainsi que les sièges de banques amé-
ricaines françaises et japonaises fu-
rent incendiées.

De nombreux véhicules détruits, des
locaux pillés. L'intervention de la po-

CONTINENT AFRICAIN
« La révolution va de l'avant affirme

la presse officielle qui écrit : « la ter-
reur révolutionnaire rougeoie ».

Entre 50 et 150 personnes sont liqui-
dées chaque nuit à Addis Abeba. Dans
les nouvelles prisons de quartier (294
dans la capitale) s'amoncellent qua-
rante mille prisonniers.

Le nombre de prisonniers dans tout
le pays approche des cent mille.

Les Soviétiques et les Cubains qua-
lifient cette répression féroce de lutte
de classes. Il est vrai qu'ils en ont
l'habitude.

L'INTERNATIONALE SO
ALLEMAGNE FEDERALE

Info Bug, le journal non conformis-
te, qui diffusait des informations sur
la lutte quotidienne que mène le peu-
ple allemand contre la répression pro-
pre de la social-démocratie, subit à
son tour le coup de la loi.

Les imprimeurs du journal sont en
prison.

La police commença par des saisies,
des perquisitions et des intimidations
aux vendeurs...

Et la loi 129, créée contre ceux qui
« soutiennent une association terroris-
te » fut pondue au bon moment.

Infor Bug est l'oeuvre des terroris-
tes, selon la versidn officielle et leurs
imprimeurs, son des soutiens de l'ac-
tion terroriste.

Arrestations et poursuites contre
onze personnes. Non pas les rédac-
teurs. Mais les imprimeurs. En leur
faisant payer le délit d'imprimer, sè-
ment la terreur et d'autres se refuse-
ront à mettre en machine des textes
des « rouges ». L'absurde de la loi se
double de la mauvaise foi dans l'inter-
prétation, de la mauvaise conscience

IkAdte,l'A
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lice ne put arrêter la colère des mani-
festant à 'ccinvaincus comme tout le
monde de--,La complicité du -gouverne-
ment dans. le crime.:

L'armée considère «
me close, avec l'arrestationAeW4ua-
tre assassins présumés.

L'un d'eux déclara avdir -retu 15 1:100
dollars des mains -d'un Américain
d'origine cubaine, le directeur, de l'usi-
ne de ramassage de Plasma, incrimi-
née par les articles de La Prensa.

Les dépositions des quatre exécu-
teurs impliquent outre ce,,,abain,
l'ex-président de la Banque du Loge-
ment et un ancien président .de la
Chambre çies députés.

;

Grève générale le 26 janvief, 4N,ffron-
tements entre manifestants et poli-
ciers dans tout le pays. Six morts
et douze blessés à Matagalpa.

Plus de cent cinquante arrestations.
Proclamation de l'Etat d'urgence.
Quatre-vingt pour cent des activités

du pays touchés par. la grève.,
Le 7 et le 8 février, on voyait se

dresser des barricades dans les rues
de la capitale.

Le 28 février l'agitation reprenait.
Dans le quartier de Moninbo à Mas-
saya, les Indiens dressaient à nouveau
des barricades résistant à la garde
nationale armée de canons légers, aux
hélycoptères lançant des bombes au
gaz, et aux blindés.

Près de 200 civils tués par la mitrail-
lade de la garde nationale lancée à
l'assaut du quartier indien.

Des dizaines de cadavres, d:hom-
mes, de femmes et enfants dans les
rues.

Des centaines d'arrestations et d'en-
lèvements. "

Les étudiants retranchés à leur tour
dans le centre universitaire Ruhen
Dario munis d'armes légères, 'durent
faire face aux assauts de la garde
nationale. Trois morts.

D'autres affrontements signalés à
Diriambo, Boaco et Arinandega.

Le premier mars la grève'générale
paralysait la capitale.

De nouveaux affrontements et coups
de feu à Massaya, à Leon, à Jinotepe.

GUATEMALA

Une organisation américaine, le La-
tin American Bureau, déclarait au
mois de février que au moins 20 000
assassinats politiques ont été commiS
depuis 1968 au Guatemala, dont plus
de 15 000 entre 1970 et 1974. Assas-
sinats réalisés par les groupes terro-
ristes de droite soutenus par le gou-
vernement Arana.

Ce sont l'oeuvre de la Main Blanche,
l'organisation paramilitaire .411- vice-
président Sandoval et du MLN; le
mouvement d'extrême droite.

CIALISTE EN ACTION,
des gouvernants. Même s'ils appartien-
nent à l'internationale socialiste.

AU PORTUGAL

La contrerévolution accélère. Soa-
rez, le leader socialiste, a présenté à
l'assemblée, deux projets de loi con-
cernant les entreprises occupées et
gérées par les travailleurs. Les pa-
trons disposeront de par cette loi, de
deux ans pour signer la restitution
de leurs « entreprises ».

Elles seront, si les patrons le veu-
lent, enlevées aux travailleurs, et re-
mises aux exploiteurs qui furent le
soutien du salazarisme. Comme les
propriétés agricoles, les ateliers et les
usines que leurs patrons abandonnè-
rent lors de la révolution d'avril, la
peur aux trousses, seront rendues. Et
tout rentrera dans l'ordre capitaliste
des choses, par la grâce et l'oeuvre
des socialistes au pouvoir.



REFLEXIONS1 S'UR 1.11 REVOLUTION ellINOIS'E
Dans une Chine économiquement

attardée où les vieilles classes au Pou-
voir étaient incapables de réaliser l'in-
dustrialisation, la jeune bourgeoisie
naissante n'avait ni la force ni le cou-
rage de révolutionner les vieilles struc-
tures sociales pour pouvoir atteindre
une véritable modernisation. Une bu-
reaucratie devait accomplir les « tâ-
ches des bourgeois ». Par sa stratégie
d'encerclement des villes par les cam-
pagnes, le P.C.C. a créé une armée
de paysans qui, organisée par un parti
bourgeois en est devenu l'instrument
propre. La soi-disant Révolution de
1949 n'a rien à voir avec une véritable
révolution socialiste. Ce n'était qu'une
prise de Pouvoir violente de l'Etat
par une bureaucratie mieux placée
pour diriger le Capitalisme national.

Pour la bureaucratie maoïste, la
seule façon était d'imposer un régime
d'exploitation féroce et d'austérité
journées de travail très longues, salai-
res très bas, interdiction des grèves,
conditions de travail déplorables, pas
de choix d'emploi...

La bureaucratie chinoise au Pouvoir
a eu pour conséquence l'industrialisa-
tion, et non le contraire... Bien vite,
deux conceptions de la modernisation
totale de la Chine apparaissent.

La faction maoïste radicale (incar-
née par Chiang Chin, Wang Hung-
Wen, Chang Chun-Chiao et Yao Wen-
Yuan) faisait confiance aux masses
populaires et à leur conscience politi-
que profonde développée par MAO

tandis que les nostalgiques du Capi-
talisme (Liu Shao-Chi, Teng Hsiao-
Ping...) prônaient la hiérarchie sala-
riale et les stimulants matériels pour
augmenter la productivité, et l'ouver-
ture vers l'extérieur. Ces deux lignes
n'étaient en fait que l'expression de
deux facteurs ennemis de la classe
capitaliste et bureaucratique domi-
nante pour renforcer l'exploitation
des masses.

La modernisation de l'économie chi-
noise selon MAO, a été expérimentée
à fond en 1958, avec la politique des
«3 Drapeaux Rouges » ; programme
général ed construction socialiste, le
Grand Bond 'en Avant et la création
des communes populaires. Conséquen-
ce : trois années de difficultés écono-
miques.

Le Grand Bond en Avant a été un
lattentable échec et les deux factions
à l'intérieur du Parti redoublèrent la
violence de leur lutte politique. L'in-
fluence de MAO fut réduite en décem-
bre 58, lorsque selon lui, il fut con-
traint de renoncer à la présidence de
l'Etat, ne conservant que la Présidence
du Parti.

Les « tenants du Capitalisme » pro-
fitèrent du retrait de MAO pour faire
adopter une série de mesures pour
développer et moderniser l'économie
selon leurs propres conceptions.

MAO fit débuter la Grande Révolu-
tion Culturelle en 66. Elle vit l'affron-
tement des deux factions bureaucra-
tiques et une tentative pour façonner
le peuple chinois dans le moule des
idées de MAO. Les masses montrèrent
aussitôt leur vif mécontentement pour

"Organizacion Obrera", l'organe d'ex-
pression de la Federation Ouvrière Régio-
nale Argentine (F.O.R.A.) est parue mal-
gré tous les avatars en décembre 1977.
Les camarades argentins nous ont fait
parvenir un exemplaire.

Format réduit, contenu pléthorique
d'idées et de positions. Nous lisons dans
ses pages, au sujet des organismes du
terrorisme officiel :

« Ce pouvoir jouit d'une telle impunité,
que le président de l'exécutif ne sait
même pas où se trouvent les séquestrés,
et disparus, des centaines de personnes,
qui ne sont pas seulement des inconnus,
mais aussi des personnages qui ont eu

la politique des « tenants du Capita-
lisme » et pour le système bureaucra-
tique constitué en 49.

Une pseudo-révolution se changeait
en une véritable révolution où le Peu-
ple s'était organisé pour s'emparer de
l'appareil d'Etat. Avec l'aide de Lin
Piao et des militaires, MAO écrasa
les masses révolutionnaires.

L'appareil bureaucratique, momen-
tanément contrôlé par MAO, menait
la Chine vers un renforcement de la
« dictature féodaliste social-fasciste ».

Ce régime encourage l'opportunisme
politique, le culte outré de MAO, l'hy-
pocrisie socialiste et le loyalisme exa-
géré. Les camps de détention sont
tout aussi inhumains que les massa-
cres des incidents historiques du « 18
Mars » du « 12 Avril », du « 30 Mai »
et du «23 Juin » qui ont fait dans la
seule province de Kwangtung près de
40.000 morts parmi les cadres et les
masses révolutionnaires et plus d'un
million d'autres incarcérés, surveillés
ou réprimés.

Lin Piao, l'héritier officiel de MAO
et son compagnon d'armes le plus
proche, devient un abominable traitre
après avoir comploté contre MAO, en
septembre 71. Mais il périt lors de
sa fuite dans un accident d'avion.
Une fois de plus, les bureaucrates ont
manuvré à l'insu des masses qui
n'ont été informées de « l'Affaire Lin
Piao » que des mois plus tard.

En 73, Teng Hsiao Ping est rétabli
dans ses fonctions. Il devient un
ponte du P.C.C. et s'aligne sur Chou
En Lai que les vrais révolutionnaires
méprisent pour son opportunisme.

DE LA F. O.

ESPAGNE: LA REPRESSION CONTRE LA (NT
Tous les prétextes sont bons. Toutes

les occasions profitables. La C.N.T.
dérange le pacte de soumission signé
par les autres organisations syndicales
et les partis politiques avec le gou-
vernement.

Le non-conformisme peut faire ta-
che d'huile. Surtout dans un climat
d'incertitude et de gabegie politique.

Et pour éviter cela, pour jeter le
discrédit sur l'anarchosyndicalisme et
stopper la progression de la C.V.T. le
pouvoir et ses complices agissent.

SOLIDARITE ENVERS UNE MILITANTE
LIBERTAIRE DISPARUE

Le 22-8-77 la camarade Nelida
FORTI, de 41 ans, partait par voie
aérienne avec 5 de ses 6 enfants, pour
rejoindre son mari, échappé aux for-
ces répressives argentines.

Juste au moment de l'envol, la po-
lice, fit arrêter l'appareil et cria le
nom complet du mari. Un de ses en-
fants qui porte le même prénom se
présenta. Vu son âge (entre 13 et
15 ans) la police comprit qu'il s'agis-
sait du fils, et arrêta toute la famille.

Donnés comme disparus quelque
temps après, un Comité de défense
constitué par la J.S. et la FORA,
obtint la libération des cinq enfants,

des postes de responsabilité dans le gou-
vernement.

» De telle façon que si nous ajoutons
au désastre économique que nous vivons
les travailleurs, les sinistres persécutions,
le résultat n'est qu'un panorama de ter-
reur et d'incertitude dans lequel se débat
notre peuple. »

Et plus loin.
« Il n'y a pas de libertés publiques en

République Argentine. Mais cela n'est pas
tout. A l'ombre de toutes les interdic-
tions, de toutes les mutilations du droit
public, l'appareil syndical continue de
fonctionner avec ses conducteurs, ses ap-
pointés, ses scribes, au service de poli-

Extraits de <MINUS 8», Revue Libertaire d'Hong-Kong

Texte de Lee Ya See et Wu Che,

traduits par l'Agence "Feuilles Libres"

C'est lui qui est visé par le « Mouve-
ment Contre-la-Marée » et le mouve-
ment anti-confucius formés par la
faction bureaucratique radicale ; mais
Chou En Lai neutralise ces attaques
en louvoyant et en les identifiant au
courant de Lin Piao.

Au début d'avril 76 se produisent
à Pékin les incidents de la Place Tien
An Men qui donnent lieu à une émeu-
te, où jusqu'à 10.000 personnes appor-
tent leur participation.

L'ordre est rétabli dans le sang.
Teng Hsiao Ping est congédié et
Hua Kuo Feng est nommé vice-prési-
dent du Comité Central du P.C.C. et
Premier Ministre en infraction à la
constitution chinoise.

Contrairement aux communiqués
de l'Agence de presse Chine Nouvelle,
la manifestation et l'émeute étaient
spontanées. Le Quotidien du Peuple
refusa d'admettre que la cause im-
médiate des incidents était le retrait
prématuré des couronnes mortuaires
à la mémoire de Chou En Lai durant
la fête du Ching Ming. De plus, ce
journal prétend qu'une minorité au-
rait voulu apporter son soutien à Teng
Hsiao Ping et à sa politique déviation-
niste de droite, alors que des témoins

Ce que l'on a titré, incidents à .1a
Scala en est une preuve. Le pouvoir
est conscient que la C.N.T. n'a rien
à voir avec l'attentat, mais il se pré-
cipite à accumuler de fausses preuves.

C'est la politique de la démocratie
italienne d'il y a quelques années.

Nos compagnons espagnols ont réagi
promptement, clairement, énergique-
ment. Ils accusent les pouvoirs pu-
blics de provocation. Reprennent de
vieux slogans, la police accuse la
C.N.T. d'être une organisation parti-

qui partirent pour le Venezuela. Sur
Nelida, rien. Malgré l'intervention de
l'ambassade du Venezuela et de let-
tres répétées qui sont toujours décla-
rées perdues par les autorités argen-
tines. Le général Harguindeguy dé-
clare ne rien savoir de cet affaire.

Rien à faire malgré toutes les dé-
marches. On ignore où est prisonnière
Nlida Forti et même si elle est en-
core en vie.

On demande à toutes les organisa-
tions libertaires, à tous les mouve-
ments progressistes de s'adresser aux
autorités argentines en réclamant la
libération de notre camarade.

R. A.
ticiens et gouvernants, tandis que les ou-
vriers ne peuvent rien décider de leurs
intérêts de classe.

» A quoi servent ces syndicats qui ne
remplissent point des objectifs libéra-
teurs et qui ne luttent point pour les
droits de leurs adhérents ?

. .

Organizacion Obrera » informe égale-
ment sur les grèves chez Renault à Cor-
doba et dans la branche du vitre à
Quilmes.

Notes diverses de la Sociedad de Ofi-
clos Varios, du Comite pro-prisonniers,
les Syndicats des plombiers, de ceux des
constructions navales... etc.

oculaires affirment qu'ils n'ont pas
entendu ni vu un quelconque soutien
à Teng Hsiao Ping. Quel profit aurait
pu tirer Teng et ses nostalgiques du
Capitalisme d'une manifestation de
masse sans les actions correspondan-
tes pour s'emparer du Pouvoir ?

La manifestation spontanée de cent
mille personnes de la Place Tien An
Men exprime l'immense haine des
Chinois pour le système actuel et les
classes dominantes et leur volonté de
prendre en charge leur propre desti-
née. Ils se sont soulevés pour la pre-
mière fois depuis la Révolution Cultu-
relle, en profitant et feignant de ren-
dre hommage à CHON, à cause de la
répression extrême du système actuel.

Les bureaucrates ont ensemble agi
très rapidement pour faire taire les
masses par la force.

Les deux factions ennemies en ap-
parence se sont unies parce que le
Peuple mettait en péril leur autorité
et leur faisait peur.

La révolution socialiste est difficile
à atteindre, mais elle mettra fin à
l'époque barbare de MAO dans quel-
que temps.

sane de la lutte armée, s'appuyant
sur la FAI dont le credo (toujours la
version policière) est la violence et le
terrorisme.

Les mêmes arguments du franquis-
me, maniés par les mêmes hommes
du franquisme, se succédant à eux-
mêmes dans l'après franquisme.
Sous les fourches caudines.

La spéculation sur la présence de
l'armée dans le présent du pays est
comme l'épée de Damoclès une me-
nace sur la politique politicienne de
la monarchie espagnole.

La peur des fantômes d'autrefois
pèse sur les hommes qui se veulent
d'un renouveau plus qu'incertain.

Des vieux lascars d'une gauche de
mauvais teint comme Carrillo, ou de
nouveaux promus d'une autre gauche
aux accents teutons comme Gonzalez
plient le genou et baissent la crête.

Un demi-pas en avant trois en ar-
rière. Ainsi s'affirme la politique de
Suarez et celle des forces de l'« oppo-
sition à Sa Majesté ».

Du pacte de la Moncloa, il ne reste
que l'application unilatérale et arbi-
traire des points jugés «convena-
bles »-

Les remous actifs des hombres des
cathédrales porte ses fruits. Les sou-
tanes risquaient de perdre beaucoup,
d'après les intentions prêtées au pro-
jet de Constitution nouvelle.

La déclaration collective des évê-
ques en novembre, constitua une me-
nace, celle d'une guerre de religion.

Le parti communiste, le premier,
s'incline: il se déclare partisan des
subventions aux écoles religieuses.

Les socialistes, par la bouche de
leur secrétaire général, déclarent sans
pudeur que le Parti ne voulait plus
tomber dans l'erreur de 1931 et se
faire du clergé un redoutable adver-
saire.

L'année est donc, là, l'Eglise et ses
privilèges restent. Ils ont fait une
petite place aux aspirants au pouvoir,
ils ont entrouvert certains portillons,
mais tout l'appareil RESTE EN PLA-
CE.

Ils n'ont fait que s'assurer certai-
nes complicités favorables, et la roue
continue à tourner... dans leur sens.
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Construcciàn
Hoy vamos a abordar en lo posiblela problematica del sector de la

construcciôn, uno de los mas con-flictivos, mas peculiares y de indole
mas general de la vida espariola, por
ser aparte dei mas importante en
cuanto a trabajadores y empresas
que lo componen, el que a su vez
arrastra mas cantidad de potencial
humano y empresas de caracter au-
xiliar, involuerando en sus fluctua-
ciones a sectores tan diverscs y nu-
merosos, que en su conjunto son
ann superiores a su propio sector.

Me refiero concretamente a los
servicios, similares, proveedores, fa-
bricantes, productores de materias
primas, transportes, mineria, indus-
tria de la madera, industrias quimi-
cas y un largo etcétera.

Industrias y manipulaciones que
indirectamente se encuentran com-
premetidos por los vaivenes y
tudes par que atraviesa el sector.

Y si a esta ariadirnos el caràcter
general o de ambito nacional de la
industria, que no se localiza par Si
sôlo en determinados puntos de
nuestra geografia, sino que par su
expansion sus problemas afectan a
todas las regiones, a todas las ciu-
dades y a todos las pueblos del pais,
tendremos que par derecho propio,
la crisis de la construccién es la mas
grave e importante de todas, yo ase-
guraria que es la «crisis madre» que
nos asola, y que en buena parte la
soluciem de la crisis de otras ramas
de la producciôn dependen de la
marcha mas o menas favorable de
nuestro sector.

Pero la normalidad de la construc-
cién es en el dia de hay poco me-
nos que una, utopia. y las razones
mas significativas par decirlo asi
son las siguientes.

Descapitalizaciôn de las empresas,
sobre todo las pequerias y medianas,
a las que la crisis que se viene arras-
trando durante estes arios afectô
mas intensamente, y que carecen de
recursos para financiar par si mis-
mas cualquier tipo de obra.

Negativas o pretextos de la Banca,
para ayudar con ningim tipo de re-
cursos a todos estas empresarios que
se encuentran en franca bancarrota
y al borde de la quiebra.

Temor de los empresarios que tie-
nen algùn trabajo a aumentar sus
plantillas, ante la incertidumbre la-
boral y de pedidos.

Aumento del gravamen en los cos-
tes de la Seguridad Social.

Absentismo y falta de fé en los
trabajadores del sector, al ver que
sus salaries han quedado congela-
dos por el pacto del Gobierno con las
centrales politicas U.G.T. y CC. 00.
con respecta al ceste de las subsis-
tencias, y que ha mermado conside-
rablemente su poder adquisitivo, Y
rebajado su nivel de vida a cotas
tan infamantes coma las peores de
los tiempos del franquisme.

Falta de interés par parte del Es-
tado para dedicar presupuestos ex-
traordinarios con destino a la cons-
trucciôn de obras necesarias y de las
que està deficitario el pais, tales co-
ma escuelas, sanatorics, guarderias,
instalaciones deportivas, vias de co-
municaciôn, saneamiento y depura-
cién de aguas y desperdicios, rodes
de riegos, centrales eléctricas, vi-
viendas sociales, reforma y conser-
vacion de edificios pùblicos, dotar a
infinidad de puebles de agua pota-
ble, alcantarillado y alumbrado del
que todavia carecen, etc., etc.

Inhibiciée del capitalismo a inver-
tir en dicho sector par razones poli-
ticas y econômicas.

Politicas, Dorque se han propues-
to crear una situaciôn social irisas-
tenible que justifique una regresion
al pasado dictatorial, y que fuese
aceptada en general, aun que no en
su totalidad, con la pasiva inclif e-
rencia de una comunidael «amorci-
llada» y sin ilusiones ideolôgicas, que
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aceptaria, corn° mal mener un «pi-
nochetazo». Claro que eso lo ceen
elles asi, porque la realidad es muy
otra.

y econômicas, parque en la ac-
tualidad no disfrutan de la impuni-
dad en que han venido desarrollan-
do sus operaciones especulativas y
merced a las cuales podian aumen-
tar sus capitales en la proporchan de
citez par uno anualmente sin carrer
el menor riesgo, y que les impulsaba
a tener su dinero empleado sin re-
pose en una desenfrenada inversion.

Para apoyar estas consideraciones
expuestas y otras de mener impor-
tancia que omito, me basta con apor-
tar algunos datos oficiales que son
lo suficientemente elocuentes por si
solos. Estes datas especifican la di-
ferencia entre 1976 y 1977, que son
las ùltimas cifras estadisticas que
existen.

La licitacien privada ha descendi-
do en un 10 par 100.

El mercado de obra nueva ha des-
cendido en un 6 per 100.

Las viviendas protegidas empesa-
das han decrecido un 18 per 109.

El progrania, de viviendas sociales
estipulado en 1977 en 120.000 unida-
des, ha quedado reducido a 33.784.
Y de éstas una gran parte pertene-
cen a proyectos ya en marcha que
se adhirieron a dicho programa du-
rante su elaboraciôn.

El pare en el sector ha aumentado
de diciembre de 1976 al mismo mes
de 1977, en un 9,6 par 100. Que arro-
ja un total de 230.000 parades.

También la descapitalizaciôn del
sector ha influido en la renovacion
de la maquinaria envejecida o dete-
riorada que supone una reducciôn
en la productividad de un 2,4 par
100, con el consiguiente encareci-
miento de la obra terminada.

Tan deteriorada es la economia de
las empresas que el endeudamiento
a corto plazo del sector de la cons-
trucciôn con la Banca privada ha
llegado a suponer el 39 par 100 de
su total producciôn.

por Nicohis (1-10ZAS

Y por si todo esto fuera poco, las
perspectivas para este ario de «gra-
cia» de 1978, son ann mas desfavora-
bles, pues a la atonia inversera ge-
neral Drivada, debemos ariadir que
el aumento de los fondes pùblicos es
solamente de un 9 par 100, que no
sôlo es insuficiente para la solucion
de cualquier problema, sino que es-
ta muy par debajo de la tasa de in-
flaciôn registrada, oficialmente.

Y asi esta la situaciôn y las pers-
pectivas de este sector industrial y
de los que dependemos de él. No sé
lo que en un futuro mas o menas
prôximo van a decidh los trabaja-
dcres que nos vemos afectados. Si
van a seguir confiando en sus bide-
res o en sus gobernantes para la so-
lucién del mismo. Ig.noro si par el
contrario se van a sentir capaces de
afrcntar sus problemas con la certi-
dumbre que la solucion de los mis-
mos ya no puede seguir en m'anos
de terceros, que han demostrado en
unes cases su incapacidad y en otros
su deseo de no solucionar nada.

Quiza al fin despierten de su le-
targo conformista, y decidan hacer
oir su vos y reclamar el derecho que
tienen coma profesionales del sector
a tratar como parte mas interesada
y capaz de dar la soluciôn a esta cri-
sis, originada en gran parte por el
intrusismo y especulacién de quienes
han venido manejando los destinas
de la industria, a los que habria que
despo jar de toda clase de cargos
agradeciéndoles los «servicios pres-
tados», par haber sumido a los ver-
daderos profesionales del rama en
este caos en que nos encontramos.

Sobre las soluciones posibles en
estes momentos hablaremos otro
dia.

Madrid 2 de abril 1978.

ESPECIAL CONVENIO SEVILLA

A TODOS LOS TRABAJ ADORES DE LA CONSTRUCCION

La actuel crisis econômica, provocada por los capitalistes y que afecta a todos los
sectores de la producciein espahola, no pod fa dejar de caer con todo su enorme peso so-
bre el rama de la Construcciôn, siendo éste el ms afectado.

Muchos son los problemas que afectan a nuestro sector en la situaciOn actuel,
unos generales, como la inflaccién (que para los trabajadores se concreta en el aumento
constante de la carestfa de la vida y el para) que inciden especialmente sobre nosotros,
y otros màs concretos de nuestro sector, coma son: LA EVENTUALIDAD, LOS DES-
T.AJOS, LAS CONDICIONES DE SEGURIDAD E HIGIENE, SALAR1OS, DESPIDOS,
JUBILACION, etc. etc. Todos ellos constituyen una larga serie de problemas que es ne-
cesario plantearnos y buscarles solucién en la lucha.

« CARTA
UN OBRERO »

Suele suceder que la brevedad de
Un texte solicite amplios comenta-
rios. Asi de la «Carta a un Obrero»,
escrita en Orienmurgo (Alemania),
el la de agcsto de 1945.

Vaya, por delante que considera-
mos sinceras las declaraciones de su
autor, Francisco Largo Caballero,
responsable primera que fue del
P.S.O.E. y sostén decidido de la
U.G.T., cuando nos dice que no le
guia ningnn rencor contra nadie al
escribirla. Que en ella sedo traduce
grandes Dreocupaciones y no menas
prcfundas. reflexiones sobre el por-
venir politico de Esparia, ccmo tam-
bién social.

Estas consideraciones nos recuer-
dan no obstante que otras personas
han tenido necesidad de rectificar
los objetivos de sus propias vidas es-
carmentando a veces en ceeza aje-
na. Berta de Suttner, par ejemplo,
presenciô la drarnatica muerte de
nurnerosos miembros machos de su
familia tradicionalmente destinados
al «noble arte de la guerra» (!). Ese
drama la hizo escribir «iAbajo las
Armas!», libro de protesta contra la
guerra, su esencia brutal y sus con-
secuencias criminales. Este ejempla
hace innecesario abundar en tantas
otros coma nos da la historia.

Algun lector Densarà que no cabe
ahora fijar nuestra miracia ni pres-
tar nuestra atencién sobre un texto
viejo de 33 arias, escrito con ameni-
dad muy castellana par un hombre
que contaria ahora 109 y que conta-
b». 76 76 cuando lo escribiô.

Nos negariamos a cornentar ese
texto si, pese a nuestras diferencias
de apreciaciôn y de conceptos, nos
sintiéramos alejados del profundo
respeto que nos merecen hombres de
la talla del socialista madrilerio a
quién en vida dijeron también sin-
ceramente su opinion nuestrcs corn-
parieras ancianos, siempre dentro
de las reglas de la cortesia expo-
niendo sus argumentes. No comen-
tariamos el texto tampoco, si no me-
diaran diversos factores que nos Da-
recen esenciales: 10 Que, afortuna-
damente, Largo Caballero gozaba en
1945 de todas sus facultades menta-
les; 20 Que es». «Carta a un Obrero»
da, sM duda alguna, la verdadera
dimensiôn de su pensamiento politi-
co y social al confrontarlo con las
siguientes tres facetas de su existen-
cia que nunca separô de la vida del
pueblo espariol, a saber: a) pasado
de luchas; b) pausa tras el enfonces
drama mundial reciente dei que la
guerra civil espariola fue el prôlogo
tremendo; c) mirada hacia el parve-
nir. En fin, 3er punto: que las edi-
ciones «Claridad», con sello de la
U.G.T. y fechada en Madrid el 23 de
marzo de 1970 presentaban la segun-
cla ediciôn del texto citado.

Esa re-ediciôn remozaba, pues, el
Pensamiento del buen albariil que
fue L. Caballero, pensamiento pre-
sentado al sindicalismo y al socialis-
mo esparioles como la pauta ejem-
plar a seguir.

De marzo de 1970 a noviembre de
1975 media poco mas de cinco arios.
Las formulaciones de Oraniemburgo
habian sida actualizadas. Sin em-
bargo, la conducta actual del P.S. y
de la U.G.T. se alejan de aquéllas.
Quiza, dentro menos tiempo que se
pueda pensar, con el pecado se des-
cubrirà la penitencia. A menas que
el sindicalismo ugetista y el socialis-
mo esDariol hallen refugia bueno en
la definiciôn politica de Mitterrand
qu'en, no ha mucho, declaraba que
«la politica es el arte del compromi-
So».

Seguiremos, desde la semana prô-
XiMa viendo los textes.

Fernando 1.1,11,/tER
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Madrid 18 de Marzo 1978.
A tons lcs compariercs y delega-

dos del Congres° de la I.F.A.
Conemotivo de la reunibn inter-

nacionl que celebran en tierras
los grupos y comparieros

aeharquistas, el Secretariaclo Perma-
nente del Comité. Nacional de la
Confederacién Nacional del Trabajo
se,complace en dirigir a todos su sa-
ludo trias fraternal deseandoles
acierto en sus deliberaciones y en la
discusidn orientada sobre todo a es-
tucliar problernatica del anarquis-
mo ante los trabajadores y el movi-
miento en general.

Conotemos el vivo interés que de-
muestran en estos momentos los
anarqulstas italianos y los comparie-
ros de todos los paises en general
ante el fenômeno del sindicalismo
obrero y la posibilidad que se ofrece
a las ideas libertarias y anàrquicas
de conectar con esta realidad para
intentar influirla en el sentido que,
de acuerdo con nuestras concepcio-
nes, debe desembocar en un tipo
nuevo de sociedad no constreriida
por el autoritarismo, sino organiza-
da sobre las bases de la libertad y la
solidaridad.

La C.N.T. espafiola tiene concien-
cia de estar viviendo en estos mo-
rnentos en un mundo en el que se
han producido cambios importantes
con relaciem a la época anterior de
vigencia de nuestra organizacién,
que termina en 1939. Por supuesto
se trata de la evoluciôn normal de
las sociedades capitalistas. Este he-
cho ha aportado planteamientos va-
rios, pràcticas nuevas, de las que
tenemos conciencia y a los que hay
que dar respuesta. Pero esto no
quiere decir que debamos modificar
nuestros supuestos esenciales, que a
nuestro juicio son tan validos hoy
como ayer. Inserta en el seno de un
mundo que cambia continuarnente,
la C.N.T. reivindica globalmente
hoy sus contenidos de siempre con
una visian enriquecida y una com-
prensiôn clara de los nuevos pro-
blemas.

Los comparieros que abordan hoy
el tema del sindicalismo obrero, e
inclus° del relanzamiento del anar-
cosindicalismo en pulses y latitudes
donde determinadas circunstancias
histdricas provocaron su desapari-
ciôn, se plantean con preocupaciOn
c.:5mo hav que entender hoy el anar-
cosindicalismo y la funcién que con-
viene adscribirle. Pero esto, es
también uni problema nuestro, que
,nos afecta, que esta siendo debatido
en Esparia, v que sin duda tendra un
lugar en la tematica de nuestro prd-
ximo Congres° nacional.

Al referirse hoy al anarcosindica-
lismo, algunos grupos o comparie-
ros hablan de organizacinn global.
Nuestra opinien en este tema, que
queremos dar muy resumida, porque
no tenemos en este momento tiempo
para mas, es que en cierto modo no-
sotros siempre entendimos de este
modo a la C.N.T., la cual, para em-
pezar, en su formulacidn del Cornu-
nismo libertario, esboza, se quiera o
no una alternativa global de trans-
formacidn de la sociedad. For otra
parte, tant° el sindicalismo revolu-
cionario como el anarcosindicalismo
tienen en sus contenidos una indis-
cutible universalidad, precisamente
por la adopcidn en ellos de la idea-
fuerza del anarquismo, que es al
mismo tiempo una filosofia de là
historia, una filosofia dei hombre y
una sociologia de liberacian. El anar-
cosindicalismo es une, formulacidn
universal que ofrecemos al hombre
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Mensaje del Secretariado Permanente
del Comité Nacional de la C. N. T.

en general, tanto al profesor univer-
sitario, como al cientifico que tra-
baja en su laboratorio, o al trabaja-
dor manual que labora en la fabri-
ca o en el campo. De ahi la globali-
dad congenética del anarcosindica-
lismo y en este caso de la C.N.T.

Pero aqui haY que distinguir algu-
nas cosas peculiares. Este globalismo
no puede Ilevarnas de nuevo Preci-
samente a las situaciones de las que
a tado trance hay que salir en estas
momentos, o al menos se pretende,
es- decir, los ghetos ideolagicos, el
aislamiento con relaciôn a los tra-
bajadores, la compartimentacidn al
infinito de grupos libertarios y anar-
quistas que, paradalicamente, tienen
todos una misma genealogia.

Sin perder de vista el problema de
los fines y las practicas globales, a
nuestro juicio la finalidad funda-
mental del anarcosindicalismo, del
sindicalismo anàrquico, del sindica-
lismo revolucionario, es llevar direc-
tamente nuestras alternativas al
mundo del trabajo. Pensamos que
decir mundo del tratajo, decir mo-
vimiento obrero equivale casi a de-
cir pueblo, porque muy pocos son o
somos los que escapamos del ccn-
junto de actividades econdmicas e
industriales que constituyen las re-
laciones de produccidn. IViuy pocos
los que se eximen de llevar a cabo
un trabajo determin-ado, indepen-
diente de cual sea la na turaleza, o
utilidad de este trabajo, que ésto es
otra cuestiôn. Por consiguiente, y
para resumir este punto, la accinn
anarcosindicalista inteligenterr_ente
Ileva.da en el mundo del tra-bajo,
conlleva las ideas y las alternativas
libertarias al torrente circulatorio y
sanguine° del cuerpo social. For
consiguiente: a nuestro juicio el pri-
mer imperativo de nuestro movi-
miento, de nuestras organizaciones
sindicales anarcosindicalistas, debe
ser esta atencidn preferente al movi-
miento obrero. Aqui hay que hacer
una precisidn muy clara: el trabajo
que esto implica es mUy duro. Exige
asiduidad, no diletantismo. Signifi-
ca que hay que trabajar sin cesar en
un trabajo oscura, ingrat°, de clari-
ficaciôn, de educaciôn, de persua-
siem, que no admite respiros ni tre-
guas, puesto que hay que estar dan-
do constantemente alternativas y
soluciones a los trabajadores. Tene-
mos aqui, pues un tipo de militancia
muy dura, que algunos comparieros
rehuyen, eligiendo la linea del me-
nor esfuerzo, que les lleve 0 les pue-
da llevar a otro tipo de militancia,
mas especifica y afinitaria, mas cd-
moda por el hecho de encontrar nu-
merosos elementos que para empe-
zar se identifican con él y estan de
acuerdo con él: asi eligen muchos
comparieros el ecologismo, el natu-
rismo, las cuestiones culturales, los
barrics, los ateneos, la accian ideo-
legica especifica.

Y no es que no concedamos a es-
. tas actividades la enorme importan-
cia que tienen en estos momentos,
no. Todo lo contrario. Lo que deci-
mos es que no hay que resignarse a
dejar en manas de los autoritarios
el Movimiento obrero, las fàbricas,
Ios talleres, los laboratorios, los lu-
gares de trabajo, y a nuestro juicio,
donde estas lugares se hayan per-
dido nor diversos avatares histbri-
cos, hay que hacer un esfuerzo so-
brehumano e intentar recuperar una
iniciativa, la reconquista de ese mo-
vimiento. Porque de lo contrario, las
organizaciones mastodanticas del
sindicalismo reformista autoritario,
nos empujaran a la marginalidad. Y

esta marginalidad bizantina es la
que ha desmoralizado el anarquismo
internacional en nuestros dias, has-
ta el punto de incapacitarie para ha-
blar un mismo lenguaje, inclusa en
la misma latitud geogràfica.

Esta es la filosofia profunda de la
C.N.T. en este momento: el anarco-
sindicalismo espariol no es la fuerza
de 1936, ni la correlaciOn de fuerzas
existente es la misma, pero no ha
perdido la batalla del Movimienta
obrero y no quiere perderla. No quie-
re verse empujado a la marginali-
dad, porque ello supondria la des-
truccidn, primer° de la C.N.T., lue-
go del Movimiento Libertario y del
Anarquismo en general en toclas sus
tendencias, formas, matices. Cree-
mos, y esto no es arrogancia, com-
parieros, que la C.N.T. es en Espa-
fia en estos momentos el baluarte de
todo lo libertario, la infraestructura
de toda nuestra proyeccidn anàrqui-
ca presente y futura. En esta fragua
flareceran sobre nuestra cimenta-
cian mil formas prodigiosas de pen-
samientos y practica libertaria y se
extenderan en forma de valores a
nuestro pueblo, potenciando una
nueva ciudadania.

Lo que queriamos decir finalmen-
te es que para nosotros, a tenor de
la experiencia histdrica, globalidad
no puede ser ni debe ser dispersar la
atenciOn y la actividad hacia
pies actividades que naulatinamente
irian absordendo lo mejor de nues-
tro esfuerz,o, llevandonos acaso pur
las aludidas lineaS de la rnenor re-
sistencia, a los aspectos menus esen-
ciales de nuestra mision cornu orga-
nizacidn anarcosindicalista que con-
templa como primera realidad a les
trabajadores.

Por supuesto que los militantes de
la C.N.T. no agotan su militancia
en el sindicato y en los lugares de
trabajo. En ningùn tiempo de su his-
toria lo hicieron, proyectandose tam-
bien en el barrio donde hacen en

realidad su vida, ofreciendo su apo-
yo y respaldo a lcs ateneos literta-
rios, a sus actividades culturales di-
versas, a la accién de la ciudadania
que debe ir prefigurando la alterna-
tiva libertaria de la Ccmuna o el
Municipio Libre frente a las formas
sufragistas y politiqueras de los
Ayuntamientos burgueses. For su-
puesto que estas actividades y aque-
llas no son incompatibles. Pero aqui
habria que pctenciar el nacimiento
y el desarrollo de un Movimiento Li-
bertario, abarcador de las mùltiples
facetas del globalismo que el anar-
cosindicalismo cornu expresidn sindi-
cal del anarquismo nuede abarcar
56lo; precisamente nor el orden de
prioridades que hemos expuesto.

De manera que la C.N.T. propicia
la necesidad de un Movimiento Li-
bertario, del que ella seria sdlo una
fa,ceta con,creta, armenica y comple-
mentaria de las demàs facetas. La
faceta «especializada» de C.N.T. se-
ria Ilevar al campo de las relaciones
industriales las ideas fuerza del
anarquismo, la C.N.T. trabajaria
junto a las demàs ccrrientes de ese
movimiento libertario, aùn no es-
tructurado realmente, pero que su
necesidad ya ha sido entrevista y
hemos tocado en diversos plencs na-
cicnales sin afin haber hecho defi-
niciones cIaras, sobre todo porque la
urgencia de arcs problemas han he-
gemoniza,do par ahora nue.stra aten-
cid/1. Pero la globalidad y el cane-
ter universal del anarcosindicalismo,
nos inclina par vocacidn a la necesi-
dad de potenciar ese movimiento li-
bertario, de facetas mùltibles, autde
nomes, complementarias y solida-
rias. En realidad, amigos y ccmparie-
ras, estas facetas prefiguran la ple-
nitud de la sociedad futura.

Recibid todos un abraza fraternal
y anàrquico.

S. P. del Comité Nacional de la
Confederacién Naeional del Trabajn.

NOTA DE LA SECRETARIA DE

CULTURA Y PROPAGANDA DEL S. L

Cuadro en colores impreso en -off-set, de 60 x 40 centimetros,
simbolizando varias fases de la epoPeva revolucionaria de 1936-33.

Obra del compariero José Vergara y entregado "Dor éste en bene-
ficio de Pro-Esparia.

Puede adquirirse al precio de 10 francos ejemplar, a la direcciOn
siguiente: Honorio Martinez, 4, rue de Belfort, C.N.T., 2', 31000 Tou-
louse (Francia).

Con miras a aminorar en lo posible gastos de envio, etc., enca-
recemos a las FF. que hagan por pedir-globalmente los ejempla-
res de sus respectivas localidades.
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Le 31 janvier dernier, Martin Villa ministre de l'intérieur
espagnol déclarait:

«Il faut en finir avec la montée
de l'anarchisme en Espagne;
aucune amnistie ne sera
accordée dorénavant.»

(Déjà Franco avait dit - et presque fait - : «S'il le faut, je fusillerais
la moitié de l'Espagne.»)

Cette déclaration de guerre, adres-
sée au mouvement anarchiste, et
plus précisément à la Confédération
Nationale du Travail (C.N.T.), syn-
dicat anarcho-syndicaliste qui re-
groupe de nombreux anarchistes,
s'explique par la position prise par
cette organisation au cours des mois
derniers

refus de signer le pacte de la
Moncloa en août 1977 (la C.N.T. est
la seule organisation syndicale ayant
refusé de collaborer à la mise en pla-
ce de la « démocratie »),

boycott des élections syndicales
en février dernier; élections visant à
institutionnaliser le syndicalisme et
à réduire au rôle de courroie de
transmission entre le pouvoir et les
travailleurs.

La C.N.T. a montré clairement
au pouvoir qu'elle n'acceptait pas de
se compromettre, y compris avec
une démocratie.

L'attentat contre la «Scala», le 15
janvier dernier, a été l'occasion rê-
vée pour frapper un grand coup
contre la C.N.T. Il suffisait de re-
jeter la responsabilité de l'attentat
sur des membres de cette organisa-
tion et le tour était joué... Même si
la C.N.T. a pu prouver son absence
d'implication; on sait bien que le
vieux dicton « il n'y a pas de fumée
sans feu » fonctionne bien dans la
tête des gens et qu'on ne sort jamais
entièrement blanchi d'une accusa-
tion, même lorsqu'elle est démentie
par la suite. Dès lors, des rafles vi-sant les milieux libertaires se sont
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succédées et ont abouti à la déten-
tion d'une quarantaine de militants
libertaires, dont 5 à Valence, 14 à
Barcelone, 9 à Madrid, 12 à Séville,
et d'autres, plus récemment, à Val-
ladolid.

Ces copains ont été soumis pen-
dant 3 jours à des tortures physiques
(la « roue », le sac en plastique, la
pendaison par les mains, etc.) et
morales (menaces de mort et de viol
sur les compagnes des détenus), afin
de leur extorquer des aveux et de
leur faire signer des dépositions pré-
parées par la police.

L'affaire a été démesurément gros-
sie par les média espagnols (radio,
TV, journaux), qui ont présenté les
détenus comme de dangereux indi-
vidus appartenant à un réseau ter-
roriste international (de fait, quatre
des détenus sont français).

On connaît ce procédé désormais
classique qui consiste à porter des
accusations fallacieuses sur tout
groupe opposant afin de le discrédi-
ter aux yeux de l'opinion et de jus-
tifier ainsi sa répression.

En attaquant le milieu libertaire,
c'est la C.N.T. qui est visée, en tant
que force politique avec laquelle il
faut compter. Le moyen le plus sûr
de l'affaiblir est de jeter le discrédit
sur la fraction non négligeable de
ses adhérents qui se recrutent dans
le milieu libertaire. La C.N.T. ne s'y
est d'ailleurs pas trompée; sa posi-
tion est claire : elle s'est déclarée
entièrement solidaire des détenus,
qu'ils aient ou non leur carte de

LES ACCUSÉS DE LA gg SCALA »

PARLENT EN PAGE 8

membre de cette organisation. Il est
d'ailleurs difficile de ne pas avoir
cette position, étant donné le carac-
tère arbitraire des détentions.

Ainsi, certains des copains détenus
se voient reprocher leur apparte-
nance au mouvement libertaire ou
les liens d'amitié entretenus avec
d'autres copains. Le gouvernement
espagnol est d'ailleurs contraint de
faire machine arrière et de relâcher
progressivement ceux dont l'absence
d'implication est trop flagrante.

La situation des détenus est fort
préoccupante

les avocats n'ont pas encore eu
accès aux dossiers, sous le prétexte
que l'instruction n'est pas encore
close ! Ce qui signifie que le sort des
copains dépend entièrement du bon
vouloir du juge...

la demande de mise en liberté
provisoire en faveur des deux fran-
çais encore détenus, Victor Simal et
Bernard Pensiot, a été refusée,

les conditions de détention
sont déplorables; à la suite de la mu-
tinerie qui a éclaté à la Mcdelo à
Barcelone, le 18 mars dernier, deux
des copains détenus, Andrés et Bo-
ni, ont dû être hospitalisés.

Depuis, les représailles collectives

A. I. T.

imposées par la direction péniten-
tiaire vont jusqu'à la négation des
droits les plus élémentaires : absence
d'eau, de WC, interdiction de sortir
dans la cour, humiliations diverses,
etc.

Le 14 mars, Agustin Rueda, anar-
chiste emprisonné à Madrid depuis
le mois d'octobre 1977, est décédé à
la suite des coups infligés lors d'un
interrogatoire de l'administration
pénitentiaire.

Cet assassinat a soulevé une pro-
fonde indignation au sein des pri-
sonniers qui ont décidé d'entamer
une grève de la faim pour exiger que
cette affaire soit éclaircie.

Face à cette vaste opération de ré-
pression, et dans le but d'arracher
le plus vite possible les copains à /a
prison, il faut faire en sorte que
l'information circule rapidement
afin de déjouer la conspiration du
silence et organiser le soutien le plus
large.

Il faut que les autorités espagnoles
sachent que, hors des frontières de
leur pays, beaucoup de gens réprou-
vent ces méthodes. Cette réprobation
peut, entre autres, se manifester par
l'envoi massif de lettres au juge
d'instruction à Madrid.
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Comunicados

F. L. DE THIAIS
Celebrara Asamblea el domingo 7

mayo en el lugar y hora habituales.

F. L. DE ST-DENIS
Celebrara Asamblea el dia 30 de abril

1978, a las 9 de la maftana en el lugar
acostumbrado.

ACTIVIDADES EN PROVENZA
DOS JIRAS CONrEDERALES Y

LIBERTARIAS. La primera tendra
lugar el donidngo 28 de mayo 1978,
en la ma.gnifica «Fôret des Cèdres»
en Cabrières d'Avignon (Vaucluse).

La segunda se celebrarà, en la her-
mosa pineda-playa de «L'Ayguade»
en Hyères (Var) el domingo 25 de Ju-
nio 1978.

En ambas se desarrollaran juegos
infantiles, nuisica variada, comida
campestre, alocucian de actualidad,
radio-«crochet», etc.

La Comisian de Relaciones del Wi-
de° de Provenza de la C.N.T. de
Esparia en el EXilio, invita fraternal-
mente a todos los afiliados de sus
Federaciones Locales, familiares,
simpatizantes, emigrados, amantes
de la naturaleza y a la juventud an-
tifascista y revolucionaria.

En la Jira de Hyères fados los an-
cianos residentes en la casa de re-
pos° del «Beau Séjour», sin distin-
clan, seràn los invitados, como todos
los arios, de la familia confederal y
libertaria de Provenza.

La prôxima Jira Inter-Nuclear, or-
ganizada en conjunto con el Hé-
rault-Gard-Lozère, tendra lugar el
mes de julio. La fecha y el lugar se-

ADMINISTRAT1VAS
Luis Lizan, Thuir. R,ecibida la tuya

Agotado el libro que pides de Mondés.
_castejôn, Venissieux. Giro de 110,00

frs. pago «C. S.» ario 78.
Jean Brugués, Mane. Giro de 60,00

frs. DistribuciOn indicada.
_Bernal Joaquin, Sète. Recibido giro

de. 110,00 frs. Pago «C. S.» hasta el 31-
12-78.

Mias Antonio, Brive. Recibido giro
165,80 frs. pago «C. S.» alio 78 y Libre-
ria. Enviamos nnmeros de «C. S.» soli-
citaelos.

Travé Emilio, Cenon. Giro de 550,00
francos, pago «C. S.» nUmeros indicados
220 ejemplares.

Benzal Guillermo, Gardanne. Con
tu giro de 110,00 frs. pagas «C. S. afio
1978.

Azcona, Nemours. Recibido tu giro
de 150,00 frs. Distribucién indicada.

« Carta a un obrero »
II

En la citada introduccian escrita
en 1963 «Claridad» declara, /34. 1,
que «25 ai-1os mas tarde (1945-63), al-
gunas palabras de Largo- Caballero
tienen casi un sabor profético cuan-
do rehusa erigir al exilio en exclu-
sivo representante de los destinos de
Esparia (...) insistiendo firmemente
en serialar que nnicamente en las
Orgs. del Interior reside la autoridad
politica y sindical».

Bueno. Esa actitud no era profé-
tica. Ela sencillamente la actitud de
un hombre que no habia perclido ni
el sentido de la lagica ni el sentido
connn indispensable sobre todo en
aquellos momentos en que tanta
gente le volvia la espalda precisa-
mente a la lagica y al sentido co-
Ir/Un. Lagica y sensatez mostraron
los anarcosindicalistas en mayo del
1945 adaptàndose a los acuerdos to-
mados al respecto desde 1944 a me-
ciida que se contrastaban ideas y se
emprendian nuevas acciones para
abatir al franquismo. Esa lagica se
extendia hasta donde debia exten-
derse a partir del moment° en que
intervino en los asuntos nacionales
esparioles la reaccian larvada del ne-
fasto Comité de No Intervencién.
Desde siempre habiamos tenido el
convencimiento que mas tarde ex-
presô Largo Caballero diciendo (pàg.
1) que «el franquismo no abandona-
rà el poder voluntariamente; no ce-
derà tampoco a la presian interna-
cional; que ésta presién internacio-
nal, al menas en su aspect° guber-
namental, nos abandonara también
f inalmente...»

Al respecta cabe recordar la justi-
ficada desazén de Indaleeio Prieto
quien tuvo que rendirse a la eviden-
cia de nuestra razén cuando denun-
ciabamos el juego sucio de Ailée.
Este se sirviô del drama espariol pa-ran anunciados oPortunamente. ra ganar las elecciones. Después, re-
presentando al Partido Laborista lue
nombracio primer inglés. Luego, in-

de vocando la sobada razén de Estado
se separa de Prieto, representante
que era del P.S.O.E. Pasado el tiem-F, L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL p0 el inglés fue ennoblecido por la

Convoca asamblea para el domingo dia corona y tras haber neutralizado la
14 de mayo a la bora y en el lugar acos- influencia del exilio espar-1°1 en sutumbrado. lucha contra el franquismo se retira

de la politica.
Es después de la segunda guerra

mundial que Caballero reivindica
(pàg. 2) «las preocupaciones federa-
listas de los sacialistas y Sindiealis-
tas Catalanes». (El subrayado es
nuestro.) Nôtese que esos sindicalis-
tas catalanes son, no cabe duda, los
de la C.N.T., cuyas siglas no pro-
nuncia en ninen moment°. No sa-
bemos por que, aunque salta a la
vista, segim me dice un amigo que
està detràs de mi leyendo lo que es-
cribo:

«Caballero, dicen los editores
siempre en la Pag. 2, escribe:
«... sin una transformacian radical
de las estructuras politico-adminis-
trativas del EStado espariol, no sera
posible incorporar a la mayoria de
los esParioles a la obra inmensa de

reconstruccian.» «Critica la «carica-

MITIN DEL PRIMERO DE MAYO EN MONTPELLIER
La Comisian de Relaciones del H. G. L. de la C.N.T. de Esparia en

el Exilio, tiene organizado un MITIN para el 1' de Mayo, el que tendra
lugar en el Pavillon Populaire a las 9 de mariana, sito en la Esplanada
de Montpellier, con la, participacian de

RAMON LIARTE, de la C.N.T. de Esparia en el Exilio;
GASTON RIDEL, de la C.N.T. francesa y
ENRIQUE MARCOS, secretario del C. R. de Cataluria de la C.N.T.
For la tarde a las 14,30, GRAN FESTIVAL DE VARIEDADES con

la participaciOn de la Orquesta «L'Accordéon de Montpellier», y el Gru-
po de Toulouse, con sus simpaticas artistas que deleitaràn al pnblico
con sus canciones y balles.

Esparioles y amigos franceses quedan cordialmente invitados.

tura» de los departamentos france-
ses y el centra1ismo que aPrisiona la
libertad». En Caballero reside, «fir-
me e ineludible la condician prime-
ra del hombre que hizo frente a los
totalitarismos fascista y nazi y
otras presiones» que, como se verà
unas lineas màs abajo, son los co-
munistas que tanto le combatieron
y que parece le dan /*môn denun-
ciando con «el culto de la personali-
dad» una Parte de los crimenes de la
dictadura Stalinista, por la que
«boy mas que nunca conviene ver
clara esta cuesta/1». Ya que «...su
primiendo las libertades fundamen-
tales, instaurando el Partido Union,
encadenando los sindicatos al Parti-
do y al Estado, desembocamos en
una dictadura burocratica capaz de
derivar hacia la mas terrible tira-
nia. Hé aqui el mayor de los peli-
gros que amenazan toda construc-
ciOn socialista». Frente a ellos, di-
cen los editores, Caballero seriala los
remedios; «libertad sindical, plena
autonomia de las organizaciones sin-
dicales obreras frente al Estado y en
relacién con los Partidos...» (Pàg 3).

Ante tales afirmaciones renovadas
ha.ce cinco alios par el P. S.; ante
las posibilidades para las organiza-
clones obreras de independizarse de
toda tutela politiCa; a sabiendas que
esa independ.encia es el principio ba_
sico de acciôn para la clase trabaja-
dora, cabe preguntarse que ha su-
cedido, en calé ha parado el concep-
t° de libertad sindical cuando, en
lugar de preservarlo, todos los par-
tidos politicos pelean para crear su
propia sindicato y asi uncir los in-
tereses obreros a los suyos propios.

For otra parte Caballero estudia-
ba el panorama de la emigracian es-
pariala y concluia en que su unidad
«sin ser imoosible es muy dificil».
Aludia a las heridas infligidas a
(Pàg. 4) «.., la dignidad y honradez
politica de millares de hombres de
todas las tendencias ideolégicas, con
la politica y conducta inmoral de
inuchos de los que, ahora, se erigen
en paladines de una unian destroza-
da por ellos con camparias calumnio-
sas y difamatorias». Se refiere, sin
nombrarlo, al P.C.E., del que Inda-
lecio Prieto, en la pàg. 6 de su in-
forme presentado el dia 11 de no-
viembre de -1944 al grupa parlamen-
tario Socialista residente en Méjico,
decia textualmente: «Las gentes
agrupadas bajo esa denominacién
politica (P.C.E.), llaman a su lado,
como sabéis, a los requetés, al clero,
a la CEDA, a los falangistas y a los
generales...»

Terminando Caballero su pensa-
/nient° sobre la unian escribia:«Una
unian sincera, construida sobre ba-
ses sélidas de compenetracién del
pensamiento y en la conducta, sera
imposible; la uniem ficticia, simula-
da, hija de conveniencias politisas
para engariar a las de fuera, soste-
nida por lazos de débil consistencia,
expuesta a ser rota al mas pequerio
contratiempo, podra realizarse.»

<Han aprendido la leccian los su-
cesores socialistas esparioles? &Han
considerado aquellas meditaciones?
Pensamos que no. Coma el P. S. de
Mitterrand en Francia se emperran
continuando la carrera hacia el go-
bierno en lugar de negarse a una
competician de evidente amoralidad
en todos las aspectos. Ese empecina-
miento, alimentado casi exclusiva-
mente por el miedo de dejarse arre-
batar por el P. C. el puesto prepon-
derante que mantiene el P. S. en Es-
paria, podria muy bien ser la rais
de su propia derrota a medio o lar-
go plazo, primer() en la politico y
social y después en 10 humano. For-
que el P. C. seguirà poniendo en
juego su agilidad sofistica y dema-

gagica; si le conviene se aliarà, con
las grupcs gubernamentales de la
derecha; votarà las proposiciones de
bey que lcs socialistas rechacen con
tal de debEitarles aunque ellos no
se refuercen y, en fin de cuentas,
haràn jugar su batencial dictatorial,
lanzando consignas repetidas par
sus incondicionales, tendentes a pro
barque el verdadero saboteador de
la marcha hacia la izquierda es el
partido sccialista.

Fernando FERRER

LIBROS
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«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00
«Socialisme Libre frente a mitolo-

gia revolucionaria», F. Valera 20 00

«èQué es la Propiedad?», Proudhon 20 00
«Malatesta, vida e ideas», Vernon

Richards 25 00
«La Soutane et le Veston» .. .. 12 00

«La Anarquia», par Enrique Malates-
ta, 2,00 F.
«Nacionalismo y Cultura» R. Roc-

ker 30 00

Unamuno, «Andanzas y visiones
espafiolas» 21 00

«La estabilidad del latifundismo»,
J. Martinez Aller 42 00
«A los jOvenes», par Pedro Kropot-

kM, 1 F.
«Journal d'un Educastreur», Jules

150G
«Dans le mortier» .. 10 00
«Avisos HistOricos», Pellicer 7 50
«Les Mémoires de Beria», Alain

Williams 30 00
«Voyage de Psychodore», Ryner 8 00
«Utiles después de Muertos», C.

M. Pellecer 30 00
«Los bolcheviques y el control

obrero (1917-21)», «El Estado Y
la contrarrevoluciOn», M. Brin-
ton 12 00

«Mi Exilio», R. Lépez Barrantes 40 00
«Historia de Cataluria», J. Reglà 16 00
«El Mita de la Cruzada», H. R.

Southworth 18 00
«Cônio gasta el Estado el dinero

de los espafioles», Vicente de
Sebastian 600

«Salvador Segui.. Su vida, su
obra», Varias 5 00

«Parqué perdimos la Guerra», D.
Abad de Santillan 40 00

«Teniamos que perder», J. Garcia
Pradas 40 00

«Poeines de Llum i Tenebra», Roc
Lion 10 00

«Espana Desnuda», F. Olaya 20 00
«Federico Urales y Ricardo

Melba, leéricos del anarquismo
espatiol», Agusti Segarra 900

«Fis anarquistes, educadors del Po-
ble» (La Revista Blanca», 1898-
1905), Prôleg de F. Montseny,
textos en castellano 30 00

«Realizaciones y estructuras de la
Comarcal de Monzen (Huesca)» 10 00

«Historia de la F.A.I.», Gemez Ca-
sas 2500

«PasiOn y muerte de los espafioles
en Ezdlio», Federica Mont,seny 30 00

«La Esparia de Franco» (2 vol. 1939-
1942 y 1943-1945) R. Garriga 100 00

«El Franquismo Historia y ba-
lance, 1939-1969», J. Georgel 36 00

«La Quinta Columna» - Memorias
de la Guerra Civil espanola 1936-
39», Santos Alcocer 50 00

«Cien Capitulos de la Retaguardia»
E. Dominguez 50 00

«El general Miaja defensor de Ma-
drid», A L6Pez 50 00

Giros y pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.
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ABONNEMENTS

France, annuel 110 oo
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n.
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.



El "'Min de la C.N.T. celebracl0 el
sado 16 de abril en el Palais de la

Mutualité de Paris puso de mani-
fiesto, a través de las intervencianes
de tres cemparieros, criticamente,
un procese de normalizaciôn-terro-
riiaciOn que puede calificarse como
el advenimiento del nuevo fascismo,
y a trayés del cual la Patronal, el
Capital, han encontrado los mismos
auxiliares de que se valieron Hitler,
Mufsolini, Stalin, Lenin para ms-
taurar el Campe de Concentraciôn
Cantemporanee : los «sindicatos»,
controlados por partidos politicos
organizados segrin las normas para-
militares del «centralismo democrà-
tico» bolchevique, que venden carne
humana, horas de trabajo, la vida
C e los 0breros, en «asambleas», ((co-
mités», que elles controlan y ofrecen
a la Patronal a cambie de clespachos
y control politica.

Lenin-Trotski militarizaron, per
vez primera, los sindicatos soviéti-
cos, fusilando a los sindicalistas re-
volucionarias (socialistas y anarco-
sindicalistas). Hitler y Mussolini se
sirvieron del mism0 modelo histriri-
co 1,a:a crear sus prapios sindicatos
y S.S., armas eficaces para centro-
lar los campos de concentracien,
creados en la URSS, por orden di-
recta de Lenin, y utilizados con el
mismo fin: la fundacien del Capita-
lisme de Estado.

Stalin amplia la hase capitalista
creada por ellos: las ciudadanos-tra-
bajadores son considerados como
«capital social» del Estado: «masa
monetaria» que es necesarie invertir
en obras estatales, instaurande la
militarizacian del trabajo, fusilando
a los màs significados sindicalistas.
Gorki ha contado corne tales cam-
pos de trabajo-concentracien esta-
ban vigiladas, riirectanaente, pot el
Ejército Rojo y la Policia Estatal.

Los Partidos Comunistas de Fran-
cia, Esparia e Italia nacen, precisa-
mente, bajo el influje de la politica
exterior stalinista, durante los arios
treinta. Los mis'-mos sistemas de te-
rrerizacinn de la clase trabajadora
son impuestos militarmente: y las
checas que habian servido Para ma-

sacrar a los anarcosindicalistas ru-
ses a partir de abril de 1918 son ins-
taladas en Madrid y Barcelona en el
193E-39.

Cuarenta arios mûs tarde, los mis-
mos lideres que controlaban los mis-
mos partidos continrian controlando
el mismo sistema de control politica
piramidal: Asi, Santiago Carrillo
centinria ejerciende las mismas ta-
reas politico-policiales

La acumulacien de capital del Es-
fade moderne euenta, desde la teo-
ria leninista del Estado, con un nue-
vo métod0 de militarizachin y terro-
rizachin: los ebreros deben someteise
a/ dietado del comité central del Par-
tido Comunista, cuy0 secretario ge-
neral, iluminado, reeibe direetamen-
te del cielo marxista-leninista la re-
yelaciOn sagrada. Los obreros deben
(modele tratskista) obedecer 0 ser
sometidos a la terrorizactrin del par-
tido. Las S.S. nazis funcionaban se-
grin les mismos esquemas de /leder
militar.

En Esparia, hoy, canto el P.C.E.
solo °titilla) un 9 por 100 de votan-
tes en las pasadas elecciones legis-
latiyas, la tàctica aetual es doble:
terrorizachin-venta en cémodos pla-
zes. A los obreros se les ofrecen «co-
mités». «asambleas» (controladas por
el partido), «asesorias juridicas»,
cualquier cosa, excepto que los obre-
ros decidan, directamente, su propia
politica, su propia defensa contra la
guerra militar - econômico - mone-
taria - social que contra ellos desen-
cadenan el Capital y la Patronal
(idénticos nombres de la m-iMa car-
cel bancaria). A la Patronal, se efre-
ce esta mercancia, a cambie de pre-
bendas paliticas, cargos, despachos,
la gigantesca y eriminal maquinaria
politieo-administrativa del franquis-
rno.

De este modo, el Estado instala el
terror contra los trabajadores en el
mismo sena de donde debiera naeer
la fuerza motet de la lucha social:
los sindicatos, que, en manos de sta-
linistas - vaticanistas socialdemô-
czatas, se han transformado en ma-
quinarias de control y norMalizaciOn
de la lucha de clases, que se integ-ra,

-SOL Y SOMBRAS
«LA REVUELTA PERMANENTE»

Eso, que al parecer me afecta di-
rectamente, le concedo personalmen-
te relativa importancia. A la vista
de tanto acontecimiento acumulado,
de tantas lealizaciones y afecciones
obreras dedicadas al anarcosindica-
lismo, me siento. si, abrumado, y
scrprendido de haberlo sobrevivido.
Centenares de miles de individuos de
existencia opaca, quieta y previsora,
han quedado par el camino. Nadie
se libra del garrotazo del Tiempo, y
adoptando -Lod° acomodamiento, to-
das las servitudes, tampoco escapa
uno del daho de la sombra definiti-
va.

Hojeando esas paginas vivicLas, me
admira y emociona la epopeya con-
federal y anarquista acontecida en
nuestra tierra. Ninguna historia de
proletariado mundial puede equipa-
rarse a la nuestra. En el transcurso
de las décadas hemos pociido presen-
ciar flaqueza tras flaqueza en las
sindicales fcrasteras, a las que la
t.T.G.T. ha pretendido, tontamente,
equipararse. Con mencsprecio de los
organismes «socializantes» del Esta-
do, ncsotros, a titulo de C.N.T. im-

plantamcs en Esparia la suspirada
jornada de ocho horas; y destruimos
la creencia secular de que el prole-
tariado no tiene redenciOn posible; a
nuestro empuje el mito Amo cap:5
hecho trizas. A golpes de futurismo
conseguimos mejoras graduales dia
tras dia. Ese acierto libertario de
meterse en los Sindicatos o fundar-
los, entrô lo idealista en lo pc>sitivo.
Con nuestra historia en presencia.
nadie logra desmentirnos. Por posi-
tivistas, nosotros, no quienes se pu-
sieron a las ardenes de Lloyd Geor-
ge en Inglaterra, del Kaiser en Ale-
mania, de Clemenceau en Francia,
de Data en Esparia. El independismo
sindical cenetista es finie° en el
mundo, y si los 5.000.000 de sindica-
des en Alemania, lcs 4.000.000 labo-
ristas ingleses y los 2.000.000 de ce-
getistas de Francia se hubiesen dis-
tinguido con un fervor clasista e in-
ternacionalista a la manera nuestra,
Va la guerra de 1914-18 no hubiera
sido posible. Pcsible lo es toda dege-
neraciôn, todo genocidio, tcdo sait()
atràs pese al avance de los tiempos,
cuando las masas obreras de los

de este modo, en la cadena del Te-
rrer instaura de por el Capital, fusi-
landonos con sus batallones de re-
eursos monetarios (letras de omble,
inflacien, etc.).

El Estado y el Capital han exten-
dido sus tentàculos hasta el movi-
miento otrero: tal es el crimen co-
metide tanto pot Lenin-Stalin corne
por Hitler-Mussolini: elles se sirvie-
ron de la fraseologia obrerista para
akanzar el Peder. Una vez al trente
del Estado, militarizaron los sindi-
catos, instaurando la Ley Marcial:
rreducir para el Estado o =mir, el
Campo de ConcentraciOn 0 la Car-
cel, las letras de cambio y la ilifla-
ciôn el pela-tell de ejeçuchin. El
Nuevo Fascisme (eurocomunisma,
refornesmo, casambleismo», ,fflonse-
iismo») es mas peligroso y fatal: hoY,
Euxopa esta normalizada-teri-eriia-
du el poder estatal y unos
dicatos que cumplen idénticas fun-
ciones de cantrol-represien del movi-
miento obrero. En EE. UU., los sin-
dicatos, direetamente, estan en ma-
nos de la Mafia y el Gran Capital.
En la U.R.S.S., los sindicatos estan
militarizados, la huelga prohibida,
el trabajador condenado a cadena
perpetua: no cabe ni una protesta,
ni respirar: sale cabe ebedecer a la
pelicia, que paga lo que quiere, y
exige las haras de trabajo que nece-
sita: los trabajadores que protestan
son encerrados en manicomios coma
«peligroses sociales».

No hay una lucha revolucionaria
mas urgente: desenmascarar el Nue-
vo Fasc ismo, desenmascarar a los
mereaderes que camPran-venden car-
ne humana a cambio de monedas y
participaciones en el Poder. La lu-
cha contra el Capital y contra el Es-
lacis nasa per la 'licha contra el nue-
vo verticalisroo y sus sindicatos
franco-stalinistas, que intentan im-
paner a las trabajadores la mordaza
contra la lucha social. La lucha de
clases, hoy, Pasa per la lucha contra
las nueyas S.S., los nuevos burecra-
tas, que, disfrazados canto camaleo-
nes, hallali muchas lenguas, cuan-
do es finie() el crimen que cada dia
cometen contra los explotados.
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grandes baises se equivalen a reba-
rios dominados por pastores politi-
cos y de fondo patriôtico.

Hoy mas que nunca, la sigla
motiva sonrisas y burlas en los co-
rrales politicos y sindicaleros. Ellos,
los socialdemOcratas y comunistas,
son centenares de miles, y millones,
muchos millones. Pero su historia
de abandonos, concupiscencias y
enormes cobardias, es mas despre-
ciable y aborrecible cuando se la
compara con el ciclo hercico, inde-
pendiente, realizador del acratismo
hispano, rematadamente salai° y
oportuno al integrarse a la corrien-
te revolucionaria obrerista.

Sôlo par la Federacian Regional
Espafiola y la Confederacian Nacio-
nal del Trabajo la emancipacian to-
tal de los trabajadores ha sido pre-
vista y provechosamente ensayada.
iQuién, en el exterior espariol, pue-
de aducir un 19 de julio?

El obrerismo extranjero tiene mu-
cho que aprender del anarcosindica-
lismo hispano.

J. FERRER
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DE LA JORNADA DEL 16 DE ABRIL
El pasado domingo dia 16 de abril,

el Comité Nacional de la C.N.T., el
Secretariado Intercontinental, las
regionales del Pais Valencia y Cata-
luria, la Internacional de Federacio-
nes Anarquistas, la C.N.T. francesa
y la Federation Anarchiste francesa
participaron en el mitin anarcosin-
dicalista en el Palais de la Mutuali-
té de Paris, analizando los métodos
actuales de terrorizacian de los ciu-
dadanos que el Estado y sus orga-
nismos confesionales (partidos, sin-
dicatos stalinistas-vaticanistas-ref or-
mistas-social-demôcratas) ponen en
pra,ctica en un vasto proceso de nor-
malizacian-genocidio moral contra
los ciudadanos y trabajadores.

Abierto con las estrof as de «iA las
barricadas!», el mitin estuvo presidi-
do por varias lineas de accian:

internacionalizacian de la lucha
contra el Estado (con referencias
constantes a la solidaridad interna-
cional): aPayo-homenaje a las luchas
obreras en cualquier parte del pla-
neta: mineros americanos de los
Apalaches, sindicalistas argentinos
sometidos a la represian, obreros ale-
manes, noruegos, argelinos, tuneci-
nos, americana% asià,ticos etc.

internacionalizacian del terro-
rismo estatal : el Capital ha descu-
bierto nuevos y mas eficaces méta-
dos terroristas, y la internacional
burocratico-estatista ha puesto en
funcionamiento nuevos sistemas de
control-terrorizacian de los trabaja-
dores, El Capital utiliza dos tipos de
militarizaciôn: las bayonetas y las
càrceles, los ejércitos tradicionales,
utilizando la represian mas brutal
contra los trabajadores, y, en segun-
do lugar, los nuevos «sindicatos»
stalinistas - vaticanistas - socialde-
macratas (00 00, USO, UGT), que
venden - hipotecan - comercian con
la carne y el horario laboral de los
tra.bajadores, ofrecién.dolos coma
carne de carian a ca.mbio de despa-
chias ministeriales.

Dos millares de asistentes entre
comparieros y simpatizantes partici-
paron en el acto,

METODOS PARAMILITARES

Un (forzoso, a nuestro pesar) re-
sumen de las intervenciones pudie-
ra ser el siguiente, por orden de in-
tervencian en la tribuna:

Jean Claude Deibeinck, secretario
de la Federacian Anarquista france-
sa: subraya el silencio «casi religio-
so» de la prensa, francesa y espario-
la, con respecta al trabajo sindical-
revolucionario de los anarcosindica-
listas, subrayando: «dicen que todo
ha cambiado.., en efecto, ahora, con
el auxilio de stalinistas y vaticanis-
tas, terrorizando desde sus «sindi-
catos» a los trabajadores, el co.ntrol
del Estado es militarmente mucho
mas eficaz». A continuacian, disec-
ciona la crisis econômico-politica-
ideolagica del Estado contempora-
neo, y de los métodos a través de los
cuales esta crins se resuelve, con el
auxilio, eficaz y terrorista, de la
nueva burocracia «sindical», con
métodos paramilitares de explota-
cian del hombre par el hombre.

AS! TERRORIZAN

Antoine Castel, de la C.N.T. fran-
cesa hizo un analisis del sindicalis-
mo de nuestro tiempo, con referen-
cias concretas a la situacian france-
sa, subrayando cama el «sindicalis-
mo de mediacian» (F 0, CGT, CFDT)
que oscilan entre el «liberalismo», el
stalinismo y la socialdemocracia (con
frecuencia confesionalmente religio-
sa-vaticanista) se ha transformado
en un proceso de normalizacian-mo-
deracian-integracian de la lucha

obrera en la maquinaria politica de
que el Estado se vale para terrorizar
a los ciudadanos en la sociedad mo-
derna.

OBREROS SUBASTADOS EN
ASAMBLEAS

Carlos Martinez, secretario del Co-
mité Regional de la C.N.T. en el
Pals Valencia: Tras recordar coma
la «harda tranquista», las masacres
y los fusilamientos en masa en las
tapias de los cementerios, no han
podido tachar ni hacer olvidar a la
clase trabajadora la «obra revolu-
cionaria mas gigantesca de la histo-
ria del proletariado» (la Revolucian
de Esparia, en 1936), subraya coma
el Estado-Monarquia espariol ha
descubierto nuevas «muletas» para
andar su proceloso caminar: los par-
tidos y los sindicatos controlados por
la nueva burocracia, el nuevo verti-
calismo.

Martinez hiz.o hincapié en la nue-
va traician-asesinato que se esta in-
tentando cometer contra los traba-
jadores en la Peninsula: sustituir los
sindicatos revolucionarios por «co-
mités de fabrica», de caracter mera-
mente juridico-administrativo, con la

cual se desprovee a los trabajadores
de su timica arma de combate, y se
los entrega a la Patronal y al Capi-
tal indefensos, victimas del terror
monetario (inflaciôn, guerra mone-
taria, terrorismo bancario).

Martinez comenta cama «cl Go-
bierno y sus aliados» (P.C.E, su sin-
dicato, CC. 00., P.S.O.E., su sindi-
cato, U.G.T., y el resto de la fauna
politica para-militar) estan perpe-
trando contra los trabajadores la «di_
solucian de los sindicatos en los co-
mités de empresa», abortando «cl
nuevo verticalismo».

En esta campai-ta de terror admi-
nistrativo - monetario - juridico -
social, «nos quieren destruir parque
la C.N.T. es para ellos, y para el
pueblo, la Unica arma del proleta-
riado».

Martinez subraya cônic, el amari-
llismo de la Patronal se vale, para-
lelamente, del verticalismo franquis-
ta-stalinista (buena parte del verti-
cal franquista esta integrado en CC
00, y amb.as tradiciones utilizan los
mismos recursos de terrarizacian-
manipulacian de la clase trabajaclo-
ra) para controlar-vender a los ciu-
dadanos en «pactes» (los tristemente
célebres de la Moncloa) y «asam-
bleas», donde los trabajadores ver
su sangre (haras de trabajo-sueriO,
vida cotidiana) hipotecada en letras
de cambio y papel moneda, vendida
en subasta pnblica: la patronal ofre-
ce despachos y control politica (siem-
pre paralelo al militar) al verticalis-
ma stalinista (CC 00) y socialdemô-
crata (UGT).

EN LA CALLE, CONTRA EL
CAPITAL

Enrique Marcos, secretario del co-
mité regional de la C.N.T. en Cata-

Iniciô con un saludo fraternal
Para «todos aquellos que, en los arias
del Terrer franquista, llevaron una
C.N.T. en cada Pecho, en las carce-
les, en el exilio», para continuar:
«hoy, de nueva, estamos en la calle,
salas contra el Capital y contra el

Estado. Salos ante los que decian
que lucharian con las trabajadores
y lcs han abandonado».

«Satemcs Io que son las palizas y
las torturas, continua Marcos, pero
vamos a estar golpeando coma un
pilem contra el Capitalismo y contra
el Estado, hasta tumbarlo».

Comentando la actual y violenta
escalada del Estado (amparado, asi
mismo, per las organizaciones para-
confesionales que normalizan-terro-
rizan la vida politica espariola) con-
tra el sindicalismo revolucionario
anarcosindicalista de la C.N.T., Mar-
cos cornent:5: «si nos amenazan con
la ilegalidad, intentaràn amedran-
tarnos, pero no volveremos nunca a
la clandestinidad: iremos al Unica
lugar donde nos dejan expresarnos,
en las canes, en las plazas de los
Pueblos».

SINDICATOS REVOLUCIONARIOS

Humbert° Marzocchi, secretario
de la Internacional de Federaciones
Anarquistas: Insistia, también, so-
bre el funcionamiento de correas de
transrnisian del Capital que realizan
los partidos politica% y de coma tal

solidaridad internacional del Estado
y el Capital refuerza el terrorismo
estatista. Frente a tal mecanismo
politico-monetario-militar, una sali-
da nnica: la solidaridad de los tra-
bajadores, organizados libremente en
sindicatos revolucionarios.

BARRICADAS CONTRA
EL TERRORISMO ESTATAL

Jasé Bondia, del comité nacional
de la C.N.T.: que comenza su inter-
vencian de este modo:

«Dicen los politicastros que en
nuestro pais se «ha estabilizado la
democracia»... cuando lo que, en
verdad, se esta estabilizando es el
nuevo fascismo, con la misma auto-
ridad, siempre, del Estado, con su
germen de autoritarismo militar...
tai es la tragicomedia a la que asis-
te el pueblo espariol».

Bondia subraya coma las partidos,
y sus sindicatos, se pierden par los
pasillos del Poder, en las participa-
clones del Estado, recordando la
anécdota ya célebre que carre par
las calles: «se acuestan comunistas
y se levantan monarquicos».

Recordando la «amenaza» que la
clase politica utiliza coma argumen-
ta de terrorizacian de las ciudadanos
de un «golpe de Estado al estilo chi-
leno, la Ilegada de un Pinochet»,
Bondia recorda que «cl Parlamento.
esta Ileno de Pinochets, de la misma
calai% de tiranuelo».

Bondia analiza el proceso de nor-
malizacian ciudadana que han re-
presentado las pasadas elecciones
«sindicales» (donde un 30 par 100 de
los trabajadores se manifestaron par
la abstenciôn, a Pesar de la terrori-
zacian - normalizacian perpetrada,
con los mismos argumentcs, par la
Patronal y los sindicatos stalinistas-
vaticanistas - socialdemacratas). Tal
proceso, ha sido elaborado y ha si-
do el fruto de la colaboracian entre
el Capital (con sus carceles, milita-
res y bancaria,s, presidios y cuentas
corrientes, todas vampirizando el
Tiempo y la carne de las trabajado-
res) y los «sindicatos» controlados
par el nuevo verticalismo vendido a
la Patronal.

Tales «ele.cciones» no han tenido
otro objet° que establecer «comités
de empresa» que vienen a controlar-
manipular a los trabajadores, de mo-
do que tales «comités» sean una ma-
quinaria politico-paramilitar de lu-
cha contra el sindicalismo revolucio-
nario, intentando reducir a los sin-
dicatos a meras consultorias juridi-
cas, y, en definitiva, una estabiliza-
cian-normaliz.acian que no es otra
que la del nuevo fascismo: el Capital
cuenta, ahora, ademàs de con sus
armas tradicionales (terrorismo mo-
netario-laboral-militar), con nuevas
y eficaces armas: los «sindicatos»
stalinistas (CC 00), vaticanistas
(USO) y socialdemacratas (UGT), que
venden a los trabajadores a cambio
de narticipaciones (econômico-poli-
ticas) en la fùnebre maquinaria del
Estado, que, desde luego, es contro-
lado par los mismos mecanismos mi-
litares del Estado franco-fascista.

Bondia recorda coma tales méto-
dos politico-paramilitares sala tie-
nen una fuerza que se les ormnga:
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EN PARIS
«la barricada contra el autoritaris-
mo que es la C.N.T.». El Capital y
sus lacayos lo saben bien y han des-
encadenado una serie de atentados
politico-terroristas contra la C.N.T.:
desde intervenciones directas de
agentes de la «Central Intelligence
Agency» (CIA) hasta el atentado de
la «Scala» en Barcelona, pasando
por la provocaciôn y la terroriz3,cian
burocratico-social.

«LAS RANAS PIDEN REY>,

Cerra el mitin Federica Montseny,
hablando en nombre del Secretaria-
do Intercontinental de la C.N.T.,
realizando un apasionado alegato
histarico-moral, un balance perso-
nal y ciudadano, recordando que,
«hoy como ayer», «contra nosotros
pesa una vasta conjuracian de si-
lencio». «Como las rana,s pidiendo
Rey», que al fin consiguen, continu()
Federica, los politicos esparioles han
conseguido un asqueraso panorama,
para finalizar estableciendo la mis-
ma burotracia, a los mismos funcio-
narios del Estado franquista: los mis-
mas carceleros de las mismas càrce-
les. Recordando que la C.N.T. es la
Unica organizacian que confirma fiel
al legado bakuninista, Montseny se

La euforia de siempre. Familias
confederales de aqui y de alla (Or-
leans, Vierzon, Marsella, Burdeos,
Bruselas, Perpirian, Tolosa d'Oc,
Lyon, Niza, Madrid, Valencia, Bar-
celona, Limoges, Malaga, Beziers,
Le Havre, Francfort, Paris y sus ale_
darios, y olvidamos otros lugares) se
acumularon en la calle, en el atrio,
ante la libreria, y mismo en el patio
de butacas, para saborear esos mo-
mentos de fraternidad de los que los
libertarios somas tan deseosos. Co-
rrida la cortina escénica, la pobla-
cian cenetista se fue acomodando,
atrapandola el fuego «jazbànico» del
conjunto que dirige nuestro amigo
Helios Vidal, eine° muchaches con
muchos elecibeles», con mucha ac-
tualiclad sonora y cantatil, que sa-
ben, sin embargo, deslizar, entre rit-
trios avasalladores, alguna cancioni-

PACO 1BA -11EZ

refiria al actual hcrizonte de com-
plcts, ccnjuracian que la Pol tica Y
el Capital tramait de nuevo contra
la C.N.T., para finalizar con una Ha-
mada a 1a accian anarcosindicalista,

ya que, como decia Bakunin, nos re-
corda la oradora, «para un revalu-
ciel-tari° no hay mas reposo que la
tumba».

«;Viva la Confederacian Nacional
del Trabajo!»

«iViva el Comunismo Libertario!»

POR LI& TARDE
EL PIESTIVAL

ta bellamente expresada, «Colores»,
por ejemplo.

Rosalia Dubois, gran conocida
nuestra, apareciô mas convincente
que nunca con su arte afirmativo,
con su cancionero diriamos parisien,
entre nostalgie° y protestatario,
arrancando el entusiasmo de la sala.

Tras una calma programatica ocu-
pa la escena, con la simplicidad que
10 distingue, el gran cantor de la
poesia profunda, intencionada y be-
111, Paco Ibariez, reacreditàndose
coma uno de los mejores bardos en
lengua castellana, con sutilezas y
giros dificiles de igualar por los can-
tores del pais que sea. Paca se pre-
senta entre baterias cegadoras coma
si tal ccsa, siendo, 10 que da, inmen-
«o. Blas Otero, Miguel Hernandez,
Lean Felipe y demàs astros de la
poética hispana, le deben mucho a
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Epilogo de una creaci6n colectiva

que les vivifica suIbanez Par la
obra.

Carlos Andreu, par su parte, nos
sorprendiô par la densidad y la jus-
teza ciel conjunto que anima. Acos-
turnbrados a sus expresiones guita-
rrera-solitarias, a su energia perso-
nal sazonada con palabras y rimas
concluyentes, la fuerza ritmica del
quinteto aqui presentado en() el
anima del pnblico, que en ocasiones
no resistiô a la comezan de ariadirse
al espectàculo. Ni en arte ni en ac-
tualismo Carlos olvida nada, y asi

vemos, envuelto en acordes, seria-
lando la miseria de los de abajo,
abriendo surco ecolagico, mordiendo
a las tiranias, y, esta vez, serialando
la injteticia que sufren los mucha-
chos y muchachas del grupo teatral
«Els Juglars», condenados unos y
fugitivos otros de esa E.sparia que
penosamente se liberaliza.

Consuma luego su turno donoso el
simpatico terceto «Los Garda», du-
chas en la difusian del arte frivolo
espariol que ha,ce pasar agradable-
mente el tiempo. Como siempre, los
dos Garcia y la simpatica y bullicio-
sa Garcia, fueron premiados con
una densidad de aplausos.

Cenô el espectàculo el tercet() gui-
tarrista de Paco de Algeciras, Paco
con instrumento electrificado y sus
dos comparieros con guitarra nor-
mal. Su Programa, se desarrolla en-
tre lo andaluz y lo discurriente,cau-
sando muy buen efecto en la concu-
rrencia. Ca,lificamos este conjunto
de notable.

Y luega... la nostalgia de una be-
Ha jornada consumada y una estima
confederal conseguida.

A serialar: El l'uriner° silencioso...
y heroico, de los esforza,dos de Libre-
ria. F.

arado el hombre trinaba sus melo-
dias, trazando los surcos que mas
tarde, la buena semilla recibirlan.
Con el humus y la humedad, la se-
milla germinaria, dando sus aptimos
frutos, recompensa del trabajo que
dignifica.

A medida que el tiempo transcu-
rria y la perfeccian de nuestra obra
se proseguia, las hardas del mal
aparecian.

Las columnas del Lister cobarde,
que con los fascistas no se atrevian,
destrozaron el corazan de un pueblo
aniquilando cobardemente su espe-
ranza, su obra, su vida.

Al ocaso de nuestra vida, a las ju-
ventudes inquietas y estudiosas, pa-
samos nuestro blasôn, nuestra an-
torcha que flambea y gula; sigue el
buen camino, no te extravies, no te
detengas, marcha, camina, el mafia-
na te pertenece, la mata se aproxi-
ma, que permitirà a los pueblos vi-
vir sin Cramas su vida.

Juan GINE

HA CAIDO UN COMPANERO!
Sobre el àspero camino,

raja y negro, ensangrentado,
se quedô otro peregrino
inanimado.

iCaminantes! ;Caminantes!
luchadores valerosos
que avanzàis cama gigantes
entre espinas lacerantes
y reptiles venenosos...
iesperad! en el sendero,
tortuoso y ,empinado,
se ha queda d o un compariero
inanimado.

Aguilucho rojinegro
rudo, fuerte y abnegado,
caminante decidido
que en la lucha ha sucumbido
sin haber sida humillado
ni vencido.

;Ni vencido! é,Qué ver tiene
que se caiga en la pelea?
El esfuerzo par la Idea
libertaria, reclentora,
generoso fructifica
y se extiende y multiplica
con potencia arrolladora,
con impulso incontenible:
I pronto para retenerle
no hallaràn clique posible!

iNuestro impulsa, nuestro impulsa!
iNuestra fuerza colosal,
(la Razan, la Ciencia) el pulsa,
la firmeza,
la entereza sosteniendo el Ideal!

A pesar de mil acosos
y de mil penalidades,
de martirios monstruosos
y de horribles crueldades;
y la fe en el parvenir,
y la sed de libertad,
y el afàn de redimir
a esta pobre humanidad...

Sobre el tragico camino
de cadàveres sembrado
se quedô otro peregrino
inanirnado.

;Caminantes, caminantes!
Caravana de gigantes,
de titanes esforzados,
de colosos abnegados
que impulsais la evolucién
par anàrquicos senderos
batallando decididos,
propagando par doquier:

Un momento, comparieros,
un recuerdo a los caidas
y, con ellos, a Saler!

E. MARTINEZ

(En recuerdo de J. Soler, compa.tiero
deportado a Bata y muerto en camino.)

Eramos entonees javenes, aunque
nuestra vida de militantes databa
de arias. Casi imberbes, abrazamos
los ideales de redencian. Dimas par
ellos, lo mejor que poseiamos, lo màs
Precioso; juventud, .voluntad y en-
tusiasmo.

Nos oponiamos al medio ambiente
que nos rodeaba, a las censuras dia-
rias, de los que nos comprendian, a
la autoridad paterna que incons-
ciente se imponia, aunque ningùn
derecho les asistia, a nuestro pen-
sar, a nuestra interpretacian de la
vida.

Corrimos lo mismo de floche, co-
ma durante el dia, lo propio en épo-
cas de legalidad que clanclestinas,
como peregrinos de un ideal de jus-
ticia, hacia las asambleas para con-
frontar formas de pensar, con los
que como ncsotros acudian a las
mismas.

A pesar de los obstaculas y con-
trariedades el entusiasmo no decre-
cia, la fe ardiente en el mariana,
nos empujaba, nos asistia. El acon-
tecimiento se produjo; el vendaval
que al pueblo sacudia, después de la
tormenta macabra, el sol, la aurora
del dia parecia. Llegaba para noso-
tros de par vida, el buen dia, preria-
do de las posibilidades que nuestro
bagaje de eternos caminarites conte-
nia. Corrimos pletaricos a plasmar
nuestros suerios en realidades y el
mundo de los irredentos nuestra ges-
ta con goce y satisfaccian acogia.

Sin esperar ardenes de las alturas,
par nuestra propia iniciativa, nues-
tra colectividad se forjaba, nuestra
colectividad nacia.

Acudieron a ella los que esperà-
barnos, los hombres buenos y senci-
llos, los que tenian ansias de pan y
justicia; las que curtidos por el sol
durante toda su vida, trabajando
desde que el dia amanecia hasta el
atardecer que desaparecia.

Se trabajaba con ardor y alegria;
en los campas se oian de las muje-
res sus cantos, que el rudo trabajo
no amilanaba, enardecia. Detràs del
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De las Federaciones Nacionales de lndustria, al
Pieno Nacional ampliado econômico de

Valencia de enero 1938
Al leer el libro del a,migo y com-

pariera R. Liarte, «La C.N.T. al ser-
vicio del pueblo» que considero que
refleja una época y situaciOn de
nuestro Movimiento, y que sus con-
sideraciones y reflexiones, atesti-
guan el conocimiento que de ello se
deriva y que por mi parte, aconse-
jaria a quienes ya son conocedores
(y, a quienes los ignoran) de los in-
formes y dictàmenes (aunque con-
densados algunos) que en el mismo
se mencionan, sobre el Pleno Am-
pliado Econômico que lo leyesen,
parque refleja una parte del ambien-
te que viviamcs con el afan de en-
contrar una soluciOn o armonizackm
con los intereses que la C.N.T. a lo
largo de su lucha habia conquistado
en la calle y lugares de trabajo.

Si el libro me ha sugerido el pre-
sente trabajo, es porque considero,
que la actualidad reestructurativa
de la C.N.T. y posiblemente, a no
tardar la celebracién de un Congre-
so, es conveniente que pnblicamente
planteemos algunos problemas, para
esclarecernos mutuamente y con-
trastar experiencia.s.

En la C.N.T., con el problema de
las Federaciones de Industria, siem-
pre han habido vivos debates; desde
1919 que se planteô por la primera
vez y que se rechazà, hasta el 1931
que se adcptaron por mayoria de vo-
tos. Si bien a partir de dicha fecha
se crearon en parte algunas Federa-
ciones, y decimos en parte, parque
mas bien abarcaba Monopolios o em_
presas a capital mayoritario del Es-
tado, coma la CAMPSA, (petrôleos)
Ferroviarios y Correos que no los
anexos que de las mismas se podrian
derivar y que padian constituir un
todo en la FederaciOn.

Es en enero de 1938 durante la
contienda, que se llega a establecer
en el Pleno N. Ampliado de FF. Lo-
cales y Comarcales en el tema «Rea-
juste de las FF. de Industria» donde
se ordena un esquema, que no indi-
caré por ser demasiado extenso, pe-
ro Si sefialare, que las industrias del
Tabaco, Ferroviaria, Navegaciem
Fluvial y Maritima, Minera, Petra-
leos, etc., la soluciôn definitiva era
incumbencia de los Sindicatos o Fe-
deraciones N. respectivas de dichas
industrias, el acoplarse o no, a di-
cho esquema. Por lo que se refiere
a Petrôleos, hasta junio de 1938, su
FederaciOn funcionaba orenica-
mente coma antes de la guerra y re-
volucian, y creo que continuô hasta
el fin de la misma ma.nera.

Ahora bien, cabe analizar los dos
periodos por encarnar profundamen-
te dos matices bien diferentes; el de
antes de la sublevaciôn, y durante
la misma. Si bien en 1931 se adapta
el principio de las FF. de I. en la
practica, fuera de las que constitu-
yen monopolios o servicios naciona-
les su estructuraciOn en la C.N.T.
no cambia, es decir, que lo que son
Secciones de las Federaciones que
existen, en el orden local son Sin-
dicatos de dicha industria; salvo la
industria del Vidrio, que de muchos
arias ha, funciona un Comité N. de
Relaciones.

Si fundamentalmente la estructu-
raciem no se modifica y se mantie-
ne, si que se establece una relaciàn
nacional de ciertas industrias y del
cam.po, al objet°, que las reivindica-
ciones salariales y de respeto al
hombre, obtengan el màximo de
equidad, teniendo en cuenta el nivel
de los precios de ciertas regiones y
al mismo tiempo, que la lucha y so-
lidaridad sea mas efectiva.

Es. decir, se mira la eficacia de su

estructuracian, por el rendimiento
que puede dar en la lucha, asi co-
mo de les ccmparieros que en dite-
rentes localidades o factorias exis-
tan. Sin los elementos bases, que son
cuantos estén impregnadcs de las
ideas que informan a la C.N.T., no
importa que sistema de organizaciàn
o estructuracian es ineficaz y alea-
torio.

Ahora al tratar ciel reajuste de las
Federaciones de I. de enero 1938,
nuestra mentalida.d y observaciém,
y cuantos nos lean, deberan de si-
tuarla dentro de otra àptica y cir-
cunstancia. Se reajustan dichas FF.
(y de prisa) teniendo en cuenta,
y eso hay que subrayarlo no para
combat& y reivindicar al patrono,
sino, para administrar toclo aquello
que en lucha abierta se ha conquis-
tado, y que solamente una parte de
los combatientes mantenemos; y
que, aparte lo colectivizado y con-
trola.do, existe toda otra organiza-
ciôn, mucho mas potente y organi-
zada y con mas medios que la nues-
tra; tanto econômica como si capi-
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talizamos toda la zona considerada
antifascista; y que, ademàs, por ta-
dos los medios, obstaculiz.an nuestra
gestiôn; neendonos materias pri-
mas con miles y futiles pretextos.
Poniendo obstaculos a nuestras Mi-
ciativas y realizaciones. Es todo es-
to que hay que repetir cuando se
hace alusiOn a dicho Comicio, y que
hoy, a larga distancia, cuando lee-
mos las Ponencias, que se dictami-
naron, no nos reconocemos; pero en
*Godas ellas habia algo de fundamen-
tal, que es la caracteristica consue-
tudinaria de la C.N.T., que es el
Sindicato, que debia de intervenir
en todos cuantos problemas surgie-
sen.

Como principio de la C.N.T., algo
de normal y fundamental se prescin-
diô en la preparaciem de dicho Co-
micio: y es el federalismo oreille°
de la ONT.; o sea la representaciem
directa y federalista de los Sindica-
tas. yo no se como se desenvohie-
ron los debates del Orden del Dia en
todas las localidades y cômo se nom-
braron las delegaciones. La que si
puedo afirmar, que en una locali-
dad de los alrededores de Barcelona,
que habian mas de 20 mil afiliados a
la C.N.T., nos reuniriamos unos 600
de todos los sindicatos y que en la
misma se nombrô la delegacian. Es-
ta situacian tan anormal que vivia
nuestro Movimiento en cuanto a sus
caracteristicas idemeas de lucha Y
organizaciôn, se ariadian, la incor-
poraciem de la mayoria de militan-
tes en los frentes de lucha, que ha-
cia que nuestro movimiento, por la
nueva situacian creada y por los
acuerdos que se habian tomado, de
autorizar al C. Nacional de dar ca-
racter ejecutivo en cuanto a orien-
taciem en lineas generales del Movi-
miento se referia, mn-1 se aleje) mas
y mas de 10 que era consubstancial
en su trayectoria, vida y existencia.

No solamente tue en la prepara-
ciOn de dicho Comicio que se vulne-
raron todos sus principios, sino, que
en vez de discutir el Orden del Dia
y nombrar luego las Ponencias, el
C. N. presentà Ponencias y las de-
fendià, que quiérase o no sirvieron
de pauta y guia al Comicio, aunque
algunas de ellas se rechazaron v se
aprobaron otras; y otras se modifi-

caron, no sin antes llegar a violen-
cias verbales e inclus° el panente
del C. N. queria retirarse. insisto Y
me renito, que varios ponentes con-
sideramos, que al dar potestad e in-
tervenciem en las resoluciones a los
sindicatos, si un dia se llegase a es-
tabilizar la situacian, la C.N.T. con
todos sus defectos y aciertos entra-
ria en el cauce que siempre le han
inspirado sus ideas y Prédicas. Esta
era nuestra esperanza, aunque no
ignoràbamos, que con los intereses
que se fueron creando después de la
sublevaciôn y los enemigcs que por
todas partes teniamos, seria dificil
mantener un equilibrio entre la teo-
ria y la practica sin renunciar aun-
que no fuese mas que momentanea-
mente a nuestras propias concepcio-
nes. y convertirnos en un engranaje
mas del Estado; ora aportando nues-
tros impuestos (por lcs intereses
creados), ora formando parte de los
Consejos o Comisiones econômicas
del pais. Y lo mas grave, y tal vez
lo mas probable, una lucha sin con-
sideraciôn, entre los partidarios de

las prerrogativas de la nueva situa-
ciOn y quienes sostenian de no do.
blarse, y seguir pugnando y agran-
dando lo conseguido; casa ésta mas
que dificil, sobre todo en la indus-
tria, si esta, como generalmente su-
cede, las materias primas provienen
del extranjero y que la centralisa-
ciOn de la moneda para todos estos
quehaceres depende del gobierno Y
en especial del ministro de Hacien-
da.

Creo que ha llegado el moment°
que sinceramente y crudamente,
analicemos pnblicamente, esa etapa
que muchos vivimos, en muchos de
sus pormenores: primero, para ver
y analizar cuanto de positivo hubo;
segundo, las circunstancias que mo-
tivaron nuestra acciOn transforma-
dora y de colabora.ciôn.

Creo que de positivo, para una or-
ganizaciern revolucionaria coma la
C.N.T., fueron las incautaciones y
al mismo tiempo, sostener nuestro
potencial ofensivo en mantener un
equilibrio entre la guerra y la revo-
lucian, frente a la sublevaciOn.

La C.N.T. en la forma que inter-
vino tan eficaz y determinante, no
podia ni debia, solamente ser un
punto de apoyo a un régimen, que
los sostenes del mismo, habian roto
todos sus compromisos al no respe-
tar sus leyes y clausulas. Los subie-
vados, quienes tenian el deber de
mantener un régimen, creado y or-
ganizado a su imagen; (economia
privada, trust, empresas
monopolios y mantenimiento de las
instituciones, etc.) al no respetar sus
premisas dejaron el campo libre a la

Mclase trabajadora, no s antes ser
derrotados en ciertas regiones, para
que, de acuerdo con sus ideales de
emancipa.ciem y transformacien so-
cial, ademàs de contrarrestar la su-
blevaciôn, establecieran un régimen
Y Premisas mas en consonancia con
su participaciem y esfuerzos y posi-
clones ocupadas. Y en esto, la CNT
dio la pauta a todo el mundo y en es-
pecial a la la clase laboral. Sin una
organizacien revolucionaria e inde-
pendiente de toda confabulacian y
mediatizaciem con los estamentas
oficiales y partidos paliticos, no hu-
biese sido posible llegar a realizar

lo que el Movimiento Libertario rea-
lizô. Tanto en su aspecto de comba-
te, corn° en el constructive..

De haberse podido aplastar el f as-
cismo en el primer mes o el segun-
do, las realizaciones revolucionarias
hubiesen adquirido un auge e im-
portancia considerable y asentarse
sobre bases mas salidas. Al prolon-
garse la guerra, y tener que coordi-
nar todos nuestros esfuerzos con los
demàs sectores, (bélicos, econômicos,
la importaciàn de materias primas,
relaciones internacionales, etc.) el
potencial revolucionario de la C.N.T.
y de la clase °tarera se mellô; y era
ya mas que dificil scetener y conser-
var lo conquistado en épica lucha;
maxima encontrandose nuestro mo-
vimiento internacional tan esquelé-
tico e inorganizado, para sostener-
nos eficazmente.

iFue negativo tado ese proceso,
que el Movimiento Libertario se vio
obligado a soportar y aceptar? (La
Historia juzgarà; aunque en parte,
ya ha sentenciado. El Congres° del
1945 celebrado en Paris, con la rea-
firmaciàn de tàcticas y principias Y
la posician actual de la C.N.T. en
Espalia). Si bien manteniamos nues-
tras posiciones conquistadas de los
primeros momentos, éstas, par las
circunstancias que ya hemos sen-a-
lado, iban disminuyendo en efecti-
vidad y consistencia. Todo cuanto
nos rodeaba, nos era adverso y sos-
tenido Por todos cuantos se decian
antifascistas, pero que, no tenian
nada de comtal con nuestras con-
cepciones econômicas y sociales.

A eso tendia el Pleno N. E. Am-
pliado de Locales y Comarcales ce-
lebrado en Valencia; a aunar todos
nuestros esfuerzos econàmicos y mo-
rales, para salvar de la catàstrofe
que se avecinaba con nuestros «alla-
dos» antifascistas. Vaticinar que bu-
biese sucedido de triunfai de la su-
blevacien fascista, el proceso y final
de la contienda, nos lo dice. Los su-
cesos de Mayo 1937 y la actitud de
«nuestros aliados» en las zonas del
Centra y Extremadura cuando ya
tocaba a su fin.

De los Dictamenes que el Pleno
aprobà, solamente el que hace refe-
rencia al reajuste de las FF. de In-
dustria, podria servirnos de estudio
para una futura organizaciOn y es-
tructuracian, aunque no hay que ol-
vidar, que se redactaron y orienta-
ron en vista de administrar y no de
lucha. Y eso es 10 que hay que re-
petir. Diferencia profunda de las que
se deben organizar y estructurar
hoy. Una casa es fundamental; el
asalariado, ha de encontrar en el se-
no del Sindicato o Federackm lo idô-
neo a su profesiem y la simplifica-
ciOn y claridad de sus objetivos. Si
el Pleno dejô que algunas FF. de
Industria, N. resolvieran sus pro-
blemas con el nuevo reajuste, es que
practicamente, habia la resistencia
de sus componentes por ciertas con-
tradicciones, y la no simbiosis de su
economia.

Como colofôn podemos decir, que
la lectura de «La C.N.T. al servicio
del puebb», después de lo que que-
da escrito, se ccmorenderà, si afin
cabe, con mas claridad, lo funda-
mental de lo escrito y transcrito por
el amigo R. Liarte, que a pesar de
todos los obstaculos y dificultades
que la C.N.T. encantrô, seguia im-
pertérrita en su labor constructiva
dentro de un cuadro hostil a sus
construcciones de transformacien
social.



LA NUEVA GUERRA DEL
PACIFIC()

La batelle que se esta librando en
el Pacifico entre los Estados Unidos
y el Japan es la ilustraciôn de lo
que se comenta en los grandes rota-.
tivos mundiales con el nombre de
tercer conflicto mundial. En este
conflicto no hay muertos pero si pa-
ro forzoso. No hay ruinas pero si
quiebras, suspensiones de pagos. Y
los campos de batelle se sitùan en
las Boisas de valores o bien en los
mercados de cambios y los teatros
de operaciones no se desenvuelven
en Okinava ni en Pearl Harbor como
acaeciô en el curso de la segunda
guerra mundial. El tercer conflicto
es econômico. Las motivaciones par-
ten de una energia màs cara y mas
rare, una concurrencia mas viva y
un crecimiento econômico menos
fuerte que caracteriza el periodo en
el que se debate en la hora presente
el capitalismo internacional. Esta
batelle del Pacifico por sus eviden-
tes repercu.siones sobre la totalidad
del sistema monetario y desde luego
alcanzando las monedas europeas,
tendra una gran influencia sobre la
zona atlantica.

En los origenes de este conflicto la
factura petrolera. Para el conjunto
de los paises Occidentales el aumen-
to del precio del petrôleo se traduce
por la forzosa amortizaciOn de la fac-
tura general del orden de ochenta
mil millones de dôlares cade aria. La
mayor parte de los paises de la
OCDE (Organizacién de CooperaciOn
y de Desarrollo Econômico) a la que
pertenecen los paises mas altamente
industrializados han visto degradar-
se sus balanzas comerciales a un rit-
mo acelerado. Dos paises han logra-
do solamente haste el presente en-
derezar la situaciOn de sus intercam-
bios comerciales: el Japôn y Alema-
nia. Los dos encajan un excedente
importante de su balanza comercial
y de pagos. triez mil millones de da-
lares para el Japén y mas de tres
mil millones de cialares para Alema-
nia. Para los Estados Unidos el ex-
cedente japonés constituye una ver-
dadera provocacian siendo asi que
los Estados Unidos han conocido en
1977 un déficit comercial record de
treinta mil millones de délares. En
1977 los japoneses vendieron a los
americanos productos por una cuan-
tia de siete mil millones de cialares,
cifra superior a la que los japoneses
compraron en Norteamérica. Para
mantener semejante ofensiva co-
mercial los japoneses han hecho
funcionar plenamente sus recursos
industriales pero han usado también
el arma monetaria comprend° claie-
res al objet° de que el Yen fuese ce-
tizado a un tipo favorable para alen_
tar las exportaciones. Tal estrategia
fue utilizada con éxito hasta media-
dos del ah° pasado provocando cier-
ta tirantez entre la administracian
del presidente Carter y el gobierno
de Fukuda. La disputa giraba aire-
dedor del balance comercial exigien-
do los americanos que el JaPan com-
prase mas y vendiese meno.s. Tal ul-
timatum americano es corroborado
Por la baja alocada del clôlar que
provoca el alza del Yen. Surge la
crisis politica en el Japén. El nuevo
gobierno japonés trata de ser con-
ciliante. La ofensiva del cialar en
baja constante provocô un aumento
del 22 por ciento del Yen que indu-
dablemente influya en su expansiOn
comercial. Los americanos reprochan
a los japoneses de bombardearlos o
inundarlos de automaviles, de tele-
visores, de aparatos de aire condicio-
nada y de productos siden:irgicos.
Los sindicatos americanos y los pa-
tronos se sienten inquietos ante la
gran avalancha de mercancias japo-
nesas. Se ha dado el caso de que la
Zenith Corporation licencie el cuar-

to de sus empleados y traslade ana
gran Parte de su produccién a Méji-
co y a Formosa con el objeto de dis-
paner de mano de obra barata.

El Japan comienza a ceder y acep-
ta de limiter sus ventas en Europe
en 1978 y acepta también disminuir
sus derechos de aduana. Pero a tra-
vés de las agresiones menetarias,
délar contra Yen, se diserian dos sis-
temas, que si bien tienen el mismo
basamento de lucro, se diferencian
en que Norteamérica estaba acos-
tumbrada a vivir a costes del mun-
do entera con el Imperio del clôlar
que después de la segunda guerra
mundial entra a ocupar el liderazgo
mundial que deja vacio el Imperia
inglés al hundirse la libre esterlina.

El Japôn a pesar de conter con la
protecciôn militer de los USA en
virtud de las contradicciones caPita-
listas ha levantado una, enorme ca-
dena de producciOn y compra mu-
chu pues se halla falto de materias
primas y energéticas. Todo lo impor-
ta, viéndose obligado a vender mu-
cho, que lo consigue encadenando a
los trabajadores a la colosal cadena
de producciOn. La clase trabajadora
dispone de un nivel de vida frugal,
inferior al standard de vida de los
trabajadores de los paises occiden-
tales. Esta permite el dumping que
practica invadiendo los mercados
mundiales, sin olvidar que los capi-
talistes japoneses estan exonerados
de cargas sociales.

Las tensiones entre el Dalar y el
Yen revelan quiebra del sistema ca-
pitaliste. La baja del délar ha aca-
rreado el alza de las monedas fuer-
tes cornu el marco y el franco suizo.
El franco 'rances al uncir su destino
al cialar se siente atacado. Hoy la
tentacian es grande tanto entre los
adversarios comerciales como entre
los comparieros de ruta, de ceder al
proteccionismo y asi se halle el ca-
pitalismo en una situacian de ines-
tabilidad monetaria y de barreras
comerciales que asfixian la econo-
mia mundial, provocando millones
de paradas, inflacian galopante que
de no ser destruidas las estructuras
econdmicas vigentes, en la actuali-
dad, nos adentramos en una sonda
de guerres comerciales que casi
siempre son el preludio de las gran-
des conflagraciones bélicas.

EL CHOQUE EUROPA-ASIA

Una nueva fase de la economia
mundial se anuncia para 1978 con la
concurrencia acrecentacla que el Ja-
peul y los paises del Asia amarilla
van a desencadenar frente a la Eu-
rope y los Estachs Unidos. Los mi-
nistros del Mercado Comfm Europe()
reunidos, el 19 de diciembre de 1a77
en Bruselas han exarninado un as-
pecto: el acero... Pero la batelle in-
dustrial engloba ta,mbién los texti-
les, los astilleros, la electrônica, el
autornavil, etc.
Cada vez que esas millones de hom-

bres de ojos embridados sùbitamen-
te salidos de las sombras y del olvi-
do se revelan como rivales econômi-
cos y cacia vez mas àsperos y compe_
tentes; ante tales rivales el Occiden-
te no ha dejado solamente de gober-
nar el Universo y de formar el cen-
tra determinante de nuestro plane-
ta, sino que también han perdido el
monopolio de la técnica.

De manera significativa la confe-
rencia europea de diciembre de 1977
lue precedida por la visita ciel minis-
tro lapones de Asuntos Exteriores al
presidente de la Comunidad Euro-
pea. El ministre japonés Hee proce-
dente de Estados Unidos.

Algunos datas revelan la impor-
tancia de la que esta en juego: las
dos marcas de automOviles mas ven-
didas del mundo son japonesas. El
trust siderurgico nipén Stell produ-
ce él solo mas acero que Francia y
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aventaja a la firme gigante amen-
cana US Stell. La Corea del Sur pu-
see el mas gran astillero del globo y
ademas exporta fabricas enteras,
con sus llaves, haste a la Arabia
Saudita. Se podrian citer también
las refinerias de Singapur (cataloga-
das en un tercer luger en el orden
mundial). También se pueden citer
las aparatos electrônicos de Hong
Kong y la petroquimica de Formo-
sa. Esta relacién es suficiente para
acreditar lo que comentamos puesto
que existen otras actividades que pa-
samos por alto.

Durante largo tiempo se describia
el Asia amarilla (para distinguirla
del Asia Indo-europea) coma un
océan° de miseria con una brillante
excepciOn el Japan. Pero elle se ha
convertido en la hora presente en
una zona de intensa actividad, ex-
ceptuando pocos paises como Bir-
manie y la antigua Indochine.

Si un dia el pueblo chino consigue
su objetivo de convertirse en poten-
cia industrial, las directrices del ce-
merci° internacional se trastornaran
sensiblemente.

Per la primera vez después del fin
de la segunda guerra mundial los
Estados Unidos dan muestras de in-
quietud y aumentan las presiones
sobre los japoneses y los coreanos
que si bien son rivales de Norteamé-
rica en el terreno econômico se da
la particularidad de que ambos (ja-
poneses y coreanos) se hallan bajo
la proteccién militer de los america-
nos y ello se explica puesto que el
Japén y Corea del Sur son dos peo-
nes del Extrema Oriente en el table-
ra americano. Per bal razOn los asia-
ticos cuentan ante todo con los
a,mericanos y por lo que concierne a
Europe solamente temen el poderio
de la industria alemana que ademàs
esta .encuadrada por su poderosa fi-
nanza.

El choque entre Oriente y Occi-
dente es la consecuencia del desqui-
ciamiento del sistema capitalista.
La pelea monetaria se ha convertido
en un pujante proteccianismo al en-
trar en liza los paises que ayer eran
colonies Occidentales y que hoy pro-
ducen con una manu de obra defi-
cientemente retribuida productos si-
milares a los occidentales y a un
costo inferior. Pero cabe preguntar-
se: é,Una armonizacian de salarios Y
cargas sociales podria resolver el
problema? Por lo que atarie al capi-
talisme sus contradicciones son cade
dia mes agudizadas, puesto que los
capitalistes occidentales cierran las
fabricas en el Continente europeo Y
las trasladan al Oriente y a los pal-
ses ciel Tercer Munda, donde pueden
obtener un lucre superior por dispo-
ner de una mano de obra a bajo
caste.

Pero profundizando el problema
podemos llegar a la conclusiOn de
que el capitalismo internacional per-
catado de que es en Europa donde
se halle el epicentro de la gran con-
mociOn social tratan, y 10 han pues-
to ya en practica, de provocar el
caos econômico en el viejo Continen-
te para justificar la instauraciem de
regimenes de fuerza y para ello
cuentan con la cooperaciOn de socia-
listes y eurocomunistas. Entramos,
pues, en una nueva fase de la agu-
dizaciôn de las contradicciones capi-
talistes y la agravaciem consiguiente
de las condiciones de vida de la cla-
se trabajadora.

LA CRISIS SOVIETICA

El Kremlin acaba de doblar el pre-
do de la gasoline y de multiplicar
4,4 Per ciente el precio del café (un
kilo cuesta cerca de 140 francos
mientras que el salarie minime equi-
vale a 550 francos por mes). Y han
auraentado también de un 80 per
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oient° los productos derivados del
cacao. Es evidente que la intenden-
cia rusa se degrada a pesar de que
Brejnev se vanagloriaba de haber
logrado zafarse de la crisis petrole-
ra. Los aumentos citados inquietan
a los consumidores y se habla de un
posible agotamiento de los pozos pe-
troleros. La razan evidente es que la
URSS forma parte del tinglacio ca-
pitaliste y los mismos imperativos
econômicos producen los mismos
efectos. Se podran disfrazar los ho-
chas pero la crisis no puede °cuiter-
se. Si bien es notorio Que la URSS
no se halle en visperas de ningùn
desastre econômico teniendo presen-
te que despues de 1974 es el ntitmero
une en petrôleo y supera a los Es-
tados Unidos en acore, cernent° y
ahanas... Viene en segundo luger de
la produccian aurifera después del
Africa del Sur, y en segundo lugar
en la produccian de carban. No obs-
tante todas las riquezas que enume-
ramos, el sistema econômico marcha
defectuosamente par deficiencias es-
tructurales que son idénticas a las
del mundo capitalista. LOS lideres
soviéticos hablan de inflacian, de la
moneda, del montante de mercan-
cias invendidas, etc. Es decir, que es
el mismo lenguaje que se escucha
habitualmente en las democracias:
burguesas y este es el léxico emplea-
do en las democracia.s Populares.

El déficit de cereales monta a 60
millones de toneladas y para calmar-
le, Moscù tiene que acrecentar sus
compras al exterior, especialmente a
los Estados Unidos, que agrava el
desequilibrio comercial y les obliga
a vender are. Es categérico que la
URSS no puede aumentar simulta-
neamente el mimer° de cohetes te-
ledirigidos, de automaviles, de vi-
viendas, de aparatos electrônicos, de
zapatos (millones de pares de zapa-
tos tienen que ser importados) y al
mismo tiempo desarrollar la Siberia
y propiciar una politica intervencio-
nista en Cuba, Vietnam, Etiopia,
Angola, Bengla-Desh y en otros Es-
tados africanos o bien arabes.

Hablemos de los consumidores o
sea el pueblo rusa.-. Las clases so-
ciales prefiguran el sistema. Hay
quienes pueden comprar el nuevo
impermeable en los almacenes del
Estado y hay quien no puede com-
prarlo. Hay quienes pueden camer
en el hotel Nacional de Moscù Y
quien no Puede. Aquellos que pue-
den conseguir un visado para via-
jar y quienes no disponen de recur-
sos.

En el sub-yacente de la opinian
pùblica existe un hondo =lesta/ o
sea una evidente constatacian de la
desigualdad social que es una ma-
nifestacidn que se descubre en los
internamientos en los manicornios y
en los campos de trabajo de la ola
protestataria cuyas consecuencias
no pueden ser medidas pero que no
puede ocultarse...

La actual politica extranjera de
Brejnev no se basa solamente en la
necesaria expansiOn de los intercam-
bios entre el Este y el Oestre, sino
que ella revela la imposibilidad de
mantener en pie el ritmo econômico
sM la ayuda del exterior o sea del
capitalismo internacional... Y por lo
que respecta al bloque soviético, la
URSS ha deja,do de ser un modelo.
La tentativa de Dubcek en Checos-
lovaquia ha de interpretarse per una
crisis rusa a través de un satélite in-
terpuesto. Los matines de Polonia en
1970 y las protestas de los consumi-
dores en las democracias populares
revelan el descontento ante la poli-
tica rusa y el bajo nivel de vida.
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Ante el montaje efectuado por la
policia, tras las detenciones de los
acusados del caso de la Sala «Scala),
de Barcelona, en un nuevo in-
tent° de desprestigiar al Movi-
miento Libertario, les detenidos
en la carcel Modelo y en la
Trinidad, utilizados, eomo titeres,
para aumentar el juego policiaco, y
preg-onarulo nttestra cuipabilidad, en
un acto en el que eomo tantos otros,
la policia, necesitaba encontrar
culpable. Nos vemos obligados a de-
clarar ante la opiniOn pûblica, lo
sucedido, desde un dia antes de la
manifestachin, hasta el dia de nues-
tras detenciones.

José Cuevas Casado, M. Rosa LO-
pez Jiménez, Arturo Palma Segura,
Luis Mufioz Garcia, M. Teresa Fa-
bres Oliveras, M. Pilar Alvarez Al-
varez y Fco. Javier Cafiadas Gascôn.

El sabado dia 14-1-78, Javier y Pi-
lar. se trasladaron desde su domici-
lia, hasta el «Bar Côrdoba», sito en
calle Via Julia, de donde tras encan-
trarse con Arturo, haber tomado
unas canas, y haber comenta,do la
manifestaciôn de C.N.T. del Domin-
go, se dirigieron los tres, a casa de
Pepe y Rosa, donde se encontraron
con un amigo de Pepe, y con su tio,
a los cuales, no habian visto nunca
anteriormente, estuvieron hablando
un rato, y Pepe y Rosa, dijeron que
habian quedado con unos amigos,
para pasar el domingo en el campo,
el tio de Pepe, se marchô y estuvie-
ron hablando, de que hacia mal
dia, y comenzaba a llover, luego, es-
tuvieron hablando, de i,qué hacer el
domingo? y al rata decidieron ir a
la manifestaciôn convocada por
ONT., contra el Facto de la Mon-
cloa, y las Elecciones Sindicales, y
quedaron, a las 9,30 h de la matiana
del domingo, para ir todos juntos a
la manifestaciôn, quedaron en el
«Bar Côrdoba».

Javier y Pilar, se marcharon a ca-
sa de los padres de PiIar. Arturo,
Pepe, Rosa y el amigo, se quedaron
tomando café, hasta Ultima hora de
la tarde, en la que decidieron, ir al
canôdromo, a ver un par de carre-
ras y luego ir a cenar a algnn bar.
Arturo, se tue a su casa, y Rosa, el
amigo y Pepe, a casa de este Ultimo.

El domingo a las, 9,30 h de la ma-
riana, se vieron todos, en el «Bar
Côrdoba», y partieron hacia el lugar
donde comenzaba la manifestaciôn,
en el coche del amigo de Pepe; cuan-
do llegaron al lugar de comienzo de
la manifestaciôn, se bajaron del co-
che, y el amigo, fue a aparcarlo, Y
quedaron todas, en el «Bar Côrdo-
ba» una vez terminada la manifes-
taciôn.

La manifestaciôn, coma estaba
previsto, comenzô a las 11 h de la
mariana, en la Plaza Colôn, ésta si-
guiô su transcurso, sin incidentes,
hasta poco antes de su término, ya
que hubo un pequerio enfrentamien-
to, entre ONT., P.O.E.(i) y F.R.A.P.
donde Pepe, Arturo y Javier, se des-
pistaron de Rosa y de Pilai*, no vol-
viéndase a encontrar, hasta la 1,30 h
del mediodia (aproximadamente) en
el «Bar Côrdoba», y nada mas Ile-
gar, Arturo se fue a su casa, donde
estuvo comiendo, con sus paelres y
hermanas, y por la tarde, se mar-
chô, a bailar.

Pepe, Rasa, Pilar y Javier, se que-
daron en el Bar, hasta poco antes
de las 2 h del mediodia, y luego, Pe-
pe y Rosa, se fueron a su casa, don-
de estuvieron comiendo, y por la
tarde, esperando a dos matrimonios
amigos con sus hijos, con los que
habian quedado para ir al campo,
Para merendar juntos estuvieron to-
dos, hasta las 10 h de la floche, en
casa de Pepe y Rosa y é,stos se fue-

ron a casa de la hermana de Pepe,
a ver a su madre enferma, ya que
acastumbraban a ir a visitarla, 2 ô
3 veces por semana, y se quedaron
a dormir alli.

Javier y Pilar fueron a corner, a
casa de los padres de Pilar, donde
estaban invitados a corner, una vez
acabaron de corner, se fueron al Ci-
ne Paladium, y cuando acabô la pe-
licula, se fueron a dormir a su ca-
sa, donde mas tarde, serian deteni-
dos.

LAS DETENCIONES

A las 2,30 h de la madrugada del
domingo-lunes, la policia detiene a
Pilar y Javier, en su domicilia Ila-
maron a la puerta de su casa, di-
ciendo que era un vecino, Javier
abriô la puerta, y se quedô inmovi-
liz,ado, al ver que dace policias del
40 Grupo 10 encarionaban, con me-
tralletas y revôlvers, se identifica-
ron, coma policias, y Javier se tran-
quilizô; Pilar, dio un grito de ner-
viosismo desde la cama, es una mu-
chacha bastante miedosa, y se puso
inuy nerviosa, dice Javier (su
compatià,n) Pilar preguntô varias
veces de que se les acusaba; Javier

limitaba a callar, en su casa, en-
contraron propaganda de C.N.T. y
una pancarta. A las 3 h de la ma-
drugada aproximadamente, los tras-
ladaron a Via Layetana.

A las 8 h de la mafiana del lunes,
detienen a Arturo, en el domicilia
de sus padres, ya que le encontraron
a Javier, una lista de delegados de
su Empresa, en la que habia uno
de CSUT,' un Independiente, Jaier
de ONT y Arturo de CNT, con la di-
recciôn y el teléfono de cada uno, y
llegô a comisaria, a las 8,15 de la
mariana (aproximadamente).

Pepe y Rosa, se levantaron a las
8 h de la mariana del lunes. La her-
mana de Pepe, les dijo que se po-
dian ir al médico, a comprar unas
medicinas, para su madre, que esta
enferma. Pepe, acompariô a Rosa al
dispensario, y la dejô alli, ya que la
consulta, era a las 12 h, y Pepe se
fue a Santa Coloma, ya que tenia
que estar a la 1 h en una obra, pa-
ra pedir trabajo, y luego, se fue a
casa de su hermana, para esperar
a Rosa. Al llegar ésta, dijo, que ha-
bia pasado por casa, para coger una
casa, y que se ha,bia encontrado, la
puerta de entrada, destrozada. So-
bre las 2,30 h del mediodia, fueron
a la Plaza del Ayuntamiento de Sta.
Calma, ya que habian quedado,
con Maria Valeiras Gomez, para ir
a corner a un bar y hablar sobre
ONT, donde fueron detenidos.

TORTURAS

Las torturas, consistian en: pegar
con una manguera corta, en las
piernas, en la cara, y a las mujeres
en los pechos y las piernas. Dar gol-
pes de purio, en los testiculos, higa-
do, estômago, boca del estômago,
etc... Con una barra de hierro, da-
ban golpes en la cabeza con lo
cual tuvieron que llevar a un com-
pariera al hospital, para ponerle dos
puntos en la cabeza, y diciendo que
se habia caido por las escaleras
«La barra» que consiste, en ponerte
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una barra de hierro entre los bra-
sas y las piernas, apoyandola en dos
puntos, y quedando el cue-7o colga-
do, a modo de columpio, y pegando

Comparieros y amigcs: Cama sa-
bemos, parque la hemcs vivido
cuando estabamos fuera, el interés
que se siente par saber coma son las
carceles de mujeres de las que nor-
malmente se habla tan poco, hemos
querido intentar daros una idea de
coma es la represiôn que se vive
aqui dentro. Aqui en la carcel Tri-
nidad de Barcelona las condiciones
de alimentaciôn y de higiene no son
tan monstruosas coma sabemos que
son en otras carceles. Las necesida-
des primarias estàn mas 0 menos
cubiertas. Parece coma si las auto-
ridades del Centra quisieran suplir
a base de postre los domingos y du-
cha caliente las otras necesidades,
tanto o mas vitales, de comunica-
t'on y contacta que nos estan veda-
das, no sôlo con el exterior sino tam_
bien con el resto de las personas que
estan encerradas aqui.

Nosotras, las p3liticas, las consi-
deradas peligrosas, vivimos las 24
haras del dia aisladas en una habi-
taciôn con rejas. Aqui nos traen la
comida, el material, si alguna de
nosotras quiere trabajar. Hasta en
el patio estamos solas y encerradas.
A las demàs presas solo las conooe-
mos coma alguien que pasa de vez
en cuando por el nasilla y que nos
saluda a escondidas. Esto llega a ser
obsesivo.

La represiôn aqui, entonces, no es
especificamente fisica, sino psicolô-
gica. Somas unas persona,s encerra-
das en una jaula, sin contacta con
atro tipo de vida que no sea la que
se produce entre nosotras, puesto
que la correspondencia se nos fisca-
liza (las cartas llegan censuradas,
tarde, a veces no llegan, a veces in-
clus° abiertas) y ni siquiera de la
otra gente que vive aqui nos dejan
saber.

con otra barra de hierro, en los pies
descalzos, hasta no sentir los golpes.
«El casco», que consiste en ponerte
en un sillôn atado de pies y manas,
cclocarte, un casco de hierro en la
cateza, y golpear con una barra, so-
bre el casco, dejando la ca,beza re-
turnbando, y los dientes astillados.
Pegarte sillazos en el cuerpo, sobre
todo a la altura de los pulmones.
Clavarte una aguja de jeringuilla en
el brazo, diciendo que te iban a «in-
yectar pentotal». Subirte de pies en
una silla, y ponerte una saga al cue-
llo, atada a una viga, y golpear la
silla, diciéndote: «te vamos a ahor-
car, y diremos, que te has suicida-
do». Tînmes en el pela y la barba,
arrancàndolo a manojos. Torturas
psicolôgicas, como decir: «nos vamos
a foliar a tu compariera si no cantas
hijo de puta», demostrando con es-
tas y aras injurias, la represiOn se-
xual, que tienen encima. Paner en
un cuarto, a un compariero y su res-
pectiva compariera, en el mismo
cuarto, torturando a uno y a otro,
hasta saciar sus sentimientos asesi-
nos, y su sed de sangre y represiôn
brutal.

HABLAN LAS DETENIDAS DE LA
CARCEL (g TRINIDAD

Las nnicas personas con quienes
podemos hablar, aparte de nosotras
mismas o de las «Cruzadas», son la
familia, a quienes solo podemos ver
dos veces Dor semana, a través de
doble reja y en visitas que duran 20
minutos, a veces, arbitrariamente,
menos, y para lo que se les ha Ile-
gado a hacer esperar dos haras y
media. Naturalmente solo pueden
venir a vernos lcs familiares mas
prôximos.

Tampoco podemos escribir ni re-
cibir carte, de nadie que no sea pa-
dre, madre, hermano o marido. De
ello las dificultades de sacar a la ca.-
lle cualquier comunicado, incluso
cuando vienen los abogados nos des-
nudan totalmente antes y después
de cada visita, a pesar de que nos
vemos por un cristal por medio.

Las humillaciones son constantes.
Quien nos controla es doblemente
represivo, primera coma carcelero y
segundo coma miembro de una or-
den «religiosa» franquista. Las «cru-
zadas» evangélicas de Cristo Rey,
para quienes somas no sôlo peligro-
sas sociales, sino pecadoras y para
quienes servimos de Unica y amplio
desahogo para su frustraciôn. No
queremos decir con esto que estemos
por la sustituciôn de las «cruzadas»
por funcicnarios moderncs, con mé-
todos de represiôn mas actuales, en
esto y arcs adelantos parece que va
a consistir la reforma del régimen
penitenciario que anuncia el nuevo
Director General de Prisiones.

Nosotras no queremos unas càrce-
les mejores. Queremos que no las
haya, nadie merece ser enterrado en
vida.

Presas Libertarias de Trinidad
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CARRARA, Del 23 al 28 del pasado mes de marzo, se eelebrô, en
Carrara, 'talla, el congres° Internacional de Federacianes Anarquistas
(LF.A.).

Una comisian eompuesta nor las Federaeiones Anarquistas Ibériea, ita-
liana, Franeesa y Bidgara, elahora un informe-moeiiin en torno a las
Persoectivas Para una revolueibn social de inspiracian anarquista».

Dieho informe de trabajo se dividié en tres
a) Movirniento obrero y eampesinos asalariados».
b; ((El sindiealismo contemporaneo y el Anarquismo».
e) «Relativo a las cooperativas y conumidades».
La lucha-guerra social, en nuestros dias, en dieho mareo, se analiza

de este modo:

El sindicalismo actual en el mun-
do enter° (excepciOn hecha del anar-
cosindicalismo y como ejemplo la
C.N.T. de Esparia), se ha convertido
en una estructura de integraciOn al
sistema capitalista privado y estatal:
correa de transmisiOn de los parti-
dos politicos (Francia, Esparia, Ita-
lia); engranaje estatal (Paises del
Este y Escandinavia); corporativo
sin perspectivas generales ni siquiera
reformistas (USA), o las tres opcio-
nes a la vez coma en Alemania.

La finalidad de los anarquistas es
la RevoluciOn Social y el Comunis-
mo Anarquista, utilizando la AcciOn
Directa, antiparlamentaria y el Fe-
deralismo Autogestionario.

Partiendo de estas datos, la Comi-
ski/1 comprueba que en el seno de la
I.F.A. existen dos apreciacianes en
cuanto a opciones prioritarias a dar
a la lucha:

La mayoria de Federaciones se
pronuncian por la continuidad de la
tradiciOn ANARCOSENDICALISTA,
en tanto que media de lucha con fi-
nalidad revolucionaria, tal como
queda precisado en la resoluciOn
adoptada en el 1" Congreso de la
I.F.A. en el segundo punto del Or-
den del Dia, Carrara 1968.

Par lo contrario la FederaciOn
Anarquista Francesa, teniendo en
cuenta la situacian del sindicalismo
obrero en su pais, posterga la crea-
ciOn de estructuras Autogestionarias
y Federalistas. Ella preconiza la co-
existencia momentànea de actuacio-
nes antiautoritarias diversas: fuera
de los sindicatos reformistas se ac-
tuarà, en tant° que grupos anarquis-
tas de empresa. En el seno de dichos
sindicatos, obraran en tant° que mi-
norias sindicalistas revolucionarias,
practicando la accian directa y criti_
cando la burocracia que los domina
en toda gestiOn mediadora. Para la
Federacian Anarquista Francesa, es-
ta estrategia tiene como objetivo la
creaciOn de un movimiento autôno-

Ino de los trabajadores (Confedera-
clan anarcosindicalista, federacian
de consejos obreros, u otras modali-
dades...) en el momento que las con-
diciones necesarias sean propicias.

"El sindicalismo se ha convertido en un sistema de
integracién al sistema capitalista."

" Suprimir las relaciones autoritarias en el plano
afectivo y humano."

"Accién directa, antiparlamentarismo, Federalismo
Autogestionario."

COOPERATIVAS Y REVOLUCION

La filosofia y la acciOn revolucio-
naria anarquista, tiene Dor finali-
dad la liberaciOn del individuo y la
emancipaciOn de la htunanidad.

Existen dentro de nuestra socie-
dad, dos fenômenos que forman par_
te de la expresiOn y de la acciOn li-
bertaria: las Comunidades y las Coo-
perativas.

Las Comunidades libertarias bus-
can la forma de suprimir las relacio-
nes autoritarias entre los individuas
sobre el plan afectivo y humano.

Las cooperativas se limitan a la
producciOn y al reparto de bienes de
consumo. Se conocen dos formas:

las cooperativas del siglo pa-
sado, por ejemplo los falansterics,
creados con el fin de intentar esbo-
zos de socialismo libertario, han de-
generado por una burocratizaciOn
interna impuesta por el media capi-
talista que finaliza par dirigirlas;

hay dia en ciertos casos, los
trabajadores estàn forzados en crear
una cooperativa a fin de salvaguar-
dar sus empleos. Con esta situacian,
el caràcter tomado por el fenômeno
cooperativista, puede ir de la auto-
gestiOn afirmada hasta la burocra-

A. I. T.

cia la mas completa, pasando por
la convivencia de los dos aspectos.

Es importante de demostrar la
convergencia entre esos dos fenôme-
nos sociales cuyos limites no son es-
trictos y se recortan con frecuencia.

Las cooperativas y las comunida-
des demuestran que la Anarquia no
es una utopia, en cambio es viable
tanto en el plan de relaciones entre
los individuos, como en el de rela-
clan de produccian. For consiguien-
te esas cooperativas y esas comuni-
dades son interesantes como valor
de ejemplo y permiten a ciertas de
sustraerse temporalmente de una
parte de nuestra opresiem cotidiana.

Estas islotes de libertad y de igual-
dad, no derrumbaràn ellos solos la
sociedad capitalista y estatal, que
han sabido en el transcurso de la
historia y por varias veces, dejarlas
vivir, cuando é,stas no la han puesto
en peligro.

Evidentemente que el hecho de pa-
ner en causa a la autoridad, las ten-
tativas comunitarias y cooperatisvis-
tas son molestas para el Poder del
Capital y del Estado, y que nuestros
opresores haran todo lo que puedan
para destruirlas o bien integrarlas
en sus rueda,s jeràrquicas.

Pues estas formas de liberaciOn
precaria y parcial no dan lo cancre-
to de la economia de uns revolueidn
social, falta el primer puntal indis-
pensable a nuestra emancipaciOn.
No condenamos las cooperativas y
las comunidades; se puede compren-
der de que anarquistas participen en
chias, pero su presencia aulique efec-
tiva a lo sumo no bastarà para con-
eretiz,ar nuestro Ideal. Estas inten-
tos libertarios no son incompatibles
con la penetraciOn del anarquismo
social en el movimiento obrero el
cual queda la condiciOn «sine qua
non» de la revoluciOn social y total-
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NUE VA

DICTADURA
PARIS. - La Nueva Dictaclura,

postfranquista, ha desencadenado
contra los trabajadores una guerra
que tiene dos frentes; el bancario y
el «social-comunista».

Las Nuevas Carceles, no menas
eriminales que aquellas que, hereda-
cias del patrimonio social del Dicta-
clor, donde contirma asesinàndose y
criminaliz,ando a los ciudadanos,
tienen dos fisonomias: las letras de
cambio donde nos condenan a hipo-
tecar nuestra vida a la cadena del
horario laboral, y los «sindicatos»,
que venden a los trabajadores coma
carne de cariOn en las «negociacio-
nes» con la patronal.

El Noveno Congres() del Partido
Comunista de Esparia (P.C.E.), la
politica parlamentaria del Partido
Socialista Obrero Espariol (P.S.O.E.)
vienen a apuntalar el proceso de te-
rrorizachin que, en la Peninsula, se
esta perpetrando contra los ciuda-
danos, contribuyendo, de modo efi-
caz, a que la AcumulaciOn de Capi-
tal, acelere su vamuirismo, que des-
encadenara normalizando-monetari-
zando la vida, la carne, la existencia
de los ciudadanos.

Tras la muerte del Dictador, el Ca-
pital, en la Peninsula, necesitaba li-
berarse de las trabas administrati-
vas-feudales que encorsetaban su
expansiOn salvaje. El Dictador im-
puso, manu-militari, una economia
centralizada, un modelo genuino de
capitalismo estatal regentado por la
burocracia militar - administrativa.
Los monopolios, banearios e indus-
triales, reposaban en la ley de la jus-
ticia militar, controlada Dor los mi-
litares golpistas.

La remodelacian del control poli-
tico que siguiô a los acontecimientos
del ototio del 75, impuso una lagica
financiera sensiblemente diferente:
el Capital, libre, al fin, de las «tra-
bas» del militarismo de preguerra,
encuentra el horizonte despejado pa-
ra acelerar un nroceso de acumula-
ciOn salvaje: las multinacionales, los
consorcios bancarios americanos,
alemanes o franceses, inician la con_
quista de los bastiones que ann no
controlaban: los bancos espariales
salen al exterior en busca de nego-
clos. (Sigue pàg, 8)

Congres° Internacional de Federaciones Anarquistas (23-27 marzo1978)

Perspectivas para una revolucién
social de inspiraci6n anarquista



Comunicados

ACTIVIDADES EN PROVENZA
DOS JIRAS CONFEDER,ALES Y

LIBERTARIAS. La primera tendra
lugar el domingo 28 de mayo 1978,
en la magnifica «Fôret des Cèdres»
en Cabrières d'Avignon (Vaucluse).

La segunda se celebrarà en la her-
mosa pineda-playa de «L'Ayguade»
en Hyères (Var) el domingo 25 de Ju-
ni° 1978.

Fin ambas se desarrollaran juegos
infantiles, mnsica variada, comida
campestre, alocuciOn de actualidad,
radio-«crochet», etc.

La ComisiOn de Relaciones del NU-
cleo de Provenza de la C.N.T. de
Esparia en el Exilio, invita fraternal-
mente a todos los afiliados de sus
Federaciones Locales, familiares,
simpatizantes, emigrados, amantes
de la naturaleza y a la juventud an-
tifascista y revolucionaria.

En la Jira de Hyères todos los an-
cianos residentes en la casa de re-
pose. del «Beau Séjour», sin distin-
cién, seràn los invitados, como todos
los afios, de la familia confederal y
libertaria de Provenza.

La prOxima Jira Inter-Nuclear, or-
ganizada en conjunto con el Hé-
rault-Gard-Lozère, tendra, lugar el
mes de julio. La fecha y el lugax se-
rai-1 anunciados oportunamente.

F. L. DE THIAIS
Celebrara, Asamblea el domingo 7 de

mayo en el lugar y bora habituales.

F. L. DE HOUILLES-AR,GENTEUEL,
Convoca asamblea para el domingo dia

14 de mayo a la hora y en el lugar acos-
tumbrado.

F. L. DE PARIS
Celebrara Asamblea General el domin-

go dia 14 de mayo a las 9,30 de la ma-
hana en el Centro Confederal.

JIRA NUCLEAR, A CAR,RIERES
DE AVIGNON

La Federacien Local de Marsella pone
en conocimiento de todos los afiliados
y simpatizantes que organiza «Cares»
para el desplazamiento colectivo que ten_
dra lugar el domingo 28 de mayo.

Para inscilbil(Se, todos los dias de la
semana en el local social, '12, rue Pavi-
llon, 2, pige Marsella.
-1Pre.Cio: r anto.

Catirs 'Sint-Louis-La Canabiè-
re, a las 6,30 boras.'

...

C. DE RR. ZONA NORTE
Suscripciôn, Pro-Eclicianes de Pro'pagantla

para el.. LiTtérz'or. Lista n. 2.
Suma anterior: 1.748,35 francos.
Jiménez Aguilera, Redon, 100; Reboll,

Béziers, 200; Cristebal Parra, Charleval,
2.0; Rafael Adell, id, 20; Juan Brugués,
Mane, 20; Miguel, Bondy, 109; Balaguer,
St-Girons, 40; José Francitorra, Bernay,
40; Mauricio, Bruselas, 30; Aquilino Fer-
nandez, Athis Mons. 200.; Guillermo Gar-
cia Rivesaltes, 30;,Rosita, Peralta, Labas-
tide Ex., 20; Julian Floristan, Royan,
100; Un grupo de St-Etienne; Larrea,
Burillo, Moya, Nanu, Yebra y Carpio,
167; F. Local de Marignane, 500; F. Lo-
cal de St-Chelip d'Apcher, 60; Salvador
Ripoll, Villamblar, 300 F.

Suma y sigue: 3.695,35 francos.

CARRARA. El Congres° Internacional de Federaciones Anarquis-
tas, confirmand° la posicien histOrica del Movimiento Anarquista orga-
nizado tomada en 1872 en la Conferencia de Saint-Imier y las resolucio-
nes del Congres° de Carrara de 1968,tomando en consideraciem las apor-
taciones de las Federaciones y de los Grupos adheridos a la I.F.A., con-
sidera, después ciel estudio sobre las bases ideolégicas, tacticas y de or-
ganiza.,ciôn establecida.s por nuestros teôricos (Bakunin, Kropotkin. Ma-
latesta, Rocker y otros) que, se hallan histéricamente confirmadas por
las experiencias de las luchas sociales y revolucionarias de los pueblos
y los trabajadores, particularmente por la «Commune» de Paris, la Re-
voluciOn Rusa y la Revolucién Espariola, son valables y de actualidad.

Estos principios son los siguientes:
Negacien de la autoridad y de to-

da clase de poder; negacien de la je-
rarquia; negaciOn de las leyes juri-
clicas. Libertad, igualdad, justicia
social, contrat° libre, libre iniciati-
va, ateismo, antimilitarismo, inter-
nacionalismo, descentralismo, auto-
nomia y federalismo, autogestiOn y
Comunismo Libertario.

La negaciOn de la autoridad y de
toda clase de poder, es el principio
esencial y el signo distintivo del
anarquismo y del Movimiento Anar-
quista. Los otros principios liberta-
rios resultan de esta negaciOn de la
autoridad y del poder. El poder asu-
me tres formas distintas en la socie-
dad actual: Poder econémico repre-
sentado por la propiedad y por el ca-
pital; poder politico expresado por el
Estado, partidos politicos, grupos de
presiOn; poder espiritual y moral
ejercido por las religiones y las igle-
sias, igualmente por todos los orga-
nismos e instrumentos de informa-
ciérn, de educaciôn, de instrucciôn,
de orientacién y de dominaciOn es-
piritual, cultural y moral. El poder,
ioda elase de poder se traduce por
la explotaciôn del hombre por el
hombre, opresiôn y dominacién ma-
terial, espiritual, moral y también
fisica.

Estas tres formas de poder, estàn
orgànicamente ligadas entre ellas y
con privilegios que condicionan sus
existencias y derivadas a la vez.

ACTIVIDADES
EN ANDALUCIA

CORDOBA: Del 16 al 20 de Mayo ac-
tivialades diversas, presentaciones,
conferencias etc.

GRANADA: El 21 de Mayo, GRAN
MITIN, con la participacian de F
Montseny, Enrique Marcos, Juan
Gômez Casas, J. L. Garcia Rua,
Ramén Liarte y otros.

MALAGA: El dia 22 de Mayo, Con-
ferencia de Federica Montseny en
la Universidad de Malaga.

SEVILLA: Jornadas Eibertarias del
24 al 28 de Mayo.

TOMBOLA CONFEDERAL 1978

100 interesantes premios, cuya lis-
ta sera completada .incesantemente.

Sorte° durante la Jornada del Li-
bro Libertario, el domingo 18 de iu-
nio, en el Centra Confederal de Pa-
ris, en el curso de la cual se desarro-
l'ara un programa interesantisimo.

Reservad la fecha indicada y se
pueden adquirir afin haletas. Los pe-
didos a Roque Llop, 33, rue des
gnoles, Paris, (20). CCP 923 233 V
Paris.

Es par esta razbn, que la posiciem
social y revolucionaria del anarquis-
mo se expresa por la lucha irreduc-
tible contra todo privilegio, per la
igualdad, asegurar por la posesién
social de las riquezas naturales, de
los medios de producciôn, de los
transportes, de cambio y reparto, de
los productos, fruto del trabajo co-
lectivo, por la autogestiOn de la vida
social, politica, econômica y cultu-
ral.

La litertad condicican sine qua
non para el funcionamiento normal
de tcdo organismo social y sano; la
solidaridad garantiz,ando la fuerz,a
por lo uniôn y la justicia social
principies lanices de una verdadera
moral determinan la estructura
realmente viable de la futura socle-
dad libre.

Los principios del anarquismo no
sufren cambio alguno. Afirman la
incompatibilidad del anarquismo con
el marxismo, que éste sea do,gmatico
o no, cuando no pone en causa la
cadena leigica del pensamiento que
partiendo de la teoria conduce a la
practica o al reconocimiento del po-
der estatal, asi que *Iodas las teorias
autoritarias representadas bajo una
forma liberal. Estcs principios de
base del anarquismo reafirmados,
recono,cemos la posibilidad de efec-
tuar un nuevo analisis anarquista
siguiendo las condiciones socio-eco-
nômicas y contemporaneas. Este
anàlisis concebido como critica anar-

quista, y no como critica del anar-
quismo, puede moverse, por ejemplo
en el cuadro siguiente no limitativo,
anàlisis diferente del siglo XIX, es-
timando la funciOn actual del Esta-
do, de la composiciOn y de las rela-
clones entre las clases, de la evolu-
ciOn de la ciencia y de su vulgariza-
ciôn, la funcien de esta Ultima al
refuerz,o de la alienaciôn, de la uti-
lizaciOn del «mas-media» por el Es-
tado y los Partidos; de formas alter-
nativas tendientes a transformar la
vida cotidiana.

La realizaciôn, la edifica,ciôn y
funcionamiento armonioso de esta
sociedad, no puede ser sino la obra
de los hombres directamente intere-
sados, es decir, de los inclividuos que
per su situaciOn social o por moti-
vaciones de caràcter ideolOgico, son
solidarios con la clase trabajadora.

En el cambio de medios de realiza-
cién de aspiraciones a la emancipa-
den total de los hombres, el anar-
quismo social rechaz,a el parlamen-
tarismo y el reformismo. La eman-
cipa,ciOn social no podrà ser alcan-
zada que por la acciOn directa soste-
nida y que conduce a la revolucién
social, es decir la transformaciOn ra-
dical de la sociedad y de todas sus
estructuras.

La espontaneidad revolucionaria,
es un fenômeno natural y necesario,
mas una de las condiciones esencia-
les para la realizaciOn de la meta fi-
nal es la existencia de organizacién
revolucianaria antes y durante la re-
voluciOn. Esta necesidad exige la or-
ganizaciOn de fuerzas ideolOgicas, la
edificaciOn de grupos libertarios, te-
rritorialmente federados, sobre el
plan nacional e internacional, asi
que la org-anizacuin de trabajadores
por ellos mismos a nivel de empresa,
laboratorios, establecimientos, por
profesiones y ramas de producciem y
territorialmente, igualmente en el
plan nacional e internacional.

NOTA DE LA SECRETARIA DE
CULTURA Y PROPAGANDA DEL S. I.

Cuadro en colores impreso en off-set, de 60 x 40 centimetros,
simbolizando varias fases de la epopeYa revolucionaria de 1936-39,

Obra del compafiero José Vergara y entregado por éste en bene-
ficio de Pro-Esparia.

Puede adquirirse al precio de 10 francos ejemplar, a la direcciôn
siguiente: Honorio IVIartinez, 4, rue de Belfort, C.N.T., 2., 31000 Tou-
louse (Francia).

Con miras a aminorar en lo posible gastos de envio, etc.. enca-
recemos a las FF. LI, que hagan por pedir globalmeiate los ejempla-
res de sus respectivas localidades.

Le Directeur de la publication : Alain Dobceuf. - C.P.P.P. n. 20.936 - Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07,
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PRINCIPIOS PARA LA LUCHA SOCIAL

Bases ideobgicas del anarquismo
social, organizador y revolucionario



CARRARA. El Terrorismo (tel
Estado moderno ha encontratlo un ri-
val: el terrorismo stalinista, leninista,
trotskista, que utilisa el crimen del
mismo modo ciego, ausente de etica
que el Estado misino que los grupUs-
cules marxistas pretenden fundar y
han fundado en nids de la mitad del
planeta.

El Terrorismo del Estado es el cri-
men rads hOminosos contra /a liber-
tad de los ciudadanos. La Internacio-
nal de Federaciones Anarquistas ha
elaborado un informe sobre tales
asuntos, que (lice asi:

La I.F.A. proclama, para los
anarquistas, la libertad de esco-
ger todo medio de acciôn, no es-
tando este en contradicciOn con
los principios libertarios y las fi-
nalidades perseguidas por el mo-
vimiento. Que sea individual, mi-
noritaria o de masas, violenta o
pacifica, reveindicativa o revolu-
cionaria, legal o clandestina, la
acciOn anarquista debe reflejar en
ella misma la altura moral de los
postulados fundamentales del
Anarquismo.

El derecho, individual y colec-
tivo, a la insubordinaciém, a la
revuelta y a la insurrecciOn es
imprescriptible e incodificable.
Es un hecho natural y espontà-
neo.

Los anarquistas, organizaclos
en la I.F.A., que se interesa,n ver-
daderamente del problema de la
revoluciôn, es decir en la supre-
siOn del privilegio econômico, so-
cial y cultural, tienen conciencia
de hallarse colocados en una si-
tuaciOn de violencia.

Para los anarquistas, existe un
problema ético en la utilizaciOn
de una violencia que no puede
confunclirse con la de la fuerza
pùblica, legalizada par el poder
de Estado y del Capital; no tiene
equivalente con la brutalidad que
los referidos imponen diaxiamen-
te y de forma sistematica contra
las individuos. Esta violencia del
Estado donde el fundamento cul-
tural debe buscarse en el patriar-
cado, causa de toda otra violen-
cia, encuentra su expresiOn la
mas consumada a través la mili-
tarizaciein creciente de la socle-
dad.

La I.F.A. rehusa las formas de
acciOn politica fundadas sobre la
violencia ciega e innecesaria. La
ausencia del respeto de la digni-
dad humana, incluso de sus ene-
migos y mucho mas de los neu-
trcs e inocentes. Denuncia toda
forma de manipulaciôn, violencia
y terrorismo militarista y estatal,
los cuales se profundizan con fre-
cuencia dentro de la acciOn de or-
ganizaciones politicas, las cuales,
hoy perseguidas y luchando en
pro de causas justas, aspira,n por
la mayor parte de ellas, par sus
métodos e ideologias, a ccnsti-

RIPIOS

PARIS. Un grupo de trabajadores soviéticos de
procedencia de pueblos diferentes, han hecho circu-
lar uns. «carta abierta» a las autoridades soviéticas,
protestancio contra la suerte que le es reservada, La
hoja decia asi: nosotros forma-mas parte de los pa-
radas forzosos rusas, echados a la calle de sus em-
presas, por ha-ber intenta-do de ejercer el derecho de
critica y el derecho de hablar libremente.

Seria esencial, que el pueblo ruao soi-tara de hacer
de nuevo otra Revoluciôn, ya que la Presente, no
renne ninguna condicken humana.

tuirse en futuro poder de Estado.
El recurso a la lucha armada,

traduce la transformaciem del en-
frentamiento de clase en afron-
tamiento militar, par una prac-
tica de guerra entre aparatos es-
pecializados, grupos armadas y
bandas represivas del Estado. La
extensiOn cotidiana de tales prac-
ticas no demuestran sus éxitos, al
contrario contribuyen al refuer-
zo de medidas de represiOn del
Capital y del Estado quienes des-
pués de hacer pagar los ga,stos de
la crisis a los trabajadores, hacen
pesar sobre alios una represiOn
acentuada. Y es mucho mas pe-
ligroso y hasta suicidario, buscar
la puesta en ejercicio de una re-
presiOn cuando no se trabaja par
la afirmaciOn de una capacidad
ofensiva dentro del movimiento
obrero. Los anarquistas no creen
que la propaganda par el hecho,
concebida como el despertar mi-
tico de la conciencia del proleta-
riado siempre dispuesto a la ré-
plica, pueda obtener el menor
éxito. Si esta linea politica se afir-
mara, no nodria mas que ahon-
dar el foso entre activistas y la
poblaciOn.

LA REVOLUCION, 1101(

La radicalizaciem de los enfren-
tamientos toma su puntia de
arranque después de las grandes
esperanzas levantadas por las lu-
chas de 1968-69 cuando la creati-
vidad pooular chocaba contra el
muro de su propia impreparaciem
a la autogestiOn. permitiendo el
renacer de burocracias neorefor-
mistas de grupùsculos. La inca-
pacidad de hacer la revoluciée
«enseguida y a no importa que
precio» ha conducido a numero-
sos compaheros y militantes de
la zquierda o de extrema izquier-
da, a una practica cotidiana he-
cha de compromisos a la sombra
de la politica parlamentaria, a un
repliegue individualista del «lai-
ser faire», a un repliegue basado
sobre cierta concepcién de clan-
destinidad. Esta es el fruto de
concepciones que nada mà,s pue-
den conducir a un reformismo
oportunista o a un extremismo
militarizado.

Decimos que es hora de situar

EL TERRORISMO, HOY
<gla I. F. A. rehusa las formas de accién politi-
ca fundadas en la violencia ciega e innece-
saria.»

«Es imprescindible el derecho a la insubor-
dinacién y la insurreccién.»
«La lucha revolucionaria debe enraizarse en
las luchas de los trabajadores.»

Unos traba jadores soviéficos

de nuevo la actividad del revolu-
cionario en el terreno que es el
suyo, en el seno de las luchas de
los trabajadores y paralelamente
de darle cuerPo a la propaganda
especifica anarquista, buscando
hacer comprender la validez de
nuestro pensamiento.

La solidaridad de los anarquis-
tas significa ante todo defender
a todos los que combaten el Ca-
pital y el Estado, practicando co-
rrectamente la critica y no la ca-
lumnia hacia sus militantes. So-
lidaridad y critica son los dos as-
pectos de nuestra ética, parque
somos conscientes que es a partir
de la liquidaciOn fisica de sus mi-
litantes que el Estado emprende
el ataque contra todos los com-
portamientos antireformistas y
antiautoritarios...

Los anarquistas afirman que la
RevoluciOn Social es indispensa-
ble para la instauraciem de una
sociedad sin clases, sin Estado ni
patriarcado, donde toda violencia
haya desaparecido. Por la tanto
no creemos que las cimes domi-
nantes renuncien a sus privilegios
econômicos, sociales y culturales,
sin que estén obligados de hacer-
lo. El enfrentamiento violenta es-
ta, par la tanto inscrito en la fa-se
insurreccional, violencia que na-

Un irancés que conversaba conmigo en el «.Metro»
de Paris, que ignoraba mis origenes, me hablaba de
problema de «les étrangers en France», naturaLmen-
te este problema es el primera que resurge, cuando
existe una crisis econOmica; me preguntaba cual era
mi opiniôn, le contesté que yo no era el mas adecua-
do para responderle, ya que yo también era extran-
jero.

da màs puede . ser que colectiva,
cmo siempre 10 han sida las re-

voluciones pasadas.
En tanto que movimiento orga-

nizado, el Anarquismo debe de
establecer una estrategia de lu-
cha, basada sobre la inteligeneia,
capaz de analizax .con lucidez las
lecciones de lahiStbria y la sit,a-
ciOn y porvenir de nuestra socie-
dad. Es en eso que reside el inte-
rés fundamental del concept° de
Acciôn. Directa, que sea violenta
o pacifica, modo de acelerar la
toma de conciencia de:Capacida-.,

des de auto-organizaciem y auto-
emancipaciOn colectivas.

El terrorismo revolucionario
anarquista ha sido excepcional,
ejemplar, en el sentido de que no
ataca a inocentes, pero si a per-
sanas que llevan en ellas la res-
ponsabilidad de otros terrorismos,
justificados par las leyes politicas
o morales.

Coma Malatesta estamos
desacuerdo con los opuestos a to-
da violencia, como con los com-
parieras dispuestos a no importa
que violencia. No aprobamos ni
condenamos, en bloque, a toda
forma de «terrorismo».

Estamos inducidos a constatar
que estos actos terroristas en mu-
chas ocasiones, son motivados
pot otro terrmismo, con el cual
se ha-ce prevalecer una clase diri-
gente sobre el pueblo. Constata-
mas igualmente que las conse-
cuencias fueron negativas, sino
nef astas, para el movirniento
obrero en general y el movimien-
to anarquista en Particular.

Pensamos que la pràctica de la
violeneia revolueionaîria, no pue-
de ser comprendida y aceptada
que si existe paralelamente un
potente movimiento obrero orga-
nizado ampliamente atlicto a las
ideas libertarias.

l3OKASA 10. No es un suerlo. lEs verdad! Hay pa-
ra caerse de la cama. Un hombre que se nombra
monarca dl mismo, con la complicidad general de
los que se sentaron a su derecha.

Et sistema no es nuevo, otro lo ha empleado re-
cientemente sin que ninguna «voluntad popular» se
lø pidiera, colocandose en el mas «alto pedestal» de
EsPafia.

EL DZIENDE
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LUCHAS SOCIALES

«SINDICATOS» : CARCELES CONTRA LOS TRMAJADORES
TARRASA. Que de lo que tra-

tan es de acabar con la autonomia,
la independencia de clase, enten-
diéndola como el derecho de los tra-
bajadores a plantear cuestiones y
decidir por si mismos, sin «lumbre-
ras» redentoras, es una realidad pal-
pable.
Esta realidad incuestionable tràtase

de esconder bajo formas de propa-
ganda sntiles, desviando la cuestion
hacia aspectos de forma, coma la
casa de listas abiertas, cerradas, in-
dependientes o unitarias que no mo-
difican el fondo de la cuestian ni
sus resultados. Tan lamentable es
esta cuestian, en la que habria de
existir el maxima de clarificacian y
aires limpios en tanto que se juega
el parvenir de la clase obrera de los
praximos arias.

Clarifiquemos algo, nues, y, vea-
mos el coma y parqué se mueven los
hiles: las centrales sindicales refor-
mistas, UGT, CC 00, USO, etc., en-
tienden el sindicalismo sôlo y ex-
clusivamente como reivindicador de
cuestiones econômicas, lo demàs (fi-
nalidad transformadora de la socle-
dad, concepcian de nuevas formas
de relaciôn entre humanos, etc.) es
cuestian de los partidos. Es decir que
cachas centrales desvinculan la lu-
cha econômica de la social o politi-
ca (a pesar de que ellas naturalmen-
te lo nieguen, pero la realidad lo
canta). ,Porqué? Parque, en princi-
pio, la independencia a que se ven
sujetos dichos sindicatos a su parti-
do-guia asi se lo exige, y estando es-
tructuradas jeràrquicamente sus en-
tidades de base, sus sindicatos, no
tienen otra salida. Aparte de este y
otras casas es que ni se le plantean
pues en este case habria que contes-
tarse que lugar ocuparia el partido
a que necesidad habria de él? Nin-
guna.

Asi, baie estas premisas los sindi-
catos reformistas se convierten en
un almacén de votas para cuando el
partido los necesite y siempre en un
carcelero represor de las iniciativas
ciel proletariado afiliado a dichas
centrales, en tanto que dichas
ciativas desborden o no surjan de
las directrices emanadas del parti-
do. Dadas asi las cosas no hay que
esforzarse mucho para entender el
parqué del interés de partidos, cen-
trales de un lado, y de la patronal
y gobierno por otro en armonioso

SOL Y SOMBRAS

PARIS. Arturo Brufau fue el hombre que
apura su vida en donosos humorismos y termi-
na suicidando,se. Asi, de crudo. Caso parecido
conocimos en Paris, cifrado en Amadeu de San-
ta Coloma, de Queralt, no de atra casa. Este
anima centres de refugiados, entre ellos el nues-
tro de Ste. Marthe, tan necesitado de bramas
para mitigar agriosidades y malquerencias.

Arturo era de Tous y Amadeu de la praxima
vecindad tarraconense. Total, unes veinte ki-
lômetros de distancia. En el caracter de ambos,
no existiô dstancia posible.

Arturo era de Carreteros y en mas de una oca-
siàn por asuntos sindicales quedô sin carro. Yo,
con mano en cierta empresa, lo tuve una de
esas veces a mi vera en el tajo. La labor era
dura, de pico y nala, y, estoicamente, la cum-
pliamos. No era Arturo un voceras del «ino hay
dereeho!», ni torcido. Cumplia, y en alguna re-
lacian ocasional manifestaba inconformismos y
anarquias sin amargura. Coincidentes, nos mo-
tivabamos satisfactorias sonrisas, eso que des-

'11.,
te.,

«consenso» de celebrar unas eleccio-
nes sindicales, los intereses de TO-
DOS en este caso coinciden.

Les partidos, por media de su cen-
tral podran extender su opciôn sec-
tarista del poder basàndose en la ca-
duca acciôrt parlamentaria, centra-
lizando a la vez las acciones autoor-

ES EN LA CALLE
DONDE NOS TEMEN

TARRASA. El 12 de Abril fecha
en que se habia convocado un paro
de los trabajadores del textil a nivel
nacional en apoyo de su Convenio,
ha sido un dia mas... en la acciôn
reivindicativa sectorial obrerista.
Nada hay de especial en un pare
que, en principio, estando progra-
mado corne estaba (24 haras) no po-
dria cubrir mas objetivos que el de,
una vez mas, demostrar la eapaci-
dad combativa proletaria a pesar de
los condicionamientos y restriccio-
nes en que tante los partidos «obre-
ros», coma las centrales sindicales
reformistas, vasallas de elles la tie-
nen sometida.

Es per esto el que a pesar del éxi-

ARTURO Y LOS OTROS
pierta curiosidades, y a veces aclhesiôn en los
ajenos.

Arturo abundaba gracia incluse en momen-
tos duras, de los tantes corna «los conscientes»
atravesamos. Y ahi le tenias en los peligros, en
las solidarida,cles, par dificiles que fuesen. Era
una surna de humanidad, un dechado de Com-
parierismo. Duele en la entraria perder una
entidad moral de esas.

Yo y dl abundàbamos le repito en ira-
nias perjudiciales, desconcertantes, para el ene-
migo multiple que se nos enfrenta. Motiva que
ayuda a prolongar la vida... cuando uno la
ambiciona para siempre. Desgraciadamente,
Arturo se cansa de vivir, o b cansaron. Tengo
para mi que su ética no pudo resistir la vigen-
cia del franquisme. Otro factor emocional no
lo comprenderia para una finalidad tan abso-
luta.

Hace arios que Arturo a.cudia a la nada y yo
contintio animandomelo en sombra. Prefiero
recordarlo en el At,eneo Parvenir, en gozosa

La «le y», el sa-

lario minime», la

«justicia sociog»...

rostros del mismo
Terrer Social per-

petrado descle el

Poder.

ganizativas de la clase baie sus
«alas».

La Patronal y el Estado encontra-
ran a su vez la seguridad de tener
dialogantes «sensatcs» dispuestos a
«transacciones» y que a cambio de
parcelas de poder, diputaciones,
concejalias, etc., seràn los mejores
defenscres de «ese orden».

te de dicha jornada, al que ha con-
tribuido en buena parte el activisme
cenetista, vamcs a tocar un aspecto
del desarrollo de dicha accian, en el
que a pesar de encubrimiento y la
irrelevancia general que se le ha da-
da a nosotros, corne anarquistas y
anarcosindicalistas nos interesa re-
saltar por le que de cambio sustan-
cial en la concepcian de lucha obre-
ra supone, cambio boy apenas per-
ceptible pero que a nosotros inci-
diendo en el mismo debemos de am-
pliar, pues elle puede conducir a no
dudar en la adopcian y asucian to-
tal de di per parte de la inmensa
mayoria trabajadora.

El asunto se centra en el que ;par

fin! los trabajadores, tad() un sector
de la produccirin nacional, han sa-
lido de las fàbricas, han salido a la
calle a vocear a plena luz, a pecho
abierto y unânimemente sus reiyin-
dicaciones, han dejado el taller, la
ferica y se han lanzado a la ealle,
per poco tiernpo pero han salido. El
costumbrismo huelguistico a que
inexorablemente habia conducido la
fenecida CNS, costumbrismo adop-
tado par las reformistas CC 00.
USO, UGT, (hacer paros en la em-
presa a pie de màquina sin salir,
con lo que encima de no cobrar es-
tabas encerrado) ha sido roto, un
nuevo paso, atm timide, ha sido da-
do per el Movimiento Obrero: los
viejos moldes tan bien queridos par
los «mecenas de la reacciôn» ccmien-
zan a ser sustituidos per la accian
organizada, nuevamente los traba-
jadores recomienzan a descubrir su
andadura, la utilizacian de los me-
dios y formas de lucha mas idaneos
para llevar adelante sus reivindica-
cimes, medios y formas que se cen-
tran en la adopcion tàctica y facti-
ea de la ACCION DIRECTA donde
el proletariado puede y va a encan-
trarse a si mismo, lejos del pozo de
siglas sindicales con perfume reac-
cionario y antiobrero, van siendo
a dopta d os .

La calle fue tomada per trabaja-
dores y no pasô nada y tampoco pa-
sarà, la prôxima vez que ocurra par-
que asi sera, hay que desterrar la
pusilanimidad, las telararias del pa-
sada ann reciente, salir a las calles
a plantear las cuestiones dandole ré-
plica a la inutilidad parlamentaria.
En la acciàn combinada de la calle
y la fàbrica es donde el proletariado
ha de jugar su panel determinante
y donde tiene su fuerza de impul-
sian.

Es alti en la calle, donde nos terne
el capital, donde debe estar nuestra
presencia, donde nosotros los prime-
ras al frente corne hombres, traba-
jadores y anarcosindicalistas y anar-
quistas hemos de estar, llevando
nuestra vos y nuestra idea code a
code con los demàs comparieros de
los talleres y fàbricas, parque en de-
finitiva sabemos que en la calle es
donde la accian reivindicadora en el
tiempo deviene en accian revalucio-
naria y en la consecuciôn y culmi-
naciôn de ello somos los mas intere-
sados. F. GARCIA CANO

compariia con nuestros ariosos: Pau Serarols,
gran solidario; Bartomeu Riba, el integro; Pe-
re 1Vlassô, distraido, y sin embargo constante;
Josep Castellana, el del «donques» atravesante,
mas con anàrquicas intenciones; Miguel Tuda,
el libertario de 1900, suscriptor de «La Revista
Blanca» primera época; y Antoni Ma,s,sana, el
pilar mas fuerte del sindicalismo local.

Cumplido su deber comparieril con todos nos-
otros, los siete salian conjuntos al Fasce, donde
apurar la jornada dominguera en amistad in-
disoluble. Eran asi, las fraternidades de antes.

Ya casi ninguno de los citados existe. La vo-
ragine del tiempo nos devora. Y yo, cuando
vuelva a paner pie en el Pasco de marras, a la
vera de le que fue Ateneo Parvenir recordaré a
ese grupo de «vicias» queridos, envuelto en sus
amables sombras.

Una debilidad que quizà sôlo yo comprenda.

J. FERRER
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Jornadas sobre la vivienda y su entorno.
Problemética y Alternativas

MADRID. En los dias 15 y 16 de marzo se han celebrado en el
Eurobuilding Hotel, de Madrid, unas jornadas sobre la vivienda organi-zadas par el Colegio Oficial de Aparejadores y Arquitectos Técnicos. Es-tos colaquios tenlan par finalidad recoger la mayor cantidad pasible decriterios para incorporarlos al borrador del proyecto de Ley de Bases dela Edificacian, que esta preparando el Gobierno, a través de una Comi-
sian Interministerial encargada de estructurar el Sector. A ellos, a loscoloquios, habian sido invitados a exponer su alternativa, ademàs de
los Colegios Profesionales, las Asociaciones Empresariales y los Orga-nismos Oficiales de la Administracian, los Partidos Politicos y las Cen-trales Sindicales.

A nosotros, la C.N.T., nos corres-
pandiô intervenir en la primera Jor-
nada, teniendo coma oPonentes a los
representantes del PSOE, de la UCD
y de la UGT, Por un lado, y de otro,
al Director de la Escuela Universi-
taria de Arquitectura Técnica, al re-
presentante del Colegio Oficial de
Aparejadores, a la Federacian de
Asociaciones de Vecinos y al Direc-
tor General de Vivienda. C'omo
moderador actuô Martin Ferrand el
conocido locutor de RTV.

La primera Jornada comenza a las
19 haras, en punto, coma estaba
previsto. La participaciôn de las ora-
dores consistia en una intervencién
de cinco a diez minutas de duracian,
para exponer sus puntos de vista
acerca de los temas a tratar, segui-
da de una rueda de preguntas y res-
puestas entre el pùblico asistente y
los oradores, para terminar con una
nueva ronda de intervenciones de
todos los oradores resumiendo los as-
pectos mas importantes de la char-
la. Durante unos instantes el colo-
quio degenera en un àspero dialogo,
de guante blanc°, entre los repre-
sentantes del PSOE y de UCD, sobre
la po,sible participacian del PSOE en
el Gobierno, en un futuro praxima.

SOCIALIZACION - AUTOGESTION

La intervencian del representante
de la ONT se produjo en tercer lu-
gar, precedido de los del PSOE y de
UCD. El tema elegido por el repre-
sentante de la ONT, lue el del SUE-
LO.

Su intervencian es la siguiente:
«Serioras y seriares, buenas flo-

ches. Al comenzar mi intervencian
quiero saludar a todos los presentes
y, sobre tado, dar las gracias, en
particular, al Colegio Oficial de
Aparejadores y de Arquitectos Téc-
nicos, par dar la oportunidad a la
Organizacian a la que pertenezco,
la CNT, a la cual represento en es-
tos momentos, de parricipar en este
coloquio sobre la Vivienda, tema de
tanto interés social. Hasta ahora,
nosotros hablamos tenido que enf o-
car estas problemas en la calle, des-
de la acera de enfrente, y necesaria-
mente nuestras respuestas han ce
ser consecuentes con nuestra actua-
clan. (Rumores en el plitlico).

Marin Ferrand: Moderador: «Yo
le diria al representante de la ONT
que ahora ya nadie se encuentra en
la acera de enfrente.»

Representante de la CNT. «Eso
lo dira Ud. La ONT sigue donde es-
taba antes, a no ser que se demues-
tre lo contrario. (Nota: ann no ha-
bia estallado el asunto del asesinato
de Agustin Rueda, comosucediô dos
dias después).

C,ohtinùa la intervenciem del repre-
sentante de CNT: «El coloquio en
conjunto està lleno de sugerencias.
No vay a entrar en la critica,
aùn en el anàlisis de la crisis del

sector de la Edificacian, pues consi-
dero suficiente, pero no exhaustivo,
Para el propiisito que aqui nos ha
reunido con el borrador del Colegio
Oficial de Aparejadores.

»Pero hay algo del borrador que

CNT : municipios
libres, sistema
federalista,
socializacién

suscribo en particular: la denuncia
que se hace en él, o sea, las aspira-
clones de la poblaciôn sobre sus con-
diciones de vida y sus comliciones
reales. Para mi en ese forcejeo en-
tre aspiraciones y realidades reside
el fondo del problema.

»Yo pienso que todas las normas,
todas las leyes que se dictan en el
marco de la Sociedad actual conlle-
van aspectos tecnolôgicos buenos, a
candidat' de que se cumplan. For
ejemplo: la Ley del Suelo de 1972 pa-
ra el Area Metropolitana de Madrid
es una ley importante que de haber-
se llevado a la pràctica en toda su
extensian hubiera resuelto muchos
de los problemas constructivos que
ahora aquejan al sector. Fera ni las
autoridades competentes en la ma-
teria, ni los arquitectos, ni apareja-
dores, ni menas ann las inmobilia-
rias y las empresas constructoras,
las han respetado nunca. Y de ah',
los escanclalos que todos conocemos
en materia urbanistica. Son el te-
sultado de un sistema basado en la
propiedad privada que ampara la
especulacién y la corrupcién en ma-
teria de viviendas.

NUEVO CODIGO

Evidentemente la problematica del
nuevo Caeligo debe de recoger esa
doble denuncia del borrador y arien-
tar su contenido en la resalucian de
esa contradiccian. Esta claro que de
entrada renuncio a hacer un enf o-
que particularmente técnico del pro-
blema, que ademàs no me corres-
ponde, parque cualquier solucian
que pudiera ofrecer tendria que es-
tar dentro del contexto de las le}es
del sistema actual, con el cual, la
ONT no se hala de acuerdo.

Mi exposician, pues, sera, en el as-
pecto social, y si puede ser, de ma-
nera constructiva. Nunca he creido
en los nihilismos negativos. Soy
anarquista, y me considero anar-
quista, parque para mi la Anarquia
es la mas alta expresian del orden,
pero del orden natural; no del or-
den impuesto por cualquier minoria
politica de manera violenta. y en
definitiva lo que se busca con este
coloquio es corregir una deforma-

MARZO

Colectivizar el suelo, (mica
solucieni para los trabajadores

dan y de paliar unas ausencias de
ese orden natural que se ha querido
traducir en leyes, las cuales han da-
do hasta ahora resultados negativos.
Todo lo contrario a lo que se bus-
caba.

»Entre los temas a tratar en este
coloquio, coma apertura, tenemos el
del SUELO. Me perdonaràn ustedes
si les digo que para nosotros, los mi-
litantes de la ONT, la solucian del
problema del suelo, coma de otros
muchos problemas, es la SOCIALI-
ZACION. Eso que parece una uto-
pia, ciertamente, puede dejar de ser-
lo en cualquier moment°. Hoy, a la
SOCIALIZACION se la llama AU-
TOGESTION, y el concept° b rei-
vindican desde los carlistas hasta los
grupùsculos ideolagicas sin persona-
lidad definida, malversando su pro-
p5sito social. Yo, seguiré llamando-

lo SOCIALIZACION; la idea me pa-
rece mas clara para su interpreta-
clôt-1 y esta avalada par la experien-
cia de unos ensayos revolucionarics
que duraron casi tres arias, en nues-
tro pais, y que con distinta suerte
se han intentado en otros paises, en
las ùltimos arios.

PROPIEDAD COLECTIVA

»Efectivamente, no comprend° co-
mo un elemento tan necesario como
el suelo (urbano o rural) donde el
hombre realiza toda la andadura de
su vida pueda ser propiedad priva-
da de unos pocos, en sus diversos as-
pectos. Necesariamente algo anda
mal en esta Sociedad desde sus ori-
genes para que hasta los centime-
tros cùbicos donde se entierra a una
persona tengan un precio. Lo que
no cabe duda es que el parcelamien-
to del suelo, la privatiz,acién del sue-
b, constituye un factor desestabili-
zador proplo, ya que hunde sus rai-
ces en el derecho de conquista, en
la violencia en las relaciones huma-
nas, que de multiples maneras se ha
perpetuado en la Socieda,d a través
del tiempo. El que baya llegado has-
ta nosotros en formas de leyes civi-
lizadas no excluye su caracter re-
presivo, ni atenùa su contenido ex-
plotador. Por eso, cuando hablamos
de SOCIALIZAR la hacemos con un
sentido realista de lo que buscamos;
esto es: restituir a la Sociedad la
que es suyo. Lo que V-erdaderamente
es propiedad de todos.

»No admitimos que se nos diga
que socializar es una utopia. A lo
largo de la historia han existido mu-
chas formas de propiedad social o
colectiva, con buenos resultaclos.
Par eso, cuando se nos ha invitado
a participar en este coloquio, no he-
mos dudado en aceptar, con la espe-
ranza de que ese nuevo Cadigo de la
Eclificacian que se proyecta conten-
ga algunos de los elementos sociali-
zantes par los que nosotro,s lucha-

mos, indispensables para evolucio-
nar hada un futuro mas humano
en nuestra Sociedad.»

En la segunda parte, después de
finalizada la rueda de preguntas Y
respuestas entre pliblico y oradores,
la cual gin-) principalmente alrede-
dor de la corrupciOn en la financia-
ciOn de viviendas y la escandalosa
infla,cién en los castes del suelo, se
pasa a la segunda ronda de inter-
venciones de los oradores. No obs-
tante, es interesant,e resaltar un in-
cidente durante la rueda de inter-
venciones del pùblico, protagonizado
par el representante del Colegio de
Agentes de la Propiedad
ria, Sr. Holguin, invitado de ùltima
hora. Tratô de sostener el Sr. Hol-
guin, en una intervencién desafortu-
nada, de que el precio del suelo rara
vez sobrepasaba en un 10 c/o del cos-

ESPECIAL CONVENIO SEVILLA

ta total de la financiacién de un edi-
ficio. Eue contestado par el repre-
sentante del PSOE, primero, y a
continuacian por el Director Gene-
ral de la Vivienda, quienes estable-
cieron de manera categarica que la
incidencia del precio del solar osci-
la entre un 30 y un 45 %, segùn la
ubicacian del terreno.

COLECTIVIZAR 0 MORIR

Ya en la segunda ronda, el mo-
derador, Sr. Martin Ferrand, trate)
de resumir la intexvencién de todos
los oradores centràndolo en la tesis
expuesta par los representantes del
PSOE y de la UGT, quienes se ma-
nifestaron par la MUNICIPAT,17A-
CION del suelo, como solucién al
problema actual.

Llegado el turno de responder al
representante de la ONT sobre si es-
taba de acuerdo o no con la muni-
cipalizacian del suelo, respondiô:

«Nosotros estamos de acuerdo con
la municipalizacian, o dicho de otro
modo, con la comunalizacian del sue-
b, o sea, la SOCIALIZACION tal co-
mo la establece el dictamen aproba-
do en el Congreso Confederal de Za-
ragoza, de 1936. Pero que na-da tiene
que ver con lo que proponen los
comparieros socialista,s. Ellos pien-
san en una sociedad como la actual
y dentro del contexto de sus leyes.
Nosotros nos referimos a los muni-
cipios libres dentro de un sistema fe-
deralista y libertario, que es distin-
to.»

Tres dias después, el periadico
«Diario-16», de Madrid, en una cré-
nica recogia el final de las dos Jar-
nadas sobre la Vivienda, en Madrid,
y también las celebradas en Grana-
da, serialaba que en el transcurso de
los coloquios las discusiones se ha-
bian polarizado entre dos tenden-
cias: Socializacién y reforma dentro
de la AdministraciOn actual.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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OPINION

« CARTA A UN OBRERO
iu

Nunca hemos desesperado de las
posibilidades humanas de dominar
el mal. Estarnos convencidos que el
hombre cligna pese a las repetidas
derrotas sufridas que nos parecen
irremediables porque las juzgamos
segun el prolnedio de vida humana

lagrarà cçmdiCiones que se acer-
caran a las por nosotros reivindica-
das si tomamos conciencia de la rea-
lidad del tiempo historie°. Ese tiem-
po podrà reducirse si sabemos darle
jaque cada vez con mas precisiôn
terrible enemigo que es el totalita-
rismo descubierto o amagado.

Pensamos que en este aspect°, L.
Caballero confunde sus conceptos
con los que siempre fueron los nues-
tros cuando escribe, pgs. 5-6: «Si
examinaramos imparcial y desapa-
sionadamente el problema, habria-
mos de reconocer que al falangismo
espariol no le queda otro recurso si-
no la resistencia hasta el ùltimo
inomento; hasta ser cazado como
una fiera, lo titisme que el fascismo

y el nazismo. Parque, è,qué salida
puede Franco dar a su situaciôn?
iDemocratizar el régimen? Aparte
que no seria creido par nadie, el
aflojar de valvulas de su dictadura,
seria dar paso a la justicia popular
que le ejecutaria sin proceso. é,Una
restauraciôn monàrquica? Es tarde.
Eso habria sicto factible a raiz del
termina de la guerra civil. Hoy Don
Juan renunciarà, con buen juicio, a
recibir herencia tan onerosa.» (...)
«Ahora, al parecer, (se refiere al
pacto de Postdam) caen en la cuen-
ta (los aliados) del error cometido
con la no intervencion, aunque sos-
pecho que, la mayoria de los gabier-
nos han adoptado esa actitud mas
que par simpatia a la Reni:Italica y
a los reoublicanos esparioles, coma
represalias por las concomitancias
del Gobierno de Franco con Alema-
nia, Italia y Japôn contra los paises
aliados. Ese cambio nos ayuclarà pe-
ro no sera, suficiente para el fin per-
seguido.»

Creemas que L. Caballero se equi-
vocô pensando que D. Juan renun-

FANATISME
PARIS. Le fanatisme est un état d'esprit qui aveugle et empêche

de voir la vérité. Cet état d'esprit est propre aux croyants, aux adeptes
des sectes religieuses et des conceptions philosophiques dogmatiques. Il
est rare de trouver parmi nous des individus qui se laissent dominer Par
le fanatisme, acceptent des vérités toutes faites et refusent de donner
raison à ceux qui ne partagent pas nos idées.

Nous sommes enclins, plutôt, à la
tolérance exagérée. La tolérance est
un phénomène positif qui permet,
non seulement un examen plus ob-
jectif et réaliste des positions que
nous ne partageons pas en de-
meurant l'esprit ouvert pour appren-
dre toujours et élargir notre horizon
spirituel, mais de maintenir un cli-
mat d'amitié et au moins, de bonne
compréhension permettant la convi-
venoe, et l'extension de notre in-
fluence.

Quand on accepte le principe d'or-
ganisation et quand on fait partie
d'une organisation, sans parler d'u-
ne certaine discipline, nous devons
maintenir une attitude d'unité, d'in-
térêt commun, et nous devons être
vigilants à chaque manifestation de
nature à créer une désorientation, à
diminuer la cohésion et faciliter le
travail des adversaires.

L'esprit de tolérance ne nuit nul-
lement à l'esprit d'organisation, sauf
si cette tolérance dépasse certaines
limites déterminant l'intérêt du mi-
lieu idéologique et social auquel
nous appartenons. Et il n'est pas
rare de rencontrer, parmi ceux qui
se réclament de la même conception
libertaire des hommes qui conçoi-
vent la tolérance façon naïve, per-
mettant aux adversaires déclarés ou
camouflés, de s'introduire dans nos
organisations pour développer une
activité de sape, de dénigrement et
de décomposition.

Celui qui étudie attentivement les
milieux anarchistes et anarcho-syn-
dicalistes constate avec étonnement
une unité des esprits, une réaction
unanime des militants dans des cas
précis, comme si ces réactions
étaient le résultat, l'accomplisse-
ment d'ordres ou de mots d'ordre
préalablement donnés. Cela arrive
surtout aux époques de clandestini-
té. A l'heure actuelle, par exemple,
dans les pays de l'Est où aucune
propagande ni relation organique
normale n'est possible, nous consta-
tons une circulation rapide des in-
formations et une unification des
vues et des attitudes, comme si des
plénums et des congrès avaient lon-

guement discuté sur les événements
courants et déterminé la position de
chacun.

L'exemple récent, pour appuyer
cette affirmation, nous est donné à
l'occasion de l'attentat de la «Sca-
la». Les camarades des différentes
régions, sans être informés, ni ins-
truits, ont senti la nécessité de réa-
gir et ont réair4 avec une telle una-
nimité que la tentative de compro-
mettre le mouvement, et particuliè-
rement la C.N.T., a été vite déjouée.

Nous pouvons nous féliciter des
constations semblables. Mais, comme
nous parlons de tolérance, nous
sommes obligés de constater aussi
des faits n'ayant rien de commun
avec une juste conception de la to-
lérance. Un certain décollage, une
contradiction entre l'orientation des
organisations représentées par les
organismes responsables et la presse
de ces dites mêmes organisations,
se manifeste quelquefois. Ainsi,
une publicité indirecte et gratuite
est faite aux groupements, individus
et initiatives engageant irresponsa-
blement l'ensemble organisationnel,
et même contre l'intérêt général du
mouvement organisé. C'est une faus-
se interprétation de la tolérance,
rendant souvent complices involon-
taires des adversaires déclarés ou ca-
mouflés, ceux qui la pratiquent.
C'est, en même temps, une concep-
tion erronée du devoir des responsa-
bles de notre presse vis a vis des ini-
tiatives et des communiqués adressés
à la rédaction. Refuser la publica-
tion et ne pas donner suite à des
propositions et des intiatives qui
n'ont rien de sérieux, tout en enga-
geant en même temps l'ensemble du
mouvement ne signifie nullement
une censure. Par contre, ouvrant
largement et sans aucun contrôle les
pages de nous journaux à tout ce qui
leur est adressé s'est risquer de faci-
liter la diffusion des idées fantaisis-
tes émanant d'éléments troubles, la
confusion et même le. travail de sape
des adversaires qui cherchent à né-

. nétrer dans nos milieux. Et les ad-
versaires ne nous manquent pas tant
à l'extérieur qu'a l'intérieur !

No OS fREo cu
S , MuCHAciets%

DESAD Que
crr Ro s RE SOL-

VA MOS VUESTRos

PRoBLE.mAs

ciaria a la herencia franquistaa No
renunciô Fue orillado por su hijo y
par los estamentos a su servicio, ata-
dos y «bien atados». Pero, de aquel
hombre cuyos errores confiesa taci-
tamente, debemos reconocer las vir-
tudes que le dignificaron, especial-
mente en los postreros arios de su

Ce qui est plus grave encore, c'est
de voir la presse des sections de nos
organisations internationales recom-
mander, par manque d'informations
précises, des publications et des ini-
tiatives dont la lecture attentive per-
met de déceler des intentions mal-
saines.

La responsabilité morale oblige
chaque militant organisé à s'intéres-
ser à l'ensemble collectif, tant sur le
plan local et national que sur le plan
international, à se tenir au courant
de l'orientation des activités inter-
nes et externes du mouvement pour

PALABRAS EN LIBERTAD

BRETON / TROTSKY
En el panorama de la cultura eu-

ropea, el nombre de Arturo Sch-
warz representa hoy dia no solo una
posiciôn de avanzada, sino una de
las obras mas serias que se hicieron
en la investigaciôn de los movimien-
tas de vanguardia. Basta mencionar
su monumental «Almanacco Dada»,
editado en excepcionales condiciones
técnicas por «Feltrinelli» (Milano,
1976), que es un libro-clave y el pun-
to de partida para cualquier inves-
tigaciôn.

Nacido - en 1924 en Alejandria
(Egipto), donde en 1944 se notabilizô
coma uno de los fundadores del nu-
cleo «trotskista», Schwarz fue expul-
sado del pais, instalàndose en Italia,
donde vive y trabaja desde entOn-
ces, estudiando las figuras del Da-
daismo y del Surrealismo, camé
Marcel Duchamp y Man Ray, a
quienes dedicô libros de valor.

Recientemente, «Union Générale
d'Editions» de Paris, en su popula-
risima colecciôn de bolsillo «10/18»,
edito el trabajo de Arturo Schwarz,
titulado «Breton/Trotsky», donde el
autor hace la biografia de esta amis-
taci, excepcional en el mundo politi-
co-literario de nuestro tiempo, dibu-
jando las perfiles de los dos protago-
nistas, siempre basado en documen-
tas y escritos de la época. Se trata,
no es necesario subrayar, de un li-
bro que de hoy en adelante no po-
drà, faltar en ninguna tentativa de
interpretacion de las mas avanzacias
corrientes de nuestro tiempo, aun-
que si -- a veces ciertos puntos
de vista del autor puedan ser discu-
tidos, cosa bastante natural, cuando
se trata de tema tan controvertido.

Ademàs de hacer un magnifica pa-
norama de la época (los agitados
arios 1920 a 30), Arturo Schwarz pre-
senta, al lado de los dos grandes

vida. Entre ellas cuentan esos alda-
bonazos dados a las conciencias de
sus propios camaradas. Aunque, a
juzgar por su actitud actual parece
que no los oyeron o que se aeabo la
conciencia.

Fernando FERRER

ne pas commettre d'erreurs par
manque d'informations exactes. Les
organismes correspondants bnt, de
plus, le devoir de fournir responsa-
blement les informations demandées
et même de les procurer par leur
propre initiative aux moments op-
portuns. Sinon une telle tolérance
mal comprise risque de se traduire
par la complicité involuntaire avec
des tentatives de désorganisation, en
facteurs d'affaiblissement freinant
le progrès de notre mouvement.

Gr. BALKANSKI

hombres, los perfiles de oportunis-
tas politicos como los ex-surrealistas
Paul Eluard y Louis Aragon, resca-
tando del olvida nombres injusta-
mente olvidados, parque se opusie-
ron a la màquina de la propaganda
stalinista. También estàn presentes
en el libro ciertos texto,s-clave de
Breton, de muy dificil acceso hoy
dia, publicados en las paginas de los
diarios libertaxios de Paris, casi
siempre impresos en ediciones redu-
cidas.

Nos parece indispensable que este
iibro sea traducido al espariol (el
texto es una traducciôn del original
italiano), puesto que ademàs de la
fundamental importancia de Breton
y Trotsky para el Surrealismo latino-
americana, una parte de la obra se
desarrolla en México, donde el jefe
revolucionario ruso pasô los ùltimos
arios de su vida.

La obra de Arturo Schwarz que no
dudamos llamar «basica», tambiért
despierta en este cronista recuerdos
personales, puesto que, siguiendo los
pa.sos de André Breton, nos entre-
vistamos en la «fortaleza» de Coyoa-
càn con Natalia Sedova, viuda de
Leôn Trotsky, en una tarde del mes
de octubre de 1956, charlando largas
haras, después de la presentacion
hecha por el pintor Vlady, hijo de
Victor Serge, autor, entre atros
bros notables, de una biografia de
Trotsky. El texto de nuestra ya leja-
na entrevista, en la cual Natalia Se-
dova proféticamente habia vaticina-
do la revoluci6n anti-stalinista de
Budapest (1956), ocurrida solo un.
mes después de la charla de Coyoa-
can, se publicô en las paginas de
«Tribuna da Imprensa» de Rio de
Janeiro, y se comentô en la revista
norteamericana «Dissent».

Stefan BACIU



POESIA

Que es eso Constitution du «Groupe Révolutionnaire
de la anarquia ?

Un nirio que paseaba
con su padre... le decia,
Oye papa! é,Tù sabes,

que es éso de la Anarquia?
El padre algo confus°

pense, ;Côme, le diria!
de forma que asimilase
la razen que le pedia.

Mira hijo, é,Ves el Sol
en su constante porfla,
mandandonos el calor
a nuestra Tierra tan fria?

é,Y las aguas de los mares
quietas o embravecidas,
rompiendo contra las rocas
o reposando tranquilas7

éO el agua de un manantial
que mansa nace alla arriba,
y que luego se desoefia
tornàndose enfurecida?

é,Y Yes los trigos crecer
poco a poco, dia a dia,
y las hojas verdes del arbol
irse poniendo amarillas?

é,Y los secretos inisterios
que guarda la Astronomia,
con sus lejanas galaxias
invisibles todavia?

Y ves camo la tormenta
que furiosa se crecia,
al ver un rayo de sol
temerosa se escondia?

iY el aullido que da el loba
y a los demas desafia,
al ver sangrante, en sus garras.
a la presa ya vencida?

é,Y ver en el verde prado
a las vacas que pacian,
y a los potrillos gozosos
relinchar mientras corrian?

é,Y ver la primera vez
al hijo cuando ya nacia,
y en el instante postrero
a la madre en su agonia?

é,Y ver el anochecer
cuando el sol ya se ponia,
CÔMO se van tornando
los claros por las umbrias?

é,Y ver fatidicamente
al ser que tù ma,s querias,
que sin poder evitarlo
en tus brazos se moria?

é,O que un perro cualquiera
que muy selo se sentia,
al posar en éi tus manos
caririoso las lamia?

iY que si fuéramos todos
como Cervantes decia,
gozariamos de las cosas
sin ser NI TUYAS, NI MIAS?

'Y que seamos hermanos
que comparten su alegria,
haciendo NUESTRAS las penas
que a los otros afligian?

;Que no juzguemos a nadie!
ni exijamos que podian,
hacer de forma distinta
aquellas casas que hacian.

Pues cada cual es Trilly libre
de aportar con su valia,
lo mejor que Ileva dentro
con total autonomia.

Ya que en NUESTRA SOCIEDAD
TODO la que en ella habria,
seria producto de TODOS,
lo que TODOS producian.

También la distribucian
con equidad se atenderia,
y seen SU NECESIDAD
caria cual CONSUMIRIA.

Por que en este 00MUNISMO
que dicen que es utopia,
no habria ladrones, ni jueces,
presidios, ni policias.

For que esta convivencia
que casi todos ansian,
es la NATTJRALEZA
hecha FILOSOFIA.

Y las LEYES NATURALES
CON SU GRAN SABIDURIA-
a diario nos ensefian
QUE ES ESO, DE LA ANARQITIA.

Nicolas CHOZAS
Marzo 1978.

Contre la Terreur d'Etat, l'insubordination

nsoumission Totale»
PARIS. En 1961, alors que la

guerre coloniale qui menait la Fran-
ce en Algérie battait encore son
plein, un mouvement d'insoumission
se développait parmi les jeunes ap-
pelés. Clandestinité difficile et ré-
pression sévère dans un climat de
fièvre nationaliste et guerrière. La
gauche, socialiste et communiste,
condamnait sévèrement ce « manque
de patriotisme ». Aucune confédéra-
tion syndicale n'acceptait de se com-
promettre aux côtés de ceux qui re-
fusaient de porter les armes contre
le peuple algérien. Dans une décla-
ration qui eut alors un grand reten-
tissement, 121 intellectuels affirment
leur soutien au «droit à l'insoumis-
sion » et se dirent prêts à subir, au
même titre que les insoumis, la ré-
pression judiciaire et militaire.

Aujourd'hui, le mouvement pour
l'insoumission n'a plus l'acuité que
lui donnait alors la guerre d'Algé-
rie. Il a une ampleur différente et
une signification volontairement glo-
balisante.

Le « Groupe révolutionnaire in-
soumission totale », GRIT, a estimé
utile de reprendre ce que « la décla-
ration des 121 » avait laissé en sus-
pens « Elle (l'insoumission) a une
signification qui dépasse les circons-
tances dans lesquelles elle s'est affir-
mée et qu'il importe de ressaisir ».

Il s'est adressé à un certain nom-
bre des courageux de 1961 et un
nouvel appel vient de voir le jour.

Un mouvement important se déve-
loppe depuis plusieurs années en
France et il est nécessaire que l'opi-
nion française et internationale en
sait mieux informée.

De plus en plus nombreux, des
jeunes gens sont poursuivis, empri-
sonnés, condamnés pour avoir refu-
sé un an d'encasernement. Dénatu-
rées par leurs adversaires mais aussi
édulcorées par ceux-là même qui au-
raient le devoir de les défendre, leurs
raisons restent généralement incom-
prises. Il est pourtant insuffisant de
dire que cette résistance aux autori-
tés civiles et militaires est une uto-
pie courageuse; révolte d'individus
refusant de voir leur personnalité
brisée, elle a une signification qui
dépasse les circonstances dans les-
quelles elle s'est affirmée et qu'il
importe de ressaisir.

Pou/ les insoumis, la lutte pour-
suivie soit clandestinement par ac-
tions directes, soit publiquement par
propagande politique ne comporte
aucune équivoque : c'est un combat
dépassant le simple cadre anti-mili-
tariste, c'est une lutte menée contre
l'Etat qui affecte de les considérer
comme Marginaux, mais aussi eux
luttent précisément pour cesser de
l'être. Il ne suffit pas de dire que
l'armée est refusée en tant qu'armée
de classe, armée impérialiste accom-
pagnée de sexisme; il y a de cela
dans toute armée.

En fait par une décision qui con-
sacre son. pouvoir irréductible, l'E-
tat mobilise des classes entières de
jeunes citoyens afin d'accomplir, en
cas d'urgence, ce qu'il n'hésite pas
lui-même à désigner comme une be-
sogne de police, briseuse de grève
contre le mouvement de refus géné-
ralisée. Faut-il rappeler que, plus de
quinze ans après la guerre d'Algérie,
le militarisme français par suite des
exigences de l'Etat, continue son
oeuvre de destruction dans le champ
politique international ? (Djibouti,
Tchad, bombardement au napalm
au Sahara...).

Ni armée de conquête, ni armée de
guerre civile, ni armée de défense

Premiers signataires : Simone de Beauvoir,
Cavanna, Châtelet, Guattari, Arrabal, Sartre,
May Picqueray, etc...

nationale, l'armée est peu à peu de-
venue un rouage idéologique fonc-
tionnant pour lui-même et une cas-
te dont même le pouvoir civil, se
rendant compte de l'effondrement
général des valeurs, semble prêt à
dénier l'utilité.

Aujourd'hui les autorités militai-
res entretiennent une répression ar-
bitraire et absurde contre les réfrac-
taires, par des tribunaux d'excep-
tion. Et l'armée, détournant les fins
que l'ensemble du pays a illusion de
lui confier, agissant parfois ouverte-
ment et violemment en dehors mê-
me de sa légalité, continue son tra-
vail de perversion et d'assujetisse-
ment de l'ensemble des individus,
en habituant les citoyens sous ses
ordres à subir et à pratiquer des ac-
tions factieuses et avilissantes.

C'est dans ces conditions que beau-
coup de Français en sont venus à
remettre radicalement en cause le
sens des valeurs et des obligations
hiérarcho - traditionnelles. Qu'est-ce
que le civisme, lorsque dans certai-
nes circonstances, il devient soumis-
sion honteuse ? Et lorsque' par la
volonté de ceux qui l'utilisent comme
instrument de domination idéologi-
que, l'armée s'affirme comme étant
en fait l'école de l'obéissance servile
et du crime, la révolte contre l'ar-
mée ne prend-elle pas un sens glo-
bal ? N'y a-t-ii pas des cas où le re-
fus est un acte de légitime défense,
où la désertion est un acte mini-
mum de survie ?

La simple objection de conscience
ayant fini par être reconnue et res-
treinte par l'Etat et sa législation,
il est normal qu'elle se soit trouvé
dépassée concrètement par des ac-
tes toujours plus nombreux d'insou-
mission, de désertion aussi bien que
d'auto-organisation du mouvement
contre l'armée.

Mouvements libres qui se sont dé-
veloppés en marge de tous les par-
tis officiels, sans leur aide, malgré
leur désaveu, et par nécessité contre
eux. Encore une fois, en dehors des
cadres et des mots d'ordre pré-éta-
blis, une résistance est née, cher-
chant et inventant des formes et des
moyens de lutte en rapport avec une
situation nouvelle, dont les groupe-
ments politiques et les journaux
d'opinion se sont entendus, soit par
timidité doctrinale, soit par préju-
gés nationalistes ou moraux à ne pas
reconnaître le sens et les exigences
véritables.

Les soussignés, considérant que
chacun doit se prononcer sur des ac-
tes qu'il est de moins en moins pos-
sible de présenter comme des faits
divers de l'aventure individuelle;
considérant qu'eux-mêmes à leur
place, et selon leurs moyens, ont le
devoir d'intervenir, non pas pour
donner des conseils aux hommes
qui ont à se décider personnellement
face à des problèmes aussi graves,
mais pour demander à ceux qui les
jugent de ne pas se laisser prendre
à l'équivoque des mots et des va-
leurs, déclarent

Nous respectons et jugeons jus-
tifiés les actes d'insoumission totale
et de désertion. Nous respectons
et jugeons justifiés l'auto-organisa-
tion des divers groupes d'insoumis-
sion totale ainsi que les réseaux
d'aide qui peuvent se créer autour
d'eux. Nous défendrons la cause
des insoumis totaux qui contribue à
abattre les fondations du vieux
monde.

Premilrs signataires : Simone de
Beauvoir, Marcel Body, Charles Bel-
mont, Pierre Bourgeade, Georges
Bernier, Jean-Michel Caradech, Ro-
bert Castel, Pia Colombo, François
Cavanna. Jean Cabu, Isabelle abu,
François Châtelet, Jean-Roger Caus-
simon, Chantal Chamaf, Jean Car-
donnel, Revue «Cahiers du cinéma »,
René Dumont, Me Odile Dhavernas,
Pern?rd Dimay, Françoise d'Eau-
benne, Gérard Fromenger, Jean-
Pierre Faye, Danièle Fournier, Sa-
my Frey, Félix Guattari, Gérard
Guégan, Pierre Goldfayn, André
Gorz, Xavière Gauthier, Gébé, Guy
Hocquenghem, Jean-Edern Hallier,
Jacques Henric, Evelyne July, Alain
Jaubert, Main Jouffroy, Elle Ka,
gan, Julia Kristeva, Jean-Jacques
Lebel, André Lande, Jean-Pierre Le
Dantec, Serge Livrozet, Jean Lapey-
rie, Annie Lebrun, Maxime Le Fo-
restier, 101' Jean Meloux, Théodore
Monod, Jean-Pierre Manchette, Jac-
ques Monory, Nicoulaud, Marc Orai-
son, May Picqueray, José Pierre,
Marcellin Pleynet, Denis Roche, Em-
manuelle Riva, Gérard SoUlier, Jean,
Paul Sartre, Delphine
lippe Sollers, Revue (< Sorcières »,
M Tubiana, Alain TotÉraine, Anne
Vergne, Dr. Jeati-Pierre Vernand,
Frank Venaille, Denis Langlois,
Claude 1EW urdet, Arrabal, Jacques
Vallet.

LE COMBAT SYNDICALISTE



LOS VERDUGOS VAN A LA IGLESIA
Los «sindicatos» comunistas-vaticanistas-so-

cialdernacratas han convertido la Jornada His-
tôrica del 10 de Mayo en una festividad religio-
sa de aciaracian del Estado.

Las «manifestaciones» que organizan con el
debido «permiso» de la autoridad (corn° si el de-
recho a la insubordinacian fuese «negociable»
al precio de unas monedas...) son el fiel reflejo
de las festividades marianas de la beateria ca-
tolico-carca-farsante-hipacrita-inquisitorial.

Utilizan a los trabajadores coma borregos que
sacan a pastar en los verdes campos vigilados
par los pastores-policias-sindicalistas.

El 10 de Maya naciô para recordar las jorna-
das heroicas desencadenadas por los crimenes
cometidos contra la libertad de varias anar-
quistas americanos. El respeto a los muertos,
el respeto por la sangre derramada par aque-
llos Héroes del movimiento obrero reclama jus-
ticia. Los curas-policias que organizan las ac-
tuales conmemoraciones ma-nanas son una man-
eha, un balbuceo siniestro, contra la memoria
de quienes se jugaron su vida en la calle, en
las barricadas.

No es un azar que el Capital y las «sindicatos»
utilicen el 10 de Mayo con los mismos fines re-
ligioso-mercantiles: vendernos una jornada de
«descanso» (que, en el calendario, tampoco es
un azar, figura entre los restantes dias festivos
por razones politico-religiosas), «sacar a las ma-
sas a la calle»: operaciOn a todas luces seme-
jante al pastoreo de animales sin otra vida que
el muladar.

En tales «sacrificios» religiosos quien es en-
tregado coma un cordera a las guillotinas del
Capital es el proletariado, la clase trabajadora,

El Capital y los «Sindicatos» practican
la rnisma guerra social
contra los frabajadores

(Continuaciem de la pag. 1)

LA NUEVA CARCEL

Esta guerra del Capital contra los
ciudadancs tiene un rostro moneta-
rio, la creacian de nuevas cadenas
financieras que hipotecan la colecti-
vidad; y un rostro social: para con-
trolar - terrorizar - normalizar a los
trabajadores, ante tal escalada del
terror monetario, era necesario ar-
mar a una Nueva Policia, que, con
recursas expeditivos, hundiese-dina-
mitase, en sus origenes, la lucha de
los trabajadores por su emancipa-
clan. Esa Nueva Policia tiene dos
nombres: CC. 00. y U.G.T., que,
vendiendo a los trabajadores a la la-
gica militar-parlamentaria del POE
y del PSOE, son los mas eficaces
auxiliares del Capital en su guerra
financiera contra los ciudadanos.

La Nueva Carcel, postfranquista,
tiene, pues, dos cabezas: carcel ban-
caria y carcel «sindical». Los Bancos
convierten nuestra vida, nuestras
familias, nuestra carne, en papel
moneda. Los «sindicatos» (CC. 00.
y U.G.T., basicamente) utilizan a los
trabajadores como «capital social»:
compitiendo con el Capital en la
acumulacian de moneda,s y pape.
burocratico, convierten a los ciuda-
danos en «masas» cuyo ùnico deber
es la obediencia y cuyo ûnico path-
mania es el deber de obedecer, Me-
xorable-militarmente, las ardenes de
los Nuevos Pandas. Ellos venden tal
mercancia en los supermercados so-
ciales: «cortes parlamentarias», «es-
trategia politica», «partido de or-
den», «iViva las cadenas!», etc.

T. que el Capital
comete contra los ciudadanos es es-
candalosa, pero bien conocida, terni-

da, parque bien vemos cada dia co-
ma nos roba-mata, y coma vive de
nuestra sangre subastada en el mer-
cado.

PRODUCTIVISMO
LOGICA MILITAR

La criminaliz,acian - terrorizacian
de las «sindicatos» stalinistas - so-
cialdemacratas, par su aparente no-
vedad, es, si cabe, mas peligrosa y
asesina. Desde 1917, los partidos co-
munistas han desencadenado tal
guerra social contra los trabajado-
res: Lenin-Trostky concibieron el
actual modela de «sindicatos» cornu-
nista: comisariados politicos de es-
tricta obecliencia religiosa a los li-
deres-policias, con un fin fmico: tay-
lorizacian de la producciôn, conside-
racian que la «misian» del «sindica-
to» no es otra que conseguir que el
trabajador «produzca mejor», con el
fin de que la acumulaciem de capi-
tal sea mas eficaz. En los paises del
àrea soviética, los «sindicatos», pues,
estan militarizados, directamente, y
los trabajadores sometidos a la dis-
ciplina militar.

En Occidente, la lagica militar co-
bra otro rostro: el productivismo, la
cadena al horario laboral es menos
burda, para mas eficaz: el Capital
concede acciones, dividendos de po-
der, a los Partidos Comunistas (a
través de la «oposician» parlamen-
taria, el mejor método de consolida-
cian de lo establecido), que, para
negociar tales participaciones en el
poder, utilisa a «las masas» (para
los P.C. las ciudadanos son siempre
«masas») utiliza a los trabajadores
coma capital social, que vende, su-
basta, ofrece, compra-vende en los
pasillos del poder, al precio que el
Capital esta dispuesto a pagar.

LE COMBAT SYNDICALISTE

La actual guerra social contra los
ciudadanos utiliza, pues, dos tipos
de armamentos: los derivados de la
estricta lagica financiera, y los de-
rivados de la terrorizacian que rea-
lizan los partidos. Con las primeras
se ataca la libertad en su rais tem-
poral: atandonos a un horario labo-
ral, hipotecando nuestra vida en le-
tras de cambio, marginàndonos en
barries del extrarradio, en urbani-
zaciones especialmente construidas
Para que crezca la insolaridad, sea
dificil y arriesgado cualquier senti-
miento etico (imponiendo la ley de
la selva urbana), para que la poli-
cia, la guardia civil, cuando carguen
contra los trabajadores, los tertgan
ya suficientemente molidos, cansa-
dos, perdidos en sus propios pisos-
carceles del extrarradio.

Con los segundos, se dinamita la
conciencia misma de los ciudaclanos:
robando a cada ciucladano, a cada
trabajador, su libre derecho al ejer-
cicio de la duda, la critica, la deso-
bediencia, la insubordinacian, con-
vierten a los «sindicatos» en méto-
dos de normalizaciôn: alli salo se va

«pedir auxilio», «buscar un aboga-
do». «pedir aumento de sueldo»,...
operaciones, todas, financiero - ad-
ministrativas que convierten a las
buracratas en amas y a los trabaja-
dores en esclavos de la Nueva Poli-
cia. Los ciudadanos, asi mismo, ven
arrasado su ûnico sistema de defen-
sa: el sindicato, donde, ejerciendo la
solidaridad, cada ciudadano puede
encontrar en si mismo, ejerciendo
su condician de tal, el respeto para
su condician de hombre, que el «sin-
dicalismo» corporativista-reformista-
stalinista-socialdemacra,ta ha trans-
formado en mera mercancia que sa-

los parias, los desarrapados, los emigrantes, las
marginados, los explotados. No sala nos yen-
den lavadoras y televisores para que continue-
mas engordando la barriga del Capital, putre-
Meta de monedas: también, cama en las proce-
siones de Semana Santa medievales, nos venden
crucifijos, estampas, amuletas. «San Lenin es
muy buena contra la griPe», «Santa Teresita de
Mao te curarà todos los males», «El Padre Sta-
lin par ti», «cuatro beso,s en el crucifijo del
secretario general del partido valen par un pa-
dre nuestro», «orernos, oremos al Serior de los
Pobres que El vendra a redimirnos, ara pro no-
bis», «iViva Lenin Rey!»...

Los trabajadores no necesitan rezos ni plega-
rias: necesitan libertad. Los trabajadores
necesitan otra redencian que la redencian de
las cadenas del horario laboral. A los trabaja-
dores se los engaria-vende-subasta vendiéndoles
estampitas, vampirizando su conciencia con la
palabreria lùgubre de las iglesias y las beatas,
cuando los trabajadores no necesitan discursos
ni rezos: la suya es la lucha contra el Capital,
y son ellos quienes deben tirarse a la calle a
reclamar justicia. Reelamar justicia no es in a
la iglesia a recibir bendiciones, a consolarse con
la lectura de catecismos, a rezar melopeas ma-
nanas a las nuevos-curas-verdugos, que orga-
nizan estas festividades religiosas al modo y
manera de los campos de concentracian: tantos
obreros para mi, tantos para ti, tantos para
este estandarte, tantos ofrecidos a la advoca-
clan de esta santa-beata-vieja chocha. Esta ope-
racian politico-militar tiene un nombre: terra-
rizacian de los ciudadanos.

car a subasta al precio de unas mo-
nedas.

EL TERROR

El Capital se sirve de los bancos
que vencen nuestra carne, y de los
«sindicatos» para comprar nuestra
conciencia. A través de los Primeras
sala se nos pide que trabajemos pa-
ra que las Monedas continùen alma-
cenandose en los cementerios banca-
rias. A través de los segundos, sel:*
se nos pide que «votemos», abedez-
camos a la Nueva Policia, que «pien_
sa par nosotros» que «reivindicacio-
nes» son «justas» - «oportunas» -
«realistas» - «eficaces». En los ban-
cos hipotecamos las monedas que
nos dan par nuestro tiempo y nues-
tra sangre. En los «sindicatos» quie-
ren que entreguemos la ùnico que
nos queda par perder: la conciencia.

Asi, las P.C. y los partidos social-
dernacratas son, al fin, los mas fie-
les herederos de la tradician cristia-
na-medieval: a cambio del «cielo» del
partido, de su «gloria» moral, nos
ofrecen estampas y crucifijos. Las
farsas politicas que organizan tie-
nen el mismo sabor religioso: curas
en el estrado diciendo la misa, «fie-
les» oyendo la bajada del espiritu
santo en la sala de la iglesia, las es-
tampas de las santos cclgadas par
las paredes. Los curas piden el mis-
ma respeto y el mismo silencio, la
misma obediencia; amenazan con las
mismas excomuniones, y poseen los
mismos recursos policiales de la In-
quisician. Los fieles deben darse los
mismos golpes de pecho. La Nueva
Policia tiene nuevos nombres, pero
continùa sembrando el mismo Te-
rror.
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PARIS. El pasado mes de Miel,
varias centrales sindicales reformis-
tas erganizaren ouna jornada de
parce» en Europa. En Francia, fue
un fracaso. En Alemania, Inglate-
rra, ocurriô otro tante. En Italia y
Espana, les sindicatos centrolados
per les partidos politicos, utilizaron
este pretexto para, una vez mas ma-
nipular a los trabajadores, ofrecién-
dolos como mercancia subastabie.

En algunos puntos de Esparia, se
celebraron mitines en relaciOn con
esta jornada de Faro. C.N.T. estuvo
presente alli donde la lucha de los
trabajadores saliô a la calle en bus-
ca de libertad y solidaridad.

Manola Barber y Alfredo Benosa,
militantes de la FederaciOn Local de
Mahôn, intervinieron en uno de di-
chos mitines. Ellos elaboraron este
informe sobre la situacién social de
los trabajadores, hoy, en la Penin-
sula, denunciando la mentira y el
fraude a cuerpo limpio:

Nosotros nos estamos desenvol-
viendo dentro de un sistema capita-
lista de seudo-democracia burguesa
y todos sabemos que el capitalismo
esta, basado en la explotacién del
obrero, ya que unos pocos poseen los
medios de producciOn y el resto, la
mayorla se ve obligada a vender su
fuerza de trabajo.

Otra caracteristica de este sistema
que padecemos, es que va, en todo
moment°, a extraer el maximo be-
neficio posible a todo, jugando en
cada situaciOn histbrica de una for-
ma concreta para co.nseguir su ob-
jetivo. Si nos paramos a pensai* un
poco, veremos que, en este pais, que
se ha pasado de una dictadura a
una democracia (para darle algùn
nombre a esto) los que siguen mo-
viendo el dinero y en definitiva a
nosotros, son los mismos de antes.
Lo finie° que antes eran franquistas
y ahora son deméeratas de toda la
vida. Dada esta situaciOn no pue-
den por mucho que ellos se emperien
en decirlo, haber intereses comunes
entre la clase obrera y el capitalis-
mo, puesto que el trabajador, no es
solo una mercancia mas, sino la mas
importante con la que el capital
cuenta para seguir creciendo.

BENEFICIOS PARA
CAPITALISTAS

Ncsotros que somos antiestatales
por principios, vemos muy claro que
el Estado, y mas si es capitalista, en
cualquier tipo de régimen que se
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Conclusiones de la jornada de paro europeo

EL «PROCESO DEMOCRATICO» ES UN INVENTO
PARA RELANZAR LOS BENEFICIOS

DEL GRAN CAPITAL
desenvuelva (ya sea dictadura o de-
mocracia) no es otra cosa que el mis-
mo Estado y por consiguiente el ca-
pital que se protege, que hace las le-
yes a su gusto y toma las meclidas
necesarias para mantenerse, sacan-

nificarse de nuevo buscando otras
salidas dentro del mercado interna-
clonai, y lo que tenemos que tener
muy claro es que este juego va en
beneficio del capitalista, el cual es
consciente de lo que hace y lo esta

gg La clase obrera sufre una crisis que no
ha provocado.»

gt P. C. E. y P. S. O. E. pactan el despido libre
y venden a los trabajadores.

do el mayor beneficio posible del
pueblo, de la cime trabajadora que
somas nosotros. Por esto el llamado
«proceso demcratico» espariol, no es
mas que un reajuste de las necesi-
dades dei capital, que necesita pla-

haciendo bien para él, puesto que
desde la muerte de Franco, aunque en
apariencia se nos ha dado unas li-
bertades, a los trabajadores (que,
realmente, no nos han dado: si que
nos las hemos conseguido, a fuerza

UN REMEDE CONTRE LE CANCER
Un camarade bulgare, chimiste et biologiste, réfu-

gié en Autriche, a consacré sa vie à la recherche
des moyens de guérir le cancer. Un travail assidu
durant vingt ans, sans bruit, lui a permis de décou-
vrir un remède qui, selon la documentation volumi-
neuse, disponible, paraît efficace. Mais l'inscription
officielle de ce remède et sa mise en commerce se
heurte à des obstacles insurmontables alors qu'en
même temps des millions de malades périssent sous
le coup de ce terrible fléau.

Ce camarade est bien outillé dans un laboratoire
moderne qui lui permet de produire chaque jour
cinq mille ampoules. Il a décidé de mettre à la dis-
position de nos camarades intéressés, afin de leur
rendre service ce produit bien présenté avec un em-
ballage approprié accompagné d'une notice en plu-
sieurs langues destinée aux médecins traitant. Les
camarades intéressés peuvent lui écrire et lui pré-
senter leur cas en l'une des langues modernes. Il
s'engage à leur répondre en Allemand ou en Bul-
gare, bien entendu.

La publicité n'est pas dans nos coutumes. Nous
ne cherchons pas non plus des sensations. A défaut
de pouvoir servir l'humanité tout entière, le cama-
rade voudrait être utile au moins à notre mouve-
ment.

Nous reproduisons, à la suite, un petit article de
ce camarade et indiquons son adresse

Le cancer est connu des hommes avant notre ère.
Mais son extension ainsi que la peur qui l'accom-
pagne n'ont jamais atteint les dimensions actuelles,
depuis trente ans. Le problème du cancer occupe les
savants depuis des centaines d'annés mais la lutte

A. I. T.

de dejar muchos comparieros muer-
tos en la calle por defenderlas) estas
libertades, como pueden parecer, la
libre sindicaciOn o las elecciones sin-
dicales, no son tales: el Estado bur-
gués nos ha marcado los cauces por
los que los trabajadores debemos or-
ganizarnos y, ademàs, somos noso-
tros, la clase obrera, los que estamos
sufriendo el peso de una crisis que
no hemos provocado y que, cuando
protestamos de una manera eficaz,
sufrimos igual o mayor represiOn
que antes y como ejemplo podemos
tomar, per ser el ultimo, a nuestro
compariero de C.N.T., Rueda, muer-
to en Carabanchel, victima de los
sistemas penitenciarios que como en
los mejores tiempos de la dictadura
seguimos padeciendo.

(Sigue en la pagina 2)

contre cette maladie n'a jamais été menée avec une
telle constance et volonté et des moyens techniques
comme aujourd'hui. L'application d'une nouvelle
méthode de recherche utilisant des installations mo-
dernes a abouti à un développement rapide de la cy-
thologie qui nous fournit constamment de nouvelles
connaissances sur le secret des cellules vivantes. Les
nouvelles microméthocles permettent d'étudier, non
seulement les fines structures de la cellule, mais
aussi ses processus physiologiques complexes. Mais
les connaissances acquises ne permettent pas encore
aux reprsentants officiels de la science de trouver
la voie décisive conduisant à la solution du pro-
blème.

Qu'est que le cancer, en réalité ? Comment une
cellule saine se transforme-t-elle en cellule cancé-
reuse et quelles en sont les causes ? Par quels
moyens serait-il possible de transformer la cellule
cancéreuse en cellule saine ou de la détruire sans
provoquer des atteintes aux cellules saines. Voici les
problèmes essentiels auxquels la science ne peut en-
core répondre de facon satisfaisante.

En conséquence, la thérapeutique actuelle du can-
cer n'est pas si différente de celle employée par les
anciens grecs qui brûlaient simplement les tumeurs
au fer rouge. La médecine d'aujourd'hui ne fait Pas
davantage en essayant de brûler les tumeurs par des
radiations ou de l'enlever chirurgicalement. Les
moyens de la cytostatique permis par les Etats font
plus de dégâts que de succès. Ils oppriment et blo-
quent non seulement le système de défense de l'or-
ganisme, mais provoquent, eux-mêmes, l'affection
cancéreuse, fait déjà prouvé par des expériences sur

(Suite page 2)
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE SOLIDARIDAD ()BRERA

« PROCESO DEMOCRATICO »...
(Sigue de la pcigina 1)

MAS, MAS POLICIAS...

Fijemos las consecuencia,s que tie-
ne esta crisis creada por el capital
para los trabajadores:

Falta de trabajo: Cifras de para
alarmantes. Sueldos bajos: Subidas
de precios. Y esta situaciôn, ademàs,
repercute en nosotros como perso-
nas, creandonos una conciencia de
inseguridad ante la falta de (Tana-
jo y de impotencia frente a la pa-
tronal en la defensa de nuestros in-
tereses.

Despidos libres, expedientes de cri-
sis, estas son las consecuencias rea-
les para nosotros de la democracia
de Suarez.

Y también podriamos preguntar-
nos: i,Hasta que punto esta situaciOn
no es la Optima para el capital?,
puesto que de esta manera mantie-
ne los sueldos bajos y, debido a la
inseguridad en el trabajo, anula la
capacidad de lucha de muchos obre-
ne.

Al mismo tiempo leemos con asom-
bro que el problema del paro no re-
percute en los cuerpos represivos,
pues tanto en Barcelona como en
Valencia y seguiràn las demas pro-
vincias, se pretenden abrir en el pla-
zo de un aria un mimer° mas que
considerable de comisarias y da la
casualidad de que casi todas ellas
estaràn situadas segùn dice Martin
Villa en los barries obreros, preten-
diendo hacer una policia popular,
aprovechandose de la ola de delin-
cuencia desatada en las grandes ciu-
dacles, pero que en muchos casas,
no Io olvidemos, es debido a esta
Ialta de puestos de trabajo, que el
capital cierra aPayado por su fuer-
za, y que la aumenta y expande pa-
ra poder asi reprimir mejor cual-
quier asomo de verdadera libertad Y
de lucha.

MENOS MEDICINAS,
MAS ARMAMENTOS

Los ejemplos se pueden multipli-
car, y, asi, mientras el Estado dice
que no hay clinero en la Seguridad
Social y que vamos a tener que pa-
gar nosotros mas dinero por nues-
tras medicinas, mientras dice no te-
ner dinero para solucionar a corto
plazo el problema educativo de nues-
tros hijos, o el problema de nues-
tras viviendas, vemos, con indigna-
ciôn, que si lo tiene para comprar
nuevos armamentos, para aumentar
el nùrnero de policias y hasta para
cambiarles el uniforme de calor gris,
demasiado popular coma asociaciôn
a la represiôn por otro de marràn
mas deportivo y cômado, segùn dice
el ministro del Interior.

Acusamos, pues, al Estado de set'
el responsable direct() del paro, de
la deficiencia de la Seguridad Social,
de la falta de escolarizacién y de le-
gislar en favor de los intereses capi-
talistas frente a los nuestros. Su
funciOn sigue siendo la misma de
siempre sol° que ahora nos engaiian
con votaciones y pornografia.

Tampoco podemos entender a los
partidos de izquierda con represen-
taciem parlamentaria coma el FOIE
y el PSOE que, teniendo la confian-
za d la mayor parte de los traba-
jadores, seen los resultados de las
elecciones del 15 de junio (y, por lo
tanto, la responsabilidad y el deber
inexcusable de defender sus intere-
ses de clase) hayan pactado con el
Gobierno (no olvidemos que capita-
lista) cosas coma el despido libre o
la congelaciôn de salarias. Nos pre-
guntamos si han hecho algo mas
que confundir nuestrcs intereses de
clase con la legalizaciôn a toda cos-
ta de sus partidos, o bien si no tie-
nen la capacidad suficiente para
analizar los resortes de la derecha.

DESPIDO LIBRE

iDe que nos sirven huelgas y ma-
nifestaciones legales, y elecciones
sindicales, si por otra parte firman
a espaldas de los trabajadores nues-
tro despido libre? Repudiamos por
tanto el Pacto de la Moncloa por
legislar los intereses de los capita-
listas. Y que los partidos firmantes
no nos cligan que fueron engariados
parque no lu creemos, lo que si cree-
mos que fueron deslumbrados por
una ambiciôn de poder que les pare-
ciô se podria conseguir con el pacto
y por el suerio de un gobierno de
concentraciôn. Quizà si fueron en-
gariados pero no por su buena fé,
sino por su ambiciéni de poder.

Y ante todo esto la mayoria de
nosotros preferimos cerrar los ojos
y no arriesgar esas 25.000 pesetas de
sueldo, por luchar por unas dignas
condiciones de trabajo diciendo que
«ya lo arreglaran» nuestros repre-
sentantes politicos. Al cobrar suel-
dos bajos nos vemos obligados a ha-
cer horas extras, hacemos pluriem-
pleo, solucionando problemas a la
patronal que de esta manera deja de
crear nuevos puestos de trabajo
agravando el problema del Para y
ademàs se ahorra de pagar mas a la
seguridad social.

Hacemos todo esta en lugar de
exigir un sueldo digno que satisf a-
ga nuestras necesidades y que se
puedan crear nuevos puestos de tra-
bajo, al no vernos obligados a com-
plementarlo con horas extras.

ALTERNATI VAS
REVOLUCIONARIAS

Por esta nuestras alternativas
frente al para no pueden ser de pro-
grama, si no de lucha, nuestras al-
ternativas deben ser revolucionarias:

Frente al engario de «libertad
sindical», qte se limita a nues-
tra libre elecciem por uno u otro
sindicato, quedando después
nuestras acciones marcadas por
uncs cauces que el gobierno ha
dictado y que las centrales Ha-
madas mayoritarias han apoyado
para enfrentarse a una lucha
por el poder dentro del mundo
obrero entre ellas, lo que bene-
ficia al capital, os proponemos
una libertad real que nos per-
mita abrir secciones sindicales
en la empresa, convocar asam-

(Suite de la page 1)

des animaux. Trois millions d'hommes périssent
chaque année dans le monde, et rien que le nombre
de décès provoqué par le cancer en Allemagne Fé-
dérale s'élève à 300 par jour. Ce chiffre permet de
juger de l'efficacité des méthodes classiques utili-
sées actuellement dans la lutte contre ce fléau de
l'humanité.

Il existe parallèlement aux instituts officiels des
initiatives de recherche privées qui obtiennent des
succès incontestables. Mais ces succès sont liés, par
principe, des représentants de la science officielle
sans qu'ils soient soumis à un contrôle objectif.
Usant et abusant de leurs positions ils étouffent
chaque nouveauté et tuent le germe de chaque es-
poir venant de ces initiatives privées. Sourds et
aveugles à la réalité, ils cherchent la justification
de leurs propres échecs en insistant systématique-
ment sur l'insuffisance d'argent que la société met
à leur disposition.

Notre cas en est un exemple. Depuis plusieurs
années nous disposons d'un médicament contre
toutes les formes de cancer qui a la propriété de dé-
truire seulement la cellule cancéreuse sans porter
aucune atteinte aux cellules saines. Aucun institut
officiel n'a consenti jusqu'ici à soumettre à la véri-
fication objective les qualités de guérison de ce pro-
duit afin de faciliter son inscription officielle.

bleas en informar en todo mo-
ment° a todos los trabajadores
sin distinciôn de afiliaciones.
Frente a las paulatinas deman-
das de aumento de sueldo de los
convenios, os proponemos: Lu-
char por el control econômico
de la empresa, como ùnica me-
dida valida frente a las expe-
dientes de crisis fraudulentos,
despidos libres y cierre de em-
presas.
Frente a unos delegados perma-
nentes salidos de las pasadas
elecciones sindicales, que pue-
den decidir por vosotros siguien-
do consignas de sus sindicatos
y en el fonda de los partidos que
estàn detràs de esos sindicatos,
os proponemos: La asamblea en
los puestos de trabajo, libre y
continuada en la que podamos
conocer y resolver todos nues-
tros problemas. No entendemos
la funciôn de unos delegados y
comités de empresa sin la exis-
tencia de esta asamblea perma-
nente.
Os proponemos el control di-

recto de las Oficinas de empleo par
parte de los trabajadores.

Con todo ello, no queremcs de-
cir que no vayamos a luchar con
los trabajadores por las subida,s de
salaria y tcdo aquello que suponga
mejoras materiales en sus condicio-
nes de trabajo: sin embargo, consi-
deramos que si nuestras luchas no
van dirigidas hacia un control real
y direct» de la empresa no se con-
seguirà nada mas que mantener
nuestra situaciôn actual, por lo tan-
to creemos que hay que ramper con
todas estas leyes creadas par el ca-
pital y su Estado burgués, que son
represoras de la clase trabajadora
pues creemos que pretender que la
revoluciôn social sea hecha dentro
de la bey es una locura, la ley es yu-
go y el que quiere librarse del yugo
tiene que romperlo, el que predica a
los trabajadores que dentro de la bey
puede obtenerse la emancipaciôn del
proletariado es un embaucador, par-
que la bey ordena que no arranque-
MOS de las manos del rico la riqueza
que nos ha robado y la expropiaciôn
de la riqueza para el beneficio de to-
dcs CS la condician sin la cual no se
puede conquistar la emancipaciôn
humana y terminar con la explota-
cion del hombre por el hombre.

...CONTRE LE CANCER...

COMUNICADOS
F. L. DE HOUILURS-ARGENTEULL.
Convoca asamblea para el domingo dia

14 de mayo a la hora y en el lugar acos-
tumbrado.

F. L. DE PARIS
Celebrara Asamblea General el domin-

go dia 14 de mayo a las 9,30 de la ma-
fiana en el Centro Confederal.

JIRA NUCLEAR A CARRIERES
DE AVIGNON

La FederaciOn Local de Marsella pone
en conocimiento de todos los afiliados
y simpatizantes que organiza «Cares»
para el desplazarniento colectivo que ten-
dra lugar el domingo 28 de mayo.

Para inscribirse, todos los dias de la
semana en el local social, 12, rue Pavi-
llon, 2' piso, Marsella.

Precio : 20 francos.
Salida : Cours Saint-Louis-La Canabiè-

re, a las 6,30 horas.

ACTIVIDADES EN PRO VENZA
DOS JIRAS CONFEDERALES Y

LIBERTARIAS. La primera tendra,
lugar el domingo 28 de mayo 1978,
en la magnifica «Fôret des Cèdres»
en Cabrières d'Avignon (Vaucluse).

La segunda se celebrarà en la her-
masa pineda-playa de «L'Ayguade»
en Hyères (Var) el domingo 25 de Ju-
nio 1978.

En ambas se desarrollaràn juegos
infantiles, mfisica variada, comida
campestre, alocucion de actualidad,
radio-«crochet», etc.

La Comisiôn de Relaciones del Nù-
cleo de Provenza de la C.N.T. de
Esparia en el Exilio, invita fraternal-
mente a todos los afiliados de sus
Federaciones Locales, familiares,
simpatizantes, emigrados, amantes
de la naturaleza y a la juventud an-
tifascista y revolucionaria.

En la Jira de Hyères todos los an-
cianos residentes en la casa de re-
posa del «Beau Séjour», sin distin-
ciôn, seràn los invitados, coma 'fados
los arias, de la familia eonfederal y
libertaria de Provenza.

La prôxima Jira Inter-Nuclear, or-
ganizada en conjunto con el Hé-
rault-Gard-Lozère, tendra lugar el
mes de julio. La fecha y el lugar se-
rai-1 anunciados oPortunamente.

F. L. DE DRANCY
Celebrara asamblea general el domin-

go dia 21 de mayo a la hors y sitio de
costumbre.

Le médicament porte le nom : «Cil-23 ». Sa subs-
tance active : « HERBACID », extraite des plantes
VERBASCU1VI THAPSIFORME, et PAEONIA OFI-
CINAI,TS Il possède la propriété de détruire les cel-
lules de la tumeur et les métastases de toutes les
affections cancéreuses, mais il ne provoque aucun
dégât aux tissus sains ni à la composition du sang,
faits prouvés par des examens toxicologiques dans
deux instituts universitaires. Ses qualités curatives
sont confirmées par des expériences cliniques sur
plus de deux mille malades. Ceux-ci étant dans le
dernier stade d'affection. Quatre vingt deux pour
cent des patients soignés ont montré une améliora-
tion incontestable et même la disparition complète
des tumeurs et des métastases.

En dépit de ces succès, nos efforts pour obtenir
l'enregistrement officiel ont échoué jusqu'ici. Les
grandes usines et trusts fabriquant des médicaments
n'ont pas l'intérêt de voir au marché un nouveau
produit meilleur que le leur, d'autant plus que les
nouveautés ne sont pas de leur milieu et ne servent
pas leurs intérêts. Pendant ce temps, des millions
d'hommes périssent sans espoir. Les coeurs des hom-
mes qui vivent pour leurs intérêts ou leurs profits
sont insensibles, et le droit est du côté des forts et
de ceux qui détiennent le pouvoir. Tel est le monde
actuel.

En cas de nécessité s'adresser à
HERBACLD, Post-LAGER
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CARRARA. _ Del 23 al 27 del pasado mes de marzo se celebr° en
Carrara el Congres° Internacional de Federaciones Anarquistas, que
elaborô un informe sobre la actual ,,dictadura electrénica» que esta co-
lonizando militarmente el planeta. El Capital y el Estado, vamPirizan-
do lat.,- mas modernas y sofilticadas tecnologias, ha conseguido poner en
marcha, desencadenar, en su lucha contra los ciudadanos, nuevas mà-
quinas de guerra ideolOgica, de ferocidad criminal sin igual en la histo-
ria de las civilizaciones: el terror electrônico.

El anàlisis del Congres° de Federaciones anarquistas incluye:
Un anàlisis de los procesos de producchin de bienes de consulte)

a través de les cuales el Capital acumula nuevas montafias de monedas,
a través de las cuales monetariza-compra-vende nuestra sangre.

Un anàlisis del papel de las nuevas clases sociales en dicho pro-
ceso de contrarrevoluciOn social. Analisis de la tecnocracia como classe
que oscila entre la criminalizaciem y la esperanza de la préxima desobe-
dieneia civil.

C) Anàlisis de les nueves métodos de control social y terrorizaciôn de
los ciudadanos a través de la guerra social que el Estado desencadena
contra elles a través de la televisiOn.

Este es el resumen complet° de las
conclusiones del Congres° Interna-
clonai, titulado: «Di/là-mica tecno-
cientifica de la producciem en el plan
econômico y social en relaciôn Con
la lucha contra el eapitalis_m_o y el
Estado y en la perspectiva de la re-
voluciem social de inspiracigin anar-
quista»:

Ei Congres° confirma las causas
originales de los problemas sociales
que el anarquismo denunciô en todo
moment°.

El empleo de nuevos términos Y
conceptos correspondientes a la nue-
va evolucian de las técnicas no sig-
nifica en modo alguno que haya ha-
bido cambio ninguno en los orige-
nes y evoluciOn de la crisis social
permanente de la sociedad capitalis-
ta y del Capitalismo de Estado.

Nuestro analisis confirma la vi-
gencia de los principias basicos de
la lucha que el anarquismo mantie-
ne asi coma la de sus tàcticas de
-combate.

A) PRODUCCION DE
LOS BIENES DE CONSUMO

La ciencia y la técnica no pueden,
salas, condicionar la totalidad de las
estructuras internas de una socle-
dad. Sin embargo ellas pueden in-
tervenir coma un factor material de-
terminante en la formaciOn de las
clases y de sus luchas.

Si el elemento tecno-cientifico
principal del siglo XIX fue la ma-
ratina de vapor, hoy estamos asis-
tiendo a la intervenclôn progresiva
de otros factores materiales que nos
obliga a considerar alguno de los
conceptos que teniamos de la socle-
dad burguesa. Tenemos cada dia una
conciencia mas clara del cambio de
forma (no de esencia ni de fonda) de
las presiones, de las enajenaciones
que sufrimos en nuestra vida cati-
diana.

La categoria técnica que se susti-
tuye a la maquina de vapor coma
eje en torno del cual se articula la
estructura de la sociedad, se definen
los grupos sociales, se encienden las
luchas de clase, es la electrônica,
elemento central de la PRODUC-
CION de las riquezas materiales,
sustituyéndose por ejemplo a la im-
prenta, instaura el reino de la ima-
gen y de la palabra televisada,
creando asi para una ideologia do-
minante nueva, un nuevo sedio de
difusian.

La màquina electrônica permite se
puedan delimitar tres conjuntos so-
ciales en funciem de las rela,ciones
que se establecen en ella.

10 El conjunto de los que utilizan
el computador electrônico. La com-
plejidad técnica y la extremada es-
pecializaciOn que implica su utiliza-
clan ha condicionado la apariciôn de
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EL CAPITAL Y EL ESTADO DESENCADENAN
EL TERROR ELECTRONICO

un grupo social especifico: las tecnà-
cratas.

Hijos de la burguesia o del prole-
tariado, indiferentemente, formados
par el Estado en sus escuelas espe-
cializadas, son los que dirigen, «pro-
graman», planifican el conjunto de
la produccian ya que son los 1:micas
en dominar completamente los com-
putadores.

Son ellos los que dan la totalidad
de las directivas que rigen, en los ni-
veles inferiotes, la produccian; en
consecuencia son ellos los que ejer-
cen el poder activa, real, sin por la
tanto poseerlo Parque si efectiva-
mente utilizan el computador elec-
trônico, mecliatizaciOn moderna del
poder, no lo poseen.

2° El conjunto de los que poseen
el computador electrônico. Capitalis-
tas en el sentido clasico del término,
ya que son propietarios de los me-
dios de produccian, son sin embar-
go, totalmente diferentes de los bur-
gueses de las épocas anteriores. To-
talmente anônimos, poseedores del
capital, en migajas, con «acciones»
de sociedades o bancos no intervie-
nen en ningùn nivel decisivo de la
producciOn. Si siguen poseyendo el
poder, no lo ejercen. Su potencia
tiene su origen en la posibilidad que
tienen de barrer en todo momento
al equipo tecnocratico que ejerce el
poder.

30 El conjunto de las que obede-
cen a los computadores. Compuesto
por los proletarios en el sentido es-.
tricto de la palabra, este grupo ren-
ne a todos los que ejecutan Ordenes
transmitidas codificadas y racionali-
zadas por los computadores. Lo que
les diferencia esencialmente de los
proletarios de siglo pasado es la au-
sencia de relaciée persona' en los
antagonismos sociales. La divisiOn
del trabajo ha despersonalizado la
lucha de clases.

Papel de la tecnocracia en el
terreno social

Materialmente, la tecnocracia està
totalmente integrada en el ciclo de
la oroduc,ciOn. Asimismo puede con-
siderarse que el técnico, es coma el
nitimo de los braceros un proletario,
va que se encuentra en la imoosibi-
lidad de ejercer el menor poder so-
bre el fruto de su trabajo y el em-
pleo de su vida. Sin embargo su ni-
vel cultural, las pasibilidades mone-
tarias y materiales de que dispone y
la propaganda de la ideologia domi-
nante le inducen a pensar que es un
miembro de ésta o par la menas un
aliado. La tecnocracia se encuentra
pues, objetivamente en un estado de
subdeterminaciem social ya que por
ctra parte dispone de un nivel de vi-
da incom.parablemente superior al
de los obreros. El trabajo del proie-
tariado consciente es el de conven-

cer a esta clase intermedia de su
condician esencialmente proletaria,
serialandole el caracter real de su
alienacién y el perfectamente iluso-
rio de su bienestar. Este proceso de
proletarizacian de una parte de la
tecnocracia ha podido verse en el
Maya parisino y en el «malestar de
los cuadros».

De no realizarse esta unidn entre
obreros y técnicos, los conflictos so-
ciales se limitarian a una lucha en-
tre estas dos grupos, dejando en paz
a sus enemigos comunes: el Capita-
lismo y el Estado. La tecnocracia
vendria a ser asi, un tope de pro-

;D....4...,.9.isrde el que triwak, t'etc el 'mita&

teccian para la clase dominante.

B) SOBRE EL PAPEL
DE LA BURGUESIA

La clase burguesa exista antes que
el Estado burgués. El proceso de
conquista del Estado par la burgue-
sia no fue sino la instalacian de un
aparato de represian disimulado par
algunas funciones de caracter social
y que estaba atento a las Ordenes de
la clase dominante. Su funcibn era
oponerse por todos los medios bru-
tales o insidiosos, a los anhelos
emancipadores del proletariado. Du-
rante toda esa énoca, época del ca-
pitalismo puramente liberal, el Es-
tado forma parte del aparato damés-
tico de la burguesia. Mas tarde, las
propias contradicciones del capita-
lismo, la competencia, impuso al Es-
tado un papel de regulaciàn y de he-
cho el ejercicio de un poder en el
seno mismo de la burguesia. De mas
en mas planificador y centralizador,
el Estado va interviniendo cada dia
de manera mas visible en todos los
ardenes de la procluccian, la que nos
lleva a afirmar que hoy mas que
nunca Capitalismo y Estado, estàn
confundidos y que la lucha entre el
capitalismo y el Estado une en un
mismo movimiento histOrico las pro-
letariados de los igualmente preten-
didos

En relaciOn con el desarrollo del
problema de la electrônica, podemos
ver, que par una parte el Estado tic-
ne el monopolio de la formaciOn in-
telectual de los técnicos, y que por
otra, ese mismo Estado esta com-
ouest° par hombres que poseen y
ejercen el poder, la que nos permite
apreciar el formidable desarrollo de
la patencia del E,stado en compara-
cien con los capitalistas que fuera
del Estado si bien ganan mucho di-
nero sala se reunen una vez cada

Ferocidad criminal sin
antecedentes en la

historia de las
civilizaciones

La guerra comercial y
tecnol6gica vampiriza

a los ciudadanos

ario para discutir la gestiôn de una
empresa que desconocen par com-
plet°, y para renovar su confianza,
puramente interesada, en el equipo
dirigente.

C) EL VERDADERO PODER

La asfixia del capitalismo tradicio-
nalmente liberal y la dominaciOn del
mundo laboral por el Estado Capi-
talista queda perfectamente 'lustra-
da con el aminoramiento de la im-
portancia del dinero en la estructu-
ra social. Con el desarrollo enorme de
los cheques para el pago de los suel-
dos y de las mercancias, el Estado
reconoce implicitamente la que ya
sabiamos desde arias: El verdadero
poder esta, en la producciOn de mer-
cancias y no en la posesian pa,siva
del ara o de cualquier otro valor
muerto. El cheque que no es sin()
un bon° equivalente a una cierta
cantidad de bienes de consumo, po-
ne en evidencia al capitalismo en es-
tado de bancarrota permanente ya
que no dispone de la equivalencia
monetaria de los valores bancarios
que pond en circulaciOn.

Sin embargo este sistema le per-
mite ejercer un control estricto de
las posibilidades mercantes de cada
uno y preservarse de las fluctuacio-
nes del patran monetario, eliminan-
do asi una de las principales contra-
dicciones propias. El revés de la me-
dalla, es que el proletariado, pro-
ductor de todos los bienes ve canfir-
mado par sus propios enemigos la
potencia del conjunto de los produc-
tores de las riquezas sociales.

D) ESTADO DE DEPENDENCIA
DE LA TECNOCRACIA VIS A VIS
DEL CAPITALISMO Y EL ESTADO

Teniendo en cuenta que el parler
equivale para una empresa a la pro-
duce-len de una cierta cantidad de
mercancia, ésta se obliga a producir
de una manera desenfrenada. Si
durante algunos decenios (de hecho
durante un siglo entera) la produc-
clan del capitalismo todo y te-
niendo coma motivacian el provecho

tendia a cubrir necesidades efec-
tivas del conjunto de la poblaciOn,
hoy, en que todavia podemos consi-
derar que el pueblo esta en estado
de subdesarrollo permanente, la pro-
ducciiin ha dejado de tener un ca-
racter utilitario. Hoy, la democracia
estudia que producto daria el mar-
gen màximo de beneficios en fun-
ciOn de las posibilidades de su em-
presa y después, sin preocuparse de
saber si este producto es fitil o no,
se empuja a través de la publicidad,
al pùblico, a comparle. La comPe-
tencia entre empresas consiste a en-
contrar de qué manera la gente con-
sumirà la que producen. Esto nos
confirma de que manera la clase do-
minante, impone sus opiniones al
pueblo.

(Sigu-e en la pagina 4)
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La felevisi6n, mono polio para corromper-
envenenar a los ciudadanos

(Vielle de la pagina 3)

Producelôn de la
ideologia dominante

El Estado, dijo Marx, tiene por
funciôn esencial la representaciôn
simbelica e ilusoria del interés gene-
ral. Pero no siempre, a Cavés de la
historia, ha tenido la potencia de
que dispone hoy, aunque la creaciôn
de ilusiones acompafie siempre al
Poder. Estas ilusiones corresponden,
en el terreno ideolôgico, a los ôrga-
nos represivos de los que pueden
disponer las clases dominantes.

Cada categoria de ilusiôn o de fie-
ciôn pertenece propiamente a una
cla,se dominante de tal forma que su
caida implica la caida de la ilusiôn
que la caracteriza.

La religiôn, ilusiôn propia de las
sociedades feudales era el cemento
que ligaba les siervos a la nobleza:
la resignaciôn, virtud esencial de las
religiones cristianas, impedia al sier-
vo rebelarse contra el setior so pena
de comprometer su ascensiôn al pa-
rais°. La religiôn motivaba por otra
parte una estructura mental que si-
tuaba al sefior en condiciôn esencial-
mente diferente y superior a la del
siervo.

La burguesia, tras de haberse apo-
derado del Estado y haber instalado
su Poder en los hechos por la pose-
siôn de la totalidad de los medics de
prcducciôn, ha intentado destruir la
ficciôn religiosa o por lo menos re-
ducirla a un papel subalterno. Era
inconcebible que la burguesia, ha-
biendo liquidado el poder monarqui-
co en todos sus aspectos, dejase sub-
sistir la preeminencia de la ideolo-
gla que le acompanaba. Por esta
misma razôn emprendiô simultànea-
mente de limitar la influencia de la
religiôn y de imponer la nueva for-
ma de ilusiôn que le es propia: la
ilusiôn politica.

Pero en este doble movimiento
siempre hay un cabo dificil de fran-
quear cuando la ideologia anterior
ha muerto y la nueva es poco segu-
ra. Se notarà con interés que la pri-

PARIS. Hoy, la lucha social del Capital
contra los Ciudadanos pasa por el control ci-
bernético de las conciencias, la manipulaciôn
moral perpetrada por la electrônica, la instau-
raciôn de una nueva sociedad militarizada a
través de un modelo de crecimiento econômico
supeditado a las industrias de armamento, la
tecnologia nuclear y la informàtica.

La acumulaciôn de Capital utiliza dos recur-
sos paralelos de militarizaciôn de la sociedad
civ11:

1) Las «tecnologias punta», industria atômi-
ca, electrônica e informà,tica, imponen unas re-
laciones- de producciôn-monetarizaciôn donde
las relaciones sociales han sido sustituidas por
la lôgica de la producciôn-control de energia, el
control-producciôn de mercanclas cuya sola
existencia convierte a los ciudadanos en tropa
militar, sometida al control propio de los cuar-
teles y los côdigos de justicia militares.

La industria atômica esta controlada, directa-
mente, por la administraciôn militar. EL Estado,
embarcado en diversa,s estrategias de «todo nu-
clear», ha iniciado nuevos procesos de acumu-
laciôn de rnoneda.s: para poner en marcha los
liamados «super-regeneradores» de plutonio son
necesarias gigantescas inversiones econômicas,
cuya rentabilidad reposa tanto en la obligato-
riedad paramilitar de los ciudadancs de aceptar
el modela de comportamiento energético Pro-pueste por la casta militai como por la puesta
en marcha de redes de exportaciôn agresiva de
dichas tecnologias, envenenando el planeta.

La electrônica cumple funciones paramilita-
res de control carcelario. Las nuevas redes de
espionaje, los mas sofisticados métodos de con-

mera época revolucionaria (Comuna
de Paris, acontecimiento de 1917 en
Rusia) se sittita en este lapso de va-
cio ideolôgico y que precisamente la
contrarrevoluciôn cogiô la forma de
la ofensiva socialdemôcrata. Sin
embargo debemos notar que la fie-
Cid') Politica no tiene las mismas
cualidades que las diversas religio-
nes ya que en estes Ultimes afios he-
mos asistido al desgaste progresivo

La informaci6n y la electr6-
nica, religiones - opio de la
tecnocracia

Las plagas televisivas dia-
mitan la vida social

de la politica. La oleada de la insa-
tisfaccidn general que se va concre-
tando en los hechos, acornpahada
por la defecciôn hacia el electoralis-
mo, la irrupciôn de la acciùn direc-
ta en la lucha de clases son toques
de alerta para la burguesia y el Es-
tado.

Al margen de las posibilidades que
se abren en el terreno de la produc-
ciôn material, la electrônica ha
permiticlo la implantaciôn de un sis-
tema de difusiôn de la ideologia es-
tatal, la televiston ha revelado todas
las ideologias del pa,sado ya que per-
mite imponer fragmentos ideolôgicos
en cualquier lugar instantàneamen-
te. La televisiôn ha conseguido des-
truir completamente todas las for-
mas de agrupaciones humanas, has-
ta la mas antigua: la, familia. Cada
individu° establece relaciones unila-
terales con el Estado a través de su
televisor. El Estado dispone en ca-
da familia de un propagandista emi_
nente que distrae el espiritu comba-
tivo de los pueblos con las ficciones
politicas que transmite y la inven-
ciôn de polos de interés con la publi-
cidad. El hombre modern° corre el
riesgo a breve plazo de transf ormar-
se en una màquina atontacla con las
mentiras de los politicos y perpetua-

trol social, estan ayoyados en la industria elec-
trônica, cuya expansiôn agresiva esta controla-
da, igualmente, por la industria militar.

La informatica es utilizada, directamente,
como técnica de terrorizaciôn-normalizaciôn
ciudadana: la militarizaciôn de los ciudadanos
se inicia cuando estan en el vientre de sus ma-
dres, cuando una memoria electrônica comien-
za a axnontonar datos-antecedentes que seràn
utilizados por los médicos militares, los psiquia-
tras del Estado, la policia municipal, para ejer-
cer un control-terror eficaz.

2) A través de la «informaciôn», el Estado
utiliza las técnicas electrônicas para manipular
moralmente a los ciudadanos, envenenandonos
cada dia con raciones de programas de radio-
televisiôn, bombardeando nuestra conciencia
con napalma televisado, que estamos condena-
dos a ccynsumir en las celdas-pisos de las urba-
niz,aciones del extrarradio.

La insubordinaciôn, pues, hoy, también debe
pasar por los recurscs que la tecnologia pone a
nuestro alcance.

Magnetôfones, aparatos de radio, altavoces,
memorias electrônicas. emisores-receptores de
televisiôn, la mas sofisticada tecnologia electrô-
nica, espera encontrar su puesto en la lucha de
los ciudadanos contra el Estado.

Recluses, que podrian utilizarse hoy en las
luchas actuales:

emisores-receptores de radio de aficionados
que retransmiten programas subversives, y,
puestos en juego en el curso de huelgas, accio-
nes directas en el campo de la vida social, f ue-
sen utilizades coma armas de combate.

Aparatos de radio, tecnologia electrônica

NUEVAS ARMAS PARA LA LUCHA SOCIAL

argumenta definitivo que pueda
asegurar el triunfo revolucionario.

La electrônica permitirà a una so-
ciedad revolucionaria la realizaciôn
de las ideclogias «utôpicas» que so-
fiaron los revolucionarios del pasado.

A MODO DE CONCLUSION

De ayer a hoy el cambio fun-da-
mental producido per el crecimiento
de las técnicas de produccién, han
dado corna resultante concreto y
contrario a los objetivos humanos,
una dependencia permanente y cada
vez mas estrecha del hombre a la
maquina, del individuo atado con
lazos mas apretados a las técnicas,
determinantes absolutas del ritmo
vital.

La revoluciôn social de inspiraclôn
anarquista, en concordancia con los
objetivos humanos que la guian, en-
tiende y propugna que el proceso de
las técnicas deberà colocarse al ser-
vicio del hombre, y que aumentando
las posibilidades de producciôn debe-
rà liberarle progresivamente de par-
te de las obligaciones que le ligan a
la asociaciôn con sus semejantes,
aumentando mas y mas su indepen-
dencia en tante que individu°.

Para ello es fundamental que la
revoluciôn revista las caracteristicas
primordiales que el anarquismo
mantiene, suprimiendo con la elimi-
naciôn del Capital y de la coacciôn
represiva del Estado, la ley del pro-
vecho financiero, palanca motora de
la sociedad moderna.

magnetôfones-altavoces que, utilizados en
el trancurso de huelgas duras, podrian cobrar
una dimensiôn defensiva-agresiva contra la po-
lieia, desencadenando contra ella una tàctica de
«informaciôn no controlada»; lanzando a la ca-
ne, grabando, retransmitiendo, las cargas de la
policia, de modo que las acciones de unes com-
paneras fuese multiplicada por altavoces-emiso-
res en una batalla de las ondas.

El Estado, su Policia, han utilizado tales téc-
nicas contra los ciudadanos, industrializandolas
criminalmente: los Ciudadanos deben conquis-
tar nuevas parcelas de libertad recurriendo a
técnicas que permiten:

una multiplicaciôn de la propaganda;
una conquista de nuevos espacios de ac-

ciôn (un emisor de radio de aficionados, con un
radio de emisiôn de cincuenta-cien kilômetros
cuadrados, y una manipulaciôn elemental, esta
al alcance de grupos de acciôn dispuestos al ac-
tivismo en las ondas).

una extensiôn de la solidaridad hasta espa-
cios sociales controlados paramilitarmente;

una acciôn ciudadana mas vasta, directa,
que los métodos de transmisiôn escrita.

Hasta hoy, el acoeso a una multicopista era
el primer e imprescindible paso, tras el control
de un local propio, de cada sinclicato revolucio-
nario. Mahana, el acceso a un emisor de radio
teconômicamente posible, ya hoy)puede utilizar-
se corne instrumento de extensiôn de la lucha,
prolongaciôn del conflicto, multiplicaciôn del
activismo, ntil de trabajo, arma de combate,
pacifica y MUy activa, a utilizar en la guerra
social, hoy.
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mente en busca de objet° inittil que
comprar.

La burguesia que nunca tuvo una
ideologia suficientemente fuerte pa-
ra resistir a la presiôn de los hechos
ha tenido la suerte de encontrar una
fuerza técnica que le permite impo-
ner fragmentes ideolôgicos suficien-
tes aunque insignificantes, al mismo
tiempo que le da posibilidades, a
través de la publicidad, de ocultar
su maxima contradicciôn, la pro-
ducciôn de objetos inûtiles. La bur-
guesia compensa la flaqueza de su
ideologia con la fuerza de su medio
de transmisiôn.

Creer, como lo han creido y si-
guen creyendo los marxistas ortodo-
xos que el capitalismo morirà asfi-
xiado bajo el peso de sus proprias
ccntradicciones, es un errer en el
cual no debemos caer. El capitalis-
mo, basandose en el fantàstico des-
arrollo de los medios técnicos va re-
sorbiendo sus propias contradiccio-
nes o por lo menos las va ocultando
tras la aceleraciôn de la producciôn
de bielles de consume y de mercan-
cias ideolôgicas.

Si el movimiento revolucionario
comprende que la fuerza del capita-
lismo moderne, reside en el desarrollo
de la electrônica y de sus aPlicaoice
nes en el terreno de las riquezas y
de la ilusiôn ideolôgica; si salie des-
viar la totalidad de estas medios
técnicos para utilizarlos en prove-
cho, no ya de una clase narticular
sine de la totalidad del pueblo, se le
abren perspectivas ilimitadas ya que
el desarrollo técnico tal vez sea el



1789: Prenons
la Bastille!

1978: Prenons
la parole!

Contre
la

dictature
radiophonique,

les
radios
libres

La parole,
aux

travailleurs
Nous laisserons-nous longtemps

détrousser, au coin des ondes, de
notre parole ? Partout la prise de
parole est à l'ordre du jour

Les femmes s'organisent, écrivent,
crient, revendiquent leur spécificité,
mais les media continuent à refléter
une caricature, de femmes lavant la
vaisselle, se poudrant et usant de
cosmétiques, pilotant des coupés
sport gantées de fourrure ou, à l'op-
sé, l'image de la militante, ridicule
d'hystérie.

Les travailleurs prennent en char-
ge leur lutte, imposent de nouvelles
formules d'action (Lip, viticulteurs);
les media, au mieux, donnent avec
parcimonie la parole aux responsa-
bles syndicaux de haut niveau, le
plus souvent aux patrons, voire au
ministre du Travail (quand ce n'est
pas celui de l'Intérieur) ou, plus
sournoisement, aux syndicats patro-
naux.

Dans les lycées, dans les casernes,
la jeunesse cherche, invente un nou-
veau quotidien : free-jazz, rock,
« canards », théâtre... Cette jeunesse
est assassinée porte de Pantin et
censurée sur les ondes : France-Mu-
sique émasculée, le rock interdit de
télé.

Partout la parole est-volée, déro-
bée, détournée, tronquée, falsifiée
ceux qui font la vie réelle, Qui tra-
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L4 PROTEST

Des milliers et des milliers de récepteurs radio meublent la vie des
gens, objets familiers, intégrés dans les habitudes : ouvrez le robinet à
parole directement au-dessus dl votre poubelle, les mensonges ne nous
concernent pas.

Ici et là, en Italie, au portugal hier, en France aujourd'hui, des ra-
dios nouvelles tentent de faire entendre les voix des exclus des ondes
officielles; radios trop rares, trop fragiles parce que isolées, mais qui
prouvent par l'exemple que l'on peut déposséder le pouvoir d'Etat, le
pouvoir d'argent d'un extraordinaire moyen de communiquer : la radio.

El pensamlento 1.inertarin es une afirmaci3n de la vida.f nosotros
creseoe que la vida tien. que sur placer,creacidn,eol,amor*libertae*Neli..^
ridad y aire libre.

De ani,nueatra permanente roteata contra la eociedad autoritaria
represIva que *Mega la felicida< a *os seras humanos.

,

La C.E.T.,Intente
asumiendo en su sono toc**as
tiras de I,s claees y eector 3
chas y movilisticiones que se
real de los Imdividuos.

Pers este solo sers
donde las relattiones humasses
solideridad.En la que no ets
domiaacién d, Unes Nombres per

Coanda *tabla,e del
concibiondo el nacimiento de
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vaillent, qui luttent, qui rêvent sont
systématiquement évacués des on-
des.

Pour répondre à la confiscation de
la parole monopolisée par la bour-
geoisie, les radios libres font enten-
dre leurs premiers balbutiements
une parole enfin retrouvée. Il est
apparu possible de prendre à revers
l'information officielle et de faire
entendre une autre vérité, libre de
l'argent et du pouvoir. La contre-
information, le rétablissement d'une
vérité, est un souci et un devoir
d'une expression radio libre.

Pratiques

populaires
La radio ne doit pas être une en-

treprise d'information de plus, mê-
me « gauche », qui distribue des
temps de parole avec parcimonie,
charité ou générosité, mais un lieu
ouvert que toutes les expressions des
pratiques populaires s'approprient et
développent. Personne ne peut s'ar-
roger le droit de donner la parole, il
suffit de la prendre. Seule l'expres-
sion directe permet de rendre comp-
te d'une réalité, d'un vécu, de ceux
qui les subissent et les transforment;
l'expression directe est la seule ga-
rantie contre les tentations du petit
chef en puissance qui ne dort que
d'un oeil en chacun de nous.

Les pratiques multiples, éparpil-
lées, parcellisées, marginalisées doi-
vent investir l'espace radiophonique
pour s'y confronter, s'y conforter,
s'y exprimer, afin que la multiplici-
té, la diversité deviennent l'expres-
sion d'un mouvement global. Si le
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fractionnement des pratiques multi-
ples enrichit le mouvement par sa di-
versité, il en affaiblit l'impact : son
expression coordonnée en un même
lieu respecte sa diversité, mais am-
plifie sa réalité et enrichit son es-
pace par la confrontation des expé-
riences.

Une

brèche...
Pour que les radios libres populai-

res vivent selon notre projet, nos
désirs, il convient de définir plus
précisément les conditions favora-
bles à leur épanouissement.

Les aspects spécifiques de la mo-
dulation de fréquence, qualité, prix,
légèreté du matériel.., permettent de
choisir la puissance, la périodicité
d'émission, le rayonnement géogra-
phique de l'émetteur en fonction de
la particularité de chaque projet

Radio éphémère, le temps d'une
lutte, d'un événement exceptionnel
(Radio-Larzac en août 1977, à l'oc-
casion du rassemblement).

Radio de quartier, animée par
un comité de quartier, une associa-
tion de locataires, etc.

Radio intervenant sur les pra-
tiques culturelles, ouvrant une brè-
che dans le monopole de la soupe
officielle.

Radio d'une ville ou d'une ré-
gion, contre le monopole de la pres-
se régionale, qui impcse sa propre
loi de l'information (Ouest-France)
et entend bien l'étendre aux ondes
(La Dépêche du Midi a envoyé des
journalistes en formation et dégagé
Je financement d'une radio qui com-
pléterait son hégémonie).

Collectif Radios Libres Populaires.

Dossier technique, économique,
complet, en « Les Radios Libres »,
Coll. Petite Maspero).
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SOL Y SOMBRAS

VENUTIANA
PARIS. Un poco tarde me dije-

ron que José Venuti, o Gastôn Le-
vai, habia fallecido. Y sin que nadie
me hubiese enterado a tiempo, se
quejaron nor no haber yo acudido al
entierro. Igual me sucediô cuando
la pérdida de mi amigo Eleuterio
Quintanilla. Tengo el convencimien-
to de que se hacen entierros de par-
tido, o de partida. No creo que esa
suerte de macabrismo beneficie a
nadie.

Nadie conocia como yo a Venuti.
La conocia mas que él a si mismo.

En el ario 1915 10 traje a mis pagos
para facilitarle las cosas de la vida:
trabajo y hospedaje. Las dos prime-
ras semanas lo tuve en casa.

Era desertor de la Guerra Euro-
pea, jun-ta con otros franceses. Me
cupo tra,tar por lo menos a una do-
cena de ellos. Venuti y un tal Jo-
seph, los mas interesantes.

Venuti tenia mas vocacidn para
las letras que para el trabajo rudo.
En tres meses se aprendiô el espariol
en su parte primera. Fortuné Bar-
the, otro desertor de Clemenceau,
aunque natural de Graus, le hizo de,
profesor a Venuti. A éste el catalan
no le intersaba. Resabios de centra-
lismo galo.

Durante arios fui intimo de Venu-
t!, el Gastôn Levai futuro. J. To-
rrents, J. Gené, S. Ramôn y F. Ga-
barrô también lo fueron, quiza no
tanto.

A mi y a F. Torres (Sotxo) Venuti
y Costa Iscar (Faciabén, en Buenos
Aires) nos presentaron a Kibalchi-
che, o sea el individualista Victor
Serge Le Rétif. Este y el cartero Cos-
ta frecuentaban «Tierra y Libertad»
de la calle Cadena, sede de T. He-
rrercs. Kibalchice escribiô a Emile
Armand que Salvador Segui y otros
éramos catalanistas. Este sabio fran-
co-ruso, o ruso-belga, ignorô el te-
rreno barcelonés que pisaba. Despis-
taclo, del anarco-individualismo pa-
sô al trotskismo, o sea una putiala-
da a la ética anarquista

Venuti quedô fiel a las ideas, es-
cribiendo mucho sobre ellas. Con co-
nocimiento de causa y con prolijidad
inusitada. Se especializô en el kro-
potkinianismo, y tan bien lo hada
en francés como en el idioma es-
pariai adopta.do.

Al parecer nos queriamos, pero
mis observaciones sobre transigen-
cias suyas le disgustaron. Creia en
si y poco en los demàs. Amigos en
campo libertario no podia tener,
porque aqui se entiende el individuo
sin supeditaciones. Venuti se sentia
superior y no habia que discutirlo.
El Ego por encima de todo, y de to-
dos. En el fondo, esa fue una can-
didez, una ofuscacidn de Venuti. A
nadie se le ocurre decir al prOjimo:
«Date cuenta que soy mas inteligen-
te que tù», exceso de caràcter que a
uno le deja constantemente solo.

Venuti dio mucho de si y mas hu-
biese dado de haberse comprendido,
y haber comprendido a los otros. De
aqui que ambos nos nublaramos a
pesar de- una conocencia y de una
mutua fidelidad a las ideas vinien-
do, todo ello, de una lejania de se-
senta y ocho arios. Son dias.

Venuti y yo hemos contemplado
nuestra excesiva carga de arias, sin
olvido de nuestros rostros juveniles.
Lo que da nostalgia, seguro.

.1. FERRER

Es I MARE. 1.578 15 PIAN



IV
Democraticamente, un hombre,

un partido o una organizaciOn pue-
den tener concomitancias incidenta-
les con partidos u organizaciones
adversos para llevar remedio a de-
terminados males. Pero ese compro-
mis° no puede, en manera alguna,
ramper la entereza de unos concep-
tas, ofreciéndolos gratuitamente
coma es el caso en Esparia a los he-
rederos de un régimen impuesto par
la violencia sin que haya mediado
la pregunta que debia haterse hecho
al pueblo sobre qué régimen consti-
tucional deseaba legalmente estable-
cer su vida y su parvenir.
Tan convencido estaba Caballero de

la razen que le asistia, coma 10 es-
tabamos todos nosotros, que no ti-
tubeaba en escribir, él, el increyen-
te y ateo, en invocar, pà,g. 7 el mi-
lagro.., «aunque lo haga el diablo.
Todo, menas Franco y su régimen»,
ariadiendo la necesidad de «extirpar
hasta la Ultima rais falangista...»

Uno se pregunta si quienes debian
haberlo hecho no leyeron esa «carta»
tan sencilla. tan (cabrera» y por eso
mismo tan comprensible.

En adelante, declara, pàg. 8
«no seràn eficaces las fôrmulas pa-
liticas y econômicas indefinidas de
antes de la guerra civil; se haran
necesarios otros métodos nuevos y
enérgicos, aplicados graduai e inte-
ligentemente, pero con perseveran-
cia y sistematicamente». No puede
por menos de referirse a nosotros,
aunque sea de refilent y sin nombrar-
nos, tomando por cuenta propia una
de nuestras ideas basicas mas secu-
lares a saber: la socializacien, a la
que quiere dar forma estatal. Efec-
tivamente, pag. 8 prevé «la evolu-
cian hacia el capitalismo de Estado,
etapa inevitable de transicien nece-
saria para pasar a la socializachin de
la econamia, nacional. (El subrayado
es nuestro).

POESIA

EN EL RETIRO
Y aqui me quedé, solo y aislado

en un rincen oscuro del camino

Solamente he querido ser sincero,
consecuente y leal, fiel a mi mismo,
sosteniendo mi credo y razOn
en cualquier circunstancia. He discutido
las creencias absurdas, la rutina,
la ignorancia, la superstician, el mito.

Defensor del Derecho y la Justicia
en todos los momentas, he sufrido
por ello, no pocas amarguras;
percli la libertad y los amigos
(o lo que parecian). Finalmente,
ya viejo y agotado, ya rendido,
quedé, solitario y olvidado,

en un rincôn oscura del camino...

Total, lo que ha ocurrido siempre,
desde Jesùs el Cristo
y muchos altos antes.

Mas a empezar de nuevo
sin duda volveria a hacer b mismo.

For que creo que no hay esfuerzo en vano,
ni sacrificio estéril ni valdio;
que rectitud, decencia y dignidad
no son conceptos vagos ni vacios.

No es lo mismo arrastrarse que volaz,
ser carnaza o espiritu,
ser germen u hojarasca...

Y por que uno es asi, asi ha nacido,
sin mas opcian, llevando ya en la sangre
el demonio o el santo idealismo.

«No vuela aquel que quiere
sino a,quel que tiene alas», ya se dijo,
y yo las tengo, digo, las tenia,
ahora ya estoy en el retiro
un trasto viejo, abandonado

en un rincen ascuro del camino.

LE COMBAT SYNDICAL ISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

«CARTA A UN 013RERO»
Si en el Pardifias, de Madrid, con

otros prohombres sacialistas habia
proclamado por tres veces que lo
que queria era la Repnblica, hoy
dice «si me preguntara,n de nue-
vo lo que quiero, responderia tam-
bien tres veces iLIBERTADI» «Pero
libertad efectiva. Luego, ponga Vd.
el nombre que quiera». Continna su
pensamiento y declara con franque-

sa obligada: «que la Constitucien Es-
pariola de la Repûblica proclamada
el 14 de abril de 1931, después de la
guerra, mundial ha envejecido y se
IMPONE LA PROMULGACION DE
OTRO CODIGO FUNDAMENTAL
DEL ESTADO que responda a las
esperanzas de transformacien
en aras de la cual dieron su vida
millones de hombres en la Ultima
hecatombe». Pero, a estas declara-
clones sigue tad° un parrafo que
transcribimos «in-extenso» conser-
vando el caracter tipogràfico origi-
nal y que dice asi: «Opino que para
incorporar a la mayoria de los espa-

fioles a la obra inmensa de recons-
truccian nacional. ES NECFSARIO
UNA TRANSFORMACION RADI-
CAL DE LA DIVISION TERRITO-
RIAL POLITICO - ADMINISTRATI-
VA SUBSTITUYENDO LA PROVIN-
CIAL FOR LA REGIONAL: CATA-
LUNA, CASTILLA, VASCONIA,
ARAGON, EXTREMADURA, AN-
DALUCIA, LEVANTE, ETC., CON
AUTONO1VIIA ECONOMICA, ADMI-
NISTRATIVA DE REGIONES Y
MUNICIPIOS, CONCEDIENDOLES
BIENFS EN USUFRUCTO ESTA-
BLECIENDO CONCIERTOS ECO-
NOMICOS ENTRE MUNICIPIOS Y
REGIONES Y ENTRE ESTAS Y EL
ESTADO, FIJANDO CONTINGEN-
Trs JUSTOS DE COMUN ACUER-
DO, ADEMAS LIBERTAD DE MAN-
COMUNARSE REGIONES Y MUNI-
CIPIOS PARA OBRAS DE INTE-
RES COMUN, COMO TAMBIEN
DEL USO LIBRE DEI. IDIOMA,
EXOE,PTO EN LAS RELACIONES
OFICIALES EN QUE SERA OBLI-
GATORIO EL CASTELLANO.»

Uno no puede par menos de
fruncir el cerio. Desde Noviembre de
1974 han aParecido sentimientos fe-
deralistas inclus° entre los represen-
tantes de los partidos mas centra-
listas que se pueda imaginar, y tam-
bien de toda la gama derechista y
que, per ser conocidas de -Laclos es
inntil nombrar. No hay duda que
todos tenemos el derecho de expre-
sar nuestros sentimientos y nuestras
ideas. Pero, sobre todo, tenemos el
deber de ser fieles y constantes a
esos sentimientos y a esos canceptos
si queremos ser honestos con noso-
tros mismos.

Que los fascistas de siempre bus-
quen refugio en nuevos partidos, cae
de cajan. Que se agarren a la sofis-
tica y a la demagagia es legico, co-
ma es legico que el hombre que se
ahoga se agarre a cualquiera plan-

cha aunque esté podrida. La que
cuenta es salvarse. Fera lo que no
es lagico, y falta bastante de ser ho-
nesto, es que los que debian sentirse
orgullosos defendiendo y hacienda
propias osas declaraciones de L. Ca-
ballero, sean los que precisamente
ofrecen, conscientemente o no, esa
plancha de salvacian a las que mo-
ralmente deben confundirse con la
respansabilidad de cuarenta arios de
colaboracian con el régimen que ta-
dos decimos detestar. Otra mas; que
en lugar de mencionar la fuente
anarcosindicalista, se continna ace-
chando a sus propagadores some-
tiéndoles a una guerra larvada y a
veces descubierta, que les lleva a las
càrceles y a las torturas que conser-
van el inovidable relente del régimen
franquista. Todo ello dominado par
una mueca irônica que da grima. Es
la de los representantes elegidos por
el pueblo. Cuando se dirigen al ex-
tetior proclaman solemnemente que
el franquismo muri(5. Pero saben
muy bien la grave dimensiOn de los
abusas reprehensibles cometidos por
las fuerzas de Orden del Interior.

Làstima que no sean mas numero-
sos los hombres que, como Largo Ca-
ballero hayan tenido ese moment()
indispensable de sinceridad para
sentirse hombres, precisamente.

Fernando FERRER

OBREROS
HERIDOS

Consecutivo a una incalificable
agresian llevada a cabo par fuerzas
de la Guardia Civil contra pacificos
huelguistas de las empresas «Alu-
Perfil», «Umital» y «Holstein-Ykap-
per», de Rubi y en la que resultaron
tres obreros heridos de gravedad, las
organizaciones sindicales de dicha
localidad convocaron a huelga gene-
ral de solidaridad y de protesta par
la represiOn que sin discontinuar se
esta llevando a cabo par toda la geo-
grana espariola, para el dia 4 de
maya.

FOLLETOS
PARA
ESPAR A

Comisiiin de Edieiones

Persistiendo en la misian que nos
encomendô un Pleno de C.N.T. Zo-
na Norte, esta Comisian va desarro-
llando su labor con vistas a editar el
primer follet° (casa inminente) con
destino a Esparia. Coma anunciado,
para esta primera ocasian ha esco-
gido el «ABC Sindicalista» de Fa-
rriol. Contendra, 28 paginas y la
cuestian precio se esta, ultimando.

El total recogido par suscripcién
hasta ahora es de 3.695,35 francos,
esperandose otras participaciones de
comparieros simpatizantes con la
fortificacian ideolagica de la juven-
tud espariola.

Puede recurrirse al simple donati-
vo o al pago anticipado de equis
ejemplares que el propio interesado
enviarà, al cornpariero, grupo o Fe-
deracian interiores que goaen de su
preferencia.

Envics a la CcmisiOn a nombre de
Peralta Garcia Pedro. 32, rue de la
Goutte d'Or, Paris; CCP n° 927 83 G,
Paris; e a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris, C.C.P. n°
9 232 33 V. Paris, especificando el
destina.

Vuestros y de la causa, per la Co-
misian: Zona Norte y FF. LL. de Pa-
ris, Thiais y Drancy.

A VECES
A veces, mas que ser hombre

(la mas cruel de las fieras)
quisiera ser otra casa,
distinta en Naturaleza,
como un jilguero, una parra,
un ro,sal, una palmera.

Pino frondas° en la playa
con a.mplia sombra en la arena,
sauce florido en la fuente,
arbol frutal en la huerta,
rama, que sostiene al nido
y, suave, lo balancea,
savia que alimenta al arbol,
rais que empuja a la lleta,
semilla abriendo su germen
para alumbrar vida nueva,
lluvia tenue que en silencio
va sazonando la tierra,
arroyo clams, entre junccs,
corriendo por la pradera,
claridad de la albora,da
disolviendo las tinieblas,
sol de invierno calentando
en el zaguan de la puerta,
capullo de rosa blanca,
perf urne de madreselva,
tronco de abedul mostrando
un corazOn y unas letras,
arco claustral, campanario,
ola, nuve, faro, estrella,
amor, caririo, ternura,
regazo, halda materna...

Ser hombre, a veces, que triste,
ser hombre, a veces, que pena,
cuando el hombre se convierte
en la peor de las fieras.

E. Martinez



UN
PIRATE

DU
DANUBE

PARIS. Les Bulgares ont fêté
le 3 mars, le centenaire de leur libé-
ration nationale du joug Turc qui
dura presque cinq siècles. Elle fut
le résultat d'une série de luttes po-
pulaires qui se terminèrent par la
guerre Russo-Turque de 1877-78. Le
« libérateur », qui tenait sous son
joug des millions de paysans asser-
vis cherchait plutôt une extension
au sud afin d'atteindre la Méditer-
ranée, l'éternel idéal de tous les
rois Russes.

Selon les agents moscovites qui
gouvernent actuellement à Sofia, il
y avait une deuxième « libération »
de la Bulgarie, en 1944, par l'Armée
Rouge. Et c'était encore une tenta-
tive de l'Empire Russe de descendre
à la mer Egée.

Quant au peuple bulgare, il attend
sa troisième libération de tous ces
« libérateurs », libération qui vien-
dra bientôt à la suite de la décom-
position du même empire, déjà com-
mencée. Mais ce sera une oeuvre ré-
volutionnaire du peuple lui-même,
inspirée par l'exemple des révolu-
tionnaires qui ont combattu contre
l'Empire Ottoman. L'un de ceux-ci
est Christo Botev.

Ce fut le premier grand poète et
le premier anarchiste bulgare. Il fit
ses études en Russie, maintint des
rapports avec les révolutionnaires
russes, notamment avec Serge Net-
chaieff et indirectement avec Ba-
kounine. Il se réfugia en Roumanie
d'où, lorsque le peuple bulgare se
révolta, en 1876, il accourut à l'ap-
pel de ses frères à la tête d'une com-
pagnie de 200 insurgés et tomba dans
les combats au Balkan. Afin de se
rendre en Bulgarie, Il s'empara d'un
bateau autrichien : « Radestzehi ».
Il obligea le capitaine à accoster à
un endroit où il n'y avait pas de
port. Botev devint ainsi le premier
pirate du Danube.

Aujourd'hui, la piraterie de toute
espèce est devenue monnaie cou-
rante, surtout Par les détournements
d'avions. Mais quelle différence en-
tre les pirates d'aujourd'hui qui met-
tent en jeu la vie de dizaines et de
centaines de personnes innccentes,
et la noblesse du geste de l'anar-
chiste Botev qui, tout en obligeant
le capitaine du Radevstki à se sou-
mettre à la volonté des 200 révolu-
tionnaires, qui allaient sacrifier leur
vie pour la libération de leur peu-
ple, s'excusa en remettant une lettre
en Français au capitaine certifiant
auprès de la Compagnie et du gou-
vernement Autrichien, que la res-
ponsabilité de cet acte de piraterie
revenait entièrement à Botev et à
ses compagnons. Et c'est pour cette
raison que Botev devint l'exemple
et l'idéal de plusieurs générations
qui, inspirées par son dévouement
et ses sacrifices mettront fin, de-
main, à la pire tyrannie qui écrase
aujourd'hui le pays.

Baltasar Porcel comenta su reciente premio
Espejo de Esparia "

« Comunistas y socia listas
han escrito la historia segùn
les convenia »

BARCELONA. Con el espejito
de las Esparias recién embolsado
Baltasar Porcel se mira y mira, Bal-
tasar Porcel se esta mirando, y el
reflejo ha resultado esta vez de un
anarco tan subido que Bakunin es-
ta, considerado resucitar de entre los
muertos para venir también a feli-
citarle.

Bajo el prisma de la revoluciôn
permanente Porcel ha filtrado, con-
densado y destilado el verbo testimo-
nial de un cenetista de base, Juan
Ferrer, comprimido en cincuenta
maravillas magnetofônicas que el
escritor grabô hace ocho arias en
Paris, en aquel Paris que aun olia
a mayo y por el que Porcel se pa-
seaba bajo el casco protector de una
gorrita Mao.

Porcel esta, convencido en el li-
bro lo dice de que los anarquistas
fueron los auténticos revoluciona-
rios, y que fueron también los gran-
des perdedores. Y me ha explic,ado
el por que:

Porque realmente han intenta-
do cambiar la sociedad desde un
putnto de vista material y moral,
yendo mas alla, de la simple cosa so-
cial o politica. Esto lo hicieron con
sus solas fuerzas, sin conexiôn capi-
talista alguna y sin ninen partido
ortodox° y organizado como el
PC que les sirviera de aPoyo y
propaganda. Esto es precisamente
la causa de su fracaso: el anarcosin-
dicalismo no tuvo nunca los apoyos
que los otros movimientos tenian.

Perdieron mas que nulle porque
por ejemplo , a los republicanos
los protegiô Méjico, y contaron con
los fondos de la Generalitat; los co-
munistas tuvieron el apoyo ruso y
la propaganda internacional, etc.
En cambio, la gente de la CNT que-
dô tirada en la calle, sin protecciôn
de ningùn tipo, y encima cargando
con las culpas que eran de todos.
Hace arios, cuando entrevisté a
Bosch Gimpera me dijo textualmen-
te que la etapa de ulescontrol» de la
CNT fue brevisima, y que aùn asi
se podia perfectamente dialogar con
ellos. La gran verdad es que los par-
tidos, el PC y los socialistas, han te-
nido siempre un organizadisimo sis-
tema de propaganda, y sus historia-
dores han escrito la historia segun
les convenia. El anarcosindicalismo
en cambio nada ha tenido de eso
porque es un movimiento de base.

Mi buen amigo Aranguren, con
el que me sigue uniendo una gran
amistad, ha opinaclo que la ideolo-
gia de mi personaje es contradicto-
ria, asi como le ha parecido contra-
dictoria la interpretaciôn que de es-
te pais y de su forma de vida hace
el pensamiento anarquista. Y luego
comparô anarquismo y cristianismo,
con gran perjuicio para el anarquis-
mo. Yo me limité a contestar por-
que hablaba el ultimo en aquel acto
negando esta conexiôn con el cris-
tianismo, que es dag-mastic° y jerar-
quico, mientras el anarquismo es

Semana libertaria en Lisboa
LISBOA, Del 2 al 8 de julio se

celebrarà en Lisboa la uSemana de
presenda Libertaria» que incluirà
mitines, conferencias, proyecciones
de eine, sesiones de literatura fan-
tastica, debates sobre el terrorismo
estatal.

El programa previo es el siguiente:
Domingo, 2: «Pic-nic», encuen-

tro de camaraderia. Fiesta.
Lunes, 3: Conferencias sobre

temas anarquistas. Historia y ac-
tualidad.

Martes, 4: Debates sobre delin-
cuencia, terrorismo.

Miércoles, 5: Proyec,ciones de
eine.

Jueves, 6: Debates sobre anarco-
sindicalismo.

Viernes, 7: Sesiôn final.

Sàbado, 8: Festival, feria del li-
bro, tombolas, teatro, exposiciones,
festival musical, discusiones libres.

La Semana se celebrarà en la Ala-
meda de Lisboa. La Coordinadora de
la Semana de Presencia Libertaria
esta, compuesta nor «Voz Anarquis-
ta» (Candido Reis, 121, 1° derecha,
Cacilhas, Portugal), «Centro Liber-
tario» (Manuel N. N. Almeclida, 32,
Montijo, Portugal), y «A Batalha»,
(Av. Alvares Cabral, 27, Lisboa, Por-
tugal).

La Coordinadora recibe correspon-
dencia, asimismo en el apartado de
con-cos numero 5085 de Lisboa. Y
espera sugerencias, ayuda (econômi-
ca, personal, camaraderia...), y la
presencia activa de comparieros y
amigos.

abierto y libre. Mi personale, Juan
Ferrer, es un hombre de 82 arios,
que vive todavia hoy exiliado en Pa-
ris. Naciô en Igualada y se ha man-
tenido siempre fiel a la militancia
de base. Le conoci hace unos diez
mies. Con él grabé lares conversa-
ciones que ocuparon mas de cincuen-
ta cintas magnetofônicas. Mi idea
era escribir un libro de la base. La
historiografia en general tiene el
grave defecto de que esta hecha par
profesores o par politicos; es decir
se recogen testimonios escritos o se
elucubra segun àngulos politicos
personales. Esto hace que la historia
se auede en algo sobre estructural.
Mi idea era pues hacer un libro dis-
tinto, traer el testimonio de base y
al mismo tiempo dar la otra cara de
la historia: no la del intelectual ni
la del dirigente, sino del que la su-
fre. El rebelde que sufre la historia
y que por eso se rebela, porque ya
esta harto de que siemnre le man-
den, de que siempre decidan par él,
y de que siempre sea el que sufra
las consecuencias

Anarquismo nada tiene que ver
con terrorismo. Quiero empezar par
aclarar esa cuestiôn. Dentro del mo-
vimiento anarquista ha habido, na-
die lo niega, minorias que han he-
cho terrorismo. Pero eso también ha
ocurrido en la extrema derecha y en
el PC. La diferencia es que estos Éli-
t/nos controlan grandes medios de
propaganda mientras que los pabres
anarquistas no, y pagan lo,s platos
que unos y otros rompieron. Anar-
quismo quiere decir supresiôn del
Estado, pero no por escrito, sino
norque se le considera artificial e
impuesto. Ellos entienden que hay
que organizarse a través de grupos
naturales geogràficos e histôricos, ya través de la democracia directa.
Todas estas ideas estan expuestas
sobre un cuerpo doctrinado que va
desde Proudhon a Kropotkin, na-
sard° por Bakunin, y ma,s moder-
namente par Marcuse. Todos estos
escritores y pensadores hablan cons-
tantemente de orden, un orden fru-
to del desarrollo natural de los fac-
tores sociolôgiccs. Esta es la verdad
del movimiento anarquista.»

Se me olvidô preguntar a Porcel
si estaba afiliado a la CNT.Ferran
Monegal.

(Extraido de «La Vanguardia», de
Barcelona).

L Directeur de la publication : Alain Dobccur. C.P.P.P. n. 20.936 - Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07,
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Nuevas formas de lucha social

Objetores de conciencia : aprender a matar es un crimen
BARCELONA, Los objetores de conciencia, en Esparia, van siendo

cada vez mas. No son actitudes agradables al Estado, y menos al milita-
risrno. Tainbién la represiOn contra estos elementos es dura, ya que no
obstante manifestarse enemigos de la violencia no han podido eludir el
encarcelamiento y tratos especiales. Corolario de ello han sido las huel-
gas de hambre, que han durado hasta 28 dias.

El gobierno ha dispuesto condicio-
riar esas inspiraciones enemigas de
las armas, consideradas enemigas de
la patria, imponiendo obligaciones
que hacen del pacifista un prisione-
ro para largo tiempo. No de otro
modo puede interpretarse el proyec-
to de ley, presentado por el general
Gutiérrez Mellado, actual titular del
Ministerio de Defensa. Los once ar-
ticulas que constan en esta disposi-
ciOn niegan completamente los de-
rechos del ciudadano, que tanto ale-
gan es lo basic° en «la democracia
espariola».

El periodo de servicio militar en
este pais es de quince meses. Los ob-
jetores de conciencia podràn com-
pensarlo civilmente, en actividades
sociales por doble tiempo al de «la
mili». Esta norma prevé que el pa-
cifista, a mas de esos treinta meses
obligado a los mandatos del gobier-
no, al terminar el periodo impuesto
quedarà en reserva hasta la edad de
los 38 arios.

Las actividades previstas y pro-
puestas en esta modalidad de casti-
go son: «Servicios sociales, con pre-
f erencia de infraestructura agricola,
trabajos de asistencia en casas de
catastrofes, asistencia en hospitales,
operaciones de salvamento, etc. No
podràn realizar actividades conside-
radas proselitistas, ni tampaco poli-
ticas o sindicales».

iDande queda el respeto a los de-.
rechcs del hombre? La impcsiciOn
del Estado, a través de los fueros
militares, no deja lugar a dudas.
Pero se va mas alla. Los objetores
de conciencia que se nieguen a cum_
plir este servicio civil tendràn penas
de arresto menor, y multas «que
pueden ir de 20.000 a 200.000 pesetas.

Siempre el Estado fue renuante a
los desos de pas. En cualquier angu-
lo de sus dominios que el hombre se
sitùe, la lucha queda establecida en-
tre el individuo y los poderes. Las

Los compaiieros del Sindicato de Oficios Va-
rios de la Federachin Local de la C.N.T. en Se-
villa se han constituido en Comisiôn Organiza-
dora de las Jornadas Libertarias que se celebra-
rân en Sevilla del prôximo 25 al 28 de este ales
de mayo.

Elles proyectan tales jornadas de este modo:
Debido a la situaciOn de letargo, boicot infor-

mativo y la, hasta ahora, limitada difusiOn de
nuestro pensamiento en nuestro pueblo; varios
comparieros sugirieron la idea de organizar
unas jornadas de debate, de confraternizaciôn,
de trabajo y de diversiôn, en las que participa-
semos todos aquellos que nos sentimos impul-
sados por la Idea. Mi pues, nos proponemos
con estas jornadas dos grandes objetivos:

Crear una amplia camparia de propagan-
da en torno a estas Jornadas que sirviese, al
mismo tiempo, para darnos a conocer hasta en
aquellos lugares en que afin no ha llegado nues-
tra voz.

Reunirnos el mayor mimer° de libertarios
para, a través de debates y discusiones, forjar
unas lineas de acciem comunes que sirvan para
potenciar, especialmente en Andalucia, el Mo-
vimiento Libertario. Uniendo a todo esto el en-
tusiasmo que unos dias de convivencia e inter-
cambios de opiniones crearia entre nasotros.

Visto que todo lo anterior podria sernos muy
positivo, decidimos difundir esta idea y poner-
nos a trabajar en torno a ella, siendo rapida-
mente asumida por la casi totaiidad de sindi-
catos de C.N.T. de Sevilla, los colectivos de ba-
rrios y los grupos libertarios especificos (Juven-
tudes Libertarias, Grupos ecologistas, etc.). Has-
ta ahora se ha creado una comishin organiza-
dora formada por varios representantes de cada
uno de los grupos participantes, mas todos

excepcicnes que se dan a esta regla
van condicionadas a no rozar el
principio de autoridad, y todo lo que
es sustancial a su existencia.

Esta realidad es evidente en todo
tempo y lugar, ya que el estatismo
procurô que nada escapara a su con-
trol. Donde quiera que la presencia
humana se deje ver y sentir, las pre-
rrogativas de no importa que clase
de gobierno se ha erigido con dere-
cho a controlar, orientar e imponer-
se. Dificilmente el hombre ha POCli-
do librarse de las influencias e im-
posiciones estatales que, con unas u
otras caracteristicas es guerra per-
manente.

Esparia esta viviendo algidos mo-
mentos de esa realidad. No hay de-
recho a proclamarse y ser pacifista.
El individu°, a la edad que el Esta-
do mejor puede aprovecharlo, es
obligado al servicio de las armas. Sin
duda que los jOvenes obligados a pa-
sar por el cuartel, a ejercitarse con
el fusil, en lo que invertiràn quince
meses de su plenitud juvenil, no tu-
vieron las necesarias atenciones es-
colares a la edad que lo necesitaban.
Los gastos para la enserianza siem-
pre fueron escatimados; para el ejér-
cito y las armas todo estuvo dis-
puesto.

No son venturosos los objetores de
conciencia. El Estado y el ejércitolcxs
consideran delincuentes. Negarse a
usar el uniforme, a hacer vida de
cuart0, a usar las armas cuando
«las superiores» lo mandan, es cho-
car con los jerarcas de la patria. A
pocos delitos se les considera tanta
importancia como a este. Lo prueba
el rigor con que se esta tratando a
los pacifistas, que no obstante la du-
reza que se les impone cada dia son
mas.

Nunca en Espafia se dieron tantos
cases, ni se afrontaron con tanta al-
teza de miras. Lo prueba la severi-
dad con que se expresa el decreto

AMNISTIA

recién promulgacio contra los que se
niegan a servir la patria, con riesgos
de largos y penosos encarcelamien-
tos. Son voluntades de temple ace-
rado que disputan al Estado el de-
recho a no practicar lo que repudia
su conciencia.

Es el ejército quien esta, tomando
cartas en el asunto; a él se confian
las medidas para que no prosperen
los objetores. Es la de los jôvenes
una rebeldia antimilitarista que los
generales no comprenden ni toleran.
Fcrmados en la disciplina castrense,
donde impera el rigor del mando y
la obediencia cobarde, decir no a las
obligaciones de la mili es herejia im-
perdonable.

Por esos, y otros motiVos que en
Esparia van suscitandose, los gene-
raies hispancs buscan ampliar ses
poderes. Problemas judiciales que
por sus caracteristicas son civiles,
los absorben y sancionan como he-
chcs castrenses. Es habituai y tra-
dicional en las militares inte.rferir
terrenos que no son de su competen-
cia, y desplazar a quien sea, para
ser determinantes en la vida de los
pueblas.

Mala perspectiva se proyecta con

JORNADAS LIBERTARIAS EN ANDALUCIA
aquellos comparieros dispuestos a trabajar en
la organizaciOn.

En un estudio realizado sobre el desarrollo de
estas Jornadas, hemos visto que podrian divi-
dirse en varios bloques simultàneos:

1) Una parte que consistiria en debates pre-
establecidos sobre temas concretos Cale nosotros
proponemos que sean:

Organizacidn y estructuracidn del Movi-
miento Libertario;
ProyecciOn libertaria en las luchas cam-
pesinas;
Acciérn libertaria en la ciudad.
Una parte dedicada a actividades cultu-

rales, con proyecciones de peliculas, represen-
taciones teatrales, exposiciones diversas, deba-
t es espontaneos, etc...

Otra parte dedicada a actividades festivas,
donde intervendrian grupos musicales, juegos
recreativos y diversos actos aùn no perfilados.

Esta comisiOn organizadora después de estu-
diar numerosos factores propone la celebraciée
de estas JORNADAS LLBERTARIA.S DE AN-
DALUCIA en Sevilla (nos es sumamente nece-
sario que sea asi, ya que no es por ninen afan
centralista, completamente fuera de lugar den-
tro del mundo libertario) en los recintos de la
Feria de Muestras durante los dias: 25, 26, 27
y 28 de Mayo del presente afio.

Para que estas Jornadas sean verdaderamen-
te libertarias, comparieros, os pedimos vuestra
colaboraciOn y aPoyo que resumiriamos en:

Votar en vuestros sindicatos, ateneos, co-
lectivos y grupos la adhesiOn a estas Jornadas,
constando asi en vuestras Federaciones Locales
y pasando comunicado al Comité Regional para
que sea plenamente asumida por toda la Re-
gional.

la beligerancia de los militares. De
no haber un alto a las prerrogati-
vas que se adjudican, pronto el pais
sera colonia de sus generales. é,Ha-
brà una reacciôn popular que lo im-
pida? Es de esperar que asi sea. Los
militares nunca fueron, no seràn,
garantia de pas y bienestar

CONSIGNA: (NO AL
SERVICIO MILITAR»

Deben ser defendidos y alentados
los objetores de conciencia, y no per-
mitir que su posiciOn sea juzgada
por tribunales o personajes castren-
ses. A las posturas pacificas son rea-
cios los militares, y mas aquellos que
de los entorchados hicieron una pro-
fesiôn. El pacifismo es laborioso y
constructivo; el militarismo agresi-
vo y destructor. A la mayor breve-
dad, Esparia deberia sustanciar en
su ôrbita el problema del ejército,
histOricamente origen de dolorosas
y sangrientas tragedias.

Sean bien venidos a la lucha social
los objetores de conciencia. La suya
es una brecha que hay que ampliar,
con esa negativa plausible de recha-
zo a las armas, al uniforme y al
cuartel. Aunque esa actitud solo
quede circunscrita a este menester,
obligado es reconocerla coma una
necesidad, que mas que a (stras a la
juventud compete afrontarla.

No al servicio militar deberia ser
consigna a difundir entre las jéve-
nes. En defecto de otras vocaciones
para contribuir a la liberaciOn de los
pueblos, la condiclôn de objetor de
conciencia es una rebeliOn frente a
los imperativos castrenses.

Todas las disciplinas autoritarias
son negativas a la paz y prosperidad
social; mas que ninguna es la que se
impone en los cuarteles y en las fi-
las militares. Ahi se forjan concien-
cias autômatas, resortes agresivos
que no reconocen la libertad ajena a
pensar, que operan segùn mandato
de los jerarcas militares. No deben
los jOvenes entregarse a esos ejerci-
clos, negativos al libre pensar y con-
fraternidad de los hombres.

Seyerino CAMPOS

Aportando todas las sugerencias, idea.s y
trabajos que creais convenientes organizando
COMISONES PRO-JORNADAS LIBERTARIAS
en vuestra localidad que recojan todas estas
iniciativas y trabajos para remitirlas a nosotros.

Aportando toda la ayuda econômica que
poclai.s, ya que no debe quedar ni un sOlo rin-
&ni sin propaganda, carteles e informaciOn so-
bre el Movimiento Libertario y este acto que in-
tentamos organizar, y sin dinero no existe la
mas minima oportunidad de lograrlo (gastos de
orga.nizaciôn, alquileres, materiales, actuacio-
nes, propaganda...). Para esto intentad, si po-
déis, realizar colectas, aportaciones voluntarias
o tad° aquello que mejor os parezca.

Comunicaros, finalmente, que en principio,
la entrada a las Jornadas costard. 200 pesetas
por todos los dias o 75 pesetas por dia, siendo
gratis o con a.portaciOn voluntaria a todos aque-
llos que se encuentren parados o sin posibilida-
des econômicas. Finalmente recordaros la ur-
gencia en recibir todos vuestros comunicados y
aportaciones. Comparieros, escribid a:

Sindicato de Oncles Varios de Sevilla, calle
Gerona, 11. Salud y Anarquia.

OTROS ACTOS:
CORDOBA: Del 16 al 20 de Maya actividades

diversas, presentaciones, conferencias, etc.
GRANADA: El 21 de Mayo, GRAN MITIN,

con la participaciOn de F. Montseny, Enri-
que Marcos, Juan Gômez Casas, J. L. Gar-
cia Rua, Ramôn Liarte y otros.

MALAGA: El dia 22 de Mayo, Conferencia de
Federica Montseny en la Universidad de
Malaga.
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Mordajes policiales, farsas degales», milifarizaci6n de la vida cofidiana

EL TERROR DE ESTADO, EN LA CALLE
PARIS. La Policia Financiera y

la Policia Militar, utilizando los vas-
tos recursos industriales que contro-
la, a través de la maquinaria admi-
nistrativo-militar, centralizada bu-
rocràticamente en Madrid, han des-
encadenado contra la ConfederaciOn
Nacional del Trabajo (C.N.T.) y el
movimiento anarquista un vasto
proceso de Terror militar, politica,
econômico, administrativo e ideolô-
gico.

Esta batalla financiero-militar,
que ha costado varias muertes de
militantes anarco-sindicalistas, en
las càrceles y en la calle, sometidos
al imperio criminal del Poder

ejercido contra las ciudadanos,
amparado en la impunidad cômpli-
ce de la politica parlamentaria, no
tiene otro fin que la exterminaciOn
fisica del sindicalismo revaluciona-

rio.
Tal proceso de criminalizaciOn de

la vida cotidiana, tiene tres frentes
militares, politicos y econômicos:

1' Montajes policiales, perpetra-
dos impunemente, con el fin de

sabotear la libre asociacian de
los ciudadanos y someterlos al
imperio del Terror estatal a tra-
vés de la normalizacian parami-
litar de los «sindicatos» al servi-
do del Capital (OC. 00. y U.G.
T.) y el sometimiento expreso a
Jas jurisdicciones militares.

El casa «Scala», el casa del
«arsenal de armas» de Valladolid
lanzado el dia Primera de Ma-
yo, ilustran elocuentemente la
tàetica criminal del Terrorismo
de Estado: en ambos casas, se
trata de hacer recaer sobre la
C.N.T. la sombra del «terroris-
mo», con el fin de amedrentar
a los ciudadanos y tener un pre-
texto «legal» para emprender la
violencia fisica, desencadenar la
represian en las càrceles y en la
calle.

2° Tales pràcticas, tradicionales
medios de terrorizacian-militari-
zacian de la vida cotidiana, tan-
to en las didaduras «democrà-
ticas» occidentales, como en los
campos de concentracian nacio-
nalizados del imperio soviético
(conversiôn en «terroristas» de
los disidentes laborales, para po-
der aplicarles los cadigos de jus-
ticia militar o la clinica psiquia-
trica para la «normalizacian»
médica), cuentan con la colabo-
racian exoresa de la prensa, la
radio, la televisiOn, que son los
medios industriales de masifica-
clan de la conciencia y manipu-

HEBDOMADAIRE
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lacian-control de la opiniôn de
los ciucladanos.

Los nuevos periodistas-poli-
cias, en cuyas filas son alarman-
temente abundantes los militan-
tes del P.C.E. (que controla, en
Barcelona, un periadico diario,
y, en Madrid, esta infiltrado en

Un fin : arrasar militar-
mente la libre asociacién
de los ciudadanos.

Medios : periodista - poli-
cias, chantajes, terrorismo

sindical. »

Estrecha colaboracién de
las policias paralelas de
los partidos y el Capital.

todos los medios de comunica-
clan), transmisores de la ideolo-
gia militar dominante, se limi-
tan a reproducir y dar publici-
dad a los panfletos del Ministe-
rio del Interior, utilizando tàcti-
cas de imperialismo informativo:
sacar en los titulares a C.N.T.
en los terminas mas negativcs,
boicotear los comunicados e in-
formaciOn directa facilitada por
los militantes anarcosinclicalis-
tas, falsear acontecimientos a
través de la mas expresa propa-
ganda policial.

3" Tal proceso de guerra mili-
tar expresa, utiliza una cohorte
panda' que desencadena el Te-
rror en la calle, y un frente
ideolagico-financiero que lleva
la guerra social hasta el misino
sistema nervioso de control de
movimientas morales de orden
reflejo.

En ambos casas, los «sindica-
tos» que colaboran estrechamen-
te en los nuevos Procesos de acu_
mulacian de capital con la Ban-
ca, CC. 00. y U.G.T., son utili-
zados coma un eficaz sistema de
panda paralela, servicios de or-

PRIX 2,50 FRANCS.

den y normalizacian de la disi-
dencia obrera.

A cambio de prebendas financie-
ras y administrativas, las correas de
transmisiOn del P.C.E. y el P.S.O.E.
venden carne humana domesticada:
las huelgas son «normalizadas», las
asambleas son entregadas a la Pa-

«,.. defiende al Estado, obedecienclo
a un jefe militar, a un partido, o mo-
rircis aeribillado a balazos...»

tronal, se impide la autoorganiza-
clan obrera frente al Capital, los
«sindicatos» se transforman en ase-
sorias laborales cuya funciOn profi-
lactica no es otra que sofocar cual-
quier revuelta a través de la mara-
fia

REARME MILITAR DEL CAPITAL

El Terror Estatal cobra, asi, dos
fisonomias: la tradicional de sus ver-
dugos disfrazados de grises policias,
y el maquillaje de las nuevas
Glas paralelas: los «sindicatos». Am-
bas se sirven de semejantes recursos
de violencia ejercida, en la calle,
contra los ciudadanos.

El terrorismo que el Estado desen-
cadena contra los ciudadanos, a tra-
vés de tales frentes militares y so-
ciales, tiene dos fines esenciales: el
rearme paramilitar del Capital, ini-
ciando una nueva escalada de su
guerra econômica de acumulacién
de monedas que vampirizan a los
ciudadanos a través de las carceles

50' ANNEE NOUVELLE SEMER.

A. I. T.

bancarias y monetarias, y el desar-
me ideolagico de los trabajadores, a
quienes los «sindicatos» convierten
en peleles que los «conductores de
masas» llevan al matadero patronal.

El rearme del Capital es militar,
energético, financiero, administrati-
vo: puesta en accian de nuestras
practicas militares de control social,
que cuentan con mejores presupues-
tas (y cuentan con la colaboracian
expresa de la radio, la televisiOn y
la prensa para tener una coartada
parlamentaria: el P.C.E. y el P.S.O.
E. son los mejores aliados: ellos fa-
cilitan nuevos métodos de control
social, a través de la racionalizacién
del sometimiento de los ciudadanos),
puesta en marcha de nuevas inver-
siones financieras de extensiOn del
poder monetario tentacular (el pro-
ces>» de «incorporacian» a Europa no
es si no uno de los rostres, precisa-
mente, de crecimiento geornétrico
del poder econômico), y, finalmente,
la puesta en practica de nuevos mo-
delos administrativos de gestiOn, que
con la participaciOn expresa de «co-
munistas» y «socialistas», son el me-
jor método de creaciiin-extensian de
modos de control de los ciudadanos,
caidos en la tela de aratia adminis-
trativa.

TERRORISMO «SINDICAL»

El desarme ideolOgica de los ciu-
dadanos cuenta con el auxilio de la
experiencia administrativa de las
burocracias sindicales del ana sovié-
tica. El P.S.O.E. y la U.G.T., finan-
ciados por la socialdemocracia ale-
mana, ofrecen como mercancia, di-
rectamente, los modelas de normali-
zacian de la Alemania Occidental:
«sindicatos» que controlan a las ma-
sas a cambio de prebendas adminis-
trativas. El P.C.E. y CC. 00. tienen
una experiencia mucho mas militar.

Todo el bureau politica del comité
central del partido, a ercepcian de
la seriorita Pilar Brabo (cuyos méri-
tas no son otros que sus virtu-
des de excelente lacayo del serior
Carrillo), Pertenece a la vicia guar-
dia stalinista: en mayo del 37 ya es-
taban en el poder, cuando la policia
soviética sembra de sangre la tierra
de la revolucian espariola, fusilando
par la espalda a los revolucionarios.
En los arios cuarenta y cincuenta,
basta recordar el libro de Enrique
Lister, que forma parte de los mis-
mos pelotones de ejecuciôn, los mis-
mas cuadros organiz-aron, seen el

(Sigue en la pagina 2)



Comunicados
F. L. DE ORLEANS

Convoca Asamblea General ordinaria
para el domingo 21 de Mayo a las 10 de
la mariana en nuestro local social de la
rue de Bourgogne.

AGRUPACION ARAGONESA C.N.T.
DE PERFINAN

A todos sus componentes radicaclos en
Perpirian y pueblos limitrofes quedàis
convocados a la reunien que tendra lu-
gar el dia 28 de mayo a las 10 de la ma-
fiana en el local social, 9, rue Duchal-
meau, Perpirian.

Dodo las asuntos a tratar esperamos
la asistencia de tados.

RUEGO DE LNFORMACION
Faustin° Montuenga, 150, rue Contes,

Ingré, 45140 St- Jean de la Ruelle, que
en los afios,1943-44 perteneciô a la Com-
pafria de Trabajadores Extranjeros, cu-
yo mando y administracidn estaban en-
tonces en Brive-la-Gaillarde (Corrèze),
agradaceria a quién pudiera indicarle el
nrimero de la citada compariia, ya que
el tiempo mediando ha olvidado el mi-
mer() de la citada unidad.

OORREO DE REDACCION
N. C., Madrid y S. L., Torrente. El

semanario, creemos que debe dedicarse
al estudio y divulgacidn de las ideas y
defensa, de la C.N.T., de la que es por-
tavoz. Los problemas de orden interno,
debe haber lugar ma,s propicio para
plantearlos y resolverlos.

ACTIVIDADES
EN ANDALUCIA

CORDOBA: Del 16 al 20 de Mayo ac-
tividades diversas, presentaciones,
conferencias etc.

GRANADA: El 21 de Mayo, GRAN
MITIN, con la participacirin de F.
Montseny, Enrique Marcos, juan
Gainez Casas, J. L. Garcia Rua,
Raman Liarte y otros.

MALAGA: El dia 22 de Maya, Con-
ferencia de Federica -1VIontseny en
la Universidad de Malaga.

SE VILLA' Jornadas Libertarias del
24 al 28 de Mayo.

SEMANA LIBERTARIA
EN LISBOA

LISBOA, Del 2 al 8 de julio se
celebrarà en Lisboa la c(Semana de
Presencia Libertaria» que incluirà
mitines, conferencias, proyecciones
de eine, sesiones de literatura fan-
tàstica, debates sobre el terrorismo
estatal.

El nrograma previo es el siguiente:
Domingo, 2: «Pic-flic», encuen-

tro de camaraderia. Fiesta.
Lunes, 3: Canferencias sobre

ternes anarquistas. Historia y ae-
tualidad.

Martes, 4: Debates sobre delin-
cuencia, terrorismo.

Miércoles, 5: Proyecciones de
cine.

Jueves, 6: Debates sobre anarco-
sindicalismo.

Viernes, 7: Sesian final.
Sàbado, 8: Festival, feria del li-

bro, ta/oboles, teatro, exposiciones,
festival musical, discusiones libres.

La Semana se celebrarà en la Ala-
meda de Lisboa. La Coordinadora de
la Semana de Presencia Libertaria
esta, compuesta oor «Voz Anarquis-
ta» (Càndido Reis, 121, 10 derecha,
Cacilhas, Portugal), «Centro Liber-
tario» (Manuel N. N. Almedida, 32,
Montijo, Portugal), y «A Batalha»,
(Av. Alvares Cabral, 27, Lisboa, Por-
tugal).

La Coordinadora recibe corTespon-
dencia, asimismo en el apartado de
correos neunero 5085 de Lisboa. Y
espera sugerencias, ayuda (econômi-
ca, personal, camaraderie...), y la
presencia activa de comparieros y
amigos.

EL TERROR DE ESTADO...
(Viene de la pagina 1)

esquema paramilitar saviético, su
partido. En los arias sesenta, entra-
ron a saco, seg-ùn las viejas tacticas
de infiltra,ciOn militar de la policia
soviética, en el movimiento obrero,
saboteando, manipulando, controlan-
do, boicoteando y terrorizando los
brotes originalmente autrenomos (las
primitives CC. 00., el movimiento
intelectual o estudiantin. En los
arios setenta, el mismo equipo cliri-
gente se infiltra en los nùcleos de
poder: contrai de varias semanarios
(«Triunfo»), infiltracian - colabora-
clan en el sindicato vertical, doble
juego de venta-chantaje (colabora-
ciOn con la patronal, demagogia sta-
linista, creaciOn de los «servicios de
orden» de control fisico de situacio-
nes de tensiem, terrorismo «sindical»
contra los conflictos que ellos no
controlan y venden a la patronal:
«Roca»).

Este aparato politico, de Carrillo
a Federico Melehor, de Azearate a
Lucie, Lobato, cuenta con viejas ex-
periencias y la formacién practica
en la Unian Soviética, cuya finan-
ciaciem La sido decisiva para el lan-
zamiento del partido y la instala-
ciOn de sus medios de propaganda e
inf iltra clan.

El terrorismo «sindical» de 00.00.
es elocuente: el comité central del
P.C.E., que controla organicamente
todos los recursos de la organiza-
clan, subasta ante la patronal («Pac-
tes de la Moncloa», Parlament°, etc.)

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDAR:DAD °BRERA

PARIS. El compariero Félix Alvarez Ferreras lep() el ensayo aPre-
facio para un libro» de Sol Ferrer, hija de Ferrer Guardia, el fundador
de la Escuela Moderna, fusilado pot los lacayos de la Dictadura.

Sol muriô el 20 de agosto de 1976 en Ibiza Durante los riltimos arias
de su vida, sostuvo una dilatada correspondencia con Alvarez Ferreras,
que con:enta la obra de Sol de este modo:
Francisco Ferrer se formé, en la

escuela de las ciencias positivas cu-
yas conquistas a fines del siglo XIX
cran una novedad y mas exaltantes
que hoy en dia. El racionalismo era
completamente solidario de los pro-
gresos de la ciencia.

Y por eso el hombre de mas en
mas armado ante la naturaleza le
pareciô estai' mas desarmado frente

él mismo. La injusticia social, pro-
blema mayor no hallaria solucien
mas que el dia en que el hombre ha-
biendo alcanzado un nivel moral suL,
perior, la sociedad se reforme ella
misma. Era esta perfeccian moral e
intelectual del hombre que Ferrer se
proponia realizar.

Para él, el debate capital, en el
estado actuel de la civilizaciôn, era
el combate pur el hombre, es decir
en el hecho humano: el hecho pen-
sante y libre. é,E1 hombre es que no
da un sentido a la vida, implicando
por ese mismo hecho su libertad?

El valor de la colectividad depende
de la calidad intelectual y moral de
cada uno de sus rniembros.

eCamo operar concretamente la
transformaciôn de una sociedad que
él juzgaba defectuosa? Ferrer no es
un utopista Teniendo Trente a él a
Esparia de filtimos del siglo XIX y
principios del XX, aùn tan retrasa-
da, quiere atacar el mal par sus rai-
ces, es decir, destruir la traclician
obscurantista por medio de una en-
serianza racionalista. Fue de esta
manera cornu se dedicô a crear la
«Escuela Moderne», liberada de tocia,
sujeciem de la Iglesia o del Estado,
y cornu solo objetivo el de servir iini-
camente al nirio o niria.

Esta escuela unia la educacian a

su «control» de los trabajadores. A
cambio, recibe: infiltracién en la ad-
ministraciein (Ministerio de Traba-
jo, Institut° Espariol de EmigraciOn,
la prensa, la radio y la televisién),
prebendas financieras (ofrecimien-
to directo del patrimonio del sindi-
cato vertical-fascista), publicidad
gratuite,: la televisian es el mejor
aparatepublicitario para CC. 00.
Convertida cinematogràficamente
en «gran central sindical», CC. 00.
se sirve de sus militantes de base,
a través de la mas burda demagogia
stalinista, para ejereer su doble jue-
go de venta-chantaje.

CONTRA EL CRIMEN, C.N.T.

Consumado el rearme militer y
nantie° del Capital, el Estado puede
librarse impunemente a las practi-
cas de terrorismo que le son propias:
guerra a muerte contra el timico s-
dicato que se reclama revolucionario
en la calte, la C.N.T.

El Terror desencadenado contra el
mevimiento anarquista, no obstante,
no pesa pur la guerra verbal: es la
carne de los militantes lo ùnico que
interesa, es el modelo de organiza-
clan y accidn directa, autoorganiza-
ciOn de los trabajadores, el riesgo
que el Estado desea condenar a
muerte, va que la existencia misma
de un modelo de organizaciOn don-
de han desaparecido las nociones de
jerarquia y disciplina paramilitar
(para crear un modela de relaciones
sociales basado en el apoyo mutuo),

la instrucciôn, se dedicaba a f ormar
la sensibilidad de corazOn de las ni-
rios, su sentido de la justicia, de la
bondad y de la estética, desarrolla-
ba al mismo tiempo en ellos el es-
piritu de observaciôn, el sentida cri-
tico, el vigor de razonamiento y de
la voluntad, controlando siempre su
criterio con serenidad y justicia.

He aqui como fundaba sus espe-
ranzas: (1)

«Cuando el pueblo baya obtenido
la cultura general a la cual tiene
clerecho, cuando sea, juiciosamente
consciente de su responsabilidad, y
de su 'Jacter, que sera entonces,
no solamente cuantitativo, pero
igualmente cualitativo , el pueblo
podrà imponer su nueva moral cien-
tifica-fisiolagica.

»Esta moral no podrà, hacer me-
nos, estando basada sobre nuestra
propia naturaleza, que afirmar: te-
nemos todos los mismos deberes y
las mismos derechos, sin excepcian
alguna, a un destino mas honesto,
luego mas noble, e igual para todos.

Este problema de una moral inde-
pendiente en la formacian del Milo
puede representar b eseneial de su
pensamiento. Cornu lo demuestra el
estudio de las obra,s de las que da
extractos sea en el apéndice de su
libro intitulado La Escuela Moderna,
sea en los beletines de su escuela,
al igual que en sus publicaciones de
vulgarizaciOn en Espafia, parece ha-
ber sido particularmente influencia-
do pur Herbert Spencer (Data ef
Ethies and Education), pur Hart-
mann (Phenométhologie de la con-
science morale» y por Guyau (L'Ir-
religion de l'avenir), y (Ensayo de
una moral sin ohligacian ni sanciar).

una oractica sindical-militante que
no pesa pur los «lideres» que «nego-
ciar», «en nombre de las masas», si
no que denuncia tales métodos corne
atentados criminales contra la liber-
tad de los trabajadores (para crear
modelas de asaciaciones de ciudada-
nos que no aceptan el chantaje par-
lamentario, y denuncian cade dia el
boicot administrativo y las carceles
bancarias), un sindicato revolucio-
nario, en definitiva, que denuncia
cualquier pacto con la patronal y el
capital como un pacto social cuyo
fin no es otro que rearmar al capital
vencliendo a los trabajadores, y re-
clama, abiertamente, su lucha, a
bravés del anarcosindicalismo, (sin
jefes-verdugos, policias-parlamenta-
rios, «sindicalistas» a sueldo del Es-
tado), a través de tales tàcticas, que
pasan pot- la liberacién de los ciuda-
danos, no par la creaciOn de nuevas
carceles (mas eficaces) y policias pa-
ralelas (en nombre de las Ordenes
que les lacayos «sindicales» reciben
de sus autoridades militares en las
Cortes), del comunismo libertario,
contra el dinero, contra las mercan-
eias, contra la Policia, contra el Ca-
pital, contra el Estado, en suma, es
un modela, pacifica, revolucionario,
de reorganizaciOn y rearme moral de
los trabajadores, de libre asociacirin,
que arruina los fundamentos del Te-
rrorismo que el Estado continua
ejerciendo, criminalmente, contra,
los ciudadanos.

Los arias de profesorado, tanto en
Paris como en Barcelona le permi-
tieron controlar en la pràctica lus
datos tearices que habia asimilado,
y le condujeron a esta conclusion:
Eil problema vital, actual (en el sen-
tido inglés de la, palabra, es decir
real) que se nos coloca a cade uno
de nosotros es el de llegar a un
acuerdo perfecto entre el pensamien-
to y la acciôn, condiciOn sine qua
non de la satisfaccian interior, de la
paz del alma, un pensamiento que
no sea descarnado y al mismo
tiempo desarmado una acciOn
que no sea irreflexiva luego fanati-
ca, tal es el fin hacia el que *Laclos
nuestros esfuerzos deben tender pa-
ra llegar a una vida mejor en la
tolerancia y el respeto de dada cual.

Ferrer daba gran interés al diàlo-
go, ùnico medio, segem dl, para pro-
gresar armonizando las opiniones
contrarias, y él mismo sabla, con to-
da objetividad, descubrir las concor-
dancias.

Como lu constataremos en esta
obra, fue guiado, en su pensamien-
to y en su accian, pur este ideal hu-
maniste, pur el que se esforzO, pur
su propio cambate sobre el plan es-
coter en particular, dandole mas efi-
cacidad.

Ademàs del ideal social, Ferrer
perseguia también -- sobre todo
un ideal de hombre, al cual se en-
trega, en el curso de su vida, a rea-
lizar él mismo: seglin él, el hombre
superior debe unir la sensibilidad
mas fina a la voluntad mas firme.
El desfallecimiento de la voluntad le
parecia ser una abdicacian frente a
la vida. Quiso mantenerse siempre
siendo un optimista «sin ilusiones».

Félix Alvarez Ferreras

(1) Paginas inédites del «Periàdi-
co de sus pensamientos» manuscri-
tos, escritos Proba.blemente de 1901
a 1909.
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Evocaci6n de Ferrer Guardia

Escuela racionalista: trias una revolucién moral



Hoy como ayer

La tortura en los penctles espaholes
BARCELONA. Ha tenido que darse el asesinato de Agustin Rue-

da para que se conociera bien la rcalidad del régimen eareelario en Es-
paria. Creian las mandatarias actuales, todos de eandicién faseista, que
bastaban unas cuantas amnistias para hacer ereer que el franquismo ha-
bia desapareeido. Otra es la verdad desde todos los puntas de vista.

La Esparia de nuestros dias no po-
drà evitar conatos violentes. El ori-
gen de estes esta en los mismos go-
bernantes. Son vivas reminiscencias
del inmediato pasado tenebroso,
mentalidades que no comprenden el
tétrico napel que desemperian ante
un pueblo que anhela liberarse de
la dura opresien que soporte y se-
porta. Y conste, que no obstante los
rigores judiciales y no judiciales, la
liberacien esta en marcha y dificil-
mente se pararà.

La mejoria del régimen carcelario,
de la que tanto se han ufanado los
gobernantes continuadores de Fran-
co, ha sido aparente y falsa. Con ra-
risimas excepciones, el cuerpo de
prisiones es el mismo personal que
tenta antes. No ha cambiado la
mentalidad y los sentimientos de los
individuos que lo componian. Tam-
poco las instituciones juridicas que
existen para estas menesteres. Los
atropellos a los presos siguen como
antario.

A nadie pueden sorprender los in-
cendias que se han dado en gran
parte de los centras penitenciarios
espafioles. La falta de respeto a los
penados, de atenciones juridicas, y
el extremado rigor en todos los cen-
tres de reclusien, han sido, y siguen
siendo, provocacian constante a la
dignidad del reclus°. No ha sido su-
ficiente verlo con una condena, ge-
neralmente arbitraria e injusta, si-
ne que a mas, ha sufrido el ensaria-
-rniento de carceleros sin el mener
grado de respeto a sus semejantes.

TERROR GUBERNAMENTAL

El terrer gubernamental, en las
carceles y fuera de ellas, ha sido
condicien normal desde que de Es-
-paria se apaderaron las hordas fac-
(-dosas. Para esos efectos utilizaron
corne maestros a los expertes hitle-
rianos. Aquellas leccianes prevalecen
en el cuerpo de prision.es. Los disi-
fientes de ese ayer tràgico, que con
otro fondo tiene sus escenas en la
actualidad, tuvieron y tienen que
cargarse de estoicismo para soportar
tanto despotisme.

«No hay mal que cien arios dure»,
se dice. Pero la tragedia espariola
resulta muy larga y penosa. La men-
talidad de los gobernantes no llega
a comprender, que mande las no-
clones de libertad se amplian en los
pueblos, y en esa corriente hay an-
helos de superarles, las instituciones
que tuvieron vigencia son angostas
y opresoras; el individu° superado
no puede adaptarse a ese pretérito,
per lo que per su valor moral e in-
telectual se traduce en candidate a
la reclusien o a algo peor.

Y no obstante se va perdienclo
estoicismo con que se soportaban las
crueldades fascistas. Todo y no sien-
do el procedimiento que conduce a
los mejores resultados, no faltan los
que conciben, y practican, aquello
de «ojo par ojo, cliente por diente».
Hasta cuando cl taller' serà proce-

dimiento de reciprocidad en Espa-
ria? No es problema que depende de
los que ansian libertad; los opreso-
res son responsables de lo que pasa.

Estait muy desacertadas las auto-
ridades que oprimen al pueblo. Corn_
prendemos lo que les duele percEr
las prerrog-ativas que han gozado
durante tante tiempo, bien satura-
do de terrer gobernante, pero es la-
mentable constatax no hayan llega-
do a comprender que son otros pro-

cedimientos los que reclama el pue-
blo. Hay emperie en mantener el
estatu quo faccioso, sin prever las
circunstancias que ello determinan.
Y elle, orquestando cada dia mas la
bervorrea democratica.

CRUELDAD

Referirse a propesitos de mejorar
las condiciones penitenciarias no pa-
sa de ser propaganda gubernamen-
tai. Los penales de tacle el pais es-
tan baie la influencia de Martin Vi-
lla, que no ausenta de si la nostal-
gia de 0U-os tiempos excesivamente
crueles. Se inspira en medidas re-
presivas para prolongar un régimen
que de él nada deberia quedar. Y la
casa no irà mejor, si las prerrogati-
vas del Ministerio del Interior pasan
algim dia a Fraga Iribarne.

Le ocurrido en las carceles y pre-
sidics de Esparia no ha motivado vi-
bracien moral en Europa. Las enti-
dades que se denominan de defensa
humana han sido indiferentes al cla-
mer de justicia que se elevaba y se
eleva en los centres de reclusien. Los
presos de toda conclicien, a excep-
clan de familiares y alguncs afines,
no han tenido la proteccien que ha-
bria podido limitar los males tratc)s
que les infligieron. iHasta dànde lle-
garon éstos? Veamos le que dice uno
recién liberado del penal de Dueso:

«Los funcionario,s nos miraron el
pelo, las orejas, las plantas de los
pies, y con un guante nos metieron
el dedo en el culo para- ver si neva-
bamos objetas cortantes. Nos reci-
bieron con porra en la ma-no, y a
une de los trasladados que iba «re-
comendado» le redoblaron la sesien
de golpes que va tenia de Barcelo-

na. Tres de mis cartas fueron in-
cluidas en mi expediente Personal.
Una era de mi mujer, otra de mi
primo, y la tercera era una escrita
per mi, en la que relataba la situa-
clan de la carcel.»

Estes son dates que dan la medi-
da de lo que pasa en las carceles de
Esparia. Las Hamadas pUblicas y
privadas, que en punto a esos tra-
tes se hacen, no tienen eco en los
centras oficiales de primera magni-

tud. è,Y que hacen los personajes
subalternes en grade gubernamen-
tal? è,Qué dicen los zurdos de la par-
ticipacien parlamentaria ante las
dificiles circunstancias carcelarias?
No optan per ningim planteamiento
serio; dejan correr el tempo, y que
se consuman los hechos, discutiendo
si las elecciones municipales deben
hacerse mas pronto o mas tarde.

LOS FASCISTAS, AL PODER

El gobierno espariol no aporta ate-
nuantes a la dificil situacien carce-
laria que impera en el pais. Esto no
tendra enmienda mientras Martin
Villa contimie en el puesto que ocu-
pa. iPueden los gobernantes eludir
su responsabilidad ante los hechos
luctuosos que se estàn dando? De
ninen modo. Si Suarez hubiera
querido contribuir a calmar los ani-
mes hubiera echado del puesto que
ocupa al actual Ministro del Inte-
rior. No le ha hecho porque esta
haciendo un buen servicio a la cau-
sa que defiende el actual gabinete.

Se han lamentado graves sucesos,
y presentimos que otras larnentare-
mos. Para los que ansian y defien-
den un sustancial cambio de estruc-
tura social en Esparia no aportarà
atenuantes la futura Constitucian
que se proyecta. Aunque se prepa-
ran las pilas bautismales con mar-
bete demacratico, no dejarà de ser
un engendre de mentalidades faccio-

Contra los
reclusos :

atentados
contra la
dignidad,
el terror
gubernamental.

El fascismo...

sas. Pcdrà reformarse el Cedigo pe-
nal, pero quedaràn en pie las carce-
les corne purgatorio de disidentes, y
jas verdugos para «cases excepcio-
nales». Con la preponderancia par-
lamentaria de las derechas faccio-
sas, nada mejorarà el holocauste de
los que infrinjan las leyes que im-
pongan los prohombres del fran-
quisme. El mandate sigue siendo del
gran capital y de las armas a su ser-
vicie.

La condicien conflictica de la Es-
paria actual tiende a lo algide. A los
gobernantes que detentan el poder
poco les ha enseriado la tragedia fo-
mentada per el nefasto caudillo. Son
sus herederos. Y para la conserva-
cien de su persona, y de sus bienes,
no ven otros preceptos que la opre-
sien y la dureza carcelaria. Aquellos
que no se alineen a los dictados gu-
bernarnentales, que se atreven a pre-
conizar ideales de avanzada social,
tendràn las carceles para purgar el
delito de pensar en algo mas justo
de la que tenemos.

En la diversidad de gobiernos que
Esparia ha sufrido no han fecunda-
do las teorias de Concepcian
Los coneeptos y practicas que flore-
cieron y granaron son cesàreos, in-
quisitoriales. No solamente no se
pugna y tiende a la supresiàn de los
centras penitenciarios, sino que se
mantienen mas cruentos. La pena-
lista gallega no ha tenido discipulos
que la honren, que hagan de su re-
cuerdo una imagen de grata expre-
sien. No obstante b inhum.ano de
sus conceptos, el absurdo de sus tra-
tados penalistas, César Lombroso y
Garefalo siguen triunfantes: El fas-
cisme impera en las carceles espa-
riolas.

Severino CAMPOS

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA



Anie la intimidaci6n y la persecuci6n

URGENCIA DE LA LUCHA ANARCO-SINDICALISTA
TOULOUSE. Dificil es, en la conyuntura actual, rehacer una or-

ganizaciôn anarcosindicalista patente y determinativa. Cuando el para
forzoso adquiere niveles de catàstrofe; cuando ann trabajando no sabes
si al fin de semana o el mes, seras devengado de tus labores; cuando la
intimida cion, la persecucion y encierro de comparieros libertarios se pro-
ducen por doquier del pais por motivas oscuros y no probados; cuando
la difacion y la calumnia adquiere carta de naturaleza contra la C.N.T.
y las ramas hermanas F.A.I. y Juventudes Libertarias; cuando el resta
de las Centrales sindicales se avienen a componendas, sea con la patro-
nal 0 los estamentos onciales; y en fin, cuando la clase obrera en gene-
ral, aûn esta viviendo o semiviviendo el letargo moral y material de 40
arias de dirigismo sM poder manifestar su personalidad e independencia,
y menos tener una educaciôn social de su personalidad como hombre y
trabajador; nada de extrario debe de parecernos, que las dificulta,des que
se encuentran para hacer una organizaciôn patente deban de sorpren-
dernos; ariadiendo a todo ello, cierta confusion que hasta la fecha, se ha
manifestado en el propio seno de la organizacion anarcosindicalista.

No hay remedios radicales, para
conjurar a breve plazo tantas epi-
dernias y sindabores; pero si, debe-
mos a largo plazo, aplicar la persua-
siôn y persistir en los métodos idô-
neos al movimiento libertario y a la
C.N.T. Como son las Asambleas
abiertas de todos los trabajadores;
respetar el criterio mayoritario de
los mismos; no tomar ninguna reso-
luci6n, sin la aprobaciôn de los in-
teresadas: propugnar y defender la
independencia obrera y sindical; de-
fender y propagar la creaciàn de
Sindicatos Anarcosindicalistas; aun-
que minoritarios, en las asambleas
de empresa, tajos o servicios
cos, mantener y divulgar nuestras
tàcticas de acciôn directa y de ma-
numisiôn integral, y denunciar las
componeridas que lesionen los inte-
reses de la Case laboral.

Labor ingrata ésta y àrdua para
toda nuestra militancia, pero medics
tacticos que a largo plazo, deben de
dar resultados aptimos para todo
nuestro Movimiento. Y creerlo, que
no es solamente labor de los Comi-
tés, locales, comarcales, regionales y
nacional; es labor de toda la mili-
tancia, desde el simpatizante revalu-
cionario, hasta el anarquista.

A este respecta, tengo ante mi vis-
ta la declaraciôn. del Secretariado

Forialecer el sindicato
Otro document° que merece des-

tacar por su importancia, es el Men-
sa jedel Secretariado Permanente
del C. Nacional de la C.N.T. dirigi-
do a las delegaciones que asistieron
al Congreso Internacional de Fede-
raciones Anarquistas: (23 al 27 de
marzo 1978) y que extraigo algunos
parrafos para ilustrar la complemen_
taridad de las tareas y labores que
nos incumben a todos los libertarios
para llegar a plasmar los objetivos
que serialô el Congres° de Zaragoza
y la finalidad que el C. Regional de
Cataluria seriala. He aqui lo que ex-
presa, hablando de la diversidad de
actividades de los comparieros e in-
dicando que no siempre se acepta la

Permanente del C. Regional de Ca-
taluria de fecha 4-2-78, la que me
ha producido una excelente impre-
siôn su lectura, posiciOn y alcance.
I-le aqui unos parralos del mismo:
«La mision de los militantes anar-
quistas cobra en la C.N.T. su plena
dimensiôn, al difundir entre los tra-
bajadore,s los ideales de libertad y
de emancipaciôn, al ayudar a des-
cul3rir en cada asalariado un hom-
bre libre que, solidarizandose con el
resto de explotados y oprimidos, co-
labora a la creacion de una sociedad
nueva sin clases y libre del yugo de
todo Poder; una sociedad que el
Congres° de Zaragoza esbozô en los
dictamenes sobre el «Comunismo Li-
bertario», y que el propio pueblo tra-
bajador puso en pràctica en las co-
lectividades. La tarea de reconstruc-
ciôrt social y moral de la sociedad,
es una tarea, ante todo, colectiva y
responsable.» Después de dicha lec-
tura, donde se clarifica y afirma la
posiciôn de la C.N.T. reivindicando
las Colectividades y el Congres° de
Zaragoza que dio vida futura al Co-
munismo Libertario, y que en par-
te ya se aplico en muchos pueblos
de Fspafia. Par lo transcrito mas
arriba se da un mentis rotundo a
cuantos esperaban que la C.N.T.
tendria que «renovame» y empren-
der otros derroteros.

debida responsabilidad y constancia.
Agrega, «asi eligen rnuchos campa-
fieras el ecologismo, el naturismo,
las cuestiones culturales, los barrios,
los ateneos, la accion ideolôgica es-
pec;fica. Y no es que no con cedamos
a estas actividades la enorme impor_
tancia que tienen en estos momen-
tos, no. Todo lo contrario. Lo que
decimos es que no hay que resignar-
se a dejar en manas de los autorita-
rios el movimiento obrero, las f à-
bricas y tolleres, los laboratorios, los
lugares de trabajo. Y a nuestro jui-
cio, donde estos lugares se hayan
perclido por diversas avatares histô-
ricos, hay que hacer un esfuerzo so-
brehurnano e intentar recuperar

NOVEDADES EN LIBRERIA

«para la Anarquia», F. Sabater 18 00
«Mujeres Libres en Espafral 936-39» 18 00
«La RevoluciOn», L,andauer
«La Anarquia segiin Bakuniror
«Mirando Vivir», R. Barret
«Reyolucion y contrarrevoluciOn

Catalufia (1936-1939)», Carlos
Semprûn

«Guerra de clases en Esparia»,
Berneri

«Anarquismo : su filosofia, su
20 00 ideal» (2 vol.), Kropotkin

18 00

30 00

20 00

25 00

20 00

35 00
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COM() AYER:
LA MISMA
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LA MISMA
SANGRE
DERRAMADA...

una iniciativa, la reconquista de ese
movimiento. Parque de lo contrario,-
las organizaciones mastodônticas del
sindicalismo reformista y autorita-
rio, nos empujan a la marginalidad.
Y esta marginalida.d bizantina es la
que ha desmoralizado al anarquismo
internacional en nuestros dias,
ta el punto de incapacitarle de ha-
blar un mismo lenguaje, inclus° en
la misma latitud geogràfica. Esta es
la filosofia profunda de la C.N.T. en
este moment(); el anarcosindicalis-
mo espariol no es la fuerza de 1936,
ni la correlaciôn de fuerzas existen-
te es la misma, pero no ha perdido
la hatalla del moyimiento obrero y
no quiere perderla».

Que mas se puede ariadir a lo
transcrit°, sino, que en nuestra ju-
ventu.d, a pesar de ser naturistas,
excursionistas, (una forma de ser

POESIA

DON POPO<"
Tû que te ocupas de mi,

yo que me basto Sin ti.

Ma que eres sabiondo
como un prof eta del Congo.

Tii que eres un portento
con ansias de monument°.

Tilt que eres tan lumens()
confundiendo «pienso» y pienso.

Tilt que utilizas lentes
para asombrar a las gentes.

Tù con gorra hasta los ojos
para encubrir los piojos.

Tilt que eres tan sublime
sin devoto que te estime.

Tilt tan multitudinario
para quedar salitario.

Tilt que con disquisiciones
no sales de tus talones.

Tù que penetras honduras
parejas a sepulturas.

ecologistas en dicha época) mante-
ner Ateneos y Centras Culturales, ni
por un momento abandonemos nues-
tra militancia en la organizacion
confederal; y todo y estando en los
grunos especificos, nunca rehuimos
los cargos en la C.N.T. si &amas
propuestos; y los comparieros anar-
quistas, que no estaban adheridos a
la nunca intentaron crear co-
lectivos ni grupos autônomos que
pusieran Cabas con su acciôn a las
labores, tanto de la organizaciem es-
pecifica como de la C.N.T. sino, que,
si tenian un espiritu de organiza-
ciôn, empleaban todas sus activida-
des y energias al servicio de la clase
laboral y del anarcosindicalisrno, po-
sibilitando una organizaciôn fuerte
y respetada, par su accion y coordi-
naciôn.

VICENTET

Tilt, sapiente en letra y artes
y te huelen mal las partes.

Tilt que en sindicalismo
estas en lo del atisbo.

Tù, de paso tan abierto
pero con andar incierto.

Tù que voceas avances
quedandote en lo de antes.

Tilt que al pueblo concitas
y luego dormitas, dormitas.

TU con tu revolucién
con su trampa y su eartôn.

Tilt a quien no considero
por tu hambre de dinero,

te 10 digo en un segundo:
eres nadie en este mundo.

JO HAN

(1) Prototipo de lo vacuo, de la
fastidioso.
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«T Colectividades campesinas
(1936-1939) 20 00

«é,Qué es la Propiedad?», Prou-
dhon 20 00

«Malatesta., vida e Ideas», V. Ri-
chards 25 00

«Historia del Movimiento Mach-
novista» 2000

«El Terror krajo Lenin», Jacques
Baynac 25 00

«Boletin de la Escuela Moderna»,
Albert Mayol 20 00

«La Escuela Moderna», Ferrer y
Guardia



".. todos tenemos eue haser
sacrificios..."

Los banqueros
y los

comunistas -
carrillistas,
de acuerdo
en robar
a los
trabajadores.

P. C. E., CC. 00 :

CONTRABANDO
DE TRABAJADORES

TARRASA. El proletariado asiste en estos diàs, y la verdad sin
demasiado interés, al final de una mascarada. Efectivamente el Parti-
do Comunista de Esparia ,,PCE) el de Carrillo, se dispone a adoptar
blicamente la faz que de siempre en la practica le ha sida, propia, la
de la socialdemocracia adulterada cara al exterior y la staliniana cara
al interior. Evidentemente, Lenin ni el leninismo tiene pito a tocar en
esta fiesta.

La demagogia Populachera vertida a los trabajadores en el trans-
currir del tempo, hace sin embargo que dicho paso «oficial» no resuite
envuelto en la «vaselina» acostumbrada de otros tiempos. Asi que la
militancia de base del PC, militancia que ya cuando la declaracién de
te en la monarquia Juan Carlista puso de manifiesto su descontento, ha
iniciado ya la cuenta atràs de la escisiOn grupuscular n° X?.

Sin embargo, el mar de fond° que se agita en el PC, resulta im-
portante para la clase, para situar las casas en su lugar y clarificarlas.
Sabramos ncsotros que el gobierno Suarez tenta uno de sus mayores
apoyos en la actuacinn del PC, quién teniendo el control sobre CC 00,
es decir, una parte importante del proletariado espariol, no dudaria
utilizarla en provecho de sus planes partidistas, asi de esta forma se
llegô al Minos° «consenso» de la Moncloa.

Por el mismo cammo se llegô a las elecciones sindicales con la co-
laboracirin suplementaria no hacia falta de la U.G.T. manejada
Por el PSOE en los niveles ejecutivos, elecciones que solo venian dadas
en funciOn de los compromisos contraidos por dichos partidos con el
gobierno, éste representando a su vez a la banca y a la reacciôn, la
pretensirin del PC con todo ello era la de «la concentraciOn nacional»
concretada en la participaciem ministerlal o 10 que era igual en las àreas
de poder, olviciô sin embago, que dicha doctrina en la forma ara con-
traria a la coyuntura del tiempo.

La conversiOn de un stalinismo funcional, al abanderamiento de un
Eurocomunismo tàctico, puso de nuevo al PC en condiciones de viabili-
dad Para dar salida al rostro de credibilidad democratica, dentro de un
marc° democratico burgués, al que aspira ser la Esparia de hoy, (que
no es lo mismo que decir los esparioles).

Puestas asi las cosas era evidente que cabra «oficializar» lo que era
de por si acciOn coninn cotidiana, y ello por varias y diversas razones,
entre ellas la de que entre las bases celulares y agrupaciones del parti-
do, la descomposiciOn organica se hacia presente por la carencia de
unas normativas fijas acordes con los nuevos trempas, lo cual equivalia
en la pràctica a un inicio de discusiôn y planteamientos, los cules en
su persistencia poclrian hacer peligrar las «directrices» emanadas del
mando, como ya pasara con la conversiOn de CC 00 de «movimiento
sociopolitico» en Sindicato de «nuevo tipo», el resultado simple era que
el «aparato dirigente» habra sido desbordado.

Preciso les era pues, reformar, reconvertir o expulsar la disidencia
de sus filas. La eliminaciem denominativa del marxismo leninism.o eu-
bre y hace esas funciones. La aplicaciOn de la misma al originar la des-
estabilizaciOn con la consiguiente escalada en los «cuadro,s» del parti-
do cubrirà unos objetivos Prioritarios:

a) La sujeciée de las bases. b) la santificaciOn de Carrillo.
F. GARCIA CANO
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Staline, on le sait peut-être, fut
le pionnier de ce qu'on nomme
l'« eurocommunisme ». Les dévia-
tions, détours, bavures, dérapages et
désastres du « socialisme réel » cher
à M. Souslov sont attribués par les
nec-communistes au fait que les bol-
cheviks, dans leur impatience, ont
étourdiment voulu réaliser le socia-
lisme dans un pays arriéré.

Si on « édifie le socialisme » dans
des conditions historiques et géogra-
phiques différentes de celles de la
Russie, de la Chine et des pays de
l'Est GU du Sud-Est asiatique, alors
le « vrai socialisme », par opposition
au socialisme réel souslovo-brejné-
vien, sera enfin pensable et possible.
Il n'aura plus à fléchir sous la pe-
santeur des traditions autocratiques
orientales. Il n'aura plus à subir les
conditions de pays agraires, pauvres,
peu développés, aux climats et aux
moeurs « rudes ».

La « voie pacifique » vers le socia-
lisme fera l'économie de la guerre
civile, et de son engrenage de ter-
reurs et contre-terreurs.

Staline est, sans conteste, le pré-
curseur de cette hypothèse de tra-
vail. Maître absolu et théoricien
sans faille du parti « d'acier », il
fut aussi le premier communiste au
pouvoir à défendre chaleureusement
l'idée qu'un « autre communisme »,
différent du communisme russe,
était possible, un communisme qui
« respecterait » des conditions na-
tionales différentes de celles de
l'U.R.S.S., utiliserait la voie parle-
mentaire et démocratique. Il est re-
venu sur ce thème souvent. Il suffit
de citer, par exemple, la lettre qu'il
adressait, en décembre 1936, au lea-
der socialiste espagnol Largo Cabal-
lero. Staline y exposait déjà le pro-
jet d'un « eurocommunisme » avant
la lettre : c( La révolution espagnole,
disait-il, se trace ses chemins, dis-
tincts sous beaucoup de rapports du
chemin traversé par la Russie. (...)
11 est bien possible que le chemin
parlementaire se montre en Espagne
comme un moyen de développement
révolutionnaire plus efficace qu'en
Russie. » La féroce répression des
forces de gauche espagnoles non
communistes par la police politique
soviétique a, il est vrai, démenti ce
beau projet.

Pendant un siècle, de Marx à Ale-
xandra Kollontaï, les théoriciens so-
cialistes ont décrit avec obstination
et effroi ce que pourrait être cette
monstrueuse « déviation » que nous
avons vu se réaliser dès octobre 1917.
Ils en ont dessiné le visage avec une
précision et, parfois, un luxe de dé-
tails qui donnent à leurs écrits,
quand en les relit aujourd'hui, ce
caractère prophétique qu'on attri-
bue, à la légère, à ce qui est seule-
ment une pré-vision exacte. Car,
lorsque Marx condamne les régimes
de « monarchie, despotisme, tyran-
nie » qui remplacent ,( le suffrage
universel par une investiture hiérar-
chique », quand Engels dénonce
cc l'abomination du socialisme d'E-
tat qui réunit en une seule main la
puissance de l'exploitation économi-
que et de l'oppression politique », ce
n'est pas à la Russie, ce n'est pas à
l'Orient, qu'ils pensent : c'est à l'Al-
lemagne et à l'Europe qu'ils veulent
éviter ces dangers. Ce qu'ils redou-
tent, c'est la structure même d'un
Etat à la prussienne, et d'un parti
conçu à l'image de cet Etat. D'un
parti qui, dira Engels, proclame

socialiste sans autre forme de pro-
cès tout étatisation, même celle de
Bismarck ».

Marx et Engels sont d'accord en
cela avec leur adversaire Bakounine
qui, en 1872, annonce : L'appro-
priation de toutes les terres et de
tout capital par l'Etat, très puissant
et très fortement concentré, ce serait
pour le prolétariat un régime de ca-
serne. » Dans sa polémique avec
Tkatchev et les pré-staliniens du
« netchaievisme », Lavrov décrit
trois ans plus tard la future réalité
stalinienne. Il n'en rend évidem-
ment responsable ni l'hiver russe,
ni le passé tsariste, ni l'encerclement
capitaliste, ni l'étendue des steppes,
mais seulement une certaine con-
ception de l'action révolutionnaire
et du parti : Certains pensent que
le mieux est (...) d'organiser un corps
de police pour débusquer les délin-
quants, imposer « l'ordre », mettre
les gens « évidemment dangereux »
sous la surveillance d'une police so-
cialiste. Il faudrait aussi construire
le nombre de prisons, et sans doute
aussi d'échafauds, nécessaires, nom-
mer un corps de gardiens de prisons
et d'exécuteurs de hautes oeuvres,
enfin, pour assurer le triomphe de
la justice socialiste, mettre de nou-
veau en mouvement la vieille ma-
chine, un peu rajeunie, du main-
tien de l'ordre, au nom du principe
du « socialisme des travailleurs ».

Treize ans plus tard, en 1893, Ma-
khaïki, esprit confus mais souvent
Pénétrant, écrit : o Le socialisme du
XIX' siècle n'attaque pas le système
d'esclavage existant. (...) Il n'en
combat qu'une facette, la supréma-
tie de la classe capitaliste, (...) La
classe ouvrière actuelle, les esclaves
actuels, ne cesseront pas d'être des
esclaves condamnés à vie (...) par la
seule abolition des employés privés
(les privilèges) passeront entre les
mains d'un Etat-société. » Makhaïs-
ki ne songe pas à aller chercher
dans les annales de la Moscovie ou
dans les conditions climatiques les
racines de cet esclavage futur, hé-
las, trop bien accompli aujourd'hui.

Avant d'invoquer les conditions
économiques, militaires, diplomati-
ques, qu'elles ne se dissimulent cer-
tes pas, ce que Rosa Luxemburg
(dans un texte auquel le avant tout,
c'est le principe de la dictature de
l'appareil et l'organisation même du
parti. « Le remède qu'ont trouvé Lé-
nine et Trotsky u, écrit Rosa Luxem-
burg ou Kollontaï accusent le mou-
vement communiste officiel qui n'a
pas fait pendant cinquante ans une
publicité excessive), le remède qui
consiste à supprimer carrément la
démocratie est encore pire que le
mal qu'il est censé guérir. (...) La
vie politique s'endort progressive-
ment. L'élite ouvrière est invitée de
temps en temps à applaudir aux dis-
cours des dirigeants et à voter à
l'unanimité les résolutions propo-
sées. (...) Une dictature, certes, pas
la dictature du prolétariat, mais la
dictature d'une poignée de politi-
ciens, c'est-à-dire, une dictature
dans le sens de jacobine.» Et la mal-
heureuse Alexandra Kollontaï con-
clut à son tour deux ans plus tard

« Exclure les travailleurs de l'or-
ganisation de la production, c'est
quitter les rails de la pensée mar-
xiste. »

(Suite page 6)

LA NOUVELLE DICTATURE

STALINE, PIONNIER DE
L'EUROCOMMUNISME

par Claude Roy
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STALINE, PIONNIER DE

L'EUROCOMMUNISME
(Suite de la page 5)

Pendant près d'un siècle, de Marx
à 1930, la pensée socialiste ne cesse
de dénoncer et de redouter, de pré-
voir et de t'écrire ce « socialisme de
caserne » qui s'étend aujourd'hui de
l'Europe de l'Est à la Chine, du Sud-
Est asiatique à Cuba, Marx et ses
continuateurs ne condamnent pas
d'avance le « socialisme de caserne »
parce qu'il aura lieu « ailleurs», et
pas au bon endroit, et pas au bon
moment. Mais parce que, s'il voit
le jour (et il l'a Yu, jour crépuscu-
laire), il sera le produit de ce mons-
tre plus froid que tous les monstres
froids, « le » Parti, l'unique, celui
dont la tête centraliste ne cesse de
dévorer la queue démocratique. Il
est tout à fait remarquable qu'en
très peu de temps le parti commu-
niste français ait pu jeter aux pou-
belles de l'histoire le culte de Sta-
line, la notion d'Etat-modèle et gui-
de, le système du parti unique, le
principe de la dictature du proléta-
riat, le concept de a crétinisme par-
lementaire » et une bonne douzaine
d'autres dogmes considérés pendant
un demi-siècle comme « fondamen-
taux ». Mais que dans la pratique et
dans la théorie il reste obstinément
fidèle au seul principe où Marx et
dix générations de penseurs socialis-
tes ont vu l'origine du « socialisme
de caserne » : le parti fonctionnant
sur la base de cette « investiture hié-
rarchique que Marx repousse, le
mécanisme d'un appareil régi par la
règle du centralisme démocratique.

Le parti communiste français a
renoncé en grande partie aux rituels

NECROLOGICAS
AURELIO GIRON GARCIA

CARPENTRAS. _ El 18 de febrero de
1978, falleciô Aurelio Giren Garcia, a
los 60 arios de edad, natural de Bujalan-
ce provincia de Ccirdoba, compariero per-
teneciente, hasta sus filtimos momentoa
a la F. Local de Carpentras (Vaucluse).

En el 1936 cuando el comienzo de la
«cruzada» de Franco, él, a pesai- de su
corta edad, 18 arios, se fue voluntario a
luchar contra los traidores y felones de
Esparia, estuvo en las centurias confede-
raies que después fueron Columna de
Andalucia y Extremadura y ma,s tarde
88 Brigada Mixta. Alli nosô todo el tiem-
po de la guerra; cuando la fin de esta,
fue cojido per los soldados de Franco y
llevado a un campo de concentraciôn y
de alli. a un BatallOn disciplinario de
desafectos al régimen, donde permane-
cid tres ados pasando grandes calamida-
des y sobre toclo, mucha hambre y mu-
chas insultos de aquellos perros fascis-
tas. A pesar de todo, aquellos bàrbaros
de la Iglesia catélica cuando, algunas va.
ces, le preguntaban si queria ir a misa,
él contestatra, que no era catelle°, si te-
nia que ir por fuerza iria; pero él pre-
f eria no ir, a esta respuesta lo ponian de
lado y ademas de lanz.arle todos los in-
sultos que se le pueden decir a un hom-
bre, le hacian hacer todos los trabajos
mas pesados y sucios que habia en el
cuartel, Asi aguantô hasta que tuvieron
a bien de licenciarlo, después no le da-
ban trabajo en ningfin sitio y para po-
derse gazai- la vida de él y su familia
tuvo que ir muy lejos de los suyos a
trabajar en unos canales que estaban
construyendo donde. por un misera jor-
nal y con muy males comidas, tenia que
trabajar mas de 10 horas diarias bajo el
rigor y egoismos de los contratistas que
mandaban aquellos trabajos.

Pudo haber pasado la frontera fran-
cesa; pero prefiriô quedarse alli alpin
tiempo màs para salir en ayuda de su
maclre y de varies hermanos y prefiriô

et aux pompes staliniennes. Il a as-
soupli sa « langue de bois ». Il pré-
fère présenter ses grands dirigeants
comme des managers bonhommes
plutôt que comme des chefs infailli-
bles. Il parle de la « voie française »
avec une voix « bien de chez nous ».
Il met l'accent avec insistance sur la
nécessité de la « voie démocratique».
Il ouvre ses portes, ses bras et mê-
me ses idées. Mais il apparaît cepen-
dant que la « masse du parti »a tou-
jours davantage voix à l'approba-
tion que voix au chapitre. Elle est,
dans son immense majorité, compo-
sée aujourd'hui de militants qui ont
perdu presque toutes les illusions
sur le « socialisme réel » de l'Est.
Mais les militants français de 1978
sont beaucoup plus libres d'exprimer
leur désaccord avec l'U.R.S.S. que
de manifester, par exemple, leur
stupeur quand ils s'endorment un
soir partisans de l'union de la gau-
che dès aujourd'hui et se réveillent
le lendemain matin défenseurs de
l'union mais a poux la prochaine
fois ».

Les belles assemblées monolithi-
ques une seule voix, un seul
choeur, c'est toujours le résultat
de ce système de l'« investiture hié-
rarchique » Cali faisait horreur à
Marx, c'est encore, même si on pro-
clame le contraire, la direction du
« socialisme de caserne », la marche
en bon ordre vers l'«Etat-société ».
On a peint la caserne de couleurs
pimpantes, bleu ciel, blanc candide,
rouge coeur. Mais les murs tiennent
bon.

(Extrait de « Le Monde ».

enviai- a uno de éstos para salvarlo de
aquel pais de miseria.

Después se cas° y mas tarde se vino
a Francia ingresando enseguida en la
F. Local de la C.N.T. de Carpentras.
Con su economia pudo llegar a comprar-
se una vivienda y ya que estaba algo
mas tranquilo por tener dos hijos ma-
yores, un gran error de la ciencia me-
dical, en poco mas de un mes, le arre-
batci la existencia.

Su sepelio fue civil al que acudieron,
ademàs de los comparieros, muchos es
patioles y buena parte de franceses, pues
era una persona que por su bondad, era
querido por todos.

Sirva esta nota para expresar a su
compariera e hijos el gran sentimiento
que nos ha causado la pérdida del com-
parier° Aurelio.

FederaciOn Local de Carpentras.

LAUREANO DIAZ

PARIS. - Otro compatiero que nos
deje para siempre. El compariero Lau-
reano Diaz, natural de la provincia de
Burgos, falleciô el 9 de febrero de 1978.

Laureano Diaz, fue un militante cons-
tante en el Mavimiento Libertario, descle
que par razones econômicas se situé. en
Francia después de la primera guerra
mundial (1914-1918).

El compatiero Laureano, desde su en-
trada en Francia, ingresô en el Movi-
miento Libertario francés y mas tarde
en la C.N.T. espariola del exilio; fue
miembro perseverante de la F. Local de
St-Denis hasta su Ultimo dia, en la que
siempre cumpliô con lealtad sus deberes
orgànicos.

Los compafieros de la F. Local de St-
Denis, asimismo que los que le conocie-
ron. le de,sean, que la madre tierra le
sea leve, como todos nosotros y contoda
smceridad, dames nuestro pésame a su
hermana y sobrinos, que con él vivieron
hasta su Ultimo dia.

Fecleraeién Local de Saint Denis.

«CARTA A
UN OBRERO»

V

Veamos ahora, Pàg. 9, la condena
que hace de la palabra «Democra-
cia» pro.nunciada en el pasado:
«... (hay que suprimir) el cargo de
presidente de la Republica. Es inne-
cesario y perjudicial. Salvo excep-
clones son saboteadores de la nor-
mal funcion politica y administrati-
va y tienen ademàs nids cuenta de
sus interses de partido que los inte-
reses generales. (...) La soberania del
pueblo esta representada en la
Asamblea Nacianal y ésta debe ele-
gir y fiscalizar al Consejo Nacional,
que, segun indica, substituye a lo
hoy llamado gobierno.» (...) «Debe
terminarse con la fais». democracia.
Es el colmo del cinismo Politico con-
signar en la constitucion los dere-
chas individuales mientras que, al
mismo tiempo, sin otro fundamento
que el miedo, el Gobierno pueda sus-
pender, no seilo a las supuestos ene-
migos de las instituciones republi-
canas sino también a sus defensa-
res mas decididos.»

Si comprendemos bien, sobra.ndo
por inutil el presidente de la Repu-
blica, é,qué se espera para anular la
monarquia? For otra parte, tiene ra-
zôn: Los mas decididos defensores de
las pocas libertades que trajo consi-
go la proclamacion de la Republiea
Iuero.n los mas perseguidos, pese a
haber sido los mas ardientes enemi-
gas de las militaradas coma la de
Agosto del 1932 con Sanjurjo los que
mas sufrieron los rigores de Asturias
en 1934 y las que mas sangre vertie-
ron en julia de 1936... é,Quién no os
recuerda?...

Con mayusculas eseribe, na,g 10,
el siguiente parrafo: «A fin de faci-
litar el ejercicio de los derechos de
reunion y asociaciôn, el Estado y las
Regiones y los Municipios, segun los
casas, cederàn a las asociaciones po-
liticas y sindicales, econômicas, ar-
tisticas o cientificas, locales capaces
y apropiados para su funciôn.»

,Que diria hoy si observara que
los gobernantes actuales con la com-
plicidad tacita de tantos socialistas
encumbrados en diputaciones y car-
gos estatales, no solamente no dan
a las organizaciones esos locales
donde ejercer sus derechos, sino que
ademàs hacen de mangas capirote,s
con tai de no devolver a los legales
propietarios, entre otros a los que
los anarcosindic,alistas habian cons-
truido por si mismos o adquirido an-
te notario?

Sigue (pàg. IW un programa ur-
gente de realizaciones con 17 apar-
tadas de los que, para no apesadurn-
bramas solo nota.mos las siguientes:
InstrucciOn obligatoria gratuita y
camparia intensa hasta extirpar el
analfabetismo. Reforma peniten-
ciaria mejorando las prisiones y su-
primiendo la pena de muerte.
Trabajo obligatorio y util de todos
los hombres de 25 a 55 arios. Re-
clutamiento de la policia par oposi-
clôt-1 publica; tenientlo bien presen-
te la reflexiian que sigue: «Una Re-
pùblica democratica ha de gober-
narse con gran comprensiem y flexi-
bilidad en su manera de acciôn, pe-
ro debe ser intransigente y si es ne-
cesario dictatorial en lo referente a
la instrucciôn. No se puede tolerar
quede Un solo ciudadano, cualquira
que sea su categoria social, sin reci-
bir la primera y segunda enserian-
za, incluso la profesional.» La que

continua «... obligarà a reali-
zar gastos importantes; y en nada
mejor se pueden emplear como lo-
grar en un quinquenio la modifica-
cibla de las estadisticas en la casilla

denunciadora de las corrientes de
saler leer y escribir.»

Los que en 1934 éramos barbila.m-
pirios o imberbes aun, recordamos
la labor realizada por los ateneos li-
bertarios. También la que se reali-
zô en las carceles par los comparie-
ros con pasibilidades de iniciar la
alfabetizacian. iCuari grande, cons-
tante y provechoso impacto marca-
do en las mentes de los comparieros
que aceptaban aquellas invitaciones
de entrar en relacion con el libro!
De aquella siembra nacieron frutos
considerables. Hoy dia, mas de 40
arias después, aprovechan aun. No-
temps, aunque sea solo de paso Y
sobre tado sin asomo de intencion
Propagandistica que no ha habido
aùn en Esparia ningun régimen de
gobierno que haya podido tomarle
la vez al concepto pedagegico racio-
nalista del anarcosindicalismo, tai
coma viene expresado en la mociôn
correspondiente aprobada unanime-
mente por cl congres° de la C.N.T.
celebrado en Zaragoza el mes de ma-
yo. de 1936. Con el paso del tiempo,
se han ariadido a aquella moci.ôn las
partes que el conocimiento humano
ha ido descubriendo.

For aquellos en-tances veiamos ya
lejos y oteàbamos aun mucho mas
alla de lo hasta ahora presentado
por ningun partido ni ejecutado por
ningun. gobierno. La diferencia en-
tre un». la nuestra y otras
las de los otros proposiciones es
considerable desde el punto de vis-
ta politica-social y pedagogica. Pero
esa diferencia, la quieren aumentar
los gobernantes y los aspirantes a
gobernar, poniendo de por medio
una palabra: UTOPIA. Es decir que
lo nuestro es «muv simpatico. muy
bonito pero IRREALIZABI in Par
consecuencia es, pues: jUTOPICO!

Hay, coma podemos observar, con-
fusiôn. de juez y parte. Porque,, me-
tidos en honduras, los que aspiran
al poder hacen semblante de clvidar
que es utopie() todo lo que piensan
poder realizar. Utôpico hasta el mo-
ment° de su realizacion, que tendra-
efectividad cuando gobiernen, lo
que, mientras no pasa de intenciôn
o deseo constituye también una uto-
pia. Par otro lado los aspirantes a
gobernar olvidan que dos partes par
lo menas de esa nuestra utopia se
volvieron realidad: con nuestras es-
cuelas al margen del Estado, que es-
te combatia ademàs con su propia
cerrilidad y la cerrilidad de sus se-
cuaces, Iglesia y cornpariia. Dejô de
sen utopia gracias a la inmensa la-
bar realizada en la parte de Espa-
ria antifranquista donde la E.N.U.
Pudo practicarse mostràndose como
un ejemplo modelle° no tan sedo en
relaciem al mundo interior hispano,
sino que también Par el eca favora-
ble hallado extra-muros.

Este y otros mas elementos de jui-
cio y comparacion cleberian ser ex-
puestos ampliamente por nosotros
para mastrar que no hay utopia, co-
mo se complacen en decir de nues-
tras ideas ouiénes no se atreven a
in mas alla de los moldes prefabrica-
dos dentro los que han vivido. Nos-
°trots presentamos conceptos clams,
finalidades bien definidas que, en
espera de verlas cuajar ampliamente
gracias a nuestra perseverancia y
nuestra confianza en el parvenir,
tienen realidad palpable, histôrica,
en la medida que en el terrena se ha
mastrado propicio.

Fernando FERRER
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LA REVOLUCION TAMBIEN ES COSA
DE TERNURA

PARIS. Igual que el ario pasado, el mitin de la Mutualité marca
una permanencia. Etapas decisivas de renuevos, hombria eterna en lajuventud. En 1977 nos dijeron: «Seguimos vuestra ruta, no habéis ca-
minado en vano». Eso es, la misma bandera roja y negra, los purios enalto y los latidos continuos en los corazones anarquistas amaneciendode una sangrienta noche de cuarenta arias.
Por el Palacio de la Mutualidad

han pasado los mejores °l'adores de
la Confederacian en nuestro largo
exilio.

En 1977 para sorpresa nuestra, los
hombres que llegaron de Espatia an-
te la tribuna nos hicieron enterne-
cer de ernacian, pareciéndonos que
habian resucitado los centenares de
miles fusilados par el -fascismo espa-
riol. Hablaba Carballo, su vos reso-
naba a muros, piedra negra, maz-
marras, haras terribles, perversas,
minutas diluidos en veinticinco arios
de prisian.

Todos irradiando entusiasmo, ah-
mentando nueetras esperanzas,
aquellos javenes del Palais de la Mu-
tualité, levantaban tempestades de
aplausos, en la profundidad del ver-
bo y la emocian constante, como si
hubiesen n'aida un himno a cada
f rase.

Hablando en presente, no digamos
que somos viejos, sin embargo, el
corazon nos °prime, la angustia es
mas pronunciada, las contrarieda-
des de la vida nos gastan los ner-
vios. El jùbilo produce el mismo aho-
go que la tristeza. Sentimos los alios,
y al oir a estos javenes oradores, se
nos humedecen los ojos de emacian
y volvemos al entusiasmo adolescen-
te. No somas viejos pero sentimos
las palabras preguntàndonos si en
verdad el tiempo existe. El tiempo

os esculpe el exterior y se nos en-
tra al interior con su encicicpedia
de achaques sin envejecer el cora-
zan. Nuestro paisano Jorge Manri-
que ya lo supo decir en las Copias
por la muerte de su padre. Los
muertos, bien muertos estan, por
tanto, é,quién ha formado a estas
magnificos comparieros si Franco
hizo de la Anarquia un inmensa la-
go de sangre?

SINDICALISMO
REVOLUCIONARIO

Un ario ha pasado, y parece que
fue ayer; Juan Ferrer, tocayo de
nuestro veterano Ferrer, sereno,
convencido y didàctico, lanzaba es-
Padas de palabras contra los sindi-
catos amanerados y el neofascismo
Que se le va arrimando a Esparia.
Habla José Garcia Rua, con ese em-
Puje combativo de la nueva genera-
clan, al final, toma la palabra Fede-
rica Montseny, tempestad viva, ca-
talizadora, escueta y orientadora sin
floreos retaricos, Ilevando en su con-
tenido las duras experiencias pasa-
das, las realidades del presente y las
inquietudes futuras. Somas quien so-
mos, dijo en substancia, los actes
espantaneos de nuestra guerra, fue-
ron justificables, hijos de las cir-
cunstancias para vencer la sangui-
naria borda fa,scista.

Un ario después estabamos otra
vez alli, en la Mutualité, en ese gri-
saceo 16 de abril 1978, unos y otros,
confederales, simpatizantes, curiosos
del Movimiento, algunos politicos, y
sobre todo, comparieros sanos, de los
de siemme sin faltar a ningim mi-
tin, todos buscàndonos, abrazando-
nos en ese ambiente familiar de la
Casa grande. Tal vos mas arruga-
dos, curtidos, calvas o melenudos, es
igual, el tiempo es un pintor goyes-
co y no nos pide permiso para eam-
biarnos el rostro.

DESDE LA MUTUALITE, CON AMOR...

José Bondia "Se
acuestan comunistas y
se levantan monér-
quicos.-

iDe que se habla en el vestibulo
o en la calle antes de iniciarse el ac-
to? De la familia, los hijos, los nie-
tos, la compariera, los seres queri-
dos perdidos en el déclalo del tiem-
po, de nuestros ideales y de Esparia.
La familia anarquista es como un
roble de hojas agosteras, tiernas
siempre, con ramas enhiestas, deci-
sivas sin doblarse ni romperse cuan-
do hay tormenta. Es un arbol que
no admite injertos.

Aquel domingo Proxima pasado,
la juventud estaba alli, la alegre
muchachada del tiempo eterno.

El mitin tenia un caràcter inter-
nacional tratandose de todas las in-
justicias del mundo, y de los nuevos
eindicatos hueras, estadistas, cris-
tianos que duermen a la masa con
promesas.

Hablaron Jean Claude Debeinck,
de la Federacian Anarquista france-
sa, Antonio Castel, de la C.N.T.
francesa, de la cruel realidad poli-
tica, el silencio complice de la pren-
sa sobre el verdadero sindicalismo
revolueionario.

UN MUNDO FRATERNAL

Carlos Martinez, secretario del
Comité Regional de la C.N.T. en el
pais Valencia. Javan, recio y barbu-
do con galas a lo Proudhon, nos
evoca la lucha del 1936, los asesina-
toe de obreros y soldados prisioneros
en la Peninsula y del nuevo vertica-
lismo sindical, del pacto de la Mon-
cloa, sustituyendo la libertad per
combinaciones, digamos a la italia-
na, para manipular el pueblo espa-
fol.

La C.N.T. tiene en Esparia los mis-
mos enemigos de la libertad, los sin-
dicatos politicos, son complices de
las injusticias patronales, se cate-
quiza a los obreros con paliativos
amarillos, se calomnia, se persigue
y se asesina de nuevo a los hombres
revolucionarios.

Enrique Marcos, secretario del Co-
mité Regional de Catalufia, asimis-
Mo era un huracan de frases, recor-
dando los asesinatos, las torturas y
Palizas del terror franquista, sin me-
ilar nunca el espiritu libertario, eu-
yos hombres han llevado continua-
mente la C.N.T. en el corazOn.

José Bondia nos hizo un analisis
del estado presente con la anécdota
de la colle: «Se acuestan comunistas
y se levantan monarquicas».

Humberto Marzocchi, secretario
de la Internacional de Federaciones
Anarquistas, nos habla en francés,
que el Estado y el Capital refuerza
el terrorisme. Toclos los males estan
engendrados por la forma endémica
de gobernar y tiranizar los pueblos,
podemoe decir, interpretando sus pa-
labras. Contra tal mecanismo con-
cluya, una salida. la solidaridad de
los trabajadores, organizados libre-
mente en sindicatos revolucionarios.
Volviendo a Bondia, nos asevera que

solo un remedio puede oponerse a
las nuevas fuerzas reaccionarias, las
barricadas.

Cuando Federica Montseny toma
el micro, poco le quedaba per decir.
Es corne un manantial suave y can-
tarin, discurriendo un a,gua lents,
limpida, sinuosa, lejana, producien-
do arroyos, rios, cascadas, torrentes.
Asi es Federica Montseny, que cuan-
do se ha dicho tad°, va enfilando en
crescendo 10 que no se ha dicho. Al-
gin dia haràn el anàlisis histarico
de sus alocuciones corne un fenôme-
no de la oratoria.

Luisa Michel convertia en fuerzas
tangibles el espiritu de Acracia.

Miguel Bakunin era un volcan,
cuando decia: «La futura organiza-
clan social tiene que hacerse sala de
abajo arriba por la libre organiza-
clan de trabajadores en asaciacio-
nes, en comunas, en regiones, ha-
cienda un mundo libre y fraternal.»

EL COMBATE...

Federica Montseny es una fuente
de palabras, corne dijimos, que sin
tener ya nada que decir per pare-
cer que los precedentes oradores ha-

El jueves 4 de mayo tuvo lugar en
Rubi una jornada do lucha convo-
dada por las centrales sindicales
OC. 00., CNT, USO, UGT y CSUT
y per los delegados de gran parte de
las empresas de la poblacion, en so-
lidaridad can los trabajadores de las
empresas «Alu - Perfil», «Unital»,
«Holstein» y «Kappert Ibérica», am-
bas pertenecientes al rame del Me-
ts-l.

El llamamiento a la jorna,da de lu-
cha se realiza en apoyo a las dos
empresas en paro, fundamental-
mente a causa de la intervencian de
las Fuerzas del Orden Plablico en
una de ellas, a resultas de la cual
tres trabajadores fueron heridos y
atros varias apaleados.

((ES demasiado, es demasiado... to-
dos los conctusantes nos hemos jun-
tao», slogan ya utilizado el 1° de Ma-
yo, es la consigna que mejor sinteti-
za el caràcter masivo y unitario de
la jornada de lucha. Seein datas fa-
cilitados el pare ha aleanzado la ci-
fra de 8.040 trabajadores pertene-
cientes a cuarenta y siete emi:nresas
locales.

Entre cinco y seis mil personas Se
manifestaron en la mariana del jue-
vas para celebrar una asamblea in-
formativa. Finalmente, la manif es-
tacion culmina en una concentra-
clan en el Campo municipal de De-
portes en la que se evalua el desa-
rrollo de la jornada y se convoca a
una nueva asamblea para la tarde.

Per la tarde, tras una Pequeria
concentracian, unas tres mil perso-
nas se manifestaron hasta Ilegar a
las puertas del Ayuntamiento donde
se hizo entrega de un comunicado
a las autoriclades locales.

A ùltimas boras de la tarde, cua-
tro trabajadores de Alu Perfil y Uni-
tal recibieron notificacion de despi-
do par parte de la direccian. Este
hecho ha sido catalizador funda-
mental para que los trabajadores de

bian agotado los argumentos, arra-
mate centra tondes los mal andrines
de la politica, taja, pulveriza, acusa
con la experiencia de su saber, ha-
bla de la vasta conjuracian de silen-
cio de la nrensa escrita y audiovi-
sual, dice que las ramas <piclen reY,
nos asevera que la QN.Ta;de aqui es
la misma que la dè Esparia, hace
apalogia de la juventud valedera, de
la muchachada surgida:cie la floche
interminable del franquisme.

Podia haber prolongado sus pala-
bras durante haras, no teniendo na-
da que decir en eI exordio. Dijo que
el combate es Continuo y que el
hombre tiene que luchar per el ides]
anarquista hasta el ultime aliento.

Haras solemnes, magistrales, pa-
téticas y humanas que no podremos
nunca olvidar en la presencia conti-
nua del tiempa. Federica ina,gotable
a sus 73 ados nos recorda le de Ba-
kunin: «Para un revolucionario no
hay mas reposa que la tumba.»

Al terminar el acto llevàbamos
nuestros himnos en el corazon, pen-
sando que nada se pierde aunque se
pierda la vida, la juventud continùa
en el eterno presente.

VOLGA MARCOS

TODO RUBI
EN LA CALLE

las empresas afectadas hayan deci-
dido realizar una negociacian con-
junta.

Uns- buena parte de los comercios
del centre de la poblacion cerraron
sus puertas en respuesta al Hama-
miento de solidarida,d realizado par
los trabajadores. Es de destacar que
en ningtin moment° se crearon Pi-
quetas para hacer extensive el pa-
re, sine que este surgie* a partir de
los contactas de los delegados de
empresa.

Valoraeiôn del paro general
de Rubi

Los Comités de huelga de Alu-
Perfil, Unital y Holstein y Kappert
Ibérica ante el pare generaliza,do en
el dia de hoy realizado, exponen al
Puebla de Rubi, los siguientes pun-
tos:

10 Mostrar nuestro mas sincero y
solidario agradecimiento a todos los
trabajaclores que han participado en
el pare general convocado por las
Centrales Sindicales y los comités
de Empresa.

2° Analizamos que la jornada de
para general efectuacia bey ha sido
uns- muestra de la unidad solidaria
de un 90 % de los trabajadores de
nuestro pueblo y entendemos que
este es el es-mine para la soluciéin de
los problema,s que tenemos la clase
obrera.

30 Hacemos un llamamiento a los
comercioa de Rubi Para que se soli-
daricen con la lucha de Alu-Perfil,
Unita' y Halstein y Kappert en el
marco general de la Jornada de Pa-
ro. Proponiéndoles que haya un cie-
rre de comercios a partir de las 6 de
la tarde de hoy dia 4.

COMITES DE HUELGA DE ALU-
Pe,1-tFIL, UNITAL y de HOLS,TEIN
Y KAPPERT.

Rubi, 4 de mayo 1978.
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CADIZ. Después de tantos rios de sangre
en no importa que pais, donde la clase trabaja-
dora llega todavia a enfrentamientos con la
fuerza publica, ese dia de GRAN TRAGEDIA
HISTORICA, LOS PRIMEROS DE MAYO DE
CADA AND, LO HAN DECLARADO LOS GO-
BERNANTES: DIA DEL '11-tABAJADOR 0
FIP.STA DEL TRABAJADOR.

Esto es algo inselito e inaceptable par quienes
deben saber que después de tantas victimas y
tragedias sin par, le mas correcte seria que el
10 de Maya se observara con el mismo respeto,
ha,cia tantas victimas, corne suelen hacerlo los
hombres de la Primera Internacional de Traoa-
jadores (A.I.T.) y sus diversas Secciones (la
C.N.T. en Esparia, par ejemplo).

Estas organizaciones sindicalistas libertarias,
alli donde tienen auditorio, coma en Francia,
Italia, Suecia, Esparia por supuesto, y otras
naciones de Europa y America, la clase traba-
jadora acude a los mitines para, de una mane-
ra seria y responsable recordar a los martires
de Chicago y a todos los trabajadores que die-
rou sus vidas en defensa de los intereses de la
clase trabajadora.

Sin embargo, el sindicalismo amorfo Obrero-
Patronal, ha dado en crear una especie de con-
fusionismo y hasta una hurla contra las victi-
mas inmoladas per el capitalismo. y eso es una
gran inmoralidad sin nombre. Asi pues, los po-
liticos, diputados y senadores que dicen repre-
sentar a los trabajadores, ese dia suelen reunir-
se para festejarlo (hinchandose de carne como
si fueran tigres).

Nosotros los anarcosindicalistas y comparie-
ros de los que fueron ejecutados aquel dia, pen-

ZARAGOZA. Son las once de la
mariana cuando llego a la Plaza Je-

Antonio. En esta plaza se organi-
zan las manifestaciones obreras, a,
per lo menos, suele ser el punto de
donde parten para desfilar par las
caltes céntricas. Al extender la vista
veo algunas Pancartas de CC 00, de
UGT, el resto en donde se pueden
contar cinco o seis siglas de los que
quieren pero que no pueden. Des-
pués de este primer vistazo, me de-
dico a localizar las pancartas de la
C.N.T.. y no las encuentro. Me ace,r-
co a la primera persona que es una
chica y le pregunto donde se encuen-
tran los de la C.N.T., y me contesta
que ella tamlaién la esta buscando.
Una, seriora que nos esta oyendo que
tiene no menas de setenta arios,
también me dice que ella ha salido
con deseos de ver hombres que sien-
do amigos y militantes de su com-
pariero que lo habian asesinado los
fascistas. Un trabajador joven que
nos esta oyendo, nos dice que la
C.N.T. en ese moment° est à reunida
en las bajos del Mercado Central.

Diez minutas después me encuen-
tro en el Mercado Central, y al de-
cirles a los comparieros que no es
dia de conferencias sino de mani-
festaciones en la calle, me dicen que
han deciclido de acuerdo con insi-
nuaciones del Comité Nacional, ma-
nifestarse, pero que estàn cansados
de recibir pales per delitos cobardes
de otras organizaciones, y han deci-
dido manifestarse la C.N.T. en re-
cuerdo de los martires de Chicago,
separada de las otras organizacio-
nes.

En el local que estén reunidos,
hay un micrefono del que hacen uso
los javenes y viejos que tengan algo
que decir del porqué se celebra el
UNO DE MAYO. Son las doce y
cuarto del medio dia, empuria un
compariero el micrefono para decir
que ha llegado el momento de la
manifestacien. Somos mas o menos

UNO DE MAYO EN ESPAIS-JA

Confusionismo y buria de los frabajadores

EL GOBERNADOR DE ZARAGOZA DERROCHA
HUMO Y BOMBAS

de ocho cientos a mil, una pancarta
con las siglas de C.N.T.-A.I.T. en el
centra encabezando la manifesta-
dien, dos mas, una a cada lado con
la circunferencia y la A en el centra
que quiere decir acracia. Principian
nuestros cànticos, atravesamos la
Plaza Esnaria, y cuando està,bamos
cinco calles mas arriba, se dispara-
ron para engrosar nuestra manifes-
tacien una respetable cantidad de
gentes con diferentes banderas que
se mezclaban con nosotros. Entre
otras banderas pudimos ver la de la
Repùblica de tan triste recuerdo pa-
ra nasotros. Con habilidad las corn-
parieras que encabezaban miestra
manifesta-clan viraron para desha-
cernos de ellos, pero cuando todavia
no estàbamos repuestos de la sor-
presa presenciamos toda una serie
de explosiones de tarros con humo
que nos disparaban la guardia arma-
da que se encontraba en la esquina
prexima. Al principio algùn campa-
riero que otro se descontrol(5, pero
ello no dure ya que de inmediato se
fue en direccien de los guardias que
habian disparado. Des comparieros
se fueron a los policias y después de
unas palabras los policias se retira-
ron. Mientras todo este ocurria a un
compariero se le pourrie mencionar
una sentada, y toda la manifesta-
don de la Confederacien Nacional
del Trabajo de Zaragoza estabamos
sentados en el suelo, dispuestos a
que se nos asesinara, perocumplien-
do y e3dgiendo la libertad. Retirada
la policia y después de andar el re-
corrida Cille nos habiamos impuesto
ciejamas nuestra pancarta con las
siglas de C.N.T.-A.I.T. colgada en
un balcan y ante los ojos de la mis-
ma policia que ya la teniamos de-
tràs otra vez, disolvimos nuestra
manifestacien.

iSerior Gobernador de Zaragoza le
insinuamo,s no malgaste tante hu-
mo, porque la nacien esta mal eco-
nômicamente y el derroche que us-

ted hace hoy puede sen que mariana cional del Trabajol ;Viva el Cornu-
l necesite! nisrno Libertario!

;Adelente comparieros viejos y jé-
venes! ;Viva la ConfederaciOn Na- Antonio BONILLA

POESIA

samos que le que esos seriores festejan no es el
haberse conquistado las 8 horas de trabajo, y
terminar asi con aquellas jornadas intermina-
bles de trabajo agotador, si no dar, la razen al
Gobernador Oglosvi, al alto tribunal de los Es-
tados Unidos y al Capitalismo. Para nosotros.
lo que quieren desvirtuar esos politicos es aquel
hecho histerico y tràgico, y eso pensamos que
es y le proclamamos aqui: una gran vergüenza
e injusticia.

El de Maya seguirà s'end° un dia de reco-
gimiento y de lucha para todos aquellos que
tienen un alto concept° de la dignidad humana
y de la condicien del hombre, y entre elles es-
taremos siempre los hombres de la C.N.T. y del
anarquismo. Es posible que nuestra actitud en
celebrar el Primer° de Mayo «a nuestra forma»
cause indiferencia o mas bien fastidio a las que
sienten nostalgia de poder.

La C.N.T. seguirà celebrando el 10 dde Maya
corne le hizo ayer y coma lo seguiremos hacien-
da mariana. Esta es la prueba contundente de
que pese a la ley del silencio, la C.N.T. vive,
existe y mas que existir, renace pujante de sus
cenizas, sin necesidad de autorizacian oficial.
La C.N,T. vive parque ella es la expresian cons-
ciente de la cime tragajadora en lucha por su
emancipacian, la energia de un Puebla que se
quintuplica en la calle cuando de hacer frente
a la represien y al Capitalismo se trata.

;Viva el recuerdo de los martires de Chicago!
;Vivan las centrales sindicales que saben guar-
dar respeto y consideraciein por galeries lo die-
ron todo por el bienestar de los trabajadores Y
par la libertad de la humanidad!

EL RECUERDO DE LOS MARTIRES
En este primera de mes

nos sentimos mas hermanos,
parque en mayo y este dia
de un aria ya muy lejano,
hubo unos hombres que dieron
sus vidas, porque un Jurado,
decidia que anarquistas
alli estaban sobrando.

No creian oportuno
que en la ciudad de Chicago,
expusieran sus ideas
unos pobres emigrados.
Per eso otra vez mas...
igual que todos los arias
se celebra en todas partes
este Dia del Trabajo.

Y el Mundo entero recuerda
el adage aniversario,
en que aquellos anarquistas
cayeron asesinados.
Pero antes y ciespués
no debemos olvidarnos,
que hubo en la Humanidad
_otros primeros de mayo.

Tantos martres cayeron
que no es posible contarlos,
ni saber que dia fue
aquel que los inmolaron,
pues todos los dias caen
traba j adores honrados,
en este mundo Podrido
que explota al ser humano.

Hacen de los hombres bestias
obedientes a sus amas,
y aquellos que se rebelan
a muerte son condenados,
Unes mueren en la horca...
otros caen ametrallados...

otros en la carcel mueren...
y otros mueren asqueados.

nargue anarquistas son
las victimas del Estado,
que los perSigtle sM tregua
con las leyes en la mana
Con esas leyes que hacen
criminales y tiranos,
inspirado,s per sus dioses
y que son tan puritanos.

Que luchan par el Poder
Para seguir gobernando,
imponiéndonos las leyes
que los mantengan a salve
Per eso al salir el Sol...
se queda corne asustado...
al sentir tados los dias...
el ruido de los disparos.

Son anarquistas que caen...
per miles asesinados...
y un grito que no se oye
se extiende corne un sudario,
per la faz de nuestra tierra
la Libertad reclamando,
y siguen abriendo fasas
para irlas enterrando.

Siguen cayendo anarquistas...
que no quieren ser esclaves...
y no sabemos sus nombres...
ni el dia que lcs mataron...
por eso todos ios dias...
seràn primeros de mayo...
per eso todos los dias...
tenemos que recordarlos...
y pensar que con su muerte
nos obligan a imitarlos...
si queremos que alen dia
sea el Mundo Libertario.

Nicolas CHOZAS



PARIS, 25 MAI 1978. NEMER° 985. HEIIDOMADAIRK

C. N. T. ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANCAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des vignoles, 75020 PARES Telephone 370 46-88.

Tras la creaci6n de los comités
de empresa

Atentados criminales
DEL

terrorismo parlamentario
MADRID. El Terrorismo parlamentario ha cometido contra los

trabajadores un nuevo atentado: la creachin juridica die los ((comités de
empresam, euya funeiôn basica es entregar maniatados a los trabajado-
res a la patronal.

La sopa de letras integrada par
CC 00, UOD, UGT, AP, PSOE y
PCE han colaborado en este nuevo
crimen contra la libertad de las tra-
bajadores.

El texto juridico que normaliza las
funciones noliciales del «comité
empresa» las regula a estas labores
de boicot de las luchas obreras:

«Recibir informacion» sobre «la
marcha de la empresa». De este mo-
do: la Patronal, pasando papeles a
los obreros, justifica, legaliza, la po-
litica falsaria de las «cuentas conta-
bles dobles», las «nôminas paralelas»
para pagar a sus lacayos mas apre-
ciados. El «comité de empresa», de
este modo, se transforma en un co-
laborador de hecho, en la policia
paralela de la patronal.

«Poder participar» en la, ges-
tiôn de «obras sociales». De este mo-
do: la Patronal instala un servicio
de caridad y urgencia. El «comité»
puede organizar meriendas de fra-
ternidad entre explotados y subal-
ternos, bailes benéficos para la se-
guridad social del Patrôn, tômbo-
las al servicio del Capital.

«Prestar colaboraciôn a la em-
presa», para «procurar su manteni-
rniento y el incremento de su pro-
ductividad». La lôgica criminal de
la politica parlamentaria llega
este aoartado a su cima de cinismo
y peligrosidad social.

La Nueva Policia no se contenta
con boicotear, subastar, terrorizar,
normalizar la lucha de clases, la
guerra social entre explotados y ex-
plotadcres, si no que instala en el
seno mismo de la lucha las bombas
de mano, el Terrer de su cohorte
pretoriana. La funciOn del «comité
de empresa», tras los dos prirneros
articulos, de caracter no tan idiota
como parapolicial, se transforma,
directamente, en trabajo de rompe-
huelgas, en labor de rnilicia de tra-
bajo al servicio del Capital.

Contra los obreros
nuevos pelotones de
ejecuci6n adminis-
trativa.

DE LA DES VERGUENZA

Los Terroristas Parlamentarios, de
filiaciôn marxista, se han apresura-
do a comentar que tal jurisdicciôn
burocratico-militar cuya gestaciôn
tanto les debe, pudiera haber sido
«mejorada».

El setier Marcelino Camacho (que
cobra varias sueldos oficiales: del
P.C.E., de las Cortes, exeelentemen-

La Révolution Portugaise en 78
PARIS. La « crise » Portugaise (relèvement des prix 30 % le 4Avril par Soares... déficit chronique chômage) n'est pas économique,mais la preuve de l'enlissement étatique de la révolution amorcée le 25Avril.

Ce n'est pas d'un prêt du Fonds
Monétaire International dont le Por-
tugal a besoin mais de liquider les
vestiges matériels et idéologiques de
la propriété des moyens de produc-
tion de l'ancien régime, d'acquérir
la liberté.

Cette protection de l'Etat des par-
tis, des appareils fonciers entraîne
une situation préoccupante. La ré-
pression s'abat sur les militants
anarchistes qui le plus souvent res-
tent clandestins même après la pseu-
do destruction de la PIDE. (Objec-
tion de conscience, droit libre de
grèves et de syndicalisation, d ex-

PRIX 2,50 FRANCS. 50* ANNEE NOUVELT.11: SERUL

kee=us.

Si fusilamiento de obreros, hoy, no se consuma en la calte:
los pelotones de ejecuciem, estan en las Cortes: clictan nueuas leyes
para hacer mas efeetivo el con trot social. As!, racionalizando los
metoclos de sometimiento el Estado, se militarisa burocraticamente
la guerra social, y se nos entrega mctniatados, con los oies
dados, a las nuevas camaras de tortura: la tela de arana admi-
mstrativa...

te remunerados), profesional que os-
cila entre el dinero de origen sovié-
tico y el dinero de la Patronal re-
presentada en el Parlamento, ha co-
mentado que la redacciôn propues-
ta por su maquinaria politica ofre-
cia «la posibilidad de salir de la cri-
sis mediante la colaboraciôn de la
parte mas afectada por ella, los tra-
bajadores». (Ver el matutino madri-
lerio «El Pais)> de fecha 5-V-78).

Tal es la desvereenza de los nue-
vos explotadores: no sôlo aspiran a
doblegar y terrorizar el movimiento
obrero. Esperan poder convertirlo
en el rnejor auxiliar del Capital. Tal
operaciOn de Terrorismo Parlamen-
tario no tendria otra importancia
que aquella que se deriva de un
atentado impune, si no cobrase una
dimensiOn histOrica: la fundaciôn de
una maquinaria de control social

propriation, de collectivisation de
larges secteurs de la consommation
que l'Etat veut, soit nationaliser,
soit retourner à ses anciens Proprié-
taires. Action directe interdite ou-
vrière ou militante; survie des orga-
nisations fascistes, policières dans
leur intégrité).

« Tout reflux d'une crise révclu-
tionnaire est suivi d'une repres-
sion », Daniel Guerin.

Le bridage, sous le chantage de la
droite, des militaires les plus pro-
gressistes entraîne un resserrement
étatique et économique; (syndicat
unique nationalisation, appel aux

A. I. T.

que convierte a los «sindicatos» en
correas de transmisiôn de la politi-
ca parlamentaria, y a ésta un mo-
dela racional de represiôn de la gue-
rra social.

Los «lideres sindicales», los «con-
ductores de masas», instalan en la
vida cotidiana la militarizaciOn par-
laxnentaria: las luchas obreras, du-
rante el siglo XIX, hasta la Revo-
luciOn Espafiola (sof ocada «manu
militari» por los militares golpistas
y el P.C.E., auxiliado per la policia
stalinista), cran el campo de bata-
lia entre la Patronal y la soldades-
ca a su servicio y las organizacio-
nes obreras. Hoy, la militarizaciOn
es burocratica y administrativa: las
putialadas por la espalda, los tiros
en la barriga, los disparan los bu-
rOcratas a sueldo, las policias admi-
nistrativas.

capitaux et technocraties interna-
tionaux comme le projet nucléaire
de Porto). Ce latifundisme industriel
peut provoquer des sursauts incon-
nus et spontanés de la classe ou-
vrière qui est descendue plusieurs
fois de ses faubourgs de Lisboa sans
l'appel de ses organisations officiel-
les.

Ces réactions spontanées d'un pro-
létariat qui n'a pas le pain, livré à
l'incurie du socialisme parlementai-
re ou autoritaire, peut être très dan-
gereuse pour nos camarades organi-
quement liés au sort révolutionnaire
des masses et qui peuvent servir de
boucs émissaires comme le 11 et 12
Avril à Moscou.

(Suite page 2)



2 LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDAR:DAD OBRERA,

Comunicados
SEGUN SE NOS COMUNICA EL
GOVERNADOR CIVIL DE SEVILLA
NO HA AUTORIZADO LA CELE-
BRACION DE LAS JORNADAS

BERTARIAS ANUNCIADAS.

JIRA NUCLEAR A CAR-R.1E2ES
DE AVIGNON

La Federacian Local de Marsella pone
en conocimiento de todos los afiliados
y simpatizantes que organiza «Gares»
para el desplazamiento colectivo que ten_
drà lugar el domingo 28 de mayo.

Para inscribirse, todos los dias de la
semana en el local social, 12, rue Pavi-
llon, 2 piso, Marsella.

Precio: 20 francos.
Salida: Cours Saint-Louis-La Canabiè-

re, a las 6,30 boras.

ACTIVIDADES EN PRO VENZA
DOS JIRAS CONFEDERALES Y

LIBKRTARIAS. La primera tendrd.
lugar el domingo 28 de maya 1979,
en la magnifica «Fôret des Cèdres»
en Cabrières d'Avignon (Vaucluse).

La segunda se celebrara en la her-
mosa pineda-playa-de «L'Ayguade»
en Hyères (Var) el domingo 25 de Ju-
ni° 1978.

En ambas se desarrollaran juegos
Infantiles, mùsica variada, comida
campestre, alocuciôn de actualidad,
radio-«crochet», etc,

La Comisiôn de Relaciones del Ma-
cle° de Provenza de la C.N.T. de
Esparia en el Exilio, invita fraternal-
mente a todos los afiliados de sus
Federaciones Locales, familiares,
simpatizantes, emigrados, amantes
de la naturaleza y a la juventud ane
tifascista y revolucionaria.

En la Jira de Hyères todos los an-
cianos residentes en la casa de re-
pos° del «Beau Séjour», sin distin-
ciôn, seràn los invitados, como todos
los arios, de la familia confederal y
libertaria de Provenza.

La prôxima Jira Inter-Nuclear, or-
ganizada en conjunto con el Hé-
rault-Gard-Lozère, tendra lugar el
mes de julio. La fecha y el lugax se-
ràn anunciados oportunamente.

NOTA ACLAR-ATORIA

Ciertas informaciones tendenciosas re-
lativas a nuestras Secciones del Norte de
Europa habiendo sida publicaclas por
«Bicicleta» (publicacien espariola), el Se-
cretariado, después de la informacian
recibida de los interesaclos, esté en me-
dida de declarar que las misma,s carecen
de fundamento.

Al mismo tiempo y por encargo del
C. N. de la C.N.T, de Esparia, informa-
naos a todas nuestras Secciones, grupos
y a los militantes todos, que esta publi-
cacien («Bicicleta»), no tiene ninguna
relacidn ni punto de contacto con la or-
ganizacidn sindical espariola, y que si
bien fueron aorovechdas direcciones y
contactos confederales de manera desa-
prensiva por sus editores, la C.N.T. ni
tiene parte algtma ni responsabilidad en
la publicacidn de la misma.

Lo que informamos a los objetos de
que nadie se deje atraet por afirmacio-
nes de tendencia disgregadora.

El Seeretariaclo de la A.I.T.

AGRUPACION ARAGONESA C.N.T.
DE PERPINAN

A todos sus componentes radicados en
Perpifian y pueblos limitrofes quedàis
convocados a la reunian que tendra, lu-
gar el dia 28 de mayo a las 10 de la ma-
fiana en el local social, 9, rue Duchal-
meau, Perpirian.

Dodo los asuntos a tratar esperamos
la asistencia de todos.

F. L. DE SAINT DEMIS
Celebrarà asamblea general el domin-

go 28 de mayo a la bora y el lugar ha-
bituales.

CENT ANS D'ANARCHISME:
ERICH MUHSAM

PARIS. La revue libertaire de langue allemande Akratie (éditée
à Bâle) vient de publier, à l'occasion du centenaire de la naissance du
militant et écrivain anarchiste Erich Mühsarn, un article de Margrit Pe-
ter dont nous reproduisons l'essentiel.
Né le 6 avril 1878 à Berlin, Müh-

Sarn passa son enfance et sa jeu-
nesse à Lubeck où il supporta dif-
ficilement la discipline du lycée. Il
fut transféré à la suite d'une com-
munication qu'il avait faite à un
journal socialiste sur le régime de
l'internat. Apprenti dans une phar-
macie à Lübeck, puis à Berlin, mais
déjà passionné de littérature et de
poésie, il décida de devenir écrivain
indépendant et fit partie du groupe
berlinois La nouvelle communauté.
C'est là qu'il connut Gustave Lan-
dauer qui eut sur lui une grande in-
fluence et avec qui il resta lié d'a-
mitié jusqu'en 1919. MÜhsam colla-
bora à divers journaux anarchistes,
publia plusieurs ouvrages dont un
recueil de poésies : Le Désert, et en
1908 se fixa à Munich où il fonda la
revue Kain qui parut jusqu'à la dé-
claration de la guerre de 1914 et re-
parut de novembre 1918 à avril 1919,
durant la révolution bavaroise.

La propagande anarchiste valut à
Mühsam, à diverses reprises (1906-
1910) d'être poursuivi par l'Etat et
la police. Et en 1918 il fut incarcéré
jusqu'à la fin de la guerre pour avoir
refusé de servir dans une organisa-
tion auxiliaire patriotique. Il prit
une part active à la révolution ba-
varoise et à la brève République des
Conseils de Bavière, aux côtés de
Landauer et de Toner. Arrêté le 13
avril 1919, tandis que Landauer était
assassiné par les Gardes Blancs, il
fut condamné à 15 ans de forteresse
pour haute trahison. Le régime de
la forteresse du Niederschonenfeld
était très dur et Mühsam, souffrant
d'une maladie de coeur et de trou-
bles de la vue et de l'ouïe, fut privé
de soins. Fin décembre 1924 il fut
libéré par la même amnistie dont
bénéficièrent Hitler et ses campa-

RIPIOS

Seminarios sin
mano de obra

PARIS. El Papa Pablo VI, ha lan-
zado ungrito al cielo para que los fie-
les jOvenes catedicos entrer' en los semi-
r.arios, para ponerse al servicio de Dics,
ya que la sucesian sacerdotal no Ilega a
efectuarse como antario.

Sabemos que en Espaiia, Francia e Ita-
lia, centros cruciales del catolicisrno,
han tenido que cerrar puertas varies se-
minarios, (por falta de mano de obra)
falta de fe; si no llegan a crear los pas-
tores necesarios, é,a dOnde irà el reba-
rio? dejado de la «mana» de Dias. 0 <,es
que los jdvenes pro-eclesià.sticos no quie-
ren penetrar en las floches oscuras del
celibato.

No comprend° el porqué los Estados,
quieren patrocinar en exclusiva las De-
rechos del Hombre. Cuando este con su
autoridad contirma de maltratar su pre-
sencia.

Un oficial alemàn visitando uns expo-
sicién de pintura de Pablo Picasso en
Paris, durante la Ultima guerra mundial,
contemplando el cuacIro »Guernica» se
dirigiô a Picasso sali presente, le dijo:
«ésta, es su obra pastuma9 Picasso, le
conteste; «no, es la vuestra».

EL TIO PAC,0

gnons incarcérés à la suite du putsch
de 1923.

Mühsam reprit ses activités mili-
tantes et se consacra au « Secours
rouge » pour venir en aide à tous
les emprisonnés. On lui a reproché
cette participation à un organisme
dirigé par les communistes : en 1929,
lorsqu'il fut évident que le « Secours
rouge » était stalinien , Mühsam
rompit avec cette organisation. Il
fonda la revue Fanal, écrivit une
pièce de théâtre Raison d'Etat con-
sacrée à l'affaire Sacco-Vanzetti et
de nombreuses poésies politiques
déjà durant sa captivité il avait
composé des poésies sous le titre
Terre brûlante.

Le 30 janvier 1933, Hitler devint
chancelier. La prise du pouvoir par
les nazis mettait en péril la vie de
Mühsam. Ses amis lui conseillèrent
de fuir à l'étranger et le 26 février
il résolut de partir pour Prague. Il
recula d'un jour son départ : retard
fatal, car il fut arrêté le 28 février
au petit matin. Juif, anarchiste,
combattant de la révolution bava-
roise, autant de motifs pour être

La Révolution
Portugaise en 78

(Suite de la page 1)

La précarité et la difficulté du tra-
vail militant libertaire démontrée
par son manque d'implantation
structurelle dans la classe vient du
glissement à droite d'un pays sous
la conduite d'une nouvelle compro-
mission du gouvernement socialiste
qui rejette le mouvement ouvrier et
paysan de collectivisation boycottée
à la base par le P.C.P.

L'acuité de la lutte est telle que
les ilote coopérativistes sont illégali-
sés et récupérés par la force pour
l'Etat ou les propriétaires. Nos ca-
marades par leur idéal fédéraliste et
autogestionnaire risquent à tout mo-
ment la répression politique si la
classe ouvrière spoliée s'identifie
dans une nouvelle explosion de ré-
voltes à leurs idées anti-autoritaris-
tes et collectivistes, seules réalités
de ce prolétariat anti-partidaire for-
tement marqué par l'anarcho-syn-
dicalisme.

Individuellement nos camarades
sont persécutés par le sectarisme
idéologique des formations domi-
nantes de « droite ou de gauche ».

torturé. Durant les 17 mois où il
traîna de prisons en camps de con-
centration, il fut soumis aux pires
tortures physiques qu'il supporta
avec courage et sans jamais plier.
Le 9 juillet 1934, le commandant du
camp lui donna 48 heures pour se
suicider : devant son refus il fut, le
soir du même jour, froidement abat-
tu et son cadavre fut pendu dans
les latrines.

Les nazis avaient tué le corps, les
staliniens allaient tenté de tuer l'es-
prit. Muhsam laissait des oeuvres
nen encore publiées et de nombreux
manuscrits. Il avait recommandé à
sa femme de ne jamais aller en Rus-
sie tant que Staline serait au pou-
voir et surtout de ne jamais laisser
tcmber ses manuscrits aux mains
des russes. Après la mort de son ma-
ri Zensl mühsam se réfugia en Tché-
coslovaquie et elle fut invitée par le
« Secours rouge international » à
prendre du repos en Russie. Là-bas,
Wilhelm Pieck lui offrit de faire pu-
blier toutes les oeuvres de Mühsam
sans rien censurer ou abréger et d'en
assurer la diffusion en 20 langues !
Sur la garantie d'un contrat signé
de Pieck, elle fit confier la totalité
des manuscrits à un membre de
l'ambassade soviétique à Prague.
Quelques jours après Zensl fut arrê-
tée et passa quinze ans dans les
camps de concentration russes. En
1955 elle put obtenir de partir pour
l'Allemagne de l'Est où elle mourut
le 10 mars 1962.

Les oeuvres posthumes de müh-
sam se trouvent à l'Institut Gorki
de Moscou et quelques copies à l'A-
cadémie des Arts de la RDA. Le des-
tin tragique d'Erich et de Zensl
Miihsam est un exemple entre
bien d'autres ! de cet accord ta-
cite qui a existé, en Allemagne com-
me en Espagne, entre fascistes et
communistes.

Jean BARRUE

(Extrait de « Le Monde Libertaire ».

Quoiqu'en disent les trotskistes ou
les autres marxistes, les idées anar-
chistes sont au programme révolu-
tionnaire qui devient celui du prolé-
tariat quand la classe ouvrière tient
elle-même les leviers de son autono-
mie (sont même les seules à ce mo-
ment là) c'est l'actualité au Portu-
gal peut être plus que dans d'autres
pays européens où la révolution est
soit une utopie, soit une idée inter-
dite.

Les révolutionnaires portugais mu-
selés par un mouvement qui prétend
avoir fait le nécessaire en leur nom
d'une révolution qui dangereuse-
sement n'a pas eu lieu, voit s'ani-
mer la dictature de tragédie des per-
sonnages politiques de la bourgeoi-
sie de toujours.

Soutenons le combat et l'idéal des
libertaires Portugais, clé de la Ré-
volution ibérique.

Nous n'aurons la sécurité et la li-
berté que lorsque l'Etat capitaliste
et toutes les formes d'Etat seront
vaincues et détruites !

Solidarité Portugal Révolution-
naire.



LA COLECTIVIZACION DEL PETROLEO
TOULOUSE. Indudablemente, los episodios y hechos ocurridos en

el transcurso de dicho periodo, que marcan facetas y pormenores que
los historiadores ignoran y que detarminô en muchas industrias y por
ende en algunas colectiviza,ciones a transigir o buscar una armoniza-
cién, con los intereses que teniamos en juego en la lucha a muerte, no
solamente contra nuestros adversarios fascistas de enfrente, sino, con
los estamentos que se fueron creando y refarzando a medida que la
guerra se prolongaba y que en ciertas regiones de la Esparia llaxnada
leal, no habia cambiado nada; que era menester un sentido de respon-
sabilidad y tolerancia incluso dejando algo, que era toda la vida nues-
tra razôn de ser en bien de la causa general, que en principio todos de-
fendiamos, para, por nuestra parte, no malograr todas las esperanzas
que en dicha lucha teniamos puestos.
Si se han hecho muchas criticas,

por nuestros comparieros en el ex-
tranjero debido a nuestra colabora-
clan en los gobiernos (Cataluria y
Central) con los demàs sectores po-
Micas y sociales, han habido bien
po-cos, que han profundizado y han
analizado todas las caracteristicas y
pormenores que contribuyeron a lo
largo de los dias transcurridos (no
mucho tiempo después del alzamien-
-to) a que muchas industrias base pa-
ra sostener la guerra y revoluciôn,
xnuchas materias primas y algunas
de ellas elaboradas en el extranjero,
nos cran imprescindibles para sos-
tener la lucha.

Hoy hablaremos de la Colectividad
de la Industria del Petrôleo en Ca-
taluria, de lo que se realizd, que tal
vez, coma supervivientes, no sé si a
estas haras, si viven algunos mas de
los que estaban al corriente, y que
estoy seguro que se ignora totalmen-
te. Por la importancia de lo reali-
zado y por las consecuencias que de
ello se derivaron, pueden dar una
idea general, de coma hay que tener
en cuenta para poder analizar con
conocimiento de causa dicho perio-
do y circunstancia.

Para que no se me confunda,
cuando se discute, en la Via Laye-
tana (Barcelona) si colaboramos o
no, el Sindicato de la Industria del
Petrdleo (Catalufia) delegô una co-
misian compuesta de comparieros de
Santander, Vigo y varias de Cata-
luria, no siendo partidarios de Lai
colaboracidn.

Otra aclaracian. A pesar de los
acuerdos de la organizacian, los mi-
litantes de los Sindicatos obrahamos
igual antes que después de los
acuerdos. Es decir, que en principio
no afectô en nada en el desarrollo
de las colectividades. La prueba la
tenemos que el decreto de Colectivi-
zaciones en Cataluria, aparecia el
24-10-1936, es decir tres meses des-
pués que ya las practicàbamos; na-
da mas hizo que dar legalidad a la
consumado.

ESTALLA LA SUBLEVACION

El preambulo y aclarado lo que
antecede, vamos a la crônica de los
hechcs.

Cuando estallô la sublevacide mi-
litar, todos los depositos de produc-
tos de combustible estaban repletos.
Solamente en Barcelona, habia 90
rnillones de toneladas, capacidad to-
tal en dicho periodo. Se vio bien
claro que la direcciôn esperaba la
sublevacian y se procure) lo necesa-
rio para hacer frente a las Posibles
contingencias que tal incidencia aca-
rrearia. Alza de precios en el mer-
cado rnundial, baja de la peseta y
posibles mercados de su.ministros a
perder: URSS y Méjico, etc.

Cuando se hizo cargo el Sindicato
de la Industria del Petrôleo de Ca-
taluria, (adhericla a la Federacién
Nacional de la misma industria) al
estallar la sublevacien militar, los
obrero-s tuvieron claramente con-
ciencia de lo que significaba la lu-
cha que se mantenia y los produc-
ras por elles controlados y adrninis-
trados. Inmediatamente, se nombra-

ron los Comités par Secciones de
productos manipulados (que ya en
parte existian) y un Comité Coordi-
nador, todos elles adheridos a la
C.N.T. (otros sindicatos del mismo
ramo no existian en Cataluria). A
continuacian, y para hacer frente a
cualquier contingencia que se pu-
diese presentar y prestar sus servi-
clos en permanencia, se organizaron
dormitorios en la misma factoria, y
permanentemente se dormia y Co-
mia en los lugares de trabajo. Eso
dura bastantes dias, hasta que mas
tarde se organizaron turnos, para
que el servicio fuese permanente.

Unos de los problemas que nos
planteamos después de dominar la
situacian en Cataluria, era el pago
de la gasolina que se iba distribu-
yendo con vales de los Sindicatos y
autoridades onciales y la liquidaciem
de cuanto se habia distribuido desde
el primer dia. De no recuperar, el
valor de las vales en moneda, difi-
cilmente podiamos procurarnos el
petrôleo o gasolina necesaria para
hacer frente, a los frentes de guerra
de Aragon y al suministro indispen-
sable para las industrias de guerra
u otras. Le comunicamos el proble-
ma a la F. Local de Barcelona y al
C. Regional, y en una reuniôn de
militantes, se acordô, que se recupe-
raran los voles y que se nos entrega-
ran y que dieho asunto la plantea-
rian al gobierno de la Generalidad
ya que alli estaban representadas to-
das las fuerzas antifascistas. Se re-
solviô, y a partir de aquel momen-
ta, par mediacian de la Consejeria
de Esconomia (Consejero Terrade-
llas) se nos iba liquidando paulati-
namente los vales par cl precio es-
tipulada. Habian, no sé exactamente
las sacas, pero cran muchos.

TORPEDOS
DE UN SUBMARINO ITALIANO

Ahora venia lo mas grave: é,Cdmo
procurarse el liquido combustible?
Se hicieron varias viajes al extran-
jero; inclus() nombremos una Comi-
sien Permanente de dos comparie-
ros, que, colaboraron en su gestiem
con otros comparieros italianos y
franceses. El gobierno (la CAMPSA)
par su parte, también tenia sus co-
misiones: su sede estaba en la Nou-
velle (Aude). A medida que ibamos
pidiendo los precios, estas aumenta-
ban considerablemente. Ademàs, ni
querian que les pagàsemos con pese-
tas ni francos; querian Libras Ster-
linas. La peseta se habia depreciado
terriblemente, inclus° habia dias que
no se cotizatra (suerte que teniamos
amigos antifascistas que nos ayuda-
ron mucho en las operaciones y que,
ademàs esta,ban bien situadas para
lai menester) asi y todo, representa-
ba una salida de capitales, y con pa-
ca, garantia, que los productos com-
prados a altos precios, llegasen al
puerto de Barcelona.

Después de muchas gestiones
poco dificiles y no exentas de peli-
gros, se 'ogre, comprar unas siete
mil toneladas de gasolina, que de-
bia de transporter un buque-tanque
griego. Este, ya antes de salir de
Francia, (que se Page) la mitad y la

otra mitad habia de pagarse a su
llegada) ya puso obstaculas en con-
tinuar al acercarse a la frontera es-
pariala. Finalmente les «convencie-
ron» las comparieros y continua el
viaje. Fera al llegar a la altura de
St-Feliu de Guixols (Gerona) un
submarino italiano la torpedeô y fue
a pique.

Asi que de nuevo se nos plantea-
ron otros problemas no previstas en
el transcurso de las primeras sema-
nas del levantamiento. é,Cenno evitar
la salida de capitales y la deprecia-
ciôn de la moneda y al mismo tiem-
po, que las demandas de nuestra Co,.
misien y las del Gobierno Central
no provocase el alza de los precios y
se buscase una entente o compromi-
sa, con el fin de evitar o ofrecer mas
garantia a nuestros buques-cister-
nas con la proteccian par parte de
las buques o elementos de guerra
que controlaba y disponia el gabier-
no? Finalmente se acore> ir a ver
al ministro de Hacienda (Negrin), la
cual se la comuniquemos también a
Tarradellas (Consejero de Economia)
que nos ofreciô un avion para ir a
Valencia donde residia el gobierno.
Se la agradecimos y le dimos las
gracias. Viajamos tcda la floche en
auto y al amanecer llegamos a Va-
lencia, Seria atm bastante temprano
cuando fumas a ver al malogrado
comparier° y amigo Peirô, que a la
sazan era ministro de Industria, pa-
ra que nos hiciera un documenta de
garantia y presentaciôn, para entre-
vistarnos con el Ministro, porque sa-
biamos que dificilmente nos recibi-
ria en nombre de la Colectividad de
Petraleos (CAMPSA).

VICTIMAS DEL BOMBARDEO

La entrevista no tuvo lugar; yen-
do camino del Ministerio, encontre-
mas a las de la U.G.T. (miembros
del C. Nacional de Petrôleos) nos
preguntaron, les dijimos el objeto de
nuestro viaje; nos aconsejaron y afir-
maron que con el Director la po-
driamos resolver. Nos acompariaron
a su casa y no estaba; quedemos con
su esposa, que nos veriamos par la
tarde, después de corner. Se efectuô
la entrevista, se llegô en principio a
algunas resoluciones pero en la
practica a peser de haber transcu-
rrido varias semanas después de la
entrevista, todo continuaba como
antes. Y los stocks de combustible
continuaban bajando. Hasta que de
acuerdo con el gobierno, se mande)
un barco que teniamos anclado en
el puerto de Barcelona de 11.000 to-
neladas al Canada,. Si bien el capi-
tà,n era el responsable de la direc-
cien del buque, de la carga la era
el Comité de aborda. Se le acampa-
fia hasta en alta mar par un miem-
bro del C. de Empresa, y antes de
dejar el buque, reuniô al Comité del
barco y al capitan, (que por cierto
se mostraba remolôn) y se les dia las
consignas, de que, en casa de peli-
gro la comunicasen al ministerio co-
rrespondiente.

El viaje de ida se desarrclla for-
malmente. Al llegar a Montreal, los
marinas fueron muy bien recibidos
y obsequiados con una fiesta. El re-
greso ya no se desarrollô de igual

...transformarlo todo...

manera. Al acercarse a las costas
africanas par el Atlantic°, tuvieron
que refugiarse en el puerto de Casa-
blanca, donde residieron cerca de
tres semanas. Pintaron el truque de
otros colores, salieron de noche del
puerto y durante el trayecto enar-
bolaron la bandera inglesa para
confundir al enemigo; no obstante,
siem,pre fueran observados par bu-
ques franquistes, e inclu,so, antes de
peser el estrecho de Gibraltar se les
interrogea y como en la tripulacian
habia quien sabla hablar inglés, se
les dejô pasar. Fera conviene acla-
rar, que el capitan del buque, al ver
que cran seguidos queria entregarse,
para un miembro de los marineras,
compariero de origen rusa (que su
famille no la dejaban salir de Rusia)
que el Comité habia admitido en la
colectividad, se interpuso y amena-
za de prenderle fuego si se entrega-
ba, y asi pudo llegar a Barceiona.

En otra ocasiôn, otro buque llegô
la mitad de la cubierta sumergido,
par haber sida torpedeado par un
submarino. Todo cuanto se diga de
la Seccion Flota de la F.N.I.P. serà
poco; asi coma del resta de las com-
parieros del petrôleo, que, a pesar
de los buribardeos de que cran vic-
timas, siempre estuvieron presentes
en sus servicios. Tenian conciencia
la que en la lucha se ventilaba.

AVIONES DE CAZA

Otra casa que se realizd par el Sin-
dicato de la I. Petrolifera de Cata-
luria, Médita en la historia de la
guerra y revclucidai de Esparia has-
ta la fecha de esta publicacien, fue
la produccian de Tetratilo de plomo,
producto que da a la curva de octa-
no de la gasolina una inflamacien
superior y generalmente se utilizaba
par la aviacien de caza.

Te manipulaciôn de dicho produc-
to, es extremadamente peligroso y
se necesita una maquinaria muy es-
pecializada con que poder hacer la
mezcla con la gasolina especial para
la aviaciée. Después de mucho bus-
car y rebuscar en el extranjero y el
pais, pudimos hacernos con todo lo
necesario para ello.

Las o'arercs especializados, que en
tal manipulacian trabajaban, limi-
taban su jornada a dos haras par
dia y tanto al empezar a trabajar
corna al terminer, tenian que du-
charse y cambiarse toda la ropa e
inclus° lavarse los dientes. Seen se
nos asegura, solamente une gota de
dicho producto podia causer la
muerte.

Fue una lobar ixnproba encontrar
el Tetratilo de plomo, puesto que en
aquella época, se nos informe) que
solamente los americanos la fabri-
caban, y mas Ilegar a su producciôn
en una fabrica de productos quimi-
cos de la regiôn de Barcelona.

PETROLE0 PARA LA
REVOLUCION

Otro ensayo que se realiza y que
nadie nunca ha mencionado y, que
seguramente no hay constancia de
ello en todo cuanto se ha escrito So-
bre las Colectivizaciones, es la pros-
peccidin de petrôleo.

(Sigue en la pagina 4)

LE COMBAT SYN DICALISTE/SOLI DARI DAD OBRERA 3

Una historia inédita de la Revoluci6n en Esparia



La colectivizaci6n del petroleo
(Viene de /a pagina 3)

La Colectividad de petrôleos, nues-
tro anhelo era que no faltasen los
productos necesarios, tanto para
abastecer los frentes como las in-
dustrias. Aparte la compra de pe-
traie°, la produccian de procluctos
necesarios para dar mas octano a la
gasolina especial, se investie tam-
bien la manera de procurarnos las
herramientas necesarias y los est u-
dios indispensables donde podriamos
efectuar las prospecciones. Una vez
encontrado el material con que po-
der efectuar la prospeccian, coma ya
disponiamos de estudios de ingenie-
ras genlogos, ingleses, franceses y
esparioles que nos habian facilitado;
todo ello se lo entregamos al amigo
Albert° Carsi (ingeniero gealogo tien
conacido en el ambiente libertario
desde mucho antes de proclamarse
la Republica) que se trasladô a la
comarca de Tremp (Lérida) y tras
unos dias de estudio, nos hizo un
informe, y manifestando su predi-
leccian para el lugar donde debia-
mos de efectuar el forage. Que el
Comité adopta el del amigo Alberta
Carsi.

La prospecciôn dura mas de un
aria; se Hegô a unos mil metros de
profunclidad y se encontra seriales
de hidrocarburos, pero un accidente
(ratura de los tubas de forage) se
tuvo que abandonar. El otro, depasa
los mil metros, y también se iban
observando buenas trazas, pero co-
ma el material era insuficiente para
continuar mas profundo y la guerra
no iba bien del todo, se abandonô.

Atendiô también con su colabora-
clan, en los talleres confederales que
en los primeras momentas de la lu-
cha se organizaron en Sallent, y que
fue un modela en la industria ma-
derna de aquella época.

La Colectividad de I. del Petrôleo
de Cataluria, se componia: Barcelo-
na, Badalona, Cornellà Vich, Llan-
sa (Gerona) y Tarragona. Se habian
hecho estudios para hacer mas pro-
fundo el puerto de Tarragona, en
dicho periodo, los buques-cisternas
de gran tonelage, iban con media
carga.

En cuanto a organizacian sindical,
si bien la mayoria, par no decir ta-
dos los obreros, estaban adheridos a
la C.N.T., la que son los empleados,
que yo sepa, no estaban afiliados
antes de la sublevaciôn a ninguna
sindical, no obstante, con algunos de
ellos y con cargos bastante impor-
tantes manteniamos buena relacian,
y en algunas huelgas, nos sirvieron
bien sus informaciones, sobre todo,
en lo econômico. Al estallar el mo-
vimiento sedicioso, todos los ernplea-
dos y técnicas ingresaron en la ONT

colaboraron con calor y desinterés
a la obra comùn de la Colectividad.

La Calectividad, por su cuenta se
procura el armamento necesario,
tanto contra los aviones coma Para
salvaguardar los intereses de la mis-
ma. 13uscando campafieros de con-
fianza para tal menester.

LA BOLSA 0 EL PETROLEO

For lo transcrito, todos cuantas
nos lean, observaran, que dentro de
ciertas industrias, la colectivizacian
era dificil mantenerlas integralmen-
te sin nrovocar su asfixia y pertur-
bar gravemente el curso de la gue-
rra y provocar en el extranjero un
alza considerable de los productos
salicitadas y una depreciacian de la
monecla. par las salidas de capitales
cuando nuestra moneda era mirada
con inseg-uridad por todo el mundo.
Nada mas, las transacciones oncia-
les permitian garantizar su cotiza-
clan en el mercado de la balsa, y un
sostén mas regular.

Responsables de lo que significa-
ban nuestras acciones, a pesar de
las consecuencias que, para nuestras

concepciones tenian los pasos y ac-
tos que realizabamos, y viendo el
panorama general, no retrocedimos
y se llega a la conclusinn, de nom-
brar dos comParieros, que en nom-
bre de la F.N.I. del Petrôleo (CNT),
se incorporaran a la Direccian Ge-
neral de CAMPSA, en la cual f or-
maban parte ya. la U.G.T. (Petrô-
leos). No obstante, los Comités de
las factorias seguian coma al prin-
cipio. Cabe serialar, que el Director
General antes de ultimar los acuer-
dos pertinentes que el caso requeria,
se persona desde Valencia a la fac-
toria de Barcelona, no sin antes ha-
ber hecho telefonear varias veces
veces para saber coma seria recibi-
do. iMiedo? Dejémoslo para él.

Si hay nos hemos decidido a dar
a la publicidad todo cuanto queda
escrito, es para significar y hacer
comprender a muchos jetvenes y no
menas javenes, que la situacian que
se vivia en tal época y las circuns-
tancias por las cuales muchas co-
lectividades cran dificil mantenerse
sin provocar una ruptura en la Co-
hesiOn de actividades: de la guerra,
econômicas, de relaciOn y armonia
con los demàs sectores antifascistas,
indispensable para continuar la lu-
cha econômica y bélica; se compren-
derà y se analizara nuestra posician
mas serenamente, a medida que los
hechos y las causas se vayan con
mas detalles conociendo.

La prueba que las calectividades
se interesaron en todo la que era
idôneo, la tenemos en los que reali-
za la industria del Petrôleo en Cata-
luria. Las prospecciones, la elabora-
ciôn de productos quimicos indis-
pensable a la aviacian y la maqui-
naria apropiada para su rnezcla. La
compra y transportes de productos
petroliferos, y en fin, el sentido de
responsabilidad para que las activi-
dades industriales y de colaboraciôn,
no faltase par parte de la Federa-
clan Nacional de la Industria del
Petrôleo adherida a la C.N.T.

LA TRAGEDIA

Es indispensable, para que se com-
prenda fielmente la tragedia que vi-
vimos todos cuantos colaboramos a
la implantacian de las Colectivida-
des y tuvieron cargos en los gabier-
nos (Cataluria y Central) que los
,comparieros o comparieras expliquen
y den a conocer sus experiencias,
solamente para justificar la actitud
del Movimiento Libertario, sino, pa-
ra, con conocimiento de causa, la
Historia conozca con mas detalles
nuestra accian y gestian. Parque,
hay mas de lo que se ignora, que
de la que se ha dicho hasta hoy, so-
bre todo de la industria y nuestra
gestian en los gobiernos.

Y antes que dejemos esta tierra,
es de suma importancia que todos
cuantos tuvieron funciones en las
Comités, desde la mas pequeria in-
dustria, fabrica o tajo, o comparie-
ros que sepan algo interesante que
se ignora par la historia, o en fun-
ciones en los gobiernos, desde Secre-
tarias ministeriales oficiales o par-
ticulares, hasta los ministros si al-
g-uno queda, que den a conocer las
dificultades que encontraron nues-
troc representantes en sus funcio-
nes, sobre tado siendo Negrin minis-
tro de Hacienda, base de muchas
a,ctividades en dicho periodo, para
sostener la economia y la guerra que
se malograron parque no se les dio,
los medios econamicas necesarios.

Terminamos saludando a todas los
comparieros caidos en la lucha y
muertas en los campos de concen-
tracian del exilio y en Francia; asi
coma a los asesinados por el sistema
franquista al ocupar nuestras facto-
rias.

VICENTET

DE AQUI Y DE ALLA

LOS DE «CRISTO REY»
Y OTROS RUFIANES

MEXICO. «Gracias a un tran-
sennte que apagô la mecha se evitô
que una bomba volara la sede de los
confederales.» Los de «Cristo Rey» y
la gama de rufianes que le acompa-
fian no pueden comprender que a la
fuerza rnotriz que impulsa a los ce-
netistas y libertarios, no se destruye
con explosivos; las ideas par noso-
tros defendidas y propagadas, son la
propia conciencia moral del pueblo
que marcha en pas de su Libertad.

«Llaman paràsito a la prince-
sa Margarita en la Câmara Baja.»
Fera, los «puritanos» y estultos di-
putados ingleses, que se escandali-
zan parque la hermana de la reina
se siente mujer, no protestan, no
escandalizan cuando percibe enor-
mes sumas de dinero anuales, sala
par haber sida panda en alcoba «re-
al»... Y es que el «miedo guarda la
viria». Ministros y futuros ministe-
riales, aùn después de convertirse
en carrofia, siguen chupando la san-
gre del pueblo.

«Urgen programas Humanis-
tas ante la carrera de armamentos:
Gamboa Pascoe, senador mejicano.»
Cuando se expresan cerdos morales
como cl lider sindical de marras, es
como si contemplara al batracio que
recibe en su rostro, su proplo escu-
pitajo.

.E1 general Mari° Cartan() Pa-
zos, senattor por Chihuahua, Méjico,
desmintiô que los 300 «desanareci-
dos» hayan sido victimas de la «Bri-
gada Blanca.» Ese enfaginado que
sabe de represicnes contra obreros
insurgentes, y que su muerte sera,
seguramente, en mullida cama, co-
rn° no ignora que lcs rnuertos no
hatlan posee la desfachatez de todo
politica profesianal ladrôn y men-
tiras° y los caidos bajo el plomo
hamicida de la «Brigada Blanca»,
(asesinas paramilitares) segin el mi-
litar, han huido a Mose-il

El pseudo intelectual, ex-«re-
fugiado», privilegiado en México,
hoy Consejero de Cultura de la Ge-
neralitat de Catalunya, donada gra-
ciosamente por el actual monarca,
Juan Carlos, se nega a auxiliar a las

EDITORI AL
Este hoje que tienes an las menas, es el fru-

to o major cliche, un° de los priseras fautas
del trabajo de los grume de jdvenes que cons_
tituleuee la F.L. de ST,. Colons de Crament
de les Juventudes Liberterles. Quereeoe.

ente todo con este ravie., hecer llsipar
la juventud y en espec,a1 e la joventud ligote
taris, nuestra forme de penser y entender /os
pronom.; Langton queramos que slave de el_
gOna far... Para CPua los propos dispersas de
J.J.L.L. vase un eiciente, o algo queue
puMedo de compeerpe esti hacienda y«, y le
vantar la morel los que le estan perdiend71
y empeter ye /os trebejos de coordinecidn de
estos soupas, haste /a constitue., de la
Fedectecl. .4ri. de Juventudes Ugarte,sq
o de le orpanirecifin cuyo nombre serin disco_
tido par iodas en un ,turo congre°.

panamas que nuestird orgares de axera..,
sirva twebten para engroser le rad de

Oubli°autan.liberteries, que posa posasses
té formando; conto vereis, en este relatera y Zn
las C,Us mis a sensu n.naualaanto,
(si le demacrecie nos /a pereita, clerc esté)
las articules son muy sancil/os, quiaé algunaa
ester, mal exprestdos, esta es normal, pues,
ne.pLeee et ni expertos ni intelectualex,
sino javenes tragejadores lieerterlos y la cue
'agames lo estas°e aprendiendo con el estudio
y con nuestre loche de dada dia.

Sa/ud y am4R,U1A.

escuelas «Pegaso» «Ferrer Guardia»
y «Escuelas en Lucha»; que solicita-
ban complemento en la plantilla de
maestros, que los fundadores y ani-
madores no pueden cubrir de su
propio peculio: El Consejero de Go-
bernacian hizo que los Mozos de Es-
cuadra cuerpo represivo en todos
los tempos les mostraran la feli-
cidad que espera a los moradores de
Cataluria. Una vez mas los falsarios,
los vividores de la politica, los fala-
ces «patriotas» catalanes nos hacen
rememorar aquellos dias aciagos del
mes de Octubre de 1934, en que, des-
de las emisoras, en lugar de levantar
el ànimo de sus incapaces huestes
guerrilleras contra el poderio brutal
y usurpador, del Estado Central, se
desgariitaban gritando: «;Catalanes:
Bay que eamar a las murcianos de
la F.A.I., a los provocadores de la
F.A.I.!» (Catalanes o no todos los
anarquistas residentes en Cataluna
Crames considerados, despectiva-
mente, «murcianos de la F.A.I.))).
Ernpero cuando esos revolucionarios
de pacota, escapaban por las cloacas
y abandonaban las armas al sonar
los primeras disparais, los «murcia-
nos» esos anarquistas de la F.A.I.,
olvidando los miles presos que ge-
mian en las carceles de Cataluria,
fueron quienes se irguieron frente a
la soldadesca que obedecia a las au-
toridades centralistas, y dieron ejem-
plo de combatividad, y asimismo
dieron evidencia de que no es lo
mismo luchar par ideas humanisti-
cas que pelear por estulticias y diva-
gaciones falaces.

«Alimento espiritual para los
niiies de Méjico, meta de la Sra. de
Lnpez Portillo.» Las palabras dema-
gagicas sobran cuando se carece de
pan en los hogares de los millones
de nirios marginados.

«Tropas salvadorefias aplasta-
ron un levantamiento campesino:
15 muertos.)) La Libertad en esta
desgraciada America Latina la se-
pultan, sus sàtrapas gobernantes,
en el inmenso cementerio que abar-
ea el territorio inmenso que es Ame-
rica sojuzgada.

Marcos ACCON

Se Juveraudestiberla
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COLONIALISMO Y RELIGION

Sermones en la selva : un sangriento negocio
F'STOCOLMO. Islamismo, cristianismo y animisme sentaren sus

reales en el tercero de los grandes continentes desde haee ya siglos.
las tres enfermedades la que tiene y_nas posibilidades de regir en el fu-
ture los destinas mentales de 325 minimes de habitantes es... el cristia-
nismo. Y, sin dada, el cristianismo no se agota en el catelicismo pero
este es su representante mas eapaz, mas habil, mejor armado en la
lucha centra el progreso y la cultura. Es el el que nos interesa subra-
yar, deseubrir, denunciar. En esta lucha en que estamos emperiados
resulta imprescindible conoeer las reales properciones de esta enfer-
medad, proporcienes realmente giganteseas.

Ocupada, saqueada, manipulada
por el cristianismo europeo desde el
siglo XV (per ejcmplo, de Angola sa_
Han los esclavos negros que los je-
suitas explotaban y/o comerciaba)n
en América), los sufrimientos de
Africa han continuado ininterrum-
pidamente hasta hoy. Con su astu-
cia milenaria, el catolicismo no Po-
dia pasar por alto el hecho de que
en Africa se encuentran los PRIN-
CIPALES YACIMIENTOS DIAMAN-
TIFEROS DEL MUNDO; EL MAS
RICO PRODUCTOR DE ORO y, po-
tencialmente, LOS MAYORES GEN-
TROS PETROLIFEROS DEL FOR-
VENIR. Rastreando en la geografia
econômica africana las zonas mas
ricas, pueden detectarse con tanta
certeza las «quintas columnas» vati-
canas que no habria inconveniente
en iniciar la investigacian partiendo
del concept° opuesto: PRESENCIA
CATOLICA = PAIS RICO.

Pero lo asombroso es que ni si-
quiera los pequerios paises africanos,
inclus° algunos bastante pobres,
han escapa,do a la ambiciôn de po-
der de los secuaces de san Pedro: no
solamente dominar la economia, la
politica y la cultura sino manejar
todo, en todos lados y a todo nivel,
parece ser la voz de orden del ban-
didaje asotanado.

Y quien considere estas coneeptos
mera fantasia, que siga leyendo:

CLERO, CARDENALES

Mali, Mauritania, Chad, Niger,
Somalia, Marruecos poseen minorias
catôlicas que representan entre el
uno y el cinco por ciento de la po-
blacian de cada uno de esos paises.
En contraposician a ellos, Gaban
(yacimientos de petrôleo, aro, dia-
mantes y uranio) contaba a fines de
la década del 60 con un 42 % de ca-
talicos; Malgache cuenta con un 50 %
de poblaciôn cristiana (19 % catali-
ca); luego tenemos Costa de Mai-fil
y Zambia, que, con sus yacimientos
de diamantes, cabre, oro, plata y co-
balte «necesitaban» de la asistencia
espiritual catôlica. De ahi que entre
el 11 % y el 15 °,/0 de sus poblaciones
profesan esta religian. Ignoramos
las razones de la visita que el minis-
tro de relaciones exteriores de Zam-
bia efectua a Juan Montini (alias
Paulo 6) en 1973... pero podemos su-
ponerlas. Aun 'mises de rigida mili-
tancia musulmana, coma Sudàn,
rinden tribut° al trono papal (el pre-
sidente de ese pais, Gaafar Moha-
med el-Numeiry, visité, al papa en
1973). Paises con solo un 3 % de ca-
tôlicos, coma Liberia, también rinden
pleitesia al trono vaticano (el presi-
dente de Liberia, James Green, vi-
sita al papa en 1973). Liberia posee
los yacimientos de hematites y de
magnesita mas ricos del mundo...

En Lesotho el rey fue secuestrado
en 1966 per su primer ministro, que
contaba con el APOYO DEL CLERO
CATOLICO...

Rasta el diminuto Togo cuenta
con un 15 % de catôlicos en su po-
blaciôn.

Pero los casas mas interesant,es
merecen pàrrafo aparte:

Tanzanil: 51 cY., de cristianos (31 %
de catôlicos) que tienen posibilidad
de asistir a una Universidad (Make-
rere). Su presidente, educado en es-

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

cuela cristiana y ferviente catedico,
se llama Julius Nyerere y es algo asi
coma el jefe vitalizio de la Naciôn.
En 1969 la iglesia catalica regia mas
de 305 diferentes instituciones ade-
mas de 12 escuelas secundarias, 4
establecimientos de enserianza supe-
rior, un mimera indefinido de escue-
las primarias a las que asistian 200
mil nirios, seminarios religiosos, es-
cuelas de camparia y «una vasta
red» de centros de formaciàn profe-
sional. Ignoramos cif ras actuales. El
primer cardenal negro sali() de aqui,
a donde Dee el ario pasado muy fe-
liz Fidel Castro.

Zaire: 43 % de cristianos (catalicos
Y Protestantes) que sobrevivieron la
reaccién desesperada de la juventud
congoleria, producida en 1964 y 1965.
En ese entonces los jôvenes obliga-
ron a cerrar misiones cristianas y
expulsaron a los curas... pero la in-
mensa riqueza minera (diamantes,
oro, uranio) y vegetal (maderas, ca-
fé, caueho) y la quinta parte de las
reservas hidraaulicas del mundo que
se hallan. en Zaire, «convencieron» a
los cristianos de la necesidad de vol-
ver a este pais... Pais de donde tam-
bien salie, un lider negro publicitado
hasta en los ùliimos rincones del
planeta: Patrice Lumumba. Miles de
politicos no cristianos son asesina-
dos (Kamal Joumblatt, de Libano,
por ejemplo) sin recibir el respaldo
periodistico-publicitario de indivi-
duos como Lumumba: bautizado en
una misiôn catalica, alumno en la
escuela de la misma, redactor (1948)
en «La Croix du Congo» (revista di-
rigida por curas), sus escritos y dis-
cursos han sida recopilados Per Jean
van Lierde, catôlico. Sin embargo,
el pais es gobernado hoy per Mobu-
tu otro catolico que tuvo pro-
blemas con el arzobispo en 1972 (le
expulsa pero con grandes genufle-
xiones explicô que tal medida «no
estaba dirigida contra la religiôn ca-
tôlica»). Uno de sus «hobbies» es al-
morzar roeleado de curas.

SOTANAS Y SELVA

La editorial Ediciones Paulinas
publica en Zaire el semanario «Afri-
que Nouvelle» y 31 diarios catôlicos
se abaten sobre las mentes zairianas.
Histaricamente el pais ha tenido ma-
yoria de gobernantes catalicos (!) y
un arzobisPo (Tshimbangu) es rector
de la Universidad Nacional, lugar
en el que se constituyen nucleos de
«reflexiôn y accian cristiana» man-
teniclos con el dinero del Vaticane.

Desde octubre de 1973 curas de
Mongbalw (Alto Zaire) vienen fun-
dando poblados pilotas respaldados
oficialmente par el gobierno. El fin
perseguido es «reagrupar a los pig-
meos» y hacerles «abandonar la vi-
da infrahumana de la selva...» (los
pigmeos no son cristianos).

Pero Mobutu puede convertirse en
otro Ngo Dinh Diem: ya en 1977 el
obispo de Lubumbashi protestô con-
tra él (el doble juego sigue siendo la
base del imperialismo catalico).

Etic:pia: media poblacian es cris-
tiana (capta). A la caida de Salassie
la iglesia practica el clàsico doble
juego (la Unian Demoeratica Etiope
es pro-monàrquica pero el Frente
Popular de Liberacian de Eritrea es
separatista; ambos cristianos). Indi-
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ce de analfabetismo en la década del
60: 93 %.

Ghana: Oro, diamantes, tercera
parte de la produccian mundial de
cacao. Alrededor del 15 % de la po-
blaciôn es catôlica. A comienzos de
esta década se ordenaban diez semi-
naristas per ario.

Angola: En 1970 el jefe guerrillero
catôlico Amilcar Cabral (MPLA) es
recibido per el papa.

Mozambique: En 1970 jef es guerri-
lleros catalicos (FRELIMO) son re-
cit.:dos per el papa.

Egipto: Rasta en los alrededores
de La Meca el cristianismo ha flore-
cido. En 1971 habia 6 millones de
cristianos coptes en Egipto... en 1973
el papa de Alejandria (iglesia capta)
restablece relaciones con el de Ro-
ma. Un poco antes, en 1968, el pre-
sidente Gammal Abdel Nasser se
abrasa con representantes del Vati-
can° al inaugurar la catedral de San
Marcos en El Cairo. No contente con
ello, Nasser le regala 100 hectareas
al «Vaticane «per la actitud asumi-
da por la santa sede respecto de la
causa arabe y a su misian religiosa
y cultural (!)». Race poco tiempo Sa-
dat estuvo en el Vaticano.

Argelia: En 1972 era el decimosex-
to pais musulman que establecia re-
laciones con el Vaticane. Eh 1975 el
cardenal Léon-Etienne Duval, defi-
nia: «El so,cialismo argelino es el re-
chazo de cualquier forma de ateis-
mo y de materialismo... no tiene na-
da que se oponga a la fe en dios, sea
esta, musulmana o cristiana».

SERMONES V NEGOCIOS

Libia: «La mentalidad de los sa-
cerdotes y del papa pretende ejercer
su dominio sobre el hombre africa-
no, Africa debe abandonar el cris-
tianismo que es dominacian», este
dijo Muamar Ghedaf fi (musulman)
en marzo de 1974, cuando todavia
era jefe del estado libio... pero hoy
el Banco Exterior de ese pais y la
Fiat tienen negocios comunes en el
mundo. El dinero también es un ar-
ma... persuasiva.

Senegal: El jeque Ousmane Badji,
lider musulman, visita el Vaticano
en 1973 para «aportar sus sugeren-
cias en pro de la uniôn de las prin-
cipales religiones». El semanario ca-
talico «Africa Nueva» se difunde en
este pais.

Camerùn: Los nueblos kirdis y los
bantùes (sometedores de los pigmeos)
son cristianos, al igual que los ba-
milekes del oeste zona mas rica
del pais . Una arquidiacesis (Ya-
ounde) cuenta con 48 parroquias,
413 iglesias, 8 casas religiosas mas-
culinas, 22 femeninas, pero la po-
blaciôn catalica en 1971, no llegaba

5

al 2 ';,0! Race unos afios uno de los
duerios de la empresa Société des
Plastiques du Camerun, el obispc ca-
talle° Albert Ndongmo, fue conde-
nado a muerte acusado de complo-
tar contra el gotierno, haber cola-
borado en el asesinato de 1078 per-
sonas, haber incendiado, atacado Y
secuestrado... El obispo esta vivo Y
protegido per el presidente Ahma-
dou Ahidjio, quien pidiô que no se
lo persiguiera (!). Otro detenido por
el complot fue el obispo Gomez, de
Guinea-Bissau, del cual nunca se
vcxlviô a hablar. Ndongmo y Gômez
habian distribuido armas al Movi-
miento de la Santa Cruz, para la
Liberaciôn Nacional.

MISIONEROS Y CARCELES

Rhodesia: Pero algunos se hartan
de la opresian del crucifijo. Eh fe-
brero de 1977 guerrilleros negros
ejecutan a 7 misioneros e incendian
una iglesia. Dos meses antes habian
sido ejecuta,dos un ex obispo, un cu-
ra y una monja. Al parecer, estas
guerrilleros no se han dejado con-
venc,er per los lideres cristianos que
luchan «contra» el gobierno cristia-
no de Ian Smith: el catalico Rober
Mugabe y los protestantes y meto-
distas, Muzorewa, Ndabaningi, Si-
'Gliale, Canaan Banana, Max Chig-
wida, etc.

Repùblica del Congo: Gobernada
hasta 1963 per el abate Fulbert Ju-
lu, posee yacimientos petroliferos,
U n 32 % de la poblaciôn es catôlica
y la iglesia tiene su propia agencia
noticiosa: la «DIA».

PERO AUN LA IGLESIA TIENE
PROBLEMAS EN ALGUNOS PAI-
SES AFRICANOS:

Nigeria: En 1968 Yakubu Gowon
acusa a la organiz,a,cion catalica Ca-
ritas Internacional de suministrar al
pueblo Ibo de Biafra separatis-
tas abastecimientos de armas y
dinero. Los pueblos de Nigeria Yo-
ruba e Ibo (8 millones en 1967) son
cristiancs. Los cristianos Ibo (los de
Biafra) ocupaban hasta entonces
«puestos destacados en la adminis-
tracian, el ejército y el comercio ni-
gerianos» y la regiôn que producia
el 57 % de la produccion petrolifera
total del pais. Poblacian catôlica
aproximada: 6 0/c del total.

Repùblica Centroafricana: En 1971
el presidente Jean Bedel Bokassa
muestra pùblicamente f otos porno-
gràficas tomadas per un cura catin-
co educador en un colegio de Ban-
gui (capital del pais) . El cura fue
condenado a un solo mes de carcel y
a 60 dôlares de multa mientras la
ley prevée multa y carcel de tres a
dos arios. Esta clemencia indigna a
Bokassa y esa indignacian de Bo-
kassa ha determinado una camparia
periodistica mundial en su contra.

Uganda: Fue visitada en 1969 per
el papa. Pero en 1971 Milton Obote
es depuesto per el musulman Idi
Amin. Outatro reines constituyen la
ex colonia inglesa y, entre ellos, el
de Buganda (1,5 millones de catôli-
cos y bantlies) es el que detentara
el poder hasta que Obote se enfren-
te al lider democristiano Benedicto
Kiwanuka. Pero los catôlicos Bu-
ganda hablan con Amine. y Amin
depone a Obote, declara el aborto
un crimen y visita al papa en 1975...
Pero Amin es musulman y expulsa
a los misioneros europeos y se gana
el odio de la prensa cristiana. No
obstante lo cual, Uganda cuenta con
un periddico cristiano publicado por
las iglesias de tal secta: se llama
«Target». Alrededor del 24 % del
pueblo ugandés es catalico.

Federico N. REVIVAL

X

41 al Z4.4

31 il 3Z%

40 al "

Pu..s.c.ta



6 LE COMBAT SYNDICAL ISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

Acompariados por los

helicépteros...
MADRID. Se celebrô en Madrid

la manifestacian de la C.N.T. en
conmemoracian del Primera de Ma-
yo, primera cale se celebra en los 1:11-
timos cuarenta arios.

A pesar de tad° debemos resaltar
que el resultado ha sido positivo.
Aunque no 'todo lo positivo que hu-
biera de haber sido.

En primer lugar a la convccatoria

RECUPERANDO

NUESTRO
TARRASA. El primero de Mayo

ha tenido en Tarrasa, en cuanto a
C.N.T. se refiere una especial signi-
ficacian, cuyos resultados induda-
blemente van a repercutir entre el
elemento obrero de la localidad.

Ha sido en este 10 de Mayo cuan-
do y en cumplimiento de un acuer-
do de Pleno de Sindicatos de la F.
Local, la militancia anarquista y
anarcosindicalista ha llevado ade-
lante el asana y ocupacian de parte
de su patrimonio histarico, un local
producto de las cuotas de los corn-
parieros que nos precedieron.

La situacian juridica aunque cla-
ra para nosotros, no parece ser asi
para el «sisterna institucionalizado»
la falta de referencia concreta de
C.N.T. en el papel de registro de la
propiedad, parece ser una baza que
pretenden usar los detentadores has-
ta ahora de la propiedad, gentes
vincutladas a Falange y al Movi-
rniento. Asi esto cabe decir que, es-
tamos y seguimos ocupando «Lo que
nos pertenece» a la brava, veremos
si la reaccian se desencadena el re-
sultado de todo ello, el coraje y la
volutad de los comparieros es mu-
cho, pero si se nos obligara a aban-
donarlo en el animo de todos esta, el
volver una y otra vez hasta conse-
guirlo.

Por la tarde se participa en un
mitin unitario con algunas centra-
les (OC 00, USO, UGT no partici-
paban) en el curso del cual en la in-
tervencian del compariero que nos
representaba, arremeteria contra el
nuevo verticalismo sindical, el siste-
ma parlamentario, demostrando la
inutilidad de dl, y emplazando al
gobierno denunciando su actuacian
represiva, terminé, haciendo una lla-
mada a la accian revalucionaria co-
ma medio para llevar adelante la
reivindicacian obrera.

Al término del mitin se forma una
rnanifestacian, cuyo consentimiento
previo se puso a consideracian del
pnblico asistente, y en el transcurso
de la cual se puso de manifiesto tan-
to en calidad corno en cantidad, el
activismo cenetista.

F. Garcia Cano
4 de Mayo del 78.

CONSECUENC1AS DE LA LUCHA EMPRENDIDA...
V ALLADOLID. Ante los hechos ocu-

rridos el ln de Mayo, en los cuales se
practicô la detencibn de 19 comparieros
de C.N.T. y del Ateneo Libertario, asi
como la posterior liberaciOn de siete de
ellos quedando en la actualidad 12 com-
parieros, con las acusaciones de terroros-
mo y asalto a entidades bancarias.
Sindicato del Metal de C.N.T. quiere in-
formar a todos los trabajadores y ciuda-
danos que aunque no todos los comna-
fieros pertenecen a C.N.T., las acusacio-
nes que se les imputan no son ciertas;
siendo la continuacien de una carnparia
de desprestigio y desinformaciér. que se
viene sucediendo y ampliando desde Ene-

ECOS DEL PRIMERO DE MAYO EN ESPARA

MADRID

en un dia gris con lluvia y hasta
granizo, respondiô nuestra gente con
Un valor encomiable. Podemos cal-
cUlar sin triunfalismos que logramos
reunirnos alrededor de 20.000 perso-
nas.

No esta nada mal esta cifra si te-
nemos en cuenta que la convocato-
ria o lugar de concentracian se ha-
bia dispuesto en un lugar, que mas
parecia elegido por nuestros enemi-
gos que por nosotros mismos, No sé
a quién se le ocurriô la infeliz idea
de que partiera la manifestacian de
un sitio llamado Jauja, que ni los
rnadrilerios mas viejos conocemos, y
que resultô ser una pista despoblada
que se encuentra entre un parque
Pnblico y las tapias del Cementerio
de San Isidro ausente de viviendas
y de todo signo de vida. Como es na-
tural alli no nos vela nadie mas que
la policia que nos acompariaba y un
helicaptero que nos estuvo sobrevo-
lando continuamente. Ni siquiera
nos quedaba el consuelo de que
nuestra presencia pudiera «alegrar»
a los difuntos alli enterrados, pues
se trata del cementerio de los ricos
de Madrid donde entre otros se en-
cuentra la familia de los Primo de
Rivera.

Ya mas o menos reunidos comen-
za la marcha hada, la cane de Ge-
neral Ricardos, que es una de las
principales calles del barri° de Ca-
rabanchel, en donde se nos uniô
gran cantidad de compafieros que no
nos bablan encontrado anterior-
mente, aumentando considerable-
mente el nnmer° de manifestantes,
y desde donde podemos decir que
comenza la manifestacian.

A lo largo de ella se sucedieron ca-
sos de verdadera emotividad. Gente
que se asomaba a los balcones
ventanas, 0 que circulaba par la ca-
lle y que nos saludaba con las ma-
ries unidas haciendo el saludo con-
federal. Incluso a mas de uno, sobre
todo rnujeres, les he visto llorar de
emocian. También entre nosotros fi-
guraban comparieros cargados de
arias y de achaques que no se pier-
den ninguno de nuestros comicios, y
que su presencia es por si sola suri-
ciente para levantar la moral a
quien la tenga perdida. For citar un
salo ejemplo, mencionaré al querido
compariero «Pepillo» que con oohen-
ta arios y practicamente inntil, sin
poder andar, se contaba entre ncso-
tros. Y es que las ideas no se de-

ro del 77 con la detenciOn de 59 comPa-
fieros en Barcelona, siguiendo los hechos
en Granada, Barcelona (Scala), Madrid
y ahora en Valladolid.

Esto no es mas que uns consecuencia
de la represien desencadenada por el go-
bierno contra todo el movimiento obrero
que no se someta a las reglas del capi-
tal (Pacto de la Moncloa, Elecciones Sin-
dicales, etc.), y que en este momento
esta centrando sobre C.N.T. ; pretendien-
do ofrecer una imagen balsa de sus mi-
litantes, presentandoles como delincuen-
tes y terroristas. Nada mas lejos de la
realidad en cuanto a las formas ideolô-
gicas y de acciôn que esta Central des-

rnucstran con nalabras, sino con he-
chos, y el que es un hombre de la
C.N.T. lo demuestra hasta el final.

Com° aspect° negativo debemo,s
destacar que desde un principio de-
tectamos la presencia entre nosotros
de elementos extrarios y provocado-
res que trataban de desvirtuar el
significado de la manifestacian, Y
que portando banderas negras y con
un vocabulario rnuy particularmen-
te anarquista a «su manera», insul-
taban a la gente que se asomaba, a
las ventanas, provocaban a la poli-
cia, trataron de quitar o ramper la
càmara tamavistas a un, compatie-
ro nuestro que es profesicnal de la
informacian y que iba realizando un
reportaje filmado, y distribuidos es-
tratégicamente entre nosotros eran
quienes comenzaban a gritar una
serie de consignas que traian marca-
das y que inocentemente eran se-
cundadas en muchos casos, par
nuestros comparieros javenes, que
no se percataban del engario.

Parece coma indudable que se tra-
ta de elementos pagados por nues-
tros enemigos, por todos esos que
tienen interés en que la C.N.T. no
sea otra vez «mayoritaria». Con to-
dos a los que nuestros planteamien-
tos revolucionarios pueden perjudi-
car. Y conste que no me refiero sa-
lamente a los fascistas y empresa-
rios. Me refiero concretamente a los
que de la politica y de la accian sin-
dical estàn hacienda su propio ne-
goda.

Y en fin no termina todo como el
«rosario de la aurora», por que en
todo moment° se impuso el buen
juicio y la sensatez de nuestra mili-
tancia, y cuando al final de la ma-
nifestacian en la Plaza de Toros de
Vista Alegre, y como yo me temia,
a pccas rnetros de la carcel de Oara-
banchel, Pedian a todos de ir sobre
la carcel, nadie les hizo caso, y sôlo
un reducido grupo fueron hacia alli,
sin que los guardias los dejaran lle-
gar y con los que tuvieron aient en-
frentamiento, y creo que se produ-
jeron algunas detenciones no man-
tenidas.

Com° digo anteriormente, a pesar
de los pesares, entiéndase, lugar de
convocatoria, dias desapacible, fin
de semana muy largo, y provocado-
res incluidos, la manifestaciôn hue
positiva, nos sirviô de satisfaccian a
tcdos, y demostramos con nuestra
presencia que sin ser «mayoritarios»

arrolla en el mundo del trabajo. A na-
die puede sororender ya esta campafia
de desprestigio y represien, puesto que el
mismo ministro Martin Villa la anunciô
en TelevisiOn, al decir pùblicamente que
lo que en realidad le preocupaba era el
considerable aumento del Movimiento
Libertario en Esparia.

Par todo esto C.N.T. entiende, que las
detenciones de estos hombres son coma
consecuencia de su lucha por la defensa
de los intereses de los trabajadores y sea
cual ses la sentencia que sobre elles re-
caiga tenemos claro que la historia del
Movimiento Obrero esta llena de hechos
similares en los cuales siempre el traba-

tampoco somas la minoritarios que
,ellos desean. Y ademas militantes,
no «afiliados».

Esperemos que el proximo ariosea-
mos muchos mas y mejor organiza-
dos.

N. CHOZAS

La guardia civil
en defensa de...
la democracia

IGUALADA. El 10 de Maya y
en la localidad de Igualada, la Fe-
deracian Local de la C.N.T. organi-
za una manifestacian en memoria
de los marbres de Chicago, y al mis-
mo tiempo en una pancarta mani-
festaba: «No al Pacto de la Mon-
cloa» Por considerar a este ineficaz,
sin valor alguno cara a las reivindi-
caciones sociales que los trabajado-
res necesitan, y que par ley de de-
recho deberian disfrutar.

Pero en el moment() en que estu-
vimos en la calle la Guardia Civil
nos controlô, y aunque la manifes-
tacian seguia su curso sin molestar
a nadie, cuando dicha fuerza lo cre-
ya conveniente para la comitiva so
pretexto de que debiamos dejar la
via libre utilizando para ello las
aceras, obligacian impuesta que, sin
entrar en detalles aceptamos; pero
asi y todo, cuando ibamos a llegar
a la Rambla Ilega un «jeep» de re-
fuerzo, y metralleta en mano, como
si los guardias se las hubieran con
foragidos, nos dispersaron por di-
versas calles, y una vez divididos nos
persiguieron mediante coches, arre-
batandonos algunas de las banderas
que llevabamos.

No les envidiamos la valentia.
iNueve metralletas apuntando con-
tra una veintena de manifestantes
pacificos, y per lo tant° desarmadosi
Que justifiquen con mejor brillo su
hoja de servicios.

Cuando en lugar de guardar el or-
den se siembra el descrclen, penetra
la duda. Es esto la Damante Demo-
cracia espariola? Si la fuerza

en vez de prestar aidas a las dis-
posiciones del actual gobierno las da
par seguir los procedimientos de la
época franquista, malo, y si tiene
orden especial de reprimir a segtin
que clase de manifestantes, peor.

Si verdaderamente /os trabajado-
res, sin distincian, podemos contar
con el tan traido y llevado beneficio
de la Democracia, denunciamos el
hecho aqui apuntado coma un abu-
sa de autoridad, esto és, como una
discriminacian que se ha hecho con-
tra la C.N.T. de Igualada.
Par la misma: UN MANIFESTANTE

jador se encuentra a merced de los ma-
nejos del sistema y medios que usa para
su ejecuciOn. Recuérdese el caso reciente
del compariero Agustin Rueda, apaleado
y vilmente asesinado durante los interro-
gatorios en la Carcel de Carabanchel,
con la cual demuestra una vez mas la
clara represien y los medios que emplean
oara conseguir declaraciones totalmente
falsas y carentes de fundamento.

Queremos que quede bien claro que
par lanzar este comunicado o cualquier
otro y que vaya en contra de los intere-
ses del sistema capitalista, cualquier or-
ganizaciOn obrera o algunos de sus
miembros puede verse acusado en cargos
de este tipo. Por ello exigimos la liber-
tad inmediata de estos comparieros y pa-
ra elles pedimos la solidaridad de todos
los trabajadores.

SINDICATO METAL, CIVT-AIT.



Les travailleurs espérantistes
pour une attitude plus engagée

PARIS. Bien que destiné plus particulièrement à l'étude des pro-
blèmes relatifs à la diffusion de l'Espéranto dans les pays francophones,
le 33.me congrès de SAT-Amikaro Union des Travailleurs espérantistes
des pays de langue française, (67, avenue Gambetta, 75020 Paris) a ras-
semblé, à Rennes, 132 participants.

Une carte postale, avec présenta-
tion en breton et en espéranto, a été
éditée à cette occasion; elle est le
fruit d'efforts conjoints du comité
organisateur du congrès et de l'or-,
ganisation culturelle « Brezhoneg
Yezh Vew ». Un manuel d'étude de
l'espéranto en langue bretonne a été
édité par « Hor Yezh ». Le succès de
cette initiative pourrai', conduire par
la suite à des publications bilingues,
langue ethnique/espéranto et favori-
ser une meilleure connaissance et
une plus large compréhension des
idées respectives.

Le congrès a étudié des mesures
concrètes afin d'accélérer la diffu-
sion de la Langue internationale
chez les travailleurs manuels et in-
tellectuels, avec une attention parti-
culière pour les syndicats ouvriers.

L'effort d'information, qui s'est
montré positif au cours de la pério-
de 1977/78, sera fortement accru;
c'est aussi à la lumière des résultats
encourageants que des nouveaux
moyens pour l'étude autodidactique
de l'espéranto seront mis en oeuvre.
La participation active et de plus en
plus importante de jeunes montre
par ailleurs que l'idée de langue in-
ternationale rencontre un accueil de
plus en plus favorable au sein de la
jeunesse lorsque celle-ci a la possi-
bilité de se documenter et d'étudier
cette langue.

1011011RE0g0
S. I. A. CONsEJO NACIONAL

TOULOuSE. Relacion de los dona-
tivos recibidos por este Consejo Nacio-
nal, de parte de las Secciones, Amigos
de S.I.A. y simpatizantes en general.
Comprendidos en lo que va desde pri-
meros de enero hasta primeros de abril
1978. Asimismo, los distribuidas por el
Consejo Nacional en el mismo periodo.

Recibido para los neoesitaclos:
Claude, Rabastens, 25; V. Bartnes, 5;

Violeta Martinez, 1.000; Gonzalez Fer-
nandez, 10; José Farré, 50; Salvador Ri-
poli, 90; Mariano Sarroca, 80; Joitquin
Mayora, 63; Santiago Carrera, 10; Pedro
Garcia, 10; Manuel Corden, 10; Gonza-
lez Fernandez, 10; José Begué, 90; José
Gas, 15; Manuel Edo, 50; Idaho Cani-
llas, 37; Richoleta Pérez, 10; Vicente Gi-
ralt, 70; José Calvente, 191; Juan Bene-
det, 54; Bernabent, 20; Perfecto Garcia,
20; René Alexandre, 100; Vicente Giralt,
70; Maria Salamé, 15; Victor Mulet, 250;
José Ripa, 10; Jacques Grezorie, 10; Jo-
sé Francitorra, 37,25; Joseph Queudet,
15; Montanola, 20; Juseu Eugenio, 1CO;
Mariano San juan, 30; Manuel Colomi-
nas, 400; SIA de Vierzon, 150 F.

Total: 4.733,00 F.

Recibielos pro,Espafua:
Joaquin Regales, 200; Pierre Roman,

Le Ferreux, 384,97; Mauricio Pascual,
140; SeecciOn SIA Dpl. de Montauban,
2.000; Juan Coronel, 50; Antonio Ferrer,
50; Solsona y Torres, 25 F.

Total: 2.849,97 francos.

Recibido para «CNT» de Espafia, 90
F de Salvador; y 100 F para «AIT» de
Joaquin Regales.

Entregado por el C,onsejo Nacional. pa-
ra pro.Esparia y perseguidos, total:
8.222,00 francos.

El Con sejo Naciertel

Les débats du congrès ont donné
lieu à l'adoption unanime des réso-
lutions suivantes

Le congrès, ému par la catas-
trophe qui s'est abattue sur les cô-
tes bretonnes, affirme que cette
agression contre la nature, qui frap-
pe aujourd'hui la Bretagne, est un
danger permanent pour l'humanité,

condamne vigoureusement les
responsables qui auraient dû éviter
cette catastrophe,

-- exprime une profonde sympa-
thie à tous ceux qui s'unissent pour
tenter de limiter les multiples et ter-
ribles conséquences de ce désastre.

Le congrès appelle les travail-
leurs espérantistes à prendre part à
la campagne contre la fabrication,
les ventes et trafics d'armes de tou-
tes sortes, campagne lancée à l'oc-
casion de la prochaine session de
l'O.N.U. sur le désarmement.

Le congrès soutient la proposi-
tion de loi n0 1667 tendant à inclure
la Langue Internationale Espéranto
dans l'enseignement secondaire com-
me langue facultative,

constate, suite à de nombreux
contacts avec des représentants d'or-
ganisations bretonnantes, que l'uti-
lisation de la langue Espéranto doit,
dans tous les cas, contribuer au dé-
veloppement des langues et cultures
ethniques.

ZONA NORTE
PRO-PRENSA IN'TERIOR

Paulino Dieste, Valenton, 50; Léo Vo-
Une, Clamart, 100; L. Arcal, Thiais, 10;
Sois (padre) id, 20; Granados, id, 10;
Alastruey, id, 10; B. Peralta, id, 15; Cas-
tellvi, id, 20; Daniel Cebrian. Montreuil,
5; Pablo Mufioz, Garges, 50; Un Viejo
de St-Denis, 50; Jiménez, Athis Mons,
30; Serafin Fernandez, Souppes, 50; Sa-
nalhuja, Vitry, 20; Santamaria, Drancy,
15; Garcia, Clamart, 30; E. Pagés,
Stains, 10; Doménech, Montreuil, 30; C.
R. Z. N., Paris, 30; R. Llop, Vitry, 30;
Un Mario, Paris, 60 F.

Total: 745,00 francos.

PRO COMBATE SINDICALISTA
Pedragrosa, Tarbes, 10; Riera, id, 10;

Cuartiella, St-Astin, 50; R. Llop, Paris,
20; Antonio Jurado, Labruguière, 40;
Salvador Ripoll, Villamblard, 50; Uno
del 90, Lamott,e Beuvron, 100; Serafin
Fernandez, Souppes, 100; Granados,
Thiais, 10; Alestruey, id, 10; B. Ferai -

ta, id, 12; Castellvi, id, 20; T. M., id,
10 francos.

Total: 442,00 F.

Un libro sensacional:

(LA REVEELTA PERMANENTE»

escrito por Baltasar Porcel en co-
laboraciôn con Juan Ferrer.

Ediciôn de lujo de 300 Paginas
y 170 ilustraciones.

Precio: 50 francos.

Pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

C.CP. n° 9 232 33 V Paris

«CARTA
UN OBRERO »
VI

En tcdcs los aspectos de la vida
social hallamos apreciaciones que,
no por haber sido puestas al gusto
ciel hcnibre de Estado que fue el au-
tor del fclleto que comentamos, de-
jan de respirar aliento nuestro. Vea-
mcs sino, Pag. 12: «Siendo la base
principal del pais la agricultura, no
dete permitirse haya una parcela de
tierra sin labrar. Ray que convencer
a los agricultores de la canveniencia
de manccmunarse para explotar la
tierra e industrializar la agricultu-
ra.))

é,No fue ésta acaso, la labcr de los
sindicatos confederales del campo?
En pleno periodo de lucha lograron
socializar la tierra; emparejar anti-
gluas propiedades; quitar barreras;
irrigar tierras; aumentar la produc-
ciôn; asentar bases de risuerio par-
venir y darle un tremendo zapatazo
a la nocion de utopia que siempre
se nos habia endosado como
sambenito de mal gsuto... La reali-
dad. politico-social de las gobernan-
tes y de los totalitaristas fue la ex-
pulsion violenta y la tierra querna-
da de las comunidades aragonesas
por los actuales aliados comunistas
de A. Suarez.

Esta claro que no podemos con-
cordar completamente con las refle-
xiones del ancia,no socialista. Pero
constatamos que sus ùltimos arios de
vida debieron ser muy dolorosos par
cuanto, estudiando su actitud ante-
rior al 19 de julio de 1936 y la Pos-
terior a 1939 debemos observar, con
todos los respetos al hombre y al
obrero, que en su espiritu anidaba
el deseo ferviente de enderezar los
entuertos pasados apuntando nue-
vas tàcticas de gobierno hasta lle-
gar a escribir, pàg. 14: (Policia y
Ejército) que «todos los elementos
encargados de la vigilancia para la
seguridad del Estado y especialmen-
te la Policia deben ser reclutados
con gran cuidado, a fin que su con-
ducta y procedimientos en el cum-
plimiento de sus funciones sean co-
rrectisimas. Una policia estilo fas-
cista, nazista o falangista, influye
enormemente en el desprestigio de
los regimenes politiens.» Y a Conti-
nuacion: «UNA DE LAS MEDIDAS
URGENTES QUE DEBE ADOP-
TARSE SINCERAMENTE, SI SE
DFSEA UNA REPUBLICA DEMO-
ORATICA, ES LA SUPRESION DEL
EJERCITO PERMANENTE; CREAR
UNA GUARDIA NACIONAL, DON-
DE TODOS SEAN SOLDADOS Y
CIUDADANOS LIBRES CON OBLI-
GACION DE TRES MESES DE INS-
1RUCCION MILITAR.»

(...) «Se podrian escribir muchas
paginas sobre la necesidad de un
ejército permanente en Esparia, pe-
ro basta decir que esa instituciem es
el reversa de la democracia y de la
libertad, coma lo prueba cl hecho
bien frecuente de que las dictaduras
se apoyan, siempre, en el ejército
para dominar y sostenerse. (...) Con
el ejército permanente no es posible
la democracia. Toda la historia nos
demuestra que es el enemigo natural
de las libertades. (...) Si se deja sub-
sistir el ejército permanente al res-
taurar la Repùblica, ésta serà ani-
quila,da coma las anteriores o no
permitirà, la democratizaciôn de las
instituciones.» Al final recuerda la
declaraciém del general en Jefe de
las fuerzas aliadas a unos periodis-
tas en ocasion de un viaje a Moscù:
«Lo mejor que pueden hace,r las na-
ciones cuando termine la guerra, es
desha,cerse de todos los soldados, yo
el primero.» Esta noticia la dio so-
lamente la radio de Londres en su
emisiôn en castellano.

Puestos a reducir ejércitos, ino se-

rà mejor disolverlcs todos? Ejemplos
no faltan para comprobar que TO-
DOS elles han sido siempre nefastos
para la vida de los pueblos. Un solo
ejernplo deberia bastar para entibar
esta aserciôn.

Cuando Alemania se rindiô a los
aliadcs, Io primer° que éstos hicie-
ron fue privarla de ejército. En los
lugares pùblicos podian leerse pe-
querias pancartas que prohibian la
entrada a «perros y onciales». linos
arios después los mismos aliados cla-
maron a cora que un tal Otto, mi-
nistro de Economia y Einanzas, ha-
bia operado un grandioso milagro.
Alemania renacia con tanta celeri-
dad y tal riqueza que aquello no te-
nia otra explicaciôn. Ademàs, con
ese milagro habia renacido también
la «civilidad» alemana, al deseo ale-
man de vivir en paz.

iPabres econornistas, pobres mila-
greros, pabres demagogos sofistas
que gobiernan nuestro pobre y mal-
tratado mundo! Como siempre, tain-
bien entonces quisieron darnos gato
por liebre. Porque no hubo ministros
milagreros. Hubo simplemente cen-
tenares de miles de brazos jôvenes
que en lugar de encenagarse dentro
de los cuarteles y vivir sometidos a
disciplinas de taconazo y Paso de la
oca, vivian dentro de un ambiente
de relativa pas creadora. Eabrica,ban
màquinas revolucionarias; maneja-
ban el palustre y la piqueta; cons-
truian viviendas, hospitales, Univee-
sidades y centros de investigaciôn
técnico-cientifica y, sobre toclo,
convertian los monstruos de acero
sembradores de muerte en mons-
trucs sembradores de vida. Surcado-
res de tierra; excabadoras; buscado-
ras de agua; taladoras de basque
quema,do y plantadoras de forestas
nuevas; todos, en fin, los elementos
que el ingenio humano pudo fabri-
car fueron puestos al servicio del
progreso social.

Menos de veinte arios antes las
alemanes habian invadido Europa a
bordo de màquinas de guerra, trans-
forrnados tados ellos en verdaderos
transportes de violencia esquizofré-
nica... Luego volvieron a invadir
Europa a bordo de màquinas paei-
ficas. Sus armas se llamaba,n; desea
de vivir y el carnet de cheques valo-
rades por el trabajo provechoso, que
es el primer factor de riqueza y de
espiritu. Primero, aquella riqueza
asombrô. Luego se convirtiô en es-
panto.

Entonces, en lugar de seguir aquel
ejemplo eliminando todos los ejér-
citas y abrir asi las puertas a la ci-
vilidad y al progreso pacifie°, pen-
saron nuestros gobernantes que los
alemanes cran bastante ricos para
ofrecerse su propio ejército. De tai
manera que, guardada toda propor-
ciôn, le hicieron de nuevo uno de
los mas fuertes del mundo. Hubo
manirrotas para pensar que la «ci-
vilidad» adquirida daria al ejército
re-creado una medida nueva hecha
de sobriedad y de recato, de trato
democratico en suma. Los instiga-
dores de esa nueva fuerza mostra-
ron su propia realidad. 0 bien cran
unos malvados o unas incapaces de
reflexionar y de constatar que nun-
ca hubo en el mundo ni un solo ejér-
cito que no haya abusado de su
fuerza.

En fin, de acuerdo: Entre dos ma-
les hay que escoger el menor. Pero,
par poco que podamos erradiquemos
los dos: el ejército clasico y el ejér-
cito moderno Llarnense coma se
quiera su presencia en cualquier na-
ciôn surte el mismo efecto que las
sanguijuelas en cuerpo h,umano. La
deja exanglie.

Fernando FERRER
Le Directeur de la Publication Alain D°13ceuf C.P.P.P. n. 20.934 leaprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94690 Tél. 890 94-01.
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PARIS. El compariero Félix Alvarez Ferreras ha tenido la opor-
tunidad, Unica, de poder traducir un testimcnio excepcional: una car-
ta manuscrita de Bartolomé Vanzetti a Lilly Raymond, que hoy publi-
camos.

Lilly Raymond, que mantuvo correspondencia, con el luchador Ri-
cardo Flores Magén, durante todo el tiempo que este revolucionario es-
tuvo preso, hasta morir asesinado en una carcel de EE. "CM., envié per-
sonalmente esta carta, a Alvarez Ferreras.

Literariarnente, el texto de Vanzetti tiene un encanto evidente.
Despues de cuanto publicamos en el pasado ario relativo a este tragico
asunto, nos emociona ann el poder publicar hoy tai escrito, del mili-
tante anarquista inmolado, junto a su comparier° Nicolas Sacco, el 22
de agosto de 1927, en el estado de Massachusetts (USA). El caso Sacco-
Vanzetti es tinico de solidaridad internacional, y una historia sangrien-
ta del Estado y del Capitalismo americano.

Esta es la carta, de Bartolomé Vanzetti a Lilly Raymond:
Estimada compariera Lilly:

Cristina me hizo recordarte. Tu
carta del 18 de abril fue recibida con
una de Rosa, la cual esperaba. Mi
error de nombres tue debido al he-
eho que crei que Rosa eras ta y que
tû eras Rosa. Me reeuerde haber re-
eibido varias eartas tuyas tiernpos
atràs y creia franeamente que Rosa
eras ta, pensando que la escritora
era Lilly. Recibi igualmente aigu-
nos libros de Lilly y pensé que ers
Rosa. Algunos de esos libres cran de
leng-ua espariola y otros de leng-ua
inglesa. Pensando que quien me los
enviaba era Rosa, le escribi una car-
ta con relacien a estes volamenes y
te remiti varies en esparied, par na-
marian, y el otro en inglés, por Goe-
the. Todavia no los he terminado de
leer. ineeibiste ya alguno de los que
te envié? Desde esa fecha te he es-
crito una (o dos) cartas de las que
no lie recibiclo respuesta y piens°
que sea por razones desconocidas
por mi el motiva Que no las hayas
reeibido. Finalmente tu carta y Ro-
sa me aclararon de mi error. Mi me-
maria para recordarme de los nom-
bres es peor que jamas, y cuando se
nie presentan trente a mi las perso-
rias no llego a reeordarme del nom-
bre o nombres de dl o ella. El sala-
de anterior a este, cinco o seis hom-

organizadores del American F.
of L. unides con la Unien Central de
Boston me llamaron con el defensor
B. Ehrmann para dar sus nombres
elararnente. Pues bien, no me recor-
daba de elles excepcien heeha del de
Salerno, quien es amigo mio.

Desde entonces tenemos este ar-
gumente: Durante el juicio de De-
dham (?) he visto en la Corte y en
la puerta de la prisian una o dos
camaradas muchachas de Nueva
York. Se hallaban con Milio o Suzy
o con Rosa Sacco y no nie file po-
sible conversar con ellas. Milio u
otra persona me dio sus nombres
Que olvidé rapidamente después de
haberlos oido. Me mostrô a dos de
ellas trabajadoras con una salud
perfecta y de origen rusa. Cuando
me llega tu carta pensé que eras una
de ellas pero me dices que nunea es-
tuvistes aqui. Mas creo que ta o Ro-
sa /as conocéis. Deseo que les pases

FECHA IMPORTANTE

JORNADA del LIBRO
LIBERTARIO

Domingo 18 de Junio en el
Centro Confederai a partir de
las 14,30 de la tarde, con la
participaciem de Baltasar
Porcel, Fernando Ferrer, y
Xavier Ribalta.
Ms detalles a partir del pré-
ximo nûmero.

POES1A
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UN DOCUMENT° HISTORICO

mis afectos. Ahara tenemos algunas
esperanzas: ta confias y ellas igual-
mente somos algo mas felices. De
hecho nunca tuvimos canfianza en
la Corte y en los jueces. Teriricamen-
te nunea fuimos capaces de ereerlo
pues pot experiencia sabiamos que
los tribunales y jueces no eran cosa
grata. Teniamos solamente esperan-
zas y las ponemos totalmente en los
camaradas y en el Puebla para for-
zar al Estado a Que nos devuelva la
libertad. Nueslra causa es grave, la
solidaridad muy altPlia y extendi-
da, las aeusaciones nnay falsas y mi-
serables y los acusados muy débiles
y desafortunades, nuestra razan
fuerte y evidente: el pueblo tiene es-
peranzas que ganemos.. Esto desde
un juicio al otro, desde el primera
hasta el ultimo, siete recursos. La
gente hamada cree en nuestra vic-
toria y ella sin embargo siempre
pierde Ahora nos ha-damas en mc.-
nos y -uispoGiciôn del Gobernador,
un bicha maki, eréeme. Mas la evi-
deneia en nuestro favor es muy
grande, la protesta es universal,
pueblo espera todavia en nuestra
victoria. Nuestra causa prueba una
casa pesitiva y es que un grupo de
hombres investidos de la fuerza del
poder por la estupidez de la gente y
llamandose servidores pùblicos se
despreoeupan tota,lmente del pueblo
y no hacen casa de las reclamacio-
nes de éste.

Pues bien, sé que ponéis todos
vuestros afanes y hacéis bides los
esfuerzos par nuestra liberacien.
Creo que fue Victor Hugo quien di-
ja: «Confia que sea la anima ban-
dad en la vida si no existiera la de-
sesperanza.» Entiendo que esto se
halla a veces detràs de la desespera-

Detestar esa plebe peligrosa
Que ofreciendo el paraiso terrenal
Os tienen sumidos a uns vida
De miseria y privaciones sin igual.

No escuchéis a esa plebe de mandories
Si se llarnan militares o patrones
Ni al que luce colgado un crucifijo
Ni al politico de malas intenciones.

Demostrar incertitud y desconfianza
De la infame sociedad parasitaria
Su objetivo primordial es para ellos
E'xplotar a la clase proletaria.

No olvidéis hermanos exploados
Que mandar es vivir sin trabajar
Aunque sea burlando a los obreros
Y un sin fin de traiciones cobijar.

« NO ACEPTAREIS JAMAS
SER GOBERNADOS... »

clan. Y he aprendido que el hombre
no puede vivir sin esperariza. Me
preguntas, i,Para qué sirve el hom-
bre cuando ha muerto la esperanza?
Y contesta: El hombre ha muette
ereo fisieamente.

;Oh! en cuanto a Madison Square
Garden... «El Corriere of American»,
y el «Diario de Nueva York», fascis-
ta, redactado por Barzini se-Étala-
ha que asistieron 300 a 400 personas
a la manifestaciOn y que el °radar
imputado de faseista fue violente Y
radical en sus palabras. El diario
«Boston Berald» dijo que asistieron
10.000 y el «Daily Worker» manifes-
te que unos 20.000. Creo que el Be-
raid tue el mas exaeto ios tres.
Barzinrse venga y escribe esto para
hacer creer que no hubo apenas na-
die en la manifestacien. Al dia des-
pués de su informa:0On, «El Corrie-
re» publice una carta de un capitan
italiano, pidiendo que actitud el ra-
dical hululera asumido si Sacco y
Vanzetti fueran fascistas. Quiero
contestar que no hubiéramos sido
inculpades si en lugar de ser anar-
quIstas hubiéramos sido fascistas o
cualquier otra cesa.

Barzini nos ha ayudado (pur una
senda) enviandonos este diario gra-
tuitamente en sus comienzos. ;COmo
na! ha ayudado mas (coniuntamen-
te con los eonsejos italian% a cier-
tos criminales fascistas, consiguien-
do su libertad mienrtras que heria a
antifascistas eulpados de crimen y
y finalmente puestos en libertad

Saber que vuestros grandes enemigos
Son los curas militares y patrones
Los cinicos jefecillos de Partidos
Y banqueros que os roban los millones.

No aceptaréis jamas ser gobernaclos
Ni fiaréis jamas de dirigentes
Si deseos tenéis de liberaros
Combatid sin piedad tan mala gente.

Forjad con vuestro esfuerzo productivo
Un mai-lona de Progreso y Libertad
Sin zanganos paràsitos ni tiranos
Ni farsantes prometiendo lealtad.

Como Patria tomad el mundo entero
Justicia reemplazar por equidad
Rencores y avaricias por amor
Llamad a la familia Humanidad.

S. URREA

44 Los jueces
nos han
unido
contra

su régimen...»

pero su mujer perdiô la razan y pe-
ligra su vida. Algan dia la horca no
prevalecera, estoy seguro de lo que
manifiesto. Bien Io sabes que cuan-
do hablo no soy ningan aduladar de
'roi persona o de mi ego. Creo que la
propiedad privada o tal experiencia,
costumbres y capacidades, todo jun-
to puede hacer un hermoso volumen

par ahora lo guardo todo en mi
eerebro en estado fluido y de pensa-
miento.

Volviendo ahora al mitin que dije
ser en el Madison Square Garden,
piens° que esa manifestaeian en fa-
von de nuestra causa pal:tria reali-
zarse en alguna plana pablica de
Nueva York y que ta pudieras in-
formarme. Como comprenderàs esta
Bene mucha impartancia para nues-
tra causa por la que me siento fe-
liz, ergulloso y con la que me en-
cuentro bien a su lada Los jueces
'tas han u.nido contra su régimen
nuestra figura se proyecta altan2en-
te y macho mils que la de estes u
cotres persecutores de la Historia.
Nuestro juicio ha galvanizado a
nuestros comparieros quienes han da-
do pruebas maravillosas para librar
batalla per una humanidad mejor.

Recibe mis mejores afectos y pà-
saselos igualmente a Nick male a
todos les clemàs.

BARTOLOME VANZETTI

«LA MUJER EN LA LUCHA SO-
CIAL Y EN LA GUEHRA CIVIL

DE ESPANA»

por Lola Iturbe
Obra recomendable por su va-

lor histérico y liber tari°. Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

CONTRA LA
REPRESION EN

ESPARA Y EN EL
MUNDO

Viernes 16 de Junio 1978, a
partir de las 18 h. hasta las
24 h. en el Hipôdromo de
Paris (Porte de Pantin) con la
participaci6n de oradores y
artistas espaiioles y franceses.
Organiza la FA y la CNTE
fiés detalles en el prôximo
nômero.

ca 1111 DIE ITADE TOLOME
VANZETTI Ci LULLY AYMOND
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LA NUEVA FAUNA :
POLITICOS, "SINDICALISTAS"

PARLAMENTO Y EL
ENCHUFE

NUE VA E3URGUESIA: LOS MISMOS
VERDUGOS, CON DISTINTOS COLLA RES

Estas sustratos sociales tienen una
vocaciôn policial comnn: el someti-
zniento de los ciudadanos a través
de las maquinarias politicas mas ex-
peditivas de normalizaciôn-terroriza-
clan («sindicatos», Parlament°, etc.)
de los trabajadores.

EXPLOTACION DEL
SOMETIMIENTO

Los rasgos socia-econômicos mas
elocuentes de esta marabunta social
son los siguientes:

Pader econômico - financier°
derivado de su condicién de prof e-
sionales de la politica y el apara-
to administrativo (que toma diver-
sos rostros: profesionales del «sindi-
cato», el Partido, la maquinaria bu-
rocratica, los ôrganos de expresiôn-
terrarizaciôn, los diversos escalaf o-
nes del aparato politico-financiero
de sometimiento). La mercancia po-
litica se ha industrializado mercan-
tilmente y los nuevos profesionales
tienen un «ranking» salarial estima-
ble (los setiores Camacho, Redon-
da, y sus cuadros «sindicales» de po-
liticos que viven del cuento cobran
varias sueldos, en la mejor tradi-
ciée del trinque: del partido, del
sindicato, del Parlamento...).

Poder de influencia derivado,
directamente, de la terrorizaciôn de
los ciudadanos: el poder militar ba-
sa el sometimiento de los ciudada-
nos en la aplicaciôn de la ley de la
sangre: obedecer o morir: las pisto-
las y el crimen mandan. El poder
burocràtico es mas sofisticado, pero
no menos criminal: se mata a los
ciudadanos en piquetes de ejecuciôn

HEBDOMADAIRE

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PAFtis Telephone 370 46-84.
A11111111.

MADRID. El proceso de acumulaciOn de capital iniciado con la
muerte del Dictador ha ereado las bases economicas para la florackin
salvaie de una nueva clase social que hereda los peares vicios morales
de la menestralia militar frai-if:J[111sta, la vocaciOn paramilitar de poder de
las burocracias mas siniestras y el seryilism,, criminal proPio del Esta-
do Parlamentario.

Esta «nueva burguesia» se divide, asi mismo, en dos frentes con in-
tereses comunes: los cuadros empresariales, militares, religiosos, here-
dadas de la burocracia frattquista, y los nuevos lobes sedientos de po-
der la nueva burocracia sindical, y politica.

administrativa. El poder burocrati-
co no mata a los ciudadanos ajusti-
ciandolos en las tapias de un mani-
comio o un cementerio: la logica del
Capital exige que los trabajadores
sometidos al imperativo de la pro-
ducciôn, no se desea exterminarlos;
se desea que trabajen mas, procluz-
can «mejor»: cambiar las normas de
trabajo, para que el Capital confirme
creciendo a través de la explotaciôn
de la mano de obra.

La «nueva burguesia» es, pues,
mas influyente que la casta militar:
el Capital, y su brazo armada, la
Patronal, no tiene nada que hablar
con la soldadesca; hoy se controla a
los trabajadores a través del «sin.cli-
cato»: aborregando a los ciudadanos,
&il° se mata su conciencia, y su car-
ne, subastada en el horario laboral,
es mas Uni al Capital, que raciona-

el trabajo, sistematiza el some-
timiento, con la eficaz ayuda del
«sindicato» (CC 00, UGT).

CONSOLIDAR A LOS LACAYOS

Disfraz «democratico», que sir-
ve de ma.scara para tapar el ascen-
so, control, normalizaciôn e insta-
laciée de la nueva policia en los re-
sortes esenciales del control-someti-
miento de les ciudadanos.

Bajo la mascara «democratica»,
los seriores Camacho y Redonda, Y
sus cuadros de dirigentes-técniccs,
se instalan en el poder, al frente de
sus respectivas organizaciones (CC
00 y UGT) con la misma impunidad
jerarquica del sindicalismo nazi: je-
rarquias paramilitares, con esta-
mentos igualmente jerarquic,,-.s, ri-

PRIX : 2,54 FRANCS.

tualizados de poder y control, con
las mismas ventajas del sindicalismo
facha y el corporativismo militar:
prof esionalizaciôn de los cargos
(bien remunerados econômicamen-
te coma es propio de toda burocra-
cia que se instala en el poder), ac-
ceso corporativista a beneficios de-
rivados de su incrustaciôn en los
aparatos de control (economatos mi-
litares, viviendas subvencionadas
para funcionarios paramilitares,
etc.), beneficio y acumulaciôn de
capital social derivado de la pUblici-
dad gratuita con que el Capital gra-
tifica a sus lacayos: acceso a los
medios de comunicaciôn, propagan-
da indirecta (la mas eficaz y mejor
pagada) en periôdicos, radio y tele-
visiôn, que ellos utilizan para mejo-
rar su situaciôn social, consalidar
sus cargos, obtener los beneficios
propios de tal ascenso social.

Instalaciôn social, consolidada,
en las mascaradas y el teatro bufo
del Nuevo Estado: el serior Felipe
Gonzalez sale en las mismas Porta-
das y las mismas revistas que las
nietas de Franco, en las mismas
fiestas de la sociedad que ha creado
nuevas bases financieras para el
crecimiento salvaje del Capital. Los
fantasmones de la «nueva burgue-
sia» vienen a lavar el rostro, ma-
quillar la fisonomia de los mismos
festejos de celebracién del orden de
casas reinantes: fiestas sociales, ri-
tualisrno gastronômico, indumenta-
ria, valor social de la vida noctur-
na, etc.

ANIQUILACION DEL
MOVIMIENTO OBRERO

Tales rasgos, esenciales, para una
descripciosn puramente sociolagica,
de la nueva cime social, en periodo
de gestaciôn, alumbramiento e ins-
talacion paramilitar en los resortes
del contrcl politica de sometimiento
de los ciudadanos poseen un rasgo
esencial de identificaciôn: son los
nuevos tecnécratas que inician el
proceso de normalizacién-terroriza-

50' ANNEE NOUVELIM SERMIL

A. I. T.

ciôn defintiva de los trabajodores y
los ciudadanos. La tropa militar
franquista instalô un sistema de
acumulaciôn basado en la aplicacian
«manu militari» de los caprichos fi-
nancieros y militares del Dictador y
su cohorte pretoriana de lacayos. La
tropa paramilitar, profesionalizada,
de la nueva casta politica, ya f érrea-
mente instalada en una situaciôn
econômica de privilegio y multipli-
cacien, acumulacion de capital, ba-
sa su poder, hunde sus raices, en la
utilizaciôn de los trabajadores y ex-
plotados como capital social que uti-
lizan especulativamente.

Tales procesos de especulacian tie-
nen dos rostres:

financiero: creaciôn de una cla-
se social cuya riqueza patrimonial
se basa, directamente, en la terra-
rizaciôn de los trabajadores: es nece-
sario que los trabajadores no pien-
sen por si solos para que los prote-
sionales obtengan beneficios y acu-
mulen capital. Los trabajadores son
el capital social basic° que es nece-
sario explotar especulativamente.

social: se trata, directamente,
de la aniquilaciôn, directa, la exter-
minaciôn de la contestaciôn obre-
ra...

El ejemplo del «sindicato» cornu-
nista es ejeinplar en este sentido: en
las empresas instalan unos excelen-
tes pasquines, a todo calor (modelo
publicitario), explicando las \,enta-
jas-prebendas cale obtendran los
trabajadores, sunplemente, con de-
jar que los técnicos de la casa co-
mercial resuelvan sus problemas. De
este modo, cualquier sentimiento
bàsico de solidaridad, respeto, dia-
logo direct° entre trabajadores, que-
dard asfixiado: no se pide solidari-
dad, se bide dimisiôn de todo proce-
so moral y diàlogo, acciôn directa,
para que los técnicos «ayuden» a los
trabajadores: los técnicos cobraràn
su sueldo, y los trabajadores habran
vendido la Unica propiedad que el
capital todavia no habia subastado
en el horario laboral: la consiencia.

B
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HYERES. Los retoques efeetuados a fines de febrero en el gabi-
nete del promotor del pacto tripartita «Carrillo, Felipe Gonzalez y Adol-
fo Suarez», falangista y peOn de confianza del capitalisrbo internacio-
nal o sea lo que pasarà a la postericiad por el Pacto de la Monclua o
bien el compromis° histeerico de los marxistas con los falangistas re-
bautizados en la etapa post franquista con el marcliamo de centristas,
torlo ello después de las elecciones de junio de 197'7.
Hasta ahora toda la martingala

politica elaborada de consuno par
los actores ya mencionadas, que
consiste en mantener al pueblo es-
pariol engariado con la vana ilusian
de que los cuarenta arias de terror,
de ignominia y de entrega del suelo
espariol (bases militares americanas
en Torrejan, Rota, Zaragoza y en-
trega de la economia al capitalismo
internacional), que todo ello seria
rectificado y corregido a las pocas
boras de que los esparioles depasita-
sen la papeleta en las urnas. Las
eleccicnes no han resuelto nada. La
fachada y los cimientos fascistas si-
guen en pie. Ni Juan Carlos, ni
Adclfo Suarez disponen del menor
margen de decisian. El pueblo espa-

ol sigue siendo esclavo cama en
tempos de Franco. El instaurador
de la tortura, el ex direetor general
de Seguridad, Arias Navarro, asi co-
mo el ex-ministro del Interior Fra-
g». Iribarne responsable de la muer-
te del joven libertario Oriol Sole Su-
granyes asesinado par la Guardia
Civil con balas dum-dum y coma
Arias Navarro responsable de la
muerte de Salvador Puig Antich
condenado al garrcte vil cuando
Arias Navarro era jefe de gobierno.
Agregando el fusilamiento de Juan
Parades Manot, joven vasco fusilado
en la capital catalana. Estos crimi-
nales gozan de impunidad.

Es la hora de exigir las debidas
responsabilidades a cuarenta arias
de terror y a cuantos se han enri-
quecido a costas de la tragedia de
nuestro pueblo.

Pero son las cancillerias extranje-
ras quienes tienen la vara de man-
do. Es el eje Bonn-Paris conjunta-
mente con Washington, quienes
apadrinaron la entronizaciOn del
monarca quienes sefialan los pesos
y las etapas y con el beneplacito de
los rusas que respetan las zonas de
influencia norteamericana a cam-
bio de que sean respetadas las zonas
de influencia rusa. Es bien notorio
que la Europa occidental es zona de
influencia americana cama la Euro-
Pa Oriental zona de influencia rusa.

El Pacto de la Moncloa queda ha-
cha trizas ante un paro forzoso in
crescendo, una inflacian que monta
en espiral. Las inversiones indus-
triales se efectuan a un ritmo lento
que no alcanza a reducir el nùmero
de parados. Al parecer, los capitalis-
tas extranjeros a pesar de estar am-
parados por la politica antiobrerista
de los moncloistas sienten cierto te-
mor puesto que nadie puede vatici-
nar lo que puede ocurrir cuando el
pueblo espariol diga basta. Las au-
tonomias regionales lanzadas a vo-
leo para asentar una serie de Virre-
yes o Altos Comisarios coma si se
tratase de colonias del Estado Cen-
tral no resuelve nada. Tenemos, par
ejemplo, en Cataluria, a pesar de que
el Consejo nombrado por Juan Car-
lcs haya recuperado el patio de las
Naranjos, no es Tarradellas ni lus
tartufos que componen el Consejo
quienes mandan, pues son los mili-
tares esparioles quienes, coma fuer-
zas de ocupacian detentan el poder;
y la prueba de ello es que la pieza
teatral «La Torna», ha culminado

en varias panas de carcel, pues Ca-
taluria esta todavia bajo la jurisdic-
clan militar coma en la épaca de Al-
fonso XIIL

La alianza de falangistas, cornu-
nistas y socialistas, todo3 ellos ser-
vidores del capitalismo internacio-
nal, tiene coma objetivo esencial el
de abatir a los trabajadores revalu-
cionarios que como a lo largo del si-
glo XX los representa la gloriosa
Confederacian Nacional del Trabajo;
el Facto de la Moncloa y las eleceio-
nes sindicales que la C.N.T. rechaza
po.ne en grave aprieto a los autores
de la Alianza contrarrevolucionaria.

Socialistas y comunistas, coMo en
tcda Europa se ofrecen al capitalis-
mo coma factures valables de alter-
nancia en el Poder, cuando los par-
tidos tradicionales de la burguesia
se yen impotentes para detener el
impetu de la clase trabajadora, Es
decir, que se repite la clasica rota-
cian politica que ha caracteriza.do
decurso de la Espana negra o sea la
alternancia en el p.oder de Constitu-
cionalistas y Absolutistas o bien de
ccnservadores y liberales, oficiando
todos alios de defensores de los in-
tereses del capitalismo indigena e
internacional, detentador ayer coma
hoy de las riquezas de nuestro sue-
la. El engranaje de rotacian que se-
rialamos se quebrô a raja del gaine
de Estado del 13 de septembre de
1923 en la capital catala.na. Pronun-

MONCADA, UN
SINTOMA DE LA
NUEVA BUROCRACIA

PARIS. Los comparieros de la Fe-
deraciOn Local de Montcada-La Llagosta
nos envian un informe de sus trabajos y
proyectos. Con dos sindicatos, Metal y
el Madera y Corcho, los militantes se
enfrentan a dos tipos de problemas, ba-
sicamente: el sindicalismo amarillo (en
sus diversas tendencias empresariales,
politicas y reformistas) y las dificultades
econômicas derivadas del pacto social
sellado entre la Patronal, el P.C.E. y el
P.S.O.E.

«No hay partido, nos comentan los
comparieros, que no tenga un sindicato
y asi crece la verdadera desuniOn de los
trabajadores.» «Muy a pesar de los sin-
dicatos amarillos, coma CC, 00. y UGT,
contirman, CNT contirma luchando por
la instauraciOn de un verdadero sindi-
calismo revolucionario.»

Recogemos, a titulo de sintoma, tales
reflexiones de los comparieros de Mont-
cada. C,omo en el resto de la Peninsula
ibérica, coma en todas las federaciones
locales y provinciales de la C.N.T.. los
sindicalistas revolucionarios y anarcosin.
dicalistas tienen hoy un enemigo doble,
un enemigo con dos caras: la mas bru-
tal e inmediata del poder miiitar fran-
quista, que, con sus mismos cuadros y
carceles, continria ejerciendo su poder
onmipodo, y, a continuaciôn, el de la
«nueva burguesia» a la conquista para-
militar del poder : los profesionales de la
politica, bien pagados y bien instalados

ciamiento militar capitaneado pur el
general Primo de Rivera con dos ob-
jetivos bien concretos: abatir el im-
petu combativo del proletariado es-
paricl en cuya vanguardia se halla-
ban la CanfederaciOn Nacional del
Trabajo y los anarquistas. También
tenia par objetivo el de salvar las
responsabilidades de la monarquia
en el matadero africano donde la
sangre de la juventud espariola ser-
via para aupar los negocios del mo-
narca y de sus cortesanos, que coin-
.cide histéricamente con los cuaren-
ta amis de terror y la cosa es mas
abominable, puesto que ha sido en
la misma Esparia que se ha hacha
derramar la sangre de los javenes
esparioles mientras los salteadores
de la riqueza espariola lo hacen a
expensas de la tragedia de nuestro
pais.

La de Matesa, en realidad fue una
eva.sidn de capitales en la que esta-
tan complica.dos los ministros de la
epoca, el propio Franco y sus f ami-
haros; fue una gran estafa alimen-
tada con el dinero del banco de Es-
paria o se». del Tesoro nacional.

Los escandalos son mùltiples. El
franquismo ha sida una merienda de
negro». Los falangistas y los opus-
deistas han realizado colosales bene-
ficios con las ventas de terrenos de
la Costa del Sol y de la Costa Bra-
va. En tod.os los numerosos escanda-
lus se hallan slempre presentes
familiares de Franco. Segtin una re-
vista norteamericana bien informa-
da la fortuna del tirano del Far-
da se hallaba a nombre de su espo-
sa Carmen Irene de Polo y segùn la
misma revista su fortuna era con-

muse.

en el aparato burocratico y parlamen-
tario, que, con buenos sueldos y el auxi-
lio de la burocracia franquista, se estan
instalando en los pasillos del poder, ejer-
ciendo de carceleros del capital contra
los trabajadores.

A todos los compaiieros de la C.N.T.
de Montcada Reitach en el exilio:

Comparieros, otra vez la C.N.T. esta
en marcha en nuestro pueblo.

Hoy los compafieros que esta/1 al D'en-
te de ella, jOvenes y menos jOvenes ha-
cen todo lo que les es posible para sa,
caria adelante. Para ello ponen ioda su
voluntaci y toda su inteligencia. Ante el
esfuerzo que estàn realizando alli nues-
tros compafieros, nosotros no podemos
dejarlos solos, Es pues, un delaer nues-
tro. de todos nosotros de contribuir con
nuestra ayuda moral y econômica hacia
nuestros comparieros y con ellos a la
C.N.T.

Si iodas los comnarieros que aUri que-
damos en el exilio ha,cemos un esfuerzo,
nuestro sindicato pronto volverà a ser
lo que siempre fue en Montcada y con
dl nuestra bien amada C.N.T.

Cornparieros, una vos mas tenemos que
demostrar la que siempre hemos sido,
hombres de la C.N.T.

Para toda correspondencia y relaciôn,
dirigirse al compatiero Eusebio Maxtinez,
3, rue d'Orléans, 91200 Athis Mons

COMUNICADOS
F. L. DE THIAIS

C,elebrarà asamblea el domingo 11 de
junio, en el local y hora acostumbrados.

SEMANA LIBERTARIA
EN LISBOA

LISBOA, - Del 2 al 8 de julio se
celebrarà en Lisboa la aSemana de
Presencia Libertariaa que incluirà
mitines, conferencias, proyecciones
de eine, sesiones de literatura f an-
tàstica, debates sobre el terrorismo
estatal.

El programa previa es el siguiente:
Domingo, 2: «Pic-nie», encuen-

tro de camaraderia. Fiesta.
Lunes, 3: Conferencias sobre

temas anarquistas. Historia y ac-
tualidad.

Martes, 4: Debates sobre delin-
cuencia, terrorismo.

Miércoles, 5: Proyecciones de
eine.

Jueves, 6: Debates sobre anarco-
sindicalismo.

Viernes, 7: Sesian final.
Sàbado, 8: Festival, feria del li-

bro, tambolas, teatro, exposiciones,
festival musical, discusiones libres.

La Semana se celebrarà en la Ala-
meda de Lisboa. La Coordinadora de
la Semana de Presencia Libertaria
esta. compuesta por «Voz Anarquis-
ta» (Candida Reis, 121, 1° derecha,
Cacilhas, Portugal), «Centra Liber-
tario» (Manuel N. N. Almedida, 32,
Montijo, Portugal), y «A Batalha»,
(Av. Alvares Cabral, 27, Lisboa, Por-
tugal).

La Coordinadora recibe correspon-
dencia, asimismo en el apartado de
correos natmero 5085 de Lisboa. Y
espera sugerencias, ayuda (econômi-
ca, personal, camaraderia...), y la
presencia activa de comparieros y
amigos.

TOMBOLA DEL 10 DE MAY0
EN MONTPELLIER

Ami quedan por recoger tres lotes que
no fueron reclamados en el acto, que
son:

Una cafetera EXPreso premiada con el
n. 50, letra I.

Un cuadro, magnifica pintura, premia-
do con el no 39 letra P.

Un reloj arnstico mural, premiado con
el no 72 letra G.

Presentando el billete con el ninnero
indicado, invitamos a los agraciados a
que pasen a recoger o pedir los premios
por correo a José Fortea, Las Rebes, Bt.
B, esc. A, Ave. Louis Rayas, 34100 Mont-
pellier.

ADMINISII-LATIVAS

Germinal Garcia, Puerto Ordaz, (Ve-
nezuela). Recibidos a su debido tiempo
tus dos cheques. El Ultimo de 190,00 frs.
pago «C. S.» ail° 78.

Agustin Gemez, USA. Recibido che-
que pago factura Libreria. En camino el
otro envi°.

M. B R,., Sanlricar, Cadiz. No dis-
ponemos de las obras del escritor indi-
cado.

Cegarra, Corbas. Recibido cheque
pago 2 envios Tômbola.

Manolo Fernandez, St-Jean de Luz.
De «La Revuelta Permanente», de Balta..
sar Porcel, que te llevastes, hay 15 F. a
tu favor de los cuales puedes disponer.

Lucio Arroyo, Osseja. Recibida la tu-
ya. El folleto que colicitas, «El Comunis.
mo Libertario», esta, completamente ago-
tado. Como va a editarse de nuevo, lo
anunciaremos en su moment°. También
agotado el de Petro Gori.

Nota para los entios al Extranjero:
Son muchos los compafieros y correspon_
sales del extranjero, que no contribuyen
al gasto del tiraje y gastos de envio. Do-
do que los gastos aumentan sin cesar,
seria MUy necesario, si se desea que este
esfuerzo sea continuado, aportar ayuda
econômica por infima que parezca.

En cuanto a Libreria rogamos igual-
mente se trate, a la mayor brevedad, li-
quidar las deudas.

COMPROMISO HISTORICO DE MARXISTAS, FALANGIS TAS,
CURAS Y MILITA RES

Un objetivo, abatir a los
trabajadores revolucionarios



No te preocupes; conque
salga algunas veces

mas en la tele, con-

seguiremos car-

garles hasta la

muasse de

FRANCO.

EN GRAN PRIMICIA, LES OFRECEMOS UNA INSTANTANEA DE LOS PEONES DEL CAPITAL
GANANDOSE SU SUELDO.

-41S
.ceptuada como la seganda del mun-
do después de la fortuna del Aga
-Khan.

Toda esta porqueria la avalan so-
cialistas y comunistas al prestarse
a apadrinar el traspaso de los cua-
enta arios de terror y de ignomi-

A la etapa bautizada coma demo-
cratica que culmina en la hora pre-
.sente con el trato infame que se da
a los presos en las carceles con la

-reapariciém de las bestiales torturas
.coincidiendo con el asesinato del jo-
ven libertario Agustin Rueda, muer-
-to a resultas de las horribles tortu-
ras a que fue sometido en la carcel
madrilefia de Carabanchel. Son pues
los crimenes que siguen estando a
la orden del dia que mientras no
.sean sancionados conjuntamente con
los crimenes de la etapa precedente.
Mientras no se haga justicia no ce-
jaremos los anarquistas en racla-
maria.

El Pacto de la Moncloa es la sin-
tesis de cuanto denunciamos coma
atambién va a serlo la Constitucian
que esta elaborando una comisian
parlamentaria con la participacién

--de los marxistas. La Constitucian
-que se proyecta someter a referén-
dum al parecer reconoce el derecho
ide huelga, pero a renglôn seguido
1reconoce el derecho de la burguesia

licenciar a los trabajadores. En
Esparia anda sobrado el reconoci-
nniento oficial del derecho de huelga
'pues es el Unica pais en el mundo
donde se hacen las huelgas sin la
autorizaciôn del Estado. En pleno

lterror se han efectuado huelgas y se
ha celebrado la jornada del Prime-
'ro de May° realzandola con un espl-
-ritu de combatividad que estt au-
;sente de la mayoria de los paises.
Entonces hemos de considerar que
_si se hace la menciôn del derecho de
huelga es para encubrir la explota-
,ciôn desenfrenada de la clase tra-
lbajadora dando carta blanca a los
.capitalistas indigenas e internacio-
-nales a licenciar a rajatabla a los
-trabajadores.

Queremos recordar que Felipe
Gonzalez, secretario del Partido Sa-
cialista Obrero Espariol se atreviô a
decir que la Confederacian Nacio-
nal del Trabajo estaba divorciada de
la clase trabajadora. Perça ahora se
puede afirmar todo lo contrario y se
puede constatar evidentemente que
quienes estan divorciados de los tra-
bajadores espatioles son los socialis-
tas y comunistas aliadcs de quienes
han empapado de sangre el suelo es-
Paricl y de quienes abrieron ias
puertas de nuestra tierra a las hor-
das italo-nazis y de quienes han
puesto la riqueza de nuestro pais a
la subasta

No se puede hablar de la Esparia
negra orillando que el poderio colo-
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Cep, estos libertarios (de CNT) este contra
nuestro Pacto de la Moncloa, contra nuestras
elecciones sinchcales, contra nuestro orden; co-

rnu sigan asi van a conseguir que la gente pense.

niai de Esparia aio vida a una taifa
de aventureras, de mercenarios, de
pcliticcs profesionales, y de trafi-
cantes de carne barata.

Mientras los profesionales del sa-
ble y los caballeros de industria tu-
vieron un mercado abundante en las
posesiones de ultramar, para robar
y saquear. La Esparia oscurantista

SOL Y SOMBRAS

PUJOL, DOCTOR
SON RIENTE

PARIS, La conocimos en Arze-
lés del Mar en la barraca de Sani-
dad. El comparierismo, y a poder
ser, un puro en la boca lo mante-
nian en perenne sonrisa.

Clandestinamente curaba a la
compariera de V. Mas en su propia
barraca. A mi me daba recetas para
obtener remedios de SIA, alojada en
Perpifian, que llegarian o no, para
atender a enfermas cenetistas del
Campo.

En aquel maldito Argelés tuve
ocasiôn de calibrar el tesoro de bon-
dad y abnegacian resumido en la
persona de José Pujol.

En el infame Campo de Gurs las
nase) mal, y en Carcasona no mucho
mejor. Padecia hambre, al extrema
de enfermar de los pulmones. Sin
embargo, ante una cura 0 ana ocu-
pacian cenetista, aparecia invaria-
blemente sonriente. En Bram estu-
vo con nosotros para levantar una
C.N.T. que en 1943 no se advertia
en parte alguna. En Carcasona a
veces ejercia de ayudante del famo-
so operador Antonio Trias, que asi
le daba oPcian a ganar aigrin dine-
ro.

Percatado de su situaciiin malisi-
ma, el alemàn Otto se la llevô a Sa-
nidad de su cuartel de refugiados de
La Bastida, Burdeos. Ambos cran
conocidos de una Divisian republi-
cana de nombradia confederal.

Ocurrida la Liberacian, en francés
se hablô mal de Pujol par gente que
nada sabia. En cambio, los espario-
les de la Niel y otros la estimaban
Par sus abnegados servicios.

Parte de la creacben de la C.N.T.
de aquel tiempo se fraguô en Sani-
dad de la Niel, con Carrerio en ban-
dera, el que lu-ego fue secretario
mayor de nuestro organismo. Alli
acudimos los del Sub Comité de Zo-
na Ocupada, v de la extratia casa
salian documentaciones falsas para
comparieros comprometidos, merced
a los buenos oficios de otro maldito:
Salvio Ayguaviva. Inclus° obtuvi-
mos, en ese cuartel, complicidades
can la guardia de la puerta.

Comprendida la conducta de nues-
tro médico, Pujol fue amarrado par
la autoridad nazi y conducido, acci-

Socialistas y comunistas, auxiliares del capitalismo.

El derecho a huelga encubre la explotacién desen-
frenada.

Robos y crimenes contra el pueblo.

pudo ir navegando con rumba mas
o menos incierto, pero el desastre
colonial lleva aparejado el hundi-
miento de este tinglado que mane-
jaba ana minoria sin escrnpulos y
sin entrarias. A fines del siglo XIX
los militares se quedan sin la presa
codiciada. Han de regresar a la Pe-
ninsula con los entorchados anega-
dos de sangre y con la afrenta de
unos entes inservibles en su propio
terreno de las armas. Desde este ins-
tante surge el draina espariol. Miles
de paniaguados de un rey sifilitico
vienen a devorar a los naturales del
pais puesto que se les habia a caba-
do la pcsibilidad de seguir
manda a los pobladores de las cola-
nias que maldecian a la Esparia re-
presentada por los ladrones y asesi-
nos de fajin y bocamangas. El Era-
rio necesitaba un desahogo inmedia-
to. El acta de Algeciras permite ava-
sallar el perimetro de Marruecos.
Las minas del Rif codiciadas por el
conde de Romanones se convierten

dentadamente, hacia los hornos cre-
matorios de Alemania. Por fortuna,
en Metz los «schuppo» sufrieron una
desbandada y nuestro compariero
consiguiô ocultarse en amas satanos,
donde permaneciô tres dias con sus
floches. Terminado el ruido de las
combates, José asornô la nariz a la
calle, y, coma esa aparecia desierta,
empeza a desandar camino recogien-
do, en el mismo, innumerables ci-
garros puros que los del ejército
americana habian arrojado a medio
quemar por los suelos.

Pujol se reintegrô a Burdeos con
gran alegria de los comparieros. Par-
ticipa en las tareas reorganizadoras
y empeza a curar enfermas sin atre-
verse a cobrarles minuta. Las pasa
dificiles, pese a la intervencian
nuestra. Trasladado a Toulouse alli
visita en su casa bajo la cuota (en
casas simbelica) de 60 franscos.
Ocultô en su lar a Facerias, fue re-
chazado por los faistas (o desfaistas)
de entances, se afirmô mas anar-
quista que nunca, y ante el dario
que le preparaba un jefe de panda
de linea con el cual disputé. en
Montpellier en defensa de Face, op-
ta, con gran sentimiento, nor tomar
pasaje para el Brasil, donde le
aguardaban otras desazones: la en-
fermedad pulmonar complicada con
la revalidacian, en idioma portu-
gués, de la carrera. G. Gracia me
escribiô entonces que Papal signifi-
caba en aquel pais un crédita insu-
perable para la anarquia, y asi de-
bia ser par cuanto los médicos de
Porto Alegre lo colmaron de aten-
ciones vista la moral de nuestro
amigo.

En concreto, Pujol actuô firme-
mente en la comarca del Valles
Oriental, en la guerra, en el exilio,
y en la resistencia juvenil anarquis-
ta de Barcelona, pagandolo con la
muerte prematura. Medio afio an-
tes de fenecer vino a Paris para ver
a sus intimas, a los comparieros de
su profunda estima.

Jamas olvidaremos a este entrafra-
ble compariero. Seguro.

J. FERRER

en una ventosa que aspiraba la sari-
gre y el. dinero del pueblo espariol.
El ejército y la Iglesia, aliados del
despotismo y de las finanzas, con-
vierten a Esparia en campo de bata-
11a. La Esparia negra es abatida en
Julia de 1936 en un sobresalto herio-
co del pueblo espafiol de la ciudad y
del campo. Las heroicas jornadas de
Julio de 1936, vividas en la capital
catalana, y en cuya vanguardia se
hallaban las hombres de la Federa-
clan Anarquista ibérica y de la Con-
f ederacian Nacional del Trabajo,
sentaron las posibilidades de triun-
fo en el resto del pais. Se abriô un
paréntesis que todavia no se ha ce-
rrado, en la eterna lucha entre la
libertad y la tirania, entre el pro-
greso y el oscurantismo. Pero seen
ha manifestado Santiago Carrillo
hay que olvidar Julia Para permitir
que se abra paso el compromis°
moncloista.

é,Camo es posible olvidar la sangre
derramada? Es posible olvidar que
el cardenal Goma, primado de la
Iglesia Catôlica, bendijo las legiones
italo-nazis. é,Es que no hay que in-
dagar de la manera que se ha hacha
la entrega del Sahara Occidental al
rey Hassan II de Marruecos? Par las
declaraciones de un teniente general
ante una comisian parlarnentaria se
ha sabido que fue una venta en la
que participaron Juan Carlos, Arias
Navarro, coma jefe de gobierno y un
familiar de Franco. El teniente ge-
neral en cuestian es un ex-goberna-
dor de Sahara. Todo ese dosier com-
prende los crimenes y los robos de
ana Esparia que hay que abatir si
queremos que el pueblo espariol pue-
da vivir dignamente y libremente.

CONCLUSION

El pacto de la Moncloa es una
provocacian, urdida contra la CNT
por el equipo falango-marxista co-
mo le fueron los comités paritarios
en la Repriblica de 1931. Tienen el
mismo espiritu. Sabian que la ONT
no admitiria el pacto de la Moncloa
ni las elecciones sindicales. Perça ha-
bia que buscar un pretexto para per-.
seguir a los hombres de la ONT tai
coma ha acaecido siempre en esta
Esparia que rezuma sangre.

El equipo remozado de febrero es
impuesto par los ca.pitalistas que
exigen que el Estado siga subvencio-
nando las grandes empresas que se
hallan bajo el impacto de la grave
crisis que afecta al capitalismo in-
ternacional. Es, Pues el equipo de
febrero para entregar el tesoro es-
pariai a la minoria que disoone de
la riqueza del pais. Tendran todos
los créditas que quieran. Pero los sa-
larias seran bloqueados. A resultas
de cuanto denunciamos las carceles
se llenan de cenetistas y anarquis-
tas.

Si en mayo de 1937 nos batimos
contra las stalinistas, seguiremos lu-
chando contra el fascismo con ca-
rata democratica y contra los neo-
stalinistas y social-deméeratas que
hoy son los aliados del ca.pitalismo
internacional tal coma fungieron en
los arios treinta apurialando a la re-
voluciôn espatiola y dando asi el
triunfo a Franco. Entonces queda
explicado el parqué los stalinistas
ester aliados al fascista Suarez
puesto que sin el apurialamiento de
la revolucion espariola de 1936 no
existiria el fascismo en Esparia y de
consiguiente la fisonomia del Con-
tinente europeo seria totalmente dis-
tinta de la que contempla.mos.

Jaime BALIUS
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PARIS. El Primera de Mayo de 1978 ha marcado en la lucha s.1-
cial del Capital contra los Trabajadores une fecha histarica: la de la en-
trega, por parte del «sindicalismo» stalinista, reformista y vaticanista
(OC 00, TJGT, USO), de la clase trabajadora a la patronal, atada de pies
y manos.

Par vez primera en la historia de la guerra social entre el Capital
y los Trabajadores, en la Peninsula, unos «sindicatos» cuya misiôn ba-
sica es atar a los trabajadores al yugo administrativo, a la carcel pax-
lamentaria, han «saca,do» a la calle a los Trabajaclores para demcstrar
al Capital y la Patronal hasta que punto controlan y ejercen el someti-
aniento de la clase trabajadora.

De este modo, el recuerdo de los màrtires de Chicago, y de una fe-
cha histarica en la vida y el pasado de luchas obreras, se transforma en
una fiesta de ofrenda al Capital, de consagraciôn del orden de casas es-
tablecido (la farsa, del «proceso democratico...»), a través de la cual la

TALAVERA DE LA REINA. Tal
coma estaba anunciado se efectuô el
dia 27 de abril el mitin de la Fede-
racian Local de la C.N.T. en Naval-
moral de la Mata.

Este comenza con la intervencinn
de un joven compariero de la locali-
dad, el que con palabras emociona-
das dio a conocer como el pueblo de
Navalmoral de la Mata, pueblD de
raigambre cenetista, la C.N.T. no
habia desaparecido y que nueva-
mente salia a la palestra para pre-
sentarse al pueblo del que formaba
parte y al que siempre estuvo unido
y apoyado en todas sus ansias de li-
bertad y luchando continuamente a
su lado en bien de la clase trabaja-
dora y con la misma accian del pue-
blo, al margen de toda accian poli-
tica contra la explotacian del hom-
bre por el hombre y la implantaciOn
del Comunismo Libertario.

Acto seguido el compariero Javier
lbarrondo de la F. L. de Talavera
da a conocer lo que es el 1° de Ma-
ya, empezando par serialar lo que
representa la A.I.T., Primera Inter-
na,cional de los Trabajadores, siendo
su Principio «La emancipacian de los
trabajadores sera la obra de los tra-
bajadores mismos».

Ataca a todos los partidos potticos
y organizaciones reforruistas por su
acciOn irresponsable, de connivencia
y complicidad con el gobierno y el
capitalismo. Declara y detnuestra
como esta complicidad se lleva en
Talavera que, después de varias reu-
niones a las que asistimos con tales
organizaciones, se nos inmonia que
no se hiciera menciérn de ningiin
compromis° politico - gubernamen-
tal y para mayor sa-easnao hubiéra-
mos de someternos a ir guardadas
por las fuerzas del (cordelle cosa que
no aceptamos. Dijo: El Primero de
Maya no es «Fiesta del Trabajo», si-
no que es en Mayo de 1896 fecha en
que el proletariado norteamericane
se levanta contra el capitalismo,
contra las jornadas de trabajo que
se efectuaban por aquella época, de
ciiez, doce y catorce haras de traba-
jo diarias, que no se podian hacer
manifestaciones de caràcter cama-
valesco, cuando solamente es un dia
de protesta contra el Capitalismo
Internacional por el crimen que se
habia cometido en Chicago contra 8
hombres de los cuales 5 fueron ahor-
cados Augusto Spies, Adolfo Fis-
cher, Jorge Engel, Albert° R. Par-
sons y Tomas Lingg (éste simbOlica-
mente, ya que se adelantô al verdu-
go) no por ser culpables del lanza-
miento de una bomba que, se les in-
culpaba, (fue la policia que la lan-
ze, casa que no pudieron demos-
trarles; sino que se les condenaba
por ser anarquistas y defender la
causa de los desheredados y la fra-
ternidad humana.

PRIMER() DE MA Y0 HISTORICO

LOS egSINDICATOS» VENDEN
TRABAJADORES A LA PATRONAL

COMPLICIDAD DEL
CAPITAL Y LOS
«SINDICA TOS

A pesar de todas las protestas, lo
irregular y antijuridico, el 11 de no-
viembre de 1897 se consume este in-
humano crimen.

Pasados unos arias la rehabilita-
clan de los condenados fue absoluta.
Un nuevo gobernador del Illinois re-
conociô la inocencia de los condeaa-
dos y puso en la calle a los tres su-
pervivientes de tan vil injusticia.

El pueblo habia proclamado la ino-
cencia de todos los procesados.

Termina denunciando todo com-
promis° o pacto con el Estado.

Toma la palabra el compariero Ju-
lian Fernandez, del Metal de Madrid,
hacienda historia del Movimiento
Obrero espariol y de la Confedera-
cién Nacional del Trabajo, nos di-
re: Como ya en el siglo pasado exis-
tian las sociedades de resistencia al
capital en las que se encontraban
rnuchos comparieros anarquistas, y
que mas tarde se forma la Federa-
clan Regional Espariola la que con-
tinùa hasta 1910 en que se funda la
C.N.T. celebrandose su primer con-
greso constitutivo en 1911, se ex-
tiende en consideracio,nes y dice que
no es hoy que se forma la C.N.T.,
que en esta misma localidad los tra-
bajadores de la tierra iniciaron las
colectividades, tra,bajando en comiin
unas cuantas propiedades con los
medios que ellos mismos habian
puesto a disposicién para la ejecu-
ciOn de los trabajos, esto lo hacian
las trabajadores en Navalmoral de
la Mata en el ario 1934 y por este me-
dio combatieran el hambre y la mi-
seria en que les tenian sumidos los
terratenientes. Manifiesta como se
efectuaron las colectividades en to-
das las localidades que no fueron
ocupadas por las horda,s de la Cru-
zada. Hizo resaltar que no se puede
decir como algunos desaprensivos y
detractores que en estos filtimos cua-
renta arias la C.N.T. no habia dado
seriales de vida, asegurando que en
cada pueblo y en cada carretera de
la Peninsula Ibérica habianc,aido un
cenetista y un anarquista asesinado
por las hordas de Franco.

Termina su peroraciOn dando un
viva a la C.N.T. que fue correspon-
dido con emocian per todo el audi-
tari O.

CONTRA EL PARO,
FRATERNIDAD

Continùa en el uso de la palabra
el compafiero José Elizalde que, ha-
blando de autogestian nos dice: El

policia de la patronal y la policia «sindical» colaboran para que las tra-
bajadores claudiquen en su lucha contra el Capital y se conviertan en
borregos que, en lugar de tirarse a la calle en busca de solidaridad, se
paseen por las calles cantando canciones religiosa,s tan del agrado de
las carceleros y verdugos.

No en van°, los gobemaderes civiles de Barcelona y Madrid, por ci-
tar sedo las capitales mas importantes, se apresuraron a facilitar a los
organiz,adores de tales festejos de consagracian del Estado y la Nueva
Dictadura (CC 00 y UGT)

Entre otros testimonios (algunos ya publicados) de estas operaciones
de boicot de la guerra social desencadena,da par el Capital contra los
Trabajadores, nos llegan crônicas de nuestros c,omparieros de Sanhicar
de Barrameda y Navalmoral de la Mata. Mips dan cuenta de los méto-
dos policiales de la nueva burocra,cia carcelaria y «sindical».

para, es un mal que la burguesia ni
el capitalismo son capaces de solu-
cionar, nosotros, manifiesta debe-
mos capacitarnas para que todos los
campos, fabricas, talleres, la ense-
rianza, etc., etc., sea llevada par
nuestra propia iniciativa, al margen
del Estado y contra el Estado, estc>
es posible, ya se ha demostrado que
de 1936 hasta la primavera de 1939
la labor preconizada par la Confe-
deracian Nacional del Trabajo y el
anarquismo no era una utopia, sino
que se convirtiô en una realidad, los
pueblos debemos clamps cuenta
igual que nosotros que, ni el capita-
lismo ni el Estado son ca.paces de
resolver este problema y menas afin
el problema de nuestra libertad, de
la libertad de todos, una prueba bien
palpable son las colectividades que
en diversas regiones de Esparia se
pusieron en practica a pesar de los
inconvenientes de la guerra y la re-
volucian que al mismo tempo debia-
mos sobrellevar. Predecir cua,ndo
esto sera de nuevo posible, no lo di-
ré, pero el pueblo en general capa-
citandose coma corresponde al mis-
Mo y al ,margen de todo gobierno,
él y nadie mas que él sera, quien de-
termine el moment°, oportuno.

Nosotros no prometemos nada, eso
se queda para los politicos de toda
laya que en su afàn de manda, son
capaces de hacer toda clase de pro-
mesas para lueg-o ciscarse en ellas,
la historia nos demuestra que es asi.

Nos da a conocer como en la loca-
lidad donde nos encontramos los
trabajadores combatieron el par° y
la situaciOn de miseria en que se en-
contraban reuniéndose entre elles y
cada, cual poniendo lo que poseia
resolvieron el nara, al margen de to-
da componenda politica y en com-
,pleta fraternidad del pueblo laborio-
50.

BANQUEROS QUE PROGRFSAN

Hace uso de la palabra el campa-
fiera Alejandro Mata de Madrid
quien se manifiesta de forma con-
vincente contra totlos los partidos
politicos sin excepcian, que lejos de
servir al pueblo, coma siempre la
hicieron, se ocupan nias de conse-
guir un acta de diputado, concejal o
alcalde para ir montado encima de
las espaldas del pueblo.

No deja de mencionar la Iglesia
que, con su mansedumbre y humil-
dad fingidas, quieren que los pue-

blo,s, las trabajadores resp,eten los,
poderes constituido,s y elles seguir
viviendo sin producir nada titil pa-
ra el bien de la humanidad. No he-
mos de olvidar combatir a la Iglesia,

toda,s las Iglesias, pues todas estu-
vieron al servicio de los poderosos de-
todas las épo,cas y lo siguen estando
en el momento actual y que no ce-
jaràn de ser sus sostenedores, con-
tinùa diciendo es la responsable di-
recta de las vicisitudes que sufre el
pueblo y todos los trabajadores, ya,
es hora que, se les diga las verdades,
coma corresponde.

Nos da a conocer de forma con-
creta como la sociedad de consuma
ha fracasado, nos ha servido a costa
de nuestro trabajo, del que se ha.
enriquecido, una serbe de casas su-
p,erfluas y ha menospreciado la que
en si debe ser el mantenimiento y
cultura de nuestros hijos, de noso-
tras mismos y hoy que muchos pen-
saban todo seria una bella arca,dia,
nos enco,ntra,mos que el capitalismo
se ha llenado bien los bolsillos, los
banqueras no se han quedado atràs
y los trabajadores nos encontramos
con u,na nueva crisis de trabajo, cri-
sis de la que ellos son responsables,
se han guardad,o los beneficios de
nue,stro sudor encontrandonos de
nuevo con el para, con un subsidio
miserable, no solventa nuestras ne-
cesidades pues, sôlo sirve para dis-
minuirnos fisicamente, par ser in-
suficiente la que se nos da. Par ello
no se soluciona el pare, ni esa tan
,cacareada inflaciôn, pera, prefieren
tener bien guardados en sus arecs los
beneficios adquiridos antes que uti-
lizarlos en obras de beneficio gene-
ral y en provecho de la sociedad. No
queremo,s el subsidio, queremos tra-
bajar y ya que son incapaces de sol-
ventar la vida y solucionar la crisis
al menas que nos den un subsidia
decente, pero de rechazo todo ese
dinar°, lejos de dar solucian ho ùni-
,co que hace es agra,var una situa-
clan que de dia en dia se hace mas
penosa para la clase trabajadora.

CONFABULACION CONTRA
LOS TRABAJADORES

Refiriéndose al «Pacto de la Mon-.
cloa: Podemos decir que ello repre-
senta la confabulacian de todos los
partidos politicos para tener bien
maniatados a los trabajadores y que
éstos sean coma siempre hasta aho-
ra la han sido, la percha para reci-
bir toclas los golpes de las capitalis-
tas, banqueras y otras hierbas ma-
las que produce esta maldita socie-
dad burguesa.

Refiriéndose de nuevo al paro, de-
nuncia las elecciones sindieales, és-
tas son un escamote° a las verdade-



ras reivindicaciones de los trabaja-
dores y a su propia personalidad,
pues en las industrias y en los tra-
bajos que se efectnan seran siempre
los mismos elementos que decidiran
a espaldas de los trabajadores sin
previa consulta a los mismos y, sa-
raz estos delegados, en Ultima ins-
tancia, quienes resolveran a capri-
cho los problemas en litigio entre el
capital y el trabajo. Esto no puede
ser asi 10 heredado del franquismo
afin sigue en pie y somas 11053-
tros los trabajadores bien unidos y
prestandonos la solidaridad que en-
tre todos debemos practicar todo es-
te marrullerisrno quede desplazado
par la accian unida y solidaria de
Iodas los trabajadores, esta nos po-
dria muy bien Producir el elemento
ùtil contra el naro y resolver las
males que a la clase trabajadora nos
aqueja. La autogestiOn y las coke-
tividades son un media para solven-
tarlas: ejemplo 1936.

En tanto esto na llegue se podria
paliar con la jornada de 7 haras.
Otra solucian interesante no aceptai
trabajar haras extras cuando hay
trabajadores que estan en para, la
solidaridad entra todos los explota-
dos es arma eficaz para la clase tra-

EL PUEBLO RECUERDA
LOS FUSILAMIENTOS
DEL FRANQUISMO

SANLUCAR DE BARRAMEDA.
Ante el propasito deliberado y ma-
nifiesto, de varias organizaciones
sindicales de este pueblo, de margi-
nar la personalidad de la Confede-
racian Nacional del Trabajo, los
«sinclicatos» reformistas, convocaron
una manifestacién para el 10 de Ma-
ya, sin tener la atencian de notifi-
carselo a la Federacian Local de
C.N.T., cuando tanto se habla de
«unidad».

For este sOlo motiva, y nor ser de-
negado el permis() del Gobernador
Civil a nuestros comparieros de la F.
Local de Càdiz para hacer la mani-
festacian provincial, y, par separa-
do de las convocadas Dar las de OC
00 y UGT, esta F. Local de Sanlù-
car canvoca par una octavilla y en
su nombre a una, manifestacian de
duelo y recuerdo de los martires de
Chicago, asi coma par los fusilados
en Sanlùcar par el fascismo en el
ario 1936.

A las 11 de la mariana en el Pal-
mor de San Sebastian, se reunen to-
das las organiz.aciones y parten cada
cual con sus efectivos. Las CC 00, UGT
y SUC van delante y reunen unas 1.500
personas engalanadas con pancartas y
slogans alusivos al paro olarero y todas
sus consignas de colaboracian politi-
ca con el Pacto de la Moncloa.

Esto no se pasece en nada al verdade-
ro hecho histOrico del le de 1Vlayo, que
costô la vida a los cinco ahorcados y a
los 100 muertos hechos par la policia en
la manifestaciOn por la reivindicaciOn de
las 8 haras de trabajo. Esto es una fies-
ta de canto y vitores, de vina y de ma-
nifestaciones de alegria y de pasacalles
frivolo. IVLas que afirmar el sentido au-
téntico del 10 de Mayo se desfila negàn-
dolo.

La Federaciôn Local de la C.N.T.
se coloca en la cola de la manifesta-
clan y guarda continuarnente
distancia de separacian de 100 me-
tros de las demàs centrales sindica-
les. Abre la cabeza de la marcha, el
secretario de la F. Local con bande-
rin rojo y negro, roto y muy viejo
por lo que demuestra los muchos
ahos de su existencia en la clandes-
tinidad. A cada lado de este bande-
rin, unas coronas de claveles rojos
con tres filas de flores, portados par
un par de militantes de la C.N.T.,
viejos del ario 1936, reforzados para
su releva par muchos mas de ellos.
Detràs una bandera roja y negra Pi-
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FACTO DE LA NOMMA
LAS C.ADEPIA& DEL PUEBLO...

bajadora, practiquemos la solidari-
dad ccmo hermanos de explotacien
que somas todos los trabajadores.

diendo iibertad sindical; otra gran
pancarta recordando a los màrtires
de Chicago, con su fotcgratia, y
tambien con ofrenda y recuerdo a
los 208 fusilados en Sanlùcar par las
falangistas y la reacciôn en 1936. Al
final mas de trescientos comparie-
ros, en cerrada manifestaciôn de si-
lencio y duelo. Todos con el distinti-
vo de la C.N.T. en la solapa y bra-
z,os, pegatinas adhesivas de calor ro-
jo y negro. Es curioso ver coma en
el trayecto que se recorriô pot' las
calles mas centricas de la ciudad las
gentes y muy en particular las rau-
jeres lloraban y los hombres saluda-
ban dando las cabezadas como se
hace por costumbre en los entierros.
También los guardias municipales
saludaban de forma milita:. Al lle-
gar al final del trayecto legal
CC 00 y UGT no nos permitieron
hacer uso de la palabra, habiéndose-
les solicitado, alegando que ((corn° la
C.N.T. no habia solicitado autoriza-
ciôn, no tenia derecho a hacerlo».
Hay que fijarse lo legalistas que se
han puesto estas «revolucionarios de
ayer». Fera la C.N.T. hablô subién-
dose un comPariero y después el Se-
cretario de la F. Local, siendo escu-
chado par los trabajadores con mu-
cha, atencién y dando vivas a los
martires de la Libertad.

Es aqui en donde se pudo compro-
bar el interés que tienen estas orga-
nizaciones sindicales, que segura-
mente reciben Ordenes y consignas

En medio de un gran entusiasmo
se da por terminado el mitin.

ESPECTADOR

de los Partidos politicos a quien les
deben sus orientaciones y sus votos,
para ignorarnos y ruarginarnos, pa-
ra que el pueblo nos menosprecie
como una organizaciOn sin imper-
tancia.

Pero la C.N.T. es raiz del pueblo y
es comprendida par ese pueblo. La
demuestra estas frases de un grupo
de mujeres que en una de las calles
presenciaban la manifestaciOn y sor-
prendida par el contraste de jolgor-
rio de ellos y de nosotros el silencio
se preguntaban unas a las otras:
«é,Quién son este partido?» y la otra
respondiô: «Son los de la C.N.T. que
Bevan sus coronas, como recuerdo a
los fusilados de Franco.» iCompatie-
ros! Qué mejor resumen de esta ma-
nifestaciOn del 10 de Mayo que la
hecha par estas sencillas y senti-
mentales mujeres del pueblo espa-
hol y par la propia clase trabajadora.

Después de disuelta la manifesta-
déni con las banderas desplegadas
nos dirigimos al Cementerio para
depositar en la fosa de los compaiie-
ros fusilados las coronas ofrendadas
a ellos por la F. L. de la C.N.T.

En el Cementerio y después de de-
positar encima de los restos de los
208 mai-tires del Puebla de Sanlùcar,
el Secretario de la F. Local dirigiô la
palabra a los alli reunidos para
emular el sentido de verdadera uni-
dad de los que bajo nuestros pies es-
taban enterrados. A,si coma en la hi_
cha par las ideas y par la consecu-
ciôn de la libertad, no debe de ha-
ber ninguna recompensa mas que la
satisfacciàn de cumplir un deber de
hombres y par el cual todos elles
dieron sus vidas.

Estas fueron sus sencillas y erno-
cionadas palabras que fueron reco-
gidas par tachas los presentes con
«Vivas para los màrtires de la Li-
bertad». Y aqui se terminé la mani-
festacian del 1° de Maya de 19'78. Sin
alegrones del alcohol; sin cante y
sin jolgorio; ni de politicas de los
que ofrecen sinecuras de parlamen-
t°, ni frases de burôcratas liberados
por las cuotas de los que trabajan y
callan par temer a ser represaliados
par las nuevos sicarios de los traba-
jadores y de la nueva burocracia
sindical.

Sanhicar de Barrameda, 2-5-1978.

Corresponsal

De verdad todos tenemos el dere-
cho de pensar que somcs los mejo-
res, los mas iclôneos para resolver
tales problemas presenta,dos a la So-
ciedad en que vivimos. Es de ese
inalienable derecho de eleccian que
usa Largo Caballero cuando, pàg. 16
escribe: «Ahora bien é,qué organiza-
cion,es politicas y sindicales deben
enarbolar la bandera de reconstruc-
clan nacional con parecido progra-
ma? No veo otros que tengan conte-
nido ideal para su realizacian que el
PSOE y la UGT, depurados de aven-
tureras y arrivistas con la ayuda de
toda la clase trabajadora.» Notemos
brevemente que no nombra esos
«aventureras y arrivistas». iVolved
la mirada ha,cia la hoz y el martillo!

En lo que nos concierne no pode-
mos par menos de sentirnos extra-
dadas. Esta declara,cian nos parece
abusiva después de tantas otras que
llaman a ho que el autor define ca-
ma una «verdadera democracia».
Parece que olvida Que la U.G.T., en
mo,mentos de peligro, tuvo un fuerte
aliado para defender la pequ,eriita
democracia espariola y la dignidacl
naeional e internacional del* indivi-
du» en tanto que hombre y de los
tra,baja,dores en tanto que clase pro-
ductora. Esta aliada de circunstan-
cias histaricas, ara tristes, ora ri-
suerias, pero siempre esperanzado-
ras, se llamaba y continùa llaman-
dose la C.N.T., esta fuerza confede-
ral que, coma siempre, esta en la
brecha y en condiciones morales pa-
ra invitar a las militantes socialistas
y a los de la U.G.T. a que lean esta
«Carta a un obrero». En ella habla-
rdn puntos de compara-
ciôn entre los conceptos expresados
hace mas de treinta ados sin que el
tiempo haya disminuido su valor, y
las actitudes de sus representantes
actuales muy alejados par cierto de
aquellos conceptos coma de las ex-
presados par los editores, pag. 18,
donde declaran; «Clarifiquemos la
que es el sindicalismo de los patro-
nos esparioles, vertical y Unica de la
dictadura de los cruzados. Fera pa-
ra no confundirnos con chias decla-
ramos que nuestras Federaciones
prof esionales son un movimiento de
obreros completamente democratico
y libre. Independiente de los patro-
nos y del Estado, de todos los parti-
dos y de todas las sectas...»

Puede haber quién objete que no
debemos inmiscuirnos en textos aje-
nos. Piénsese lo que se quiera. Nos-
otros tenemos el derecho de analisis
para paner en su lugar el derecho y
la razén que nos asiste mantenien-
donas firmes en nuestros puestos
para defender nuestros principios
cuyo objetivo final nadie ha sida ca-
paz de superar hasta el presente. El
Comunismo Libertario es posible si
los confederales sabemos emanci-
Parnas de «dirigistas de revoluciones
esporelicas» y mantenernos junto a
nuestros hermanos de clase, los
obreros, viviendo y sintiendo en co-
mûn las alegrias, las penas y desa-
zones y la inmensa esperanza en un
mtmdo nuevo, expurgado de violen-
cias, de intrigas y de demagogias.

Fernando FERRER

«Carta
a un

obrero»
y VII
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LA STRATEG1E DU MONDE CAPITALISTE
PARIS. Le capitalisme traverse une crise c'est une vérité de

La Pallice car les capitalistes eux-mêmes le disent et le reconnaissent.
L'inflation généralisée, le chômage s'aggravant toujours, la surproduc-
tion le bilan déficitaire du commerce extérieur des pays les plus riches
en sont des signes incontestables. La différence d'appréciation parte
sur son explication, son ampleur et les possibilités d'y remédier et d'en
sortir.

Cette crise est profonde, elle sape
les fondements et les structures du
système même. Le progrès techni-
que et scientifique pousse à une sur-
production telle que la consomma-
tion intérieure n'est *plus en mesure
de l'absorber. Les nouveaux équipe-
ments sont obligés de fonctionner à
un rythme réduit suivi d'un chô-
mage augmentant toujours. La sur-
production doit s'orienter vers les
marchés extérieurs où elle rencontre
des concurrents poussés par les mê-
mes besoins. Les pays capitalistes les
plus développés exportent leu-s usi-
nes et leurs capitaux dans les pays
où ils trouvent une main d'oeuvre
moins coûteuse permettant la pro-
duction à des prix de revient plus
avantageux. C'est le phénomène
appelé » les multinationales ». Leurs
produits, importés dans les métro-
poles concurrencent la production
nationale, provoquent un ralentis-
sement, avec le chômage inévitable
et l'aggravation de la crise. Cercle
vicieux. Les marchés des pays appe-
lés pudiquement « en voie de déve-
loppement » présentent une issue
provisoire. Mais, là aussi, les con-
currents apparaissent et livrent leurs
batailles. De plus, les pays moins
développés suivent la même ten-
dance et deviennent, en perspective,
des concurrents en puissance.

Ce processus évident signifie-t-il
l'écroulement immédiat du capita-
lisme ? L'objectivité nous oblige,
pour ne pas nourrir de vains es-
poirs, à répondre : non ! Les capita-
listes modernes, conseillés par des
savants économistes à leur service,
trouvent des expédients leur permet-
tant de survivre en éloignant la ca-
tastrophe. Pour y réussir, ils sont
capables, même, de changements
structurels dans le sens d'un capi-
talisme d'Etat les approchant du
système soi-disant socialiste des pays
de l'Est. « Les extrémités se tou-
chent », selon le vieil adage.

Le recours à des modifications et
des adaptations de nature stricte-
ment économique ne suffisent pas.
Le pouvoir économique a toujours
besoin de l'aide, de l'appui de son
frère, le pouvoir politique de l'Etat,
Dans l'état actuel de l'évolution so-
ciale du monde capitaliste, il n'y a
que deux choix : l'instauration de
régimes totalitaires, fascistes ou fas-
cisants, par des coups d'Etat mi-
litaires ou l'adaptation à une orien-
tation « à gauche » pour se servir
des partis politiques qui représen-
tent le « progrès », « la démocra-
tie avancée », « le socialisme » et
même « le communisme » sous un
travesti appelé « Eurocommunis-
me ». Pourquoi non ?

Le fascisme, sous sa forme classi-
que, celui de Mussolini, du nazisme
d'Hitler, du franquisme, et même du
Péronisme n'est plus dans le vent.
Il peut revêtir l'aspect d'une dicta-
ture militaire sur le modèle de Pi-
nochet bien en place en Amérique
Latine et dans des Etats nouveaux-
nés des pays sous-développés d'Afri-
que. Mais il n'est plus pensable, aux
Etats Unis, au Canada et surtout en
Europe. Ici, c'est la seconde alter-
native qui s'avère propice. Le capi-
talisme de ce monde « démocrati-
que », « libéral », «hautement déve-
loppé » et « avancé » doit s'appuyer
sur les partis « de gauche ». La So-
cial-démocratie, en premier lieu, de-
vient une nécessité inéluctable dans
l'adaptation du capitalisme cher-
chant à ajourner sa mort.

La stratégie du capitalisme a déjà
trouvé son application dans les pays

nordiques de l'Europe, en Autriche,
en Allemagne fédérale et même au
Portugal, bien que dans ce pays, le
régime de Soares souffre d'une fra-
gilité économique, héritage du sala-
zarisme.

Le problème se pose avec urgence
pour la France, l'Espagne et l'Italie.

En France, les résultats des der-
nières élections législatives ont sur-
pris ceux qui s'attendaient à une
victoire de la gauche. Son échec est
attribué généralement à sa désu-
nion. Les partis qui la composaient,
le Parti Communiste et le Parti So-
cialiste, en particulier, continuent à
se décharger de la responsabilité sur
le partenaire. La victoire de la droi-
te était facile à prévoir. Dans l'his-
toire politique, il est extrêmement
rare qu'un parti au pouvoir laisse
échapper son succès, tant qu'il dis-
pose de tous les moyens pour réus-
sir : le système électoral, le décou-
page des sections, la mass-média,
l'argent et d'autres moyens de cor-
ruption et de tromperie. Ainsi, la
victoire au second tour a été réalisée
grâce à la « mobilisation » des alliés
de Giscard les vieillards, les bon-
nes-soeurs et d'autres religieux, les
commerçants, les handicapés com-
blés de promesses, etc...

Quant à la gauche, son union ne
reposait que sur des tromperies mu-
tuelles : les communistes ne dési-
raient que l'augmentation du nom-
bre de leurs députés, sans vouloir
prendre le pouvoir et les socialistes,
nourrissant le même espoir, afin de
justifier leur arrivée au pouvoir, si
non seuls, au moins en coalition
avec les radicaux de gauche et avec

PARIS. La Fédération Anar-
chiste vient de tenir les 13, 14 et 15
mai 1978 son 33ème congrès à Ris
Orangis. Congrès, de par le nombre
important de délégués (plus de 250),
confirme la progression de la Fédé-
ration. Les débats ont porté sur les
axes de luttes définis lors du con-
grès extraordinaire de Boussy-Saint
Antoine, notamment

sur l'analyse de la situation gé-
nérale du Pays. Les participants ré-
affirment que les dernières élections,
comme les précédentes, ne pourront
apporter de réels changements et dé-
montrent qu'il ne peut y avoir de
solution véritable à la crise écono-
mique et sociale actuelle sans sup-
pression des structures de classes et
d'autorité qui régissent le pays.

sur les problèmes internatio-
naux. Le congrès a exprimé sa vo-
lonté au sein de l'Internationale des

d'autres partis du centre ou de la
« gauche » de la droite.

En réalité, la victoire de la droite
n'est qu'une victoire de Pyrrus, car
la force réelle est en faveur de la
gauche dont l'électorat est composé,
en particulier, de gens actifs : ou-
vriers, intellectuels et petits bour-
geois qui pèsent dans la vie et dans
les luttes sociales, alors que la force
des électeurs de la droite ne réside
que dans les bouts de papier déposés
dans les urnes.

Pour nous, anarchistes, proposant
la mobilisation active contre la mas-
carade électorale, ce dernier fait a
la signification d'une preuve de plus
pour l'absurdité et l'inefficacité du
parlementarisme.

Les résultats des élections n'ont
changé rien de la stratégie des ca-
pitalistes dont le seul choix politi-
que valable est un gouvernement
socialisant en coalition avec une
partie de la droite qui ne tardera
guère. L'opposition sera alors cons-
tituée par les communistes et les
chiraquiens, réserves profondes pour
un autre changement futur plus
lointain.

En Espagne, les partis post-fran-
quistes au pouvoir ne sont pas une
vraie solution pour la stratégie ca-
pitaliste. C'est aux socialistes nou-
vellement unifiés et eux Eurocom-
munistes de Carrillo, particulière-
ment favorisés par le régime actuel
qu'appartient l'avenir assez proche.
Seulement, l'existence d'un mouve-
ment libertaire puissant, ne désar-
mant nullement dans les luttes so-
ciales, s'avère une épine très ennu-
yeuse dans le dos de l'intelligente
stratégie capitaliste de ce pays.

En Italie, les socialistes ne repré-
sentant pas la force nécessaire pour
servir d'appui au capitalisme dans
sa recherche d'expédients, ce rôle
revient aux communistes dont la
chance d'arriver au pouvoir leur
sourit, grâce au « compromis histo-
rique ».

Voici où en est le monde capita-
liste, pour l'instant.

Gr. BALKANSKI

CONGRES DE LA
FEDERATION ANARCHISTE

COMMUNIQUE
GROUPE EMMA GOLDMAN

Le groupe Emma Goldman (F. A. 110)
crganise un camping libertaire du 24-6
à, 12 h jusqu'au 264-78 au matin à Saint
Nom la Brelêche. Le parcours sera flé-
ché à partir de la gare. Libertaires et
Sympathisants(es) sont cordialement in-
vités à venir faire la fête avec leurs grat-
tes, et autre bombarde, et leurs musi-
ques plein la tête, etc...

Les escargots libertaires sont priés de
ne pas oublier leur coquille et leur sa-
lade (duvet + bouffe).

Fédérations Anarchistes, qui vient
de tenir son congrès en Italie (Car-
rara), de consolider ses liens organi-
ques et de développer avec les fédé-
rations adhérentes, ses actions et sa
solidarité face à l'accroissement de
la répression sévissant dans le mon-
de.

sur l'organisation interne du
mouvement et de son insertion réelle
dans les luttes sociales, urbaines,
écologiques, anti-militaristes, etc.
Les délégués ons constaté le succès
du lancement de leur hebdomadai-
re, « Le Monde Libertaire », et mi-
rent l'accent sur les moyens de clé-
elopper son audience, et d'amélio-

rer son contenu et l'augmentation
de sa pagination, en vue d'un 12
pages. D'ores et déjà ils ont décidé
de la parution mensuelle d'un sup-
plément de 4 pages.

Fédération Anarchiste

Comunicados
F. L. DE HOUILLESe.ARGENTEUIL
Convoca asarnblea para el dia 11 de

junio. Bora y lugar como de costumbre.

NUCLEO DEL ALTO GARONNE-GERS
Actividades para los meses de Junio y

Julio: Organizados por este Nncleo y la
ComisiOn de Relaciones, se celebrarà
una Jira el 25 de junio prOximo en el
Lago los «Ires Valles», Lecture-Gers.
Lago, frondoso de àrboles, céspedes na-
turales ; atracciones para ninas y mayo-
res; comidas y bebidas frescas no faltan.
Autocares, inscripciones: J, Raluy, 4,
rue Belfort, 20 étage.

MITIN Y FESTIVAL, 23 de julio, en
canmemoracién de la Revolucian Espa-
nola, que en nnmeros praximos iremos
dando detalles del mismo, con precisiOn
en oradores y artistas para el festival
de la tarde.

Fteservar las fechas.

ZONA NORTE
Suseripcicin Pro-Esparia Abril 1978

Un compariero de Villeneuve d'Areg.,
50; Sanagustin, Paris, 20; Rodriguez, id,
10; F. Local de Caen, 160; Manuel So- -

riano, Paris, 10; F. Local de Houilles-
Argenteuil, 128,50; Rueda, id, 20; Jimé-
nez, Athis-Mons, 30; F. Locas de St-De-
nis, 15; Aquilino Fernandez, Athis-Mons,
100; Ibàfiez, Musidan, 40; Santamaria,
Drancy, 10; Teresa Pintor, Paris, 50.
Abellas, id, 100; Melchor Ortiz, Thiais,
10; Floreal y Armonia Diaz, Melun, 70;
Resquillas, Boseau, 10; Uno del P,0, La-
motte Beuvron, 300; Serafin Fernandez,
Souppes, 150; Llobet, Courcelles, 20; Vi-
llagrasa, Herseraud, 20; Azcona, Ne-
mours, 40; C. E. Sociales de Le Havre,
100; Salvador Ripoll, Villamblard, 40;
Dionisio 'Dimas, Mer, 50; José Ramio,
St-Florentin, 20 F.

Total : 1.412,50 franco».
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Suma anterior; 32.901,20 F.
Genique, Paris, 20; Sanagustin, id, 20;

Mariano Carba, id, 10; Un Maria, id, 25;
Valiente, id, 7; Uno de casa, id, 40; 1W--
fiez, Musidan, 20; Serafin Fernandez,
Souppes, 50; Un Maria, Paris, 20; Bru-
gués, Mane. 15; Francisco Giner, Sar-
trouville, 40 F,

Suma y sigue: 33.168,80 Francos.
Pro Local Abril 1978

José Ortola, Paris, 20; Genique, id,
10; Mariano CarbO, id, 10; José Rueda,
Houilles-Arg., 10; F. Local de St-Denis,
15; Salvador Ripoll, Villemblard, 70;
Serrarols, 30; Uno del 90, Lamotte Beu-
vron, 100 F.

Total: 205,00 francos.

JURA EN FONTAINEBLEAU
Organizada por la F. L. de Fontaine-

bleau en colaboracian con la Comisien
de Relaciones Zona Norte, el DOMINGO
25 DE JUNIO, en el excelente lugar de-
nominado «Bois du Petit Barbeau». Ved
croquis).

La excelencia del lugar, rio _y bosque,
asi como la perspectiva de pasar un dia
de fraternal compafierismo, d nie nos
sera posible alternar los juegos y las
charlas culturales y amistosas, espera-
mos sea muy concurrida par parte de
todos los compafieros, familiares y simpa-
tizantes de las FF. LL. de la regiée.

Para el desplazamiento en tren, esta-
cien de Fontainebleau-Avon y desde alli
habrà vehiculos para trasladarse al lu-
gar.



HONOLULU. - En la cultura con-
temporanea de la Argentina, la per-
sonalidad de Juan Antonio Solari
es de las mas interesantes: lider del
socialismo-democràtico, ex-diput ad o
y secretario general del P.S. argen-
tin°, Solari es también escritor y
hombre de cultura, cuya obra tota-
lisa hoy dia decenas de titulos, co-
menzando de un ya remoto ario 1925
cuando se &lite su primer libre, ti-
tulado «Casas Y Tipas». Uno después
del otro, siguieron libres, folletos y
sobretiros, enfocando temas tan di-
ferentes como Esteban Echevarria,
Eduardo 'Wilde, Emilio Frugoni, Ri-
vadavia, e indagaciones sobre «ser
argentinos», los socialistas y los
gastos militares» o «Dias y obras de
Sarmiento», es decir una obra que
se notabiliza per su multifacética y
siempre renovada calidad.

Une de sus mas recientes trabajos,
publicado en la editorial «La Van-
guardia» de Buenos Aires, tiene el
titulo poco pretencioso v modeste,
«Recuerdos y Anécdotas Socialistas»,
pero, en realidad, constituye la his-
toria pintoresca y vivida del Parti-
do Socialista argentine, a través de
ilustres figuras como Juan B. Jus-
te, Nicolas Repetto, Alfred° L. Pa-
lacios, Enrique del Valle Iberlucea,
Marie Bravo, Enrique Dickmann,
José Ingenieros, Carlos Sanchez
Viamonte y muchisimos otros, has-
ta el militante anônimo, olvidado,
que sella pedir la Palabra en las

ARGENTINE:
FOOTBALL ET
ASSASSINATS

PARIS. La Coupe du monde de
football va se dérouler en Argentine
à partir du 2 juin, pays dans lequel
les droits élémentaires collectifs et
individuels sont quotidiennement
bafoués. Arrestations arbitraires,
« disparitions », torture systémati-
que, assassinats, interdiction du
droit de grève...

L'Argentine a aujourd'hui le tris-
te privilège de se placer parmi les
pays les plus barbares du monde.

C'est dans ce contexte, 4 800 m du
plus important centre de torture du
Pays, (l'Ecole Mécanique de la Ma-
rine) que va se dérouler le Mundial,
suivi par quelques 2 milliards de té-
léspectateurs.

Ce qui pourrait être une fête du
football s'est transformée en une
opération de propagande pour la
junte militaire.

Nous pensons que tous ceux qui,
sont attachés à la défense des droits
de l'homme, tous ceux qui ont une
responsabilité dans les domaines po-
litiques, syndicaux, sportifs, cultu-
rels, se doivent d'unir leurs voix
pour informer l'opinion publique, de
dénoncer cette barbarie. C'est pour-
quoi la Fédération Anarchiste s'as-
socie à toutes campagnes de péti-
tions et de popularisation en vue
d'appuyer une demande d'amnistie
générale le 2 juin, jour d'ouverture
de la coupe du Monde. Puisque l'on
parle de « fête du sport », la plus
belle des prisonniers serait leur li-
berté.

Fédération Anarchiste

reuniones ciel partido, identifican-
dose par media de la circunscripcien
en que funcionaba el Centre que él
representaba:

«10a.ballito Norte pide la pala-
bra!»

Solari escribiô este libro, que es
imprescindible lectura para quienes
estudien el movimiento
crata de la Argentina, con una en-
ca.ntadora modestia, y lo que consi-
guie en realidad, es un panorama
de los mas coloridos, donde vive y
palpita la democracia argentina en
sus dias màs belles y mas dificiles,
durante los arios de la dictadura Pe-
ronista, cuando «La Vanguarclia»
tuve que transferirse a Montevideo.
El crcnista que apunta estes cumen-
tarios, se acuerda de les arias 50
cuando, en su despacho de la «Ve-
lh.a Tribuna», en Rio de Janeiro,
bajo la direcciOn del siempre presen-
te Carlos Lacerda, solia abrir los pa-
quetes enviados desde la capital
Oriental, de donde salia el pulcro
diario en ta.matio reducido, en cuyas
columnas Solari, Américo Ghioldi y
ls demàs socialistas en el exilio pro-
seguia,n la lucha contra el «justicia-
iismc».

Este trabajo es un instrumente de
impertancia, .obra repleta de «sau-
clades», repositorie de informa.ciones
y &talles que podrà.n ser aprove-
chadas de la misma manera per el
investigador y el historiadcr de ma-
fia...na, cua.ndo se estudie la contribu-
cién del socialisme en la Argentina,
para la sobrevivencia de la demecra-
Cia.

Juan Antonio Solari puso en esta
chra viva no sOlo el siempre joven
corazen de militante, sine la expe-
riencia, de lider y luchador, la plu-
ma de periodista y el espiritu de ob-
servacien del escritor. Las anécdo-
tas» valen mucho mas eue un ma-
motreto de mil paginas con dos mil
notas de pie de pagina, que tan di-
ficilmente puede ser leido, y que
hasta el fin suele servir de ali-
mento a las ratas y al comejen.

Stefan BACIU

NOTE POUR ECLAIRCISSEMENT

Certaines informations tendancieuses
relatives à nos Sections du Nord de l'Eu_
rope, ayant été publiées par « Bicicleta »
publication espagnole, le Secrétariat
après information des intéressés, est en
mesure de déclarer que ces informations
sont dénouées de fondement.

Au même temps et par mandat du C.
N. de la C.N.T. espagnole, nous infor-
mons nos Sections, groupes et militants,
que cette publication (« Bicicleta ») n'a
aucun rapport, ni point de contact avec

C.N.T. d'Espagne et que si bien, beau-
coup d'adresses furent obtenues pour
cette publication, d'une façon irrégulière
par ses éditeurs, la C.N.T qui n'a au-
cune participation ni responsabilité dans
cette édition.

Nous le faisons savoir à. tous afin d'é-
viter que personne se laisse influencer
par des affirmations de tendance disol-
vante.

Le Secrétariat de ta A././..

LA DICTADURA
MAS SANGRIENTA

PARIS. _ En el diario «Le Morde» del 8 de abril, viene una denuncia
del Embajador de Argentina en Paris, contra lo que llama una «leyenda
negra»: las denuncias que se hacen contra los crimenes que vienen co-
metiendo en dicho pais las sucesivas dictadura,s. El choque sangriento
que se sucede entre los rivales nazis, fascistes o marxistas; no es lo que
duele a los que luchan per mejores condiciones de vida. Lo que duele
es la cantidad de comparieros desaparecidos. Y a desaparecer...

En Argentina, durante los tiempos que en algo se respete la Cons-
titucidn, cuande éramcs detenidos, procesados y encarcelados, se nos
daba una explicacien. Cuando llegaron las dictaduras militares, que em-
pezaron con la de Uriburo en 1930, a continuacien la ciel general Juste
Perôn. Y las que continuaron hasts el presente, detienen, encarcelan,
torturan y asesinan sin dar explicaciones. Y, que se sepa en el extran-
jero, es lo que molesta al Embajador de Argentina en Paris, porque él
esta entre los culpables de la dictadura mas sangrienta que se ha visto
en Argentina.

La tartina, que alli impuso la Esparia negra ha sicle sobrepasada,
con los adelantos modernes, como las corrientes eléctricas, las cata-
cumbas con sus nichas, que habian sido conservados en la ciudad del
Plata y el pueblo de Bernai, coma recuerdo histOrico, fueron puestos
en servicio, por las clictaduras militares. Bajo tierra y a oscuras hay ni-
chos de diferentes dimensiones, en lcs que la mayoria de los presos
pierden el equilibrio fisico. Y en los que cabe scilo un cuerpo humano,
perdiéndose la nocien del tiempo. Y en las cerrientes eléctricas, per las
que me toc° pasar en la cornisaria de Quilmes, manejadae par seres de-
pravados, baie la direccien del nazi doctor Souche, sucumbieron dos
martirizados. Y éstos y otro,s procedimientos parecidos es lo que el Em-
bajador de Argentina en Paris, no quiere que se sepa.

En tales dictaduras, los militares y civiles que quieren cubrirse de
gloria hacen el papel de vulgares mercenarios, en Argentina corne enlas demàs repnblicas hermanas, porque obran mandados y pagados per
las grandes trusts extranjeros. Y este tampoco quieren que se sepa parano pasar per malos patriotas.

Serafint FERNANDEZ

Directeur de la publication Alain Dobceuf. C.P.P.P. n. 20.936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Tél. 890 94-07.
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La guerra de las estrellas...

UN CRIMEN CONTRA LA HUMANIDAD :

EL COMERCIO MONOPOLISTA Y MILITAR DEL URANIO
PARIS. Las agencias noticiosas nos informan, sin sorpresas para

nosotros, de la amenaza que pesa sobre Europa Occidental por un em-
bargo, por parte de Norteamérica, de urani° enriquecido

Francia, en la reunion de Luxemburg° que se llevô a cabo el dia 4
de abril ha rechazado la apertura de conversaciones con EE. UU. acer-
ca de la renegociacion del acuerdo Enraton-USA, como lo propuso la
Cornisian europea y sus ocho participantes, temerosos, estes, de carrer
el riesgo de verse inmersos en el aludido embargo.

La nueva bey votada Por el Con-
gres° norteamericano impone un
mayor refuerzo en los controles so-
bre el transporte, almacenamiento y
el tratamiento de uranio enriqueci-
do, y la politica nuclear francesa se
atiene (segian esas fuentes informa-
tivas) a lo manifestado, en Londres,
por el Sr. Giscard d'Estaing, de par-
ticipar a una evalnacion internacio-
nal del ciclo de combustible atomico,
a condicion que los acuerdos exis-
tentes no sean vulnerados.

Con criterio demasiado optimista,
M. Christian Gueri opina que no es
MUy probable que Norteamérica eje-
cute la amenaza, de embargo aunque
acto seguido, como dudando de sus
propias expresiones, nos entera que
des-pués de todo «Francia no faltarla
de uranio enriquecido para sus cen-
trales termonucleares, puesto que el
50 de este material proviene de la
URSS.» Pero la Union Soviética, y
esto es importante no olvidarlo, coe-
xiste con ER. UU. en los planes de
condominio mundial y seria un error
de optica si se creyera que ambos
colosos son enemigos entre si, siendo
la verdad que sôlo los adversa el
renglon Mosane°, que cuenta muy
secundariamente, pero en lo que
concierne a intereses vitales y en
funcion del vasallaje frente a Euro-
pa Occidental y China Popular,
aquellas dos naciones coexisten per-
fectamente, lo que invita a pensar y
tener siempre presente que en el mo-
ment° que las dos grandes creeran
Ilegada su hora, la URSS podria de-
jar igualmente a peticiôn o por pre-
siôn de su asociada USA, de vender-
les uranio a las naciones conforman-
tes de la Comunidad EUropea o, Por
lo menas, perjudicarles en profundi-
dad, causàndoles sangrias econômi-
cas por un fuerte aumento en los
precios.

Una independencia total de este
combustible fisionable, las naciones
europeas se dice que podrian obte-
nerlo a partir de 1981, con la cons-
trucciôn del Eurodif, renglan de sig-
no co,rnpetitivo que vendria a su-
marse a otros ya existentes y que
constituyen la lucha feroz entre las
naciones, para la hegemonia mine-
ralicia y las ventajas dentro de los
mercados internacionales, generan-
do los inevitables choques...

A una tal esperanza, como todo
anhelo relacionado al fin propuesto,
forma parte coma una mas de esas
necesidades vitales para el manteni-
miento y desarrollo industrial de
esos pueblos europeos, tan faltos de
petraleo coma sedientos de alcanzar
las mas altas cimas del progreso tec-
nologico va implicita la contramedi-
da caercitiva de extra-territoriali-
dad, que impedirà, no lo dudamos,
todo buen resultado definitivo an-
tes de llegar a las pestrimerias de
este citado ario de 1981, pues hoy
nias que ayer, vistos los artilugios
cada vez montados con mas preci-
sien e hipocresia, atentando contra
la fragil detente y, de consiguiente,
la paz mundial, debemas de insistir
en esa hora cero de que hicimos
mencion en un precedente articulo
y que, lejos de pretender jugar a los
profetas, se haria un lugar en les
agonicos a,ctuales arias 70...

Con eptica d.esconfiante dirigida a
los diversos horizontes politicos del

dia, aperciblmos esas idas y venidas,
con intenciones nada, halagaerias, de
los portavoces mas autorizados de
dirigencias estatales hasta aqui im-
plicadas en preparar los mecanis-
mos de presiôn, de coercion y de
pre-ataque, sobre naciones que re-
sisten el vasallaje de los dos po-de-
rosas, moviéndose febrilmente de
aca para alla, y viceversa de forma
que no deja de inquietarnos a los
amantes de la paz y de la seguridad
de los pueblos.

CHINOS Y EUROPEOS, UN
ENEMIGO COMUN:

EL COMUNISMO SOVIETICO

El desplazamiento de Leonid Brej-
nev a Siberia Oriental no dudamos
que es esencialmente una demostra-
cion de fuerza frente a las reivindi-
caciones de China de esos 5.000 ki-
lômetros de territorios que la Rusia
de los zares se anexiona, disputa
a.gria, ancestral y perseverante en-
tre los dos grandes del comunismo
internacional, que observàndola
atentamente facil sera advertir la
dimension y gravedad de este espi-
noso problema fronterizo.

A lo largo de estas 5.000 kilômetros
de frontera la URSS tiene amasados
en-ormes contingentes de soldados
con su armamento altamente des-
tructivo y desde hace seis meses, se-
gÉni informes de buena fuente, la
dirigencia estatal soviética ha des-
plazado tropas de Europa y de Si-
beria Occidental para reforzar algu-
nos vacios... Una quincena de aero-
puertos militares, segnn las mismas
fuentes, habrian sido construidos
asi coma varias bases de cohetes que
apuntan muy particularmente las
instalaciones nucleares chinas de
Sin Kiang. iTodo un portent° de pa-
ranoicocidad, de vehemente locura,
de criminalidad!

Este cinnulo de situaciones que se
averan explosivas explicaria el acer-
camiento cada vez mas apretujado
entre China y Europa Occidental, en
defensa de probables ataques de la
URSS en conllevancia con su aso-
ciada USA.

Asi, y como dato significativo que
revelaria los preparativos de def en-
sa de estos dos continentes amena-
zados parcialmente de se.r agredi-
dos, es el acuerdo «comercial» de

cinco afi.os recientemente firmado
entre China Popular y la Comuni-
dad Europea y que no comporta nin-
gûn objetivo de cifras, pero si hu-
bo interés per parte de esta Europa,
en favor de China, de est:pularle
una clausula «como naciôn la favo-
recida para beneficiarse de eventua-
les concesiones tarifarias hechas pur
la Comunidad dentro del cuadro del
G.A.T.T.», sin que esta gran nation
asiatica pertenezca a este organismo
internacional.

A los ojos de los paliticos respon-
sables chinas, (optica que igualmen-
te compartiràn aras esteras) «este
tratado constituye un gesto polti-
co.» Cua.ndo se estampô la filma en
Bruselas, M. Li-Chiang, ministro
chino de Comercio Exterior, declarô:
«Ncsatros apoyamos la union de Eu-
ropa del Oeste v su lucha. contra la
hegemonia», alusion clara a la
Union Soviética.

A esta Eurapa Occidental, a-LM re-
pudiando el sistema ccmunista, no
le queda mas alternativa, cornu una
arma màs de disuasian, que estre-
char vinculos con China, nacion vi-
siblemente temida que sus dos ene-
migos jurados tratan de neutrali-
zar a toda costa, en un probable ata-
que contra esta Eurapa misma.
Para neutralizar a esta gran naciôn

asiàtica nada mejor, como asi pro-
cedieron, que retirar t'ados los con-
tingentes armadas que EE. UU. po-
seia en Vietnam y concederle un
puesto en la ONU, atingencia que
ya tuvimos la oPortunidad de co-
mentar, con acopio de detalles, des-
de estas mismas paginas.

CONTRA EL CRIMEN ESTATAL:
ANARCOSINDICALISMO

De estas problemas que atentan
grave-mente a la humanidad, pensa-
mas que para contrarrestarlos en lo
posible deberian ocupar lugares si
no preferentes, si tenidos en cuenta
en la dinàmica organizacional nues-

CONTRA LA REPRESION EN ESPARA
Y EN EL MUNDO

PARIS. - Organizada por la C.N.T.E. (Zona Norte) y la Fédération
Anarchiste francesa el préximo dia 16 de Juni° se celebrarà,, a partir de
las sels de la tarde, en el Hipédromo de Paris (Porte de Pantin), una jor-
nada contra la represitin en Espaiia y en el mundo.

Intervendràn dos rniembros del Comité Nacional de la C.N.T. de Es-
paria y otros dos comparieros de la Fédération Anarchiste. Un grupo de
artistas participarà,n, igualmente, en la velada. Entre ellos, cabe desta-
car a Paco 'bâtiez, Bernard Lavilliers, Jacques Debronckart,Castellan-
nis, Serge Utgé-Royo, Patrick Font, Philippe Val, Jean Paul Sèvres y
Carlos Andreu.

Los miembros del Comité Nacional de la C.N.T. ofreceran un infor-
me detallado de la nueva ola de represitin que se esta desencadenando
contra comparieros anarcosindicalistas. Un puesto dramaticamente im-
portante en esta campatia del terrorisme estatal contra los trabajadores
en lucha es el caso oScala»... a través del cual la Patronal y la Policia
estàn lanzando un montaje policial para desencadenar contra les °bre-
ros y anarcosindicalistas una represkin generalizada.

tra, pero lamentable-mente no suce-
de asi, pues en puridad de verdad
que nos apena constatar como el
movimiento anarquista organizado,
nuestra I.F.A., no ha dedicado, en
el Congres° de Carrara recientemen-
te celebrado ni un minima de tiem-
po y de espacio en el anàlisis, dis-
cusion y denuncia pnblica contra la
guerra y sus estragos en su tan cri-
minai locura.

No es dificil hallar las causas de
ose incongruente soslavo a Pro'ble-
mas que gravitan pesadamente so-
bre el género humano y no seria la
menor de ellas la impotencia del fac-
tor cuantitativo, pues en lo cualitati-
vo aportamos un ojo de la cara que
no hay filosofia, ideario o doctrina
que pueda equipararse, ni de mu-
cho, a la concepcion de vida anar-
quista, como atesoradora de las ma-
yores verdades y como Unica forma
de existencia capaz de poner al
hombre y a las comunidades todas,
al abrigo de guerras parciales y ge-
nerales. Pero si bien es evidente la
escasez del mimer° en nuestros
cleos y organizaciones no es menus
cierta la existencia de fuertes con-
glomerados hum-an-os, de diversa
matiz politica e ideologico, que pur
temor personal, par horror y pur
sentimiento de especie, repudian io-
da guerra. Y pensamos que es en
atencion a estas facteres psicologi-
cos y morales que pcstulan un cier-
to y bien fundado pacifismo, que en
cierto modo se hermanan con nues-
tros postulados basicas, resulta os-
tensiblernente vital e imprescindible
la puesta en marcha de todos aque-
llos mecanismos y posibilidades que
ann nos quedan: periedices, mutines
en las grandes capitales de 'Laclos las
continentes, manilles tas en les cam-
pus universitarios, desfiles calleje-
ros con pancartas alusivas, etc., que
a falta y a despecho de grandes mu-
chedumbres crganizadas seen con-
cepciones nuestras, estas instancias
o contestacianes cumplirian positi-
vamente el gran cometido que tene-
mos pur delante.

Si en la actualidad se nos hac,e di-
fi-cil gallardear coma era bien cierto
en aquellos heroicos arics 30, en es-
pecial modo en nuestro pais de ori-
gen, que trente â la guerra oponia-
mos la huelga general revoluciona-
ria, hoy nos queda ann, pur fortu-
na, algunos paladines nada desde-
fiables que puedan influir, tratàn-
dose de algo que afecta a la vida f
Sica del hombre, y hacernos oir des-
de todos los am:bites.

Obra tesonera y voluntad de rea-
lizacian en esta esfera concreta no
cleberia faltarles a nuestra familia
libertaria, radicada, en mayor o me-
nor grado, en todos los paises del
orbe.

R. SERRAROLS

JORNADA DEL
LIBRO LIBERTARIO

Domingo 18 de Juni° 1978
Centre Confederal (Metro Avron)

Mafiana y tarde, Fxposichin y
venta de Libres, Folletos, Carteles,
antiguos y actuales.

A las 14,30: Conferencias a cargo
de FERNANDO FERRER y SALTA-
SAR PORCEL que presentarà, su li-
bro »La Revuelta Permanente», cu-
yo protagonista nrincipal es nuestro
compatiero Juan Ferrer.

A las 16 h 30: Sorte° de la TÔMiyo-
la Confederal 1978.

A las 17 h 30: Espectacul° de Va--
-

riedades con PACO DE ALGECIRAS
y XAVIER RII3ALTA entre otros.



C. N. T.

PARIS. El Terror continùa
siendo el dogal que ata el cuello de
los reclusos en las càrceles de Es-
paria.

La C'oordinadora de Presos en Lu-
cha (COPEL) ha enviado al presi-
dente del Consejo de Europa un dos-
sier firmado por presos comunes de
toda Esparia, denunciando al Estado
y sus crimenes terroristas en las car-
celes, hoy.

El pasado cuatro de mayo, un re-
clus° de la prisian provincial de Te-
nerife, Pedro Torres Martin, soltero,

veintiocho anos de edad, se pren-
diô fuego asi mismo, para acabar
una vez con la vida intolerable que
sue careeleros le hacian sufrir con
métodos criminales, y muriô pasto
de las llamas.

El pasado 24 de enero, un compa-
fier°, militante de la C.N.T., Agus-
tin Rueda, era asesinado a palos en
la carcel de Carabanchel de Madrid.

Otro grupo de militantes anarco-
sindicalistas, José Cuevas Casado,
Maria Rosa Lapez Jiménez, Arturo
Palma Segura, Luis Mutioz Garcia,
Maria Teresa Fabres Cliveras, Ma-
ria Pilar Alvarez y Francisco Javier
Catiadas Gascar', que, hay sufren
torturas en los -centras penitencia-
rios donde se encuentran, elabora-
ron un informe de los métodos que
aplica, hoy, impunemente, con el
asentimiento y el silencio ccimplice
de la clase politica parlamentaria,
el Terrorismo de Estado del gabier-
no de Madrid.

LAS TORTURAS

Cc.mentan nuestros compariros de
la C.N.T.:

«Las torturas, consistian en: Pe-
gar con una manguera corta, en
las piernas, en la cara, y a las
roujeres en los pechos y las pier-
nas. Dar golpes de puai°, en los
testicules, higado, estômago, bo-
ca riel estômago, etc... Con una
barra de hierro, daban golpes en
la cabeza con lo cual tuvieron
que llevar a un compariero al
hcspital, para pcnerle des punlos
en la cabeza, y diciendo que e
habia caido por las escaleras
«La barra» que consiste, en po-
nerte una, barra de hierro entre

los brazos y las piernas, apoyart-
dola en des puntos, y quedando
el cuerpo colgado, a modo de Co-
lutopio, y pegando con otra barra
de hierro, en los pies descalzos,
hasta no sentir los golpes «El
casco», que consiste en ponerte en
un sillôn atado de pies y manos,
colocarte un casco de hierro en
la eabeza, y golpear con una ba-
rra, sobre el casco, dejando la
eabeza retumbando, y los dientes
astillados. Pegarte sillazos en el
cuerpo, sobre todo a la altura de
los pulmones. Clavarte u,na aguja
de jeringuilla en brazo, diciendo
que te iban a «inyectar pentotal».
Subirte de pies en una silla, y po-.
nerte una soga al cuello, atada a
una viga, y golpear la silla, di-
ciéndote: «te vamos a ahorcar, y
diremos, que te has suicidado».
Tiro.nes en el pelo y la barba,
arrancandolo a manojos. Tortu-
ras psicolôgicas, como rieeir: «nos
vamos a foliar a tu compariera si
no cantas hijo de puta», demos-
trando con éstas y otras injurias,
la represiOn sexual, que tienen
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Con el silencio cômplice de politicos
y periodistas

Escalada de terror en
las càrceles espaliolas

El praximo dia. 16 de junio, or-
ganizada por la C.N.T.E. (Zona
Norte) y la Fédération Anarchiste
francesa, se celebrarà, a partir de
las seis de la tarde, en el Hipa-
dromo de Paris (Porte de Pantin),
una Jornada contra la Represiôn
en Esparia y en el mundo.

Intervendran dos miembros del
Comité Nacional de la C.N.T., y
otros dos comparieros de la Fédé-
ration Anarchiste. Un gruoo de
artistas participaran, igualmente,
en la jornada. Entre ellos, cabe
destacar a Paco Ibàriez, Bernad
Layilliers, Jacques Debronckart,
Castelhemis, Serge Utge-Royo, Pa-
trick Font, Philippe Val, Carlos
Andreu, Jean Paul Sèvres.

Los m'ombras del Comité Na-

16 de Junio:
Jornada
contra la
represiem

en Esparia y
en el mundo

encima. Poner en un cuarto, a un
compariero y su respectiva corn-
pariera, en el mismo cuarto, tor-
turando a uno y a otro, hasta sa-
ciar sus sentimientos asesinos, y
su sed de sangre y represiem bru-
tal.»

SILENCIO CRIMINAL

La prensa, fiel colaboradora de los
mas eficaces sistemas de represian,
silencia estes hechos criminales. Los
partidos politicos parlamentarios ca-
llan estos atentados asesinos contra
la vida de los ciudadanos. Los lide-
res «sindicales» stalinistas y social-
demacratas (CC 00 y UGT) colabo-

LECTOR : ESPERAMOS TU SOLIDARIDAD

cional de la C.N.T. ofreceran un
informe detallado de la nueva ola
de represiôn y eriminalizaciôn de
la vida cotidiana que se esta des-
encadenando contra comparieros
an.areasindicalistas y anarquistas.
Un lugar dramàticamente impor-
tante en esta camparia del Terro-
risme Estatal contra los trabaja-
dores en lucha es el case de la
sala de fiestas «Scala»... a través
de la cual la Patronal y la Policia
estàn lanzando un montaje poli-
eial para desencadenar contra los
°tareras y anarcosindicalistas una
represian generalizada. Leetores y
comparieros os esperamos. La so-
lidaridad de todos es imprescin-
dible.

lntervendrén : Juan Gàmez Casas, Enrique Marcos
y dos miembros de la F. A.

A. I. T.

ran estrechamente con la patronal
para que los obreros no sean souda-
rias con sus hermanos en lucha. El
«proceso democratica» es la turbia
maniobra del Capital, los «Sindica-
tes», la clase politica (encarnacian
de la Nueva Burguesia, sedienta de
poder, que paga al precio de la mà,s
turbia moral), para sistematizar
control de los ciucladanos, racionali-
zar el sometimiento de los trabaja-
dores, y, condenandolos a la lagica
productivista de la acumulacian de
Capital controlado por las Càrceles
Bancarias, amparadas «manu mili-
tari>) por las Carceles Sociales de los
«sindicatos» y las Càrceles Militares
donde se siembra el Terrer contra los
disidentes sociales, anarcosindicalis-
tas rebeldes, revolutionarios, margi-
nados sociales, trabajadores, arrasar
rninucicsamente los bastiones revo-
lucionarios que denuncian la manio-
bra de la estabilizaciôn-terrariza-
ciôn.

El Terror de Estado, por otra par-
te, no tiene fronteras. Los trabaja-
dores soviéticos, en la URSS y sus
colonias del Este, continùan someti-
dos al tra.bajo militarizado: las disi-
dentes son tratados militai-mente en
asiles psiquiatricos. En Argentina,
el Terrer militar encuentra la mas
estrecha colaboracian del Partido
Comunista Argentino (el mas firme
aliado de la junta de fantoches-cri-
minales en el Poder), y el ffitbol se
utilisa como sistema de masificacian
de les ciudadanos y propaganda
ideolagica. El Terrer de Estado es,
hoy, planetario. Sus crimenes barian
en sangre el planeta.

RI
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARlDAD °BRERA

TACTIQUE MACHIAVEUQUE

LA STRATEGIE DU BOLCHEVISME DANS
SON ASPIRATION A DOMINER LE MONDE

PARIS. L'ancien adage français « faire feu de tout bois », s'ap-
plique parfaitement à la stratégie bolchevique. Le bolchevisme préfère,
bien entendu, avoir dans chaque pays sa « cinquième colonne » pour
s'étendre progressivement et arriver à instaurer sa domination sur le
globe. Mais, à défaut de cette priorité, rien ne le gêne pour s'allier aux
régimes les plus réactionnaires, appuyer les monarchies les plus rétro-
grades, les militaires les plus sanguinaires qui mettent en prison les
communistes, fomenter des coups d'Etat, après avoir préparé et instruit
les jeunes officiers dans leur montée. Même les dissidents, traités de
renégats et de traîtres, sont bons à utiliser, le cas échéant.
Les prétendus soviétologues parmi

lesquels ne manquent pas des an-
ciens communistes, connaissant bien
la dialectique et les moeurs de leurs
anciens maîtres continuent à discu-
ter sur la vraie nature de l'Euro-
communisme. Certains affirment
que celui-ci n'est qu'une démarche
tactique destinée à tromper les enne-
mis. L'Eurocommunisme ne serait
qu'une adaptation trompeuse aux
conditions particulières de certains
pays capitalistes, un cheval de Troie
qui Permettrait de conquérir la for-
teresse ennemie, de l'intérieur. Des
faits historiques caractérisant cette
tactique bolchevique ne manquent
pas à l'appui de cette hypothèse.

DECOMPOSITION

D'autres trouvent aussi suffisam-
ment d'arguments pour appuyer
leur thèse selon laquelle l'Eurocom-
munisme est une nouvelle manifes-
tation de dissidence qui s'ajoute au
Titisme, au maoïsme qui témoigne
d'une désarticulation et d'une dé-
composition du bolchevisme.

De vaines discussions et construc-
tions d'hypothèses, car, dans l'un
et l'autre cas, la forteresse du bol-
chevisme incarnée soit par Moscou,
soit par Pékin, tant qu'elle repré-
sente un Etat militaire et policier
bien structuré et dominant sur un
grand territoire, saura, selon sa
stratégie, utiliser les Eurocommunis-
tes arrivés au pouvoir dans les pays
correspondants.

La dissidence, le trotskysme, le
maoïsme, l'opposition extra-parle-
mentaire, tant fustigée par le Parti
Communiste dans certains pays,
n'empêchent pas ces terribles héré-
tiques de l'extrême gauche d'appuyer
le Parti Communiste officiel et or-
thodoxe, lors de certaines élections.
La fameuse dialectique trouve des
arguments suffisants pour justifier
ce rassemblement en face de l'« en-
nemi de classe ».

Même l'attitude présente et offi-
cielle du bolchevisme vis à vis de dif-
férents groupements terroristes ne
change rien dans sa stratégie de
« faire feu de tout bais ». Si bien
que certains s'interrogent : qui se
cache derrière le terrorisme actuel
qui sévit en Allemagne, en Italie et
ailleurs où d'après les mêmes, des
appuis camouflés de certains Etats
ne sont pas exclus. Même si ces
groupes terroristes sont véritable-
ment révolutionnaires n'inspirant
aucun doute, même s'ils étaient des
adversaires irréconciliables du bol-
chevisme, s'il s'agissait des anar-
chistes, le fait qu'ils sèment le dés-
ordre et qu'ils mènent à la décom-
position des pays capitalistes sont
considérés secrètement comme alliés
objectifs du bolchevisme. Rien ne
le gêne de présenter ses agents agis-
sant de la sorte comme ennemis, les
qualifiant d'anarchistes, afin d'at-
teindre le but final : affaiblir ses
concurrents sur la voie de la domi-
nation mondiale. L'histoire est riche
d'exemples d'une telle duplicité.

CAMPAGNE MONDIALE
Ceux, parmi nous, d'un certain

âge, se souviennent des faits sui-
vants. En 1927, nos camarades me-
naient une campagne mondiale pour

la libération des anarchistes italiens
réprimés en Union Soviétique où ils
avaient trouvé asile en fuyant les
perquisitions fascistes dans leur
pays. Ils risquaient d'être livrés au
fascisme, certains, même, l'ont été.
A la même époque, les anarchistes
bulgares réfugiés en URSS, après
l'attentat de Sofia en 1925, poursui-
vis par la terreur fasciste en Bulga-
rie, ont été liquidés. La même année,
après l'exécution de Sacco et Van-
zetti aux U.S.A., un assassinat ju-
diciaire qui indigna le monde entier,
leurs familles étaient « généreuse-
ment » invitées par le gouvernement
soviétique à aller s'installer dans la
« patrie du prolétariat ». Elles ont
refusé, bien entendu.

En 1936, lorsque les anarchistes
espagnols s'opposèrent au coup d'E-
tat franquiste et le firent échouer,
en transformant la guerre civile en
une véritable révolution sociale, les
bolcheviks eurent l'air de leur ten-
dre la main. Après avoir liquidé les

anarchistes les plus en vue en Rus-
sie, après avoir étouffé la révolution
et renoncé à exporter « la révolution
permanente » avec l'expulsion de
Trotzki, ils cherchèrent l'alliance des
anarchistes en Espagne, afin de
s'attribuer les mérites des révolu-
tionnaires et étouffer ainsi la révo-
lution en Espagne, puis liquider l'a-
narchisme. Leur première tâche a
réussi, mais la seconde demeure leur
rêve à réaliser.

A cette stratégie jésuitique corres-

pond une tactique machiavélique.
Lorsqu'on étudie bien le bolchevis-
me mis en pratique, on constate que
son but principal et permanent, si-
non unique demeure la conquête du
pouvoir politique, en utilisant tous
les moyenà, sans hésitation dans le
choix. Une fois le pouvoir conquis,
l'appareil policier et militaire qui
lui est propre permet de liquider les

compagnons de route ». Dans la
révolution russe, ce fut l'Allemagne
du Kaiser, le premier allié du bol-
chevisme qui permit à Lénine de re-
joindre la Russie en ébullition en
traversant ce pays en wagon plom-
bé. En Espagne, le Parti Commu-
niste s'empressa d'attirer dans ses
rangs les éléments les plus réaction-
naires de la bourgeoisie, ennemis ju-
rés de la révolution, afin de gonfler
son importance. Aujourd'hui, si
Carrillo réussit à constituer un grand
parti, ce sera grâce à l'afflux de
beaucoup de franquistes et de bour-
geois craignant la révolution et
cherchant à se camoufler. Il le sait
bien, mais cela ne le gêne nulle-
ment. En Italie, si le Parti Commu-
niste arrive au pouvoir, ce sera
grâce à son alliance avec la démo-
cratie chrétienne.

TACTIQUE MACHIAVELIQUE
En Bulgarie, les communistes

s'emparent du pouvoir de l'Etat le
9 septembre 1944, à l'approche et
l'invasion de l'Armée Rouge, par un
coup d'Etat, effectué en commun
avec la Ligue militaire et le cercle

Zveno », le vrai promoteur du f
cisme dans le pays. Ils ont utilisé,
afin de se donner la décoration de

Démocrates », le parti des petits
paysans qui, bien épuré par la suite,
avec l'assassinat de son chef Nicolas.
Petkov, « partage » toujours avec
eux le pouvoir, représenté aujour-
d'hui par des chefs bien choisis, etc.,
etc., les exemples abondent.

Cette tactique est bonne et très
efficace, de leur point de vue.

Le culte du pouvoir prend une
telle importance, la foi en l'effica-
cité du pouvoir est si démesuré, que
les bolcheviks sont convaincus qu'u-
ne poignée d'hommes, accaparant
le pouvoir de l'Etat, suffit pour
réussir tous les miracles. Certes, ils
ont raison, de leur point de vue. La
victoire se gagne ainsi, mais c'est
une victoire qui vaut une faillite,
une catastrophe victoire dans
l'instauration d'un système dictato-
rial, policier et militaire, mais catas-
trophe- et liquidation définitive de
tout socialisme.

La même tactique machiavélique
et dénuée de tout caractère socialis-
te trouve son application dans les
alliances politiques au cours de la
Période précédant la conquête du
pouvoir. Elle porte le nom de «Front
Populaire », « Union de la Gau-
che » et s'exprime par des coalitions
avec n'importe qui (dans certaines
élections avant l'arrivée d'Hitler au
pouvoir, les communistes allemands
firent campagne avec les Nazis con-
tre les Sociaux Démocrates). Lors-
que ces alliances ne réussissent pas,
comme ce fut le cas, en France, aux
dernières élections législatives, elles
donnent l'occasion de critiquer les
« alliés » et de leur imputer la res-
ponsabilité des échecs.

Tout ce que nous venons de dire
et la liste des exemples pourrait

s'allonger est si clair pour les ob-
servateurs attentifs, que certains
lecteurs auraient raison de nous re-
procher l'inutilité de l'analyse de
faits bien connus. Ils nous en excu-
seront, mais nous estimons que l'on
ne fait jamais trop ressortir la vé.
rité. Gr. BALKANSKI

CNT - AIT

CENTRO CONFEDERAL
33, rue des Vignoles - 75020 PARIS

(métro : Buzenval et Avron)

Domingo 18 de Junio 1978

JORNADA DEL
LIBRO LIBERTARIO

Mariana y farde :

EXPOSICION Y VENTA DE LIBROS,
FOLLETOS, CARTELES (actuales y antiguos)

a las 14,30 :

CONFERENC1AS
a cargo de BALTASAR PORCEL con la presentaci6n

del libro « La revuelta permanente » (Premio «Espejo de Espaiia»

y de FERNANDO FERRER, sobre "Nuestro libro"

a las 16,30:
SORTEO de la TOMBOLA CONFEDERAL 78

a las 17,30:

ESPECTÀCULO de VARIEDADES

con: PACO DE ALGECIRAS
XAVIER RIBALTA, y otros.

( Entrada gratuita )



A PESAR DE LAS VIOLENCIAS DE LA GUARDIA CIVIL

RUBI : EL COMITE DE HUELGA Y LOS TRABAJADORES
VENCEN A LA PATRONAL

RUBI El pasado 17 de abril la
plantilla de la empresa ALU-PER-
FIL y UNITAL dedicada a la ex-
traccion de aluminio y radicada en
Rubi (Barcelona) y que cuenta con
una plantilla de 150 trabajadores in-
cluidos técnicos y administratives,
iniciô una huelga en apoyo de una
plataforma reivindicativa Presenta-
da a la empresa y que contaba de
los siguientes puntos econômicos y
sociales.

10 Aumento de 8.000 ptas. liniales
en concept° de prima.

Aumento de 2.000 ptas. en
concepto de plus asistencia.

3° Revalorizacian de los puestos
de trabajo.

4' Abono del plus de tôxico a to-
da la plantilla.

5 Aboliciôn de las horas extras
que hacian los encargados.

6' No a los contratos mensuales,
fijos a los 15 dias.

7° 30 dias de vacaciones a salario
real.

La huelga fue asumida Dor la to-
talidad de los trabajadores, con la
excepciôn de los encargados y aigu-
nos aidministrativos, teniendo que
hacer constar el comparierismo y so-
lidaridad, de un administrative y
dos técnicos de la oficina, que desde
el primer moment° se sumaron a la
huelga, y que recibieron la carta de
despido junto con 84 trabajadores.

Desde el primer dia por media de
los encargados esquiroles, la empre-
sa intenté y consiguia sacar algunos
camiones cargados, con el material
existente en los stocks; estes esqui-
roles estuvieron en tad° moment°
protegidos por la guardia civil.

Debido a elle los trabajadores que
mantenian en las puertas de la fa-
brica piquetes informativos para evi_
tar la entrada y salida de materia-
les, intentaron de una forma paci-
fica evitar la salida de los camiones,
dicha situacion culminé en la ma-
drugada del da 2 de mayo. Ante la
decidida pero pacifica oposiciôn de
los trabajadores que intentaban im-
pedir la salida de cuatro camiones
cargados de material, el teniente de
la Guardia Civil que mandaba la
fuerza de protecciôn a dichos ca-
miones dio la orden de cargar con-
tra los trabajadores, los cuales fue-
ron apaleados y heridos; a cense-
cuencia de la agresiôn resultaron
heridos tres trabajadores que fueron
asistidos de heridas en la cabeza y
parte del cuerpo, otros varios reci-
bieron golpes y contusiones.

Enterados los trabajadores de Ru-
bi de esta agresian se reunieron los
-comités de fàbrica de todos los ra-
mes en la mariana del dia 2 para
acordar la manera de ayudar a los
trabajadores de ALU-PERFIL y
UNITAL, llegando por unanimidad
al acuerdo de convocar una jornada
de 'Jucha para el jueves dia 4 de ma-
yo en apoyo de los trabajadores en
huelga.

Esta jornada de lucha fue un éxi-
to de la clase trabajadora pues parô
el 90 c/c de las fàbricas y una parte
del comercio y culmina con una gran
manifestaciôn de 8.000 trabajadores
que de una forma pacifica recorrie-
ron las principales calles de Rubi en
apoyo y solidaridad de los trabaja-
dores apaleadcs.

Ante la decidida firmeza de los
trabajadores de continuar en huelga
hasta conseguir sus reivindica,ciones
y el apoyo moral y econernico que
recibian de la clase trabajadora no
solamente de Rubi, si no de tadas
las empresas que componen el cintu-
rififi industrial de Barcelona, desde

Contra la agresi6n,
piquetes informativos.

Contra el lock-out,
comités de fàbrica.

Contra la patronal
accién directa.

el mas pequerio taller a la gran em-
presa, hace reflexionar a los empre-
sarios en conflicto y al comprobar
esta situaciôn y dàndose cuenta que
no podrà doblegar a sus trabajado-
res, los cuales en uniàn del Comité
de huelga, que cuenta con el total
apoyo y confianza de los trabajado-
res forman un bloque unido. Este
comité comouesto en su mayoria
por comparieros de C.N.T. esta Ile-
vando la lucha de una forma muy
positiva en sus planteamientos.

Esta situacian fuerza a la empresa
a buscar los primeros contactos con
el comité de huelga, para tratar de
Ilegar a unos acuerdos y solucionar
el conflicto, tras varias reuniones en
las cuales tomaron parte el subgo-
bernador civil, el delegado de traba-
jo, y las centrales sindicales ONT,
UGT, USO y CC 00; el dia 19 de
mayo se firme, un acuerdo entre la

«Paso a la F. A. I... »

C. N. T.
EN

AUSTRALIA

empresa y el comité de huelga para
reanudar el trabajo el dia 22 bajo
los siguientes acuerdos:

10 La empresa retira todos los
despidos.

2" Solamente impone con carac-
ter simbôlico una sanciôn de 15 dias
suspensos de empleo y sueldo a ta-
dos los trabajadores que recibieron
la carta de despido; dicha sancian
no tendra efecto en ningùn otro
nonflicto que se pueda plantear en
el futuro.

3' Aumento de 4.000 ptas. en con-
cept° de prima.

4° Aumento de 1.300 ptas. en con-
cept° de plus asistencia.

El resto de los puntos seràn trata-
dos entre la empresa y el comité de

En Evreux también creen
que el Pacto de la Moncloa

es un crimen
EVREUX. El 12 de mayo coma

habia sido anunciado per el Parti-
sa Socialista francés tuvo lugar la
Reuniôn-debate, titulada «L'Espa-
gne d'aujourd'hui et de demain».

Para desgracia de los organizado-
res no estuvieron en la cita los dl-
putados esparioles y entre una esca-
sa asistencia se celebro esta reunion
que no deja de ser interesante asi
como su titulo y tema lo requerian.

MELBOURNE. For esta tierra lejana se dice que el régimen ac-
tual de Esparia es de Burocracia y no de Democracia; en uno de los
diarios australianos, se nos dice en estos dias: «La Democracia espado-
la es un castillo de naipes, que puede desmoronarse en cualquier mo-
ment°, ya que el gobierno actual y todos les altos cargos, han sido co-
laboradores del general Franco», y sefialaba al primer ministre Suarez,
como secrelario del Movimiento Nacional y a dos de la oposician del
Partido Socialista Espariol, Felipe Gonzalez y M. Mujica, como ins-
tructores de la Falange y a Juan Carlos, coma pelele de Franco per
haber sido puesto por el mismo Franco.

Coma es tradicion en Australia, la fecha del Primero de Mayo, tiene
par costumbre de celebrarlo el primer domingo del mes de mayo, este
ario ha sido el dia siete.

En la citada manifestacian estuvo presente la C.N.T.-F.A.I. y los
ciistintos grupos anarquistas de las tres Universidades de Melbourne,
portadores de grandes pancartas, todas ellas bastante alusivas en favor
de las ideas, infinidad de banderas negras, simbolo del anarquismo la
roja y negra del anarcosindicalismo. Una gran pancarta:

ONT AIT IWW MLE No al Facto de la Moncloa. For
un estatuto para los refugiados politicos. Amnistia total para los
presos.

Voces salidas de los manifestantes, decian, «ONT., Si, Moncloa,
no.» «Paso a la FAT.»...

También ondeaban en el aire por las calles de Melbourne banderas
con las siglas de la F.A.I. y de la C.N.T.

Nuestro objetivo era que participaran la prensa local, radio y tele-
visiàn, como asi fue. una vez mas fuimos sobresalientes en la citada
manifestaciôn. Grupo Cultural de Estudios Sociales de Melbourne,
(Australia) servicio de Informaciéna de C.N.T.

fàbrica, una vez normalizada la si-
tuacian.

Después de reanudado el trabajo,
y hacer un analisis de la lucha sos-
tenida, consideramos como un éxito
las logros alcanzados por los traba-
jadores f rente a una patronal tan
dura, ello ha sido posible gracias a
la uniôn y comparierismo demostra-
do per los trabajadores, y especial-
mente Par los compariercs y afilia-
dos a C.N.T. que en todo moment°
supieron llevar la lucha de acuerdo
con nuestros principios anarcosin-
clicalistas.

Rubi, mayo de 1978.
Comité del Sindicato Metaltirgico

de la C.N.T.

El presidente nos previno para em-
pezar que se llegaria hasta donde se
pudiera (queria decir que no estaba
Capacitado para tal acontecimiento).

Después de sus primeras palabras
se abria la discusian y no faltaron
las cuestiones de jovenes y menos
jovenes de franceses y esparioles. La
primera fue sobre el Facto de la
Moncloa, a la que se respondia que
no otra ccsa podia hacer el partido
de Felipe Gonzalez.

Se ha entregado, atados,
a los trabajadores

En nombre de la C.N.T. de Espa-
ria en el Exilio el compariero Fer-
nando Ferrer cuestiona acerca de los
problemas de gran actualidad en la
Esparia presente y en particular la
situaciôn del mundo del trabajo a
quienes se les ha entregado las ma-
nias atadas Par los partidos que as-
piran a gobernar con los mismos que
gobernaron durante tantes arias y
le Unice que han cambiado son las
siglas de sus partidos.

Ferrer hizo también mencien del
libro escrito por Largo Caballero en
los Ûltimos arios de su vida y que
se considera coma su testamento:
«Carta a un Obrero». Hizo hincapié
sobre las recomendaciones del viejo
militante y la actuaciàn del Partido
Socialistta Obrero Espariol de Felipe
Gonzalez de hoy. Es incomprensible
que los viejos militantes de la UGT
que fueron de la mano con los de la
ONT, se les intente conducir hacia
otros derroteros con el fin de sen la
correa de transmisian del Partido
Socialista para sen una masa amor-
fa buena nnicamente para las elec-
clones.

El mismo presidente nos indica
que se ven pegatinas y otros modos
de propaganda en donde la UGT va
con la. ONT. La respuesta de Ferrer
fue que son los que no estàn de
acuerdo con la conducta del P.S. y
que esto se irà intensificando.

Al final concluyendo un joven
fiancés preguntô si la ONT tenia
ann influencia entre la clase obrera
de Esparia a lo que contestaron que
habia tenido mucha y no tardarà en
tener como tuvo antes.

Asi se terminé esta reunian en la
que el pi:Italie° mas estaba cons nos-
otros que con los mismos organiza-
dores.

GARCIA .
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COMUNICADOS

F. L. DE BURDEOS
Esta FederaciOn Local celebrarà, el pré,-

ximo domingo, dia 18 de Junio, Asam-
blea General, en su local, 42, rue La-
lande. Dado lo extenso del Orden del
Dia a tratan se ruega la asistencia de
todos los comarieros.

F. L. DE TRIAIS
Celebrara asamblea el domingo 11 de

junio, en el local y hora acostumbrados.

F. L. DE HOUILIESr.ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el dia 11 de

junio. Hora y lugar corno de costumbre.

OMARCAL DE VALDERROBRES
El compariero Salvador I3enitez, pane

en conocimiento de los miembros de
su comarcal, y de los comparieros en ge-
neral, del fallecimiento de su comparie-
ra, Carmen Ibariez, natural de la Fres-
neda (Teruel).

No se efectuô entierro del cadaver por
haber hecho don de su cuerpo a la Fa-
cultad de Meclicina de Montpellier. For
didha razôn, de la desgracia que le ape-
na, no se dio aviso a nadie.

SEMANA LIBERTARIA
EN LISBOA

LISBOA, Del 2 al 8 de julio se
celebrara en Lisboa la oSemana de
Presencia Libertaria» que incluira
mitines, conferencias, proyecciones
de eine, sesiones de literatura fan-
tastica, debates sobre el terrorismo
estatal.

El programa previa es el siguiente:
Domingo, 2: «Pic-flic», encuen-

tro de camaraderie. Fiesta.
Lunes, 3: Conferencias sobre

tentas anarquistas. Historia y ar-
tualidad.

Martes, 4: Debates sobre delin-
cuencia, terrorismo.

Miércoles, 5: Proyecciones de
cine.

Jueves, 6: Debates sobre anarco-
sindicalismo.

Viernes, 7: Seston final.
Sàbado, 8: Festival, feria del li-

bro, tombolas, teatro, exposiciones,
festival musical, discusiones libres.

La Semana se celebrarà en la Ale-
meda de Lisboa. La Coordinadora de
la Semana de Presencia Libertaria
esta compuesta por «Voz Anarquis-
ta» (Candida Reis, 121, 10 derecha,
Cacilhas, Portugal), «Centro Liber-
tario» (Manuel N. N. Almedida, 32,
Montijo, Portugal), y «A Batalha»,
(Av. Alvares Cabral, 27, Lisboa, Por-
tugal).

La Coordinadora recibe correspon-
dencia, asimismo en el apartado de
correos nûmero 5085 de Lisboa. Y
espera sugerencia,s, ayuda (econômi-
ca, personal, camaraderie...), y la
presencia activa de comparieros y
amig os .

Un libro sensacional:

(LA REVU ELTA PERMANENTE»

escrito por Baltasar Porcel en co-
laboraciôn con Juan Ferrer.

Edicien de lujo de 300 paginas
y 170 ilustraciones.

Precio: 50 francos.

Pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

C.CP. n° 9 232 33 V Paris

PARIS. -- La Parce, es inexora-
ble con las vidas. Los versos de
« Las Copias » de Jorge Menri-
que, a la muerte de su padre
(caras y profundamente arraigadas
en los recitales de nuestro ami-
go Paco Il3atiez), tienen la feta-
lidad consoladora y resignada de lo
tragicamente irreparable: «Nuestras
vidas son los rios que van a dar en
el mar que es el morir»... Término
del camino desde el nacer, sin vuel-
ta de hoja en el espacio y en el
tiempo de los seres. Sabla la Natu-
raleza, en sus leyes, lo de «vida» y
«muerte» no lo puede domeriar el
hombre. La muerte, es el fin de ta-
da vida con trascendencia solamente,
en lo metafisico y religioso especu-
lativo: «Allegados son iguales los que
viven por sus manos y los ricos»...
Medida equitativa e igualatoria la
de la Muerte. Si la vida debiera te-
ner todas las prerrogativas, derechas
y libertades que da el nacer, el vi-
vir, est à lleno de injusticias, que ha-
cen que este, sea duro, dolorido y
tràgico, hasta irse par un camino
sin retorno.

Et tornado por José Montané Mar-
ti el 9 de marzo, pasado, dejando
desconsolados a sus seres queridos,
en Carpentras (Vaucluse), a la edad
de 83 arios. Naciô el 15 de abril de
1895 en Tivisa (Tarragone).

Desde muy joven (7 ados) empezô
a trabajar al lado de su padre, aba,s-
teciendo de leria los hornos de la re-
giôn. Trabajô duro y poco renume-
rado. A la edad de 14 arias, la fami-
lia se instala definitivamente en Gi-
nestar, para trabajar la huerta a
orillas del Ebro. Las costumbres
agrarias de explotacién en la comar-
ca, son las «a medias» con el patrôn
y las parcerias, regimenes agricoles
cuya explotacion depende muchas
veces del tiempo y en particular del
esfuerzo personal, para que sean
prcisperas las cosechas. Con todo,
emprenden la puesta en valor de
una extension de tierra virgen, «La
Vallonga», situada en el «terme» de
Tivisa. En tal empresa, pone 10 me-
jor de sus conocimientos, esfuerzos
y sudores, plantando olivos, algarro-
bas, almendros e higueras. En estas
condiciones, el trabajo no rinde de
inmediato. Es duro y desesperante,
a veces, seguir adelante en estas con-
diciones. De ahi no escaseen las di-
f icultades materiales.

En aquellos tiempos, par mil razo-
nes de convivencia, los nirios asisten
poco a la escuela. Abunda en gene-
ral el analfabetismo. (Créese cerce
del 50 °/c de analfabetos en todo el
conjunto nacional). Montané, quiere
escapar a tan calamitosa plage. Su
aficion al estudio hace que se auto-
impon,ga seguir cursos nocturnos,
esca,pando asi a la inculture reinan-
te. Aprende nifisica de paso, lo que
le permite formar parte de la Ban-
da Municipal del pueblo, la cual re-
carre las «fiestas mayores» de la co-
marca, dal-idole la posibilidad de ga-
nar aient dinero para ayudar a la
casa. Hay que espabilarse, coma se
se dice, para echar adelante el «ca-
rra» de las necesidades familiares...

La lucha entre potres y ricos, ha
sido siempre intense para evitar in-
justicias. La monarquia de Alfonso
XIII no mitiga injusticias. La dicta-
dura de Primo de Ribera las empeo-
ra y agranda. Al igual que la prensa
burguesa, llega a los pueblos la pren-
sa liberal y anàrquica. (Abundando
en los pueblos federales de la Pri-
mera Repùblica). Cambio de ideas y
polémicas y se sabe de las luchas pa-
tronales y obreras, de la nefasta la-
bor de Martinez Anido y Arlegui, y
de los asesinatos de los «pistoleros del
Libre», a las ôrdenes de éstos y pa-

UNA VIDA EJEMPLAR

JOSE MONTANE MARTI
gados por la patronal. Aunque de
lejos, vive también la Semana Trà-
gica y las consecuencias que tuvo
para Ferrer y Guardia al °paner su
Escuela Maderna a la escuela del
Estado y particularmente a la con-
fesional. Deportaciôn, carcel y re-
presiôn estan al Orden del Dia. Se
jucha per un cambio de régimen y
de situaciôn. José Montané, lucha
por el10. Para que las reivinclicacio-
nes sociales sean un hecho construc-
tivo, una soluciern social para le
clase trabajadora oprimida y explo-
tada.

EL EXODO

El advenimiento de la Repùblica
del 31, pasada la euforia, del cambio,
sus leyes de reforma no llevan al
agro la reforma esperada. Para el
trabajador sigue dura la vida, sigue
la lucha social. Siguen las injusticias
y el culbrir las necesidades de la vi-
da familier es un constante batelier.

Mientras, Montane, forma un ho-
gar aspiraciôn de perdurer a tra-
vés de los hijos Con Josefe Agné
Ftamos (fallecida en Puisseau) del
que le nacen cuatro hijos: Mariana,
Mercedes, Valentin y José, todos
comparieros y queridos amigos nues-
tros.

Los percances de la vida cotidia-
na, no le alejan de la lucha. Ingre-
sa en la «Sociedad Obrera», en la

que actùa activamente aportanda
sus conocimientos a la obra comùn.

En el ambiente politica y social
espariol, se huele el enfrenterniento
de la reaccion y del pueblo. Y llega
el estallido revolucionario del 36, la
epopeya mayor de los siglos, geste,
que ha dado tema mayùsculo a los
historiadores.

En Ginestar, se lanza la idea co-
lectivista. Se incautan las tierras que
abandonan los propietarios a quie-
rtes el miedo ha,ce huidizos. Monta-
né, como tentas otros pequerios
propietarios, puso cuanto tenia a
disposiciôn de la colectividad. Con
amor y esfuerzo cornùn, los prcpios
productores organizan la nueva vi-
da social sin dependencias de amos
ni explotadores. La satisfacciôn y
armoria reina entre ellos. Y en el
ario y medio que durô la experien-
cia colectiva en Ginestar, se puede
decir que fueron los meses màs fe-
lices de su vida de trabajador.

Abril de 1938. Hacia la ribera del
Ebro, se acercan las tropes franquis-
tes. Los colectivistas de Ginestar,
deciden evacuar hacia Reus, fami-
lias, enseres y ganado. Montane
contribuye al trabajo de la colecti-
vidad agricole de la ciudad. Par
.clonde pasa deja su ôbolo de esfuer-
zo y voluntad. Se dan las ùltimas
batelles; son los ùltimos estertores
de la guerra. Y en Enero del 39, em-
pieza el éxodo por las carreteras ca-
talanes hacia la frontera francesa.
Con dificultad Ilega a la Junquera
con la familia. Entran en Francia.
Argelés, de triste memoria; Bram,
después. Dispersiôn de familias; tra-
gedia de un pueblo en derrota que
luchô con tesôn par la libertad.

En Puisseau (Loiret), después de
un tiempo, puede reunirse de nuevo
la familia. Penosa vida de trabajo
del campo. Traslado a Paris, en cu-
ya F. Local (calte Sta. Marthe), par-
ticipa en todas las tareas orgenicas,
dando ejemplo de solidaridad en ta-
dos los aspectos. Amante de la cul-
ture era asiduo de la Libreria del
local y se agenciaba todas las nove-
dades. Fuimos amigos va que se ha-
cia querer y respetar. Carecter fran-
co y leal; amigo de las verdades con-
cretas las decia en todo luger y a
tiempo. Respiraba bondad, y, en su
jovialidad, habia una punta de so-
carroneria pueblerina. Fue uno de
los animadores activas de la Colonie
de Aymare, en la que puso su amor
y experiencia de hombre de la te-
rra. No faite) alio que, con su fami-
lia, no tuera a la recolecciôn de las
mieses. Era con entusiasmo que ha-
blaba de elle. Cuando se optô orge,-
nicamente deshacerse de la Colonia,
su decepciôn y desencanto fueron
enormes.

Al tomer el retiro frecuento mas
asiduamente Sta. Marthe, haste el
64 que se trasladô a Carpentras
(Vaucluse) al lado de su hija Maria-
na y del exeelente compariero Sal-
vador Garcia, su yerno.

Militô desde entonces en la F. Lo-
cal de su nueva residencia donde era
querido de todos.

Entre sus ocupaciones en el pe-
quetio huerto y sus lectures, le sor-
prendiô la muerte. Su enfermedad
era de las que no perdonan, dejando
a sus hijos y nietos en el mayor des-
consuelo.

A toda la familia de Francia y de
Esparia, nuestro mas sentido pésa-
me.

;Que la tierra te sea leve, compa-
fiera Montané!

Notas de V. M. Redaccién de R. U.
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RIP1OS

Nazis, por la
gracia de Dios

MADRID. La iglesia tradicionalista
sigue defendiendo Bios a su mariera, ha-
ciéndole responsable de tcdos los actos
que estas ejecutan. Mientras, la evolu-
clan de la iglesia quedô estabilizada, en
los arcaicos prejuicios morales, que ella
sustenta después de varias siglos,

Recientemente, ariorando las tempos
pasados, el cardenal Lefebvre, visitando
Madrid, al lado de los «ultras» de Blas
Piriar, no ha vacilado un instante en
hacer el saludo de Falange, hermano
gernelo del saludo nazi.

«Fermer-10 Larousse Uustrado», pag.
1403, dice referente a la estatua d- la Li-
bertad, situada en el puerto de Nueva
York:

«Libertad alumbraiulo el rnundo»...
Pero los simbolos no representan nada.
Muy cerca del monument° de la Li-

bertad, en la bahia de Hudson, perma-
neciô anclado el ex-trasatlantico «Infan-
ta Isabel de Borlaôn», desbautizado, por
entonces, para los efectos de nuestro ré-
gimen, durante casi la totalidad de nues-
tra guerra, a consecuencia del veto, a
sentido Unica que la «No IntervenciOn»
desencaderiô contra nosotros. Este navio
estaba cargado de armas (pagadas) que
debian de servir al pueblo e,spariol a lu-
char contra el fascismo.

Mientras, la estatua se consumia con
su antorcha en la mano.

Dia la sensaciOn que sostenia un invi-
sible candil.

El difunto André Malraux, decia:
«Cuando se habla del Estado, parece

que se hable de im impostor.»
Esta afirmaciOn contiene toda su vers.-

cidad en lo que se refiere a Esparia" Tal
Estado usurpé, durante cuatro décadas,
la voluntad de todo un pueblo y de la
Reptiblica espariola legalmente constitui_
da,

EL TTO PACO
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200.000 CIUDADANOS EN BUSCA DE LIBERTAD

CASTELLANOS, LEONESES Y CANTABROS,
CONTRA EL PODER CENTRALISTA

LEON. Mas de 200.000 castella-
nos, leoneses y cantabros, proceden-
tes de todos los puntos de la regiôn,
se concentraron el domingo 7 de
maya en Villalar de los Comuneros,
para conmemorar la lucha llevada
entonces par el pueblo, contra el
Poder Central de Carlos I de Espa-

guerra civil, que eliminô a las
libertades municioales, que en aque-
lia época, gozaban los municipios
esparioles.

La prensa local «El Norte de Cas-
tilla», comenta que el a,mbiente de
este memorable dia («fue de alegria
y con un espiritu regionalista»); en
realidad el pueblo, injustamente so-
Metido y marginado, demostrô, una.
vez mas, ademàs de forma multitu-
dinaria sus aspiraciones a los mu-
nicipios libres de toda ingerencia
centralista, nese a todos los po-
liticos alli presentes.

Villalar de los Comuneros, lue, en
1521, testigo de la fobia destructiva
empleada por el Estado a fin de sa-
tisfacer sus deseos dominadores. La
historia de los pueblos oprimidos se
ha repetido a «bravés de los siglos:
1521, 1936, son dos fechas, que difi-
cilmente seràn olvidadas, por que
marcaron Profundamente a los hom-
bres liberales: Carlos I de Espatia, y
Francisco Franco Bahamonde, fue-
ron dos dictadores sin piedad, que
al frente de sus mercenarios, fla-
mencos, alemanes, italianos, etc.,
avasallaron a los pueblos esparioles,
pueblos que no aceptaban sus dicta-
dos, y hoy como entonces, pese a los
politicos profesion,a,les el pueblo tam-
poco los aceptarà.

Las luchas par la libertad, se re-
pitieron a través de la historia, per
que fueron fechas que fueron testi-
go del m.artirio gratui° de hu-

LE CANNET. Une brochure
dans la tradition anarcho-syndica-
liste dans l'Ecole Ernancipée, qui
montre qu'il est indispensable de dé-
passer les divisions, les querelles
d'appareil pour construire le socia-
lisme de demain.

Un historique sur l'Ecole
Emancipée de 1910 à nos jours.

Les interventions syndicales et
extra-syndicales.

LE CUN. Ce collectif, constitué
à un niveau national, a des corres-
pondants actifs dans notre région,
s'intéressant également aux « acci-
dents » à l'Armée ainsi qu'a l'exten-
sion des camps militaires (Larzac,
Canjuers,...).

Il s'est constitué lors du rassem-
blement « Larzac 77 ».

Ses perspectives
Un dossier sur les écoles mili-

taires;
Renvoi des livrets militaires

d'anciens engagés;
Pétition de dépôt de plainte

pour publicité mensongère de l'Ar-
mée;

Campagne des transports gra-
tuits (en liaison avec comités de sol-
dats);

Affiches;
Contrats d'engagements et éco-

les militaires.

manos, que se habian rebelado con-
tra la injusticia encarnada por
«hombres», que tenian en el corazôn
una piedra. Villalar de los Comune-
ras, 1521, Madrid, Guernica, etc.,
etc., 1936-39, fueron testigos de la
fobia criminal de las hardas merce-
narias en la lucha provocada por
una casta de privilegiados, que que-
rian conservar, contra la voluntad
del pueblo productor, sus privllegios
materiales, olvidando totalmente a

L'Ecale : un mythe.., une mys-
tification.

Que faire. Quelles luttes mener
avec les autres travailleurs.

La formation des enseignants
Ecole Normale, C.P.R...

L'auxiliariat : nécessité d'une
titularisation immédiate...

La hiérarchie : dénonciation de
l'asservissement qu'elle occasionne.

La laïcité : destruction de l'é-

«ACCIDENTS» A L'ARMÉE..
Depuis la recrudescence du chô-

mage, l'armée, qui connaissait des
difficultés de recrutement et de
maintien des effectifs, recrute et sé-
lectionne sans aucun problème.

Ces contrats d'engagements pré-
parent à une formation exclusive-
ment militaire.

La plupart des spécialistes militai-
res est plus élevé que le coût des
mêmes enseignements dans le civil.

Les Ecoles militaires préparent des
hommes et des femmes à ne plus
être des citoyens à part entière, des
sortes de robots prêts à intervenir
contre la société civile.

Collectif d'Anciens engagés, J. R.
Quinard, Le Cun, La Blaquererie,
12230 - La Cavalerie. (Feuilles Li-
bres).

las primordiales necesidades de los
trabajadores.

JOVFNES ANARQUISTAS

La intervenciôn en este comemo-
rativo acto, de los jôvenes anarquis-
tas y la de la Convencién Republi-

QUELLES LUTTES AUJOURD'HUI?
POUR QUEL SOCIALISME?

cale religieuse au même titre que
l'école de classe du système éduca-
tif bourgeois.

Pour la lutte des femmes : De-
puis son origine l'Ecole Emancipée
a soutenu les luttes des femmes con-
tre la morale bourgeoise...

Dénonciation de la nature
sexiste de l'Ecole.

Le sport à l'Ecole. Non au sport
compétition. Oui à l'épanouissement
du corps en même temps que celui
de l'esprit.

La Grande Muette : Soutien de
l'E. E. à toutes les luttes antimilita-
ristes.

Vivre ou survivre : soutien aux
luttes écologistes, anticapitalistes.

Relations syndicat-parti : les
structures de masse doivent fonc-
tionner selon le principe du Fédéra-
lisme démocratique, les syndicats ne
doivent pas être la courroie de trans-
mission des partis.

Pour un internationalisme mi-
litant.

Non au laminage centralisa-
teur : droits des minorités nationa-
les...

Unification des luttes par la
base, rapprochement des minorités
combatives.

Brochure éditée par «Les Amis
de l'Ecole Emancipée de Provence».

C/O Marcel Meaufront, 11, Allée
Dolce Farniente, 06110 De Cannet,
(contre 4 frs.). (Feuilles Libres).
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cana, contestando a los- demagogi-
cos discursos de los politicos del ac-
tual parlament° espariol, que inten-
tan coma siempre recuperar para fi-
nes electorales las corrientes popu-
lares, coma saliendo tarnbién al pa-
so en esta concentracion de grupcs
de abanderados de Alianza Popular
(fascistas), quemando banderas ma-
nàrquicas y vapuleando enérgica-
mente a los que hoy representan a
los que en la historia eliminaron las
hbertades del pueblo espariol, y par-
ticularmente en 1936, en la regiOn
de Valladolid y demàs regiones de
la provincia, donde ya en 1521 los
Comuneros de Castilla, pagaron
tribut() grande a la fobia destructiva
e inhumana del Poder.

En realidad, las autonomias de las
regiones espariolas, no pueden vivir
con la t,utela del Estado, par que el
Estado es un peso muerto en la vida
de los pueblos peso que impone di-
rectivas errôneas dictadas par burô-
cratas que desconocen las necesida-
des de los municipios esparioles. La
autonomia tiene que ser profunda-
mente federativa y fuera del alcance
de la incapacidad del burocratismo
estatal, _ coma la preconizan los
anarquistas y anarcosindicalistas,
ademas demostrado pese a los his-
toriadores condicionados por el Es-
tado, durante la guerra civil de 1936-
1939, en las federaciones de indus-
tria y colectividades agricolas, don-
de se hizo una demostraciOn rotun-
da, que la sociedad puede pasarse de
politicos, pero no de trabajadores
conscientes.

Antonio MORENO

Sur le Portugal
(En date du 30 Avril, se rapportant

aux mois de Mars et Avril 1978)

Sit. générale
Le programme d'austérité du

gouvernement PS-CDS passe au
parlement. D'énormes hausses des
prix courants.

Pour la première fois les fonc-
tionnaires et les employés des admi-
nistrations centrales et municipales
font grève : 2 journées, pour les sa-
laires et les revendications de statut.
Paralysation également des ensei-
gnants.

Fondation d'un regroupement
politique des « otellistes »; l'Organi-
sation Unitaire des Travailleurs
(0.U.T.).

Agitation croissante des mi-
lieux séparatistes aux Açores et Ma-
deira, avec agression d'un ministre
de la république.

Sit. Mouvement Libertaire
Suite à une des décisions de la

IP Conférence Libertaire, prépara-
tion d'une Semaine de présence li-
bertaire, du 2 au 8 Juillet à Lis-
bonne.

Décès du compagnon anar-
chiste José Antonio Machado, vail-
lant militant avec plus de quarante
ans d'activité, la plupart dans la
clandestinité.

Présence d'une délégation de la
F.A.R.P. au Congrès de l'Inter-
nationale des Fédérations Anarchis-
tes, à Carrara

Information envoyée par la revue
anarchiste A Ideia (Apartado 3122 -
Lisboa 3 - Portugal).



6 LE COMBAT SYNDICAL ISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

MONTPELLIER LA «DEMOCRATIZACION »

ES UN CAMUFLAJE
PARA SOMETER A LOS TRABAJADORES

MONTPELLIER. El dia no quiso ser amable con los comparieros
de la C. de Relaciones del Hérault, Gard, Lozère, que como de costum-
bre habian organizado el acto conmemorativo del 10 de Mayo, en Mont-
pellier. El dia apareciô lloviendo en los tres departamentos que constitu-
yen el Nucleo, y seguramente en gran parte de Francia, lo que no fue
motivo suficiente para que se descorazonaran los viejos militantes de las
localidades vecinas, y se presentaran con cares y coches, o coma pudieran
para testimoniar con su presencia, su continua protesta, por los asesi-
natcs de aquellos màrtires de Chicago que dieron origen al dia de paro
Internacional; lastima que los sindicatos amarillos, tan abundantes en
estos tempos de lamentable abandon°, vayan queriendo transformar el
dia, en un dia mas de fiesta pagada, que purifiqUe los malos sentimien-
tos de la burguesia internacional.
Los hombres de ta C.N.T. de Es-

paria en el Exilio, unidos a todos sus
comparieros de la Tierra, han que-
rido probar una vez mas, que elles
no olvidan, ni aquellos que cayeron
en aquel memorable dia, victimas
de la injusticia, ni aquellos otros que
han caido luego, ni a los que pue-
dan caer en esta interminable lucha
contra la tirania y la patronal. Asi
lo hizo constar el compariero Fortea,
que presidiô el acto, cuando dijo:
«Estamos aqui en este 1' de Mayo,
para testimoniar nuestra protesta
por los Màrtires de Chicago, y para
protestar de la parodia de democra-
tizaciOn del régimen de Esparia, que
sigue persiguiendo y encarcelando
a los trabajadores que no se brindan

jugar con el Facto antisocial de
la Moncloa.

El compariero Fortea, de la Comi-
sian, dia comienzo al a,cto expresan-
do el sentir de esta fecha memora-
ble, donde la clase obrera repudia la
violencia de las clases gobernantes
del mundo entera. «Los anarcosindi-
calistas, dijo, no caemos en el enga-
rio de los gobiernos rojos o blancos.
En Esparia no existe una verdadera
libertad y democracia, lo mismo
que existe una brutal dictadura Ha-
mada raja, que tiene aplastada a la
clase trabajadora, impidiendo a to-
da costa, la accian de unos sindica-
tos libres y realmente organizados
par los trabajadores y- para la de-
fensa de los trabajadores mismos.
Son los comunistas rusas quienes
han dado el vergonzante ejemplo de
los sindicatos de Estado, verdadero
camuflaje del «revolucionarismo»
politica, al servicio de los dictado-
res. La C.N.T. no caera nunca en
esa vileza, y antes morir que traicio-
nar a los trabajadores.»

El compariero Enrique Marecs,
nuevo Secretario Nacional de la
C.N.T., que, circunstancialmente, se
encontraba en Montpellier, dijc:

«Nosotros no hemos provocado la
crisis, y los trabajadores, no pcde-
mos seguir cargando con la respon-
sabilidad de esa crisis, tipicamente
capitalista, ni podemos seguir impa-
vidas viendo came el paro aumenta,
rnientras disminuye el auxilio que
percibe, gracias a la constante subi-
da de precios, de los productos mas
necesarios, para las familias de los
trabajadores. Ncsotros no queremos
entrar en toda esa claudicante poli-
tica de los falsos redentores.
C.N.T. es y seguira siendo una or-
ganizacian revolucionaria, que pre-
tende llegar a la total liberacian del
hombre; que pretende asi mismo ser
la defensora de todas las minorias
oprimidas; que no acepta los regi-
menes carceleros; que estarà siem-
pre frente a todas las violencias Po-
liciales, verdaderas creadoras del
desorden pùblico y de la tragedia
espariola. Sin ser autonomistas so-
trnos los verdaderos federalistas, que
damas la autonoma a todas las co-
munas de Esparia, para que puedan
vivir unidas en una verdadera con-
federacian de los pueblos de lberia.
Si el gobierno espariol, quiere en-
tenderse con nosotros debe respetar

los intereses de la clase trabajadora.
Debe devolver los bienes que le fue-
ron arrebatados a los trabajadores
encuadrados en la C.N.T. por el 1m-

coma en su primera esencia. «Nase-
tros como anarcosindicalistas segui-
remos viendo en este dia un dia de
martirologio de aquellos inocentes
que murieron en Chicago, y de todos
los otros rnàrtires que han muerto
antes y después en defensa de las
libertades.» Termina hacienda Un
llamamiento a todos los trabajado-
res y en particular para quienes de-
finitivamente quieran terminar con
el asalariado que les esclaviza, para
que ingresen en la C.N.T.

AHORCADOS
El compariero Ram6n Liarte hablô

en estos términos: «Hace 92 arias que
fueron ahorcados los màrtires de
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perio de las armas. Nosotros no ad-
mitiremos que se nos coharte ningu-
na libertad de expresicra. Hablar de
democracia y no respetarla, es delitd
de hipocresia, que nosotros no va-
mas a tolerar, sin hacer sentir el
desprecio que tales practicas nos
merecen.»

Marcos se dirigiô a los jOvenes,
diciendo: «El Estado espariol, no
perdera la acasian, apoyandose en
las leyes llamadas anti-terroristas,
para atacarnos a fonda, por ser los
Étnicos que no uncimos voluntarios
nuestro cuello al nuevo sindicalismo
vertical que nos preparan. _Pero si
nosotros tenemos una organizacian
potente capaz de dar confianza a los
trabajadores, el gobierno fracasara,
y el neo-verticalismo se hundira des-
honrado a los ojos de los trabajado-
res. No solo hay que ser libertarios;
hay- que ocupar un puesto en la or-
ganizacian, hay que ayudar al buen
funcionamiento de la tnisma y au-
mentar el mimer° de sus adheren-
tes. Cuanto mas Mimer° seamos los
organizados, mayor sera nuestra Po-
tencia y mayores seràn las posibili-
dades de triunfar de todos los ene-
migos que nos rodean.»

Gastôn Ridai. Este compariero
francés representaba a la C.N.T.E.
Pue muv breve pero MUy contun-
dente. kfirma que la C.N.T.E. con-
tinuaba a reconocer el 1° de Mayo

SINDICATO DE LA CONSTRUCCION

Chicago, y nosotros estamos aqui de
nuevo, para afirmar que no se pue-
den matar las ideas ahorcando a las
personas. Los americanos tuvieron
que reconocer su crimen inocentan-
do a los ajusticiados injustamente.
Coma mas tarde han tenido que re-
conocer la inocencia de otras dos
victimas del odio y del racismo, que
fueron Sacco y Vanzetti: los dos
anarquistas que ilegaron a movilizar
el mundo enter° contra una justicia
,ciega y rabiosa, contra todo lo que
signifique progreso y civilizacian.
Sabido es que los anarquistas somas
visionarios y avanzados, que vivimos
anticipaclamente al comùn general
de las gentes que no pueden ver y
comprender la grandeza de nuestras
ideas; la capacidad de accian y la
generacian de un deseo generoso que
carre, como esos rios abundantes,
que de tanto en tanto se salen de
sus lechos para inundar las tierras,
con sus fondas que sirven de abonos
para fructificar los campos.

Nosotros los anarquistas a través
de todos los tiempos hemos venido
ofrendando nuestros cuerpos y nues-
tras vidas, para conseguir que la hy-
dra capitalista deje de seguir escla-
vizando a los hombres que nacen li-
bres e iguales, que después poco a
poco a frayés de una cultura sibili-
tica, se ven transformados y enfren-
tados los unos contra los otros, vién-
dose por la fuerza de su propia divi-

siOn. Mejores y peores, se ven entre-
gados sM defensa al gran Moloch
del capitalismo que los devora poco
a Poco, esclavizandolos y degradan-
dolos, par un trabajo embrutecedor,
e ignominioso. Los anarouistas es-
tamos aqui para decirles a todos los
seriores que nos gobiernan: basta de
abusar de la debilidad de las gentes;
basta de culturas falsificadas; los
anarquistas no dejaremos que en el
mundo, los dictadores de todo tipo
sigan asesinando a los trabajadores
que todo le producen y tad° le
crean.

En Esparia, se vielle demostrando
cada dia mas que la C.N.T. va po-
tenciandose y esta mas capacitada
para responder a todo tiPo de pro-
vocacionesè Todas las fuerzas poli-
ticas se han integrado a la situacian
gubernamental; la oposiciOn politi-
ca se ha integrado al sistema guber-
namental, gracias al dinero del go-
bierno. Hoy podemos ver a Santiago
Carrillo, coma aquel antiguo empe-
radar Alejandro Lerroux, que de
pretendido violador de javenes no-
vicias, pas° a ser un defensor del
clerc,. Al Partido Comunista le he-
mos visto destalinizarse, mas tarde
renegar de la sacrosanta Dictadura
del Proletariado, y ahora le vemos
desleninizarse. i,Cuanto tiempo tar-
dara en decirnos, que Carlos Marx,
no era otra casa que un vendido o
un «dingue»? A nosotros no nos ex-
traria, siempre hemos estado con-
vencidas, que las trabajadores que
siguen a toclos esos revolucionarios
de salôn, son unos pobres engaria-
dos, que carecen de esa personalidad
que califica a los hombres del anar-
quismo. Para el Partido Comunista
los pueblos son masas. Para nosotros
los anarquistas, todos los hombres
tienen una personalidad especifica
que hay que desarrollar, para que
cada une llegue a darse cuenta del
valor de si mismos, y no sirvan a
nadie per causas que mas que cau-
sas son traiciones.

Los traidores de todas las revo-
luciones nos dicen que hay que cam-
biar y entenderse. i,Camblar que? Y
entenderse, icon quién? Entenderse
con los trabajadores. Nosotros esta-
rnos entendidos de antemano.Enten-
tenderse con quienes explctan y do-
minan a la clase trabajadora, por
media de sus propias leyes abusivas,
siempre perjudiciales para los tra-
bajadores, y por medio de la fuerza
de represiOn. ;No! Nosotros no esta-
mes por ese entendimiento. Nosotros
no queremos ser apuntalados, coma
el Partido Socialista par el goblerno
del Sr. Suarez. Nosotros queremos
ser una organizacian de trabajado-
res, coma siempre la fuimos, para
defender la causa obrera, sin me-
noscabo ni influencias politicas.

Estamos mas que nunca entre pi-
llas y ladrones. Y .nuestra misian es
denunciarlos ante la clase obrera,
que salida de la larga noche de la
dictadura franquista se encuentra
completamente desorientada, y me-
die asustada con el coco de los po-
sibles Pinochets, que pudieran salir
de entre las clases militares. Noso-
tros no podemos vivir con el miedo
permanente de un.a nueva dictadu-
ra; ni queremos predicar una doctri-
na de miedo corne la esta haciendo
la oposiciôn oficial, parque es del
miedo de los trabajadores que elles
pueden vivir.

CORRESPONSAL

Directeur de la publication : Alain Dobuf. n 20.93411 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 Ni. 890 94-07.



HISTORIA DE SOLIDARIDAD

EN TORNO A LOS

EXTRAIS1ADOS DE LA MOLA
A Joan Ferrer, de Igualada y a todos los comparieros y cam-

parieras que vivieron los terribles arias veinte. F. F.
ORLEANS. A veces la anécdota envuelve la historia. Otras la si-

gue. A menudo la ilustra. En ocasiOn de nuestro reciente viaje a las
Baleares donde hemos tratado el tema publicamente, hemos reeogido
algunas de ellas relativas a los anarcosindicalistas extrariados en La Mo-la. Si las relatamos es porque las consideramos interesantes desde elpunto de vista de la solidaridad que, como podràn observar los lectores,
es uno de los factores esenciales en las luchas por la libertad y en de-
fensa de la dignidad humana. En este aspecto es conocido el aparteelevado del pueblo progresista menorquin a favor de los perseguidos.
Entre otros nombres que ilustran ese concepto de la solidaridad, di-funtos ya casi todos ellos nos cabe recordar a Marc Pons.

Era este compariero un hombre ya
maduro, padre de familia numerosa
y debatiéndose entonces dentro de
una situaciOn notablemente dificil.
Trabajaba en 'Sa Colla', formada por
un grupo de obreros de carga y des-
carga en el muelle del puerto de Ma-
hein. Dicho sea de paso, «Sa Colla»
perteneciô siempre fiel a los postu-
lados de la C.N.T. En Marc era co-
nocido por toda la ciudad.

Una mariana, dos serioras que re-
cién desembarcaban del buque pro-
cedente de Barcelona, le solicitaron
para que les aconsejara un hotel o
urna pensiOn màdicos para pasar
unos dias en la isla. Marc, tras ha-
berlas orientado, intuyô que aquelias
mujeres no tenian aire de turistas
con medios para pagarse un hotel.
Pensé, que se trataba sin duda de
comparieras de los extrariados en La
Mola. Asi era efectivamente. Aque-
Ilas dos comparieras fueron las pri-
meras en desembarcar en Mahôn
para ponerse en contacta, con sus
familiares.

Consulté. Marc con su esposa.
Puestos ambos de acuerdo fue a bus-
carias y las dos se alojaron en su
casa durante todo el tiempo que du-
rô su estancia en la isla. Una de
ellas era la compariera de Arin, com-
pariero de Segui, Amador y Viadiu,
con quienes compartia la prisiOn de
La Mola. Excelente modista, de una
capa de estilo castizo que se usaba
alios antes, conservada por la fami-

,lia de Marc, confeccionô dos chaque-
tas para dos hijas de la familia. Las
dos viven. Recordando aquella épo-
ca de su nifiez no pudieron reprimir
sus lagrimas. La mayor, viuda de
un excelente compariero al que tu-
vimos el emocionante placer de abra-
zar en Orléans nos explicô detalles
de lo que tue aquella época menor-
quina. Su hermana, màs joven pero
con recuerdos suficientemente an-
clados en su memoria, nos hablô de
otro drama; de su esposo, En Ton!
Sirera, iusilado por los franquistas
tan luego ocuparon la isla en febre-
ro del 1939.

Numercsas otras familias adhirie-
ron al gesto de la d'Eh Marc de «Sa
Colla». Citemos las de Pedro Pons
Mesquida, alias Tararita, de quién
su hija Elsa, entre recuerdos de ni-
riez, traza el via-crucis de sus
mos arios, anciano ya, prisionero del
franquismo y cn suficiente dominio
y serenidad intelectual para dictai-,
poco antes de morir, sus ùltimas
cartas dirigidas a cada uno de sus
descendientes. Es en esta casa que
se reunian las comparieras llegadas
de Barcelona en diferentes ocasio-
nes. «Cada noche dace Elsa ha-
bia alll un mitin.» Ella era muy pe-
quetlita. Pero sus recuerdos estén
animados por las conversaciones que
sobre el particular fue oyendo y es-
cuchando ya mayorcita. «Lo que no
se me ha olvidado habla Elsa,
siempre tan simpatica y alerta como
hace cuarenta arios es que mis
hermanas mayores cantaban mu.y

bien una canciOn compuesta por
chias y que dice asi:

«Al presidio de La Mola
se nos llevô,
lejos de nuestras familias.
iAy, que dolor!
Aimas rebeldes, no permitàis
;Tanta injusticia, tanta maldad!
Canta, deportado.
No te muestres humillado
Que tu triunfaràs
y al fin la vida
libre hallaràs.»
Como una reliquia guarda esos re-

cuerdos y el emblema de la monar-
quia de Alfons() XIII. Era mocita.
Al arrancàrsela un militar de su go-
rra el 14 de abril de 1931, se la dio
diciendo: «Para que recuerdes este
dia.» No podemos por menos de
constatar que los que entonces la
proclamaron y hasta hace dos arios
hicieron de ella la bandera de la pri-
mera reivindicaciOn antifranquista,
no solamente la tienen hoy poster-
gada, sirfo que la han repudiado po-
niéndose al servicio de la monarquia
descendiente de la dictadura.

Otras familias mas acudieron con
su solidaridad hacia los deportados.
Citemos la de Mariano Mari; no ha-
blemos de Joan Mir i Mir, para
quién seria necesario un capitulo, y
ctras màs. Triay Guillem, por ejem-
plo y sus hermanos, cuya descen-
dencia, por sus nombres, atestigua
de sus cenceptos: Redenciôn, Liber-
to, Progreso, Paz y Alsacia.

De Barcelona Lue a la isla el re-
verso de esa medalla que uniô extra_
riados y autôctonos con el lazo de la
solidarida y del amor. Ese revers°
fue una pareja la ùltima que
se alojô en casa d'En Marc hacién-
dose pasar por perseguidos y desa-
parecieron de la floche a la mariana
Ilevandose cuanto pudieron.

Conviene ariadir a estas anécdotas
una escena emocionante. Margarita,
anciana de 86 alios, viuda del que
tue pilar eenetista y antiguo compa-
liero nuestro de carcel, En Bili Ser-
vera, nos recibiô con caririo mater-
nai. Su vos potente que anuncia lar-
ga existencia, se traba de vez en
cuando Por la emociôn. Apaciguada
me cage de la mano y me conduce
a un saloncito. Descuelga un cua,dro
en el que se ven retratos de familia.
Tendiéndomelo me dice: «Desde el
39 tengo algo escondido aqui. Lo
guardaba para ti. Desceibrelo.»

Con wias pinzas arranco las pun-
tillas del dorso y descubro un cua-
dro en el que aparecen, dentro me-
dallones circulares, los rostros de
quince màrtires del anarquismo ase-
sinados por los esbirros de Martinez
Anido y Arlegui. Son: J. Canela, R.
Gomar, A. Gil, P. VandellOs, J. Vi-
llanueva, E. Boal, B. Menacho, Es-
criva, Moya, F. Bravo, R. Archs, M.
Bertràn, A. Sasera, M. Hernandez
y A. Feliu.

Al Pie van escritas las siguientes
palabras: «1920 - Los martres de
Esparia. 1921.»

Fernando FERRER

AIRE LIBRE

TIRARSE A LA CALLE...

PARIS. Ha llegado el verano... Y la militancia, la /uche revolucionaria
itambien pasan per el ocio y la vida cotidianal...

Reiniciamos nuestra secciOn «Aire Libre». El cxcursionismo forma parte de la
major tradiciOn del anarquismo militante. Desde los origenes de la F.A.I., a su
fundacicin, pasanclo Por las actividacles domésticas de tantas fecleraciones y gru-
pos anarquis tas, el tirarnos a la calte, con nuestras familias, a tomer el sol, a
ciescansar, en busca de la liber tad coticlIan,a, el excursionisme, en suma, es una
activiclad quize no tan secundaria corne pudiera parecer.

En cuaiquier caso es francamente aqrad mable. Copafteros grupos
fioles franceses nos escriben. Ellos han programado excursienes y via) es
otros hacernos de buzen postal, intercambio de datos y fechas.

iSalud y Anarquial...

Comunicados
F. L. DE PARIS

Celebrarà Asamblea General ordinaria,
el domingo 11 de Junio a las 9 y media
de la mariana en el Centro Confederal.

F. L. DE MARSELLA
La F. Local de Marsella invita a todos

sus afiliados y simpatizantes a la JIRA
que tendra lugar el 25 de junio en la
bien conocida playa de Hyères.

El desplazamiento se efectuarà en au-
tocares. Salida a las 6 h 30 del Cours St-
Louis. Precio: 20,00 Ers. Inscribirse, 12,
rue Pavillon, 2. piso.

F. L. DE BURDEOS
El programa de salidas de Verano que

se ha organizado en colaboracian con la
C. de Relaciones de la Gironde, es el si-
guiente:

Salidas Plaz.a Victoria:
Dia 11 de junio: Lago de lapes a las

7 haras.
Dia 25 de junio: Lago de Lecture

(Gers) a las 6 boras.
Dia 9 de julio: Parentis sur Born, a

las 7 boras.
Dia 23 de julio: Mitin y Festival de

Toulouse, a las 5 de la mariana.
Dia 6 de agosto: Lago de ispes, a las

7 haras.

GROUPE EMMA GOLDMAN
Le groupe Emma Goldman (F. A. 11.)

crganise un camping libertaire du 24-6
4 12 h jusqu'au 26-6-78 au matin à Saint
Nom la Breléche. Lè parcours sera flé-
ché à partir de la gare. Libertaires et
Sympathisants(es) sont cordialement in-
vités à venir faire la fête avec leurs grat-
tes, et autre bombarde, et leurs musi-
ques plein la tête, etc...

Les escargots libertaires sont priés de
ne pas oublier leur coquille et leur sa-
lade (duvet + bouffe).

ACTIVIDADES EN PROVENZA
Se os invita a la JIRA CONFEDE-

RAL Y LIBEIRTARIA que se cele-
brarà en la hermosa pineda-playa
de «L'Ayguade» en Hyères (Var) el
dorningo 25 de Juni° 1978.

Habrà juegos infantiles, mùsica
variada, comida campestre, alocu-
ciOn de actualidad, radio-«crochet»,
etc.

La ComisiOn de Relaciones del Wi-
de° de Provenza de la C.N.T. de
Esparia en el Exilio, invita frater-
nalmente a todos los afiliados de
sus Federaciones Locales, familiares,
simpatiza.ntes, emigrados, amantes
de la naturaleza y a la juventud an-
tifascista y revolucionaria.

« En este dia todos los ancianos re-
sidentes en la casa de repos°, del
«Beau Séjour», sin distinciOn, seràn
los invitados, como todos los arios,
de la familia confederal y libertaria
de Provenza.

La prOxima Jira Inter-Nuclear,
organizada en conjunto con el Hé-
rault-Gard-Lozède, tendra lugar el
mes de julio. La fecha y el lugar se-
ràn anunciados oportunamente.

esPo-
Nos-

NUCLEO DEL ALTO GARONNE-GERS
Actividades aura los meses de Junio y

Julio: Organizados por este Nncleo y la
Comisien de Relaciones, se celebrarà
una Jira el 25 de junio preximo en el
Lago los «Tres Valles», Lecture-Gers.
Lago, frondoso de àrboles, céspedes na-
turales ; atracciones para nirios y mayo-
res; comidas y bebidas frescas no faltan.
Autocares, inscripciones: J. Raluy, 4,
rue Belfort, 2. étage.

MITIN Y FESTIVAL, 23 de julio, en
conmemoraciOn de la RevoluciOn Espa-
hala, que en mimeras praximos iremos
dando detalles del mismo, con precisien
en oradores y artistas para el festival
de la tarde.

Reservar las fechas.

JIRA EN FONTAINEBLEAU
Organizada por la F. L de Fontaine-

bleau en colaboracian con la Comisien
de Relaciones Zona Norte, el DOMINGO
25 DE JUNIO, en el excelente lugar de-
nominado «Bois du Petit Barbeau». Ved
croquis).

La excelencia del lugar, rio y basque,
asi como la oerspectiva de pasar un dia
de fraternal comparierismo, cluncie nos
sera, posible alternar los juegos y las
charlas culturales y amistosas, espera-
mos sea MUy concurrida par parte de
todos los conmarieros, familiares y simpa-
tizantes de las FF. LL. de la regiOn.

Para el desplazamiento en tren, esta-
ci& de Fontainebleau-Avon y desde
habrà vehiculos para trasladarse al lu-
gar.
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LIBROS
«La mujer en la lucha social y

en la g-uerra de Esparia»,
Lola iturbe 20 00

« L'Insurrection en Asturies »,
Manuel Grossi 27 C.

«A Travers les Révolutions espa-
gnoles», L. Nicolas 9 50

«Memorias de Guerra, Exilio y
Carcel», Cipriano Mera 42 00

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00
«La LegiOn Condor», Ramein Ga-

rriga 35 00
«Le mouvement étudiant ou la ré-

volution en marche», Mathilde
Niel 700



EL ANARCOSINDICALISMO,
EN LA GALLE, HOY

TOULOUSE. Sembrar es el cometido del que prepara la cosecha
futura.: Urge despertar la coneiencia durrniente de las muchedumbres
para encontrar andando el buen camino: Contra el partido, cl Sintlica-
to; contra el Gobierno, el taller; contra el Estado, el hombre». De La
lucha del hombre Auarcosindicalismo» (1). Extraido del litro del corn-
parier° Ramôn Liarte.
La influencia que despierta en la

juventud y la amplitud que ha tor..-
mado y van ampliandose nuestras
predicas y tesis anarcosindicalistas,
anarquistas y libertarias en sus di-
versos matices y opciones, si bien,
nos calma y satisface dicho renacer
de la juventud espariola, después de
euarenta arias de oscurantismo pa-
ra algunos, y toda una vida para
otros, puesto que nacieron y se des-
arrollaron en una atmasfera de as-
fixia y de falta de libertad, y que
nuestras ideas y concepciones cons-
tituyen una negacian formai de la
presente sociedad de monopolios 3

multinacionales, y que nuestros me-
dios de difusiOn son escasisimos en
comparacian a todos nuestros ene-
migos de clase y de con.cepciones,
debe de alentarnos y a estimularno,
a que nuestra obra con-Uni:le su siem-
bra.

Si todo ese panorama diversifica-
do y amplio, que nuestra influencia
va tomando, nos alienta y nos cal-
ma proseguirlo, también tendremos
que analizar su eficacia, en el terre-
no mas escabroso e inaplazable, que
son las luchas sindicales y el dere-
cho a la existencia, al respeto y 11-
bertad individual y colectiva.

Cuando decimos sindical, no olvi-
damas por ningun instante, que en
el mundo del trabajo, para desgra-
cia de los procluctores, existen di-
versas formas de sindicalismo, aun-
que, en el fonda del problema, sus
matices y concepciones podemos di-
vidirlos en dos: los colaboracionis-
tas, con los estamentos oficiales,
aunque se llamen autônamos; (que
la mayoria de las veces son creados
por los servidores de la patronal, los
que se inspiran de ideas de partidos
politicos y que obran y se protago-
nizan segùn la posician politica que
adoptan en el pais, constituyendo
la correa de tansmisian de diehos
partidos). y el anarcosindicalismo,
que, independientemente ajeno a
tado lo que no sea en interés de la
clase laboral, los combate y desen-
mascara, para que no sean juguetes
los obreros de los oportunismcs y
maniobras que a sus expensas se
realizan.

Ademàs, el anarcosindicalismo, no
solamente se limita a defender las
intereses y respeto de productor, si-
no, que, a medida de sus medios y
posibilidades econômicas, difunde y
propaga una nueva sociedad, y par

SAVONE. - En ce moment ont
lieu en Argentine les championnats
du monde de football organisés par
la Junte Militaire qui cherche, par
un tel moyen, à obtenir une recon-
naissance internationale de la dic-
tature du général Jorge Rafael Vi-
dela et de son régime tyrannique,
imposé comme modèle aux gouver-
nements réactionnaires aujourd'hui
au pouvoir en Amérique du Sud.

Cette initiative a éveillé a l'inté-
rieur du pays une polémique assez
vive car malgré l'affirmation du
général Antonio Luis Merlo, prési-
dent de l'institut autarcique qui la
patronne, « Les championnats du
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ende, una educaciOn social nueva
en el hombre, que pueda posibilitar
un cambio profundo en la mentali-
dad y ambiente, coma hombre y
productor. Hoy por hoy, sin ser una
panacea el anarcosindicalismo, cons-
tituye el ùltimo refugio crganizado
y con posibilidades de intervenciOn
directa y democratica en todos los
problemas que afectan a los obreros,
per medio de sus asambleas en los
lugares de trabajo y en sus Sindica-
tos, para oponerse sin segundas in-
tenciones ni oportunismos, a la ola
de l'ambre y represion, econamica
y moral, que se extiende por el mun-
do.
La independencia y libertad que pri-

ma en nuestras concepciones anar-
cosindicalistas y revolucionarias en
todos les ardenes de emancipacian,
que se inspiran del sindicalismo re-
volucionario y del anarquismo, de-
ben de hacer reflexionar y compren-

monde de football sont ttn choix po-
litique et prioritaire de toute la na-
tion l'en se plaint de l'excessive
dépense, 850 milliards de lires, pour
bâtir 3 nouveaux stades à Mendoza
Cordoba et Mar de la Plata que
l'opinion publique a défini « Un mo..
nument au chômeur » qui grève-
ront sur l'économie argentine infla-
tionnée, même si l'aide publicitaire
a été assurée par la « Coca Cola »
(avec 25 millions de dollars), la
« Philips », le ,( Café do Bras!! »
(déjà étiquetté « El Café del Mun-
dial ») et d'autres multinationales.

Les réactions internationales ne se
sont pas faites attendre. En Alle-
magne, en France, en Suède et aux

der a cuantos se dieen libertarios,
que el baluarte imprescindible para
defender sus concepciones y opcio-
nes de !Licha y propaganda, nada
mas se pueden lograr potenciando
la C.N.T. El dia, que .por avatares

de la lucha o por los intereses de sus
enemigos le estorbe e invalide sus
planes, y a la organizacian confede-
ral se le prive de libertad y actua-
cian pûbiica, todos los Colectivos,
Ateneos o Agrupaciones que divul-
guen y propaguen las ideas liberta-
rias, les haran desaparecer de la cir-
culacian, corriendo la misma suerte
que la organizacian confederal. Los
ejemplos en la historia no faltan;
tanto en la Cataluria a :tanoma del
33-34, cerrando los Si dicatos, su-
primiendo la «Soli» y clausurando
los Ateneos; como en el resto de Es-
paria, antes del bienio negro con so-
cialistas y republicanos en el poder,
y durante aquel. Hoy por hoy, existe
mas bien una tolerancia, que no una
constituciOn que garantiee todas las
libertades; y asi y todo, cuando no
existe una organizacian que se haee
respetar por su fuerza, constancia y
seriedad, al primer soplo lo barren
todo.

Pays Bas des Comités pour le boy-
cottage des championnants ont pris
naissance, et même « Amnesty In-
ternational )) s'est engagée pour
sensibiliser l'opinion publique mon-
diale et l'orienter à rompre le silence
qui entoure le régime dictatorial ar-
gentin et faire oeuvre de contre in-
formation.

La CRIFA fait appel aux fédéra-
tions, groupes et militants adhérents
à l'I.F.A peur qu'ils s'intéressent de
tris à la situation politique et ré-
pressive en cours en. Argentine et
fassent usage de cette circonstance
Pour la retourner contre le régime,
en organisant une campagne - s'u-

A muchos, que se dicen liberta-
rios, cuando se les habla de organi-
zaciôn, parecen ver un monstruo
que lo absorbe todo. Y olvidan, que
nuestros principios, encarnan la que
nosotrcs somos. Si quieren que sus
ideas libertaria,s sean conocidas mas
ampliamente, ya saben que el medio
de divulgarlas, potenciarla,s y prac-
ticarlas, es el Sindicato.

Después de mas de un ario de ex-
periencia pùblica de grupos autano-
mos, colectivos y agrupaciones, to-
dos habràn podido constatar, que la
constancia y mantenimiento de di-
chas actividades regulares, son casi
imposible, y ademàs, marginales del
resto de la mayoria de la poblaciOn,
no produciendo ninguna influencia
ni impact°. Sus labores quedan re-
ducidas en pequerios circulas semi-
intelectuales que con el tiempo y cir-
eunstancias se esfuman. No negamos
todo su valor, y, si es su deseo lo
pueden continuar. Pero una casa es
verdad; si viven de un salaria, ade-
mas de ser hombres, son explotados
y coma tales, lo mas iclôneo a sus
concepciones es el anarcosindicalis-
ano, donde no se mediatiza ni al
productor ni al hombre.

Todos los comparieros y simpati-
zantes libertarios adheridos o no, a
C.N.T., habràn podido comprobar,
que es a ella la que, par todos los
medios intentan desprestigiarla y
minimizarla, para que su influencia
y prédicas no haga melba en la clase
laboriosa. Si su sindicalismo y pràc-
tica se aviniese a -Goda clase de com-
ponendas y no predicase una nueva
forma de sociedad y pràctica sindi-
cal, sin duda alguna, habria firma-
do el Pacto de la. Moncloa y seria
coreada y divulgada por todo el
mundo. Como no es asi, sus militan-
tes, sufren carcel, persecuciones y
puestos en la calle en muchos luga-
res de trabajo.

Todo ese panorama y constata-
debianles de hacer reflexionar

a toda esa juventud, que consideran
el anarcosindicalismo como una ca-
sa depasada y amorfa. Es muy du-
ra la militancia sindical, e impone
mucha constancia y tesan y no me-
nas caràcter y conviccian ideal para
persistir en los lugares que la colec-
tividad designa. Pero los comparie-
ros que tal menester cumplen, ade-
màs de la satisfaccian del deber cum-
plido, deben de encontrar la solida-
ridad y el amor imprescindible que
tal tarea requiere para cumplir su
mi sian.

VICENTET--
(1) «La lucha del hombre Anarco-

sindiealismo», Ramôn Liarte. «Produe-
clones Editoriales», Barcelona.

LA CRIPIli ET LE («MONDIAL»
nissant aux autres là où cela est
possible sur ces données que nos
camarades nous ont directement
fournies

Dans cette période plus de 10.000
personnes ont été séquestrées, tortu-
rées, assassinées; 15.0'..0 rers:Inne3
ont di-arues. Le nombre des pri-
sonniers politiques dépasse les 20.009.
Aux cours de deux années de dicta-
ture militaire, la production indus-
trielle a diminué de 50 pour cent: le
déficit de l'Etat est évalué à environ
23 milliards de dollars: les chômeurs
sont un million et demi.

Pour la C.R.I.F.A. : UMBERTO
MAR ZOCCHI.
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LA BANCA FINANCIA LA EXPANSION DE LA U. G. T.

MADRID. El Gobierno presidido por el serior Adolfo Suarez ha
avalado a la Uniôn General de Trabajadores (U.G.T.), sindicato social-
demôcrata controlado Par el Partido Socialista Obrero Espariol (PSOE),
ante dos grandes bancos alemanes, que han concedido a este sindicato
un crédita de diez millones de Marcos (370 millones de pesetas). Dicho
aval, ocultado hasta el pasado dia 25 de maya, fecha en que lo dio a
conocer la prensa madrileria, fue negociado entre el secretario general
del P.S.O.E., serior Felipe Gonzalez, y el serior Suarez, durante las mis-
mas fechas en que se firmaron los Pactos de la Moncloa, cuya acepta-
ciôn por parte de la U.G.T. y el «sindicato comunista» Comisiones Obre-
ras (CC. 00.), supuso un pacto social por el cual los «sindicalistas» pro-
fesionales (muchos de los cuales cobran varias sueldos partictdarmente
bien remunerados: del partido, del «sindicato», de las Cortes) se com-
prometen ante el Gobierno de la Monarquia a frenar-paralizar, contro-
lar y maniatar, cualquier intenta de insumisiôn de los trabajadores es-
parioles.

El Gobierno presidido por el serior Suarez esta pracediendo a elabo-
rar un proyecto para entregar a la U.G.T. un patrimonio monetario por
valor de dos mil millones de pesetas. Un portavoz oficial de la Banca es-
pariola comentaba el pasado dia 26 de mayo que «el Gobierno financia
con generosidad la expansion del sindicato socialista», va que «Alemania
y Estados Unidos verlan bien que el «sindicato» sacialista se convierta
en hegemônico en Esparia».

Para justificar este aval bancario, concedido a cambio de la manipu-
laciôn que U.G.T. se comprometiô formalmente a realizar contra los
trabajadores, firmando el Facto de la Moncloa, y la creaciôn de un pul-

MADRID. El descubrimiento de
que la expansiôn de la U.G.T. esta
financiada con créditas avalados por
el Gobierno, ante la banca alemana,
de una agresividad industrial de ca-
ràcter paramilitar, ha coincidido con
la celebraciôn del XXXI Congres°
de dicho «sindicato», en el que, se-
gin la prensa conservadora, «triun-
fô la linea continuista», cuya politi-
ca de correa de transmisiôn, directa,
del P.S.O.E., brazo armado de los
politicos profesionales, que utilizan
al «sindicato» de capital social pro-
pio, a juicio de un observador libe-
ral-conservador «continua como an-
tes del congreso, en el terreno de la
indefiniciôn y la ambigtiedacb.

Segun el matutino «El Pais», del
pasado dia 30 de mayo, (liberal-con-
servador, con particularmente po-
derosa infiltraciôn comunista) UGT
«ha clausurado su congres° sin otros
resultados definidos que el conceder
un nuevo mandato de dos arics a su
ejecutiva y otorgarle a un tiempo
una gran libertad para su gestiôn».

No obstante, cabe subrayar que
tal «indefiniciôn y ambigüedad» no
es tal. El serior Gonzalez ofrece al
serior Suarez «controlar» a los tra-
bajadores, ejercer funciones de gen-
darme armado, utilizando a los ciu-
dadanos como borregos que obede-
cen el «ordeno y mando» de la cas-
ta politica profesional. A cambio, el
serior Suarez ofrece al serior Gonza-
lez un aval bancario para obtener
créditos a través de los cuales con-
vertir su «sindicato» en una, empre-

môn financiero de dos mil millones de pesetas (capital activo que, en el
marco de la economia espariola, sôlo es equiparable al de los grandes
monopolios capitalistas), que el Gobierno concede a un «sindicato» (he-
cho sin precedentes en la historia tragica del movimiento obrero), la
burocracia sindical argumenta que se trata de una restituciôn de «una
parte» del patrimonio de U.G.T. incautado por el general Franco a raiz
de la sublevaciôn militar de los generales fascistas contra el gobierno
instituido legalmente de la Repùblica.

Tal argumento tiene dificil defensa: esta suficientemente docu-
mentado histôricamente que la Confederaciôn Nacional del Trabajo
(C.N.T.) poseia unos bienes materiales netamente superiores que U.G.T.,
en imprentas, locales, patrimonio inmueble, espoliado, incautado, sa-
queado, expropiado militarmente por la tropa fascista y su burocracia
militar. Sin embargo, contra la C.N.T., unico sindicato que denunciô
abiertamente la traiciôn que se cometia contra los trabajadores fir-
manda el pacto de la Moncloa, se ha desencadenado una vasta camparia
paramilitar, policial, de represiôn administrativa, militar, carcelaria:
siete militantes estan amenazados de penas de muerte, las redadas PO-
liciales intentan desmantelar sindicatos, la prensa (fiel colaboradora del
Gobierno) ejerce un boicot pararnilitar de las actividades sinclicalistas.

Tal doble proceso (financiaciôn bancaria de un «sinclicato socialis-
ta», intentos de exterminaciàn fisica de la disidencia anarcosindicalista a
través de la represiôn) describe con cierta minuciosidad el proyecto de
normalizaciôn-terrorizaciôn de los ciudadanes que se esta perpetrando
en Esparia por la Nueva Dictadura postfranquista.

sa industrial financiada por la ban-
ca.

Tal proceso de normalizaciôn-te-
rrorizaciôn, perfectamente nitido, de
colaboraciôn estrecha entre el Ca-
pital, el Poder Politica y los «Sin-
dicatos», en una vasta batalla social
de exterminaciôn, liquidaciôn, fisica,

EWERIIMO VOLIOIIR10110
PARIS. Comparieros y simpatizantes: el priisimo viernes dia 16 se

celebrarà una Jornada contra la represiOn en Esparia y en el sAlundo,
organizada por la C.N.T.E. (Zona Norte) y la Fédération Anarchiste.

Por parte de la C.N.T., intervendran para exponer la situaciim que
atraviesa el movinaiento anareasindiealista en Esparia, los comparieros
Enrioue Marcos y Juan Crômez Casas.

TODOS AL HIPPODROME DE PARIS-Porte de Pantin, de 17a 24 h.

financiera, de las luchas obreras, a
través la maquinaria politica, par-
ticularmente sofisticada y criminal,
de «sindicatos» que cumplen f uncio-
nes de fuerzas de intervenciôn, sof o-
cando cualouier conflicto, reducién-
dolo a términos financieros que la
masa monetaria de la Banca, las
funciones t,erapéuticas del «sindica-
to», desangran y liquidan con la efi-
cacia de una operaciôn quirfirgica,

es una acciôn social de caracter mi-
litar que, anestesiando a los obreros
a través del «sindicato», esta instau-
rando el terror financiero de los
nuevos métodos de acumulaciôn
capital multinacional que se estàn
imponiendo, por la vialencia del Ca-
pital en la Peninsula.

LOS ((SINDICATOS,) RACIONALI-
ZAN EL SOMETIMIENTO

El Fondo Monetario Internacional,
el instrumento mas eficaz del capi-
talismo de postguerra para crear las
bases de una acumulaciôn de capi-
tal de caracter transnacional, ha ini-
ciado la normalizaciôn-terrorizaciôn
de Portugal controlando, fisicamen-
te, su masa monetaria, con recursos

A. I. T.

financieros expeditivos que no ex-
cluyen la intervenciôn militar caso
de considerarse necesario para, im-
boner el modelo econômico de pro-
ducciôn previsto. La Banca alemana
y estadounidense capitaliza la nor-
malizaciôn-terrorizaciôn del Estado
gobernado por la burocracia madri-
leria a través de la financiaciôn de
un «sindicato», que, controlando-Pa-
ralizando, «conduciendo» a los tra-
bajadores, asegure al Capital la ba-
se social necesaria para relanzar un
proceso de sistematizaciôn (financie-
ra y militar) del control de los ciu-
dadanos, racionalice el sometimien-
to (comercial e industrialmente),
asentado en la lôgica productivista
y criminal del Capital las bases de
la nueva sociedad postfranquista.

Las empresas multinacionales, o
transnacionales, como, quizà, fuese
oportuno calificarlas, el intervenclo-
nismo estatal en las saciedades pos-
tuindustriales, utilizan el «sindica-
lismo» como métocio de anestesia y
terror social: en la Uniôn Soviética,
en Estados Unidos, en Alemania, en
Francia, en Italia, en Inglaterra (al
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LOS «SINDICATOS», GENDARMES
CONTRA LOS TRABAJADORES
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Comunicados

F. L. DE BURDEOS
Esta FederaciOn Local celebrarà el pré,-

ximo domingo, dia 18 de Junio, Asam-
blea General, en su local, 42, rue La-
lande. Dado lo extenso ciel Orden del
Dia a tratar. se ruega la asistencia de
t,odos los comarieros.

F. L. DE DRANCY
Celebrarà asamblea general el Domin-

go 2 de julio a la hora y sitio de cos-
tumbre.

ARAGON, R,I0JA Y NAVARR,A - CNT
Agrupacicin de Paris

ReuniOn de los comparieros de esta
agrupaciôrt el sàbado dia 17 de junio a
las 4 de la tarde en el Centro Confederal,

F. L. DE PERPINAN
La F. L. de Perpirian pone en conoci-

miento de los comparieros que con mo-
tivo de la JOR,NADA CONFEfDER,AL de
Toulouse, esta, organizando un desplaza-
miento colectivo en autocar, por le que
desea que los comparieros que quieran
efectuar el desplazamiento por este me-
dio se den a conocer lo antes posible a
la ComisiOn de la F. Local, en nuestro
local social, 9, rue Duchalmeau, Perpi-
flan.

PARADER°
Jose Navarro Borrego, 25 av. J. F.

Millet, La Rochette, 77000 Melun, desea-
ria entrar en relaciOn con el compariero
Aguilera, para asunto que le concierne.

GROUPE PREMIER, MAI (F. A.)
Samedi 17 juin de 16 h à 23 23 h -

7 heures sur la dissidence en U.R.S.S.,
à la salle Pierre Lamy Bourse du Tra-
vail, rue de la République à Annecy,
avec: Etkind Efim, Rittersporn Gabor
Tamas, G-orbanevskaia Natalia, etc.,
Zoe Krichewsky (Groupe Vladimir) et le
chanteur Serge Inge Rôyo.

Participation aux frais: 5,00 francs.

SEMANA LIBERTARIA
EN LISBOA

LISBOA. Del 2 al 8 de julio se
celebrarà en Lisboa la c(Semana de
Presencia Libertaria» que incluirà
mitines, conferencias, proyecciones
de eine, sesiones de literatura fan-
tàstica, debates sobre el terrorismo
estatal.

El programa previa es el siguiente:
Domingo, 2: «Pic-nie», encuen-

tro de camaraderia. Fiesta.
Lunes, 3: Conferencias sobre

ternas anarquistas. Historia y ae-
tualidad.

Martes, 4: Debates sobre delin-
cuencia, terrorismo.

Miércoles, 5: Proyecciones de
eine.

Jueves, 6: Debates sobre anarco-
sindicalismo.

Viernes, 7: Sesien final.
Sàbado, 8: Festival, feria del li-

bro, tômbolas, teatro, exposiciones,
festival musical, discusiones libres.

La Semana se celebrarà en la Ala-
meda de Lisboa. La Coordinadora de
la Semana de Presencia Libertaria
està compuesta por «Vos Anarquis-
ta)) (Càndido Reis, 121, 1° derecha,
Cacilhas, Portugal), «Centro Liber-
tario» (Manuel N. N. Almedida, 32,
Montijo, Portugal), y «A Batalha»,
(Av. Alvares Cabral, 27, Lisboa, Por-
tugal).

La Coordinadora recibe correspon-
dencia, asimismo en el apartado de
correos mimera 5085 de Lisboa. Y
espera sugerencias, ayuda (econômi-
ca, personal, camaraderia...), y la
presencia activa de comparieres y
a.migos.

Los «sindicaios», gendarmes canif-a los trabajadores
.4em.

margen de las luchas autônomas
que son sofocadas con métodos re-
presivos particularmente violentes,
que oscilan entre la carga militar,
la represien administrativa, el boi-
cot financiero, el terror administra-
tivo-mercantil), los «sindicatos» son
parte integrante de la maquinaria
estatal: ellos aportan una valvula de
escape y regulacian, que, sistemati-
zando el control, asegura al método
de produccian dominante un sofisti-
cade sistema de regulacien puntual
de sus intereses.

,MILITARIZACION SOCIAL

Tal «sindicalismo», de caracter
corporativo, tiene dos raices: el sta-
linismo soviético, de militarizacien
directe, de los trabajadores (con rai-
ces trostkistas), impuesto por los
«sindicatos» controlados por los par-
tidos comunistas (la C.G.T. francesa
es un ejemplo clàsico), cuyo método
de control es la brutalizacian direc-
ta de los trabajadores, «dirigidos»
per un patrôn-gendarme que cobra
dos sueldos (del partido y del «sindi-
cato»), cuyo cargo jeràrquico-admi-
nistrativo se eterniza al igual que los
cargos militares en los cuarteles (el
caso del serior Séguy en la C.G.T. es
ejemplar a este respecta). El otro
modela, el «socialdemàcrata», de los
«sindicatos» alemanes, es mas sofis-
ticado: asegura a la maquinaria
«sindical» un puesto en el organi-
grama estatal, y su «dialogo», su
intercambio de ideas», con la Patro-
nal, es constante y sistematico: los
obreros, definitivamente, han desa-
parecido como ciudadanos, para
convertirse en masa monetaria, ca-
pital social que el Capital y su ma-
quinaria administrativa invierte,
asegura, controla, dirige, manipula,
(moral, financiera, comercial, indus-
trial) en su beneficio, reinvirtiendo
su plusvalia en el perfeccionamien-
to de los métodos de racionalizacien
del control social.

En la administracien centralizada
en Madrid ambos modelos de pro-
duccien de masa social (ciudadanos
ananimos que han desaparecido co-
mo tales entidades morales indivi-
duales, para convertirse en seres sin
rostre que el numeral en el catalog°
adminstrativo que nos numera en
la carcel bancaria y militar) force-
jean per el control de los trabajado-
res: CC. 00., modela stalinista, pro-
pane el modelo de centralizacien de
poder creado par los «sindicatos»
sovietices, controlados por una éli-
te profesional, reproduciendo en el
«sindicato» el modela de sociedad
que proponen: el capitalismo de Es-
tado, gestionado per profesionales
del partido, que manipulan a las
«masas» (los comunistas siempre ha-
blan de «masas»: doble social de la
terminologia financiera capitalista:
«masa monetaria», «masa social»).
El filasofo marxista Louis Althusser
(stalinista hasta hace semanas, re-
visionista desde el pasado 25 de
abril, que iniciô su ya famcsa serie
de articulos en el vespertino «Le
Monde») ha calificado estes métodos
administratives de gestian de la vi-
da social como «militarizacien de la
sociedad civil», «manipulacian, frau-
de y_terrorizaciéen de los militantes».

GESTORES DEL SOMETIMIENTO

El modela socialdemacrata, paten-
ciado, ahora, per la banca alemana
y estadounidense, esta representado
por la U.G.T. Como maquinaria Po-
litica es no menas expeditiva; pone
en pràctica, a través del auxilic-pac-
ta con el Capital, semejante compra-
venta de trabajadores a cambio de
avales bancarios. En esta ocasién, se
trata de un aconteeimiento histéri-
co: la colaboracién fisica, politica,
linaneiera, entre un sindicato), y la
gran banea internacional. El PSOE,
es un secreto a voces, esta financia-
do por la social-dernocracia alema-
na, que el Tribunal Russell definia,
semanas pasadas, corne sociedad pa-
ramilitar, «fascismo-blanco, tecno-
cratice y prcxiuctivista». La U.G.T.
recibe auxilios financieros de mille-
nes de pesetas de los bancos alema-
nes, que un portavoz de la banca
espariola estima «procedentes de de-
terminados «sindicatos» norteameri-
canes».

Ambes mcdelos de gestiiin de la
ma-sa social aseguran a los nuevos
modeles de acumulacien de capital
que se estàn implantando por la
violencia expeditiva de las fuerzas de
intervencien bancarias une, quinta
columna paramilitar que intenta y
proyecta controlar y normalizar
cualquier disidencia laboral. Tal es
su misién expresa: racionalizar el
sometimiento de los trabajadores.

En las sociedades industriales
avanzadas, la gestiOn de la masa so-
cial (el capital social del Estado,
concepte tearico impuesta militar-
mente per Lenin), tarea encomen-
da por el Estado a los «sindicatos»,
es decisiva para el fortalecimiento Y
expansien del modela de produccien
vigente, y es el mas fiel auxiliar de
los gestores de la masa monetaria.

Los «sindicatos» redueen (opera-
den militar: «toma de un reducto o
de una cota») y anestesian (opera-
den quirûrgica previa a la extirpa-
den de un miembro motor) cual-
quier reducto de disidencia laboral,
traduciéndola en términos financie-
ros: de este modo, el malestar social
(el producto fisico de unas relacio-
nes sociales que basan su razen de
ser en las relaciones amas-esclaves,
gestores y masa social, explotadores
y explota.dos) queda localizado y re-
ducido (consumacien de la operacien
militar en la guerra social del Capi-
tal contra los trabajadores) de modo
que el Capital puede tomar las me-
didas mas eficaces para reiniciar la
produccien en condiciones Optimas
de rendimiento.

Asi, la ma.quinaria de sometimien-
to perfecciona sus recursos, y los
«sindicatos» aportan su lagica fi-
nanciero-militar a la racionalizacien
del control social: extirpando via-
lentamente los focos de infeccien-
disidencial

ALTERNATIVA HISTORICA

Tal situacien, particularmente
dramatica y angustiasa, sale tiene
dos soluciones:

une, alternativa moral: rei-
vindicaeién de la accién direeta
de los eiudadanos en la defensa
de sus intereses, ya que, de no
ejercer, directamente, la gestién
de su vida social, quedaràn ato-

mizados como tales ciudadanos,
normalizados-terrerizados en la
masa social que los usindleatis,
gestionan. 0 bien los ciudadanos
defienden su identidad a través de
la acci6n directa o bien estàn
condenados al anonimato, la se-
rializacién, la mera identidad nu-
nierai en el eatàlogo de las cifras
administrativas.

una alternativa social: libre
asteciacién de ciudadanos que,
instalando, en sus comtmidades,
municiPios, feTicas, talleres, sin-
dicatos, el modelo social que pro-

multipliquen las células
sociales cuyo crecimiento pucliera
eonvertirse en une, alternativa so-
cial. Contra la fàlerica normaliza_
da, el taller ereativo. Contra el
ciudadano norrnalizado, el eiuda-
daine libre, cuya libertad de cri-
terio es el primer ejercicio de mi-
litancia. Contra el c(sindicato)), el
sindicalismo revolucionario, anar-
eosindicalismo. Contra el Estado,
la libre asociacinin de eiudadanos.

La tradiciiin bakuninista, en el
Estado centralizado noT la buro-
eracia madriletia, eonvierte a la
C.N.T. en el 'illico sindicato don-
de ambas alternativas son el fini-
e.) modelo de erecimiento. C.N.T.
es el finie° sindicato que ha sali-
do al paso de tal proceso, denun-
ciando atiertamente el erimen
que se cometiô contra los traba-
jadores a través de los Pactos de
la Moncloa. C.N.T. ha desenca-
denado, en la calle, su respuesta
a este proeeso, histérico, de nor-
rnalizaciôn-terrorizacién. Contra
ella, segim la légica militar, se ha
deseneadenado la represkin: en
las fàbrieas, en la administracién,
en las earceles. En definitiva, se
trata del nuevo rostro de la gue-
rra social: de la Lucha del Capi-
tal y los usindicatosn contra los
trabajadores.

Enviar el

«ABC sindicalista»...
Ponemos en conocimiento de to-

das las FF. LL. y comparieros en
general de que ya se dispone del
folleto «ABC sindicalista» de Fa-
rriol apto para ser difundido en
Esparia.

Los organismes o comparieres
que puedan encargarse de cf ec-
tuar el envio, pueden hacer los
pedidos correspondientes a la Co-
rnisian de Relaciones Zona Norte,
mediante una contribucien mini-
ma para sufragar los gastos de
impresien, que permitiran la re-
impresien de otro folleto con el
mismo destino.

Sin ser obligatorio, nos debe-
riamos imponer, el corresponder
con un franco por folleto sahel-
tado. La continuidad de la pro-
paganda hada el interior asi le
aconsejaria. No obstante elle no
es condician previa. Lo dejamos
a buen juicio de todos.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS
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Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 18000
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements : Roque Llop, 33, nie
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n'
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.



mie

LOS DIRIGEN TES DEL VERTICAL SE INTRODUCEN EN CC. 00. Y U.G.T.

EL ttSINDICALISMO» CONTROLADO POR LOS PARTIDOS
GARANTIZA LA VIDA DEL CAPITAL Y EL ESTADO

BARCELONA. Va despejàndose el horizonte sindical. Es necesa-
rio que esto ocurra. La es, porque a las arenas de las lucnas obreras se
han lanzado muchos sin conocimientos de Postulados sindicalistas. y lo
peor: gran parte de ellos sin escrnPulos. Ya se entrô en una fase que se
yen los resultados de métodos practicados.
El lastre verticalista pesa sobre las

centrales reformistas cama losa de
plomo. Neutralizan la movilidad de
la base obrera. Todo lo esperan de
arriba, parque los resortes del movi-
miento son los lideres, dominados
par los timoneles «proletarios» ser-
vidores del Estado. Lo que quiere de-
cir, y asi es, que el contrai estatal
la ejerce el gobierno.

Sindicalmente hablando hay mu-
cho que hacer. La desintegracion de
la homogeneidad verticalis ta origi-
nô la pluralidad de centrales, en su
casi totalidad de nula efectividad.
Utilizan el clamer obrerista coma
cantera de proselitismo, sin revelar
claramente la que esa lucha encie-
rra cama finalidad estatal. Es la ac-
titud solapada de quienes se acercan
a los obreros con propôsitos incon-
fesables.

Para las centrales llamadas amari-
llas el hemisferio obrero es, mas que
vital potencia de fines liberadores,
instrumenta impulser para abrir las
puertas del ejercicio gubernamental.
Se cultivan esperanzas a nivel de
cumbre paderosa, omitiendo la que
reclaman las inquietudes populares.
Esta es un claro expon_ente en las
anales conflictivos entre explotados
y explotadores, que los timoneles del
sindicalismo reformista siempre tra-
taron de ocultar.

AMENAZA CAPITALISTA

No es esta realidad, de amplia vi-
braciôn en estas momentos, una no-

vedad original. Otras épocas tuvo
Esparia que el problema quedo ex-
puesto magistralmente. Y no son
pocos los testimonios que en otras
paises hay en su favor. A los niveles
de comprebacién que se ha llegado,
nadie puede negar, honradamente,
que el «sindicalismo» de tàcticas po-
liticas, controlado o no par un par-
tido, solo sirve para garantizar vida
al capital y al Estado.

Esta hace que e agigante el anta-
gonismo entre el reformismo sindi-
cal y la C.N.T. No son sinceros las
requerimientos de unidad que se ha-
cen desde lineas opuestas al anarco-
sindicalismo. Para la patronal, co-
ma para el gobierno y las otras ver-
tientes sindicales, la Confederaciôn
Nacional del Trabajo es, mas que un
estorbo un peligro. Otra considera-
ciôn mereceria la organizaciôn anar-
cosindicalista, si desde el principio
de su reorganizaciôn la hubieran
domado y supeditado a las consignas
de arriba.

Otras épocas hubo en Espatia que
frente a la C.N.T., la patronal puso
en movimiento su organizaciôn sin-
dical. Todo iba encaminado a que
del escenario social desapareciera el
anarcosindicalismo. En esa empresa
tuvieron destacada militancia los ca-
tôliccs, entre elles el cardenal Solde-
vila. Aunque las luchas de aquellos
tiempos fueron agitadas, nada pudo
hacer dios en favor de ese hombre,
ni en contra de la central anarcosin-
dicalista. Esas circunstancias deja-

MANIOBRAS Y ATENTA DOS CONTRA LOS TRABAJADORES

CAMBALACHES ANTIOBREROS
DE LOS « SINDICA TOS »

TARRASA. El movimiento obrero ve venir sus horas negras, sin
que par, otra parte, su movilizaciôn contrarreste de una forma certera,
los efectos represores de la reacciôn coaligada a las nuevas «castas» bu-
rocraticas surgidas del cônclave del 15 de junio, las motivaciones de la
situatiôn contiene diversas cuestiones.

Sin embargo, todas ellas van en relaciôn con la actuaciôn traidora y
antiobrera de las sindicales reformistas amarillistas, que fieles a las
consignas de sus partidos «nodrizas» aceleran la paralizacion y estanca-
miente, de la acciôn proletaria encuadrada en sus filas, movilizandolas
cuando al nartido convengan y usando en clefinitiva de ellas coma ins-
trumenta de los intereses particularistas del partido, en contra de las
comunes y amplisimcs del prcletariado.

Resulta evidente que son funda-
inentalmente las CC. 00., U.G.T.,
sin merma del resta de siglas de
mercado los que mas se estai' af a-
l'and° en el amordazamiento de la
clase, sus entendimientes con la
burguesia y el capitalismo San ma-
zazos sobre los trabajadores, que
abren brecha al totalitarismo reac-
cionario en el pcder, el cual hoy par
boy se ceba con un especial énfasis
en la represiern planificada y siste-
màtica del proletariado anarquista
y anarcosindicalista mas consecuen-
te y el de los grupùsculos extrapar-
lamentarics a la izquierda de la «en-
tente» PCE, PSOE.

Los cambalaches y contubernios
de dichas sindicales, atribuyéndose
representaciôn exclusiva de los tra-
bajadores se pierden en los vericue-
tos de las cuentas corrientes de los
Camacho, Redonda, Sartorius, etc.,
los cuales han mas que evidenciado

desde hace tiempo ya el olvido total
de sus comienzos obreristas, ganan-
dcse el pan diario de sol a sel, hOY,
en las ctispides de unos entramados
pseudosindicales, decidiendo par mi-
les de obreros, estos fantcches de
carnaval prefieren la compaflia de la
«aristocratica» burguesia, a la de los
mineras y obrercs lunpen-proleta-
rios, a los cuales sedo se acercaràn
para reclamar su fé ciega y dogina-
tica al igual que sacerdctes de una
nueva religion.

Asi que mientras sobre el proleta-
riado se abate el despido, el paro,
tal y como la patronal quiere, las
CC. 00. y U.G.T., bendicen y se
aplican en «exigir» al gobierno que
cumpla b estipulado en la «Mon-
cloa». ,Es que acaso no es bastante
la que nos han echado encima, aca-
so hay mas casas ocultas que por lo
que nuestros ojos estamos viendo
cada dia? è,Qué pactos se habran he-

ron recuerdos tristes, pero la C.N.T.
sobreviviô a la gran tragedia.

Todo indica que se quiere velver a
las andadas. Fuerza Nueva, residuo
de la que fue fascismo preponderan-
te, esta dando pasos para tener su
organizacien sindical. Y Si no fuese
bastante, también U.C.D. apresura
tràmites para tener su organismo
sindicalista. No deja de ser curioso
el emperle, de esa concentraciôn de
partidos derechistas, que ya hace
bastante tiempo que monopolisa los
poderes gubernamentales. Y la es
mas si vemos que se inspira en un
organismo de gran volumen y ele-
vada potencia, ya que para esos efec-
tos solicitô, a los social-cristianos
alemanes, elevado préstamo de mi-
lianes que no consiguieron.

NUEVO VERTICALISMO

Menas la ONT., casi todas las
centrales sindicales vigentes en Es-
paria tienen protectores. Par otra
parte, pocas quedan sin vincutos ofi-
claies, que en mayor o menor pro-
porciom hay facilidad para adquirir
medios de expansiôn. Puede asegu-
rarse, que para los efectos de diver-
sa aplicaciôn, nunca el mundo obre-
ro fue tan solicitado. Muchos ha-
bilan de mayor salaria y menas ho-
"as de trabajo; pocos de manumitir
a los obreros al grado de que sean
libres.

El desmoronamiento de la C.N.S.
ha facilita,do ensayos sindicales con
sus efectos negativos a la causa
obrera. Esta era de prever. El espi-
ritu verticalista, trasplantado a Co-

cho? é,Es que después de vendernos
pretenden masacrarnos?

iHay que lanzarse sobre los «bui-
tres» de cualquier plumaje o caler!,
todos contra los que consienten en
base a su bienestar, su interés, a que
se nos congelen los salaries, se ncs
despida o se nos apalee; hay que
desenmascarar a los «jerarcas» que
nos venden e imponen consignas que
sôlo a elllos benefician y eso a de
ser hecho por las militancias de ba-
se, las que sin condicionamientos, a
-base de esfuerzos hacen alita creibles
las frases de los traidores.

El Movimiento Obrero debe avan-
zar inexorablemente y cerrar filas
frente a las «camarillas» politico sin-
dicales que tratan de aprcpiarse de
nosotros y nuestro empuje revolu-
cionario, tenemos enemigcs en todas
partes, y en todas partes hemos y
ha de estar presente el proletariado
revolucionario combatiéndolos, sin
miramientos ni susceptibilidades, la
burguesia capitalista o la «aristocra-
cia» obrera, son caras de la misma

misiones Obreras en gran parte, y a
la U.G.T. en igual grado, es casa in-
controvertible. Uno y otro de estos
organismos, que par ser los mas
arrimados al gobierno actual son los
mas favorecidos, numéricamente
han llegado a sec los mas potentes.
El hecho no deja de ser comprensi-
ble, pues muchos de les que fueron
dirigentes en los sindicatos vertica-
les ahora la son en Comisiones Obre-
ras y en la U.G.T.

Esa particularidad ha producido
dificultades de relieve. Los proble-
mas conllictivos, frente a la patro-
nal, nunca satisfacen la convenido
en el pacto que alguna vez realizan
las diversas centrales sindicales a
nivel de gremio. Por encima de las
reivindicaciones proyectadas estàn
las compromisos que con el gobierno
tienen socialistas y comunistas. Es
desde esas esferas que se resuelven
los conflictos, sin la participacién
directa de los trabajadores.

No es muy halaWdefia la posiciôn
que tiene planteada el anarcosindi-
calismo, en este casa la C.N.T. Sus
avances son evidentes, pero también
lo es que cada dia hay mas brechas
para colocar militancia. A mas, to-
davia no se han depurado los cua-
dros sindicales al nivel de lo indis-
pensable. Si al conjunto aplicamos
el prisma de integridad confederal,
al instante se hacen visibles las im-
purezas que no le corresponden, y
las anomalias que no deberian exis-

Todo hay necesidad de corregir-
la, antes que a la C.N.T. se la con-
funda con las otras sindicales refor-
mistas.

Seyerino CAMPOS

moneda. Si tenemos bien claro que
Suarez, su gobierno, el E.stado como
instituciôn no nos va a sacar nada
adelante, nada que nosotros no pa-
guemos, mas claro afin hay que ver
que los Carrillo, Gonzalez y demàs
«redentores» o mesias, van a hacer
la mismo o menos, ya que compro-
metidos con la oligarquia y deienso-
res en la pràctica del orden burgués
de la naciente democracia, estàn
metidos hasta el ellen°, y si la po-
litica y los politicos nunca han ser-
vido al pueblo, hoy mas que nunca
esto esta claro par la realidad que
vivimos.

Afrontar todo esto no es realizar
unos parches, la salida sôlo puede
darse en una transforma,ciôn total
de las estructuras sociales hoy exis-
tentes, por media de la acclôn pro-
pulsora del proletariado en acciones
reivindicativas amplias o movimien-
tos insurreccionales de clase, que en.
su dinàmica vayan minando las ba-
ses del Poder y sus estructuras.

F. GARCIA CANO

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA
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Pour nous, la stratégie commence
par nous démarquer de tous les au-
tres, et de façon radicale, par les fi-
nalités, les buts les tâches et les
moyens de réalisation. Ils sont clai-
rement exprimés dans (c Les bases
idéologiques, tactiques et organisa-
tionnelles de » au dernier
congrès international.

Nous nous démarquons clairement
de tous ceux qui revendiquent le
principe de l'autorité et se proposent
la conquête du pouvoir, en nous dé-
clarant ennemis irréductibles de
toutes les formes de pouvoir po-
litique, économique, religieux et mo-
ral, pour la suppression de l'Etat,
de la propriété privée et du capita-
lisme et de l'église, ainsi que des
partis politiques.

La destruction de l'Etat en même
temps que du capitalisme par l'in-
surrection générale des masses po-
pulaires est le premier acte par le-
quel commence la reconstruction ra-
dicale de la société. Cela signifie
aussi la suppression des partis poli-
tiques et de toute possibilité de leur
renaissance sous quelque forme que
ce soit. Cette déclaration est claire
et catégorique.

La reconstruction sociale, indépen-
damment des désirs et des buts hau-
tement humanitaires de ceux qui se
proclament ennemis de l'ancienne
société étatique et capitaliste du
capitalisme privé et du capitalisme
d'Etat ne saurait être réalisée par
des réformes et de façon pacifique.
Les conflits entre les défenseurs et
les adversaires de l'actuel système
social d'oppression et d'exploitation
entraînent inéluctablement l'emploi
de la force. La révolution est un
acte de violence ou plutôt de force

opposée à la violence organisée et
institutionnalisée de l'Etat et des
classes dominantes.

A la différence de tous ceux qui
se présentent comme « libérateurs »
et se chargent de la responsabilité
de la libération des peuples, les anar-
chistes ne prétendent nullement li-
bérer qui que ce soit. Leur premiere
tâche est de se libérer eux-mêmes.
La libération sociale radicale revient
à ceux qui souffrent de l'oppression
et de l'exploitation du système so-
cial établi. S'ils ne prenaient pas
conscience de ce besoin et ne sa-
vaient pas s'organiser pour défendre
leurs intérêts et combattre pour leur
libération, ils mériteraient leur es-
clavage. Le rôle des anarchistes con-
siste essentiellement à les aider dans
la prise de cette conscience et dans
leur lutte, partageant avec eux l'op-
pression et l'exploitation. Ils agis-
sent par la propagande, par l'édu-
cation, par l'organisation et par
l'action révolutionnaire.

Les anarchistes s'organisent d'a-
bord eux-mêmes à base de l'identité
des idées en fédération spécifique-
ment anarchiste. Cependant, cette
organisation composée exclusive-
ment d'anarchistes n'est nullement
une espèce d'« académie des scien-
ces », de club de discussions perma-
nentes, sans prendre de décisions et
procéder à leur application. La fé-
dération anarchiste est une organi-
sation d'action révolutionnaire.

»ri tant que citoyens et en tant
que travailleurs, les anarchistes re-
commandent et pratiquent les for-
mes d'organisation les plus diverses,
répondant à des besoins divers et se

ANARCHISME ET RECONSTRUCTION SOCIALE

Stratégie révolutionnaire, aujourd'hui
PARIS. Il est de mode de parler de stratégie aujourd'hui. Terme

militaire qui ne nous convient sûrement pas, et le titre ne correspond
peut-être pas au contenu de cet article, mais nous estimons que les
pensées expriment le comportement que nous devons avoir dans les lut-
tes sociales.

proposant des buts variés avec les
autres citoyens et travailleurs : asso-
ciations d'auto-éducation, coopéra-
tives de différents types, organisa-
tions de jeunes, de femmes, athé-
nées, etc... et principalement syndi-
cats ouvriers ou organisations pro-
fessionnelles de producteurs. Ces or-
ganisations ont pour tâche de dé-
fendre les intérêts moraux et maté-
riels des producteurs ouvriers,
paysans et intellectuels par l'ac-
tion directe, et de lutter pour leur
libération sociale complète, effec-
tuant la reconstruction de la socié-
té. Elles ne sont pas spécifiquement
anarchistes dans le sens précis du
terme, c'est-à-dire par leur compp-
sition et leurs tâches spécifiques. Ce
sont des rassemblements des travail-
leurs et producteurs mettant en
pratique les méthodes libertaires
d'organisation, de fonctionnement
et de lutte : fédéralisme, autoges-
tion, action directe, ayant comme
finalité le communisme libertaire,
réalisé par la révolution sociale.
C'est pour cette raison qu'elles por-
tent le nom d'anarcho-syndicalisme
ou de syndicalisme révolutionnaire.

La violence révolutionnaire des
masses populaires que les anarchis-

tes acceptent et recommandent, ne
s'identifie pas avec le terrorisme ré-
volutionnaire, pratique individuelle-
ment ou par groupes. En acceptant
et reconnaissant le droit à la révolte
individuelle et collective, des deshé-
rités, des exploités et des opprimés,
révolte morale et matérielle, les

LA ANARQUIA ES LA MAS ALTA
EXPRESION DEL ORDEN

anarchistes refusent d'être juges de
ceux qui se voient contraints à re-
courir au terrorisme révolutionnaire.
Mais ils n'estiment pas que la réa-
lisation de la reconstruction radicale
de la société saurait être le résultat
de la terreur révolutionnaire. Elle ne

sera que l'ceuvre d'un vaste mouve-
ment révolutionnaire, idéologique,
social et économique. Et dans la me-
sure où les actes terroristes, en tant
que faits exceptionnels, peuvent
avoir l'application et la justification
dans certains cas, c'est seulement
s'ils accompagnent la lutte d'un
vaste mouvement au moment d'une
aggravation particulière des combats
sociaux.

La violence révolutionnaire des
masses accompagne et caractérise
la période destructrice de la révolu-
tion. Elle ne pourra jamais servir de
moyen de construction et d'édifica-
tion d'une société nouvelle et de
toutes ses institutions, économiques,
sociales, politiques et culturelles.

La spontanéité est une nécessité
organique et une voie naturelle de
l'évolution sociale et de la lutte des
masses. Mais l'efficacité de cette
lutte, surtout dans la phase cons-
tructrice, c'est-à-dire dans l'édifica-
tion de nouvelles structures, est im-
pensable sans l'existence des orga-
nisations révolutionnaires corres-
pondantes : l'organisation soch-
politique fédération anarchiste,
20 : les syndicats révolutionnaires et
toutes autres organisations compre-
nant les producteurs et les consom-
mateurs fonctionnant toujours à,
base de l'initiative des masses po-
pulaires.

Par ailleurs, la réussite d'une ten-
tative de reconstruction sociale est
conditionnée par une préparation
multiforme et prolongée qui déter-
mine la prise de conscience, la cul-
ture, la création de nouveaux rap-
ports et de nouvelles habitudes, l'or-
ganisation des masses populaires et
la mise en place de nouvelles insti-
tutions, résultant des luttes sociales.
et cherchent à coordonner leurs ac-
tions avec tous ceux qui, par leur
situation sociale et par leur condi-
tion d'exploités et d'opprimés leur
sont proches, sans partager les mê-
mes conceptions. Cette coordination
se réalise principalement sur le ter-
rain économique et dans les activi-
tés culturelles et d'auto-éducation.

Malgré la négation catégorique des
partis politiques, une coordination
passagère dans la résistance contre
les répressions des régimes de dicta-
ture et de terreur, lorsque les hom-
mes de certains partis politiques
sont objet des mêmes persécutions,
n'est pas à exclure. Elle se réalise
surtout localement et de façon di-
recte, sans l'établissement d'allian-
ces permanentes et formelles avec
engagements précis relatifs à l'ins-
tauration d'un nouveau régime so-
cial, lorsque la résistante commune
doit se terminer par une insurrec-
tion ou une révolution.

Cette espèce de coordination du
premier et du second type, ne pour-
rait être objet de théories, mais d'u-
ne simple pratique qui s'impose sou-
vent, sans être prévue ni formulée
au préalable.

Les pensées exposées ici visent le
mouvement dans un pays donné,
mais cela ne signifie pas une sorte
de nationalisme ni n'exprime la con-
ception que le succès pourrait se réa-
liser de façon isolée du monde exté-
rieur. Nous sommes entrés dans une
période d'internationalisation des
problèmes et des activités. Etant in-
ternationalistes, nous sommes pour
l'internationalisation de la lutte et
de la solidarité qui se réalisent par
l'union des anarchistes et des peu-
ples du monde entier, en commen-
ça-nt par ceux qui sont géographi-
quement les plus proches. Donc, no-
tre stratégie prévoit le développe-
ment inconditionnel du mouvement
anarchiste sur le plan mondial.

Gr. RALKANSKI

CNT - AIT
CENTRO CONFEDERAL

33, rue des Vignoles - 75020 PARIS
( métro : Buzenval et Avron)

Domingo 18 de Junio 1978

JORNADA DEL
LIBRO LIBERTARIO

Mafiana y farde :

EXPOSICION Y VENTA DE LIBROS,
FOLLE TOS, CARTELES (actuales y antiguos)

a las 14,30 :

CONFERENCIAS
a cargo de BALTASAR PORCEL con la presentacién

del libro « La revuelta permanente » (Premio «Espejo de Espaiia» )

y de FERNANDO FERRER, sobre "Nuestro libro-

a las 16,30:
SORTEO de la TOMBOLA CONFEDERAL 78

a las 17,30:

ESPECTMULO de VARIEDADES

con: PACO DE ALGECIRAS
XAVIER RIBALTA, y otros.

( Entrada gratuita )
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PARIS. Un periOdico-revista,
que se juzga a si mismo fuerte en
analisis y apreciaciones, cuyo domi-
cilio coincide exactamente con el de
nuestro semanario y teéricamente
podria parecer que camina hacia la
misma finalidad, portavoz de una
organizacién que en sus inicios ma-
nifestaba estar MUy cerquita nues-
tro, pero que en la actualidad, ha-
llandonos en el mismo local, visible-
mente se encuentra en los antipo-
das, cuando habla de la C. N. T. y
en estos ùltimcs tiempos habla con
lrecuencia, la hace, ccn gusto sà-
dico, copiando y traduciendo todo lo
que Por la Peninsula aparece en
sentido disgregador, confus° y pro-
vocante, tratando de conducir a la
C.N.T. por derroteros desconocidos
y en todo caso, un poco a la europea
del marginalismo fatuo, estéril e
inoperante. Felizmente ese periddi-
co sOlo es leido por algunos inicia-
dos en esos menesteres sin ninguna
incidencia en los medios laborales ni
de Espafia ni de Francia, aùn que
hava algunos interesados en el au-
tobombo que lo citen a menudo en
SUS papeles.

No participar en los ciclos de
explotacién conduce a la igno-
rancia.

Sobran « maestros » y faltan
luchadores.

No viene al caso que recordemos
las lecciones que se nos pretendia
dar en tiempos que nuestra organi-
zacicin del Interior era laminada por
las fuerzas represivas, dando coba a
CC. 00. entre otros organismos; no
es menester recordar que siempre se
nos ha querido discutir nuestras ac-
tuaciones pasadas, presentes y futu-
ras con una soberbia fuera de medi-
da con la propia incidencia en las
luchas de su propio pais y medio.

Ahora a través de ciertos escritos
aparecidos en publicaciones de Es-
paha, se quiere intervenir en un de-
bate que, en ningùn caso nos mo-
lestaria, si no supiéramos que, por
sempiterna ignorancia y no partici-
par en los ciclos de explotaciOn y no
saber mas que lo que ciertos cere-
bros embotados de dioses incom-
prendidos han escrito, en su afan de
brillar y con el deseo de ser dirigen-
tes de algo que ni comprenden ni
pueden asimilar, les mueve.

De siempre, han considerado al
anarcosindicalismo, algo asi, corno
un organismo subdesarrollado o in-
complet°. Y lo que no perdonan al
anarcosindicalismo es de que les hu-
biera dado una lecci(m. Le cendena-
ron tan inexorablemente que ese re-
nacimiento actual se les hace inso-
portable. Trepezdn que den nuestros
companeros, y los daràn, como los
ciimos en otros momentos y atm se-
guimos dando, y de inmediato son
aprovechados para denunciar nues-
tro fracaso. Para abultar los proble-
mas que son el lote de una organi-
zaciOn con vida intensa, tal la ONT.
El caso es negar validez al anarco-
sindicalismo. Cualquier otra cosa es
mejor. Y los supervivientes del 36,
de desfasadcs para arriba lo que que-
rais.

AUTONOMIA

Y bien no vamos, porque no que-
remos ser mas extensos. La autono-
mia de los trabajadores, en la lucha
de clases, se alcanza plenamente, sin
ninguna restricciôn, en el seno de
las organizaciones anarcosindicalis-
tas, y en el caso concreto, en el seno
de la C.N.T., le guste o no a «Front

Libertaire»; en su seno se regula
e intensifica al maximo esa autono-
mia potenciàndola en los lugares
que debe desarrollarse para ser efi-
ciente y mas eficaz. Pero no espo-
ràdicamente o a juicio de unos po-
cos, sino coordinadamente, con sen-
tido de responsabilidad e intervi-
niendo todos en las deci.,,iones. Que
las autanomias del movimiento obre-

BUENOS AIRES. En los ùltimos
cuarenta alios de paz dictatorial,
particularmente en la vida paltica,
moral y social de Espafia y Europa,
ningun crganismo se atreviô a con-
sultar la opinien de un importante
runnero de pe.rsenalidades que saten

tienen algo que decir acerca de
nuestro incierto futuro.

«Camines para la revoluciOn», que
prôximamente aparecerà, editado
por las prensas de La Escuela Mo-

ro predicadas y dirigidas per «parti-
das» o «partidos» con o sin nombre
de tales, no tan sOlo nosotros os la
dejamcs para vosotros, sino también
los propios tratajadores franceses,
que cuando os miran, prefieren ve-
l'os de lejcs mas que cerca, lo que
hace el caldo gordo a *fados los re-
formistas habidos y per haber; y es-
to sera asi entretanto no aparezcan
un puriado de hombres con verdade-
ras ganas de tratajar, no como «ma-
estros» que es tanto como decir
«forts en thème» sine como artesa-
nos de un movimienta; con inciden-
cia en la vida de todos los dias y to-
das las horas, en todos los lugares
de explotacién; pero para ello hay
que abandonar la posicitm de critico
hacia 10 que otros hacen y empezar,
par hacer, criticarse a Si mismo y
saterse superar; ser menas intelec-
tual-cientifico y ser mas manual-in-
teligente. La ùnica forma de ser
credible.

Y par hoy basta.

T. MARCELLAN

PORVENIR DEL
PENSAMIENTO LIBERTARIO

derna de Calgari, 9728 Elbow Dr. S.
W. - Calgary T2V 1M3 (Canada) se
atreve a salir al paso de la incerti-
dumbre en que coloca en peligro el
curso de la vida iberica toda y bue-
na parte del mundo. Son mas de 70
opiniones consultadas al unisono de
este fin, sin interferencias de caràc-
ter ponte° y al margen de todo par-
tidismo. Se trata de salvar y supe-
rar, si posible, la vigencia de excep-
ciOn exploratoria en un campo de

NOTA DE LA SECRETARIA DE
CULTURA Y PROPAGANDA DEL S. I.

CAMINOS PARA LA REVOLUCION

Cuadro en colores impreso en off-set, de 60 x 40 centimetros,
simbolizando varias fases de la epopeya revolucionaria de 1936-39.

Obra del compancro José Vergara y entregado por éste en bene-
fic o de Pro-Espatia.

Puede adquirirse al precio de 10 franco» ejemplar, a la direcaôn
siguiente: Honorio Martinez, 4, rue de Belfort, C.N.T., 2°, 31000 Tou-
louse (Francia).

Con miras a aminorar en lo posible gastos de envia, etc.. enca-
recemos a las FF. LL, que hagan por pedir globalmente los ejempla-
res de sus respectivas localidades.
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COMBATE GANADO,
EN AMSTERDAM

AMSTERDAM. La Comuna
de Oegstgeest agradece, a través
de estas paginas, a cuantos com-
parieros se solidarizaron con ella,
enviando cartas de protesta a las
autoridades holandesas, per el
trato represivo y discriminatorio
que infligia a la misma. Igual-
mente agradece la colaboraciOn
del periôolico ET.COMBAlE SIN-
DICALISTA (Paris), y de las re-
vistas «La Razén» (Amsterdam) y
«Bicicleta» (Esparia) per la Ha-
mada que hicieron a través de sus
paginas.

La solidaridad internacional ha
ganado una nueva batalla. El re-
sultado ha sido magnifie°, gra-
cias a esas incontables cartas lle-
gadas a manos de las autoridades
holandesas. Como consecuencia
de estas manifesta,ciones de apo-
yo a la comuna, sus componentes
han recibido el correspondiente
permise de residencia y se ha con-
seguido paralizar la orden de ex-
pulsidn.

Esta nos ha dado rnàs fuerza
para continuar adelante. Hoy sa-
bemos, aunque le suponiamos,
que no estamos solos; que tene-
mos amigos en todas las partes
del mundo.

Gracias a todos y iadelante por
la solidaridad de los pueblos!

igualdad. cczno no podia ser de otro
modo, que redima temas filosedicos
y sociales embrutecidos per tantes
anos de guerras y dictaduras.

Los consultados, no sOlo oposito-
res a los remiendos gubernamenta-
les de la actual politica, sociAlogos
de reconocida conducta y moral
acrisolada en universidades, ateneos,
centres de estudios sociales, carce-
les, campes de concentraciOn y exi-
lios, tienen tante que decir que se
enfrentan vigcrosamente, penetran-
do en el cuerpo del delito para con-
mover opiniones en pugna con la li-
bertad.

Esta expioracién terminante, en
procura de salvar, si algo existe re-
dimitle cn la vida social de Espafia,
ha encontrado algunas diferencias
que postergaron hasta hoy el cono-
cimiento public°. Las proyecciones
revolucionarias de fondo en la con-
ciencia ibérica, fundamentalmente,
equivaldran a una explosiOn de vo-
luntades y pensamiento. Democrati-
ce en sentido de convivencia, habra
que tomar PosiciOn acerca del fon-
do, de las promesas formuladas al
pueblo, que calladamente soporta a
tanto libertador improvisado del dia
para la floche con bandera de abo-
gado. Cuarenta largos alios de su-
frimiento silencioso y despedaza-
miento del cuerpo ibérico, al final
para satisfacer a Washington Y
Moscù, estàn presentes en «Caminos
para la revoluciOn Porvenir del
pensamiento libertario», tutores po-
liticos y financieros de tan triste pe-
riodo agemico de un venturoso pue-
blo libre.

El editor, con placer acepta de-
manda de ejemplares, lo mismo que
cualquier aportacidn de orden eco-
nômico, que sera destinada a la ar-
quitectura de tan noble causa.

Campio CARPIO

EN NUESTRA CASA

«LES FORTS EN THEME»
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BAGNOLS-SUR-CECE. Es desde que tue fundada la C.N.T. en
1910, que siempre tue perseguida y calurnniada par *Ioda clase de go-
biernos y regimenes, y por los partidos politicos, par ser la Unica orga-
nizacion que siempre les ha estorbado a unos y a otros, por desbaratar-
les sus planes bastardos de seguir engariando a los trabajadores. Es des-
pués ae la desaparician de Franco, que siguiendo la tradician se vuelve
a la carga contra ella, colocando sobre sus espaldas el sambenito de ta-
do la nocivo que se realiza en Esparia, y nada merles que se estan es-
forzando hasta lo imposible, de quererle adjetivar de terrorista, siendo
tan falso coma si se quisiera hermanar al fuego con el agua. La estra-
tegia montada contra ella es absurcia y falsa, que a pesar del montaje
pUblicitario, de radios, televisiones y la nrensa que sirve a las mil ma-
ravillas al que mejor paga, sin tener ninen escrùpulo en zaherir la
verdad, no conseguiran hacerle creer al pueblo de que lo blanc° es ne-
gro o viceversa.
No, la C.N.T. no ha sido ni es te-

rrorista, ella no se encuentra entre
las personas que hacen secuestros de
gentes para pedir millones, no se
apodera de aviones de viajeros con
el riesgo de perecer todos siendo
inocentes o incendiar autabuses que-
_dando todos carbonizados, coma
acurriô no hace mucho en Israel, ni
tampoco entre las que torturan al
hombre hasta dejarlo muerto a gal-
pes de palo, como ocurria hace po-
co en la carcel de Carabanchel en
Madrid con el preso Agustin Rueda.
La C.N.T. acogiéndose a eso que se
dice que la defensa es legitima, pues
solamente hace eso defenderse cuan-
do es atacada. Como se tuvo que de-
fender de la salvaje represian de
tristes recuerdos de Martinez Anido
y Arlegui en Barcelona, que rebasa-
ron todas formas de terrcrismos.

MASACRES ESPANTOSAS

Par dignidad dejen a la C.N.T.
tranquila y busquen a los terroristas
en otros lados y que se les puede ca-
lificar de profesianales en la mate-
ria. Ahi esta ann fresco el enero
1977, cuando fueron liquidados cinco
abogados en Madrid y otras fecho-
rias en distintas partes de Espar-la,
por ejemplo en Barcelona que una
banda de terroristas, pega fuego me-
diante explo,sivos, a la sede de Dis-
tribucien de Enlace que se ocupaba
de la distribucian. de los libros que
publicaban una docena de editoria-
les, en la que tienda, almacenes y
despachos, todo que«) destruido y
los autores de esa salyajada no fue-
ron hallados ni calumniados, y 10
mas significativo es que entre encra
y febrero del arlo pasado, el terrants-
mo en Esparia se practicaba al par
mayor y a la luz pnblica; podemos
recordar cuando el argentin° Lapez
Rega reivindicô el asesinato del jo-
ven etarra Pertur Moreno Bergaro-
che y la espantosa masacre de la ca-
lle de Atocha en la capital. Pero lo
màs curioso es que individuos como
Sanchez Covisa, que en la revista
alemana «Der Spiegel», reconocia
ser el jefe de los «Guerrilleros de
Cristo Rey», y amenazaba de muer-
te a todos los rajas, e incluso insul-
taba pùblicamente a Juan Carlos y
tras 72 haras de detencien, fue
puesto en libertad; si ese individuo
era la cabeza visible icarno se expli-
ca que la dejaran libre? y junto a él
el resta de sus incontrolados roman-
dos que también salieron a la calle,
y la mas significativo es que ese se-
tier Covisa, fue detenido par haber
sido descubierta una fàbrica de ar-
mas clandestina en Madrid, siendo
el técnico un ingeniero italiano.

Es con todo la expuesta que no
hay excusa alguna, para juzgar sin
equivoco alguno en que esfera social
existe el terrorisme, y ann asi fue
victima la C.N.T. que a pesar de ser
ajena al terrorismo, fueron deteni-
dos en Barcelona en la calle de Ro-
sella/1, 46 libertarios el dia 30 de ene-
ro del ario pasado par el gran delito
de estar reunidos sin permiso, casa
que ya estaban hacienda igual los
partidos politicos; pero la mas grave

TRAS LA VERDAD

RECHAZANDO CALUMNIAS...

tue que algunos de las detenidos fue-
ron torturados salvajemente siendo
inocentes.

Trabajadores, juventud y estu-
diantado: a los que no conocéis los
ideales que representa la C.N.T. se
os invita con toda sinceridad a que
no toméis en consideracian la cam-
paria de calumnias emprendida con-
tra ella, al quererle cargar sobre sus
espaldas el terrorismo que practican
otros, hay que salir al paso, par las
tueras de la verdad al respecta, pa-
ra desbaratar la malignidad de la
calumnia, de la cual ya hacia el je-
suita Ignacio de Loyola, aduciendo
que si no estaba bien acogida par la
opiniOn pnblica, al me-nos siempre
quedaba algo a su favor.

Hagamos un poquitin de historia.
Es desde la constitucian de la Pri-
mera Internacional en Esparia, en
el Circula Barcelonés en 1870, que
todos los congresos confederales,
han abogado par la autonomia de
la C.N.T., par la accian directa y la
emancipacian moral y material de
los trabajadores; es en esa linea que
proseguiremos fieles a un pasado y
a una tônica de lucha que vigariza
a la C.N.T. y dia al pueblo sus me-
jores conquistas, jornadas de 8 ho-
ras, prohibician del trabajo a desta-
jo, mejoras de la seguridad e higie-
ne en los lugares de trabajo, semana
de 40 haras, la no adulteraciôn de
los productos elaborados y cama Co-
rolario la realizacian de las colecti-
vidades agricolas y socializacian de
la industria.

MISION DEL CAPITALISMO

Esta es la C.N.T. que no precisa
de otros adjetivos y que abierta a
todo el mundo, no renuncia con la
ayuda del pueblo a realizar una pro-
funda transformaciôn social. La au-
togestian que propugna par la par-
ticipacien igualitaria de cada cluda-
dano en cuanto le concierne, es la
praxis de la libertad en cooperacien
y la que elimina, par su propia ftm-
clan privilegios y jerarquias. El fe-
deralismo, por la pràctica federal
Que va de abajo arriba y que permi-
te la intervencian de todos sin me-
nosprecio de nadie ni marginacian
alguna, se puede articular la socie-
dad a todos los niveles, econômicos,
culturales, servicios, bandas, muni-
cipios, etc., utilizando inteligente-
mente esfuerzo y la capacidad de la
pohlaciOn toda, y evitando los con-
flictos que ocasionan la desigualdad
y el poder.

Quienes nos conccen saben muy
bien que la que caracteriza nuestra
filosofia es la defensa de la libertad
individual y colectiva y que nuestra
Protesta contra todas las injusticias
Perpetradas en nombre de las leyes,
o de las religiones y dogmas es uno
de los puntos de partida sobre las
persecuciones de que a lo largo de
la historia han sida victimas los
hombres.

Contra todas las amalgamas poli-
ticas, trente a todas las dictaduras,
ya sean de derecha, de izquierda,
fascista o comunista, nosotros pre-
ferimos la libertad de las hcmbres y

pueblos en una sociedad mas justa
y equitativa, con la colaboracien de
todos para todos.

Trabajadores, hermanos espario-
les: los que no conocéis lo que es la
C.N.T., si la persiguen tanto, es por
ser la Unica organizacian de Esparia,
que va par el camino recto para de-
tender a los trabajadores, donde su
militancia par dicha defensa, no po-
cas veces ha nerdido su libertad sin
jamas pasar factura.

Si, esa es la C.N.T., la que no se
casa con gotiernos, capitalismos ni
con los partidos politicos, par ser la
trilogia que se opone a la emanci-
pacian moral y material del hombre.
Los trabajadores, el pueblo, para
sacudir la explotaciôn del hombre

NECROLOGICAS
ANTONIO RODRIGUEZ y SALUD

RODRIGUEZ

Cuando los avatares de la vida, alla
par el ario 47 nos trajeron a la ciudacl de
Houilles, fuimos acogidos par el campa-
riero secretario de dicha F. I, que era
Antonio, y la tesorera que era su hija
Salud. Hombre de Un dinamismo sin
igual, contando entonces ya con casi 70
arias de edad era él, con uno o dos com-
paneros mas, quien, ademàs de su tra-
bajo de zapatero, organizaba muchas de
las Jiras que se hacian par aquel enton-
ces, en esta regien. Siendo la bicicleta el
principal medio de transporte que po-
seiamos, nos era dificil de seguirle en
sus viajes, tal era la fuerza y velocidad
que siempre andaba. Durante muchisi-
mos ados las reuniones de la local las
haciamos en su casa, y su hija, Salud,
compariera tesorera, llevaba las cuentas
de la F. L. con una meticulosidad ejem-
plar.

Militante y acérrimo defensor de las
ideas anarcosindicalistas, tuvo de exilar-
se a Francia ya en el ario 1906 al ser
perseguido por hechos sociales de aque-
llas épocas, par la policia madrileria.

Nacido en Ponferrada provincia de
LeOn el 7 de febrero de 1879, muriô el
31 de marzo del 1978 en Paris a los 99
ados de edad, y en su -ultimo aniversa-
rio proyectaba atin con sus dos hijas un
viaje a Madrid para ver tal cual iba la
organizaciôn par alla.

Salud, ella, la bondadosa y oaciente
compahera, nacié, en Madrid el 7 de
agosto del 1904 y muriô el 4 de abril sà-
lo 4 dias después que su padre. Su esta-
do enfermizo, y también sin duda el
choque de tal pérdida provocaron la su-
ya. El entierro. celebrado el 10 de abril,
fue civil, los dos al mismo tiempo, y el
sepelio de los dos cuerpos en la tumba
familiar del Cementerio de Houilles, tue
hecho en estricta intimidad, segun vo-
luntad de los fallecidos, y en presencia
ùnicamente de la familia y del que es-
tas lineas escribe con su compafiera, en
representacien de esta F. Local.

Que la tierra os sea leve queridos com-
paiieros.

F. L. de Houilles-Argenteuil

PIERREFITTE-NESTALAS. A la
edad de 78 ados ha fallecido en Pierre-
fitte-Nestalas (Altos Pirineos) la que fue
inseparable e inteligente compailera de
nuestro activa militante confederal y li-
bertario Antonio Sanchez miembro de la
F. L. de Gracia y la de Barcelona, antes
y después de 1936.

Después de una larga y dolorosa en-
fermedad, Isidora. nos ha dejado para
siempre uniendo su nombre a la nutrida
lista de comparieros y amigos que han
preferido morir dignamente en el Exilio
que vivir de rodillas bajo el despreciable
yugo del francofalangismo.

que pesa sobre sus espaldas, necesi-
ta rechazar la colaboraciOn con toda
clase de politicos, par representar
los privilegios, las injusticias et la
negacian de la libertad.

Si las trabajadores supieran estre-
char sus manos y fundir sus corazo-
nes en un salo sentimiento, no hay
Poder que pueda vencerlos y, con la
seguridad de triunfar, pero es la Po-
litica, la que tiene la misian del ca-
pitalismo, de dividir para vencer, y
asi los privilegios siguen siemPre
asegurados.

No es el pueblo el que ha de bus-
car leyes mejores, sino aprender a
vivir sin chias, par ser la maduina
del Estado la que lo devora todo.

S. M.

Su entierro civil fue una sentida y
numerosa rnanifestacien de simpatia
pOstuma par la finada al cual asistieron
ademàs de la maxima representacien del
Consejo Municipal de Pierrefitte y nu-
merosas personas de la industriosa loca-
lidad pirenaica que simpatizaban con la
bondad de caràcter de nuestra fallecida
compariera, asistiô el Secretariado del
Nùcleo de Altos Pirineos y de los Piri-
neos Atlànticos asi como una densa re-
presentacién de las FF. LL. del mismo.

Aprovechamos estos tristes momentos
para testimoniar nuestro profundo pésa-
me al estimado y veterano compariero
Antonio Sanchez y familia al propio
tempo que damas nuestro ultimo salu-
do, sincero y fraternal, a la ejemplar e
inteligente vida de Isidora.

JOSE CUET ,0

AGDE. Un buen compariero que nos
deja. Otro mas a la larga lista de los que
se van.

El dia 29 de encra 1978 falleciô en Sié-
tamo (Huesca) a los 81 ados de edad.
Habia na,cido en dicha localidad el ln de
agosto 1896.

Un hombre liberal fue José Cuello, ta-
da su vida un buen republicano. En el
36 vina a la Organizacien. Un anônimo
coma tantos otros. Y como tantos otros
anônimos, la fuerza sana de la organi-
zacien.

De su actuaciàn en la Colectividad que
se formô en el oueblo nos limitaremos a
decir que tue un sostén importante de
la misma por el ardor que puso siempre
en que no se malograra la buena mar-
cha de la obra colectivista emprendida.

Terminada la guerra, como tantos
otros cruzô la frontera francesa. Como
tantos otros sufriô junto con su estima-
da compariera Leoncia, de vieja salera
cenetista todas las vicisitudes primeras y
después la ocupaciOn alemana.

Para combatir esa ocupacien alemana
estuvo en la resistencia. A la LiberaciOn
se estableciô en Agde (Hérault) donde
milite siempre en su F. L. siendo apre-
ciado no solamente por los comparieros
sino también par cuantos le acercaban,
ya que, ademàs de sus sentimientos al-
truistas estaba siemore animado de un
afàn de prestar servicio a quien fuere.

A su compariera Leoncia y familiares,
un sentido pésame lamentando no ha.ber
podido estar presentes en el acto del se-
pelio. F. L. de Adcle.

LIBROS

«La mujer en la lucha social y
en la guerra de Esparia»,
Loba Iturbe 20 00

« L'Insurrection en Asturies S.
Manuel Grossi 27 00

«Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», Mathilde
Niel 700



MADRID. -- Hoy dia 27 de mayo
ie visto por T.V.E., la retransmisian
de un acto oficial, dedicado a la
exaltacian de la bandera nacional.

Esto me ha traido a la memoria,
y me ha impulsado a exteriorizar
uncs pensamientos muy antiguos so-
bre las banderas, que afin viejos en
mi, no dejan de tener vigencia.

Yo me pregunto, é,qué significa
una bandera, ademàs de ser una te-
la con unos colores diferentes a
otras banderas? i,Es un simbolo sub-
jetiyo y espiritual, o meramente
pragmatico y objetivo? Y conste que
mi pregunta se refiere a su raiz, a
su esencia, y no a su dogmatico sig-
nificado.

Creo, y voy a razonar mi afirma-
clan, que una bandera, la que sea,
no es mas que un pretexto, un se-

una coacciOn para que los
hombres sin ideas, sin filosofia, se
agrupen para defender unos intere-
ses mas o menas concretos, privados
y singulares. Las banderas imponen
fronteras fisicas o sentimentales que
impiden todo sentimiento de inter-
nacionalidad.

El hacer banderia es apartarse de
la realidad general y cobijarse en
una postura radicalmente irracional.
Es adoptar una conducta particular
que no la justifica nada mas que la
razan de su bandera. Es someterse
al autoritarismo de unos colores que
representan unos intereses.

Personalmente no creo en feti-
chismos de banderas, idolos o mitas,
incluidos los nuestros. Pienso que
no puede haber nada mas contra-
dictorio y negativo para un anar-
quista que someterse a un determi-
nado calor impuesto por los demàs.
Y califico hasta ridiculo el aguantar

AIRE LIBRE
ACTIVIDADES EN PROVENZA

Se os invita a la JIRA CONFEDE-
RAL Y LIBERTARIA que se cele-
brarà, en la hermosa pineda-playa
de «L'Ayguade» en Hyères (Var) el
&ming() 25 de Junio 1978.

Habrà juegos infantiles, mûsica
variada, comida campestre, alocu-
cian de actualidad, radio-«crochet»,
etc.

La Comisian de Relaciones del NU-
cleo de Provenza de la C.N.T. de
Esparia en el Exilio, invita frater-
nalmente a todos los afiliados de
sus Federaciones Locales, familiares,
simpatizantes, emigrados, amantes
de la naturaleza y a la juventud an-
tifascista y revolucionaria.

En este dia todos los ancianos re-
sidentes en la casa de repos° del
«Beau Séjour», sin distincian, seràn
los invitados, como todos los arias,
de la familia confederal y libertaria
de Provenza.

La praxima Jira Inter-Nuclear,
organizada en conjunto con el Hé-
rault-Gard-Lozède, tendra lugar el
mes de julio. La fecha y el lugar se-
ran anunciados oportunamente.

F. L. DE MARSELLA

La F. Local de Marsella invita a todos
sus afiliados y simpatizantes a la JIRA
que tendra lugar el 25 de junio en la
bien conocida playa de Hyères.

El desplazamiento se efectuarà en au-
tocares. Salida a las 6 h 30 del Cours St-
Louis. Precio: 20,00 Frs. Inscribirse, 12,
rue Pavillon, 2,, piso.

sufrimientos o perder la libertad o
la vida defendiendo un trapo del ca-
lor' que sea. Respect() a la bandera
confederal, creo que demostramos
muy poca ambician si pensamos con-
vertir la natural rebeldia de clase de
los trabajadores en un movimiento
revolucionario y anarcosindicalista
exigiéndoles se agrupen en torno a
nuestra bandera.

Estas elucubraciones puede que a
algunos les parezcan paranoicas y

F. L. DE BURDEOS
El programa de salidas de Verano que

se ha organizado en colaboraciOn con la
C. de Relaciones de la Gironde, es el si-
guiente:

Salidas Plaza Victoria:
Dia 25 de junio: Lago de Lecture

(Gers) a las 6 boras.
Dia 9 de jun(); Parentis sur Born, a

las 7 boras.
Dia 23 de julio; Mitin y Festival de

Toulouse, a las 5 de la mariana.
Dia 6 de agosto: Lago de Ispes, a las
horas.

GROUPE EMMA GOLDMAN
Le groupe Emma Goldman (F. A. 11.)

crganise un camping libertaire du 24-6
à, 12 h jusqu'au 26-6-78 au matin à, Saint
Nom la Bretêche. Lé parcours sera flé-
ché à partir de la gare. Libertaires et
Sympathisants(es) sont cordialement in-
vités à venir faire la fête avec leurs grat-
tes, et autre bombarde, et leurs musi-
ques plein la tête, etc...

Les escargots libertaires sont priés de
ne pas oublier leur coquille et leur sa-
lade (duvet + bouffe).

Jira conmemorativa de las Jornadas de Julio1936

Tendra lugar el DOMINGO 16 de Julio de 1978 en 1 agradahle y
sombreado sitio del (Nieux-Moulin» PONT - DE - TAVERNES (Gard).

Organizada en conjunto por las Comisiones de Relaciones de los NU-
cleos del Hérault-Gard-Lozère y de Provenza de la C.N.T.E. exiliada.

Juegos infantiles, Barios en el rio Gardan, Mnsica variada, Comida
campestre, Alocucian en relacian a la conmemoraciôn, Radio-'crochet',
«Buvette» y Tômbola pro-C.N.T. de Esparia.

Fraternal invitacian a los afiliados de las Federaciones Locales, f a-
miliares y simpatizantes.

;Todos a la grau Jira eonfederal y libertaria!

hasta puede que tengan razbn o ra-
zones para ello, pero rizando el rizo
de mis pensamientos, y guiado por
la experiencia y las realidades vivi-
das, y pur mi natural deseo icono-
clasta de destruir toda clase de sim-
bobos, me creo en la obligacian como
hombre libre de exponer mis pen-
samientos y de considerar termina-
do todo un periodo de disimulos si-
g,uiendo las costumbres imperantes.

Y me ha go una pregunta: (*Aue
valor tiene una bandera?

Tenemcs el caso de Franco. Jura
la bandera monarquica para después
traicionarla prometiendo la republi-
cana, a la que mas tarde también
traicionaria para instaurar atra vez
la anteriormente traicionada. y él
no fue el tmico, pues en su falta de
ética le acompariaran todos los mi-
litares de su épaca. Y no dudo que
si Hitler hubiera ganado la Guerra
Mundial y se lo hubiera ordenado,
en Esnaria se hubiera proclamado
bandera nacional la de la crus ga-
mada.

Pero no hace falta remontarse en
el tiempo para demostrar la falta de
representatividad y validez de las
banderas. Ahi tenemos a Carrillo y
su Partido Comunista de Esparia al
reconocer la actual bandera con to-
do lo que representa y colocarla en
la presidencia de todos los actos on-
ciales de su partido. i,Habrà consi-
derado D. Santiago lo que dirian to-
dos los afiliados o simpatizantes del
comunismo muertos combatiendo
esa bandera? é,Y los que fueron eje-
cutados después de la guerra por
ello?

Si estos hombres levantaran la
cabeza, seguro que volverien a mo-
rir avergonzados y apenados de que

JIRA EN FONTAINEBLEAU
Organizada por la F. L, de Fontaine-

bleau en colaboracien con la Comisien
de Relaciones Zona Norte, el DOmINGO
25 DE JUNIO, en el excelente lugar de-
nominado «Bois du Petit Barbeau». Ved
croquis).

sus vidas valieran menos que los co-
lores de una tela, pur muchas razo-
nes estratégicas a politicas que se
quieran inventar para justificarlo.

No dudo que las banderas y los es-
tandartes seran muy decorativos y
emocionales en procesiones, desfiles
y manifestaciones. è,Pera de verdad,
representan ideas, o intereses con-
vencionales? é,Es un adorno mas o
menas mitificado, o una causa?
iPuede un hombre que se considera
anarquista izar una bandera? é,Pue-
de un hombre libre admirar un solo
color? è,Es mas espariol o mejor du-
dadano quien besa e idolatra la ban-
dera nacional y roba, mata, especu-
la, abusa, traiciona y comercia con
los seres humanos, que qu'en sin
importarle ninguna ensefia vive ho-
nestamente de su trabajo, consoli-
dando y enriqueciendo con Ol a la
sociedad que le rodea?

Grec que no. Y me temo, para
desgracia de todos, que seguiran on-
deando y flameando banderas, sus-
ceptibles de ser traicionadas, en
tanto los hombres no se sientan lo
suficientemente libres y emancipa-
dos de simbolos y colores.

Las ideas basadas en la Razan y la
Justicia son incoloras, transparentes
y comunes, y no pueden proyectar
ninem calor, por que si asi lu hicie-
ran perderian su sentido y su vi-
gencia.

Nicolàs CHOZAS
27 de mayo 1978.

La excelencia del lugar, rio y bosque,
asi como la oerspectiva de pasar un dia
de fraternal comparierismo, donde nos
sera posible alternar los juegos y las
charlas culturales y amistosas, espera-
mos sea muy concurrida por parte de
todos los comparieros, familiares y simpa-
tizantes de las FF. LL. de la regiOn.

Para el desplazamiento en tren, esta-
cien de Fontainebleau-Avon y desde alli
habrà vehiculos para trasladarse al lu-
gai'.

NUCLEO DEL ALTO GARONNE-GERS
Actividades para los meses de Junio y

Julio: Organizados por este Nùcleo y la
Comisien de Relaciones, se celebrarà
una Jira el 25 de junio prOximo en el
Lago los «Tres Valles», Lecture-Gers.
La.go, frondoso de àrboles, céspedes na-
turales ; atracciones para nirios y mayo-
res; comidas y bebidas frescas no faltan.
Autocares, inscripciones: J. Raluy, 4,
rue Belfort, 2. étage.

MITIN Y FESTIVAL, 23 de julio, en
conmemoraciOn de la RevoluciOn Espa-
riola, que en mimeros prOximos iremas
dando detalles del mismo, con precisien
en oradores y artistas para el festival
de la tarde.

Reservar las fechas.

Un libro sensaeional:

(LA REVUELTA PERMANENTE»

escrito por Baltasar Porcel en co-
laboraciOn con Juan Ferrer.

Eclician de lujo de 300 paginas
y 170 ilustraciones.

Precio: 50 francos.

Pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

C.CP. n° 9 232 33 V Paris

Le Directeur de la publication ; Alain Dobceur. 20,936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 890 94-07,
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ECOS DE UNA REVUELTA PERMANENTE
IGUALADA. Un vuelo de avian nos deja a mi compariera y a mi,

en la tierra que nos dio origen, donde hemos sido bien acogidos por fa-
miliares y comparieros. Realmente, la fraternidad existe.

Nuestra primera preocupacian fue visitar el dcmicilio de la Local
C.N.T. de Igualada, enclavado en un sector de la propiedad perdida, pe-
ro que hemos de recobrar. Se trata de una sala de regulares dimensio-
nes muy bien dispuesta, atractiva, acogedora. La actividad sindical de
antes la vemos, en parte, renacida. Probablemente el nerimetro cedido
por el Ayuntamiento, dentro de dos meses sera ampliado. Nuestra orga-
nizacian consta de 600 afiliados, y si el crecimiento se interrumpiô fue
a causa de la tragedia del «Scala» que malévolamente se nos atribuye.
Para la noche del 18 de mayo la

Organizacian habia convocado a un
acto sindical-literario por medio de
unos vistosos carteles. La gente acu-
dia en nûmero de 250 personas, lo
que es mucho considerando que las
conferencias en esta localidad andan
frias.

El acto se desarrollô en el salôn
principal de la Casa de Sindicatos,
ocupando la tribuna Fernando Mir,
Josep Costa, Baltasar Porcel, Joan
Ferrer, y dos representantes del Co-
mité Nacional de la C.N.T.: Marcos
y Navarro.

Mir abria el acto y Costa presenta
los oradores a la concurrencia, aria-
dienda su estima a la Organizacian
obrera y su fervor par la obra colec-
tivista cumplida Por ella durante la
guerra civil. Ferrer se congratulé, de
perorar en la misma casa de la que
tantos recuerdos guarda y la cual, a
no tardar, nos sera restituida. Tuvo
que replicar a una seriora que vino
a criticar la obra revolucionaria de
1936, poniendo él en evidencia ante
un pnblico que no viviô aquellos dias
la obra constructivae de la C.N.T. y
de emperio antifascista del munici-
pio revolucionario. Porcel glosa a
grandes rasgos la importancia del li-
bro «La revuelta permanente», in-
sistiendo, ademàs, en su posician in-
dependiente, de anarquista pacifico,
evolucionista, para que el mundo no
lo interprete de otra suerte, Marcos
intervino para fijar a la C.N.T. en
el terreno de la revoluciôn, pero no
la esporàdica, o con desentonos ju-
veniles propios de la gente nueva en
la que afin no concurre un estado de
preparaciOn por culpa de esos cua-
renta ailes de régimen cerrado.

Costa invita a la concurrencia a
pironunciarse, haciéndolo varias en
diversos sentidos, casi todos conver-
gentes. Esa unanimidad de criterios
lo rompia, endeblemente, un ex mi-
litante de la C.N.T. antariona, hay
rnetido en los fuegos fatucs de la
politica. A Porcel le fue facil reba-
tirlo.

El acto resultô magnifica, levan-
tando gran entusiasmo. El puesto de
libreria trabaja bastante, y Porcel,
,autor de «La revuelta permanente»,
tuvo que firmar mas de cincuenta
ejemplares.

Nota digna de registrar: El acto
se desarrolla enteramente en cata-
lan, dada la caracteristica del pi:1-
blico en aquel recinto reunido.

LA ACTUALIDAD SINDICAL
Y OTRAS ACTUALIDADES

Indudablemente, y osariamos de-
cir que contra natura, en Igualada,
priman, en mayoritarios, U.G.T. y
CC. 00., quedando la C.N.T. en ter-
cera posician numérica, la que no
hace nada, puesto que el «sindica-
lismo imberbe» de los ajenos esta
abocado a una actuacian bastante
caatica, y sometida ademàs a un di-
rigismo que va enfriando a sus afi-
liados. Las «eslogans» y las estriden-
cias callejeras o a Pie de fàbrica,
afectando a veces al propio persona]
ugetista y comisionista, estan Ha-
madas a desmembrar a esos sindica-
tos nacidos de la balumba, de la
desorientacian del moment() de la
desmembracian franquista. La prue-
ba es que con motiva de unas bases
con razan codiciadas Par los obre-
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IMPRESIONES DE UN VIAJE

ras, U.G.T. y CC. 00. se enfrasca-
ron en una huelga de 24 haras de-
cidida par las direcciones barcelone-
sas de ambas centrales, ocasionan-
do, lcs activistas comunistas y so-
cialistas tales barullos en la via pù-
blica, y tanta contrarieclad par esa
huelga no decidida par el personal
afectado, que una seccian compues-
ta por 140 trabajadores de una im-
portante fabrica, acudiô en bloque
a la C.N.T. por considerarla en un
estado de seriedad del cual no gozan
las otras sindicales. Efectivamente,
nuestra Federacian Local se mantu-
vo al margen del conflicto de 24 ho-
ras, pero asegurando su participa-
clan enérgica en una huelga indefi-
nida que por tacarieria de los patro-
nos pudiera originarse.

Circulando par las .calles pude
apreciar la actividad de nuestros
comparieros cenetistas, y personado
en la Local con alguna frecuencia,
he podido observai- la presencia de
comparieros conocedores de las ideas
y tàcticas de la C.N.T., los cuales,
unidos a la juventud eue actna, dan
la sensacian de que la Organizacian
local esta preparada para acoger a
las centenares de obreros ahora ale-
jados, va, rraduros para el cenetis-
rno, para entre todos establecer un
conjunto capaz de fijar la tônica
anarcosindicalista que necesita el
,combate obrero. Màs que simpàtica
lo es la nota de varias muchachas
Que se nos presentaron para hablar-
nos de su vocacian anarquista, asi,
sin tapujos ni puerilidades.

En la tocante a la personal,
mos captar la inquina... benigna de

CRISIS DE UNA CIVILIZACION

Productividad Industrial :

Militarizaciem de la vida cotidiana
PALAFRUGELL. Este es el ti-

tulo de un articula aparecido En
unos folletos o publieacian
ca que se distribuye entre los empre-
sarios.

La respuesta de las empresarios,
trente a la compleja crisis que pada-
cernas, es bien clara. Productividad
y el que no la aguante que viva del
seguro de para.

Frente a la crisis de civilizacian de
valores humanos en la sociedad, pro-
ductividad.

Frente a la crisis de la escasez de
materias primas y de la contamina-
clan de la naturaleza, a causa de una
irracional explotacian de las mis-
mas, productividad.

Frente a la crisis producida por la
ascendante puesta en evidencia, de
la corrupcian que reina en todas las
instituciones y el desconcierto que
esta prociuce en el individuo, pro-
ductividad.

Pero la productividad compariero,
salo soluciona una crisis. Es la cri-
sis de beneficios que tiene el capital,
crisis que par atra parte ha provo-
cado él mismo a través de tantos
arias de mala administraciôn. Ante
tal fracaso me pregunto yo si falta
alguna motivacian para que desee-
mas un cambio total.

FERRER...

la plana mayor ugetista al interpre-
tar el acto nuestro de la Casa Sindi-
cal coma una exhibician de «vacas
sagradas». Mientras no haya nada
peor que eso, la brama puede pasar.
Lo peor, mas de escasa importancia,
es la calificacian reiterada de «car-
nicero» con que me obsequian, gra-
tuitamente par supuesto, un os frai-
les fracasados dadas al emborrona-
miento de cuartillas mirando a Dias

atosigados par el Demonio que los
habita. Con un sonsonete molesta y
apestando a vaho clerical, van rePi-
tiendo sus mentiras celestiales inca-
modados Par la presencia en la ciu-
dad de un elemento (de unos ele-
mentos) a los cuales habrian frito en
la sartén franquista de haber podi-
do, pero que ahora tienen que so-
portar.

Par segunda vez les hemos dada
réplica, aunque podiamos ahorrar-
nos esa molestia por el poco caso
que la gente les hace.

Otra preocupaciôn nuestra, con-
juntada con la de las comparieros de
la Local, ha sida la de la recupera-
clan de la propiedad cenetista, que
sabemos ambicionan ciertos sindica-

CR/MENES...

Pero al solucionar esta parte del
problema, los capitalistas ven una
lagica solucian a sus problemas,
pues con estas beneficios, pueden
comprarse los trozos de naturaleza
limpia que ann quedan y proporcio-
narse a si mismos una calidad de vi-
da en lo material, que hace que sien-
tan que la crisis 10 es solo de pro-
ductividad.

Fera si analizamcs a donde nos
ha llevado esta lucha loca de produ-
cir sala de cara a unos beneficios
(que nunca hemos disfrutado noso-
tros) podemos ver que no es otro lu-
gai- que el de todas las crisis ante-
riormente citadas y de aqui se de-
duce claramente que la produccian
debe estar en funcién de otras nece-
sidades mucho mas reales y cuya fi-
nalidad lejos de enriquecer a unas
minorias, debe proporcionarnos a
todos una mejor y equitativa cali-
dad de vida dando a cada cual se-
en sus necesidades y no producien-
do mas que lo que en cada momen-
to la misma sociedad necesita.

iSalud y Revoluciôn!
(De «Acciô Social Obrera, de la

FederaciOn Local de C.N.T. de Pala-
frugell (Gerona.)

listas ajenos a la C.N.T. Ciertamen-
te, par las condiciones de amplitud,
comodidad y atraccian del actual
edificio, el mismo se presta a ser co-
diciado. La que ocurre es que este
patrimonio sindical es nuestro en
razan al esfuerzo cenetista de 1910-
1916, a la posesian de documentas
probatorios, y par testigos indes-
mentibles. Toda la certificacian pro-
batoria de nuestro derecho consta
en el Gobierno Civil de Barcelona,
en el AISS, y en el Ministerio del
Trabajo. Mas, par el moment() ya
hemos puesto un pie en la casa. En-
trar en la totalidad de la misma,
es cuestian de meses.

EN LAS ONDAS

La jornada de hoy, 23 de maya, ha
sida verdaderamente intensiva. Ex-
presivamente (para decirlo de aigu-
na manera) también se trabaja co-
ma un portuario. Ese endiablado de
Porcel nos condujo a la mansian (o
talleres) de la Radio Nacional, don-
de un par de locutores nos acribilla-
mn a preguntas, especialmente a mi.
Naturalmente, el motiva de estas in-
terrogaciones varié en torno del li-
bro «La revuelta permanente», de
mucha actualidad atm en estas dias.
Preguntas, esas gentes de la Radio
te las hacen capciosas, en algunos ca-
sas, no faltando esa que clavan a
cada anarquista: «i,No tiene Vd.
manchadas las manas de sangre?»,
a la que hubimos de responder que
no hernos necesitado jaban para
limpiarnoslas de eso. For el resta, la
«discusian», intervenida par mi,
Porcel y los locutores, resultô fruc-
tuosa para la C.N.T., probandolo la
intervencian de una oyente reaccio-
naria que protesta telefônicamente
par la audiencia concedida par la
R.N.E. «a los anarquistas».

A eso de las siete de la tarde acu-
dia a solicitarnos cortesmente Radia
Peninsular, habiendo depuesto nos-
Cros con la misma intencian litera-
ria y libertaria que en R.N.E. Y por
si ello no tuera suficiente, antes de
emprender el coloquio con los pe-
riodistas, Radio Barcelona nos ragô
encarecidamente corresponder a sus
preguntas, perfectamente correctas,
a la que tuvimos que aplicarnos con
la vocacian cenetista ineludible en
nosotros.

De este paso par los adentros de
la Radiofonia guardamos la impre-
sian de haber perforado algo que nos
era privado, y la conviccién de ha-
ber servido par algo, o de no haber
encarnado «cl payés en Barcelona».

A las ocho y media aeontecia la
rueda de Prensa, la cual no resultô
dura coma habiamos supuesto Una
cuarentena de presentes, ocho de
ellos comparieros. El coloquio se des-
arrollô en un ambiente de cortesia,
habiendo intervenido Porcel, pero
cargando un servidor con la mayor
parte del trabajo. Varias me pre-
guntaron, observaron supuestos fa-
nas, y algunos mas convinieron en
las enserianzas que pudieran des-
prenderse de «La revuelta perma-
nente», acabando la sesian enmedio
de la eularia, certificada en el «pis-
colabis» que nos habia preparado la
direccian de la casa.

Juan FERRER

"VENIRRIINO0 FLOREÇ"
de F. URALILS

Precio: 10,00 F.

"COSTA AMUNT "
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.
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El primer rostro de dicha guerra
es su yoluntad de no aparecer nunca
coino ta!, enmascaràndose en la
«pacificacion» econômica y Politica

El Rey, el Partido Comunista, la
derecha franquista de Alianza Po-
pular, la tecnocracia politica post-
franquista (incrustada en los cua-
dros mas inteligentes del franquis-
mo) de la Unien de Centra demo-
cratico, la tecnocracia socialdemô-
crata y liberal del Partido Socialis-
ta Obrero Espariol, coinciden en un
punto sustancial: «es necesario con-
solidar el proceso democratico».

Dicha consolidaeiôn tiene diversas
fisonomias: terror financiero desen-
cadenado contra los explotados,
multiplicacien de las medidas de se-
guridad paramilitar, creaciOn de
nuevas clases sociales que, econômi-
camente, °empan los escarios de la
nueva burguesia, politicamente esta,
integrada por los hijos de la bur-
guesia franquista convertidos a las
nuevas sectas politicas (hijos de fa-
milias monàrquicas convertidos al
zadicalismo maoista, antiguos f a-
langistas convertidos al socialismo
cientifico, antiguos sacerdotes con-
vertidos al socialismo liberal, anti-
guos militantes de la Guardia de
Franco, como el serior Marcelino Ca-
macho, ccnvertidos en «lideres sin-
dicales») socialmente ocupa en la
guerra social un puesto indeseable:
protagonizar la pacificaciOn para-
militar de la geografia y la vida ciu-
dadana.

Tal pacificaciOn tiene los rasgos de
toda ocupacien militar: control ra-
cionalizado de los ciudadanos, so-
metimiento serializado, verbalismo
demagagico. Las armas utilizadas en
tal proceso paramilitar de someti-
miento son las mas eficaces y
zadas en la guerra social de nues-
tros dias: los medios de comunica-
ciôn escrita, radio, televi-
sian, convertidos en armamento pe-
sado que dinamita los bastiones de
la disidencia obrera con su napalm
verbal, envenenando las conciencias)
el parlamentarismo (a través del
cual, los ciudadanos dimiten de cual-
quier actividad ciudadana, venden
su conciencia, para que una nueva
clase social, eficazmente remunera-
da por el Estado, racionalicen el
control de los ciudadanos), la ilega-
lidad de las burocracias mas crimi-
nales de la historia de là humani-

HERDOMADAERB PRIX : 2,54 FRANC.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Telephone 370 46-811.

LUCHA DE CLASES, EN ESPKNA

PRIMER ROSTRO DE LA GUERRA SOCIAL:
LA PACIFICACION POLITICO FINANCIERA

PARIS. La Guerra Social del Capital contra los Trabajadores, en
el Estado centralizado por la burocracia de Madrid nos plantea, cada
dia, un problema decisivo: de como la reconstruccien econômica, social,
administrativa del Estado es sala uno de los aspectos de la guerra re-
volucionaria, pero quiza el mas decisivo y crucial para los ciudarlanos
explotados segùn las leyes de las monedas.

dad: hoy no se fusila a los disiden-
tes obreros, marginales, anarcosin-
dicalistas, revolucionarios: se crea
una tupida mararia de leyes (crea-
das a medida de la nueva burguesia
y segùn los interses del modelo de

Camillo Berneri habla
de la RevolucicSn

FISONOMIAS DE LA
LUCHA DE CLASES

acumulacian de capital previsto) a
través de las cuales el ciudadano de-
saparece en nombre del papel mone-
da y su conciencia es un nûmero ar-
chivado en la tumba bibliotecaria y
militar.

Li «proceso democràtico» consuma
la pacificacien en terminas milita-
res: reactualizando el control peni-
tenciario, readaptando la carcel al
modelo de crecimiento y produccien
social previsto. La Carcel que es el

PARIS. Camillo Berneri (1897-1937) fue anarquista italiano asesi-
nado pur los stalinistas en las sangrientas jornadas de Mayo de 1937,
en Barcelona.

Por su militancia antifascista debiO exiliarse de Italia en 1926, y, du-
rante diez arios, sin menguar su labor de propagandista, sufriô prisien
en Bélgica, Holanda, Luxemburgo y Francia, siempre perseguido pur
Mussolini. Iniciada la guerra espariola de 1936-1939, Berneri se incor-
pore, en el mismo mes de julio de 1936, con el primer grupo de volun-
taries italianos antifascistas Cale participaron en las milicias del frente
de Aragen. Colabora también en la Consejeria de la Generalitat y en
la propaganda radiofônica en lengua italiana de la emisora de la CNT-
FAI de Barcelona. Desde octubre de 1936 edita en esta ciudad el pe-
riôclico «Guerra di classe».

Una selecciOn antolagica de sus escritos tearicos ha sido editada, con
un excelente prôlogo y notas auxiliares muy ûtiles, pur el socialogo
Carlos M. Rama (1). Algunos textos de Berneri son particularmente ùti-
les para analizar y comprender las lisonomias que cobra la guerra so-
cial entre el Capital y los Trabajadores.

De este modo, un texto de Berneri analizando la restauracifin del
Capital en la Uniim Soviética, a través de las medidas burocratieas y
capitalistas del Partido Comunista, nos sirve como modelo teérico que
nos ayuda a comprender, en sus exactas proporciones, el proyecto de
pacificacién y restauracién del Capital en la EsParia post-franquista,
donde se repiten los mismos procesos: golpe de Estado politico-militar,
nacimiento de una nueva burocracia y nuevas cimes sociales privilegia-
das z costa de los trabajadores. floracien de una nueva selva donde la
guerra social del Capital contra de los Trabajadores t'orna formas mas
sofisticadas per° igualmente, asesinas.

El texto que sigue se titula «El Estado y las Clases» y con este fin
lu reproducimos: servir de -Cil de trabajo y reflexian para entender
came la lucha revolucionaria, hoy como ayer, continùa siendo la mis-
ma: la lucha entre el Capital y los Trabajadores.

LA NUEVA BURGUESIA

En 1921 (2) Lenin definia el Esta-
do soviético ruse como «un Estado
obrero con una deformacien buro-
cràtica, en un pais formado por una
mayoria de campesinos».

Esa definicien hoy debe modifi-
carse en la siguiente forma: «El Es-
tado soviético es un Estado burocra-
tico en el que se esta desarrollando
una burguesia media burocratica y
una pequeria burguesia trabajadora,

(Sigue en la Pdgind 4)
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Estado mismo abre ahora sus puer-
tas: sus muros se extienden a la so-
ciedad civil. Los ciudadanos somos
«libres» en la Carcel: nuestras horas
de suerio, amer, trabajo, descanso,
vacaciôn, estàn controladas, seriali-
zadas, pacifieadas pur el aparato po-
licial-financiero.

UN AMO UNICO: EL APARATO
POLITICO/FINANCIERO

Tras tal proceso de pacificacien,
el segundo rostro de la actual gue-
rra revolucionaria no es otro que la
instauracién de la «pax imperial»:
cualquier disidente sera acusado de
«terrorista», para ocultar la terrori-
zacien que se esta, cometiendo con-
tra los ciudadanos, cualquier disi-
dencia social sera tratada racional-
mente: contra los trabajadores en
lucha «sindicatos» que vampiricen la
subversiOn transformandola en me-
ra reivindicaciOn econômica (con le
cual, la ley de las monedas queda a
salve: y el Capital nos impone su
dialogo y su ley misma, que no es
otra que la del sometimiento); con-
tra el malestar social, masificacian
industrial de la conciencia (el teles-
pectador vende su conciencia, su
tiempo, su condicien ciudadana en-
tregando su tiempo a las oraciones
del Dios E'stado, que concede la li-
bertad de elecciOn del programa a
escuchar, a cambio de sometimien-
to, obediencia y pérdida de tiempo
que pudiera invertirse en descubrir
la solidaridad, el apoyo mutuo y la
nropia conciencia); contra el inal.,s-
tar individual, quimioterapia: el
ciudadano agobiado Pur su trabajo,
su vida perdida en el horario labo-
ral, su tiempo gastado sin fortuna
en la obediencia es normalizado a
través de la quimioterapia (tranqui-
lizantes, seguridad social, etc.) o la
tecnologia social: incrustacien de su
discurso en la selva de leyes y dis-
cursos politicos y administratives
que la Ley ùnica del Estado nos cla-
va por la espalda.

Pacificados los ciudadanos, redu-
cidos a la normalidad del Terror ins-
taurado, normalizados y terroriza-
dos trabajadores y disidentes socia-
les, la guerra social contra ellos con-
tinùa: tales recursos militares sala
tenia un objeto: multiplicar la pro-
ducciôn, prolongar y extender los
tentaculos del sistema de acumula-
ciOri de capital establecido.

Dicho proceso crea escaramuzas
verbales: la discusien de los métodos
de gestien del Capital crea diversas
interpretaciones: los comunistas
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COMUNICADOS

F. L. DE DRANCY
Celebrarà asamblea general el Domin-

go 2 de julio a la bora y sitio de cos-
tumbre.

F. L. DE PERPLIÇIAN
La F. L. de Perpifian pone en conoci-

miento de los comparieros que con mo-
tivo de la JORNADA CONFEDERAL de
Toulouse, esta organizando un desplaza-
miento colectivo en autocar, por lo que
desea que los compafieros que quieran
efectuar el desplazarniento por este me-
dio se den a conocer lo antes posible a
la Comisien de la F. Local, en nuestro
local social, 9, rue Duchalrneau, Perpi-
han.

F. L. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus afiliados a la asam-

blea que tendra, lugar el domingo dia 9
de julio 1978 a las 9,30 horas en la Sala
Sellier de la Casa del Pueblo de esta vi-
lla. Dada la importancia del Orden del
Dia a tratar rogamos la asistencia de to-
dos los compafieros.

F. L. DE ST-DENIS
Celebrarà reunien el dia 25 de junio

en el lugar y la bora acostumbrada.

S. I. A. DE MONTAUBAN
Invite à tous ses adhérents et amis de

la S.I.A. à l'assemblée qui aura,lieu le
dimanche 25 juin à 9 heures 30, dans la
Salle Sellier de la Maison du Peuple.
Vu l'importance de l'Ordre du Jour nous
serions très réconnaissants de l'assis-
tance de tous.

SEMANA LIBERTARIA
EN LISBOA

LISBOA. Del 2 al 8 de julio se
celebrarà, en Lisboa la (Semana de
Presencia Libertarian que incluira
mitines, conferencias, proyecciones
de eine, sesiones de literatura fan-
tàstica, debates sobre el terrorisrno
estatal.

El nrograma previa es el siguiente:

Domingo, 2: «Pic-nie»,- encuen-
tro de camaraderia. Fiesta.

Lunes, 3: Conferencias sobre
temas anarquistas. Historia y ae-
tualidad.

Martes, 4: Debates sobre delin-
cuencia, terrorismo.

Miércoles, 5: Proyecciones de
eine.

Jueves, 6: Debates sobre anarco-
sindicalismo

Viernes, 7: Sesian final.
Sàbado, 8: Festival, feria del li-

bro, tômbolas, teatro, exposiciones,
festival musical, discusiones libres.

La Semana se celebrarà en la Ala-
meda de Lisboa. La Coordinadora de
la Semana de Presencia Libertaria
esta, compuesta Dor «Voz Anarquis-
ta» (Càndido Reis, 121, 10 derecha,
Cacilhas, Portugal), «Centro Liber-
tario» (Manuel N. N. Almedida, 32,
Montijo, Portugal), y «A Batalha»,
(Av. Alvares Cabral, 27, Lisboa, Por-
tugal).

La Coordinadora recibe correspon-
dencia, asimismo en el apartado de
correos nùmero 5085 de Lisboa. Y
espera sugerencias, ayuda (econàmi-
ca, personal, camaraderia..), Y la
presencia activa de comparieros y
alnig os .

LA GUERRA SOCIAL_
(Viene de /a pagina 1)

creen en la instauraciôn del capita-
lismo de Estado (la «nacionaliza-
cidin», que, desde Lenhi, es siempre
la mas eficaz medida de restaura-
Môn del capital; el Estado controla,
a través de ella, cualquier recurso:
los trabajadores son pacificados por
el «sindicato» y el Capital puede cre-
cer de modo salvaje), los social-de-
macratas liberales y conservadores
creen en la «libre ermaresa», el mo-
nopolio capitalista.

Del diàlogo de ambas tendencias
nace la explotacien contemporànea
en los paises occidentales: cuando el
monopolio capitalista deja de ser
rentable en alguna rama de produc-
Môn se nacionaliza, el Estado capi-
taliza clichas pérdidas a través de la
creacien de nuevos impuestos, y se
libera las manos al Capital para que
explore nuevas selvas donde impone
sus leyes militares. El modelo de
«nacionalizacian» ideal es el modelo
soviético: desaparecida la concu-
rrencia, el Estado es el Amo Unico
de los trabajadores, y el Capital
adopta el modelo de produccian asia-
tica, el despotismo militar de una
casta dominante.

Ambos rostros de la restauracian
del Capital reposan en una ley
ca: aquella que consagra la propie-
dad del tempo en manos de un aPa-
rato burocratico y que tacha la li-
bertad de los ciudadanos para some-

BUSCANDO ALTERNATIVAS

MORALES CONTRA

LA CORRUPCION

TARRASA. El capitalismo cie-
rra sus fauces en todo moment() que
su acciôn, transaccian o movimien-
to monetario, no le suponga benefi-
dos inmediatos. La especulaciôn, el
fraude, la coaccian, son sus medios
mas comunes para lograr sus fines:
casi siempre se enmascara con man-
tos pùrpura de patriotismos, nacio-
nalismos y «deberes» con el pueblo...
todo un poema lirico que, agitando-
lo convenientemente, por medio de
sutilezas represivas y anuladoras de
la voluntad colectiva, como la radio,
televisiàn, prensa, etc., llegan a con-
vertir en pacificas masas «amantes
del orden» (el capitalista, claro) a
todo ser viviente, transformandolo
en su mas ferviente servidor.

El camino a seguir dentro de este
contexto, para todo hombre no so-
metido a semejante tratamiento (no
por que no lo sufra pues el sistema
funciona con una mecànica sin fin,
sino por que no lo admita) es claro:
las soluciones parciales no conllevan
mas que al hundimiento, a la rein-
cidencia en unas nuevas pero igua-

SUSCRIPCMN PRO EDICIONES DE
PROPAGANDA PARA EL INTERIOR

Lista no 3
Suma anterior : 3.695,35 F.
Ortola, Ivry, 30; Jiménez, Athis-Mons

30; Montero, Paris, 100; F. Local de St-
Denis, 80; Bruguès, Mane, 15; Ramen
Pujade Le Havre, 30; Castellvi, Thiais,
40; T. M., id, 10; Pérez, Paris, 50; Valle,
id, 30; Rodriguez, id, 20; Montané,
Garges, 20; Palacios, id, 20; Satué, Pa-
ris, 50; Francisca Vegas, id, 50; Antonio
Leen, Grand-Combe, 100; Vidaller, Qui-
Han, 100; Sanchez, Beaumont le Roger,
40; Confederales Ftg. de Euzkadi en Ca-
racas, 318,84 francos.

Suma y signe: 4.829,19 francos.
NOTA. Del impulso que tome esta

suscripcidn depenele la continuidad de
este sistema de propaganda a base de
folletos escogidos afectand.0 particu/ar-
mente a Espaiia. La Comisien.

terla a la carcel Unica de la ProPle-
dad, que, en el transcurso de su
guerra revelucionaria contra quie-
nes s'il° son felices imaginando su
muerte, siempre cobra nuevos ros-
Cos y fisonomias (propiedad «indi-
vidual», «estatal», «burguesa», etc.)
seen gusten disfrazarse sus nuevos
detentadores y lacayos.

GUERRA
CONTRARREVOLUCION.ARIA

La propiedad hoy, en sus dos ver-
tientes establecidas, burguesa y es-
tatal, nace en el mes de agosto de
1789, cuando la guerra social en el
marco de la Revoluciôn Francesa
tiene dos frentes: la burguesia revo-
lucionaria (Robespierre, los Jacobi-
nos) que declara abiertamente el
caràcter «sagrado» de la propiedad
y los «enragés», anarquistas, que de-
claran que la finica salvacian de
Francia y la Revolucian es la colec-
tivizaciàn del suelo y la propiedad,
la abolician de la propiedad privada
en nombre de la RevoluciOn.

Los Jacobinos arrasaron a los «en-
ragés», instauraron el Terror Esta-
tal, crearon el Terrer Financiero
Maderno: la inflacian, el derecho de
una élite militar a imnoner la bey
de las monedas, derogando el dere-
cho de los ciudadanos a la libertad
para imponer (marcialmente, bajo
el peso de las bayonetas y el fuego)
la bey de la moneda del Estado, por

DESTRUYAMOS
LO
ERRONEAMENTE
CONSTRUIDO

ABAJO EL ESTADO

AIT

les formas que pueden ser mas tec-
nolegicas, mas tecnocraticas y en
suma mas opresoras, por tanto la
soluciOn esta, en plantear una alter-
nativa global a la sociedad tal y co-
rne ahora se rige, tal como se en-
cuentra estructurada.

Una alternativa que, partiendo del
respeto a la voluntad y libertad del
individu°, se conjugue con la nece-
saria relaciôn solidaria con la Colec-
tividad, una relacian en base a in-
tereses mùltiples de relaciàn y cam-
bio, que conlleven a la unidad de in-
tereses comunes. En definitiva una
alternativa regeneradora de la espe-
cie humana e impulsera de los valo-
res humanistas que lleva el hombre/

C. DE R.R. ZONA NORTE
Suscripcifin Pro-Espana Mayo 1978

José Arcal, Thiais, 20; Solà, id, 9;
Alastruey, id, 16; B. Peralta, id, 15;
Castellvi, id, 20; T. M., id, 10; Landeira,
Dreux, 50; Montané, Garges, 12; Galan,
Paris, 10; Quifionero, id, 10; Marfil, id.
10; Satué, id, 50; Francisca Vegas, id,
50; Sebastian Pérez, id, 50; Sebastian
Torralba, id, 45; Montero, id, 20; Ma-
nolo, id, 50; P. Peralta, id, 10; Marcial
Gemez, id, 50; Suies, id, 10; Carrasco,
Drancy, 50; Sanagustin, Pantin, 20;
Avelina Roncheras, Drancy, 50; Benitez,
Ceret, 10; Fajardo, Paris, 10; Juan San-
chez, Perpitian. 25; J. Bassons, St-Pons,
20; Eugenio Amaya, La Ferté, 90 F.

Total; 792,00 francos.

la cual nuestro tiempo, nuestra vi-
da, son hipotecados, usurpados, con-
denados a ser carne de caridn de la
masa monetaria estatal. Lenin

nuevos recursos militares para
imponer este comportamiento gol-
pista y bonapartista contra los ciu-
dadanos. Stalin industrializô tales
métodcs. Las Multinacionales, hoy,
adaptan tales recursos sociales a sus
camparias de conquista de mercados.
En Madrid, tal guerra contrarrevo-
lucionaxia contra los trabajadores,
hoy, atraviesa el estadio de la paci-
ficaciOn.

Los ejércitos de la nueva burocra-
cia esta-i en la calle. Las milicias pa-
ramilitares entran a degiiello en las
asambleas suhastando «ventajas so-
ciales». La televisiem bombardea con
azufre las conciencias. Los «sindica-
tos» ofrecen las «ventajas» de sus
servicios de «seguridad social», y de
«vacaciones pagadas a plazos». Las
raflas parlamentarias continùan pi-
diendo reyes y leyes. La jauria fi-
nanciera compra carne humana al
precio de una cuenta corriente, la
venta a plazos, la inflacien desva-
'n'and° nuestras monedas para que
la maquinaria de producciôn no se
detenga y, cobrando el brio que
nuestra carne le imprime en el ho-
rario laboral, sistematice el control
y el sometimiento de los ciudadanos,
racionalizando la produccidn, racio-
nalizando el control social.

REIVINDICRJEMOS EL OCIO
AUTOGESTIONEMOS LAS FABRICAS
COLECTIVICEMOS LOS CAMPOS
REVOLUCION DE LA VIDA ODDDIANA

abajo el capitalismo

C.N.T.

mujer y que lo diferencian de la bes-
tia, que no sea un fin en si misma,
sino que marque el comienzo a par-
tir del cual se abran nuevas pers-
pectivas de creaciàn liberadora e in-
finitas para una Humanidad eman-
cipada del yUgo esclavizador del tra-
bajo, la moral, las costumbres.

La alternativa, un Ideal que mue-
va al mundo, palanca que sirva al
hombre para encontrar su identidad
en lucha constante con la opresian
dominante, la corrupcien existente
y el cretinismo imperante, arma del
proletariado para la acciàn y la cul-
tura, enemigo a muerte del burgués.

F. GARCIA CANO

APORTACIONES SOLIDARIAS
Prensa Con federal «ONT» Lista n° 28

Suma anterior 32.168,80 F.
Capellas, 40; Sebastià,n Torralba, 20;

Montera, 20; F. L. de Neuphle le Vieux,
40 francos.

Suma y sigue: 32.288,30 F.
Pro-local Mayo 1978

Capellas, Paris, 20; Francisca Vegas,
id, 50; Benitez, Ceret, 20 F.

Total: 90,00 francos.
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Poema de Roc Llop Incriminant
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Preu: 3,00 F.
Al COMBATE SINDICALLSTA.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie. avion, annuel 200 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Pans. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.



BARCELONA. No deja de Hamar la atencirin lo que esta ocu-
rriendo un Esparia. Todos los estamentos de su poblaciôn viven en efer-
vescencia, todos se agitan de cara a ampliar sus dominics. No hay_ nin-
guna posiciOn estable. El que no se mueve lo mueven. Cada Wide°, en
las vias de su especialidad, se esfuerza en conquistar nuevas metas, sin
rnirar si el resultado puede ser favoralle o negativo al interés social.
Desde las altas esferas castrenses

a los humildes proietarios, pasando
por los partidos de toda condicien y
ambicien, se tremclan banderas se-
dientas de mayor volumen y fortale-
za. No hay nocien de limite natural,
y poco se respeta a los derechos per-
sonales. Todo se orienta y valora
,pensando en ocupar lugares de es-
trategia en la guerra de pensamien-
to .social que se vive. Son los timo-
neles gubernamentales quienes, en
estos aconteceres, tienen ventajas y
fomentan los colletas brutales de
mayor relieve.

La confusien no desaparece con la
celeridad anunciada desde las pirà-
mides rnandatarias. La Politica de
sus hambres tiende a estabilizar las
condiciones que prevalecen, buscan-
do reducir 10 que elles llaman, in-
justificadamente, conatos de vio-
lencia. é,Qué van logrando por esos
senderos? Nada positivo de lo que
ansia el pueblo. Incapaces de com-
prender que en su sistema radica el
crisol de pugnas sociales, creen lo-
grar solucien aumentando el volu-
men de fuerzas represivas.

MAS BUROCRACIA

Lo que fue oposicien al franquis-
me, inspirada en suplantar hombres
y métodos de gobierno, actùa desar-
ticulada y con graves problemas in-
ternes. Lo concerniente a las inde-
pendencias regionales, a mas de
conflictos entre sus defensores, va
siendo motivo de mofa popular. Va
quedando bien a la vista, en los pri-
meras pasos de esos enfoques, que el
centralisme de Madrid quiere ceder
poco de sus prerrogativas. Lo ùnico
que en sus inicios estàn justificando
esas estructuras es un aumento de
burocracia, que fomentara impues-
tos para que el pueblo los pague.

qué culminaràn todos esos
avatares? No son muy halagilerios
los presagios en lo que a los manda-
tarins se refiere. Y menos alentado-
res para los obreros, dada la posi-
-clan de aquellos que desean susti-
tuir, en puestos de mando, a los he-
rederos del caudillo. A la vez que los
gobernantes tienen a su disposicien
todos los instrumentas que fueron
patrimonio de la dictadura, las pos-
turas de los disidentes ponen en evi-
dencia falta de solidez politica. Fre-
cuentemente se dan cases que aine-
ritan preguntar quién es quién, o
hada dende va.

En relaciones de alto nivel pcliti-
ce, la cuerda floja en que danzan

BUENOS ALLIES. Desde hace
muchas arios, el compatiero y ami-
go Gaspare Mancuso mantiene en
alto su bandera de «Liber) accordo».
Iniciô estos cursos de divulgacien
universitaria, que prosigue, en los
comienzos de su primera juventud.
Igual que a Ugo Treni y Luis Ber-
toni, sus maestros espirituales en
esta reconquista del porvenir, Gas-
pare Mancuso esta impulsando una
obra estimable desde todos los an-
gulos. Su selle editor «Liber° accor-
do» estuvo y continùa en los frentes
de la liberacien humana. La vida
hasta aqui le fue prediga en salud,
sabiduria para ocupar un sitial des-
tacado entre los mejores comparie-
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MAS POLITICOS, MAS BUROCRAC1A, MAS FRAUDE, MAS M1SERIA...
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los cornunistas gana terreno, y ad-
quiere compromises, en esferas de
condicien reaccionaria. Al tempo
que se distancia de la clase eminen-
temente popular, con aires de cor-
dialidad abren las puertas y pene-
tran en los àmbitos derechistas.
Aunque sea con el diablo buscan
pactes electorales, ante la perspecti-
va de elecciones municipales, o coin-
cidencias parlamentarias con ele-
mentos de curie fascista.

épande hallar la causa de todas
estas actitudes? Aunque muy abun-

ros de nuestra universalidad. A el
nuestras profusas congratulaciones
desde estos prolipeos americanos
que, a su lado, trepamos la acrepo-
lis del ideal.

Han sida varias las versiones al
italiano y selecciones que Mancuso
hizo de la obra de Eugen Relgis. Es-
ta vez acometie la tarea de traducir
y publicar en un hermoso volumen
de 110 paginas el tan famoso libro
del egregio rumano, anclado en
Montevideo, ampliamente conocido
en varias lenguas, «Cosmometape-
lis». El sella de mas humilde y no
menos heroica factura, lo mismo
que la impresien y distribucien del
libre de Relgis, mueve al elogio y

dantes son los antecedentes lejanos
incontrovertibles, hay una reciente
que antepondrà grandes dificultades
a la normalizacidn de la vida espa-
riola. La Moncloa ha sido fragua y
forja de una eadena que, gracias a
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TODO EL PODER A LA ASAMBLEA

la incapacidad de los sectores iz-
quierdistas que firmaron ese pacte,
motivarà grandes conflictos para
inutilizarlo. Gran parte de la efer-
vescencia que prevalece gira en ter-
ne a ese hecho, que mas que a na-
die perjudica a la clase trabajadora.

Ciertamente que en todos los sec-
tores noliticos hay sus disidencias.
Que se lanzan sus dardes, corne los
de Fraga Iribarne a U.C.D., o como
los de Santiago Carrillo a Felipe
Gonzalez. Sin embargo, en los me-
mentes que el interés corMin de sec-

paralelo de vidas ilustres. l'orque,
al lado de Relg,is, del Dr. L. H. Her-
covici y otros maestros que Gaspare
Mancuso divulga desde hace déca-
das, con su propio esfuerzo intelec-
tual y personal, es digne de admira-
clan.

La capacidad de trabajo de Man-
cuso y su férrea voluntad de ir ade-
lante con la utopia en marcha de
Eugen Relgis, desde el partido indi-
vidualista al orden natural; desde la
metapolitica a la repfiblica supra-
nacional; desde la ideal Cosmometà-
polis, la revolucien del pacifismo,
pasando por la politica antiestatis-
ta, hay tode un mundo ideal a con-
quistar. El anacionalismo, el rnovi-
rident° bahaista, el mundaneum y

ter lo reclama, se allana el camino y
se apoyan para que triunfe la fina-
lidad que ambos persiguen. La abo-
licien de la pena capital no constarà
en la Constitucien, porque para que
asi sea votaron U.C.D. y A.P. Esta
resolucien fue un triunfo del fascis-
me.

INSEGURIDAD Y TEMOR
Late en todas las vertientes de la

poblacien espariola densa inseguri-
dad y temor. Todos hacen apologia
de 10 suyo, unes porque desean con-
quistar lo que no tienen y les perte-

No se vislumbra la paz
deseada...

Hasta con el diablo hacen
pactos.

El tg arbitraje » politico es
fraudulento.

nece, otros per conservar privilegios
no habidos con buenas artes. En
posesiones econômicas hay niveles
de dudosa adquisicien; en le militar,
los generales que ocupan los cargos
de estrategia gubernamental todos
son de corte y vibracien franquista.

é,Es con todo este material huma-
no con le que se va a renovar la vi-
da espariola? La duda ya no tiene
motives de intervencien; la certeza,
que concurre brillante después de
pacientes anàlisis, dice que Esparia
todavia esta viviendo de sus facetas
de guerra civil. Es el problema so-
cial que par doquier hay planteada,
que el capitalisme no puede resol-
ver, y las democracias no resolve-
t'an porque no es solucien de su
competencia.

No se vislumbra para Esparia, a
corto plazo, un equilibrio de posicio-
nes que garanticen la paz deseada.
Todo el arbitrale politico que para
esa finalidad se ofrece es fraudulen-
to. Y tante el que màs las teorias y
pràcticas marxistas. Unos y otros,
desde los superiores estratos del Po-
der, nada resuelven que el nueblo
no lo tenga resuelto ya. Solo sirven
para «legalizar» las posiciones popu-
lares, cuando han sicle impotentes
para sostenerlas en grado inferior.

No. Ne se reduce, ni se reducirà
per el momento, la efervescencia
Esparia. En todos los lugares de la
tierra, y en todas les momentos de
la historia, fue inevitable el enfren-
tamiento entre oprimidos y opreso-
res. El pueblo espariol quiere libe-
rarse y para eso lucha.

Severino CAMPOS

LIMOR PROELITITfl OE 611ÇPIIRE moNeusgo
la voluntad de la armonia son notas
en que estàn Relgis y Mancuso, in-
cursos en delito universal de traba-
jadores pacifistas en esta aberrante
edad atômica que calcina de pavor
la mente de una humanidad perdi-
da, ganada per la violencia.

Gaspare Mancuso trasladô su
cuartel general irradiando ternura
de ideas, a la Via Andrea Doria n°
19 de Tarin° 12123 en Italia. Alli re-
cibe el cr,mpariero y noble amigo los
curnplimientos de buena ventura y
humana cordial expresien que su
particular, admirativa labor merece
desde todos los angulos de nuestra
constelacien moral y estétlea.

CAMPIO CARPIO
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FISONOMIAS DE LA LUCHA DE CLASES...
(Viene de la pagina 1)

mientras sobrevive la clase media
agraria».

Boris Suvarin, en su libro Stalin
(Paris, 1935), traza el siguiente cua-
dro del aspecto social de la U.R.S.S.:

«La sociedad llamada soviética,
reposa, de un modo que le es propio,
sobre la explotacién del hombre por
el hombre, del productor por parte
del buracrata, técnico del poder po-
litico. La apropiacian individual de
la plusvalia sera reemplazada por
una apropiaciOn colectiva a cargo
del Estado, estafa hecha por el con-
sumo parasitario del funcionarismo.
La documentaciOn oficial no deja
duda alguna: sobre el trabajo de la
clase sometida, obligada a un swea-
ting system inexorable, la burocra-
cia retira una parte indebida que
corresponde mas o menas al antiguo
beneficio capitalista. Se ha formado,
pues alrededor del partido, una nue-
va categoria social interesada en el
mantenimiento del orden constituido
y en la perpetuacian del Estado, cu-
ya extincian, junto a la desapari-
clôt-1 de las cimes sociales, predicaba
Lenin. Si el bolchevismo no tiene la
propiedad juridica de los instru-
mentos de producciOn y de los me-
dios de cambio, se detiene la màqui-
na estatal que le permite la expolia-
clan mediante varios procedimien-
tas. La posibilidad de imponer los
precios de venta, mucho mas altos
que los precios de costo, encierra
Por si sOlo el verdadero secreto de
la explotacian técnico-burocratica,
caracterizada, por otra parte, por la
opresiOn administrativa y mili-
tar» (3).

El bonapartismo no es otra cosa
que el reflejo politico de la tenden-
cia de esta nueva burguesia, a con-
servar y a acrecentar su propia si-
tuaciOn econômico-social. En el lla-
mado del bolchevique - leninista
Tamboy, dirigido al proletariado
mundial en 1935, puede leerse lo si-
guiente:

«La tarea de la burocracia del par-
tido consiste solamente en aislar y
torturar a los opositores mientras
que éstos no se hayan destruido
blicamente, es decir hasta tanto no
se hayan convertido en desgraciados
apoliticos. Los buracratas, en efec-
to, no desean que seas un auténtico
comunista. No tienen necesidad de
esto. Para ellos es nocivo y mortal-
mente peligroso. No quieren cornu-
nistas independientes, quieren mise-
rables siervos, egoistas y ciudada-
nos de Ultima categoria...

»,Seria entonces posible, que, ba-
jo un verdadero poder proletaria, la
lucha o una simple protesta contra
la burocracia, contra los la,drones y
los bandidos que se apoderan imou-
nemente de los bienes soviéticos, y
que son los causantes de la pérdida,
par el frio y el hambre, de centenas
de miles de hombres, sea considera-
da como un delito contrarrevolucio-
nario?»

ORIGENES DEL CRIMEN
LENIN

La formidable tragedia de la lucha
entre la oposician «revolucionaria»
y la «ortodoxia conservadora», es un
fenômeno completamente natural
en el cuadro del socialismo de Esta-
do. La oposiciOn leninista tiene ra-
zan en sefialar al proletariado mur",
dial, las deformaciones, las desvia-
clones y la degeneraciOn del stalinis-
mo; pero si el diagnOstica de la ope-
sida/1 casi siempre es preciso, la
etiologia, en cambio, frecuentemen-
te es insuficiente.

El stalinismo no es otra casa que
el resultado de la puesta en pra,cti-
ca del leninismo en el problema Po-
litica de la revoluciOn social. Lan-
zarse contra los efectos sin remon-
tarse a la causa, al pecado original
del bolchevismo (dictadura burocrà-

tica en funciem de la dictadura del
partido), significa simplificar arbi-
trariamente la cadena causal que de
la dictadura de Lenin pasa a la dic-
tadura de Stalin, sin mayor sulucian
de continuidad.

La libertad interior de un partido
que niega el libre juego de la maya-
ria (de la pluralidad) entre los par-
tidos de vanguardia en el seno del

arribistas y para los obreros perezo-
sos y oportunistas. La plaga buro-
cratica no se inicié, en .los hechos,
con el stalinismo, pues es simultà-
nea a la dictadura bolchevique.

Basta leer las noticias de 1918 y
1919, publicadas en la prensa bol-
chevique. El «Wecernia Isvestia» del
23 de agosto de 1918, hablando de la
ciesorganizaciôn del servicio postal,

NUEVA BURGUESIA
EXPLOTADO RA

PARIS. Marcelino Carnacho, lider «sindical» de CC. 00., abraza al
ministro de Trabajo serior Jiménez de Parga, en un encuentro en el Pa-
lacio de las Cortes, donde ambos son diputados, el primera par el Parti-
do Comunista, el otro par la U,C.D. gobernante.

Se trata del ejemplo ideal de la «nueva burguesia»: politicos profe-
sionales, con excelentes sueldos remunerados, que «dialogan» respecta el
«futuro» de las obreros. De este modo, pacificando la lucha de clases a
frayés del «parlamentarismo», la actual acumulacian de capital, en Es-
paria, pasa par el advenimiento de nuevas clases sociales (politicos pro-
fesionales, nueva burocracia) que, en guerra social con los trabajado-
res sometidos al proceso de explotaciOn del capitalismo monopolista y las
multinacionales, se «ganan la vida» tienen sueldos particularmente bien
remunerados, par el partido, par el Estado) ofreciendo coma mercancia
su racionalizaciOn del sometimiento de los explotados.

sistema soviético, seria hoy un es-
pectàculo milagroso. La hegemonia
obrera, el absolutismo bolcnevique,
el socialismo de Estado, el fetichis-
mo industrialista: todos estos gér-
menes corruptores sOlo podian dar
frutos enyenenados tales como el
absolutismo de u,na fraccian y la he-
gemonia de una capa social. Trots-
ky, en la actitud de San Jorge en
lucha contra el dragan stalinista,
no impide, olvidar al Trotsky de
Kronstadt. La responsabilidad del
actual stalinismo remonta a la f or-
mulacian y a la pràctica de la die-
tadura del partido bolchevique, asi
coma a la ilusian de la extincian del
Estado coma fruto de la desapari-
ciOn de las clases a cargo del soda-
lismo de E.stado.

Cuando Trotsky escribia, el 6 de
septiembre de 1935: «El absurdo his-
tdrico de la burocracia autacrata en
una sociedad sin clases no pudo sos-
tenerse y no se sostendrà indefini-
damente», decia una casa absurda
en lo que se refiere al «absurdo his-
tOrico», En la historia no hay ab-
surdos. Una burocracia autocràtica
es una clase y par consiguiente no
es absurdo que ella exista en una
sociedad en la cual persisten las cla-
ses: la burocratica y la proletaria.
Si la U.R.S.S. fuese una «sociedad
sin clases», seria también una socie-
dad sin autocracia burocratica y esa
autocracia es la resultante de la
subsistencia del Estado.

CONTRA LOS TRABAJADORES:
BUROCRACIA

Es par su calidad de partido do-
minante de la màquina estatal que
el partido bolchevique se ha conver-
tido en un centra de atraccian pa-
ra los elementos pequerio-burgueses

constata que a pesar de la disminu-
ciOn en un 60 % de la corresponden-
cia, el mimera de empleados, com-
parado al periodo anterior a la re-
volucian, habia aumentado un cien-
to par ciento.

«Pravda» del 11 de febrero de 1919
seriala la continua creacian de nue-
vas oficinas, de nuevas instituciones
burocraticas, para las cuales se han
nombrado y estipendiado los em-
pleados antes que las nuevas orga-
nizaciones comenzaran a funcionar.
«Si todos estos nuevos empleados --
dice «Pravda» del 22 de febrero de
1919 invaden y ocupan palacios
enteros, par su ru:liner° efectivo les
serian suficientes algunas pocas es-
tancias.»

El trabajo se hace lento y obstrue-
cionista, incluso en las oficinas con
funcio-nes industriales. «Un encar-
gado del Comisariato de Lipetzk
cuenta «Isvestia» del 29 de noviem-
bre de 1918 _ para comprar nueve
«pud» de clavas al precio de 417 ru-
blos ha debido expedir veinte escrl-
tos, obtener cinco Ordenes y 13 fir-
mas, para lograr las cuales ha debi-
do hacer antecàmaras de dos dias,
pues los funcionarios que debian
iirmar cran inencontrables». «Prav-
da» (ri 281) denunciaba «la invasian
en nuestro partido de elementos pe-
querio-burgueses» que hacian expro-
piaciones «para usa personal». En
el numero del 2 de marzo de 1919 el
mismo periadico constataba:

«Es necesario reconocer que en los
ùltimos arios algunos comparieros,
que no cran miembros del P. C. en
los primeros tiempos, han comen-
zado a recurrir a métodos de traba-
jo que son inadmisibles en nuestro
partido. Admitir coma sistema el
usa de no considerarse atado a la
opinian de las organizaciones loca-

les, par cuanto tienen Ordenes de
actuar personalmente, en base a un
mandata bastante limitado, y orde-
nar a diestra y siniestra, par ejem-
plo. De alli se origina una tensiOn
latente entre el centra y la perife-
ria, imponiendo con su dictadura
individual varias vejaciones».

Hablando de la provincia de Pen-
sa, el Comisario del Interior, decia:

«Los representantes locales del Go-
bierno central se conducen, no co-
ma los representantes del proletaria-
do, sino como verdaderos sàtrapas.
Una serie de hechos y de pruebas
atestiguan que los Étnicos represen-
tantes del Gobierno se presentan ar-
madas ante la gente mas pobre, lle-
vandola presa y con alla todo lo ne-
cesario, amenazando de muerte en
el casa de protestas, castigan a gol-
pes. Los objetos robados son reven-
didos,y con esos dineros se organi-
zan loorracheras y orgias» («Wecer-
nia-Isvestia», 12 de febrero de 1919).

LA CORRUPCION

Otro bolchevique, 1VIescerikov, es-
cribla:

«Cada uno de nosotros ve cada dia
infinitos casas de violencia, vejacio-
nes, corrupciones, ocio, etc. Todos
sabemos que en nuestras institucio-
nes soviéticas han entrado en masa
picaros y holgazanes. Todos lamen-
tamos su presencia en las filas del
partido, pero no podemos hacer na-
da para limpiarnos de esta impure-
za.»

«... si una instituciôn expulsa un
picaro, se encuentra pronto otra que
lo toma y le da un puesto de respon-
sabilidad. En vez de ser castigado,
termina par ser promovido» («Prav-
da», 5 de febrero de 1919).

En un discurso pronunciado en el
Octavo Congres° del Partido dornu-
nista ruso (11-12 de marzo de 1919)
Lenin confesaba:

«Vemos par todas partes arribis-
tas, aventureros, que se han intro-
ducido entre nosotros. Ellos se lla-
man comunistas, pero en realidad
buscan engariarnos sabre sus verda-
deras ideas. Eso si, estàn pegados a
nosotros, parque nosotros somas el
poder y parque los elementos buro-
craticos mas honestos rehusan cola-
borar con nosotros a causa de sus
ideas atrasadas, mientras ellos no
tienen ni ideas ni honestidad: son
exclusivamente de reclame.»

El gobierno bolchevique se ha de-
mostrado impotente frente a la bu-
rocracia, pletdrica, parasitaria, pre-
patente y deshonesta.

De cinco millones de buracratas se
ha saltado a diez millones. En 1825
cran 400.000 funcionarios en las coo-
perativas («Pravda, 20 de abri de
1926).

En 1927 la FederaciOn rusa de
obreros de la alimentacién tenia
4.287 empleados para sus 451.720 so-
cios y el sindicato de metalùrgicos
de Moscù alcanzaba a 700 funciona-
rios para 130.000 carnets sindicales
(«Trud», 12 de junio de 1928).

Esta plétora burocràtica no res-
pande a una intensa y eficaz activi-
dad administrativa. «La direcciOn
del aparato soviético, de la base al
mas alto grado, tiene un caràcter
papelero. El comité provincial man-
da habitualmente una o dos circu-
lares al dia sobre tachas las cuestio-
nes imaginables, y estima haber asi
agotado sus obligaciones.»

«El mimera de circulares que dan
las directivas, recibidas en las célu-
las, oscila, en ciertos lugares, de 30
a 100 par mes» («Pravda», 7 de ju-
nio de 1925).

Un alto funcionario, Dzerginsky,
escribia:

«Se solicitan de las empresas las
mas diferentes informaciones, infor-
mes, datas estadisticos, formando en
conjunto un torrente de cartas que
obliga a mantener un excesivo per-
sonal y asfixia el trabajo mas vital:



se crea un mar de cartas en el que
se enredan centenares de personas;
la situaciOn de contabilidad y de la
estadistica es simplemente catastrô-
fica; las empresas soportan con dis-
gusto el fardo de proveer informa-
ciones bajo docenas y centenas de
formas diferentes. Se mide ahora la
contabilidad al peso» («Pravda», 23
de junio de 1926).

ABSURDOS

Una oficina forestal reclama
calcul° de las perdices, de las lie-

osos, lobes, etc., vivientes en
el sector del funcionario consultado,
y esto en el plazo de una semana
(«Krasnaia Gazeta», 14 de mayo de
1926). La direccién Provincial de la
agricultura de Viatka prescribe al
comité ejecutivo del cantOn contar
los gusanos de la tierra encontrados
en el campo («Pravda», 1 de marzo
de 1928).

El informe del Comisariado de CD--
merci°, contiene 27.000 solicitudes:
un informe agricola ucraniano con-
tiene 20.000 («Isvestia», 11 de diciem-
bre de 1927). Un comité ejecutivo lo-
cal envia al soviet del pueblo un
cuestionario con 348 preguntas, y
esto, durante la siega del grano
(«Pravda», 18 de abril de 1928). El
instituto de agronomia experimental
publica una hoja de encuesta de sels
metros de largo y totalmente llena
de interrogaciones sobre tractores
(«Diednota», 1 de abri! de 1929).

En el XV Congreso del Partido,
Stalin cita el caso, entre otros mu-
chos, de un mutilado que ha debido
esperar siete arios un aparato de
pratesis. Un obrero que debe hacer
una reclamaciOn contra la adminis-
tracian de una empresa, debe pasar
por 24 formalidades burocraticas
(«Trud», 14 de enero de 1927). Una
oficina procesa 210 contratos por
operario admitido, y esto a pe-
sar de que el personal es muy mes-
table («Trud», 5 de agosto de 1928).
Un reloj importado en U.R.S.S. pa-
sa en la aduana a través de 142 f or-
malidades («Isvestia», 9 de diciem-
bre de 1928). Un inventer, llegado a
Mosou para experimentar Ujfl descu-
brimiento, debe hacer un tràmite pa-
ra obtener habitaciOn. Después de
un ario y medio afin no la ha obte-
nido, pero ha reunido un cor junto
de hojas burocraticas relativos a di-
Cho tràmite: 400 documentes («Vet-
chernaia Moska», junio de 1929).

Los funcionarios del partido estàn
sobrecargados de tareas. Kamenev,
antes de ser despedido, era miembro
del Comité Central y del Bureau po-
litica del Partido, presidente del
Consejo del Trabajo y de la Defen-
sa, presidente del Soviet de Moscù,
vicepresidente del Consejo de Comi-
sarios del Pueblo, miembro de la
presidencia colectiva del Consejo
Econômico Superior, miembro del
Comité Central ejecutivo de la
Unien y del Comité ejecutivo del So-
viet de la Replablica, directtor del
Instituto Lenin, co-director de «Bol-

. chevik», revista oficial del Partido,
y ciertamente la lista de sus tareas
y cargos no esta completa. Hasts los
pequerios dirigentes estàn sobrecar-
gados de tareas y de todo tipo de car-
gos. Un joven comunista declaraba
ocupar él solo dieciséis cargos.
(«Pravda», 21 de marzo de 1925).

LATROCINIO

Con una burocracia tan pletOrica,
con un mecanismo administrativo
tan complicado, con un control tan
minimo y natural, se explica que el
latrocinio sea una de las caracteris-
ticas de la vida burocratica de Ru -
sia. Un alto funcionario sindical.
Dogadov, referia al Consejo Central
de los sindicatos en 1925, que casi la
mitad (47 %) del presupuesto de la
confederaciOn sindical rusa (700, ni-
nones de rublos) b devoraban los
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funcionarios («Pravda», 9 diciem-
bre de 1926). En un ario 5.232.000
rublos cran dilapidados en las coo-
perativas («Torgovo - Promychlenaïa
Gazeta», 23 de mayo de 1926). Toda
la pre-nsa bolchevique de los arios
siguientes esta llena de noticias
las dilapidaciones burocraticas en
las cooperativas. Tomsky, ahora
presden::e de la cenfederacien de
los sindicatos rusos, decia en el VIII
Congreso de la Central simlical:

<<nde se roba... l'or todas par-
tes: en lcs comités de fabricas, en
las cajas de mutuo soccrro, en los
circules, en las secciones regionales,
departamentales y distritales, por
todas partes, en una palabra. EXis-
te incluse una rtiibrica con el titulo:
«Desccnocido», si es robado en al-
guna parte, pero no sa.bemos d'Onde.
è,Y quiet' roba? Para mayor vergden-
za de nuestra entidad, debo decir
que los presidentes son capitalistas.
é,COmo se reparten los robas del pun-
to de vista politico? De mariera des-
igual entre comunistas, y también
entre personas de las cuales es «des-
conocida» su orientaciOn politica.
Per lo que concierne a la juventud,
la situacian es angustiosa. El activo
sindical no comprende, en ningùn
nivel, mas del 9 c/o de les jervenes,
pero en cuanto a ladrones llega al
12,2 %.»

En noviernbre de 1935 «I Risve-
glio» de Ginebra publica la carta de
un empleado de hotel en el cual, en-
tre otras cosas, se lee:

«En 1925, en marzo, durante la fe-
ria internacional de Lyon, me en-
contraba en el Nouvel Hotel, donde
el propietario, fascista al ciento par
ciento, habia recibido con los hono-
res correspondientes a la misian se-
viética. Ocuparon las mejores habi-
taciones, que el propietario hacia
pagar a 120 francos al dia per per-
sona, precios que en aquella época
cran exhorbitantes, pero que los
bolcheviques pagaban sin discutir.
Y bien, he podido constatar que
ellcs tenian los mismisimos vicies de
la nobleza rusa. A la cena, en la
rnesa, se embriagaban de coriac, y
en nombre de la dictadura del pro-
letariado se hacian servir los mejo-
res vines de Burdeos.»

LA CORRUPCION

El «decoro» conduce a las costum-
lares lujosas y viciosas, y esas cos-
tumbres conducen a la corrupciOn.

«Pravda» del 16 de octubre de 1935,
denunciaba dos casas de corrupcian
burocratica dignas de ser serialadas:
«La "Industria forestal", Organo del
Comisariado del Pueblo para la In-
dustria Forestal, habia recibido di-
nero, en forma ilicita, del trust
Ukrqiness, del Departamento de
Combustibles del Comisariado de
Vias y Comunicaciones, y de otras
organizaciones econômicas. La «In-
dustria ligera», Organo del Comisa-
riado dei mismo nombre, habia re-
cibido dinero, siempre ilicitamente,
de la administraciOn de la industria
local de Kiev, del departamento al-
godonero del Comisariado de Agri-
cultura, del trust del algodan y del
trust del cuero y de la pie!.»

Los diarios rusas estàn llenos de
noticias relativas a la corrupcian de
la burocracia, y de informaciones
sobre «la depuracian del partido».
Efectivamente la depuraciem consis-
te en la eliminacian de los elementos
que «no estàn en la linea». He aqui
alguno,s casas tipicos, extraidos de
«Bolchevistskaia Pet,chat» (mimeras
13 y 14 de 1935). Ha sida revocado el
redactor en jefe de «Kommunist» de
Seratov, secretario de la secciOn lo-
cal del partido comunista, no par-
que seglin el perlé:die° segula
uns «linea politica equivocada», si-
no porque el jefe de persona' Davi-
dovov habia dado pruebas de su
«criminal negligencia», enrolando
correctores y redactores de origen

Objetivo central del Capital: convertir-
nos en autômatas dirigidos par sus laea-
yos, de tal modo que los explotaclos sean
nieras juguetes en manos de las nu vas
cimes sociales, la nueva burguesia se-
dienta de potier...

no proletario o sospechosp: Gaver-
dovski «cuyos padres habian sida
expulsados de Moscu», la ciudadana
Znamenskaia «hija de un oficial
blanco muerto en el curso de la gue-
rra civil», la ciudadana Gonciare-
rev, expulsada de Moscù como con-
trarrevolucionaria, el literato Lard!
«expulsado del partido por descom-
posician complets (sic), ex-noble,
con una tia en Polonia», el fotOgra-
fo Kruscinki expulsado del partido
por haber estado en Letonia sin au-
torizacian y teniendo parientes en
ese pais, la ciudadana Rounguis,
pariente de uns mujer condenada
per participar en una asociacian de
bandidos.

Los funcionarios un poco indepen-
dientes y los cuales son mas hones-
tos y capuces, son eliminados siste-
maticamente, mientras permanecen
en suis puestos los oportunistas, ca-
si todos venales e incapaces.

Incluso los cargos del partido se
han convertido en sinecuras esta-
bics. La circulaciOn de los elementos
dirigentes es actualmente abonda.
Mientras los estatutos del partido
comunista rusa establecieron que
cada ario se cambiaban los dirigen-
tes del partido, de los sindicatos y
de los soviets, cierto Kakhiiani fue
durante ocho arias seguidos secreta-
rio del Comité Central del partido
comunista georgiano.

RECONSTRUCCION CRIMINAL
DEL ESTADO

Todo este estado de cosas favore-
ce la consolidaciôn de la burocracia
y de la tecnocracia como clase.

En su libre Vers l'autre flamme
(Hada, la otra llama) aparecido en
Paris en 1929, Panait Istrati exponia
con cifras esta situacian, describien-
da las diversas proporciones en las
cuales las distintas clases del pueblo
ruse habian ahorrado y depositado
sus ahorros en las cajas durante el
aile 126: el 12 % cran ahorros de
obreros; el 3,6 % campesinos, miem-
tras los funcionarios y otras catego-
rias no especificadas habian deposi-
tado el 56,7 %.

La nueva categoria de los jefes
obreros y de los obreros especializa-
dos «stajanovistas» viene a sostener
la nueva burguesia técnico-burocrà-
tica. Los obreros no especializados
constituyen el verdadero proletaria-
do industrial. En 1935 el salario me-
dia de aquella categoria, si se con-
sideran los precios de la alimenta-
clan en ese mismo ario era un sala-
rio de hambre, parque estaba entre
100 y 150 rublos mensuales. En Mos-
cii ejemplo, un kilo de pan blan-
co costaba de 10 a 15 rublos el kilo-
gramo, y un kilogramo de manteca
de 28 a 30 rublos. Un billete de tran-
via de 10 a 25 copecas (es decir un
cuarto de rublo), y un billete de me-

5

tro 50 copecas (es decir medio rublo).
«Lsvestia» del 9 de mayo de 1935

anunciaba que un jefe de taller de
los altos hornos de Krivoirog (Ukra-
nia) habia recibido por salarie (mes
de abril) 3.300 rublos. «L'Humanité»,
cotidiano bolchevique de Paris, en
su nûment del 16 de diciembre de
1935 hablaba de un obrero que per-
cibla 4.361 rublos en 24 dias y de un
operario que habia recibido 233 par
un solo dia de trabajo.

El 15 de diciembre de 1935 «L'Hu-
manité» anunciaba que las cajas de
ahorros de la U.R.S.S. tenian una
reserva de 4.256.000 rublos superior
a la del 1 de diciembre de 1934. En
1936 (del 1 de encra al 11 de maya)
el total del ahorro ha aumentado
403 rnillones de rublos contra 261 mi-
llones par el periodo correspondien-
te a 1935. Los seriores Lewis y
Abramson, que han estado en Ru-
sia per cuenta del B.I.T. (Bureau
Internationale du Travail) de Gine-
bra, han recientemente publicado
un informe que confirma la acen-
tuaciôn de la diferenciacien en los
salarias industriales.

«En la industria metalùrgica
informan la escala de salarias
mas frecuentemente aplicada com-
prende ache clases (o categorias).
La tarifa del obrero menas califica-
do esta representada por el coefi-
ciente 1, y el de la clase siguiente
par el coeficiente 1,15 y progresiva-
mente 1,32; 1,52, 1,83, 2,17; 2,61 y
finalmente 3,13.»

Trabajo a destajo, escala de sala-
rias, sistema de premios: todo esta
esta creando una pequeria-burgue-
sia que sostiene la burguesia media
técnico-burocratica y retarda la
« tercera revolucian » preconizada
por la opinian revolucionaria, con-
solidando la dictadura de un clan.

Este fenômeno de reconstituciOn
las clases «mediante el Estado» ha
sido previsto par nosotros, y denun-
ciado claramente. La oposiciOn leni-
nista no consigue profundizar el
examen eticlegico del fenômeno y
es parque no alcanza a revisar la po-
siciOn leninista frente al problema
del Estado y de la revoluciOn.

«Guerra de clases en Espafia,1936-
1939», de Camillo Berner!, Ediciem a car-
go de Carlos M. Rama. Tusquets Editor
Barcelona. Esta obra puede conseguirse
en nuestra libreria del Centra Confede-
ral, 33, rue des Vignoles, 75020 Paris, al
precio de 20 francos.

Este articulo tue publicado en
«Guerra di classe» nr 2, 17 de octubre
de 1936, corresponde a la serie de cuatro
articulas sobre los temas del poder y del
Estado en el leninismo, Su antecedente,
dentro de la bibliografia de Berneri, es
el articulo Stato e buroerazia in Russia
aparecido en «I.J.manita, Nova» del 29 de
diciembre de 1921.

Esta obra escrita entre 1930 y 1935,
después de la primera edicién de que da
cuenta Berner!, fue reeditada ampliada
en 1940, y par tercera vez en 1977 (Paris,
Champ Libre). Emmanuel Le Roy Ladu-
rie, en Souvarine le prophétique («Le
Monde», Paris, 22 de julio 1977; le llama
«uno de los libros franceses del sigle
veinte mas grandes que se hayan publi-
cado» (sic). (N. del E.)

NOVEDADES ny LIBRERIA

«Las Colectividades campesinas
(1936-1939) 20 00

«é,Qué es la Propiedad?», Prou-
dhon 20 00

«Malatesta, vida e Ideas», V. Ri-
chards 25 00

«Historia dei Movirniento Mach-
novista» 20 00

«El Terrer bajo Lenin», Jacques
Baynac 25 00

«Boletin de la Escuela Modems»,
Albert Mayol 20 00
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ECOS DE UNA REVUELTA

GRITERIO Y EXPLOSION, TRAS LAS CEN1ZAS
IGUALADA. En la espera de un

viaje a Madrid por motivas litrescos,
nos da por auscultar la situacian
moral de Igualada junto con la ca-
racteristica econamica y social de la
misma, antiguo feudo de la C.N.T.

La parte alta de la poblacian, en
1936 insignificante, ahora ofrece una
panoramica de barriada maderna,
bien edificada, y numéricamente co-
ma el sector antiguo de la pobla-
clan. Una Avenida de Barcelona
ofrece magnifica aspect° en longi-
tud, anchura y urbanismo, y las de-
mas calles no le van a la zaga,. Con
la particularidad de que aqui y alla
se advierten casas propiedad de fa-
milias castellanas que han venido a
trabajar aqui, y trabajando sin pa-
rar y ahorrando dinero a costa de
su salud, han conseguido una cons-
truccian generalmente de tres pisos
para albergar a varias grupos de una
misma familia. No es que la miseria
sea desconocida en la localidad; pe-
ro esa visian desagradable la cubren
el enorme censo de automaviles, la
multitud de merenderos esparcidos
por las afueras y la comarca, y el
mimera excesivo de casas de banca
a las cuales no son ajenos la mayor
parte de proletarios. Verdaderamen-
te Igualada es una ciudad industrial
nroporcionalmente la mas impor-
tante de Cataluria, con la ventaja
de que la modernidad de su maqui-
naria permite, par lo menos aparen-
temente, guardar un tren de vida
satisfactorio para buena parte de
igualadinos, aun en este tiempo de
crisis alarmante.

Deambulando por las calles y ob-
servando tiendas y transe-antes, va-
mos comprendiendo que del bajan
moral que hemos serialado se bene-
fician los sindicatos acalabazados.
Sin orientacian ninguna, la ma,sa
obrera se ha metido en esos organis-

AIRE LIBRE
ACTIVIDADES EN PROVENZA

Se os invita a la JIRA CONFEDE-
RAL Y LIBERTARIA que se cele-
brarà en la hermosa pineda-playa
de «L'Ayguade» en Hyères (Var) el
domingo 25 de Juni° 1978.

Habra juegos infantiles, masica
variada, comida campestre, alocu-
clan de actualidad, radio-«crochet»,
etc.

La Comisian de Rela,ciones del Na-
cleo de Provenza de la C.N.T. de
Esparia en el Exilio, invita, frater-
nalmente a todos las afiliados de
sus Federa,ciones Locales, famiiiares,
simpatizantes, emigrados, amantes
de la naturaleza y a la juventud an-
tifascista y revolucionaria.

En este dia todos los ancianos re-
sidentes en la casa de reposa del
«Beau Séjour», sin distinciàn, seran
los invitados, como todos los arias,
de la familia confederal y libertaria
de Provenza.

La praxima Jira Inter-Nuclear,
organizada en conjunto con el Hé-
rault-Gard-Lozède, tendra lugar el
mes de julio. La fecha y el lugar se-
ràn anunciados oportunamente.

F. L. DE MARSELLA

La F. Local de Marsella invita a todos
sus afiliados y simpatizantes a la JIRA
que tendra, lugar el 25 de junio en la
bien conocida playa de Hyères.

El desplazamiento se efectuarà en au-
tocares. Salida a las 6 h 30 del Cours St-
Louis. Precio: 20,00 Frs. Inscribirse, 12,
rue Pavillon, 2s piso.

mos cornu una mujer pizpireta entra
en tilla casa de modas. Cierto que
la riada franquista de cuarenta arias
arrastra hacia la nada todos los va-
lores morales o ideolagicos del ario
1936; pero .ello no explica del todo
que, con las lecciones de historia de
que dispone el pueblo, la gente obre-
ra sea inane al extremo de optar,
generalmente, por esos sindicalismos
apacrifos, bordes, obedientes mas a
partidos politicos (PSOE y PC) que
a la sindicacian de purez,a obrerista
cual lo es la cenetista. For suerte,
nuestra Organizaciôn local dispone
de militancia seria y capaz, tanto en
jOvenes ccmo en maduros, para ir
preparando los cuadros actuantes
cuando los trabajadores ugetizados
y camico-obreristizados se den cuen-
ta de que, amarrados al carro de la
politica, seràn juguete de Felipes y
Carrillos en vez de fuerza obrera va-
lida para la defensa de sus intere-
ses. Actualmente la C.N.T. local dis-
pone de sala propia, de actuantes jà-
venes y de la promocian de antegue-
rra, de crédit° creciente.

EL ALEGRE CONTRASTE

Una de las realizaciones de la Re-
volucian del 1936 fue la de la huma-
nizacian del hospital. Las salas (de
50 lechos) cran horribles, presidia-
rias. Paredes frias, trato frio y sopa
de padrenuestros. Persona conduci-
da a1 hospital era persona perdida.
Cuando una familia queria desha-
cerse del viejo o vieja de la familia,
al hospital lo llevaba, regalado. Re-
novadora de leyes y costumbres, la
Revolucian se breocuparia del an-
gustioso problema. La casa del do-
lor debia serlo lo menas posible. La

F. L. DE BURDEOS
El programa de salidas de Verano que

se ha organizado en colaboraciOn con la
C. de Madones de la Gironde, es el si-
guiente:

Salidas Plaza Victoria:
Dia 25 de junio: Lago de Lecture

(Gers) a las 6 horas.
Dia 9 de julio: Parentis sur Born, a

las 7 horas.
Dia 23 de julio: Mitin y Festival de

Toulouse, a las 5 de la mariana
Dia 6 de agosto: Lago de ispes, a las

7 boras.

GROUPE EMMA GOLDMAN
Le groupe Emma Goldman (F. A. 11.)

organise un camping libertaire du 24-6
à, 12 h jusqu'au 26-6-78 au matin à Saint
Nom la Bretèche. Le parcours sera flé-
ché à partir de la gare. Libertaires et
Sympathisants(es) sont cordialement in-
vités à venir faire la fête avec leurs grat-
tes, et autre bombarde, et leurs musi-
ques plein la tête, etc...

Les escargots libertaires sont priés de
ne pas oublier leur coquille et leur sa-
lade (duvet + bouffe).

religiOn abrumadora desapareceria
y las salas con rejas también. El
equipo sanitario se mejoraria nota-
blemente y la casa no seria espanto
de ancianos. Y eso, que asi fue, que-
daria en pie pese a nuestra derrota,
para descrédito y verguenza del Cle-
ricalismo reimpuesto pur el fascis-
mu.

Pero ahora mismo hemos puesto
pie en el hospital que regeneramos,
habiendo quedado sorprendidos.
Agradablemente, por ariadidura. In-
clus° nuestras salas de sels camas
han sido derribadas para confundir-
las en el sistema de habitaciones in-
dividuales dctadas de elemento mo-
derno de aseo. El régimen de la casa
es civil, siendo el mimer° de enfer-
meras (extremadamente limpias)
muy elevado. Médicos hay mas de
treinta afectos a todas las especiali-
dades, y el quirafano cuenta con
aparatos de 10 mas moderno. Hay
también servicios de urgencia y con-
sulta, y secciones de traumatologia
y reeducacian fisiea, y una materni-
dad muy eficaz dotada de incubado-
ras para nirios extraidos o nacidos
antes del periodo normal. El ambien-
te de la casa es discreto y el residir
satisfactorio. El jardin es accesible
a los enfermas no postrados, aumen-
tando con sus dotes de luz y agrado
la tranquilidad de las personas hos-
pitalizadas. En suma, que el tétrico
hospital de Igualada ha pasado a
ser casa de servicios sanitarios en vez
de antesala del cementerio impreg-
nada de preces y amenazas de in-
fierno, todo lo cual celebramos infi-
nito, no importando que el valor de
la obra actual haya superado la ac-
clan humanitaria iniciada por la Re-
voluciOn del 1936.

Pur el resta, gracias a los compa-
rieros Puiggras padre e hijo que nos
permitieron ver el hospital nuevo, y

JIRA EN FONTAINEBLEAU
Organizada por la F. L. de Fontaine-

bleau en colaboraciOn con la ComisiOn
de Relaciones Zona Norte, el DOMINGO
25 DE JUNIO, en el excelente lugar de-
nominaclo «Bois du Petit Barbeau». Ved
croquis).

Jira conmemorativa de las Jornadas de Julio 1936

Tendra lugar el nomiNGo 16 de Julia de 1978 en el agradable y
sombreado sitio del «Vieux-Moulin» PONT - DE - TAVERNES (Gard).

Organizada en conjunto por las Comisiones de Relaciones de los Na-
cleos del Hérault-Gard-Lozère y de Provenza de la C.N.T.E. exiliada.

Juegos infantiles, Barios en el rio Garclan, Mfisica variada, Comida
campestre, Alocucian en relaciOn a la conmemoraciàn, Radio-'crochet',
«Buvette» y Tômbola pro-C.N.T. de Esparia.

Fraternal invitacian a los afiliados de las Federaciones Locales, f a-
miliares y simpatizantes.

;Todos a la grau Jira eonfederal y libertaria:

gracias también a los comparieros
igualadinos que tantas muestras de
fraternidad nos han dado.

MADRID VIA BARCELONA

Conociamos Madrid en guerra: fre-
nesi, atrincheramientos, privaciones,
heroismos. El de ahora diferente:
brillante, aparatoso, dicharachero.
Nos hcspedamos frente al Congres°,
donde acudiran periodistas, en bue-
na parte muchachas bien prepara-
das.

Ya estamos, pues, frelate al pro-
blema de las interrogaciones. Quie-
nes nos acosaràn son gente de «Cua-
dernos para el Dià,logo», «ABC», «El
Pais», «El Imparcial», y un eronista
rnuy en baga. Veremos la que saldrà
de todo eso.

Nos placiô el reencuentro con el
amigo Eduardo de Guzmàn, el de los
libres relatando la terrible odisea del
antifranquismo vencido; el periodis-
ta magnifica. Pese al viacrucis de los
arios negros, lo vemos jovial, refle-
jando salud y simpatia.

Igualmente nos cupo alternar con
Francisco Umbral, hombre al pare-
cer expeditivo, y, sin parecerlo, pre-
guntador temible por su infaltable
ironia.

Otra de las figuras «descubiertas»
fue la de Angel Ma de Lera, el de
«Las ùltimas banderas», y al propio
tiempo autor de una biografia de
Angel Pestaria, a cuyo personaje na
le opusimos reparos. Momentos des-
pués nos presentaron a un diputado
catalan, buena e inteligente perso-
na a pesai de que lo diputaran. Ha-
biamos conocido a sus interesantes
progenitores. De todo este trasiego
turvo la culpa como es de suponer

el jaleado y zarandeado libro «La
revuelta, permanente» de Porcel.

Un libro sensaeional:

(LA REVU ELTA PERMANENTE»

escrito por Baltasar Poreel en eo-
laboraciân con Juan Ferrer.

EdiciÉni de lujo de 300 paginas
y 170 ilustraciones.

Precio: 50 franco&

Pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

C.CP. n° 9 232 33 V Paris

La excelencia del lugar, rio y bosque,
asi como la perspectiva de pasar un dia
de fraternal cornparierismo, dcncie nos
sera posible alternar los juegos y las
charlas culturales y amistosas, espera-
mos sea muy concurrida pur parte de
todos los comparieros, familiares y simpa-
tizantes de las FF. LL. de la regiOn.

Para el desplazamiento en tren, esta-
cion de Fontainebleau-Avon y desde alli
habrà vehiculos para trasladarse al lu-
gar.

NUCLEO DEL ALTO GARONNE-GERS

Actividades para los meses de Junio y
Julio Orgaruzados pur este Nficleo y la
ComisiOn de Relaciones, se celebrarà
una Jira el 25 de junio prOximo en el
Lago los «Tres Valles», Lecture-Gers.
Iego, frondoso de àrboles, céspedes na-
turales ; atracciones para nirios y mayo-
res ; comidas y bebidas frescas no faltan.
Autocares, inscripciones: J. RalUy, 4,
rue Belfort, 2. étage.

MITIN Y FESTIVAL, 23 de julio, en
conmemoraciOn de la RevoluciOn Espa-
nola, que en nnmeros prOximos iremos
dando detalles del mismo, con precisitin
en oradores y artistas para el festival
de la tarde.

Reservar las fechas.



Lo céntrico de Madrid se ofrece
espléndido, y «naturalista» por la
vecindad del Retiro. Y créase que
en catalan Yale la pena no ahondar
mas para no creer en un Madrid su-
perior a la indiscutible Barcelona.

Sin embargo, el Madrid de la Mon-
tana y la Barcelona de Atarazanas
sigue hermanando a ambas capita-
les.

EN NUESTROS PAGOS

Nuestro lugar de origen carece de
la modestia de antes. La poblaciôn
ha doblado en importancia. Mucho
volumen humano y casera pero la
vitalidad ciudadana es indiscutible.
En general, los jôvenes estàn en él
sin ton ni son y los maduros andan
frics, si no apagadcs. La gente po-
co se conoce y la vida social palide-
ce. Un parque de cinco mil automô-
viles vacia, en las fiestas, a lo me-
jar de de la poblaciôn hacia las playas
0 los merenderos. Potencias burgue-
sas de nuestros dias ya no existen,
naufragadas en su orgullo y sucedi-
da par otra burguesia menas orgu-
Rosa pero también con naturaleza de
pulpo. En esta localidad de 40.000
habitantes, existen de 35 a 40 esta-
blecimientos bancarios.

El antes popular Ateneu Igualadi
ha renacido de las cenizas franquis-
tas, que en deterioros en paredes y
suelos ann se serialan. La recupera-
ciôn de la entidad es lenta a causa
de lo verde que esta la juventud,
buena para griterias y explosiones
motoristas. No obstante, calor ate-
neista existe y pronto seràn reabier-
tas las escuelas; y para goce nues-
tro estuvimos en la fiesta ateneista
de ogario frecuentada por unos tres-
cientos amigos y amigas, y asi pudi-
mos constatar que, Pese a las calum-
nias de un fraile fracasado y cretino
llamado Antonio Jorba, y a las ma-
jaderias de un pobre Tarrida, Igua-
lada nos estima.

En lo tocante a 10 nuestro, la CNT
se mantiene en auge limitado. Dis-
fruta ya de parte de su Propiedad
casera y se trabaja en serte para
conseguir el resto, muy importante.
Actualmente la Federacién trata de
actuar bajo estatutos legalizados
para conseguir personalidad juridi-
ca, casa muy conveniente tratando-
se de recuperar los bienes de que
Lue despojada en el aciago ario de
1939.

En los conflictos del trabajo nues-
tra entidad cenetista actila con mas
seso que las otras sindicales, aumen-
tando con ello las simpatias del
obrerismo consciente, hoy par hoy
metido en las nebulosidades del sin-
dicalismo politica o arrebatiriado.
Debido a una huelga jolgôrica de 24
boras, muchos carnets de CC. 00. y
U.G.T. han sido rotos, provocando
un colapso en las sindicales mencio-
nadas.

Entre los militantes de nuestra Fe-
deraciôn Local Obrera observamos a
comparieros bien dotados en espiri-
tu de lucha y oratoria. No obstante,
en lo general la cotiz.aciOn y la pre-
sencia en actos anda sobre muletas,
o sea el fenômeno de dejadez que
aflije tanto a sindicales como a par-
tidos noliticos. El manda postfran-
quista no esta exactamente defini-
do, y habrà, necesidad de unos alios
para que el pueblo espariol perfile
sus ansias y determine en verdad sus
acciones La gran riada franquista
arrastrô consigo muchos valores mo-
rales hacia la nada, y asi se esta, en
Esparia ante un mundo moral a re-
construir.

Fiemos en el «E pour si muove» de
Galileo, quedando en la esperanza
de que la C.N.T. recuperara el em-
puje que necesita a medida que va-
ya inoculando al pueblo la conscien-
cia libertaria.

JUAN FERRER
Igurdada, 8 de junio de 1976.
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LES
PROCES

DE

MOSCOU

VONT

S'OUVRIR
Youri Orlov risquait une peine de

sept ans d'internement dans un
camp de travail pour « agitation et
propagande antisoviétique »: il vient
d'être condamné à douze ans de pri-
vation de liberté. La série de procès
intentés aux dissidents ne fait que
commencer, alors que leurs isssues
semblent déjà claires. A Moscou vont
s'ouvrir de façon imminente les
cès d'Alexandre Guinzbourg, res-
ponsable du fonds d'aide aux pri-
sonniers politiques, et d'Anatole
Ohtcharanski, militant juif des
droits de l'homme. Avec cette trilo-
gie, Orlov - Guinzbourg - Chtcha-
ranski, on veut à la fois obliger les
opposants à émigrer et anéantir
toutes les velléités de résistance.
D'ailleurs l'instruction de ces pro-
cès risque de se dérouler suivant le
même schéma, et les inculpés, accu-
sés d'agitation et propagande an-
tisoviétique » encourent les mêmes
lourdes peines. Cette normalisation
Cali sévit actuellement a eu les effets
attendus, puisque mesures d'intimi-
dation et menaces d'arrestation ont
poussé bon nombre de contestataires
à émigrer ces derniers temps. Une
situation qui n'est pas sans faire
penser à l'inquisition moyenâgeuse
et à la forte émigration protestante

des guerres de religion en France.
Ces procès, derrière leurs côtés tra-
giques et carnavalesques à la fois,
les jeux étant déjà faits, permettent
néanmoins de donner une tribune à
ces voix du silence. Celles-ci se re-
laieront pour souligner cette situa-
tion bien particulière : celle d'une
légalité engendrant l'illégalisme, ou
le concept « d'antisoviétisme » indé-
finissable et flou produit l'enferme-
ment. Paradoxalement, la volonté
du pouvoir sera de revendiquer l'or-
dre de sa vérité en la légitimant par
cette logique de l'enfermement :
énoncer ses dénonciations. Symboli-
que d'un certain pouvoir, la con-
damnation d'Orlov à douze ans de
privation de liberté, corrobore le
bien-fondé des dires de l'accusé et
la clôture de tous discours en deçà
du langage de l'Etat. Orlov était
condamné non seulement « pour
avoir fabriqué et diffusé des docu-
ments contenant des allégations ca-
lomniatrices envers l'Union soviéti-
que, dans le tut de torpiller et d'af-
faiblir le pouvoir des soviets... »,
mais aussi pour c, le danger sociul
représenté par le crime qu'il a com-
mis ».

C'est à partir de cette vacance du
langage totalitaire que le langage

des droits de l'homme en U.R.S.S.
a pu s'exprimer. Mais le pourra-t-il
aussi bien maintenant ? Les données
apparaissent comme différentes
quand se profilent l'aggravation de
la répression et le cauchemar con-
centrationnaire. Le discours totali-
taire, par son incapacité à suppor-
ter des langages différents, pourra-
t-il cette fois-ci donner de nouveaux
élans aux discours de la dissidence ?
Car on l'avait oublié, et à la Pravda
de justement le rappeler : (c...l'hom-
me soviétique offre l'exemple d'un
citoyen bénéficiant des droits et des
libertés les plus complètes », à con-
dition peut-être de ne plus revendi-
quer ces droits et libertés. Faudra-t-
il se souvenir de ce qu'écrivait Her-
zen à Michelet au milieux du XIX'
siècle pour comprendre cette fin de
XX siècle soviétique : o ...le passé
du peuple russe est obscur sOn pré-
sent affreux, il a néanmoins quel-
ques droits à l'avenir : il ne croit
pas à son état actuel, il a la téméri-
té d'espérer, et il espère d'autant
plus qu'il possède moins. » Alors que
faire ? Le point de vue de Mme Ta-
tiana Khodorovitch, ci-dessous, ap-
porte quelques réponses.

K. J.

«IL FAUT BOYCOTTER LES JEUX DE MOSCOU...»
A l'Ouest, on nous appelle des dis-

sidents, mais je ne pense pas que ce
terme soit exact et corresponde à la
réalité : nous ne sommes pas des
« Rasskolniki », ni même des héréti-
ques au sein d'une Eglise, nous som-
mes simplement des gens qui pen-
sons que chaque homme doit être li-
bre dans l'expression de ses pensées
et de ses opinions. La situation en
U.R.S.S. actuellement est très pré-
occupante et j'essaierai d'en faire le
bilan. La sentence rendue dans dans
le procès d'Orlov (douze ans de pri-
vation de liberté) exprime la posi-
tion actuelle du pouvoir soviétique,
celle qui consiste à faire table rase
des droits de l'homme en URSS. Les
prises de position récentes des gou-
vernements étrangers unanimes
dans leur condamnation du procès
d'Orlov ont une influence sur la
suite des événements. Il ne faut Pas
l'oublier et il faut informer l'Occi-
dent. Je dirai que les choses n'ont
pas réellement changé et vous rap-
pellerai un certain nombre de faits
qui, vus sous cet angle global, pren-
dront une tout autre dimension. De-
puis trois ans, Serge Kovalev, biolo-
giste, est en camp, et ce pour sept
ans encore, pour avoir diffusé de
l'information sur l'absence de liber-
tés élémentaires en U.R.S.S. Les

philologues ukrainiens Ivan Svetli-
chniy, Stanislav Koravanski, le phi-
losophe Vassili Lissonov, le psycho-
logue Eugène Sverstiouk, sont tou-
jours en prison. Il n'y a pas long-
temps, on a libéré Nina Strokatova,
femme de Koravanski, et on l'a as-
signée à résidence à Taroussa. Le 14
mai, au début du procès d'Orlov, on
a arrêté Alexandre Podrabinek, frè-
re de Cyrille, étudiant en physique
déjà jugé et condamné à deux ans et
demi de camp. Bientôt seront jugés
le mathématicien Chtcharanski et
Alexandre Guinzbourg, arrêté pour
la troisième fois. Cette année, furent
obligés de quitter l'U.R.S.S. le ma-
thématicien Valentine Tourtchine,
l'astrophysicien Kronid Lonborsky,
l'avocate Kolistratova, l'écrivain
Marc Popovski. On a déchu de leur
citoyenneté et de leurs droits le gé-
néral Grigorenko, ex-général et ex-
cybernéticien, et l'ex-professeur au
Conservatoire de Moscou Rostropo-
vitch, tous deux en Occident. De
même le philosophe Alexandre Zi-
noviev fut déchu de tous ses droits
après la parution de ses ouvrages en
Occident, Tous ces gens-là n'ont eu
aucune activité illégale ou obscure.

Ils savaient que rien ne les atten-
dait, ni mots, ni richesses, mais
camps, prisons, exil. Malgré toutes

les conséquences, ils ont continué à
se battre pour l'extension et le res-
pect de ces droits, pour que ces pro-
cès soient ouverts au public, soient
indépendants de l'Etat, comme il
l'est bien proclamé dans la loi sovié-
tique. L'académicien André Sakha-
rov, et d'autres, ont par leur Pré-
sence à proximité du procès d'Orlov,
innocenté l'accusé. Ce procès a té-
moigné que le système soviétique
reste contre l'ouverture et l'objecti-
vité.Déjà lors du deuxième procès
Guinzbourg, le professeur Fédot Fi-
fine, membre de l'Académie des
Sciences, avait déclaré à la session
ouverte du parti : « Ces procès ne
sont pas des procès ordinaires, c'est
la ligne du parti. Et celui qui s'élève
contre ces procès s'élève contre la
ligne du parti, et cela est interdit. »
En Angleterre, l'avocat d'Orlov a
suggéré de boycotter la ville de Mos-
cou pour les jeux Olympiques en
1980 et demandé qu'ils aient lieu
ailleurs. Par ces actions, nous pour-
rons faire reculer ces pouvoirs et
marquer notre solidarité avec les
emprisonnés politiques dans le
monde.

Tatiarta Khodorovitch
((Extrait de «Le Quotidien de Paris)

Le Directeur de la publication : Alain Dohceuf. 20.938 Imprimerie des ()ondoies, 4 et. rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Re. Tél. 890 96-07.
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TOULOUSE. No fuimos al
charco parque no nos mojamos, y
atravesar el Ebro por el Puente
Nuevo, bifurcar a la izquierda e ir
.costeando el rio por una calle para-
lela hasta el barri° de las Fuentes
para meterte inmediatamente en el
Campo de Deportes de Santo Do-
mingo, tampoco es ir a Zaragoza.
Sobre todo Si se sabe que ante la
perspectiva de una vuelta larga y
lenta, se decidiô reemprender viaje
al dia siguiente a las diez de la ma-
riana.

No se puede en un viaje asi pulsar
a una ciudad tan entrariable como
Zaragoza. La villa del tio Jorge con-
tinùa siendo una incagnita para
nuestra insaciable sed de curiosida-
des. Y de la misma manera que no
hemos podido visitar Zaragoza ni
hablar con los zaragozanos, no he-
mos podido ver ni observar los pun-
tos que durante el viaje, Bujaraloz
arriba, hubiéramos querido. Hemos
visto Alfajarin p,ero no el trayecto
que el coche blindado de la columna
Durruti efectuaba cada floche entre
nuestras lineas carretera adelan-
te hasta las inmediaciones de Vi-
llafranca. Localizamos, pero muy
rapidamente, frente a Fuentes, el is-
lote que hace el Ebro y en el cual
los de la 119 Brigada bajàbamos a
bariarnos casi al abrigo de las halas
fascistas cuyas lineas estaban al
otro lado. Digo casi parque si bien
estàbamos seguros de que no nos
podian tirar desde tierra, de vez en
cuando aigrin compariero nadando
recibia una descarga y varias resul-
taron heridos. Sin embargo no te-
nia explicacian. For fin descubrimos
la forma. La bahia estaba efectiva-
mente al abrigo del tiro enemigo.
Decidimos pues montar una vigilan-
cia especial, colocar escuchas noc-
turnos en agua,s suyas y, cul fue
nuestra sorpresa al comprobar que
de un magnifica Mani°, muy alto y
frondoso, bajaba al amparo de la
floche, un bulto. Era un guerrero
fascista. Poco después constatamos
que otro subia a ocupar la plaza.
Era una operaciôn esta que obliga-
ba al individuo que subia al arbol a
permanecer en él todo el dia y no
ser descuhierto. En efecto, desde el
arbol dominaban bastante una parte
de la bahia que nos servia de barie-
ra. Descubierta la ganta, prepara-
mos un fusil ametrallador y a la no-
che siguiente, tras una ralaga, el
bulto caya desordenadamente al
agua. Unos centenares de metros,
Ebro abajo, el rio dey) en nuestra
orilla a un cadaver moro. Aquella
guardia fascista ya no la utilizaron
mas, y la parte preservada del islote
continué, siendo playa segura para
aseo de los trabajadores revolucio-
narios de la 119 Brigada que querian
bariarse.

PINTEMOS LAS CALLES...

Hubiera deseado, a 41 arias de dis-
tancia, deambular un poco por esas
orillas del célebre rio, pero... el via-
je se hacia para otra cosa y no era
cuestian de parar el autobus.

Par las calles que recorriamos el
domingo vimos abundantes pasqui-
nes anunciando el mitin. Pasquines
en color rojo y negro idénticos a la
bandera de la C.N.T. También vimos
rnuchas_ pintadas, tant° nuestras co-
ma del enemigo. Par cierto, las de
este eran muy especiales. En la ca-
Ile Miguel Servet, por ejemplo, ha-
bia una en la que se leia: «Gobierno
americano, judio y asesino». Otra en
la MiS1/1a pared que decia: «Carlos
I°, rey borlaôn, judio y masôn». Las
dos estaban firmadas por JONS y la
cruz gamada.

En la residencia religiosa, frente al
templo del Pilar aparentemente
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NI A ZARAGOZA, NI AL CHARCO(1)

VIAJE POR LA REVOLUCION
todo este barrio es del clero se
leia en grandes letras negras: «Am-
nistia total - ONT.».

Par lo que al mitin se refiere, en
el campo de déportes, al llegar nos-

cual a un hierro rosiente para me-
jcr chupar del bote. Coinciden los
compariercs también en apreciar que
no hay pizca de obrerismo ni en los
unes ni en los otras: ni en el fia-

otros ya habia esperando bastante
personal. Vimos que se acercaba al
centenar el minnero de banderas ne-
gras o bicolores. Negra era la del
Sindicato del Metal con la inscrip-
ciOn ONT-AIT. Otra bicolor de la F.
L. de Monzôn. Otra del Sinclicato de
la ConstrucciOn de Zaragoza y otra
al lado, de la F. L. de Sindicatos de
Huesca. Iba ésta seguida de la del
Sindicato de Quimica; la bandera
era negra y raja con la inscripcian
«Anarquia es Libertad». Contigua
estaba la de la C.N.T. de Esparia en
el Exilio seguida de otra de la F. L.
de Burdeos; atra de la Seccian Sin-
dical de Ilasa y una MUy hermosa
del Sindicato de Banca y Boisa. A
unes metros mas lejcs se veia la de
la F. L. de Albalate del Cinca; poco
después estaba la de Casetas. Negra
era y grande la del Ateneo Liberta-
rio. Muy cerca estaba la del Sindi-
cato de Seguros y cerca de la tri-
buna una blanca de S.I.A., etc.

En pancarta especial pero tam-
bien roja y negra sC leia: «Martin
Villa, asesino». La firmaba o.N.rr. y
una A circundada. Otra pancarta
nos decia: «Sindicato Revoluciona-
rio y Autogestionario».

Anunciado el mitin a las 6, media
hora clespués la corriente eléctrica
fue cortada y la voz corriô de que
habia sido un sabotaje. No obstante
27 minutos después ya volvian a
funcionar los altavoces y ya tenia-
mos alumbrado.

AGARRARSE AL MANDO

Como los discursos no empezaban
aùn, tuvimos ocasian de charlar con
varios comparieros y amigos de los
cuatro puntos de Esparia: de Fraga,
de Zaragoza, de MonzOn, de Zuera,
de Alcorisa, de Alcariiz, de Calanda,
de Caspe. de Huesca, de Madrid, de
Barcelona, de 'Truelles mas. Habla-
mos también con amigos y compa-
rieros de Limoux, de Castelnaudary,
de Lavelanet, de Fourgues, de Bur-
deas, de Paris, de Perpifiàn, de La
Rochelle y de otros que en este mo-
mento no recuerdo.

Compruebo que hemos dejado de
lado casi todos los saludos protoco-
larios y las conversaciones guarda-
ban relacian con la C.N.T. y con la
situacian general de Esparia. Todos
hemos coincidido en estimai. que los
politicos esparioles dirigen su accian
para institucionalizar una corriente
politica de derecha semejante a la
«majorité» que vivimos en Francia.
Inclus° hay rumores de que algunos
de la oPoSician de su majestad esta-
rian dispuestos a pasarse a esa ma-
yoria suarezista bajo mil pretextos
falaciosos y agarràndose al mando

mante Partido Anticomunista de Ca-
rrillo ni en el descclorido partido
Socialista de Felipe Gonzalez. For
los discursos que echan en las Cor-
tes, aquello parece mas una jaula de
monos que una reunien de hombres.
Moncs jugando sin saber a que pe-
ro jugando mucho. La politica en

iCuanta rabia a,mmula mi mente !
cuanta rabia respira mi pensamiento
cuando pienso:
ien el camino que han ido adoquinando
con muertos !

iMuertos por defender la libertad !
Muertos Dor los que vamos pisando
nosotros
y muertos por los que ellos

los tiranos
se afirman democratiCos !
... Pero estos muertos

i3r todos los muertos !
los que murieron ayer,

los que han muerto boy,
y los que habran de morir mariana
isedo dejan caer sus cuerpos !
sus pensamientos libertarios ;
se hacen paloma blanca,
paloma negra,
paloma roja,
inaloma de vient° !

Viento de libertad
que nosotros aspiramos
hasta que al fin un dia
este viento se levante contra los asesinos
de tantas vidas
que atm tienen las manos ocupadas
ien firmar mas sentencias de muerte !

(Extraiclo (Le «Acciô Social Obrera» del
Baix Einpordà n. 0)

E,sparia no es un asunto de ideas o
conceptos de scciedad; no es una fi-
lcsofia de la vida sino una zoologia
de reses bien nu,tridas o de papaga-
yos contentas y rollizos. Frente a la
zootecnia politica hay un pueblo que
si carece de preparaciOn social, na-
die le gana a corazOn noble y a no-
bles sentimientos. De este nueblo
forman parte muchos javenes cuyos
padres pertenecen al reino animal
mencionado, que es el que nos go-
bierna. En Madrid, por ejemplo, ha-
blando de la Guardia Civil, me dijo
un compariero de 19 arics: Si sa-
bré yo lo que es esa instituciOn! Mi
padre era comandante, y mi padre
a mi me ha pegado mas pales que a
nadie.

Cita también otra explicaciOn que
se me dio y que aunque pertenezca
a un solo individu°, refleja una si-
tuacién general. Se trata de esa es-
pecie de moral proletaria a la que
los de antes de la guerra y los de la
guerra mantenemos con mucho ape-
go. Esta es la siguiente: «Trabajar
toda la semana y el domingo ir de
charla o de asamblea, es algo que
va pasà.»

En efecto, quiza nosotros peque-
mos de mediocres al querer realzar
aspectcs un tanto nimios. De éstos
hay muchos y no mencionaré nin-
guno. En todo caso, los de ahora re-
chazan a manotazo limpio a ve-
ces sucio esas facturaciones nues-
tras. No defiendo los manotazos ni
las patadas que también dan, que
también hemos dado Yo simple-
mente constata Muchos cuentos,
bastantes historias, y tantas y mas
cuantas acciones yoyistas, ante los
ojos de nuestros jOvenes son jere-
miadas.

LA REVOLUCION, HOY

é,Qué no tienen razOn? General-
mente hablando no, particularmen-
te concebido tienen razOn casi siem-
que. El que vaya a los javenes de
Zaragoza hablandoles de otros tem-
pos, de otros pinos, de otros colores,
de otras verduras... perderà el tiem-
po. Ellos quieren hacer la revolucian
matiana mismo como los javenes
del ario 32 y de toclas las historias
pasadas, ante el ago.bio de ocupa-
clones actuales, te diràn que «pa tus
huevos».

For momentos tal fulano apa! ece
grosero, de una groseria equivalente
al espiritu tirànico y al ambiente
idem que nos rodea y que cada uno
sufre por dentro.

A los comparieros de Zaragoza les
interesa mas la actualidad fragil
o fu.erte que el pasado cercano o
lejano por grandilocuente y heroico
que fuese. Si les vas con bramas,
que sean para divertir y burlarse de
las casas serias, incluso de ti mismo.
Y prefieren un adherente travieso
que cuatro adherentes contando tra-
vesuras. Cuando a veces aceptan al-
guna historia, la quieren enlazada
con algo presente. Se interesan mas
por las malas tripas de un Martin
Villa que por la ponzoria que podia
t,ener en el vientre un Anido o un
Arlegui. No quieren ni por asomo
alejarse del vivir cotidiano ni dejar
nasar un acontecimiento sin que en-
seguida puedan apreciarlo. No son
nostàlgicos, porque la juventud des-
conoce la nostalgia, ni les preocupa
en demasia un futuro soriador. Son
«presenteistas» y viven al compas de
las horas porque cada dia conlleva
su lucha y sus poilas.

Casa que enumero porque no qui-
siera que se les mirara con recelo ni
con desconfianza clinica.

M. CELMA

(1) Ved también «Espoir».



C. N. T.

PARIS. El montaje policial del
caso ((Scala)) es un atentado contra
la C.N.T., a la que se intenta batir
por totics los medies: el terror para-
militar, las trampas administrati-
vas, el mas imbécil y criminal bol-
cot informativo.

Poco antes del ((meeting-gala)) de
la Porte de Pantin, sostuvimos oua
charla sobre estos temas con dos
compafieros cuya situacien personal
en la organizacien les ofrece un
Puesto privilegiado para entender los
mecanismos paramilitares de que se
vale el Estado en su guerra social
contra los trabajadores: Enrique
Marcos, Quique del Metal, actual
Secretario nacional de la C.N.T., y
Juan Gemez Casas, secretario na-
cional saliente.

A elles /es planteamos nuest-as
dudas, ineertidumbres, nuestra es-
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PARIS. -- Siete militantes de la Confederaciôn Nacional del Tra-
bajo arriesgan cuatro penas de muerte cada uno por acusaciones que
no han sido probadas, y sin que sus abogados defensores, que reclaman
la inocencia total de sus clientes, hayan podido investigar en el lugar
donde transcurrieron los actos que son motivo de acusaciones, ya que
la Administracion del Gobierno centralizado en Madrid se apresurô a
destruir, por complet°, todos los lugares donde transcurrieron los he-
chos.

El pasado 15 de enero, un incendio de la sala de fiestas «Scala»
de Barcelona, donde trabajaban numerosos militantes de la C.N.T.,
fue incendiada. La policia se apresuro a acusar al sindicato de la res-
ponsabilidad de tales hechos, y fueron encarcelados José Cuevas Casa-
do (26 anos), Francisco Javier Canadas (19 anos), Arturo Palma Segu-
ra (18) Luis Munoz Garcia (17), Maria Teresa Fabres Oliveras (17),
Maria del Pilar Alvarez Alvarez (17), y Maria Rosa Lôpez Jiménez (20)
que, desde esa fecha. han sido sometidos a intensas torturas, en una
escalada de terror.

La C.N.T., inmediatamente, denunciô pùblicamente el atentado
de la «Scala» corno un atentado contra la organizaciôn, a través del
cual se pretendia culpabilizar de «terrorismo» a un sindicato obrero
revolucionario, anarcosindicalista. lnmediatamente, la organizaciôn
montô una comisiôn investigadora de los hechos, pero las autoridades
le prohibieron continuar su labor, con medidas policiales, echando
tierra sobre el montaje. A continuaciôn, las mismas autoridades proce-

UN CRIMEN : EL CASO " SCALA"

A. I. T.

Estos son los hechos que acusan
cil terrorismo de Estado

ENRIQUE MARCOS : El caso «Scala»
es un caso clora de atentado directo con-
tra la Organizacien. Se ha creado un
parlamentarismo con los Partidos de iz-
quierda, integrando a todas las organi-
zaciones de cuctlquier signo politica. A
través de las pasadas elecciones sinclica-
les, se intentaba igualmente un «consen-
so sinclical», que conduzca a los trabaja-
dores a la mas absoluta integracian. Tal
doble parlamentari.smo es el proyecto
politico del Estado, ejerciendo un doble
dominio: que los trabajadores, tanto po-
liticamente conta laboralmente, estén in-
tegrados y maniatados,..

par otra parte, el casa «Scala» es des-
encadenaclo por el Estado en une co:nci-
dencia sospecizesa: tras este proceso, se
desencadena une rasta lucha contra la
C.N.T., que, coma conciencia de los tra-
bajadores, no se pliega a diehos proyec-
tos de integracidn-normaiizaciOn. Para

dieron a demoliciôn total y absoluta del edificio, impidiendo que
los abogados, y una comisiôn de investigacion popular, directa, de la
C.N.T., pudiera efectuar diligencias directas en el lugar de los he-
chos, para desmontar y denunciar los medios de que se vale el +erro-
rismo de Estado en su guerra social contra los trabajadores.

El terror y las torturas suf ridas por nuestros companeros encarce-
'ados, obligô al mismo juez de instrucciôn que se ocupô de los acusa-
dos de la «Scala» a presentar una denuncia contra la policia guberna-
tiva, por «malos tratos y torturas» contra los militantes anarcosindica-
listas. Dos de las acusadas estàn embarazadas, una de cinco meses.

Estos son los hachas que acusan, directamente, al Estado, su poli-
cia, su Terror vampirizando nuestras vidas y las de nuestros compatie-
ros. La C.N.T. de Zona Norte y la Fédération Anarchiste Française,
ante tal situaciôn, ante el boicot criminal que la prensa ha cometido y
comete cada dia, con su silencio cômplice, contra los trabajadores
anarcosindicalistas, organizaron un «meeting-gala», en el Hipôdromo
de la Porte de Pantin, de Paris, la tarde-noche del pasado dia 16 de
junio. Varios millares de militantes y simpatizantes, bàsicamente con
edades de menas de treinta anos, una docena de cantantes, se suma-
ron a este acto contra la represiôn en Esparia y en el Mundo. La lucha
contra el Crimen del Estado, siernpre, pasa por el apoyo mutuo, la so-
lidaridad. Y alli estuvimos aquella tarde, en la Porte de Pantin, del
brazo, unidos contra el Terrorismo de Estado.

INTENTAN REDUCIR A LA C. N. T.
PORQUE TEMEN LA ACCION DIRECTA
DE LOS TRABAJADORES

sentarnos C07110 une arganizcieicin «vio-
lenta», incapaz de representar la luen,a
de los trabajadores, Tal es su proyecto
fallido y asesino: desmarcarnos rie los
trabajador es.

Es un proceso que tiene muchos ante-
cedentes... la Mano Negra, el casa Sacco
y Vanzetti... atentados del terrorismo es-
tatal intentando culpabilizar a los tra-
bajadores, descubriénclose luego que se
trata de crimenes del Estado, la mano
de los fachas envencindolo todo, Se trata
de un proceso clasico que el car4talisrno
desencadena Coda ver que se siente arne-
nazado.

JUAN GOMEZ CASAS: Fera hay que
subrayar que los trabajadores, antes y
después del montaje de la «Scala», coni
prendieron bien las intenciones ciel te-
rrorismo de Estado. No en vano, no hay
un sOlo militante de la C.N.T. al que se

vo verticalismo nos dan la razOn de 10
que veniamos denunciando : el nacimien-
to de una nueva burocracia que, si cabe,
es mas peligrosa que la antigua policia
sindical verticalista. Tal labor de desper-
tar la conciencia, que nosotros cumpli-
mos, nos convierte en enemigos irrecon-
ciliables del Poder y el Capital, por eso
mon tan estos ananos, ya que su idea es
que el enemigo a ba,tir es la C.N.T.

E. M.: Hoy, si la situacian de la CNT
es dificil es parque es dif icit, igualmen-
te, la situaciOn del movimiento obrero.
Esta naeiendo e instalandose, férreamen-
te, en el Poder, el nuevo y no menas fe-
roz verticalismo. De cati que seamos la
Unica solucien vdUde, revoluctonaria-
mente. Nuestra no integracian es la uni-
ce esperanza para los trabajaelores.

J. G, C.: Nuestro ataque contra el te-
rrorismo de Estado fue enérg-ico. Y, par

(Pasa a la pagina 8)

peranza. Transcribimos parte de el terrorisme estatal la nuis importante pueda acusar de nada. Los trabajadores
nuestro diàlogo. Ellos tienen la pa- es dar une imagen de la C.N.T. lo mas van comprobando como los tales comi-labra: torcida y criminel posible: intenter pre- tés de empresa que ha instaurado el nue-
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COMUNICADOS

F. L. DE DRANCY
Celebrara asamblea general el Domin-

go 2 de julio a la hora y sitio de cos-
tumbre.

F. L. DE PERPINAN
La F. L. de Perpirian pone en conoci-

miento de los comparieros que con mo-
tive de la JORNADA CONFEDERAL de
Toulouse, esta organizando un desplaza-
miento colectivo en autocar, por lo que
desea que los comparieros que quieran
efectuar el desplazamiento per este me-
dio se den a conocer lo antes posible a
la Comisicin de la F. Local, en nuestro
local social, 9, rue Duchalmeau, Perpi-
/Un.

L. DE ORLEANS
Convoca Asamblea General para el dia

9 de julio 1978, a la bora y sitio de cos-
tumbre.

F. L. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus afiliados a la asam-

blea que tendra lugar el domingo dia 9
de julio 1978 a las 9,30 horas en la Sala
Sellier de la Casa del Pueble de esta vi-
lla. Dada la importancia del Orden del
Dia a tratar rogamos la asistencia de to-
dos los comparieros.

SEMANA LIBERTARIA
EN LISBOA

LISBOA. Del 2 al 8 de julio se
celebrarà en Lisboa la (Semana de
Presencia Libertaria» que induira
mitines, conferencias, proyecciones
de eine, sesiones de literatura fan-
tàstica, debates sobre el terrorisme
estatal.

El programa previo es el siguiente:
Domingo, 2: «Pic-flic», encuen-

tro de camaraderia. Fiesta.
Lunes, 3: Conferencias sobre

te,mas anarquistas. Historia y ac-
tualidad.

Martes, 4: Debates sobre delin-
cuencia, terrorisme.

Miércoles, 5: Proyecciones de
eine.

Jueves, 6: Debates sobre anarco-
sindicalisme.

Viernes, 7: Sesien final.
Sàbado, 8: Festival, feria del li-

bro, tembolas, teatro, exposiciones,
festival musical, discusiones libres.

La Semana se celebrarà en la AJa-
meda de Lisboa. La Ceordinadora de
la Semana de Presencia Libertaria
esta compuesta por «Voz Anarquis-
ta» (Candide Reis, 121, 10 derecha,
Cacilhas, Portugal), «Centro Liber-
tarie» (Manuel N. N. Almedida, 32,
Montijo, Portugal), y «A Batalha»,
(Av. Alvares Cabral, 27, Lisboa, Por-
tugal).

La Coordinadora recibe correspon-
dencia, asimismo en el apartado de
correas nûmero 5085 de Lisboa. Y
espera sugerencias, ayuda (econerni-
ca, personal, camaraderia...), y la
presencia activa de compafieros y
amigos.

"YEIVIRRIINO0 FLORE Ç"

de F. URAT.F.S

Precio: 10,00 F.

" COSTA AMUNT "
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

Message du S. P. du Comité National de la CNT
d'Espagne au Congrès International de Fédérations
Anarchistes tenu à Carrara du 23 au 27 mars 1978

A l'occasion de la réunion inter-
nationale que tiennent, en Italie, les
camarades anarchistes, le secréta-
riat permanent du Comité National
de la Conféderation Nationale du
Travail a le grand plaisir de les sa-
luer fraternellement en leur souhai-
tant réussite dans leurs délibérations
et particulièrement dans la discus-
sion sur la problématique de l'anar-
chisme face aux travailleurs et au
mouvement ouvrier en général.

Nous connaissons le vif intérêt que
portent actuellement les anarchistes
italiens et en général les camarades
du monde entier au phénomène du
syndicalisme ouvrier. Il s'agit de la
possibilité qui s'offre aux idées li-
bertaires et anarchistes d'affronter
cette réalité afin d'essayer d'avoir
l'influence nécessaire, en accord
avec nos conceptions, pour aboutir

une nouvelle société sans con-
trainte autoritaire, organisée sur les
bases de la liberté et de la solidarité.

Actuellement la C.N.T. est con-
sciente de vivre dans un monde où
se sont produits des changements
importants par rapport à l'antérieu-
re époque d'activité de notre orga-
nisation, qui se termina en 1939.
Bien entendu il s'agit de l'évolution
normale des sociétés capitalistes. Ce
fait a suscité bien des questions et
des problématiques nouvelles, dont
nous sommes conscients et auxquel-
les nous nous devons de répondre.
Mais cela ne veut pas dire que nous
devons modifier nos principes essen-
tiels, qui à notre point de vue, sont
aussi valables aujourd'hui, qu'hier.

Insérée dans u:n monde qui évolue
normalement, la C N.T. revendique
globalement aujourd'hui ses princi-
pes de toujours avec un regard affi-
né et une compréhension claire des
nouveaux problèmes.

Les camarades qui se penchent
aujourd'hui sur le thème du syndi-
calisme ouvrier et même qui envisa-
gent de relancer l'anarcho-syndica-
lisme (dans des pays et sous latitu-
des où des circonstances historiques
particulières provoquèrent sa dispa-
rition) s'inquiètent de la façon dont
il faut entendre de nos jours l'anar-
cho-syndicalisme et la fonction qu'il
convient lui attribuer. Il est évident
que c'est également un de nos pro-
blèmes, qu'il nous concerne directe-
ment et que sans doute il prendra
place dans l'ordre du jour de notre
prochain Congrès National.

Aujourd'hui lorsqu'ils se réfèrent
l'anarcho-syndicalisme, certains

groupes ou camarades parlent d'or-
ganisation globale. Notre opinion
sur ce point (que nous voulons briè-
vement résumer, le temps ne nous
permettant pas de nous y étendre)
est que d'une certaine manière, nous
avons toujours compris ainsi la
C.N.T., laquelle, pour commencer,
dans sa formulation du Commu-
nisme Libertaire, ébauche, qu'on le
veuille ou non, une alternative glo-
bale de transformation de la société.
D'autre part, tant le syndicalisme
révolutionnaire comme l'anarcho-
syndicalisme contiennent une indis-
cutable universalité, précisément
par l'adoption des idées-force de
l'anarchisme qui est, en même
temps, une philosophie de l'histoire,
une philosophie de l'homme et une
sociologie de libération.

L'anarcho-syndicalisme est une
formulation universelle que nous
offrons à l'homme en général, tant

l'universitaire, qu'au scientifique
dans son laboratoire ou au travail-
leur manuel de l'usine ou de la cam-
pagne. De là la globalité originelle
de l'anarcho-syndicalisme, et en ce
cas, de la C.N.T.

Mais il faut distinguer ici quelques
particularités, cette globalité, ne
peut nous conduire à nouveau face
aux situations desquelles il faut à
tout prix sortir actuellement, c'est-
à-dire : les ghettos idéologiques,
l'isolement par rapport aux travail-
leurs, l'atomisation à l'infini des
groupes libertaires et anarchistes
qui paradoxalement, ont tous la
même généalogie.

A notre avis, tout en ne perdant
pas de vue nos finalités et pratiques
globales, l'objectif fondamental de
l'anarcho-syndicalisme, du syndica-
lisme anarchiste, du syndicalisme
révolutionnaire, est de porter direc-
tement dans le monde du travail nos
alternatives. Nous pensons que de
nos jours, monde du travail, mouve-
ment ouvrier équivaut presque à
dire en un mot peuple, car tien peu
sont ceux qui échappent à l'ensem-
ble des activités économiques et in-
dustrielles qui constituent les rela-
tions de production. Bien peu sont
ceux qui n'exécutent un travail dé-
terminé, indépendamment de la na-
ture ou de l'utilité de ce travail, car
là c'est un autre problème.

Par conséquent et pour résumer
ce point, l'action anarcho-syndica-
liste intelligemment menée dans le
monde du travail, véhicule les idées
et les alternatives libertaires dans
l'ensemble du corps social.

De ce fait, nous pensons que le
premier impératif de notre mouve-
ment, de nos organisations syndica-
les anarcho-syndicalistes doit être
cette attention préférentielle portée
au mouvement ouvrier.

Ici il y a lieu de le préciser, très
clairement : le travail que cela im-
plique est très dur. Il exige de l'as-
siduité, pas du dilettantisme. Cela
signifie qu'il faut travailler sans
cesse à une tâche obscure, ingrate,
de clarification, d'éducation, de per-
suasion qui ne permet, ni répit, ni
trêve puisqu'il faut constamment
apporter des alternatives et des so-
lutions aux travailleurs.

Nous avons donc un type d'action
militante très dure que certains ca-
marades fuient, chcisissant la règle
du moindre effort, qui les mènent
ou peut les mener à un autre genre
d'action militante, plus spécifique et
affinitaire, plus commode du fait
qu'il s'y rencontre de nombreux élé-
ments qui, pour commencer, s'iden-
tifient à lui et sont en accord avec
lui; ainsi de nombreux camarades
choisissent l'écologie, le naturisme,
les questions culturelles, les quar-
tiers, les athénées, l'action idéologi-
que spécifique.

Et ce n'est pas faute de considé-
rer ces activités comme importantes
actuellement, non. Tout au con-
traire, ce que nous disons c'est qu'il
ne faut pas se résigner à laisser en-
tre les mains des autoritaires le
mouvement ouvrier, les usines et
ateliers, les laborateires, les lieux de
travail. Et nous pensons qu'en ces
lieux où à cause de divers avatars
historiques, notre mouvement n'est
plus présent, il faut faire un effort
surhumain et essayer de reprendre
l'initiative, reconquérir ce mouve-
ment. Car, sinon, les organisations
mastodontes du syndicalisme réfor-
miste autoritaire nous pousseront à
la marginalité. Et c'est justement
cette marginalité byzantine qui a
démoralisé l'anarchisme internatio-
nal de nos jours, au point de le ren-
dre incapable de parler un langage
similaire, même sous les mêmes la-
titudes.

Telle est la philosophie profonde
de la C.N.T. En ce moment, l'anar-
cho-syndicalisme espagnol n'est pas

la force de 1936, ni la correlation des
forces existant n'est pas la même,
mais elle n'a pas perdu la bataille
du mouvement ouvrier et ne veut
pas la perdre. Il ne veut pas se voir
poussé à la marginalité, car cela
supposerait la destruction de la
C.N.T. d'abord, puis ensuite du
Mouvement Libertaire et de l'anar-
cho-syndicalisme en général, dans
toutes ses tendances, formes et
nuances. Nous croyons, et ceci n'est
nullement de l'arrogance, camara-
des, que la C.N.T., en Espagne, ac-
tuellement, est le bastion de tout le
Mouvement Libertaire, l'infrastruc-
ture de tout notre devenir anarchis-
te présent et futur. Si la C.N.T. se
fortifie, sur nos fondations fleuri-
ront mille formes prodigieuses de
mouvement et de pratiques libertai-
res et s'étendront à notre peuple
sous forme de valeurs, créant une
nouvelle citoyenneté.

Ge que nous voudrions dire, fina-
lement. c'est que pour nous, forts
de l'expérience historique, la globa-
lité ne peut signifier dispersion de
l'attention et de l'activité vers des
actions multiples qui peu à peu ab-
sorberont le meilleur de notre effort,
aux aspects les moins essentiels de
notre mission comme organisation
anarcho-syndicaliste qui considère
les travailleurs comme la première
des réalités.

Il est évident que les militants de
la C.N.T. ne viennent pas à bout de
leur capacité militante dans le syn-
dicat et sur les lieux de travail. Et
il en a toujours été ainsi : ils se sont
affirmés également dans le quartier
où ils font en réalité leur vie, of-
frant leur appui aux athénées liber-
taires, aux activités culturelles di-
verses, à l'action de la citoyenneté
qui doit préfigurer peu à peu l'al-
ternative libertaire de la Commune
libre face aux formes électoralistes
et politiciennes des municipalités
bourgeoises. Il est évident que ces
activités et les autres ne sont pas in-
compatibles. Mais ici il faudrait pro-
mouvoir la naissance et le dévelop-
pement d'un Mouvement Libertaire
qui embrasse les multiples facettes
de la globalité que l'anarcho-syndi-
calisme en tant qu'expression syn-
dicale de l'anarchisme ne peut em-
brasser seul, précisément à cause de
l'ordre des priorités que nous avons
exposé.

La C.N.T. affirme la nécessité
d'un Mouvement Libertaire, dont
elle ne serait qu'une facette concrète,
harmonieuse et complémentaire des
autres facettes. L'aspect « spéciali-
sé » de la C.N.T. serait de porter
dans le monde des relations indus-
trielles, les idées-force de l'anarchis-
me. La C.N.T. travaillerait parallè-
lement aux autres courants de ce
mouvement libertaire, non encore
réellement structuré, mais dont la
nécessité a déjà été entrevue en di-
vers plénums nationaux, sans que
l'on ait pu jusqu'à présent en don-
ner des définitions claires, parce que
l'urgence d'autres problèmes a mo-
bilisé pour l'instant notre attention.
Mais la globalité et le caractère uni-
versel de l'anarcho-syndicalisme,
nous incline, par vocation, à déve-
lopper ce mouvement libertaire.

Amis et camarades, ces facettes
préfigurent la plénitude de la socié-
té future.

Recevez tous un salut fraternel et
anarchiste.

S. P. du Comité National de la
Confédération Nationale du
Travail.

(Traduction F. S.)
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As i transcurrié el

mitin de la

Fédération Anarchiste

y la C. N. T.

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD °BRERA

PARIS. La tarde del viernes dia 16 de junio llovia de modo
inmisericorde. Tras varias semanas de trabajo militante, la Fédé-
ration Anarchiste francesa y la ConfederaciOn Nacional del Tra-
bajo - Zona Norte, sus militantes, esperaban el desenlace: el
«meeting-gala» que, en defensa y sostén de siete anarquistas en-
carcelados por el terror del Estado centralizado en Madrid, debia
paner de manifiesto que la solidaridacl es posible, que, a pesar del
mas férreo boicot informativo, a pesar del silencio y el vacio, los
pasquines pegados par las esquinas de las calles de Paris encon-
trarian eco.

Cuando, Floreal, un comparie-
A> de la Fédération Anarchiste,
abri() el mitin, en efecto, la sali-
daridad era un hecho: varios mi-
llares de militantes y simpatizan-
tes (é,cuantos eran?, icuatro mil?,
é,seis mil?, è,a cuantos ata la Ilu-
via o el silencio de la prensa?: é,es
posible medir la solidaridad como
si se tratase de kilos de patatas?),
por las gradas, par el suelo, con
trajes y corbatas, fumando porros
par el suelo, acompariados de sus
comparieras, amigas, sonriendo,
comiendo bacadillos, tcmando un
vaso de cerveza, tesandose, rien-
do, cantando, alli estaban, espe-
rando escuchar Enrique Marcos,
nuevo Secretario Nacional de 1a
C.N.T., Juan Garnez Casas, Secre_
tario Nacional saliente, José Luis
Garcia Rua, secretario de la Con-
federacian andaluza, y los com-
parieros de la F.A., Jean Claude
Devinck y Maurice Joyeux. Sona-
ba una canciôn épica: «el pueblo,
unido, jamas sera vencido...»

Enrique Marcos, Quique del
Metal, abriô el mitin, con mucha
vigor... y alli, en sus palabras, co-
menzaron a brotar, de nuevo, las
historias de los comparieros cai-
dos, los comparieros perseguidos
y torturados, la sangre corriendo
par las calles.

Flcreal habia presentado a los
oradores recordando mensajes de
solidaridad argentinos, bùlgaros,
recordando que las calles de Bue-
nos Aires y Praga, Barcelona y
Moscù, Paris y Madrid, Berlin y
Sofia tienen algo en corruni:
calor rojo de la sangre vagabun-
deando par las càrceles y los
campos de concentracian, los ma-
niccmics y las fàbricas. No es po-
sible tapar la sangre: mancha.
Contra el terrcr sôla cabe la so-
lidaridad. Y Enrique Marcos con-
tinua par tal brecha, que es un
camino Unica: solidaridad 0 las
esposas del terror maniatàndonos
los brazos y el cuello.

José Luis Garcia-Rua venia de
Granada... él habla con gallar-
dia, con firmeza, pero MUy sere-
no. Hablô del Crimen que el Es-
tado extiende aqui y alla, sin

fronteras, sin calcula ni mesura,
sin otro objetivo que la perpetua-
clan del Capital a través del Po-
der Militar y el Poder Financier°
(rostros de un crimen ùnico). Y
contra tal vàmpiro recordô las
viejas soluciones: Federalismo,
Apoyo Mutuo, Solidaridad, Ac-
cita-1 Directa de los trabajadores,

autoorganizacian de los ciudada-
nos, control econômico de los me-
dios de produccian hasta suplan-
tar, al fin, a la actual sociedad
militar-bancaria par el Comunis-
mo libertario.

ABOLIR EL DINERO,
LA PROPIEDAD, EL ESTADO

Juan Gainez Casas saludô a los
comparieros mas javenes: la soli-
daridad también Pasa par la ale-
gria, la alegria es un motor que
conduce a la solidaridad, tras la
fiesta que se desarrollaba bueno
era que la solidaridad se desenca-
denase. Y la tropa mas jcven, ha-
ciendo circular la solidaridad de
ana hierba quemada, rompiô a
aplaudir: «iunian, accian autoges-

CONTRA EL ESTADO :

Anarquia, Solidaridad, Cantando
Côn!» Los viejos militantes se sin-
tieron jOvenes entre aquella gen-
te joven. Las generaciones inter-
medias, en las aguas de la mili-
tancia anarcosindicalista, aplau-
dian con alegria.

Juan, ouiza el mejor especialis-
ta espariol en el campo de la his-
toriografia anarquista, historia-
dor de la F.A.I., desmonta las me-
canismos financieros y politicos
que conducen a la sumisian, des-
mont° las tinglados paliticos que,
en el Estado conocido par Espafia
(una palabra que sedo comienza a
utilizarse en la Peninsula hacia el
siglo XVI, con menas tradician,
pues, que cualquier palabra ara-
be), intentan maniatar a los tra-
bajadores a través de «pactos»

Garda Rua, durante su intervenciÉm en el rnitin... «... el Crimen del Es-
tado no tiene fronteras ni mesura... ni otro objetivo que perpetuar el Capi-
tal a través del Poder Militar y el Poder Financiero...».

(de la Mcncloa y otros) y «parla-
mentarismo». Alli estaba la CNT.
ccrriendo Par su discurso como
un chiquillo se tira a la calle a
vivir su vida.

Tras tres oradores MUy enérgi-
cos, intervino Jean Claude De-
vinck: iCon que gallardia subie, el
tono de voz!... «Para nosotros era
un mitin muy importante. Por
eso, Jean Claude arremetiô con-
tra todo y todo fue muy hermo-
so», comentaba una compariera,
ya de madrugada, par la rue de
Rivoli, evocando con alegria el
triunfo de la jornada. Jean Clau-
de planteô en términos clàsicos la
lucha en curso entre el Capital y
los Ciudadancs: no hay esperan-
za Que tirarse a la calle a luchar,
no hay otra sclucian que aquella
que los trabajadores conquisten
con el brazo armada de su solida-
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ridad y apoyo mutuo, no hay otro
horizonte que el socialismo liber-
tario, la sociedad sin clases, la
abolician del dinero, la propie-
dad, el Estado. Y en ello nos va
la vida. La Revolucian nos espe-
ra cada dia, en la calle, en nues-
tra vida cotidiana. Salo se trata
de amar o morir, coma queria Go-
dard.

LUCHAR HASTA EL FIN

Cerra el mitin Maurice Joyeux,
con la sabiduria que da la amar-
gura de la experiencia, la alegria
de encontrar nuevos rostros don-
de se repite la esperanza unica:
el comunismo libertario, la des-
truccian del Estado.

Joyeux instalô su discurso
frente a las arenas movedizas de
la actualidad politica francesa:
la impotencia de la «izquierda»,
el desenfreno de la derecha, el
fraude que se comete contra los
trabajadores par los «sindicatos»
parlamentarios, comerciando con
carne humana cama corresponde
a su labor de nuevos comercian-
tes de esclavos, defendiendo el es-
clavismo dominante, al que sOlo
cabe enfrentar la respuesta imi-
ca: la libertad, la accian directa
de los trabajadores gestionando
directamente su propia vida, re-
cobrando la conciencia hipoteca-
da par el aparato politico-policial
en el poder.

Tras las palabras, la mùsica
volviô a dominar el Hipadromo.
Los cantantes-amigos que se sali-
darizaron con nosotros irrumpie-
ron en la noche. Luces rajas, ver-
des, rosa, azules, se multiplica-
ban iluminando sombras, cuer-
pos, militantes, «slogans», ecos de
pintadas y panfletos, «refuser
l'armée est un devoir civique» se
leia en el «Monde Libertaire», los
viejos militantes evocaban la fi-
gura de Durruti en el frente de
Aragan, los adolescentes se co-
gian de la cintura besàndose, la
voz de los altavoces repetia el rit-
mo de aullidos y ternuras, la iro-
nia de las palabras demostrando,
aquella noche, que la solidaridad
fue posible, en la Porte de Pan-
tin, hoy coma ayer, y que aùn ca-
be una esperanza: luchar contra
el Estado de Casas Dominante,
hasta el fin.

II



MADRID. No. No causa sorpre-
sa alguna, serior abogado, leer las
aberraciones ideolôgicas que han
visto la luz en ese panfleto que titu-
lan «Vuesas Mercedes», «Punto y
Aparte». Y debo de concederos si
quaero ser justo, el don de la, origi-
nalidad, en cuanto al -teula por que
la verdad, en esta Organizaciée 'que
tanto atacàis, vosotros sois «Punto
y Aparte».'

Y digo anteriormente que no me
causa sorpresa, por que *fadas -las
cosas en esta, vida, aun cuando
escuden en un grupo o «colectivo»,
tienen un instigador y autor, mas
que moral, material, del producto
que elaboran. En éste caso el citado
aborto panfletario que divulgais
profusamente, sobre todo con la co-
laboracidn del Sindicato de Ense-
rianza.

Podria, y muy facilmente por cier-
to, anatemizarte sobre tu supuesta
ldeologia anarquista, demostrandote
la incompatibilidad existente, entre
tu profesiôn y las ideas de que alar-
deas. Pero no lo hago para no he-
rir la susceptibilidad de otros com-
parieros tuyos, que aim a pesar de
ser abogados demuestran con su
conducta, que pueden, y muy bien,
estar integrados en nuestras Orga-
nizaciones.

También podria contestarte con el
lenguaje castizo y Ilano, de un tra-
bajador de la construcciôn con ca-
ilos en las manas, y que por supues-
to no tiene colgado en el salôn de
su casa un cuadrito con el titulo de
su licenciatura.

Pero quiero utilizar, y puedo, tu
propio léxico, y fundamentar mis ar-
gumentos en los razonamientos que
tu debes de utilizar habitualmente
en el ejercicio de tu profesiôn. Y 1D
hago asi no para que me entiendas
a mi, sino para que entiendas que
la C.N.T., es algo mas que ese folle-
tito que has leido de «Qué es la
C.N.T.»

En la Organizaciem Confederal, ha
habido siempre, y en cantidad, seito-
res de esos a los que tù te refieres,
hombres de base, que sin mas ba-
gaies que su trabajo, su honestidad
y sus ideas, han sido capaces de ins-
truirse sin medios ni facilidades, a
base de quitarles horas a las noches,
y mejor servir a los intereses de la
C.N.T., enfrentandose con tant°
enemigo nuestro en todos los terre-
nos, incluso en el dialéctico y pole-
mico, dejando por supuesto en la
cuneta a todos aquellos licenciados
y ultraanarquistas mas o menos
integrales, que han tratado de obs-
taculizar la andadura de nuestro
Movimiento.

Por eso voy a recordarle al Sr.
abogado, que la justicia, incluso
justicia, que nosotros deseamos, es
un valor absoluto, como puedan ser-
i° la verdad, el bien o la belleza.

Que la justicia subjetiva, es una
cualidad personal. Es la intenciona-
lidad deseacia por el individuo, para
alcanzar la realizaciOn de la justicia
objetiva.

Y que dificilmente puede lograrse
en su sentido real y concreto, y ni
siquiera en su interpretacion mera-
mente abstracta, si se carece de esa
imprescindible intencionalidad del
individu°, fiel exponente de la gene-
rosidad y honradez que presiden sus
actos y sus ideas.

For eso Sr. Abogado, su intencio-
nalidad queda demasiado clara. Tan
clara como huérfana de todo deseo
de justicia. Ya que basa sus arreme-
tidas en mentiras y verdades a me-
dias, que son las peores mentiras,
imitando y no sé si por casualidad
a los mas destacados plumiferos del
franquismo y del comunismo.

También le recuerdo, que aunque
la médula de la justicia, es la igual-
dad, yo renuncio en esta réplica a
tal derecho, ya que debido a mis

que es bastante mejor de ID que tû
piensas?

iCômo puedes pretender que la
trnilitancia de los viejos que vienen

ideas, (solamente libertarias), creo
servir rnejor a la justicia, con ver-
dades reales, tangibles y enteras,
dispares totalmente a los pretendi-
dos derechos de igualdad, que en al-
gunos casos no son mas que la mas-
cara de la envidia, el despecho, la
perversidad y la venganza. Y para
diferenciarme en lo posible de los
métodos utilizados por tan insigne
letrado, quiero proyectar mis deseos
de que resplandezca la justicia, en
otra de sus infinitas acepciones, en
la equidad, tratando sobre el «caso
concretoe y el «hombre concretoe.

Atacas al pasado, a la historia de
la Organizaciôn, y yo me pregunto:
,Te has parada a meditar que pre-

sente y que futuro tendria la C.N.T.
si renunciase a su propia historia?

Criticas a los que ostentaron car-
gos oficiales por mandato de la Or-
ganizaciôn, ipero piensas que tam-
bien eran cargos oficiales ser poli-
cias, jefes y oficiales del Ejército y
hasta los mismos combatientes que
se militarizaron voluntariamente?

Arremetes contra los comparieros
del exilio y contra los pocos que que-
dan ya veteranos, diciendo que su
militancia ya no vale, por que los
finicos que cran buenos fueron ase-
sinados por el fascismo. iTe has mo_
lestado en pensar alguna vez los su-
frimientos padecidos por todos esos
miles de comparieros que tuvieron
que exiliarse, la mayoria de los cua-
les han sido enterrados sin haber
dejado jamas de luchar por las ideas
Y Por la O.NT. y que los que quedan
en la actualidad siguen al pie del
cariôn?

iNo eres capaz de comprender que
de aquella severisima criba que fue-
ron los asesinatos del franquismo
de la post-guerra, se salvô alguno

ahora a la C.N.T. no vale, cuando
son hombres ya jubilados la maya-
ria, que no tratan mas que de ayu-
dar, puesto que ya no tienen proble-
mas laborales?

Dices que la C.N.T. actual es de
los jovenes, por que son quienes la
han reconstruido. Atribuyéndote
con ello una propiedad, sin mas mé-
rita que la de ser tù también joven.
Esta visto que no dices mas que san-
deces «majo», la C.N.T. no es de na-
die y es de todos. De todos los que
de verdad estàn dispuestos a traba-
jar por ella.
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Censuras a los jérvenes que acce-
den a los comités, y hasta los liamas
trepadores, cuando tù también has
ocupado cargos en comités, atin
cuando no bayas realizado nunca
ninguna labor positiva para la Or-
ganizaciôn.

Ni siquiera puedo admitirte como
buena tu recriminaciôn de los «Cin-
co puntistas» ya que ellos tienen al-
go de lo que tù careces: ((Historia»,
aunque sea mala su historia. For
que tri, iquién eres?, a &aide vas?,
ide clônde vienes? Tù, te eriges en
juez y en fiscal de todos, olvidando
el pensamiento de Wallace, «iQuien
al hombre del hombre hizo juez?»

«majo», no eres nada, eres una
nube de esas de verano, con mucho
ruido y cargadas de mal, que por
donde quiera que pasan van destru-
yéndolo todo. Eres como un roman-
ce estival, que con los riltimos calo-
les se se acaban. Eres un intrigante, un
Fouché, pero en pequerio, enano,
sin inteligencia. Un trepador de «cu-
caria» de esos que nunca consiguen
llegar arriba y que en sus numero-
sos intentos de trepa no consiguen
otra cosa que llenarse del sebo y la
grasa del palo. Un «paleto listo» co-
mo decimo.s en Madrid a los que
vienen pretendiendo deslurnbrarnos
con su gramatica «parda».

Un aborto de Maquiavelo pero sin
talento. En fin ni eres nada ni lo
seras nunca, ni en la ONT., ni fue-
ra de ella, par que de las muchas
virtudes de que careces una de chas
es la personalidad, y esa en nues-
tros medios no se demuestra con un
titulo universitario. Hay que hacér-
sela dia a dia, trabajando con ho-
nestidad y siendo solidario y gene-
roso con los demàs.

Y que conste que quien esto escri-
be, no se defiende a si mismo, pues
entre otras cosas, no ha tenido car-
gos oficiales, no ha sido «Cinco pun-
tista», no ha colaborado con nadie
fuera de la Organizaciôn, no ha ve-
nido ahora a la C.N.T. ya que si asi
lo hubiera hecho no habria estado
cinco veces en prisiôn. No ha arras-
trado nunca a ningtin compariero a
la carcel, no ha cobrado nunca una
peseta de la Organizaciôn ni recibi-
do favores de ella.

Y ademàs para diferenciarme mas
de ti, firmo al pie del escrito, sin
escudarme en el anônimo, o el seu-
donimo de un «colectivo».

Nicolas CHOZAS
12 de junio 1978.

NUCLEO DEL ALTO GARONNE-GERS

MIT1N Y FESTIVAL, 23 de julio, en
conmemoraciOn de la Revolucide Espa-
riola, que en nûmeros prOximos iremos
dando detalles del mismo, con precisida
en oradores y artistas para el festival
de la tarde.

Reservar las fechas.

l'IRE LIURE
F. L. DE BURDEOS

Dia 9 de julio Parentis sur Born, a
las 7 boras.

Dia 23 de julio: Mitin y Festival de
Toulouse, a las 5 de la matiana,

Dia 6 de agosto : Lago de ispes, a las
7 horas.

Jira con memorativa de las Jornadas de Julio1936

Tendra lugar el DOMINGO 16 de Julio de 1978 en cl agradable y
sombreado sitio del «Vieux-Moulin)) PONT - DE - TAVERNES (Gard).

Organizada en conjunto por las Comisiones de Relaciones de los Nù-
cleos del Hérault-Gard-Lozère y de Provenza de la C.N.T.E. exiliada.

Juegos infantiles, Barios en el rio Gardian, Mùsica variada, Comida
campestre, Alocuciôn en relaclôn a la conmemoraciôn, Radio-'crochet',
«Buvette» y Tômbola pro-C.N.T. de Esparia.

Fraternal invitaciôn a los afiliados de las Federaciones Locales, fa-
miliares y simpatizantes.

;Todos a la gran Jira confederal y libertaria!

4 LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDAR,DAD OBRERA

Respuestas a un abogado

LA 44JUSTICIA», AUNQUE SE
VISTA DE SEDA...



LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

TARRASA. - Se nos habla desde
pequerios de los valores eternos
la patri?.. En la escuela, se nos en-
seria cuales son las virtudes que ha-
cen a unos patriotas y, asi,
mente, cern° sin querer la casa, nos
encadenan una serie de ideas que
hac.en de nose,trcs unas mentes cri-
fermas y retrOgradas a toda, idea de
fraternidad universal.

Y est o no es parque s:, sino que
resiecnde a un fin inconfesadc y pre-
concebido en el tiempe a través de
su historia; idea de todos los gabier_
ncs, ob.jetivo eterno de todos los Es-
tadcs, ha Sido ésta de mante aer unos
conceptos'abstractos que no digan
nada para se imagine todo subli-
mandclos como maximos exponen-
tes mcrales del ser humano ya que
la permanencia, o no, de estos dog-
mas en el individu° son los que con-
dicionarian la misma existencia del
Estado.

Asi, éste, a través de sus tentacu-
los y mecanismcs, nos imbuye en su
metodologia, consciente de la que
esta en juego, nos encadena y par
ùltimo, somas su excusa pues le ser-
vimos como base de existencia. To-
do es suyo, nada escapa a su con-
trol, salvo el pensamiento (y coma
no ha inventado como leerlo, lo anu-
la, lo enturbia o, b mata) v es a
través de éste donde radica nuestra
fuerza y el tiene su debilidad: el li-
bre pensamiento, el desarrollo de

PARIS. - Le mouvement de
résistance à l'exploitation étati-
que économique qui se développe
en Europe est en but à une cam-
pagne tendant à l'assimiler à un
mouvement nihiliste et terroriste.

En Espagne, la résistance à
l'état s'est concrétisée par la re-
surgence de la Confédération Na-
tionale du Travail. La C.N.T. a
refusé le Pacte de la Moncloa si-
gné entre le gouvernement issu
du franquisme et la gauche espa-
gnole. A cause de cela la C.N.T.
doit faire face à la répression.

De nombreux militants syndi-
caux et libertaires sont emprison-
nés, torturés et même comme Au-
gustin Rueda, mort des sévices
qu'il a subi à la prison de Cara-
banchel. Des militants sont en

este, clarificando a los demas, harà
ver, de una vez par todas, el cami-
no a los humanos. El hombre no
tiene patria, ni naeiôn, ni Estado,
ni dioses, ni religion.

Los «valores espiritua-
les» nos convierten en
marione tas, carne de
caii6n, que los politicos
venden en los super-
mercados, compràndo-
n os con "votos-,
«parlamentos»...

El ser humano es libre, es la so-
ciedad quien lo encadena. No hay
valores ni virtudes patrioteras ni
inmortales, todo este lastre ha sida
creado par las castas dominantes,
Estado, Capitalisai° y Clero, para
mejor perpetuar su situaciéon y en-
mascarar sus fechorias. é,Cual es la
patria del pcbre? A ver, é,qué hace
la patria par él? Las patrias no exis-
ten para el obrero, ni hoy ni maria-
na, como no las tuvo ayer, segùn la
epoca fue vasallo, plebeyo, villano,

LA C N T FRANÇAISE S'ASSOCIE
A LA CAMPAGNE CONTRE LE

TERRORISME D'ETAT

prison et risquent la peine de
mort après des provocations gros-
sières comme celle de la « Scala »
a Barcelone. Mais c'est aussi l'or-
dre policier européen qui se met
en place aussi en Espagne comme
en Allemagne, comme en Italie,
au Portugal au en France.

C'est l'ensemble du Mouvement
Libertaire Européen qui est con-
cerné qui est menacé.

La C.N.T. (Région Parisienne),
s'associe à la campagne pour la
libération des libertaires empri-
sonnés en Espagne, parce qu'il
FAUT SAUVER NOS CAMARA-
DES Pour que puisse se dévelop-
per à l'échelle européenne un
mouvement anarcho-syndicaliste
puissant au sein d'une A.I.T.
puissante.
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basura. Al proletariado hoy le deja
sin cuidado la Patria; éste puede ser
un tema de la burguesia, no de los
asalariados.

Con el nombre de la Patria, el
«heroismo», etc., se nos involucra en
todas las conmociones que el capi-
talismo crea: guerras, invasiones,
etc., ya enfrentandose a otros capi-
talismos, ya apropiàndose de nuevos
espacios donde extenderse. Se nos
induce a la lucha, a enfrentarnos
con seres que no conocemos ni nos
han hecho nada, se nos obliga a
ocliar a gentes que son trabajadores
como nosotros, con la diferencia de
haber nacido en otra parte, obreros
que tampoco nos conocen ni nos
odian y que sufren igualmente el
yugo de la explotaciOn.

SE NOS ENVENENA

Ya esta bien par tant° de seguir
los viejos moldes, la solidaridad, fra-
ternidad y apoyo mutuo han de ex-
tenderse por el mundo, sobrepasan-
do rayas y fronteras. El internacio-
nalismo proletario tiene que dejar
de ser una bonita palabra y conver-
tirse en el eje central donde se fra-
gue la conjunciem de esfuerzos que
sirva para enfrentar activamente la
reacciOn mundial, reacciOn que, pe-
se a sus diferencias, tienen todas en
comtal una consigna universal, no
desmentida: el principio sacrosanta
de la propiedad privada y la insti-
tucionalizaciOn de la divisiôn de cla-
ses basada en su predominio a tocla
costa.

La divisiOn de los hombres en pai-
ses, naciones, etc., debe desaparecer
dejando paso a la comprensian mu-
tua entre los hombres. Con la divi-
siOn artificial de los hombres po-
niéndoles lineas divisorias llamadas
fronteras se nos envenena, se nos
enmascara la cruda realidad huma-
na, el que cuatro tiranos llevan a
su antojo al Mundo y nuestra so-
berbia y ceguez son los que los man-
tienen en todas partes. Tras las pa-
labras, tras las banderas estandartes
del poder acecha siempre la opre-
siOn totalitaria.

La instrumentalizaciOn politica de
los conceptos étnicos es la coartada
mas eficaz de la que hoy par hoy
valen las «Padrinos» mundiales del
Poder para arrastrar a las entes na-
turales, comarcas, municipios, co-
munas, etc., al carro de valores so-
cietarios estatistas conducentes a la
parcelaciOn institucional de la ex-
plotaciôn, y curiosamente con el be-
neplacito de los interesados que ol-
vidando que la emancipaciOn politi-
ca resulta una mentira si no va
acompariada de la econômica, se de-
jan llevar por el «canto» poniendo y
remachando sus cadenas.

El virtuismo patriOtico, los valores
eternos de la Patria son: la conver-
siOn del hombre en marioneta y su
papel en la farsa de la gran comedia
del exterminio terrestre.

F. GARCIA CANO

Un libro sensacional:

(LA REVUELTA PERMANENTE»

escrito par Baltasar Porcel en co-
laboraciOn con Juan Ferrer.

EdiciOn de lujo de 300 paginas
y 170 ilustraciones.

Precio: 50 francos.

Pedidos a Roque LloP, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

C.CP. n° 9 232 33 V Paris

METODOS TERROIRISTAS
DEL ESTADO

NECROLOGICAS

Recordando
a José
Guillermo
Beriotio

CALGARY. Cuando falleciô Sol
Ferrer hace pocos atios, fue La Es-
cuela Moderna, de Calgary, quien la
primera recibiô noticias de tan sen-
tida pérdida y la que comunicô a
nuestra prensa libertaria en el Exi-
lio esta triste noticia. Ahcra nos in-
curnbe una vez mas anunciar otra
pérdida sensible, no sélo por la per-
sonalidad del difunto sino par la
amistad que nos unia, ya que la Es-
cuela Moderna le editô hace poco
mas de un ario un cuaderno titula-
do, «Rafael Barrett», y tenia inten-
clones de publicarle fracciones de
un libro que sobre Barrett habia es-
crito, pero inédito. Mas leamos las
noticias que nos han llegado estos
dias desde Santa Fe, Buenos Aires,
anunciandonos el fallecimiento de
José Guillermo Bertotto, el pasado
23 de marzo, cual asi se llamaba es-
ta figura insobornable, este conven-
cido del ideal litertario. Dice pues
su gran amigo José A. Barrionuevo:

«Y ahora, después del entroito,
debo darte una noticia bastante tris-
te, si es que todavia tù no conoces
lo ocurrido. Se trata del fallecimien-
to de mi viejo y querido amigo Ber-
totto, el hombre que fuera entraria-
ble compariero y amigo de Rafael
Barrett. Asi ha sido mi querido Al-
varez Ferreras. Bertotto, el ùltimo
testigo viviente de rima época heroi-
ca, el hombre que acomoariô a Ra-
fael Barrett en sus haras luminosas
de creaciOn y de lucha, se nos ha
ido para siempre. Cargado de arias
pero erguido en la misma dimensiOn
de su recia personalidad, siempre
reverdeciendo en la juventud de su
espiritu, Bertctto era, en su voz y
en sus recuerdos, la permanencia y
prolongaciOn del maestro que, a tra-
vés de «Mirando Vivir», «Moralida-
des Actuales» y tantos otros libros,
dejara a las nuevas generaciones, el
mas grau mensaje de amor, de paz,
de justicia y litertad. Y todavia
queda algo par serialar: Bertotto
nos fue sin haber logrado su ùltima
gran satisfaccién: asistir a la publi-
caciOn de su ùltimo libro de superior
valor histOrico, todavia médita:
«Con el escritor Rafael Barrett»...

La vida le jugô una mala partida
a Bertotto. No esperabamos su
muerte, pues su salud, nese a su
abultada edad 93 arios , en na-
da hacia presagiar un desenlace en
la fecha que se produjo su muerte
Un autornOvil que lo atropellô en
una calle de Buenos Aires le quità
la vida. Y asi fue todo, amigo Al-
varez Ferreras. El que viviô pelean-
do contra las injusticias, él que am5
y creô belleza, muriô asi, del modo
mas estùpido, en una calle cualquie-
ra. Si, la vida le jugô una mala par-
tida al viejo luchador, al amigo y
compariero de Rafael Barrett. Ya no
queda otro protagonista de una épo-
ca heroica. Ya no queda otro sobre-
viviente de aquellos dias. El ùltimo
testigo se nos fue para siempre. El
eterno silencio nos 19 arrebatét, pero
nosotros le seguiremos recordando
en toda la grandeza de su amistad.
- José A. Barrionuevo.

P. D. - Las Edicianes La Escuela
Moderna, de Calgary se une a la
pena y tristeza de los amigos de Ber-
totto y envia sus dolientes condolen-
cias. A sus parientes residentes en
los F'F, UU. vayan nuestra tristeza
y nuestro afecto.

Félix Alvarez Ferreras
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NUMEROS PREMIADOS
DE LA TOMBOLA CONFEDERAL

1978

1° 7.327 20 5.484
3° 7.549 40 10.426
50 10.107 6, 6.298
70 4.755 8' 9.863
9° 11.199 10° 10.521

11° 9.411 12 9.260
13° 10.623 14' 4.399
15° 8.400 16" 3.866
17° 8.817 18° 5.872
19° 3.204 20° 4.644
21' 10.122 22^ 8.105
23° 11.879 24° 7.844
25" 10.218 26° 10.577
27' 11.856 28° 7.340
29° 11.025 30° 10.578
31° 10.302 32° 6.030
330 6.524 34' 8.212
350 4.160 36° 7.752
37« 10.413 38° 12.396
39° 6.240 40' 6.468
41° 12.873 420 9.674
43° 11.426 44° 9.873
450 6.700 460 12.640
47° 5.340 48° 10.776
49° 4.274 50° 10.751
510 10.803 52° 3.071
53° 11.714 54° 10.307
550 2.640 560 9.081
57° 6.299 58° 9.703
590 11.477 600 11.684
61° 11.944 62° 11.088
63° 3.572 64° 10.908
65" 10.992 66° 3.425
670 11.846 68' 4.883
69° 5.015 70" 10.462
710 7.807 72° 11.716
73' 11.588 74° 10.912
75° 10.476 76° 3.287
77° 11.699 78° 5.649
79° 11.163 80° 6.322
81' 11.600 82° 8.133
83° 9.843 84° 7.585
85° 8.318 86" 4.381
87° 10.367 88° 6.901
89° 9.997 90' 8.748
91° 8.206 92' 10.971
93° 10.490 94° 8.175
95^ 2.525 960 10.527
97" 11.418 98° 9.068
99" 7.481 1000 9.287

Los poseedores de los nnmeros in-
dicados en la présente lista pueden
dirigirse al compariero Roque Llop,
33, rue des Vignoles, 75020 Paris, el
cual les harà entrega del premio co-
Trespondiente.

Pasados tres meses los nnmeros se
consideraràn caducados.

LIRROS

700

00
00
oo

MIAMI. - En la reuniem de Amnistia Internacional (recientemente
distinguida con el Premio Nobel de la Paz), celebrada en Sstrasburgo,
se tomO el acuerdo de designar el ano 1977 coma «el ario de los Prisio-
neros Politicos». Recordemos que A. I. lleva diez. y seis arios de funda-
da y que por sus expedientes, su acziOn, su constante denuncia de la
violaciOn de los Derechos Humanos no ha sido interrumpida un solo
instante. Las cifras que llegan a este organismo de diversos lugares del
mundo son aterradoras perque, cada vez mas, el hombre del poder po-
litico persigue con mas saria al otro hombre, su propio conciudadano,
su hermano de naciOn.

Que en la magnitud del magnici-
dio mundial unos casos sean mas di-
vulgados que los otros depende de
diversos factores; basta, a veces, que
haya un partido con un aparato de
propaganda para proteger al domi-
nador en turno, llegando al extre-
mo de encubrirlo con màximas re-
volucionarias. Entonces, el caso in-
dividual, el sufrimiento de cada uno
de los prisioneros politicos, es cu-
bierto par el mas desgarrador de los
silencios. El condenado politico es
tragado, como los hijos de Saturno,
de un solo bocado. En ocasiones, se
filtra una carta de Huber Matos a
su esposa o la tesonera lucha de una
madre para que sea liberado su hi-
jo. A ella deseo referirme en res-
puesta al envio del libro de poesias
de su hijo Miguel Sales «Desde las
Rejas». Ella dice: «El tiempo trans-
curre rnuy aprisa en este lado del
mundo, pero del lado donde él esta
cuàn largo y triste resulta, mas
cuando se sufre una condena tan
larga como injusta». Injusto nos pa-
rece, en cierta medida, que solo
nos ocupemos de Miguel Sales o de
Armand° F . Valladares parque
son poetas y no abarquemos a los
centenares de presos politicos cuba-
nos cuando el propio Fidel Castro ha
declarado una cifra: tres mil qui-
nientos, mas o menas»... como él di-
ce.

ENCARCELADO

Sin embargo, es el poeta encarce-
lado a quien le toca, como en esta
ocasiOn, el ser elegido para la de-
nuncia y para la defensa, dando
cauce de salida al sentimiento y a la
queja. El caso cubano, es tan con-
travertido en nuestros medios que es
necesario subrayar una pequeria his-
toria: Miguel Sales tenia nuev,, arios
cuando Castro subi() al poder. No
podia ser, por le tanto, batistiano,
latifundista contrarrevolucionario o
disidente. Y no creo que a nadie se
le ocurra, con el minime de sensibi-
lidad, llamarlo «gusano». Miguel Sa-
les, era, pues, un nifio cubano en la
voragine de los acontecimientos
su pais natal. Cuando cumpliô die-
cisiete arios intentô salir de Cuba y
fue en el «Primer Territorio Libre
de America» donde, detràs de las re-
jas carcelarias, comenzô a embarra-
nar sus primeros versos. Hay un di-
bujo de esa época, hecho per otro
preso, en que Miguel Sales aparece
encog-ido y flaco, bajo el titulo de
«Old Boy», el nitio viejo. Era una
conciencia adolescente que intenta-
ba desarrollar su criterio humano e
intelectual. Entre 1969 y 1972, escri-
be los «Poemas Prevics» y «Tanio».
En la carcel de Guanajay escribiô
«Quince alatropias para una sole-
dad» manuscrito que extraviô en un
traslado carcelario y que rehizo
mentalmente.

CARCELES

La vena poética de Miguel Sales
se desarrolla rà.pidamente como una
planta prOctiga. En el 72 escribe el
poema «Célula» y a los 20 arias dice
en una carta a su progenitora: «To-
dos los dias recuerdo mi vida, los
adverbios italianos y por la ventana
contemplo a las auras (zopilotes) y
las tremendas casas minnsculas que
nacen en ella y que sOlo tienen sen-

AVENTURA DE MIGUEL SALES

ODISEA EN LAS CARCELES CUBANAS

tido para los locos, los nitios y los
perros esos seres excepcionales». Va
de carcel en carcel, de Santa Clara
a Boniato, Guanajay y el Castillo del
Principe, y, Ultimamente, la Forta-
leza de la Cabana, junte al Morro.
Después de cumplir su primera con-
dena y de regreso a una libertad pre-
caria y discutible, contrae matrimo-
nio y escribe «Tema con Variacio-
nes». En 1973, muchacho veintearie-
ro, a caballo entre dos épocas de su
vida, compone el libro de poemas
«De la Dignidad Humana». Una ci-
ta de Marti es su declaraciem de
principios: «En el mundo ha de ha-
ber cierta cantidad de decoro corne
debe haber cierta cantidad de luz.
Cuando hay muchos hombres sin
decoro hay siempre otros que tier en

en si el decoro de muchos hombres,
en esos hombres van miles de hom-
bres, va un pueblo entera, va la dig-
nidad humana».

SUPER VI \T'ENTE

Aida Sales, su progenitora, oubli-
ca todo el panorama poético de los
efectos que una década de prisiOn
producen en el intelectual y el cam-
pesino, el sacerdote y el soldado. To-
dos los versos son suipervivientes de
registros, de delaciones y huelgas de
hambre. Reproduce de Antonio Ma-
chado aquello de «A distinguir me
para las voces de los ecos», para

subrayar lo que constituye la vida
del prisionero politico en Cuba. En-
tre otros hay un poemilla delicioso
de Francisco Hernandez Gaulez en
el que hace un juego de palabras:
barcomadre, muertemadre, suerte-
madre, madrelactancia, a la que in-
voca: «Madre, tu invierno invernar
quiero».. Los versos de Hector Agile-
ro: «Todas las marianas me quito los
GjOS», «Vivir Muriendo», de Moisés
Faray «No te Bebas la Fragancia»,
de Ricardo Cruz Font, «Segunda
Conciencia», de Miguel Loredo y, es-
pecialmente, par estar confinado
por paralisis a una silla de ruedas
(dos veces prisionero) los poemas de
Armando F. Valladares del que sOlo
reproduzco, per cuestiOn de espacio,
su conmovedor: «Ven aqui, al me-
nos - préstanie tus piernas un ins-
tante ».

Todo este mundo poético, filtrado
a través de las rejas de las càrceles
cubanas, tue rescatado par Miguel

depositado en manas fraternales
antes de decidirse a regresar a la is-
la en busca de su mujer y su hija.
Tiene en la actualidad veinte y cin-
co arics y està condenado a veinte
de prisiOn Por el terrible delito del
amor filial. Es un testimonio vibran-
te de la conciencia humana en lu-
cha par superar los sufrimientos fi-
sices y morales de la cautividad, flo-
res negras de una poesia que no nie-
ga la raiz de su esencia natal.

(Extraido del Boletin de Informa-
clôt' Libertaria, Organo del Movi-
'nient° Libertario Cubano en Exilio)

LIBROS
«Les Espagnols en France», Guy

liermet
Maxime Gorki. Pensées iniem-
pestives»

«Le Ministricule», Robert Escarpit
«Mauthausen. Les 186 marches»,

C. Bernadac
«Bakunin. La Internacional en

Esparia», Max Nettlau

Pedidos y giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, 75020 Parts.

C.C.P. 9 232 33 V Paris.

26 00

30 00
24 00

32 00

32 00

«Las Colectividades campesinas
(1936-1939) 20 00

«è,Qué es la Propiedad?», Prou-
dhon 20 00

«Malatesta, vida e Ideas», V. Ri-
chards 25 00

«Historia del Movimiento Mach-
novista» 20 00

«El Terror bajo Lenin», Jacques
Baynac 25 00

«Boletin de la Escuela Moderna»,
Albert Mayol 20 00

«La RevcluciOn», Landauer 18 00
«La Anarquia seen Bakunin» 30 00
«Mirando Vivir», R. Barret 20 00
«Revolucien y contrarrevoluciOn

Catalufia (1936-1939)», Carlos
Semprun 25

«Guerra de clases en Esparia»,
Berneri 20

«Anarquismo: su filosofia, su
ideal» (2 vol.), Kropotkin 35

«La Escuela Moderna», Ferrer y
Guardia 20

«Para la Anarquia», F, Sabater 18
«Mujeres Libres en Esparial 936-39» 18

«La mujer en la lucha social y
en la guerra de Espaiia»,

« L'Insurrection en Asturies »,
Manuel Grossi 27

«Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», Mathilde
Niel

«Convenios colectivos y lucha de
clases en Esparia», Jon Amsdem 30

ecDieu et l'Etat», Bakounine 6

«Eleuterio Quintanilla», R.. Alvarez 26

00

00

00

oo

00
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RIPIOS

AMAR EN MOSCOU
PARIS. Existe un adagio que dice :

«El amor no tiene fronteras».
El problema de Irina McClellan tra-

ductora rusa, lo niega. Casada con un
subdito americano, ella espera desde ha-
ce ya cuatro ados, en Moscù, que las
autoridades le den el visado de salida
para ir con su manda, que actualmen-
te, reside en el estado de Virg,inia U.S.,
coma profesor de historia rusa.

JOvenes del mundo: no hagàis la «ton-
teria» de enamoraros de una mujer ru-
sa, porque ademàs del consentimiento de
su padre, os haria falta el teneplacito
del Estado ruso, sabiendo que éste la
niega toda, (la iniciativa individual) a
peser de haber estado presente en la
Conferencia de Helsinki.

El caso tiene precedentes, par haber
ocurrido con los soldados americanos que
fueron a Rusia par cuestiones milita res,
durante la ultima guerra. El problema,
fue mas complejo, ya que fueron muchos
mas casamientos, y también tuvieron
que esperar muchos arios, incluso tuvo
que intervenir la diplomacia americana,
para arreglar ese trastorno conyugal y
tuviera soluciée.

iQué suerte la m'a, que afin soy sol-
tero como mi padre!

*

Durante el largo periodo de la flache
franquista, tuve la ocasiOn de encontrar
un estudiante espariol en Paris. Contra-
ternizamos en seguida. ya que él tam-
bien era catalan; le pregunté que estu-
diaba y me respondiô Derecho. Yo le
respondi, pero, è,es que afin existe el de-
recho en Esparia.

Y*11

Nuestra generaciOn ha sida una de las
ruas «favorecidas» en el transcurso de
toda la historia de Esparia. En el curso
de diez ados hemos vivido cuatro regi-
menes no convergentes, Monarquia, Re-
pùblica, RevoluciOn y el Fascismo fran-
quista. iCual es la generaciOn, que pue-
de decir mas que nosotros?

Hoy, tenemos la conviccicin de «ver el
plumero» a aquellos que defienden y ret-
vindican la «politica». Diremos a esos
setiores, que estàn al margen de la rea-
lidad: en politica no existe finalidad so-
cial ni humana, solo prima el Estado
con sus falsas prebendas, para prolon-
gar y sumir al pueblo en una verdadera
adormidera. El contexto politico actual
en Esparia no puede ser mas elocuente
en este aspecto.

EL Ti° PACO



NI A ZARAGOZA, NI AL CHARCO... (III)

BUSCANDO LA DIGNIDAD °BRERA, VENDIDA
IntervenciOn de Modesto Pascua.

Este compariero de la Federacian
Local de Zaragoza choca por 10 pro-
fundo de su pensamiento y por la
ilaneza de su vocabulario. No hay
él ningun preambulo, ninguna in-
troduccian, ninguna locuacidad fo-
fa. Su lenguaje ya no puede ser
mas directo. Veàmoslo.

«Salud comparieros: En principio
hablaremos de la organizacian de los
trabajadores, en las fàbricas y a to-
dos los niveles. Ello es necesario pa-
ra poder divulgar cuales son las al-
ternativas que ofrece la C.N.T. co-
mo solucian a todos los problemas
del individuo y de la sociedad. Algo
muy actual, por ejemplo, es el ro-
lia del pacto de la Moncloa. Tam-
bién las elecciones sindicales.

Todos sabemos que el pacto de la
Moncloa ha sida firmado por las
fuerzas de derecha del pais, Dor los
que se llaman del centra aunque el
centra no existe y par los que se lia-
man de izquierda aunque son de
cualquier cosa menas de izquierda.
Los zurdos de la izquierda son tan
democraticos, hacen una oposician
tan democratica, que se pasa coma
los melones. La izquierda es una
oposician que no se opone a nada.
Este pacto ha sido firmado par to-
cias las fuerzas «responsables» entre
comillas y «democraticas» entre co-
millas también.

LATROCINIO

Han favorecido a la firma dos ca-
sas: par un lado la crisis que atra-
viesa el pais debido a la incapacidad
del sistema capitalista que nos go-
bierna, y par otro lado el esgrimido
y real peligro a una, casa que ahora
se llama «pinochetazo».

El problema de la crisis ya sabe-
mos cual es. Nos quieren hacer creer
que la crisis es coyuntural y del mo-
ment°, casa que no es cierta. Esta
crisis, coma todas las crisis econômi-
cas que registra la historia es parte
integrante de la sociedad de latro-
cinio que se nos impone. La crisis
no es de Esparia solo; es internacio-
nal porque internacional es el sis-
tema capitalista. Ese sistema que

-
Estamos abocados en terrorismo legalizado, gubernamental, autorita-

rio. iDe que se escandalizan los politicos gubernamentales de todes los
Paises de la ola de violencia, terror, barbarie, abusas de todas clases?
Pero esos seriores que gobiernan las naciones del mundo, ino son ellos
los primeros en practicar la violencia, represian y terrorismo protegido?
Vayamos al fondo y a la causa del

malestar social humano hoy mun-
dialmente, ,que hacen los miiitares
con su dictadura infernal en la Ar-
gentina, el terror y las masacres,
violencia, represian criminal y del
chacal Pinochet en Chile, mas de
un millan de asesinados, y en Bra-
sil, el fascismo sanguinario, con su
«Escuadran de la muert,e», terrori-
zando, asesinando legalmente, la
violencia y la represian contra los
que protestan de la criminal dicta-
dura de aquellos déspotas gobernan-
tes?

éQué es lo que pasa en el Uruguay
liberal de los tiempos de Batlle, te-
rrorismo, represian, violencia, todos
los abusas del poder despatico, cruel,
inhumano, rencoroso, contra la li-
bertad, que hablan de democracia
justicia aquellos terroristas milita-
res, verdugos del orden, tirancs, pe-

esta pcdrido, que no se aguanta y
que por muchos remiendos que le
hagan, cc,mo tiene les cimiEntos po-
dridos, caera. (Al pronunciar la Pa-
latra caera, el crador hace un ges-
t() coma quien empuja. En este ges-
to las asistentes ven la voluntad de
que si no cae, le haremos caer, ca-
sa que le vale a Pascua una tronada
de aplauscs).

Sobre el pinochetazo sabemos que
a la burguesia nacional no le inte-
resa, como otrora, una dictadura
turra de militares, cual la de Ar-
gentina, Chile y otros paises; dicta-
duras que terminan jodiendo la ga-
nancia a la burguesia. Hoy a la bur-
guesia espariola le interesa que en-
tremos en el Mercado Comùn, pero

ro no buenas personas para practi-
car la justicia, el amor y el bien al
prajimo? è,Y en el Salvador y en la
martir Nicaragua, con la familia de
los sanguinarios militares Somoza,
esos verdugos que han hecho derra-
mar tanta sangre en su pais y a los
obreros; esos indecentes que tanta
hablan de catolicismo de Cristo Y
del Papa, Dios y la Virgen Maria?

Y en todas esas reaùblicas de Ame-
rica, da miedo de ver la que hacen
sus gobernantes, esos dictaclores sin
escrùpulos, ni dignidad, ni piedad;
militares o civiles, lo que pasa en
Guatemala, Colombia, Paraguay,
Cuba. è,Y de la Rusia actual con sus
campos de concentracian, los hospi-
tales psiquiàtricos? Y que todos esos
grandes delincuentes de hombres de
Estado tengan el cinismo de hablar
de terrorismo, violencia, represian,
cuando son ellos los primeros en

que entremos con caramelos; seguir
el ejemplo de Alemania y de Fran-
cia en donde la clase obrera a tra-
vés de los sindicatos amarillos y de
los partidos politicos mal Hamadas
obreros, esta totalmente manipula-
da y formando parte del sistema ca-
pitalista. Con un conjunto de obre-
ros tranquilos y tranquilizadores, co-
ma los tienen los paises citados, a

TELGAS DOMEST# 4%,-MIS
DESP1DOS MINAJFS

«DEMOCRACIA», «ORDEN», «JUSTICIA»,
MASCARAS DEL TERRORISMO ESTATAL

ningun burgués le interesa el pino-
chetazo. Sobre todo que saben muy
bien nuestros burgueses que de ha-
ber un nuevo golpe militar, de vol-
ver a las andadas, seria su ruina,
parque hoy no hay trabajador que
se dejara hacer. De volver a Espa-
ria la dictadura, pueden estar segu-
ros que las puertas se caerian, las

practicarlo y sus escuelas de repar-
tir pales a los obreros y perseguir a
todos los que tengan la Valentia de
pretestar, acusar y denunciar sus
abusas de poder?

Y de las masacres y terror de esos
poises africanos, contra estudiantes,
nitios, y, igue diremos del criminal
Amin Dada, sanguins

rio-
terrons-

ta, loco, déspota, hitleriano? mas la
sangre derramada en Uganda y par
los otros barbares militarotes de la
Abisinia, llamados comunistas de
Moscù que, con sus masacres y ase-
sinatos colectivo,s, violencia, repre-
sian, ino es terrorismo? Y en Ango-
la y Mozambique, que todos quieren
imponer el terror militar, autorita-
rio, totalitario, violento y represivo,
es eso el orden? Y en la maXtir In-

dochina, Cambodge, Laos y otras
naciones, las masacres gubernamen-
tales, el terror militar, dictatorial y
policiaco, sin olvidar a Esparia que
a pesar de la que se diga aûn se
ejerc,e el terror en las Comisarias y
los Centros penitenciarios, é,es est,o
la democracia, el orden y la justi-
cia?

José Giflé Folch

pinturas no pintarian, los coches
pincharian mas a menudo, en fin
saben que se procederia a un sabo-
taje sistematico y permanente par
parte de la juventud que sube y que
no esta dispuesta a dejarse explo-
tar. El pacto de la Moncloa supone
para ellos disponer a su antojo de
una masa Falarial mas fofa que en
los tiempos peores del fascismo y
del Opus Dei. La diferencia consisti-
ria solamente que entonces l ha-
bian decidido ellos solos y ahora tie-
nen el consenso de los jerarcas de
los partidos politicos -de izquierda.
Si la vereenza fuese conocida par
los jefes esos, ;que montarias de ver-
gtienza habria en Esparia! El pacto
supone la supresian de los Convenias
colectivos de gremio o de fabrica;
supone coma el ario pasado un au-
mento de salarias de 20 % y de un
aumento de la carestia de la vida de
40 %. Supone una congelacién sala-
rial. Dicen que con la de la Moncloa
van a arreglar el para obrero, y eso
es otra mentira, cada dia lo vemos.
A nosotros, desde luego, no nos en-
garian. Quieren unos y otros que
trabajemos mas haras, que seamos
mas esclavos. En contrapartida nos
dicen que haràn una reforma fiscal
para que paguen todcs. Y esta es
otra mentira. En eso de pagar, te-
nemos que pagar hasta par traba-
jar, pues no otra casa es lo que lla-
man impuesto par el rendimiento. Y
roientras congelan los salarios, los
precios suben a toda carrera, a tcdo
vapor.

Es una crisis, repito, de la estruc-
tura capitalista y a escala mundial.
Nosotros sabemos, parque en este
aspecto la historia es machacona y
explicita, que el pacto de la Moncloa
no va a dar ninguna solucian favo-
rable a los trabajadores, es un pac-
to que nos ata de pies y manos.
Quieren pasar la crisis a costa del
trabajador. Nosotros decimos, la
C.N.T., dice:

No consentiremos que el trabaja-
dcr sea el constante escarnecido; no
cederemos, al contrario, resistiremos
con todas nuestras fuerzas; no ha-
remos coma otros han hecho, que se
han bajado los pantalones. Procura-
remos que en el campo, en los talle-
res y en las fàbricas haya una ver-
dadera toma de conciencia, contra la
congelacién, contra los despidos,
contra el paro. Claro que el resulta-
do dependerà de la fuerz.a de que
unos y otros dispongamos. Par eso
se presenta tan necesario que haga-
mos una sindical anarcosindicalista
fuerte; una Confedera,ciem combati-
va en todos los lugares. Es necesarin
saltar los topes impuestos por el go-
bierno en el fatidico pacto. Es nece-
sario que la clase obrera recobre la
dignidad que tuvo otrora.

M. CELMA
(Continuarci)

Le Directeur de la publication Alain Dcbseur. o.p.p.P. n 20.934 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Re. Tél. 890 94-07.
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«La Crisis Espagnole au XX. siè-
cle», Carlos Rama 30 00

«Les médecins de l'Impossible»,
C. Bernadac 20 00

«Le Train de la Mort», C. Ber-
nadac 20 00

«Les Mannequins nus», t. 1, C.
Bernadac 20 00

«Le Camp des femmes» (Ravens-
brtick) t. II, C. Bernaclac 20 00
«Une collectivité agraire en Espa-

gne», Ballobar 18 00
«Varsovie 44. (L'Insurrection)», J.

Steiner 35 ao
«La vie et l'ceuvre de Francisco

Ferrer», Sol Ferrer 16 GO
«El Movimiento Obrero Espafiol.

(Historia y critica)», Manuel
Buenacasa 15 00
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Enrique Marcos : « Se nos
ataca porque representamos
a la clase obrera traicionada
en los charcos del parlamen-
tarismo ».

Nuestra no integraciàn es
la ùnica esperanza de los

trabajadores ».

G6mez Casas : « Intentan
reducirnos, m a rg i n a rno s,

porque nos temen ».

Somos enérgicos atacando
el terrorismo de Estado ».

(Viene de la pagina 1)

tal razôn, desde entonces, han sido mas
mesurados contra nosotros. Hoy, hay que
repetirlo hasta la saciedad, nos conside-
ran el màximo enemigo a neutralizar, ya
que no pueden batirnos y aniquilarnos.

E. M.: Estamos acostumbrados a estas
procesos cuando intentan bloquearnos.
Otras dictadura.s ya 10 zntentaron recu-
rriendo a los mimas recursos paramili-
tares. Nuestra continuiclad es siempre
Unica: vo/ver a la lucha. Ahora, Torque
nos tienen rniedo, también han clesenca-

denado otra batalla; ponernes todo tipo
de trabas juriclicas y legales para que
restrinjamos nuestra denuncia contra el
Estado y los media, de difusiOn, que nos
boicotean, camplices del terror estatat.

Contra el boicot, nosotros Ponelnos en
marcha nuestra vieja Accian Directa:
pctsar a la accian. Intentait desprestigzar
nuestros atenos libertarios dicienclo ;co-
ma en lo; tiempos de los pistoleros de
Martinez Anido!) que son «centras de
carrupciem»... peso los trabajad,ores sa-
ben lo que son esos centras: alli hace-
mos experiencias pedagagicas de todo

de la formaciOn de adultos a cursos
de masica.

J, G. C.: Desde el punto de vista in-
formativo la situacidn es terrible, una
lucha constante y muy dura contra el
vacio, el silencio, la tergiversaciOn. He-
mos hecho centenares de comunicados
que nunca nos han publicado, la prensa,
la radio, la televisiem, bajo la presiOn de
los oarticlos politicos, el parler, la poli-
cia... Es una lucha, la nuestra, muy
amarga y dificil, y, ann asi, no consi-
guen callarnos, porque ahi estamos, en
la calle.

E. M.: Podriamos hacer un volumen
muy gordo con los cornunicales e infor-
mariones que no nos han publicado, El
boicot, con frecuencia, se ejerce, con se.-
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lo ser C.N.T. la firmante de un comum-
caclo coma ocurriô en el casa de «Ehs
Jogla' rs» o la «Uniô de Pagesos» (que ti-
raron los tractores a la calte). Detrcis de
toda esta camparia, estan toclas las fuer-
zas integradas en el sistema, que nos
consideran un peligro y una amenaza
contra el estado de casas dominante.

J. G. C.: A este respect°, cabe subra-
yar una cosa, creD que fundamental: a
pesar de ser una fuerza revolucionaria,
la existencia de la C.N.T. es, asi mismo,
una defensa de la existencia de las me-
ras libertades forrnales, l Unica defen-
sa que tienen los trabajadores contra lo3
procesos desenfrenados de productivis-
mo militarista, de defensa de su libertad
de revuelta y contestaciOn radical.

E. M.: Par eso no nos Pueden someter,
y saben que somas irreductibles. Yo
sienzpre lie dicho que ya nunca rads se-
renias «ilegales». Cualquier intenta de
«ilegalzzarnos» nos conduciria a la catie,
abiertos a taro el mundo, a todos /os
Mentos, llevando nuestras palabras: y es
obi «ride nos tienen miedo.

Somas la parte central de Un cuerPo
indestructible, el catalizciclor del movi-
miento obrero. Somas, inclus°, una ne-
cesiclad para nuestros propios enemigcs,

ya que comprenden la necesidad de nues_
ira existencia, ya que no puede asfixiar-
se la conciencia de los trabajadores, Se
nos ataca, par todo esta, con raz, che du-
rem, intentando marginalizarnos. Nos
atacan parque nos tienen miedo. Se nos
ataca no sala par la que somas si no
par ho que nosotros representamos al
frente de la clase obrera traicionacla par
tados en los charcos del parlamentaris-

Los foecs iluminan el inicio del
mitin erganizado rer la FédératiGn
Anarchiste y la C.N.T.-ZGna Norte,
en defensa de la solidaridad frente a
la escalada de terror estatal. Arrib,a,
la luz Rumina nuestros deseos: (Al
terrorismo de Estado, responder con
la sclidaridad de los trabajadores».
A la izquierda, Enrique Marcos. So-
bre estas lineas, Juan Gômez Casas.
El mitin tahitien fue una fiesta.

E. M.: Eso es muy cierto inc/uso las
organizaciones que estan enf rente de
nosotros, y nos temen, saben que noso-
tros guardamos la pureza del movimien-
to obrero, sctben que no pueden prescin-
dir de nosoti os.

J. G. C.: Incluso, cabe, subrayarlo
sienten por nosotros admiraciOn y respe.
to. Esto explica que seamos irreductibles.
Todos tienen clara conciencia de que na-
die puede integrar a la C.N.T. Intentan
reducirnos, marginarnos, pero nos te-
men, en la cane: porque saben que nues-
tra fuerza es la solidaridad, la accibn di-
recta de los trabajadores, reclamando,
aqui y ahora, el derecho a la insumisiOn
y la insurrecciOn.

EL BOICOT INFORMAI-IVO
TAMBIEN ES TERROR1STA

PARIS. La Fédération Anarchiste francesa y la ConfederaciOn
Nacional del Tratajo Zona Norte, hicieron mas de un centenar de co-
pias de un comunicado a la prensa de Paris invitandola a anunciar el
«meeting» que habia de celebrarse el pasado dia 16 en el Hipôdromo de
la Porte de Pantin en busca de apoyo y solidaridad con los anarquistas
esparioles que arriesgan penas de muerte como consecuencia de un in-
deseable proceso paramilitar montado por la palicia.

Las militantes de la F.A. y de la C.N.T. visitaron, personalmente,
periadicos, emisoras de radia, solicitando un derecho elemental: hacer
llegar hasta la opiniOn pnblica un pequerio comunicado de menos de
diez lineas. Ni un sOlo periôclico (iras prometer que la «pasaria»), ni una
seda emisora de radio, se digne) publicar dicho comunicado.

Los militantes de la F.A. y de la C.N.T. llenaron Paris de pasqui-
nes convocando al gala-meeting, el que, tras los oradores anarquistas,
participarcn los cantantes Bernard Lavilliers, Jacques Debronckart, Fot
et Val, J.P. Sevres, Castelhemis, Carlo s Andreu, Serge Utge-Royo. El
boicot informativo mas expreso fue la Unica respuesta de los «medios de
comunicaciOn».

El silencio es una respuesta que los militantes anarquistas y anarco-
sindicalistas conocen bien: se trata del arma mas imbécil e indeseable
de que se vale el Estado de Casas Dominante para silenciar - ma,niatar
aquellos discursos que denuncian el crimen mismo que tal E,stado corne-
te contra los ciudadanos. El «derecho a la palabra», en tai estado de
cosas, pasa por el «derecho a la palabra, siempre que las palabras sean
para multiplicar y reproducir el Estado de Casas Dominante: glosas,
apologias y discusiones sobre el discursD parlamentario, y los diversos
métodos de racionalizaciéni del sometimiento que proponen los politicos
profesionales (cuya misian basica en los pozos negros del parlamentaris-
mo es esa: discurrir nuevos métodos de contrai y racionalizaciOn del or-
den d» casas dominante, siempre reproduciéndose por partogénesis).

El discurso politica anarquista y anarcosindicalista, precisamente,
pasa por la denuncia màs expresa de tal vampirismo: la denuncia de
la «politica» (parlamentaria) coma opio del pueblo, religiOn contempa-
ranea que ata a los ciudadanos a los crucifijos y jaculatorias del «vota»
y el «partido», reclamando la acciOn directa de los ciudadanos y los tra-
bajadores en defensa de la solidaridad (no hipotecada por las «centra-
les sindicales» que comercian con los obreros en los parlamentos politi-
cos), el apoyo mutuo, la conciencia de los ciudadancs cctrando forma
en una organizaciem de clase, anarccsindicalista. Tal es la razOn del si-
lencio y el boicot informatho: se trata de otro rostro, uno mas, de la lu-
cha, la guerra social, del Capital contra los Trabajadores.

A pesar de este bcicot y vacio, una docena de cantantes se sonda-
rizaron con la lucha. Varias millares de militantes y simpatizantes vi-
nieron al Hipàdromo de la Porte de Pantin. La solidaridad, dijo Juan
Gômez Casas, también pasa por la alegria. Para nosotros, militantes
en una Federacian Anarquista, en un Sindicato Anarcosindicalista, fue
muy hermoso encontrar nuevos amigos. En definitiva, contra el crimen
que se llama Estado sôlo cabe una respuesta: el apoyo mutuo. ;Sa'ud y
Anarquia, Amigos!...
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UN FRAUDE
LLAMADO
« AMNISTIA
LABORAL »

MADRID. Que la Amnistia, en
general, ha sida un fraude, na creo
que a estas alturas pueda ponerlo
nadie en duda. Porque las carccles
sigwen llenas de presos, y no sel() de
los comunes, ahora llamados «socia-
les» (no sé par que) sino también de
presos a los que cuesta trabajo de-
finir, pues pueden ser presos
cos-apoliticos» o «presos sociales -
no comunes».

Pero este tema de los presos es
«gallo de otro cantar» y otro dia nos
ocuparemos de este tema. Hoy va-
mas a denunciar el aspecto de la
Amnistia Laboral, que también es
preocupante, ya que afecta a un
gran m.:liner° de esparioles, después
de cuarenta arias de una dictadura
que todo la castigaba, y que para
mas refinamiento en su crueldad ha
contado siempre con empresarios y
capitalistas que se aprestaban ràpi-
damente a remachar la accbn re-
presiva del gobierno con la privacien
del puest D del trabajo a quien se
atrevia a enfrentarse a cualquier ti-
Po de injusticia.

La Amnistia Laboral se diferencia
notablemente de la Penal. Entre
otras casas par que no caben subter-
fugios de marginacicnes pcsibles, ya
que no puede alcanzar mas que a
aquellos casas netamente laborales o
politicos. Asi, pues, no puede darse
el case de pedir amnistia quien ha-
ya sida expulsado de una empresa
Por ctros motives.

triste que a estas alturas to-
davia se cuestione en las Magistra-
turas de Trabajo, si un hombre que
fue privado de su puesto de tratajo
por sus actividades antifranquistas,
dete de ser readmitido o no. Y mas
triste todavia es que las centrales
Ilamadas «mayoritarias», presionen a
los trabajadores para que como UNI-
CO medio de exigir su puesto de tra-
bajo acudan a estas Magistraturas,
todavia nidos del franquismo, para
el tramite de sus cases. Y que el par-
venir de todos estos esparioles que
perdiercn su empleo por no ser tan
cobardes coma los demàs, estribe
imicamente en la suette de que les

(Sigue en, /a pagina 2)
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LLEGO EL VERANO
PARIS. Llegii el verano: contint:ta la explotacion. Y el «turismo»

ha creado nuevos métodos de acumulaciôn de capital, nuevas formas de
chupar sangre humana a costa del trabajo de los ciudadanos. «Usted
trabaja, nosztros acumulamos capital. Usted trataja, nosotros belbemos
sus horas de trabajo nara alimentar el cuerpo del Capital amasando mo-
nedas». La nueva explotacién también se llama «Amnistia laboral», «In-
gres° en el Mercado Comtin»: no en vano el sefior Martin Villa piensa que
«a mas democracia, mas policia.»

42 AN1VERSARIO DE LA
REVOLUOON : MITIN EN TOULOUSE

EN LA
SALA DE FIESTAS DE LA PISCINA MUNICIPAL DE TOULOUSE, or-
ganizado pot' la C.N.T. Francesa. Con los oradores siguientes:

Presidirà: Floreal Samitier Un compariero de la C.N.T. Francesa;
Juan Ferrer, par la Regional Valenciana; José Bondia, Regional del
Centra; Enrique Marcos, Secretario G. de la C.N.T.; Federica Montseny,
par la C.N.T. de E. en el Exilio y un orador de S.I.A.

Por la tarde: INTERESANTE FESTIVAL FRANCO ESPANOL, or-
ganizado par Solidaridad Internacional Antifascista.

Cantadores: Cayetano Morales, venido de Madrid; Xavier Ribalta,
de Barcelona; Ramôn Aparicio, cancian suramericana; Maria Card°, del
Capitel de Toulouse, Opereta; Lolita Martin, cancien popular espariola;
Candice, cancien moderna francesa. Habrà igualmente un jotero de Za-
ragoza. Baile: Hortensia y Edith, folklore espariol; Marisol y Manuel
Gonzalez, baile clàsico. Al piano, Mme Paquita Galceràn.

A. I. T.

MERCADO
COMUN :

REPRESION,
TENTACULOS,
CREDITOS
MILITARES...

MADRID. El serior Radolfo
Martin Villa continùa su escalada
de terrer contra los trabajadores re-
volucionarios: nuevos créditas ban-
carias para acrecentar el aparato
policial y paramilitar, nuevos pro-
yectos de militarizacien de la vida
cotidiana.

La prensa madrilefia recoge su
nuevo proyecto politico-militar: la
creacien de un «espa^,i0 policial eu-
ropeo», que recurriendo a métodos
electrônicas de represian policia1,11e-
ve los recursos paramilitares a fron-
teras hasta hoy desconccidas. Co-
menta el semanario barcelonés «In-
terviu»: «Martin Villa contra el Mo-
vimiento Libertario». Declara el se-
for Martin Villa: «mientras vamos
acercandonos a Eurcpa, es necesario
que pongamos en pràctica un pro-
grama internacional de contrai po-
licial». Cament a «Interviu»: «una
consigna concreta: presentar al Mo-
vimiento Libertario y a la C.N.T. co-
ma un nide de terroristas... Servi-
cics dependientes del ministro Mar-
tin Villa vienen dedicando a esta
misien casi diez meses: se ha habla-
do de armas cuando no las habia,
se han atribuido los mas descabella-
dos atentados a personas cuya cul-
pabilidad no ha sida después proba-
da, y, sobre todo, se ha fomentado
la infiltracien y compra de confiden-
tes-provocadares».

Declara el serior Martin Villa: «En
Esparia, tras el proceso democratica
vamos a tener mas necesidad de Po-
licia que en un régimen auteritario,
va que cuanto mas extensa es la de-
mocracia mas firme debe ser la po-
licia y contar con mas recursos». Co-
menta «Interviu»: «Un fantasma
amenaza los pactos de la Moncloa:
el fantasma de la central anarcosin-
dicalista C.N.T.»

Paralelo a este proceso de escalada
geométrica del terrer policial, prac-
ticando el sabotaje juridico, la mili-
tarizacien de la represien laboral,
el «sindicato socialista» U.G.T. es
avalado por el Ministerio de Finan-
sas para que los bancos alemanes
(que, con los americanos y soviéti-
cos son los mas agresivos industrial-
mente del planeta) concedan crédi-
tos de varies millones de marcos pa-
ra la expansien de tal «sindicato».
Asi mismo, el «sindicato» stalinista

(Sigue en pagina 2)
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UN FRAUDE...
(Cantinuacian de la la pcieina)

corresponda por sorteo dos de las
veintitantas Magistraturas que hay
en Madrid, cine son las 1:micas que
suelen dar alem fallo favorable a
los trabajadores.

El fraude y la desesperanza, como
puede apreciarse, son generales en-
tre quienes se encuentran en esta si-
tuaciôn, muchos de los cuales creian
en la buena fé de esos lideres que
votaron el 15 de Junio, y que hoy
los tienen encaramados en los esca-
rios del Parlamento o del Senado,
sin que se acuerden de las promesas
que hicieron durante sus campanas
pre-electorales. Lideres que no silo
les vuelven la espalda, sin° que les
impiden realizar cualquier acciôn di-
recta o de protesta, por que temen
que pongan en peligro la segueridad
de su3 privilegios de parlamentarios
legalizados. Claro que mientras que
los trabajadores sin empleo pueden
y de hecho algunos, pasan hambre
y necesidades, ellos tienen los bue-
nos sueldos de eliputados y de lido-
res de sus partidos, aunque algunos
pretendan engariarnos con decir que
ganan tan poco que tienen que tra-
bajar sus mujeres de «pantalone-
ras».

Ahi siguen las càrceles.
Y en la calle los farsantes...

Y la realidad, por mucho que se
quiera adornar, es que todo sigue
igual. Aunque eso si, con otro nom-
bre. Ahora ya no se llama fascismo
o franquismo. Ahora es «democra-
cia». Y E-610 por que Camacho y Ca-
rrillo no tienen que esconderse, sino
que van protegidos por sus propios
guardaespaldas y por una escolta de
la Policia. Y por que la «sufrida» y
libre prensa «democràtica», ya no da
cuenta de sus andanzas clandestinas
y de los disfraces y pelucas que te-
nian que utilizar para «esconderse»,
sino que ahora los trata de don fu-
lano y don mengano, dando amplia
informaciOn de su vida familiar, de
sus aficiones, de sus pactos, de sus
conveniencias, de sus visitas, y bas-
ta de sus gustos culinarios. A todas
haras nos los presentan en los me-
dios de comunicacian coin° «sufri-
dos» prohom.bres y padrecitos de la
Patria que se sacrifican constante-
mente por sus «masas».

Y, mientras tanto, los presos si-
guen en las carceles y los trabaja-
dores mas honrados, los que no va-
cilaron en arriesgar su puesto de
trabajo al luchar contra toda clase
de injusticias, siguen sin una herra-
mienta en la mano y sin un pedazo
de pan que llevarse a la boca. Lo que
da la impresiOn de que todo sigue
igual, de que por mucho que se es-
fuercen en presentarnoslo con otra
imagen, aqui nada ha cambiado. è,0
es que ha cambiado algo? Aparte de
su bienestar particular se entiende.

Nicolas CHOZAS
Madrid 17 de Junio 1978.

Comunicados
F. L. DE MONTAUBAN

Invita a todos sus afiliados a la asam-
blea que tendra, lugar el domingo dia 9
de julio 1978 a las 9,30 boras en la Sala
Sellier de la Casa del Pueblc de esta vi-
lla. Dada la importancia del Orden del
Dia a tratar rogamos la asistencia de to-
dos los comparieros.

F. L. DE ORLEANS
Convoca Asamblea General para el dia

9 de julio 1978, a la hora y sitio de cos-
tumbre.

F, L. DE PARIS
Celebrara Asamblea el domingo 9 de

julio de 1978, a las 9,30 de la mariana
en el Centro Confederal, 33, rue des Vi-
gnoles, Paris.

(Sigue cle la la pagina)

CC. 00. celebra su nuevo congreso,
con participacian, directa, de los po-
licias sindicales moscovitas. El serior

CONFEDâtAGIQIikAGIONAty. DEL riii131i;D

Martin Villa lleva razOn declarando
que «la creaciOn de un espacio poli-
cial europeo es paralelo al proceso
de ingreso de Esparia en el Mercado
Comfm».

NUEVOS TENTACULOS
CONTRA LOS CIUDADANOS

Tras esta somera exposiciOn de da-
tos, escuetos, precisos, pueden des-
prenderse las siguientes conclusio-
nes:

10 El Ministerio del Interior,
el serior Martin Villa, han des-
encadenado una batalla criminal
contra los trabajadores revolucio-
narios. Inclus° la prensa burgue-
sa (el semanario «Interviu», a
pesar de su millôn de ejemplares
de tirada no es precisamente, un
modelo de periodismo revolucio-
nario dirigido y controlado Pnr
los trabajadores) se ve forzada a
denunciar este proceso de crimi-
nalizacian directa. ficha batalla
es una escaramuza que ha costa-
do ya varias vidas de militantes
anarcosindicalistas, y, forrnando
parte de la guerra social desenca-
denada par el Capital contra los
trabajadores, gaza de la compli-
cidad criminal de los «sindicatos»
protegidos por el Capital, finan-
ciera y administrativamente.

2° Esta batalla contra los
trabajadores revolucionarios for-
ma parte de un proceso mas vas-
to: programar la represian inter-
nacional. Mientras los procesos de
acumulacian del Capital progra-
man financieramente la «integra-
clan» a Europa, se procede a un
proceso de normalizacian de los
trabajadores. La Unica organiza-
cian que se enfrenta abiertamen-
te a este proceso del terrorismo
estatal, la ONT., es sometida al
terror juridico-paramilitar.

3' Ta] guerra desencadenada
por el Capital, para instaurar sus
nuevas férmulas de acumulacian,
est à amparada militarmente par
una escalada del control y la ra-
cionalizacian del sometimiento po-
licial, que, bajo la cobertura de

...EL MERCADO COMUN
un «espacio policial europeo», en-
cubre las raices de una militari-
zaciOn de la sociedad civil: acusa-
cid/1 de «terroristas» a los trabaja-
dores insumisos que no estàn dis-
puestos a someterse al terror de
los bancos y al terror de los «sin-
dicatos» normalizando a los tra-
bajadores, convirtiéndolos en ma-
no de obra sometieta al Capital,
creacian de nuevos servicios poli-
claies («laborales», «financieros»,
«sociales»), que proceden a exten-
der nuevos tentaculos (electrôni-
cos, audiovisuales) contra la vida
de los ciudadanos.

cubrir sus necesidades (abogados, co-
mida, libres, etc...).

Para màs informaciOn sobre las Jor-
nadas, o, mejor todavia, par si queréis
participar en su preparaciôn, dirigiros
a: C. S. P. L. (F. L. CNT), C. Nou, 54,
Vic (Barcelona).

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
AtenciOn Par causas ajenas a nuestra

voluntad la Asamblea se celebrara ex-
cepcionalmente este mes, el dia 23 de
julio, en el sitio y a la bora de costum-
bre.

COMISION DE RELACIONES AUDE-P.O.
De cormin acuerdo con la F. L. de Per-

pifian y como todos los alios celebrare-
mos nuestra JIRA en Argelés-sur-Mer el
prOximo dia 15 de Agosto.

Quedan invitados todos los comparie-
ros y simpatizantes.

F. L. DE NARBONA
Esta. Federacinn Local celebrara, una

asamblea el sabado dia 8 de julio en el
local y bora de costumbre.

F. L. DE PE,RPINAN
La F. L. de Perpirian pane en conoci-

miento de los comparieros que con mo-
tivo de la JORNADA CONFEDERAL de
Toulouse, esta organizando un desplaza-
miento colectivo en autocar, por la que
desea que los compafieros que quieran
efectuar el desplazamiento par este me-
dia se den a conocer lo antes posible a
la ComisiOn de la F. Local, en nuestro
local social, 9, rue Duchalmeau, Perpi-
rian.

PARADERO
Interesa el paradera de Angelita Sanz

Ralita, que en el 1938, vivia en Matai&
Ella, o quién sepa su naradero que la co-
mimique a Francisco Clemente, 23, rue
Traverse de Pia, 66000 Perpirian.

F. L. DE MARSELLA
La F. L. de Marsella pone en conoci-

miento de todos sus afiliados y simpati-
zantes, que organisa Cares para el des-
plaz,amiento colectivo a la 5ira Nuclear
que tendra, lugar el 16 de Julio en Vieux
Moulin(Pont-de-Tavernes).

Para inscribirse, todos los dias de la
semana en el local social, 12, rue Pavi-
llon, 2. piso.

Precio: 25,00 francos.
Salida a las 6,30 de la mariana, Cours

St-Louis la Canabière.

JORNADAS INTERNACIONALES
CONTRA LA REPRESION

Se celebraran en la comarca de Osona
(provincia de Barcelona) los dias 22, 23,
24 y 25 de julio prôximos.

Los nipotéticos beneficios econômicos
iran destinados a la campai-la de solida-
ridad con los comparieros encarcelados y

JOAN FERRER Y LA INSUMISION ACTIVA

Tras el Libro Liberiario,
la revuelia

PARIS. La semana pasada celebramos en nuestro Centra Conf e-
deral de la rue des Vignoles nuestra Jornada del Libro Libertario, con
dos actos-conferencias. La presentacian del libro de Joan Ferrer y Bal-
tasar Porcel «La revuelta permanente» (que puede adquirirse en nues-
tro Servicio de Libreria), donde se narra la vida revolucionaria del pri-
mero, con su verbo incendiario, que los lectores de EL COMBATE SIN-
DICALISTA conocen bien, y la conferencia de nuestro compariero Fer-
nando Ferrer consagrada a temas del libro libertario.

La cultura también es un vehiculo de fraternidad. La cultura tam-
tien es un instrumenta que debe conducirnos a la libertad.

El litro de Ferrer-Porcel es un acto de combate: el primera deja ir
su voz que, partiendo de la infancia, va evocando, deambulando, vaga-
bundeando, reconstruyendo, la historia de una vida, la suya, que se
cruza, entrecruza, enlaza y se trama con la historia de la C.N.T. en
los arias cruciales de la Barcelona hercica de los anos de esplendor de
la organizaciOn, las arios heroicos de la Revolucian del 36-39, los arias
dramàticos del exilio.

La obra se inicia con una cita de «La Revuelta» de Kropotkin, que
dice asi: «Nuestra acciôn debe ser la revuelta permanente, por la pala-
bra, por el escrito, por el putio, el fusil, la dinamita y hasta, en ocasio-
nes, pot' la papeleta de vota». Y su Ultimo capitula se cierra con una
cita del «Sistema de las contradicciones econômicas» de Proudhon: «Si
es necesario decirlo, la vida del hombre es una guerra permanente,
guerraz con la necesidad, guerra con la naturaleza, guerra con sus seme-
jantes, y en consecuencia guerra consigo mismo.»

Tras ese marco, la vida de Ferrer cobra todo el esplendor glorioso de
la insumisian activa, la insurreccian generalizada que, nada parade.>
camente, confina con el respeto par las viejas nociones de generosidad,
apoyo mutuo, solidaridad. No en vano, el viejo anarquista cierra el can-
to de su vida, cierra el libro, cierra la evocacian de una vida consagrada
a la revoluciôn, a través del activismo anarcosindicalista, en el seno de
la C.N.T., con la evocacian de los dcrados dias pasados, y le queda un
melancdlico pero firme recuerdo de respeto y cordialidad: «Nuestra vi-
da, la de Elvira y la mia, ha sida llana y feliz en la medida en que
puede serlo la de un hombre entregado a unas ideas y a una organiza-
clan coma la que significa la C.N.T. En el aspect° amoroso estoy satis-
fecho. En el aspecto de lucha he sida muy fiel a mis convicciones, ha-
cienda par ellas cuanto he podido, y a veces incluso mas. Y ahora, a la
edad de ochenta y dos arias, a veces hago un pequerio balance, un balan-
ce ràpido, y pienso que mi vida ha sido bien empleada. No me arrepien-
to de nada y estoy satisfecho de haberla vivido en todos los sentidos..».
iSalud y Anarquial...



Hasta aqui es el contexto de la
tragedia de nuestro pueblo pero no
es posible eludir que la época terro-
rista financiada y auspiciada por el
capitalisme internacional es exacta-
mente el mismo terrorismo que el
capitalismo internacional practice
en Alema nia e Italia imponiendo ca-
me peones de la internacional capi-
talista a Hitler y Mussolini, después
de haber masacrado a los trabajado-
res italo-alemanes.

Tomemos nota de que el capitalis-
mo practica el terrer por doquier
cuando sus intereses bastardos estan
en peligro. Pero si los trabajadores
en legitima defensa replican de una
manera enérgica entonces los traba-
jadores revolucionarios son tacha-
dos de criminales. La historia esta
repleta de argumentos en favor de
los desheredados y Que acreditan la
tesis que sustentamos. Después de
esos cuarenta arias de terror bende-
eidos por las compariias multinacio-
nales y por el Vaticano, a la muerte
del tirano se repite la intervencien
en tierra hispanica, sin alarde de
legiones armadas ni de bombardeos,
pero sirviéndose del ejército Merce-
nario franquista que ha reemplaza-
=do en la nueva operacien capitalis-
ta a las legiones italo-nazis. A tai
cPeracien han actuado en primera
fila los comunistas y los socialistas.
Todos ellos cobijados bajo el manto
réal de un monarca que ha sido im-
puesto al pueblo espariol por el ca-
pitalismo internacional.

La tragedia espafiola tiene un con-
texto internacional bien definido,
veamos su origen.

-EL PUNAL MOSCOVITA

A principios de septiembre de 1936
se celebrô en Moscù una reunien ex-
tracrdinaria del Politburô en la cual
Stalin anunciô su decisiOn de ayu-
dar a la Esparia antifranquista. W.
G. Krivitsky, que era en aquella
época el jefe del espionaje militar en
Europa Occidental, recibiô dos dias
mas tarde, el mensaje siguiente: «Ex-
tendet inmediatamente todas vues-
tras operaciones para cubrir la gue-
rra civil espariola y movilizad todos
los agentes y todos los medios dispo-
nibles para la creacien de un siste-
ma rapide de aprovisionamiento pa-
ra Espar-ria. Pero se trata de velar
par la buena utilizacien de las ar-
mas.» Desde este preciso instante se
perfila el aniquilamiento de la revo-
lucicin espanola que es lo que pre-
tendia el capitalismo internacional
que hallo en Stalin su mas fiel alia-
do.

El stalinisme que practicaba el
asesinato en la prcpia URSS elimi-
nando fisicamente a la vicia guar-
dia bolchevique, no queria correr el
riesgo de que una Esparia fuerte-
mente influenciada por el espiritu
libertario y con una poderosa orga-
nizacien obrera la Confederacian
Nacional del Trabajo pudiese
sentar las premisas de una Europa
libertaria y en consecuencia anti-
stalinista. Es ello precisamente lo

Estrecha colaboracién de stalinistas y parlamentaristas contra los trabajadores revolucionarios

PRACTICAS DEL TERRORISMO CAPITALISTA
RYERES. - Hennes afirmado desde estas mismas columnas, en va-

rias ocasiones, que el capitalismo internacional, en los arios treinta, se
sirviô de las legiones pardas y negras, para masacrar al pueblo espahol
que habia osado desafiar su poderio y a una Europa que se hallaba co-
rne hoy se halla bajo el imperio de Washington y Moscù. Nuestra queri-
da tierra fue sacrificada. El tirano tuvo el scstén de las podridas demo-
cracias que impusieron la politica del silencio en el f oro internacional,
ante el crepitar de les piquetes de ejecucien que abatian nuestra que-
rida juventud durante cuarenta ahos de terror y que ocultaban con la
cortina del silencio los ayes de los presos sometidos a las mas mons-
truosas torturas. Durante cuarenta alios la Europa que hace alardes
democracia ha tolerado que se practicase el genocidio en el pueblo vasco
y diremcs que el genocidio se practicô en toda aquella Espatia en la cual
sus pobladores disfrutaban tan sel° de una libertad condicionada par la
arbitrariedad y por el terror Policiaco y falangista. La Europa democrà-
tica lamia las botas del tirano a pesar de que en aquella Esparia no ha-
bia un sôlo hogar donde no se recordase un ausente victima del terror
o bien la ausencia de un exiliado.

que quiso evitar Stalin y el stalinis-
me que personaliza la nueva jerar-
quia clasista que sucediô al zarismo
e integrada par todos los privilegia-
dos nacidos al calor de la contrarre-
volucien rusa. La contrarrevolucien
rusa aliada del capitalismo interna-
cional y atada por alianzas con los
Estados capitalistas apunale la Re-
volucien espariola para prestar un
servicio a la reaccien mundial. En
una palabra que la U.R.S.S. para
clefender su politica exterior se con-
'Ortie, en el verdugo del pueblo espa-
riol en el heroico instante en que el
proletariado espariol de la ciudad y
del campo se habia levantado coma
un solo hombre empufiando las ar-
mas. Es decir que el stalinismo y el
Partido Comunista espanol lograron
lo que quiza no hubiese logrado el
capitalismo internacional. Es lagico
pues que en la hora presente cornu-
nistas y fascistas vayan del brazo
pues sin la traician comunista no
existiria un gobierno Suarez ni un
Felipe Gonzalez ni un Juan Carlos
ni Santiago Carrillo.

Las ardenes que dio Stalin a Kri-
vitsky fueron cumplidas. Las armas
pagadas con el oro del Banco de Es-
paria seran escamoteadas a los fren-
tes en donde predominan los anar-
quistas. El frente de Aragem que era
la clave del triunfo es inmovilizado
par falta de armamento. Las armas
seran entregadas a las divisiones del
Partido Comunista por tratarse de
una garantia contrarrevolucionaria.
La primera parte de la conjura con-
tra el proletariado espar-loi habia si-
do planeada y ejecutada.

ASESINATO DE TRABAJADORES

Pero existia otro peligro que el
stalinisme queria a.hogar. La actitud
viril y heroica del proletariado espa-
fiel habia despertado olas de simpa-
tia en la Europa proletaria. Miles de
trabajadores europeos abandonaban
sus tareas profesionales para su-
marse a los bravos luchadores espa-
fioles. Y este es el instante en que
Stalin convoca a Yagoda jefe de
NKVID y le da la orden de insta-
lar u,na red policiaca en Espatia. En
el transcurso de una reunien cele-
brada en la sede de la policia secre-
ta de Moscfi es nombrado el agente
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Nikalski que actuarà con el nombre
de Orlov para dirigir las operaciones
policiacas en Esparia que pasarà a
la historia corne la pagina mas bo-
chornosa de los ados treinta salpi-
cada de asesinatos de trabajadores
revolucionarios espanoles y de tra-
bajadores europeos incorporados a
las filas del proletariado espariol.
Pero existia una razan evidente pa-
ra que el stalinismo procediera de
tal manera... Stalin estaba aterrori-
zado ante la posible influencia que
ejerceria en la mente y en el ànimo
de los trabajadores europeos las rea-
lizaciones de la revoluciOn espariola
y el espiritu de libertad que matiza-
ba aquella hora espariola y sin nin-
gain gênera de dudas, europea.

Y coma par atiadidura se podia
producir que los combatientes euro-
peos estableciesen un parangen en-
tre la ominosa dictadura stalinista
y el naciente mundo espariol, Stalin
tuvo miedo y quiso evitar que los
trabajadores europeos se convirtie-
sen en los heraldos de la nueva
social que florecia en tierra ibérica
en medio de torrentes de sangre de-
rramada por una juventud enamo-
rada de la libertad y de la justicia
social. Para evitar la revolucian eu-
ropaa que avanzaba a pasos agigan-
tados impulsada por nuestra queri-
da y heroica juventud de los ados
treinta, esgrime el pufial o sea la
policia secreta soviética que al uni-
sono con los asesinos del Partido Co-
munista espariol, decapitan las filas
revolucionarias en los frentes y en
la retaguardia. Este puhal sigue en
el aire puesto que los comunistas es-

parioles junto con los socialistas son
los mas firmes puntales de la mo-
narquia impuesta al pueblo espariol
por el capitalismo internacional. Pe-
ro sera la clase trabajadora espaho-
la quién dira la ùltima palabra que
par los antecedentes que nos brinda
la historia volverà, a situarse en el
primer plano de una Europa que se
halla presta para el combate para
abatir el poderio ignominies° de las
compariias multinacionales afinca-
cias en las cùspides de los Estados.

EL ZARPAZO SOVIETICO

La ayuda militar de la U.R.S.S.
no fue gratuita, como no lo ha sido
en el Vietnam ni en Egipto, etc. Co-
rne es archisabido, las armas fueron
pagadas par adelantado y en ara. El
ore del Banco de Espana fue embar-
cado el 25 de octubre de 1936 en Car-
tagena con destino a Odesa. Esta
operacien fue dirigida por el socia-
lista Negrin, ministro de finanzas y
de comtin acuerdo con todos los corn-
ponentes del gobierno republicano.
La cifra exacta que representaba el
oro embarcado es controvertida pe-
ro al oarecer oscila alrededor de 510
millones de graines. Lo mismo pue-
de decirse de la cantidad de armas
rusas recibidas, pues tampoco se sa-
be la cifra exacta de armas. Una
buena parte del material comprado
con el oro espariol, era segim testi-
monio del fallecido presidente vasco
Aguirre y del propio Krivitsky
material viejo y con frecuencia in-
servible. Se asegura que su proce-
dencia remontaba a la guerra de
Crimea.

La U.R.S.S. per el hache de for-
mar parte del Comité de No Inter-
vencien, tenia que disimular el tra-
fic° de armas y por ello la Interna-
clonai Comunista y la NKVD esta-
blecen en toda Europa una red de
sociedades destinadas a la compra de
armas y su transporte a la zona re-
publicana espariola. En Paris, en
Londres, Amsterdam, Zurich, etc.,
fueron constituidas grandes empre-
sas controladas par Moscù, para el
suministro de armas, como si se tra-
tase de una operacien comercial de
pais a pais. Naturalmente, estes ne-
gocios cran montados con el dinero
del Estado espariol. Aunque no se de-
pendia exclusivamente de los rusas
para el aprovisionamiento de armas
se estaba encadenado a Moscù pues-
ta que todas estas oficinas de armas
estaban controladas par los hombres
del Kremlin que podian en cualquier
instante aumentar o disminuir las
expediciones... Krivitski jefe del
espionaje ruso en Europa Occidental

se ocupe personalmente de las ofi-
cinas de armamento, cuyos princi-
pales beneficiarios fueron ciertos
partidos comunistas, el Partido Co-
munista francés, entre otros, adqui-
flô flotilla de dece barcos mer-
cantes que surcaron los mares por
cuenta de la Comparila maritima
«France - Navigation». Compraron
ademàs la casa del Partido Cornu-
nista francés y automaviles para sus
dirigentes y fundaron el diario «Ce
Soir». Todo elle con los fondos para
compra de armas que Negrin habia
hecho depasitar en manos de los di-
rigentes comunistas franceses, fon-
des que segfin Indalecio Prieto al-
canzan la suma de dos mil millones
y medio de francos y que cita Jestis
Hernàndez en su libro «La Gran
Traiciem».

Todo cuanto hemos descrito y do-
cum. entado, poniendo al descubierto
las criminales maniobras de los so-
viéticos se comprende perfectamen-
te de que los rusos no tenian el me-
nor interés en una ràpida victoria
de los franquistas y de sus aliados

LE COMBAT SYN DI CALISTE/SOLI DARI DAD OBRERA
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nazi-fascistas, puesto que hubieran
quedado aislados en EUrODa y las
clemocracias burguesas se hubieran
arrojado en brazos de Hitler y Mus-
solini coma hicieron mas tarde en
Munich. Pero tampoco querian los
rusos una ràpida victoria de la zona
republicana, teniendo en cuenta el
peso que ejercia la base revoluciona-
ria de la Confederacien Nacional del
Trabajo y de la Federacien Anar-
quista Ibérica. Puesto que hubiera
desembocado en la revolucien social
europea que la evitan suministrando
a sus lacayos los ccmunistas espario-
les y de acuerclo con sus propesitos
de estrangular la revolucien dosifi-
can el suministro del armamento y
roban el dinero espariol que en aque-
llos instantes era sagrado, puesto
que estaba en juego la vida de los
combatientes, que tenian que batirse
en condiciones de inferioridad por la
sencilla razen de que los fascistas a
pesar del Comité de No Intervencien
recibian grandes cantidades de ar-
mamento y la zona republicana se
hallaba sometida a un bloque° es-
tricto. El dinero espariol fue robado
par los rusos y por los partidos co-
munistas europeos que participaron
en la fechoria.

LA REVOLUCION ESPANOLA

Al cabo de cuarenta arias la Revo-
lucien Espariola contirma siendo la
gesta que caracteriza las inquietudes
revolucionarias del siglo XX y con-
firma siendo el jalôn mas promete-
dor en los anales del proletariado
europeo. Pero la amenaza que pesa
sobre la clase trabajadora espariola
en la hora actual, reviste la misma
gravedad que motivé, la epopeya de
1936-1939.

DURRUTI

FRENTE DE MADRID

200E NOVIEMBRE 1936

....nu IIOS asuslan las ruinas

meus heralaremos la liera."

De nuevo los marxistas se apres-
tan a colaborar con el capitalismo
internacional. Felipe Gcnzalez aca-
ba de declarar que los socialistas es-
tan dispuestos a gobernar con los
fascistas. Hemos presenciado sus as-
querosas piruetas en espera del visto
bueno del capitalismo internacional
para poder escalar el poder. Se des-
pojan de las etiquetas leninista y
marxista para ganar votas fascistas
en unas nuevas elecciones

Hemos querido situar los hechos
amparados en la historia que es irre-
futable y hemos queridc recordar los
trabajadores revolucionarios asesi-
nados par los comunistas en esta ho-
ra preriada de amenazas para la
clase trabajadora espatiola que se
caracteriza por la represien desatada
contra la Confederacien Nacional del
Trabajo y contra los anarquistas...
Y que acredita cuanto decimos de
un ayer bochornoso que vuelve a re-
petirse teniendo como actores los
inismos sectores coaligados ayer y
hoy para entregar el proletariado es-
pariai atado de pies y de manos al
capitalismo internacional.

Jaime BALIUS

DATOS PARA
UNA HISTORIA

Negnan temente, agitan ta, ainee,
nubed 0400044 noe iropiden Ve,
y aunque noe eepene et dol. y Pa mette,
con,oz et ene.go nen lima et &ben.

Et bio pneciado ee ta tibentad,
tuchenee pot etta con Sec,. Y halons
Atha ta bandeoa nevotucionania
que ttevand ot puebto a ta enuncip4ci60.

En pie et pachto obneno 0 ta bai,14
hay que denneean a ta neacc01n.
A tae bannicadae, olo, taanteadas
pan rI thiunee de ta Condedena446n.

PERMIN CALAN Y LA C
TOULOUSE. - Al hablar hoy del malograda Fermin Galàn, que

fue fusilado en Huesca en el mes de Diciembre del aria 1930, a conse-
cuencia de la sublevacien militar de Jaca, siendo Jefe del Gobierno el
General Damaso Berenguer, que stistituye al dictador Primo de Rivera,
es con la sana intencien, de contribuir y aclarar, la relacien y los he-
chos que mantuvo con la representacien de la C.N.T. y al mismo tiem-
po, dar un mentis a ciertos libros publicados, que no reflejan la verdad
y atribuyen sus opiniones o suposiciones mas que los hechos vividos.
En honor a la Historia, hemos de hacer salvedad, a otro libro, que, a
mediados de 1976 se ha publicado en Paris, que trata bastante amplia-
mente del problema y en general refleja la vivido: «Records d'un sindi-
calista llibertari català. 1916-1943», Joan Manent i Pesas.
Entraron en relacien algunos mi-

litantes de la C.N.T. con el capitan
F'. Galàn, cuando se encontraba
cumpliendo condena, en el tétrico y
famoso Castillo de Montjuich (Bar-
celona) a rais del fracasado complot
contra la Dictadura en el aria 1925,
complot, denominado en la historia,
la Sanjuanada, par ser el 24 de ju-
nio que debia de estallar la subleva-

El azar en la Historia a veces pue-
de convertir su trayectoria en nue-
vos derroteros o, en impactos que
marcan toda una época y situacien.
He aqui, que el azar hizo, que el or-
denanza del capitan Galàn, estando
preso, era miembro de la C.N.T.,
joaquin Leal, y su hermano Anto-
nio, era miembro de la Federacien
Local de Sindicatos de Badalona,
(difuntos hoy los dos). Después de
cierto tiempo de relacionarse y co-
-nocerse, (con Joaquin) empeze pri-
meramente, a pedirle libros y mas
libros; libros, no nos faltaban, a mas
las personales, teniamos los de la
Federacien Local de Sindicatos que
pudimas salvar cuando el gaine de
Estado militar del General Primo de
Rivera. Muchisimos libros le presta-
mos, y de todo leia, pero su predi-
leccien eran los de caràcter social y
en particular los de Bakunin y Prou-
dhon. La relacien mas intima y los
temas de los librcs, llegaron mutua-
mente a conocerse y a hablarse cla-
ramente; hasta que un dia Antonio,
nos comunica, que su hermano Joa-
quin le habia dicho que Galan de-
searia tener una entrevista con nos-
otros. Y es asi, coma naciô la rela-
cien. Se nombraron dos comparieros:
Pedro Cané y Felipe Barjau, (los dos
muertos en Méjico) ignorando Ga-,./an que lcs dos comparieros forma-
ban parte, el uno, del Comité Nacio-
nal de Accien, (este era su nombre)
y el otro del Comité Regional de Ca-
taluria. Aunque en la sucesivo, des-
pués de tratar los problemas que les
plante& y aceptar de continuar las
entrevistas y aclararle quiénes éra-
mos, se ariadiô a la delegacien, An-
tonio Blanco, que muté, en Alema-
nia en el campo de concentracien de
Mauthausen.

POSIBLES QUEMAS

Ya que hacemos historia, debo re-
latar Un hecho y que, se estableciô
coma norma, que en lo sucesivo, na-

die iria mas a entrevistarse con Ga-
'an, que los tres compariercs nom-
bradas, con el fin, de evitar posibles
quemas de otros comparieros. Cuan-
do se conspira o se actna clandesti-
namente, todas las medidas que se
tomen, son pocas frente a todcs
nuestros adversarios.

Otro episodio que caracterize dicha
época, due poco o nada se ha di-
vulgado y que contribuye enorme-
mente a la reorganizacien y verte-
bracien de la C.N.T. en el periodo
de la dictadura de Prima de Rivera,
fue la creacien de grupos de Accien
de caràcter nacional, nombràndose
un Comité Nacional, que los campo-
Man lcs comparieros: Armand Artal,
secretario; Pedro Cané, Ramen Mar-
tinez, Antonio Blanco y ademas,
otros miembros del Comité Regional
de Cataluria, que eran: Juan Serret,
Juan Arqué (alias Bavé), Felipe Bar-
jau, que solamente se ocupaba de
las relacicnes exteriores y el firman-
te. Hoy todos ellos muertos. Dicho
Comité, tue nombrado par el C. Re-
gional de Cataluria par mandata de
la Organizaciôn y responsable ante
ella, siendo su residencia Badalona
(Barcelona). Siendo su secretario
hasta primeras de 1927, Juan Arqué
(Bavé) que la remplacé, hasta la le-
galizacien de los Sindicatos de la
C.N.T., que tue precisamente, Anto-
nio Leal, que en su nombre se lega-
lize. Al poco tiemno, después se
nombre un Comité Regional provi-
sional, entregàndoles el sello de la
Organizaciôn, a los comparieros de
entonces: R. Magriria (Rosquillas) y
Bernardo Pou.

Fera volvamos a nuestra relacien
con Galan. Hasta 1927, que nombra-
mos al Comité Nacional de la C.N.T.,
digo nombramos, parque se designe
al Comité Regional de Cataluria Pa-
ra tal misien; ya veniamos soste-
niendo relacien con él, desde 1926,
que nos permitia juzgar la seriedad
del hombre y la envergadura de la
empresa, par la relacien consuirati-
va que sostenia con el exterior, y en-
tre ellos, el General Queipa de Lla-
no, que par cierto en dicha época
sufria de manias persecutorias y te-
nia su residencia en un pisa trente
a la estacien de Francia (Barcelona)
y por los medios considerables que
disponia en el prcpio Castillo de
Montjuich, que se puede afirrnar que
estaban todos a su disposicien. No
obstante, la seriedad de las relacio-

nes y la franqueza de nuestra cola-
toracien y determinacien, en nin-
gain momento, perdimos el norte de
nuestra responsabilidad, y en nin-
gfin instante, olvidamos la situacien
critica parque atravesaba la Orga-
nizacien: persecucien, carcel y exi-
ha de muchisimos comparieros, y an-
tes de contribuir en un movimiento
de sublevacien y la parte que nos
correspondia, aportar, que, en el fon-
da estatamos a merced de los otros,
(armas, lugares estratégicos, etc.),
debiamos bien de sospesar nuestra
determinacien antes de pronunciar-
nos.

HUELGA ALTOS HORNOS

Pedro Foix (Delaville) muerto en
Fsparia en el mes de febrero 1978, no
analiza los hechos, y de sus opinio-
nes formula una sintesis, que en su
libro «Apestoles y Mercaderes», afir-
ma, que todo el Comité N. de Ac-
cien, estàbamos influenciados par
Galàn, a excepcien de Pedro Cané;
dice «que era el mas sensato y soste-
nia el nunto de vista del Comité Na-
cional, que era disuadirnos de cola-
torar a la sublevacien», y que debido
a nuestra actitud, «ci Comité Nacio-
nal, rcmpiô sus relaciones con el C.
N. de A.». Primeramente debo decir,
a quienes hayan leido el libro, (pues-
to que él ya no existe) que en el C.
N. de A., siempre hubo la mas per-
f ecta camaraderia y compenetra-
cien; si bien se discutian los proble-
mas a fondo, siempre se llegaba a.
ccnclusiones que todos estàbamos de
acuerdo. En cuanto a la ruptura con
el C. N. de A., aparte las discrepan-
cias que existian que entibiaban
nuestras relaciones, la fundamental
del problema era tien otro.

Coma hemos dicho, desde 1927 que
se ncmbre el Comité Nacional de la
C.N.T. que estaba compuesto, por:
Secretario, Juan Peire, Antonio Gar-
cia Birlan (Dionisios), Serafin Cas-
telle, Hermas() Plaja y Pedro Foix.
Al poco tiempo de nombrar el C. N.
época de clandestinidad y mas en
aquellos momentos, que se limita-
ban mas a derrocar el régimen de
Primo de Rivera, que a una labor
sindical, forzosamente, al haber dos
Comités en el àrea nacional, habia
dualidad de funciones, maxime,
cuando toda la labor era de conspi-
racien. Fera en el C.N. de A. dicha
situacien ya nos la habiamos plan-
teado; parque el C. Nacional (podria-
mos llamarle organico) creia que le
absorbiamcs sus funciones. Y en
efecto, lo que sucedia, es que antes
de nombrar dicho Comité, desde ha-
cia mas de dos arias, se le encarge
al C R. de Cataluria, de reorganizar
la C.N.T. en Esparia: y luego, mas
tarde, al crear el C. N. de Accien,
cama casi todos los miembros del C.
Regional formàbamos parte del N.
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de A. fue este que continué dicha
labor; y como en periodos de repre-
siôn y clandestinidad, siempre hay
imprevistcs en la relaciôn, los com-
parieras que atm no se habian pues-
to en relaciôn con el nuevo C. Na-
cional o que habian sido detenidos o
por otros motives no mantenian re-
laciôn con dicho Comité, se dirigian,
aùn después de haberlo nombrado, a
aquél. Ccmo ejemplo puedo citar,
que, casi al final de 1929 o, a prime-
ras del 30, que ya estaba en funcio-
nes aro nuevo Comité Nacional,
cuando la huelga de los Altos Hor-
nos de Sagunto (Valencia), vina una
delegaciôn a Badalona, compuesta
par los comparieros B. Cano Ruiz y
Acracio Dcmingo que puede testi-
moniar aquél de cuanto afirmo, por
ignorar donde se encontraba el C.
Nacional, y par la tarde, nos reuni-
mcs en casa de Angel Pestaria: éste,
la delegaciôn y el firmante. A la sa-
z,ôn, dicho Comité se componia: A.
Pestaria, secretario; Progreso Alfa-
rache, Juan Lôpez, Narciso Marco y
creo que en cierto momento, Camilo
Piriôn.

LA SUBLEVACION

Durante mas de un ario que sos-
teniamos relaciôn con el capitan
Fermin Galan, antes de nombrar el
primer C.N. de la C.N.T. en la épo-
ca de la dictadura de Primo de Ri-
vera, sabiamos el proyecto inicial de
la sublevaciôn expuesto y debatido
mas de una vez entre los comparie-
ros responsables de la relaciôn con
Galan; que consistia, caso de no ren-
clirse, bombardear el Gobierno Civil,
Capitania General y el Cuartel de
Atarazanas. La misién de la C.N.T.
era declarar la huelga general; reu-
nir los comparieros por barriadas y
apoderarse de los sitios estratégicos
de Barcelona, y al mismo tempo,
concentrar un nùmero bastante im-
portante de comparieros en el lote-
rior del Castillo y salir juntos con
las fuerzas sublevadas.

La Organizaciôn, si en algunas lo-
calidades, aùn habian bastantes
comparieros en activo y dispue,tcs a
todas las contingencias, en general,
el panorama no era Mlly halagüerio.
Desde el ario 1918, la Organizaciôn
vive un via-crucis, que sa acentuô
atm mas, por el pistolerismo libretio
sestenido par la patronal y ampara-
do por las autoridades y por 1:Ini-
ni°, el golpe militar dei general Pri-
mo de Rivera en 1923, donde los en-
carcelamientes, persecuciones y el
exilio de los compafieros es masivo.
Delante de tal panorama, no podia-
mos comprometernos (todavia en pe-
ricdo de reorganizaciôn de nuestros
efectivos) a secundar un movimien-
to, que sabiamos de antemano que
no podiamos responder de la misiôn
que se nos encomendaba.

Prcsiguiendo nuestra misiôn de
recrganizaciôn, se nombra el C. Na-
cional (1927) y al poco tiempo de en-
trar en funciones, se nos comtmica
a Badalona, que Galan queria en-
trevistarse con nosotros. Sube la de-
legaciôn, y le comunica que iban a
cambiar la guardia del Castillo y
habia que pasar a la acciôn lo antes
posible. Se lo comunicamos al C.
Nacional y a partir de este instante,
aùn se ahondaron mas las discrepan-
cias, agravandose su situaciôn al
plantear pùblicamente la polémica
entre el compariero Peirô y Pestaria:
«Deslinde de campos» y «Situémo-
nos», sostenidos Dor ambos respecti-
vamente, que culminô con la dimi-
siôn del C. Nacional.

Si nuestros deseos y entusiasmo
era llevar a cabo y colaborar en la
sublevaciôn para derrocar la dicta-
dura y conseguir una mas amplia
libertad, la razôn y la realidad de
nuestra organizaciôn era muy otra,
sobre tcdo, en la cantidad y medios
que se nos pedia Y asi se lo comu-
nicamos a Galàn. Si todo ello lo
narro, es para dar un mentis al 11,
bro de Delaville, de que, si Galan y
nosotros habia coincidencia de apre-
ciaciones en cuanto a la sublevacion,
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cuando llegô el moment() de su rea-
lizaciôn par la premura de tempo
que disponiamos para dar una res-
puesta y teniendo en cuenta cuanto
queda dicho anteriormente, supimos
calitrar las cansecuencias, y franca-
mente, aunque con dolor, se la di-
jimos. Aunque, si bien no se llevô a
cabo, ncsotrcs continuamos mante-
niendo relaciôn hasta que fue pues-
ta en libertad.

Fcca dccumentaciôn existe de cli-
cho periodo. Aparte las cartas que
nos cursà Galan que se publicaron
en facsimil en la «Colmena Obrera»
de Badalona y al parecer también

gada en casa de Felipe Barjau, el
dia que salie, en litertad del Castillo
de Montjuich, y en tres o cuatro en-
trevistas, que mas tarde tuvimos: Su
idea, era crganizar unos cuadros de
jovenes, para divulgar y propagar
las ideas expresadas en su libro
«Nueva Creaciôn» que él las sinteti-
za asi: 1. Propiedad en usufructo
individual o colectiva; 2. A todos y
a cada un: seen su capacidad y su
esfuerzn fisico; 3. Administraciôn de
la riqueza par la propia colectividad
organizada al efecto, positivamente,
en sus dos aspectcs sociolôgico y eco-
némico; 4. Hablando del Estado, sin
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han desaparecido. Por lo que se re-
liere a la Organizaciôn, en tad° el
pericdo de la Dictadura de Primo de
Rivera, fuera las convocatorias de
las reuniones y aùn se mistificaba el
contenido, cuando tenian lugar, ni

levantaban actas de las mismas;
y cuando habian problemas delica-
dos que informar nos desplazabamos
al lugar convenido. Par eso, cuan-
tos libros se escriban sobre el parti-
cular, han de ser mas bien testimo-
nios, que de documentaciôn.

CAPITANES Y C.N.T.

He leido otro libro publicado en
Toulouse de Doménec de Bellmunt,
titulado, «Cinquanta anys de perio-
disme català», que en la pagina 108,
relata que los capitanes Galan y
Garcia Hernandez pertenecian a los
Grupos de Acciôn de la C.N.T. Y,
asi se hace la Historia, con mayfis-
cula. Le seria dificil probar tal aser-
to. Parque si bien tuvo relaciôn con
comparieros y organismos de la CNT
par una causa que nos era comtal a
todos, el de la Libertad, ninguna vez
nos dijo que compartia nuestras ideas

que quisiera former parte de nues-
tra organizaciôn. No porque les des-
deriasemos o desconsideràsemos, no,
porque probaron hasta el ùltimo
instante de su vida, que cran clignas
de enaltecer y prestigiar con su pre-
sencia no importa que organizaciôn.
Para aclarar cuanto relata, citaré la
conversaciôn que sostuvimos algunos
comparieros con él hasta la madru-

negarlo, dice, «que lo queria la mas
detil posible». Textos del libro «Nue-
va creaciôn». En la conversaciôn o
discusiôn que tuvimcs mas discu-
siôn que conversaciôn nunca pro-
nunciô una palabra, que los presen-
tes, pudiéramos suponer, que inte-
graria nuestros rangos. Y del capi-
tan Garcia Hernandez, ni teniamos
nociôn de su existencia. Porque es-
ternes seguros, que de haber estado
organizados o en relaciôn con nues-
tros organismos, la de Jaca no hu-
biese sucedido; y los emisarios, que
habian de notificarle que no secuaa-
darian el movimiento, no hubieran
llegado tarde. Parque, coma en
Montjuich, aùn disponiendo de las
fuerzas de la fortaleza, le disuadi-
mos de provocar un hecho aislado,
malogrando otras posibilidades fu-
turas y evitar victimas. Cosa ésta,
que todos los pcliticos de ese tiempo
no 10 impidieron, nJ hicieron nada
efectivo para impedir tal crimen, con
tal que les sirviera a sus designios.

é,Quién era Fermin Galàn? A su
madre, la consideraba como una
santa. El dia que saliô de presidio
después de pasar toda la noche jun-
tos, al despedirse nos dijo: «Me mar-
cho a Madrid, que mi madre estarà
inquieta.» Fera donde refleja bien
su personalidad es en el libro «Tipos
Esparioleg» segundo tomo, de Felipe
Alaiz. Copia: «En nuestros tiempos
las graduaciones no son comparti-
mentos estancos, y sobre 'el falso
prejuicio de la disciplina flota el va-
lor hombre «continuo». Vengo a Ma-
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drid a cursar la instancia separan-
dame del ejército... De otro modo
tarde o temprano, mas temprano
que tarde me fusilaran... Berenguer
lo disuadiô... y mas tarde lo hizo fu-
silar». Su idea era darse de baja del
ejército. Asi nos la di".,o antes de
marcharse.

FUSILAMIENTO

Para terminar, copio del mismo
libro, el texto, que para mi que lo
traté, refleja claramente quién era
y cômo pensaba. «Galan se entregô
a la autoridad de un mcnterilla de
pueblo estando a dos pasos de la
frontera. Horas después cala con el
pecno atravesado. iSiempre confia-
do, siempre inocente y candida! En
ta-de su atm de sclitario brilla una
frase que es la ùnica ventana abier-
ta al infinito. Entre tantos parrafos
de didàctica social coma se actimu-
lan en «Nueva creaciàn», entre tan-
tas frases atormentadas que se le
atribuyen coma afirmaciones o ne-
gaciones rotundas, quedan estas pa-
labras de Galan en lo aito coma an-
torchas: "No se puede confiar en los
politicos, sean de centra, derecha o
izquierdas. Todos son prof esionales y
llencs de egoismo. Aùn los de ten
dencias mas humanas, los socialis-
tas, entregan el poder luego de con-
quist ado dolorosamente al mas te-
rrible de les monstruos: el Estado."
Publicado en el «Heraldo de Ma-
drid», 24 de marzo de 1930: articula
de Francisco Lucientes.»

La vida de Fermin Galan podia
considerarse en tres épocas, sin que
en ninguna de ellas dejase de com-
portarse como un hombre responsa-
ble. 1" Su vida en el ejército. Mili-
tar. 2" Su elaboraciôn y evoluciôn
ideolôgica, preso en el Castillo de
Montjuich. Politica y social. y ùlti-
ma, sera la Historia quién analiza-
rà, y juzgarà, no sala-mente a él, si-
no, a cuantos intervinieron y con su
silencio dieron luger a tel crimen,
que en su época conmoviô e indignô
a toda la Esparia liberal y progresi-
va.
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POESIA

NO SOMOS MASAS
iQue belle es sentirse libre...

conviviendo en libertad!
y ver corne nuestros hijoS
mas libres la viviràn.

Flics seràn quienes rompan
las leyes y el ritual...
que con tanta diplomacia
nos han querido inculcar...

Con leyes que nos oprimen
sin dejarnos respirar...
ni expresar nuestros deseos
ni abrazar un ideal...

Quieren que seamos «masas»...
que se dejan arrastrar,...
per el cacique de turno
que selo desea lograr...
el vivir siempre del cuento
sin tener que trabajar...

For eso propician «masas»
que se dejan engariar...
Y que van corne corderos
a las urnas a votar...

Y después con sus consignas
les van racionando el pan...
que con tanto sufrimiento
a diario han de ganar...

Y poco a poco se dejan
la salud sin disfrutar...
de una vida que sus «amas»
manipulan sin piedad...

Vida que es de la fabrica...
del terrurio... o de la mar...
a cambio de un pobre sueldo
que al tomarlo hace llorar...

Pero la «masa»... que piensa...
también les hace pensar...
y temer que se rebelen
contra tanta suciedad...

Y que mande a hacer Purietas
a tanta «legalidad»...
y a todos los jefecillos
que los quieran gobernar...

For que hagan... loque hagan...
nunca podran sofocar,
el proceso libertario
que empuja a la Humanidad,
a luchar sin desmayarse
par lograr mas Libertad.

.1. M. Chozas Carmona
Madrid, 12 junio 1978.

El compariero Juan C,olomé, naciô en
Sant Pere de Ribes. Muriô el 29 de abril
en Vilanova i la Geltrii al lado de los
suyos. El entierro se efectuô el 30 del
mismo mes. Aparte sus familiares, asis-
tieron a el amigos y comparieros idos del
exilio quienes le acompariaron a su Ulti-
ma morada.

Poco sabemos del Coloiné de antes de
la guerra y la revolucien, por haber co-
nocido al malogrado compariero en el exi-
lio Sabemos sin embargo que milite en
la C.N.T. desde muy joven, y que, desde
el 18 de Julie ciel 36, aporte a la causa
libertaria le mejor de su saber y de su
vida. En el momento del alzamiento f as-
cista estuvo presente en las luchas de
Barcelona. Dispuesto a continuar la lu-
cha en el frente, la C,olectividad de Vi-
lanova i la Geltrû, b requiriô para que
se hiciera cargo del trabajo administra-
tivo de la misma, en la que trabaje con
el entusiasmo y amer puestos en la obra
revolucionaria. La Colectividad a su car-
go, fue prOspera y ntil tanto para la re-
taguardia como para el frente.

PARIS. - Iras una ausencia de
muchos arios la tierra de origen nos
ha parecido recuperada. Influye,
sin duda, el bario de francesismo que
lo adjuge nos depare. Pero el lugar
Primitive nos ha reconocido y recu-
perado. Penosamente, es cierta.
gente de época es escasa y cenicien-
ta, las generaciones vitales son
aras; pero hay que adaptarse... en
tante duremos.

Paner pies en Orly o en Austerlitz,
después de un cordial periplo se ha-
ce con extratieza. Se nercibe en el
a mbiente un no se que de rechazo.
Sin que le recién abandonado nos
aceptara de lleno. Situacien ambi-
gua, la nuestra.

Durante los primeros dias de
Francia, esa no cuaja. Las calles de
nuestro trànsito disgustan, y la gen-
te obrera, con sus partidos ruidosos
e ina-nes, con sus sindicatos pasados
per agua. La C.N.T. de aqui, que
pcdria identificarnos, es minima.
Estimamos, si, a sus adherentes.
Mas elle no compensa el bien confe-
deral alla dejado.

Y no es que la Confederacien es-
pariola nade, humanamente, en la
abundancia. El crimen del «Scala»
le ha producido un pareil alarman-
te, dejandola en posicien tercera
frente a los sindicalismos domestica-
dos. U.G.T. y CC.00. campan per
sus respetos en el campo de la in-
consciencia obrera. Lucen centena-
res de miles de inscrites en sus re-
gistros, barajan algunos millones en
conmetencias comi-ugeteras. La ONT

antoja desconsiderable desde Blas
Piriar hasta Carrillo-Felipe, pasando
par Suarez. Siendo le real que te-
men nombrarla par lo que supone.
En vapuleos y silencics, todos nues-
tros contrarios andan de consuno.

En realidad, todo le que balumba,
partidos y sindicales, se nos antoja
tluf democratico, pilares inconsis-
tentes. No es «crie todo eso. Suarez
le controla par concesiones hechas.
La oposicien le rinde modcsa pleite-
sia. Creemos haberlo dicho: en Es-
paria no ha habido revolucien de
abajo sine favor de arriba, y elle ex-
plica cobardes actitudes. El propio
sindicalismo abulta sel° en propa-
gandas, en exteriorizaciones curan-
deras. Las centenares de miles de
proletarios marcados CC. 00. y IJ.
G.T. son nada en los libres de coti-
zacien, puesto que los carnets se dis-
tribuyeron a voleo, cual hojas de
propaganda. En la prcpia C.N.T.,
edificada con aportacien personal
voluntaria, los cotizantes formales
no exceden del 50 per 100. Las huel-

NECROLOGICAS

JUAN COLOMÉ
Pase la frontera francesa, con el grue-

se del ejército y del pueblo en retirada.
Corne la mayoria, en el destierro, fue a
norar a un campo de concentracien. Com-
pariias de Trabajo luego, resistencia
ta que a la Liberacien pudo normalizar
su vida. Su trabajo fue en el campo y
en la construccien particularmente.

Afiliado a la F. L. de Paris, milite en
Ste-Marthe y en el Centre Confederal
de la rue des Vignoles, cuando la C.N.T.
se trasladô al nuevo local. Fu e Secreta-
rio de la F. Local de Paris y actué, corne
un activo militante en ella hasta su tras-
lado definitivo a Perpifian, en cuya F.
Local fue miembro active hasta su ingre-
so al Hospital del que salie para ir a
morir al lado de los suyos en Vilanova.

En Paris, Colomé, ayuciô eficazmente
a la Administracien de «El Combate Sin_
dicalista» y al Servicio de Libreria, tra-
bajo al que se entrege con entusiasmo,
per lo que tuvo nuestro reconocimiento y
amistad enteros. El contacte diario con
el compariero y amigo, nos hizo conocer
al hombre en todo su interés, Aunque
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gas formales en las sindicales poli-
tizadas son inconocidas, y las infor-
males, sin ton ni son, resumen un
dia de escandalo callejero con tale-
rancia de la G.C., motivando la ocu-
rrencia un destroce de carnets uge-
comisionistas ccnsiderable per dis-
gusto de la gente obrera, maxime al
percatarse ella de que el errer pro-
cede de la direccien sindical y no de
la asamblea, comportando, ridicula-
mente, la recuperacien del dia es-

truendosamente holgado. Evidente-
mente, ese sindicalismo apecrifo que
bey impera esta, destinado al fra.ca-
so. Si la C.N.T. se aguanta en serie-
dad, dentro de poco sus cuadros se-
ràn poderosos como le fueron anta-
fio. Per le dernàs, la desorientacien
obrera que observamos es explicable:
la gente de hoy es recién nacida en
la lucha, y asi la experiencia harà
el resto. Sobre todo en Cataluria, el
rebariismo no tiene explicacien plau-
sible.

Referente al predio igualadino, la
consideracien popular nos ha distin-
guide. Se observa ausencia de ju-
ventud en el propesito que nos ani-
ma, en la pasien que nos ernbarga;
pero en general se nos acenta. El
vabo periodistico y radiofônico que
nos abrumara ha infundido curiosi-
dad y respeto, y la insistencia falan-
gista de un cura fracasaclo y de un
joven con legarias clericales acusan-
doncs ambcs de muertes alevosas,
incendios profanas, violaciones de
virgenes de madera y otros excesos,
no encuentra el mener eco en la opi-
nien pûblica.

En la Federacien Local Obrera he-
ures encontrado leal estima sin dis-
tincien de jeyenes ni maduros. Du-
rante un mes nos bernas entendido
perfectamente. Vemos en ellos voca-
cien anarcosindicalista y dedicacien
a las tareas sindicales. Su orienta-
cien es buena, y si par ahora las va-
cas gardas estàn ausentes, no hay
que dudar que se aproximan. Las

no muy expresivo, reflejaba su entereza,
su bondad y la ecuanimidad en sus opi-
niones. Per u caràcter y manera de sel.,
se gane, la simpatia y estima de Iodes los
comparieres.

Trasladado a Perpirian, le visitàbamos
cada vez que teniamos de pasar per la
capital del Rosellôn. La distancia, nos
impidie de seguir el curso de su enfer-
medad.

A la muerte de Franco y el resurgi-
miento de la C.N.T. en Esparia,
varias veces el pais. No hubo acte ni
manifestacien confederal a la que no es-
tuviera oresente.

Con todo, la enfermedad que le tenia
-postrado en una cama del hospital de
Perpiriàn. era de las que no perdonan.
Viéndose morir, quise hacerlo al lado de
los suyos en Vilanova i la' Geltril, donde
reposan sus restos mortales.

A los familiares nuestro mas sentido
pésame, y que la tierra le sea leve al
buen amigo y compaiiero desaparecido.

R. LL.

ciesaciertos de las sindicales de en-
trente y la historia cenetista local son
alicientes recuperadores. Incluso la
Casa Sindical que el Vertical levan-
tara sobre terreno cenetista sera
nuestra, y entonces todos los asala-
riadcs igualadinos tendran cabida
en esa mansien que nos pertenece.
Para facilitar esa readquisicien im-
portante, nuestra Federacien activa
la aprobacien de sus estatutos a fin
de ottener la personalidad legal que
aducir ante notario, Los comparieros
igualadinos van comprendiendo el
terreno que pisan.

En visitas hechas al Ateneu Igua-
ladi de la Clase Obrera, entidad de
recio abolengo cultural hace un aria
sustraido de la garra falangista, he-
mos ccmprendido la enorme tarea
que a los ateneistas de corazén les
corresponde. Adhesiones no les fal-
tan, pero la tarea de recuperacien
con la que se han entrentado es di-
ficil. La juventud actual desconcce
ci significado altisimo de esta enti-
dad igualadina, la primera en Cata-
luria, sin pretender quitar prestigio
al Oentro de Lectura de Reus. La
tarea primordial reside en el levan-
tamiento del sistema escolar que en
1939 fue victima del cretinismo fa-
langista. De moment° se trata de
leabrir cime de parvulos y grades
siguientes, tratàndose luego de al-
canzar graduaciones superiores se-
glin el sistema Montessori antigua-
mente usado. Teatro y Conservato-
rio de Mnsica funcionan bajo la égi-
da de empresas particulares, y el
Jardin ha sido sustraido a una em-
presa también exetica que 10 desti-
nara a bailoteos y jaranas. Actual-
mente ese notable campo abierto se
aplica a fiestas infantiles y otras
manifestacicnes o goces familiares.
La Biblioteca, muy martirizada per
el cretinismo falangista se esta re-
habilitando a medida de le posible
para conseguir la importancia de que
disfrutara antes del 1939. Las fiestas
de reencuentro se suceden en el Ate-
neo, habiendo nosotros tenido oca-
sien de asistir a una cena Mtly afec-
tiva concurrida per mas de 300 ate-
neistas de ambos sexes. Es de notar
la participacien activa de las muje-
res en la reivindicacien del Ateneo.

Referente al problema de las len-
guas catalana y castellana he-
mos comprendido que los encontro-
nazes agaric) difieren favorablemen-
te de los de antario. La tônica, ahor-
es de una mayor comprensien. El
acte que dimos de la ONT, en la
Casa Sindical de Igualada, fue cum-
-plido enteramente en lengua autec-
tona dada la caracteristica del pû-
blico y los oradores. Los castellanos
actuales comprenden en doble sen-
tido, y los catalanes igualmente.

En le particular nos incumbe re-
cabar derechos de jubilado que el
Ayuntamiento del lugar con toda
cortesia nos niega. Aduce el alcalcie
no disponer (nosotros) de la hoja de
licenciamiento, y cita la falta, en el
registre municipal, de las nôminas
correspondientes a los meses de
marzo, abril, mayo, junio, julio de
1936, y subsiguientes; defectos que
ni minimamente nos corresponden.
Le cierto es que trabajamos a cuen-
ta de la Casa Municipal contratados
per la misma en agosto de 1925, y
en cuya condicien de empleados fi-
guramos hasta diciembre de 1938. De
la no posesien de la orden de despi-
do y del extravio de las nôminas ci-
tadas, no es licite hacernos pagar el
gasto; y habiendo orden su.perior de
a,bonar a los antiguos empleados la
jubilacien correspondiente y no la
simbelica que se nos concede, todo
esfuerzo sera poco para lograr que
nuestro perfectisimo derecho sea re-
conocido. Estamos acostumbrados a
bregar, y para las causas de justicia
no solemos concedernos repose. La
vida es dura y hay que afrontarla,
pes.e a su dureza.

JUAN FERRER
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N'en déplaise à nos ministres des
armées avant Bourges, il y a eu
Chaban Delmas, Debré, Messmer,
Bourgès-Maunoury, etc... qui tous
ont eu le réflexe de faire protéger
par la voie judiciaire ce qu'ils appel-
lent « l'honneur de l'armée » n'en
déplaise à Monsieur Yvon Bourges,
actuel dépositaire du titre, il n'est
« ni invraisemblable> ni inexact, ni
impossible » que le journaliste com-
muniste Henri Alleg ait été torturé,
ainsi qu'il l'affirme, en 1956-1957, à
Alger, par le lieutenant parachutiste
Erulin aujourd'hui colonel parachu-
té au Zaïre.

Le ministre des armées Yvon
Bourges est du reste le seul à con-
tester une vérité historiquement éta-
blie. Des généraux bien informés
comme Massu ou Bigeard l'ont écrit
dans leurs mémoires. Quant au co-
lonel Erulin maintenant au Zaïre,
il a répondu aux journalistes qui
l'interrogeaient sur ce point par un
« No comment... » qui en dit long
sur le brillant passé de ce barou-
deur. Il n'est jamais agréable de ren-
contrer un fantôme et de se retrou-
ver, même vingt ans après, face à
face avec la victime qui en a réchap-
pé... Ce qui frappe dans ce face à
face et dans ce regard en arrière
vers un passé somme tout récent,
c'est le besoin d'innocence du bour-
reau et de la victime.

Militaire en activité, le bourreau
n'a pas de souci à se faire. Il est
immédiatement pris en charge par
sa hiérarchie et bénéficie de l'appui
inconditionnel de son ministre, le
ministre de la Défense du moment.
C'est le comportement de celui-ci qui
est intéressant et significatif : en
portant devant la Justice une af-
faire qui correspond à des faits vé-
rifiés, historiquement certains, il sait
pertinemment qu'il se livre à un bal-
let à la fois macabre et ridicule. Il
le fait pourtant, sachant que l'opi-
nion publique française attend de
son ministre qu'il défende à travers
l'honneur de l'armée la bonne con-
science des Français. Qu'il mente,
qu'il joue, qu'il nie l'évidence, pour-
vu qu'il nous dise que ces saletés-là
ne sont pas françaises !... Curieux
besoin d'innocence, si fort qu'on
peut à la fois savoir et faire sem-
blant d'ignorer.

Journaliste français torturé (à la
limite de la vie et de la môrt) par
des soldats français et Dar des poli-
ciers français, Henri Alleg en a ré-
chappé, Henri Alleg est vivant, Hen-
ri Alleg parle. Et comme il est édito-
rialiste à l'Humanité ses phrases
portent loin et ses accusations dé-
rangent. Pour une fois qu'une vraie
victime parvient à recréer un face à
face public avec un vrai bourreau,
tortionnaire reconnu, on est tenté de
trouver cela chouette et de se ré-
jouir. A la réflexion pourtant, en se
reportant à 1956 et en se mettant
en pensée dans la peau de la victime,
on se prend à s'interroger sur le
surprenant manichéisme qui con-
duit le militant communiste de 1956

faire porter à un jeune officier

mercenaire l'entière responsabilité
d'exactions inséparables de tout con-
texte et de tout un système de
« pacification ».

Ne faut-il pas distinguer plusieurs
niveau de responsabilité dans la gé-
néralisation de la torture entre 1954
et 1962 en Algérie ? La responsabili-
té de l'exécutant, la responsabilité
du commandement civil-et-militaire,
la responsabilité de l'autorité politi-
que. Erulin, Massu, Guy Mollet.
L'officier parachutiste a branché la
magnéto et appuyé sur la gachette:
il ne le nie pas, il ne s'en vante pas,
il a fait un travail très propre, il a
fait son boulot. Le détenteur des
pleins pouvoirs civils et militaires a
élaboré un système de lutte contre
la guérilla, préconisant, à un type
de situation particulière des métho-
des de combat particulières, et rece-
vant pour ce faire le feu vert du

« La bonne conscience communiste rejoint curieusement la
bonne conscience des Français...» -
-Un étrange besoin d'innocence porte aujourd'hui à dissimuler
les responsabilités politiques d'un parti.-

« ...Il faut rappeler que le camarade Jacques Duclos et
autres ont armé le bras du parachutiste...»

pouvoir politique en place. Ce feu-
vert porte un nom, dans les décla-
rations gouvernamentales de l'épo-
que : « les pouvoirs spéciaux », vo-
tés le 12 mars 1956 par le Parlement
français, à la demande d'un gouver-
nement socialiste qui regroupait au-
tour de Guy Mollet des ministres de-
venus célèbres, Pierre Mendès-Fran-
ce et François Mitterrand, entre au-
tres.

Des pouvoirs très spéciaux, puis-

MIRE LUIRE
F. L. DE BURDEOS

Dia 9 de julio: Parentis sur Born, a
las 7 horas.

Dia 23 de julio: Mitin y Festival de
Toulouse, a las 5 de la matiana.

Dia 6 de agosto: Lago de ispes, a las
horas.

UNE JEGIVEZE QUE L'AVEIJIR

4i/L4li( TROP SOUVEWT.,

qu'il s'agissait de donner aux mili-
taires toute liberté d'action qui
aboutisse à mater la rébellion algé-
rienne. Guy Mollet obtint ce vote à
une majorité écrasante, au nombre
de laquelle les voix des députés com-
munistes. Dans l'explication du vote
qu'il donna ce jour-là à l'Assemblée
Nationale, Jacques Duclos exposa
que l'important pour les communis-
tes était « l'unité d'action ouvrière
et populaire et l'unité de lutte des

NucLEo DEL ALTO GARONNE-GERS

MITIN Y FESTIVAL, 23 de julio, en
conmemoraciOn de la RevoluciOn Espa-
riola, que en nnmeros preximos iremos
dando detalles del mismo, con precisiOn
en oradores y artistas para el festival
de la tarde.

Reservar las fechas.

Jira conmemorativa de las Jornadas de Julio1936

Tendra, lugar el DOMINGO 16 de Julio de 1978 en el agradable y
sombreado sitio del oVieux-Moulin» PONT - DE - TAVERNES (Gard).

Organizada en conjunto por las Comisiones de Relaciones de los Nij-
cleos del Hérault-Gard-Lozère y de Provenza de la C.N.T.E. exiliada.

Juegos infantiles, Bahos en el rio Gardôn, Musica variada, Comida
campestre, Alocucidn en relacidn a la conmemoraciOn, Radio-'crochet',
«Buvette» y TOmbola pro-C.N.T. de Esparia.

Fraternal invitacidn a los afiliado,s de las Federaciones Locales, fa-
miliares y simpatizantes.

ITodos a la g,ran Jira confederal y libertaria!

travailleurs communistes et socialis-
tes ». Vote massif, vote démocrati-
que, vote populaire, d'une majorité
de gauche. L'armée recevait carte
blanche pour normaliser l'Algérie.
Quelques jours ou quelques semaines
plus tard, le militant communiste
Henri Alleg hurlait sous les coups et
la torture dont est seul responsa-
ble, selon lui, le jeune officier d'ac-
tive Erulin, maintenant colonel au
Zaïre.

C'est là que le raisonnement ne
tient plus et que la bonne conscien-
ce communiste rejoint curieusement
la bonne conscience des Français
dont nous parlions plus haut. Un
étrange besoin d'innocence porte
aujourd'hui Henri Alleg à dissimu-
ler les responsabilités politiques d'un
parti auquel il a décidé de rester fi-
dèle et auquel il semble avoir beau-
coup pardonné. C'est son droit le
plus strict.

Disons même que cela témoigne
d'une générosité héroïque et que
tout le monde n'en est pas capable.
Mais à partir du moment où il
prend la plume, devant un _demi-
million de lecteurs, pour porter des
accusations et dénoncer des respon-
sables, il doit étaler toutes les res-
ponsabilités, les vraies responsabili-
tés, et celles du parti communiste ne
peuvent être laissées dans l'ombre,
puisqu'elles sont historiquement,
officiellement et publiquement éta-
blies. Aussi désagréable que cela
nuisse être, il faut rappeler à Henri
Alleg sans rien enlever à l'admi-
ration que nous portons à son cou-
rage devant la torture que ses ca-
marades Jacques Duclos et autres
ont armé le bras du parachutiste
Erulin. Puisque c'est la vérité, il
faut la dire. Nous sommes en tout
cas quelques-uns à ne l'avoir pas
oubliée.

J. V.
(Extrait de o Le Réfractaire n°

40 - Juin 1978.)

Le Directeur de la Publication : Alain Doixeuf, 0.p.p,p, n. e934; Imprimerie des Gondoles, 4 et e, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Rol. Tél. 890 94-e7

Les Français et la torture
Les Français n'aiment pas qu'on leur parle de torture de torture
française, j'entends. Pour ceux qui ont connu la guerre la torture est
allemande et ne peut être que cela : Dachau, Auschwitz, Buchenwald,
Hitler, le SS, la Gestapo... (Une idole, un symbole : Jean Moulin qui n'a
rien livré de ses secrets sous la torture et qui est mort sous la torture...)
Pour les tout jeunes, ceux qui n'ont connu aucune guerre, la torture est
un produit exctique, une chose qui se passe à l'étranger, au Mexique,
au Chili, en Argentine, au Cambodge, en Iran, en Indonésie. Pour nous,
qui sommes de la génération intermédiaire, trop jeunes pour avoir con-
nu la guerre, trop âgés pour participer sans frémir à un ideal d'in-
nonce qui s'imagine que ces choses-là se passent toujours au loin de nos
frontières, la torture n'est ni une spécialité exotique, ni une exclusi-
vité hitlérienne : c'est une page vécue de notre passé d'homme, une
réalité « française », une chose vivante et proche. Nous l'avons vue de
nos yeux et entendue de tout près (... oh, ces horribles cris qui restent
gravés à jamais dans un petit coin de votre peau...) nous qui avons eu
vingt ans dans les Aurès.
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Nuevas màscaras para ejercer la misma represién
Intervenait-ni die Modesto Pascua

TOULOUSE. Este joven compariero de Zaragoza ya habla desde
hace 34 minutos. Sin preparaciOn alguna once las cosas del dia tal como
le vienen al pensamiento. AcentD eminentemente mario, con calor en las
palabras, ha repasado y explicado la forma de organizarse en todos los
niveles de trabajo y la necesidad de hacer frente al pacto de la Moncloa
que entrega atados de pies y manos a los trabajadores a merced de la
patronal, del capitalismo internacional y del dinero en si. Ha criticado a
lcs partidos de izquierda a los de derecha ya no los tiene en euenta

por la sumisiOn que han demostrado aceptar a los pies de su majes-
tad. Niega que sean democraticos tal como esencialmente esta palabra
deberia ser. Hace un somero estudio de la crisis econômica muy natural
en el sistema capitalista. Alude también a las sindicales que no buscan
mas que hacer de los trabajadares una masa de hombres tranquilos y
de sus organismes, una especie de compariias de seguro tranquilizadoras
de la burguesia.
Y asi, asi, el compariero Pascua

continua:
«No queremos arreglar la crisis, no

queremos apoyar a las pequerias, a
las medianas ni a las grandes em-
presas. No queremos ayudar al ca-
pitalismo, al rayés, queremos Ourle,
y no nos importa, corn0 ya lo han
dicho otros campai-lares, une nos im-
porta las cenizas parque nosotros
heredaremcs la tierra». (Aplausos y
bravos).

Para poder llevar a cabo el pacto
social habia que meter en corsé a la
clase trabajadora, a esa clase que
tan combativa se habia mcstrado en
estos ùltimos tempos. Este corsé ha
sido tejido por el gobierno, los poli-
ticos y los «sindicatos», excepta la
C.N.T. En el pacto se quiere neutra-
lizar la acciOn de la clase trabajado-
ra que a través de las asambleas de
fàbrica y de taller, a través de las
asambleas generales, de los delega-
dos revocables, ha satido desbordar
a los politicos y camina directamen-
te hacia la emancipaciOn de los tra-
bajadores. La patronal se dio cuen-
ta y par eso da cuerpo a los sindica-
tos amarillos. Inclusa dando
lies y millones de pesetas.

NEUTRALIZAR A LOS
TRABAJADORES

El pacto de la Moncloa ha sido
preparado par un gobierno que re-
presenta a la derecha y en este caso
es normal que la defienda. Ya no es
tan normal que también b defien-
dan los partidos, los hombres y los
sindicatos que se dicen pertenecer a
la clase trabajadcra.

En el pacto se oficializa el comité
de empresa. Pero, i,para que? pues
para neutralizar las decisiones de la
asamblea de trabajadores y para ha-
cer de rompe-huelgas pues que se le
da potestad para interceder entre el
patrôn y el obrero. Con el comité de
empresa, a los obreros no se les de-
ja ningùn derecho, no le queda al
obrero ningùn recurso legal para en-
frentarse con su explotador.»

Pascua es MUy aplaudido y des-
pués contirma:

«La asamblea es fuerza y unidad
para poder llevar a cabo los conve-
nios que Jibremente escojan los tra-
bajadcres. Lo de los comités de em-
presa es traducir en el mundo labo-
rai las pràcticas parlarnentarias bur-
guesas.

Nosotros rechazamos ese pacto que
no es mas que una ratonera contra
el pueblo que trabaja. Haremos al
revés; es necesario que al margen de
ese pacto pongamos nuestros comi-
tés de empresa que seràn de los au-
ténticos trabajadores que sobre de-
fenderlos preparen la transforma-
ciôn econômica, social y moral que
tan necesaria es contra la crisis que
nos agobia.»

(Aquii el viento del 1VIoncayo se ha
enfurecido y no nos deja oir duran-
te unos momentos lo que dice el ora-
dor)).

«.. Es el sindicalismo revoluciona-

NI A ZARAGOZA, NI AL CHARCO (IV)

El atentado de la «Scala» ha sido
orientado, manipulado, sobado, por
el poder y por sus agentes, numero-
sos y bien empapados «Que lo sepan
de u4na vez: lucharemos contra los
grupcs represivos y par el resPeto a
la persona y a su inalienable liber-
tad de expresiOn y de organizaciOn.»

R,efiriéndose a las huelgas dice:
«El dia 5 hubo una huelga de una

bora, o sea. de tipo europeo, avisada
con un mes de tiempo y diciendo que
no se intranquilizara a nadie per
alla. A estas huelgas se les llama asi
parque de alguna manera hay que
Hamar a las casas, pero de huelga
no tiene nada. Son .huelgas» decidi-

ACABAll CON EL
1)ESTAJO ES
ROM PLI B. II NA DE
rfITS 1Â1 «,N./-

yertioilb

CIIT
rio el que interesa se propague por
toda Esparia entre la clase trabaja-
dora. Es neeesario que cese la repre-
siOn y que se nos conceda al fin el
pleno derecho de expresiOn como
elemental derecho humano. La liber-
tad esta todavia pisoteada por el Es-
tado y por los eapitalistas que son
sus padrinos.

En la C.N.T. sabernes todo esto y
por eso esta decidida a seguir la lu-
cha liberadora hasta conseguir res-
peto de las libertades del individuo
como productor y como ser humano.

Para saber cônio la libertad es res-
petada en esta «democracia» suare-
zista no hace falta mas que mirar a
nuestro alrededor y ver cônio se
comporta un individuo apellidado
Martin Villa desde el Ministerio del
Interior (aplausos). Desde que este
tipo se ocupa de eso, muchos comPa-
fieras han sido asesinados en Espa-
ria. De los filtimos el compariero de
Malaga Dor poner la bandera roja y
negra; a otros por casas no menos
inocentes y al compariero Rueda, el
ùltimo, asesinado vilmente por los
franquistas en la carcel de Caraban-
chel.

REPRKSION PARALELA

Paralela a la represidn en perjui-
cio de los comparieros, tenemos a la
gran prensa y a la televisiOn min-
tiendo cada una a cual mas para
desprestigiar a los hombres confede-
rales y a la C.N.T.

SINDICATO DE LA CONSTRUCCION

das por los burecratas sindicales de
pesebre al que quieren en-

trar todos los organismes obreros
menos nosatros.p

Esta huclga, aparte el haber sicle
convoeada de forma burocratica y
autoritaria, conlleva una gravedad:
el precedente que supone que la gen-
te se declare en huelga sin que si-
quiera se le pregunte si le parece
mal o si le parece bien. Con tact/cas
asi, el obrero queda reducido a bo-
rrego y ésta es una condicién que no
nos va bien y procuraremos que con
nosotros coincidan los trabajadores
de este pais.

Ser obrero y estar sindicado para
solo pagar y decir amén, eso lo com-
batiremos por lo muy servil e indig-
no que es.

La huelga es un arma de presnin
en manas de la clase obrera; no una
carnavalada como es la citada de los
eurcpeos. Para que la huelga sea au-
téntica no se ha de avisar. La huel-
ga ha de hacer dario a la empresa,
parque si no, no trac nunca resulta-
dos positivos ni satisfacciOn a las
reivindicaciones de los trabajadores.
Una huelga que la empresa aprove-
cha para limpiar los filtres, pongo
per case y que dura el trempo que
se pone tara limpiarlos, eso no es
huelga ni nada. Eso es una diuelgan
que le viene al amo de cojôn. (Aplau-
sos).

El problema del paro esta ligado a
la crisis. Se dice que hay millôn y
medio de parados y que cada dia au-
menta el mimer°. Ese problema, sin
embargo, se puede solucionar muy

las cuatro medi-sencillamente con
das siguientes:

10 Acabar con el pluriempleo que
ocupa a mas de medio millôn de
cabranes (aplausos y risas). Mas
del 90 % de este media mill(m son
de las fuerzas represwas.

2' Terminar con el destajo y con
las horas extras. Ademàs de- ocu-
par los puestos per avaricia,
ag-ota la salud de forma que Ios
que trabajan muchas horas y los
destajistas se estropean y a los
45 arios ya no va/en ni para cas-
càrsela. (sic). (Aplausos y risas)

Rebajar la jornada laboral
Con 35 horas
bria bastante.

4° Edad de jubilacien con el 100
por 100 del salaria real y no con
la mierda que dan ahora, a los
60 arias de edad para los traba-
jaderes normales y a los 55 para
les que han ejercido un trabajo
panas°.

Con estas medidas habria mas de
2.000.000 de puestos de trabajo dis-
ponibles casa que solucionaria el
problema.

è,Por qué no se ha sclucionado?
Porque al capitalismo le interesa
conservar un ejército de parados pa-
ra reserva y Para provocar miedo al
que trabaja: miedo a quedarse sin
trabajo v ver su puesto ocupado por
otro. No obstante, como suponemos
que esto par las buenas no se va a
acabar, la ONT., sparte el plantea-
miento heeho, tiene que invitar a los
traba jadores a pasar a la acciOn. A
la acciOn directs. De moment° in-
f ormar, organizar, y después pasar
a acciones mas contundentes.

UNION DE LOS EXPLOTADOS

Y para ello, uniôn, uniOn de todos
los explctados hasts ccnseguir uns
sociedad justa y sin explotaciôn.
è,Por qué no se da esta unidn entre
obreros? La respuesta es que la cul-
pa recae en los particlos politicos lla-
macles obreros y hasta revcluciona-
rios coma el actual flamante parti-
do de Carrillo. Cada partido tiene
interés en que el sistema actual con-
tinùe, de lo contrario se jodiô la
merienda.

La tierra y las fa/Jr/cas han de ser
patrimonio carmin de toda la clase
obrera. Desapaliden del impuesto
sobre el trabajo, que ya es cojonudo
que ademàs tengamas que pagar por
tra /lape

Quisiera hablar brevemente, par-
que hace fresco, (estos matios que al
frio le llaman fresco) del 14 de abril
Aqui para nosotros no es problema
de monarquia o repfiblica. No es
cuestiOn de que en el gobierno haya
Adolfo o Felipe, Juan o Manolo; es
problema de estructura.

Para el obrero no cambia nada el
que se quite la manarquia y se pon-
ga reptiblica. Seguirà todo igual
mientras unes y otros respeten la
seciedad actual de robe, de prapie-
dad privada. Con el poder econômi-
co de unos, la libertad seguirà enca-
denada. Para nosotros, que sea pre-
sidencialista o que tenga una o dos
camaras, todo eso es seeundaric, la
que importa es que cambie la estruc-
tura.

Per uns soeiedad sin alaises, sin
explotaciôn, con harmonia, con li-
bertad hacia el Comunismo Liberta-
rio, tal como lo decidi. la C.N.T. en
el Congreso de esta eiudad en 1936.

Nada mas, comparieros, ;Sa'ud y
Anarquia! (Grandes aplausos).

M. CELMA

semanales ya ha-
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MADRID. El Primer Congreso
de Comisiones Obreras (CC. 00.),
celebrado entre los dias 22 al 25 de
junio, en el Palacio de Exposiciones
y Congresos (dependiente del Minis-
terio de Informacian y Turismo) ha
establecido un modela administrati-
vo de gestiOn de la «masa social» de

.caracter stalinista/fascista: apelando
a la «resporsabilidad productiva» de
los trabajadores, «dirigidos» por una
élite de politicos profesionales,
creando una «corteza administrati-
va» que reproduce y sistematiza el
control social de los explotados (sin
acceso al gobierno de sus negocios)
a través de una clase dirigente que
considera a los trabajadores coma
«capital social» que debe someterse,
imperativamente, con métodos de
normalizaciôn paramilitar taylorista
sistematizados por el «marketin»
publicitario.

El modela administrativo impues-
to por los dirigentes de CC. 00.
obedece al siguiente esquema:

Una «comisiOn ejecutiva»
sustituye al antiguo «secretariado».
Dicha «comisian» no esta controla-
da por nadie. Tiene poderes de ges-
tiOn absolutos. Y transmite sus Or-
denes, multiplicando el sistema je-
ràrquico, a una red federal de «co-
misiones» de caràcter provincial
que deben obedecer, inflexiblemen-
te, las Ordenes-mandatos del «cen-
tro dirigente». Treinta y siete de las
cuarenta y dos miembros de dicha
«comisian» son miembros del apara-
to politica del Partido Comunista de
Esparia (P.C.E.), en escalafones
siempre cercanos al Comité Central.
Tados los miembros del «comité» son
prof esionales, remunerados tanto
por el partido como por el «sindica-
to», y, algunos de ellos, coma cou-
rre con el presidente de la «comi-
siée», serior Marcelino Camacho,
también tienen un salaria adjunto
coma diputado en Cortes. Tales sa-
larias pertenecen al secreto de las
finanzas de la organizacian. Los ein-
e() restantes miembros de la «comi-
siOn» pertenecen a organizaciones
fuertemente centralizadas adminis-
trativamente, de caracter leninista,
coma Liga Comunista Revoluciona-
ria (L.C.R., trotskista) o Movimiento
Comunista (M. C.).

Esta «comisiOn» exige la
«unidad» de acciOn de los afiliados
al «sindicato», que, en un 75 par 100,
son trabajadores no politizados, que
representan «la gran mayoria» (1),
y deben obedecer las movimientos
tàcticos y estratégicos del ccomité».

La duplicidad de cargos re-
munerados econômicamente, en el
Partido y en el «sindicato», tradicio-
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Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Télephone 370 46-84.

TRAS SU PRIMER CONGRESO

CC. 00.: NUEVOS METODOS DE GUERRA SOCIAL
CONTRA LOS TRABAJADORES
nal en los «sindicatos» comurnstas,
desde que Lenin-Trotsky imaginan
su proyecto de militarizacian direc-
ta de los trabajadores, «dirigidos»
por comisarios politicos que aplican,
«manu militari», las directrices del
comité central del Partido, crea una
«corteza administrativa» que siste-
matiza la obediencia absoluta (ante
las eventuales represalias financie-
ras), la docilidad permanente (f orzo-
sa en un sistema de dependencia je-
ràrquica), la multiplicaciOn de las
estructuras jerarquicas de control
social, imponiendo, a través de la
lagica financiero-militar (relacian
poder-monedas, poder politico-poder
financiero, jefe-amo-asalariado), a
la lagica de la milicia burocràtica.

40 En el marco de las institu-
ciones sociales, este tipo de «sindi-
cato» (impuesto militarmente en la
Unian Soviética, tras la noche del
18 de abril de 1918, fecha en que Le-
nin-Trotsky arrasan militarmente
los sindicatos revolucionarios de
Moscù, socialistas y anarcosindica-
listas), funciona expeditivamente en
la U.R.S.S., en todos los paises del
Este, en Francia, en Italia, bajo el
férreo control (financiero y adminis-
trativo) de los partidos comunistas.

Tal modelo de organizacian jerar-
quizada tiene un origen: la lectura
leninista de los modelos de organi-
zacian marxistas. y posee ventajas
evidentes: permite a una élite jerar-
quico-patronal-militar (los cuarenta
y dos miembros del «comité», con-
trolados, a su vez, par el partido, a
nivel jerarquico-financiero) contra-
lar-dirigir a una «masa social» (la
terminologia es leninista), que, poli-

tizada, debe obedecer, como la masa
rnonetaria està regida par las insti-
tutiones bancarias, las Ordenes que
recibe, sin apelacian.

Las consecuencias sociales e hista-
ricas de la implantaciOn de este tipo
de «sindicatos», stalinistas/fascistas
tienen un alcance doble, politico y
filoserfico :

Implantacian de modelas de
gestian administrativa de caracter
paramilitar en organizaciones con
presupuestos anuales (se>lo controla-
Lies par la élite burocratica) supe-
riores a los doscientos de millones de
pesetas anuales (2), capital social so-
lo equiparable al de los monopolios
capitaiistas. La lagica jeràrquica de
la acumulacian de capital reprodu-

42 ANIVERSARIO DE LA REVOLUCION :

EL 23 DE JULIO (4! TIN EN TOULOUSE
EN LA

SALA DE FIESTAS DE LA PISCINA MUNICIPAL DE TOULOUSE, or-
ganizado por la C.N.T. Francesa. Con los oradores siguientes:

Presidirà: Floreal Samitier Un compariero de la C.N.T. Francesa;
Juan Ferrer, por la Regional Valenciana; José Bondia, Regional del
Centra; Enrique Marcos, Secretario G. de la C.N.T.: Federica montsenY,par la C.N.T. de E. en el Exilio y un orador de S.I.A.

Por la tarde: INTERESANTE FESTIVAL FRANCO ESPASOL, or-
ganizado par Solidaridad Internacional Antifascista.

Cantadores: Cayetano Morales, venido de Madrid; Xavier Ribalta,
de Barcelona; Ramôn Aparicio, cal-Idée suramericana; Maria Cardô, del
Capitol de Toulouse, Opereta; Lolita Martin, canciOn popular espariola
Candice, cancian moderna francesa. Habrà igualmente un jotero de Za-
ragoza. Balle: Hortensia y Edith, folklore espariol; Marisol y Manuel
Gcrnialez, baile clàsico. Al piano, Mme Paquita Galceran.

A. I. t

ce, por partogénesis, el modela ad-
ministrativo base a todos los escala-
fanes de la piràmide de poder y con-
trai - normalizaciOn - terrorizaciOn
social.

b) La firmeza paramilitar de la
organizaciôn, sus expeditivos recur-
.sos administrativos, publicitarios,
politicos, su implantacian en la es-
tructura burocratico-militar del Es-
tado (sindicatos verticales franquis-
tas, Ministerio de trabajo), se con-
vierte en maquinaria de guerra so-
cial contra los trabajadores revolu-
cionarios.

El «comité» reclama el control so-
cial directo: la huelga es controlada
par las jerarquias, que la ofrecen
coma mercancla negociable (a cam-
bio de bienes inmuebles y econômi-
cas: «patrimonio sindical» franquis-
ta, ayudas financieras y politicas,
pactos politicos en el Parlamento) a
la patronal. Toda acciOn social de
los trabajadores queda sometida a
las decisiones del «comité». La ac-
ciOn directa de los trabajadores, en
cada tajo, fabrica, taller, queda su-
primida paramilitarmente.

e) Ajusticiando la acciOn directa
de los trabajadores se comete un do-
ble crimen social: se tacha burocrà-
tica-militarmente cualquier posibili-
dad de acciOn que no esté controla-
da - recuperada - sistematizada -
normalizada par la patronal, se ta-
cha la conciencia misma de las ciu-
dadanos, que, renunciando a su ac-
ciOn cotidiana, en defensa, de sus in-
tereses (laborales, econômicos, socia-
les, morales, politicos, sexuales, ciu-
dadanos, etc.), renuncian a su pro-
pia condiciOn de ciudadanos, para
convertirse en «masa social», nada
ananima. Desaparece el ciudano ba-
jo el nftmero del carnet del partido.
El «comité» decide cama, cuando y
con quién debemos «dialogar». «Yo»
ha muerto ajusticiado a manas de
un pelotôn militar en las puertas de
un cementerio administrativo.

Tras la descripcian del aparato ad-
ministrativo que CC. 00. ha impues-
to a traves de la celebraciOn de su
primer congres°, cabe interrogarse
par la lagica politica que el comité
central del P.C.E., y su secretario
general, don Santiago Carrillo, han
imaginado imprimir a tal maquina-
ria de guerra social.

El serior Carrillo y el secretariado
general de CC. 00. de Cataluria, a
través de diversas declaraciones de
prensa, ha aclarado algu_nos de los
aspectos esenciales de dicha lOgica
militar contra los trabajadores.

El pasado mes de junio se celebrà
«am).-
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Comunicados
JORNADAS INTERNACIONALES

CONTRA LA R,EPRESION
Se celebraràn en la comarca de Osona

(provincia de Barcelona) los dias 22, 23,
24 y 25 de julio préacimos.

Los hipotéticos beneficios econômicos
Iran destinados a la camparia de solida-
ridad con los compafieros encarcelados y
a cubrir sus necesidades (abogados, co-
mida, libros, etc...).

Para ms informaciOn sobre las Jor-
nadas. o, mejor todavia, por si queréis
participar en su preparacién, dirigiros
a: C. S. P. L. (F. L. CNT), C. Nou, 54,
Vie (Barcelona).

F. L. DE HOUILLFS-ARGENTEUIL
Atencién For causas ajenas a nuestra

voluntad la Asamblea se celebrarà, ex-
cepcionalmente este mes, el dia 23 de
julio, en el sitio y a la hora de costum-
bre.

COlVLISION DE RELACIONES AUDE-P.O.

De connin acuerdo con la F. L. de Per-
piiia,n y como todos los arios celebrare-
mos nuestra JIRA en Argelés-sur-Mer el
prOximo dia 15 de Agosto.

Quedan invitados todos los comparie-
ros y simpatizantes.

F. L. DE PERPINAN
La F. L. de Perpirian pone en conoci-

/nient° de los comparieros que con mo-
tivo de la JOR,NADA CONFEDERAL de
Toulouse, esta organizando un desplaza-
miento colectivo en autocar, por lo que
desea que los compafieros que quieran
efectuar el desplazamiento por este me-
dio se den a conocer lo antes posible a
la ComisiOn de la F. Local, en nuestro
local social, 9, rue Duchalmeau, Perpi-
flan.

F. L. DE MARSELLA
La F. L. de Marsella pone en conoci-

miento de todos sus afiliados y simpati-
zantes, que organiza Cares para el des-
plazamiento colectivo a la Jira Nuclear
que tendra lugar el 16 de Julio en Vieux_
Moulin (Pont-de-Tavernes).

Para inscribirse, todos los dias de la
semana en el local social, 12, rue Pavi-
llon, 2° piso.

Precio; 25,00 francOS.
Salida a las 6,30 de la mariana, Cours

St-Louis la Canabière.

DE BARCELONA NOS RUEGAN:
Comparieros del Exilio, Salud.
Marcelino Segura Tasies de la Comar-

cal de Igualada (Barcelona) a través de
la prensa Confederal en el exilio, desea-
ria saber noticias y mejor podernos es-
cribir con el compatiero Josep Miret i
Torres de St-Marti de Sesolivera,s, ayun-
tamiento de Fiera, comarcal de Iguala-
da. En relaciOn a su posible existencia
tenemos versiones contradictorias que
deseariamos conocer exactamente. Con
este compariero estuvimos juntos en la
417 Compariia de T. E. en St-Marie de
la Mer (P.0.) y luego en Aurillac (Can-
tal). Luego fuimos apresados por los ale-
manes y llevados a Clermont-Ferrand,
desde donde yo me escape el dia 23 de
marzo de 1943.

Si algUn compatiero puede dar noti-
cias de su paradero, escriban a la di-
recciOn siguiente, que, sin demora, trans-
mitira: Francisca Traveria Clotet, Calle
Entenza, 10, 1.-1a, Barcelona-15.

ADMINISTRATIVAS
Victor Pabôn, Valencia. Reeibida tu

caria. Completamente agotado el libro
de Abel Paz, «Paradigma de una Revo-
luciOn».

...V..........1~W.Wa
«Convenios colectivos y lucha de

clases en Espafia», Jon Amsdem
«Dieu et l'Etat», Bakounine
«Eleuterio Quintanilla», R.. Alvarez
«La Crisis Espagnole au XX siè-

cle», Carlos Rama
«Les médecins de l'Impossible»,

C. Bernadac
«Les Mannequins nus», t, I, C.

Bernadac

30 00
6 00

26 00

3000

20 00

20 00

LA REVOLUCION del 36, en el NUMERO ESPECIAL de «CENIT»

PARIS. La veterana revista CENIT, Organo de estudio y re-
flexiOn del Movimiento Libertario, consagra su mimero 224, a analizar
un tema histetrico capital: la Revoluciem de 1936.

El nnmero, preparado por el Equipa Juvenil C,enetista de Paris, es-
ta compuesto con material seleccionado y variado: el texto del audio-
visual «Espafia 36» (donde con fotografias y voces se reconstruye la his-
toria apasionante de las colectividades), un apartado documental, y tes-
timonics directos con frecuencia inédito.s, algunos solo conocidos par los
iniciados y especialistas, que, por razones diversas, no pudieron ser in-
sertados en el audiovisual. Numerosos testimonios gràficos ilustran el
con junto.

El mimero especial de «Genit» tiene un doble sentido: el homenaje
a la RevoluciOn Libertaria mas prof unda que conoce la historia del mo-
vimiento obrero, y la reconstrucciOn histOrica, vista desde una perspec-
tiva actual, de un proceso social y revolucionario de alcance incalcula-
ble para el entendimiento de la lucha por la lib.ertad de los explotados
por el Capital y la Politica.

La Revoluelôn, mariana, también pasarà por el recuerdo de la larga
marcha de los trabajadores revolucionarios, que, a través de las colecti-
vidades, a través de un vasto proceso de lucha contra la propiedad pri-
vada, el Estado, el Capital y los politicos profesionales, abrieron nues-
tra conciencia a los horizontes de la libertad.

NUmero a divulgar: Precio 60 pesetas o 5 francos franceses.

-4(.
en Madrid (3) una reuniem organiza-
da por la Liga Europea de Coopera-
ciOn. Econômica (L.E.C.E.), organi-
zaciOn. gremial de- patronos y diri-
gentes comunistas, presididos por el
serior Carrillo. En esta reuniôn, el
secretario general del P. C. E. se
ofreciô a la patronal para «aumen-
tar la productividad» de las empre-
sas, «dada la fuerz.a que tiene el
Partido Comunista entre los trab.a-
jadores». A su juicio, asi mismo, el
control social de 00. 00. no seilo
podria «resolver el nroblema de la
baja de productividad», si no que es-
taria en situaciOn de «disminuir la
conflictividad laboral».

For su parte, los secretariados ge-
nerales de OC. 00. y la UniOn Gene-
ral de Trabajadores (U.G.T.) de Ca-
taluria, y la organizaciOn empresa-
rial Pequeria y Mediana Empresa de
Cataluria (P.I,M.E.C.), firmaron un
comunicado programatico conjunto,
tras la celebraciOn del segundo con-
greso de este organismo patronal (4),

través del cual «sindicatos» y pa-
tronos se comprometian a la «cola-
boracién conjunta para construir el
pais, apelando a «resonsabilidad
productiva de los trabajadores», y
subrayando que «queremos apoyar
el espiritu emprendedor de los em-
presarios».

El serior Carrillo, fiel a la tradi-
ciOn leninista, define uno de los ob-
jetivos centrales de su «sindicato»:
ôrgano administrativo de gestiOn de
la «masa social» que permite «elevar
la productividad de los trabajado-
re S».

Tal leigica taylorista de la produc-
ciOn (racionalizacidn del control so-
cial para aumentar la producciOn en
masa) es la aportaciOn decisiva
Lenin y Trotsky al modelo «sindical»
comunista: el «sindicato» debe estar
controlado por el Partido, el Partido
debe estar controlado pc>r el comité
central, que, centralizando todo el
poder financiero, administrative, mi-
litar y burocratico del Estado, ges-
tiona la «masa social», el «capital
social», segtin un modelo centraliza-
do-jerarquico de pocler.

Este rnodelo, puesto en pràctica
militarrnente en la UniOn Soviética
(fue necesario exterminar fisicamen-
te a los sindicalistas revolucionarios)
ha creado las condiciones sociales
que Karl V.Tittfogel (5) ha definido
como el «despotismo oriental», es-
clavismo militarista, sumisiOn abso-
luta de los trabajadores a los impe-
rativos militares-administrativos del
comité central del partido. Un orga-
nismo de reconocido prestigio social,
«Amnesty International» (6) ha ana-
lizado como la producciOn econômi-
ca del método esclavista, que tales
sindicatos instauran de modo parti-

cularmente efectivo y radical, forma
parte de los planes financieros e in-
dustriales del Estado, que, a través
de la nacionalizaciOn estatal de los
bienes de produccien, posee un con-
trol absoluto e imperial de vidas y
cosas, que, al fin, son lo mismo,
propiedades del Estado, la nada mis-
Ina engendrando hijos para alimen-
tar con su carne de cariôn la maqui-
naria adrninistrativa.

El acuerdo-comunicado conjunto
de CC. 00. y U.G.T. con la organi-
zacién empresarial P.I.M.E.C. tiene,
en este sentido, un alcanCe particu-
larmente siniestro: màs de un 95
por 100 de los trabajadores explota-
dos por el Estado centralizado por
la administraciOn que gobierna en
Madrid trabajan en pequerias y me-
dianas empresas (7). Un «acuerdo»
entre los «sindicatos» y la patronal,
por el cual los primeros se compro-
meten a apelar a la «responsabili-
dad productiva de los trabajadores»
(semejante lOgica taylorista de mili-
tarizaciOn de la producciOn), apo-
yando el «espiritu emprendedor de
los trabajadores», es una operaciOn
de sabotaje paramilitar de los tra-
bajadores revolucionarios, una

financiera de alcance incalcu-
lable, ya que supone la puesta en
marcha de nuevos dispositivos ad-
ininistrativos de guerra social para
la normalizaciOn absoluta de los ex-
plotados.

Fstos procesos iluminan un mode-
l social particularmente tétrica:

légica productivista, que con-
duce a un modelo energético parami-
litar, a la sumisiOn racionalizada de
los explotados, que, no sOlo aceptan
la explotaciôn, sino que buscan los
mismos nuevos métodos de incre-
mento normalizado de la produc-
ciôn, asentando las bien sentadas
raices del Capital vampirizando
nuestras vidas, viviendo de nuestro
Tiempo hipotecado en horas de tra-
bajo y letras de cambio.

conversiOn de los «sindicatos»
en maquinarias de guerra contra los
trabajadores, a quienes se fusila,
ahora, a través de pelotones de eje-
cuciem administrativa, burocràtica,
«comités» (de «sindicato», de «fàbri-
ca») donde los ciudadanos dejan su
vida hipotecada, en manos de gesto-
res-policias prof esionales.

reducciOn de la «vida» a un
proceso de acumulaciOn econômica
de Capital, a través de cual nuestra
sang,re, nuestra carne, nuestra vida
amorosa, sexual, no son ya mas que
mercancias que, perdidas en la no-
floche da lo «masa social», «deben
ser gestionadas» por la casta admi-
nistrativo-profesional en el Poder.

CC. 00., CONTRA LOS TRAE3AJADORES...
Los datos especificamente concre-

tos de este trabajo han sido extraidos
de la prensa madrileria de los dias 21 al
26 de junio. En especial, se han utilizado
las informaciones publicadas por el ma-
tutino «El Pais» de fechas 22 al 25.

Ver «El Pais» de fecha 22-VI-78,
pà,g. 53, donde se recuerda que el presu-
puesto de CC. 00. para el ejercicio 78-73
es de 224.500.000 pesetas. Segùn dicha
informaciôn, en 1977, el sindicato comu-
nista tuvo un déficit de 3.300.000 pesetas,
aunque no se aclara el método bancario
de financiacien de dicho déficit.

Consultar «lVlundo Diario», «Tele-
Express», y el resto de la prensa de Bar-
celona de fecha ie 29.VI-78, de donde
proviene la informaciOn 'que maneja.

El poder politico de las pequerias
y medianas empresas es particularmen-
te estimable: el actual ministro de in-
dustria, serior Rodriguez Sahagtin, ne-
cediô a dicho cargo iras presidir la Con-
f ederaciOn Nacional de P.I.M.E. ; CC.
00. y U.G.T. «negoeian» acuerdos esca-
samente coyunturales, y que afectam
globalmente, a 1a normalizaciOn-terrori-
zacian general del territorio peninsular.

La edicien mas accesible de la,
obra monumental de Wittfogel es la
irancesa: «Le Despotisme oriental», de
K. W. traduccien de Michèle Pouteau.
Col. «Arguments», de «Les Editions de
Minuit», Paris, 1974 y 1977. La obra de
Wittfogel es un adegato decisivo para
entender el nacimiento del campo de
concentraciOn contemporaneo a través de
la instauraciOn del rnodelo de produc-
cién asiàtico en la URSS y China, ex-
portando la tàctica de las nacionalizacio-
nes» como método ideal de restauracién
del Capital en las sociedades libre-cam-
bistas occidentales. Frente al colectivis-
mo anarcosindicalista, de disoluciOn de
la proodeclad privada, a través del con-
trol directo de la producciOn por los sin-
dicatos, la «nacionaliza,cien» reprociuce
un modal° estatista de gestiOn que con-
duce a una centralizaciOn militar del po-
der administrativo.

Ver «Les prisonniers pour délit
d'opinion en URSS», «rapport», informe
de «Amnesty International». Paris, Lon-
dres, 1975-76.

La cartografia laboral del Estado
espatiol es la sig,uiente: 232.260 trabaja-
dores estan empleados por empresas de
Un sôlo trabajador. 233.213 trabajadores

hacen en empresas de 2 a 5 trabajado-
res. 135.002 lo hacen en emoresas de 6 a
25 trabajadores. 35.670 lo hacen en em-
presas .de 26 a 100 trabajadores. '7.819 lo
hacen en empresa,s de 101 a 500 trabaja-
dores. 1.101 lo hacen en empresas de 501
a 5.000 trabajaclores. 38 lo hacen en em-
presas de mas .000 trabajadores. Seen
el Institut° Nacional de PrevisiOn, de
donde provienen estas cifras estadisticas,
de fecha, 5-1-78, en Esparia existen
645.105 empresas y 7.290.283 trabajadores.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDAR;DAD ()BRERA



Provocaciones, despotismo
policia laboral, militarizacién
social en ee Ascon

PARIS. Manch° (carnet confederal n 22.212), un compariero de
la Federacian Local de Compostela (Galicia) nos escribe relatando un
duro combate entre los trabaja dores y los patronos de «Astilleros y Cons-
trucciones, S.A.» (ASCON), a los que califica de modo particularmente
grave, reconstruyendo el conflicto.

De nuevo, se plantea la lucha-gtierra social en los términos mas
estrictos: represian, provocaciôn, militarizacan, por parte de la patronal;
solidaridad, huelga apoyo mutuo, de los trabajadores. Creemos que Mon-
cho describe la batalla diaria con términos muy vivos y directos. Estas
son sus palabras:

Salud, compafieros de la C.N.T. de
Francia:

Me dirijo a vosotros COn el fin de
informai os un poco sobre la marcha
del conflicto de las factorias de AS-
CON (Vigo y Meira) Astilleros
Construcciones S.A. , tante en su

ertiente directa (Asamblea de Tra-
bajadores), como en la indireeta (Co-
mités de Apoyo), y también para que
lo incluyais en vuestro prôximo nù-
mero de vuestro Organo.

En cuanto al primer punto ver-
Dente directa: Asamblea de trabaja-
dores os adjunto un panfleto tra-
ducido del gallego, filtimo de les sa-
(ados per el Comité de Huelga.

El conflicto, nias o menas, empie-
za as!: Los actuales propietarios de
los Astilleros Construcciones, S.A.

ASCON el grupo Pérez y Cia.
de Santander le son desde Marzo del
7, en que la antigua propietaria, la

familia viguesa Dàvila, los vendiô a
dicho holding respaldado per los
bancos Hispano-Americano y ,los ex-
bancos Coca e Ibérie() totalmen-
te a espaldas de la fuente principal
de produccien: los trabajadores. Di-
cho de empresas es propieta-
ria de los Astilleres del Atlantico,
S.A. de Santander y, as) mismo, tic-
ne participacien en las siguientes
navieras: Ason, Anosa, Castarier y
Ortiz, Cantabrica, Marititna Inter-
nacional y Pinillos.

En cuanto a la politica laboral se-
guida per «Pérez Matira, tante en
Vigo ahora. corn° en Santander en
otros tiempos, hay que calificarla de
Io mas fascistoide que se pueda ima-
ginar, pareciéndole a uno estar vi-
viendo en les mejores tienapcs de la
dictadura franquista; la clemostra-
eh:in de ello viene a continuacién.

Desde junio del '77 hasta febrero
de este m'Io. en que se agudiz6 el
conflicto, las provocaciones noi par-
te de esta despôtica DirecciOn y
Ilevando siempre la voz cantante el
consejero delegado Roberto J. Slinin

son constantes: sanciones dispa-
ratadas, despidos a la minima falta,
relaciones des;réticas, cargos sindi-
cales despedides pot- molestes, etc.
A todo esto hay- que aiiadir la exis-
tencia de un Convenio celectivo de
miseria, incluso per debajo del sala-
rio interprofesicnal (en Santander
un oficial de 2a con 9 ailes en la em-
presa, casado y con un hijo cobra
19.000 pesetas); su articulado esta
Ileno de injusticias, corne la obliga-

ciain de trabajar los domingos cuan-
do b cree conveniente la Direcciôn,
horarios impuestos autoritariamente
y cambiados cuando lo eree oportu-
no la patronal para sus intereses

'Fodo ello se intentb imponer co-
mo politica laboral represiva, en AS-
CON. En el mes de febrero es despe-
dido, después de un incidente sin
irnportancia y normal en las rela-
clones diarias, un compatiero par el
director de Asuntos Sociales Sr. de
los Rios. El 22 se declara el despido
inapelable y se celebra una Asam-
blea informativa, se intenta nego-
ciar repetidas veces, obteniéndose
una negativa total de cara al diàlo-
go. El 23 las puertas de la factoria de
Rios estaban cerradas per ese dia
debido a los «graves incidentes» acu-
rrides el dia anterior (sin compren-
derse ya que se habia trabajado con
normalidad). Esa misma tarde la
Junta Sindical recibe un telegrama
que anuncia el despido de 11 cargos
sindicales por supuesta acusacien de
«ccaeciOn y secuestro», resultado de
la interpretacien de la Asamblea,
incoandoles un expediente judicial
(suposicien del Sr. Slinin y otros-di-
rectivos de que no se les permitiria
la salida, de todo pilet° absurcla ya
que otros la abandonaron y recibie-
con garantias para ello). En la f. de
Meira la empresa suspende sin nin-
gùn motive las «Elecciones Sindica-
les», que debian celehrarse dicho dia.

El 24 los trahajadores acuden a las
factortas, encontrandose los de Rios
con un nuevo aviso diciendo que los
«motivos del cierre» se mantenian
obtando per mantenerla cerrada has-
ta el 28. Los de la f. de Meira en
Asamblea, ante la actitud de cierre
en Rios, deciden nor unanimidad ir
al paro, encontrandose al dia si-
guiente cuando van con la f. cerra-
da, hasta el mencionado 28.

En este espacio de tiempo se pro-
duce otro despido; se hacen una se-
rie de gestiones sin ningim fruto;
yendo a trabayar el 28, se erteuentra
de nueN o con las puertas cerradas y
con un aviso que dice que ante la
«imposibilidad» de poder efectuar
reapertura se comunicaba aue man-
tendrian cerradas las puertas inde-
finidamente. Este mismo mes, con
anterioridad a los hechos relatados,
la DirecciOn incoa dos expedientes
de despido per motives que en modo
alguno son causa de tal sanciim y
que al final quedan en sanciones de

La victoria
serà de los trabajadores,
o no serà

dos meses de suspensien de empleo y
sueldo, sanciones que ante la falta
cometida, son desproporcionadas.

Desde dichas fechas los aconteci-
mientos se suceden; man,if estacio-
nes, represiOn de los cuerpos repre-
sivos policia , muerte de una
manifestante, achacandose su causa
a un «posible derrame cerebral», se
levantan barricadas en las calles, se
produce la solidaridad y la creacitin
de los Comités de Apoyo a ASCON,
etc., etc, En estos iiliimos dias las
centrales pactistas-arnarillentas CC.
00. y U.G.T. intentan liquidar el
conflicto, nuevamente, a espaldas de
la Asa.mblea de trabajadores afecta-
dos, aceptando los despidos en la ne-
gociaciOn con la patronal fascista,
corne consecuencia se produce el
abucheo per la Asamblea, que los
acusa de traidores y los denuncia
ante la opiniCin m'abaca, mantenién-
dose unida en su actitud de «0 to-
dos 0 ninguno». Par otro lado, la
Magistratura ha fallado a favor de
los trabajadores despedidos en los
juicios celebrados contra el despido
patronal, volviertdo La empresa a
despedirlos.

En relacién a la vertiente indirec-
ta: Comités de Apoyo, se estait cele-
brando actos de Solidaridad y aPoYe.
con el fin de extender la conciencia-
(AMI popular sobre el cortflicto, que
per el mero capricho del capitalisme
ernpresarial mantiene en la calle a
1.800 familias y desprecia olimpiea-
mente una cartera de pedidos car-
gada de cient,os y cientos de millo-
nes. A este respecte se ha reatizado
una subasta de cu.adros de 100 pin-
tores gallegos en Vigo y se Itrepara
otra, aqui en Compostela, para estos
dias. También se realizô un Festival
de Mitsica Gallega, aqui, amén de
carteles, pegatinas y folletos; espe-
randose seguir adelante con el fin de
extenderlo ante la opinban pùblica y
contribuir al uaantenimiento de la
caja de resistencia, finie° media que
no se coda ante las exigencias de la
patronal, «Pérez ?Maura» en este ca-
so, 3. que la injusticia vuelva a cam-
par a sus anchas.

Como dice la Asamblea todos o
ninguno». La victoria sera de los
trabaja dores o no sera.

;APOYO A LOS TRABAJADORES:
;SOLIDARIDAD INTERNACIO-

NAL CON «ASCON»!
El presente informe b he redacta-

do con la ayuda de un «dossier» sa-
cade par el Comité de Huelga de
«ASCON», sin el cual este informe
quedaria muy deficiente; si bien han
quedado fuera algunos detalles me-
flores nor razones de espacio. Ast y
todo vosotros vereis la manera mas
lOgica de incluirlo en las paginas de
vuestro ergano.

Sa'ud y Anarquia.
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Sol y Sombras

Respuesta

en versos,

saiiudos,

mas no

perversos
Ese personaje (1) es de eseasa

formackin, de poco interés his-
tarie°, y testimonialmente diseu-
tible. (Profesor Aranguren, se-
gûn Monegal en «La Vanguar-
dia», de Barcelona.)

Con decir que no existo
quedaria todo lista,
;vota a Cristo!,
y pur poco que me apuren,
Aranguren,
he de llamarte alelado,
profesor acartonado,
ente academiado,
y trata de que te curen,
Aranguren,
el tic de sabiondia
que te hala floche y dia
mal pese a tu alma pia
y tus amigos lu suden,
Aranguren.

Menosprecias los peones
que te cuecen 10 que cornes

cumplen las comisiones;
y pur muchos que lo auguren,
Aranguren,
te lu digo sin desvelo:
no sera facil tu Cielo

medio éter, medio hielo
parqué tu Dias es resumen,
Aranguren,
de ignorancias indiscretas,
de curas con mil pufietas
y de sablas majaretas,
y aunque manias duren,
Aranguren,
el Dias que te regateo
con mi franqueza de ateo

con Nakens y sin «Tebeo»
no hay quienes lo maduren,
Aranguren;
no hay quienes lu han visto,
ni tn, que pasas pur listo,
ni el Papa, el Sumo Obispo,
ni cuantos El prematuren,
Aranguren.

Si le ternes al infierno
no te arropes en invierno
mal que lo ruegue tu yerno;
mas deja que otros duden,
Aranguren...
excepto el Exmo. Franco
sentado ya en alba banco
vigilado por un santo,
y las santas os perfumen,
Aranguren.

Pur si he tenido amures
con espinas o con flores,
con calmas o con ardores,
no devances tu numen
Aranguren,
pues cada cual hace historia
rodando en amor su noria
con muy relativa gloria
y a costa de su cacumen,
Ar anguren.

Que soy pean de trabajo,
que coma cebolla y ajo
:no lo recuerdes, carajo!,
que tal mis dias transcurren,
iAranguren!

JOAN FERRER

(1) Yo, et de «La Revuelta Per-
manente».
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PARIS Nuestro compariero
Fernando Ferrer pronuneié dias pa-
sados una conferencia en el Centro
Confederal de la rue des Vignoles,
tratando temas culturales y liherta-
lios. De su diseurs°, nos ha pareci-
do eportuno extraer el siguiente y
forzosamente breve retazo:

Un compariero del litoral Medite-
rràneo, en una poesia muy bien fun-
damentada y de excelente ritmo, ob-
servando per una parte la actitud
de las fuerzas politico-sociales es-
Pariolas puestas en boga después de
la muerte de Franco, refiriéndose
por otra parte al anarcosindicalismo
cerraba su Ultima estrofa con las si-
guientes tres palabras: «Nos queda-
remos solos...»

Esas palabras hacen reflexionar
acerca de posiciones histéricas de
personalidades y de Partidos. Posi-
ciones que se sitùan en tres tiempos:
antes, durante y después de la muer-
te de Franco.

En realidad no podia extrariarnos
la evolucien de los grandes Partidos
y Sindicales dichos de izquierda, asi
dentro coma fuera de Esparia. Race
largo tiempo que previmos el rena-
cimiento de la politiqueria y la apa-
ricien de multiples partidos dispues-
tos todos a medrar a la sombra de
aquella dictadura aparentemente
muerta, pero que vive afin ampara-
da por sus sucesores que no titubean
en llamarse demecratas, y las iz-
quierdas que han perdido el derecho
de llarnarselo. Sabiamos de antema-
no que si la politica, seen Mitte-
rrand es el «arte del compromise»
(13 marzo 1978), nada pocha hacer-
nos augurai nobles actitudes que
reflejaran las anunciadas antes del
mini-cambio dictatorial. For consi-
guiente, las razones que nos anima-

ron a permanecer firmes en nuestra
pugna per restablecer garantias de-
mocraticas concordantes con las as-
piraciones vitales y las necesidades
histericas del pueblo espariol, debian
forzosamente desembocar en el ais-
lamiento en que nos encontrames y
que nos quedamos solos.

Las causas de esta soledad son ta-
les, que podemos continuar solos
nuestro camino y defender nuestra
razen de ser, mejor que ir acompa-
riados con gentes que se rien de la
ética indispensable para la vida en
Sociedad, hasta el punto de vestir
hoy las ohaquetas durante cuarenta
arias hostigadas y despreciadas. No
obstante, quedarnos solos, como muy
bien ha comprendido la inmensa ma-
yoria de militantes, no significa
modo alguno que debamos perma-
necer quietos, contemplando, estati-
ces, nuestro ombligo. Hemos com-
prendido esa necesidad de accien y
en la medida de nuestras posibilida-
des hemos obrado en consecuencia.

RESPONSABILIDAD y
REVOLUCION

Si es verdad segùn decia Carly-
le que el genio es el arte de penar
nara alcanzar elevados objetivos,
guardemos para nosotros, aunque
tengamos que penar y quedarnos
solos el arte que consiste en ser
portadores de la mas dificil de las
revcluciones. Aquella que da al indi-
vidu° conciencia de su propia perso-
nalidad y que le hace repudiar el pa-
pel de adocenado. Seamos portado-
res de la revolucion que rechaza pre-
bendas que condicionan el hombre a
la voluntad de los pordioseros del
Poder y que no se arrodilla ante la
voluntad de los reyes ni de los Pa-
pas.

Para lograr esa revolucien, todos

los cenetistas de corazen, &bernes
apercibirnos de la inaplazable nece-
sidad de poner todas nuestras posi-
bilidades en accien al servicio de la
gigantesca lucha contra todos los
que nos cercan. Cada uno de noso-
tros debe ser un heraldo de la digni-
dad revolucionaria. De esa dignidad
que nuestros enemigos tratan de mi_
nimizar per que no la pueden doble-
gar. Per doquiera debe alzarse la
voz de la C.N.T. reivindicando la
responsabilidad de esa revolucien
que debe ser nuestro pan de cada
dia. Es también llegada la hora que
todos comprendamos que si par una
parte es necesario mantener en nues-
tro seno la critica constructiva, es
indispensable también, por otra, par-
te, esforzarnos para evitar actitudes
alejadas del espiritu de fraternidad
y de armonia que debe ser el nues-
Co. Hay que abrir las puertas de la
comprensien y cerrar las puertas de
la incordia.

Por otra parte, no se trata, hoy
per hoy, de darle tiempo al tiempo.
Se trata, al contrario, de robar tiem-
po al tiempo. Cuando menas de no
perderlo lamentablemente. Sabiendo
todos nosotros cuales son nuestros
objetivos conviene seguir el camino
que a ellos conduce y cortar, si es
necesario, las zarzas que en él en-
contremos y evitar asi los arariazos
crue hace excesivo tiempo que vamos
soportando. Procuremos que nues-
tra organizacien sea cada dia mas
una comunidad de acres conscientes.
Si nos rnostramos concienzudos en
el trabajo para sustentarnos, mos-
trémonos también concienzudos de-
fendiendo nuestra organizacien. Sin
fanatisme dogmatico propio de los
que juran par la fé que le tienen a
lo ignoto, pero si que con la pasien
que se merece per cuanto, hasta

ahora por 10 menas, nadie ha Iogra-
do igualar ni atim menas superar sus.
teorias ni sus pràcticas dentro del.
campo internacional de la sociologia.

Recordemos al Irlandés Swistf:
«Los mas importantes servicios pres-
tados a los soberanos pesan muy po-
co si los comparamos con el recha-
zo de servir ciegamente sus pasio-
nes.»

SITUACIONES INFAIVIES

Seamos pues, conscientes, entusis-
tas y constantes en servir y defen-
der nuestros ideales. Aceptamos la
opinien de tal o cual compariero
apreciandola porque nos parezca
justa. Guardémonos pero de darle
tal autoridad que le hagamos creer-
se indispensable.

P.ero yo no creo que nos quedemos
solos. El Pacte de la Moncloa sobre
el cu,a1 los partidos politicos han
avanzado sus triunfos fracasarà.
Parque el tiempo va poniendo en
evidencia las malevolentes intencio-
nes de sus firmantes. Son muchos
ya los esparioles que si en principio
les diero-n confianza, van despertan-
do a la realidad. Se dan cuenta que
esos seriores y ese y otros pactos que
se reclaman defensores de las cimes.
obrera y orogresista no son tales.
Que la que hacen en definitiva, es
amordozar el pensamiento a la par
que conceden al capitalismo el dere-
cho a ejercer poderes absolutos fren-
te a las aspiraciones democràticas
del pueblo espariol.

Si antes de la segunda Republica,
diverses presuntos f uturos gober-
liantes de entonces procuraban atra-
erse las simpatias de los generales,
no era porque los consideraran pro-
gresistas, ni republicanos. Lo hacian
parque pensaban servirse de elles-
como fuerza antirrevolucionaria or-

ganizada. Apuntaban tien. Tenian
razen. El ejército espar-loi, en su ma-
yoria, (hablamos, claro esta. de las
grandes jerarquias) siempre fue una
fuerza antirrevolucionaria. Y aque-
lla vez, coma otras tantas veces en
el curso de nuestra historia, los par-
tidos de izquierdas que contaban con
los generales para defenderlos, han
ide a par lana y han salido trasqui-
lados. La tragedia es que el pueblo
espariol, siempre dispuesto a defen-
der con su propia sangre el mas mi-
nime avance politico-social en rela-
ciel-1 a la reaccien, ha sido el que
mas caro ha pagado su osadia y su
dignidad.

Ahora sucede mas o menos lo mis-
me que antes de la Repùblica. Con
una variante. Los que circunstan-
cialmente se han considerado revo-
lucionarios, ayudan a los generales
y a las fuerzas enemigas del pueblo.
Hacen, conscientemente o no, y en
nombre de la democracia, el caldo
gordo a los fascistas. Asi obran tam-
bién con la Iglesia. è,Quién ha olvi-
dado la historia de esas dos fuerzas
colosales que han sometido Esparia
a las mas infames situaciones?

Per esto yo digo que si continua-
mos firmes despertando conciencias
no ha de tardar en demostrarse
nuestra razen y en venir a nosotros
los que no quieren confesar con las
malhadadas ruedas de molino de
compromises histericos que de jan
envuelto al pueblo espariol dentro
de los harapos con que le vistiô la
victoria de la reaccien.

NOS QUEDAMOS SOLOS?

TRAS LA D1GNIDAD REVOLUCIONARIA
POESIA

LAS
HORMIGAS

Lejos ya de su hormiguero
buscando trigo, una hormiga
hallô tirada una espiga
que arrastrar quiso al granero.

Mas todc el esfuerzo fue vano.
La espiga era muy pesada
y ann viéndola tan granada
no pudo llevarse un grano.

Llegô otra ; y con mas denuedo
también intentô arrastrarla
pero, hubo alli de dejarla
diciendo par fin, no puedo.

Vinieron dos al instante
probaron ; y ni par esa,s
dijéronle «mucho pesas»,
y siguieron adelante.

Asi fueron de una en una,
pasando cien todas vieron de moverla,
mas todas tuvieron la rnisma fortuna.
Entonces la mas prudente
levantandose muy alta, dijoles :
solo nos falta ayudarnos mutuamente.

Volvieron alli hermanadas
y cada una a tirar se obliga
y arrastran par fin la espiga
sin sentirse fatigadas.

Desde entonces, sin que tuerza
una a otra su intenciOn
guardan entre ellas la uniOn
;Pues saben que tunOn es fuerza!



TOULOUSE. Que el anarquismo puede devolver a Esparia una
dignidad que el franquismo le arranca, es cosa que los jCA,enes de Zara-
goza, al igual que lcs de los demàs lugares que he visitado, saben que
es una realidad. Una dignidad que no se puede esperar de ningtm par-
tido, el de Carrillo comprendido. Del partidc de Don Santiago menos que
de ninguno porque éste, puesto a renegar, ha renegado incluso de su
pasado. Para él cuenta sala acogerse al poder.
Tan grandes son sus cambios de

chaqueta que los esparioles le llaman
el Partido Anticomunista Espariol.
Se llama aun marxista un partido
que se empefia, durante la guerra,
en destruir al que ya entonces se lla-
maba asi, pues no otro era el Parti-
do Obrero de UnificaciOn Marxista
o POUM. El partido de Don Santia-
go es antileninista despues de ha-
berle hecho el caldo gordo al leni-
nismo durante mas de 50 arios. Ya
no es republicano cuando sus agen-
tes durante la guerra para f astidiar-
nos a los que dàbamos vivas a la
Revolucian Social gritaban vivas a
la repùblica. Era ateo y ahora se
declara muy veladamente pero favo-
rable al clericalismo. Carrillo fue so-
cialista, fue bolchevique, Lue leni-
nista; sabemos lo que Lue Carrlilo
pero no sabemos lo que es.

LOS CAMALEONES

La nnica fuerza que puede pues
devolver a Esparia su dignidad es la
C.N.T. es el anarcosindicalismo.
Contra esa dignidad y, por consi-
guiente, contra nosotros, estaràn to-
dos los obstaculos herencia del fran-
quismo; estaràn las mediocridades
politicas y los camaleones de la ho-
ra, estarà el caciquismo del villorio,
de la ciudad y del barrio. Contra
nuestra dignidad estarà la potente
televisian.

Con esta herencia y estas perspec-
tivas sera posible que nuestra ju-
ventud ofrezca mas farmulas que
actos revolucicnarios; que se apa-
rente aunque no mas sea de mo-
ment() mas a la corriente situa-
cionista que al anarccsindicalismo
que hemos conocido, pero nuestra
juventud constituye un plantel sufi-
cientemente ampli° para que abri-
guemos la esperanza de que en bre-
ve plazo nuestras ideas obtengan au-
diencia general en Esparia.

La pol.tica espariola actual es un
roba a la nacian, al pueblo espariol
que trabaja.

Leemos en los periadicos del dia
que el presupuesto de este ario para
el ejército sera equivalente a tres
mil millones cuando la educacian es
de tan salo cuarenta Asi, junto a
un, todavia. potente ciero, y al lado
de una televisian monopolizada por
el poder, tendrà Esparia una politi-
ca escolar reducida a la miseria. De
ahi la importancia del papel que de-
be y puede jugar un fuerte sindica-
to de la enserianza adscrito a la
C.N.T.

CAIDO EN PRISION

La tarea pues es inmensa y algo
diferente a la que habiamos vivido
antes del 36. Diferente porque inter-
vienen otras fuerzas y otra distribu-
clan. Por todo esto antes de enjui-
ciar algunas situaciones, invito a los
comparieros a profunda reflexian y
a mirar mas alla del horizonte que
nos ofrece a veces tal o cual aspec-
to localista.

Pero, en fin esto nos aleja un tan-
tico de los discursos pronunciados en
el campo de deportes de Santo Do-
mingo de las Fuentes y por consi-
guiente a ellos volvemos sin mas
preàmbulos pues que son discursos
que dicen mas que todo lo que nos-
otros podriamos decir.

La apertura tuvo lugar mediante
una intervencian de un compariero
cuyo nombre no pudimos retener,
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casa que lamentamos, pero del cual
reprc,ducimos a continuacian los es-
tractas mas sobresalientes:

LOS DISCURSOS: (El presidente).
Se refiere a Agustin Rueda que aca-
ba de ser asesinado en la carcel de
su Majestad sita en Carabanchel y
el crador, dice:

«Como este ha habido muchos. Yo
mismo he sido apaleado en prisioncs
hasta casi rozar con la muerte.»
«Cuando los franquistas quieren ca-
muflar la dictadura con una derme
cracia orgànica, cuando, tiempo me-
diante, se hacen llamar populares
coma ahora la A. P., cuando se pre-
sentan. coma Centro Democratico,
cuando los socialistas dicen y gritan
autogesian, cuando los comunistas
dicen renegar de la dictadura del
proletariado, cuando los curas se
quitan la satana (aplausos), enton-
ces, compafieros, decid, si todo eso
no là hacen gracias a una labor per-
manente y eficaz de los libertarios
que les obliga a camblar de lengua-
je si quieren conservar un poco mas
tiempo el poder. Nuestra labor
les obliga a muchas casas y aùn les
obligarà a mas parque nosotros no
cambiamos nunca nada parque na-
da tenemos que cambiar del ideal li-
bertario. Somas los ùnicos que gri-
tamos con orgullo y con la cara alta
siempre las verdades de la hora que
se vive. Ayer, hoy y mariana que
se sepa tien queremos la igual-
dad y la justicia para todos, pan
para tados, abrigo y techo para ta-
dos. Parque ncsotros todo cuanto
hacemos y todo cuanto deseamos
para la sociedad lo desamos para ca-
da individu° en igualdad de condi-
cicnes y de libertad. Esa es nuestra
alternativa, la 1:mica que se le ofre-
ce al trabajador. ES la linea del
anarcosindicalismo la finica linea a
seguir pur nuestra C.N.T., la finica
que impidirà que la C.N.T. caiga en
manas de los que quisieran amoldar-
la ccmo se amoldan las damas agru-
aplausos).

Salud comparieros: «Me vais a dis-
paciones de esparioles a los pies del
poder. Todo nuestro esfuerzo hoy
consiste en fortalecer la organiza-
clan anarcosindicalista para que no
caiga en manos de lideres, de sacris-
tanes ni de payasos.»

UNA NUEVA CIVILIZACION

Aùn dira algunas palabras mas
que le dan a su discurso un tono pa-
tético y sentido. Después nasa la tri-
buna al compariero de la Regional
Catalana, Enrique Marcos, hoy se-
cretario general de la C.N.T.

DISCURSO DE MARCOS (Recibi-
do par prolongados y unanimes
culpar el tono de voz pero salgo de
una huelga del transporte en Barce-
lona que ha durado toda la semana
y en la que hemos sida una vez mas
vendidos par las organizacioens que
delcerian defender, pero no defien-
den, los intereses de la clase traba-
jaclora, y esa semana ha sida para
los militantes de la C.N.T. muy agi-
tada, de tal forma que a mi, par
ejemplo, me ha dejado afônico.

»Hablar de la C.N.T., comparieros,
es citar a los precursores de una
nueva civilizacian; cuando de la
C.N.T. se habla habria que empezar
a hablar del anarquismo que Lue
anterior a la Organizacian anarco-
sindicalista que nos ocupa. Deberia-
mos mencionar y desarrollar los
principios del socialismo del que sur-

giô todo el movimiento revoluciona-
rio y anarcosindicalista que ha sida
el corazan del gran progreso regis-
trado en tad° el mundo par les tra-
bajadores desde hace un siglo. Par-
tiendo de esta base, la C.N.T. naciô
antes de 1910, parque el nombre no
hace la casa. La C.N.T. nace de la
necesidad de los trabajadores para
liberarse de la explotacian de la que
son objeto. La C.N.T., las luchas
obreras que la encarnan, le hacen
acreedora de una historia. Una his-
toria escrita en duras lu,chas y es-
fuerzo sobrehumano, Me felicito de
estar en Zaragoza, una Zaragoza que
hace 42 arias, siendo afin chaval, vi-
ne de lejos a verla, una Zaragoza que
muchos comparieros que hoy se les
dice histaricos, pero que no son por
eso hombres del pasado, son hom-
bres que constituyen en si toda una
historia de abnegacian y de sacrifi-
cio pero que atin pertenecen al pre-
sente, que afin tienen un lugar en-
tre nosotros y que aùn cumpliràn su
misian hasta la muerte coma siem-
pre la han cumplido. La C.N.T. na-
ce coma una alternativa de defensa
contra la explotacian del capitalis-
mo, contra la negacian de los dere-
chas humanos par parte de los adi-
nerados y de los potentados. La ONT
no nace sala coma una simple orga-
nizacian reivindicadora, sino que se
da una finalidad sublime: la de ele-
var la condician social del hombre.
Los hombres de la C.N.T. no nos
vendemos par un dura mas. La dig-
nidad cuenta para nosotros y la co-
locamos muy por encima de todas
las mezquindades de la sociedad ca-
uitalista. Queremos trabajar, si, pe-
ro queremos trabajar para asegurar
una vida y un vivir de hombres li-
bres en una sociedad libre, sin para-
sitas y sin jefes. En la historia del
movimiento obrero se imprimia y se
imprime lo que sera la sociedad f u-
tura cuya imagen ofrece sin lugar a
dudas la Confederacian Nacional
del Trabajo.»

Y asi, con voz ronca y casi sin
voz, el compariero Marcos se prolon-
gara, recordando los periodos de re-
presian que ha sufrido a través de
los tiempos la C.N.T. y las tareas
siempre permanentes a las que esta
organizacian de trabajadores se en-
tregé siempre para procurar a la
humanidad, mayor bienestar v una
vida acorde con la que debie-ra de
ser una sociedad de fraternidad, de
igualdad y de libertad.

M. CELMA

Propaganda
sindicalista
para
Esparlia

5

La idea de reeditar folletos de pro-
paganda cara a Esparia ha sida bien
acogida par los comparieros del ex-
terior espariol. La suscripcian abier-
ta al efecto en las columnas de EL
COMBATE SINDICALISTA, arroja
efl estos momentos la suma de me-
dia millôn de francos antiguos, y no
nos metemos en pormenores a este
respecta par ser cuestian especifica
de la administracian que se ocupa
del asunto. La cierto es que, gracias
al desvelo de innumerables campa-
rieros comprensivos de la falta de
propaganda confederal e ideolagica
que resiente nuestro pais, una edi-
cian ya ha sida realizada, con mu-
chos ejemplares enviados al interior
que estàn prestos para el mismo des-
tine con sala ser solicitados par los
comparieros u organismos que tra-
ten de colaborar en este sentido. El
folleto de referencia no es otro que
el «ABC Sindicalista», contenedor de
un texto elemental, pero preciso,
muy ùtil para despertar conciencias
anarcosindicalistas en el proletaria-
do espariol, en general despistado
causa de la cuaresma franquista que
ha durado cerca de cuarenta
Todo elemento afin deseoso de en-
viar el «ABC Sindicalista» al lugar
espariol escogido, no tiene mas que
solicitar un paquete de ejemplares
de tan ùtil folleto a la Comisian edi-
tara, al Comité Regional Zona Nor-
te, o a la Administracién de EL
COMBATE SINDICALISTA, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

Realizada la primera ediciôn,
segunda que se prepara se refiere al
conocido trabajo del Dr. Isaac Puen-
te «El Comunismo Libertario», tan
solicitado par los comparieros del in-
terior coma el 'ABC' a que hacemos
referencia. Luego hay en disposician
de ser editado el onùsculo de Enri-
que Malatesta «Entre Campesinos»,
cuva publicacian demoramos un po-
co por tener conocimiento de que el
mismo ha sida editado en Esparia ha-
ce unos meses; pero, siendo fruta
que se acaba pronto, no estarà mal
que el Exilio coopere ofreciendo al
ambiente espariol a reconquistar, esa
suma de conocimientos sociales que
Malatesta ofrecia con su dialogo en-
tre parias del terrurio.

Esta camparia pro Ediciones de
Folletos para Espafia es muy loable,
y la misma tendra o no continuidad
segùn sea el el esfuerzo positivo o
reservado con que sea acogida par
individuos y colectividades cenetis-
tas exteriores.

Hasta aqui el asunto marcha, sien-
do de desear que el esfuerzo sea pro-
seguido.

La Cornisilin Editora
Paris, junio de 1978.

SAN FELIU DE GUIXOLS

GRAN 1MITIN EL 29 DE JULIO

organizado por la Comareal del
Baix Empordà, con la participa-
ciim de los compaiieros Ramôn
Liarte, Enrique Marcos y Federi-
ca Montseny. Presentarà el acto
el coMpaiiero Buxeda por la Co-
marcal del Baix Einpordà.

" COSTA AMUNT "
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

NI A ZARAGOZA, NI AL CHARCO (V)

Camuflajes politicos para ocultar una fana salvaje
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NOTA INTERNA CIONA L

ULTIMOS ROSTROS DEL IMPERIALISMO CHINO Y JUDIO
PARIS. - Ateniéndonos a recientes informaciones periodisticas, Chi-

na Popular viene de terminai' una magna reuniôn que agrupô a 6.000
delegados a cuyo auditorio le cupo escuchar discursos de los mas repu-
tados y competentes en las distintas ciencias y demàs disciplinas filosô-
fico-politicas, esforzandose para convencer a la masa de trabajadores
que los siguen de la imperiosa necesidad de acabar con el atraso de 50
arios, en relaciôn a EE. UU., en la producciôn de
cenas de veces mas inferior en lo que concierne
otras especialidades de la industria.
Este congres° ha elaborado un

plan de ocho arios para remediar
esta penuria econômica y técnica,
mediante el recurso del elitismo, la
burocracia y la recompensa indivi-
dual, concepciones presumiblemente
negativas por el hecho evidente de
que genera y fomenta en el hombre
una moral de signo egoista y jerar-
quica.

Esa gran nacion asiàtica que a
partir de a.hora pretende alcanzar
cimas fabulosas con sus planes de
enserianza técnica e industrializa-
ciôn, no cabe duda que, ejecutando
sin trava alguna y de acuerdo a es-
tas aspiraciones, podria agenciarse
el rango de super-gran potencia.
Pero, ia que precio? Este interro-
gante se contesta sin mayores es-
fuerzos.

INTRANSIGENCIA TOTALITARIA

Hasta aqui ha prevalecido, en
China Popular, la concepciéin de vi-
da colectivista asentada sobre rue-
das hacia el igualitarismo, mediante
el principio de revoluciôn perma-
Mente, cuidando que estas esencias
principistas y conceptuales no per-
dieran, en ningun case ni circuns-
tancia, su razôn de ser, su fuerza
espiritural, como algo intangible,
irreversible...

El equipo dirigente con Mao Tsé-
toung a su delantera dio pruebas de
su intransigente oposiciôn a toda
postulaciôn favorable al renacimien-
to del individualisme, del egocen-
trismo, engendre del egoismo, opo-
siciôn que se manifestô con toda la
crudeza y Por medios nada angeli-
cales, (segunda Revoluciôn Cultural)
frente al idealismo confuciano, en
1974 que, seen informaciones de
aquellos dias, parece que existe en
China una influencia notable del
gran filôsofo Confucio, influencia
que Mao y sus seguidores trataron
de cortar para evitar el crecimiento
de este aludido individualismo.

La idea confuciana parece que
tiende a establecer una moral o doc-
trina del «juste medio» que revelaria
la necesidad de «armonizar la ley de
los contrarios» de una parte y de
otra la importancia ligada a la fi-
liaciôn, a la familia patriarcal», sen-
timientos éstos puramente egocen-
tristas y por tanto antirrevoluciona-
rios, que chocaron con el materia-
lismo dialéctico de Mao, decidido de-
fensor, que era, de los valores y éti-
ca colectivistas.

Firmes opositores que somas del
concepto marxista en el dominio po-
litico, de marchamo autoritario, y
reacios inclusive en aceptar su filo-
sofia en todas sus partes, pensamos
no obstante que la actitud de Mao
y su equipo en fomentar la rebellen
de las masas Para frenar el desarro-
Ho de individualidad-individuo y de
individualidad-nacion, que Lion-
Chao Chi y los suyos introducian
(1967) en la conciencia del pueblo
chino (politica pro URSS) creando
el liderismo y burocracia aburgue-
sada y la actitud de los maoistas de
entonces oponiéndose por segunda
vez n una floraciein y desarrollo de
estos mismos principios egocentris-
tas, pensamos, repito, que formaban
un todo congruente, para hallar el
camino de las verdaderas revolucio-
nes, ya que trataban de disminuir la
potencialidad del yo, del egoismo.

cereales y varias de-
a la siderurgia y a

ENTES TECNOCRATICAS

Con ese plan de desarrollo técnico-
industrial que acaban de elaborar
la actual dirigencia china, no cabe
duda que el virus egocéntrico pren-
derà con fuerza en los espiritus de
las masas trabajadoras, sintiéndose
atraidas por esa «miel» que se deno-
mina recompensa individual, anti-
tesis del igualitarismo, fomentadora
de egoismos, creadora de envidias y
generadora de la lucha inter-hom-
bres.

A simple vista y analizando el pro-
blema de corrido de esa pretendida
super-industrializaciôn y tecnifica-
cibn de las diversas especialidades
en que se emperian llevar a cabo el
actual equipo gubernamental en
China, innegablemente que percibi-
riamos un flujo creador de enormes
riquezas materiales que, como una
consecuencia favorable inmediata,
elevaria el nivel de vida, en desi-
gualdad creciente sin embargo, de
todos los pobladores del pais.

Asi, ya de pronto surgirian los in-
dividuos, en sucesiôn inenturrimpi-
da y en su condiciôn de élites, direc-
tores y tecnocratas jerarquizadcs,
con corbata y cuello duro y, como
un rango que habian alcanza' do, en
lugar de viajar o desplazarse en bi-
cicleta como acontece boy, ya em-
plearian su lindo y atrayente auto-
môvil, corne igualmente y para no
desmentir este rango mismo, los
mercados de abastos abririan puer-
tas no para un solo peiblico, sino pa-
ra servir a los distintos pùblicos ca-
tegoriados, semejantes o viva copia
de la URSS: uno Para los tecnôcra-
tas, otro para las élites militares y
del Partici° y otro para los descami-
sados, de donde se infiere que per
ley fatal la vida devendria cada vez
màs aburguesada cuyo morbo arrai-
garia dure en la conciencia ciudada-
na, hasta tal punto que los «nuevos
ricos» ya mirarian a sus semejantes
y subalternes de soslayo, cuando no
por encima de los hombros...

No nos cabe duda que la creaciôn
y desarrollo de una moral social ci-
mentada Per estes principios egois-
tas y jeràrquicos al tiempo que por
presiôn de un determinismo inexo-
rable, en el transcurso del tiempo
habrà de generar, en el espiritu del
pueblo chine, una mayor alienaciôn,
aumento de psicopatia; todo en des-
medro de aquella revoluciôn que,
dictadura condenada y condenable
aparte, estaba asentada sobre la bue-
na via: la colectivista.

PROTESTAS CONTRA
EL EXPANSIONISMO

A principios del mes de abril tuvo
lugar en Tel-Aviv un gigantesco mi-
tin pro-paz y contra la implantaciôn
de colonias judias en los territorios
ocupados per Israel.
Seen las agencias informativas

los organizadores de la manif esta-
ciôn elevaron un documente peticio-
nario al gobierno del Sr. Begin, fir-
mado, segfin expresiones no confir-
madas, por 30.000 ciudadanos y en
cuya peticiôn por una cesaciôn de
esas implantaciones se asociaron,
sorprendentemente, 900 oficiales de
reserva, lo que pone de manifiesto
que la politica expansionista del go-
bierno la desaprueba inclusive una
parte considerable de la casta mili-

Mao Tsé-tung (Gran
Chou En-hi, Then Thiao-ping, dés-
potas mandarines ilustres de la Cni-
na contemporânea.

tar y revela todo ello una cierta in-
quietud par las enserianzas de un
conflicto que se eterniza, tomando
,caràcter cada vez mas provocativos
y peligrosos para la bùsqueda de la
par en Oriente Medic, con vises de
extenderse a otras àreas geograficas.

En otra oportunidad, comentando
estes problemas que gravitan tan
pesado y angustiosamente en aque-
llas zonas dejamos clara y nitida-
mente sentado que las implantacio-
nes de colonias en los territorios ocu-
pados era una provocaciôn intolera-
ble que va implicita su consecuencia
grave, pues aunque a fuer de cern-
prensivos nos obstinamos en creer
que esta politica expansionista res-
ponde a la necesidad, para el Estado
judio, de absorber territorios en su-
ficiente cua,ntia donde aglutinar, en
la ocurrencia, a esa masa de judios
que andan desparramados por el
mundo, en especial modo en la
URSS, que no estàn exentos de pro-
blemas con su actual régimen de des-
potismo, atenta y obstruye, sin em-
bargo, las negociaciones de esta alu-
dida paz, de nuevo reemprendidas
entre Israel y Egipto, con muy limi-
tadisimo margen de esperanza en
lo que deberian ser eficientes y satis-
factorios resultados finales de esas
tratativas por un arreglo global del
problema y tan solo se desprende,
de estas acciones, el visible interés
de Israel de intentar hacer t-agar
los hechos consumados, en previsiôn
de un tratado de paz (alen dia ha-
brà, de llegar), global o for separa-
do...

Si en estas disyuntivas la dirigen-
cia estatal israelita se muestra in-
transigente y provocadora, elle se
debe, inequivocadamente, conne una
razôn primordial en la toma de po-
sicion del poderoso judaismo forte-
americano, que influye con fuerza
la politica que viene decretando y
manejando la Casa Blanca. Y esos
«gringas» (norteamericanos) con el
serior Carter a su delantera, dificil-
mente podrian convencernos de sus
instancias de paz desfavorables a Is-
rael y merles aùn obligarle a retirar-
se de esos territories ccupados, tal
corne lo reclama la lôgica y la pru-
dencia mas elementales y que cons-
tituiria, una acciôn de esta natura-
leza emprendida, un desarme moral
sobre la Uniôn Soviética, en su po-
siciàn intervencionista en aquella
regiôn.

No se nos escapa que el problema
no es tan facil V que la légica y la
razôn estan rerildas con los intereses
vitales que cada naciôn defiende pa-
ra si. A tal efecto, hoy menos que
ayer podriamos abrigar atisbos de
esperanza de unas perspectivas de
acciôn destinada a asegurar la paz

y la tranquilidad de aquellos infeli-
ces pueblos.

Creemos que, per el contrario,
afianzada de nuevo como ha queda-
do la politica de independencia fran-
cesa en todos los niveles, molestosa
para los dos grandes, la tirantez y
presiones de todo orden se agudiza-
rdn grades preocupantes,
afectando a todas las zonas de «dis-
puta» ruse- - yanqui,* implantadas y
alentadas, con toda la especulaciôn
mas criminal, para lograr el tan por
mi repetido condominio mundial,
haciéndonos presentir nuestros te-
mores que el conflicto en Oriente
Medio, al igual que la penetraciôn
seviética en Africa, seguiràn siendo
faces caldeados came avanzadillas
de guerra general. Y esto no son
muestras de pesimismo; son toques
de alarma por si algo queda por ahi
de eficiente voluntad de critica y de
lucha en su contra.

Sin hacernos excesivas flusiones
no dejamos sin embargo de fiar, un
algo, en las protestas del pueblo is-
raelita que, como muestras eviden-
tes, ya empieza a sacudirse la mo-
dorra, manifestandose ptiblicamente
contra la politica de guerra y de ex-
pansiôn de su gobierno.

R. SERRAROLS

NUMEROS PREMIADOS
DE LA TOMBOLA CONFEDERAL

1978

10 7.327 2° 5.484
30 7.549 40 10.426

50 10.107 6' 6.298
70 4.755 8° 9.863
90 11.199 10° 10.521

11' 9.411 12' 9.260
13° 10.623 140 4.399
15° 8.400 16" 3.866
170 8.817 18° 5.872
19' 3.204 20° 4.644
21° 10.122 22' 8.105
23° 11.879 24° 7.844
25° 10.218 26° 10.577
27° 11.856 28° 7.340
29° 11.025 30" 10.578
31° 10.302 32° 6.030
33° 6.524 34° 8.212
350 4.160 36° 7.752
37° 10.413 38° 12.396
39° 6.240 40' 6.468
41' 12.873 420 9.674
43° 11.426 44° 9.873
45° 6.700 46' 12.640
47° 5.340 48° 10.776
49' 4.274 50° 10.751
51° 10.803 52° 3.071
53° 11.714 54' 10.307
55' 2.640 56° 9.081
57° 6.299 58° 9.703
59° 11.477 60° 11.684
61° 11.944 62° 11.088
63° 3.572 64° 10.908
65° 10.992 66° 3.425
67° 11.84 68 4.883
69° 5.015 70" 10.462
71° 7.807 72° 11.716
73° 11.588 74° 10.912
75° 10.476 76° 3.287
77° 11.699 78° 5.649
79° 11.163 80° 6.322
81° 11.600 82° 8.133
83° 9.843 840 7.585
85° 8.318 86° 4.381
87° 10.367 88° 6.901
89° 9.997 90' 8.748
91° 8.206 92° 10.971
93° 10.490 94° 8.175
95° 2.525 96° 10.527
97° 11.418 98° 9.068
99" 7.481 100' 9.287

Los poseedores de los numercs In-
dicados en la presente lista pueden
dirigirse al compatier° Roque Llop,
33, rue des Vignoles, 75020 Paris, el
cual les harà entrega del premio co-
rrespondiente.

Pasados tres meses los nûmeros se
consideraràn caducados.



MAS AVISOS
PARADERO

Desde el ario 1936 se desconoce el pa-
radera de Mateo Marquez Gamez. Ter-
minada la guerra, alguién de su pueblo
afirma haberlo visto en Paris, oero la
familia que se interesa par su paradera,
no ha tenido nunca noticias suyas. Si
alguien la ha conocido o bien Io conoce,
o bien dl mismo en casa de que viva y
par cualquier circunstancia tiene nom-
bres cambiados, que comunique con:
Fernandez Gonzalo, 1, rue du Marché
09200 St-Girons.

VACACIONES

La Redaccion y Administracion del
«C. S.», ponen en conocimiento de sus
suscriptores y lectores, que por cierre de
la Imprenta, el samanario no aparecera
durante cinco semanas, a partir del pre-
sente numero.

Se necesita «Paradigma de une Re-
volucian». de Abel Paz, para alguien que
esta trabajando una tesis universitaria.
Quién pueda desprenderse del mismo
puede entregarlo a la C. de RR. Zona
Norte, la ccal la haria llegar al intere-
sada.

CORREO DE REDACCION
Encarecemos a todos los organismos y

comparieros en general, que, tenga,n en
cuenta los lapsos de tiempo inevitables
que son necesarios para que nuestro se-
manario pueda ser fini a cuantos actos
se organizan. Par nuestra parte hemos
debido de lamentar el no poder ser Utiles
para el anuncio del mitin en Alcariiz y
otros actos similares.

Tomad buena nota y esperamos pueda
tenerse en cuenta.

BUTLLETI «TERRA 1,1 JURE»
Segueix sortint, amb mes empenta que

mai. Escarnpa llibertarisme en català per
tot on arriba. De 1.200 exemplars al co-
mençar, ara en fem 3.000, 2.000 dels
quels escampats, gratuitament, per Bar-
celona i Comarques. Som un centenar
de companys I companyes a aguantar
aquesta obra de propaganda, i millor que
el nfirnero de cooperadors augmentés.
Qui vulgui entrar a la nostra colla, té
les portes obertes.

Vegeu el contigut del n. 50 del Butlleti,
extraordinari:

«TERRA LLIURE, un bon exemple»,
Germinal Esgleas ; «Tabal i Barreja»,
Tabaler ; «Assaig de conte: El Des-
manyotat», Volga Marcos; «Una reivin-
dicacio: Puig Elias i l'Escola Nova Uni-
ficada», Roc Lloo; «Es l'hora del proie-
tariat», Jaume Balius ; «Balane del post-
franquisme. Esperances malaguanyades»,
Espectaclor ; «Avui, la Garlamenta», Ro-

;«Criteri: L'Escola Moderna no és
avili d'aprenentatge llibertari», Gerard
.Iacas ; «Clam» (poesia), Ramon. «D'un
dia a l'altre», Zigla ; «Salut, TERRA
LLIURE», Frederica Montseny ; «La CNT
«ta tii», Ramon Liarte ; «Pujolada», Jo
Han; «Anant pel môn», Joan Ferrer ;
«Com esta la Bossa», el Bosser ; «Estats
terroristes i terroristes d'Estat», Victor
Guitart ; i «Erem aixi» (Tret de «Des-
tina»).

La nostra adreça: 33, rues des Vigno-
les, 75020 Paris.

Jira conmemorativa de las Jornadas de Julio1936

Tendra luger el DOMINGO 16 de Julio de 1978 en cl agradable y
sombreaclo sitio del Vieux-Moulin» PONT - DE - TAVERNES (Gard).

Organizada en conjunto por las Comisiones de Relaciones de los NU-
cleos del Hérault-Gard-Lozère y de Provenza de la C.N.T.E. exiliada.

Juegos infantiles, Barios en el rio Gardan, Mnsica variada, Comida
campestre, Alocucian en relaciOn a la conmemoraciOn, Radio-'crochet',
«Buvette» y Tombola pro-C.N.T. de Esparia.

Fraternal invitaciOn a los afiliados de las Federaciones Locales, fa-
miliares y simpatizantes.

;Todos a la gran Jira confederal y libertaria!

EXPLOTACION Y DISCRIMINACION
HOLANDESA CONTRA LOS EMIGRANTES

AMSTERDAM. La politica que el gobierno de cent' o-derecha in-
tenta realizar en relaciOn al trabajador extranjero, bien puede ser defi-
nida coma discriminatoria y paternalista. El pretendido humanitarismo
del que desean hacer gala queda desfasado con su propuesta integracio-
nista a la sociedad holandesa. Se declara cerrada la emigraciOn y se
cfrece a los emigrantes residentes en el pais la posibilidad de integrar-
se, con el pretendido objet° de que en Holanda trabajen solamente
los holandeses, perque coma declara el Municipio de Amsterdam en
su nota informativa, este pais «no es recepcionista de emigrantes».
Y de ésto se percatan los politicos

holandeses a los 18 arios de abierta
la emigracian y cuando en el pais
trabajan apro'ximadamente unos
500.000 obreros extranjeros, proce-
dentes de mises mediterrà,neos prin-
cipalmente. La nota informativa que
el Municipio de Amsterdam remitiô
a los distintos grapos y organizacio-
nes de extranjeros presentes en es-
ta localidad para su estudio y pos-
terior comentario, declaraba y reco-
nacia que el extranjero «no habia
sido suficientemente atendido en sus
necesidades» (...) «tal vez parque se
Pensaba que la emigraciOn seria
transitoria», con la que de hecho re-
conocia que la emigraciOn habia si-
do considerada coma mano de obra
de segunda clase; gentes inferiores a
a los que se les tiraba un pedazo de
pan. 50 paginas de apretado texto
al término de cuya lectura, el lector
queda mas confuso que al principio,
ya que nada se aclara ni concreta.

Dentro del problema humano que
la emigracian presenta, las autori-
dades locales destacan el problema
de: la concesiOn de viviendas a los

extranjeros, el de la salud, o el la-
boral, presentandolos como hechos
aislados y no como un todo al que
se le han negado todo tipo de dere-
chos. Se destaca, eso si, y se ofrece,
que la mejor solucian para los ex-
tranjeros es la integraciôn. Es decir,
el extranjero deberà unificarse con
la sociedad holandesa, lo que dicho
en términos absolutos significa la
naturalizaciôn, con la garantia igra-
cias Holanda, gracias! de que seràn
respetadas «las caracteristicas étni-
cas de cada nacionalidad, su lengua
y costumbres».

RESPUESTA DE LA C.N.T.

La Federacian Local de Amster-
dam recibiô uno de estos informes,
lo estudiô y asistiô a la reuniem en
la cual se discutiria el tema. Nues-
tro compariero Heriberto Gonzalez
hizo entrega a los concejales del
Municipio de nuestro punto de vis-
ta, expresado en lengua castellana y
neerlandesa. Entre otra cosa, afir-
màbamos:

c(Deseariamos comentar amplia-

A las 69,45 del dia 27 de junio se
encontraban en la sede de la C.N.T.
varias militantes, tres de ellos en la
sala exterior y el resto en la sala del
interior. En esos momentos un gru-
po de la extrema derecha pinte> en
los cristales las siglas: G.C.R., UL-
TIMO A..., CABRONES, agrediendo
a un compariero, trabajador de FA-
SA con la culata de una pistola y
un artefact° compuesto por una ca-

EN VALLADOLID. AGRESION FASCISTA
EN EL LOCAL DE LA C. N. T.

dena y una baba can pinchos de
acero, en la cabeza y con barras de
acero en el cuerpo. A los gritos de
otro militante, salieron del interior
los militantes reunidos y los fascis-
tas se pusieron en fuga.

Acto seguido el militante herido
tue trasladado a la Residencia Oné-
simo Redonda donde tue atendido,
teniéndole que dar varias puntos en
la cabeza.
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mente el problema del que trata la
nota informative que hemos recibi-
do del Ayuntamiento, pero no consi-
deramos necesario entrar a Porme-
norizar pequerias facetas de un
mismo problema. Para nosotros mi-
litantes anarcosindicalistas, el tema
de la distribuckin de la vivienda a
Its extranjeros, el de la salutl, el la-
boral o el de la enserianza, puede ser
refuntlido en uno sélo: la discrimi-
nacién que el obrero extranjero su-
fre y padece.»

(...) las autoridades usan nauy bo-
nites palabras. Mas veamos sus he-
chos y juzguemos éstos a través de
los 18 arios de nuestra existencia en
el pais. zQué se ha hecho, por ejem-
plo, a favor de mejorar la situaciiin
represiva en la que vivimos? Sola-
mente somos buenos como mano de
obra Larata a la que se le niega cual-
qvier tipo de derechos y para la que
se creô urgentemente toda una su-
perestructura policial encargada de,
reprimiénd'onos, mantener las dit e-
rencias con los holandeses de forma
tal que éstos pudiesen continuar dur-
miendo tranquilos sobre las conquis-
tas logradas por sus antepasaclos.»

(d...) hoy se nos cita a,qui para ha-
blar sobre la integraeiôn. En su no-
ta informativa el Municipio afirma
que la Federacién para el Bienestar
del Trabejador Extranjero puede sen
la organizachin ideal que aglutine y
unifique los deseos de los emigran-
tes. Pero en este punto si que be-
rnas de declarar que es partienclo
precisamente de esta organizacién
donde mas se nos discrimina va que
nos separa por naeionalidad y mas
tarde per ideologias al objet° de que
los extranjeros se enfrenten entre si
neutralizandose ellos mismos.»

(((...) Por gué rio se nos permite
sin diferencia de nacionalidad, color
o ideologia, formar nuestra propia
organizachin con una participackin
real, que no ficticia, corne ahora
ocurre y que de verdad sirviera pa-
ra el bienestar del trabajador?»

u(...) Aqui en este pais que tanto
se habla de derechos humanos, no
se nos trata conforme a los mismos.
Por que existe esa diferencla abis-

mal entre los obreros cuyos paises
se encuentran en el Mercado Comrin

ses?»

y los que no lo estén, y en-
tre estas dos grupos y los holande-

uOtros grupos de resid entes en el
pais, han solicitado de ese munici-
Pio que se mejore tal o cual proble-
ma, que se alivie nuestra situachin
en el pais. Pero eso a nosotros mili-
tantes anarcosindicalistas, no nos
basta. Exigimos ser tratados coino
seres hnmanos con los mismos dere-
chos y deberes que los naturales del
pais. Si asi se actée se habrà dado
un paso de gigarite en pro de la
comprensién humana y de la frater-
nidad entre los hombres del mundo.
Rechazamos cualquier tipc, de pater-
nalismo barato gubernamental, a las
palabras huecas sin contenido, al
tiempo que denunciamos los heehos
discriminatorios y represivos que pa-
decemos. Por eso exigimos igualdad
de trato

Al dia siguient,e y tras la entrega
de notas par parte de los grupos de
extranjeros, la prensa diaria se hizo
eco calificando nuestra postura, co-
ma no, de utôpica y nada realista.

é,La integraciOn? No merece mas
comentarios.

Francisco Moreno Baré
Le Directeur de la publication Alain Dobur. a.p.p.p. ne 24,934 itnprimerie des Goruloles, 4 et 4, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Rat Tél. 81 94-07.
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19 de Julio,
un aniversario,

recordando

la révolucién

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

Julia de 1936. Aragôn. El pueblo, los trabajadores, en pie, deciden ser
dueries de su destino, abolir la proPiedad privada, destruir los eitnientos
de la explotacién econômica, abolir el dinero, el crimen del Capital con-
tra los Ciudadanos. Las colectividades: la revolueinn libertaria mas fe-
cuinda de la historia de los trabaja dores y los explotados en busca de
su liberacinn.

La veterana revista CENIT, &gang:, de estudio y reflexiôn del Movi-
'nient° Libertario, editad,a en Toulouse, consagra el mimer.) 224, a pu-
blicar un informe completo de aquella gesta no olvidada por nadie.

LOS OBREROS NO OLVIDAMOS
TARRASA. Nos acercamos al 19

de Julia, fecha que ha quedado re-
gistrada en los anales de la historia
como una de las mas grandes gestes
ciel proletariado revolucionario. Nos
acercamos a une fecha que simboli-
za toda una aspiracian de un pue-
blo que se planteô y plantea la cons-
truccian de nuevos sistemas de con-
vivencia y relacian que permitan al
hombre encontrar nuevos espacios
,creativos al unisono con los demes,
es por tanto preciso hacer una re-
flexian y un recuerdo par nuestra
parte como javenes combatientes de
hoy a los comparieros que nos pre-
cedieron en la lucha y afirmaron una
vez màs en nuestras concepciones
puesto que de nuevo frente a la na-
ciente «democracia» éstas vuelven a
ser pu.estas a prueba. Vayan las si-
guientes lineas en relacian a lo di-
eho; un recuerdo para todos aque-
llos que murieron en defensa de la
libertad, en defensa de un mundo
nuevo. Un recuerdo para aquellos
qUe en defensa de un Ideal noble se
opusieron con su vida a la barbarie
internacional organizada.

é,Pero que decir de aquellos que
murieron en el anonimato de una
pared de eementerio, en la valla de
un cercado, en las celdas policiales,
que pensar si cabe, de aquellos de
las prisiones, los exilios, los eneie-
ires. En ese caminar de muerte, en
el ocaso de la libertad los anarquis-
tas, la C.N.T. ha tenido el triste ga-
lardai-1 del privilegio y icuel fue el
crimen, cuàl? Lo decimos hoy co-
ma ayer, el delito segtin nuestros
verdugos es querer la libertad, pre-
tender, aspirer a una sociedad mas
juste, de iguales, pretender termi-
nar con la injusticia, la opresian, la
tirania. He aqui el delito.

Fera comparieros, si aspirer a ello,
si creer firmemente que es posible
llegar a esa sociedad es delito, noso-
tros somas delincuentes, y lø somas
porque creemos, aspiramos y lucha-
mos par ello, par tanto nosotros y
cualquier persona de ideas nobles,
fuere de donde fuere, a juicio de los
tiranos somas carne de verdugo...

Parque aqui de lo esencial nada ha
eambiado. Los dernacratas de hoy

son los verdugos de ayer vestidos con
ropa nueva, son los mismos perros
con diferentes collares.

De una dictadura burguesa, se es-
ta traisitando a una «democracia
burguesa» esto si por otra parte no
se interrumpe el proceso, quedan por
tanto en pie las oligarquias banca-
rias y financieras, el capitalismo
multinacional, la burguesia caciquis-
ta, la patronal insaciable. Quedan
par tanto igual las minorias reaccio-
narias detentadoras del poder, el
Estado con sus fuerzas represivas.
Quedamos también igual los traba-
jadores, los que chillan a la carcel,
los demes callando sin rechistar.
é,Qué es la que cambia?

Que hacen nuestros presos, de
O.N.T., o no en las cerceles si hay
libertad. é,Cônio no hay Amnistia,
si hay democracia? Parque se nos
detiene al defender nuestros dere-
chas,

Libertad, Democracia si la hay pa-
ra los de siempre, amnistia para los
mismos, no para el proletariado.
Seguimos llenando càrceles y pillan-
do pelas, pasando hambres.

EL PAIS DE JAUJA

De quien fue la idea no sé aunque
es de imaginer, el casa es que para
conmemorar la efemérides de la
«eclosian democratica» del 15 de Ju-
nio elecciones del 77, T.V.E.
nos enclose, un programa especial
donde lo florido de la faune politi-
ca nos enjuiciara los «logros» a los
que nos han llevado durante este
tiempo.

Mientras que UCD y PSOE salie-
ron representados par dos alevines.
Rafael Arias Salgado y Alfonso Gue-
rre, el PC y Apopular los maximos
exponentes del totalitarismo ideolà-
gico constitucional no quisieron
aprovechar el moment() de ofrecer
caras nuevas y por tanto los eterno,s
y permanentes Fraga y Carrillo lan-
zaron a las ondas sus imagenes.

A peser de que el comentar sus in-
tervenciones resulta una tentacian
para cualquier reyolucionario, par lo

jugosas y dada que se comentan a
si rnismas vale la pena dejar solos
a los protagonistes.
Comenzaria Jordi Pujol socialde-

rnacrata, banquero y patim'i a mes
de lider de Convergeacia, Democre-
tira de Catalufia que refiriéndose a
las que dicen que «nada ha cambia-
do en el pais», (nosotros entre otros
muchcs) les dice que «no es sen se-
rios». D. coma hecho el que la si-
tuacien carcelaria se solvento con lo
que él llama «la Amnistia dada» asi
cama el que «la Autonomia e. un
hecho», lo negn'ivo seria «algunos
titubeos, inquietudes y la falta de
eficacia del Facto de la Moncloa»,
cinismo, idiotes... politica.

Frage desde el principio acomete
elogiando a las «fuerzas armadas que
merecen un 10», «que el deterioro del
orden pUblico es evidente sin que
pase un dia que un guardia civil sea
atacado 0 se hagan ofensas a la
bandera»; de las càrceles dice, «que
son una triste necesidad», «que el
dinero invertido no sirve para nada,
(estamos de acuerdo) tanto en cuan-
to incluso se asesina a un director
general de prisiones» terminando en
que «espera bastante de las praxi-
mas elecciones».

El inefable Carrillo con gaf as muy
puesto él, nos dice que «los cambios
son muy importantes, prueba de ello
es que la prensa es libre (aunque
aclara que ello segnn la concepcian
occidental) los partidos y sindicatos
son libres, aunque no nos demos
cuenta «que esten elaborando una
Constitucien» que coma va redacta-
da durarà mucho tiempo»; entra en
lo de la Moncloa cama un «pacto po-
sitivo» aurique se queja de que «no
se haya aplicado en su totalidad»,
se refiere al «consenso coma una ne-
cesidad, parque de no ser asi, sin
ccnsenso en Espafia no gobernaria
un partido, ni un gobierno, sino
otras fuerzas» Par eso es una «nece-
sidad», no resiste a elogiar al rey
«coma motor de cambio y arbitra»,
la negativo pegas como las munici-
pales, actitud de «un sector de em-
presariado», etc., y que «la opinian

de lcs ccmunistas del P.C.E. es de
que las fuerzas politicas de este pais
elaboren conjuntamente un Plan de
dos o tres ahos, la que permitiria
reparar algunas justicias» siendo
el màs extenso de todos, termina di-
ciendo que «la T.V.E. es partidista
y que el desencanto del pueblo y la
desesperanza se debe a la labor de
T.V.».

Alfons° Guerra alevin de F. Gon-
zalez nos utilisa un tono paternel y
coma en confesian nos dice que «la
gente votô par necesidad de cambio,
pero que ahora ha,y un desencanto
y apatia en el pueblo pues la demo-
cracia se reduce al Parlementa», si-
gue descubriendo America y nos
euenta casas de su mundo parlamen-
tari° y los esfuerzos que el PSOE
realiz,a en una entonacian sentimen-
tal y electorera cara a las munici-
pales que se va a la legua, y nos ha-
ce verter agua en el defecario para
que arrastre pronto toda esa mi...

El de UOD, Arias Salgado muy en
su sitio de partido en el poder con
gran tecnocratismo se da junto con
PSOE las marcadas de la floche en
cuanto a acumular chorradas, sus
recuerdos a «Suarez», sus fidelidades
a «Sucrez» sus reconocimientos a
«Suerez» asi como el deletreo cons-
tante de «UCD», nos sobrecoge el
alma de tanta emotividad en el acen-
to, cuando nos dice «Espalia avan-
za hacia los paises mes avanzados»
que entre la hacha este «la reforma
de la economia que da resultado el
contrai de los indices de ccste de vi-
da, los precios, la inflacian y nagos
en la balanza» «UCD se consolida,
se responsabilisa par la que le carac-
teriza, es su etc., etc.», amen de to-
do el sobamiento a la monarquia co-
ma es costumbre en escs pages.

Al término de todo, ya no duda-
mos, seguros estamos del dieho que
dice que hay mas fuera que dentro.

F. GARCIA CANO
Tarrasa, Junio 1978.



(r?

PARIS, 31 AOUT 1978. NUMERO 994.

C. N. T.

PARIS. El proceso politico-fi-
:lancier° de incorporaciOn del Estado
regido, comercial y militarmente,
por la Administracian Pnblica y los
Sistemas Bancarios centralizados en
Madrid, pone de manifiesto la vio-
lencia del curso actual de la guerra,
social del Capital y el Estado de las
Casas Dominantes contra los ciuda-
danos.

La decisiOn de un buracrata, en
Bruselas, afecta, negativamente, a
la vida de los trabajadores andalu-
ces, los olivareros de Jaén, los viti-
cultores de la Rioja, los naranjeros
de Valencia; trabajadores, braceros,
pequerios comerciantes, segadores,
temporeros en el Mediodia francs,
que emigran para defender a su fa-
milia de la violencia econômica y
criminal de la guerra financiera des-
encadenada contra los obreros, son
el «capital social» que un nticleo
reducido de politicos (secretarios ge-
nerales equipos de influencia de
cada partido) maneja, coma si de
monedas o ganado se tratase, y 11e-
van al mercado para vender o com-
prar, al curso legal establecido por
el Estado.

El actual equipo ministerial que
dirige los destinas de la administra-
clan pUblica centralizada en Madrid
decidiô, sin la mas minima consulta
o informaciOn «iniciar» el proceso de
«incorporacian» de Esparia a la Co-
munidad Econômica Europea (1), so-
licitando el ingreso oficial en la so-
fisticada maquinaria politica crea-
da por el tratado de Roma.

(1) El proceso se iniciô en la segun-
da quincena del mes de julio de 1977 con
el apoyo de toda la clase politica en el
poder, dispuesta a repartirse las preben-
das del proceso: los liberales, el apoyo
del capitalismo multinacional; los soda-
listas, recogiendo los créditos bancarios
de la socialdemocracia alemana, que pro-
porcionan excelentes remuneraciones a
los profesionales del PSOE y la UGT; los
comunistas, ofreciendo al Capital su
«control» de los trabajadores para crecer
administrativamente. Desoachos y sub-
venciones estatales, a cambio de frenar
huelgas. «Mercado Comfm» es el nombre
con que se conoce la «Comunidad Eco-
nômica Europea» (CEE), creado por el
Tratado de Roma en 1947.
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«Nacionalizar» : método para explotar màs brutal-
mente a los trabajadores

CARNE HUMANA PARA
EL MATADERO

Con este acto pùblico, se cometia
el primer atentado contra los ciuda-
danos: el simple hecho de tal solici-
tud anulô el tratado preferencial
entre Esparia y la CEE firmado en
1970, pot' el cual los exportadores
esparicles gozaban de ciertas venta-
jas, y los trabajadores afectados, en
consecuencia, tenian una cierta de-
fensa formai. La solicitud anula tal
tratado, y obliga a los exportadores
a aceptar, en cada momento, las de-
cisiones de la burocracia de Bruse-

El pasado 11 de julia aconteciô la
masacre del camping «Los Alfaques»
cerca de la poblacian de San Carlos
de la Rapita y situado en el termina
municipal de Alcanar.'

El hecho tuvo lugar al perder el
control el conductor de un camian-
cuva cargado con gas (Protileno), y
como consecuencia expia-ta ocasio-
nando 190 muertos y un sin fin de
heridos agonizantes, que van pasan-
do cada dia a engrosar el nutrido
mimera de victimas; en mayoria
cran extranjeros, pero también hubo
algunos muertos de San Carlos.

é,Quien es el culpable?, los camio-
nes, los chaferes, NO; el culpable es
el beneficio avaricioso capitalista
que llevan dentro y que manipula
un tupido velo de fuerzas sociales
como los politicos, tecnacratas,
oportunistas que hacen el juego a
los capitalistas, auténticos culpables
de todcs los asesinatos irresponsa-
bles.

Una vez tenida noticia de la ma-
sacre las «fuerzas politicas» salieron
a la calle coma protesta controlando
y manipulando a las masas, llaman-
do la atencian a unos comparieros
anarquistas que estaban parando la
circulacian para facilitar el paso de

esparioles sufren de las presiones,
bien reales, de la divisiOn internacio-
nal de trabajo, controlada par las
empresas trans o multinacionales.
Los trabajadores, pues, ven que sus
puestos de trabajo, su vida cotidia-
na, se ve afectada, directamente,
par decisiones que, geograficamen-
te, se decretan a millares de kilôme-
tros, y que, socialmente, representan
el control social mas directo y serial.
Un olivarero de Jaén, por e.jemplo,
verà afectado su trabajo por eL pre-
cio de la cliva que sera decretado en
Bruselas, por una administracion
que obedece a los intereses de los
consorcios distribuidores de Francia
e Italia. Un zapatero de Albacete,
par ejemplo, verà su puesto de tra-
bajo amenazado segnn se regulen

las ambulancias. Y en una asamblea
final de dicha manifestacian de pro-
testa empezaron a explicar la alter-
nativa politica sobre el transvase del
Ebro y sus conversaciones con la
inutilidad de Tarradellas. Pero la
que no explicaron es que la Comi-
sida]. tripartita de negociaciones for-
mada par ayuntamientos, politicos y
sindicatos reformistas estaban estu-
diando la alternativa de construc-
clan de siete grupos nucleares ade-
mas de los de Asca y Vandellas. ,Que
pasaria si explotara uno de esos gru-
pas? La masacre del camping es un
aviso.

iSe puede pedir mayor irresponsa-
bilidad que la demostrada par los
politicos, fabricantes de velos?

Finalizada la asamblea se convo-
ca una manfestacian para el dia 12.

El dia 12 a las ocho de la tarde
se saliô del Ayuntamiento. La mani-
festacian iba encabezada par las re-
fcrmistas de derechas e izquierdas,
los mismos causantes de los crime-
nes encabezaban la manifestacian.

Se hizo una sentada, preparada
para dos haras, pero coma buenos
sastres el comité autonombrado por
ellos mismcs, sin votas «democràti-
cos», lo recorta a una bora, convo-

Se). ANNEE NOUVELLE SEM&
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Politicos y capitalisfas extienden la querra social contra los frabajadores

EL MERCADO COMUN : MONOPOLIOS COMERCIALES Y CAPITALISMO SALVAJE

tros de distancia, compra-vende las
haras de su vida, su vida misma,
coma si fuese carne de buey conde-
nada al matadero industrial.

Las acuerdos preferenciales de Es-
par-la con la C.E.E. de 1970, eran
acuerdos de orden capitalista-esta-
tal, pero, defendiendo un «statua
quo» favorable a asegurar a los mer-
cados europeos productos esparioles,
ofrecia a los exportadores la posibi-
lidad de negociar en situacian de se-
guridad. Coma consecuencia, el
mercado de trabajo estaba «ampa-
rado» por ciertas aunque vagas de-
f ensas. Suprimiendo, terminante-
mente, las acuerdos de 1970, para
favorecer una operacian politica de-

(Pesa a la pagina 2)

F. LOCAL DE SAN CARLOS DE LA RAPITA (CNT)

MASACRE Y TRAGEDIA EN «LOS ALFAQUES»
CULPABLE LA AVARICIA CAPITALISTA

candose para el dia siguiente a las
masas manipuladas delante del
Ayuntamiento a las nueve de la
tarde.

El dia 13 a las 9 de la floche, como
es costumbre se reuniô el pueblo de-
lante del Ayuntamiento, sin hacerse
una asamblea previa sali() la mani-
festacian hacia el lugar de costum-
bre, dirigiéndola la consabida élite
politica, recalcando y marginando a
la militancia de C.N.T. de forma,
impidiendo de llevar pancartas alu-
sivas de CNT ni de ninguna organi-
zacian, reservàndose su derecho de
controlar a las masas. Finalizando
la hora de para un companero
permis° para hablar, nega.ndose la
consabida comisian politica. Al ne-
garle el derecho a expresarse la gen-
te los abucheci y levantô el brazo,
para que el compariero hablara, di-
solviéndose seguidamente la mani-
f est acian.

Pero no contaban los podridos po-
Micas, con la espontaneidad de la
gente, organizandose un para de
otra hora activamente sugerido par
comparieros anarquistas, fue enton-
ces cuando los podridos politicos per-
dieron el contrai de la gente. Y fue

(Pasco a la pagina 8)

las: los exportadores quedan aban- las normas de importacian que de-
El ingreso de Esparia es una operaci6n de compra- donados en las aguas oceanicas del crete la administracian de Paris o
venta de obreros
Socialistas y comunistas, en apoyo del Estado y
la Burocracia

comercio europeo, regulado par unas
normas de intercambio que favore-
cen a los monopolios internaciona-
les. De este modo, los exportadores

Bonn. Un temporero valenciano,
cordobés, sevillano, gallego, verà su
trabajo reglamentado por una bu-
rocracia que, a millares de kilôme-



(Vzene de la pcigina 1)

magagica, se ha «internacionaliza-
do» la guerra social contra los tra-
bajadores, que sufren en su carne
los desvarios de la clase politica pro-
esional.

LOS aSOCIALISTASa, APOYADOS
POR EL CAPITALISMO ALEMAN

Tras la aceptacian del proceso po-
litica de incorporacian a la CEE, se
desencadena una nueva batalla, con
carne humana troceada en las mer-
cados: los comunistas franceses, en
un ejercicio paranoico f ascio-stali-
nista-militar desencadenan otra ba-
talla contra el ingreso de Esparia en
la CEE, favoreciendo los int,ereses
mas desenfrenados de la patronal y
los monopolios franceses. Las cornu-
nistas esparioles no tienen politica
al respecta: se limitan a repetir que
ellos piden la «nacionalizacian» de
la producciôn; de otro modo: un mo-
delo de acumulaciôn de capital es-
tatal que los gerentes del Partido
controlan de modo policial; la expe-
riencia, desde Plejanov, se denuncia
coma la mas brutal restauracian del
capitalismo asiatico-dictatorial, y la
IJRSS, China, son el ejemplo mas
notable de capitalismo estatal im-
perialista,

Los socialistas (esparioles y fran-
ceses) continùan su politica tradicio-
nal, de «ni chicha ni limonà»: osci-
lan entre la «nacionalizaciôn» mar-
xista (restauracian del capitalismo
estatal) y la socialdemocracia nias
moderada, que es mas liberal y de-
mocratica, que los modelos de acu-
mulacian de capital marxistas, pero
que es una firme defensora de las
multinacionales y del capitalismo
monopolista (en este sentido, el he-
cho de que la gran banca alemana,
la mas poderosa, tras la americana,
en el mundo occidental, financie con
ochocientos millones de pesetas de
créditas, la expansiôn del «sindicato
socialista» UGT, controlado por el
PSOE, no deja de ser un hacha bien
elocuente de los proyectos comercia-
les y financieros del capitalismo ale-
man) (2).

La derecha liberal en el poder, mas
inteligente y mas firme, si cabe, en
sus proyectos de pacificacian finan-
ciera de la guerra social, a través de
una mas firme, todavia, represian-
normalizacian comercial, esta impo-
niendo, fisica, financiera,
administrativa, policialmente, sus
proyectos de lucha contra los traba-
jadores, es este modo:

CONTRA LOS TRABAJADORES...

1. Desmantelando administrati-
vamente el capitalismo franquista,
para instalar un nuevo modelo de
produccian y acumulacian de capi-
tal. El General Franco crea un sis-
tema financier° de caràcter militar-
bancario: empresas estatales, con-
sorcios bancarios dirigidos por la
élite politica heredera de la insu-
rreccian rnilitar, y que, a través de
una centralizacian. absoluta del cré-
dito, crearon un modal° de acumu-
lacian de capital teocratico, milita-
rista.

La nueva clase en el poder esta
desmantelando tal sistema financie-
ro, para acomodarlo a sus intereses.
El capitalismo franquista esta de-
jando paso a la colonizacian de las
raultinacionales europeas y america-
nas (a través de la corrupcian, las
prebendas y las bajos servicios con

(2) El ministro espariol de finanzas
«explicô» en las Cortes la «legalidad» de
la operackm. Unica en la historia del
movimiento obrero: la de la gran banca
alemana, auxiliando con sus créditos
bancarios a la creaciOn de un «sindicato
socialista»,

LÀ EUROPA FEDERAL r UN PROYECTO ANARQUISTA

Los mono polios esiatales o capifalistas no son
rentables y si son criminales.

El Esfado: enemigo pùblico nùmero uno.
Contra el frabajo y la explofaci6n capifalista : el

modelo de producci6n federal, la libre asociaci6n
de productores y consumidores.

Contra la "Pairia-, la federaci6n de colectivi-
dades libres.

que pagan a los buracratas madri-
lerios que las favorecen), a un em-
presariado dependiente en lo ener-
gético de lo exterior, tecnolagica-
mente al servicio de las multinacio-
nales (que utilizan el mercado labo-
rai coma campo de experimentacian
de tecnologias de escaso rendimien-
to, //nicha mano de obra barata, que
es utilizada coma mera carne de ca-
ftan), comercialmente convertido en
sucursal cuyo rendimiento debe ace-
lerar para alagar y cumplir los im-
perativos imperialistas de las mul-
tin acionales

Asi, la agricultura andaluza esta
siendo desmontada para cumplir las
exigencias de la burocracia de la
CFF. El comercio de granos esta,
siendo desmontado segtin los intere-
ses de las multinacionales que con-
trolan el comercio del trigo y la soja
desde la Bolsa de Chicago. La indus-
tria del auto/n.5\711 esta colonizada
por el capital francés (a su vez, co-
lonizado por la tecnologia america-
na). La alternativa energética nu-
clear obedece a las necesidades de
exportacian de las firmas america-
nas y francesas.

Las consecuencias inmediatas de
esta guerra comercial, para los tra-
bajadares, son bien evidentes: un
olivarero de Jaén perderà su traba-
jo porque en Bruselas se ha decidido
que la aceituna andaluza ya no in-
teresa en el mercado (excedentario),
un operario de la Chrysler deberà
ca,mbiar de trabajo, parque una
operacian comercial consumada en
secret° en Londres (venta de todas
las sucursales europeas de Chrysle/
Corporation a un patren francés,
Peugeot, porque a la firma ameri-
cana le interesa obtener dinero fres-
co para invertir en tecnologias de
punta, electrônica, informàtica, y
aba,ndona a los capitalistas europeos
una rama de produccian de rendi-
miento decreciente, coma es el au-
tomavil; a su vez, el capital francés,
utiliza el mismo sistema de colonisa-
cid/1 contra los trabajadores de la
Peninsula), una operacian consuma-
da en Londres, si, sera un drama
familiar para los centenares de tra-
bajadores que deben cambiar de tra-
bajo, al ser despedidos, trasladados
a otro centra de trabajo. Un minero
de Almadén debera su vida a un os-
curo funcionario que, en Paris, de-
cidirà cual es el destina de la nueva
politica industrial de una empresa
francesa que controla mas del 50 por
100 del aluminio que se produce en
Esparia. Un agricultor de Badajoz
deberà alimentar a sus cerdos con
cereales vendidos por los americanos.
Un agricultor de Jaén deberà arra-
sar sus antiguos cultivas, parque un
consorcio de Texas se ha introduci-
do en el mercado madrilerio pagan-
do ilegalmente dinero ilegal a fun-
cionarios dispuestos a todo) e impa-
ne, por la violencia comercial, sus
normas de cultivo y consumo de
granos...

2. Este proceso, en marcha, tie-
ne sus victimas bien evidentes: las
trabajadores, que deben pagar con
su trabajo, sometido a la violencia -
financiera (inflacian, paro, in.seguri-
dad social, violencia administrativa)

y obedece al proceso de instalacian
del nuevo modela de acumulaciôn de
capital.

Los conservadores-liberales (here-
deros del franquisme), policia fran-
quista, financieros partidarios de los
modelas anglosajones) estan ganan-
do la batalla, y su modela de creci-
miento es bien nftido: en nombre de
la «libre empresa» se consuma la co-
lonizacian de las multinacionales, el
crecimiento de los monopolios de
mercado; se desmantela la teocracia
franquista (militar, religiosa) para
instalar la teocracia del capitalismo
puro: un Estado, que defiende mili-
tarmente el Estado de Casas Domi-
nante, y unos grupos financieros que
guerrean y comercian con carne hu-
mana con la misma falta de escrù-
pulos que si se tratase de comprar
y vender carne infectada de tuber-
culesis.

AS! NOS MATA LA
c(NACIONALIZACION))

Socialistas y comunistas, proponen
aliar en los crimenes ya bien eviden_
tes del mercado monopolista con las
crimenes que se desprenden de favo-
racer el crecimiento mas desmesura-
do de la maquinaria estatal...

En efecto,. La solucian magica de
la «izquierda» es «nacionalizar».
ra bien, «nacionalizar» es restaurar
el capitalismo estatal: el advenimien-
to del imperialismo soviético es el
argument° mas visible, aunque salo
comprensible en este marco:

«nacionalizar» significa supri-
mir uno o varias propietarios parti-
culares por un «propietario tinicoo,
el Estado. Tal proceso tiene contra
los trabajadores las desventajas de
la tirania y de la incapacidad comer-
cial. El Estado, propietario
tiene par «representantes legales» a
la burocracia, que, lag,icamente, de-
fiende sus intereses: control estatal,
acumulacian de capital. No hay un
si:il° pais en el planeta donde se ha-
ya consumado la nacionalizacian
(URSS, China, Inglaterra, Francia,
etc.) donde el estatismo funcione.
Por el contrario, a mas burocracia,
mas pader estatal; a mas poder es-
tatal, menas eficacia pra,ctica

tal «nacionalizacian» se con-
vierte en una maquinaria incompe-
tente que funciona mal (3). Por
ejemplo: la Unian Soviética, desde
Herodoto, era el «granero de Euro-
pa», el mas gigantesco productor de
trigo de la historia de la humanidad:
desde la «nacionalizacian» la renta-
bilidad ha disminuido, el absentismo
es ley, la militarizacian del trabajo
sale> es un obstaculo para la produc-

(3) Desde un punto de vista liberal-
conservador, Hanry Lepage analiza en
«Autogestion et capitalisme» (Ed. Mas-
son, Paris, 1978) el «maltusianismo» la
escasa rentabilidad de la empresa «esta-
tal», desmenuzando, con éxito, el mode-
l yugoslavo de «autogestiOn estatal»,
mostrando, felizmente, como la centra-
lizaciOn estatal conduce a una escasa
producciOn de riqueza que se traduce en
incremento de las medidas policiales de
control social para «instigar» militarmen-
te al trabajo.

ci.ôn; y, como consecuencia, el pan
que se comen los trabajadores sovié-
ticos se labrica con trigo norteame-
ricano (4). Otro ejemplo: la tecnolo-
gia nuclear francesa... centralizan-
do el poder de ciecisiOn en la élite
burocràtica se entrega todo el poder
estatal a un muy reducido nnmero
de militares, que, en cualquier mo-
ment°, imponen sus decisiones (mi-
litares y civiles) al resto de la pobla-
clôt-1 civil. Otro ejemplo: los ferroca-
rriles espariales, el metro madrile-
no... servicics pablicos particular-
mente horribles, nefastos y mal diri-
gidos; el trabajador paga, a través
de los impuestas, y, a cambio, recibe
mal servicio, y la empresa estatal
devora miles de millones de déficit,
en su barriga burocràtica. Otro ejem-
plo: la seguridad social espariola...
no se conoce otro crimen econômicc>
mas brutal contra la economia de
un pais; su déficit es de varios cen-
tenares de millones de pesetas; sus
servicios estàn corrompidos; la bu-
rocracia cubre y ampara tal espolio
industrial de la vida y la economia
de los ciudadanos.

la «nacionalizacian» tiene unos
efectos inmediatos determinantes y
nef astos: creacirin burocracia
(«enchufados»... palabra que, en
Madrid, se incorpora al vocabulario
pùblico cuando el PSOE decidia co-
laborar estrechamente con la Dicta-
dura de Primo de Rivera, y coloca a
sus profesionales en puestos de fa-
vor), incremento geométrico de los
gastos del Estado (en presupuestos
gigantescos, que la burocracia, para
defender su propia supervivencia,
confirma haciendo crecer), incre-
mento geométrico de los controles
policiales, militares, administrativos
y financieros que finalmente, son
particularmente poco rentables y
honerosos para el Estado y para los
ciudadanos, que deben pagar tales
servicios. Desde el punto de vista
politico-filosôfico, la consecuencia
es decisiva: acelerar el poder de re-
presian.-control del Estado contra los
ciudadanos, centralisai- las decisio-
nes del Poder en un reducido nùcleo
de profesionales que pueden imponer
dictatorialmente los destinas de mi-
llares de vidas.

En los pais-es del Este el problema
es clame para tener trabajo, vivir,
es necesario «confesarse» en la reli-
gian del Estado. Los capitalistas del
XIX obligaban a sus obreros a ir a
misa, el capitalismo estatal exige
ebediencia en la religian de Estado.
Antes, la casta sacerdotal hacia y
deshacia a su antojo, trataba a los
hombres como bestias en nombre de
Dios. Los partidos comunistas dan
las mismas bendiciones, ofrecen el
misma parais°, y tratan a los obre-
ros como «masas» en nombre de la
linea politica que ha decretado por
ellos el sefior secretario general. Na-
cionalizar es ofrecer el poder abso-
luto a una élite de profesionales.

MAS BUROCRACIA,
MAS PRIVILEGIOS

El discurso liberal-conservador, el
diseurs() socialista y el diseurs° co-
munista tienen algo en comùn: cons-
truir una «corteza politica» en °Do-
sician y explotaciôn de los ciudada-

(4) La dependencia alimenticia de la
URSS con respect° a los paises occiden-
tales y, mas exactamente, de FIE. ITU.
es uno de los hechos mas llamativos que
denuncian nor si solo el drama de los
trabajadores sovieticos condenados a
unas condiciones paramilitares de orga-
nizaciOn laboral, deben hacer cola para
comprar pan, porque la centralizaciOn
leninista del poder politico y financier°
es incapaz de producir una riqueza tan
elemental como es el trigo, el pan.

2 LE COMBAT SYNDICAL1STE/SOLIDARDAD OBRERA
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nos, creaciôn de nuevas y poderosas
clases sociales, «profesionales de la
-politica», buro-cratas, funcionarios
de la administracinn, que crean una
tela de arafia verbal, administrativa,
politica, cuya funciOn inmediata es
raptar, robar, la acciOn politica di-
zecta de las manos de los ciudada-
nos.

Asi, son los politicos quienes hacen
sU politica, y, coin° profesionales que
son, defienden sus privilegios, que
se articulan a través de la voracidad
insaciable de los mecanismos de
«producciôn de burocracia». Hoy,
los sociOlogos del fenômeno burocrà-
tico, la sociologia militar, la sociolo-
gia de las instituciones, releyendo la
tradiciOn anarquista, han comenza-
do a denunciar vivamente los si-
guientes procesos de militarizaciOn
de la vida civil:

___ La centralizaciOn de las nor-
mas de actuaciOn pùblica constituye
una aceleracion del modelo de acu-
mulaciOn de poder burocratico, con-
dueiendo a la paralisis funcional de
las instituciones, la «sociedad blo-
}queada» (5) que normalisa la vida
de los ciudadanos a través de orde-
nanzas que reinstalan las normas de
la dictadura tradicional a través de
la «raz.ôn del Estado burocràtico».

-La «civilizaciOn» de la «socie-
dad militar» comporta una «milita-
rizaciOn» de la sociedad civil (6). Los
investigadores que trabajan en el
campo de la sociologia militar de-
puncian una escalada de militariza-
ciOn de la vida ciudadana, a través
del incremento geométrico de nor-
Inas, ordenanzas, que, con caràcter
piramidal, dirigen desde los ruicleos
de pcder politico toda la vida de la
sociedad, reglamentada, estamental-
mente, seein las normas clàsicas de

oclas iedad militar.
- Las «maquinarias de produc-

clôt-1 de burocracia» (7), grandes es-
cuelas, administraciOn pùblica, par-
lamentos, la vasta red que extiende
los tentàculos del poder burocratico,
es proclive, alarmantemente, a pro-
ducir nuevas necesidades de buro-
cracia, control social, normalizaciOn
financiero-militar de la vida civil,
segun los côdigos de ccnductas y las
normas, necesidades que las mismas
maquinarias de recionalizacion del
.control social crean para defender
los intereses de la casta que asienta
su poder en el control Uranie() de la
sociedad civil y su sometimiento a la
dictadura serial de los funcionarios
publicos, convertidos en casta para-
rnilitar.

(Continuard en el prOcinio mimera.)

«L'acteur et le système» (Ed. seuil,
Paris, 1977), de Michel Crozier y Erhard
Friedberg, analiza estos procesos de
«bloque° burocratico» que el Estado des-
encadena, irracionalmente, contra los
ciudadanos y la producciOn libertad y
riqueza colectiva.

En torno a la «militarizacicin de
la sociedad civil», ver «Entretien con
Morris Nanowitz» (el padre de la socio-
logia militar), en «Le Monde» nùrnero
10,182, de fecha 25 de octubre de 1977.

Un ensayista americano, el pro-
fesor Ezra N. Suleiman, ha analizado los
origenes de estas «maquinas de produc-
chin de burocracia», centrando su estu-
dio en la burocracia y las élites de no-
der en Francia. Ver, «Fonction publique
et politique», en «Le Monde» de fecha
20 de julio de 1978.

HONOLULU. - Cuando, en 1964,
mi buen amigo, el doctor James S.
Holton, quien en aquel entonces, y
por muchos afios después, desempe-
l'IO el puesto de jefe del departamen-
to de Espariol en la Universidad de
Hawaii, me invité, a que trabajara
un afin en el «Campus» del valle de
Manoa, no pocha esperar yo que la
ciudad de Honolulu seria, en 1977,
la segunda donde habria de vivir
mas arios, después de mi ciudad na-
tal, Brasov en Rumania. Mi, ya ha-
ce trece arias que vivo en «su pobre
casa» en la loma del Pacifico (Pa-
cific Heights), de donde disfruto de
una vista sin igual sobre el centro
de la ciudad, el volcan extinguido
del «Punchbowl», y desde cuya te-
rraza se yen las primeras casas de
Pearl Harbor, perdidas, a veces en
una bruma azul.

El «Alpha Spirit», segùn la tradi-
ciOn local, significa la manera de vi-
vir, la codialidad de la gente, y co-
mo el «jeito» brasilerio, que Mariano
Picôn Salas interpete) de la mejor
manera en el ensayo tan poco cono-
cido, «Despedida del Brasil», ni pue-
de ser «explicado» ni cientificamen-
te, ni socialmente, a no ser dando
ejemplos de la vida cotidiana.

He aqui uno de ellos:
Varias veces a la semana, cuando

voy a la Universidad, cojo el Omni-
bus de la linea «Paoa Valley-Ma-
noa», cuyo punto final se encuentra
a dos cuadras (muy floridas, por su-
puesto) de casa. Es un medio de
transporte, en realidad, muy... pa-
cifico, especialmente en ciertas ho-
ras de la mariana, cuando los vieji-
tos, aqui llamados «senior citizens»,
suelen coger el bus, presentando sus
tarjetas de identidad, para probar
que cumplieron los 65 arios y que,
en consecuencia, tienen derecho a
viajar gratis. (Este hecho ya es,
creo, prueba de un «alpha spirit»
administrativo, introducido en la
ciudad per el alcalde, Frank Fasi,
nue es también fotOgrafo amateur y

NUMEROS PREMIADOS
DU LA TOMBOLA CONFEDERAL

1978

1° 7.327 2' 5.484
30 7.549 4° 10.426
5° 10.107 6' 6.298
7° 4.755 8° 9.863
90 11.199 100 10,521

11° 9.411 12' 9.260
13° 10.623 14° 4.399
15° 8.400 16" 3.866
17° 8.817 18° 5.872
19° 3.204 20' 4.644
21° 10.122 22° 8.105
23° 11.879 240 7.844
250 10.218 26° 10.577
27° 11.856 28° 7.340
29° 11.025 30' 10.578
31° 10.302 320 6.030
33° 6.524 34' 8.212
35° 4.160 360 7.752
37° 10.413 380 12.396
39° 6.240 40 6.468
41' 12.873 42' 9.674
43° 11.426 44° 9.873
45° 6.700 46' 12.640
470 5.340 48° 10.776
49° 4.274 50° 10.751
51° 10.803 520 3.071
53' 11.714 54° 10.307
55° 2.640 56° 9.081
57° 6.299 58° 9.703
59° 11.477 60' 11.684
61° 11.944 62' 11.088
63° 3.572 64° 10.908
65° 10.992 66° 3.425
67° 11.846 68' 4.883

690 5.015 70" 10.462
71° 7.807 72° 11.716
73° 11.588 74° 10.912
75° 10.476 76° 3.287

artista gràfico, en sus boras de ocio.
En uno de estos (lias, cuando el

bus doblô la esquina de la calle, tu-
ve la impresicin de oir mùsica y rit-
me de «ukelele», y, en realidad no
me engahé, puesto que al pagar mis
25 centavos y al subir, di con un vie-
jito filipino, explicando a un grupo
de muchachas samoanas como se
toca tal instrumente, para obtener
los sonidos que él definia como «es-
parioles». Durante algunos minutos,
mientras el colectivo esperaba, en el
final de la linea, el viejito die una
verdadera lecciOn de mùsica acom-
pariada por canciones y ritmos de
una rara belleza, muchas de ellas
del folklore tan rico y tan hispani-
co de las Filipinas.

Cuando el bus se puso en marcha
rumbo a «Downtohn», el viejito se
acercô, «ukele» en la mano, a la si-
lia del chôter, que era un joven bar-
budo, tipo «hippie», lo que aqui se
llama «hapa haole» (mezcla de ha-
waiiano y de blanco), comenzando a
tocar «Ramona», que, hoy dia, es
una obra de las melodias muy envo-
ga en los Estados Unidos; poco a
poco, el bus se fue llenando, y a
cierta altura el chôfer comenzO a
cantar también, a todo pulmôn,
«Ramona», la melodia que en los
arias 20 encantô mi niez, junte con
otra, «Valencia».

Y asi, de una parada a la otra,
pasando entre casas con jardines
lleno,s de anturium, geranios, plu-
menas, floresflores del parais() y guaya-
bos, el Omnibus «Pana Valley-Ma-
noa», con su chôfer cantante, y el
viejito filipino acompariandolo, atra-
vesaba las calles batiadas en un sol
increiblemente bello. Al bajar el ar-
tista, los pasajeros aplaudieron con
entusiasmo y de la calzada el vien-
t() sacô su sombrero de paja, con
ademan de trovador.

;Este, si, es «aloha spirit»!

Stefan BACIU

77° 11.699 78° 5.649
790 11.163 80° 6.322
81° 11.600 82° 8.133
83° 9.843 84° 7.585
85° 8.318 86' 4.381
870 10.367 880 6.901
89° 9.997 90' 8.748
91° 8.206 92° 10.971
93° 10.490 94° 8.175
95° 2.525 96° 10.527
97° 11.418 98° 9.068
99' 7.481 100° 9.287

Los poseedores de los ninneros in-
dicados en la presente lista pueden
dirigirse al compariero Roque Llop,
33, rue des Vignoles, 75020 Paris, el
cual les harà entrega del premio co-
rrespondiente.

Pasados tres meses los nûmeros se

DE 1,1 REPRESION CONTRA EL
MOVIMIENTO LIBERTARIO

Seguin inforrruiciones recibidas por los
abogados defensores de comparieros que
en su dia fueron puestos en libertad ba-
jo fian.za y amnistiados mas tarde, se
intenta por parte de las autoriclades su-
primir el beneficio de la amnistia otor-
ga,da y volver a abrir el expediente que
concernia a algunos de nuestros campa-
fieras, para incluirlos y juzgarlos sobre
la base de leyes o decretos ley no exis-
tentes en el moment° de su detenciOn o
cuanclo les fue aplicada la ley de amnis-
tia: con. la cual el gobierno muestra sus
verda,deras intenciones de no clar tregua
ni descanso al Movimiento Libertario.

En el pais y niera del pais, liabrci que
intentar de movilizar la opiniOn pziblica,
afin de que la impunidad en materia re-
pre,siva cese de una vez en Espana.

Comunicados
F. L. DE DRANCY

Celebrara asamblea el domingo dia 10
de septiembre en el sit° y hora acos-
tumbradoS.

F, L. DE IGUALADA
La Se,cretaria de Prensa y Propaganda

de la F. L. de ONT de Igualada queda
sumamente agradecida de los compatie-
ros J. Ferrer y P. Genique de Paris y
Duan(' de Burdeos per el envio de libros
para la Biblioteca de esta FederaciOn Lo-
cal. Salud compatieros.

La nueva direccidn de esta F. L., es:
Calle Oviedo. 27 (bajos).

SUSCRIPCION PRO EDICIONES
(Propagancla para Espafta)

Lista n. 4
Suma anterior; 4.829,19 frs,
Rodriguez, St-Denis, 19,60; Granados,

Thiais, 10; Francisco, id, 11, Castellvi,
id, 12; Bernardo Peralta, ici, 14; Ama-
ble, ici, lu; T. M., id, 10; Roldàn, Dran-
cy, 11; Armengol, Paris, 50; Sola,
15; Félix Villa, Houilles-Argenteuil, 20;
F. Giflé, id, 10; Capellas, Paris, 30; Cas-
tellvi, Thiais, 500, Romero, Fontaine-
bleau, 10; Bordonada, ici, 10; Garcia, id,
10; J. Civit, id, 10; F. Civit, id, 10; So-
ler, id, 10; Villaseca, id, 10; B. Cono, Id.
10; Rodriguez, St-Denis, 25; Ibars, Pa-
ris, 10; Sanchez, Paris, 5; Martinez,
Athis Mons, 25; Miguel, Bondy, 50; Pe-
dro Mateu, Cordes, 25; Rivera, Castel-
sarrasin, 1.000; Brugués, Maine, 15; Lia.
bet, Gaillon, 25 F.

Total; 6.831,79 franc,os.

Estado de cuentas después de rea/izado
et primer follet° «ABC Sindicalista», ti-
rage de 5.000 ejemplares y agotado el de-
pôsito, todos enviados a su destino:

Suma total, suscripciOn 6 631 79
Gastos:
Costa edicihn 3 459 08
Gastos envie 170 05 3 629 11

Qu,eda para el 2. folleto 3 202 60
Paris, 31 julio 1978.

SUSCRIPCION PRO-ESPANA
Julio 1978

Rodriguez, Thiais, 20; Castellvi, id,
12; Bernardo Peralta, id, 10; José Orto-
la, Paris, 20; Navarro, id, 15; Francisco
Galan, ici, 10; Pedro Genique, id, 20;
Mariano Carbb, id, 10; F. Local de
Houilles-Argenteuil, 181; José Rueda, id.
20; Romero, Fontainebleau, 90; Borda-
nada, ici, 9(); Garcia, ici, 100; J. Civil,
Id, 100; Soler, id, 20; Vilaseca, id, 20;
13, Cobo, ici, 20; R,odriguez, St-Denis, 25;
Martinez, Athis Mons, 25; Vda. Vivan-
cos, Paris, 50; Carrasco, Drancy, 50; Or-
tola, Paris, 10; Mariano CarbO, id, 10;
Marcial G-Ornez, ici, 60; Torralba Mar-
tinez, id, 30; Montero, id, 20; Giflés Mo-
rata, Vareas, 30; Un Melo, Paris, 40;
Abelld, id, 50 F.

Total; 1.158,00 francs.

SUSCRIPCION PRO-PRENSA
CONFEDERAL
Mes de Junio

Arturo Villagrasa, Paris, 20; Mariano
Carbô, ici, 20: Elias Marfil, id, 20; Orto-
la, id, 10; Francisco Giflé (hijo), Houilles
Argenteuil, 20; Francisco Gené (padre),
id, 10; Un Mario, Paris, 80 F.

Total: 180 00 P.

PRO LOCAL (Mes de Junte)
Miguel, Bondy, 10; Morata, Valreas,

30; A. Trenc, Pamiers, 50 F.
Total: 90,00 francos.

S. I. A. DE PARIS
Donativos recibidos en los neses de

abril, maya y junio 1978:
Mussidan, 40; Ortola, 20; Do-

boeuf, 300: Giflés lVforata, Valreas 30 F.
Total; 390.00 Francos.

Le Directeur de la publication ; main Dotxeuf. C.P.P.p. 30,934 - Imprimerie dee ()ondoies, 4 et, 6, rue Chevreul, 94600 CilvisY-le-Roi. - Tél. 890 94-07.
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SINDICALES Y CONGRESOS
Terminado el Congreso de la UGT, asi mismo el de CC 06. es bora

de preguntarse é,qué es lo que han aportado en tanto que organismos
de clase, a la lucha par la emancipaciôn prcletaria?

De entrada y examinadas las conclusiones a las que ambas centra-
les han llegado, hay que descartar cualquier alusiôn o preocupaciôn
sobre el tema; parecen decir, y sus «practicas» hasta hoy lo confirman
que de «eso» ya se preocuparà, el partido: PCE, PSOE respectivamente.
Las permanencias de los esquemas de «sujeciôn» y «protecciôn» del par-
tido dentro de esas centrales se fortifica con la reelecciôn de los mismos
«dirigentes» y las mismas ejecutivas burocraticas sindicales tuertemente
aferradas en los pilares de control del andamiaje.

Ciertamente es que el proletaria-
do, incluso el que tienen encuadi a-
do en sus filas no ha estado ni mu-
cho menas pendiente de las resolu-
ciones que se tomaran, puesto que
si hay que destacar algo es que en
estas abortos pseudosindicales se ha
consagrado la transmisiôn de los es-
quemas del parlamentarismo a las
entes sindicales burocratizadas, don-
de unos «expertos» dirigen y orde-
nan, y el resto o bien obedecen 0 se
mantienen al margen. Hay que des-
tacar que incluso las reivindicacio-
nes que UGT y no comentaremos
las de 00 00 dada su similitud
se plantea como actuaciôn a corto
plazo; ejemplos 40 haras de trabajo,
30 dias de vacaciones, jubilaciôn vo-
luntaria a los 60 arios ô 40 de servi-
cio con el 100/100, escolarizaciôn
hasta los 16 arias en una primera
fase y hasta los 18 en la segunda,
son reivindicaciones tan asumidas
por los trabajadores desde hace ya
arias, que el que aparezcan coma re-
soluciones de cualquier organismo
obrero, no sôlo significa un eviden-
te desfase con la realidad obrera, si-
no que supone un claro retroceso en
la dinàmica reivindicativa de la cla-
se.

La homologaciôn integracionista
con el sistema establecido tiene una
clara referencia en lo que a UGT
concierne cuando dice «el Congres()
alpaga por la creaciôn de un Institu-
t() de Empleo gestionado de modo
tripartito _par centrales, patronales y
administraciôn», fôrmula nada

pero que objetivamente en-
tronca con la via colaboracionista
histôrica ugetista.

Lejana pues, MUy lejana queda la
UGT tan querida de aquellos esfor-
zados militantes, parque no, que co-
do a codo con ONT se echaban el
fusil al hombro en realizaciones cons-
tructivas de la revoluciôn del 36, le-
jos queda ya esa imagen acuriada
en la inseguridad de un exilio de una
UGT revolucionaria que en algunos
momentos pudo, para algunos, in-
clus° hacer viable la unificacion
sindical proletaria.

No es andar por las ramas decir
que todo ese historial es un lastre
molesto de llevar para el ejecutivis-
mo burgués instaurado en ella, que-
dan muy cerca en el tiempo las ex-
pulsiones llevadas a cabo por ejem-
plo en Madrid, ha habido en otros
sitios donde las motivaciones han
sida el plantear una huelga sin «per-
misas» secundando las acciones de
CNT; si esto era a nivel de comités
provinciales, ,qué puede ocurrir con
el simple afiliado o militante acusa-
do de extremista?

La ligazOn de UGT con el PSOE
compartiendo plenamente sus direc-
trices inequivocamente social-demô-
«ratas moderadas, es un «handicap»
para la clase obrera, pero es también
sin dejar dudas el final, la muerte
de una, a pesar de todo, gran cen-
trai de trabajadores.

CC. 00. Y EL
CANTO DE LA UNIDAD

Y si la UGT es reducto colabora-
cionista de integraciôn de los tra-
bajadores al sistema, joué no son
CC 00, cuyos cuadros de direccion
estàn formados par el elitismo sta-
liniano cale afirmara en la poltrcna
a Carrillo en el reciente congreso,
frente a los timidos intentas de ten-
dencias discrepantes del actual «apa-
rata».

En el primer congreso de CC 00
suponemos que incidiendo en su tan
cacareada «linea de nuevo tipa sin-
cdcal». Camacho al igual que su
companero Luciano Lama (secreta-
rio de la CGIL comunista italiana,
modela de las Comisiones en cuanto
a dinàmica a seguir, y presente co-
mo invitado) dictamina en su infor-
me de gestiôn que «el sindicalismo
se ha de movilizar contra el terrons-
ma» poniendo sin mas en el terreno
de lo posible el que los sindicalistas
de CC 00 se conviertan en confi-
dentes policiales, coincidiendo asi
en los anàlisis presentados con los
de la mas reaccionaria ultraderecha.

No nos extrafia la unanimidad de
criterios con el PC, punto de deta-
lle çoincidente en las sindicales a re-
molque de partidos, es que siempre
celebran sus comicios después de
ellos Cou 10 que se obvian las «sor-
presas» o salidas de tono, baste sa-
ber que adoptô el PC, PSOE, PTE,
ORT y el Vaticano, para saber par
donde iràn las CC 00, UGT, SU,
USO respectivamente. En comisio-
nes y su congres° no podia faltar el
afàn unificador en la liturgia comu-
nista, sin que el desdoro del térmi-
no dada la cantidad de «unitarios»
les afecte, se lanza, un cable a UGT,
como lo viene hacienda desde hace
ya algfin tiempo el PC al PSOE en
el cual los trinos del embaucamiento
comunista de jan entrever el afàn
absorcionista que se manifiesta en
los términos de «coordinaciôn caria
vez mas estrecha», si en un tiempo
las Juventudes Socialistas, el PSOE
y la UGT fueron minados, solo los
intereses que se mueven en las can-
cillerias de Alemania y Washington
hacen imposible la repiticiôn de lo
mismo, ya que las distancias en que
se mueven unos y otros se funden y
complementan.

HAY QUE AVANZAR

No cabe duda de que en nosotros
esta nuestro mayor enemigo.

Cuando se dice que no se puede ir
hacia adelante, que falta concien-
ciaciôn, que somos pocos en nûmero,
huelo la justificaciôn de convencer-
se a si mismos. Parque no es que no
se pueda ir hacia adelante, sino que
es mas faon el no ir.

Porque el <dr» siempre supone pro-
blemas y si es eso, entonces dejemos
de involucrar las cosas.

Ir hacia adelante no es solo un as-

pecto de la cuestiôn, si es lo que se
le achaca, nada impide ajustar me-
jor, funcionar mejor y agrupar me-
jar nuestros esfuerzos excepta nos-
otros mismos y no hay excusas que
puedan justificar la contraria y es-
to es «ir hacia adelante».

ES mas faon asentar que desper-
tar, es mas facil criticar que el ha-
cer alga Nada impide crear, formar
y apuntalar a nuevos cuadros de ju-
ventud, nada falta (y menas traba-
jo) para pensar o llevar adelante la
inquietud, parque, no es que «haya»
que hacer algo, esto, aquello, lo de
mas alla, es que hay que hacerlo ya
manos a la obra, sin pensar que sea-
mos pocos, ni esperar a los demàs.
Los cuentos son de los nirios, no es
que, hay que hacer... es que hay
que hacerlo... es que hay que matar
el gusano de la comodidad que se
instala dentro de nosotros, el gusto
,pequerio burgués de «que lo hagan
los demàs» el panzismo de «pasar de
todo».

Quien acostumbra a mirar termi-
na par dormirse; aquel que gusta
llorar nos vuelve un valle de lagri-
mas. Ir hacia adelante es también
no ser un mueble ni un obstàculo,
ni crear ni caer al confusionismo.

Pcrque el nnmero no es problema
que anule la voluntad, ni acabe
nuestro trabajo, ni rampa nuestro
objetivo, ni interrumpa nuestra ac-
ciôn ni... los pretextos para quien
los necesite.

Burdeos a la vista, hace ya treinta
y cinco arios. Con alemanes impe-
rantes. En la calle y por todo.

Sometidos a trabajos duros (el
compariero E. Martinez puede recor-
darlos) el resultado fue una hincha-
Dan en las rodillas que me dificulta-
ban la marcha. Y habia que ganarse
la vida, carajo. Lo dificil era ilegar
al tajo, a la distancia de cuatro ki-
lômetros de casa. Duro, durisimo,
andar con pena, con un pinchazo a
cada paso. El descanso estaba, no
obstante, en el sitio de labor. Cortà-
bamos hierba par delante y nos sa-
bla par detràs. E'ra la imagen que
sesenta esparioles nos dàbamos del
nada o poco hacer.

En la circunstancia se presentô en
casa, reiteradamente, un comparie-
ro que cumplia el heroismo de fi-
gurar en el Sulacomité de la C.N.T.
en zona ocupada. Queria que yo le
reemplazara en heroismos. No esta-
ba cansado de ellos, pero es normal
renovar cargos...

Tu ves que tengo las piernas
imposibles le argüia.

Cierto. Pero cuenta mas tu
predisposiciôn revolucionaria.

Conti:5 su testarudez en visitarme
para soltar la antibreva. Pues para
que la Organizaciôn no sufriera un
vacio, me entregué de lleno al su-
puesto heroismo.

Mas aca en «Esparia libre» el he-
roico ese se felicito de haber aguan-
tado un cargo que, por miedo a los
alemanes, nadie queria aceptar. Una
berruezada de tantas.

Yendo y viniendo del tajo, un dia
U otro nos habia de atrapar la avia-
ciôn inglesa, agresiva de suyo. En
ese dia, esparioles y alemanes co-
rrian; yo, no. De haber podido ha-

Son tiempos de caminar, no de
sentarse al camino, tiempos para
reafirmar estructuras y avanzar en-
tre el proletariado nuestro media na-
tural, puesto que somos parte de él,
perc sin caer en el pesimismo en la
actitud, ni el practicismo de los nù-
meros.

Nada impide intensificar la propa-
ganda, el hacer proselitismo, parque
no son los demàs trabajadores los
que se tienen que «deslumbrar» con
nosotros, sino que somos nosotros
los que tenemds que llegar hasta
ellos y explicar, conversar, conven-
cer y, esto no se puede haeer desde
la silla espectadora, ni de la postura
inconsecuente, sino laborando con
ellos coda a codo, aprendiendo, es-
tando donde ellos, buscando donde
se encuentren y mostrando con el
ejemplo.

Dar las batallas por perdidas antes
de que se empiecen es ir derechos a
la nulidad y no es el tiempo el que
ha de arreglar las casas, no es con
la ineficacia ajena coma nos hemos
de afirmar nosotros; eso es una falsa.
teoria, es con nuestro esfuerzo inte-
ligente siempre en la brecha, es con
nuestro dinamismo siempre en la ac-
ciôn coma hemos de afirmarnos y
hoy por hoy nada lo impide excepta
nosotros mismos y nuestra «autojus-
tif icaciôn».

F. GARCIA CANO
Tarrasa, julio 1978.

SOL Y SOMBRAS
Estando, pero sin heroismo

cerlo, gano el campeonato. Ignoran-
do mi estado, los corredores se ha-
clan cruces de mi valentia. Mejor
valiô asi.

Peligrosa fue la visita que me hiza
a las 10 nocturnas, un compariero
Guerrero escapado de la Gestapo de
Clermont-Ferrand. Yo no la conocia
y él queria protegerse del toque de
queda nazi. é,Y si el tal resultaba un
agente del enemigo? Yo y los cator-
ce mas alojados en mi comparti-
menta podiamos ir a parar a Mau-
thausen. Moment° dificil. Y echar
a la calle a Guerrero, era un casa
de conciencia. Fui a ver a Carrerio,
alojado en la Caserna Niel. Carrerio
habia estado en Clermont y conocia
a Guerrero. Regresado a mi bar, le
dije a Guerrero quedar en casa. Me
abrazô satisfecho.

Casualmente, me libre del viaje a
Mauthausen en otra circunstancia.

Estudiantes resistentes cedian a la
C.N.T. un buen stock de metralle-
tas inglesas que no encontraban
manos francesas para empuriarlas.
«Vosotros, los anar esparioles, sois
capaces de ello», nos dijeron. Pero
los dos estudiantes del trato pere-
cieron en un encontronazo sostenido
con los schupos en el «cours de la
Somme», auedando el asunto muer-
to coma los dos bravos muchachos.

Queriendo ser héroes, a veces la
suerte (o la desgracia) no nos favo-
recen.

J. FERRER



RELACIONES Y ACT1TUDES EN LA BASE
DE LA MARGINALIDAD

En la sociedad de alta concentracién eapitalista en la que nos encon-
tramos inmersos, mas alla de la opresicin econômica de una clase social
por otra, despunta la situacién conflictiva entre los valores dominantes
y la realidad presente dei individu°, le cual hace que, ante la impesibi-
lidad de acoplamiento en la estructura, social vigente éste se encuentre al
margen, en la cuneta de la sociedad.

Hoy en dia, aunque el criterio eco-
nômico pueda ser el preciominante
en la configuraciôn de las clases so-
ciales,- sin embargo no es determi-
nante en la consideraciôn de la opre-
siôn generalizada que experimentan
los individuos, sin importar la for-
ma particular de sociedad. El deter-
minismo econômico y el voluntaris-
mo politica no sirven hoy nunca,
han servido para explicar el sis-
tema de dominio que nos atenaza.
En la cuneta de la sociedad, poster-
gados a la marginalidad, se encuen-
tran no sala las victimas de la plus-
valia sino, y de un modo muy espe-
cial, los Que se yen excluidos dei
proceso de producciôn parque su
fuerza de trabajo carece de valor de
cambio o aquéllos que, incluicios en
este, su forma de conducta entra en
abierta contradiccian con la norma-
tiva gen.eral.

(dm Social>, y la periferia de
la sociedad

Un posible conflicto entre los va-
laies esenciales de una sociedad y la
dificultad, para determinadas Gate-
gorias, de aplicarlos a su vida cati-
diana crea una cierta desventaja
inicial de cara a obtener la coheren-
cia del «status» que todo ser huma-
no ambiciona. De una manera pa-
tente, existe, pues, en una estructu-
ra social determinada, una inferio-
ridad de condiciones, y no sôlo eco-
nômicas, de unas categorias respec-
t() a otras, que si pueden adaptar
sin dificultad sus formas de vida a
estos valores dominantes, aquéllos
que lo consiguen podemos decir que
se encuentran situados en la esfera
de «La Social», del cual emana *Lo-
d() el sistema de normas, institucio-
nalizado por el Poder, contando a
su vez con la aquiescencia de la
«mayoria». Aquellas categorias de in-
dividuos que, par diferentes mati-
vos, no se asientan en «La Social»
seran impelidos a la periferia margi-
nal donde no disfrutaràn de derecho
alguno, pero, en cambio, tampoco
estaràn exentos de las obligaciones
y, sobre todo, del respeto a la Nor-
ma, cuyo incumplimiento sera per-
seguido y castigado o, en el mejor
de los casas, simplemente menospre-
ciado.

«La Social» no se limita a conde-
nar a aquellos que juzga «anorma-
les» al aislamiento de la periferia so-
cial, sinc que ademàs estima que
estas individuos o grupos de indivi-
duos no son enteramente responsa-
bles e incluso su conducta es consi-
derada coma «peligrosa» para la
buena marcha de la sociedad.

Asi pues, «Lo Social» sera un con-
cepto abstracto, utilizado para sim-
bolizar el conjunto de valores y con-,
ductas que se convierten en Norma
para los miembros de la sociedad.
Todos aquellos que no se incluyan
en dicho concepto Se veran margi-
nados y conceptuados de «anorma-
les» par el resto que a través de sus
instituciones les someterà a vigilant-
cia y a castigos. si es necesario, a
causa de su especifica «anormali-
dad».
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Actitud de <>La Social» respecto
al marginado

Toda estructura social puede ge-
nerar sistemas mas o menos abiertos
o sistemas mas o menos cerrados,
por tanto la actitud de sus miem-
bros en la que a los marginadcs se
refiere estarà en consonancia con la
tolerancia o intolerancia que permi-
ta la Norma imperante en cada sis-
tema; de este modo, en un sistema
cerrado «Lo Social» sera inflexible
con la marginalidad: el acatamiento
o la destrucciôn. Pero en un sistema
relativamente abierto __ en las lla-
madas «democracias occidentales»,
par ejemplo las actitudes que se
manifiestan vendrian caracterizadas
por los siguientes rasgos:

Paternalismo: se pane en juego
cierta compasiôn hipôcrita que tale-
ra a los marginados, incluso puede
llegar a «socorrerlos», en segnn que
casas y segtin que grupos, per° man-
teniéndoles en su marginalidad.

menosprecio: Por el mero hecho
de ser «normativos» o «normales»
aquellos que se aferran a «La Social»
se sienten imbuidas de una superior
preminencia y, par consiguiente, los
marginados, a causa de su no-adap-
taciôn, seràn considerados s.eres de
inferior categoria.

ELEGIA A PAU
No sôlo Pau Casals merece admi-

raciôn y bas. Hay otros en este
mundo, menas musicales, per» tan
profundos y animicos como el via-
loncelista. For ejemplo, Pau Sera-
rois, este empecinado cuan ignora-
do compahero que acaba de fenecer
y ser enterrado en Burdeos.

Pocos compafieros han acudido al
sepelio par desconocimiento de la
mala nueva. Sus familares no esti-
maron la posible manifestacién ce-
netista en loor al confederal de
siempre que era su padre y suegro...

Conocia a Pau Serarols de siem-
pre. Regresado de la «mili» en 1912,
antes de meterse en la fàbrica Va-
par Cremat pasô par el Sindicato
C.N.T. y ya no saliô del mismo. To-
dos los avatares de la Organizaciôn
él, coma nosotros, los ha sufrido es-
toicamente, sencillamente, tocando-
le igualmente percibir indudables
satisfacciones que la lucha propor-
clona.

Era puntual y silencioso en todas
las situaciones, y solidario siempre.
Cuando «Acciôn Social Obrera» de
Guixols abriô una suscripciôn en pro
del anciano compahero de Levante,
Vicente Gomis, quedado solo par
prisiôn de su sobrino, Pau mandô
cerrar la suscripciôn y se metiô el
viejo en casa. Incluso en el exilio,
dentro de su modestia de recursos
ha tenido largo dinero para las eues-
taciones cenetistas.

Del atiorado Ateneo Parvenir de
Igualada, que tan insuperable labor
sindical e ideolôgica realizô antes y
cuando la Dictadura de Primo, re-
cuerdo con inevitable agridulcez el
sexteto de «viejos» (el que mas, 60
atlas) cuando después de alternar
unas horas con el resta de compa-

Ternor: Las marginados con su
conducta «insumisa» o «inadaptada»
ponen en peligro el «orden» moral y
social que los normales» echan el
bof e por mantener.

De este modo, ante las presentes
circunstancias delimitadas par la ac-
titud dominante, los marginados de-
beran estar sujetos a cierto tipo de
vigilancia, control y sanciones. Con
estas fines se yergu'e en la sociedad
el aparato multitentacular que con-
vertira la vigilancia en extrema opre-
siôn y la sanciôn en el mas ignomi-
nioso de los crimenes. Para todo ello
se cuenta con:

Instrumentos de contrai repre-
sivo: padres, maestros, polie:as, etc.

Mecanismos de castigo: leyes
(inclus° «preventivas» de futuros
comportamientos «anormales») y tri-
bunales.

Instituciones punitivas: Psi-
quiàtricos, asilos, reformatorios,
carceles o centras «especiales» que a
nivel teorico e irônico se pro-
ponen la «reinserciôn» del margina-
do, pero en la pràctica se convierten
en una simple manera de aplicar
castigos por encontrarse, el indivi-
duo, fuera de la «Norma».

Actitud del marginado respect°
a c(Lo Social»

En lugar de partir de normas y va-
lares sociales, el marginado toma
coma punto de referencia la oposi-
ciôn al orden establecido, pero no
para renunciar a la bilisqueda de su
conciencia de identidad social sino
para comprender su pcsician y sus
limites.

heros y compafieras jôvenes, salian
a rodarla por el Paseo y calles adya-
centes en espera de la bora de la
cena. De ellos no queda ni uno y se
llamaban Miquel Tuda, Josep Caste-
llana, Bartomeu Riba, Pere Massô,
Artur Brufau i... Pau Serarols. En
recuerdo si, perviven, pero incluso
éste se extinguirà.cuando desaparez-
camos los ex javenes de entonces que
ann ccleamos.

Una de las caracteristicas de Pau
fue el ser naturalista integral, en
cuyo régimen estuvo infinidad de
tiempo, y algo le quedaria de ello en
los alios postreros de su vida a pesar
de no poder regirse a su guisa. Co-
nociéndolo, no dudo que uno de sus
mayores sufrimientos fue el no po-
derse valer par si propio, no poder
conservar la independencia persanal
que permite el trabajo. La vejez es
un estado miserable cuando impide
y supedita, cuando te corta la ener-
gia y te reduce a limôn sin jugo, no
para ser arrojado a la basura, aun-
que si ser guardado como una co-
moda vieja. Parque Pau fue capaz
de ganarse el sustento cara a las
contrariedades de la vida, pero con
afios menos, con impetu de la san-
gre afin no metida en agua. Lo he-
mos visto, en naturaleza de encina,
laborar en textiles, labrar campo,
sacar buen café para la venta calle-
jera, lograr carbôn perfecto, con ra-
malaz,os de iris, en las carboneras.
Una vez nos recibiô en grupo de se-
tenta u ochenta, en «masover», en
un terreno con àrboles y rio, y ahi
me quedo con Pablo feliz en la Na-
turaleza y en compaffla de liberta-
rios.

è,Por que insistir en lo actual, des-
agradable par necrolagico? J. F.

Sin embargo, cabe una doble ac-
titud al hablar del comportamiento
del marginado respecta al global de
la sociedad. En la primera de ellas,
el marginado asimila la imagen que
«La Social» ha forjado de él mismo,
se cree inferior al ciudadano «nor-
mal», se siente «culpable» de su es-
pecificidad y desearia acoplarse a la
«Norma», sin embargo este mundo
se le presenta inaccesible dada la
distancia que «La Social» ha estable-
cido entre un ambito y aro, este
hace que las posibilidades de lute-
gracion, ann queriendo, sean prac-
ticament- inexistentes.

Podemos decir que al adoptar se-
me:lante actitud se sobrevalora la
imagen del individuo «normal», se
le cree poseedor de una capacidad
superior y merecedor, por tanto, de
singulares privilegios, inaccesibles a
los que por una razôn u otra «son»
marginad os.

Par otra parte, podemos hablar de
una actitud de impugnaciôn abierta
de «Lo Social», representado en sus
miembros y sus instituciones, 19 que
implica una palpable disidencia an-
ti-institueional. Esta actitud se pro-
duce cuando el marginado intenta
autodefinirse coma «diferente», con
unas peculiaridades propias a las.
que no esta, dispuesto a renunciar ni
a asumirlas con conciencia «culpa-
ble», es entonces cuando empieza
defender su ser cultural y social, in-
diyidual y colectivo, en suma, su
derecho a existir coma un miembro
mas de la colectividad entera, sin
que tenga que estar marginado por
ello. Asi pues, la inicial admiraciôn
de la actitud anterior desemboca, fi-
nalmente en hostilidad y cdio. El
marginado establece, entonces, sus
propios valores son la que en Socio-
logia se denomina «valores de refu-
gio», simbolos de la substancial que
no se desea perder y que es precis°
garantizar mientras la sociedad si-
ga considerandoles «anormales».

Sin embargo esta doble actitud del
marginado respecta a «La Social»
produce una «fragmentaciôn de la
personalidad» desde el momento que
no logra (o ya ni siquiera b preten-
de) identificarse con «Lo Social» pe-
r° tampoco puede desprenderse de
el a fin de poder ser uno mismo, un
ser distinto a los demàs, vivir libre-
mente y con todos los derechos sus
peculiaridades, parque se les juzga,
en este sentido igual que a los «nor-
males», es decir, sean coma sean los
hombres, todos estàn obligados a
respetar la Norma, afin los «anor-
males». (Un homosexual, par ejem-
plo, no puede vivir ampliamente su
nomosexualidad valor de refugia

aurique esté orgulloso de ella y no
pugne cOnsigo mismo por ser «nor-
mal», parque se le perseguirà, cuan-
do intente realizarlo, en nombre de
la Moral).

De todas maneras, la conciencia de
identidad, de vez en vez mas exten-
dida, ha inducido, recientemente, a
las grandes movilizaciones de gru-
pos marginados que, desechando las
via,s parlamentarias, reivindican
a menudo de forma radicalizada
su parte de control en el proceso de
cambio, naciendo, asi, un nuevo mo-
vimiento social, a tener en cuenta,
Si no hemos olvidado afin nuestros
viejos ideales libertarios.

GERARD JACAS



POSTALES NAVARRAS
Son muchas las postales que sugie-

re una ràpida visita a la provincia
Navarra. A menos que se reduzcan
a una instantànea de turista al mes,
que no ve y que se pasea con apara-
to fatografico de precisiôn, al que
delega la funcian de mirar. Los dos
se quedan a oscuras. El aparato por-
que la oscuridad le es propi a. El
turista al mes, como todo lo que
es masa , parque ignora el arte de
mirar para ver. En general se su-
merge dentro de la ficcian de abur-
guesado nuevo rico, que es también
una variante del oscurantismo. Asi
nos han parecido la mayoria de ellos,
dandole al gatillo de la maquinilla
sin bajarse a veces del coche.

*.
Irùn, puerta primera de Guipùz-

coa, ofrece el espectàculo propio del
desorden franquista prolongado por
la monarquia de J. Carlos. Los ùni-
cos tres coches del tren que debe lle-
varnos ha,sta Pamplona estàn corn-
pletos. Todo esta, reservado. Inùtil
insistir. Esos coches representan un
confort relativo. Estan ahi para dar
al viajero que logra un asiento, la
impresian de radar sobre vias com-
petitivas. Tearicamente, el trayecto
en tren reservado Irfm-Pamplona,
se recorre en poco menas de tres ho-
ras- La mayoria de veces, las tres
haras no cumplen. Nosotros debemos
contentarnos con un tranvia que
tarda cinco haras en cumplir el tra-
yecto de cien escasos kilômetros.

4'*.
La monarquia, aplaudida y soste-

rtida por todos los diputados, con
mucho csmero por parte de los lla-
mados de «izquierda», que en reali-
dad son ambidestros, aumenta, sin
necesidad de huelgas, los emolumen-
tus de los parlamentarios, pero sos-
laya toda reivindicacian laboral y se
burla de las pésimas condiciones en
que los trabajadores deben realizar
su labor.

**4

Dentro del cerco de sus antiguas
murallas, Pamplona es agradable y
limpia. Los barrios populares rebo-
san gente extranjera. Mucha moce-
dad viste de blanc° y rojo. Las tas-
cas trasudan bebidas. Los chiquitos
y las tapas se suceden. Los muchos
sirvientes parecen pocos ante el alu-
vidn de la clientela cuya algarabia
ensordece.

La pablacian ha sextuplado en 40
arias. La ciudad moderna es fiel her-
mana de las ciudades modernas de
todos los paises: cubos de hormigan
con agujeros cuadrados. Conejeras...

Todas las paredes muestran la
protesta contra el poder central y
centralizador. Los escritos eùskaros
avecinan y a veces superan los es-
critos castellanos. La maycria de
esas protestas son ilisibles. La tinta
contenida pur las botellas que se
han estrellado contra ellas las cubre
casi por completo. Dos nacionalis-
mos se oponen. Uno clama el dere-
cho a la libertad por la patria chi-
ca. el otro defiende «la patria» una,
grande, libre (i?).

4
Esperando el autobils oimos habla

castellana con fuerte acenta anda-
luz. Pregimtamos si en la ciudad hay
muchos esparioles del sur.

iSi, si! iTodos vienen aqui a
ponerse las botas!

En Alsasua decimos vi-
mos muchos obreros portugueses...

Pues, aqui, no los necesitamos

*.
Hemingway le da la espalda a la

plaza de toros. Estos estàn a la or-
den del dia. La cabeza del escritor,
como embobada sobre el bloque de
piedra que la sostiene, parece escu-
char el clamor de los brutos y el ru-
gido de las fieras.

Mas que en otros lugares quizà,

aqui la riqueza artistica esta ence-
rrada dentro de los templos religio-
sos que son, a su vezverdaderas
obras arquitecturales. Toda esa ri-
queza la explotan diversas confesio-
nes catôlicas. Las compafiia de Jesùs
parece la mas influyente.

Se dice que la catedral vio un robo
de joyas. Fue pocos meses antes del
levantamiento fascista de 1936. Se
ariade que esas joyas fueron a parar
a Alemania e Italia para pagar ul-
teriores compras de armas. Coma
por encanto, un buen dia, como
se dice apareciô el butin robado.
Los requetés y falange campatan por
sus respetos. Curiosamente, los que
descubrieron el botin cran gentes
bendecidas.

Diz, pero, que el butin ha-
llado era falso...

*.
Yendo hacia la puerta de la Ta-

canera, para entrar en uno de los
mas bellos jardines de la regidn, ve-
mos como una manifestaciOn. Como
un atropamiento, cara, a una iglesia,
en el lado fronterizo al Janin.
Avanzando percibimcs un rumor de
voces quedas que se interrumpen
coma para que se oiga mejor una
sola voz. Hemos llegado al punto de
la reunian.

Hare 15 arios se levanlô alu una
estatua dedicada no recuerdo blea a
que santo. (En Navarra los santos
abundan mas que en mi tierra las
piedras). Desde entonces, todos los
sabados por la tarde, un cura reza
el rosario. Un micro aumenta la po-
tencia de su voz. Los fieles le hacen
car°. Ese dia habria unas cuatro-
cientas personas, con menas fieles
que paseantes y asombrados.

Voy a refrescarme en las fuentes
del jardin que manan a,gua crista-
lina.

Desde lo alto de su estatua los ojos
de Gayarre miran la lejania, cornu
para no ver el espectàculo, al que
Sarasate vuelve la espalda.

*9
El hotel de Los Tres Reyes se le-

vanta majestuoso sobre propiedades
terrenas de la diputaciOn. Fueron
vendidas a precio bajo y en detri-
mento de la poblacian... Los reyes
abundan aqui. Y la inquina hacia
ellos también. Al pie del monumen-
to al rey Carlos, en pleno centra,
alguien ha colocado un cartan so-
bre el que se lee: iCuidado! iPeligro
de desprendimiento!...

*.
Rodando pausado el coche nos ne-

va hacia las cimas pirenaicas. Nues-
tro cicerone, octogenario navarra
de pura cepa y andarm infatigable,
nos hace observar, al volver de cada
recado del monte, la belleza cons-
tantemente diversa del paisaje.

La vida pueblerina es aparente-
mente tranquila, sin problemas ni
inquietudes. Es domingo, Las igle-
sias estai-1 abiertas. La de Espinal,

la mas moderna de Navarra,
contiene Tana estupenda obra de ar-
te mosaico. Representa escenas bi-
blicas que recubren la ladveda del al-
tar mayor. Detalle singular. Apar-
tàndose de la tradicidn catôlica,
lugar de crucificar a Cristo, el ar-
tista lo ata sencillamente a un ma-
dero. Otrora hubiera sido castigado
por prof ano.

4*4

Roncesvalles es continuamente vi-
sitado pur mas extrarios que lugare-
hos.

Sobre las grandes vidrieras del
templo que le es dedicado, el gigan-
te Sancho el Fuerte vence todos los
enemigos Luego, en la mitad de la
estancia yace su cuerPo nias grande
que el de Primo Camera.

De su pobre caballo, que tuvo que
soportarlo y muriô rebentado, nadie
dice nada.

La piedra de Roldan, de la que
cuelga su cantada espada Durandal

y los flagelos con bolas y pinchos que
fueron sus armas, recibe la visita de
numerosos grupos que se sienten or-
gullcsos descendientes de los vascos
que «le pegaron la paliza» hace la
friolera de doce siglos. El naciona-
lismo esta presente y patente, aqui
y acullà, bien anclado en las gentes
que suelen ser siempre sus victimas
propicias.

*9
Los tres puentes seculares que en

Ochagavia atraviesan el Esca, le re-
cuerdan Paris a nuestro amigo. «Los
puentes de Paris», dice como
en la cancian.

A nosotros nos recuerdan a Felipe
Alaiz, hablandanos de Ochagavia y
de los puetlos del -Valle del Roncal.
Si pudiera visitarlo de nuevo no se
perderia. Aquello esti, aparentemen-
te igualito como siempre. Casas mul-
tiseculares, como multisecular es el
adoquinado artisticamente coIocado,
todo de piedra negra, inusable. Y el
templo, en lo mas alto del pueblo,
dominandolo y vigilandolo.

*.
Desde la esplanada del Castillo de

S. Francisco Javier se ve parte de
la inmensa riqueza de que goza en
aquella provincia la Compariia de
Jesus. Abarca varios kilômetros a
la redonda con, a sus pies, la vega
atravesada por diferentes brazos de
a gua.

Una enorme estatua del jesuita
domina el conjunto.

Un gigantesco complejo de restau-
racidn, tabacos, bares, etc., produce
colosales beneficios que ninguna au-
toridad fiscaliza.

Grupos de adolescentes de ambos
sexos llevan en sus cabezas gorras
parecidas a las de los GI america-
nos. En chias se lee: «iCrees en Jesu-
criSto? iAnùncialo!» Los jesuitas no
han descuidado jamas ninguna for-
ma de propaganda, aunque parezca
contraria a la mistica religiosa.

**4

VERIl1e10 OF LIRRERIII
«Socialismo Libre frente a mitolo-

gia, revolucionaria», F. Valera 20 00
«è,Qué es la Propiedad?», Proudhon 20 00
«Malatesta, vida e ideas», Vernon

Richards 25 00
«La Soutane et le Veston» .. 12 00

«La Anarquia», por Enrique Malates-
ta, 2,00 F.
«Nacionalismo y Cultura» R. Roc-

ker 30 00
Unamuno, «Andanzas y visiones

espaholas» 21 00

«La estabilidad del latifundismo»,
J. Martinez Aller 42 O.

«A los jOvenes», por Pedro Kropot-
kin, 1 F.
«Journal d'un Educastreur», Jules

15 00
«Dans le mortier» .. 10 00
«Avisos HistOricos», Pellicer 750
«Les Mémoires de Beria», Alain

Williams .. 30 00
«voyage de Psychodore», Ryner
«Utiles después de Muertos», C.

M. Pellecer
«Los bolcheviques y el control

obrero (1917-21)», «Ea Estado y
la contrarrevolucihn», M. Brin-
ton 12 00

«Mi Exilio», R. LOpez Barrantes 40 00
«Historia de Catalutia», J. Reglà 16 00
«El Mito de la Cruzada», H. R.

Southworth 18 00
«Chmo gasta el Estado el dinero

de los espatioles», Vicente de
Sebastian 600

«Salvador Segui.. Su vida, su
obra», Varios

«Ciudad Caida», Carmona Blanco
«Porqué perdimos la Guerra», D.

Abed de Santillàn 40 00
«Teniaraos que perder», J. Garcia

Pradas

800

El monasterio de Leyra rebosa vi-
sitantes. Todo el edificio reposa so-
bre arcos romanes cruzados, de base
circular.

Los frailes, vestidos lujosamente,
son verdaderas «vedettes». No dan
abasto a la solicitud femenina. Mo-
renotes de cuerpo fuerte, de mirar
vivo, aparentemente sanos, tienen
que luchar a veces contra alguna de
sus «fans», que se les pegan corna
lapas.

**.
Dejamos al final todo ese mundo

de sumisidn, de beateria reacciona-
ria, para guardar de nuestro paso
por Navarra, el grato recuerao del
Valle del Rccal, por el que nos he-
mas adentrado en Aragen para vi-
sitar el pantano de Yesa. A lo largo
Ce casi 20 kms. de aguas ahora ba-
jas que reflejan el azul del cielo en
esta,. dia soleado, grupos de veranie-
gos aprovechan sus playas y se en-
tregan alborozados al contacta libe-
radar de la Naturaleza.

Esto es mayor que el puerto de
Mahan, me dice Raman.

No, pero mas limpio. Aquel
puerto que me vio nacer esta ahora
siendo presa de la porqueria que la
sociedad de consumo echa al Medi-
terraneo.

El rio Aragdn se desliza, tranqui-
lo y rapido a la vez, para verter sus
aguas dentro los cauces del Ebro.

4
Hay mucho que hacer en Esparia

para liberarla de la garra religiosa
de la que Navarra es, como siempre,
el testimonio mas agudo. ;Citant°
trabajo espera a librepensadores y
ateos! El aire del soplo «revolucio-
nario» (sic), del concilia Vatican° II,
no lIega por esta provincia. Seria
necesaria, para que llegara el aire
vivificadcr, que se moviera un salu-
dable vendaval en las conciencias y
en los espiritus.

Fernando FERRER

«Poeines de Llum i Tenebra», Roc
Llop 10 00

«Espatia Desnucla», F. Olaya 20 00
«Federico Urales y Ricardo

Mella, teciricos del anarquismo
espatiol», Agusti Segarra 9 00

«Fils anarquistes, edUcadors del P0-
bic» (La Ftevista Blanca», 1898-
1905), Prôleg de F. Montseny,
textos en castellano 30

«Ftealizaciones y estructura,s de la
Comarcal de MonzOn (Huesca)» 10

«Historia de la F.A.I.», Ghmez Ca-
sas 25

«PasiOn y muerte de los espailoles
en Exilio», Federica Montseny 30

«La Espaha de Franco» (2 vol. 1930-
1942 y 1943-1945) R. Garriga 100

«El Pranquismo Historia y ba-
lance, 1939-1969», J. Georgel 36

«La Quinta C,olumna» - Memorias
de la Guerra Civil espariola 1936-
39», Santos Alcocer 50

«Cien Capitules de la Retaguardia»
30 00 E. Dominguez 50

«El general Miaja defensor de Ma-
drid». A. 1-APez

«Le Train de la Mort», C. Ber-
naciac

«Varsovie 44. (L'Insurrection)», J.
Steiner

«La vie et l'ceuvre de Francisco
Ferrer», Sol Ferrer

«El Movimiento Obrero Espahol.
(Historia y critica)», Manuel
Buenacasa

«Le Camp des femmes» (Ravens-
5 00 bruck) t. II, C. Bernadac

10 00 «Une collectivité agraire en Espa-
gne», Ballobar 18 00

50 00

20 00

35 00

16 00

15 00

20 00

Giros y peclidos a Roque Llop, 33, rue
40 00 des Vignoles, 75020 Paris.

6 9 LE COMBAT SYNDICAL ISTE/SOLIDARIDAD °BRERA



Hoy mas bien tendria que titular
este escrito «Ici Lisboa», por que en
pasados dias estuve en aquella ca-
pital para asistir a la Semana Li-
bertaria que han celebrado los com-
parieras de aquel pais.

Pero no me voy a referir a los por_
menores y detalles de las Jornadas
Libertarias, ya que supongo lo ha-
ran mejor informados que yo los pro-
pios comparieras portugueses.

Quisiera nnicamente, resaltar la
impresiôn que me ha causado el pais
en general, para evidenciar que los
problemas par que atravesamos en
Esparia, son similares a los que afec-
tan a los trabajadores de otras lati-
tudes.

Los dias que hemos convivido con
aquella familia libertaria, y con
comparieros llegadas de otros paises,
han servido para que constatemos
la situaciôn social que impera en to-
das partes, y para; que con las apar-
taciones de experiencias que todos
nosotros viésemos el grado de com-
batividad que existe entre los traba-
jadores de hoy.

Por eso no puedo dejar de reseriar
la desfavarable impresiôn que me ha
causado Portugal, ya que no me bas-
ta saber que de siempre haya sida
mas atrasada que Esparia, para ad-
mitir que en la actualidad tenga que
seguir estando en las mismas condi-
ciones, después de haber realizado
la tan cacareada «Revoluciôn de los
Claveles» del 25 de Abril. For que b
de la «revoluciôn» es un camelo que
no se lo cree nadie, ni siquiera ellos,
y mucho menos nosotros, que par
experiencia sabemos que una revo-
lucion no se- realiza tan facilmente
y con tanta suavidad coma la propi-
dada par el general Spinola, y que
consistiô en sacar a la calle a las
tropas con un clavel en el fusil.

La Revolucian, quiérase o no, no
se produce mas que cuando todos los
medios de producciôn son del Pue-
blo, pasan a poder de los trabajado-
res, y los fusiles también para po-
der defender sus conquistas.

Y el pueblo portugués sigue coma
antes, Unicamente que le dejan ha-
cer pintadas por las calles, reunirse
en asambleas y celebrar elecciones.
Pero todo ello dentro de un orden,
par lcs cauces reglamentarios, sin
entorpecer la marcha politica del
pais.

LIBROS

«Les Espagnols en France», Guy
Hermet

«Le Ministricule», Robert Escarpit
«Mauthausen. Les 186 marches»,

C. Bernadac
«Bakunin. La Internacional en

Esparia», Max Nettlau
«1,s Colectividades campesinas

(1936-1939)
«é,Qué es la Propiedad?». Prou-

dhon
«Malatesta, vida e Ideas», V. Ri-

chards
«Historia del Movimiento Mach-

novista»
«EI Terror bajo Lenin», Jacques

Bayrtac
«Boletin de la Escuela Moderna»,

Albert Mayol
«La Revolucion», Landauer

26 00
24 00

32 00

32 00

20 00

20 00

25 00

2000.

25 00

20 00
18 00

Y da pena de este pueblo hermano
al apreciar que su atraso y bajo ni-
vel econômico, no es pasajero, ya
que se palpa un conformismo en la
situaciôn general, irritante e incom-
prensible que su sala aceptaciôn
crispa los nervios.

El Para esta extendido por todo el
pais de tal forma que resulta impo-
sible encontrar un ouest° de traba-
jo, y los que tienen la «suerte» de
tenerlo, se yen y se desean para po-
der cobrar la paga del mes siguiente
sin quedarse «en el camino», ya que
los jornales son de hambre, insufi-
cientes, (aproximadamente la mitad
que en Espa.ria), y las subsistencias y
bienes de consumo estàn a un pre-
cio superior atin al nuestro, par la
que el nivel de vida debe de ser el
mas bajo de Europa. Y es natural
que sea asi siendo su mayor produc-
clan la del campa, y estando este en
manos de cuatro ricachones que son
los duerios de todo. No hay apenas
fabricaciôn de nada teniendo que
importai-10 todo con la consiguiente
carestia. Y el turismo es pobre y es-
caso, dada que sus alojamientos son
viejos y caros y sus playas mas fa-
mosas, Cascaes y Estoril, tienen las
aguas contaminadas. El aspect° de
Lisboa es deprimente, calles estre-
chas y sin asfaltar, casas que ann
siendo serioriales, muestran en sus
fachadas un total abandon°, tran-
vias arcaicos que en su marcha dan
la impresiôn de que se van a desha-
cer en cualquier momento, y que
mas que ruidos, emiten gemidos, ca-
rreteras estrechas dwde todavia

Pour la libération des acteurs espagnols emprisonnés
Comité International contre la répression

Le 7 septembre 1977, la troupe Ca-
talane «Els Joglars» ayant reçu tou-
tes les autorisations requises des
services de la Censure au Ministère
de la Culture, présentait pour la pre-
mière fois une création collective «La
Torna». Le 11 Décembre 1977, après
40 représentations données sans
troubler l'ordre public et sans que
rien n'ait été modifié dans le spec-
tacle, les représentations de «La
Torna» sont interdites par les auto-
rités de la IVème Région militaire.

A. Boadella, directeur de la troupe
est inculpé d'injures et d'outrages à
l'armée le 15 Décembre. Il est incar-
céré à la prison «Modela» de Barce-
lone. Le 28 Dccembre 5 comédiens,
Miriam de Maeztu, Andreu Solsona,
Arnau Vilardebo, Gabriel Renom,
Ferran Rane, sont inculpés à leur
tour.

Le 7 Mars, Andreu Solsona, Arnau
Villardebo, Gabriel Renom et Mirian
de Maeztu sont condamnés à 2 ans
de prison ferme par un conseil de
guerre. Et nous venons d'apprendre
que toute amnistie a été refusée à
la troupe «Els Joglars».

Pour échapper à l'incarcération,
Boadella et Rafle décident de fuir et
parviennent à gagner la France. A
la mi-mars, par une conférence de
presse, ils alertent l'opinion publi-
que.

Tels sont les faits. Sitôt connus, le

IMPRESIONES DE LISBOA
circulan carros con caballerias, en
fin una pobreza tan generalizada
que da la impresion de que Portugal
esta parada en el tiempo. Y aunque
este estado de casas quieran Presen-
tarnoslo con unos tintes de romanti-
cismo y de encanto de cara al turis-
mo, la verdad es que a quienes Sa-
mos mas objetivos y altruistas tiene
que damas pena que nuestros veci-
ncs peninsulares no disfruten de
unas condiciones de vida mejoies de
las que tienen.

Pero ioda esta no es una casuali-
dad. El modela de sociedad es el he-
redado de la dictadura Salazarista, y
todo sigue igual que antes, la mis-
ma policia, los mismos duerios, los
mismos caciques, aunque en la ac-
tualidad haya un gobierno socialis-
ta, y el Unie° sindicato sea comu-
nista. Todo esta montado de tal ma-
nera que los trabajadodes que se
quisieran rebelar, serian calificados
de contrarrevolucionarios, y cuando
nuestros comparieros intentaron
constituir un sindicato libre y no di-
rigido, fueron acusados de intentar
ramper la «uniOn», y de estar paga-
dos par la C.I.A.

Coma se ve la situacian es igual
en toclas partes. Cuando se acaba
con una dictadura, surge inmedia-
tamente el marxismo conciliador y
con promesas demagôgicas frenan
los impulsas de rebeldia que los tra-
bajadores han venido alimentando
durante tanto tiempo, y a aquellos
que a pesar de todo hablan claro y
no se conforman con seguir siendo
esclavos, los l'aman traidores. Y ha-
blan de unidad. Todos piden la uni-
dad. Los fascistas la unidad de la
patria. Los marxistas la unidad de
los trabajadores. Fera é,qué unidad
es la que desean? la del sometimien_
to a sus intereses? i,La de la obe-
diencia a ciegas? é,0 la que desea-
mos nosotros de unanimidad de cri-
terio basados en el bien corn-Un y sin
diferencias? Crea que esto no es la
que desean, par que eso es la que
quieren los trabajadores del mundo
entera, y es Io que unos y otros vie-
nen entorpeciendo para que no se
produzca nunca.

En Portugal, gobierno socialista,

Comité international contre la Re-
pression, prend l'initiative d'une pé-
tition pour exiger du gouvernement
espagnol : « La libération immédia-
te » des comédiens emprisonnés, « le
retour libre des artistes exilés « la
levée des inculpations et l'annula-
tion du procès ». Plus de 800 artis-
tes et travailleurs du spectacle ont à
ce jour signé cette pétition.

Le 15 Mai 1978 une première délé-
gation se rend à l'Ambassade d'Es-
pagne. Elle représente déjà 607 si-
gnataires. Mais elle trouve porte-
close. L'ambassadeur refuse de la
recevoir.

Le 23 Mai, nouvelle délégation et
nouveau refus de la part de l'am-
bassadeur, appuyé cette fois par la
présence d'un car de police. La Dé-
légation peut seulement transmettre
la pétition accompagnée de la liste
des signataires.

Le refus réitéré de l'Ambassade
d'Espagne de recevoir les délégations
confirme pleinement l'accord du
gouvernement Espagnol avec la me-
sure scandaleuse prise à l'encontre
de la troupe «Els Joglars» par la ju-
ridiction militaire de Catalogne. Il
est une insulte à tous les artistes et
travailleurs du spectacle attachés au
respect des libertés démocratiques et
à la liberté d'expression. C'est pour-
quoi, Plus Que jamais il est néces-
saire de poursuivre et d'intensifier la
campagne.

En Portugal sindicato Unica cornu-
nista. En Portugal mitines, asam-
bleas y pintadas legalizadas. En
Portugal «democracia». Pero en
Portugal hambre y represion.

iHa cambiado algo en Portugal?
Aparte naturalmente del nombre

de sus opresores.

NICOLAS CHOZAS
Madrid, julio 1978.

RESUME D'INFORMATION
SUR LE PORTUGAL

Mai/Juin 78 En date du 10-7-78.
La répression cornmence à se

déchaîner sur les militants politi-
ques, notamment du PRP et les ma-
nifestations de l'U.D.P.

-- La présidence de la république
annonce que rien n'empêche le re-
tour de l'ex-président Tomàs, mesu-
re qui est très acceuillie par toute la
gauche.

Le gouvernement Soares obtient
du Parlement un blanc seing pour
légiférer pendant les vacances d'été
sur d'importantes matières : police
politique, contrôle des étrangers,
peines judiciaires, etc.

Raidissement à droite du PSD,
parti «social-démocrate», sous la di-
rection de M. Carneiro.

Début des emprunts consentis
par le FMI; de nouvelles hausses très
importantes des prix et des impôts.

Des difficultés surgissent entre
les partis de la coalition gouverna-
mentales au sujet du lancement d'un
service national de médecine étati-
que et de la gestion du ministère de
l'agriculture.

Luttes revendicatives pour le
renouvellement des conventions col-
lectives et dans l'enseignement.

Semaine de Présence Libertaire,
du 2 au 9 juillet à Lisbonne et ses
environs, avec des manifestations
diverses (débats, pic-nics, fête cham-
pêtre, cinéma, etc.) sur des thèmes
comme la prison, l'écologie et la
femme. Un beau petit succès.

(Communiqué par la révue anar-
chiste A IDEIA (Apartado 3122 Lis-
boa 3 - Portugal).

Les travailleurs du spectacle réu-
nis le 17 juin au Théâtre des Bouf-
fes du Nord à l'iniciative du Comité
International, décident en consé-
quence de lancer un appel solennel
à tous les artistes Français et Etran-
gers, pour qu'ils multiplient des pri-
ses de positions et des initiatives en
direction de l'Ambassade d'Espagne.

Ils appellent l'ensemble de la pro-
fession a signer massivement la pé-
tition. Ils s'adressent en même temps
aux Organisations Syndicales et Dé-
mocratiques telles que la FNS, le
SFA, la FEN, la Ligue des Droits de
l'Homme, Amnistie International,
pour que se réalise la plus large uni-
té d'action pour

L'annulation de toutes les me-
sures frappant les comédiens d'«Els
Joglars »;

La défense du droit d'expres-
sion.

Camarades,
L'ensemble de cette campagne

suppose de l'argent. Il nous faut
assurer nos tâches de solidarité in-
ternationale vis à vis de nos cama-
rades exilés. C'est pourquoi nous
vous appelons à un soutien finan-
cier massif.

Pour toute correspondance
Chantal Rogeon, 1, rue Marcadet,

75018 Paris.
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Muy fuertes, sin embargo. Pagi-
nas heroicas, de entraria, inolvida-
bles. Ni la algida violencia de los
arios 30, con sus altos y bajos, con
sus realizaciones y equivocos, con
sus entusiasmos férreos, mas la fe-
rocidad de la derrota que nos cupo,
consiguen hacernos olvidar, ni pali-
decer, la tremenda, la también Cà-
gica y sublime epepeya de los arias
20. Hay individucs, cenetistas de
temporada y anarquistas nunca, que
se cargan de plumeras venteando
glorias y heroismos ajenos, teniendo
ademàs a gala acusarnos a nosotros,
los constantes, los que no abando-
namos la Confederacian y las ideas,
de inconstantes y olvidadizos. Afor-
tunadamente, los hechos son coma
son y no como escolleros desean.

En ocasian de un viaje que un ex-
eelente compariero ha hecho de
Francia a Esparia y viceversa, tuvo
la feliz oportunidad de hallar en un
escondite familiar una dedicatoria
hecha en 1921 a varias comparieros
victimas de la criminal represian
encabezada por Mira y Trepat, Mar-
tinez Anido, F. Arlegui y Raman Sa-
les, esto es, en nombre de la Patro-
nal, el Gcbierno Dato, la policia, Y
el mal llamado Sindicato Libre. Da-
to y Sales perecieron en manos del
pueblo; a Mira, Anido y Arlegui,
Muerte los aniquila con sus enfer-
medades mas pestilentes.

Puesto en nuestras manas el cro-
mo conteniendo la faz de los quince
estimados compafieros que aqui re-
producimos, la emocian que hemos
sufrido ha sido intensa. Por ellos y
r>or los demas que les siguieron en el
holocausto, y hay que afectar un re-
sumen de quinientos seres. ;Qui-
nientos comparieros perdidos, asesi-
nados sin cobertura legalista, y de
los mejores!

En diversos tiempos y situaciones,
varias comparieros hemos tratado
de recordar el nombre de todos los
amigos entonces caidos, sin alcan-
zar conseguirlo. Ademàs hemos es-
crito para el vient°, aunque en pe-
riadicos, carentes de seguridad, de
estabilidad, de sosiego. Para dar con
la idetnidad de todos los comparie-
ros desde el 1919 al 1923 inmolados
por el enemigo y con el silencio ca-
si absoluto de Esparia, habria que
consultar las hemerotecas mas im-
portantes o adecuadas del pais, par-
ticularmente las de Barcelona y Ma-
drid.

En disculpa de aquella Esparia
cômplice per miedo o por yomenfu-
tismo de la criminalidad de capita-
listas, religiosos, politicos y traido-
res, no podemos menos que citar a
Roberto Ca,strovido, Indalecio Prie-
to, Francisco Layret, los abogados
Eduardo Barriobero y Serrano Ba-
tanero, y tal vez Rodrigo Soriano,
Canovas Cervantes, y pocos ciuda-
danos mas en cuanto a nombradia.
Pero en lo fuerte, en Io inaguanta-
ble, tuvimos que defendernos a pul-
so.

Aqui veréis a José Canela, amigo
nuestro de Mercaders 25 y de Car-
cel Modela, dl en la sexta, yo en la
primera. Era hombre organizador,
osado, y de caracter alegre. En ac-
tivismo lo comparo a David Rey, pe-
ro nias serio en ideas. Muria a ba-
lazos, Canela, en el Bar Ciclista, es-
tando en compariia del entonces
confederal Andrés Nin.

Gomar y Gil pertenecian a Artes
Graficas, donde ejercian una acti-
vidad que los serialô a los esbirrcs de
Arlegui. Gomar rue baleado por los
pistoleros a tanto «la pieza», y Gil
cayô victima de la G.C. con ardenes
de aplicar la ley de fugas, barbari-

dad que sclia ocurrir en traslado de
la Modelo hacia la muerte.

Pedro Vandellôs fue otro conocido
riuestro. Era constante del Centro
Obrero de Mercaders, pero no equi-
vocarse, pues no se trata del edificio
que ocup5 el Ramo de Construccian
en los arios 30. Tratàbase de una ca-
sa «pairal» que, por su antigiledad y
romanticismo llamàbamos Palacio de
Serrallonga. Esto estaba enclavado,
exactamente, en la parte trasEra del
Fomente del Trabajo Nacional, el
edificio mavor que tuvo la C.N.T.
durante la guerra en Barcelona.

El apellido Vandellôs adquiriô
cierta publicidad Par haber, un her-
mano de Pedro, sida uno de los acu-
sados de la muerte del patron° me-

talùrgico Barret, hecho asesinar por
el jefe de policia y espia de los ale-
manes en la guerra del 14-18, Bravo
Portillo. Este segundo Vandellôs té-
nia novia muy hermosa, cuya de-
claracian influyô en parte para que
el tribunal absolviera a su prometi-
do. No otstante ello, las pruebas
aducidas por la defensa hicieron pa-
pal mayor para que los procesados
(dos) salieran libres del encontrona-
zo con la justicia.

Al joven Villanueva lo recuerdo
también de Mercaders en muchacho
discret°, mas escuchador que habla-
dor, y siempre pronto para comisio-
nes, delegacicnes y ctros cometidos
semejantes. Alguien debia serialarlo
a los pandilleros de Sales, pues con-
fidentes habia. No en vano el Sin-
dicato Unica contaba en aquel en-
tonces con 200.000 afiliados en Bar-
celona solamente.

Pedro Vandellas y Raman Archs
eran intimas por mUtua confianza
establecida. Sin saberlo, los campa-
fieras veiamos en ambos la fuerza

Cosas de antafio
organizativa airada que nos corres-
pendia. E'ra la pareja con mas agu-
deza, y decisian para replicar ai ene-
rnigo con sus mismas armas. Raman
llevaba en la sangre un aliento de
venganza por la muerte de su padre,
martirizado y fusilado inccente el
ario 1894 en Montjuich. En 1910, du-
rante la huelga de metalurgiccs, ya
atiza a tires al gerente de la Maqui-
nista Terrestre y Maritima de la
Barceloneta. Residenciado en Paris,
regresa a Barcelona cuando la lucha
en 1919 recrudecia. Los ccmparieros
supErvivien tes estimamos que Archs,
de los episodics Soldevila, Dato y
otrcs hechos maycres, ne ignoraba
nada. Con él y con Vandellôs (Pedro)
la policia arleguiana se ensaria tor-

turàndolos horriblemente antes de
abandonarlos yertos en la calle Pre-
vio el anuncio de unos disparos al
aire.

Benito Menacho era un comparie-
ro de todas prendas, un idealista
ferviente, un propagador del sindi-
calismo revolucionario y de la anar-
quia, con solvencia en todo momen-
t() demostrada. Escribia, y bien, en
el semanario «Tierra y Libertad» de
la calle Cadena (editor, Tomàs He-
rreros) y era hijo de un comandante
de la G. C.

Evelio Boal resulta el mas conoci-
do de los que contiene el cromo que
reproducimos. Era un vallisoletano,
como Federico Forcada, profesor;
como V. ()raban Fernàndez, y el
prernaturamente agotado Pedro He-
rrera. Actuaba en Barcelona de an-

procedia del ario 1910, y tan-
to en anarquista como en sindicalis-
ta en Arte de Imprimir demostra
dotes de organizador fecundo y de
propagador juicioso. No era orador
pero sabla hablar lo estricto, no mas

de lo preciso. Con hombres asi se
gana tiempo. Martinez Anido y Ar-
legui lo escogieron como cabeza de
turco y fingiendo darle la libertad le
hicieron aplicar la ley de fugas, esa
especialidad de la G.C. de entonces.
Boal era secretario general de la
C.N.T.

En cuanto a Feliu, Escriva, Bra-
vo, Maya, Bartràn, Sasera y Her-
nandez, que personalmente no cone,
cimos, hay que ariadirlos a la dolo-
rasa lista de sacrificados par su amor
a la Confederacian y al comunismo
litertario, lista, que, como dicho,
engloba a unos centenares de queri-
dos comparieros de los cuales la ac-
tualidad tad° ignora, ensimismada
en sus problemas «modernos», al fin
y al cabo politicos, dineristas, aco-
modaticios, «gayos», o sea degene-
rativos. Hay que meter conciencia
àcrata en la juventud que hoy se
manifiesta, moralizarla, estimularla,
elevarla hasta el cenit de la ideali-
dad de los javenes Villanueva, Sese-
ra, Adolfo Gainez y miles y miles
mas, que desde 1919 a 1960 (inclui-
mos a nuestros guerrilleros interio-
res y exteriores) que con su valentia
y espiiritu de sacrificio han dado
motiva para que la Confederaciôn
Nacional del Trabajo conste como
organisme redentor tan necesario
came imperecedero.

Juan FERRER

DE LA TRAGEDIA DE

«LOS ALFAQUES»

(Vie." de la Pagina 1)

entonces cuando al verse perdidos
querian dejar hablar a la ONT, ne-
gandonos activamente y aguantan-
do la hora de mas.

El dia siguiente los politicos des-
encadena ron una larga actividad
para tener contactas con nosotros
reuniéndonos a las siete de la tarde
con el bura politica Entonces todo
eran buenas caras, saludos cordiales,
etc., etc... Invitàndcnos a ir a una
asamblea descaradamente prepara-
da, prometiéndonos que nos dejarian
hablar, casa que cumplieron, y esa
fue la trampa en que calmas.

Asistimos a una asamblea en que
las bases brillaban por su ausencia,
en la que los integrantes eran ju-
ventud oligàrquica, burgo y militan-
tes comunistas. Al mismo tiempo
que nos alejaban de la gente obrera
mas radical que no se habia moles-
tado siquiera a entrar.

El espectàculo fue algo ridiculo,
continuos aplauscs, elitismo total y
planificacian y ataque continuo a
los elementos mas radicales que par-
ticipaban en la asamblea. Ante la
imposibilidad de tomar posturas ra-
dicales, optamos parque los politicos
recibieran sus bien merecidos aplau-
sos preparados par los de su condi-
clan participantes y luego siguiendo
la postura de planificacian queda-
ron el informar el martes dia 18.

" COSTA AM U NT "
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

"S'EMORIINDO FLOREr"
de F. URALES

Precio: 10,00 F.
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Polificos y capifalisfas exfienden la querra social contra los frabajadores

EL MERCADO COMUN : MONOPOLIOS COMERCIALES Y CAPITALISMO SALUE (II)

Actualidad del
federalismo proudhoniano

((ADMINISTRAR)):
SISTEMATIZAR EL

SOMETIMIENTO

La incorporaciôn de Esparia a la
CEE esta desencadenando conmocio-
nes geolôgico-financieras que acele-
Tan la creaciôn de nuevas funciones
de la Administracian Pùblica contra
los ciudadanos. Hoy, la Nueva Dic-
tadura tiene nuevos protagonistas,
los «prefesionales» (que impiden vio-
lentamente la acciOn directa de los
ciudadanos defendiendo sus intere-
ses) y un objetivo: racionalizar, sis-
-ternatizar, administrar el someti-
miento. De ahi que hoy, la revuelta
de los ciudadanos pase per la de-
nuncia de la burocracia, la denun-
cia de los nuevos métodcs de some-
timiento, la denuncia de la restau-
racion del Capital en su guerra con-.
tra los trabajadores.

Al mismo tempo, la CEE, la incor-
poraciôn de los trabajadores a sus
sofisticados métodos de acumulaciôn
de capital, constituye uno de los pro-
blemas decisivos que debe afrontar y
plantear la accion y el pensamiento
anarquista; y sedo en la tradiciôn or-
ganizacional anarquista tienen tales
euestiones una posible soluciôn dig-
na.

En principio, la idea misma de la
«construcciôn europea», de una Eu-
ropa Federal, tiene su origen centrai
en el gran proyecto organizativo de
Proudhon (8). La estructuraciOn mu-
tualista de la preducciôn, las fede-
raciones de productores y consumi-
dores, la estructuraciôn federativa
de la vida social y econômica, las es-
tructuras autogestionarias de la pro-

HEBDOMADAIJUI

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Télephone370 46-86.

ducciôn, el confederalismo laboral,
social, econômico, el colectivismo li-
terai, elementos de organizaciôn sin
los cuales es impensable, siquiera,
la construcciôn europea, son otros
tantos elementos de juicio y organi-
zaciôn incorporados por Proudhon a
la pràctica y al discurso politico. La
tradiciôn literai, directamente, des-
de hace mas de un siglo, ha fusilado
a mucho,s millares de militantes
anarquistas por defender estos pro-
yectos de organizaciôn, ha fusilado,
igualmente, a muchos trabajadores,
para imponer, manu militari, sus
proyectos de centralizaciôn del po-
der financiero-militar, contra estas
proyectos de organizacion ciudada-
na-

SOCIEDAD BUROCRATICA:
SOCIEDAD CRIMINAL

Hoy, sin embargo, el proceso de
incorporaciôn de Esparia vuelve a
plantear tales cuestion.es en toda la
crudeza de la guerra social desen-
cadenada contra los trabajadores.

Los elementos de juicio son ele-
mentales:

existe una «sociedad burocrati-
.ca» (politica) que desea imponer la
violencia de sus intereses contra los
intereses de los trabajadores y pro-
ductores de riqueza.

BARCELONA. A partir de la le-
galidad de C.N.T., esta Organizaciôn
ha venido sufriendo los ataques di-
rectos del Capital, el Estado y los
medios de comunicaciôn que tienen
en su poder.

Dàndose cuenta de la fuerza que
podria desarrollar C.N.T. dentro de
todos los trabajadores, ya desde el
primer mitin celebrado en Mont-
juich, a mediados del verano del 77;
al que seen informaciôn de la pren-
sa laurguesa acudieron de 200 a 300
mil personas. Ven en peligro la po-
sibilidad de la no integraciOn de esta
organizaciôn dentro de sus esque-
mas, por lo que empiezan a Preparar
una fuerte represiôn, acompariada
de una gran camparia de despresti-
gio hacia la Confederacion y el Mo-
vimiento Libertario.

Prueba de esto es que ya el 30 de
enero del 77, fueron detenidos en
Barcelona, alrededor de unes 50
companeros acu.sados de reunkan ile-
gal, terrorismo y de pertenecer a la
FAT, siendo algunos de elles sobre-
seidos de las acusaciones que se les

PRIX: 2,51 FRANCS.

- esa sociedad burocratica es la
primera barrera, administrativa,
politica, militar, para que les traba-
jadores, los agricultores, ejerzan su
derecho a la libre organizaciôn y
coordinaciôn de intereses.

los intereses econômicos y poli-
ticos de dicha casta burocratica son
cohorte pretoriana de lucha social
contra los intereses de los trabaja-
dores.

CONTRA LA VIOLENCIA FSTATAL
FEDERACION DE INTE.RESES

Los problemas inmediatos son los
siguientes:

a) Los viticultores de la Rioja y
de Aquitania, per ejemplo, los pro-
ductores de riqueza (trabajadores,
agricultores), tienen unes intereses
Étnicos y semejantes: ellos producen
un producto que es necesario ven-
der. La administraciérn de Paris y
la Administraciôn de Madrid estàn
de acuerdo en que los trabajadores
y los agricultores no deben organi-
zar directamente su producciôn, y
desencadenan la guerra social con-
tra elles, obligandolos (paramilitar-
mente) a obedecer los intereses de
las butrocracias centralistas.

Sin embargo, par ece bien evidente
que una discusiôn libre entre los
trabajadores y agricultores, consa-
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impusieron y recibiendo torturas por
parte de la policia.

Con motiva de la primera mani-
festacion convocada por C.N.T., en
contra del Pacto de la Moncloa, en
el que se le privaba y limitaba a la
clase trabajadora, tanto las formas
de jucha (a partir de a.hi serian bajo
control direct° de las centrales do-
mesticadas) como los logros sociales
y mejoras salariales; y viendo que a
pesar del mal tiempo se consiguiô
reunir a unas 12.000 personas.

Una vez finalizada la manifesta-
ciôn empezaban a ver claras, las po-
cas posibilidades de control sobre
esta organizaciôn; casi simultànea-
mente arde la sala de fiestas «Scala»,
pereciendo en ella cuatro comparie-
rcs, alguno de ellos afiliado a la Con-
federaciôn.

Acto seguido, no se les ocurre otra
cosa que lanzar al dia siguiente una
fuerte camparia de desprestigio por
todos los medios de comunicaciôn, al
detener a varies comparieros (as) de
la Confederaciôn, acusàndoles de la
provocaciôn del incendio y buscando

ANNEE NOUVELLE 91111112111,

A. I. T.

grada a la federaciOn de intereses,
formaciôn de cooperativas de pro-
ducciim, compra-venta de produc-
tos, tecnologia, atones, es el Unie°
método real de resoluchin de proble-
mas en sus origenes. Oualquier otra
soluciôn pondra en guerra a traba-
jadores y agricultores. Una libre fe-
deracion de agricultores-trabajado-
res (elemental), tendria virtudes di-
rectas: crear riqueza de modo direc-
t°, rompiendo las barreras crimina-
les de la burocracia estatal encare-
ciendo los productos, y crearia un
modela de producciôn descentraliza-
do que ahorraria al herario pnblico
las gigantescas depredaciones de los
«intermediarios», y ofreceria condi-
clones de trabajo mejoradas, produc-
tas mas baratos (evitando una com-
petencia ruinosa, favoreciendo una
competencia creativa).

(Sigue en la pagina 2)

(8) En la actualidad, la exposiciOn
mas concisa, ntil y detallada del gran
proyecto proudhoniano puede encontrar-
se en «uvres choisies» de Proudhon,
presentadas por Jean Bancal, publicado
en la colecciOn «Idées» de la Ed. Galli-
mard (Paris, 1967).

ràpidamente un paralelismo de ONT
con dicho acto. Siendo puestos en
libertad a los pocos dias tres compa-
rieros sin cargo alguno y sels meses
después dos comparieras que estaban
en la carcel de Yeserias (Madrid).
Quedando todavia cuatro comparie-
ros en prisiôn sin cargo alguno y
pendientes de juicio.

No transcurrido un mes, a prime-
ros de febrero del 78, fueron deteni-
dos varios componentes de los gru-
pos Autônomos (Barcelona, Madrid,
Valencia, Sevilla, Murcia y dos im-
plicados franceses) puestos algunos
de ellos en libertad y siendo juzga-
dos cuatro comparieros imponiéndo-
seles la condena de cuatro arias de
privaciôn de libertad, quedando to-
davia muchos comparieros de los
grupos Autônomos en las càrceles y
todos ellos sin pruebas concluy.entes
de su participaciôn en los actos que
se les imputa.

A mediados de marzo, se ve clora-
mente que no van a escoger siempre
el mismo escenario para la repre-

(Sigue en /a pcig. 2)
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CONTRA EL CAPITALISMO
LIBRES ASOCIACIONES

DE TB ABAJADORES

h) La burocracia de Bonn, Bru-
selas, Paris, erige una barrera in-
franqueable de orden financier°. Tai
barrera crea fronteras comerciales
(proteccionismo), que, a su vez, se
traducen en una explotaciôn feudal
del trabajo. Unas simples medidas
administrativas, que permitiesen el
libre comercio, la libre federaciôn de
intereses. la libre fundaciôn de fon-
dos comunes permitiria U modela
de producciôn con otras caracteris-
ticas:

una cooperativa que agrupase
a agricultores y trabajadores de Ba-
dajoz, por ejemplo, 0 del Pais Va-
lenciano, podria comprar-vender,
entablar relaciones directas, con
otra cooperativa alemana que, f avo-
reciendo el trueque direct°, el inter-
cambio de crédites, maquinaria agri-
cola, abonos, eliminaria los costes
que ocasiona la burocracia y provo-
caria un aumento de producciôn de
riqueza que beneficiaria directamen-
te a la colectividad.

una federaciôn de productores
de vine que integrara los productos
de varias cooperativas de Aquitania
y la Rioja, el Mediodia francés y el
norte de la Cataluria administrativa-
mente sometida al gobierno de Ma-
drid, serviria para ofrecer en el
mercado mundial una producciôn
mas competitiva, mas rica, barata,
diversificada y comercialmente ren-
table que la actual batalla de intere-
ses financieros que explotan mas
sangrantemente a los trabajadores,
son muy nocivos para los consumi-
dores y acrecentan peligrosamente
el noder de la burocracia controlan-
do a los ciudadanos.

una federaciôn de usuarios de
autopistas de peaje o ferrocarril, que
unificara los intereses de los traba-
jadores-usuarios de Francia, Bene-
lux, Alemania, Esparia, se converti-
ria en un organisme de presion su-
ficientemente expeditivo came para
frenar y luchar en situacion de p3-
der contra los monopolios bancarios
que explotan y se enriquecen con el
transporte por carretera, ferrocarril
o aéreo.

C) Tales soluciones, perfectamen-
te integradas en la practica y la tko-
ria anarquista, fueron puestas en
practica durante la revoluciôn
1936, con éxito. El ejército stalinis-
ta (general Enrique Lister, pagado
por la policia soviética) disolviô mi-
litarmente estes' proyectos de revo-
luciôn pacifica, la fundaciôn del co-
lectivismo liberal de Proudhon, la
aboliciôn de la propiedad privada a
través de la propiedad colectiva, la
fundaciôn de un nuevo orden social
basado en la armonia de los intere-
ses sociales, y la rac'onalizaciôn di-
recta de la producciôn de riqueza.

CONTRA LA EMPRESA
CAPFrALISTA

ASOCIACIONES DE PRODUCTORES

El empirisme y la lôgica elemental,
directa, que rige tales proyectos, re-
posa en dos elementos de juicio par-
ticularmente comprensibles: liberan-
do las trabas estatales, el comercio
se convierte en un productor de ri-
queza favorable a la libertad de los
ciudadanos, la disoluciôn de los me-
nopolios (estatales o capitalistas) se
transforma en un mecanismo corner-
cial y financieramente mas rentable
para la comunidad, que extiende la
libertad ciudadana y produce rique-
za en mayor medida que la acumu-
laciôn de capital estatal o monopo-
lista.

Recientemente, Milton Friedman,
premio Nobel de economia en 1976,

una de las grandes autoridades mun_
diales en el campo de la economia
comercial, recogiendo la tradiciôn
anarquista, proponia, en Londres (9),
Un método elemental para resolver
la crisis global de los ferracarriles
ingleses. Habitualmente, las solucio-
nes socialistes y comunistas eligen
la nacionalizaciôn. En efecto, alli
donde la nacionalizaciôn se consuma
se producen los mismos estragos:
burocratizacrôn, falta de rentabili-
dad, absentismo, parasitisme, etc.
Friedman, analizando tal experien-
cia, proponia una soluciôn no esta-
tal: «devolver a los ciudadanos la
propiedad de sus intereses»...
mo?... convertir la propiedad colec-
tiva (los ferrocarriles, per° el case
podria aplicarse a cualquier elemen-
to de producciôn de interés publico),

(9) Puede encontrarse un analisis y
exposicien del proyecto de «colectiviza-
ciOn liberal» de Friedman en «From Gal-
braith to Economic Freedom», publics-
do per «The Instituto of Economic Af-
fairs», (Occasional Paper, 49), Lon-
dres, 1977.

CNT PRESENTO EL ANUNCIO
DE HUELGA DE GASOLINERAS

A PARTIR DEL 2 DE SEPTIEMBRE
En rueda de prensa, representan-

tes del Comité regional de CNT, de
la Federaciôn Local de sindicatos y
de la comisiôn negociadora del con-
venio colectivo de estaciones de ser-
vicias, rnanifestaron que la adhesiôn
de UGT y CC 00 al convenio nacio-
nal del rame «es ilegal y arbitraria,
ya, que a los convenios no pueden
adherirse centrales sindicales sine
tan solo comisiones negociadoras, se-
en la ley de Convenios Colectivos
de 1973». Ariaden también, que en
una reuniôn oficiosa con la patronal,
esta mostrô a la comisiôn negociado-
ra la firma de adhesiôn de las cita-
das centrales sindicales, pretendien-
do asi presentar el hache como con-
sumado y hacerlo ver asi a los tra-
bajadores.

La comisiôn negociadora del con-
venio provincial de estaciones de
servicios esta compuesta per doce
personas: una perteneciente a CC
00, otra a UGT, un independiente
y el reste a ONT y la situaciôn mas
paradôjica, se dijo, es que algunos
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siôn. En la carcel de Carabanchel
(Madrid), es apaleado el compariero
Agustin Rueda, durante un interro-
gatorio, muriendo a causa de las he-
ridas producidas per los funcionarios
de esta prisiôn y en presencia del
Director, el Médico y el «Padre espi-
ritual Catôlico». TODOS ELLOS ES-
TAN EN LIBERTAD.

For ultimo, refiriéndonos a hachas
actuales, 17 comparieros que fueron
amnistiados en octubre del pasado
ario, cuando el Estado necesitaba dar
una cara democràtica frente a los
ingenuos electores de las prôximas
elecciones, han vuelto a ser procesa-

habitualmente controlada per una
burocracia que defiende sus intere-
ses, en una «empresa comun», una
sociedad anônima (10) donde cada
ciudadano de la naciôn tenga sus
acciones, y sea dirigida per consejo
rector (sindicatos independientes del
poder politico, asociaciones de con-
sumidores y usuarios, etc.) con una
lôgica elementalmente productiva Y--

(10) En el proyecto de colectivismo
federalista oroudhoniano, la fôrmula de
la «sociedad anônima» se utiliza reitera-
damente, y se enumeran cumplidamente
sus ventajas como modelo de organiza-
ciOn. Cabe recordar algo elemental; tai
modelo de organizaciôn, utilizado per el
capitalismo monopolista se utiliza habi-
tualmente coma método imperial de do-
minaciôn, La culpabilidad no es el mo-
delo org,anizacional, si no de su explota-
et:5n politica. Como recurso reformista
de lucha gradual, la sociedad anônima,
en manas de una cooperativa obrera, un
sindicato revolucionario, es un arma pe-
ligrosa para el propio capitalisme mo-
nopolista, y asi b recuerda reiterada-
m ente Proudhon.

afiliados a CC 00 y a UGT han fir-
mado adhiriéndese al pare. Per otro
lado, miembros de CNT informaron
que en Barcelona y provincia, el 75
Por oient° de los trabajadores de ga-
solineras estàn afiliados a su sindi-
cato, un 15 ô 20 por ciento no estàn
afiliados a ninguna central sindical
y el reste pertenecen a otros sindi-
catos. En Barcelona ciudad, el 90
por ciento estàn afiliados a CNT, se-
gian Elfe. Se informô también que las
adhesiones a la huelga superan al
70 por ciento del total de trabajado-
res del rame.

«El convenio estatal ,està redacta-
do para salvaguardar los intereses
de la patronal», afirmô un represen-
tante . de la comisiôn negociadora,
ariadiendo que «ésta, al cerrarse en
banda, no nos ha dejado otro recur-
so que el de acudir a la huelga. Los
gasolineros queremos el convenio
provincial dado el alto indice del ces-
te de la vida en Barcelona, donde se
expiden cinco millones de litres Ca-
ries de gasolina, el 40 per ciento,

dos, denegandoles la amnistia que
un dia se les concediô.

Ante todo este, la militancia de
C.N.T. y los Ateneos Libertarios es-
tan dando una respuesta clara a la
represiôn del Estado que en definiti-
va va en contra de todo el pueblo.

Los Sindicatos que ya se han pro-
nunciado ante esta camparia de lu-
cha son: Transportes, Metal, Haste-
leria, Construcciôn, Artes Gràficas,
Oficinas y Despachos, Oficios varies,
Textil y Comercio. F. L. de Barce-
lona y Sta. Coloma. Les Ateneas de
Sta. Coloma, Barrie Chine, San
Gervasio San Andrés, Sans, Clet y
Puebla Seco. Asumiendo la campa-
fia que se lanzô en su dia Por toda
la militancia en base a Asambleas

segain las mas sencillas normas de
la rentabilidad comercial.

No hay producta, rama de produe-
ciôn, agricola o industrial, que, hoy,
no pueda, deba, ser sometida a una
semejante (cuando menas) operaciôn
de devoluciôn a los ciudadanos de
sus propiedades. El Estado es el ene-
migo putlico de los intereses de los
trabajadores. La embrasa capitalis-
ta (estatal o monopolista) es el arma
paramilitar que se utilisa para ex-
plotar a los ciudadanos. Se trata de
soluciones militares socialmente cri-
minales, econômicamente honerosas
y faltas de rentabilidad economica.
Devolver la propiedad a la colectivi-
dad es liberar a los ciudadanos del
yugo criminal del Estado, crear un
modelo de producciôn de riqueza que
extiende la libertad y la riqueza.
ahi que la casta dominante imponga
con el brase armada de sus leyes, su
administraciôn y su policia, sus so-
luciones, que atentan contra nues-
tra libertad, explotan nuestra carne,
nos roban nuestra riqueza y nos
condenan a las càrceles de su' mo-
delo de a cumulacién de capital esta-
tal.

aproximadamente de los que se su-
ministran en toda Esparia». Segun
la comisiôn, el caban° de batalla es-
ta en la reducciôn de la jornada la-
boral a 40 horas.

Referente a las declaraciones de
CAMPSA en el sentido de cubrir de
postes de gasolina la zona en que se
desarrolle la huelga, rniembros del
Sindicato de Transportes de CNT
han manifestado que las cubas de
CAMPSA no cumplian las condicio-
nes reglamentarias de acordonar las
gasolineras al cargar el combustible
y que, ante la pretensiôn de paner
cubas en la calle, seria CAMPSA la
que tendria que responsabilizarse del
peligro.

Finalmente, se apuntô la posibili-
dad de que se iniciara otra huelga
con parecidas reivindicaciones en
Guipùzcua y Vizcaya y se convocô a
dos asambleas para el prôximo dia
31, encaminadas a estructurar la fu-
tara huelga.

(Extraido de «La Vanguardia»)

que se realizan semanalmente, donde
han sido elegidas varias comisiones
de trabajo para llevarla a calao.

Esta camparia de sensibilizaciôn
pretende extenderse aparte de Ca-
taluria por todo el territorio espariol
y coordinando con el Movimiento Li-
bertario internacionalmente.

"COSTA AMUNT "
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

"SEIYIRRIINO0 FLORE Ç"
de F. URALES

Precio: 10,00 F.



CON VERSANDO CON EL
HOMBRE DE LA CALLE

HUELVA. Este «hombre de la
calte>, con qu'en generalmente sole-
mes intercambiar opinicnes nos ha
sorprendido COn un juicio descabe-
llado:

,;Cree usted que esta es mane-
ra de caminar? iConsidera que de
este modo se puede llegar a alguna
parte se ajusta sus anacrônicos
lentes de concha y prosigue: iNo
hay ponderaciOn! ;No prevalece ese
buen criterio que debiera imponerse
en el individuo y en las colectivida-
des para afrontar un estado de co-
sas que a todos nes afecta por igual!
Falta ecuanimidad, alteza de miras...
Falta esa serenidad de espiritu que
hace del hombre un ser aparte y la
eleva a capas superiores.

é,Qu é quiere decir?
El hombre tiene necesidad de

triunfar de si mismo. Tiene que ven-
cerse y se debe imponer a ese ser
inferior que invariablemente lleva-
mos dentro. Hace una pausa y
continùa. Y tiene que hacerlo, no
ya por razones puramente histôri-
cas, sino parque de 10 contrario va-
mos al caos. No es posible continuar
asi. No hay economia que la resista.
Las industrias van cayendo una tras
otra. Talleres que cierran d'aria-
mente sus puertas. Cornercios que
fracasan. Expedientes de crisis... No
parece sino que un poder oculto
una de esas «manos misteriosas» que
siempre aparecen entre las paginas
alucinantes de las novelas de cien-
cia-ficciOn es quien esta actuando
de traspunte en el histbrico drama
de los destinas esparioles.

Sonreimos. Eso del «poder oeulto»
y la rebuscada imagen de las «manos
misteriosas», nos resulta tremenda-
mente fatalista.

Pero el hombre insiste:
Cierto que Esparia puede no es-

tar preparada para una transforma-
.cién politica y social de esta enver-
gadura. No cahe duda que cuarenta,
anos de silencio y de aceptaciones
incondicionales pesan demasiado.
Es verdad que el caminar con los
ojos vendados, sin rumbo ni direc-
eiôn, resulta deprimente y acaba
anulando las aptitudes humanas.
Pero existe algo importantisimo.

--- ;Que los esparioles, todos, ama-
mos la libertad! Podremos no saber
.qué es democracia. Hasta es posible
que ignoremos fundamentalmente
el sentido auténtico de la libertad.
Pero, a pesar de todo, amamos la li-
bertad y somos demOcratas. La ama-
mos intuitivamente, empiricamente,
par instinto y quizà hasta par rasa-
nes etnolOgicas y puramente racia-
les. Y si esto es asi, i,por que nos la
estamos dejando arrebatar? i,Por que
estamos permitiendo que paso a pa-
so se nos vaya de las manas? Parque
la libertad, la democracia, no es la
alteraciOn constante del orden. Na
es el caos ni la inseguridad. Ni es el
hundimiento de la economia. Ni el
petardo que explota a la vuelta de
cada esquina. Ni la muerte que ace-
cha... La libertad bien entendicia es
la colaboraciOn mutua de tcdcs los
ciudadanos para reconstruir un pais
que se tambalea. Es el trabajo. La
paz conseguida con el esfuerzo y la
buena voluntad. El no escurrir el
bulto. El aportar, hasta el sacrificio
si es necesario, nuestro grano io
nuestra montai-la! de arena para
sacar adelante estas albores esheran-
zadores que se anuncian en lonta-
nanza y que se pueden malograr ape-
nas olvidemos paner un poco de co-
raje y de imaginaciOn en el prodigio
de su cultivo...

;Bay que trabajar! prosigue.
Trabajar con fe. Con entrega ab-

soluta. Coma si cada esfuerzo fuese
el indispensable y definitivo. Sin es-
perar recompensas. Sin pensar en
premios ni condecoraciones. Sin mas
preoeupaciOn que la de saber que
Esparia camina. Que de todos los ho-
gares han sido desterrados el temor,
el hambre y las ansiedades. Que
nuestros hijos estudian. Que estu-
dian y trabajan, y que todos con

fe, con tenacidad y abnegaciem.
estamos construyendo un nuevo
mundo. Un mundo de paz, de con-
cardia y de prosperidades...

No dijo mas. Nos mire> casi como
si nos viese por primera vez, y arreô
una vez mas la yunta con que labra-
ba parsimoniosamente la tierra:

«;Arre...! ;Arre, Lucero...!»

C. VEGA ALVAREZ

SE NOS FUE
ANTONIO MORENO

La actualidad es implacable. Bus-
cas con interés una referencia en un
diario (esta vez «El Pais»), no das
con aquélla, y en cambio te suelta
un noticiOn que te deja frito, por
ejemplo: «Fallece un destacado mili-
tante anarcosindicalista, Antonio
Mereno.»

Ya sé que se tuvo que deCir de es-
te Antonio; yo fui uno de ellos. Pero
lo he tratado de cerca y acredito que
era un buen hombre, no mal com-
pariera. Propendia pnblicamente al
Yo particular, cuando en general
cultivamos el naestro en secreto.
GuestiOn de temperamentos.

Coma dicen esquelarmente los
comparieros de Madrid, Antonio Mo-
reno era calificable como sindicalis-
ta revolucionario, tratando de ade-
lantar que jamas se habia pronun-
ciado anarquista. Y asi era, en efec,-
to.

Yo le conoci en el Congreso confe-
deral de Zaragoza, y merced a una
trifulca quedamos muy amigos.
la C.N.T. no es raro que ocurran
esas casas.

En 1954 o a.si nos encontramos en
la imprenta de «ONT», acabando él
de llegar de Espana. Estando mas
cerca de «Esparia Libre» que de
nuestro «CNT», discutimos nue-
vamente. El creia en la Confedera-
clôt-1 y en posibilismos, que jamas se
sabe a déride conducen. Creo que el
hecho de que muchos madrilerios
justificaran en el escisionismo balan-
ce(5 a Moreno hacia ese lado. Era
intima de Mera, con el cual en Ma-
drid era vecino.

En 1960 De Gaulle nos envié. a
Côrcega a unos cuantos cenetistas,
entre ellos Antonio. «Te habràs
puesto negro, Moreno», le dije. Fera
no: compariero Moreno habia pasa-
do par càrceles primorriverescas, re-
publicanas y franquistas, y lo de
ahora era igual a pan comido. Lle-
gado el autàmnibus que nos condu-
cia a «puerto» tras un rodeo par la
isla, se par:5 ante un hotel ilumina-
do y ajardinado. Na siendo prisiem,
los cincuenta deportados que iba-
mos no nos movimos d-el asiento,
hasta que el capitan de mendies nos
grità, textualmente: «Mais descen-
dez, nom de Dieu!» Cualquiera adi-
vinaba Que era ahl nuestro acuarte-
lamiento.

Moreno discutiase con «El Campe-
sino», que también estaba. lbamos
en gruPo a pasear y siempre se iba
a parar al puerto, alg,-una vez con
el «Napoleôn» anclado. Habia tam-
bién compafieros bùlgaros entre no-
sotrcs, uno de ellos Dancho, buena
persona. Con Moreno afirmamos
nuestra amistad, siempre salpicada

de conversaciones agudas. En una
de ellas, apremiado, me respondiô
seco: «é,Y tù crees que es facil des-
prenderse en poco tiempo y en ab-
soluto de la influencia marxista? Sé-
pase que hace tiempo milité arios en
la Casa del Pueblo.» No niego a Mo-
reno bondad ni sinceridad. Era muy
rnadrilefio, eso si, pero es posible que
no sea un defecto.

En Paris alternamos en la dichosa
sede de Ste-Marthe, en la cual ca-
bia todo: anverso, reverbo y perver-
so. Ya se via que tuvimos, entre ta-
dos, que disolverlo.

Compariero Moreno me dia escritos
que publique firmados «Juan Espa-
fol». Redactaba correct° y segfin su
manera peculiar de ver la Confede-
raciOn y la acciOn que debia ani-
marla. Habia formado parte del Co-
mité Nacional y eso le daba ideas
que eonsideraba preferibles. Todos
hacemos mas o menas eso, y jamas
he criticado al amigo par ello. Radi-
cado Par fin en Madrid, me enviaba
notas informativas que firmaba «Ra-
bassaire» para despistar a los de
Franco que puni-cran interesarse par
su correspondencia a Francia. De
«rabassaire» me habia tratado él a
mi en Zaragoza, y de ello nos reimos
arios después en Toulouse. Gracias
al remoquete «comùn», la identifi-
caba.

En 1976 ayudô a la creaciOn de
Artes Graficas y de la FederaciOn
Local madrilerios y andàbase tam-
bién en excursiones de propaganda
par la extensiOn castellana. Estaba
dedicado a lo nuestro, vivia lo nues-
tro y acabd muriendo en la nuestro.
Ya es certificado de comparierismo.

Estando este an° en la Villa y
Corte, me interesé por Moreno, y el
amigo comfm, Eduardo de Guzman,
me hizo saber que su salud era de-
ficitaria. Estuve impedido de ir a
verle, y ahora la siento mas que en-
tances.

Antonio Moreno era buen campa-
riero a pesar de todo, y coma tal ha-
go constar mi pena par haberlo per-
dido. Tenia, coma yo tengo 82 arios,
y sin embargo no le digo «Hasta
pronto» al querido companero

Juan FERRER

REQUISITORIA
Jo també sôc Jutge

Poema de Roc Llop incriminant
Franco i el seu règim.

Preu: 3,00 F.
Al COMBATE SINDICAUSTA.

COMUNICADOS
LE COMBAT SYNDICALISTE

ABONNEMENTS
France, annuel 110 00

semestre 55 00
Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paria. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.

F. L. DE DRANCY
Celebrarà, asamblea el domingo dia 10

de septiembre en el sitio y bora acos-
tumbrados.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general el domin-

go 10 de septiembre a las 9 y media de
la mariana en el Centra Confederal,

DEMANDA
A los efectos de cumplimentar Teresa

Guiu Casals acerca de la Seguridad
francesa, el expediente de viudedad

de su compariero Francisco Amoros Criai,
fallecido en el exilio (Francia) ,hacia el
aria 1960 y que residiera en 1936 en la
Sagrera (Barcelona), donde formé parte
del Comité de la C.N.T.

La viuda del citado compariero nos
informa que le dirigia la corresponden-
cia coma sigue: Secretariat d'Etat au
Travail. Ferme Mayerye le Guo, par Ar-
gentat, Corrèze (Francia).

Quién o quiénes puedan facilitarnos
noticias sobre el fallecido Amoros. diri-
girse al Secretariado Intercontinental de
la C.N.T., 4, rue de Belfort-2e étage,
31000 Toulouse (France).

NECROLOGICAS
PASCUAL FABREGAT MARTI

De Barcelona nos llega la noticia, que
el compariero Pascual Fabregat Marti,
dejo de vivir el dia 14 de julio de 1977.
después de una larga enfermedad.

Nacido en Vinaroz, 72 arias antes, de
joven fue a Barcelona y entré a tra:ba-
jar en la Limpieza Pùblica. donde mili-
té a,ctivamente en el sindicato del Fomen-
ta. Exiliado desde el 39 en Francia, co-
nocio el calvario comfin a todos los re-
fugiados esparioles.

Durante toda su vida fue un campa-
fier» ejemplar y un militante constante
de las ideas àcratas, hasta que dismi-
nuido par una larga enfermedad, volviô
a Barcelona para terminar su vida.

.Corolario de toda una exisencia de lu-
cha por la libertad y contra el obscu-
rantismo, el entierro fue civil.

Los comparieros de la Federacion Lo-
cal de Valence-sur-Rhône, de la que for-
mé parte durante los veinte filtimos ados
de su vida, le dedicamos nuestro sincero
y sentido recuerdo, y expresamos nues-
tro profundo sentimiento a su compatie-
ra que con obnegacion y amor la acom-
parié, hasta su Ultima morada.

SILVERIO CASTELLANOS
Otro compariero que nos deja: El dia

28 de junio se dia sepultura en el Ce-
rnenterio de Pantin al (Due tue un mili-
tante màs de la C.N.T. ; de esos hombres
que solo juegan a perder, parque siem-
pre 10 ponen todo al ervicio de las cau-
sas justas; y ese era su casa.

Habia nacido en Alicante en el mes de
julio de i912, pero desde muy temprana
edad sus padres se instalaron en Sevilla;
sin tardar nuestro comnariero desapare-
cido se impregno de los ideales anar-
quistas. En 1931 ingresa en la C.N.T. en
donde aporta cuanto puede y dispone y,
a partir de ahi empiezan sus desvelos y
sinsabores. De los duros arias del fran-
auismo también conservaba arnargos re-
cuerdos ya que tuvo que sufrir 14 alios
de presidic par haber caido en uno de
los Comtés Nacionales en 1947 en el cua/
representaba Sevilla, razon par la cual
se tenia la creencia de que era Sevillano.

Descansa en pas, querido Castellanos,
tus amigos no te olvidaràn, coma no ol-
vidamos el dolor de tus familiares del
cual nosotros y la C.N.T. participamos_

A.
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VIA LIBRE
TARRASA. La violencia terra-

rista del Estado asi coma el de las
bandas paramilitar es patrocinadas
par el capital ultra, va en aumento.
El elemento reaccionario no esta
dispuesto ni a soportar los meros
cambics de fachada del sistema,
pues, la democratizacién en Esparia
no es mas que eso.

Asiste el proletariado a una fun-
clôt-1 teatral en la que nunca quiso
sacar billete ni mucho menas ser
utilizado de comparsa, a pesar de
ello, la manipulacién de que es ob-
jeto resulta evidente.

Desde las declaraciones de la pla-
na mayor de CC 00 diciendo que la
«huelga como la asamblea ha de ser
controlada» tirando par la borda los
residuos asambleistas trofeos de una
clandestinidad dorada en las verti-
cales C.N.S., o, la propuesta para
«reconstruir la economia del pais»
en base a trabajar para el Estado
una, hora gratis, -pasando par la
aprobacién del decreto «antiterroris-
ta» en las Cortes, sin que la oposi-
clé/1 dijera esta boca es mia, el ca-
mino para «institucionalizar» la re-
presian estaba abierto.

La armonia de voluntades de los
«partidos obreristas» encaramados a
las Cortes de la burguesia, refrenda-
ban asi toda una serie de actuacio-
nes anteriores cuyo derrotero comun
habia sido la neutralizacién de la
actitud combativa del proletariado.

No se puede invocar a la dignidad
de los que nunca la tuvieron.
pueblo, el proletariado atraviesa la
situacién que involuntariamente con-
tribuya a crear cuando en su irrefre-
nable y positivo af an de cambio de-
posita su voluntad (en una papeleta
de vota) en manos de aquellos que
tanto la Historia como la realidad
actual demuestra fehacientemente
que no se lo merecian. Una casa es
discutir como Camacho, CC 00, hizo
recientemente con la AISS parque
las dietas de asistencia a la O.I.T.
(Organizacién Internacional del Tra-
bajo) en Ginebra eran de 200.000 pts.
par persona en situacian democrati-
ca y el ario pasado 1977 a Redonda
UGT, le dieron 185.000 sin democra-
cia, y otra, es defender ante la pa-
tronal, el Estado y donde haga falta
las reivindicaciones, promesas y as-
piraciones de la clase.

EL DECRETO ANTITERRORISTA

Asi m'entras por lo de la muerte
del periodista Portell, en las calles
de Madrid todas las centrales salvo
CNT, a golpe de pito lanzaban a sus
afiliados en el terreno resbaladizo
ciel colaboracionismo policiaco, cla-
manda aquello de «mas caenas», en
el burdel parlamentario los «padres
de la patria» daba luz verde a uno
de los proyectos mas ambiciosos de
Martin Villa en espera de introdu-
cirlo en los textos «constitucionales».

Digno sucesor de las anteriores,
tant° el gobierno coma particular-
mente Villa, este, nos ofrece todo
un variado muestrario de articulas
de terror fruto de sus «observacio-
nes» en los demàs paises, con un.as
gotitas de sabor tipico espariol. Na-
da olvida éste, desde las intervencio-
nes telefônicas, cartas, telegramas,
hasta la imposibilidad de indulto.

Naturalmente que nada tienen que
temer los ciudadanos «civicos», ni
los «buenos patriotas», ni incluse, los
trabajadores (siempre y cuando se
estén quietas), esto solo va contra el
«rnalaje» que trata de chafarle la
gultarra al gobierno, partidos y la
patronal o capitalismo; «bandas o
grupos armadas» que participen en
tales delitos asi coma «cômplices o
encubridores».

Inmediatamente de darle publiai-
dad las «personalidades» que par no
estar en el parlamento muy a su pe-

sar, no han asistido al parto, se han
dada prisa en mostrar su satisfac-
clan coma el «carca» Jesus Maria
Leizaola, presidente vasco del exilio,
que sin pudor ni vergtienza declara
que el decreto antiterrorista «no es
tan malo» euando masacran al pue-
blo del que dice ser representante.
No es tan malo «presidente» pero
aclara para quién, ipara ti... o para
el pueblo? Tarradellas mas discret°
de moment° nada, dice ni hace falta
su camaleonismo se ve a la milla,
sobre todo para aquél que aurique
poco se haya fijado en su trayecto-
ria.

LA NECESIDAD DEL MOMENTO

Que el Movimiento Litertario, aùn
con las dificultades propias de la si-
tuacién del Movimiento Obrero tien-
de a vigcrizarse, hay no hay ya
quien 10 ponga en duda, su capaci-
dad ootencial de lucha volcada sabre
una accian es algo mas que un pasi-
ble, o un quiza, en tanto que es pal-
pable la accién del anarcosindicalis-
mo y el anarquismo militante.

Los conflictos mas recientes (in-
cluyendo con reservas las parodias
de los Convenios) son afirmaciones
firmes de que el Ideal del Comunis-
mo Anarquista puede y esta afir-
mandose entre el proletariado coma
opcian al barroquismo marxista de-
cadente, ocupando, el lugar que en-
tre este siempre tuvo.

Es necesario sin embargo, que la
accidn vaya unida a una estructura-
clan eficaz n'ego la validez de la
«eficacia practicista» . Que a la
capa cidad combativa demostrada
complementemos una estructuracién
organizativa que nos permita asegu-
rar y consolidar fuertemente las con-
quistas que alcancemos. Necesidad
que siendo de lo mas urgente no po-
demos afirmar que hayamos solven-
tado.

No es bastante con ser mucho el
querer luchar, el reaccionar positi-
vamente frente a las claudicaciones
constantes que a nuestro alrededor
descubrimos, ademàs de esto hay que
plantearse coma luchar y hay que
plantearselo parque no podemos ni
estamos en condiciones de permitir-
nos el dispersar energias, tenemos
planteado un largo combate en el
cual hemos de hacer camino en so-
litario, llevamos sobre nuestras es-
paldas la mirada atenta del proleta-
riado revolucionario internacional,
cargamos sobre nuestros hombros el
futur° del Movimiento anarquista
en Esparia, y, nadie nos va a achar
una mana Hemos de estar prepara-
dos y en condiciones.

Introducirse en Ateneos, Asocia-
ciones de Vecinos, crear y fomentar

LA REPRESION
estados de opiniOn favorables al pen-
samiento acrata, desmantando el tu-
telaje marxista y atacando la pasi-
vidad burguesa contrarrevoluciona-
ria que asola al pueblo inoculado
par el germen autoritario del Esta-
do. Reforzando los sindicatos cene-
tistas, dinamizando la acciem sindi-
cal y promoviendo la integraciOn
progresiva del proletariado afiliado,
a las practicas revolucionarias. A la
reaccién burguesa-capitalista-esta-
tal, hay que oponerle la combativi-
dad proletaria. Un pueblo conscien-
te es la mejor garantia de defensa de
sus derechos, hacia ese objetivo ha
de tender nuestro esfuerzo.

La integracian en los esquemas del
consumismo en cualquiera de sus
formas, es, el ahogo de la rebeldia
innata del hombre y la muerte len-
ta del sentido de la revolucién. En
el rechazo y la lucha desde fuera en-
cantraremos la capacidad critica que
nos permita abordar sin condiciona-

mientos la tarea de desmontar el an-
damiaje asocial que padecemos.

Los sindicatos revolucionarios son
la gran nalanca que educando social-
mente a los afiliados, han de con-
cretar en un funcionamiento correc-
t.° de sus engranajes las lineas de
accian que permitan llevar adelante
la tarea, de aqui que la presencia
anarquista ha de ser constante e im-
prescindible.

Hay mucho en juego, no par su-
puesto el valor de las ideas (Acracia)
que permanecen, sino, la cuestian de
concretarlas en la pràctica real, se
impone par tanto la necesidad de
una conciencia militante critica y
efectiva. Accién y organizacién van
de la mano, un funcionamiento co-
rrect° es la conjugacién de las dos,
debe quedar claro (siempre lo estuvo)
que el anarquismo jamas neg° la or--
ganizacién sine, el autoritarismo.

F. GARCIA CANO

LO QUE LA MILITANCIA DE LA
CNT NO DEBE OLVIDAR

TOULOUSE. La C.N.T., fue creada y organiz.ada., por y para los tra-
bajadores; olvidar esta premisa, es alejarla de los medios labarales y
marginarla y restarle eficacia en su doble cometido: de la emancipacién
salarial y de la defensa de sus intereses, m.ediatos e inmediatos.

Si en el curso de su historia se ha ido afirmando y .clarificando su
finalidad y tactica anarcosindicalista, es p.orque, en principio, obedecia
fundamentalmente, o su intrinsica independencia de influencias ajenas
a sus propios intereses y a su estructura federalista, que permitia y
permite a cada Sindicato, plantear y resolver sus problemas, siempre
que éstos no lesionen las intereses morales y materiales del resta de la
Organizaciôn, de la cual forman parte.
La C.N.T. hoy, coma ayer, si quia-

re que su radio de accian no dismi-
nuya y se osifique, deben sus mili-
tantes estar presentes en cuantos
problemas les afecten como trabaja-
dores y como idealistas. Renunciar,
aunque seamos minoritarios en cier-
tas empresas o tajos a la elaboracién
y participacian en los Convenios la-
borales, o a hacer air la vos de la
O.N.T y de sus militantes, (que no
debe significar prestarse a contuber-
nios) sino, velar par los intereses de
la clase laboral, es sembrar y difun-
dir las premisas indispensables para
engrandecer la C.N.T.

Tcdos sabemos que en la historia
de la C.N.T. su desarrollo y engran-:
decimiento, siempre ha encontrado
los mas barbaros, sfrtiles y refinados
obstàculos. Desde el silencio de su
labor por la prensa y radio, al des-
prestigio, represiOn y persecucian
hasta cl alevoso asesinato de sus mi-
litantes. Sin embargo, éstos, al estar
siempre confundidos entre los obre-
ros, vivir y sufrir sus penas, sinsa-
bores y alegrias, al mas minima res-
quicio de tolerancia o libertad, la
organizacian volvia a ser pujante y
fuerte; y es que la Organizacian nun-
ca deja de interesarse por los intere-
ses particulares y en general de la
clase laboral. Y es ahi, donde radica
su fuerza y parvenir; olvidar dicha
premisa, es negar su historia y a
largo plazo su existencia coma fa,ctor
decisivo en las resoluciones que ata-
iien los intereses de la clase produc-
tara.

La crisis por que atraviesan en
Esparia, todos los sectores politicos
y sociales, no escapan tampoce, a la
organizacién confederal y al Movi-
miento Libertario. Criais de crecen-
cia y maduracién, de cuarenta arias
de negacién del ejercicio de libertad,
que se traducen, con dudas, tanteos,
discusiones, a veces mas negativas
que positivas, paralizando una in-
gente labor de reorganizacién que
tanto apremia realizar. para situar-

nos a la cabeza del movimiento so-
cial en Esparia, dando el ejemplo, ai
mismo tiempo, a nuestros comparie-
ros de otros paises, que tienen la
vista puesta en nuestra organiza-
clé/1.

La s.olidaridad y el entusiasmo in-
ternacional que despert° y encontra-
ron nuestros comparieros del inte-
rior, al saberse que la C.N.T. estaba
presente en cuantas luchas reivindi-
cativas presentaban los asalariados,
les estimulô y alentô a continuarla,
esperando que la C.N.T. volyeria a
ser la que siempre ha sida. Uns or-
ganizacian patente, respetada, inde-
pendiente con sus normas, estructu-
ra y finalidad.

Las realidades, desgraciadamente,
ni se pueden negar ni orillar; hay
que afrontarlas con los medios y po-
sibilidades que se tengan. Aunque
en la vida, hay realidades que crea-
mas y mantenemos nosotros y otras,
que nos inflingen nuestros adversa-
rios. Las nuestras, hay que superar-
las, con tolerancia, sentido comùn y
responsabilidad. Las de los otros,
son diversas, a veces dif usas, pero
venenosas y otras concretas. A estas
ultimas, ni la Organizacién ni la mi-
litancia puede ni debe sustraerse. Es
a ella y a ellos de estudiar y escoger
los medios mas eficaces para afron-
tarlos y resolverlos; y, si no se pue-
de par los factores que sean, b mi-
nima que se puede hacer, que clara-
mente se exponga pùblicamente la
posician que adopte, para que la cla-
se laboral, sepa que la C.N.T. en
ningun momento esta ausente de los
problemas que la afectan. Este ha
sido siempre, el norte y guia de la
C.N.T. y asi se hizo su historia y
asi debe continuarla.

VICENTET



MADRID. Pienso que en este
purietero pais en que nos ha tocado
nacer y vivir hay unos grupos de
gentes, pero principalmente dos,
fascistas y comunistas, que preten-
den hacer de todos lcs espanoles unas
simples piezas de ajedrez.

Y para muestra de que asi es, voy
a relatar dos casas que me han ocu-
rrido durante estos dias de verano.
Dos hechos que carecen de impor-
tancia y que todcs presenciamos con-
tinuamente, per° que me fuerzan a
hacer un anÉtlisis, sobre las dificul-
tades con que siempre nos tendremos
que enfrentar quienes pretendemos
crear uina saciedad mas justa que la
actual. Y me refiero concretamente
al condicionamiento politica de gran-
des sectores del pais que hacen que
lo que debieran de ser personas y
comportarse como tales, no pasen de
ser mas que vulgares piezas de aje-
drez, sin criterio propio, sin inquie-
tudes y sin mclestarse en utilizar
esas facultades que todo ser huma-
no trae a este mundo al nacer, las
de pensar y razonar. Lo que hace
que se muevan al antojo de quien
dirige la partida, ejecutando las ju-
gadas que les son impuestas, obede-
ciendo siempre sin rechistar, ocu-
pando en cualquier caso el cuadro
al Cille son empujadas por el dedo
del jugador, (léase lider politico), que
es en definitiva quien se divierte y
saca «provecho» de las partidas, sin
importarle gran casa «sacrificar» la.
pérdida de cualquier pieza para con-
seguir el «jaque mate» perseguido y
ansiado a lo largo de todo el «juego».

El primer° de estas incidentes me
sucediô en Burgos, donde me detuve
cuando me dirigia a Toulouse para
asistir al mitin del dia 23 de Julia.
Alli en la ciudad castellana, vive
una familia a la que me une una
gran amistad. Son muy franquistas
y muy catôlicos, pero de los pre-con-
ciliares. Familia toda elia a la que
profeso un gran caririo, por otros
motivos naturalmente, y de la que
no dudo en ser correspondido. Pero
que no les ha caido bien el cambio
de régimen, que siguen ariorando la
dictadura, y que tienen un concept°
tan particular de las cosas, sobre to-
do la madre con mas de 70 arios, que
es imposible llegar a un acuerdo en
nada, ni siquiera en aquellas cosas
en las que podia haber sentimientos
comunes.

Y es gracioso que cuando VOy a
visitarlos, las hijas me advierten,
«Nicolas delante de mamà, no hables
de politica, por que ya sabes cama
se pone». Yo me hago el firire pro-
pasito de no tocar ningtim tema que
pueda dar lugar a un enfrentamien-
to, pero todo en vano por que la
madre, a cada moment() y por cual-
quier circunstancia, tiene en su bo-
ca acusaciones contra las nuevas li-
bertades y todo lo malo que ocurra
en el pais lo achaca a la terminacian
de la dictadura.

Para ella, los males que nos aso-
lan a todos, el paro, la desestabiliza-
cian, la corrupcian, la incuria admi-
nistrativa, la depreciacian de la mo-
neda, el deterioro del poder adquisi-
tivo, la falta de escuelas, la carencia
de servicios sanitarios, el retraso de
los trenes, los malos programas de
televisiôn, el consuma de drogas, el
destape, la exhibician callejera

les mariccnes, la delincuencia juve-
ml, las violaciones, lcs incendios fo-
restales y ,hasta las anamalias at-
mcsfÉricas no tienen otra solucian
que la vuelta al franquismo.

Si yo les digo que todo eso y atim
mas ya existia antes pero se silen-
ciata, dicen que no, que es mentira.
Si yo les digo que ademàs son la
consecuencia de una Administracian
depravada que hemos sufrido du-
rante cuarenta arias, coma puede
comprobarse por las informaciones
que continuamente aparecen en la
prensa y que desvelan la inmorali-
dad y el fraude que han presidido la
vida de este pais desde la cùspide del
Poder hasta los mas bajos niveles de
la administracian, dicen que es men-
tira, que la prensa miente. Y si no
les queda mas remedio que admitir
«algo», por ejemplo las rapifias de
las familias mas conocidas, involu-
cradas en robos, fraudes, escandalas
pùblicos, malversacian, evasian de
capitales, etc, etc, las justifican di-
ciendo que también los comunistas
robaron todo lo que pudieron.

En conclusiOn, que la pasian poli-
tica nubla su raciocinio y les impide
ver aquello que tienen delante de sus
ojos. Sin reconocer nada, sin poner
siquiera en tela de juicio ningtim
prcblema, dando a todo la solucian
que la que hace falta es «mano dura»,
de que el gobierno es «blando» y que
el Ejército se tiene que «echar a la
calle», por que hasta la misma Igle-
sia ya no es coma antes y esta llena
de comunistas.

Y yo me pregunto: iCuanto tiem-
po ha de pasar para que gentes asi
se despojen del odio que les han ino-
culado durante tantos arios? é,Cuan-
do van a empesai- a ver la realidad
de las casas par si mismos? iCuando
van adejar de ser piezas de ajedrez?
No Io sé, y deseo que su Dios los ilu-
mine pronto para bien de todos, y
aùn de ellos- mismos.

A los pocos dias y ya en Madrid,
me ocurriô el otro hecho, al que no
VOy a calificar de signo contrario,
par que en realidad son iguales los
unos a los otros, pero diremos que
es el reversa de la moneda.

Tengo amistad con un comunista
desde que éramos pequerios, y con
este motiva le estaba realizando un
trabajo en su casa, nos fuimos a co-
rner juntos y alli surgi& atim sin
querer, la discusian por el siguiente
motivo

En una empresa de Madrid han
constituido una comisian afecta al
Comité de Empresa para que se en-
cargue de agilizar de cara a la Di-
reccian la resolucian de los casos de
despedidos y represaliados par mo-
tivaciones politicas durante los alios
del franquismo, y de esa comisian
forma parte un individuo que en
reuniones previas siempre se ha ma-
nifestado como ferviente defensor de
la empresa. En una reunian dijo tex-
tualmente, «que habia que ser rea-
listas, que habia que poner los pies
en el suelo y comprender que la em-
presa estaba atravesando una crisis
y la readmisian de los despedidos re-
presentaba un grave problema para
la misma, que sobraba gente, etc.»

La realidad es muy otra, para esta
empresa no es ninen problema la
readmisian de los despedidos, par la
sencilla razan de que no representan

ni el uno par mil de su plantilla, y
ademàs en el balance actual de be-
neficios publicado en la prensa re-
cientemente deelara haber tenido
unos beneficios de 700 millones de
pesetas.

También en otra ocasian que se
convoca una asamtlea para tratar
este tema, este individu° la boica-
teô'en nombre de Comisiones.

En un escrito que se ha llevado a
la empresa con mas de sels mil fir-
mas exigiendo la readmisian, él en
nombre de Comisones se ha inhibi-
do.

En una manifestacian que se hizo
frente a la Direccian tampoco qui-
sieron tomar parte y la boicotearon

Pero después viendo el éxito que
van tomando todos estas actos y tra-
tando de apuntarse ellos el tanto de
la victoria, ha intervenido de cara a
la direccian el propio Camacho, pa-
ra evitar que los trabajadores que
aùn pertenecen a Comisiones se den
de baja ante la desastrosa conducta
de este individuo.

Como puede apreciarse, a la em-
presa no le preocupa el aspecto eco-
1-lamie° del problema, sino el moral,
al tener que rectificar una postura
de represian adoptada en los arios
del franquismo contra unos traba-
jadores que no habian cometido mas
delito que participai- en una huelga,
un plante o pertenecer a una Orga-
nizacian entonces clandestina.

Y yo digo, icamo se le llama en
este pais a un individuo como éste,
par muy del Partido Comunista y de
Comisiones que sea? TRA1DOR,
VENDIDO, y otras cosas mas que
encajan perfectamente en el perso-
naje.

Fera si ademàs descubrimos que
dl también lue despedido hace arios,
pero después readmitido «graciosa-
mente» par la empresa, mientras
otros comparieros de él quedaban en
la calle, nos rnueve a pensar en algo
raro. O no hay motivas para ello?

Bueno pues este «angelito» fue el
motive, que desencadena la discusian
entre mi amigo el comunista y yo
mientras comiamos, par que en lu-
gar de inquirir detalles para proce-
der contra dl dentro de sus partidos,
como hubiéramos hecho nosotros, él
se lia la manta a la cabeza y empesa
a lanzar insultos y falsas acusacio-
nes contra C.N.T., y todo lo que ()lie-
ra a anarquismo, Aludia a los sindi-
catos verticales, a los drogadictos,
a los pasotas, etc., Yo le decia que
me diera pruebas de algo coma yo
se las daba a él, que si dl me demos-
traba que en la CNT habia algain

PIEZAS
DE
AJEDREZ

indeseable podia tener la seguridad
de que seria expulsado. Pero su ré-
plica era siempre la misma, «Va es-
tarnos con las pruebas, siempre decis
lo mismo, que queréis pruebas».

Y punto. For que aquello ya os
podéis figurar cômo termina. Como
el «rosario de la aurora». El trabajo
se queda sin terminar y un «amigo»
menas.

Y volvemos a lo misma del caso
anterior. COn estas piezas de ajedrez,
no hay dialogo posible ni entendi-
miento. No puede haber ni siquiera
polémica par que coma no tienen ra-
zones recurren al insulta y la provo-
cacien. é,Por que? Muy sencillo, par
que no tienen raciocinio, par que les
esta prohibido pensai-, par que no
tienen mas facultad que la de obe-
decer consignas, por que estàn des-
cerebrados igual que los fascistas, y
par que no son mas que unos mufle-
cos movidos al capricho y las conve-
niencias de sus dirigentes. Par que
son piezas de ajedrez.

Y estas no son sala nuestros erie-
migos. Lo son de toda la sociedad,
de la humanidad entera, par que su
misian no es otra que la de someter
a todos a un imperialismo, sea fas-
cista o comunista. è,Pruebas? La
evasian de capitales de los fascistas,
Y la desestabilizacian que estàn 11e-
vanda a cabo la C1A y la KGB para
servir los intereses de fascistas y co-
munistas, que tienen par objetivo,
impedir el resurgir de este pueblo,
para que siga siendo el desheredado
de Eurcpa, para que los esparioles
tengan que seguir implarandoles
ramplonamente los peores y mas sa-
crificados empleas en sus paises. Par
que no hay duda de que sus intere-
ses son comunes y que ya hace mu-
cho tiempo que se han repartido el
rnundo de tal forma, que el mapa
mundi es un inmenso tablera de aje-
drez y los seres humanos las fichas
que en lugar de ser de madera 0 de
mai-fil somos de carne y hueso.

For eso no dejaremos de insistir
en que la bicha de la C.N.T., no es
una lucha privada nuestra, es la
lucha de todos los hombres decentes
que no se resignan a ser piezas de
ajedrez.

NICOLAS CHOZAS
14 de agosto de 1978.
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UN RATO A MUSICA
A Juan Ferrer, y los que aqui

se consideren aludidos.

PARIS. Cônio no corresponder
a la invitaciOn que nos haces a ta-
dos, de ariadir, una cuerda nueva a
nuestra lira, y quizà con ella tocar
otros ritmos y temas, que no sean
siempre los mismes sonsoneques, que
por no ser de Organo ni organillo,
causan trastornos y desagravios en
el entendimiento.

Bien estaria, y ello es mi deseo y
animo, que en tus «Ratas a rmisicas»
se convirtieran en crônicas semana-
les en las que todos, y cada cual
pudieran exponer sus gustos y pre-
ferencias sobre los diversos y mùlti-
pies aspectos que en estética intere-
san al ser humano, y en los que sin
duda alguna se hallan la serenidad
y el sosiego tan necesario a nuestros
sentidos, permitiéndonos optar con
mas lOgica en momentos de graves
y trascendentes decisiones.

Dos genios sublimes, dos creado-
res de sones y de formas musicales,
que embelesan, nos citas Beethoven,
este gran colas° cuyas olvidadas me-
lenas nos recuerdan otros dos revo-
lucionarios, en el sentido àcrata de
la palabra, como 10 fueron cada cual
en su peculiar manera, Bakunin y
Goya.

Par hacer referencia a Fernando
Sor, este otro gran creador espariol,
con el respeto que se debe a la uni-
versalidad del arte, me complace el
recordar que naciô el 14 de febrero
del 1778 en Barcelona, y que siendo
hijo de un empleado del ayunta
miento de esta ciudad, cuando solo
tenia cinco afios se autorizô a este
muehachuelo de naturaleza excep-
cional, servirse de la guitarra de su
padre, para cantar acompanandose,
aunque rudimentariamente algunos
fragmentos de Operas italianas, a la
sazén tan de moda en todos los pal-
ses de Europa.

Rasta los doce o trece arios el jo-
ven Sor recorre asi los cuatro rinco-
nes de la capital catalana, y no so-
lamente con la guitarra en bandole-
ra, si que ta.mbién interpretando
ciertas paginas para violin.

Siendo reconocido por personas
entendidas, éstas le aconsejaron fue-
ra Para aprender harmonia y com-
posiciôn al Monasterio de Montse-
rrat, emporium de la mùsica espa-
riola, como también la fuera de las
letras, la Universidad de Salamanca.

El «padre» José Arredondo, direc-
tor del Monasterio, advirtiendo el
deseo y la facultad de aprender del
joven, le presenta al otro «padre»
sehor Viola que en aquel entonces
era el profesor de mùsica de la es-
colania, confirmand° los decires del
primera, y viendo en Sor no sola-
mente facilidad de aprender mûsica,
sino que también cultura general.

Cuando el joven alumno sale del
Monasterio tiene diez y siete arios, y
posee un bagage intelectual superior
al mediano de la época, y habiendo
aprendido también a tocar el piano
y 6rgano, pero sobre todo se dedica
a la composiciOn para guitarra.

En aquellos entonces los aconteci-
mientos politicos y militares (siem-
pre igual) no son propicios para con-
ceder alas a la inspiraciOn.

En toda Europa, se extiende la
amenaza de la invasiOn por los ejér-
citos mal aventurados del belicoso e
insipido Napoleôn.

Es curioso el hecho de ver coma
Beethoven al igual que Fernando, se
dejan ofuscar por los cantos de cisne
en boas a la libertad, pero que mas
tarde suelen ser graznidos de buitres
hambrientos de carroria humana.

Asi pues, vemos a Fernando en
tales circunstancias, subteniente de
Villafranca.

A los diez y nueve arios, descubre
las obras de Federico Moletti, se
apasiona par ellas, y para calmar
sus ratas de ocio, compone sin cesar
para guitarra. En la biblioteca per-
sonal del censor de Barcelona halla
casualmente «Telemaco», del que al
cabo de tres meses, crea una Opera
estrenada en el Teatro de Barceicna,
donde obtiene estruendoso éxito.

Se inspira del arte lirico y campa-
ne numerosas Operas, cuarteto para
cuerdas, como también seguidillas,
baieras, en gran parte hoy desapa-
recidas.

Solicitado para dar un concierto
en Malaga, y no poseyendo instru-
mento propio, se dirige hacia un fa-
bricante de guitarras, preguntàndo-
le si puede alquilar una. Extrariado,
el hombre le dice «que no puede ser,
que sOlo los pianos se alquilan». En-
tonces el duerio del establecimiento
se dirige al interior, volviendo al ins-
tante con una hermosa guitarra,
quiza la mejor de entre todas las que
p.oseia.

Entonces, Fernando se extratia,
arguyendo que no tiene dinero para
pagar. Pero, emocionado, coje el ins-
trumento con delicadez.a, ejecutando
algunos acordes, y al oirle, el sutil
camerciante le dice con lagrimas en
los ojos: «Llévatela hijo mua, ya me
la pagaràs y sin dinero.»

Presentado ante Carlos IV, Fer-
nando ejecuta algunos fragmentos y
el terco rey, que entiende mas en la
caza que en imisicas, exclama: «He
aqui un jovencito que toca bien la

PARIS. Lo recuerdo alto, de
buen porte, segurisimo de si. Vino
a Barcelona desde America y a las
melocotones les llamaba duraznos.
CuestiOn de hablas.

CUando llegé Capo ya estaba alli
Castro, otro trofOlogo empedernido.
Uno y otro, cada cual par su cuenta,
llegaron a desmembrar las huestes

FRANCISCO RAMIZ SOPENA

La F. L, de Montauban comunica con
inmenso dolor a la organizacian en ge-
neral y a los comparieros de Monza/1 en
particular que el compariero Francisco
Ramiz deja de existir el dia 27 de Junio
de 1978 en esta localidad. Este compa-
fiera naciô en Monzan, provincia de
Huesca, el dia 19 de diciembre de 1911.
Ya de MUy joven ingresa en la C.N.T. al
organizarse ésta en dicho pueblo.

Cuando se produjo el levantamiento
fascista en 1936, enseguida se incorporô
a la Columna Durruti, después 26 Divi-
sian en donde estuvo hasta la termina-
clan de la guerra (1939) y coma todos
pasa a Francia donde le esperaban los
campos de concentracian de tan triste
memoria.

Después de varias meses, logrô venir
a Montauban y reunirse a su compatie-
ra Pilar y aqui permaneciô hasta que la
parca se la ha llevado.

A pesar de los muchos arias que lleva-
ba enferma, esto no le impidiô en varias
ocasiones en tener cargos en la F. L.
hasta que su salud se la permitia. Nun-
ca deja de cotizar tanto en la CNT como
en SIA sin olvidarse una vez al aria (al
menas) de hacer un donativo a SIA, pues
su lema principal, era la solidaridad,
afin nias, si tenemos en cuenta que este
compaiiero y su compariera hasta que
vieron crecidos los hijos, atravesaron
momentos dificiles, siendo siempre
ejemplo de dignidad.

NECROLOGICA

FERNANDO SOR

guitarra sin conocer una nota de
nrusica.» Fernando no hace casa,
yéndose indiferente.

En 1813, se va de Esparia para no
volver jamas.

En Paris se relaciona con algunos
talentosos mtisicos y hombres de
avanzada social; se apasiona por la
revoluciOn y va a Londres y Moscù.
Regresa a Paris dace arios antes de
fallecer; su cuerpo fue enterrado en
el cementerio de Montmartre prOxi-
mo de la Plaza Clichy. Su tumba

naturistas de Wander y Ferràndiz.
Comiendo frutas no cabia corner pa-
pas, o patatas. Era un crimen o po-
co menas. La trofologia, a mi enten-
der, acudiô para regimentar el ve-
getarismo. Barios, cuantos se quie-
ran, si bien algo prescindibles. La
hostia consagrada era el limôn, ese
curalotodo que cura algo, cierto.

El entierro tuvo lugar el dia 29, (civil-
mente) y fue concurrido par una nume-
rosa asistencia tanto de esparioles coma
franceses, pues siempre mereciô la estima
de cuantos la trataron. Al mismo estaban
presentes el Secretario del C. N. de SIA,
el compariero parquet de la comarcal de
Monzan y otra de la regional de origen
Aragôn, Rioja y Navarra. A su abnega-
da compariera Pilar, su hijo Paquito e
hija Nieves, yerno, fluera y nietos, les
hacernos participes de nuestro sentido pé-
same y tanto la F. L. de la CNT coma la
Seccian de SIA se unen al sentimiento
que les aqueja y les decimos que en ta-
do momento pueden contar con nuestro
apoyo.

A ti compariero Ramiz, que la tierra
te sea leve, nosotros procuraremos seguir
el ejemplo que tû supistes damas.

C.N.T.-S.I.A. de Montauban.

PARADERO

Se desea saber el paradera de José Fe-
rrandiz Barbara (Alias «El Garda» o «El
Uzcudum», oriundo de Sabadell. Domici-
liado en 1936 en Villanueva y Geltrri
(Barcelona). Como teniente formaba par-
te del X Cuerpo de Ejército. Participe
en el combate acaecido en la montaria
ciel Montseny el 16 de abril de 1938. Par
un amigo tue visto par Seo de Urgel.

Pregunta par José Ferrandiz su her-
mana Paquita. Dirigirse a la direccian
siguiente: M. Mamalet Robert, 1, Allée
de J'Aubrac. 31140 Castelginest.

habiendo obtenido una concesiOn de
noventa y nueve ados, peligrô de ser
destruida en el ario 1938.

Algunos amigos de la guitarra lo-
graron salvarla, y ahora los Servi-
clos Culturales de la Embajada de
Esparia, procuran la reconstituciOn
de la tumba del que fue, con segu-
ridad, uno de los mas célebres com-
positores para guitarra en el siglo
pasado.

Fernando HERNANDEZ

SOL Y SOMBRAS
CAPO, EL HOMBRE DE LOS LIMONES

Capo oscurecià a Castro coma am-
bas de consuno habian oscurecido a
Kuhne. Fue el campeôn trofolégico
y del lirismo naturista. Fundô en
las faldas del Tibidabo un campo
desnudista que por imposiciée auto-
ritaria hubo de trasladar entre unos
abrojales del Prat, donde la Perera
danzaba griego. Yo acudi una vez
a ese campo y me convenci de que
el régimen de desnudez sOlo es loa-
ble en los arias jOvenes. Pechos y
vientres caidos no abonan la estéti-
ea.

Unes teniamos la ropa guardada
en unos barracones y en un momen-
to se oyô la voz de «ifuego en los
roperos!» Yo y mi acompariante acu-
dimos alarmados y fuego no la ha-
bia. Naturistas también los hay
guasones, y gracias que los haya.

La ùllima vez que conversé con
Capo fue en CNT de Paris, calle
Ste-Marthe. Me vio sintomas de en-
fermedad y me propuso limones. Le
di las gracias y bebi unos cuantos
durante unos dias. Con trofologia o
sin ella, creo en los limoneros. Li-
môn y tomillo son hados protecto-
res.

Tratando de prolongar vidas aje-
nas Capo perdiô la suya, cargada de
ahos. Uno no es inmortal en este
mundo donde la eternidad no existe.
Inclus° el macizo de Montserrat pe-
recerà aunque sea a golpes de siglos.
Fera Cape ha hecho bien: difundido
ilusiones, ha conseguido curas, rela-
tivas o afirmativas; y sobre todo ha
sida constante, fiel a si MiSMO y a
una idea trofolégica a su manera
lOgica, no importando analizar el
trofo.

En la sociedad de contradicciones
que nos contiene, una existencia
formai coma la de Nicolas Capo es
meteôrica, saludable, satisfactoria.
Capo, o la constancia. F.

11111a



IGUALADA. Nos referimos a
«La revuelta permanente» del litera-
to Baltasar Porcel, autor que se de-
sea independiente y tal vez lo sea.
Enfocar ante el gran ptiblico el te-
ma libertario marca, ciertamente,
personal independencia. Otros de su
condiciOn no se atreven, y otros mas
tildan ello de menor cuantia.

Porcel consigue, a nuestro enten-
der, buen hacer biografico con esa
«Revuelta permanente», en cuyo
contenido aparece incOlume un indi-
vidu° y su obra, par modesto que el
tal pretendiera ser. Algunos super-
personajes le han recrimmado a l'or-
cel no haberse ocupacto, en la oca-
s'On, de una persona de mayor cuan-
tia... digamos cenetista, y el propio
Porcel les habra sonreido, conoce-
dor que és de las profundidades de
su oficio. Mentar siempre iguales
nombres, elevar hasta la estratôsf e-
ra a seriores que no resienten el ver-
tigo de las alabanzas, es una vulga-
ridad que ensombrece excesivamen-
te el panorama intelectualista. Te-
nemos por ejemplo, una veintena de
sablas consagrados y reconsagrados
que ocupan la literatura catalana
coma Hitler °clip° mas de la mitad
del mapa europeo. Siempre y en to-
das partes la veintena, archirrepeti-
da, dotada de esa monotonia de la
rueda desangravada que acciona sin
dar funciôn al molino, cuando, créa-
se o no, un «quisque cualquiera»
puede provocar una rafaga, un des-
tello, cuando en arranque decidido
en el que le va la Diel decide jugàr-
sela, en tanto la sabiduria destina-
da a monumento permanece bien

ASI ES LA
POLITICA

ORLEANS. La declaraciOn de
un jefecillo comunista procedente
de Andalucia y radicado en Balea-
res prueba la sumisiôn del Partido a
los herederos del franquismo. En Él
pueden apoyarse los UCD con tran-
quila seguridad. Como el Vatican°
en el P.C.I. Veamos esa declaraciOn:
«Si yo viera en Andalucia una ma-
nifestaciOn con banderas republica-
nas. no titubearia en denunciar sus
autores a la policia.»

El caso es que en nombre del Par-
tido el citado jefe tom° parte en la
manifestaciOn en memoria de la II
Reptiblica espariola en el 47 aniver-
sario de su proclamaciôn. Esa mani-
festaciOn la organizô con mucho
afàn el P.T.E. Sus militantes, jOve-
nes en su mayoria, son de extrac-
ciOn marxista y hacen grandes de-
mostraciones de republicanismo. Son
también los que mas ojeriza le tie-
nen precisamente al P.C.E. Aunque
es verdad que dentro del complejo
embrollo politico espariol de ahora,
qudza mas que nunca en Espana los
partidos prueban profusamente que
no cuenta ser, sino parecer y, sobre
todo aparecer. Asi van unidos (sic)
en todos los mitines, pero tiràndose
de las grerias antes y después de
ellos.

Par Esparia corren rurnores asegu-
rando la presencia de individualida-
des representativas de ciertos Parti-
dos politicos dichos de izquierdas en
la que fue guardia personal de Fran-
co. Este parece ser uno de los triun-
fos de la baraja con los que cuentan
Suarez y compariia. Hay tantas re-
nuncias y tantos puntapiés a los lla-
mados principios marxistas... ;Tan-
tos!, que si la duda sobre tales ru-
mores es de ley, su veracidad no es
improbable...

Fernando Ferrer

comida, confortada, asombrada, y
miedosa ante acontecimientos cual
el de un 19 de Julio que llena las
ealles con inopinadas bravuras de
gente anônima, sencilla, obviable en
otros dias...

Bastante se ha hablado de los hi-
jos del pueblo, asi, con minnscula,
sin concedérseles mas categoria que
la de soldados, votantes y peones de
mitin. Habia que ocuparse también
de individuos conscientes, dinami-
cos, fervientes de las innovaciones
de alto sentido. Hay la btisqueda del
mas alla sin ambiciOn de premios del
mas acà, y ella corresponde a los
idealistas, a los futuristas, no im-
portando el ser anonimizados, y
créase que en la panoramica ibérica
existieron y existen a pesar de la es-
peluznante siega franquista, cons-
tando el biografiado de Porcel, en-
tre ellos. Laborar sin estruendo, aca-
rar duras adversidades cturante
cenas de arios, siempre situado en
el epicentro de la constancia, suele
oeurrir, eso, entre los anônimos, los
vibradores permanentes, nunca ne-
cesitados de otro estimulo que no
sea el de la idea justiciera que los
anima. El literato Porcel, el precio-
sista Porcel, debiô reparar en ello y
asi se metiô en la historia que auto-
res famosos siempre han descuidado
deliberada y orgullosamente.

Place también de este libro en co-
rnent° su importancia gràfica, con
documentos emocionantes... a pesar
de unos bocos grabados orescindi-
bles. A. C.

(Escrito publicado post mortem)
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EN BILBAO

Atentado
contra la revista

« Askatasuna »

(Extrait:10 de «La Varufitardia»)

BILBAO. En mas de cinco mi-
llones de pesetas se calculan las pér-
didas ocasionadas en un atentado
realizado en los locales de la revista
«Askatasuna», sua en la calle Ber-
tendona y editada nor el colectivo
del mismo nombre, que se define co-
mo anarco comunista.

Varias individuos penetraron en el
inmueble y arrojaron dos bidones de
gasolina que provocaron un incen-
die,. Las Ilamas destruyeron las ma-
quinas de offset en que se edita la
publicaciôn, asi como ficheros de
suscripciôn de la revista, archivas,
correspondencia y documentos diver-
sos, entre los que se encontraban im-
portantes datas de un estudio que
venia elaborando un profesor aus-
traliano sobre el movimiento liber-
tario en Europa.

En el mismo local funcionaba una
libreria, cuyo material de venta al
ptiiblico también sufriô los efectos del
atentado.

El grupo anarco comunista «Aska-
tasuna» se habia instalado en los
locales de Bertendona en marzo del
ario pasado y habian editado un to-
tal de 23 mimeras de su revista.

También han quedado dariados ins-
trumentas musicales pertenecientes
a un grupo musical denominado
«Lauburu», que erisayaban en dicho
local.

Uno de los miembros del coiectivo
explic° que el incendio era un esla-
bbn mas de una cadena de atenta-
dos contra el movimiento anarco co-
munista de Euzkadi por miembros
de la ultra derecha «Triple A», en-
tre los que se destacaban Ultima-
mente una pintada de aviso por par-
te de Guerrilleros de Cristo Rey y la
amenaza hace escasamente una se-
mana a un miembro de la ONT, sim-
patizante de dicho movimiento.Efe.

«Eleuterio Quintanilla», R. Alvarez
«No éramos tan males», Jacinto

Toryho
«Le Socialime en France», Rosa

Luxemburg
«Memorias de un revolucionario»,

Kropotkin
«Historia de la Guerra Civil Es-

pariola», G. Jackson 33 00
«Los Comunistas en Esparia», Guy

Hermet 27 00
«Revolucion no es Dictadura»,

Luigi Fabbri 7 00
«Desintegraciones capitalistas» 10 00
«La Gauche en Europe depuis

1789», David Caute 10 00
«La Dictadura de los franquistas»,

R. C. Serer
Juan de la Cruz, «Poesias com-

pletas» 21

la découverte de Han Ryner 14 50
«Yo fui ministro de Stein», J.

Hernandez 50 00
«Le Nazisme - Société Secrète»,

Werner Gerson
«La Mort de Garcia Lorca», (en-

quête sur le crime), J. Gibson
« Internationale Situationniste

1958-69 »

«Les hommes se droguent, l'Etat
se renforce», Jules Henry et
Léon Léger

«Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX° siècle»,
Alessandro Galante Garrone

«Un Soldado de la Repùblica»,
Eduardo Pans Prades

Le peintre et le curé
Dans le numéro 920 du COMBAT

SYNDICALISTE paru le 6 janvier
1977, nous relations la curieuse
aventure dont Moreau, artiste pein-
tre de son état, avait fait les frais.
Nous disions que le curé de la pa-
roisse de St-Aignan de la banne ville
de Jeanne d'Arc, l'avait violemment
expulsé de l'église, sous les-accusa-
tions de vol d'un escalier (!), accu-
sation dont l'auteur était une dame
dévote et devouée aux soins du tem-
ple.

Les protestations du peintre au-
près de l'évêque, ainsi que l'inter-
vention de ses amis et de diverses
personnalités alertées, ne réussirent
qu'a enterrer l'affaire, comme l'on
dit. C'est que, même la fraction ca-
tholique dite « d'avant-garde », dès
qu'elle se sent prise dans une his-
toire qui eut lui porter tort, n'hé-
site pas à resserrer le cercle du si-
lence pour ainsi échapper aux criti-
ques qui, dans le cas du peintre se-
raient ce qu'il y a de plus logique.

Cependant le temps a continué de
faire son oeuvre, et ce, en deux sé-
quences (!).

D'abord, avec la présence du curé
chez l'artiste. Voilà que, par erreur,
il sonne à sa porte. Il veut le remer-
cier de sa donation au denier du
culte. Se reconnaissant, l'on peut fa-
cilement imaginer l'abasourdisse-
ment de l'intéressé. Le curé ba-
fouille; il ne sait répandre aux ob-
servations de l'artiste et part vite
fait et tout confus. Même pas un
mot d'honnêteté sous forme d'ex-
cuse.

Quelques mois après cette scène,
l'homme au pinceau découvre le pot
aux roses. L'escalier qu'il aurait tout
bonnement volé (!) une pièce du
18' composée de trcis étages se
trouve tout simplement à X. La dé-
vote accusatrice l'avait acheté pour
en faire cadeau à cet établissement
en signe de reconnaissance parce
qu'une de ses filles y a pris le voile
d'épouse de Dieu.

Nous voulons, par ces quelques li-
gnes, montrer l'irresponsabilité de
certaines gens d'église, dont l'image
est celle de D.Basile le Calomniateur
venal. Nous voulons aussi porter té-
moignage de solidarité à l'homme du
pinceau.

VETULUS

26 00 «Trasluz de Esparia», A. Fernan-
des Martinez

50 00 «Oligarquia y caciquismo, Colecti-
vismo agrario», J. Costa

24 00 «Viaje Imaginario a la Esparia
franquista», M. Goicoechea

25 00 «C,onvenios colectivos y lucha de
cimes en Esparia», Jon Amsden

«Cien Capitulas de la Retaguar-
dia», E. Dominguez Lobato

«La Quinta Columna», Santos Al-
cocer

«Teniamos que Perder», Garcia
Pradas

«Encuesta América-Europa», de
Eugen Relgis

«Jacob. Alexandre Marius, dit Es-
51 00 cande, dit Atila, dit Georges,

etc.», Bernard Thomas

20 00

11 00

21 00

30 00

45 00

45 00

50 00

6 00

«Le Mouvement Makhnoviste»,
Archinoff

«Utopias antiguas y moderna.s»,
A. J. Cappelletti

«El Imperio Socialista de las In-
15 00 cas», Louis Baudin

«La Revolucion y la Guerra de Es-
33 00 paria», Bruée y Temime, 2 vol.

«La Economia Mundial y el Impe-
58 00 rialismo», Bujarin

«La Crisis del Movimiento cornu-
nista», «De la Komintern al Ko-

29 00 minform», F. Claudin 45 00
Dostoiewski, «Los hermanos Ka-

ramazov» 60 00
58 00 «Le mouvement étudiant ou la ré-

volution en marche», Mathilde
50 OC Niel

20 00

25 00

10 00

18 00

29 00

12 00
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IFIELIPIE ALAIZ REDIVIVO
PARIS. La revista «Ruta» ha cumpldo el acierto de rememorar

.la existencia y la obra del escritor y compariero Felipe Alaiz, punta de
lanza de la escritura hispano-anarquista tanto en el pais original como
en el exilio. Quien esto escribe esta en condiciones de afirmarlo por ha-
berle leido todo en Esparia y publicado cientos de trabajos fuera de ella.
Fontaura, y Peirats en sus trabajos «ruteros» abundan en citaciones y
consideraciones, el primero con su estilo pausado, medita do, albariilero,
el seg-undo con su prosa viva, apasionada, propensa al resbalôn, aunque
esta vez lo vemos ponderado y contenido, adjudicàndose el mérito de elo-
giar a un adversario.
Alaiz era amigo de este, aquel y

el de mas alla, pero era, a la postre,
un amigo de si mismo. A lo sumo
respetaba, lu que es mucho. Su mo-
do de ser, su comportamiento, su
trato, podian ser interesantes, a ve-
ces arbitrarios, pero no desdibuja-
ban al Alaiz integral que era en el
pensar y en la plasmaciOn de su
pensamiento. Yo no desentono de
Chicharro de LeOn (otro coincidente
en labores) cuando afirma que Alaiz
era, la mejor pluma espanola, pues
cuando me da por saborear los gran-
des estilistas del dia, siempre hallo
en falta la prosa càustica, y precisa
fuertemente razonada de nuestro
gran Felipe.

Repito que Gracia (el rutero), Ga-
lindo, y Pepet de la Vall d'Uxô, nos
han Droporcionado placer rememo-
rando a un escritor astro que ha
fulgurado en nuestros cenit, con lu
que yo también resulto comprensivo
puesto que no creo excesivamente en
ellos. Pero cuando una buena obra
se manifiesta, es humano y liberta-
rio acogerla con agrado.

Pero en cuanto a profundas amis-
tades, ial tanto! Toda persona cer-
cana a Alaiz sabe que la a interior
del apellido no se acentùa, ya que el
acento se coloca solo. Mas de una
pelea sostuvo el interesado con lino-
tipistas y directores para evitar que
se le adulterara el apellido, como él
decia. La amistad profunda conlleva
intimismo, y desconocer la intimidad
apuntada acusa superficialidad ami-
cal. Yo lo trate bastante durante
arias, coloquié con él en mUltiples
ocasiones, y, si he de decirlo, siem-
pre nos entendimos por el resorte del
humor, que yo lo tengo, pese a mi
faz dramàtica, y él lo tenia a pesar
de su caràcter sobrepujado. Con
Alaiz habia que buscar la coinciden-
cia, nunca la equilibracian de pare-
ceres. Que era una fortaleza mental.
que era pensador en superàvit de
agudezas, nadie se lo discutia, y asi
aceptaba la lisonja... sin esclavizarse
a ella; parque ella abate castillos y
ergos. Me consta y no sigo.

Alaiz tenia cultura ancha y mira-
dor de altura. Costa y Gracia/1 lu ha-
bian formado, o influenciado, pero,
como el buen pà,jaro, tom() vuelo
propio, acudiendo al libertarismo,
no a los libertarios.

Pisaba tierra, mirando alto. y asi,
cuando el espariolismo trataba de
imperar en el Sindicato, él, Alaiz,
vasco-aragonés, no se inmutaba pa-
ra enaltecer a Maragall, a Verda-
guer, a Rusiriol, a Cortiella, a Puig
I Ferreter, parque los conocia en
esencia. En cuanto a hosquedad,

podia tenerla para quien se le
atravesaba, pero era hombre de es-
tima. Ocupandonos en mas de una
ocasien del Noi del Sucre, de Viadiu,
de Mas Gomeri, se enternecia por
considerarlos valores humanos inde-
clinables. Fra capaz de emociôn, Fe-
lipe, y esa faceta como otras la
encuentro en falta en el «Felipe
Alaiz» de «Ruta». Porque no hay que
cuadricular a los individuos.

Se dire que este biografiado era
bohemio, tanto como decir informai
,Es, la formalidad, una prebenda?

OBRAS DE FELIPE ALAIZ:

«QUINET» y c(TIPOS ESPANOLES»
tomos I y II, que pueden adqui-
rirse en nuestro Seryieio de Libreria
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Somos formales todos? i,Somos en-
tecos, hojalatados?

Felipe Alaiz se entero a las
ideas anarquistas a costa de un Por-
venir literario econômico para ter-
minar en un hospital acogedor de
moribundos callejeros. visto
a nuestro Rodela, a nuestro Felip
d'Albalat, en sus filtimas semanas?
Da angustia pensar en ello, en la
frialdad, en lo desapacible de aqUe-
lla «chambre» de hotel habitada pur
el amigo doliente, perdido, deshau-
ciado. Cierto que todos hemos de
morir, pero a Alaiz, ese Alaiz que
tanto habia hecho por la anarquia
de todos, lo dejamos perecer en la
miseria (1). é,Y que podia hacer el
hombre en dias anteriores sino en-
gariar minimamente amigos para en-
ganarse màximamente a si mismo?
Comparieros quedan que tienen que
decir al respecta, a los cuales ruego
den la queja pur cancelada puesto
que a Alaiz todos nosotros le estamos
en deuda.

Otro aspecto de la figura alaizia-
na es la pasiOn que en casos le des-
bordaba. En un agarrén que sostuvo
con uno de Londres, Alaiz no esta-
ha fuerte en razOn aunque quisiera
ignorarlo. El londinense (espariol,
par supuesto) se encarnize en el
motivo de la disputa y sacô a relucir
unas palabras ternporizadoras
Peirats. Consideràndose traicionado,
Felipe rompiô ruidosamen te con
Peirats, pues las leves concesiones
que éste le hacia al de Londres, el
seUdo incriminado las interpreté,
acusaciones. A partir de aqui no pu-
do mas con Pepet, del cual despotri-
caria implacablemente. Sobre ésto
yo y Felipe hubimos de hablar, y
andando pur la calle de Montmartre
me interesô minimizar lo escrito pur
Peirats al de Londres. Mi interlocu-
tor se me planta en cara a cara pa-
ra decirme: «Si no fueses Juanito
(asi él me llamaba) te salivaria el
rostro.» No hubo manera, en este
caso, ni en ninguno màs, de apaci-
guarlo. La conclusian que saqué fue
la de que yo goz.aba de su respeto.

Y créase que ello era importante.
El me interpretaba hombre del sur-
co, constructor, enraizado de por
vida al movimiento cenetista. Creia
en mi pPrticularmente pur un folle-
tu que sobre economia libertaria es-
cribi y publique en 1935. Mas yo le
sucedi en la direcciOn de «CNT»,
ocurrencia que otros no perdonan.
Cierto que él se desafeccionaba del
semanario con lagunas de dos 0 tres
semanas. Mas que nada abandona,
y los comparieros me situaron en el
periedico sin yo haberlo solicitado.
Lo interesante es que Alaiz no me
puso hincha y que siempre nos man-
tuvimos en aprecio. iQué diferente
esa conducta con la de otros que
cuando estas tû quieren estar ellos
y para lograrlo escarban, murmuran
y preparan para salirse con la suya!

;Que Alaiz era bohemio! y bueno!
También lo fueron Antonio Loredo,
Domingo Germinal y Antonio Tru-
yols y rindieron provecho, particu-
lamente los dos primeros. Con to-
dos ellos relacioné y pur sus méritas
y defectos aprendi a querer mas que
a menospreciar. Alaiz era un caso
semejante y su comportamiento glo-
bal no impidia que le estimara por
su caletre y lo bien que lo empleaba.
Lu cual no impedia que él tuviera
salidas de tono que me gustaban por
el tinte cômico que ellas contenian.

Fernandez Escobés le critica la co-
media «La jueza» y luego se fue a
la America, interpretando Alaiz que
ese viaje Escobés lu realizô por mie-
do a medirse con el comediegrafo.
Eh Montmartre Felipe vivia en el
entresuelo de un hotel, yo en el pri-
mer piso y Ester en el segundo. Y
ocurria que Felipe y Ester no se Ile-
vaban muy bien por un asunto sin
importancia. Alaiz me rindiô visita
y al intentar bajar, Ester subia, y
para no encontrarse con éste Alaiz
subie) escalera arriba hasta el terce-
ro. Ester me explice el enfado que
le dio la esquivada de Alaiz, y es que
le fallô el sentido del humor. Le dile,
a Ester: «En tu lugar prosigo esca-
lera arriba hasta atraparlo en el
impace del tejado.» Ester compren-
dia y sonria. Otro dia dos mucha-
chos venidos de fuera visitaron a
Alaiz y lo calificaron de maestro. Lo
admiraban. Agradecido, el lisonjea-
do convidô a ambos javenes a pae-
lla valenciana, invitandoles a salir
para compras con una lista de me-
nesteres arroceros. En esto se pre-
senta Peirats, y regresados los mu-
chachos con las provisiones, Alaiz
dispone la cazuela, trata de encen-
der fogôn, y éste no da fuego. «Ha-
brà huelga de gasistas», dijo. Pei-
rats tome) posesian de la cocina, co-
lacé, en situacian el tuba (que estaba
doblado y, en consecuencia, obstrui-
do) alumbrô el hornillo, guise, la
paella (en lo cual tiene pràctica), los
cuatro comieron a satisfaccian, y
luego subie, Alaiz para enterarnos a
mi y a Elvira de que habia cocinado
un arroz que habia para chuparse
los dedos... Algim «Spanish Service»
le regalô a Felipe un confortable
abrigc de piel y él se lo ponia con
énfasis. Le observabas que la prenda
era muy maja y el atajaba, rapido:
«iCuanto me das pur ella?»

Todo esto es también Alaiz y no
ha3,- por qué ocultarlo. No vale cons-
truir santos de yeso, dibujar figuras
perfectas, santones impecables. Ca-
da persona tiene su relieve, su anéc-
dota, su pro y su contra. Lo que

cuenta es el resumen, y el resumen
alaizano no puede ser mas estimable.

Juan FERRER

(1) «Soli» de Paris lu atendiô cons-
tantemente, e insuficientemente.

LIBROS
«Les Espagnols en France», Guy

Hermet 26 00
«Le Ministricule», Robert Escarpit 24 00
«Mauthausen. Les 186 marches»,

C. Bernadac 32 00
«Bakunin. La Internacional en

Esparla», Max Nettlau 32 00
«Las Colectividades campesinas

(1936-1939) 20 00
«i,Qué es la Propiedad?», Prou-

dhon 20 00
«Malatesta, vida e Ideas», V. Ri-

chards 25 00
«Historia del Movimiento Mach-

novista» 20 00
«El Terror bajo Lenin», Jacques

Baynac 25 00
«Boletin de la Escuela Moderna»,

Albert Mayol 20 00
«La ReveluciOn», Landauer 18 00
«La vie et l'oeuvre de Francisco

Ferrer», Sol Ferrer 16 00
«El Movimiento Obrero Espariol.

(Historia y critica)», Manuel
Buenacasa 15 00

«Le Camp des femmes» (Ravens-
brück) t. II. C. Bernadac 20 00
«Une collectivité agraire en Espa-

gne», Ballobar 18 00
«Cien Capitulos de la R,etaguardia»

E. Dominguez 50 00

«El general Miaja defensor de Ma-
drid». A Lbpez 50 00

«Le Train de la Mort», C. Ber-
nadae 20 00

«Varsovie 44. (L'Insurrection)», J.
Steiner 35 00

«La Quinto Colurrma» - Memorias
de la Guerra Civil espariola 1936-
39», Santos Alcocer 50 00

(liras y pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.
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EL INGRESO EN LA CEE

El Capital europeo se lanza a la
colonizaci6n de Espaiia

MADRID. proceso de «integraciOn de Esparia en la Comunidad
Econônmica EuroPea» (CEE) ha desencadenado una vastà, operacidn de
colonizaciOn de la economia peninsular, consumada a cabo por los mono-polios estatales y las multinacionales europeas, mientras los monopolios
estatales controlados por la adminisraciem madrilefia se desmembran
para ofrecer sus servicios al capital transnacianal y los «sindicatos» ofre-
cen su cobertura social a este acto de vampirismo financiero.
En 1977, las inversiones extranje-

ras (ver articulo-cuadro adjunto) al-
canzaron la cifra record de 28.042
millones de pesetas, cifra que supo-
nia un incremento de capital ex-
tranjero de mas de quince mil millo-
nes de pesetas con respecto a 1976,
ario en que las inversiones extranje-
ras suipusieron 13.491 millones de pe-
setas.

En 1978, en el periodo de enero a
junio, las inversiones han superado,
ya, los treinta mil millones de pese-
tas. Y los especialistas financieros
anuncian una «fuerte aceleraciOn»
de la inversiOn extranjera en el pais
(1). Hace un ario, EE. UU. controla-
ba el 23,20 de dicho capital extran-

jero colonizando la economia espa-
riola, mientras las inversiones euro-
peas alcanzaban el 56,42 por 100 de
las inversiones extranjeras.

RECOLONIZACION

El capital europeo continùa acele-
rando su proceso de control de mer-
cados, no en vano, el 24 por 100 del
Producto Interior Bruto (P.I.B.) de
los paises que integran la CEE pro-
viene de sus exportaciones, mientras
que las exportaciones americanas s(5-
10 suponen el 7 por 100 del P.I.B. de
EE. UU. La Ligica comercial, pues,
«condena» al Capital europeo a ac-

PRIX : 2,54 FRANCS. 50 ANNEE NOUVELLE MUR.

tuar mas agresivamente que el capi-
tal americano.

El semanario inglés «The Econo-
mist», de reconocida solvencia, ha
analizado este fenômeno y denun-
ciando el «desarrollo de las firmas
multinacionales europeas» (2). Fren-
te al lugar comùn establecido del
«imperialismo americano ascenden-
te», se pane en evidencia el proceso
de «re-colonizaciàn» de las multina-
cionales europeas, y la «falta de com-
petividad» de las multinacionales
americanas ante ese proceso de cre-
cimiento acelerado de los monopo-
lios europeos.

En la actualidad, no obstante, to-
davia, diez de las diecisiete mas
grandes multinacionales que operan
en Esparia son norteamericanas,
aunque los grandes consorcios euro-
peos estan robando puestos en una
violenta guerra comercial. En la ac-
tualidad, la industria del automOvil
esta controlada por las multinacio-
nales francesas y norteamericanas
(Peugeot y Ford, ver cuadro adjunto
donde se enumeran las multinacio-
nales mas importantes que operan
en Esparia). El cincuenta por ciento
del aluminio esta controlado por em-
presas francesas. La informatica y
la electrônica (sectores decisivos) es-
tan controlados por capital america-
no. La alimentaciOn esta controlada
por las multinacionales europeas y
los exportadores de grano america-

A.

La administraci6n madrileria vende trabajadores
a los capitalis tas del mercado comtin.

"Los traba j'adores deben financiar con su &a-
b.* el crecimiento de las multinacionales-...

Nuevos modelos de guerra social contra los
ciudadanos.

CC. 00. y U. G. T.: «debemos colaborar para
fomentar el crecimiento...»

nos. Las telecomunicaciones estan
controladas par el capital norteame-
ricano. Sectores clave, como la qui-
mica industrial, la electricidad in-
dustrial, estan sometidos al imperio
de las multinacionales. El sector
energético (perfectamente clave pa-
ra controlar fisica y militarmente el
pais) esta controlado por la tecnolo-
gia americana, mientras que Fran-
cia se esta introduciendo de modo
muy enérgico con violentas presio-
nes politicas, financieras e indus-
triales.

NUEVO MODELA
DE GUERRA SOCIAL

El serior Fernandez Ordôriez, mi-
nistro de finanzas, expuso el pasado
6 de junio, en la OrganizaciOn para
la Cooperaciàn y el Desarrollo Eco-
nômico (OCDE), en Paris, las lineas
generales de la politica financiera
que debera convertirse en la cohorte
administrativa de defensa e instau-
raciôn del nuevo modelo de creci-
miento econômico que, a través del
proceso de integraciàn en la CEE,
supondrà una verdadera operaciàn
de desmontaje de la economia fran-
quista e instalaciôn de unas estruc-
turas comerciales de control social
acordes con las necesidades de la
Europa Capitalista.

(Sigue en la p(igina 2)

Las multinacionales en Esparia
PARIS. Estas son las principales multinacionales que operan en1977 en Esparia, el capital de su volumen de negocios, en miles de mi-llones de pesetas y la actividad en la que operan:
«Ford Motors» (norteamericana) 16 433 automàviles.«General Electric» 9 425 electricidad.«I. B. M.» 8 273 informatica.« Chrysler » (norteamericana

aunque, desde el pasado mes de agos-
to, esta sucursal de la «Chrysler Cor-
poration)) d Chicago ha sido adqui-
rida por una multinacional francesa,
la «Peugeot-Citroën», convertida
ahora en el primer constructor euro-
peo de automOviles y el cuarto a es-
cala mundial) 7 999 automciviles.

«Unilever» (Holandesa-inglesa) 7 996 detergentes.«I. T. T.» (norteamericana) 7 354 telecomunicaciàn.«British Petroleum» » 5 547 lubrificantes.
«Philips» (holandesa) 5 584 electricidad.
«Westtinghouse» (norteamer.) 4 630 electricdad.
«Siemens» (alemana) 4 230 electricidad.«R. C. A.» (norteamericana) 3 711 discos.
«Nestlé» (suiza) 3 815 alimentaciOn.
«Hcechst» (alemana) 3 946 quimica.«Bast» 3 766
Bceing» (norteamericana) 3 040 aviaciOn.«Swift» 2 996 productos carnicos.«Kraft Co.» » 2 959 alimentaciOn.



Ha muerto Juan FERRER

En la noche del domingo 10 al lunes 11 de septiembre dejg
de existir, el que en vida fue nuestro compariero Juan FERRER,
director durante muchos arios de las publicaciones, entre otras,
patrocinadas por la C. N. T. ( N(jcleo Zona Norte). Terminado ya
el presente envio de periàdico, nos apresuramos a confeccionar
esta nota que intercalamos a fin de que los compafieros y ami-
gos del finado, demasiado numerosos para avisarles
mente tengan conocimiento, de esta tan mala como triste noticia.
No podemos ser mas extensos, la emocién nos embarga.

El entierro se efectuarà el viernes dia 15 de septiembre a
las 10 de la maiiana en el Cementerio de Montreuil. Reunién
en la entrada principal, rue Galilée ( Metro : Mairie de Montreuil ).

El cuerpo esfarà expuesto en el Funerarium de Montreuil a
partir de las 8 de la maiiana, 32. rue Jean Moulin.

La Redaccién y administracién
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(Viene de la pagina 1)

El serior Fernàndez Ordariez enu-
mera sucintamente los seis puntos
esenciales de dicha proceso de nor-
malizacian - pacificaciOn financiera,
que son los siguientes:

«Mejorar la productividad glo-
oal del sistema, aumentando la ren-
tabilidad de las empresas».

«Reducir los costes de funciona-
miento y en general las ineficacias
de la economia en lo que se refiere
al sector

«Fijar las condiciones esenciales
de un plan a media plazo, en la que
se refiere al empleo y los salarias.»

Potenciar la inversian directa
del exterior.»

«Politica realista de precios de
la energia.»

«AmpliaciOn y flexibilizackm de
los mercados de recursos, especial-
mente los de trabajo y capitales, ins-
titucionalizando al mismo tiempo
meeanismos patentes para transvasar
ahorro desde amplias capas de la
poblaciOn hacia las empresas.»

GUERRA CONTRA LOS OBREROS

Dicha estrategia financiera, per-
fectamente nitida y consecuente,
desencadena contra los obreros un
vasto trente de guerra social, que
puede dividirse en los siguientes
apartados:

El «aumento de la rentabili-
dad de las empresas» pasa par la
«racionalizaciOn del sometimiento»,
la «sistematizaciOn del control so-
cial». Al estar apartados de los mi-
cleos de decisian y orientacian de la
politica empresarial e industrial y
iinanciera y estratégica de sus pues-
tas de trabajo, los obreros se convier-
ten en «masa social» que las «sindi-
catos» «regentan» para que la «ren-
tabilidad» sea mas «eficaz».

El hecho de que el ministerio de
finanzas, bajo la égida del serior Fer-
nàndez Ordôriez, haya concedido un
aval al «sindicato socialista» UGT
para que la gran banca alemana le
preste ocho cientos millones de pe-
setas, viene a subrayar, si fuese ne-
cesario, el aspect° politica del «au-
mento de rentabilidad»; la normali-
zaciOn-pacificaciOn financiera. La
URSS, para «normalizar» Checoslo-
vaquia, hace diez arios, recurriô al
método expeditivo de la invasién ar-
mada, la ley marcial aplicada por un
ejército de ocupacién. Mas habiles,
los financieros occidentales recurren
a métodos mas «st:ailes»: prestamos
a un «sindicato» que asegure el «con-
trai» de los trabajadores, sistemati-
zando el sometimiento, pacificando
la guerra social a través del ((aumen-
to de rentabilidad» del Capital.

Reducir castes de funciona-
miento» tiene una lectura alarman-
te: nuevos despidos laborales. El se-
hor F. O. se refiere a las «inefica-
cias» del sector pnblico. Sin embar-
go, las primeras cifras de las presu-
puestos del Estado del prôximo atio
anuncian un incremento del 20 par
100.

Mientras el poder adquisitivo se
ha reducido a un incremento del 5 al
10 par 100 sobre su renta mensual,
los presupuestos estatales se aumen-
tan en un 20 par 100. En dace meses
de postfranquismo o) icial, tras las
elecciones legislativas de junio de
1977, la administracion del Estado
ha incrementado su nivel de parasi-
tismo (ya notable en tiempos del
franquismo), creando nuevos pues-
tas, mas «enchufes», mas burocracia
viviendo a costa de los trabajadores,
hasta el extrema de necesitar una
«ampliacian» presupuestaria de ese
_nivel (3).

EL INGRES() EN LA CEE
LOS TRABAJADORES DEBEN

FINANCIAR LAS
MULTLNTACIONALES

Las «condiciones esenciales»
en la que se refiere a «empleo y sa-
larios» tienen u,na traducciOn no me-
nos inquietante; un nuevo pacto so-
cial, por el cual los trabajadores de-
beran sufrir en su carne los ajustes
del Capital en su guerra contra los
ciudadanos. Un organismo tan con-
servador camo la OCDE, en su infor-
me financier° sobre Espafia,
cado el pasado mes de junio (4)
anunciata, a través de esta politica
de contrai social paramilitar, de sis-
tematizacibn del sometimiento, ((Un
nuevo aumento de las tasas ya ele-
vadas de pare». La OCDE, en su in-
forme, anunciando, igualmente, un
nuevo ((pacte social», semejante a los
tristemente célebres de la Moncloa
del ario pasado, estima que alos tra-
bajadores con baies salaries podritn
encontrarse en una situacion todavia
mas destaverable, y el valor real del
activo financier° de las familias sera
tanaiért amputado» (5).

-- El «potenciar la inversidn
directa del exterior» tiene unas con-
secuencias bien evidentes: fomentar
la colonizacian europea, ofrecer a los
trabajadores espariales came) carne
de cafion para las multinacionales
europeas, en busca, voraz, de mano
de obra barata.

El «realismo» de los Precios
de energia encubre un sofisma: tras
el realismo se encubre otra realidad:
aumento directo de las tarifas de
energia. De este modo, los trataja-
dores, que deLen financiar con su
tratajo la expansion de las multina-
cionales, la remodelacion de las es-
tructuras del Capital, debe sufrir,
deten pagar, asi mismo, la politica
energética gubernamental. Mientras
que los productos energéticos indus-
triales, en Esparia, son mas baratos
que en el resto de los paises capita-
listas (favoreciendo a la clase einpre-
sarial), el Estado no tiene inconve-
fiente en cargar la econamia domés-
tica con lutta nueva factura, la ca-
restia del petrôleo, que es necesario
pagar en dalares en el mercado in-
ternacional.

Asi, la mano de obra barata fi-
nancia la expansiOn del gran capital
multinacional; las estructuras finan-
cieras se desmontan para que las

HITEL(as 1)()mEsTit,
Y iw.sPuHe ,s4iNiulis

empresas transnacionales puedan
extender sus tentàculos. y a los tra-
bajadores se les pide «realismo» pa-
ra pagar facturas.

6. -- El «transvase de ahorro ha-
cia las empresas» es la sutileza final
que cierra el proceso: los trabajado-
res no sOlo deben financiar con ho-
/as de trabajo el crecimiento del Ca-
pital. Sus ahorros (?) deten ser «di-
rigides» para que la plusvalia sea
invertida en nuevas armas de lucha
del Orden de Casas Dominante, que
las utiliza para perfeccionar los mé-
todos de ccntrol social, la racionali-
zacian del sometimiento. Los trata-
>dores no solo delten ser buenos es-
claves, si no que deben auxiliar a ex-
tender las muros de la carcel donde
el capital les vigila, los explota y los
envenena.

g g
Ver «El Pais», e «Informaciones»,

de Madrid, de fechas 30-VIII-78 y 28-VIII-
78, respectivamente.

Ver, en «The Economist», Londres,
correspondiente al 4-II-78, un ensayo ti-
tulado «El desarrollo de las firmas mul-
tinacionales euroneas».

Ver «Informaciones» de Madrid,
de 30-V-78, «un billôn setecientos mil mi-
llones, sin contar la seguridad social, pa-
ra 1979».

«Espagne». Etudes Economiques de
la OCDE. Paris, 1978.

Informe citado, pag. 45.

Ante la

ofensiva

capita lista,

un cartel

de la (NT

en el

1° de Mayo

del 77

Capital extranjero colonialista
PARIS. Seen estimaciones oficiales, estas fueron, en 1977, las

inversicnes extranjeras en Esparia, expresadas en miles de millones de
pesetas:

Estados Unidos 6 480 (un 23,20 por 100 del total)
Suiza 5 831 » 20,79 » »
Alemania 3 814 » 13,62 » »
Inglaterra 3 587 » 12,79 » »
Francia 1 474 » 5,25 » »
Bélgica 893 3,18 » »
Holanda 785 » 2,71 » »
Otros paises 175 » 18,38 » »

El total de las inversiones extranjeras en Esparia alcanzaron, en 1977,
los 28.042 millones de pesetas, lo que supuso un incremento de mas de
quince mil millones respecta a 1976, ya que ese aria las inversiones «sOlo»
alcanzaron los 13.491 millones de pesetas.

En 1977, las inversiones extranjeras alcanzaron, pues, un volumen
5,6 veces mayor al consuma privado absoluto del pais, 4 veces mayor que
el Producto Interior Bruto.

LIRROS'
«Cien Capitulos de la Retaguardia»

E. Dominguez 50 00'
«El general Miaja defensor de Ma-

drid», A LOpez 50 00
«Le Train de la Mort», C. Ber-

nadac 20 00
«Varsovie 44. (L'Insurrection)», J.

Steiner 35 00
«La Quinta Columna» - Memorias

de la Guerra Civil espahola 1936-
39», Santos Alcocer 50 00,

«Utiles después de Muertos», C.
M. Pellecer 30 00

«Los bolcheviques y el control
obrero (1917-21)», «El Estado y
la contrarrevoluciôn», M. Brin-
ton 12 00,

«Mi Exilio», R. LOpez Barrantes 40 00,
«Historia de Cataluria», J. Reglà 16 00
«El Mita de la Cruzada», H. R.

Southworth 18 00
gasta el Estado el dinero

de los esparioles», Vicente de
Sebastian 6 00.

«Salvador Segui.. Su vida, su
obra», Varias 5 00,

«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00,
«Porque perdimos la Guerra», D.

Abad de Santillan 40 00
«Guerra de clases en Espaiia»,

Berneri 20 00
«Poemes de Llum i Tenebra», Roc

Llop 10 00,
«Espana Desnuda», F. Olaya 20 00
«Fis anarquistes, educadors del Po-

ble» (La Revista Blanca», 1898-
1905), Prôleg de F. Montseny,
textos en castellano 30 00'

«Realizaciones y estructuras de la
Comarcal de Monzôn (Huesca)» 10 00

«Historia de la F.A.I.», Gômez Ca-
sas 25 00

«La RevoluciOn desconocida» (2 y.)
Voline 40 00

«Cent dies de la vida d'una donaà>,
Frederica Montseny 25 00

«La Araria Negra», Blasco Ibaftez 100 00
«Historia del 10 de Maya», M.

Dommanget 30 00
«Colectivizaciones» 12 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fascismo y Gran Capital», Da-

niel Guérin 38 70
«La Catedral», Blasco Ibahez 27 00
«Gôngora». Obras lujo 60 00
«Divin», Comedia», Dante 60 00

«Los Olvidados» (Los exiliados es-
pafioles en la 2a Guerra mun-
dia!), A. vilanova 54 00

«La Muerte de la Esperanza», E.
de Guzman 50 00

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«El Afio de la Victoria», E. de
Guzma..n 50 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 00

«Requiem por un campesino espa-
fiol», Sender 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varias 18 00



LOS MONOPOL1OS AUMENTAN
GEOMETRICAMENTE

SUS BENEFICIOS

«Telefànica» : 33 millones de beneficios por dia
gclberduero» : 20 millones de beneficios por dia
gcl-lidroeléctrica» : 20 millones de beneficios por dia
CC. 00. y U.G.T. : g< tenemos que ser responsables y no
pedir màs de la cuenta ..»

PARIS. En 1977, cuando los «sindicatos» «socialistas» UGT y «co-
munistas» (CC 00), paralizaban a los trabajadores en nombre del «equi_
-librio» y la «sensatez», practicando un «pacto social» para no «desequili-
brar» la economia, obligando, paramilitarmente, a los °biens a reducir
sus demandas, provocando un clima de normalizacien-pacificacien social,
arruinando el poder adquisitivo de los obreros, varios centenares de em-
presas multiplicaron sus beneficios, y catorce de las grandes engrosaron
en sus bolsillos, a costa de la explotaciOn mas directa y criminal, con la
complicidad de los «sindicatos», con mas de mil millones de pesetas...

Segim el oficial informe «Fomento de la Produccien» consagrado a
las mil quinientas mayores empresas espaholas, éstas fueron las 32 pri-
meras en obtener mejores y mas amplios beneficios, expresados en millo-
nes de pesetas. En todas ellas, CC 00 y UGT, «frenaron» a los trabaja-
dores, rompiendo huelgas, vendiendo a la patronal trabajadores mania-
tados a través de convenios amahados:
-«Telef ("mica» 12.867 «Vallehermoso» 820
-nberduero» 7.552 «E. N. Hidroeléctrica del Ri-
«Bidroeléctrica Espariola» 7.104 bagorzana 742

-«Fecsa» 2.768 «Galerias Preciados» 723
«I.B.M.» 2.473 «Motor Ibérica» 684
«UniOn Eléctrica» 2.265 «Philips» 669
«Sevillana» 9.263 «Altos Hornos de Vizcaya» 646
«Fenosa» 2.215 «Electra de Viesgo» 623
«Campsa» 1.940 «Uralita» 625
«Dragados» 1.851 «Petrôleos del Mediterraneo» 604
«uniOn Explosivos Rio Tinto 1.664 «Cristaleria Espariola» 569
«El Corte Inglés» «Standard Electrica» 552
«Cepsa» 1.140 «La UniOn y el Fénix» 530
«Nestlé» 1.022 «Aguas de Barcelona» 508
«E. N. de Petrôleo» 981 Urbis» 504
«Hidroeléctrica de Catalutia» 947 «Petronor» 503
«E. N. de Electricidad» 944

Selo estas treinta y dos primeras empresas que obtuvieron beneficios
superiores a los quinientos millones de pesetas al ah° (mas de un millen
y medio de pesetas de beneficios par dia) suponen unos beneficios de va-
rios centenares de millones de pesetas. La «crisis» tiene para el Capital
un rostro francamente halagiiefio: continuar acumulando monedas a
costa del sudor de los trabajadores, con el auxilio de los «sindicatos», las
nuevas fuerzas de pacificaciOn social utilizadas contra los ciudadanos.

«Telefônica» obtuvo beneficios superiores a los 33 millones de pesetas
por dia, «Iberduero» ingrese mas de veinte millones de pesetas por dia,
«Hidroeléctrica» màs de veinte millones por dia. aumentar a los obreros
un par de miles de pesetas lue considerado por la patronal y por los
«sindicatos» como un «esfuerzo que pondria en peligro el equilibrio so-
cial». El cinismo del capital y sus lacayos no par criminal es menos r a-
pa2.. III

No importe el calificativo ante el
positivismo de la obra. Se es empeci-
nado, o importancialmente se desa-
parece.

«Terra Lliure» se justifica tanto
por su labor libertaria como por su
presencia en el circuito de las ideas.

Cuando durante la II Repnblica
apareciô en Barcelona, registramos
un acierto ante el desacierto de no
publicar nada nuestro en catalan
precisamente en Catalutia. No im-
porta que un gran volumen cenetis-
ta no estime habil anarquizar en «re-
gional» cuando en «nacional» cree
que debe hacerse. Ncsotros. que
creemos en un ideal noble e impres-
cindible como el nuestro, usamos las
dos lenguas para un fin nobilisimo y
universalista. Nadie pretenda lo con-
trario.

«Terra Lilure» aparece en Francia

EN PLENA -CRIS1S-

TARRASA. - La situaciOn politi-
ca, social-econômica de Espafia a
pesar del optimismo difundido por
las esferas gubernanientales, cuyo
ejemplo puede ser el de Rendueles
Gobernador del Banco de Espaha, es
clacididamente critica.

El paro generalizado de sectores
industriales cuya rentabilidad no
sobrepasa los esquemas capitalistas
de beneficios netos productivos, su-
p.:ne y es en la practica una inmen-
sa riada de asalariados cuyas subsis-
tencia resulta una incegnita de in-
certidumbres, dada la inviabilidad
de dar solucian al paro dentro de los
actuales planteamientos societarios
estatistas.

El millen y medio, dos millones...
éqUién sabe realmente el rinmero
paradas?, en vez de suponer un fac-
tor de desequilibro para el capital,
mientras no se movilicen consecuen-
temente tras unes objetivos nitidos
de ruptura social, serviràn al mismo
capitalismo como un gran mercado
de mano de obra que usar, en el mo-
ment° en que sus compatieros en la
dinàmica de reivindicaciOn proleta-
ria originen conflictos que desbor-
den los marcos impuestos por ellos

los capitalistas y tacitamente
aceptados por el izquierdismo al uso
encarnado en el «vanguardismo»
partidista social-demOcrata-fascistoi-
de dentro del Status democratico im-
perante.

Las luchas sociales estan pasando
hoy por hoy por momentos criticos,
agravados especialmente por la si-
tuacien en Que se encuentra el asa-
lariado dividido en parcelas sindica-
les y politicas cuya confusiOn dentro
de la clase y dado sus resultados de
negatividad operativa se traduciràn,
posiblemente, en un tiempo mas o
menos largo (depende de la accian
militante que se ejerza) en un poten-
cial humano que ingresarà al cene-
tismo, decepcionados por el juego a
que han sido sometidos y desengarla-
dos de aquellos a quienes dieron
apoyo un dia para su defensa y lo
que hicieron fue labrarse sus fortu-
nas. Esta realidad incuestionable ex-
cepto para aquellos que nacieron con
el signo del derrotismo en las fren-
tes, da su equivalencia en la de que
el anarquismo obrero y anarcosindi-
calismo necesitaran multiplicar su
esfuerzo y actividad mas arnplia-
mente que ahora para concienciar
criticamente a ese mimera de obre-
ros que huyen de las marismas poli-
tico-sindicales amarillistas poten-
ciando la accien reivindicativa eco-
nômica, mas, poniendo el acento ya
en la preparacien revolucionaria del
obrerismo encuadrado sindicalmen-

SOL Y SOMBRAS
Tes tarudos o constantes

porque es as!, y «Catalunya» debe
aparecer en Barcelona par exigencia
del sentido comtin. No es posible
abandonar una oportunidad lineis-
tica en beneficio de los contrarios;
no es inteligente contrariarnos nos-
otros mismos autoprivandonos de un
hermcso recurso propagandistico.
Ninguna persona cabal se cortarà un
brazo Yoluntariamente.

Muchos muchisimos compahe-
ros ya van comprendiendo nues-
tro aserto y se agregan, se van agre-
gando, a nuestro esfuerzo tierra-li-
bertario. Quedan, si, los que afin
sonrien bajo sobaco, conducta que
no encuentra explicacien plausible.
Quedan, también, los que antaho
arrimaron el hombro tanto en «Te-
rra Lliure» como en «Catalunya» y
hoy se anulan hundiéndose, negàn-
dose, en su ostracisme dorado. Que

La «politica» contra el puebio

la incongruencia y la torpeza los con-
funda, hasta que despierten en la
lus veridica, si ello les es posible.

Tenemos ante los ojos el ncmero 50
de «Terra Lliure» ilustrado con fir-
mas catalanas, castellanas, aragone-
sas, palmesanas y alicantinas, tocias
reunidas en un haz cordial cenetista
y libertario. Tenemos con este ma-
mer° del Boletin un ariete rompe-
don de indiferencias y un arma de
penetracien en un reducto catalan
consid-erado inviolable. Fijémonos
que en tanto compaiieros equivoca-
dos nos regatean derecho para nues-
tra prédica catalano-libertaria, otros,
de confesiOn estrictamente catala-
nista, nos niegan derecho de exis-
tencia mediante silencios sistemati-
cos nerf ectamente calculados. Es
tanto el deseo de ciertos elementos
de que la C.N.T. sea «murciana», que

te, segando y minando las reminis-
cencias histhricas costumbristas de
la confianza del pueblo en las es-
tructuras del poder politico y parla-
mentario.

NO HAY QUE MIRAR
HACIA ATRAS

No hay que mirar hacia atràs ex-
cepto para sacar conclusiones y en-
sefianzas que ajusten con el presen-
te y sirvan para el futuro, ante la
coyuntura histôrica en la que se de-
bate el futuro del movimiento obrero
de los prOximos alios, y después de
tres ados de la muerte del dictador,
ya no justifica ni sirve el tipismo
tôpico de que 40 ahos de francof a-
langismo han domesticado y ador-
mecido la capacidad combativa del
pueblo, tras lo que en muchos casas
se esconde un cômodo acomodamien-
to a los sistemas éticos burgueses.

Los simbolismos del anarquismo,
o anarcosindicalismo traducen una
dinamica mas mucho màs amplia
que la de la exhibiciOn multicolor y
lestera, la eclosien revolucionaria
tiene unes campos concretos donde
manifestar su inquietud y trabajar
per el cambio que quiere llevar a
cabo.

Es hora de trabajar a fondo en to-
dos los estamentos sociales obreris-
tas dando la batalla a la letania
marxista contrarrevolucionaria y
desmontando las capas de escepti-
cismo de nuestros compafieros de
trabajo, con el ejemplo claro de
nuestras posturas. Sin temor de ser
simplistas hay que incidir en nues-
tra actitud finalista (que no es un
maximalismo) si realmente queremos
llegar hasta ella, la nula educacian
social proletaria de los pasados 40
altos no presupone que tengamos
que esperar el mismo tiempo, la re-
volucien no se esconde tras un tituIo
académico... aunque a veces contri-
buya.

Ante la avalancha de sucedàneos a
los pralilemas sociales reincidimos,
asumimos y reivindicalllOs el control
por los asalariados de lOs medios de
produccian al igual que el producto
resultante, la relaciOn social per
medio de la libre federacien de Co-
munas, el intercambio comunal de
productos, etc., etc... y no es per ca-
pricho que fijemos esa meta, sin em-
bargo damas la ocasiOn a que el dog-
anatismo estatista latente en los
eternos alfareros de las «alternati-
vas» nos demuestren el error en el
cual nos encontramos.

F. GARCIA CANO
Julio del 78.

les contraria enormemente que el ce-
netismo o parte de él se expre-
se en catalan, lengua de la cual pre-
tenden la exclusiva. Y sin embargo,
el anarquismo y la C.N.T. tuvieron
su cuna en Barcelona antes de que
nacieran muchisimos de los catala-
nistas considerados insignes o predo-
minantes.

Asi nos expresamos, sin querer da-
har a nadie: ni a compaheros que no
comprenden, ni a catalanistas duros
de uelar: Quedamos, eso si, en pose-
sien de nuestro perfectisimo derecho
de utilizar tante el catalan corne el
castellano para decirle al pueblo que
SU camino esta en la Confederacian
y en la anarquia para llegar a desti-
no.

J. FERRER

LE COMBAT SYN DI CALISTE/SOLI DARI DAD °BRERA
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LA IGLESIA NO ES UN PODER MAS
Document° Vaticano : «Diàlogo con no creyentes», fecha : 1 - X-1968

SUECIA. El 1 de octubre de 1968 la Secretaria Para No Creyen-
tes, del Vaticano, presidida por el cardenal austriaco Franziscus Kee-
ning, hizo pnblco un document° de 5.700 palabras titulado «Dialogo con
los no creyentes». Los extractos de dicho document°, que a continua-
ciôn transcribiremos, constituyen una prueba mas de la maligna astu-
cia que ya inspirara el otro document° historie° que venimos publican-
do («Instrucciones Secretas de la Compariia de Jestis»). Ambos documen-
tos mas el anàlisis paciente y coherente de la historia pasada y bresen-
te iluminan el panorama tenebroso en que la Iglesia Catôlica se mueve.
Es la paciencia de la araria que

teje su tela y se agazapa en espera
de la victima, es la astucia dl zorro
acechando, avanzando y retroce-
diendo segtim las circunstancias, es
la avidez de la hiena devorando ca-
rroria. Fera, a diferencia de la ara-
ria, el zorro o la hiena, la Iglesia
engaria, disimula y devora con frial-
dad racional, con medios técnicos
inalcanzables para dichos animales.
Pur eso es mas de-dna: la que nos
puede parecer violencia en la Natu-
raleza constituye en realidad un es-
calôn indispensable en la evolucion
de las especies. Fera la violencia fi-
sica, intelectual y moral desencade-
nada par la Iglesia no ha hecho mas
que arrastrar a la humanidad a la
involuciôn cultural, al odio irracio-
nal, al oscurantismo moral.

c(DIALOGO CON LOS NO
CREYENTES»

«... el cristiano sabe que no se pue-
de pretender de la fe la respuesta a
toda clase de problemas, pero conoce
par la misma fe el espiritu y el mé-
todo con que se han de abordar ta-
les cuestiones, sobre todo en el cam-
po de lo temporal, que es como una
gran puerta abierta a la investiga-
eion...»

En otras palabras: no podemos se-
guir ignorando a Darwin, Freud,
Russell, Bakunin. Entonces, yamos
a estudiarlos a ver si podemos sacar
tajada de sus teorias y estudios.

«Dificilmente se puede evitar el
peligro de réplica en la convivencia
«pluralistica» de nuestro tiempo. Par
eso es necesario preparar a los fieles
para que sepan afrontar ese peligro,
sobre todo en el diàlogo pnblico.»

En otras palabras: lamentable-
mente el analfabetismo va desapare-
ciendo del mundo y la tan querida
Edad Media no vuelve. El obrero re-
clama derechos, el populacho replica
a la Santa Madre y Maestra Iglesia,
la Inquisiciôn y las Cruzadas ya no
darian los frutos que dieron en los
buenos tiempos... Tenemos que pre-
pararnos ante ese peligro que signi-
fica EVOLUCION MENTAL, tene-
mos que aprender a neutralizar esa
amenaza que se llama CULTURA.

«Una buena preparaciôn sera de
gran provecho, para.., la fe. En el
diàlogo pilbilco, ademas, los interlo-
cutores tienen ocasiôn de exponer su
doctrina a los oyentes (ateos), a quie-
nes no Podrian llegar de otra ma-
nera.»

«El diàlogo de los creyentes con
los no creyentes, A PF_SAR DEL IDE-
LIGRO QUE T.T.EVA CONSIGO, no
solo es posible sino también reco-
men dable .»

«NORMAS DIRECTI VAS PARA
FT, DIALOGO CON LOS NO CRE-
YENT.b......S: 1: En la educaciôn y, for-
maciôn del clero es necesario llegar
a una preparaciôn en las disciplinas
filosôficas... con el debido conoci-
miento de la mentalidad de la época
actual que capacite adecuadamente
para poder dialogar con los hombres
de nuestro tiempo, incluso con los
no creyentes. De aqui que los futuros
sacerdotes deben ser instruidos en
las distintas modalidades de no creer
(especialmente las que tienen vigor
en sus regiones)...»

En otras palabras: ayer asesoràba-
;nos a Franco, a Trujillo, hoy hay

que meterse en las fàbricas, mez-
clarse con los obreros y las movimien-
tos de protesta, mimetizarnos para
mejor servir la causa de Cristo Rey...
Fera nada de improvisaciones, estu-
diemos la casa «cientificamente»,
adoptemos el disfraz mas convincen-
te, no vaya a ser que alguien nos
descubra.

«... y deben conocer también (los
sacerdotes) la razôn y las fundamen-
tos filosôficos y teolôgicos del dialo-
go. Est° se harà con particular am-
plitud y profundidad en las univer-
sidades y facultades eclesiàsticas.»

«3: Organicense igualmente cursos
de enserianza superior, cuises espe-
claies para peritos, jornadas y reu-
niones de estudio para seglares sabre
el dialogo con los no creyentes, te-
niendo presente de modo peculiar a
los jôvenes...»

En otras palabras: ya no podemos
levantar hogueras donde quemar a
los herejes, estudiemos entonces la
forma de detectarlcs, coparlos, estar
un paso mas adelante que ellos a fin
de pintar rutas de acciôn que los
desien de todo posible ataque a la
Iglesia... y usemos principalmente
para ello a la juventud.

«Conviene distinguir entre dialogo
pnblico y privado Para el privado
(reuniones espontàneas o de mutuo
acuerdo y reservadas a personas o
grupos privados)... hacer uso de la
prudencia y de la beneyolencia, cuya

LIBROS
«Socialismo Libre frente a mitolo-

gia revolucionaria», F. Valera 20 00
«èQué es la Propiedad?», Proudhon 20 00
«Malatesta, vida e ideas», Vernon

Richards 25 00
«La Soutane et le Veston» .. .. 12 00

«La Anarquia», par Enrique Malates-
ta, 2,00 F.
«Nacionalismo y Cultura» R. Roc-

ker 30 00
Unamuno, «Andanzas y visiones

espariolas» 21 00
«La estabilidad del latifundismo»,

J. Martinez Aller 42 00
«A los javenes», por Pedro Kropot-

kin, 1 F.
«Journal d'un Educastreur», Jules

15 00

propiedad es regular todos los actos...
cristianamente dignos. Sin embargo
parece aconsejable proponer lo si-
guiente: 1) Para entablar un dialogo
fructuoso... se requiere conocer bien
antes el tema de discusiôn. Debe co-
nocerse.., la sentencia del interlocu-
tor... y sobre todo la doctrina cris-
tiana referente a la cuestiôn.»

En otras palabras: no olvidemos
que el jesuitismo nos ha dado fruto,s
maravillosos. Hemos sobrevivido dos
mil arios, no echemos par la borda
las técnicas aprendidas.

«2: Si el cristiano no se siente de-
bidamente preparado, acuda a un
perito O DESVIE A SU INTERLO-
CUTOR.3: Adviértase la grave obli-
gacion moral, no sea que alguno...
abandone el verdadero depôsito de
la fe o ponga en crisis la propia.»

(De donde se desprende que los fa-
mcsos «curas tercermundistas» son
mas agudamente dogrnaticos y han
sufrdo un previo lavado de cerebre
a fin de que puedan actuar junto al
«enemigo» sin peiner en peligro a la
Iglesia...)

«Para el «dialogo pUblico», en el
cual participan hambres representa-
tivos de la comunidad... se requiere
una mayor prudencia debido a su
gran influencia en la opiniôn

Orientaciones generales: 1) Los
cristianos que toman parte en esta
clase de dialogo... no solo deben es-
tar dotados de las cualidades que se
requieren para el dialogo privado,
sino también sobresalir en la doctri-
na par su pericia..., en viveza y ele-
gancia de expresiôn...»

Ms adelante se distingue entre
«Diàlo.go oficial por encargo de la
autoridad» y «Diàlogo pnblico no
oficial, es decir, sin encargo de la
autoridad», y puede leerse una tipi-

«Dans le mortier» .......... 10 00
«Avisos HistOricos», Pellicer 7 50
«Les Mémoires de Beria», Alain

Williams .. 30 00

«Federico Draies y Ricardo
Melba, teOricos del a.nazquismo
espatiol», Agusti Segarra 9 00

«Les Espagnols en France», Guy
Hermet 26 00

«Le Ministricule», Robert Escarpit 24 00
«Mauthausen. Les 186 marches»,

C. Bernadac 32 00
«Bakunin. La internacional en

Esparia», Max Nettlau 32 00
«Las Colectividades campesinas

(1936-1939) 20 00
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dhon 20 00
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ca frase del triunfalismo catôlico:
«las no creyentes generalmente no.
representan a la comunidad, sino so-
lo a si mismos...»

«4: El cola:lui° se ha de establecer
solo cuando las circunstancias de
tiempo y lugar... sean verdadera-
mente fa. vorables... Hay que evitar,
par tanto, la demasiada publicidad
o la presencia de hombres no prepa-
rades que puedan perturbar (el dia--
logo) y convertirlo en una discusion
o en un comicio... Con frecuencia
convendrà fijar antes los estatutos y
las normas del coloquio. Finalmen-
te, HABRA QUE INTERRUMPIR-
LO, cuando se convierta en evento
de un partido... 6) Los sacerdotes ne-
cesitan el consentimiento del ordina-
rio propio y el del lugar donde se
celebra el coloquio. Par su parte las
fieles cristianas ACATARAN LOS
PRECEPTOS DE LA AUTORIDAD.
ECLE,SIASTICA...»

1VIàs adelante habla del «dialogo
escrito» y advierte que éste «requie-
re un cuidado especial par la... mas
amplia clifusiôn de 10 que se escri-
be... Para entablar esta forma de
diàlogo es aconsejable que los fieles
Dresenten ANTES sus escritos a los
peritos.»

Hipocresia, astucia, censura. iY
llevan ya veinte siglos en el poder!

1NSTRUCCIONES SECRETAS
DE LA COMPANIA DE JESUS

CAPITULO II: Del modo con que
deben conducirse los padres de la
Sociedad para adquirir y conservar
la familiaridad de los principes,
magnates y personas poderosas y ri-
cas. 1 - Es necesario que hagamos
todo la posible para ganar comple-
tamente las atenciones y afectos de
los principes y personas de màs con-
sideraciôn, para que, sean quienes
fueren no se atrevan a levantarse en
contra nuestra, sino antes bien, todos
se constituyen dependientes de nos-
otros. 3. - ... si el principe tratase de
hacer algo que no fuese del agrado
de todos los grandes seriores... se les
animarà y afin instigarà mientras
se aconseja a los otros que se confor-
men con el principe, sin descender a
tratar jamas particularidades por te-
mor de que si no tuviere buen éxito
el asunto, se impute a la compariia,
y para si esta acciôn se desaprueoa,
se presenten advertencias en contra-
rio que prohiban absolutamente, y se
ponga en juego la autoridad de al-
gunos Padres de quienes conste con
certeza que no tienen noticias de es-
tas instrucciones, para que afirmen
con juramento que se calumnia a la
Sociedad con respect° a la que se le
imputa.

Federico N. REVIVAL
(Continua-ré)
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-

Giros y pedidos a Roque Llop, 33, rue
des vignoles, 75020 Paris.
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La mujer remolcada,
y recuperada

A la compariera Maritel Orgue
fraternalmente.

Si lo prometido es deuda, hela aqui
cancelada.

En mi infancia primeros de si-
glo la mujer era tra.dicionalmente
esclava del hogar. Ni las Hamadas
seriaras escapaban a la férula del
hombre. A lo sumo, ellas servian pa-
ra animales de lujo, cargadas de se-
clas y joyas, y su imperio sala se ejer-
cia sobre las sirvientas a sus ôrde-
nes, que trataban «a baqueta» para
resarcirse de su inferioridad ante el
marido.

En cuanto a la mujer trabajadora,
ésta pasaba Por un via cruels duran-
te toda su vida. Once haras en la
fàbrica 0 en el obrador, cuidar los
hijos, cocinar, adecentar el hogar,
lavar y caser la ropa; todo. iTodo!
Era el castigo de haber venido al
mundo en fémina, castigo que la
Iglesia aprobava y agrabava a fin
de que el martirio de Ella en la tie-
rra no desapareciera. Ya difunta,
iria a parar al infierno si no daba
gracias (en padrenuestros y credos)
al Sumo Hacedor unas veinticinco
veces al dia. Al cura debla explicar-
le, en el confesionario, sus pensa-
mientos «pecaminosos» y sus contor-
siones amorosas durante la noche,
originados por su naturaleza. La
mujer despiadadamente explotada
en el hogar y en el tajo, tenia igual-
mente que vaciarse ante la sociedad
clericalizada de sus caras intimida-
des. Era, socialmente, considerada
un pingajo.

Javenes de la época, en buenos ob-
servadores, nos dimos cuenta del
drama de nuestras madres y nues-
tras hermanas. En anarquista se po-
dia reaccionar contra tal situacian
injusta, no asi en rutinario. Insisti-
mos en el Sindicato C.N.T. para que
éste tomara cartas en el asunto, y
mas de un simple sindicado nos ar-
guya la estupidez o la ingenuidad

de que «qui es fica en dones amb
el cul cagat en surt». Sin embargo,
militante experimentados nos presta-
ron apoyo y asi pudimos lanzar una
proclama a las obreras ninguna
de ellas asociada con un tal éxito,
que con un solo pregan logramos
reunir a màs de mil féminas fabriles
en el antiguo local de la Federacian
Obrera, donde fueron peroradas por
la valiente igualadina Maria Vilano-
va y por Mauricio Puig, Dolores Igle-
sias. Carrillo Pirian y Salvador Segui
(a) Noi del Sucre, estas cuatro pro-
cedentes de Barcelona.

Puesta de acuerdo la naciente So-
ciedad de Oficios Varias con la Fede-
racial-1 Fabril y Textil con sede en la
ciudad condal, en 13 de septiembre
del 1913, se fue a la huelga generat
de los tejidos en Cataluria, con tan-
to entusiasmo y buena fortuna, que
al cabo de cuatro semanas de holgar
la Organizacian cenetista conseguia
la semana inglesa, es decir, trabajar
las once haras diarias de lunes a
viernes, y cinco los sàbados con fies-
ta en la tarde. A partir de este triun-
fo, nuestras mujeres hacian la cola-
da y otras labores caseras en la se-
gunda mitad del sàbado, quedàndo-
les el domingo aligerado de labores.
La rutina de la esclavitud femenina
en elemento obrero habia sufrido un
rudo golpe, y ademàs la propaganda
libertaria afirmativa de los derechos
de la mujer iguales a los del hombre,
contribuia a la superacian y a la dig-
nificacian de nuestras madres, tom-
Parieras y'hermanas. Necesariamen-

te, en la Obrera habia que conferen-
ciar, mitinear y escribir largo y ten-
dido, convincentemente demostran-
do que la Iglesia, siempre al lado de
los patronos y generadora de barre-
guismos tendentes al esquirolaje, era
enemiga encarnizada de nuestra cla-
se. Incluso el curato local envié, una
banda de pistoleros para atacar un
acta irreligioso, hiriendo gravemente
al compariero Juan Fabregat Ju-
lie. Tal aconteciô en 1915, concidien-
do ese crimen con la fundacian de
un Sindicato «Popular» destinado a
la concentracian de revienta huel-
gas, que instalaron en la calle del
Vidrio. No obstante, ese intento fue
baldio, puesto que las dos mil muje-
res del Fabril y Textil continuaron
firmes en la pasician cenetista, dis-
puestas a sostener nuestra Organi-
zacian a todo evento.

Al efecto, la conciencia mujeril iba
despertando, motivando que la tra-
dicidn palideciera. Los rezos, claro,
por apego rutinario permanecian,
pero atenuados. Nuestras mujeres
iban comprendiendo que el amor a
Jesùs y a los curas burguesistas no
pegaba. Y se iban desclericalizando.
Iban ascendiendo por la vertiente de
la emancipacian moral que tanto
contribuiria a su dignificaciôn. La
burguesia, mal acostumbrada por las
décadas de silencio y resignacian de
la mujer obrera, intenta en varias
ocasiones a veces sariudas aguar
esa vocacian libre, sin conseguirlo.
Contrariamente, durante los arios
1913 al 1920, la mujer fue la que dio
mejor impulsa a la Federacian Obre-
ra C.N.T.; cabiendo decir, que al so-
caire de ese esfuerzo continuado, en
las fàbricas, al unisono con el probe-
tariado de talleres y obras, las jor-
nadas de trabajo se fueron reducien-
do y los salarios equilibrando. La su-
peraciart material corna Pareja con
la moral, dejando el proletariado lo-
cal de ser considerado bestiaje de
carga coma siempre habian preten-
dido burgueses, curas y autoridades.
Y si la C.N.T. no hizo mas en Cata-
luna, fue por las safiudas persecucio-
nes que sufria, junto con las clausu-
ras gubernamentales manifestadas
en 1911, 1917, 1919, 1921 y 1923, de
las cuales no participa la U.G.T. si-
no en la de 1917. De la C.N.T. suele
hablarse de sus desaciertos (nadie
acierta en todo en este mundo) pero
nunca de sus grandes aciertos ni de
sus numerosas dificultades. Siendo
bueno ariadir que en la épica con-
ducta y en las realizaciones de la
ONT., tanto ha contribuido la mu-
jer coma el hombre.

En nuestra Confederacian todos
nos estimamos iguales y con los mis_
mos derechos y obligaciones. Inclu-
s() en las interioridades hogarerias,
los comparieros nos comportàbamos
en cooperadores de la mujer y no en
abusones de la misma, con la adi-
clan de que esta moral continua,

Ydonde no se observe hay que infil-
trarla.

JUAN FERRER

REQULSITORIA
Jo també sée Jutg-e

Poema de Roc Llop Incriminant
Franco I el seu règim.

Preu: 3,00 F.
Al COMBATE SINDICALLSTA.

« Canto para
mi pueblo »

AMSTERDAM. El cantar popu-
lar adopta variada gama, con mil
colores distintos, cual grandioso ar-
co iris cuyo denominador comùn es
la pasian hecha verso, el sentimiento
transformado en prosa y el corazan
desgranado cual mazorca de malz en
esos cantares salidos de la mas pro-
f undo del corazan; de lo mas bello
y hermoso que caracteriza, diferen-
ciandolo de otras especies, al ser hu-
mano.

Y el ser humano que es José Mi-
guel Montiel Frias ha vertido en las
Paginas de su libro «Canto para mi
pueblo», todo un torrencial vehe-
mente y emotivo de un sentimenta-
lismo poco comun, en un hombre
que coma él ha sida sacudido con
fuerza y dureza par los avatares de
la vida.

Su pluma ardient,e, apa,sionada,
vibrante a veces, y, fieramente sin-
cera siempre, ha dada vida a un
grueso volumen de poemas cuyo pri-
mer capitula aparece bajo el pie de
imprenta de Ediciones «La Razan»
de Amsterdam (Holanda), al que se-
guiran, en breve, un segundo 3, ter-
cer fasciculo.

José Miguel Montiel Frias, anda-
luz de nacimiento, vina al mundo un
otorio del 1920 en la bella ciudad de
Malaga. Hijo de padres obreros anar-
cosindicalistas, eligié, tal vez par he-
rencia paterna, el oficio de panadero
y heredô la misma ideologia que los
autores de sus dias, comenzando su
lucha laboral y social al cumplir los
treee arias de edad.

Siguiô brillantemente la tônica de
lucha marcada por sus progenitores.
Muy joven se affila a las Juventudes
Libertarias y mas tarde a la C.N.T.
De su labor y actividad revoluciona-
ria nada hemos de comentar; sufriô
coma tantas otros largos arias de
prisian y exilio, primeramente en
Francia y actualmente en Holanda.
Atm existen comparieros que recuer-
dan al decidido y voluntarioso mili-
tante libertario del grupo Sabater
que respondia al nombre de Montf ri.
Todos sus poemas y romances van
impregnados de un humanitarismo

JOSE MARTI

El comparier° José Marti, natural
de Aguaviva (Teruel), nos deja para
siempre a la edad de 74 arios. Tras
una larga y agobiante enfermedad,
consecuencia de la silicosis contrai-
da en las minas del departamento
del Ariège y de Fumel (Lot et Ga-
ronne).

Nuestro malogrado compariero
Marti, a los 16 arias orientado par un
tio suyo, Tomàs Herreros, que para
él era su maestro, se dirige a Barce-
lona a trabajar, donde conoce la or-
ganizacian C.N.T. que pronto se da
a la lucha por ella y tiene que pasar
la frontera; trabajô en el puerto de
Marsella, tomando contacta con Se-
bastian Faure, al que conociô perso-
nalmente y asimismo a los grupos
libertarios de lengua espariola.

El primer aria de la Repfiblica del
31 vuelve a Esparia siguiendo el com-
bate dentro de la C.N.T. y en el 33
es encarcelado, que no saldrà hasta
febrero de 1936.

Toma parte activa en la Revalu-
clan del 36-39, siendo uno, con otros
comparieros que forman en Morella
(Castellôn) la 25 Divisian Confederal,
en la que primeramente ocupa el
cargo de Comisario y mas tarde Co-
mandante, habiendo pasado por la
Escuela de Guerra.

NECROLOG1CA

caracteristico en él, y, su canto que
es «para su pueblo, toda la humani-
dad», nos trac recuerdos y nastalgias
de un pasado siempre presente, im-
borrable e inolvidable. Su «ilusian
juvenil», deja paso al hombre «he-
cho y formado», gracias a la «madre
que le dio el ser, que le enseria a
marchar» par los dificiles caminos de
la turbulenta vida, Y, que le hizo
comprender que «las hombres tam-
bien lloran»: a veces como conse-
cuencia de esa larga «nochebuena
franquista» que 1_ antos arios ha du-
rada.

En su recorrido sentimental re-
cuerda al atormentado minera, al la-
brador de la tierra y del mar y los
incita a la revoluciôn, presentàndo-
les lo que fue la inquisician fran-
quista. Y asi de manera empirica,
los granos desgranados de la mazor-
ca de su vida, en estrofas radiantes,
nos Henan de emociOn o regocijo,
tristeza o bena, pintandonos al des-
cribirlas con vivos colores, los pasa-
jes de su propia vida y experiencia.

Este primer volumen salido de la
pluma de José Miguel Montiel, llena
un hueco hasta ahora no cubierto
en la poesia popular hecha cantar;
el romancero que describe, con pa-
labras sencillas y directas, fidedig-
namente las experiencias propias y
los pesares del univers° obrcro pro-
letario.

El arte popular cuenta con un
nuevo intérprete que de ma,nera
magnifica ha irrumpido en el tem-
bladeral de la literatura hecha

Solamente es de desear que su
esfuerzo se vea recompensado tal y
como merece par el pùblico receptor,
que es quien en definitiva tiene la
tiltima palabra.

Francisco Moreno Bari)

Nota: «Canto para mi pueblo» pue-
de ser solicitado directamente a Edi-
clones «La Razam», a nombre del au-
tor. «La Razan» Postbus 31.011 -
1.003 CA - Amsterdam Norte. (Ho-
banda).

Toma parte igualmente en la crea-
clan de las Colectividades de la Re-
gional aragonesa y de nuevo se rein-
corpora al frente.

Prisionero en el Puerto de Alican-
te, de inmediato se evade llegando a
Francia y sufre, coma tantos miles,
la tragedia de los campos de concen-
tracian. Tan pronto es liberado, se
le asigna en el grupo «Robur-Alfred»
la misian de agente de enlace en la
frontera franco-espaflola. Desempe-
riando, al mismo tiempo, un puesto
muy importante en la Resistencia
francesa contra la ocupaciOn alema-
na.

Màs tarde, forma parte del Comité
Regional de Aragôn, Rioja y Nava-
rra en el Exilio. Y cuando muere,
todavia sigue acupando el cargo de
Secretario de la F. L. de la C.N.T.
de Colomiers, Nùcleo del Alto-Garo-
na-Gers.

Su generosidad, su amor al ideal,
su estoicismo para soportar los terri-
bles sufrimientos fisicos de la ultima
época de su vida, han hecho de él
un digno ejemplo del militante que
deja una estela prestigiosa en su
conducta de compariero serio y sen-
cilla. Quedando su cuerpo convertido
en cenizas, coma era su voluntad.

Vaya nuestro mas sentido y since-
ro pésame a su hijo y familiares de
Esparia.

La FederaciOn Local de Colomiers.
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Gafianias
andaluzas

HUELVA. En una revista lite-
varia sevillana aparece un bonito co-
mentario sobre las garianias de los
viejos cortijos andaluces. El autor
trata de desarrollar el tema bajo un
punto de vista peculiar, buscando y
iebuscando el sentido puramente ro-
mantico y hasta, si se quiere, poli-
tico de las veladas que se celebran en
estas gananias.

Las garianias conviene aclarar
eran unos salones rudimentarios,

de paredes toscas, genera,lmente cu-
biertas de polvo y embaciurnadas de
humo y suciedad, que servian de co-
medor, esalin de estar» y dorrnitorio
a los peones agricolas.

Al peOn agricola se le denominaba
y aùn quedan rincones en los que

se le continua denominando «ga-
(«Garian», equivalente a (uno-

zo de labranza», ((hombre fornidom
etc.).

Ni que decir tiene que estos luga-
res de «recogimiento» carecian de
todo tipo de confort. No habia mue-
bles. Sillas, camas, mesas, etc., e in-
clus°, el mas elemental cuarto de
aseo, eran (Jujos» con los que ni re-
motamente se les ocurria a estos
hombres soriar. Un descascarillado
poyete a todo Io largo del edificio
donde se colocaban los jergones, un
breve clava en el muro de adobe pa-
ra colgar el hatillo y una especie de
chimenea central, en torno a la que
se establecian los mas insospechados
comentarios. Eso era todo.

Eso era todo y, no obstante, las
garianias tenian un poder de atrac-
ciOn insoslayable. En media de su
rudeza, de aquella vida àspera, de
agudas aristas y horizontes desespe-
ranzadores, algo inexplicable trans-
piraban las garianias.

Cierto que resultaban sugestivos
los ratas de cante, de balle y de ter-
tulia. Comentar las hiperbalicas ha-
zarias del «Pernales», «Diego Co-
rrientes» o de «Pasos Largos», asi
como las fantasticas batallas en «el
inarop con que los sarmentosos an-
ciancs de jeta de caoba asombraban
a los debutantes

Pero eso no era todo. Habia mas.
Habia la luz remota de una esperan-
za que ccmenzaba a dibujarse débil-
mente en los caminos del futuro.

El ultimo de los mozos incorpora-
do a la «raneheria» habia traido un
«mensaje». Un mensaje insélito. Des_
conccido...

Pronunciô una palabra extraria.
Una palabra que trascendia a cosas
inquietantes y sugeridoras. Hablô de
derechos. (Hablô de «derechos» alli
donde sOlo se conocia la palabra
«cleter»). Hablô de igualdad entre to-
dos los hombres. Hablô de Paz y de
Justicia. Deletrea ampliamente, se-
renamente, conscientemente la pa-
labra Litertad.

iY en las garianias de los cortijos
andaluces se encendiô una luz nue-
va! Una luz redentora. «El Perna-
les», «Diego Corrientes» y «Pasos
Largos» acababan de ser definitiva-
mente sepultados a pesar del pos-
trer esfuerzo de «Cuxro Jiménez» por
prolongar su precaria existencia
para dejar paso a otros nombres.

Nombres con sabor de historia.
Con resonancias d sacrificio y ab-
negacian que perduraràn eterna-
mente en el alma colectiva de los
desamparados: Fermin Salvochea,
José Sanchez Rosa, Urales, Federi-
ca Montseny, Ricardo Mella, etc., en
lacônicos pero vibrantes opusculos,
suplieron los relatas legendarios y
la vieja aiteratura al peso» de Luis
de Val y Maria D'Ancona.

*.
Las gafianias ya no existen. Han

sido reemplazadas por locales mo-
dernos con dormitorio general, co-
medor, servicios, duchas, etc. Los
tiempos son otros. Fera aquellos za-
galillos hombres maduros noy
sienten de las garianias una nostal-
gia distinta a la que experimenta es-
te joven escritor de la revista sevi-
llana:

Urales, Federica, Fermin Salvo-
chea... anoran Aquellas pala-
bras coma trallazos! Voces que eran
clarines para el despertar de las con-
ciencias mas romas. é DOnde estàn?

se preguntan è,Qué se hizo de
tanto trabajo, de tanta lucha, de
tanta semilla esparcida a voleo so-
bre los àridos surcos de una tierra
que sigue esperanda pacientemente
un nuevo eco, una voz nueva?

Los tiempos son otros. Se oyen
gritos. El garian sabe que son Ya
muchos a gritar. El garian como
el gorrién esta, ya hecho a los gri-
tos. No se extraria de nada. Ni se
conmueve. El sate que tras esas vo-
ces pronunciadas desde côrriodos si-
llones y pasillos creados para el gri-
to sin eco y la palabra intrascenden-
te, caben pocas casas que esperar.

El ha leido también esta nostalgia
de las gafianias de la revista sevilla-
na y ha experimentado una arioran-
sa mucho mas profunda:

iAy, aquellos arios...! se ha
dicho.

Y evocando el recuerdo de trasno-
chadas literaturas, ha murmurado
para si:

«El Luchador», «La Vos del
Carnpesino», Federica, Sebastian Oli-
va, Ballester, José Sanchez Rosa...

C. VEGA ALVAREZ

"FUN ERALES
DE

PIN ELLI
de Enrico Baj (1972)

con elementos tomados
- directamente del

«-Guernica:»:
de:Picasso.'1
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Le « Trade Union and Co-op Espe-
ranto Group » (TUCEG) est une or-
ganisation créée en Grande-Bretagne.
Il a pour but de ccmbattre le chaos
linguistique, la discrimination et le
gaspillage qui en résultent, et d'ap-
porter un soutien actif à la Langue
Internationale (nom d"origine de
l'espéranto) comme deuxième langue
commune à tous les pays, principa-
lement pour les syndicats et le mou-
vement coopérateur.

Le TUCEG bénéficie déjà de l'ap-
pui de plusieurs dizaines de parle-
mentaires travaillistes et de mili-
tants connus du mouvement syndi
cal et coopérateur, ainsi que du
« Workers' Esperanto Movement »
(travailleurs espérantistes britanni-
ques).

D'autre part, l'organisation « Mon-
diaal Alternatief » (Alternative Mon-
diale), dont le siège est en Hollande,
a décidé d'adopter l'espéranto à la
suite de difficultées d'ordre linguis-
tique. En effet, son action contre le
massacre organisé des oiseaux mi-
grateurs nécessite une multitude de
contacts sans intermédiaires avec des
personnes de diverses langues, si
bien que la traduction conduit à une
réduction considérable de l'efficacité
en raison de la mobilisation d'une
partie des membres pour des tâches
accessoires. Mondiaal Alternatief a
dé,à commencé à publier des docu-
ments en espéranto. Son action a été
présentée dans le cadre de trois ex-
pesés sur l'écologie par B. de Wit,
jeune espérantiste hollandais, lors
du Congrès de W.E.M. (Swanwick.
Derbyshire).

SOLUTION PRATIQUE

« ... Cependant, en dehors des pays
anglophones, l'anglais est peu parlé
en milieu ouvrier, et il est le plus
souvent la langue des multinationa-
les, des néo-colonialistes, de la bour-
geoisie et des couches sociales privi-
légiées. Même le nombre de militants
syndicalistes, qui sont capables de
l'utiliser d'une manière satisfaisante,
est pitoyablement bas. Cela signifie
que des exploiteurs de toutes sortes
se sont accoutumés depuis longtemps
aux relations internationales, ont
perfectionné leurs méthodes de tra-
vail, ont renforcé leurs positions.
Pendant ce temps, l'incertitude, l'in-
capacité de s'organiser à l'échelle
internationale et d'engager des ac-
tions internationales règnent dans
les rangs ouvriers.

Nouveaux appuis
pour l'espéranto

Dans les conflits guerriers san-
glants comme dans la concurrence
économique, les premières victimes
se trouvent dans la classe ouvrière.
(...) Les relations internationales sont
devenues pour beaucoup d'entre
nous comme un élément de la vie
quctidienne. Notre expérience peut
être très utile pour l'émancipation
et la libération de la classe ouvrière.»

C'est par ces mots, entre autres,
que le représentant de l'Union des
travailleurs espérantistes des pays de
langue française (SAT-Amikaro) a
salué le Congrès annuel des travail-
leurs espérantistes britanniques
(Workers Esperanto Movement) qui
s'est tenu à Swanwick (Derbyshire).

Les échanges, qui se sont accrus
durant ces dernières années entre
SAT-Amikaro, WEIVI, SLEA (Suède)
et FLE (Hollande), ainsi que DLEA
(Danemark) et LEA (RFA), ont per-
mis une amélioration sensible de
l'information relative à la Langue
Internationale (nom d'origine de
l'espéranto) dans les milieux syndi-
calistes et ouvriers d'avant-garde. Il
en résulte une attention plus mar-
quée de la part de militants syndi-
calistes et politiques, notamment en
Grande-Bretagne, grâce à l'action
du « Trade Union and Co-op Espe-
ranto Group » (TUCEG) soutenu par
plusieurs dizaines de parlementaires
travaillistes et de militants syndica-
listes connus, ainsi que par le WEM.
Ce groupe, récemment fondé, s'est
donné pour tâche de combattre le
chacs linguistique, la discrimination
et le gaspillage dûs aux méthodes
actuelles d'intercompréhension, et
d'apporter son soutien à l'espéranto
comme solution démocratique et
pralque du problème linguistique.

PUEDE ADQUIRIRSE EL DISCO

de SERGE UTGE
Contiene: Tout le sang du monde...

sauf celui de français, Je gueulerai
longtemps, Je voudrais vivre dans
un cimetière, Sur la Comune, His-
toire de la nouvelle esperance, Sur
le temps des cerises, Vacances sans
honte, La Pointeuse est morte, Qui
paie ses dettes, Chansons pour les
non-mâles, Les seules vraies mai-
sons du peuple, Confessionnal de
chiffon.

Es una realizaciOn «Pragmapho-
ne».

Puede adquirirse en el Servicio de
Libreria del COMBATE SINDICA-
LISTA, 33, rue des Vignoles, 75020

Preeio: 25,00 francos.



Pur mima de las filouteras
MEXICO. «El Estado no puede

prohibir el aborto», expresa el Dr.
Jorge Mtz. Manatou. Olvida ese fa-
mcso galeno que el Estado suprime
hasta la respiraciOn de sus ciudada-
nos, cuando asi lo requiere la ines-
tatilidad de sus sinecuras.

«Auténticas los restos de D. Fran-
cisco Pizarro, conquisadcr del Perù.»
Seguimos, hoy mas eue nunca con-
vencidos, que la Ciencia oficial, o
sus ejecutares harian un papel im-
portante dentro de la colectividad,
si se dedicaran a dirigir una yunta
de buteyes arando el campo.

«El Apartheid sudafricano veda al
negro la enserianza superior.» No es-
ta lejano el dia en que los negros
manden y las blancos obedezcan. Y
repudiando todo la que significa ven-
ganza, constataran los de «raza su-
perior» que no es lo misrno dar lati-
gazas que recibirlos.

«Los altos jefes guerrilleros de Co-
lombia se reuniran para mejor coor-
dinar sus acciones contra el Gobier--
no.» Es perder el tempo no empren-
der la acciOn trente al enemigo. Pa-
labras que se pronuncian fusiles que
enmudecen.

«Duelen al Papa, Etiopia y En-
trea.» Nerôn se regacijaba desde su
palacio ante la ciudad de Roma que
las Ilamas devoraban por ardenes
del propio Nerôn.

«Acusa la Universidad Guatemal-
teca d, San Carlos, a las fuerzas del
orden policia y ejército de in-
tervenir en muertes, secuestros y tor-
turas.» Estados Unidcs, alardea de
«Derechos Humanos», entretanto au-
pa y respalda a tipos merecedores
del pelotari de ejecucian, aunque se
jacten de lucir estrellas y fajines.
Guatemala sigue siendo un pais de-
mocratico...

«Cuatrocientos mil millones en ins-
trumentos de muerte. Rusia encabe-
za la mayor inversiOn con 127.000 mi-
lianes de &j'ares, seguida par EE.
UU. con 91.000 millones.» Entre tan-
to en la Unicin Soviética (i,?) miles de
obreros perciben un salaria de 75 ru-

«Anarquistas y
comunistas»

(Viene Isle la pagina 8)

pero los delegados la efectuaron
clandestinamente y el acuerdo tue
que el nuevo organismo alli consti-
tuido tuviere su sede en Lisboa.

Del Brasil fueron 3 delegados, tu-
vieron que detenerse en Portugal a
causa del fallecimiento de uno de
ellos.

Miente cuando se refiere a uno de
los mayores acontecimientos,
huelga de 1917, en Sao Paulo. Sôle
hubo alli rebeliôn, desorden y vio-
lencias practicadas par los trabaja-
dores. Juega friamente con los da-
tas coma podria hacerlo cualquier
cerebro electrônico carente de ver-
dad, sensibilidad y sentido humano
que el casa requiere.

Al referirse a la huelga de 1918,
en Rio de Janeiro, utiliza las decla-
raciones de Jorge Elias Aius «hechas
a la policia» y otras notas policiales
para desprestigiar y disminuir la
grandeza moral e intelectual del Dr.
Oiticica y su familia. Aqui cabria
una respuesta al escritor yanqui; el
serior es pequeric en demasia, para
minirnizar a un maestro, un sabla
de la inmensa grandeza moral de
José Oiticica y de su compariera,
siempre conscientemente solidaria
con sus ideas, por mas que quiera
dar diferente sentido a las palabras
de un «delator arrancadas en las de-
legaciones de pclicia».

Edgar RODRIGUES
(Calitinuard)

blos al mes, que no les alcanza ni si-
quiera para camer manteca animal.

«Cataluna, detràs de Tarradellas.»
«Min no asamos y ya pringamos»,
dice el refràn. Los buitres de la po-
litica se disputan les despojos que
les arroja el Gobierno de Madrid.
Entretanto, quisiéramos se nos dije-
ra que diferencia existe entre un Po-
licia catalan y otrc nacido en dife-
rente regiôn, a la hora de detener,
tortcrar y matar.

«Del destina mortal ita, a hablar
en su ùltimo discurso el Pontifice.»
El «representante de dios en la Tie-
rra» no pudo predecir de que, iba a
enmudecer definitivamente.

«neer el secretario de los trabaja-
dores de Israel. Al preguntàrsele el
tiempo que deben permanecer los li-
deres obreros... en la direccian de
una organizacian, evadiô la respues-
ta.» Sera lOgico y natural que al pro-
ducirse la revoluciOn esos parasitas
sigan la suerte de los contrarrevolu-
cionarios activas... Son a ello acree-
dores con preferencia.

«Robaron el Banamex de Culla-
can». Nunca coma en esta oc asiOn
aquello de: «quién roba a un ladrôn
'bene cien arias de perdan.»

«Franca persecuciOn a catôlicos di-
sidentes realiza la Iglesia colombia-
na.» No comprendemos el que los
«maestros» se lamenten de lo que
efectlian sus discipulos.

«Otras 23 personas murieron ayer
en la guerra de Rodesia.» Ahi los
sacerdotes protestantes respaldan el
genocidio que efectlia, el Gobierno
compuesto exclusivamente por blan-
cos de piel. Y en Chile y multitud
de otros paises, son los sacerdotes
catôlicos los que dirijen las matan-
zas de creyentes opositores. Cochinas
religiones.

«El Papa muriO» y no disponiendo
de huma negro, hubo que utilizar el
blanc°.

«El habit° no hace al mange.» De
vez en vez nos arriba una publica-
clan que amalgama ci «Comunismo
Libertario» con el independismo...
Es que en el anarquismo no estarà

en plena vigencia el federalismo? De
veras que en nuestra miopia intelec-
tual no pademos concebir que se nos
quiera dar gato por liebre, o sea el
retroceso politico-social corna un
progreso y ademàs que conduzca a
una polémica contraproducente con
quienes, salvo infimas diferencias se
reclaman del mismo parecer. No
existirà en el fonda el mezquina de-
seo de seguir siendo «cabeza de ra-
tOn y no cola de leôn». Si asi fuere
seria de lamentar la prevalencia de
una mentalidad staliniana.

Marcos ALCON

A la campaiia
por la
limpieza de
las paredes
se opone
la libertad
de los presos

Aqui en el
monumento
a Güell y
Ferrer en la
Rambla de
Cataluria y
Gran Via de
Barcelona

é, En verdad
quiérese hacerle
justicia a
Agustin Rueda ?

Seem noticias publicadas par la
prensa, espariola los presos de Cara-
t anche' identificaron a cuarenta fun-
cicnarios de prisiones supuestamen-
te implicados en la muerte del com-
pariera Agustin Rueda.

La diligencia estuvo dirigida par
el juez del Juzgado de InstrucciOn
mimera 2 de Madrid, Luis Lerga,
que habia solicitado de la direcciOn
de la carcel la celebraciOn del careo.

De los cuarenta indentificados,
ccho se encuentran actualmente en
prisiOn en la carcel de Segovia, co-
mo presuntos implicados.

Siete funcionarios que participaron
en la identificaciOn enviaron una
carta al Juzgado encargado de tra-
mitar el caso en la que dentmciaban
como una liumillaciOn el que Se les
som,tiera a identificaciOn per los re-
clusos. Tened piedad de los pobre-
cites!

Segun la acusacian que interviene
en el caso, uno de los presuntos cul-
pables en la muerte de Agustin Rue-
da siempre segùn la prensa se-
ria el ex director de la prisiOn de
Carabanchel, Eduardo Gantas Rue-
da, que se encuentra actualmente
en libertad bajo fianza. La acusa-
ciein también implica al subdirector
del penal, Antonio Rubio, y al doc-
tor Barrigan, médico de la carcel,
que al parecer participé, fisicamente
en los hechos.

Durante las cinco haras que dura
el reconocimiento, la carcel de Ca-
rabanchel permaneciô aislada me-
diante un importante dispositivo de
seguridad.

En total, fueron identificados 40
funcionarios y quedan todavia unos
100 para completar todos les que es-
tuvieron de guardia en los dias en
que ocurriercn los sucesos (han sido
citados los guardias de los dias 12,
13 y 14 de marzo). Los funcionarios
fueron pasando de tres en tres. Los
detenidos de Segovia iban mezclados
con otros de los que actualmente
desemperian servicios en la carcel.
Cada uno de ellos llevaba un mimer°
determinado. Los presos iban seria-
lando si recolla-clan a alguno cama
autor de las presuntas lesiones.

Al parecer en prOximas fechas ha-
trà nuevo careo presos-funcionarios.
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F. L. DE ST-DENIS
Celebrarà Asamblea el dia 1. de Octu-

bre, a las 9 de la mariana en la local
social, 33, rue des Vianoles, Paris.

F. L. DE MARSELLA
La F. Local de Marsella pane en cana-

cimiento de sus afiliados la celebracien
de una Asamblea General el 1° de octi,
bre 1978; bora y lugar acostumbrados.

Asistid todos.

NOTA DE ADMINISTRACION
Con el fin de poder zanjar administra-

tivamente, la partida Tembola, rogamos
a cuantos no hayan hecho efectivos los
boletos recibidos, la hagan la antes ao-
sible.

Igual decimos para los suscriptores de
COMBAT SYNDICALISTE, que no ha-
yan abonado el 1,r semestre o sea hasta
el 30-VI-78.

Servicio de Libreria. Agradeceremos
el pago de los cnvios pendientes,

PRO COMBAT E SINDICALISTA
Vicente Pascual, Marignane, 20; Une

del 90. Lamotte Beuvron, 100; Berthe et
Jacques, Paris, 50; Allende, Antibes, 250;
B. Nava,rro, Cazères, 87; S. Mur, Ba-
gnols-s-Cèze, 30; Vicente Lapez, Brive,
20; Federico Marin, St-Pryvé, 15; Anto-
nio Jiménez, Sotteville, 30;; Sorolla
Tours, 10; Jean Palau, Joigny, 30; Juan
Figueras, Villeurbanne, 25; J. Bassons,
St-Pons, 20 ;Montuenga, Ingré, 10; F. L.
de Hyères, 50; Mariano Martin, Amba-
rès, 50 F.

Total: 797 00 francos.

PRO ANCIANOS
Basilio Martin, Bagnolet, 5; Uno del

90, Lamotte Beuvron, 100; Rodrigo, Pa-
ris, 500; Uno del 90, Lamotte-B. (2a vez),
100; José Ramio, St-Florentin, 20; Cuar-
tiella, St-Astier, 50; Pedrag,osa, Tarbes,
100; Pere Bertran, Anglet, 40; Uno del
90, La-motte-B., (3a vez) 100 F.

Total; 1.015,00 francos.

PROPAGANDA INTERIOR
XXX, Paris, 10; Alonso, Montargis,

45; Vicente Lepez, Drive, 20; Llobet
Gaillon, 20; Julian Pinos, pelissanne, 45
Ginés Morata, Valreas, 30; A. Lapez,
Foix, 100; Ferrer F., Orléans, 27,50; An-
tonio Lean, La Grand-Combe, 50; Fer-
nando Lozano, Bagés, 40; Acracio Reif,
Vizile, 49; Sanchez St-Etienne, 30; Ex-
pasito, Agde, 30; Un Maria, Paris 40;
Bagés, Stains, 10; R,amei Milou, 10; F.
Local de Drancy, 50; Vda. vivancos, Issy
les Moulinaux, 50; Fco Miguel, Bondy,
20; Abelle, Paris, 50; Trenc, Pamiers,
50 franc-os.

Total: 776,50 francos.

«TEERR,A Y LIBERTAD»
Comparieros que ayudan a la publica-

clan. Esta lista corresponde de,sde el 1°
de abril haste el 31 de agosto 1978:

Sa_nchez Diaz, 50; F. Pérez, 50; Ba-
'lesta, 100; Salvador Ripoll, 50; Francis-
co Canillas 100; Juan Giménez, 30; Fer-
nando Herna,ndez, 20; Pedro Gonz,àlez,
10; Sanchez Torres, 150; Enrique Monde
jar, 30; Sebastian Mur, 80: Agustin Fer-
nando, 60; Joaquin Muria, 20; Francis-
co Canilllas, 100; Pedro Gonzalez, 10;
Manuel Menjen, 10; Juan Roncheras,
20; Jerônimo Cariizares, 50; Salvador Ri-
poli, 50; Evaristo Bagés, 10; Ruiz Berro-
cal, 60 francos.

La correspondencia y los giros pueden
enviarse a Eugenio Valdenebro, 5, rue
Marie Louise, 93700 Drancy. C. C. P.
n. 32 440 99 K - La Source.

Le Directeur de la Publication : Alain Dobceut. a.P.P.p. n 2Q.934 Inuiprimerie des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94600 Tl. 890 94-07.
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« ANARQUISTAS Y COMUNISTAS
EN EL BRASIL»

UN LIBRO DEFORMADO
BRASIL. Con un «equipo» de auxiliares y dôlares a voluntad, lle-

gb al Brasil el prof. John Foster Dulles. Vino a investigar (siguiendo la
linea, de los brasilianistas que contint:tan extrayendo de aqui, riquezas
culturales) sobre Anarquistas y Comunistas en el Brasil; sus discordan-cias y sus luchas...

Diciéndose enviado por una Universidad, en poco tiempo pude con-
seguir documentas rarisimos, confiados a guardar a manos poco seguras,
a trueque de promesas bien compe.nsadoras que «nunca» se cumplen...
Y con este poderoso «pie de cabra» abriô puertas que ni los mismos sim-
patizantes del movimiento obrero y anarquista pudieron obtener.

A pesar de todas esas facilidades, su obra no llega a ser una realidad
histôrica.

Al contrario, el autor de «Anar-
quistas y Comunistas» se esfuerza
del principio al fin, para hacer de
los documentas que le fueron entre-
gados indebidamente, (publicados a
costa de los miseras centavos de los
trabajadores, esfuerzo dificil de ser
comprendido hoy después de trans-
curridos tantos arios, por quien dis-
pane de dôlares a voluntad), de mis-
tificar con falseados propios de quien
carece de lucidez bastante para ar-
gumentar, intercalando noticias y
comunicados alarmistas, recogidos
de la prensa diaria, en general anti-
proletaria, de la época, una antitesis
de la historia de las luchas sociales
en el Brasil.

De 1900 a 1922 prevalecen entre
los anarcosindicalistas los hechos
menos simpaticos, los actos de vio-
lencia, conduciendo al lector par
caminos obstruidos, valiéndose per
conductas aisladas que sôlo sirvieron
para ensalzar la lucha de los traba-
jadares en pro de su emancipaciôn
social.

Y, a partir de 1922 con la forma-
ciôn del P.C.B., Foster Dulles, se
divierte y goza destacando las diver-
gencias entre anarquistas, sindica-
listas y comunistas, coma si este
fuese el punto mas importante de la
cuestiôn social en el Brasil.

Supervaloriza las actividades del
P.C.B., exalta algunas mediocrida-
des y subestima sin base, lôgica o
verdadera el anarquismo y el movi-
miento cbrero.

El mayor error de Foster Dulles se
encuentra presente desde el comien-
zo al fin del libro; no ha sido capaz
de percibir la diferencia entre anar-
quismo y movimiento operario, lu-
cha de clases, reivindicaciones eco-
nômicas, reducciôn de horas de tra-
bajo diario. Para él, los anarquistas
se preocuparan exclusivamente de
provocar huelgas, y practicar actos
de violencia, y, a partir de 1922 a pe-
lear con los comunistas o viceversa.

Per tal motivaciôn no «puede»
darse cuenta de la obra alfabetiza-
dora y profesionalista de decenas y
decenas de escuelas fundadas y fi-
nanciadas por los anarquistas; la pro-
paganda contra la falta de higiene
en los bares, panaderias, lecherias y
en todos los locales de trabajo; la
lucha para conseguir el seguro con-
tra accidentes, y amparo a los vie-
jos; implantaciôn del teatro social
exPerimental que produjo excelentes
artistas muchos de los cuales salie-
ron de los medios obreros, para con-
vertirse en profesionales, y al mismo
tiempo proporcionar diversiôn, di-
vulgaciôn de cultura en los medios
mas pobres, fue un ejemplo de se-
lidaridad humana para con los des-
amparados, los enfermos, accidenta-
dos y viejos; las conferencias en los
Centras de Cultura Social, los cursos
de disefio, carte y costura, etc.

Millares de trabajadores llegaron
al Brasil y juntes con los operarios
nacionales constituiràn una gran
masa de productores, en su ma-

yoria aplastados, sorprenclidos y
analfabetos, y fueron exactamente
estos hombres que se alfabetizaron
per la iniciativa y esfuerzo de los
anarquistas, muchos de allas aca-
bande por ser profesores, ensefiando
y aprendiendo al mismo tiempo; y
fue de ese mosaico proletario que
salieron escritores, periodistas, edi-
tores, conferencistas, muchos expul-
sados del pais coma «agitadores ex-
tranjeros». En los arias de 1919-21
publicaban cuatro periôdicos diarios
y centenas de semanarios. Basados
en los métodos de la Escuela Moder-
na del «ateo» Francisco Ferrer Guar-
dia (expresiôn rastrera y desprecia-
tiva de Foster Dulles, para con aquél
ilustre pedagogo espariol, pàg. 30)
impidieron que muchos, muchisimos
hijos de trabajadores no siguieran
siendo analfabetos el reste de su vi-
da corne sus padres.

por Edgar RODR1GUES
El emigrante, que en general venia

en busca de mejores dias, después
de tropezar con la cuestiôn social,
tan latente en sus paises de origan
debian enfrentarse al desempleo en
ciertas épocas del ario, a la adapta-
ciôn del clima, y buena parte del
tiempa a aprender el idioma, adap-
tarse a jas costumbres, con excep-
ciôn de los portugueses, daban un
salto mortal en la oscuridad.

Trabajando 10, 12, 14 y hasta 16
haras muchos percibiendo
salaries en vales para retirar mer-
cancia en los almacenes de los due-
rios de las empresas, en lo general,
también emigrantes, ambiciosos,
siempre pagando precios superiores
a los de otros comercios, o recibien-
do cuando y coma el patrôn queria
pagar, el trabajador sôlo tenia un
ùnico camino: la huelga.

Dejando de lado esta realidad eco-
nômica y social que el Gobierno de
los Estados Unidos resolviô con la
fuerza en Chicago (1887), y con la
silla eléctrica en Massachussetts,
(1927), el Sr. Foster Dulles toma co-
mo punto de partida a los anarquis-
tas que se complacian con las pala-
bras salidas de la pluma de Pedro
Kropotkin, o «barbudo ex-principe
ruso», adorando después al ruso Mi-
guel Bakunin, «el San Fable del
anarquismo», el de los atentados con
bomba, el de las insurrecciones, ex-
presiones que quedan reducidas a
cero ante la grandeza moral y la in-
teligencia del hombre de ciencia,
sabio que fue Pedro Kropotkin.

Inicia con Oresti Ristori, vianda en
él un dilecto discipulo de Malatesta,
llegado a Sao Paulo en el comienzo
del siglo XX y lo transforma en el
motor de propulsiein en el comienzo
de todos los actes de violencia; corna
si fuera él el responsable de la axis-
tencia de la cuestiôn social en el
Brasil.

Cùmplenos poner en conocimiento

(a quienes no le saben y al Sr. Fos-
ter Dulles tamtién) que en 1888 lle-
garon al Brasil anarquis tas italianos
para fundar la «Colonia Cecina», en
Paranà, en tierras ofrecidas gracie-
samente per el Emperador Pedro II,
gobernante que nunca tuvo miedo de
los anarquistas.

En ese reducto litertario, vivian
cerca dc 200 personas, inclusive
anarquistas ilustres coma Giovani
Rossi, (ingeniero agrônomo), Gigi
Damiani, Primo Grollanti, Reinaldo
Parodi, Francesco Nicola, Ernest°
Faccini, André Agottan, Daniel Du-
si, Humbert° Verona, Zeferino Ago-
ttani, Egido Gini, Domenico Garzi-
no, Aldino Agottati, Alfredo Dusi,
Romeu Toni, dos médicos, un perla-
dista, un conde y su esPosa.

Deshecha la Colonia par determi-
naciôn del joven Gobierno republica-
no, los integrantes de la misma se
esparcieron por el Paranà (Curitiba),
Rio Grande do Sul y en Sao Paulo
a fundar asociaciones, escuelas, pe-
riôdicos y centres de cultura.

Antes de la instauraciôn de la Re-
lleg6 también a Sao Paulo,

para fundar una Colonia anarquista
en Cuararema, Artur Campagnoli
(maestro en Plateria) a quien se de-
be la primera conmemoracion del
dia Primera de Mayo en el Brasil.

En la ùltima década (antes de lle-

gar Ristori) del sigle pasado, los
anarquistas propagaban sus ideas
contagiando a intelectuales de la
época. Alfred() Mari, Donati, Cam-
pagnoli, Versani hablaban del anar-
qudsmo y en 1-7-1892 se publicaba el
periàdica libertario Schiavi
Bianchi» (Los esclavos blancos) un
clamer anarquista en Sao Paulo, ba-
jo la direcciôn de Galileu Bot!, ex-
pulsado en el aflo siguiente.

En Rio de Janeiro, trabajadores
del ejército y de la marina, publica-
ban «0 Nfilista», en 1882 y en 1898,
aparecia «0 Despertar», bajo la res-
ponsabilidad del grupo anarquista
Angiolillo, (como homenaje al corn-
pariera de origen italiano, que ajus-
ticiô a Canovas del Castillo, Presi-
dente del Consejo de Ministres de
Espafia, y que al morir en el «garro-
te vil», se le atribuye la frase: «Ger-
minal» que sirviô de titulo a une de
los libres del conocido literato Emi-
lio Zola).

Benjamin Mota, abogado publicis-
ta, en 1898 publicô «0 Rebelde» y
«0 Libertario», en donde se propa-
gaba abiertamente el anarquismo.
Fu una de las ilustres figuras bra-
silefias que abrazô el ideal antes de
la fin del siglo. Como él el poeta Y
estudiante de derecho, Ricardo Gon-
çalvez (una de las calles de Sao Pau-
lo neva su nombre), el farmacéutico,
escritor y periodista minero Aveline
Foscolo (de la Academia Mineria de
letras) o el médico Fabio Luz, ya cran
anarquistas antes de llegar Ristori.

A pesar del recelo de los brasile-
rios contra los italianos en virtud de
la «Cuestiôn de los Protocoles», las
ideas libertarias consiguieron unifi-
car a las canas màs humildes y a al-
gunos intelectuales, gracias al de las
ideas propagadas y defendidas en la
plaza pùblica Per italianos, portu-
gueses y esparioles con la participa-
ciôn de brasilefios.

El Sr. Foster Dulles, que descubriô

tantcs atentados y tanta violencia
cuyos autores eran trabajadores,
anarquistas, olvida de mencionar
que el dia 20 de septiembre de 1898,
en la Plaza de la Repùblica, en Sao
Paulo, esquina con Barao de Itapeti-
ninga, «la soldadesca bajo el mando
del capitan Matarasmo, sub-delega-
do de pclicia de Bon Retira, asesina
a tires al militante anarquista Poli-
nice Matte!». Fue el primer martir
del anarquismo en el Brasil y le mis-
me la victima que el responsable del
crime n eran emigrantes italianos.

«Anarquistas y Comunistas» ado-
lece de inmensas fallas, su autor
desconoce cuanto se refiere al movi-
miento obrero existente en Paranà,
orientado per los anarquistas que
fueron miembros de la Coloria Ceci-
lia, tales corne Piero Riva, Severo
Arturi, Angelo Grisolla, Diego Mug-
giati, Caetano Cranato, Brizzi Fa-
bian°, Carlos Tort!, Timoteo Barba-
lhao, Domenico Côdiga, Piero Colli,
Reinaldo Parodi, Ferdinand° Pati-
tucci y otros, responsables de la fun-
daciôn de diversas escuelas, de la
Federaciôn Operaria en aquel Esta-
do, en 1907, y de la publicaciôn de
mas de media docena de periôdicos.
A partir del arribo de los anarquis-
tas, escueias, centras de Estudios So-
ciales y de Cultura Sociolôgica, fue-
ron parte importante en la vida del
trabajador y a convencer a los inte-
lectuales, cuyas aportaciones, aùn
hoy ofrecen dates para la publica-
ciôn de libros corne «El anarquismo
en la Colonia Cecilia», del escritor,
Newton Standler de Souza y deter-
minan que un cineasta francés rea-
lice una pelicula sobre esta experien-
cia libertaria en el Paranà.

En Rio Grande do Sul, no sabe
que el anarquismo y el socialisme
aparecen juntes y que en 1895 los dos
movimientos publicaban «Echo ope-
rario» para hablar de estas ideas.
Ail!, idénticamente que en el Para-
na, fundaron escuelas de alfabetiza-
ciôn. de Artes y Oficios y un lice°
funcionando por muchos m'ais en do-
micilie propio, construido y pagado
por los trabajadores, y organizado-
res también del primer Congres°
Obrero en el Brasil, a nivel del Es-
tado, en el ario 1898.

En 1913 el liceo se transformô en
«Escutela Eliseo Reclus» y enseriaba
artes, disefio e idiomas.

Omite asi mismo tres Congresos y
una Conferencia anarquista en Sao
Paulo, periealicos corne «A lucta pro-
letaria» y cerca de dos docenas de
publicaciones de mayor' importan-
cia.

Confunde y mixtifica huelgas
obreras con la fundaciôn del partido
socialiste, e informa que la delega-
ciôn de Joao Gonçalves y sus dos
comparieros no fueron recibidos per
Wenceslao Braz, en el Palacio de
Catete en nombre de la Federaciôn
Obrera. La entrevista se efectuô (su
fuente de informaciôn es falsa) lo
que no hubo lue el dialogo. iE1 pre-
sidente comenzô a tratar a la comi-
siôn ccmo si fueran un grupa de
«marginados» y Joao Gonçalves le
volviô la espalda, retiràndose con
sus dos comparieros en serial de pro-
testa!

El Congres° contra la guerra, ce-
lebrado en El Ferrol (Esparia) se ce-
lebrô en forma diferente a la pre-
vista. La policia prohibiô el evento
(el Sr. Dulles se congratula de elle)

(Sigue pcigina 7)
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Federacién Local de Sindicatos de Barcelona
Sindicato Unico de Transporte Maritimo,

Aéreo y Terrestre
Salud compatieros :

El Sindicato de Transportes, visto que la huelga Ileva visos
de hacerse larga, nos dirigimos a vosotros pidiendo SOLIDA-
RIDAD para con nuestros compaiieros de la Seccién de
Gasolineras que se encuentran en lucha.

Este Sindicato ha creado una caja de resistencia para
recaudar fondos y cubrir asi las necesidades 'nés perento-
rias de estos comparieros.

Esperamos vuestros fondos
Mandarlos a

Juan Bonet Sànchez Miguel
Plaza Duque de Medinaceli C. C. P. no 2712-63 T

6 Pal 4, rue Belfort
Barcelona - 2 31000 Toulouse

Sin màs quedamos vuestros y del COMUNISMO LIBER-
TARIO. Salud y Revolucién social.

BARCELONA. Sr. D. Horacio
Saenz Guerrero: En el diario que Vd.
dirige y en los ntimeros correspon-
clientes al 26 de agosto y 2 de sep-
tiembre, en «Tribuna» y sin firma,
se comenta el ya estallado conflicto
del personal de gasolineras con los
patronas de las mismas. Como no
llevan firma, suponemos que el au-
tor es Vd. Esto que sigue no esta
destinado a la publicidad en «su»
periddico, que por otra parte no pu-
blicaria. Tampoco es una amenaza.
No tenemos la co.stumbre de ejercer
la violencia si alguien primero no
nos la aplica.

Efectivamente, la paralizacion del
servicio aporta trastornos y moles-
tias a los usuarios. Pero Vd., sehor
Saenz Guerrero, no ve nada mas que
a un responsable y carga, con toda
intencionalidad, sobre las espaldas
de nuestros compatieros el supuesto
desaguisado. Vd., Sr. Saenz, emite
juicios indignos de un diréctor de
un Organo en la Prensa reputado de

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles. 75020 PARIS Télephone370 46-86.

DESDE BARCELONA

AL DIRECTOR

DE LA «VANGUARDIA»

serio y objetivista, que mas que fa-
vorecerle, lo coloca en una postura
indecente.

Vd. D. Horacio, se muestra un
buen defensor de unos intereses, pe-
ro para lograrlo con éxito suelta cm-
bustes y, ademàs, aprovecha la tri-
buna del diario que pretende dirigir
(emporcar con su sucia pluma) in-
sultando a unos trabajadores a los
cuales se pretende estafar, unos, en
nombre de etiquetas supuestamente
mayoritaras en el cotarro sindical de
nuevo curio, los otros (los propieta-
rios de estaciOn) no ha mucho ro-
bando el salario de sus empleados y,
los de la cùspide, reprimienclo y
practicando el sucio trabajo del es-
quirolaje, cuando no mandados para
que apaleen en la calle y en los sô-
tanos de Jefatura, bajo las Ordenes
directas de un personaje de los mas
repugnantes de la historia contem-
poranea de nuestro pais, el ex-dele-
gado provincial de los Sindicatos
fascistas de Barcelona, ex-director

de la DirecciOn General de Indus-
trias Textiles y Varias, alla por la
época de las estafas de MATESA, ex-
secretario general de la desaparecida
«DelegaciOn Nacional de Sindicatos»
(i,desaparecida?), ex-gobernador ci-
vil de la provincia de Barcelona, ac-
tualmente ministro de la goberna-
clôt' (perclôn, del «interior»), Sr.
Martin Villa, partiéndose un pifiOn
con los insultantes liderillos de un
sindicalismo de pacotilla, apendice
de dos vergonzosos partidos, el uno
titulado «socialista» y el otro crimi-
nalmente y no menos repugnante ti-
tulado «comunista»; pinôn comparti-
do con una triste figura representa-
tiva de un nacionalismo de cloaca,
que ya en sus dias hizo sus pruebas
con sus «escamots» rompiendo huel-
gas y martirizando (ibella antologia!)
también en los fatidicos sOtanos del
triste caserôn de Via Layetana...

Vd., Sr. D. Horacio Saenz Guerre-
ro, Director de «La Vanguardia» de
Barcelona, es un lacayo de la peor

Comité de huelga de gasolineros

A. I. T.

IlUELGA DE GASOLINERAS
especie; sôlo insulta cuando razona,
y lo hace contra unos trabajadores
que no estàn dispuestos a que se les
robe en nombre de unos pactos que
no han suscrito ni en los cuàles han
intervenido. No menciona para na-
da a los que apenas hace unos me-
ses explotaban a los trabajadores con
bajcs salarios, patronos de gasoline-
ras enriquecidos y protegidos (son
todos de la misma camada de los que
durante alios y ados nos han tenido
de rcdillas) por el fascismo, que aho-
ra rige los destinos de nuestro pue-
blo con la mascara democratica.

Indudablemente, Vd. Sr. Director
se ha colocado al lado de toda esa
basura aunque esta por saberse si
alguna vez se salie, de ella, ;Que tris-
te panel esta Vd. jugando y que tris-
te idem juegan todos los lacayos al
frente de la prensa diaria actual!

Le repetimcs: nuestro juicio no es
ni quiere representar una amenaza.

(Signe en la pagina 2)

ANTES NOS REPRIMIAN.
AHORA NOS REPRIMEN Y
NOS MITAN EL PUESTO DE TRABAJO.
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E,stimados co.mparieros:
Nuevamente nos ponemos en con-

tacto con todos vosotros para impul-
sar entre todos la camparia iniciada
en Barcelona par la militancia con-
federal, at,eneos, colectivos y Movi-
miento Libertario en general, contra
la Ley Antiterrorista, contra la re-
presiOn que va creciendo dia a dia.
Debido a lo complejo de la situaciein,
debemos dar una respuesta contun-
dente como movimiento libertario, y
par lo tanto debemos organizarnos y
coordinarnos al màximo. Tendria-
mos que intentar llevar la camparia
al unisono en todos los puntos del
Estado. Eh las asambleas de militan-
tes que hemos celebracio aqui el cri-
terio que se zigue es el de ir a con-
vccar todo tipo de acciones masivas,
ya que consideramos que se ha de
implicar al màximo de gente, en pri-
mer lugar porque nos afecta a TO-
DOS y en segundo lugar parque las
acciones masivas tienen mayor re-
percusiOn y efectividad. Par supuies-
to sin descartar ninguna posibilidad,
eso si apartandonos de tido tipo de
provocaciones que puedan ser utili-
zadas en contra nuestra.

Para conseguir un grado de movi-
lizaciôn importante debemos crear
un clima de agitaciOn en los barrios,
en las fabricas y en todos los luga-
res.

Toda Barcelona se ha llenado de
pintadas, de carteles. Los comparie-
ros realizan teatro de guerrilla por
las calles, reparten octavillas, hacen
mitines callejeros. La agitaciOn se
esta extendiendo por faloricas y ta-
jos. Para los primeros dias de Octu-
bre se esta discutiendo las posibilida-
des de organizar una manifeStaciôn,
y seria conveniente que mirarais la
posibilidad de tirar adclante otra en
vuestra localidad. Para ello espera-
mos vuestra respuesta a vuelta de
correo con una fecha concreta (en la
medida de lo posible) para que poda-
mos hacerla a la vez en toda Espa-
ria, en toda Europa.

Tenemos que tener bien claro que
primero es la ley antiterrorista, des-
pués vendran las càrceles especiales

«Le 4e Reich Martin Bermann
et les rescapés nazis en Arnéri-
du Sud», Ladislas Faragô

«La Anarquia segim Bakunin».
Apuntes biogràficos de J. Guil-
laume 30 00

«La Catedral», Blasco Ibariez 27 OC

«Memôries de Pau Casais», trans-
crites per Thomas Dozier 5 00

«Les frères Reclus», Paul Reclus 10 06
«Le mythe de la Croisade de Fran-

co», Herbert Southwolh 30 OC,

«Les anarchistes dans la Revolu-
tion russe», textes de A. Skir-
da, Goréliô, Berkmann. V. Ser-
ge, E. Goldman 15 00

«Kronstadt 1921. (Prolétariat con-
tre bolchevisme), A. Skirda 20 00

«La Révolution Espagnole» (La
gauche et la lutte pour le Pou-
voir), Burnett Bolloten

(ya se esta construyendo una a mar-
chas forzadas en Ciudad Real) y por
Ultimo vendran otra vez los campos
de concentraciOn. Los nazis (acorda-
rcs de la Alemania de hoy). Esta es-
trategia mundial del capitalisme
hay que pararla como sea porque
nos va en ello nuestra libertad, nues-
tra vida. Ayer comenze en la provin-

cia de Barcelona la huelga de gaso-
lineras. Para frenarla han llenado
aun mas Barcelona de policias (9.000
grises especiales, guardia civil y po.-
licia secreta). Un piquete informati-
vo fue tiroteado par la policia al in-
tentar informar a los comparieros de
una gasclinera de la marcha de la
huelga. En la primera noche de
huelga ya se detuvieron a varias
comparieros. El Estado juega fuerte
y nosotros debemos de una vez po-
nernos en marcha, hacerles frente.

Esperamos vuestra pronta contes-
taciOn. Salud y anarquia.

Barcelona 2 de Septiembre 1978.
Sindicato de la Construcciôn, Hos-

pital, 115 - Barcelona.

LIBROS
«Manual de Gramàtica espanola»,

Rafael Seco
45 00 «Des Saintes et des Démons», Ta-

sio Sans

Giros y pedidos a Roque Llop
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

84" (10 C.O.P. 92 32 33 V Paris.

DESIDE BARCELONA
El Sindicato de la AL DIRECTOR DE

LA VANGUARDIA»
Construccién se
dirige a toda la

militancia iibertaria

(Viene de la pagina 1)

No entra tal sistema en nuestro que-
hacer diario y, mucho menas eer-
cer la viclencia. Es algo que nos re-
pugna, aunque no estamos seguros
que no se salace Vd. de satisfacciOn
cl haber logrado, con su camparia,
que un simple pleito salarial la haya
convertido en «Asunto de Estado»,
segim su comentaria del dia 2 de los
ccrrientes.

Callese, Sr. Horacio Saenz Guerre_
ro. Valore en profundidad las con-
secuencias de sus tergiversaciones y
aténgase a unas conclusiones, que no
pueden ser otras que Vd. se ha de-

La naturaleza le ha dado al hombre
la muerte corne destino Ultimo, final e
ineludible. Fila nos persigue desde la cu-
na, y no siemore, sin embargo, cuando
damos el Ultimo y definitivo adios, que.
dan huellas de nuestro paso par la vida.
Es que sucede que la vida del hombre,
para que se meta en el recuerdo de los
que quedan en pie, ha de ser ejemplo
de bien, de idealismo 0, par la menas,
expresiOn de arnistad sentida, perenne-
mente fresca y total, ya que sin esas
condicion.es la memoria de los que se
fueron caen en canas de sombra, en el
olvido definitivo, absoluto. Par eso es
que no siempre se da en igual medida el
dolor ante la muerte de un semejante.
Nos duele, si, la desapariciôn de todo
ser humano, pero sentimos la muerte de
un prOjimo en la medida en que a él nos
haya.mos sentido ligados par lazos de
amistad, de amor, de comprensién, de
solidaridad y comparierismo en el esfuer-
zo libertario, Tal fue, por ejemplo, el
casa de Edmundo Latelaro, uno de los
filtimos amigos que nos han dejado pa-
ra siempre.

Latelaro, cuyo nombre y militancia era
conocido dentro y ruera del pais, ha fa-
llecido en el transcurso del mes de abrii
Ultimo. Falleciô después de hater sufri-
do largos y graves trastornas de salud.

Latelaro ha muerto a los ochenta y
sais ados, después de haber dada a la
militancia anarquista la mayor parte de
su larga vida. Casi media siglo de amis-
tad nos ligaba a él. Y aunque no pocas
veces discrepamos, la medular de las
ideas y la concepciOn del movimiento
obrero que ambos sustentàbamos, nos
mantuvo unidos en la defensa de la FO-
RA y en la propagaciOn de sus ideales.
Latelaro no solo fue el militante obrero.
Su entrega a las ideas desde su lejana
juventud, la ganaron para todo el que-
hacer propagandistico. Se destacô en la
tribuna y en el periodismo nuestro. Co-
ma orador se hizo de merecida nombra-
dia. Su vos, timbrada y recia, coma asi-
mismo su orodigiosa memoria, le ayu-
daban a conquistar los auditorios que re-
cibian con interés inocultable, sus expo-
siciones ideolOgicas y sus intervenciones
polémicas. Ta.mbién en la prensa cum-
pliô una vasta labor. A este respecto no
podemos hacer a menas que recordar su
participaciOn en el grupo editor y en la

clarado un enemigo de la cIase obre--
ra en general y en particular de la
que esta enrolada en nuestra central
sindical, la Confederaciôn Nacional
del Trabajo.

De hoy en adelante tendremos
muy en cuenta todu cuanto Vd. es-
criba. Na somas enemigos de Vd.,
tampoco amigos. Su «categoria», su
empleo y juicios velados no propicia-
ban la Ultimo, pero desde ahora Vd.
es un enemigo de la C.N.T.

Comité de Defensa ConfederaI de.
Cataluria (CNT-AIT)

Septembre 1978.

redacciOn de la revista anarquista Reno-
vacién», que se editaba en la ciudad de
Santa Fe en la década de los ados veinte,
y mas tarde y par la misma época, en
la ediciOn del quincenal «Voluntad», de
aparicien en la ciudad de Rosario y cuyo
grupo editoi integràbamos, con el apor-
te, entre otros, de los comparieros Sebas-
tian Langa, José Hernandez, Pablo Por-
ta, Victoria Constantini y Joaquin Pe-
nina, este Ultimo, màrtir inmolado en las
barrancas del arroyo Saladillo (Rosario>
'cor las fuerzas de la dictadura Uriburis-
ta del ario 1930.

Lateralo, cuyo nombre Propio ara José
Ghiano, también colaborô en el periôcli-
co «La Fora», defensor y vocero del mo.
vimiento forista en la ciudad de Rosario.
Pero corna ya hemos dicho, su màs des-
tacada labor fue en la tribuna. En efec-
to, como orador recorriô la mayor parte
del pais, realizando varias giras de pro-
paganda en representaciOn de la FORA.
Cen él tuve la satisfaccien de compartir
la tribuna en distintas oportunidades, Y
defender iguales posiciones en aIgunos
de los congresos del movimiento. Cua-
renta, y nueve alios de amistad nos unie-
ron, amistad que se acrecentabe, al ca-
rrer de tiempo, y tanto que en nuestro
hogar se le extrariaba cuando pasaba
mas de un mes sin que viniera a pasar
un dia en nuestra compania, casa que
se hizo habit° en él.

Hemos dicho que para que se meta en
el recuerdo de los que quedan en pie, la
vida del hombre ha de ser ejemplo de
bien, de idealismo, o, cuando menas,
expresién de amistad. Y asi es cama la
sentimos nosotros. Par eso hoy hemos
querido trazar estas lineas en homena.je
a la memoria del amigo y compariero que
se fue para siempre. Pues pensamos que
sOlo asi, recordando, no olvidando, se
hace posible derrotar a la muerte, sino
en la fisico, en la perennidad del recuer-
do que nos acompariarà hasta que tam-
bien nosotros bajemos a la tumba, segu-
ros de haber sida leal al amigo, a la li-
bertad y al ideal anàrquico que amô La-
telaro.

JUVENAL

25 00

20 00

«Portugal» (L'autre combat), Fer-
reira, Corsoni, Reevé 22 00

«Révolution et «antre-révolution
en Catalogne», Carlos Sempriin 15 00

«Federico Sanchez», Georges Sem-
priin 49 00

«Le Tunel» (Prix des Maisons de
la Presse 1978), André Lacaze 49 00

«La crise espagnole au XXe siè-
cle», Carlos Rama 30 00

«Histoire de l'idée fédéraliste»,
Bernard Voyenne 30 00

DESDE ARGENTINA

Edmundo
Latelaro



Catastraficamente el lunes de la
presente semana, hemos hecho todo
lo que posible nos ha sido, para po-
ner en conocimiento de todos los
ccmparieros y amigos la muy ines-
perada, como ingrata noticia del fa-
llecimiento del que en vida Lue el
infatigable Juan Ferrer, director de
COMBATE SINDICALISTA, y tam-
bien asiduo colabcrador de la Redac-
clan e incluso de la Adrninistracian
hasta el instante supremo de exha-
lar su Ultimo suspiro, a la edad nada
banal de 82 ados.

La canmociôn resentida en el pri-
mer momento, no nos permitiô ctra
cosa que hacer participes a los com-
parieras, no dando lugar a otras ex-
plicaciones, que no estàbamos en
condiciones de dar. Habiamos esta-
do juntos el jueves en la imprenta,
dando la filtima mano a «Terra
Lliure», y el sàbado, hablando unos
minutas en el Centro Confederal de
Paris, después que él hubiese ayu-
dado a los comparieros a efectuar la
expedicién del portavoz libertario-
catalan. Inclus° el domingo -por la
Mariana afin asistié a la asamblea
de la Federacian Local de Drancy,
que tcdos sabemos lo apartada que
se encuentra de su domicilio de Mon-
treuil. El Propia domingo par la tar-
de, en compariia de su estimada El-
vira dia un paseo por la localidad de
Montreuil, accstandose con la impre_

EL SILENCIO
Y EL HAYA LATA'"

Me llamarcn y aqui estoy.
Amigos de «Soli», un silencio de

vuestro vocero confederal habria
sido confortable. Antes que enmara-
riar una situacian cenetista, major
convenia que los incalificables «Tex-
tos para la historia» (2) hubiesen
quedado inéditos.

l'orque al companero autor de ta-
les «tiestos» para la historia mejor
le cuadraba no dariar al conjunto
confederal en su afan de propagar-
se un libro. é,Por que traer a Barce-
lona antigucs desacuerdos del exilio?

habiamos quedado, ccmparie-
ras de «Soli», que en el interior no
interesaban las querellas del exilio?

Sépase que «Atalaya» (hagase el
favor de leer ese titulo al revés) fue
un periadico informai, de clan, pu-
blicado en Paris por un grupo ata-
layo que cuando ejercia su cacicato
en la C.N.T. parisina y alrededores
prohibiô la publicacian libertaria «El
Amigo del Pueblo» sacado por el
grupo «Amigos de Durruti».

Sépase también que los grupos de
accian Massana, Facerias, hermanos
Sabaté y Raman Vila, generalmen-
te actuaban independientes, si bien
con la simpatia y ayuda a veces

de la Organizaciôn.
Yo, par ejemplo, incriminado in-

directamente por el incontenible au-.
tor de esos textos pretendidamente
histaricos, publique en «ONT» de
Toulouse-Paris un cuadro conte-
niendo relacian gràfica y escrita de
treinta y seis ccmparieros de exilio
muertos peleando en la Esparia de
Franco; y tan verdad es esta, que
unas semanas desoués 10 copie. «So-
li» de Paris, entonces conducida por
el grupo pre-atalayo del que Téllez
formaba parte. Mas acà tampoco si-
lencié el sacrificic de José Sabaté,
de Facerias, de Raman, y otros gue-
rrilleros «menores», par haberlos tra-
tado y apreciado en el llano y en la
montaria. La que no he hecho ni en
«ONT», en «Soli» y en el COMBATE
SINDICALISTA fuie colocarme plu-
meros so pretexto de aquéllos y sus
hazarias.
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JUAN FERRER FARRIOL
sian de que la comida no le habia
sentado bien. Y con esa impresian
y sin otro sufrimiento fisico se mar-
cha, quiza, también, sin darse cuen-
ta de lo que le sucedia.

Y sin embargo... No hace mucho
le decia al compariero Moreno: «No
te digo hasta prontc.» Y cuando se
preparaba para ir a Esparia por pri-
mera vez, me decia: «Haré cuanto
pueda para dominar la emociOn...,
pero a estas edades, quién sabe...»
Y de darme unos encargcs.

Es dificil afin articular o ser cohe-
rente, materialmente afin esta con
ncsotros, afin no 10 hemos devuelto
a la tierra, afin le tenemos presente
con todo su esplendor. Su vejez casi
nos ha pasado desapercibida. Cuan-
do estemos en condiciones de paner
un poco de orden en nuestros re-
cuerdcs y anécdctas vividas en con-
tact° casi permanente un cuarto de
siglo sera algo inestimable, no
perque Juan Ferrer fuese el me-
jor o el mas simpatico o ami-
go, sino que Ferrer ha sido el hom-
bre sin pausa, siempre atento a to-
do lo que tocaba de cerca y de lejos
al anarquismo y al anarccsindcalis-
mo, que en su hacer y quehacer dia-
rio, escribiendo, actuando, en el tra-
to con los comparieros, ha tenido
aciertos extraordinarios, y ello no
quita que también haya sufrido erro-
res, con lc cu,al, no queremos ser

Decir, hablar, altisonar en terreno
seguro, es camodo. Apegarse a los
héroes en sus tremendos viajes, no,
no lc era de camodo. Consciente de
ello, ni entonces ni nunca he actua-
do de Capitan Arena. Pero he ayu-
dado mucho, en silencio precisamen-
te. A Massana, Face y Quico Saba-
té el Tribunal de Montpellier no les
condena a extradiciOn merced a los
Henry Torres, abogado; Jean Lanet,
ministro; J. Vidal, socialista; y otros
franceses directa e insistentemente
ccntactados por Sans Sicart, del S.I.;
Julio Just, republicano; doctor Jo-
sep Pujol, y, entre otros yo, militan-
te sin pausas al que los atalayos mal-
decian mas que al Generalisimo.

Quienes mas apoyo dieron a Josep
Sabaté y a Ramon Vila fue una fa-
milia ahora maldita pese a su cora-
AM de oro. A Face lo protegiô subss-
tancialmente el admirable Josep Pu-
jol, y Quico hall() reparo incondicio-
nal en el hogar de Blanco. El resto,
interesante, mayormente para lite-
raturas.

La tragedia de Quico, si, me impu-
so una leve pausa. Par la pérdida de
tan inmenso compariero, y el holo-
causto i absurdo!, de cuatro mucha-
chos inexpertos que Quico, hombre
experimentado, no debia llevar con-
sigo.

Y basta de escribir para la histo-
ria, o la histeria Porque ello es tan
amargo, que reclama silencios salu-
dables y no ruidos feriantes.

Jean FERRER

(-) Ya hace algunas semanas que lo
teniamos en cartera, esperando, por in-
dicaciOn del comparier° Ferrer, de ver Si
«Soli» de Barcelona lo publicaba, a quien
fue en.viado en su momento. Nos ha pa-
recido que no era posible. dadas las cir-
cunstancia.s que intervienen , esperar
mas. Atm quedan otros articulos del im-
perecedero compariero, que iremos publi-
cando en prOximos nnmeros.

(2) «Soli» de Barcelona., rr- 24, pàg. 12.

menas irreverentes que él, que nos
tenia acostumbrados a oirle y leerle
de que las hombres no podemos ser
santos de yeso, par mucho que que-
ramos idealizarlos.

COMUNICADOS
LE COMBAT SYNDICALISTE

ABONNEMENTS
France, annuel 110 KI

semestre 55 00
Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n"
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.

F. L. DE THIAIS
C,elebrarà asamblea el domingo 8 de

octubre en el lugar y hora acostumbra-
dos.

F. L. DE ST-DENIS
Celebrarà Asamblea el dia 10 de Octu-

bre, a las 9 de la mariana en la local
social, 33, rue des Vignoles, Paris.

F. L. DE MARSELLA
La F. Local de Marsella, pone en cono-

cimiento de sus afiliados la celebraciOn
de una Asamblea General el 10 de octu-
bre 1978; hora y lugar acostumbrados.

Asistid todos.

NOTA DE ADMINISTRACION
Con el fin de poder zanjar administra-

tivamente la partida Tômbola, rogamos
a cuantos no hayan hecho efectivos los
boletos recibides, lo hagan b antes po-
sible.

/
Igual decimos para los suscriptores de

COMBAT SYNDICALISTE, que no ha-
yan abonado el pr semestre, o sea hasta
el 30-VI-78.

Servicio de Libreria. Agradeceremos
el pago de los envios pendientes.

C. DE RR. ZONA NORTE
Suscripcifin Pro-Es paiia Agosto 1978

Laborda, Paris, 20; Golan, id, 5; Vi-
cente LOpez, Brive, 30; Mateu Fabian,
Le Perreux, 45; José Monzôn, Souppes,
45; Cardona, Auch, 100; Remei Milou.
20; Abellô, Paris, 50; Teresa Pintor, id,
40; BErthe et Jacques, id, 50; Allende,
Antibes, 230 francos.

Total: 655,00 F.

Pro-Prensa Confederal «CNT» Agosto
Laborda, Paris, 20; Mariano Carbô, id.
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muerte... se ha llevado, eso si, en
medio de todas las incagnitas que
gravitan en torno a nuestras organi-
zaciones en Espana, la impresian de
haber servido para algo en el ocaso
de su vida. Esos viajes a Esparia con
las consabidas intervins audio-visua-
les y escritas, la difusian tan exten-
dida de la obra «La revuelta perma-
nente»; sin olvidar el renacer mas
que prometedor de la C.N.T. en
Igualada, le daban ciertas satisfac-
clones que no tenia un ario antes.

Par tarde que se vaya un amigo y
compariero siempre se marcha pron-
to. Quisiéramos conservarlos indefi-
nidamente, casa que par de pronto
seria contra natura. En el casa de
Juan Ferrer, pienso no equivocarme
al decir que la C.N.T. suffira, un
vacio enorme, y en especial el Ni:t-
ele° Zona Norte al ser de sus mas sa--
lidos puntales. Nos queda la conso-
lacian de saber que no ha sufrido y
que ha sida ûtib hasta su ùltima sus-
piro y que ha vivido su vida coma
voluntariamente la habia entendido.

Reciba Elvira, su entrariable ami-
ga y compariera, sus hijos y nieta,
y demàs familia el testimonio de
simpatia y solidaridad en estos cru-
dos momentos de dolor filial.

Hasta siempre amigo.

T. MARCELLAN
Paris, 14 de Septienibre 1978.

10; H. Caoellas, id, 10; Castillôn, id, 15;
Genique, id, 20; Un Mario, id, 37,50; Un
Mario de Casa, id, 10 francos,

Total: 117, 50 francos.

RESUME D'INFORMATION SUR
LE PORTUGAL

(en date du 31 août, se rapportant
aux mois de juillet et août 1978)

SIT. GENERALE :
Crise gouvernementales inatten-

due provoquée par le CDS. M. Soa-
res est écarté par le Président de la
République, ouvrant un conflit entre
celui-ci et le PS.

Le nouveau gouvernement est
dirigé par M. Nobre Costa, capitaine
de l'industrie et home de confiance
du Président, et ne comprend pas
.de l'industrie et homme de confiance
pas certain que ce gouvernement
reste plus longtemps que le nécessai-
re à préparer les élections anticipées.

Visite de Giscard d'Estaing, qui
a Probablement encouragé les cours
«présidentialiste» pris par la politi-
que portugaise.

Rencontre Eanes-Neto qui a
«normalisé» les rapports entre les
Etats portugais et angolais.

Retour de l'ancien président
Tomas dans la discrétion et l'inca-
pacité des gauches de mobiliser les
foules.

Arrestation spectaculaire de
Isabel Carmo et plusieurs autres di-
rigents et militants du PRP, consi-
déré comme «association de malfai-
teurs». C'est la chasse à l'extrême
gauche qui commence.

- Grève prolongée de la Marine
Marchande, qui passe outre l'ordre
de réquisition du gouvernement.

SIT. MOIJV. LIBEHTAIRE
Dans les derniers mois : Appa-

rition d'un journal libertaire à Al-
garve, «0 Meridional»; création d'un
Athénnée Libertaire à Leiria.

Information envoyée par la revue
anarchiste « A Ideia » (Apartado
3.122 - Lisboa 3 - Portugal).

Hombre afancso, obsesionado y ab-
sesionante, inquieto, trabajador in-
fatigable, de ello podemos testimo-
niar sus numerosos amigos... y has-
ta sus enemigos; siempre con un al-
go mas en perspectiva; no hallando
nunca barreras infranqueables, mas
idealista que poSitivista; voluntario-
so... es el casa de decirlo hasta la
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Hay muertes que provocan o aumentan el recuerdo de hechos
esenciales que perfilan ia vida de los dsaparecidos. Comentando la
muerte de una muchacha tiernamente amada y a la que habiamos
abrazado unas semanas antes, concluiamos en que los filesaf os y los
mi.sticos no descubren nada diciendo que la muerte es el desemboque fi-
nal y legico de la vida. Los primeros ariaden a esa definicien, la necesi-
dad de observar una vida tal que, en el moment° de dejarla, podamos
hacerlo tranquilos y sonrientes, convencidos de no haber hecho a nadie
lo que no hubiéramos querido que se nos hiciera a nosotros. En una
palabra: que nuestra existencia sea un ejemplo de rectitud, bondad y en-
tereza a la vez. Los misticos, generalmente afectados por una que otra
obsesien enfermiza, nes vienen con el cuento de vidas resucitadas, pa-
raisos y otras ridiculeces que juzgan de por si su propia deprimente men-
talidad. Pero cuando vemos desaparecer personas que se han hecho
acreedoras a nuestra mas profunda y respetuosa amistad, los filesof os y
los misticos son impotentes para acallar nuestra tristeza indignada.
Ahora hemos tenido noticias de

muertes que recuerdan hechos de
tiempos idos cuya importancia his-
terica mereceria que se les dedicaran
numerosas paginas, seguros que la
enjundia que contienen habia de ob-
tener mejor audiencia que la que se
otorga ahora a tanta literatura
triunfalista cantando gestas facile-
nas y callando el abandon° de las
ideas.

Nos limitaremos pues a lo mas
preciso.

El verano de 1935, el Sindicato de
Oficios Varies de la C.N.T. de Ma-
hen abri° sus puertas tras la clausu-
ra por orden gubernativa , de
que habia sido objeto en octubre de
1934, a raiz de los llamados «sucesos
de Asturias».

Yo habia sido uno de los tres
presos en salir de la carcel de

Mahen con libertad condicionada a
favor de las fiestas de Navidad y
Ario Nuevo. También fui, durante
bastante tiernpo, en benjamin de
aquel enjambre menorquin viviendo
en agradable concordancia, los «vie-
jos», llenos de experiencia, muertas
ya muchas ilusiones, pero firmes en
sus puestos de lucha en pos de una
Sociedad humana que deberia cul-
minar en el Comunismo Libertario y
los javenes que seguiamos sus tra-
zas.

Si aquellos «viejos» no pasaban en
su mayoria del medio siglo, habia
javenes que frisaban los treinta
Les seguiamos los novatos en edad y
en ideas.

Salir de la carcel y echarse uno a
«vivir», fue lo que hicimos muchos
barbilampirios de la éPoca tras los
primeros pasos revolucionarios de
nuestra existencia. «Vivir». ES decir:
perder lamentablemente el tiempo
copiando deplorables actitudes de
amigos ocasionales. Afortunadamen-
te, de esa especie de «vivir» me sac()
un dia del verano de 1935 el hombre
que a lo largo de casi medio siglo
habrà sido el constante amigo, corn-
parier° y confidente de ilusiones, f a-
tigas, peleas y alegrias...

Me interpele en la calle del doctor
Orfila (es Carrer de ses Moreras).
Vestia tipicamente de obrero: pan-
talem y blusa azules, alpargata Y
boina, descolorida par el usa. No,
no ero muy alto pero si que de fuer-
te complexien. Usaba lentes que da-
ban a su rostro rosado y risuerio el
aspecto de un hombre bondadoso
timido a la vez. Sin ningùn prelimi-
nar me pregunte si habia estado en
la carcel con fulano y mengano; al
responderle yo que si pero que a él
no le importaba un bledo me dijo
que si le importaba y que «tal dia a
tal hora te esperamos, que habrà
asamblea...»

Y fui. Aquella floche entré en con-
tacte con el mundo del pueblo. La
carcel habia sido un preludio medio
olvidado Por un paréntesis de varies
meses de vida chabacana. En aque-
lla asamblea vi reunido por primera
vez parte del mundo del trabajo: za-
pateros, pescadores, campesinos, em-
pleados de oficina, albariiles... Los
modales de sencillez y de respeto que

IREIVIEMBR

alli se expresaban produjeron en mi
un choque sensible. Aquellas gentes
que serian luego mis mejores ami-
gos, me convencieron mas que cual-
quier tratado de sociologia. Habia
que trabajar con ellos para ayudar-
les a empujar el carro de la revalu-
clan social que se estaba gestando.

Casi todos los «viejos» han desapa-
recido ya. Ibàriez y Servera, irreduc-
tibles adversarios de los socialistas
que, con Victor Rotger en cabeza,
hicieron la zancadilla que neve la
Federacien Obrera de Menorca ha-
cia la U.G.T., aprovechando que
Primo de Rivera habia puesto a la
C.N.T. mayoritaria entonces en la
isba, al margen de la ley. Valentin
Elias, fallecido en Burdeos; Sotero
Pons, que formaba parte de «Sa Co-
lla» (carga y descarga del puerto)
cuyo espiritu solidario para con los
extrariados de La Mola no es necesa-
rio recordar. Estaban también algu-
nos de la generacien intermedia de
entonces, desaparecidos. Rafael Oli-
ves (Menut), Paco Anglada, Juan
Bague y tantes mas y, en fin los mas
o menas imberbes, con muchos pro-
yectos de revoluciones al alcance de
la mano, la nulidad de la experien-
cia de unos meses de carcel, compa-
rades con lo que aprendimos luego
Par via directa y observando la vida
de tantes amigos que han sido vic-
timas de la maldad humana.

Por sobre el rumor que confundia
los mas variados comentarios refe-
rentes a las mil y una incidencias de
la vida una voz pidie, y obtuvo, si-
lencio para nombrar una mesa de
discusien.

Aquello era para mi latin o griego,
pues que no entendia ni jota. Fron-
t& hubo un compariero ailes° para
dirigir lo que seria la conversacien,
mas que discusien, de la que un
compariero joven anataba las deci-
siones tomadas y otro mas Para se-
guir el orden de intervencien solici-
tada. Me entusiasme que los de la
mesa no tuvieran que hacer callar a
nadie. Alli habia orden y conversa-
clan. Nada de gritos ni tremendis-
mos mitineros de asamblea. El prime-
ro en hablar fue precisamente aquel
hombre, obrero del rama de la ma-
dera, excelente artista, que me ha-
bia invitado dias antes. Era José
Pans Sintes.

Desde entonces estuvimos siempre
en contacta. Expositor sencillo de
ideas y de formas de lucha, es sobre
él que habia recaido, durante el pe-
riodo de la clandestinidad 1934-35,
la responsabilidad del mantenimien-
to de la organizacien en la isla y la
continua relacien con la Peninsula.
Su memoria asombrosa, ayudada par
un simple signa anotado en trocitos
de papel maltrechos Par el usa, de-
tallaba las mil y una actitudes hu-
manas, de forma sencilla, aquel
hombre modesto, alejado del énfasis,
coma de la humildad y de la sober-
bia, decia sin vanagloria el trabajo
de la clandestinidad solicitando, al
final, las criticas u observaciones que
pudieran caber.

Aquella noche tuve mi primer car-
net de la C.N.T. con caràcter retro-

por
FERNANDO FERRER

activa y mi primera carga en la Or-
ganizacien.

Desde entonces vi a José Pans Sin-
tes ocupar continuamente los pues-
tas de mas diversas acciones de res-
ponsabilidad. Huelga de Transpor-
tes del mes de abri! de 1936, sabotea-
da par la UGT, par orden del ya ci-
tado V. Rotger, para permitir que
A. Gamba se trasladara a Madrid en
calidad de Compromisaria para la
eleccien del Presidente de la Repu-
blica, en nombre del Partida Socia-
lista de Mallen.

También en julio del mismo ario
estaba en lugar peligroso preparan-
do la respuesta al golPe de Estado
fascista. Enlaze sus responsabilida-
des que descollaban de los hechos de
julio formando parte hasta septiem-
bre de 1937, de la Junta Administra-
tiva del Ayuntamiento de Mahôn,
colaborando, en nombre de la C.N.T.
con los representantes de la U.G.T.
en partes iguales. De entre estes

pese a anteriores divergen-
cias, el mas scinda puntal revolucio-
nario de la U.G.T. fue el menciona-
do Gomila, cuya accien couic-) de
acuerdo con nuestros comparieros.
Debido a manejos de compromises
politicos y de actividades contra-re-
volucionarias, fue marginado par el
sector legalista de la UGT y del PS,
provocando la sustitucien de dicha
Junta par un Ayuntamiento legal (!),
cuya actividad consistiô en juzgar a
los que durante catorce meses ha-
bian dada la cara actuando en be-
neficio del pueblo y en contacta con
él, preparando ademàs nuevas for-
mas de accien y de administracien,
contrarias a los intereses personales
0 de Partido.

La derrota nos neve a las playas
de Argelés, al Campo de Bram y a
las compariias de Trabajadores EX-
tranjeros. Par todas partes tue el
principal nexo °renie() entre los in-
sulares y los diverses organismes re-
presentativos de la C.N.T. en el Exi-
lio. De su actividad de entonces, a
la que estuve mas 0 menas unido,
guardo afin algunos documentos,
parte de los cuales han sido entrega-
dos a comparieros del Interior a efec-
tos pertinentes.

Terminada la guerra, tras un par
de arias de separacien, nos encentra-
mos de nuevo en la ciudad de Me-
lun, de donde marché hacia Espatia
en 1969, dejando constante recuerdo
de actividad militante. La enferme-
dad de su compariera habia exigido
el cambio de clima. Su desaparicien
diezme las energias intelectuales y
fisicas de José.

Cuando pudimos abrazarle, en fe-
brero del 1976, nos dimos cuenta, de
esas deficiencias. Sin embargo, evo-
cando la C.N.T. vibraba y no podia
disimular sus lagrimas. El mes abril
pasado, estando en casa de su her-
mana Nineta, que le cuida con toda
la atencien imaginable, dando la 'Ul-
tima mano a la conferencia que di-
mas en torno a los extrariados de La
Mola, parecia recuperar alguna briz-
na de su pasada energia. Al indicarle
algtin que otro detalle asintia o ne-
gaba. Su atencien, declinaba luego,
presa de su situacien fisica.

El 19 de julio de 1936, «Na Maria
Pans, de CA es Rellotges», nos obse-
quia, a su hijo Florian y a mi, con

NZAS

una cena tipicamente menorquina.
La que con mejor apetito haya sin
duda comido en mi vida: unas sar-
dinas con patatas al homo que le
decian a Dios de tu, con su olorcillo
de mar isleria, ajo picado, pan raya-
do, perejil, aceite de oliva y otros in-
gredientes propios de la tierra, que
constituyen el mas apetecible de los
platos.

La situacien era, aquellos dias, ex-
tremadamente tensa y el ambiente
explosive. Todos pensàbamos hacer
frente a eventuales acciones f ascis-
tas y el azar quiso que los dos nos
retiràramos a su casa a noche muy
avanzada.

Durante 37 alios, la constante y
regular relacien epistolar entre Flo-
rian y nosotros, nos permit° con-
servar de aquella buena mujer el re-
cuerdo de su semblante sereno, ilu-
minado par el brillo vivaz de sus
ojos. Su voz patente y caririosa a la
vez y su poder de decisien en mo-
mentos de gravedad. Ese poder le
permitie, ayudacla par su siempre
bien recordada hija Carmen, preser-
var, durante arias, la hermosa y ri-
aulsima biblioteca de su hijo, enton-
ces encarcelado, en lugar seguro
mientras los fascistas atropellaban a
las gentes, condenaban y registraban
las casas de los «reps».

Cuando pudimos abrazarla el mes
de marzo de 1976, mantuvimos en
nuestra mente el recuerdo de cua-
renta arios atràs. Los ojos brillantes
de la madre, su voz potente y su
constante deseo de «vivir para ver
grandes casas...»

Este pasado abril, al despedirnos
de la familia que nos acogie siempre
en su casa con singulares pruebas de
afecto fraternal, la anciana madre
reitere su invitacien para que vol-
viérames. Fera, esa mujer que nun-
ca estuvo enferma, fallecia el 24 de
agosto, recién cumplidos sus 94 arios.
A Carmen, Florian y toda la familia
nuestro fraternal sentimiento de so-
lidaridad y nuestro caririoso y filial
recuerdo para su buena madre.

LIBROS
«Las teorias anarquistas», Carlos

Diaz 20 00
«Clase Obrera y RevoluciOn So-

cial en Esparia, (1936-1939)»., Con-
cepciô Sonadellas 16 00

«CrOnicas de ONT», Fe.derica
Montseny 12 00

«El Incendia», Isabel del Castillo 10 00
«Enciclopedia sexuel», Edgar

Wielard 26 00
«AversiOn y atra,ccién en la ma-

trimonio», Th. H. Van de Velde 20 00
«La Muerte en las manos», Julian

Gorkin 15 00
«Poemas del Mio Cid», Notas de

Ramdc Menéndez Pidal 15 00
«La Prisionera», Marcel Proust 15 00
«Sodama y Gomorra», Marcel

Proust 20 00
«La comedia de la «No Interven-

ciOn» en la Guerra civil espa-
hala», F. Olaya 42 00

«Etica», Kropotkin (Nueva edic.) 2,5 00
«El Romancero de la Resistencia

espaiiola», (antologia
ca,stellano-francés) reunida par
Dario puccini 45 00

«Histoire du fascisme espagnol»,
3Payne 0 00

«Les Russes» (La vie de tous les
jours en Union Soviétique), He-
drick Smith 49 00



SINDICALES OBRERAS ?
z REVOLUCIONARIAS ?

O ;, FASCISTAS ?
BARCELONA. A estas alturas y después de un ario de haber es-

trenado «democracia» en este pais, es deprimente y vergonzosa pasear
la mirada por el incierto y repugnante panorama politico y sindical que
nos rodea. Hay infinidad de centrales sindicales que se dencminan a si
mismas, marxistas, comunistas, revolucionarias, antifascistas, del tra-
bajo, del trabajador, del obrero y de un monter' de engarios mas, y que
a todas boras hablan de «movimientos», de «luchas», de «socialisme», de
«masas», de «pactos», y sobre todo de «unidad». Eso si, «unidad» que no
faite en todos sus slogans, ya que sobre ese cabane de batalla, vienen
cabalgando desde hace muchos arios, al mismo tiempo que se encargan
de romper la unidad a cada moment°. Y es que la «unidad» que elles
pregonan, solamente la cacarean para confundir al ingenuo trabajador,
pero en realidad ninguno de elles la desea, ya que su razen de ser y de
existir se asienta precisamente en la desunien y el confusionismo que
han fomentado y propician en connivencia con el Capitalismo, la Banca
y el Poder.

Para aseverar tal cosa no tenemos
necesidad de hacer referencia a los
pactes firmados con el Poder y el
Capital ya conocidos por todos, y
que han hecho en nombre y a ES-
PALDAS del Pueblo, atribuyéndose
una representacien que ni tienen ni
tendra/1 jamas.

No es necesario airear tampoco el
aval que el propio gobierno le ha
concedido a UGT, para obtener los
préstamos de la Banca Alemana.
si hago referencia a elle, es Unica-
mente para resaltar que U.G.T., al
fin y al cabo ha sido mas sincera que
las «otras», por que al menos no
°cuita quien la protege y a quien
sirve. iPere y las demàs? iPara
quién trabajan? iQuién las financia?
iQuiénes son sus amos? é,La KGB?,
la CIA?, la Intelligence Service? o

itodos «juntes en unien», con la co-
laboracien de la Internacional Fas-
cista, el Ordine Nuovo y la Triple A?

Y que no nos vengan sus «dirigen-
tes» exigiéndonos pruebas de estas
acusaciones, por que came es natu-
ral no hemos sido testigos de sus
pactos secretos, ni de su venta del
Movimiento Obrero, entre otras ra-
zones par que esas «transacciones»
se hac.en muy en secret°, sin testi-
gos, sin darle cuentas a nadie, y co-
bradas al contado y en delares por
lo que pudiera pasar, y por supuesto
sin conocimiento de «sus borregos»,
a los que ni informan ni consultan,
Per aquello de que son «dirigentes
ejecutivos». é,Pero que mas pruebas
podemos esgrimir que su propia con-
ducta? Su incalificable obra, su ne-
gacien de ioda inquietud revolucio-
naria, su conformisme, su castracién
del mas minime sintoma de rebeldia
o de protesta, sus cauces meramente
politicos y legalistas.

C(5mo puede imaginarse que una
central comunista (CC 00), no desee
ni utilice mas accien reivindicativa
que les Tribunales de Justicia y la
Magistratura de Trabajo?

é,Camo puede ser que sus aboga-
dos, que debieran de defender a los
trabajadores per encima de todo Y
hasta SIN RAZON LEGAL, se que-
den mas cortos en sus exigencias que
los abogados de la Patronal? è,Y que
incluse «recomienden a sus patroci-
nados» que acepten las ofertas de los
empresarios per que son superiores a
sus «derechos»? Eso ya lo teniamos
con Franco, y Franco parece ser que
se muriô hace tres alios.

é,Cemo es posible que en los Con-
venios Colectivos y en todos cuantos
litigies intervienen, sean quienes
boicotean y traicionan las reivindi-
caciones que piden los trabajaciares,
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beldia a los tratajadores que pasan
hambre.

El tempo va en contra vuestra y
se van clarificando posiciones, y en
un ario de parlamentarismo, los tra-
bajadores que no pertenecen a vues-
tro rebatio, y algunos que lo eran ya
rompen indignados sus carnets, em-
piezan a preguntarse cern° es posi-
ble que en unas sindicales que se
l'aman «antifascistas y revoluciona-
rias», puedan existir sindicatos de
guardias municipales, de toreros, de
«pistoleros de bancos», etc, etc. Y se
vuelven locos pensando que pueden
tener elles en comtal con esos demo-

Marcelino Camacho y la colaboraciOn de clase

con la sinrazen de que elles pueden
decidir per todos per que son «ma-
yoritarios», y con la excusa de que
el pais no esta para «alegrias» eco-
nômicas, mentras «ellos» corne jefes
de las «masas», cobran varies sud-
dos, se se rodean de secretarios y «se-
cretarias» y ademàs de la escclta po-
licial, tienen otra escolta de «gorilas»
con buenos sueldos las 24 haras del
dia?

e,Qué mas pruebas queréis que
vuestra imagen, vayals con corbata
o con jersey de cuello vuelto, si de
vuestra figura emana el hedor nau-
seabundo de vuestras traiciones, de
vuestras renuncias a todo, excepte
al PODER Y AL DINERO?

Esperamos que sea el tiempo,
quien inexorablemente vaya demos-
trando a los mas ingenuos quienes
sois realmente. Que vayan viendo en
la prensa burguesa, esa prensa que
tan bien controlada tenéis, que a
pesar de todas las justificaciones que
dais; cada dia que pasa estais mas
comprometidos con la extrema dere-
cha.

Que se vayan dando cuenta de que
sin rubor alguno anteponéis vuestros
intereses de partido a los intereses
de los trabajadores, y no vacilats en
hacer coaliciones parlamentarias con
los mas calificados derechistas.

Y no es una utopia que confiemos
en esa «Filosofia del Tiempo», pues-
to que la realidad la tenemos ahi
mismo, delante de nuestros °jos, re-
flejada todos los dias Per esa prensa
que tante os favorece, y per la ra-
dio y hasta per la propia televisien
del Estado, que ya os tiene abiertas
las puertas para que vayais poquito
a poco limando las «urlas» de la re-

cràticos» guardias municipales que
hasta poco, iban de madrugada co-
ma los malhechores, amparados en
la nocturnidad, manohando las fa-
chadas de las viviendas con sus pin-
taclas de «rojos al pareden» y otras

".. todos tenemos oue lacer
sacrificios..."

«gracias» per el estilo. 0 con los
guardianes o «pistoleros» que el ca-
pitalisme tiene a su servicio para que
protejan sus capitales. 0 con ioda
la «golferia» folklôrica del «mundi-
no» de los tores, donde segfin un cli-
che ya muy antiguo, 10 Unice decen-
te de la «fiesta» es el pobre animal.

Que no «camaradas». Que no se
puede jugar con tantas barajas. Que
hay que ser mas decentes y dejar de
ir a la caza del veto y del «cotizan-
te». Que hay que derr_ostrar con he-
chos las promesas de honestidad que
se hacen a los trabajadores tan ale-
gremente, por que si no se hace asi,
si se busca la afiliacien de cualquier
manera, sin escrnpulos y sin el mas
minime sentido de la ética, no puede
chocar a nadie que a un militante
de CC 00, le tengan que ajusticiar
los «milis» de ETA, per confidente y
por activista de la extrema derecha.
Y es asi como un poco vergonzoso,
que la organizacien vasca, lance un
comunicado en el que dice textual-
mente «Si a CC 00 le ha escocida
que ETA baya ejecutado a une de
sus afiliados, es bora de que la clase
trabajadora de Euzkadi se pregunte-
como es posible que en un sindicato
que irônicamente proclama defender
los intereses de los trabajadores,
tenga cabida un elemento colabora-
dor del aparato represivo policial, a
quien una vez desenmascarado y
ejecutado sigue brindàndole su apo-
yo.a

No seriores diputados marxistas o
lo que seais. No se puede seguir ac-
tuando de esa manera. Si queréis
ganaros a los trabajadores tenéis que
sen mas decentes y algo «mas» revo-
lucionarios, aunque selo sea un pa-
quit°, per que los trabajadores no
pueden confiar en quienes dedican
toda su energia en auparse o mante-

(Sigue en la pagina 6)

Todos tenemos que hacer sacrifios
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HOMBRES Y MAQUINAS
Nine/ri obrero del robot le llamaba

per su nombre. De cara patibular y
mirada perversa, sentia un odio no
disimulado per los O.S. del transfert
en particular por el espariol de los
cauchos Serafin Lucientes, a quien
le hacia la vida imposible. Jugador
de carrera de caballcs, perdia mas
de un tercio de la paga en les «tier-
cés», los tres primercs caballos lle-
gadas en los hipedromos de Paris.

En el trabajo le Dlacia asustar a
Serafin dando terribles golpes a
desprovisto, sin tocarle, llevando su
crueldad mental hasta el paroxismo,
con un mange de pala, un trozo de
manguera, daba contra una caja de
hierro y otros objetos ruidcsos po-
niendo a su victima en continuo so-
bresalto.

En este ambiente se tenia que tra-
bajar, las nervios en continua ten -
sién, las cabellcs herizados, la mo-
ral depresiva, la inquietud, el miedo
a tener la cabeza abierta per un
trastocado sin el grado suficiente de
alienacien para hacerse encerrar y
muy peligroso para estar con per-
sonas normales. Claro, hasta enton-
ces no habia matado a nadie y no se
le podia imputar responsabilidad al-
guna. Nadie osaba reprenderle; con
la guerra de Argelia todos estaban
cohibidcs, el temor de caer
do de 'calas en un corredor del metro
en una parada de autabUs o a la sa-
lida misma de la fabrica, volvia pru-
dentes a los hombres.

For otra parte el robot no reconci-
liaba a nadie; las frases duras, el
verbe cortante, las diatribas injus-
tas de unos obreros contra otros por
no ser del mismo pais, volvia el tra-
bajo mas inhumano. Los movimien-
tos del transfert cran ciegos, irrefle-
xivos, inexorables. Deprisa, caden-
cia y produccien, tales cran las di-
visas de la maquina, la cual tenia un
pupitre de mande principal con un
sistema de lucecitas coloridas para
todos les movimientos.

i,Qué clase de màquina era para
poner los nervios en tensien? Una
Macla en miniatura entrada en los
gularismos del hombre. Una recién
nacida a flor de labios sin haber pa-
sado las fronteras de la divulgacien.
Un madrigal de càlculos trazado en
los pianos, para subyugar mas al
hombre, en el reloj de su diabelico
mecanismo. Ann no existian les

(Viene de la pagina 5)

nerse en puestos de mando privile-
giados y bien pagados. For que las
«masas» se van cansando de tanto
«lista» que mantener, y observan
cern° se van manteniendo sin disi-
mulos los mismos nombres y las
mismas caras de quienes les vienen
dando wirdenes» desde los tiempos
del franquisme.

Y por si alguien le pone en duda
ahi va un boten de muestra. En la
nueva direccien elegida a dedo como
siempre en el Congres° de CC 00
han sido designados algunos diri-
gentes que también le fueron en los
Sindicatos fascistas. For ejemplo:

F,DUARDO SABORIDO, vicepre-
sidente de la Secchi/1 Social del Sin-
dicato del Metal de Sevilla.

JULIAN ARIZA. Vocal de la Sec-
cien Social del Sindicato del Metal
de Madrid.

JOSE UNANTJE. Presidente de la
Junta Social Comarcal de Sestao.
(Vizcaya).

(AHLEM Y SERAFIN)
transistores, ni las cornputadoras de
tolsillo ni las cartas perforadas en
chivatos ordenadores, ni la tele de
celer, ni los cerebros de papal. Arms-
trong y Aldrin todavia no habian an-
dado sobre el polvo de la Luna. Es-
para seguia sufriendo la férula fran-
quista. El mecanismo se presentaba
en los paises desarrolladcs, corne una
dectraccien social.

Volviendo al anàlisis de nuestro
robot, todo era multitud encarrila-
da, interminable procesien de cuer-
pecitos disciplinados, que después de
revolcarse en las biombos cadencio-
sos, los tornillos se iban hilvanando
en les carriles cromados, para tomar
cuerpo sels per sais en les ensambles
de la direccien del coche. Alli no

existia el error; parecia cerne si las
ciencias °cuitas hubieran engendra-
do aquel complejo. La màquina hace
del hombre un autômata, los politi-
cos hacen de este autémata un ins-
trumente del verbo demagegico. Las
fabricas son temples de demagogia,
adheridos a los ismo de las sirenas.

Al fonde del automatismo, los
hombres se miraban ccmo perros de
porcelana, sin dejar de producir se
Ianzaban irreverencias mientras las
hcras de plomo pesaban sobre ellos
devcrandoles la juventud.

El puesto segundo se alimentaba
de anillas, copelas, cauchas y mue-
lles que colocaba en el carter. Su es-
tômago eran rodillos en marcha
opuesta, tragando rodajas y volcan-
dolas corne bclas de loteria para or-
denarlas después en dos conductores
y subirlas en espiral a los cilindros,
pasando emparejadas bajo la presle/1

LSINDICALES OBRERAS?
EIVIILIO PETRI, vicepresidente de

la Seccien Social del Sindicato de
Banca de Madrid.

Y asi un largo etcétera de elemen-
tes que no tienen ningnn escrnpulo
a la hora de extender la mano para
recoger el «salario maximo» venga
de donde sea.

Y no es que nos extrariemos de
vuestros devaneos ni nos escandali-
cernes Per vuestras traiciones por que
ya os conocemos suficientemente,
pero la verdad es que nos da pena
de eso que 'lamais «vuestra masa»,
por que al fin y al cabo son trabaja-
dores como nosotros y nos duele en
nuestra propia carne. Y sobre todo
por que no los podemes culpar de su
servilismo y mansedumbie, ya que
es producto de una ignorancia ajena
a su propia voluntad, propiciada per
los fascistas y por vosotros para po-
der utilizarlos mejor con arreglo a
vuestras conveniencias y ambicio-
nes.

DON QUIXOTE»
Barcelona, Julie 1978.

de palancas dedos y dientes metali-
ces en un rechinar de bielas, reso-
plidas, chirridos, golpes secos, du-
rante veinte metros de recorrido,
pcniendo en alerta, regladore,,, me-
caniccs, ccntroladores y hombres de
mano. Caprichcsa corno una mujer,
la màquina dictaba su fuerza y su
voluntad.

Todo el mundo podia ser feliz,
«hélas, non!»; al fonde del robot, se
clan las protestas de Sei-afin Lucien-
tes contra el argelino que le amar-
gaba la vida.

Alhem era un sicopàtico con ma-
nias de perseguido, cinico corne el
agresor que se toma per agredido.

é,Que te he hecho para que me
maltrates? dijo Alhem a su propia

victima. Teng° hijos, sé que si te
mate iré a la carcel. pero me es
igual, tendré el placer de liquidar un
espariol.

Me hablas asi porque estas en-
ferme. Replicô Serafin con sor-
Prendente serenidad. Sé que tie-
nes preocupaciones en tu casa per-
que juegas una Parte de tu paga a
les cabanes y no son los esparioles
ni los vecinos que te obligan a jugar.

El rostre apergaminado y terroso
del argelino se crispaba de rabia.
Sus ojcs inyectaclos de contrariedad
revelaba una angustia interior de
hombre perseguido per la mala for-
tuna. Sin otros argumentos que la
violencia, hacia ademanes con un
garrote, tan grotescos, que ocasiona-
ba la risa incontenible de todos. To-
do aquello era un inesperado pasa-
tiempo, nadie hubiera creido en un
tragico desarrollo. Podian haberse
interpuesto los obreros del transfert
calmando al peligroso arabe; nada,
ni un gesto. La palidez y constante
inquietud de Serafin divertian a to-
dos. Les jefes avisados de lo que po-
dia ocurrir, preferian esperar un
verdadero acometimiento para san-
cicnar al agresor.

En aquel lugar inseguro, la locura
mas bien podia ser fingida. Los mi-
nutes mordian como fauces de lobe,
el hombre enemigo del hombre se
devoraba con las palabras.

Volviendo ai robot, llegamos al
nuesto tercero, aprovisionamienco de
cremalleras de direccien. No es obli-
gatorio que se °prima ningùn pis-
t'in, las operaciones son automatica-
mente correlativas, todas simultà-
neas y sucesivas, en un choque de
vértices, circulacien anirnada de bic-
las, pistones, barras, haves, vueltas
y revueltas de ciudad encantacia, en
estridencia alloorotada, barullo con-
tinuo, compases binarios, caderas
encliabladas de bailarinas de acero,
al fonde donde los hombres pena-
ban, el argelino, disimuladamente
atormentando al desgraciado Sera-
fin, pequeriito, delgado, indefenso,
victima en pastura de la bestia hu-
mana. Un caucho duro a guisa de
vergajo, y zas! El terrible golpe en

por Volga MARCOS

una lata sonando corne un tire de-
tras del infeliz. Pege otro y otro, ca-
da vez mas cerca, hasta rozarle el
brazo derecho. El pcquerie espariol
Haine al polivalente para que le re-
emplazara de la màquina, y una vez
Ilegado este, empuriô una cremallera
y grite: ;Esta vez me has tocado
el trazo y si no me defiendo vas a
terminar per abrirme la cabeza!
iEres un pcbre desgraciado que ha-
ce rnucho dari° a la humanidad! Si
me vuelves a mclestar te hago arii-
ces!

FI cobarde argelino solte rapido el
vergajo, y llame vcciferando al de-
legado de la C.G.T., al contramaes-
tre, a tados de alrededor:

;EI espariol esta loco! Me quiere
matar con la cremallera. iYo no le
hic, nada! «Merde alors»!

Hubo inversien de papeles: La
agresividad de Seraf in Lucientes, y
la indignacien que sentian los com-
parieros de trabajo contra él. Cuan-
do llegaron los delegados, el contra-
maestre y el jefe de taller, todo se
terminô en agu,a de borrajas; amo-
nestaciones, reproches y amenazas.
Al final de la jornada, Alhem pudo
deslizarle al oido disimuladamente
estas palabras: «Si no te mate yo,
te haré matar per los felaghas

Serafin no se confiaba a nadie, ni
a la Federacien de Deportados Poli-
ticos, ni a la Organizacien Confede-
ral, considerando aquellos inciden
tes como asuntos del trabajo.

Cada mari-ana, la entrada a la fa-
brica, los pasqucines politicos a la
puerta, las monsergas diarias, ilu-
siones de pape', minibuelgas de es-
trategia palabras y palabras. Las
horas pasaban deprisa al exterior y
lentas al interior. Una mahana dire-
rente a las otras, todos buscaban al
argelino para proveer los bancos y
los puestos, aquel dia no aparecie,
debia estar enfermo. El transfert vo-
mitaba su produccien con el argeli-
no o sin él, nadie es imprescindible
en la vida. El puesto septimo era tan
complicado, que parecia una mara-
villosa obra de relojeria. Mecanismo
de catedral con sus personales meca-
nizados, saltos comedidos, montajes
jemelos, piriones de direccien giran-
do en espiral, piezas asidas per arti-
culaciones electrônicas, saltos fu-
nambules de les gatos mecànicos con
arias cibernéticas. Habia que ir de
prisa. Cada diez segundos viajaban
a saltos herméticos 36 montajes. Los
enroscadores de bielas colocaban el
caucho guardapolvo y otras menu-
das operaciones rapidas, siguiendo el
ritmo como galeotes sentados a ba-
bor y estribor trabajando frente a
frente, a cuyo centre paraba la sier-
pe de hierro con su apresurado car-
gamento. Estes hombres podian sen-
tirse ciertas simpatias, vivir en las
horas obligadas con un quid frater-
nal, pero lejos de todo caler huma-
no, divididos per distintas opiniones,
casi todos enemistados se devoraban
con la mirada. A fuerza de penar
juntos se ccnocian reciprocamente
los defectos, no las cualiciades. Sera-
fin parecia soriar. Ya no le molesta-
ban las miradas de chacal que le lan-
zaba desde todos los angulos Alhem.
Su presencia le era fatal. Desde la
guerra de Esparia le estuvo acechan-
do continuamente la Parca. Los ale-
manes le habian condenado a muer-
te, pero no tuvieron tiempo de ahor-
carie, los SS abandonaron precipita-
damente el campo de concentracien
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enfermedades tampaco pudieron con
ante el avance de los Aliados. Las
él. En aquellcs dias de inseguridad
estaba persuadido que tenia que
morir gratuitamente en manos de un
loco y Alhem se regocijaba del mie-
do de su victima. Calculaba, media
sicclOgicamente sus reacciones, pero
lejos de la fàbrica Renault de Billan-
court, exactamente en Nanterre, Al-
hem esperaba el autobns que le lle-
vaba hasta el puente de Neuilly.
Eran exactamente las cinco y media
de la mariana Un coche negro Ci-
troen se para delante de él, bajaron
ràpidamente dos hombres armadas
con pistolas del nueve largo y sin
pronunciar ninguna palabra lo co-
sieron a tiras. El desgraciado se re-
toreia de dolor en un charco de san-
gre y fue rematado a purialadas La
gente no tuvo tiempa de realizar, si.-
no el horror de esperar el autobns
con un cadaver a los pies, la cabeza
abierta y el ojo derecho reventado.
Mas tarde se supo que fueron las
mismos «felaghàs» del FLN que lo
mataron por negarse a pagar la cuo-
ta que éstos habian impuesto a todos
los argelinos trabajando en Francia.

A Serafin Lucientes lo miraban
con aire de reproche, pero este im-
perturbable continuaba su tratajo
corna ignorando lo ocurrido a su te-
rrible adversario. Cada vez que al-
guien pasaba detras, sentia un esca-
lofrio como si el fantasma de Alhem
le rozara la nuca.

Los comentarios sobre el asesinado
de Nanterre, se hacian siempre en
tcrno a rnclestar al espahol que vela
las imàgenes del vivo y no del muer-
to. Tcdavia le sonaban las estriden-
cias desagradables aeompariadas de
amonazas. Le parecia que el argeli-
no le saldria a cualquier instante de
par ahi, de no importa donde, para
quitarle la pcca vida que le queda de
los campos de exterminacian. Sera-
fin tenia que trabajar con el ambien-
te envenenado, las miradas enig,ma-
ticas, el odio oculto, la ignorancia y
falta de respeto par la persona débil.

Cuando le lanzaron los primeros
reproches, él respondiô sin titubeos:

Si un hombre ha muerto en la
parada de autobtis, no es culpa m'a.

El que mas encono le tenia le es-
petee

En el fondo te alegras, parque
trabajaba contigo y le tenias miedo.
Al fin v al cabo .era francés y *Ln,
ocupando tan buena plaza no lo
eres. No tendrias que trabajar con
nosotros.

Serafin hizo una mueca de sorpre-
sa, una breve pausa antes de res-
ponder:

Yo no trabajo con vosotros...
vosotros trabajàis conmigo.

Un grandullôn sM arrugas y de
mirada obtusa le replide

PUEDE ADQUIRIRSE EL DISCO

de SERGE UTGE
Contiene; Tout le sang du monde._

sauf celui de français, Je gueulerai
longtemps, Je voudrais vivre dans
un cimetière, Sur la Comune, His-
toire de la nouvelle esperance, Sur
le temps des cerises, Vacances sans
honte, La Pointeuse est morte, Qui
paie ses dettes, Chansons pour les
non-mâles, Les seules vraies mai-
sons du peuple, Confessionnal de
chiffon.

F.s una realizacién «Pragmapho-
ne».

Puede adquirirse en el Servicio de
Libreria del COMBATE SINDICA-
uSTA, 33, rue des Vignoles, 75020

Precio: 25,00 francos.
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Esas son idioteces, «des conne-
ries», que nadie comprende.

Tti tienes todo extraviado:
mirada, el ccrazan y la inteligencia,

respandii Serafin . Gentes co-
ma tû hacen mucho servicia al pa-
trén.

No te comprendemos, interpuso
ctro obrero de las bieletas.

Vosotros no me comprendéis,
yo me comprendo.

Estas diàlogos se interrumpian
con la cadencia del robot, que les
acarreaba montajes y apenas daban
abasto a terminarlos.

Cuando pasaron haciendo la co-
lecta para el asesinado de Nanterre,
todos contribuyercn con el aboi° de
circunstancias; al llegar a la altura
del refugiado espariol, las miradas le
ccnvergian con exigencia. Serafin
Lucientes via en el panel de la lista
la fotografia de Alhem perforandole
todavia con su mirada.

Es tu amigo, dijo un lista
con sarca,smo, da algo para su
enterra.

Hubo un suspens°, donde cabian
muchas interpretaciones.

-- No, no doy nada, concluyé
Luciente, terminando de paner el
caucho en la cremallera del mon-
taie.

Al margen de esta historia rota, la
produccian continuaba a cadencia
constante en todo el dispositivo au-
tomate° de operaciones sucesivas.
En aquel mes de febrero del 1961, los
hombres selon agobiados de la prl-
sian de rnaquinas, las dias se estira-
tan en un sol poster° con nubes de
oro. Desflorando la màquina en el
catecismc de las edades, el puesto 12
era una universidad de asignaturas
mecanicas. Un embudo espiral po-
nia muelles sueltos y tubitos de ni-

una araria de acero los escogia
para introducirlos en la garganta dei
monstruo, una plataforma cilindri-
ca se encargaba de las arandelas, un
atropello de arpegios controlaba y
contaba los movimientos y las pie-
zas, nada se escapaba todo cran de-
dos frios, berméticamente articula-
dos, un un sistema armonizada y rigido
inventado par el genio humano. Un
ensambles de conjuntcs, puestos de
posician, aparejamientos, presenta-
clones, montajes distribuciones, mai-
chas, vueltas y giros para ganar
tiempa y suprimir empleos. Albi no
se hablaba del cansaneio ni de la
maravillosa màquina sin° de Alhem
y Serafin. La rica y maliciosa ima-
ginacién tergiversaba los hechos,
mientras par el carril cremallera del
robot desfilaban los montajes por
docenas, centenas, hasta pasar los
dos mil en el contador. El carril se
alzaba para avanzar como un dino-
sauro herizado, depositando sus pie-
zas a los manuales volviendo atràs
despechadamente en un rugir de
hierros y aire comprimido. El carril
volvia a fijarse en su primitiva
sicién para repetir los movimientos.
'Laclos cran carras transversales en
continuo vaivén, brazos, articulacio-
nes, pistones, rodillos, conos, cilin-
dros, aparatos eléctricos tan diestros
en la automacién, como las manas
del eirujano. Mas alla, de estas des-
criociones, lejos de la poesia mecà-
niea y el acero vertebral en movi-
miento, el hombre daba la mitad de
su vida a la màquina, el hombre
acerbo, rencoroso mirando, came:
amargarse las ocho horas permanen-
tes unos frente a otros, la presencia
diminuta de Serafin y el remplaz,an-
te de Alhem, otro argelino, todo son-
riente, todo inocencia, aprovisionan-
do los puestos de la màquina.

VOLGA MARCOS
Paris, rnarzo 1978.

Se trata de dos viajes realizados en
1970 y 1972 par el humanista Félix
Alvarez Ferreras y su compariera a
tierras de Polonia, pasando por otros
paises earopeos. Es una experiencia
vivida con el cuerpa y el alma, una
historia al vivo no encontrada en
libros.

El autor de estas «maravillas...»
se ha fijado en la precaria situacién
social de Polonia y Checoslovaquia,
en la manera de vivir y trabajar de
su prcletariado.

F. Alvarez Ferreras describe el
paisaje de aquellos pueblos, su be-
lleza natural, pero al mismo tiempo
su descrden. Se ha detenido en las
ruinas y mal cuidades calles de Var-
sovia, en las actitudes de los taxis-
tas obligados a un trabajo mal re-
munerado, en el trato dispensado al
turista, en las comidas de las gentes,
en la ausencia de la carne que no
se sirve en los hoteles. Ha visto que
el pueblo que trabaja (representado
por su mujer) va al campo semides-
nudo con el fin de ahorrar el uso de
sus prendas. Y la mujer prepara las
Ures «K» del yantar cotidiano, men-
suai y anual. A saler: kapustas (co-
les), kartof es (patatas) y kielbasa
(lcneunizas).

Una serie de episodios en mal ca-
lor corren por el relata, tocando de
cerca a su autor. El nos da una lista
de precios y salarias en esos pueblos
decaidos bajo su socialismo autori-
tato. Son precios enormes para las
casas elementales y sueldos que no
llegan para mantener una familia.
Se vo que el trab,ajo es opresor para
el proletariado. Alen que otro men-
digo se observa en estos paises «so-
cialistas» pero los oficialee del go-
bierno se pasean bien robustos y per-
trechados. Es en fin una tensa ex-
posicién de una vivencia triste la
que A. F. nos presenta.

La opresiOn, germen del relato, se
rmanifiesta mas aguda con la pre-
sencia del dalar. Este es presa dell-
cada con un valor de cinco veces en
el mercado negro. Es deslumbra-
miento para aquellos representantes
del gobierno. No sustraemos lo emo-
tivo de reproducir el pasaje con sus-
pens°, de estilo vivo y sugerente, con
que A. F. nos ilumina a su paso par
las aduanas checas:

«De vuelta a Checoslovaqutia, y ya
en el puesto fronterizo de las adua-
nas de Nachod-Cheb-Pomezi, para
entrar en Alemania, quisimos cam-
bar en marcos las 126 coronas que
nos restaban del cambio oficial en el
puesto de Harrachov-Rozvadov. En
principio, el individu° de la oficina,
un ser grueso y colorado, no parecia
ponernos obstaculo ninguno, pero
después de un breve moment°, se
retractô, para rechazarnos ese dere-
cho de todo turista, cambiar nues-
tro dinero. Nos declarô que no po-
diamos sacar dinero checoslovaco del
pais y que era de su obligacian in-
cautarse de la suma que le habiamos
remitido con esa intenciOn. Mi com-
pariera Helena le contesté que ese
dinero lo habia cambiado legalmen-
te por dalares y que par consiguien-
te la pertenecian y porque la nece-
sitaba para nuestro viaje que ann
no habia llegado a su término. «Se
les entregarà, dicho dinero cuando
vutelvan nuevamente a Checoslova-
quia», rePitia.

Es mucho el sacrificio que he-
mos debido hacer para podernos pa-
gar este lujo y serà muy dificil que
volvamos de nuevo, ya que nuestros
medios no nos lo permiten.

Eritonces, dijo irônicamente
ese empleado subalterno y perro del
Estado checo, que pueden ha-
cer, es entregarlo a nuestro gobier-
no coma donaciOn para sus °bras.

LOS LIBROS

«Las maravillas de los paises
socialistas autoritarics»(1)

Mi compariera le respondia coléri-
camente que nosotros no acostum-
bràbamos a dar dinero a ningim go-
bierno, que ya dàbamcs demasiado
al nuestro y que no tenia por que
entregarselo cuando ella lo neeesita-
ta mas que Él. El dinero es mio par
habérsea ganado mi marido con su
trabajo y esfuerzo y que de no en-
tregarselc, era cometer par esa ad-
ministracian un roba legalizado. La
discusian tomô forma violenta y en
ese momento preciso mi compariera
se apropi° de nuevo de las 126 cora-
nas que ann se hallaban encima del
escritorio, rechazando abandonarlas.
Mi impaciencia ganô terreno, y en
un arrebato de acaloramiento y para
que esa gente no se beneficiara de
ese dinero, dije a mi compariera que
la rompiera en el acto para que ni
unos ni otros se aprovecharan y ella
no espera un segundo para hacer la
que yo habia indicado. Las 126 coro-
nas fueron hechas trizas entre los
dedos de mi compariera, pero toda-
via no habia llegado a pulverizarlas
completamente, cuando el jefe de
aduanas, un joven de aspecto bone-
guil, lueiendo tres estrellas sus hom-
brcs, cara de lacayo y capaz de co-
meter el crimen mas alevoso, arre-
tata los pedazos de las coronas rotas
de entre las manos de mi comparie-
ra y extendiéndolas en una mesa ve-
cina, llam° a des o tres de sus suibal-
ternes, diciéndoles coléricamente y
tlanco de rostro, levantando las ma-
nas al cielo: «Mirad lo que ha hocha
esa mujer; acaba de hacer pedazos
estos billetes con las efigies de Marx
v de Lenin, siendo la primera vez
que casa semejante ocurre en un pais
de R.eptiblica Socialista y esta es im-
perdonable, por consigniente, mien-
tras no Paguen por ello 200 coronas
de multa no pasaràn ustedes la fron-
tera y quedaràn aqui detenidos.»

Me recogieron los pasapartes, de-
jandonos meditando en la sala nues-
Ira actitud, y ante una yoluminosa
fotografia de Lenin y ante la que mi
compariera habia roto esos billetes.
Después de algunas hcras do deten-
clé/1, durante las cuales mi campa-
fiera y yo pesamos el pro y el contra,
decidimos pagar esas 200 coronas.
Para ello mi compariera preguntO si
las podia pagar en marcos alemanes
y chias accedieron. Mas cuando con-
té esa moneda faltaban para la su-
ma total algunos pocos. El oficial no
se oponlia a que entregaramos los
marcos que disponiamos y que que-
dara todo zanjado, pero el otro, el
taquillero, se opuso rotundamente,
y en rusa, para que no la entendiera
mi compariera ésta Io entendiô
perfectamente deciale al oficial:

Pidale dédares, ya que tienen
mas valor que los marcos y asi com-
pletaremos la suma de 200 coronas.»

Asi se escriben los relatas de viajes
con la verdad de la visto, °id° y sen-
tido, y que muchos quisieran expre-
sar de manera similar salo impedi-
dos por las trabas sociales y polit-
cas de sus gobiernos e instituciones.

Hemos leido esta obra de F. Alva-
rez Ferreras, humana, histérica y
vivencial, saludandola de nuevo con
el mejor de los sentimientos. Quien
llegue a ella, encontrarà alli un sus-
tancioso informe que defiende la
dignidacl y respeto de los seres, tra-
bajando honradamente para man-
tener vivos sus cuerpos y alertas sus
aimas.

Manuel Betanzos Santos

(1) Ediciones de «La Escuela Moder-
na», Calgory, (Canada), 1977, 45 paginas.

Le Directeur de la public:atm : Alain Dobceuf. C.P.P.P. n. 20.934 Inerimerie des Gondoles, 4 et 8, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Red. Tél. 890 >647.



LE COMBAT SYN DI CALISTE/SOLI DARI DAD OBRERA

eg ANARQU1STAS Y COMUNISTAS
EN EL BRASIL »

(Continuacicin)

Basado en fuentes sospechosas el
historiador insiste en denunciar el
tracas° del «movimiento huelguista
de los anarquistas». No percibe que
nunca lue declarada una finica huel-
ga anarquista en Brasil. El movi-
miento anarquista nunca declare ni
hizo huelgas, cualquier marinero de
primera viajando en pesquisas socia-
les sabe de ello. Quien siempre acu-
se a los anarquistas de provocar
huelgas lue la policia y ahora el Sr.
Foster Dulles.

En 1916, el librito, «0 Anarquismo
Perante la Organizacien Sindical»
(Gràfica Labor Rio de Janeiro
pàg. 23) aclara la posicien de los
anarquistas frente a las huelgas, y
las luchas de clase.

For eso no existie «cl gran fracaso
anarquista de octubre de 1919. Es
cierto que la mayor parte de los mi-
litantes anarquistas eran trabajado-
res y es también verdad que esns ope-
rarios con ideas anarquistas partici-
paban en jas huelgas cuando eran
decretadas por la clase profesional a
que pertenecian estando al frente del
movimiento en algunas ocasiones,
pero de este a ser huelgas anarquis-
tas» existe una gran diferencia serior
Foster Dulles. Este Sr. nos deja en
duda, quedamos sin saber si reaI-
mente no fue capaz de distinguir la
diferencia entre movimiento especi-
ficamente anarquista, que tenian
como base los centros de Cultura So-
cial, y las luchas de clase en que
participaban obreros con ideas anar-
quistas (empleades o sin empleo, ya
que los patronos en su mayorià, ne-
gàbanse a dar trabajo a los anar-
quistas y estes pasaban meses sin
trabajar, viviendo de la solidaridad
de los comparieros, pretexto asi mis-
me para ser expulsados), o emplea la
manda, que a veces deja al descu-
bierto para confundir al lector. Des-
conoce la celebracien del segundo
Congreso Obrero efectuado en Rio
Grande do Sul y no sabe (podia pre-
guntàrselo al Sr. Joao da Costa Pi-
menta) con que diero fue fundada
la Cooperativa que servia de encu-
brimiento al diario de la tarde «A
Vanguardia» y quien aprovechando
la enfermedad e internamiento de
Edgard Leuenroth, acabe con esta
iniciativa anarquista llevandose to-
das sus pertenencias para un lugar
que los pocos sobrevivientes de esa
época aùn preguntan: é,En dende es-
ta le que pertenecia a nuestra coo-
perativa?, y ariade, él hizo un reco-
rrido per varios Estados del Brasil
haciendo politica y pidiendo dinero
en los medios proletarios para com-
prarlos.

En los arios de 1918-22, usa a Oc-
tavio Brandao Para desprestigiar a
los «12 astroildistas» (fundadores del
F.O.B.), autor de las frases: «La re-
volucien no se harà con truhanes
como Lenin, saltinbanquis corne
Trotski», y el «bolchevisme es dema-
siado bequerio, no posee el vuelo in-
finit°, para elevarse hasta la Anar-
quia» en nombre del «Sol amigo, del
Sol camarada, del So Anarquista».
Esta maniobra es su fuerte desde el
comienzo hasta el fin, juega con los
personajes unes contra los otros co-
ma si la historia de las luchas socia-
les en el Brasil fuesen un ring de
disputas personales.

Entretanto, confunde Trabajado-
res Industriales del Mundo, COn In-
ternacional de Trabajadores del
Mundo, entidades completamente
diferentes en sus objetivos politicos
e ideolegicos.

En la pagina 59 anuncia: «Anar-
quistas. contra Comunistas» e inicia
exactamente el capitule con el dele-
gado del P.C.B. A. B. Canelas) cen-
surando a Emma Goldman, anar-
quista rusa residente en los Estados
Unidos de Norte America. Mas su
confusien afin va mas lejos, «se en-
garia» en la fecha de expulsien de
Alejandro Berkman y Emma Gold-
man del pais de los di:Mares hacia
Rusia.

No «puede comprender» que el Mo-
vimiento Anarquista, el Sindicalismo
Revolucionarie o anarcosindicalis-
me, corne se le denominaba en aque-
lla época al Movimiento Obrero aPo-
litico, e independiente, ya existia en
el Brasil mas de 20 ailes a la funda-
cien del P.C.B., y que, por consi-
guiente no pocha ser este joven par-
tido politico quien comenze a traba-
jar en el sentido de obtener de los
sindicatos la adhesien al Comintern.

por EDGAR

Su «errer» le comprende cualquier
lego, y un historiador no Puede ser
considerado corne tal... Es una las-
tima que el Sr, Foster Dulles no ha-
ya leido «La Internacional Cornu-
nista 1919-45» de Helene Saria Al-
cen, antes de escribir su libre, pues
su lectura le facilitaria una mejor
compis,..)n y le ayudaria a conocer
las razones de la lucha por la supre-
macla sindical, en el Brasil y en el
mundo.

Yerra al describir, el episodio en
donde estuvieron envueltos el dipu-
tado Azevedo Lima (héroe del PCB
y posteriormente traidor al propio
PCB) Octavie Brandan, Roberto Mo-
rena y otros, resultando asesinado
el anarquista-zapatero Antonio Do-
mingues, de Artes Gràficas y mas de
una docena de heridos.

La tragedia tuvo lugar en el Sin-
dicato, site en la calle Camarino.
Comenze con una invitacien de los
bolcheviques a los anarquistas y sin-
dicalistas para discutir la adhesien
de los sindicatos del Brasil al Co-
mintern, brazo sindical de la III In-
ternacional Comunista.

Estuvieron presentes muchos anar-
quistas militando en los sindicatos
per ser trabajadores, principalmente
de los zapateros, construccien y fi-
guras corne José Oiticica. Los deba-
tes se desarrollaban muy acalorados
y su resultado lue favorable a sus
promotores. Al final se cite para
nuevo debate en el local de la Unien
de Trabajadores de las Fabricas de
Tejidos, en la calle de Acre, 19, y las
tàcticas cambiaron desde aquel ins-
tante. De la adhesien que no logra-
ban obtener, los promotores de los
debates, comenzaron sus denuncias
en contra de los zapateros (que vi-
vian en guerra interna ya que media
docena de militantes pro Comintern
habian ide con un carnier' al local
social y eargado con todas las perte-
nencias para constituir otro sindica-
to), y el de los tejedores, entidad que
contaba con muchos afiliados, (ha-
bia sido dirigida durante un corto
periodo per elementos del PCB aca-
baron perdiendo el control per impo-
tencia) principalmente. Los conten-
dientes y dirigentes de los debates,
Joao da Costa Pimenta (que ya se
habia robado todo le perteneciente
al diario «Vanguarda» en Sao Pau-
lo). Octavie Brandao, (farmacéuti-
co), Roberto Morena, Azevedo Lima

(di iunca trabaje, es de-
cir :a obrero), y otros, in-
clusive los «rapaces de la Tcheca»
(corne se les denominaba a los gru-
pos de choque), Eusebio Manjon,
Pedro Bastos, Olger de Lacerda, An-
tonio y Joaquin Silva (ya habian
atentado contra la vida de Marqués
da Costa, Isidore Auguste y Diaman-
tino Auguste, etc...) iniciaron una
verdadera guerre de ofensas y acu-
saciones. De una parte y de la otra
los animes se fueron exaltando y lle-
garon al climax cuando el diputado
Azevedo Lima (al servicio del Con-
mitern) denunciô al presidente de
la «Unie/1 de Operarios de las Fa-
bricas de Tejidos, José Pereira de
Oliveira, de ser agente de la policia,
prometiendo exhibir las pruebas (que
nunca hizo) en la prexima reunien
que él convocaba en la sede social
de los gràficos, en la calle Frei Ca-
neca. Los anarquistas se oponian a

RODRIGUES

esos debates que sabian solamente
servian para confundir y obtener ad-
hesiones para el Conmintern, bajo
la direccien del Comité de Contac-
tes Internacionales, «OMS» organis-
me super-secreto del Conmintern.
Intentaron per todos los medios pa-
cificos para convencer a traba-
jadores a no continuar participando
a los debates. José Oiticica, Joao Pe-
res, Diamantino Augusto y otros se-
rialados por su intransigencia ideo-
legica, cran parte de una lista de
elementos que serian agredidos, in-
cluse por la violencia. Avisados con
tiempo no comparecieron. La masa-
cre fue dirigida Per Roberto Morena
y Octavie Brandao y se efectuô con
el siguiente movimiento: el diputado
Azevedo Lima die la serial con la
acusacien al tejedor Pereira de Oli-
veira, dijo cuanto tuvo que expresar
con el propesito de exalter los ani-
mes, y cuando termine, Pereira de
Oliveira pidie la palabra para de-
fenderse. Surgieron entonces los gri-
tos y algarada y el ofendido no pudo
reducir a mentira ridicula, infantil
y en le mas algide del escandalo los
«comandantes de caceria», coloca-

dos en lugares estratégicos comen-
zaron a disparar sus armas. Su mas
temido adversario, el compariero
anarquista Antonio Dominguez, ca-
ve muerte instantàneamente, segui-
do de Damia°, obrero gràfico, y que-
daron heridos 12 personas mas. SU-

van Borges, zapatero y Albino Soa-
res, se arrojaron al suelo y solamen-
te salieron, levemente heridos... Res-
ponsables del crimen: Astrojildo Pe-
reira, el diputado Azevedo Lima,
Joao da Costa Pimenta, Roberto Mo-
rena, Octavie Brandao. Ejecutores:
Eusebio Manjen, Pedro Bastos y los
hermanos Silvas.

Pereira de Oliveira, aparentemen-
te el mas odiado, no le hirieron...

Foster Dulles, no investige exhaus-
tivamente la verdad, porque se sir-
vie. del testimonio de Brandao y de
Pimenta, figuras altamente compro-
metidas en la tragedia.

Entre tanto, aproveche tados los
elementos negativos del movimiento,
muchos de los cuales proporcionados
por fuentes sospechosas, para ata-
car a los anarquistas y comunistas,
los lanza a los unes contra los otros.
Desde el comienzo exhibe la violen-
cia de las «huelgas anarquistas» pa-
ra desmoralizar a les obreros, pos-
teriormente las luchas entre anar-
quistas y comunistas y por fin de
los comunistas contra los propios co-
munistas, dandoIes siempre una di-
mensien exagerada y ridicula.

Ni el mismo Edgard Leuenroth,
cuyo hijo le facilite todo lo que le
lue posible, no escapà a las acusa-
ciones capciosas hechas per los fun-
dadores del PCB, en el caler de los
debates, sin el menor fundamento.

En sintesis el prof. Foster Dulles
hizo Io que cualquier agente de cuar-
ta categoria hubiera efectuado:
transforme el movimiento social bra-
silerio en 448 paginas de mentiras,
recogidas en fuentes dudosas, un.as,
distorcionadas otras, arregladas ma-
riosamente algunas, dandoles sentido
diferente de la realidad, usando pa-
ra elle las noticias de los periedicos
comerciales que publicaban las
acostumbradas «notas de las autori-
dades» May interesadas en buscar
motives para «expuasar a los agita-
dores extranjeros», en fin estando
ciego sale vie «fange».

En donde un historiador honesto
veria luchas de clases comùn a los
otros paises del mundo, con la in-
tencien de reducir un poco las rique-
zas de los ricos y la pobreza de los
pobres, una lucha de rondo, objetivo
y alcance humaniste, cuyos elemen-
tos principales vienen a «inspirar»
leyes de transformacien social per
las que pase el Brasil, F. Dulles vie
solamente una guerre ideolegica. Y
no obstante, la gran mayoria de las
reivindicaciones de los trabajadores
de entonces, que motivaron huelgas,
prisiones y deportaciones, los go-
biernos posteriores las reconocieron
como justas y entraron en vigor.
Existe en Sao Paulo una celle 1° de
Mayo.

En fin, para no ocupar tante es-
PaCiO, ya que seria necesario escri-
bir un libre para serialar todos los
errores, el Sr. Foster Dulles consi-
guiô escribir la antitesis de la histo-
ria del anarquismo y el comunismo
en el Brasil de los ailes 1900-1935,
une auténtica historia de falsedades
aviesas.

(Traclujo Marcos Alcôn)

REQUIS1TORIA
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LA CNT FRENTE A LA PATRONAL, AL ESTADO
Y AL SINDICALISMO DE COLABORACION DE CLASE

HUELGA DE GASOLINERAS
Patronal, CC. 00. y U. G. T. coinciden en
su guerra contra los trabajadores.
Las gasolineras, militarizadas.
Los «sindicatos» amparan el «lock-out» militar.
La Patronal se ampara en la ilegalidad.

BARCELONA. - La Patronal, la
Policia, los «sindicatos» comunista y
socialista, CO 00 y UGT han recu-
rrido a la militarizaciôn, la ilegali-
clad administrativa y social, para
ramper, a través de la violencia ar-
mada y burocratica, la huelga des-
encadenada por los trabajadores de
las gasolineras de Barcelona, afilia-
dos mayoritariamente a la CNT.

La huelga, desencadenada el pasa-
do 2 de septiembre, paralizA, inme-
diatamente, el trabajo del sector. La
Patronal, CC 00 y UGT, coincidie-
ron perfectamente, en su lucha con-
tra los trabajadores: solicitando la
intervenciOn de la policia, la guar-
dia civil, actuando en un doble fren-
te, reprimiendo fisicamente a los
trabajadores (detenciones, coacciOn
fisica, etc.) y ocupando sus puestos
de trabajo, practicando el lock-out
militar.

Tras la militarizaciôn, la guerra
social desencadenada contra los tra-
bajadores adquiriô nuevas fisono-
mias: controlando los medios de co-
municaciOn (prensa, radio etc.),
Patronal y «sindicatos» desencade-
naron la «normalizaciOn», silencian-
do la lucha de lcs trabajadores (para
evitar activamente la solidaridad, in-
comunicando militarmente a los
huelguistas y trabajadores en lucha

Juan Bonnet
Plaza Duque de Medinaceli
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Barcelona - 2
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solidaria), machacando a la opiniôn
con la «normalidad en el servicio»
(ya que Patronal y «sindicatos» que
colaboran con ella han recurrido a
la policia y los servicios de seguridad
paramilitares, brasas armadas del
Ejército, para extender su guerra
contra los trabajadores), pacificando
la lucha de los obreros a través de la
violencia armada (policia especial,
armada, vendiendo gasolina con pis-
talas en el cinto) y la violencia admi-
nistrativa: abusando de la fuerza
bruita del poder para imponer, fisi-
camente un convenio de trabajo ile-
gal.

PURA ILEGALIDAD

La violencia desencadenada por la
Patronal y sus solicitos lacayos (CC
00 y UGT) tiene un origen politico.
las «centrales sindicales» firmaron
un «convenio colectivo nacional» de
caracter directamente ilegal, ya que
mientras la legislaciOn vigente reco-
noce corn° finie° representante de
las trabajadores a las comisiones
nombradas a tal efecto, CC 00 y
UGT sin cumplir esos requisitos
minimos de la parodia de derecho
laboral establecido firmaron, a es-
paldas de los trabajadores de Barce-
lona, un «convenio», ofreciendo a la

ENVIOS SOLIDARIOS A:

o Sanchez Miguel
C. C. P. n. 2712-63 T

4, rue Belfort
31 000 Toulouse

APOYAD A LOS GASOLINEROS I

Los GASOLINEROS de Barcelona
luchan CONTRA:

la TRAICION
el PACTO

y la EXPLOTACION
ii SU VICTORIA ES LA NUESTRA !!

I SOLIDARIDADI
DE

CLASE
Patronal el «control de los trabaja-
dores».

Dicho «convenio nacional» signifi-
ca, para los gasolinercs de Barcelo-
na, la nerdida de unas mejoras eco-
nômicas y sociales logradas en el
convenie anterior. A tal provocaciOn
de la Patronal, los trabajadores de
las gasolineras de Barcelona, en su
maycria afiliadcs a la ON-T., res-
pondieron de modo inmediato: huel-
ga indefinda, hasta romper el pac-
to social, par el cual CC 00 y UGT

A. I. 'T.

han vendicio à los trabajadores, a
bajo precio, a una Patronal dispues-
ta a «ayudar» (econômica y adminis-
trativamente) a sus lacayos mas avi-
dos de Poder, solicitas y serviciales.

La violencia con que Patronal y
«sindicatas» (militarizaciôn, colabo-
i aciOn activa de la prensa en la «pa-
cificaciOn par el silencio» del con-
ilicto han desencadenado una esca-
lada en su guerra social contra los

(Sigue pcig. 2)
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDAR:DAD OBRERA

HUELGA DE

BARCELONA. La C.N.T. Se ve
en la obligacian de denunciar ante
todos los ciudadanos, la grave situa-
clan originada por la escalada que ha
desencadenado el dispositivo repre-
sivo montado por el Gobierno Civil
de Barcelona para impedir que siga
adelante la justa huelga de los tra-
bajadores de gasolineras de Barce-
lona.

Al inusitado despliegue policial que
convierte a Barcelona en ciudad
ocupada por las fuerzas antidistur-
bios se han sumado toda clase de
intimidaciones contra los trabajado-
res de gasolineras, hasta el punto de
suministrar el combustible los pro-
oios policjas, lo cual puede ser causa
de graves accidentes dada la inexpe-
riencia de dichas fuerzas en este eo-
metido. Esto supone ni mas ni me-
nos que un doble atentado a la se-
guridad fisica de los ciudaçlanos y al
derecho de huelga de los trabajado-
res, responsabilidad en la que incu-
rre el Gobernador Civil que en en-
trevista mantenida con una repre-
sentacian cenetista y del Comité de
Huelga, manifesta que esto no se
oroduciria en ninen caso.

La escalada represiva ha ido en
aumento; por la floche del dia 2,

i SE ACABO LA TRANQUILIDAD !

-Ayer los conflictos de transportes, hosteleria,
artes gréficas; hoy la huelga de gasolineras, no
son sino el enfrentamiento entre dos conceptos
de la lucha obrera: anarcosindicalista contra la
colaboraci6n de clase."

(Delegacian del Comité de Huelga y del Comité Nacional de la
C.N.T., en la reunian de informacian celebrada el 20-9, en el
Centro Confederal de Paris.)

grupos de informacian que realiza-
ban una labor explicativa fueron re-
cibidos a tiros en el Paralelo, cau-
sando cuatro heridos por bala de
goma. La policia ha practicado a le
largo del dia constantes detenciones
contra trabajadores cenetistas que
intentabau informar a los gasoline-
ros coaccionados en sus puestos de
trabajo, del progreso de la huelga
dentro de la arbitrariedad de la ac-
tuacian policial cabe remarcar el se-
cuestro de los compafieros detenidos
en el sector de Plaza de Esparia a los
que se les ha mantenido maniatados
durante cinco horas sin permitirles
ni siquiera descender para practicar
sus necesidades; en el moment() de
redactar este comunicado estas com-
parieras siguen todavia retenidos en
el coche celular tras prestar declara-
clan en la comisaria de la calle Vi-
lamari.

El colmo del celo represivo se ha
producido esta mariana en Badalo-
na, al detener la policia a cuatro
comparieros que viajaban en un ve-
bleui°, sin haberse acercado a una
sola gasolinera. A la arbitrariedad de
la detencian se ha sumado el agra-
bante de intimidarlos al colocarlos
contra la pared siendo sometidos a

GASOLINERAS
INFORMA EL COMITE DE HUELGA

CC. 00., UGT y
la Paironal firmaron
un convenio ile gal a

espaldas de los frabajadores
BARCELONA: El Comité de Huelga de Gasolineras informa a to--

dcs los trabajadores y a la opinian pnblica:
1" Que el Convenio Nacional firmado por las centrales sindicales y

la patronal es ilegal, ya que la legislacian vigente de Convenios Calecti-
vos reconoce como nnicos representantes de los trabajadores a las comi-
siones nombradas a tai efecto y que CC 00 y UGT sin cumplir estas
requisitos han firmado dicho Convenio Nacional a espaldas de los tra-
tajadores de Barcelona.

2' Que éstos ya habian denunciado ante la Delegacian del Trabaja
el Convenio Provincial en el mes de junio, sin haber obtenido ninguna
respuesta por parte de las autoridades y, que la firma del Convenio Na-
cional significa para los gasolineros de Barcelona y provincia la pérdida.
de unas mejoras econômicas y sociales logradas en el Convenio anterior:
reduccian del salario actual, extensian de la jornada laboral, 15 minu-
tos de menas en el tiempo de almuerzo, pérdida de primas, etc.

Que la actitud de la patronal fua de total negativa a cualquier
intento de negociacian, actitud que se ha mantenido hasta el dia 30, en
que el Comité de Huelga intenta forzar nuevamente la negociacian. Esta
postura cerril de la patronal responde, ante todo, a la posician de los:
patrones que monopolizan el sector, destacàndose entre ellos, el Presi-
dente del gremio, Sr. Junca,. For esto, los trabajadores de gasolineras
nos hem os visto forzados a ir a la huelga.

Que dicha huelga ha sida convocada cumpliendo todos los re-
quisitos legales y que en el termina de 10 dias marcado por ta ley no se
ha tenido comunicacian oficial en sentido contrario, por 10 que la huel-
ga es legal a todos los efectos. Consideramos una provocacian la actitud
del Gobierno Civil de Barcelona al pronunciarse a través de los medios
de comunicaciOn contra lo piquetes informativos, presentàndolos coma
vulgares delincuentes. El Gobierno Civil sabe muy bien que en toda
huelga legal esta autorizada la presenencia de piquetes informativos.

Que CC 00 y UGT, con minima presencia en el sector, han si-
da las verdaderas instigadoras de la incomprensible actitud del Gabier-
no Civil y la Delegacian del Trabajo, incluso en contra de la posician de
sus afiliados que firmaron la solicitud de huelga.

6 Que la posician de las autoridades es, en realidad, una camparia.
contra CNT, que es la Unica central sindical que apoya las reivindica-
cimes de los trabajadores de gasolineras.

7° For todo lo expuesto, recordamos a CC 00 y UGT, que se dicen
«sindicatos de clase», la grave responsabilidad en que incurren ante la
clase trabajadora al ser culpables directos de las posibles detenciones
militantes obreros.

Comité de Huelga de GasAineras de la provincia de Barcelona

«El mantenimiento del orden pùblico» es una cortina de humo
para ocultar la escalada de terror paramilitar

intensos cacheos y a un trato veja-
torio.

Personadcs en la comisaria se nos
informa de que hav instrucciones
concretas de Jefatura Superior de
Policia de pasarlos al Juzgado de
Guardia. Cuando la representacian
cenetista, indignada pregunta, «,don-
de estàn las garantias de los ciuda-
danos para circular librement?, por
la calle, y si este hecho constituye
una alteracian del orden pUblico?»
El comisario jefe se hace cômplice de
la burda falsedad de que se les ha
intervenido una lata de gasolina que
segim la policia habian cargado an-
tes en la gasolinera, versian ab-
solutamente inverosimil par cuanto
los comparieros se habian limitado a
pasar frente a ella, para verificar el
estado de huelga del sector. El comi-
sario afirma asimismo que se les ha-
bian intervenido octavillas sin pie
de imprenta, como si esto fuera un
hecho delictivo- Nuestra sorpresa fue
enorme al comprobar que se trataba
de simples reproducciones del cornu-
nicado del Comité de Huelga apare-
cidas en «Mundo Diario». Tras ha-
cerle comprender la ilegalidad de la
detencian y exigirle su inmediata
puesta en libertad el comisario rei-

tera que él se limita a cumplir arde-
nes, y que nada pue-de hacer si un
nnmero de la policia las interpreta
de un modo u otro.

La C.N.T. quiere de-jar bien paten-
te la arbitrariedad que supone para
cualquier ciudadano el que sus dere-
chas estén a merced de la interpre-
tacian particular, de un simple po-
licia.

Para la C.N.T. esta claro que el
1V1inisterio del Interior pretende in-
volucrarnos en una prueba de fuer-
za destinada a desprestigiar la ONT,
y diezmar las animos de los gasoli-
neros. Hasta ahora nos hemos limi-
tado a defender las justas reivindi-
caciones de los trabajadores y hemos
intentado par todos los medios no
ce-der ante la provocaciOn. Sin em-
bargo, se estan franqueando los li-
mites y no estamos dispuestos a to-
lerar que prosiga esta situacion.

iNo a la provocaciOn policial!
iAbajo el terrorismo de Estado!

iViva la huelga de gasolineras!

Comité Nacional, Comité de Cata-
lunya, Comité Local de Badalona
de la C.N.T.

Barcelona, 2 de septiembre 1978.

(Vie-ne de la pagina 1) trabajadores no han negociado di-
rectamente, y de los que son victi-

trabajadores, obedece a elementales mas conducidas al matadero del ho-
razones: la huelga de los gasolineros rario laboral), se convierten en los
de Barcelona es una amenaza, una majores auxiliares del control social,
denuncia y una ruptura, a través de las mas eficaces armas del Capital
la accian directa, del pacto social en su guerra social contra los ciuda-
por el cual CC 00 y UGT, entregan- da.nos.
ao a los trabajadores a la Patronal
(atàndolos a «convenios» que los



'ALGO MAS QUE UNA HUELGA...
ZARAGOZA. - El 14 de Septiembre publica la prensa la detencien

,de 71 miembros de la C.N.T., en Barcelona con motivo de una sentada
en una gasolinera. Parece ser que a las pocas horas fueron puestos en
libertad sin exigirles ninguna resPonsabilidad Van transcurridos trece
dias desde que comenza la huelga de los gasolineros de la regien barce-
lonesa y todavia no se puede predecir como va a terminar. Pero lo que
si podemos hacer es un balance de lo acontecido hasta ahora y las con-
secuencias que para unes y otros puede tener.

Esta huelga es mucho mas que la mera exigencia de unas reivindi-
caciones econemicas, que fueron las que en un principio motivaron por
la negativa a negociar el Convenio por la patronal a adoptar medidas
tan extremas.

La huelga ha degenerado en un
-conflicto extralaboral con un enor-
me contenido de trasf onde politico.
En estas momentos las centrales
traidoras no pueden dar marcha
atràs, y una de ellas, la ucedista CC
00 que nàuseas me da hasta nom-
brarla, se juega el seguir siendo una
central mayoritaria o pasar a ser un
pequerio grupo sindical formado ex-
clusivamente par los borregos del
Partido Comunista.

Durante los Ultimes meses, merced
a los conflictos laborales en que han
intervenido, ha sido numerosisima
la cantidad de afiliados que se han
dada de baja y hasta roto los carnets
de dicha organizacien. Y eso a pesar
de que los conflictos no han tenido
trascemlencia nacional y solamente
se han enterado los per judicados.
Pero el casa de los gasolineros es dis-
tinte, por que gracias a la hombria
y el espiritu revolucionario y de cla-
se de estos hombres, su lucha es co-
nocida y seguida con interés hasta
por los mas tontos e inhibidos del
pais.

Par eso, tenemos que admitir como
legica la camparia que a todos los
niveles se esta desarrollando contra
ellos. El Estado por medio de sus
fuerzas represivas, no se ha limita-
do a vigilar las estaciones de servi-
,cia. Las ha empleado también para
ir casa por casa de los huelguistas
amenazandoles para que depusieran
su actitud. Y par si fuera poco, los
primeras dias han sicle, miembros de
la Polcia Armada quienes desprovis-
tos de la gorra y la guerrera, pero no
de la pistola, han estado despachan-
do la gasolina en los surtidores.

La Patronal formada por un gru-
po de mafiosos a los que el franquis-
mo les concediô el privilegio de la
concesien de las estaciones de servi-
cio, han tenido momentos de vacila-
cien y hasta hubieran accedido a las
pretensiones de los trabajadores, pe-
ro se han visto imposibilitados de ha-
cerlo per la negativa del Presidente
del Grupo, que es quien mantiene
relacien directa con los diverses es-
tamentos gubernamentales y quien
tiene jas ardenes de no ceder y hacer
fracasar la huelga sea como sea.

Las Centrales ANTI-OBRERAS,
fieles colaboradoras del sistema, se
han empleado a fonda para boico-
tear la lucha de los trabajadores. No
se han limitado a lanzar comunica-
dos pidiendo a sus afiliados la incor-
poracien al trabajo, sino que han
querido hacer ver a la opinien pn-
blica que la lucha de la C.N.T., era
innecesaria y un mero afàn de pro-
tagonismo sindical. Esto no les ha
servido de nada par que la Organi-
zacien Confederal ha hechc usa de
todos sus medios de difusien para
informar debidamente de los hechos
y de sus poimenores. Al verse tan
destapados coma comprometidos, y
ya sin el mas minimo recato para
guardar las apariencias, se han lan-
zado a una descarada camparia an-
ti-huelga en la que han dejado mi-
nimizados a los peores sindicatos de
traidores de Primo de Rivera y Mar-
tinez Anido. Han llegado en sus ma-
niobras hasta a pactar con los ma-
fiosos de la Patronal y ofrecer a los
que quebrantasen la huelga dief mil
pesetas por reintegrarse al trabajo,
traicien que no les ha servido por

que los gasolineros, afin sin ser de
C.N.T. han sido mas decentes que
elles y no les han hecho purietero
casa.

No contentas con eso, han ido a
las Oficinas de Colocacien, ofrecién-
dcles a los parades «un empleo se-
guro» y «bien remunerado» si se
prestaban a trabajar en los surtido-
res. Tampoco les ha dada resultadc
Per que los parados han preferido
estar sin trabajo con dignidad antes
que estar empleados indignamente.
Y después de todos estes fracasos no
les ha quedado mas recurso que los
pocos que son y estàn trabajando
hacer jornada doble de trabajo, es-
tando en las gasolineras diez y sels
haras dia rias.

Fera no es esto todo 10 que se vie-
ne realizando para romper la huel-
ga. La prensa, la radio y la televi-
sien han colaborado eficazmente y
con todos los medios de que disponen
para con sus mentiras y falsedades
hacer vee a los ciudadanos las casas
al revés de coma suceden y asi todos
los dias vien.en dando la noticia de
que la huelga «ya ha terminado»,
aun cuando coma se puede apreciar
par las noticias y comunicados de la
Patronal, el gobierno y la sindical
de U.C.D., del dia siguiente, la huel-
ga contirma.

Hay que reconocer que ni Franco
la hubiera hecho mejor. El montaje
ha sida un ejemplo de «revoluciona-
rismo», y tenemos que confesar que
coma sindicaleros son muy activistas
y positives, que no tienen ningtim
freno y que son capaces de recurrir
a todos los medios para que los tra-
bajadores fracasen en cualquier in-
tente de «media» solucionar sus pro-
blemas.

Na sé cual va a ser el desenlace de
esta huelga, pero es evidente que
hay demasiadas maniobras para que
no gane la C.N.T., y en consecuencia
los trabajadores, per que elle equi-
valdria a que los preximos pactes,

que ya se estàn gestando, y en las
cuales quieren que participen direc-
lamente los partidos politicos, se
vendrian abajo, y no tendrian vali-
dez alguna. Practicamente, si se ga-
na la huelga, el Gobierno se quedarà
frente a los trabajadores, sin la me-
diacien y colaboracien de las centra-
les politicas. Y con los trabajadores
no se puede pactar directamente con
engarios. Hay que concederles algo
rnàs que promesas. Y eso cama es
natural no la quiere ni el Gobierno
ni los empresarios.

Y par otra parte, ien que condi-
clones quedarian los de las centrales
politicas? Una de ellas desde luego
que desapareceria rapidamente, me
refiero a la Centro-comunista, y la
otra, quizà, rectificase su linea de
conducta, y volviese a parecerse a la
de antes, que sin ser un modela co-
ma organiz.acien revolucionaria, al
menas era mas decente que la ae-
tual, que no tiene reparos en aliarse
hasta con sus propios «depredado-
res».

DON QUIJOTE
15 de Septiembre 1978.

LA NOVELA NO ES HISTORIA
TARRASA. - A medida que avan-

zaba en la lectura del libro «Angel
Pestaria, retrato de un anarquista»
escrito por Angel Ma de Lera, cobra-
ba en mi anima de que realiz,ar la
critica sobre determinados pasajes,
era insuficiente. La hilvanacian de
Ma de Lera va mas alla, de una sim-
ple interpretacien partidista y, se
remonta al apologético maniqueismo
de la deformacien histerica.

Puede entenderse que Ma de Lera
(que en el aria 1931 se encontraba
coma él mismo dice «en una situacien
indecisa par lo que se refiere a la
eleccien de una disciplina partidaria
en el campo politico». «Yo deseaba
actuar, pero no sabla en que direc-
clan ni bajo que bandera». Con la
que nos describe par donde andaba)
hava querido recordar a su «supe-

rior jeràrquico», pero pretender con
su amalgama dialéctica, a sentar
bases de utilizacien histerica es que-
ler demasiado de un, en su mayar
parte, panfleto de 357 paginas.

Si bien esta que se de conocimien-
to a las generaciones javenes (entre
las que me cuento) de las casas, he-
chas y hombres, que han contribui-
do a forjar nuestra mas inmediata
historia, cuando en vez de abrir lus,
se vierten sombras, cuando de intro-
ductor en el tema, el escritor se con-
vierte en juez y parte, el resultado
de todo ello, no puede ser mas que
un bodrio.

Deleznable intencien, en cuanto
que la figura de Angel Pestafia (y no
entraré en disquisiciones) es utiliza-
da coma pantalla, para pontificat
una vez mas la excelencia de la me-
dicacien politica, la necesidad del
vanguardismo politico de la élite,
frente a la «masa» a la que hay que
«conducir y enseriar que es cada co-
sa», la bueno, la male, lo que esta
bien y la que no, ya que la «masa es
incapaz de pensar par si misma».
Como minima y a peser de todo, los
rnuertos me merecen mas respeto.

Evidente que el libre viene a tra-
tar de reincidir en viejas cuestiones,
que dada la vigencia actual de la
C.N.T., quisiera sembrar prosélitos.
Ceguez y corto alcance. Cuando en
el seno de la C.N.T. actualmente, se
debaten par las confluencias que
anidan en su seno bastantes cuestio-
nes, hay una unanimidad en un as-
pecto: el rechazo a la mediacion po-
litica, el desprecio hacia los politicos,
la reivindicacien de la Accian direc-
ta.

No es mala la intencien de biogra-
fiar a Pestaria, incluso diria necesa-
ria. Ocasien hemos tenido de cone-
cer biografias de Quintanilla, Peire,
Segui, etc., que a los que par no vi-
vir esas épacas, nos ha servido para
tratar de acercarnos, pero biografiar
es una casa, e interpretar otra. Las
«élites» politicas no entenderàn nun-
ca, que el pueblo, la «plebe», inter-
prete par si mismo, y, la que es mas,
reivindique el derecho a equivocarse.

Es curioso, Ma de Lera al ir des-
granando capitules, contra mas
quiere convencer, menas convence.
Su narrativa machacona, dogmatica

y estatista, suena a nuestros oidos
cama los ecos parlamentarios de los
«padres de la patria», erra la figura,
debiô historiar a Franco. Todo eso
de anarquistas «puros», «intransi-
gentes», infantilisme revolucionario,
espiritus mesiànicos, actitudes
«irresponsables», nos trac el recuer-
do de la dialéctica ampliamente em-
pleada por el capital y sus represen-
tantes, esperemos reflexien y Ma de
Lera deje de caer en los clasicos te-
picos de la reaccien.

Hay una insistencia reiterativa a
la familia Urales (Soledad Gustavo,
Federico Urales y Federica Mont-
seny), que junto a los que llama «les
tres mosqueteros» Ascaso, Durruti y
Garcia Oliver, se llevan la palma de
culpabilidad, en cuanto a los males
que segtim Ma de Lera aquejaban a
la C.N.T., insistencia reiterativa que
parece obsesien para el autor, a te-
nor de los epitetos que le aplica.
Desde luego no es la mejor manera
de glosar a Pestaria. En media de
dimes, diretes, de cosecha propia,
nos da la fermula que la fuera re-
suelto todo, el partido, ese partido,
en que él, Pestaria y otros... serian
los mandarines.

Las discrepancias de Ma de Lera
con el anarquismo, no son abice sin
embargo, para que con cierto oper-
tunismo, en la titulacien se use el
vocablo. El autor bien sabe que este
hecho es suficiente para incremen-
tar en unos miles, los ejemplares
vendidos.

Para no ser largos, terminemos re-
comendando mas objetividad de en-
juiciamiento de las casas, o impar-
cialidad absoluta. Hay datas intere-
santes y dignes de mejor suerte, as-
pectos que pueden ayudar al lector
a completar una imagen, que efec-
tivamente, es bastante desconocida.

F. GARCIA CANO
1 de Septiembre 1978.

"COSTA AMUNT "
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

"SEIIIRRIINOO FLORES"
de F. URAIES

Precio: 10,00 F.
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SOBRE LA
MUERTE DE
ROMERO
TEJEDOR

MADRID. - Felipe Ramer° Teje-
dor, recientemente asesinado en la
carcel de Carabanchel, era uno de
les detenidos que fueron apaleados
presuntamente par funcionarios de
la carcel en los dias que precedieron
a la Ultima Semana Santa.

En un informe sobre la muerte de
Felipe Romero Tejedor que publica
el semanario «La Calle» con la fir-
ma de Antonio Machin, se informa
que el prisionero asesinado era uno
de las detenidos que debian informar
a la autoridad judiciai (juez titular
del Juzgado de Instruccien ntiunero
dos) sobre los funcionarios de prisio-
nes implicados en las palizas que se
dieron a los detenidos en aquellas fe-
chas y que costaron la vida al joven
Agustin Rueda.

La muerte de Romero Tejedor en
Carabanchel ariade ana nueva prue-
ba al estada interna de las institu-
ciones Penitenciaria.s espariolas.

(Extraido del Aleraldo de Aragôn»)



ORLEANS. A rnedida que se
disminuyen las distancies gracias a
la multiplicacian de las velocidades,
aumentan las posibilidades de trans-
vase humano. Millones de persanes
cruza.n cada dia las fronteras geo-
gràficas del mundo. Unas, en busca
de salez que hallan, o piensan ha-
ilar, lejos del medio ambiente ordi-
nario de su vida. Otras por el deseo
de estudiar; otras mas por cuesta-
nes de trabajo, etc., y, la inmensa
mayoria, aguijadas por la necesidad
que crea la llamada Sociedad d e
Consuma, abanclana.n periadicamen-
te sus hogares realiz.ando carreras
que quieren ser de reposo siendo, en
realidad, fugas hacia el hastio.

Paralelos a esa velocidad que faci-
lita el conocimiento humano, han
crecido gigantescamente los medios
de informacian. Ese crecimienta aca-
rrea, las exigencias lagicas que han
barrido las medias verdades escritas
en el terreno de la historia. Ya no
se pueden relater los hechos a mas
o menas grados de veracidad sin ca-
rrer el riesgo de tropezar con quién.
par advertido pueda hacer rectificar
textos aportando detalles irrefuta-
bles.

En Io que nos concierne, aunque
no hayamos esperado la época de los
cerebros mecànicos para mostrarnos
honrados en la presentacian de la
historia, no es menas cierto que el
progreso técnico y cientifico nos
aconseja, ahora quizà mas que en
otras épocas a seleccionar documen-
tas irrefutables, especialmente, para
el parvenir parque seràn MUy pre-
cisos aquellos que, paralslamen-
te a las mil y una facetas de la vida
en general, consignen las actitudes
y hechos de nuestros enemigos y ad-
yersarios, implicados en el indecente
empeno de terminar con nuestras
organizaciones. También conviene
reconstituir nuestros razonamientos
de oposician a las medidas guberna-
mentales y extra-gubernamentales
de que somas objeto constante para
cliezmarnos. Toi° ello en versian ac-

Siguiendo la misma linea de tra-
bajo estrictamente histarico, convie-
ne sehalar el libro de Gianni Vio-
la (2).

A la largo de nuestros cortos mo-
mentos que hemos podido dedicar a
la lecture y al estudio, hemos dado
en reflexionar acerca de los métodos
de que se vale el Estado en general
para rnantenerse en pie, concluyen-
do en que éstos son siempre los mis-
mos en todos los paises y para todos
los Estados, sea cual sea su defini-
cian politica o social, es clecir: la vio-
lencia en todas sus formas. La mas
usada es la del terror ejercido contra
sus mas firmes opositores. Es el te-
rror que desemboca en la muerte de
sus adversarios mediante el asesina-
to realizado a mansalva. Recordando
a Voltaire podriamos decir del Esta-
do lo que él decia de la Iglesia: «iEse
es el infame!»

En su libro de texto muy tupido
que abarca el periodo de 117 arios
que va de 1860 hasta nuestros dies,
el autor renne cronolagicamente los
hechos mes relevantes de la accian
terroriste, del Estado Italian° Da-
quiera que se abra el libro hallamos
Le de violencias y terror estatal, con
la ilustraciôn, desde tiempo remota,
de la complicidad socialiste y, en
tiempos actuales, de la complicidad
comunista. Leamos el Ultimo -parra-
fo de la Pagina 12 y el seg-undo de

DOCUMENTOS
«La Revuelia Permanenie»

«Polizia»

tualizada demostrando que hasta
ahora ninguna doctrine, politica o
social adverse ha logrado mejor
que ncsotros , ni creo que la logre,
descifrar el complejfslmo problema
socio-econômico del que depende, en
gran parte, el equilibrio de la socie-
dad humana.

En el sentido propuesto «La Re-.
vuelta permanente», de Baltasar
Porcel, es un document° de gran in-
terés y un vasto plan de estudio de
la historia poli-bec-social espariola de
la que el autor fija los jalones cro-
nolagicos sobre los que apoyarse pa-
ra su estudio detallado. Tanto par
el texto como par su presentaciem es
una obra de gran interés, en la que
Baltasar Porcel ha mostrado su ta-
lentuoso dominio en el dificil arte de
literato e historiador. En efecto; él
ha sabida dar al relata la amenidad
que rebosa de todas sus paginas. De
esa categcria de libres tienen nece-
sidad todas las bibliotecas, especial-
mente las populares. Ferrer (Juan el
de Paris), habla al fila de sus recuer-
dos diciendo, sin odio, lo que ha vi-
vida, la que ha sentido y pensado a
lo largo de su vida, alejando de si
toda pretensian de preciosismo. iMuy
bien!

Conviene rectificar un detalle. En
la pagina 203, parrafo segundo, don-
de dice: «... esta el caso de la ediciOn
de la Enciclopedia Anarquista de S.
Faure, en ocho volnmenes», (subra-
yado nuestro). No es asi. Esa Enciclo-
pedia consta sala de cuatro tomos.
Lo que pasa es que Faure habia pen-
sado, sin lograrlo, ariadir otros vo-
inmenes a medida de las posibilida-
des para comentar, siempre desde el
punto de vista, anarquista, cuanto
se sucediera en todos las aspectos de
la vida. El detalle de ese error puede
ser rectificado. Quiza con una notita
al respecta.

Digarnos, en fin, que no deja de
extrariarnos que nuestra prensa en
general baya observado un silencio
que considero exagerado. (1).

la pagina 13 relativos a la «Recons-
titucian y Depuracian de la Policia
después de la resistencia» (al fascis-
mo y al nazismo).

«Con el decreto del 27 diciembre
1946 se realiza la depuracian incluso
a nivel de la trope,. En sus disposi-
clones, el gobierno no dice su verde-
dero objetivo; se habla genéricamen-
te rie «reorganizacian» del cuerpo de
los guardias de P. S. (policia de se-
guridad) y en esa ocasian David La-
job o afirma par una parte, que se ha
procedido al alejamiento de las poli-
cies «partigiani» (guerrillero de la
resistencia al fascismo y al nazismo),
algunos de ellos puestos en cesantia
alcanzados par el limite de edad, es
decir: de mas de cuarenta arios,
mientras que por otra parte son re-
clamados, para reanudar su servicio
vicias zorros de mas de 60 arias, casi
todos precticos en el manejo de los
grilletes; todos casi analfabetos y, lo
que es peor, entre los seleccionados
hay elementos de la PAI (ejecutores
de los guerrilleros); los colaboracio-
nistas e inclus° aquellos que hasta
entonces estuvieron presos Dor dell-
tos graves cometidos contra los an-
tifascistes y a los que la amnistia
puso en libertad otorgandoles las
consiguientes pensiones con caràcter
retroactivo.» (...) «En 1946-47 la co-
misian de depuracian para los crimi-
nales fascistes tenia a su disposician

por Fernando FERRER

el 80 ',/0 de la documentacian relative
a la OVRA, depositados en los ar-
chivas centrales de la policia politi-
ca. El mismo Togliatti que amnis-
tiô a los criminales fascistas no
tan solo rechaza la invitacian de
controlar esos documentas, sino que,
ademàs, ordenô que se destruyeran
inmediatamente.»

Coma es sabido, Togliatti fue en
Espatia uno de los que intervino en
forma mas o menas directe, en la
persecueian de trotskistes y anar-
quistas. También entra en relacian
con los altos representantes de la
Iglesia catalica y les ofrecia su inte-
gracian dentro de las listas comunis-
tas para diputados y senadores, de
tal manera que el FOI actuel cuenta
con varias de sus representantes sa-
lidos de la curie romana.

Na hablemos de la «Ley de vagos
y rnaleantes» de I. Prieto, que sirviô
precisamente a los vagos y malean-
tes fascistes para terrorizar a los so-
cialistes integrales y a los anarquis-
tas. Siendo el democristiano Scelba
ministro del interior de Italie hizo
lo mismo que Prieto habia hecho en
Esparia y los gobie:mos italianos
haste ahora se han servido contra
la oposician radicalista de izquierda.

Todas las paginas de ese libro de
Viola estan repletas de datas histb-
ricos que apuntalan nuestra razbn
de anarquistas cuando argumenta-
mas que el mal de la Sociedad hu-
mana reside en la existencia de ese
fenômeno canceroso que es el Esta-
do. Es él quién facilita a la reaccian
toda clase de posibilidades para man-
tener en el seno de la poblacian la
psicosis de peligro e inseguridad,
cargando sobre inocentes la maidad
de los atentados terroristes que
aquella realiza y que, en concomi-
tancia con los representantes del
Estado, logra siempre salirse indem-
ne de sus malvadas aventuras.

Gianni Viola diseca el terrorismo

EPOCA. EPICA
Asi es el titulo del Ultimo poema-

rio de Maria Angel Marrodàn, publi-
cado par la Editorial Vosgos, Barce-
lona.

La poesia: Qué de Jardines de
Aranjuez diefanos y dolorido.s, cla-
veles rotos rezumando sangre, flores
secuestradas con reventones de luz,
parque no hay muras que la opri-
man ni yerdugos que la asesinen. Se
mata al hombre, no a la poesia. Es
conjuncian de palabras e ideas, re-
sumidas en ramilletes de metàforas
o en el lenguaje del nirio. Es esencia
de las casas, es universo de la vida,
puede caber en un capullo de ama-
pole o extenderse hasta el infinito.

Mario Angel Marroden ha sida
siempre un poeta en «La herida del
tempo» como él mismo tituba a un
soneto dolorido:

Materia de mi canto territorio
llagado par su entraria fraticida,
suelo tirano, correo sin respuesta
tobogen combativo, luz sombria.

Ser poeta no es enclaustrarse en el
culto de la creacién ni llevar mitas
al molino de las palabras. La poesia
de Marrodan pane la palestra al des-
cubierto con los colores lagicos y los
sentidos a carne viva. Cuando dice,

«é,Qué se hizo del salmo soberano
y el nido popular de la paloma?»

del Estado italiano. Sus breves
oportunos comentarios sobre la ma-
yaria de hechos, par ser objetivos no
son menas elacuentes. Querer dar re-
lacian de cuanto este libro nos inte-
resa s.eria escribir un comentario ex-
cesivamente prolongado. Digamos
que interesa todos los resortes de la
politica y de la sociologie. Y que es
un elemento de MUy ûtil consejo pa-
ra los que piensan entregarse a esa
clase de °bras. «Polizia» detalla las
fuentes de las que el autor ha obte-
nid° los datas de su excelente requi-
sitoria contra el Estado.

En resumen. Segùn «Polizia», el
Estado italiano tiene en su haber
desde 1860 hasta nosotros, la muerte
de mas de 20 mil persanes. Durante
el periodo 1943-78 hubo par lo me-
nas 400 muertos y unos 200 durante
el periodo republicano. El ministerio
del interior ha estado siempre, des-
de 1946, entre las manas de la de-
mocracia cristiana.

«La Revuelta Permanente». (Pre-
mio Esoejo de Esparia 1978). 306 pags. de
25 x 18 cts de texto y fotografias de pri-
mer orden. Presentacien excelente. De-
beria venderse en todas las librerias de
avanzada.

«Polizia 186014977». Crônicas y do-
cumentas de la represian en Italia, Qian-
ni Viola. Fotos de un realismo irritante.
Bertani editor. Verona. Stampa alterna-
tiva.

Nota Bene. En el momento de ir a
depositar este material a correos, se nos
anuncia la muerte de nuestro entrariable
amigo y compariero Juan Ferrer. Su des-
aparician no dejarà de ser singularmente
5,entida en nuestros medios. Y su pluma,
al quedarse quieta, solamente podra con-
tentar a los numerosos ananimos que
durante su vida no tuvieron la gallar-
dia de atacarle abiertamente, noblemen-
te, dando la cara.

Es un tiempo de himnos y cancio-
nes nacidas de la poesia donde la
expresian es combate. Marrodan en
la selva de inquietudes para taladrar
con sus cantos. En el marasmo oscu-
ra de la humanidad, busca la luz
con las flechas de sus versos, atina
alcanzando en la tortura oculta,
acribilla las dudas para llegar a la
claridad, insaciable de paesia sedien-
to de superficies.

Vizcaino, espariol, universel, sus
mensajes liricos estàn sembrados por
America Latina, su poesia es genui-
na del pueblo Ibérie°.

Volga Marcos
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LIB R OS

«Las teorias anarquistas», Carlos
Diaz 20 00

«Clase Obrera y Revolucian So-
cial en Esparia (1936-1939)», Con-
cepciô Sonadellas 16 00

«Crônicas de ONT», Federica
Montseny 12 00

«Enciclopedia. sexuel», Edgar
Wielard 26 OU

«Aversien y atraccide en la ma-
trimonio», Th. H. Van de Velde 20 00

«1.43. Muerte en las manos», Julian
Gorkin 15 00

«Poemas del Mio Cid», Notas de
Raman Menéndez Pidal 15 00
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UNA PAGINA de ISAAC PU ENTE SOBRE la VIOLENCIA de ESTADO

EL SENTIMIENTO DE CRUELDAD

El sentimientG de crueldad,
complacencia en el dolor del prOji-
mo, el refinamiento en la aplicacian
de la venganza, el sadismo quinta-
esenciado del vencedor armado sobre
el vencido inerme y humillado, po-
dra ser una tara comùn a muchos
individuos, no importa de que ideo-

Fue en los arios 1950, un par mas
o menos.

«Terra Lliure» funcionaba en Tou-
louse con agrado de S.I.A. y JJ. LL.
y desagrado del espariolismo disimu-
lado tras el grupo comediantil «Ibe-
ria». Nuestro elenco daba, con gra-
cia de juventud y poca vejeztud, ver-
so, zarzuela y folklore, siendo asi
que cosechaba éxitos y dineros para
S.I.A.

Un dia nos entendimos con el se-
cretario siàtico de Perpirian, campa-
riero Vila. Primeramente Vila era
pesimista, pero cl pesimismo sc le
troc(' en entusiasmo cuando le diji-
mos que para avalar el espectàculo
propuesto contariamos con la pre-
sencia de Pablo Casals. Vila contra-
ta el teatro de mas capacidad de la
villa catalano-francesa, el cual lie-
namos hasta los topes.

Casals presidiô la fiesta junto con
el geOlogo Alberto Carsi, y el éxito
total que nos apuntamos S.I.A.y
«Terra Lliure» fue clamoroso y...
administrativo.

Representamos «Sirena», ese de-
chado de poesia. Cantàronse triste-
zas y alegrias, y nuestras ocho her-
mosas parejas de danza entusiasma-
ron al respetable con sus donosas
evoluciones. Casals saliô de la sala
alegre como unas pascuas del brazo

S. I. A. -
«Terra Lliure»

logia. Pero, en ningtin caso ha sido
ni es achaque de revolucionario. Es-
toy inclir ado a admitir que no lo es
tampoco de la multitud, aunque ésa
se llame populacho.

Los plumiferos a sueldo, los enjui-
ciadores mercenarios, los servidores
asalariados del Estado y los defen-

SOL Y SOMBRAS

de Elvira y esgrimiendo una pintura
de Zàrate con la cual se le habia ob-
sequiado. El gran nrusico se zambu-
lla en ese bario de alegria popular
por que asi era, y no coma lo inter-
pretaban los catalanistas: un perso-
naje «suyo» adulable y ridiculizable
de tanto eso. Ya en Burdeos el ma-
gistrado Torres, del buen Madrid, se
lo habia dicho a los catalanistas que
reivindicaban a Casals como entera-
mente suyo: «For favor, seriores, dé-
jennos un poquito de Pablo para no-
sotros.»

Para el damingo siguiente los cen-
tras catalanes de Toulouse tenian
citado a Casals en el Capital para
entregarle un diploma de honor, sin
que el honorable acudiera a recibir
el documenta honorifico. Pues, fias-
co. Fiasco e indignacian catalanis-
ta: «iEse Pablo chochea; ahora flir-
tea con los anarquistas!»

Y no, amigos. Pablo era popular,
hombre de pueblo, nunca tema pa-
ra comedias.

Lo que pasa es que catalanistas y
castellanistas, calzando el mismo
pie, a veces se sirven en casa del
mismo herrero. Y conste que no de-
jamas sin herrar a los nacionalistas
del «Iberia» y a cuantos se alojaban
en la misma cuadra. F. (P. M.).

sores del orden a cambio del men-
drugo, han tratado de demostrar lo
contrario_ Han acumulado sobre el
manse pueblo un montan de calum-
nias que, a las gentes timidas, po-
nen los pelos de aunta. En éste, co-
ma en tados los movimientos revo-
lucionarios, se atribuye a los revolu-
cionarios los propOsitos mas nefan-
dos y las intenciones màs viles. Se
ha dicho, nos lo han repeticio mas
de cien veces en Comisaria que
habiamos decretado el fusilamiento
de los guardias, de las mujeres y de
sus hijos; el exterminio de todos sus
familiares. Se ha hecho correr los
bulos mas espantosos, coma el de
haber violado dos jewenes, a la vis-
ta. del padre, maniatado. Asi se ha
logrado formar una densa atm6sfe-
ra, en la que se pretende asfixiar to-
do intento de renovacian social. Es
lo que se pretende. Parque una fuer-
za que nace con vitalidad, surge por
encima de todas las influencias de
corrupciôn, de descomposician y
muerte.

Merced a esta atmasfera, aprove-
chando este estado de opiniOn que
la Prensa contribuye, sin escrùpulo,
a formar, se cometen impunemente
y ante la indiferencia a el encanalla-
miento de las gentes, los mayores
excesos gubernamentales, los mas
repugnantes abusos de Poder Y
mande. Los atropellos que ocurrian
en la Monarquia ya han vuelto a
ocurrir en la Repùblica, parque son
consubstanciales con el Estado e in-
dependientes de la forma de Gobier-
no.

Los guardias de Asalto han batido
el record de la crueldad. Pero los
demas servidores del Estado no les
han quedado a la zaga. He aqui al-
gunos hechos de crueldad refinada,
cometidos por quienes pretenden
corregir la crueldad multitudinaria.
En efecto, la corrigen y la aumen-
tan. Mas de doscientos detenidos
y no hay exageraciOn en el mimera
sino al contrario han sido brutal-
mente torturados en la Comisaria
de Zaragoza, hasta dejarlos exani-
mes en el suelo, par la violencia del
apaleamiento. De elles, setenta y
une han recibido asistencia médica
al entrar en la prisian y algunos hu-
bieron de ser conducidos al hospital.
El mismo ejército ha practicado esa
forma de ensariamiento sobre los pri-
sioneros, que en toda conflagracian
guerrera son objet° de consideracio-
nes. Es mas: ha sido el propio ejér-
cito el que ha consumado autos de fe
en la via pùblica, corne en Alcalà de
Gurrea (Huesca), donde han quema-
do en la calle los setenta y cinco vo-
lùmenes que poseia el compariero
Maxima Franco, entre los que estaba
la Enciclopedia Sopena y El Hombre
y la Tierra, de Reclus. En uno de los
juicios del Tribunal de Urgencia,
copia de los especiales de Mussolini,
ha pedido el fiscal que se condenara,
no ya sOlo con el C6cligo en todo su
rigor, sino con safia, con escarmien-
to ejemplar, y en este juicio, per
depasito de armas (en total cinco pis-
talas) se han aolicado cuatro penas
de once arios mas dos de sels meses,
y la pena sobre el cabeza de familia
ocupante del piso la ha compartido
en su totalidad su compariera, sobre
la que no existe la mas minima cul-
pabilidad directa.

E,stos hechos de refinada crueldad,
de salvajismo gubernarnental, con-
trastan con la conducta noble de los
revolucionarios, con su conmisera-
ciOn hacia el vencido, con su senti-
mentalismo ingenuo que le ha lleva-

do a respetar a sus enemigos seau-
lares, olvidando todos los agravios
recibidos. Na han hecho otra cosa
que desarmar a la Guardia Civil, sin
ensafiarse con ella, ni siquiera ha-
cerlo después de tirotear con ella.
En Zaragoza, los «pistoleros» desar-
maron a un guardia de Asalto y le
dejaron marchar en paz. Son mu-
chas los hechos de nobleza revolucio-
naria, en los que ha demostrado el
pueblo que no es capaz de ensariarse
con el vencido ni de torturai- al pri-
sionero, aunque para ello ha tenido
mas motiva de justificacian que na-
die en su misma explotaciôn y escla-
vitud seculares.

Corna juega el gato con el débil
ratoncillo; coma se solazaria el labo
bien armada de urias y dientes con
el tierno corderillo sin defensa, asi
se ,han divertido los defensores del
orden, colectivamente, con los revo-
lucionarios caidos bajo su omnimo-
do poder. Entre bestias, hostigadas
en comùn, una par otras, yo, sala-
mente escuché estas palabras de
cornpasian:

iNo le peguéis en la cabezal
iCuidado con la cabezal

Y es que en el cuerpo caban mas
gclpes sin perder el sentido, y los
rastrcs no son tan escandalosos.

Podrà haber algùn revolucionaria
capaz de estas extremos de crueldad,
iEs posible! Pero colectivamente, han
demostrado que no son tan dures de
corazOn corne para ensariarse ator-
mentado al vencido.

Individualmente, podran no ser
tan sàdicos los defensores del orden.
;Es posible también! Fera de la que
no me cabe duda, es de que, colec-
tivamente, son «recordmans»
crueldad, campeones de insensibili-
dad humana.

Y esto la sabiamos ya. Para com-
batir el estallido vindicativo de una
clase oprimida, cuva violencia, par
excesiva que fuera, seria siempre
efecto espontàneo de sus instintos y
sentimientos opresos, se ha arcade
una clase de hombres par selecciOn
a la inversa.

Y esta clase de profesionales que
prostituyen su profesiOn y de hom-
bres que arrastran su dignidad par
un mendrugo, ha superado con cre-
ces la violencia y la crueldad que se
queria combatir, llegando a practi-
carias, fria, calculada, refinadamen-
te, coma el sàdico que gusta del pla-
cer de producir dolor y se compla,ce
en el tormento del prajimo.

(De «Estuclios», febrero de 1934, estan-
do el autor preso en la carcel de Zarago-
za a consecuencia de los sucesos acae(*-
dos en aquella ciudad el mes de cliciern-
bre de 1933.)
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Las sucesivas dicta duras militares en la
Argentina y su carécier sanguinario

SOUPPES. Si ninguna dictadu-
ra justifie() ni justificarà su razan
de ser, las que se vienen sucediendo
en Argentina y repùblicas hermanas
invocando cuestiones econômicas,
que sus suelos y subsuelos siendo de
una riqueza apenas conocida, trata-
rian con elle de quererlas justificar.
Pero no se trata, de resolver proble-
mas econamicos, se trata de satisfa-
cer, el espiritu sàdico y sanguinario,
que bulle en la mente de los dictado-
res conacidos y Por conocer. Pero, si
se tiene en cuenta la experiencia, no
hay porque desesperar ni renunciar
a la lucha, si se tiene en cuenta
los dictadores cuando se creian mas
seguros, tuvieron que salir corrien-
do.

En Argentina, caido el sistema in-
quisitorial que alli implante la Es-
pana negra, la primera dictadura
sangrienta fue la implantada por el
general Rosas y Quiroga, de 1835 a
1851. Y segtin Faustino Sarmiento,
con su propia mano degollaba a los
que se clestacaban en la lucha por
un sistema liberal. Los perseguidos
que pudieron huir salvando asi sus
vidas y a pesar de las distancias geo-
gràficas no impidieron de que se pu
sieran de acuerdo, avanzaran sobre
Buenos Aires y los dictadores tuvie-
ran que salvarse por pies en mas de
una ocasien.

Con las grandes riquezas natura-
les y los créditos de empresas extran-
jeras se organize un capitalisme ga-
lopante y voraz, al que el movimien-
to de la F.O.R.A. y afines hizo fren-
te. Pero los grandes consorcios ha-
bian ganado millones con los que Po-
dian sobornar diputados, ministros.
jefes de policia. Promulgaron leyes
que ponian al movimiento de la FO-
RA al margen de todo derecho civi-
co. Cantidad de militantes extranje-
ros fueron deportados a sus 'mises
de origen y los hijos del pais, al te-
nebroso presidio de Tierra del Fue-
go y a Sierrachica; a pesar de ello el
lmovimiento de la FORA persista;
la corriente liberal empeze a inquie-
tarse, produciéndose refulgidos que
anunciaban tormenta. Ante ello el
Doctor Figueroa convoca elecciones.
que ganta el Partido Radical que era
en aquellos tiempos el mas liberal.
Y apenas anunciado el respeto de
las garantias constitucionales, a pe-
sar de la cantidad de militantes de-
portados a sus paises de origen y los
que siguieron en las prisiones, el re-
surgir del movimiento forista, fue
una sorpresa para los mas optimis-
tas.

Todas las represiones anteriores,
no habian dado entera satisfaccien
a los muitimillonarios y aspirantes y
en el 1930 apareciô como dictador el
general Uriburu asesorado y dirigi-
do por una Junta militar. De acuer-
do al plan de accien elaborado debia
barrer a todo lo que se oponia a las
ambiciones de los consorcios extran-
pros, los nuevos ricos y aspirantes.
En 2.000 calcule la FORA los mili-
tantes detenidos. Segùn el plan de
la Junta se debia fusilar una canti-
dad por dia. Pero los argentinos que
se sentian sinceros patriotas, las ce-
rrientes liberales, el movimiento de
la FORA, que a pesar de todo se mo-
vian pusieron a la Junta en la obli-
gacian de salvarse corriendo o con-
vocar elecciones, de las que saliô
electo como presidente de la Repù-
blica el general Juste. Con el que
la persecucian se hizo menos ruido-
sa pero màs sanguinaria.

Con este cambio, aparecieron los
batallones de la Muerte y las salas

de tortura, en lo que los nazis ale-
manes son los mejores especialistas.
El negro Acuna en Bahia Blanca,
Celestino Moreno en la capital, el
negro Aguirre en Tocuman y Anto-
nio Gonzalez en Bahia Blanca, son
los que recuerdo. Los elementos que
componian estas batallones, se dis-
tingulan por su sadismo, cosiendo a
tiros las victimas. En las salas de
tortura es dificil de saber los que
pasaron y los que desaparecian pues
ya que todo se ocultaba. Unicamen-
te podian enterarse los que por ellas
pasaban. Por ejemplo, en la de Quil-
mes que me toce estar, durante mi
estancia sé de dos que sucumbieron:
Castillo y Bernardo Reballo. Pero,
antes y después icuantos? De nuevo
poco a poco las organizaciones lice-
raies y el movimiento de la FORA y
afines aùn en rigorosa clandestini-
dad hicieron todo lo que pudieron
para denunciar esos crimenes. Y una
vez mas las holigarquias modificaron
la tactica, pero siempre con el mismo
objetivo. Y con gran publicidad se
hizo aparecer como angel salvador
al general Peren, el que utilizando

seudônimo habia publicado estudios
econômicos muy extensos en el dia-
rio «La Prensa», aunque de los pro-
blemas humanos y sociales no eono-
ciera absolutamente nada.

Per decreto triplicô los salarios.
Se promulga una ley, seem la cual
el que llevaba un determinado nù-
mero de arios pagando un alquiler,
quedaba automàticamente dueho de
la prcpiedad que alquilaba. Con lo
que hizo nuevos propietarios. Pero
a cambio de tales dàdivas quedaba
hipotecada hasta la libertad de res-
pirar, lo que produjo un creciente
descontento. Y para calmarlo orga-
nize el ejército de «gorilas, con tipos
de los bajos fondas. De los que ma-
nifestaban su descontento fue crean-
dose una estadistica y que mas tar-
de los «gorilas» pacientemente iban
eliminando con la ayuda de llaves
que abrian todas las puertas. Se pre-
sentaban en el damicilio del senten-
ciado a muerte. Lo claroformaban y
atado, vivo o muerto lo enterraban
en las fosas que otros «gorilas» te-
nian abiertas en las arenas del rio
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F. L. DE MA.RSELLA
La F. Local de Marsella pone en cono-

cimiento de sus afiliados la celebracien
de una Asamblea General el I.° de 0ov...-
bre 1973; hora y luger acostumbrados.

Asistid todos.

Parana o La Plata de floche cuan-
do bajaba la marea.

Cuando se pudo se divulge tales
fechorias que poco a poco fueron
creando un estado de subversiOn in-
cluso en el ejército; asi que el va-
'lente dictador, respaldado por un
ejército de «gorilas» saliera corrien-
do a refugiarse en el Paraguay. Y no
sintiéndose seguro en el Paraguay
marehara a Esparia.

Y, igue decir del actual o actuales,
Videla, entre ellos? Pues como to-
dos les otros, para sostenerse, des-
pIega toda la crueldad que es capaz
de imaginar, ya que la cantidad de
victimas imposible de detallar y me-
rles de contar; al parecer entre las
victimas de hallaria Gerônimo Ro-
driguez secretario de la FORA. y si
el terrorisme tiene su expresien en
el robe y el crimen, Videla no tiene
nada que envidiar a los mas grandes
terroristas de la historia, que con la
persecucian, la tortura y el crimen,
se aPropian de la Iibertad de los hu-
manos para trasquilarlos y desollar-
los para satisfacer sus bajas pasio-
nes.

SERAFIN FERNANDEZ
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COMUN1CADOS
F. L. DE THIAIS

Celebrarà asamblea el domingo 8 de
octubre en el Iugar y hora acostumbra-
dos.

F. L. DE ST-DENIS
Celebrara Asamblea el dia 10 de Octu-

bre, a las 9 de la mariana en la local
social, 33, rue des Vignoles, Paris.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEULL
Atencien: La asamblea que debia ce-

lebrarse el dia 8, es aplazada para el do-
mingo 15. Hora y lugar el de siempre.

ADMINISTRATI VAS
José Buil, Brive, Recibido giro 55 F.

Pago «C. S.» hasta el 30-6-78.
J. Puig, Toulouse. Recibido giro y

carte,. Pago «C. S.» ario 78.
R. Benedet, Perpignan. Recibido gi-

ro 13-1-78, page «C. S.», hasta el 31-12,78.
Faure José, Auch, Giro de 55,00 F.

pago «C. S.» hasta 30-6-78.
José Moreno, St-André (33). Recibido

giro 110,00 frs. Pago «C. S.» ario 78.
Travé Emilio, F. L. Burdeos, Distri-

buido corne indicais, vuestro giro de 400
f rancos.

Manuel Gracia, Castelnaudary. Giro
de 120,00 frs. «C. S.», alio 78 y 10 frs.
Fro.Esparia.

German Cortés, Perpiiian. Con tu
giro de 110,00 frs. pagas «C. S.» hasta el
31-1248.

COMMUNIQUE
La Confédération Nationale du Travail

Région Parisienne, tiendra une fois
par mois une permanence juridique qui
sera faite par des syndicalistes et des
spécialistes de droit du travail. Dans un
premier temps cette permanence se limi-
tera aux questions de droit social : droit
du travail; droit syndical; droit de la
sécurité sociale.

La permanence aura lieu le premier
vendredi de chaque mois, de 18 heures
30 à 20 heures au local de la C.N.T. -
Région Parisienne, 33, rue des Vignoles.
Paris 2(r (Métro Nation, Avron. Buzen-
val). Elle est ouverte à tous les travail-
leurs, syndiqués ou non, et à tous les
syndicats, groupes de travailleurs, de la
C.N.T. ou non.

Les permanences pour la fin de l'an-
née se feront donc

le vendredi 6 octobre:
le vendredi 3 novembre;
le vendredi ).' décembre.



HUELVA. J. Ferrer publicaba
cada semana una interesante colum-
na en EL COMBATE SLNDICALIS-
TA. En una de ellas aludia a la Mû-
sica. Ferrer se lamentaba del paco
interés que existe en nuestras juven-
tudes por la mnsica.

Y tenia razéen. Las juventudes con-
temporàneas las juventudes que
militan en partidos politicos u or-
ganizaciones obreras generalmen-
te carecen de ese refinamiento pe-
culiar que solo es posible adquirir
cuando se cultiva Perseverantemen-
te una vocaciOn artistica determi-
nada.

Y es que se er:ti, perdiendo de vis-
ta al hombre, Al hombre en su mas
amplia acepcian. A ese ser dotada
de algo superiar al mnsculo, ai apa-
ratG digestivo y a las manos encalle-
cidas por el uso del martillo 0 dei
arado.

Y sin embargo, el hombre es el
gran protagonista. El verotadero
centro del universo. Ahora mas que
nunca. Las velocidades inauditas, el
eco y la imagen cabalgando sobre
las onclas de Continente en Conti-
nente, los viajes interplanetarios,
etc.; todas estas cosas que nos sub-
vugan, que nos envuelven e inspi-
ran en lo mas hondo de nosotros
MisMos un extrano sentimiento de
admiracian, de speranza o de sor-
presa, hacen que el hombre sea el
punto clave de la historia. Su esen-
cia y su fundamento.

Por eso no hay mas remedio que
ahondar en el hombre. Tratar de
encontrar en él algo mas que una
exigencia puramente

No todo es materia. Ni puede ni
debe serlo. La inteligencia humana
va mas alla de los horizontes mate-
Maticos y de los frios silogismos cien-
tificos. Federico hu.biese sufrido una
trernenda decepcidn al saber que sus
(dunas de sangre morena.) habian
sido hclladas par las vulgares plan-

AYUNTAIVIIENTO
OE
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AMAR EL ARTE
tas del,hcmbre, y B-kquer el poe-
ta de los idilios enfermas y lira de
ruisenor habria visto roto el he-
chizo de su prodigiosa fantasia al
sater que tras el embrujo de esa mi-
rada, Par la que él ofrecia,qun mun-
do, un eielo!», no habia màs que el
mezquino fraude de unas lentillas
contact°.

El hombre es màs. ;Macho mas!
Rebasa los limites de la materia y

al misterio intim° de su psiquis no
le bastan las scluciones catalisticas
con que la ciencia pretende explicar
el Ultimo (par que» de todas las ca-
sas.

El sabe que hay mas. Que mas alla
de todas las incagnitas, que tras la
Ultima meta de todos los caminos,
que desPuÉs de la mas remota de las
estrellas, se abre una incagnita nue-
va, empieza otro camino y una es-
trella que ningnn astrônomo habia
adivinado resplandece con brillo des-
conocido.

Y ahi, precisamente en ese punto
inconcreto e inexplicable donde con-
cluyen las sendas definidas y empie-
zan la duda y el misterio, es donde
se inicia ese mundo intangible, sin
base ni consistencia real, que se lla-
ma Arte. Es el mundo de la Mnsica,
de la Poesia, de la Danza y de todo
lo que constituye la otra naturalez.a
del ser humano. El mundo prodigio-
so de la Belleza que tados llevamos
dentro (unos con aptitudes para
expresarlo y otros dotados simple-
mente de la facultad de presentirlo y
de sentirlo) y que debemos culti-
var.

Sentir el arte es una cualidad ex-
quisita. Cultivarlo equivale a remon-
tarse per regiones insospechadas y
aprender a amar mas intensamente.
Y lcs seres que aman con intensidad,
son invariablemente buenos.

C. VEGA ALVAREZ

Don Camilo Cano Cano, Alcalde-Presidente del ayuntamiento

de La Nucia Ulicante),

CERTIFICO: Que seen los da:4os que me han aide facilitadca

al efecto, como consecuencia de las gestiones realizadas al

efecto per la Guardia Eunicipal, el edificio site en la .ve-

nide de Espaila nùmero 5 de este poblaci6n, en donde estàn
talados actualmente las dependencias de la Càmare Local Agra-

,ia de La ltucia fU. construidoÏn el aEo-l.932, per varies
vecinos de esta Villa, pertenecientes a'la Confederacien Na-

cional de Trabajadores C C.N.T. local). En el arlo 1.939 fue
destinado para ubicar las dePendencias de la Hermandad Siret
cal de Labradores y Ganaderes.

Y Dere cue conste y surta sus efectos en el expediente
de su razen, y a peticien de don José Garcia Llorens, Presi-

dente de la C.N.T. de La Nucia, expide la presente en La Nucia
-

a tres de marzo de mil rovecinetos setenta y echo.

POR TODAS LAS LATITUDES DE
ESPAN-A NUES TROS COMPANEROS

INTEN TAN DE RECUPERAR LO
QUE NOS FUE ROBA DO

IN MEMO IAM
Joan Ferrer Farriol

(Viene de la pdgina 8)

que bien podriamos llamar «ferreria-
no»; uno de esos estilos personaliza-
dos cuyo valor saben apreciar debi-
damente aquellos que, como nuestro
inclito y recordado Felipe Alaiz, co-
nocen los secretos del «arte de escri-
tir sin arte». No le han faltado Zoi-
los a Joan de «preciosistas» litera-
rios. Los tuvo también, lo que debia
ser consuelo para él, que poco caso
les hacia, el gran Pcmpeu Gener
(Peius), autor de «Amigos y
maestros», de «La Muerte y el Dia-
blo» y de otras obras de enjundia. En
la tribuna y en la asamblea, expre-
sando su pensamiento, exponiendo
sus puntos de vista, polemizanda,
Ferrer se defendia bien. Con cons-
tancia y porfia supo agenciarse un
bagaje cultural ampli°, enriquecido
con el tierriPo y de alcances aprecia-
bles.

Durante la dictadura de Primo de
Rivera y en los albores de la Segunda
Replablica, Joan Ferrer no deja de
actuar en Catalunya, en el medio
cenetista y libertario. Y par su acti-
vidad, por su conducta consecuente,
destacOse como militante scinda, se-
guro, integro, como se han ido des-
tacando una numerosa y ejemplar
pléyade de ellos al calor y en el se-
no de la C.N.T. y en el anarquismo
espariol, aparte de los preclaros y ab-
negados precursores, en Catalunya y
en otras partes de Espana, desde
1910 a 1936, para no abarcar mas le-
jos.

Intimas amigos de Joan Ferrer, en
Igualada, y en actividades destaca-
das en esa ciudad y su comarca, en-
tre otros militantes, fueron Josep
Viadiu, Josep Gené, Josep Anselmo,
Cuatrecasas, que, con varias mas,
formaban parte de un grupo entu-
siasta y lleno de dinamismo.

De un lado para otro, Ferrer ple-
tarico de energias e inquietudes, no
ha parado de moverse nunca, a lo
largo de su existencia de militante,
granjeàndose simpatias, ayudado por
su natural jovialidad, no exenta de
facetas temperamentales rudas.

Durante la contienda civil de 1936-
39, multiplice. su activismo. En Igua-
lada, en las primeros momentos,
formô parte del Comité revoluciona-
rio. Trasplantado a la ciudad con-
dal, hizo sus primeras pruebas de
Periodista en el diario «Catalunya»,
redactado en catalàn, que publcaba
la C.N.T., y también como carres-
pansai de «Soli» en el frente. En esa
etapa, formando yo parte, a reque-
rimiento imperativo organico, de la
Comisiem Aserora y encargado de la
relacian con los directores de nues-
tra prensa, tuve ocasian de verle y
tratarle con cierta asiduidad. Cum-
plia con seriedad y responsablemen-
te su misian, coma muchos, mientras
que otros que ocupaban cargos en
aquellos momentos aparecian con
sus flaquezas y desidies...

La guerra perdida tantos facto-
res contribuyeron a ello Ferrer
pase. a Francia y conociô el inena-
rrable calvario de todos les exilado,,
siendo internado en los campos de
Argelés y Barcarés, sufriendo toda
clase de vicisitudes también compar-
tidas con tantos miles de comparic-
ras.

En el exilio cenetista y libertario
Joan Ferrer se ha mostrado laborio-
so, incansable. Lo saben sobre todo
los comparieros de Burdeos, de Tou-
louse, de Paris, de Drancy y otros
lugares.

Director de «CNT», Organo de la
C.N.T. de Esparia en el Exilio, edi-
tado en Toulouse; director de «Soli-
daridad Obrera», portavoz de la Or-
ganizacian confederal niole° Zo-
na Norte, en Paris ; director de la
revista «Umbral»; uno de los funda-
dores de «Terra Lliure» y del Grupo
Artistica del mismo nombre; colabo-
rador de «Tierra y Libertad», de Me-
jico, y de otras publicaciones liber-
tarias, ha sembrado y esparcido pen-
samientos e ideas a voleo.

En las posiciones orgànicas nunca
ha transigido con los desviacionis-
mos ni ha tenido contemplaciones
con lcs que las han alimentado.

Entre sus producciones literarias
debemos citar, «De l'Anoia al Sena
sense presa» y «Costa Amunt», en
catalan, idioma por el que sentia
predilecciOn sin ehauvinismo de via
estrecha; «Interpretaciô llibertària
del moviment obrer català», y deja-
mos sin mencionar su repertorio de
vena poética. Ha utilizado diversos
seuclônimos: Joan del Pi, Sigla, Jo-
han, Rovellat, Discabolo y alguno
màs.

Cabe clestacar su gestiOn en el Pi-
rineo guerrillero como locutor de la
Emisara clandestina montada por la
C.N.T. con miras a Esparia en los
ados 1945-46.

En el seno de la organizaciem,
constantemente ha sido un estimU-
lador de actividades.

Ha fallecido, de muent repentina,
durante la no.che del domingo al lu-
nes 11 de septiembre 1978, en Mon-
treuil (Seine) localidad en la que re-
sidia desde hace algunos arias y en
el cementerio de la cual ha recibido
sepultura el dia 15, asistiendo al en-
tierro, ademàs de sus familiares, nu-
mercsos arnigos y comparieros espa-
rioles y franceses que le apreciaban
y que le han tributado un sentido Y
emocionado homenaje.

Al final de su movida existencia,
a sus 82 ados, ha gozado al menos
de tres grandes alegrias: la de pisar
y recorrer tierra espariola después
de 37 ados de exilio; la de iniciar, a
su paso, la reconstituciOn de la Fe-
deracian Local de la C.N.T. en su
querida Igualada y la de ver editado
el excelente libro «La revuelta per-
manente», obra editada por Edicio-
nes Planeta, galardoneada con el
Premio «Espejo de Esparia 1978».

En «La revuelta permanente» el
brillante escritor Baltasar Porcel ha
condensado lo expuesto par Joan
Ferrer, con privilegiada memoria,
durante varias horas de conversacio-
nes grabadas en una cincuentena de
cintas magnetofônicas. La lectura
de este volumen se hace indispensa-
ble para conocer bien el temple y fon-
do humano e idealista de nuestro
Joan, con su protagonismo de mili-
tante anarcosindicalista, presentado
«coma arquetipo que resume todo un
mundo laboral y de lucha y en el
que desfilan tres cuartos de siglo de
una Esparia y de sus gentes».

Inquieto, incansable, tesonero
Joan: la hora de tu supremo reposo
ya Hee.. Como dijo el gran vate Ri-
zal: «Morir es descansar». iDescansa
en paz! La C.N.T. y Acracia te han
de recordar siempre. Nosotros, tus
amigos y comparieros, también.

En estas horas aciagas, como cen-
tenares de amigos de Francia, de
E,sparia y de otros Continentes, com-
partimos el dolor de tu compariera
Elvira y demas familiares, con sen.-
timiento que ninguna palabra puede
expresar.

Germinal ESGLEAS
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PARIS. La llamada telefônica
de Marcel Ferrer, del lunes dia 11,
nos dey), a mi y a mi compariera
anonadados. Tras los buenos dias de
rigor y al preguntarle como se an-
dan en la casa la respuesta fue tré-
mula, cortante, para expresarnos:
mi padre ha muerto.

La noticia nos cap° como rayo ful-
minante, como si de pronto la respi-
racian nos faltara, como latigazo
helandonos la sangre...

Nada, absolutamente nada en los
filtimos tiempas no indicaba, el es-
tado fisico de Juan Ferrer, ninguna
prevencian que pudiera alertarnos
de este desenlace sùbito. Sabiamos,
si, que la dolencia que tan inquie-
tantemente le afecta a la vista y que
a causa de ello tuvo que dejar, par
un tiempo, de escribir, provino, se-
gùn sus propias palabras, del cora-
zan. Y ha sido justamente esto, un
ataque cardiaco, lo que ha acabado
con la existencia de nuestro Juan
Ferrer. Muerte dulce que le ahorra-
ria sufrimientos, como pago de su
bondad.

Con la pérdida de Kunitu (otro de
sus seuclônimas que ample() en la re-
daccian del semanario «El Sembra-
dor», en los arios 30) la C.N.T. y el
anarquismo perdemos a un v-alor
inestimable, a un gran trabajador
de la pluma y con mucha enjundia,
como queda patentizado en la in-
mensa produccian literaria que, pa-
ra la posteridad, nos ha legado para
nosotros y para el gran pùblico.

Hasta el ultimo hàlito de su axis-
tencia no deja de trabajar en favor
de la libertad y de la igualdad de
bienes, porque Ferrer en moral se
sentia altruista, en politica liberta-
rio y en religiôn ferviente e intran-
sigente ateo.

En este renglôn ideolôgico, no ca-
be que yo le haga distingos y elogios,
pues ellos se condensan en su cono-
cida y larga labor de escritor y rea-
lizador infatigable, por cuya ausen-
cia eterna tememos que se resientan
algunos arganos de prensa nuestra,
y que sin lisonja y sin desmérito pa-
ra nadie, osamos decir que Ferrer
constituia el puntal mas firme y se-
guro.

Aunque anida en mi la satisfac-
clan de haber conocido personalmen-
te a Ferrer cuando yo era aun casi
nirio, no me autoriza ello sin embar-
go de escribir, aqui y ahora, su bio-
grafia de luchador anarquista, pues
la MiSMa, esta ya escrita ampliamen-
te v bien matizada en voluminoso
libro, aparecido recienternente, int-
tulado: «La Revuelta permanente»,
cuyo autor es Baltasar Porcel y que
mereciô el premio «Espejo de Espa-
ria 1978».

Creo que el major homenaje que
podriamos hacer al llorado desapa-
recido es adquirir y leer el cita do li-
bro.

No obstante inhibirme de exponer
datos biogràficos suyos, me permito
resaltar algunos rasgos ferreristas
que tuvieron, como eco y resultados,
sus innegables virtudes para mi for-
macla/1 sindicalista y libertaria. He-
los aqui:

A diario pasaba yo por delante de
la carcel de nuestra ciudad (Iguala-
da) por estar ella muy cerquita de
mi casa (a tres cuadras, nomas) y
me plantaba frente a una de las re-
jas que daban a la calle detras de
cuyos barrotes y de la tela metalica
superpuesta veia a un hombre, ya
paseàndose o bien desafiando con su
mirada a los curiosos que desde el
exterior mostrabamos, quietos e in-
f antilmente, nuestras impertinen-
cias.

DEBER DE AMISTAD...
Un dia, dos mujeres pasan camino

de su trabajo, no sin antes dejar de
achar sus miradas a la reja en eues-
tan, cuando de pronto oigo a una
de ellas que dice: yes, Antonia, aquel
hombre que esta preso dicen que es
el que arroja la bomba en casa de
Llansana, secretario de la patronal.

Estas palabras, lejos de horrori-
zarme, que hubiera sido natural a
mi corta edad, me causaron mas bien
un no sé Que de admiracian y de
simpatia, tan solo porque ello de-
mostraba valentia que, par supues-
to, no podia explicar. A los diez arias
de este simple e inalterable suceso
yo me hallaria, de nen°, en estas li-
des...

Personalmente, coma vengo de re-
ferir y como una satisfaccian de or-
den moral que yo habria de experi-
mentar en el curso de todos los Cam-
pos, me siento deudor de Juan Fe-
rrer por haber sabido, él, crear en
su dia y hora el factor primario que
influyô, en mi, y con fuerza, la to-
ma de mis primeras armas sindica-
listas y libertarias, gracias a un ma-
nifiesto vibrante, a un caluroso lla-
mado invitando al obrerismo iguala-
dino a organizarse en sindicatos,
que se regirian con estatutos espe-
ciales (provisionalmente) hasta octu-
bre de 1930, fecha en que quedô le-
galizada, par el gobierno del general
Berenguer, la Confederacian Nacio-
nal del Trabajo.

El eco de esa llamada a la lucha
sindical y manumisora, con sello fe-
rrerista, léase libertario, anarquista,
cundiô en mi espiritu profundamen-
te, como llama ardiente que no se
extinguiria, en esos ultimos 48 arios,
ningun determinismo econômico, ni
politico y menos afin filôsofo-reli-
gioso.

En uno de mis articulas que le
mandé a Ferrer desde Lima (Perû)
Io firmé con nombre auténtico, lo
que no era aconsejable, dada el ron-
do y naturaleza del trabajo, pues me
dejé llevar Par un algo de arrebato
en contra de la oligarquia peruana,
de esas treinta familias «notables»
que gobiernan y esquilman a su des-
graciado pueblo, a ese «mendigo sen-
tado en un banco de ara...» Y para

TOULOUSE. Nuestro inolvida-
hie Joan Ferrer Farriol habia nacido
en 1896, en Igualada, uno de los ba-
luartes libertarios de Catalunya.

A los 6 arias perdia a su padre,
obrero curtidor, muerto de un acci-
dente en la misma fàbrica donde es-
taba empleado. A los 11 arios, Ferrer
empieza a trabajar, aportando ayu-
da a su humilde hogar, en el que su
madre, una santa mujer, pasaba
apuros Bara asegurar el pan cotidia-
no a toila la familia. A 13 arios, Joan
ya era un afiliado a la Confedera-

ELVIRA, MARCEL FERRER Y
DEMAS FAMILIA, nos ruegan que
a través del semanario, demos su
mas expresivo agradecimiento a los
organismes, comparieros y amistades
que en ocasian del fallecimiento de
Juan Ferrer, les han demostrado su
solidaridad y simpatia asociandose a
su dolor, sea con el envio de flores,
cartas, telegramas o asistiendo a su
entierro, viéndose en la imposibili-
dad de corresponder con todos direc-
tamente, tal y como seria su deseo.

evitarme posibles molestas desagra-
dables, el buena de Ferrer raya mi
firma y la sustituya por el seuclôni-
mo de: Ramulo Chavez. En carta
posterior, explicandose, con su gra-
cejo habituai, me decia: «Te puse
nombre sin gustarme ser padrino de
naclie y hasta pienso (ariadia) que de
haber sido padre de varias hijos en
lugar de nombres les hubiera puesto
numero, como las calles y avenidas
de Nueva York y de Bogota...»

Isidro Torner, «El Seranet», (fusi-
lado par las hordas fascistas) y el
que esto firma acometimos cierto
trabajito, muy a propasito en la cir-
cunstancia que habia de generar es-
ta accian misma, pero severamentc
castigado par la justicia burguesa y
estatista, y para escapar al rigor de
ella, Ferrer, hombre que fue de re-
cursos inmensos, poco dormilôn y
activista indesmayable, removiô mas
de una capa solar, hasta la insospe-
chable e indecible para hallar y pre-
parar los testimonios iclôneos al ca-
sa. Entre estas, consciente de encan-
trar respuesta vigorosamente nega-
tiva por la improcedente del pedido,
tratô de liar en el fregado testimo-
nial nada menos que al al Alcalde
de la ciudad (Morera, hombre probo,
bondadoso, pero de ninguna manera
«huevan ni cojudo»).

Corto dialogo; Ferrer a Morera:
A Seranet y a Serrarols se les

acusa injustamente. Ellos no padian
estar en el sabotaje de la fabrica de
tintoreria par cuanto en aquella flo-
che los dos acusados se halliZoan bai-
lando muy amorosamente en la Fies-
ta Mayor de Vilanova del Cami. Y
tù, Morera, también estabas en
aquella fiesta y espero que testifi-
caras, puesto que verdades y buenas
justicias mandan.

en Vilanova del Cami, bai-
lando? Tu brorneas, Ferrer, 0 ipre-
tendes tomarme el pela? é,Camo es
posible que te andes con tales Impro-
cedencias y despropasitos por no de-
cirte locuras?

Si, Morera, tù estabas y tue.
vistes alla a los dos ahora entre ra-
jas.

No le importa a Ferrer ser
matizado con anatemas por parte

clan Nacional del Trabajo, consti-
tuida en 1910. La injusticia social la
sintia en carne propia, desde la mas
tierna edad. Contribuya a su precoz
madurez, sin infancia feliz. Le hizo
reflexionar, templando su caracter y
temperamento rebelde, que se afir-
maban en naciente consciencia liber-
taria, al contacta con comparieros
cuya mente ya estaba iluminada por
los destellos del mas libre y solidario
Ideal humano de todos los tiempos,
la ANARQUIA, que prendiô en él
para siempre.

Nos conocimos personalmente en
Barcelona, en un encuentro ocasio-
nal, en 1923-24, cuando yo, no resi-
diendo en ena, habia sido catapulta-
do al cargo de secretario general del
Comité de la Confederacian. Regional
del Trabajo de Catalunya. A partir
de aqui, en el transcurso de los arias,
nos vimos ya algunas veces mas,
apreciandonos mutuamente y sin-
tiéndonos mas estrechamente herma-
nados en la comun lucha contra las
sistemas de opresian y de explota-
clan imperantes y par afines aspira-
clones encaminadas hacia la instau-
racian de un mundo nuevo.

In Memoriam

«De l'Anoia al Sena...»

del Alcalde y todos cuàntos se solida-
rizarian con él.

Se trataba, como nos dijo, de sal-
varnos y para ello ample° la postura
taimada, marullera, y.., también un»
buena dosis de cara dura.

A veces conviene tenerla, si ello
puede contribuir a aliviar males del
individu° o comunidad.

El entierro de este llorado campa-
fiera tuvo lugar el viernes, dia 15,
en el cementerio de Montreuil el cual
Lue muy concurrido, a pesar de ser
dia laboral y de las distancias que
nos separan (de Burdeos, Toulouse
y Six Fours inclusive) no impidia fe-
lizmente, de rendirle su ùltimo tri-
buta, par deber de amistad y simpa-
tia, al malogrado Ferrer, poeta de la
Anarquia que fue.

Con unas florecillas depositadas
sobre la bandera raja y negra que
cubria el féretro, como simbolos que
hermanan la poesia y la manumi-
sian del género humano, despedimos
para siernpre al que nos fue muy
querido.

Para Elvira y Marcel, nuestro afec-
to, estima y solidaridad mas caluro-

Os .

R. SERRAROLS
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RECORDANDO A JUAN FERRER

por Germinal ESGLEAS

Ferrer era uno de esos militantes
,cuya personalidad emerge con natu-
ralidad, con sencillez y va adquirien-
do reciedumbre al contacto con las
realidades y las pruebas que a uno
depara la existencia. Trabajando
largas y duras jornadas, metido ya
en las bides de la lucha social, de
bien Poco tiempo libre disponia para
cultivarse y estudiar, acuciandole el
afàn de saber y aprender. Inteligen-
cia despierta, su cultura, penosamen-
te adquirida, ha sido la de un auto-
didacta perseverante. Y desde muy
joven, ya empieza a emborronar
cuartillas, con articulos bien recibi-
dos en la prensa libertaria. adqui-
riendo cada vez mayor aplorno en
expresar sus pensamientos y mas
soltura y maestria en el manejo de
la pluma. No era, ni ha sida, su Pé-
riola apegada a atildados floreos,
pera si àgil y cantarina y también,
con frecuencia, contundente y mor-
daz, chispeante, con estilo propio

(Sigue peigirta 7)



C. N. T.

A Barcelone et dans sa province, la grève des employés des stations-
service se poursuit depuis près d'un mois maintenant.

Affiliés dans leur grande majorité à la centrale anarcho-syndicaliste
C,N.T. (75 % des syndiqués), les travailleurs luttent pour le maintien
dans ce secteur de la Convention Collective provinciale qui les régit jus-
qu'à présent et à laquelle le patronat semble bien décidé, par tous les
moyens, à mettre un terme.

Le conflit s'est engagé, en effet, après la signature d'un accord por-
tant sur une Convention Collective nationale, bien inférieure dans ses
avantages à la Convention Provinciale, accord passé entre le patronat
concerné et les centrales syndicales U.G.T. (socialiste) et Commissions
Ouvrières (communiste), centrales qui ne regroupent, à elles deux, que
8 % des travailleurs de ce secteur.

Malgré la totale illégalité de l'opé-
ration conclue, puisque la législation
espagnole ne reconnaît pas aux cen-
trales syndicales le droit de mener à
bien de tels accords, malgré le droit
légitime des travailleurs à se mettre
en grève, l'Etat n'a pas hésité à dé-
clarer celle-ci illégale et à déployer
contre elle les moyens qui sont les
siens depuis toujours : la répression,
la menace et le chantage.

Après avoir, dans un premier
temps, chassé les piquets de grève
en tirant à l'occasion sur les tra-
vailleurs comme au bon vieux temps
du franquisme, la police a disposé
ses hommes dans les stations-service
pour y accomplir le travail aban-
donné par les grévistes. Il est inté-
ressant de signaler ici qu'après avoir
trahi une première fois la volonté
de l'immense majorité des travail-
leurs en signant une convention que
ces derniers rejetaient, l'UGT et les
CC 00 se sont montrées disposées,
auprès du patronat, à fournir du
personnel en remplacement des gré-
vistes. La police a en effet d'autres
tâches à accomplir et ces deux cen-
trales voyaient surtout par là une
excellente occasion de s'implanter
dans un secteur où elles sont pres-
que inexistantes.

Signalons enfin qu'avec les « ba-
vures » inévitables qui ont lieu dès
qu'une police se manifeste, 400 licen-
ciements ont été prononcés, licencie-
ments auxquels le patronat ne re-
noncera qu'en échange d'une accep-
tation sans condition de la Conven-
tion Collective nationale et d'un re-
tour au travail.

Mais au-delà des péripéties d'une
grève dure et du phénomène répres-
sif déployé en la circonstance (le dé-
ploiement policier dans la province
de Barcelone est comparable à celui
auquel on a pu assister dans les mo-
ments les plus graves traversés par
le Pays Basque), c'est un combat
d'une toute autre importance qui se
joue en ce moment en Espagne.

Plus que tout autre chose, c'est
avant tout le contexte dans lequel
cette lutte se mène qui guide patro-
nat, Etat et syndicats domestiqués
dans leur volonté commune de bri-
ser cette grève à tout prix.

Accepté par toutes les forces poli-
tiques et syndicales espagnoles, hor-
mis la C.N.T., le pacte de la Mon-
f.:loa, signé il y a un an, permettait
d'assurer une certaine paix sociale
dans laquelle Etat, patronat et syn-
dicats, main dans la main et sur le
dcs des travailleurs uvraient à re-
dresser l'économie espagnole. Sur le
point de se terminer, un nouvel ac-
cord baptisé plaisamment du nom
de « pacte social », ce qui signifie en
fait le maintien des sacrifices pour
les travailleurs, salaires bloqués et
facilités accrues de licencier pour le
patronat... Tout irait pour le mieux
dans ce concert si une note discor-
dante ne se faisait entendre celle
de la C.N.T. qui, libre de toute tu-
telle politique, et comme elle l'a fait
dans le passé, oppose à l'alliance
Etat-patrons-syndicats prônée par
les communistes et socialistes espa-
gnols, le regroupement des travail-

(Suite page 2)
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Comité de huelga de gasolineros
Sur cette affiche éditée par le comité de grève des pompistes.

on voit la police de Barcelone servir:ressence aux pompes

A. I. T.

PARIS, 5 OCTOBRE 1978. NUMERO 999. HEBDOMADAIRE PRIX: 2,50 FRANCS. ANNEE NOUVELLE SERIE



2 LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDAR:DAD °BRERA

LA INFORMACION, CLAVE DE
LA LUCHA °BRERA

TARRASA. è,Qué factor es ba-
sico para la extensien de una lucha?
La difusien de la misma.

La experiencia nos demuestra que
las luchas, cuando son parcializa-
das, o sea, de sectores de produc-
cien, de fàbricas, o de àmbitos con-
cretos de pequerios nucleos, termi-
nan en su mayor parte por el ahcgo
a que las somete el Sistema, por el
aislamiento en que se desenvuelven,
en derrotas.

ACTION DIRECTE OU
COLLABORATION DE CLASSE

(Suite de la page 1)

leurs au sein d'une organisation au-
tonome et l'action directe omme
méthode de lutte.

Une victoire des pompistes de Bar-
celone, au moment même où UGT
et CC 00 négocient la soumission des
travailleurs auprès de l'Etat et du
patronat, serait trop lourde de con-
séquences pour être admise. On com-
prend alors que cette grève doit
échouer, l'enjeu en est trop impor-
tant.

Toute mise au pas de la C.N.T.
étant exclue, il s'agit aujourd'hui, à
travers cette grève, d'éliminer une
fois pour toutes une centrale syndi-
cale qui gêne, et d'éliminer, à tra-
vers elle, la seule opposition réeelle
au consensus social qui est en cours
en Espagne, en même temps que la
domestication du syndicalisme Par
la main-mise des partis politiques,

LA GREVE DES POMPISTES
DE BARCELONE

La distribution de l'essence en Es-
pagne s'effectue d'une façon toute
différente de celle de la France.

S'il n'y a que 288 stations-service
dans la province de Barcelone c'est
parce qu'il s'agit de véritables peti-
tes entreprises avec, pour la plupart,
au moins 10 salariés.

Toutes les pompes sont la proprié-
té de la société CAMPSA qui a égale-
ment le monopole de la distribution.

La CAMPSA passe des contrats
d'exploitation en gérance.

Dans ces contrats il est stipulé
qu'en cas de perturbations graves
dans la distribution (par exemple
une grève dite « illégale ») la CAMP-
SA peut rompre et exploiter elle-mê-
me avec ses propres employés. On
comprend pourquoi les patrons-gé-
rants ont intérêt à ce que les stations
fonctionnent par tous les moyens.

La distribution de l'essence par la
CAMPSA est militarisée. Si les
chauffeurs font grève, ils sont mo-
bilisés. L'armée est chargée de la
surveillance des citernes et de leur
circulation. Précisons enfin que les
employés de la CAM_PSA (chauf-
feurs, pompistes) bénéficient d'un
statut très favorable. La solidarité
est donc très difficile.

Les pompistes ont décidé de leur
grève en assemblée générale. Ils ont
ensuite nommé un comité de grève
qui seul est habilité à négocier un
accord qu devra être représenté pour
acceptation à l'assemblée générale.

Quién mas quién menos tiene en
su haber el haber tenido una expe-
riencia de este tipo. Conflictos que
con el apayo solidario de trabajado-
res, de otro rame, fàbrica o sectar
hubieran cambiado en pocos mo-
mentos de signo, han caminado làn-
guidamente hacia el ocaso del olvi-
do...

No hay Solidaridad sin una inter-
macien previa, no hay moviliza,cien
sin informacien que movilice. Este

Dans cette lutte, la C.N.T. se re-
trouve seule, en face d'une coalition
Etat-patronat-syndicats.

Un silence pesant s'est établi sur
cette bataille que mène- actuellement
en Espagne la Confédération Natio-
le du Travail contre ceux qui oeu-
vrent à sa rapide disparition.

C'est pour dénoncer ce silence, et
pour qu'au delà du soutien total
qu'elles apportent à leurs camarades
pompistes en lutte, se maintiennent
la voix et la pratique anarcho-syn-
dicaliste que les organisations signa-
taires de ce texte appellent à la soli-
darité morale et financière envers
la C.N.T. organisation anarcho-syn-
dicaliste contre la domestication du
mouvement ouvrier, c'est cela qui
est en jeu en Espagne...

F. A.
U. T. C. L.
C. N. T. F. (Paris).

Cette méthode d'organisation par
l'action directe est

la garantie d'indépance des tra-
vailleurs,
l'impossibilité de la naissance
d'une bureaucratie syndicale,
et sa manipulation par les par-
tis politiques.

C'est ce que nous devons défendre
et développer.

La C.N.T. est actuellement le seul
syndicat de travailleurs révolution-
naire en Europe qui permette d'op-
poser une force au patronat garan-
tissant l'autonomie des luttes déci-
dées par les travailleurs dans leurs
assemblées générales, combattant les
pactes de collaboration de classes
qu'acceptent les syndicats réformis-
tes dans la réalisation de la paix so-
ciales.

C'es pourquoi le soutien à la C.N.T.
est primordial pour assurer le ren-
forcement et le développement de
nos luttes en toute indépendance des
partis politiques et des syndicats in-
tégrés aux appareils d'Etat.

Dans le cadre de la construction
européenne, la défense et la sauve-
garde des intérêts de classe des tra-
vailleurs passent Par un soutien à la
C.N.T.E, et à ses luttes. Ne laissons
pas les multinationales et les bour-
geoisies européennes écraser le seul
syndicat de classe et de masse.

En soutenant la C.N.T. aujour-
d'hui c' 'est nos intérêts que nous dé-
fendons.

claro, el factor de difusien de una
lucha, el aspect° de agitacien y pro-
paganda se convierte en el arma pri_
merisima a utilizar par los Comités
de Huelga, o Conflictos, La accien
del proletariado ha de ir inexorable-
mente acompariada par la difusien
de la misma

La situacien conflictiva, los esfuer-
zos proletarios han de ser conocidos
fuera del ambito concret° en que se
producen. Han de llegar al resto de
trabajadores que los desconocen, o,
los conocen tergiversados por la pro-
paganda del Sistema y sus acelitos.
El parqué y el «me, no debe cons-
tituir incegnitas para el obrerismo,
el vacio informative es la mejor ar-
ma que utiliza el capital.

LA CONTRAINFORMACION
°BRERA

è,Es positle? Al margen de la res-
puesta hay algo claro: no nos im-
porta si es pasible o no lo es, nos
basta con saber que es necesario. El
tizantinismo aporta poco a la con-
secucitin de la lucha, el movimiento
se hace andando.

LOS medios de difusiOn de mayor
amplitud y eficacia estàn o son con-
trolados por el Sistema dominante
(Capital, Estado y Clerc) la dirusien
proletaria ha y tiene que prescindir
de ellcs sin mas, se puede y hemos
de hacerle el boicot tendente a ais-
larlos. El oroletariado no tiene par-
que usar las artes del enemigo, no
tratamos de suplantar un modelo si-
ne de destruirio y crear un algo di-
ferente, distinto, lejos de las conota-
cione3 de la viejo, la arcaico, de lo
que en suma hemos destruido, por
eso no podemos competir, ni debe-
mos, contra el Sistema, debemos y
estamos otlgados a estructurar la
Int ormacien Paralela.

Una crganizaciOn coherente de los
organismes de clase (sindicatos),
conlleva una coordinacien (no cen-
tralizacien) cada vez mas amplia y
extensa de los organismes de base,
comités de fabrica, secciones, etc.,
QUE SON FUNDAMENTALES CO-
MO EJES 0 ElvIISORES DE CON-
TRAINFORMACION °BRERA, tren-
t?, a las disanancias y distorsiones
estatales, de partido, o, de las buro-
cracias sindicales instaladas en las
CI.1SfidES de «orientacien». Una vez
mas y siempre, la organizaciem, es-
tructuraciOn y correcto funciona-
miento de las entidades de base de
los organismes proletarios, son las
nias firmes garantias para cubrir el
prcceso de lucha contra el Sistema
y de clarificacien y orientacien al
ciudadano frente a los juegos de va-
lares dominantes.

La Informacien es Poder. Los or-
ganismcs obreros no disponen de
grandes rotatives, ni millones, si los
tiene en mayor a menor medida de
praletarios, cada proletario es y pue-
de ser un emisor, cada emisor, en
potencia, es un paso en firme para
la revolucién. Ese es nuestro camino
a no dudar, nuestra respuesta a la
Informacien alienante. Modes nue-
vos en un mundo que pretendemos
nuevo.

Aqui y ahora, xtender la inf or-
macien es afianzarse en la lucha,
asegurar la comprensien y atraer la
simpatia y la solidariciad.

Decididamente si, el aislamiento
y arrincono que nos somete el Siste-
ma puede ser roto en la medida que
en los estamentos sociales, se en-
cuentren articulados faces activas de
contrainformacien, y la mejor inter-
macler' contra el Sistema es la pues-
ta en marcha del proletariado.

F. GARCIA CANO
Septiembre 1978.

Si, si, contrainformaehin, mucha informaciOn. Diarios mejor que se-
manarios o quincenales. Pero, cuidado, colectivos y comités responsables,
en equivocarse de enemigo, con las provocaciones de irresponsables con
nombre o apellido pomposo y querillitas de campanario.
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DE AYER Y DE HOY

TAREAS IMPRESCINDIBLES A REALIZAR
TOULOUSE. - Aunque el titulo a algunos les parecerà, hibrido,

euando se trata de emanciparse integralmente, tanto de los prejuicios o
clogMas de que se ha valid,-; la sociedad actual dentro de los sistemas to-
talitarios, coma de les regimenes denominadcs capitalistas liberales, Pa-
ra implantarse y perdurar, observams, que, después de cerca de sesenta
arias los nrimercs y de dcs siglos les segundcs, la libertad que Preconi-
zaban y la emancipacian que difundian, unos del capitalismo y los otros
del feudalismo, después del tempo transcurrido, han quedado, en unos,
una derninaciOn politico-econômica (Mussoliniana-Staliniana) y los otros,
econômica-politica, es decir, Taylorista-Multinacionalista y Monopolis-
ta. Los unos imponen sus normas y sistemas, y los otros sus sistemas y
normas. Y la oposicién a que ambcs sistemas se enfrentan; a los unos
les elimnan utiliz.ando variados prozedimientos, y las otrcs aspiran a
reemplazarlcs dentro del mismo cons.ensc; en el fonda, de llegar al po-
der. Nada mas hacen que perdure la injusticia actual. Par lo que resulta,
que su emancipacién y libertad queda reducida a meras frases.

Aclarado lo que antecede, precisa
quie digamos o recordemos algo, de
lo que la inmensa mayoria sabe; que,
desde que en Esparia se tolerô la
creacién de agrupaciones y se lega-
lizaron los partidos politicos y orga-
nizaciones sindicales (no los sindica-
tos) dos corrientes se manifestaron
abiertamente, y a medida que trans-
curre el tiempo y los problernas y
conflictos laborales, politicos 0 so-
ciales se agudizan, mas tienden a se-
pararse y a enfrentarse, creando en
una de ellas, la libertaria o anarco-
sindicalista, problemas dificiles y
casi insurmontables, de no aunar to-
dos nuestros esfuerz,os lo antes p05!-
hie.

Esta realidad que viven nuestros
companercs y comparieras en Espa-
fia y de cuantos se dicen propagar
y defienden emanciparse del poder
que nos °prime y subyuga (econômi-
co y moral) nos pone sobre el tapete
problema,s, que habran de empezarse
a reflexionar, estudiar y obrar, si se
quiere, de todos cuantos se reclaman
de dichas ideas generosas y huma-
nas, hacer frente y sobrevivir, a lo
que se esta viviendo, y a lo que in-
defectiblemente tiende: minimizar-
nos y si puede hacernos desaparecer.
Sino colectivamente corna indivi-
duos, si, si coma organizacién y
agrupaciones.

Yo sé, que todas las cosas o pro-
blemas, hay que plantearlos a su
debido tiempo, y tal vez, par quienes
mas intensamente las sufren. Fera
tampoco ignoro, ni ignoran los de-
mas, que silenciar problemas, que
ho y o mariana pueden conducirnos
a situaciones graves por indoiencia,
desidia, intolerancia o dogmatismo,
de no afrontarlas a su debido tiem-
po, puede conducirnos a nuestra de-
sapariciOn.

Nuestra conducta tanto colectiva
como individual se compone de in-
dividuos. Estos, tanto se pueden en-
contrar en Esparia coma en el exte-
rior. De su existencia, par muchos
avatares, se han formado colectivi-
dades, que, aunque se denorninen de
ctros calificativos o denominaciones,
obedecen al mismo ideal de transfor-
macién social. Y estas realidades,
habremos de conformarlas y aunar-
las, para que, cada una dentro de
su marco y Ortita, responda a la mi-
sién para que fueron creadas, esta-
bleciendo una relacien o relaciones
y mas tarde coordinacién, para que
los esfuerzcs no se malogren, disper-
sandolos, o en tareas divergentes y
encontradas.

Se ha probado y se prueba con ac-
tos, claramente, que la situacién del
movimiento libertario y especialmen-
te de la C.N.T. base y contacta con
ioda el mundo del trabajo y por en-
de de la sociedad productora, na sa-
lamente les que residen en Esparia
se han interesad0 y ayudado a su
desenvelvimiento. Les del exterior,
no diré que la solidaridad sclamen-

te han contribuido los c,omparieros
esparioles exiliados, aunque sus es-
fuerzos han sido altamente merito-
rics, otros comparieros de otros con-
tinentes y nacicnalidades, cada uno
segtin sus posibilidades, han contri-
buido, a que el movimiento liberta-
rio espariol, pudiese gozar de unes
minimes medios econômicos para
poder empezar a desenvolverse.

Las criticas, no resuelven nada.
Sabemos que a los del exilio, (de
ahora en adelante diremos los del
Exterior) sea que la juventud los
considera ya viejos e inservibles, sea
que Par ignorancia y por desconoci-
miento de los esfuerzos que han rea-
lizado y realizan en pro de las ideas
anarccsindicalistas y anarquistas;
sea pot' maleficencia de ciertos ele-
mentes, que con su actitud dudosa y
provocativa contribuyen a desmora-
lizar a ciertos comparieros, creando
la confusiOn y el descrédito del mo-
vimiento. b cierto es, que a les del
Exterior, par ciertos individuos, se
nos considera casi coma marginados
de las tareas del movimiento liber-
tario espariol, cuando diariamente
con actos solidarios probamos el
gran interés y cela que nos inspira.
La que nos debe interesar a todos,
vista la situaciOn que se va vislum-
brando en Espana, donde el aisla-
miento y la marginacién, es donde
nos quieren conducir, desde los go-
bernantes, hasta el mas pequerio
partido politico y grupùsculos sin-
dicales, para anular, y si pueden ex-
tirpar nuestra influencia en el am-
bito espariol e internacional, y a es-
to nos hemos de oponer todos aunan-
do todos nuestros esfuerzos.

No es la primera vez y seguramen-
te no sera, la ùltima, que del exterior
del territorio espatiol, se mandé
prensa y ayuda material para divul-
gacién de nuestras ideas, para de-
fender nuestros intereses y difundir
las injusticias del régimen. Atm son
bastantes los comparieros que viven
y saben, que en el periodo de la dic-
tadura de Primo de Rivera se reci-
bia del extranjero «Liberion», repar-
tiéndose en Esparia. Y no solamen-
te se repartia el vocero, sino, que
cuando se esperaban acontecimien-
tas, mu.chcs c.omparieras de aquella
época se desplazaban al interior,
cooperar en los acontecimientos que
se preparaban y se les recibia con
los brazos abiertos.

SI recuerdo la que antecede, es que
en parte la Historia se repite. A mu-
ches que salimos de Esparia en el 39,
la juventud hace alios que ha desa-
parecido, aunque sin paràrsenos el
reloj. Si mantenemos el caler y en-
tusiasmo de las ideas de nuestra ju-
ventud, fisica y materialmente nos
dificulta para muchas tareas y des-
plazamientos; pero eso no quita, pa-
ra que, donde nos podamos encon-
trar cclaborar en la obra connin que
nos compete a todos. El resurgimien-
to del movimiento internacional

anarcosindicalista y del anarquismo.
Como colofôn o resumen, diré (y

mas de una vez lo he dicho) que,
precisa y urge que todOs cuantos di-
vulgan, propagan y defienden un
cambio de sociedad, ya Sean ecolo-
gistas, naturistas, esperantistas, pa-
cifistas o Mujeres Libres, y de cuan-
tos abiertamente se dicen sindicalis-
tas revolucionarios, anarCosindica-
listas o anarquistaS, en fin, todo el

Comunicados

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
AtenciOn: La asamblea que debia ce

lebrarse el dia 8, es aolazada para el do-
ming° 15. Hora y lugar el de siempre.

F. L. DE TRIALS
Celebrarà asamblea el domingo 8 de

octubre en el lugar y bora acostumbra-
dos.

F. L. DE PARIS
Esta Federaciôn Local celebrarà asam-

blea general el dia 8 de octubre a las
9 y media de la mafiana en el Centro
Confederal de Paris, 33, rue des Vignoles.

F. L, DE DRANCY
Celebrarà asamblea el dia 8 a la hora
en el lugar habituai.

LA REDACCION A LOS
COLABORADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar la, labor de esta Redacciérn,
deben mandarse los trabajos, notas Y
avisos a la direcciOn siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

VALLADOLID
Un compariero vallisoletano empleado

en la ernpresa automdvil Renault valli-
soletana desea un contacto con un com-
paner° espafiol o francés que también
esté empleado en la misma empresa au-
tonicavil de Paris o alrededores.

Para mas informaciones dirigirse a
COMBAT SYNDICALISTE, 33, rue des
Vignoles, 75020 Paris.

F. L. DE BLTRDEOS
Esta F. Local celebrara Asamblea Ge-

neral el prOximo 15 de octubre 1978 en
su local, 42, rue Lalande. Visto los asun-
tos a tratar se ruega la asistencia de to-
dos los comparieros.

ADMINISTRATIVAS

José Olmo, Liège (Bélgica). Recibida
la tuya. Obraremos como indica,s en el
envio. Giro de 123,00 frs. pagando «C.
S.» hasta el ne 995.

J. Garcia, Evreux. Recibido tu giro
de 55,00 frs. pagando ler semestre «C. S.»
ailo 78.

A. Gironella, Pamiers. Giro de 270,00
frs., page «C. S.», n. 994. 20,00 donativo
Villaverde Pro-Ediciones.

NOTA DE ADMINISTRACION
Con el fin de poder zanjar administra-

tivamente la partida Tônilacla, rogamos

conjunto de rebeldia y rebeldes que
anida el género humano, deben de
estrechar sus lazos, superar inter-
pretaciones circunstanciales, tenien-
do en cuenta la situaciOn econômica
y moral de la clase laboral espariola,
con tolerancia, asegurando el futuro
firmemente, afirmando las ideas ba-
se de emancipaciOn y transformaciOn
integral de la sociedad actual.

VICENTET

a cuantos no hayan hecho efectivos los
boletos recibidos, la hagan la antes po-
sible.

1

Igual decimos para los suscriptores de
COMBAT SYNDICALISTE, que no ha,
yan abonado el jar semestre, o sea hasta
el 30-VI-78.

*
Servieio de Libreria. Agradeceremos

el pago de los envias pendientes.

COMMUNIQUE
La Confédération Nationale du Travail

.__. Région Parisienne, tiendra une fois
par mois une permanence juridique qui
sera faite par des syndicalistes et des
spécialistes de droit du travail. Dans un
premier temps cette permanence se limi-
tera aux questions de droit social : droit
du travail; droit syndical; droit de la
sécurité sociale.

La permanence aura lieu le premier
vendredi de chaque mois, de 18 heures
30 à 20 heures au local de la C.N.T. -
Région Parisienne, 33, rue des Vignoles,
Paris 20e (Métro Nation, Avron, Buzen-
val). Elle est ouverte à tous les travail-
leurs, syndiqués ou non, et à tous les
syndicats, groupes de travailleurs, de la
C.N.T. ou non.

Les permanences pour la fin de l'an-
née se feront donc

le vendredi 6 octobre;
le vendredi 3 novembre;
le vendredi p décembre.

LIBROS

«La Crisis del Movimiento Comu-
nista», «De la Komintern al Ko-
minform», F. Claudin 45 00

Dostoiewski, «Los hermanos Ka-
ramazov» 60 00

«Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», Mathilde
Niel 700

«PasiOn y muerte de los espar-101es
en Exilio», Federica Montseny 30 00

«La Espafia de Franco» (2 vol. 1939-
1942 y 1943-1945) R. Garriga 100 00

«El Franquismo Historia y ba-
lance, 1939-1969», J. Georgel 36 00

«Convenios colectivos y lucha de
clases en Esparia», Jan Amsdem 30 00

«Dieu et l'Etat». Bakounine 6 00
«La Crisis Espagnole au XX° siè-

cle», Carlos Rama 30 00
«Les médecins de l'Impossible»,

C. Bernadac 20 00
«Les Mannequins nus», t. I, C.

Bernadac 20 00
«Nosotros los asesinos», Eduardo

de Guzman 50 00
«Atlas de Espafia» 80 00
«Par que perdimos la Guerra», D.

A. de Santillàn 50 00

«La Legicin Condor», R. Garriga 40 00
«Guadalajara y sus consecuen-

cias» Raman Garriga 40 00
«En el Pais de la Gran Mentira»,

Jesùs Hernandez 40 00
«Asi Empezà», José I. Escobar 50 00
«Romancero de la Libertad», (Poe-

mas de la Guerra de Esparia),
Gregorio Olivan 50Q

«Historia del Movimiento Mack-
novista». Archinoff 20 00

Le Directeur de la publication ; Alain Dobuf. 20,36 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600 ChoisY-le-Rol. Ni. 890 P4-01,

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements : Roque Llop. 33. rue
des Vignoles, 75020 Paris C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.
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CACHONDEO POLITICO
En vista ciel creciente desinterés

que se ha ido apoderando del pueblo
espariol, y que trae como consecuen-
cia que ya naclie vaya a los mitines
que se convocan, a pesar de que se
anuncien con los incentivos de fies-
tas. verbenas, etc., y para evitar que
los seriores politicos lleguen a encon-
trarse solos sin nadie a quien largar-
le sus peroratas, se nos courre un
modelo de «convocatoria» que les
brindamos generosamente, .sin co-
brarles «comisiOn», para ver si de es_
ta manera logran atraerse a sus ma-
sas. Podria ser mas o menos asi:

Camaradas: El dia tal y en tal lu-
gar se celebrarà un gran Mitin
Monstruo organizado por todas las
fuerzas politicas del pais y dedicado
a la lucha contra el Paro que tanto
nos preoeupa y en pro de la Unidad
que todos deseamos.

En dicho acto intervendran los si-
guientes Jefes y Dirigentes.

LOpez Roclii, que intentarà batir
su propio record, establecido en re-
zar 162 «padrenuestros» sin respirar,
taponàndole debidamente todos los
orificios de su cuerpo. (Veremos si
lo consigue o se queda en el intenta).

Manuel Fraga: Que no salo se qui-
tara, sus tirantes para subastarlos,
sino que hara un complet° «estris-
tip», despojàndose de todas sus pren_
das lentamente y lanzandolas al pù-
blico, terminando al final de su ac-
tuacian completamente en «pelotas».

Martin Villa: Que harà una de-
in.ostacian de camo se restablece el
Orden Pliblico en cualquier lugar de
Esparia, pero sobre todo en el Pais
Vasco. Para ello contarà con el con-
curso de una Unidad Especial de las
Fuerzas a su mando, traida de Vito-
ria. Y como alborotadores actuaràn
un grupo de moros donados especial-
mente por nuestro hermano Hassan
II, para su aniquilaciOn total sin te-
nerlos que devolver, (0 sea igual que
en la Guerra Civil, que venian y se
«quedaban para siempre. Amen»).

Blas Piriar y Sanchez Covisa: Que
interpretaran una de sus innumera-
bles actuaciones enseriando a los
asistentes cama se mata impune-
mente en este pais con la colabora-
ciOn de las fuerzas del orden. Para
darle mas realidad al espectàculo in-
tervendran comandos fascistas ita-
llanos, antiguos miembros de las SS
y la Gestapo, de la DINA de Chile,
de la PIDE portuguesa y de la Fa-
lange.

Santiago Carrillo, que disfrazado
convenientemente, interpretarà va-
rios tipos de balles y danzas, «orien-
tales y occidentales», haciendo las
delicias de los asistentes con su ma-
ravillosa rapidez en el cambio de dis-
fraces y en su facilidad para mover-
se al son de la mitsica «que le to-
quen».

Banqueros, capitalistas y miembros
de la familia Franco, que generosa-
mente se han brindado a colaborar
en este acto, realizando varias ejer-
cicios de evasian de capitales, de jo-
yas y de objetos de arte, sin zozobras
y sin peligros y ante las mismisimas
narices de las autoridades, con su
Proverbial habilidad y la colabora-
ciel, de los gobernantes.

Camacho: que pondra a prueba
la resistencia al suerio de los pre-
sentes con uno de sus demagagicos
discursos, demo,strando camo se pue-
de estar horas y horas hablando sin
deCir ab,solutamente nada. Habrà un
premio especial para aquellos que al
terminar el orador hayan logrado
permanecer despiertos para poder
aplaudirle.

Y per ùltimo. EL BOMBAZO. La
maxima atraccinn. El gran mano a
mano. El nûmero mas insalito y de-
seado por todos, al fin juntos otra
vez.

La Pasionaria» y el general»
Lister: que revelaran ahora, al cabo
de tantos afics, los métodos de que
se valieron en la Guerra Civil, para
destruir las Colectividades y Cornu-
nas Libertarias, para lo cual pon-
dran en juego, las camparias dif a-
matorias realizadas desde la tribuna
por «la Loba», y las matanzas de
campesinos y trabajadores llevadas

cabo por el «general» y sus valien-
tes tropas.

Después de su actuaciOn «la Loi»»
explicara debidamente y con todo
detalle, en que consistian sus consig-
nas de «mas vale morir de pie, que
vivir de rodillas», demostrandonos
hasta la saciedad, la razan de todas
las claudicaciones ciel P. C.

Al término de los actos se oficiara
una sclemne ceremonia religiosa de
«contrician y ofrecimiento», Por los
sacerclotes de CC 00, bajo la direc-
ciOn del conocido «revolucionario» y
cura comunista Garcia Salve.

Una banda de musica de la Guar-
dia Civil, amenizarà el espectacula
interpretando los himnos habituales,
la Marcha Real, el Oriamendi, la In-
ternacional, el Cara al Sol, etc.

Aviso importante: Cada especta-
dor tendra derecho a participar con
el mimer° de su entrada en el sorteo
de los siguientes premios: 10 chalets
(a elegir en la montaria o en la cos-
ta); 100 automaviles (a elegir entre
los que se fabrican en Esparia por

Por encima de las fronteras
«Menor gasto militar propane la

URSS». Debe precisar capital para
construir càrceles siquiàtricas... Y,
no declaran que su Presupuesto de
guerra de 190.000 millones de dalares
es superior al de Yanquilandia y Ja-
pan conjuntamente.

«La Radio debe brindar cultura y
crear conciencia en el pùblico», Clau-
dio Lenk. Los medios masivos de co-
municacian son peor que la religiOn
que como se sabe es «cl opio del pue-
blo».

«Formal prisian a un sacerdote
acusado de fraude». La noticia no
hace mas que confirmar que las re-
ligiones amamantan a todos los la-
drones que la propagan.

*

«Muria de un sincope el manda-
mas de la Iglesia Ortodoxa, que sir-
ve de soporte a los jerarcas del
Kremlin, cuando visitaba al nuevo
Papa.)> Indudablemente se confirma
que sus padres los hacen y la false-
dad, la mentira y su odio a la liber-
tad los convierte en coincidentes...

«Un àrbol de la «vida» para el Pa-
pa». Sugiere una suscripcian Para
regalarle su féretro, si es que lu ne-
cesita de inmediato.

**

«El parlamento de Guatemala se
solidariza con el pueblo de Nicara-
gua.» Los cômplices de los asesinos
que integran el Escuadrôn de la
Muerte carecen de autoridad moral
para juzgar a un criminal como lu
es Somoza, y ademàs quien para el
escarnio que tal acuerdo entraria
para los dignos nicaragüenzas que
han muerto, torturado y asesinado,
cornu los miles de oponentes inmo-

las multinacionales extranjeras).
1.000 televisores en color (a elegir
cualquÉer marca extranjera de las
que se fabrican en el pais). Ademas,
todos los asistentes seràn obsequia-
dos con entradas para presenciar to-
dos los partidos de fùtbol que s3 ce-
lebren durante la presente tempo-
rada.

Las localidades seràn gratuitas y
podran recogerse en los partidos po-
liticos o en el ministerio del Interior
y gobiernos civiles.

Nota: Durante el acto, grupos de
bellas senoritas de la Seccian Feme-
nina de «antes» y de los Grurpos Fe-
ministas de «ahora», repartiran bo-
cachllos variados, (incluido caviar re-
galado por nuestros hermanos de la
UniOn Soviética) bebidas de todas
clases, whisky, cerveza, vinos de
marca, y refrescantes Colas, dona-
das graciosamente par nuestros «ca-
maradas» americanos, procedentes
de las fàbricas que tienen disemina-
das pur todo el pais. También habrà
a disposician de los «machistas»,
magnificos puros habanos regalados
por el camarada Fidel.

El servicio de orden estarà, mas que
asegurado, por estar encomendado
a Guerrilleros de Cristo Bey, guar-
dias afiliados a CC 00, «Boys Scout»,
grupos incontrolados que actuan en
las manifestaciones y nunca de sabe
quienes son, «grupos anônimos» que
se dedican a cometer fechorias que

lados en Guatemala defendiendo los
intereses de los buitres yanquis que
expolian y chupan la sangre de los
hombres del trabajo guatemaltecos?

«Maté la policia irani a diez disi-
dentes.» El Sha de Iran es buen ami-
go de los déspotas rusas, hasta el ex-
trema, que entretanto que los ana-
nimos comunistas del pais eran eje-
cutados por las hordas pretorianas
del monarca, el alto Jefe, a perpe-
tuidad de la nacian rusa, estaba pre-
sente, en festejos nunca vistos, con
que el verdugo mayor de aquel mar-
tirizado pais, celebraba, no sé que
centenario de la existencia de aque-
lla nacian.

«Kennedy dialogarà en el Krem-
lin con los dirigentes soviéticos.» Es
la Santa Alianza de la Autoridad
contra la Libertad.

«Invadirà Israel a Libano si no
alejan a los palestinos de sus fron-
teras.» La mentalidad hitleriana de
Beguin y sus colaboradores es 10 que
logra desdibujar la imagen seriera
del que, un dia alguien denomina,
«cl pais de los kibutz» y que hoy es
el perro de presa que alimentan los
gobernantes de Estados Unidos de
Norteamérica, para que defienda sus
intereses y sus ambiciones, frente a
las ambiciones, e intereses de Rusia
en el praximo Oriente.

«Castro harà declaraciones a un
grupo de periodistas exiliados en EE
UU.» Ahora que es martillo, el bar-
budo de Cuba, no recuerda que al-
guna vez fue Yunque. Si azares de
la politica lo vuelven a situar en
vencido los marxistas gritaràn que
muriô por el socialismo... Los victi-
n'ados por defendeT la Libertad, de-

después se atribuyen a C.N.T. Y pur
los miembros de las escoltas de todos
los que intervienen en el programa.

Se repite que la asistencia a este
a cto es totalmente gratuita, y ade-
mas aquellos que todavia no cobren
del paru, podràn hacerlo en lu su-
cesivo con la presentacian de la en-
trada.

Y el 'cachondeo' podria continuar.
Nacho LOPEZ

Valladolid, julio 1978.

bieran poder escribir en su tumba el
siguiente epitafio: Muriô por ser un
traidor y un canalla.

«Suclafrica sigue su politica de
arrestos sin juicio a dirigentes na-
cionalistas. Torturas y asaltos poli-
ciacos a la orden del dia.» La rnemez
periodistica considera que ello es
noticia. No existe pais alguno en que
de hecho la represiOn, la tortura y
el asesinato no sea institucionaliza-
do.

«Purga en Rumania por la deser-
ciOn del teniente-general vaya
camarada (e) Pacepa. La «demo-
cratizacian» de ese satélite del Krem-
lin, no es otra cosa que pura facha-
da blanqueada, de cara al exterior.

«Crear un frente «antisoviético»
fue el propasito del viaje de Feng.
El Presidente china, Hua Kuo Feng,
se despide del Sha de Iran, antes de
abordar el aviôn.» El hacha y el ver-
dugo son inseparables. Escoria «ro-
ja» o desperdicios negros, tanto mon-
ta, monta tanto.

Marcos ALCON

Un libro sensacional:
(LA REVU ELTA PERMANENTE»

escrito pur Baltasar Porcel en co-
laboracinn con Juan Ferrer.

Ediciôn de lujo de 300 paginas
y 170 ilustraciones.

Precio: 50 francos.

Pedido,s a Roque LloP, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

C.CP. n° 9 232 33 V Paris



i Un duro al alio
Monte arriba y cara al vient°

buscando reposa y calma
iba yo muv contento
para dar reposo al alma.

Y cuando a la alto llegué
al dar la vuelta a la cima
un rebario me encontre
que se me venia encima.

Avanzaban las ovejas
marchanda al paso tranquilas
Y Pasaban las parejas
al sonar de las esquilas.

Y a los ùltimos reflejos
de los rayas vespertinos
las vi perderse a la lejos
par los àsperos caminos.

Detràs de ellas lentamente
dando al aire una cancian
y sacando indeferente
un mendrugo del zurran,

venia el pastor, iun nirio!
un imberbe zagalejo
que me inspira ese caririo
que es tan sùbito en un viejo.

;Hala! é,tù eres el pastor?
Si serior... é,y que se le ofrece?
i,Tienes padre? No serior...

eiCuantos arics tienes? Tr ce!

Y cuanto ganas amigo?
Un dura.
,é,Al dia? I Anda mafia!
,Un dura al mes?
;Que no digo!
Un duro al aria.

Le dejé que se marchara
en el monte me senté
y avergonzado la cara
en las manos me acuité.

Pasaron par mi memoria
templos, palacios y reyes,
las aplausos y las glorias,
los discursos y las leyes

Los millones del banquero
las fiestas del potentado
réditos del usurero
ladrones en despoblado.

Fortunas mal heredadas
en el tapete perdidas
cortesanas celebradas
de ricas galas prendidas.

Los que del lujo se ufanan
tantas glorias, tanto dario
y en tanto hay seres que ganan
lun dura al aria!

;Un dura!
;Oh, cuàntas veces la habré
derrochado yo en miles de
pequerieces que mi gusto me pidied

En corner sin tener ganas
en caprichos, en favores
en un rato de placer
en un libro sin valor.

En apostar, en beber,
en huma, en buen olor.
Y un duro que se olvida
en cuanto carrer se deja

Era un ario de la vida
de aquel nirio que se aleja.
Y vi que somas peores
todos los seres hurnanos.

Unos falsos soriadores
otros falsos puritanos.
Ya ateos, ya creyentes
todos en el dario iguales,

Resolviendo diligentes
grandes problemas sociales.
Y hay seres en esa edad
que ignoran su propio dario,
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Detiendo a la humanidad
un duro... ial ario!
iNo! mientras que del frio encra
en una espantcsa floche
mi Drajimo par dinero
a mi casa me lleve en coche.

1VIientras de la mina oscura
saca el carban tanta gente
pasando tanta amargura
para que yo me caliente.

Mientras de la alegre fiesta
salga yo..., que siento y creo
y al pobre que me molesta
le mande airado a paseo.

Mientras derroche la moda
y se gasten grande y chico
mil duras en una boda
mil en un entierro de un rico

Y hasta el sol desigual sea
en dar al hombre sus rayas
y haya un nirio con librea
que me sirva de lacayo.

Ni creo en leyes humenas
ni creo en leyes divinas
palabras, palabras vanas
mentira, todo mentira.

No hay a las penas consuelo
sufrir y siempre sufrir.

CALGARY. El dia 2 de septiembre
y aproximadamente a las 9 de la floche,
(hora americana) maria en Norwalk, Ca-
lifornia, PSI. UU., quien en vida se llamo
Celestino Royo Oriate, natural de Ale-
gria de Oria, provincia de Guionzcua
(Esparia) y a la edad de 68 arios par ha-
ber nacido el 1910.

Curiado de Juan y Félix Alvarez Fe-
rreras, su muerte nos ha causado asom-
bro, puesto que aunque le sabiamas en-
ermo del higado nunca pensamos que

iba a tener una muerte tan prematura
debido a su corpulencia fisica, bien ro-
busta, y a la agilidad de sus movimien-
tos. La vimos la ùltima vez en casa de
Albert() Payàn, tesorero y administrador
de la Federa,cien Local de la C.N.T. de
Montluçon, departamento del Allier, un
dia 21 de junio pasado, a quien le hacia
entrega de una suma de dinero que le
habia enviado su curiado Juan Alvarez,
residente en Norwalk (California), como
pago de sus cotizaciones a dicha Fede-
raciOn Local. Habia sida invitado gracio-
samente por su curiado Juan Alvarez a
pasar sus vacaciones en compariia de la
familia, ya que desde largos arios no los
habia visto. Y alli en Norwalk, al cabo
de tres semanas de estancia, tuvo que ser
hospitalizado, operado, para finalmente
dar su Ultimo suspiro. La noticia nos
causô profundo dolor y no podiamos afin
en ese momento, creer en ese trance des-
graciado, sin embargo, no pudimos ven-
cer a la realidad: Celestino Royo Oriate
venia de morir de uns, grave infeccién
del higado y de otros males acoplados a
esa patologia, tal como la vesicula biliar.

Para los tolosanos, Celestino y su fa-
milia no han de ser desconocidos, como
analogamente para el Movimiento Liber-
tario Espariol en el Exilio, ya que desde
1946 que pasara la frontera hispano.fran-
cesa, para internarse en tierras galas,
huyendo del infierno fra.nquista, no deja
un solo instante de aportar su coopera-
clan y solidaridad a la causa de la Con-
federacian Nacional del Trabajo, acu-
diendo a sus reuniones asiduamente y
pagando regularmente sus cotizaciones
coma afiliado a la misma. Su lealtad a
la causa del pueblo espariol y al an.arco-
sindicalismo es incliscutible con estas re-
ferencias a su personalidad acrata. Apar-

Si hubc un cristo que fue al cielo
otro cristo ha de venir.

Su reino sera de espanto
sus leyes muy diferentes
alli se ha ver el Ilanto
y el rechinar de los clientes.

Ha de subir a mil codas
,mas alto el nuevo diluvio
y en él moriremcs todos
y mas alto que el Vesubio.

Nos ha de ver impasible
aquel nirio, aquel paster,
ya convertido en terrible
angel exterminador.

Y entre torrentes de lava
gritarà desde su escario:
yo soy aquél que ganaba
iUn dure al aria!

Asi a mis salas decia,
alla en la cumbre del monte
mientras el sol se escondia
en el rojizo horizonte.

En la sombra se oeultaban
lentamente las aldeas
y en la ciudad humeaban
las febriles chimeneas.

te de uno o dos de las miembris de su
familia todos los demas abrazaron las
ideas libertarias. Su heimano Juan fue
fusilado par los fascistas al finalizar la
guerra de Esparia, después de haber su-
frido encierros, torturas y persecuciones,
al apoderarse el despreciable general
Franco, de Esparia, después de una lu-
cha sin igual por el puelalo espariol con-
tra sus verdugos y contra todos los fas-
cismos del mundo.

Desde muy joven ingresO en la ONT, y
durante la huelga del transporte en el
Norte del pais, en 1933, fue uno de los
primeras en participar en defensa de los
huelguistas y por ello detenido y ence-
rrado en la Carcel de Ondarreta, en San
Sebastian. En la Revolucién de octubre
de 1934, lue de nuevo detenido y esta vez
llevado al Fuerte de Guadalupe, en
Fuenterrabia (Guipùzcoa) en donde per-
maneci6 varias meses entre los frios mu-
ros de ese fatidico Fuerte. Durante la
Revolucién de 1936 y desde el primer dia
se incorporô a las Milicias Vascas, inte-
grand° mas tarde los Grupos Armadas,
luchando heroicamente a vida y muerte
contra las tropas del general Mola que
invadian el Norte de Esparia, secundadas
por fuerzas alemanas que, par orden del
hombre mas abyecto que conozca la his-
toria de Esparia, el llamado general Fran-
cisco Franco, bombardeaban las pobla-
clones civiles, causando millares de
muertes entre nirios, mujeres, ancianos y
seres indefensos, destruyendo de esta
criminal manera a pueblos enteras coma
lo lue Guernica, Madrid, Bilbao y Bar-
celons,, etc. Finalmente caya prisionero
y destinado a un batallen de trabajado-
res forzados a renclir el esfuerz,o inhu-
mano que de ellos se reclamaba y en
ciesplazamiento constantemente en aque-
lla nacian avasallada por las botas de
Hitler y Mussolini, hasta que consiguiô
fugarse de aquel abismo lugubre, y, des-
pués de una larga separacian
atravesando la frontera a pie, con las
consecuencias que esto supone, pudo reu-
nirse con su compariera e hijo, e igual-
mente con sus curiados Juan y Félix Al-
varez. En el libro «Vicisitudes de la lu-
cha», de Félix Alvarez Ferreras, se ha-
bla, de él brevemente coma un comparie-
ro insobornable. De caràcter recio, pero

Veianse alla las cruces
de las santas catedrales

los rayas de las luces
de las fiestas mundanales.

Alli viven reunidos
miles de seres humanos
alli rezan compungidos
los que se llaman cristianos.

Entre el ruido y movimiento
de las modernas ciudades
resumen triste y cruento
de las necias vanidades...

Y alla, berdido en la plana
cantando tras un rebario
iba aquel nirio que ganaba
;Un dura al ario!

alegre y amante del canto, era rara la
vez que hadlandonos en tertulia los ami-
gos y comparieros no nos entonara me-
lodias vascas con su voz de tenor, que
nos encantaban. Parque Celestino, sea
dicho de paso, habia fallado su carrera
de buen cantador ya que, al igual que
al verdadero mecanico le satisface arre-
,glar debidamente el coche o la maquina
y al zapatero le gusta hacer arte de za-
pateria, a Celestino le agradaba cantar
bien y ho hacia majestuosamente. Cuan-
to hemos gozado oyéndole cantar. Pero
Celestino tenia algo mas de valor que
todo la expuesto en lineas anteriores, era
su generosidad, solidaridad, su bondad y
sobre todo su desprecio a todo opresor y
explotador del trabajador, grande o pe-
querio. Celestino no sabia hacer diferen-
cia (algunos la hacen) entre un pequerio
patran y un grande. Para él cran igual-
mente explotadores ambos y a los dos
combatia analogamente sin discrimina-
cien, ya que aducia que el pequerio para
hacerse grande, debia de explotar doble-
mente, hacienda trabajar rudamente al
obrero sin ninguna clase de escrùpulos
ni consideraciOn de ninguna indole.

Recuerdo que par los arios 50, traba-
jando en la fabrica de aparatos de ali-
mentacien «Sama», en Montluçon, fue
ordenado a que con otros obreros y en
un camian, fueran a buscar material a
Aubusson. El tiempo se puso malo y una
negra tormenta deja caer sin remisién
sus aguas torrenciales sobre los cuerpos
de estos trabajadores, y par estas con-
secuencias, Celestino, dias después, se
vio obligado a hospitalizarse, habiendo
contraido la pleuresia.

Al restablecerse de su enfermedad,
acudiO a su lugar de trabajo y los patro-
nos, sin consideracian ninguna de su es-
tado enfermizo, le despidieron sin con-
templaciones mas otorgandole, seen el
reglamento del trabajo, los 8 dias de des-
nido. Durante ese lapso de tiempo, uno
de los patronos llamado Prevost, que
acastumbraba a char la mano a todo el
mtinclo cuando visitaba los talleres, sin
dignidad ninguna ni tener en cuenta el
acto que habia cometido echandole a la
calle, vina a tenderle la mano sin mas

(Pesa a la >laina 7)

NECROLOGICA

MURIO UN HOMBRE DE LA CNT
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«LA HERMOSA JUVENTUD»
Apareciô en el relieve mineral dei

planeta, reventada en un torbellino
de colores.

Se le pega la marcha sin fin. El
tiempo le puso un farolillo de Luz.
La vida estuvo de bodas con el po-
len y las espirales, se palpa de me-
canica y potestad. Lien() de pulmc-
nes el Univers°, impregna el conte-
nid° de substancias, puso en marcha
los relojes del pecho, apareciô con
estuche de nàcar y membrillos eri-
zados, con la cancian serena y la
llama del combatiente en la eterna
aventura de la vida. Juventud, her-
mosa juventud.

Se hizo bella y heroica para que
todos sus actos tuvieran el valor
esencial de la historia. El amor la
enlazd para multiplicarse en la ca-
dena de la vida y los colores del am-
biente. Asi llegô como las flores de
mayo, corriéndole Por las venas la
sangre de la inquietud. Asi entra en
el escenario de la vida, en espectà-
culo de fuerza y entusiasmo, con sa-
via de nidos, verde de pastos y sur-
co de arada. Levantô cabarias, abrid
caminos... y aqui la tenéis con la
misma florecilla en los labios o un
rosetan de sangre en el pecho, desde
la edad de piedra al imperio de los
crdenadores.

Juventud, hermasa juventud.
La juventud se siente vivir desde

todos los tiempos. Tiene armonia en
su forma de sentir, ser y pensar. Sin
religiôn determinada, arrulla trans-
parencias y risas de manantial, con
altares de promesas, con futuros
vuelos en la frente. Si un ideal hu-
manitarista y àcrata la alcanza con
la emocian de la razan tangible, se
aviva de pronto como una planta
regada, se impregna de actos y de
himnos... y ahi la tenéis noble y fiel
hasta el sacrificio DOr la libertad.

Juventud sacrificada por defender
lienzos y sedas ondeantes, colores Y
astas, instituciones y tierras que no
son suyas, estandartes y pancartas
engariosas, simbolos de diccionario,
sloganes politicos o cunas de marfil.
Juventud de fechas, o juventud ol-
vidada.

La juventud esta, llena de antilo-
pes con suerio de gaviotas. Todo el
universo esta prendido en sus labios
con sonrisa blanca y mirada abierta
en el umbral sincero. Es la que se
pasa una vez con los relojes de cada
sitio, sin que ninguno se detenga.
El Reloj se lo lleva todo; dientes de
perlas, labios de carmin, caderas fe-
meninas y perfiles risuerios; alla va
todo en el cuentagotas de la edad,
sin cremas epidérmica s que valgan,
ni jaban perfumado ni cabellos se-
dentarios. En el àngulo de las som-
bras y el invento de las medidas, el
pastel de la vida no se puede cerner
dos veces.

La juventud es amorosa. El ideal
en ella toma proporciones ciclepeas,
la pasian se ensancha, el corazan y
la generosidad ocupan todo el pe-
cho. La cabeza es un album de aven-
turas y recuerdos que salo la muer-
te borra. Suerios vividos: hasta los
cornbates de la vida parecen mas
hermosos. Los colores de la juventud
son mas expresivos, parque cualquier
brizna de guijarro se vuelve diaman-
te, en manos de los que luchan por
la libertad.

Si aquellos que llevan raices en
sus cuencas vacias pudieran tener
una lentejuela de luz... Si pudiesen
volver a la juventud escapada de un
mapa de arrugas y reparar errores
senectos, qué feliz volveria a ser la
vida repetida, sin ese nergamino de
medallas. diplomas, honores y arti-
ficios efimeros que se les pega a los
hombres, sin remedio de la sociedad.

Juventud, eterna juventud.
Cuando menos te piensas, te pone

a la superficie una revoluciôn, cam-
bia las instituciones burguesas, de-

rrcca las dictaduras, transforma el
curso de la rutina y de su impetu
revolucionario renacen les héroes
olvidados, con los mismos rostros
casi imberbes, la misma fuerza de
Diego y el mismo amor par la liber-
tad.

La juventud es ciega si obedece a
los amos de la muerte. Se la puede
convertir en infame maquinaria de
crimen y opresian. Cuando esta gra-
tada en estelas lugarerias, algo ocu-

los ingratos, cementerios abiertos a
la carcasa animal, cuando el fantas-
ma redondo y voragine de humedad
extiende sus llamas invisibles, y
cuando el hombre busca la vida con
la punta de sus flechas. Es alli que
hay que ver a esa juventud africana
con chacales de transistor y leones
de sed.

Juventud, divino tesoro.
No te alcanza el poeta en tus pal-

mas lejanas con danzas dromedarias.

por Volga MARCOS
rria: los hijos de aquella aldea se hi-
clerc/1 matar en una guerra, los ase-
sinaron alli mismo, o fueron liqui-
dados en el décialo sanguinario de
una guerra civil.

La juventud detenida en los rotos
calendarios, carne de carian, victima
de Wall Street cuando se le pega a
los hombres las buenas palabras de
la muerte, con acero de arengas,
asadero de tangues en las parrillas
del Desierto. Juventud devorada en
Vietnam, Camboya, Libano, Israel,
Etiopia, Rodesia, Mozambique y
pronto Africa del Sur, juventud tri-
turada por el Moloc de turno, a na-
die se le escapa la ocasian de morir
intitilmente en la redada del dia, o
en las fauces de una religian cual-
quiera.

Juventud blanca, negra o amari-
lla, caida en la prostituciôn, en la
caza de Palomas, buscadora de di-
nero, en aventuras fingidas, estre-
llas de bulevar o baratas de esquina,
lucrosas de aeropuerto o jaboncillas
del bospue. Margaritas de nilan, ca-
zadorarde gérmenes, con almas hu-
medecidas en el mercado del acto.

Juventud de ébano que no conoee
la lluvia en los hornos africanos, Y
rebarian la vida en el rocio avaro del
amanecer. Lenguas del desierto, sue-

Juventud de pastos secos buscando
paisajes verdes, luchadores anani-
rnos por la hbertad, juventud del
apartheid sudafricano o juventud
drogada, atormentada o sujeta al
coeficiente de la fabrica, al catecis-
mo marxista, a la escala de prame-
sas y rellenos de cràneo, juventud
asesinada de Chile, Argentina, Uru-
guay, Brasil, Esparia, juventud del
infierno blanco siberiano.

La juventud se quema en las ma-
quinas, queda en parte devorada por
el minotauro social, carnaza en la
selva se la lleva el paquidermo, se
consume en las minas, se pierde en
el rodillo de las ciudades hasta aman-
car milagros espontaneos cuando se
le escapa a los politicos.

Juventud para ese miedo de vivir
sala una vez en la escena artificial,
recortada al orden establecido con
una medalla al pecho, «una patria
en las suelas» y una indigestian de
vocablos.

La de los tubos de escape trafica-
dos, glotona de ruidos y hambrienta
de velocidad, para todo hay muer-
tes.

Juventud de Mayo con himnos re-
volucionarios contenidos en medio
siglo de tumbas portuguesas y cua-
renta arios de tumbas espariolas. La

VELAN EsT DONNE
POUR UNE

LUTTE PROLONGEE

sangre iberica es una constelaciôn,
cada pecho vacio lleva un alba.

Juventud del cuartel o de la car-
cel, cada vida es un tributo a la So-
ciedad infame, pagar Para nacer,
pagar para morir. El Estado la corta
a la medida, y cuando el barniz en-
garicso se gasta en la definician, no
hay cliques para contenerla; la ju-
ventud vuelve a su origen y las ciu-
dades se vuelven simbolos populares
en la conjuncian del acto: ningnn
explotador se salva. Ay de la United
Fruit que hizo del indio un cuerpa
sin reposo, animal de carga sin chis-
tar! Ay de los amos de las minas:
tartan, potasa o diamantes, de los
pozos de petrôleo, donde se conf un-
den las sucursales del infierno en
todcs los continentes, desde la Sibe-
ria al Cab° de Buena Esperanza!
Habrà siempre ana juventud que
modele el arcilla del presente para
arraigarse un futur°. Con ella se
anidan en raices los caminos de la
leiumanidad, se -vence la noche con
telarafias de edades, bordandose de
belleza y amor la mejor de nuestro
ser.

Querriamos detenernos en un es-
pejo magico que borre nuestras arru-
gas. Volver al tiempo pasado y en-
trai' dialanos en lo que fuie, volver
carne ho que es polvo, amor lo que
es olvido, actividad lo que es can-
sancio, revolucian triunfante 10 que
fue retirada, anehurcsos prados lo
que fuie campos de concentracian,
vida y juventud ho que fue muerte.

Hermosa juventud, los relojes es-
tan inventados por la humanidad,
ella contirma eterna y valerosa. La
juventud viaja en las venas, el cielo
provisional se instala en los ojos,
quedando siempre algo cristalizado
en los mejores recuerdos.

Es perseverante, retozona, risueria,
entusiasta, cimbrea el cuadro que
nunca se barra porque nunca es la
misma. Chispa de la vida, gacela de
la inspiracian, esencia misma de la
vida, alegria del ambiente, asi pa-
san las javenes con cuatro dedos de
faldas en los pliegues del vient°,
dando estimulo al futuro para ha-
cerlo mas justo y humano.

Malhayan las injusticias: Nuestro
planeta redondo esta, lleno de angu-
los y rectas, de muras y fronteras
con esquinas truncadas y guerras
continuas, sin que haya un minuto
de tregua para la muerte de un
hombre y la destruccian de un ho-
gar.

Juventud ecolagica contra el
monstrua de plutonio y la muerte
agazapada en cuchillas invisibles, si
no hubiera espacio entre la materia,
en la tumba del género humano ca-
bria en un dedal. Para eso se muere
rnutilado o contaminado, en las cen-
trales de aprendiz a brujo.

Anarquia gloriosa y pura juventud
del futuro, donde vivimos las mas
felices horas de amor y esperanzas.
iQué seria la vida sin un ideal in-
macula? Hay una juventud en cada
mayo, constante y animadora, por-
que no es piedra inmavil ni hierro
que se oxida, pero igual que los arro-
yos se puede desorientar por sonri-
sas amarillas, palabras de rotativa y
nromesas de porcelana.

La juventud derriba Bastillas y
desborda càlculos demagogos.

En la vida queda todo por cambiar,
sin la juventud viviria siempre en
la edad de piedra. Mi se presentô
ese don de fuerza y voluntad, en la
potestad del progreso, en las liber-
tades ganadas y perdidas.

No se ha borrado nada de 10 que
fue, cuarenta arios, diez arias se pro-
yectan en el pasado como un segun-
do en la eternidad.

Juventud, hermcsa juventud, ma-
nantial de sabores, torrente de sa-
c rif icios.
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MURIO UN HOMBRE DE LA (NT

ORLEANS. - Al pareeer, el hecho
de referirse un hombre al pasado de
su propia vida es indicio de vejez.
Pero no es dificil eonstatar que nu-
merosas personas consideradas vie-
jas por el mimer° de sus arios con-
servan, sin embargo, tal considera-
ble vigor, tan desarrollada memoria
y espiritu emprendedor y de creati-
vidad que no se les puede llamar vie-
jos Porque miren hacia el tiempa pa-
sadc y lo evoquen. Ese mirar hacia
atràs con su consiguiente evocaciOn
puede ser, entre otras cosas el deseo
de enseriar el pa-sado al presente pa-
ra que éste lo considere en el parve-
nir.

De uno en otro ejemplos, desbro-
zades los argumentas sobre gentes
de 20 arios gastadas fisica e intelec-
tualmente y que, por consiguiente
son «viejas», por una parte, y wu'
otra parte que hay personas con mu-
chas arios que conservan una fres-
cura fisica e intelectual Que las hace
considerar jOvenes, concluimos en
clistinguir entre lo viejo: falta de
fuerza, de memoria, con notable ten-
dencia al chocheo, es decir: senil, y
la «viejo», con tendencias absoluta-
mente opuestas a las anteriores, es
decir: ariosos, calidad muy abundan-
te en el campo anarquista y anarco-
sindicalista, entre cuyos numerosos
ejemplos cabe citar a Juan Ferrer
Farriol, que acaba recién de desapa-
recer.

Le conoci de refilôn. Fue el invier-
no del 41. Escapado del control de
un valenciano que en los bosques del
Aveyron explotaba impunemente a
los refugiados a él cedidos par las
Compariias de Trabajadores Extran-
jeros recalé en Marsella. Iba dirigi-
do a una compariera menorquina,
Isabel Trinidad, expulsada de Fran2
cia par complicidad en un plante
contra las autoridades del campo de
mujeres del departamento de la Lo-
zère y acogida en el refugio mexica-
no de dicha ciudad. Relatar las va-
riadas secuencias de aquella aventu-
ra causaria risa por les mùltiples
contrastes y la estrecha mezcla de
sorpresas y casualidades con momen-
tos frisando la tragedia. Mas tarde
comprendi que Courteline tenia ra-
zOn ridiculizando la administraciOn
de las fuerzas del «orden».

Isabel me puso en relaciOn con
Casteya y J. Pans Sintes, menorqui-
nes también, que vivian a salto de
mata. Ellos me guiaron hasta el Cas-
tilla de la Reynarde donde Juan Fe-
rrer, cama siempre mantenia en alto
sus conceptos anarquistas de solida-
ridad humana que habran sida el
«leit-motif» de su vida. Aquella rela-
ciOn fue, coma he dicho de refi-
han . Los pocos dias que gocé de
libertad en Marsella aproveché de

(Viene de la pagina 5)

requisitos. Pero Celestino, que esperaba
el momento sin poder aguantar tanta
hipocresia le escupiô en la mano sin con-
templa,ciones y dandole los motivas de
su gesto. El patrôn, sacandose el pariue-
lo del bolsillo y limpiandose el escupita-
jo, sin pronunciar una silaba, sali° del
taller peor que habia entrado. Habia
merecido una lecciôn, t,oda una lecciOn
de su vil comportamiento.

Su compariera Angelita, después de la
cremacién del cuerpo ha vuelto a Fran-
cia desde California dolorida y atormen-
tada por la pérdida de su querido com-
parier°, llevando entre sus bagajes una
cajita con algunas cenizas del difunto
para entregar a su hijo Helios como
nnicos restas del Hombre que supo ser
esPoso, padre y compotier° quer4lo y
respetado por todos.
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DE LA IFIEJEZ
La Reynarde salo para dormir y una
mariana desperté, como todos, a los
gritos de la policia de Pétain. Des-
pués de un dia de interminables es-
tupideces administrativas nos me-
tieron en el «Providence» a los que
no logramos pasar par el cedazo de
los guardianes.

El «Providence» estaba anclado y
servia de prisian a numerascs judios
que alli lueron Dasto de bajas ambi-
ciones de ciertos tripulantes, que
exigian enormes sumas sin compro-
mis» para dar un recado familiar,
sabiendo incluso que aquellos hom-
bres estaban a merced de una orden
cualquiera de deportacian.

Terminada la guerra tuve noticia
de Ferrer aferrado a la lucha con-
tra los escisionistas que a toda cos-
ta y con malas artes querian desfi-
gurar el sentido revolucionario de
nuestra organizacian. Par buen es-
Pacio de tiempo los altibajos de la
vida me llevaron lejos de todo con-
tact° personal con los comparieros y
sOlo a través de la prensa permane-
cia ligado a los numerosos ancianos
compariercs, la mayoria desapareci-
dos ya, desgraciadamente.

En ocasiOn de un viaje desbarata-
do par los sabuesos del orden (!), y
que no di° ho deseado, cumpli un
,compàs de espera de varias semanas,
trabajando en los Pirineos, con otros
dos esparioles desconocidos también
mas o menas interesados en guardar
el anonimato. Uno de ellos era ca-
talan, pequerio y con mas malas pul-
gas que dios. El dia que despegué de
alli descubri que era del PCE, afec-
to al servicio de espionaje y a un
grupo de la checa de UniOn Nacio-
nal. Intuyô mi filiacian y me asegu-
rés que «a la segunda vuelta» entre
los de Franc, uno de los primeras
en «caérsele el pela seria Juan Fe-
rrer, de Igualada».

Fuie la primera vez que ai tales
amenazas contra el compariero Fe-
rrer. Viendo de quién venian no ha-
bia que asombrarse. No era a él sa-
lamente que los comunistas de en-
tances le ternan ojeriza, coma nos la
tienen los de ahora a todos los con-
federales que no confesamos con rue-
das de molino de malhadados posi-
bilismos y compromisos con partidos
y gohernantes cuya ùnica finalidad
es vernos desaparecer del mapa. Sin
embargo, a la largo de los alias no
ha dejado de causarme extraneza
cbservar que esa ojeriza era compar-
tida par abundantes escisionistas
que le han tratado de mil y una co-
sas mas, enviando a diestra y sinies-
tra cartas firmadas o cscritos anani-
Mos invitandonos a separarnos de
su relaciOn.

Es cierto que su ironia era mas
bien corrosiva para quienes se em-

Con esta necrolOgica queremos hacer
llegar nuestro mas sentido pésame a su
compariera Angelita, la cual supo siem-
pre alentarle en sus luchas revoluciona-
rias en Esparia y Francia, asi coma a su
hijo Helios, residente en Le Cendre (Puy
de Dôme), mien siempre tue nuestro
buen amigo y con el cual conversamos
antes de este tràgico suceso, a su her-
mana Lola, residente en Suiza y a sus
herrnanas Odes y Maria con domicilia
en Esparia, a sus curiados Juan y Félix
Alvarez Ferreras ubicados en EE. uU. y
Canada, e igualmente a todos sus fami-
liares en Francia, curiadas, curiaclos, so-
brinos y nietos.

Que la tierra te sea leve Celestino, no-
sotros desde aqui no te olvidaremos.

Vidatiy Akraziap Aratoclos

Septiembre de 1978.

18 de junio del 78:
Juan Ferrer
Farriol,
Baltasar Porcel,
y Fernando Ferrer
en la charla de la
Jornada del Libro
Libertario,
en el Centro
Conf ederal
de Paris.

Periaron en llevar la C.N.T. por eau-
ces de artificio en los que, si un dia
cae dejarà, de ser la C.N.T. Esos no
podian sino. irritarse. La ironia que
dice verdades satisface raras veces.
Y cuando el amigo o que coma
tal se viste considera que hay que
terminar echando «te jas al aire»
parque la gente ajena comprende
mal esa ironia, no debe extrariarnos
que se le anuncie que le va a caer
todo un tejado sobre sus espaldas.

En nuestra relaciem asidua de
a migos y comparieros, que se extien-
de ya a ho largo de treinta arias,
también hemos discutido con el. Fe-
ra, de sus réplicas hemos llegado
siempre a la conclusiOn que estaban
provistas de un gran amor a la or-
ganizaciôn que forniô parte intrin-
seca de su vida y que, en la maya-
ria de casas supo descubrir quié-
nes le asediaban, intenciofirrt jenas
a nuestros postulados. La historia
reciente le ha ido dando razan.

é,Habra, acaso, personas que son-
rian ante la muerte de Juan Ferrer
Farriol, pensando que su pluma no
se clavarà nunca mas en el blanc°
de sus defectos? iQuién sabe! Tam-
bién habra quiza quiénes compren-
dan ahora que fue un amante del
anarquismo, un combatiente encar-
nizado rompiendo lanzas contra la
injusticia social. Otros querràn, tal
vez, tras haberle asediado en vida,
amenguar el efecto de su inquina
dedicandole alguna nota de rondo-
lencia. Pensando que ningùn hom-
bre tiene absolutamente razan creo
que J. Ferrer habrà errado alguna
vez lanzando sus satiras. Pero tam-
bién piens° que su vida en general
es ejemplo de constante accian,
entregada siempre a la edificacian y
defensa de la que consideramos el
mas noble de las ideales humanos.
Sin cejar un sOlo dia su mano de
obrero ha escrito inquietudes, de-
fendiendo la organizacian y apun-
tando sempre mas alla, de intereses
personales. Yo quiero guardar de él
el recuerdo de su constante actiyi-
dad que no ces,» hasta la hora de su
muerte. Sin contar con la huella
marcada par él en Esparia, podemos
decir que fue anima de nuestros vo-
ceros del exilio. Escritor sin preten-
siones literarias fuie, sin embargo,
el sostén seguro de una de las mas
relevantes revistas que haya visto el
mundo de las letras, a la que dia
vida durante diez arias: «Umbral»,
continuaciOn del que fuera «Suple-
mento Literario de Solidaridad Obre-
ra». Sus paginas albergaron a los
mas elevados exponentes de la lite-
ratura, el arte y la ciencia espario-
les libres diseminados par el mundo.

Este es el Ferrer que recuerdo, con
el del 18 de junio pasado en el Cen-
tra Confederal de Paris, encaramado
sobre una mesa clavando papeles
par las paredes a riesgo de romperse
la crisma. Cuando le dije mi temor,
con su sonrisa de fileisofo me con-
teste):

Na; tengas miedo, hombre, que
aùn scy joven!...

Este es el Ferrer que siempre he-
mos conocido. ;Ferrer el Joven!...

El vacio que su muerte representa
dentro del campo anarquista y del
ana rcosindicalismo sera dificil de
rellenar. Hay ausencias muy senti-
das. La suya sera una de ellas. Se-
pamos nallar en nosotros el esfuerzo
nece.sario para suplir, en la medida
de lo positle, las ausencias sensibles.
Adelante!

Fernando FERRER

SOL Y SOMBRAS

En la muerte de
Juan Ferrer

Farriol
Se nos ha ido Juan Ferrer.

»;SOL Y SOMBRAS!» Una pagina
borrada va para siempre
de los folies de la historia.

Se nos fue el amigo. iEl viejo
amigo de tantas casas...!
El eterno soriador
de campirias y amapolas,
de soles inmaculados
y de radiantes auroras.

El espigador que fue
par los campos de la historia
queriendo cambiar espinas
par terciopelo de rosas.

;Se nos ha Ida para siempre
por una vereda en sombras!

Al pasar par las estrellas
le dio la mana la aurora
y la luna, ya en menguante,
le hizo un guirio, picarona.

Las ocultas linotipias
saben secretas historias
de floches, vela que vela
velando... iansiedades boas!

Y los soles del futur°,
iy las radiantes auroras!

las sendas intransitadas,
ieh viento, el ave y la rosa!
se han puesto impensadamente
a tejerle una corona...

For todas partes le buscan
los libros y las alondras.
Quedô huérfana su pluma.
Su mesa se quedô sala.
Le lloran las linotipias,
y le 'lora_ ,(;SOL Y SOMBRAS!»

C. Vega Alvarez

Riberas del «Tinta»,
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El levantamiento del rabioso f as-
cismo en Esparia, en 1936, denunciô
el agotamiento de las clases que en
Europa se habian repartido la hege-
monia del poder. El fenômeno de te-
ner que recurrir a medidas de vio-
lencia, envolviendo naciones en un
conflicto aparentemente local, de-
muestra la falta de confianza psico-
legica y filosOfica de cualquier régi-
men. El hecho desgraciado de fusi-
lar a Garcia Lorca, a Maeztù y de
hacer reventar explosivarnente a
Miguel de Unamuno, enfrentô la de-
bilidad con la justicia verdadera. Es-
paria como poder gobernante ya no
tenia otros recursos que los de lan-
zarse a la aventura, quemando las
naves de su fortuna, valida por se-
cuaces de una Europa atosigada
problernas econômicos, politicos y
sociales. A ninguno de los beligeran-
tes le quedaban otras reservas que
las de la guerra a lo grande, a lo
monstruosamente inadmisible, con la
sola esperanza de una pas a lo Nu-
remberg.

Entre el Cid y el Quijote se ha en-
tabiado la lucha. El cortesano enva-
lentonado que rinde pleitesia al pa-
trôn de grado y potestad. Restaura-
dor de feudos en un suelo surcado de
comunidades procedentes de las an-
tipodas genéticas, frente a don Qui-
jote que no quiere ver mas que el la-
do liricamente simple de las buenas
cosas para las mejores causas, que
ha muerto en vida, distribuyendo
bienaventuranzas por fortunas co-
mo cielos. Repartiendo constelacio-
nes de insulas estrelladas. Y de los
inmebiliarios bienes de fortuna se
fue despidiendo, pasito a paso, con
toda pausa y cortesia, sinfônicamen-
te. Su desapariciOn es algo asi co-
mo un remanso del vient° ciclônico.
Su ùltimo diseurs° es como letàrgica
agonia de una batalla hecha trizas
en los acantilados del mundo.

Asi debiô ser el ùltimo minuto an-
terior al fusilamiento de Garcia Lor-
ca, increiblemente tràgico, cuando
los amigos le fallaron. Nadie hubiera
imaginado siquiera que Rosales po-
dria haber cambiado la estrofa por
el silencio comprometedor. La envi-
dia quizà del cantor que se preanun-
ciaba con una risa cumplidora, Y
comprometedora. Todos los hornos
de fundicien del universo debieron
asomarse con sus fuegos a las laocas
de los f miles que le apuntaban, co-
mo una mentira, una imagen poéti-
ca, una estrofa liricamente concebi-
da. Debiô haber sido perfecta. Por-
que Garcia Lorca apenas si habia es-
tado encarcelado dentro de su alma
luchadora. Nadie podria haberle ne-
gado el derecho soberano e su alma
luchadora. Nadie podria haberle ne-
gado el derecho soberano de cantar
a su modo, como lo hacia. Por eso
aquel minute muerto antes de morir
le pareciô tan extrariablemente inex-
plicable como aceptable en una ex-
halacien.

2

Dostoievsky muriô con la otra ca-
ra de la moneda. Pero él habia esta-
do en la carcel como reo total, Tu-
viera un juicio y tiempo de morir
antes del induite. Ese minuto fatal,
salvador de su vida tierna también,
tronchada como la de Garcia Lorca
no pudo contar el relato de ese ins-
tante, porque todo parecia mentira.
Contaba sels a,rios menos que el na-
zareno el ya célebre escritor ruso
condenado a muerte. Y el poder trie
bunalicio que pagaron con dinero de
los traidores fue el mismo que se

EL MINUTO MUERTO
DE LA VIDA

atravese en la garganta de Miguel
de Unamuno. Serrano Plaja cuenta
que cuando le dijeron que su muerte
le fue conmutada por obra del des-
tina, y cinco minutos después vuel-
to a la realidad de la carcel con la
cruz desnuda del patibulo, una pri-
mavera nueva emergiô del desierto.
Era de madrugada y les vientos frios
de Rusia atravesaban como babas los

par CAMPO CARPIO
muro, de la prisiOn. Arios después
esos mismos gélidos cortantes files
siberianos debieron borrar las trin-
cheras de Stalingrad°, con rafagas
de ametralladora cantando los him-
nos prohibidos por la soldadesca na-
zi.

Garcia Lorca no tuvo tempo para
el forcejeo entre la vida y la muerte,
porque no creye en aquel trance Me-
vitable. fatalmente irrevocable. tre-
mendamente antihumano. Ninguno
de sus personajes cayera en el ata-
vismo sàdico de lo espariol adorme-
cido en el ancestro bàrbaro. No pu-
do creer que su muerte fisica fuera
posible. Eu ninguna mitologia suce-
den hechos similares. Ni siquiera en
la voracclad de Aquiles mordiendo
las visceras crudas del enemigo exis-
te feroeidad consumada. Solamente
la extiepaciem consular de las insti-
tuciones cavernarias pueden romper
en ^' e:railibric de tanta cruel-
dad verdadera. 'Prabajo diligente e
irremplazable que el poema épico de
la edad contemporanea esta espe-
rando en esta resurrecciOn que le-
vanta altares sOlo a los héroes.

3

El militarismo. institucionalmente,
al hacer polvo con Garcia Lorca,
con Rarniro de Maeztu, con Miguel
de Unamuno, con Miguel Hernan-
dez, Ramôn Acin, Isaac Puente y

cuanto estorbo serio encontrô en su
avance, quiso extirpar la cultura.
Medio siglo de padecimientos con
censura inquisitorial, cerrada a todo
atisbo de libertad, dieron la nota
que nos hince de rodillas delante de
la civilizacien, no por inconsecuen-
tes, sino por indefensos. En tanto
Europa cantaba sus libertades re-
conquistadas, el pensamiento Ibérie°
las lloraba en sus almas vivas des-
garradas para tientos y tambores de

la mahalla morisca africana com-
puesta de moros rubios. Jamais po-
drà justificarse. Quienes han podido
lograr esconderse para el resto del
sacrificio, nos han dejado poco ar-
te en sus creaciones olimPicas. Tam-
poco en Rusia, con medio sigle de
existencia predominante con su dic-
tadura del proletariado, contra el
proletariado, el arte y la libertad, se

salVaron. Es el destina infalible de
las aimas muertas.

El monstruoso terrer del ooder por
el crimen, inhibe a la victima prolal-
cia o potencial a pronunciarse. Abra-
zos Étnicos y terribles entre espadas
filosas. Silencio de muerte antes de
arrepentirse solo concebible con los
ojos abiertos. Belerofonte ciego que
levanta las olas con sus brazos arro-
jando montarias de intempestiva
brutalidad. Los héroes no piensan
en su muerte, sino en la de los otros,
propensos a ser victimas del acaso.

Dostoievsky, como don Quijote
querian decirncs muchas cosas que
la palabra °culte. Y comprender que
ya no habia tiempo. Que le quedaron
dos minutos de apenas unas decenas
de segundos. Después &Mo oscuridad
en la congoja de no oirlo. De no ver
el cielo alla lejos, azulado y estrella-
do donde ya no bri1lai6d el sol. Don
Quijote no sabla llorar, sino lamen-
tarse, condolerse de Jas heridas de
los otros. Dostoievsky cerna, los oies
y quiso huir para siempre, quiza con
sus veinte y siete afios bien maduros
cuando cscuché, lo anodador y defi-
nitivo de su terrible incomprensible
existencia. Algo debiô experimentar
de agotador y abominable el maestro
ruiso recordando al crucificado en el
rnonte Calvario hachis unos alios
apenas. Contaba el asceta seis arios
mas que nuestro noble barin y es-
cuchô las melodias de un himno le-
jano que desde los soterrados pro-
lundos muras de las fortalezas de to-
das las Rusias emergia solemne de
la superficie.

4

Garcia Lorca no tuvo tiempo ni
lugar para esa desapariciOn brutal-
mente lenta del proceso informai
que entretiene a la justicia de los
hombres embrutecedoramente abo-
minables. Apenas unos empujones
para hacerle trastabillar: para que
perdiera el equilibrio y un sordo rut-
do como proveniente de explosiOn
lejana. Resales no debiés dormir
tranquilo jamas for halaer faltado al
deber de amigo, comparier° de es-
cuela, de artes y oficios. El Iscariote
que recibiera aquellas miserables
treinta monedas las arrojO con vio-
lencia al rostro de los filisteos para
decirles que no fue el vil metal, si-
no la prueba elocuente del secret°
oculto en el profeta que queria des-
cubrir.

Y lo comprobô. Parque el Elegido
responcliô totalmente, sin desfallecer
a la prueba del fuego, en aquel po-
bre madero miserable que le sirviô
para que la chusma satisficiera su
rnorboso espectaculo del oprobio en
el irresponsable anonimato. Cara a
cara, uno a une, con armas de opro-
bio, el poeta les desarmaria. Lo sa-
bian. El nazareno se sabia enfrenta-
do antes con la canalla y la tratô
con guante blanco de seda. Fera
causticamente, con manoplas de
acero que no pudieron vencer siquie-
ra las edades del tiempo. Parque el
juicio esta presente, sin vindicar.
Alli donde haya un caido esta el
nuevo evangelio con su mensaje de
Jiloertad, aunque expirando algunas
veces, resurge como el ave Fénix de
entre las cenizas; levanta vuelo, sal-
va las alturas y planea en circulos
precipitados, obstinadamente.

Para algunos, tal vez sean super-
fluas estas pesadillas con agonias de
angustias. Puede ser que alguien su-
ponga que es perder el tiempo, ce-
rrando los ojos a lo inevitable. La
eternidad tiene sus caprichos. Y co-
ma reside lejos y tiene casa propia,
con hacienda y todo, para los que
tienen la suerte de pensar, y filoso-
fando acerca de 10 que a tantos les
esta prohibido, ese azote intelectual,
liricamente hablando ablanda los
sentimientos y predispone para las
acciones que no encuentran disponi-
ble ese minuto de la vida muerto.
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Sistema capitalista de producciOn y
sistema de enserianza

Actualmente parece ser que den-
tro de las corrientes pedagagicas ofi-
ciales (el exponente mas claro serian
los cursillos del I.O.E.), esta de mo-
da lo que se ha llamado «Enserianza
programada». Deberiamos compren-
der, cômo es pcsible que un término
tan absolutamente economicista ha-
ya podido infiltrarse en la «educa-
ciOn» y convertirse casi en su prota-
gonista ya que, ademàs de darnos
prograrnas oficiales, nos obligan
constantemente a programar, como
si de esa., Programacian dependiera
mejorar la calidad de la enserianza.
Al parecer, en materia de enserianza
la técnica ha triunfado definitiva-
mente sobre las corrientes humanis-
tas. Ante este hecho debemos bus-
car alguna explicacian justificada.

Si intentamos descubrir cuales son
las finalidades que pretende conse-
guir ese tipo de enserianza no pode-
mos limitar nuestro analisis a su
propio campo. En él sélo hallaremos
Iespuestas abstractas, como la que
habla de una «mayor eficacia», de
«mejor aprovechamiento», etc... por-
que en ese tipo de planificaciôn, el
desarrallo humarto de la persona, el
estimulo de sus capacidades criticas
y ereadoras no seràn màs que con-
eeptos vacios avanzados para pulir
las declaraciones de turno. 0, en to-
do caso, aspectcs secundarios para

Desde el punto de vista libertario el aprendizaje no es mas que un o
de los aspectos de la vida comunitaria; por tanto no podemos centrarnos
en este tema sin establecer una relacian suficientemente clara y profun-
da entre la estructura actual de la enserianza y nuestra alternativa den-
tro del medio socio-econômico y politico que indiscutiblemente la condi-
dona. Por consiguiente pensamos que es indispensable empezar anali-
zando la relaciOn que existe hoy dia entre el sistema capitalista de pro-
duccian y la enserianza actual.

desarrollar, si el tiempo 10 permite,
a través de las vias estrechas de unas
fichas escolares, a horas determina-
das, dentro de una aula de un re-
cinto llamado escola,r. Pensamos,
pues, que puede resultar mas alec-
cionador intentar esclarecer esos
terrogantes desde la propia marcha
del sistema.

El objetivo fundamental de un sis-
tema capitalista de produccian, co-
rn° todcs sabemos, es el de conse-
guir un producto rentable con el
costo mas bajo posible. Y/o para
conseguirlo se pone en marcha todo
nuestro engranage social (ya hemas
dicho que la «educaciôn» no es mas
que un eslabôn suplementario den-
tro del sistema) y por 10 tanto debe-
mcs hacer paralelos sus fines con
los de éste.

Asi, desde el punto de vista oficial,
los planes y programas sirven para
conseguir una base de «cuadros ren-
tables» ,para el sistema. «Cuadros
rentables» en el sentido que de nues-
tros graduados escolares, bachilleres

licenciades, se espera el mas fiel
servicio de sus funciones sociales,
funciones que, claro esta , estàn
tanto o mas programadas y seleccio-
nadas socialmente, que pueda estar-
ID la enserianza recibida.

Un claro ejemplo de ese tipo de
enserianza funcionalizada y de cara
a un trabajo pcsterior ya planifica-
do, nos lo ofrece la filtima postura
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ciel Ministerio de Educacian que fa-
vorece claramente la creacian de
«cuadros intermedios». Todos sabe-
mos que la selectividad se ha ref or-
zado y que cada vez son menas los
alumnos que ingresan en las Uni-
versidades. Evidentemente, es mu-
cho mas econômico un perito agri-
cola que un ingeniero, y esta, demos-
trado que ambos pueden hacer prà,c-
ticamente el mismo trabajo.

Asi nuestro sistema educacional
gira en torno a una rentabilidad eco-

Juan Bonet, Plaza Duque de Medinaceli,
6 Pal., Barcelona-2 (Espagne).
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nkmica que entra en seria contra-
diccian con «el desarrollo pleno del
individuo», mas ann cuanto que de
esa rentabilidad no es consciente el
individu° que la padece. De ese cri-
terio aparentemente racional surgen
los problemas con los que actual-
mente nos enfrentamos la mayoria
de los que nos dedicamos a la ense-
rianza y también todos los alumnos.

(Pasa a la pagina 2)
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(Viene de la pagina 1)

La enserianza standardizada nos
obliga a seleccionar entre individuos
con las mismas capacidades, aunque
intereses muy diversos (unos son los
listos y otros los mas burros) y tam-
bien a hacer distinciones previas en-
tre buenos y malos, coma si fuéra-
mos un «tribunal de moral y de bue-
nas costinnbres». En defmitiva, nos
hacen ejercer como si fuéramos los
mantenedores de un orden estable-
cido y que no nos perteneee. Noso-
tros no podemos olvidar todas estas
casas, tras la seleccian previa de que
somas objet° los «profesionales de la
enserianza», respect° a los conoci-
mientos que debemos inocular den-
tro de los craneos de nuesti os
«alumnos ineptos». Un sistema de
oposiciones nos prepara para la gran
tarea de ser los mayores buracratas
al servicio de la gran empresa pro-
ductora que, en definitiva, es el Es-
tado. Mientras tanto, nuestros «inep-
tas alumnos», asi los define el
sistema reciben un tipo de cono-
cimientos que por si mismos ejercen
la mas primaria y definitiva selecti-
vidad. Desde el primer momento ya
se da par supuesto que los alumnos
necesitan una divisian por materias
(geografia, historia, matematicas) y,
ademas, desde un punto de vista
adulto, se esquematizan unos he-
chas, unos datos, que el alumno no
puede hacer nada mas que apren-
derlos de memoria ya que esas ma-
terias no pueden, en absoluto, rela-
cionarse con su realidad vital o con
su distorno. For ejemplo, en una
materia coma la del «lenguaje», aqui
en Menorca, se obliga a los alumnos
a tomar conceptos coma «fonemas»,
«metalenguaje», «estructura profun-
da y superficial», cuando afin no
saben expresarse en lenguaje llano.

Sin darnos cuenta estamos contri-
buyendo a la creacian de muchachos
y muchachas sin capacidad de res-
puesta frente a sus propios proble-
mas. Nosotros, uprofesionales de la
enserianza» estamos colaborando en
la reproducciôn de sujetos sin capa-
cidad creativa, Queremos que quede
bien claro: estamos produeiendo una
masa de seres alienados.

El alumno se ve semetido a una
doble violencia: la del bastôn y la del
texto, lo que le obliga a interiorizar
los esquemas sociales dominantes y
acumular una serie de informaciones
sin sentido, las que nosotros «adul-
tos» le ofrecemos coma Unica via de
cultura.

Es Posible que el resultado mas in-
quietante de este sistema sea el que
en esos chicos y chicas alienados des-
de un principio se van reproducien-
do las taras del sistema y, finalmen-
te, coma grupo que son, se ven obli-
gados a funcionar dentro de una di-
namica basada en la mas estricta
competividad.

Una jerarquizaciOn de las funcio-
nes de la escuela y dentro del aula,
junto con la dinamica competitiva
citada, comportan inevitablemente
nuestra actuacian de policias ante
unos alumnos que se han de hundir
dentro de un abismo de sumisian,
servilismo y agresividad. Todos jun-
tos: «profesionales de la enserianza»
y alumnos, reproducimos el mismo
esquema social dentro del que nos
vemos obligados a vivir.

El Poder y la sumisian configuran
nuestras relaciones. Pero en este ca-
sa los sometidas tienen dificilmente
capacidad de respuesta ante el siste-
ma que los oprime. La. agresividad
de nuestros alumnos, 10 que se cali-
fica coma «gamberrismo» no es mas
que la respuesta de un ser angustia-
do ante la incapacidad de resolvar

par desconocimiento , su propia
situaciôn. El resultado de este siste-
ma es la produccian de un tipo de
Persona que resuelve, a corto o lar-
go plazo su propio problema de in-
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tegracian social de manera negativa,
o no lo resuelve nunca, parque se ve
obligado a limitar y olvidar incluso
sus propias capacidades creativas e
intereses reales parque, constante-
mente, esta obligado a negarlos a
sus comparieros.

Es asi que la conducta del alumno
no es sclamente repetitiva e imitati-
va', sin°. que resulta, ademàs, repre -
siva inevitablemente respecta de sus
comparieros, y la represian se con-
vierte en motor del grupo. El todo
desernboca en la visiOn negativa del
individuo y de sus posibilidades so-
ciales. Y es asi también, que nues-
tros alumnos llegan a ser los pilares
del futur° inmobilismo.

iQué entendemos por aprendizaje
libertario?

Como puede verse a través del
anàlisis precedente, opinamos que el
gran defecto de la estructura de la
enserianza actual es que impide el
desarrollo natural del individuo en
su calidad de persona. Nuestro ob-
jetivo esta centrado precisamente en
ese punto parque no ponemos par
delante ninguna comodidad a la vo-
luntad de ser individual y colectiva.
En consecuencia, nuestro concept°
de cultura es opuesto al concept°
oficial. Para nosotros, la cultura se
mide por la capacidad de respuesta
critica y creadora que tienen el in-
dividuo y la comusidad frente a los
problemas y situaciones que le plan-
tea su medio ambiente.

Interpretar la cultura como sien-
do esa capacidad de respuesta del in-
dividu° en calectivida,d frente al me-
dio en que vive, implica que aban-
donemos el término «profesionales
de la enserianza». Nosotros entende-
mos que «enserianza» significa un or-
den jerarquizado de intereses econa-
mico-sociales impuesto violentamen-
te desde la estructura capitalista y
sistematizado par el ministro de tur-
no, en el que el individu° ni elige,
ni comprende. Salo recibe y consu-
me. Como alternativa proponemos el
término «aprendizaje», sintetiza una
°pelai-1 individual libremente esco-
gida. Una opciôn de proceso perma-
nente, critico, abierto a las necesi-
dades del individu° y de la colectivi-
dad, frente a una enserianza cerra-
da, dirigida hacia los intereses del
capital que integra el individuo je-
rarquicamente en virtud de unos ti-
tubas, frente, en definitiva, a una
ensefianza de mercado.

Nuestra alternativa a largo plazo
seria con seguir que las centras de
apredizaje se basaran en una estruc-
tura asamblearia, autogestionada y
antiautoritaria. Esta significa y exi-
ge una participacian igual y conti-
nua por parte de todos los que inter-
vienen en esas tareas. De esta ma-
nera se escogerian las inforrnaciones
que se quisieran recibir, las activida-
des a llevar a término, segiin las ne-
cesidades y los intereses de cada co-
munidad e individu° en todo mo-
mento, sin que ningtin Poder exter-
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no a la comunidad pudiera loterie-
rirse.

Nuestra opciOn de aprendizaje no
es irrealizable. Es utôpica en el sen-
tido etimolcigicu de la palabra. Es
decir, que no puede realizarse aqui
y ahora. La autogestiarn el aprendi-
zaje libertario no son posibles den-
tro del actual contexto socio-econa-
mica. Par esto, nuestras alternativas
para la enserianz,a y la Cultura ac-
tualmente dominantes no pueden
darse mas que englobando todos los
aspectos de la estructurca social y,
en consecuencia, con las finalidades
que nos proponemos. El aprendizaje
libertario no sera posible si no se da
dentro de una comunidad libertaria
y ésta no sera realidad mientras no
estemos dispuestos a vivir libremen-
te y de otra manera.

Dada la coyuntura actual en que
la alienacian opresiva es el factor
dominante de nuestras vidas, pen-
samos que debemos subvertir, para
empezar, el orden y la cultura esta-
blecidos a fin de ir afirmando y ats,s-
tiguando nuestra voluntad de ser li-
bres. Es necesario que esa subversian
se lleve a término par todos y a ta-
dos los niveles de forma paralela. No
confundamos. No se trata de «des-
truir par destruir», sino porque tras
la demolician que proponemos surge
el individu° libre que ira desarro-
Rand° sus intereses vitales.

No se pueden paner cataplasmas a
un sistema que tiene par base nues-
tra propia castraciOn. Las «gestiones
clemocraticas», las discusiones de si
«escuela pnblica o privada» que otros
grupos proponen coma soluciones
mesiànicas a la enserianza actuel,
no son una alternativa real al pro-
"berna, ya que supone el mismo prin-
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LA REDACCION A LOS

COLABORADORES
En adelante y hasta nuevo aviso, pa-

ra facilitar la labor de esta Redacci6n,
cieben mandarse los trabajos, notas y
avisos a la direcciOn siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

F. L. DE BURDEOS
Esta P. Local celebrara, Asamblea Ge-

neral el prOximo 15 de octubre 1973 en
su local, 42, rue Lalande. Visto los asun-
tos a tratar se ruega la asistencia de ta-
dos los comoafieros.

CORREO DE REDACCION
Fecierico N. Revival, Suecia. Lo que

nos bas remitido por segunda vez apa-
reciô ya en el rnimero 973, del 23 de fe-
brero 1978.

F. L. DE PERPLNAN
Se ruega a los comoaiieros que por

causas diversas se hallan algo atrasados
en la cotizaciôn, traten antes de finali-

cipio economicista y de Poder en que
esta actualmente basada la enserian-
za. Son reformas que en todo casa,
estàn encaminadas a reforzar el pro-
pio sistema, pero no a destruirlo.

Alternativas

Las alternativas que desde aqui
podemos proponer, teniendo en
cuenta el cantexto dentro del que
vivimos, coma profesionales de la en-
serianza, sen alternativas de lucha,
encaminadas a la denuncia y sub-
versiOn de lcs valores culturales im-
puestos y a la estructura del mismo
sistema.

Denunciamo,s el hecho de que se
nos convierta en funcionarios repre-
sivos. Nos negamos a participar en
el sistema de oposiciones institucio-
nalizado. Nos negamos a subsistir
dentro de un sistema de jerarquias;
par tanto: propugnamos un cuerpo
Unica de prof esionales de la ense-
rianza. Apoyamos todo tipa de accio-
nes encaminadas a destruir el l'oder,
la jerarquia y el autoritarismo.

Impulsaremos una critica per-
manente destinada a desenmasca-
rar la alienacian que provoca este
sistema de enserianza;

Dentro del aula intentaremos
todo tipo de experiencias de posibi-
lidades para que nuestro alumnado
sea el verdadero protagonista de su
aprendizaje;

Intentaremos lograr que coma-
nidad y escuela respondan a las mis-
Mas necesidades; par consiguiente:

Introduciremos la problematica
del barrio dentro de la escuela;

Ajustaremos las materias de
aprendizaje, las actividades a llevar
a término dentro del ambiente en
que se desarrollan los muchachos.

Todo esta nos perrnitirà, avanzar
hacia la insercian del ambiente con-
creto del aprendizaje.

También nos proponemos toda cla-
se de actividades al margen de la es-
cuela, porque consideramos que el
aprendizaje no tiene edad:

Centras experimentales en los
que el asambleismo y la autogestian
se desarrollen al maxima sin evitar
la contradiccian que supone su crea-
ciôn dentro de este sistema.

Potenciaremos desde este ma-
mento la creacian de Ateneos Liber-
tarios que recojan las inquietudes
del b.arrio, de donde pueden salir
nuevas formas de utilizacian de nues-
tro tiempo libre, el todo en base a
evitar el aburrimiento en nuestra
sociedad sin imag-inaciOn.

zar el afio, ponerse al corriente o en ta-
do casa justificar su situaciOn. (Acuerdo
recaido en la asamblea del 9 de septiem-
bre).

ATENEO LIBERTARIO DE GRACIA
Nos gustaria contactai. con compafie-

ros que fueron de Gracia (Barcelona),
para que colaboren en la revista «Gra-
cia Lliure», y que nos expliquen coma
ers. su Ateneo libertario en su época.

Ateneo Libertario de Gracia, calle Pe-
ligro, 52, bajos, Barcelona-12.

NOTA DE AD1VIINISTRACION
Con el fin de poder zanjar administra-

tivamente la panida Tômbola, rogamos
a cuantos no hayan hecho efectivos los
boletos recibidos, la hagan la antes po-
sible.

Igual decimos para los suscriptores de
COMBAT SYNDICALISTE, que no ha-
yen abonado el ler semestre, o sea hasta
el 30-VI-78.

Servicio de Libreria. Agradeceremos
el pago de los envios pendientes.



Hace 33 dias que todcs los apara-
tas de informacion metieron quie-
ras que no por ojos y oidos de
millones de mortales, la proclama-
ciiin del nuevo papa. El heraldo de
turno termino con la duda de los
espectadores de la Plaza San Pedro,
inquietos parque la htunareda a,nun-
ciando el acontecimiento er3, «neri-
bianca», «bianchinera». Dies habia
inspirado mal a los estuferos. A me-
nas que los técnicos le hicieran una

La palabra «papa», que designa al
obispo de Roma, jefe de la iglesia
atolica, significa «padre». También

se daba a otros obispos antes de es-
pecializarse: en 250, Cipriano de Car-
tago es calificado ann, par la misma
Ro-ma, de «beni papa». La preemi-
nencia del obispo de Roma, unida a
la capital, se implante) Mtly lenta-
mente y jamas fue admitida en
Oriente.

Pedro (si ha existido) nunca fue a
Rama, ni fundô ni dirigiô la cornu-
nidad romana primitiva. En el siglo
IV, Eusebio de Cesàrea inventé una
lista de los primeras sucesore.s de Pe-
dro, la mayoria de elles legendarios:
no hubo obispo dirigente en Rama
antes del ario 150 mas o menas, y el
primero conocido con certitud es
Victor (189-199).

Después de la conversian del em-
perador Constantino, los obispos de
Roma se enriquecieron rapidamente,
pero pasaron bajo la tutela bizanti-
na. Mas tarde, para liberarse de esa
tutela, se aliaron con los Visigodos,
luego con los Francos y en fin, ima-
ginaron conferir a Carlomagno la Co-
rona imperial. (800). De ahl nacieron
conflictos con los emperadores de
Occidente, que dominaron todo el
Medioevo, cuando las papas autan-
tarins pretendieron situarse par so-
bre los soberanos y asi instituir una
teocracia. Esta politica, combatida
por los emperadores Enrique IV y
Federico II, fue definitivamente
arruinada por Felipe el Bello en
Anagni (1303).

Invocando una, falsa donacion de
Const,antino, los papas se hablan
heoho atribuir un dominio temporal;
cuya posesiôn contribuyô a su po-
tencia, pero también a sus desvia-
ciones, arrastrandolos hacia nume-
rosos conflictos politicos: Dante ya
lo juzgaba nefasto. Pero los papas
se aferraron a ese dominio hasta que
la formacion de la unidad italiana
se desembarazô de ellos el siglo XIX.
Un acuerdo firmado con Mussolini
en 1929 restablecio un Estado del
Vaticano, muy reducido, pero sufi-
ciente para permitir al papa de re-
presentar el papel de soberano. En
realidad, es su potencia financiera,
menas visible, pero enorme, la que
permite a los papas de jugar un pa-
pe' importante dentro de la diplo-
macia mundial.

La historia del papado conociô nu-
rnerosas crisis, y su instituciôn
arriesgô varias veces de hundirse.
Su historia nos muestra numerosos
pontifices indignas o criminales, al
lad° de algunas figuras nobles o de
politicos habiles. Scmetidos durante
mucho tiempo a la autoridad de los
concilias, los papas terminaron par
instaurar dentro de la igiesia un po-
der abscluto: esa evoluciôn se ter-
mina con la proclamacion, en 1869,
del dogma de la infalitilidad. Pero
la institucion del papado y el auto-
ritarismo de las papas fueron la cau-
sa esencial de las rupturas con los
cristianos de Oriente, con la igiesia
de Inglaterra y con los protestantes.
Fstos se cponen an a la reunifica-
cion de las iglesias cristianas.

«PAPAIVI HABEMUS »

PAPAS
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jugarreta, dando al humo un calor
ambivalente. La voz estentôrea del
heraldo diciendo las dos palabras
consagradas: «Papam habemus»,
tranquilizo raflas y renacuajos.

Ahcra no se usa el procedimiento
de palparle el sexo al papa electo,
para apercibirse que es macho anun-
ciandolo a los conclavistas: «testi-
culus habemus e bene pendentes»,
antes de anunciar «urbi et orbi» la
eleccion definitiva.

En 1962, el papa Juan XXIII, reu-
niendo un nuevo concilia ecuméni-
co, invité al mismo a los represen-
tantes de las iglesias separadas de
Rama y puso el acento sobre la uni-
dad cristiana. Esta posiciôn, que
contrasta con las persecuciones y los
anatemas anteriores, traduce una
evolucion, no exenta, desde luego,
de intereses materiales; pero parece
poco probable que el absolutismo 3
la infalibilidad del papa puedan ser
admitidos fuera del catolicisrno.

Muy a menudo los papas se han
presentado como siendo los arbitras
de los conflictos y los defensores de
la paz, sin haber condenado jamas
la guerra. A menudo chias han to-
mado partido. En 1919, Benito XV
fue excluido de los tratados de Ver-
salles par haberse mostrado excesi-
vamente partidario y favorecido la
causa alemana. Durante la Ultima
guerra, Pio XII hizo a Hitler nume-
rosas concesiones y se abstuvo siem-
pre de condenar los campos de ex-
terminio, parque vela en el Führer,
el campeôn de una nueva cruzada
anti-soviética. Mas habil, o mas sin-
ceramente pacifista, Juan XXIII, en
la enciclica Pacem in terris, admitiô
el principio de la coexistencia de los
regimenes opuestos y lanza una lla-
mada a los hombres de buena volun-
tad sin distincion de opiniones. Es
asi que el papado se esfuerza de res-
tablecer una especie de supremacia
espiritual, cubriendo tras de esa
mascara, sus' actividades de potencia
iinanciera. Pero continfia siendo

Los comienzos de la Iglesia son tan
dificiles de conocer coma los origenes
del cristianismo. No se sabe nada so-
bre los primeras papas de los cuales
tradiciones discutibles nos citan los
nombres siguiendo un orden incierto.

La leyenda de S. Pedro, primer
papa en Rama, deja de lado otros
hechos legendarios que la contradi-
cen. For ctra parte, en aquella épo-
ca no se trataba de papas; las cornu-
nidades, regentadas en principio par
sacerclotes, tuvieran en el siglo II a
los obispos para dirigirlas. Jesns es-
peraba el fin del mundo y no cons-
tituyô ninguna iglesia, pero cuando
una iglesia ha existido ha querido
,hacer remontar su origen hasta Je-
sûs persiguiendo ese objetivo, ha
intercalado en el evangelio de Ma-
teo el famoso pasaje seen el cual
Cristo le hubiera dicho a Pedro: «Tià

Que haya millones que croan pi-
diendo rey y que se extasien cuando
éste aparece sobre el balcôn sagrado
solo prueba que en este mundo hay
ranas que podran estar satisfechas
ante la perspectiva de poder escu-
char de nuevo al heraldo, gritando:
«Papam habemus», anunciando al-
sucesor de Juan Pablo 1°, que po-
drian llamar el papa breve. ;Los de-
signios de Dios son impenetrables!
Se ve que los buenos no le sirven.

conservadora: incluso los papas cah-
ficados de liberales han reafirmado
las condenas decretadas par sus an-
tecesores contra «esas deplorables Y
perniciosas innovaciones» (Leôn
XIII), tales como son la igualdad de

eres Pedro y sobre esta piedra yo
construire mi Iglesia.» También se
puede dudar que si Jesns, si habia
querido fundar una Iglesia, hubiera
escogido Rama como base de la mis-
ma. For otra parte, Eusebio dice que
«se cuenta que» Jaime fue obispo de
Jerusalem y que tras él fue Simeon,
primo del Serior, quién ejerciô ese
sacerdocio y luego par dos nietos de
Judas hermano del Serior hasta los
tiempos de Trajano. Asl, pues, Jesùs
hubiera instituldo dos «papados»,
uno en Jerusalem y otro en Rama,
lo que parece mas bien insolito.
Esas dos tradiciones marcan sin du-
da los origenes de dos cristianismos
dif erentes.

Nuestras listas de los primeras pa-
pas, o «presuntos» tales, proceden de
Hegésipo quién, hacia el ario 160,
reuniô los elementos y de Ireneo
quién, hacia el ario 192, utilizO otros
informes. Eusebio no tiene en cuen-
ta la lista de Hegésipo y prefiere ba-
sarse sobre la de Ireneo, en la que
no se mencionan obispas de Rama,
sino solamente sacerdotes. El titulo
de papa esperaria unos cinco siglos
antes de substituir el sentido primi-
tivo de Padre, el significado de jefe
de la Iglesia catôlica. Es tan sôlo
hada el ario 140 que se empieza a
apercibir con cierta probabilidad al-
gunos de e,sos curas de la comunidad
romana; es asi de Clemente (no des-

Par eso los llama a su vera. Bueno:
eso de buenos la dicen las ranas. Y
los representantes de la C.G.T., del
P.C. y ctros par el estilo.

Pero, puesto que en poco tiempo
los papas son las vedettes munciiales,
nos ha parecido ntil escarbar en tex-
tos racionalistas y asi poder dar dos
opiniones sacadas del Diccionario
Racionalista.

Fernan MURATORE

derechos, el sufragio universal, la
independencia del poder civil, la li-
bertad de conciencia, de culte o de
prensa y la enserianza laica.

Guy Fan (Magistrado)

Los primeros papas
de el aric 90 sino hacia el 140), Vic-
tor hacia 198, Calixto hacia 222. Es
solamente hacia 254-257 que Este-
ban se declara sucesor de Pedro y
reivindica la primacia sobre los obis-
Pos de las otras comunidades quie-
nes rechazan indignados tal preten-
siôn. Eso no impedirà a la Iglesia
romana de buscar a imponer su su-
prernacia sobre las otras. En 132, et
obispo Miltiades esta ya en posesiôn
del palacio de Letran donde podra
reunir un concilia. En 369, Valenti-
niano hizo de Dàmaso de Roma el
juez de los otros obispos y nueve
arios mas tarde, Graciano daba a
los gobernadores de nana y de las
Gallas la orden de ejecutar las me-
didas disciplinarias decididas par el
obispo de Rama. El ario siguiente el
Oriente poseeria su propio empera-
dor y se opondria al dominio espiri-
tual de Rama pero se puede decir
que es en 378 _ gracias a la espada
romana que naciô la instituciôn
que mas tarde seria el Papado.

Georges Ory

(Presidente del Circula Ernest°
Renan.)
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MADRID. Se ha celebrado en
Madrid un encu,entro de futbol en-
tre el Real Madrid y el Barcelona.
Al parecer y segùn las informacio-
nes abrumadoras de estas dias, las
entradas se han cotizado a unos pre-
clos astronômicos, equivalentes al
jornal de un obrero a la semana, a
pesar de lo cual no salo se ha llena-
do el campo, sino que el club, ha-
ciendo su «agosto» en septiembre,
ha metido treinta mil espectadores
mas de los que puede alojar. El am-
biente y la nasian del partido ha de-
bido de ser de tal magnitud que a
los pocos momentos de empezar, y
.segùn informaba una emisora de la
capital, los camilleros no daban
àbasto llevando enfermas de lipoti-
mias e infartos a la enfermeria, uno
de los cuales falleciô en el moment°.
También eran numercsos los heri-
dos par golpes y navajazos. Como
se ve toda una leccian de «civismo»
y sociologia la de estos tiempos que
nos han tocado sufrir. No hay que
decir por que se supone que esos
ciento treinta mil individuos que
han ido alli pagando, se muestran
indiferentes ante una manifestacian,
un mitin o se niegan a prestar ayu-
da por medio de una pequeria can-
tidad en solidaridad con otros coM-
parieros que 10 necesiten.

Es la consecuencia natural de la
educacién recibida en este pais du-
rante tantos arios, y que ha ido con-
virtiendo a los hombre& en energu-
Menos salvajes que no Se pueden ni
comparar a los animales por que es-
tas se sentirian ofendidos.

Esto me trae a la memoria un Pro-
grama que se ha emitido por televi-
siOn hace ya unos dias y que ha re-
sultado conflictivo y muy criticado
par los medios de comunicacian, ya
que la mayoria se han manifestado
en contra de lo que subjetivamente
ha querido tratar de demostrar la
citada serbe, que no es ni mas ni me-
nos que la mentalidad de la clase
trabajadora de nuestro pais,

El programa se titulaba, «La Espa-
fia de los Botejara», y es la historia
de una de las muchas familias que se
disgregan emigrando a diversos lu-
gares de Esparia o del extranjero
buscando un media de vida del que
carecen en su lugar de nacimiento,
en este casa en Extremadura.

Yo, en contra de mi voluntad, no
tengo mas remedio que admitir que
la referida emisiOn, afin con la in-
ciudable «mala leche» de que la ha
dotado el «franquista» de su autor,
no deja de reflejar una realidad in-
discutible. La falta de Principios
ideolagicos de nuestro pueblo.

Esto esta claro y patente y es un
tema en el que venimos batallando
todos nosotros desde hace ya mucho
tiemPo. Nuestro pueblo, no es que
este despolitizado, que eso seria lo
de menos, sino que esta desocializado
e imbuido de un tribal egoismo, pro-
ducto de su falta de formacian, que
ha de caviar muchos arios y muchas
làgrimas lograr que los «sùbditos» de
este pais alguna vez lleguen a en-
contrarse a si mismos.

Y la razan de este estado de casas
estriba en que el trabajador espanol
en general, no ve que el trabajo pue-
da ser un media de liberacian colec-
tiva a su alcance, ni un arma pode-

rcsa en sus marms para defender o
alcanzar una serie de derechos a los
que coma ser humano no debe de re-
nunciar. Par el contrario, le han he-
clic que el trabajo es la plata-
forma par la cual y mediante un es-
fuerzo amoral y degradante, traba-
jando mas haras o mas deprisa que
otros, llegar a poseer para dl solo,
aquellas casas a las que toda per-
sona que trabaja debiera tener acce-
sa.

Es mas, su desmedida ambicain le
neva a desear ser propietario de tie-
rras, parcelas, chalet, cotas de caza,
piso, coche, etc., sin importarle la
mas minima que otros menos af or-
tunados o peor dotados no salo no
la puedan lograr coma ellos, sino que
carezcan de lo mas indispensable pa-
ra vivir.

Y esto no es demagogia, no es un
purismo trasnochado, es una reali-
dad que esta ahi y que no se puede
ignorar. Es un entorno en el que nos
vemos obligados a vivir y que no po-
&mos ,soslayar. Es la que hace que
algunos vean tan natural tener dos
o tres empleos mientras el vecino de
al lado pasa hambre por que no tie-
ne ninguno. 0 que algunos tengan
varias pisos, explotandolos, mientras
otros carecen de un techo para co-
bijarse. Y conste que me estoy refi-
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«La Crisis del Movimiento Cornu-
nista», «De la Komintern al Ko-
minform», F. Claudin

Dostoiewski, «Los hermanos Ra-
ramazov»

«Pasiôn y muerte de los espafioles
en Exilio», Federica Montseny

La Espafia
de los

Botejara
riendo a obreros, a trabajadores, y
no a capitalistas.

Per eso cuando oigo a algunos que
en plan triunfalista, que es lo faon,
ensalzan a este pueblo de «Boteja-
ras», no me cabe la menor ducla de
que la que tratan es de engariarlo y
seguirlo manteniendo en la esclavi-
tud de la ignorancia.

Como batan de muestra voy a re-
latar algo que presencié hace ya mu-
clics afios, y que es tan elocuente
que no hace falta comentarlo des-
pués de conocida, por que se comen-
ta par si solo.

Un dia alla par los «afios del ham-
bre», estaban unos obreros de la
construcciOn en una obra quejando-
se de la insuficiencia de la que gana-
ban que no les permitia ni mal co-
rner, y un pean que permanecia ca-
llado escuchando, intervino para de-
cir que no se explicaba cama podian
decir que pasaban hambre cuando
todos los que estaban alli ganaban
el doble que dl, y que en su casa vi-
vian bien.

Ante esta insalita afirmaciOn le
comenzaron a hacer preguntas y pe-
dirle explicaciones a las que dl muy
tranquilo respondiô la que sigue:

Elan cuatro de familia, eu mujer,
una hija pequeria, su suegro y dl.
La mujer iba a diario a una casa a
limpiar y lavar ropa, y por ello le
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«Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», MathildeNid700

«La Esparia de Franco» (2 vol. 1939-
45 00 1942 y 1943-1945) R. Garriga 100 00

«El Franquismo Historia y ba-
60 00 lance, 1939-1969», J. George' 36 00

«C,onvenios colectivos y lucria de
30 00 clases en Espaiia», Jon Amsdem 30 00

daban seis pesetas, la comida, un
huevo crudo y una naranja como ce-
na, y ademàs en un recipiente se
Ilavaba las «sabras de los senoritas»
con la que cenaban todos en su ca-
sa, después de separar las tajadas,
que era lo que dl llevaba a la obra
como comida.

También dijo que su suegro gana-
ba «unas veinte pesetas diarias», par
ho que alguno le pregunta que en
que trabajaba.

Y el contesta. Na trabaja. Pide
mosna.

Todo un poema esta Esparia de
«Botejaras». Una clase trabajadora
con esta mentalidad propia de vasa-
ilos, de cobardes, de traidores. Cama
los esquiroles que en la reciente huel-
ga de gasolineros de Barcelona no
vacilan con cualquier pretexto Para
traicionar a sus comparieros que no
se resignan a ser botejaras, que tie-
nen criterio y orgullo de clase, que
no se sienten indignos par ser tra-
bajadores, sino que ai contrario se
sienten satisfechos, pero jojo!, de
ser trabajadores dignos. No de ser
vasallos, sùbditos, esclavos ni trai-
dores.

En una palabra y para terminar,
es de pena que, haya tanto «boteja-
ra» en este pais.

Nicolas CHOZAS
Madrid, 23 Septiembre 1978.

«PAN Y CIRCO»
para el pueblo...

..y por si le queda

prurito politico:

j cataplasma

constitucional

«Dieu et l'Etat», Bakounine 600
«La Crisis Espagnole au XX siè-

cle», Carlos Rama 30 00
«Les médecins de l'Impossible»,

C. Bernadac 20 00
«Les Mannequins nus», t. I, C.

Bernadac 20 00
«Nosotros los asesinos», Eduardo

de Guzman 50 00



No pretendo sentar canones exhaustivos de una idea y organizacidn,que sus miembros, grupos y federaciones, siempre se han inspirado de
una fuerte e independiente personalidad ideal, que ha hecho posible,que en diferentes circunstancias y épocas, (a excepciOn tal vez de una
parte del periodo de la guerra y revolucidn) su trayectoria ha sidc si?an-
pre mantener incOlume su historia y tradiciOn anarquista. Lo que si de-seo, es ayudar a contribuir a demistificar leyendas y tôpicos, que algu-
nos historiadores han divulgado, y que la gente apatica y silenciosa G
interesada, ha ingerido y transmitido hasta nuestros dias.

Eloy, en Esparia, desde que se ha-
blô de reorganizar la F.A.I. ha cons-
tituido para extrarios a nuestros me-
dios, tôpicos tan maleados y mano-
seados de que todos son conspirado-
res y terroristas, que, incluso ha he-
cho mella en algunos jévenes simpa-
tizantes con el anarcosindicalismo;
y para muchos de los que se cotean
con comparieros partidarios de su re-
organizacidn, una especie de barrera
moral y suspicacia, que como muy
bien dice, J. Crômez Casas en su li-
bro «Historia de la F.A.I», pagina 70,
refiriéndose al estudio que sobre el
particular hace el historiador Elor-
za, demostrandole la confusidn en
que incurre, cuando dice, «el caràc-
ter conspirativo y carbonari° del
anarquismo dentro de la ONT., en

(Desde Suecia hemos recibido el si-
guiente comunicado que insertamos para
conociniiento de nuestros lectores:

Primera Exposicitin Internaelonal de
Literatura para no creyentes

A todas las personas que se inte-
resan para la ampliacién de los co-
nocimientos del Ateismo.

Tengo el honor de informarles que
la Primera agposicién Interna clonai
de Literatura para No Oreyentes,
que estoy organizando personalmen-
te, tendra lugar prOximamente en la
villa de Estokolmo, capital de Sue-
cia.

Al respecto me dirijo a todos para
solicitar vuestra benévola colabora-
ciOn rogando que se me seriale, lo
antes posible, en que forma desean
ayudarme eventualmente, aportando
los interesados el apoyo que les pa-
rezca mas oportuno.

Las personas que asi lo deseen re-
cibiran, todas las indicaciones Utiles
para el envio, si es el caso, de lite-
ratura destinada al fin indicado: li-
bros, folletos, revistas, diarios, in-
formacidn general, etc., que podràn
erndquecer esta Esposicidn Interna-
cional.

Esperando que esta llamada sera
aceptada favorablemente, agradezco
de antemano toda eventual colabo-
raciOn.

Dr. José M. F. Santana
Envias a: LITERATURE EXHIBI-

TION, Box 170 S-14700 Tumba
tSuecia).

«Atlas de Esparia»
«For que perdimos la Guerra», D.

A. de Santillan
«La LegiOn Condor», R. Garriga
«Guadalajara y sus consecuen-

cias» Ramôn Garriga
«En el Pais de la Gran Mentira»,

Jesns Hernandez
«Historia del Movimiento Mack,

novista», Archinoff
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LA F. A. I. COMO DEBE SER
DIVULGADA Y COMPRENDIDA

Nous avons reçu de Suède le commu-
niqué suivant que nous insérons à l'in-
tention de nos lecteurs:

Première Exposition Internationale
de Littérature pour non croyants
A toutes les personnes qui s'inté-

ressent à l'élargissement des con-
naissances de la non croyance.

J'ai l'honneur de vous informer
que la première Exposition Interna-
tionale de Littérature pour Non
Croyants, organisée par mes soins,
se tiendra prochainement dans la
ville de Stackolm, capitale de la
Suède.

A ce sujet je m'adresse à tous pour
solliciter votre bienveillante collabo-
ration et vous prie de bien vouloir
me signaler, dans les meilleurs dé-
lais, sous quelle forme vous pour-
riez éventuellement apporter votre
appui.

Les personnes qui le souhaiteront
recevront si elles en expriment le
désir , toutes les indications utiles
pour l'envoi, le cas échéant, de litté-
rature pour non croyants : livres,
brochures, revues, journaux, infor-
mations générales, etc., etc., qui
viendront enrichir cette Exposition
Internationale.

En attendant un bon accueil à cet
appel, je remercie d'avance toute
éventuelle collaboration.

Dr. José M. F. Santana
Envois à : LITERATURE EXHI-

BITION, Box 170 S-14700 Tumba
(Suède).

opositores franquistas, se le esta
creando ante el pais, una sicosis de
aversidn y rePulsa por todos cuantos
colabcran y participan de cerca o
de lejos en las tareas gubernamen-
tales, que si hoy no constituye una
amenaza, para las institucicnes, sus
prédicas e influencia a largo plazo,
podria ser un estorbo, si, aunando
sus esfuerzos, con otras Agrupacio-
nes u Organizaciones que, por varias
caracteristicas le son afines. y eso
es lo que por todos los medios quie-
ren impedir; creando a su alrededor
y sinuosamente una atindsfera de
dresprestigio y suspicacia, para ena-
jenarla.

Mi idea no es historiar la F.A.I.,
asi como tampoco las agrupaciones
u organizaciones donde existan si-
militudes con el anarquisma. Sol»-
mente recordaré, que ya en el Con-
gres° de la Regional catalana de la
C.N.T. del ario 1918 celebrado en
Sans; la Organizacién confederal,
con el fin de aunar esfuerzos, moral
y materialmente y deslindar los
campos de las diferentes entidades y
actividades, se planteô el tema que
dice: «Las entidades puramente ideo-
lOgicas tienen derecho a intervenir
directamente en asuntos escueta y
exclusivamente obreros? Casa que la
contestacidn fuese afirmativa: i,Debe
considerarse que dichas entidades,
puedan y deban trabajar al margen
de las cuestiones proletarias? Y la
Ponencia dictamina «Las entidades
que no sean una agrupacién de pro-
fesiOn u oficio para resistencia del
capital, no deben intervenir directa-
mente en los asuntos que afectan a
los Sindicatos; pero el Congres° ve
con simpatia que aquellas que sus-
tenten un ideal social en consonan-
cia con los intereses del proletariado,
trabajen al margen de los Sindica-
tos en pro de la emancipacién de la
clase productora.»

Si bien en aquella época no existia
la F.A.I., en todas las épocas y cir-
cunstancias, desde que se creô la Pri-
mera Internacional, nunca han de-
jado de existir Grupos afines con di-
versas y mùltiples actividades: desde
la creaciOn de editoriales, semana-
rios y revistas, hasta los grupos de
accidn, e incluso, federaciones, como
la del Jura a ùltimos del siglo pasa-
do. Por eso, desde el anarquista, al
anarcosindicalista y el sindicalista
revolucionario, son los que han po-
sibilitado, un sindicalismo indepen-
diente de tutelages politicos y refor-
mistas y ha abierto nuevos horizon-
tes a la idea de emancipacién de la
clase mas sufrida y explotada: la
asalariada. Parque, aùn no siendo
clasista la F.A.I., como no es el
anarquismo, siempre sus adherentes,
han propagado y luchado en cuan-
tos lugares han actuado, por la
emancipaciOn moral y rnaterial del
género humano.

Es necesario hacer resaltar para
conocimiento de la juventud y para
deshacer las leyendas negras que al-
gunos siempre le han atribuido a la
F.A.I., que sus componentes, casi la
totalidad, eran obreros manuales y
todos ellos militantes de la C.N.T. Si
la F.A.I. obtuvo prestigio y solven-
cia entre la clase lalooral y sus aclhe-
rentes ocuparon cargos importantes
en la C.N.T., fue debido a la con-
ducta de sus militantes en los luga-
Tes de trabajo y a su conducta dia-ria en la vida de relacidn, con los
demàs comparieros, amigos y fami-
liares. Ni eran, ni son seres superio-
res, pero tampoco anormales. Eso si;
no forman parte de la masa silen-
ciosa, ni se avienen a componendas
que paralicen la marcha ascendente
de la revolucién y transformacién

social, con fôrmulas parlamentarias
legales. Precisa que todos estos he-

'chas se divulguen, con el fin de des-
hacer leyendas y mitos que las gene-
raciones actuales no han conocido y
yivido.

Es deseo de todo anarquista y de
cuant:s deseen sinceramente, trans-
formar la sociedad actual, la supera-
cién individual y colectiva, del indi-
viduo y la sociedad. Y a eso tienden
las agrupaciones y organizaciones
que con este fin se crean. Y la FAT
fue una de ellas. Atribuirle otros
atributos, es desnaturalizarla y de-
formarla. Que sus adherentes actùen
y propaguen en los medios mas ide.-
neos a su cotidano quehacer, es la
mas ncrmal y sensato.

La F.A.I. o sus miembros, nunca
han impuesto a la C.N.T. conductas
y resoluciones que no emanasen de
los Congresos de esta Ultima. Y ade-
mas, hubiese sida contraproducente
v nefasto, que formando parte de los
indicatos sus adherentes, y pudien-

do exponer y defender sus ideas, co-
ma cualquier otro adherente, se re-
curriese a otro organismo al margen
de la C.N.T. Que la FAT., en cier-
tos problemas ha expuesto y pro-
puesto a la C.N.T. ciertas proposi-
ciones, tampoco se puede negar. Hay
problernas de supervivencia y soli-
daridad, que tarde o temprano los
organismos actuales tendran que
abordar. Y esta ha sida siempre la
relacién de ambos organismos. Aun-
que podemos afirmar, que la actua-
cidn sindical, absorbia casi todas las
actividades de sus militantes. De lo
cual se deduce, que la Federacién
Anarquista, estaba incondicional-
mente al servicio de la C.N.T. y no
ésta al servicio de aquélla.

Hay que repetir y no olvidar, Y
boy, se estàn en principio, reprodu-
ciendo los mismos fenômenos, que
no es la F.A.I. en el fonda la que
desprestigian y deforman su histo-
ria, sino su contenido, o sea, las
ideas anarquistas que la informan.
Que sean los enemigos de éstas, de
todas formulaciones e ideas que la
hagan, no nos debe extrariar, pero
comparieros que actuan dentro de
los sindicatos anarcosindicalistas,
nos parece una actitud un tanto
erronea y ruera de lugar, creando
una amôsfera de recel° y descon-
fianza en las asambleas donde asis-
ten los trabajadores afiliados; acti-
tud ésta, que puede cerrar las puer-tas al parvenir de la organizacidn
sindical, de la que esta tanto nece-
sita da.

Si la filosofia de nuestras concep-
clones, son altisimas, profundas y
humanas y hay que divulgarlas,
tampoco podemos callarnos, para
que nos comprendan afines y extra-
rios, que no somas seres extraterres-
tres, que vivimos y sufrimos coma la
mayoria de los mortales, los sinsa-
bores de las injusticias que nos ro-
dean y que aspiramos, aunando
nuestros esfuerzos, a hacer posible
una barrera a las ideologias y siste-
mas que de siglos ha, nos imponen
a todos.

Si la F. Anarquista Ibérica llega
un dia a estructurarse y a ser influ-
yente coma antatio, estamos seguros,
que la savia nueva e inteligente de
que se nutrirà, por las nuevas gene-
raciones, le proporcionarà un radio
de accién mas amplio y una difu-
siOn mas intensa en dominios y lu-
gares que antan° no habia penetra-
do. El porvenir nos lo dira, en el
cual confia.

VICENTET

la que aspira a conquistar el poder»,
replicandole, que, «de acuerdo con

tépico que otros historiadores o es-
critores, con iguales o scmejantes
criterios apricristicos han acuriado».

No es necesario hacer ccmentarios
a los tônicos que, con buena o mala
fé, se han venido propalandc en Es-
Paha respecta al anarquismo y a los
anarquistas. é,Si a los anarquistas
individualmente se les cataloga de
carbonarios y conspiradores? iQue
diran si éstos se organizan, para
propagar sus ideas, como por ejem-
plo, los ecologistas, los naturistas,
etc., etc., y de cuantos aunan sus es-
fuerzos para que su proyecciOn y di-
fusién sea mas grande, abarque mas
actividades y horizontes?

floy a la F.A.I., como ayer a los

literatura para no creyentes

Littérature pour non croyants

80 00 «Romancero de la Libertad», (Poe-
mas de la Guerra de Esparia),

50 00 Gregorio Glivan 500
40 00 «Asti Empeziri», José I. Escobar 50 00

«Eleuterio Quintanilla», R. Alvarez 26 00
40 00 «No éramos tan males», Jacinto

Toryho 50 00
40 00 «Le Socialime en France», Rosa

Luxemburg 24 00
20 00 «Desintegraciones capitalistas» 10 00



6 LE COMBAT SYNDICAL ISTE/SOLIDARIDAD ()BRERA

Estos dos enunciados que encabe-
zan el presente trabajo, polémicos
por tradiciôn, han vuelto a acaparar
nuestra atencion y, sin duda, la del
gran pùblico que observa los palpi-
tantes problemas de la bora, habida
cuenta de su signification biolôgico-
histôrica y de los personajes bien en-
cumbrados que han intervenido pa-
ra tratar, en vano, de convencernos.

Del interviù que el Sr. Nicolae
Ceausescu, presidente de Rumania,
concediô al diario parisino «Le Figa-
ro», entresacamos, para nuestro co-
mentario, aquellas partes relativas a
la libertad y a la independencia de
las naciones, que el citado jefe cornu-
nista lejos no obstante de hacerse
suya aquella abominable frase: «Li-
bertad, ipara qué...?» que Lenin vo-
ciferô para sus discipulos, tampoco
el interviuvado muestra ningùn inte-
rés para afirmar, por lo valedera,
esta libertad, aunque en momentos
la elogia, son sorpresa para nosotros,
(casa siempre agradable) para luego
intentar demostrar la impractibili-
dad de ella, la imposibilidad de su
disfrute, escudandose en la; depen-
dencia de las na,ciones o pueblos
oprimidos.

Las respuestas de Ceausescu, que
traducimos, al periodista preguntôn
se expresan de esta manera: «Cierto,
la independencia national y la liber-
t ad constituyen factores esenciales
para la vida de cada puebla.» «Hoy
mas que nunca, dadas las condicio-
nes del mundo actual, la garantia de
independencia y de la libertad de ca-
da naciàn, de cada pueblo, constitu-
ye un factor esencial para el pro-
greso social y la paz.»

«Existe sin duda, una estrecha re-
laciôn entre la independencia natio-
nal y la libertad «Consi-
derando el mundo actual, constata-
nos queque desde el momento que un
pueblo no es completamente inde-
pendiente, no se puede garantizar la
libertad individual.» «Es dificil de
hablar de libertad individual cuando
un pueblo esta, oprimido o cuando
su derecho a la independencia esta
limitada bajo una forma u otra.»

«La conquista de la independencia
national crea las condiciones para
la afirmaciàn libre de la personali-
dad humana, de la libertad del hom-
bre.» «Y nosotros somas partidarios
de la libertad y de la igualdad per-
fecta entre los hombres.» ;Que cara
mas dura, el hombre! Mejor estar
sordos que oir tales embustes... Y a
continuaciôn aùn nos dira: «Cuan-
do un hombre no tiene nada que co-
rner, imposible que pueda ser libre.»
«Cuando este hombre debe de torrer
y esperar durante meses para hallar
trabajo, no se puede decir que sea li-
bre.» Serà libre el que tenga condi-
ciones de trabajo garantizado, el que
no esté sujet° por el miedo al ma-
riana y que pueda pensar con con-
fianza a sus perspectivas y a las de
su familia.»

Esta tesis, aqui reflejada y que
trataria de explicar la imposibilidad
del disfrute de la libertad por mor
de la dependencia de naciàn, la es-
timamos invaledera, errônea, esqui-
vante...

Ejemplos contrariantes a exporter,
de esta aludida tesis, no nos faltan.
Y los que mas se destacan, los des-
collantes por excelencia, nos los
ofrece la Uniôn Soviética, gran na-
ciôn de inmensos recursos materia-
les, de un poder bélico apabullante
y de una influencia politica que cu-
bre una mitad de las àreas geogràfi-

PROBLEMAS DE TODOS LOS TIEMPOS

LA LIBERTAD Y LA INDEPENCIA DE LA NACION
cas mundiaies. Entonces, la indepen-
dencia de la URSS, coma naciôn, es
indiscutible; no se siente dependien-
te de nada ni de nadie. Y sin embar-
go, como es notorio constatar y su-
frir desde todos los tiempcs, las di-
rigencias estatal y del Partido Co-
munista, dominante éste sobre aquél,
niegan, contra toda justicia, las li-
bertades mas elementales a su pue-
bic), lo que desmiente, par consi-
guiente, esa «estrecha relaciôn en-
tre la independencia national y la
libertad individual».

Segun propias expresiones de las
individualidades y conglomeractos
conformantes de la Internacional
Comunista, en la Uniôn Soviética el
desempleo no existe; todo el mundo
trabaja con retribuciôn segùn dotes
personales v profesionales, (sistema
jeràrquico) lo que quiere decir que el
miedo al mariana, «la confianza en
las perspectivas del individu° y de
su familia», serian ccsas y sujetos
nada inquetantes para esta aludida
naciôn.

Y no obstante esta posiciôn segura,
afirmada, tant° en el dominio eco-
nômico, politico, y en lo relativo a
independencia national, que nadie,
ningim guapo (par mas USA que se
llame) osaria ponerle el cascabel a
ese felino eslavo, las libertades en
quellas àreas estàn salvajemente yu-
guladas, la que niega, a este respec-
ta, el pensarniento y postura, que re-
putamcs esquiva, del lider comunis-
ta rumano.

For contra, en los paises de Euro-
pa Occidental, en Norteamérica, Ja-
pôn, inclusive naciones subdesarro-
lladas que conforman el llamado ter-
cer mundo y que, por tal conyuntu-
ra, se hallan dependientes, en el do-
minio econômico, de las grandes po-
tencias industrializadas, las liberta-
des esenciales y elementalee y el res-
peto a la personalidad humana son
valores morales y excelsos que, fe-
lizmente, los pobladores de estos lu-
gares lo disfrutamos bastante ente-
rito...

En este orden de ideas, pensamos
que el derecho de acceso y disfrute
de esta libertad y de este respeto no
dependen en absoluto, coma se afir-
ma arbitrariamente, de la indepen-
dencia o dependencia national ni del
grado de desarrollo o subdesarrollo
econômico en que se desenvuelven
los pueblos y sus tomunidades. En
tonsecuencia, a que tipo de factores
se haria necesario atribuir esos pro-
cesos ininterrumpidos (sels largas dé-
cadas) en los qse andan amalgama-
dos la dictadura mas abyecta y cruel
y el desprecio a la personalidad hu-
mana en la URSS. Y ncs es dable
hablar de esta naciôn que, como ya
hemos referido, no tiene problemas
avasallantes, como si los tienen, de
este mismo género, Rumania y ta-
dos los otros paises satélites del
Kremlin, pero con todo y con ello
no Podrian justificar, con sôlidos ar-
gumentos, y si tan sôlo empleando
su habituai mixtificaciôn, la marru-
lleria y la postura taimada, la pues-
ta en vigor de leyes dictatoriales,
draconianas, insultantes al decoro,
a la ética, a la moral. Y entendemos
por moral los atributos del ser hu-
mano que enserian, coadyuvan y lu-
chan para ir creando los valores cul-
turales y sociales que nos lleven, sin
tapujes ni escamote-os a la libertad
y a la igualdad mas posibles...

De estos atributos morales es que
carecen, lamentablemente, todas esas
miriadas que conforman la Interna-

clonai Comunista, parque en lugar
de abrevar en cristalinas fuentes co-
mo el mismo Marx la sugiriô en sus
primeras tiempos en que se iniciô en
las armas del socialismo, fustigando
al Estado coma instrumenta incon-
veniente par lo nocivo, la hicieron,
con este maestro par delantera tan
luego volteado coma calcetin, en las
pestilentes aguas emponzoriadas de
autoritarismo. De ahi el error...

Como se ha venido viendo, la de-
claraciôn siniestra de un Tomàs
Hobbes, partidario del egoismo y del
despotismo, pesô y penetrô mas pro-
fundamente en el espiritu de aque-
llos socialistas que se adueriaron de
la Primera Internacional, que el
pensamiento de un Rousseau, que
trataba de establecer un contrato so-
cial que protegiera los inalienables
derechos del hombre.

Recién ahora parece intentarse
eonstruir las fases preliminares, par
los llamados eurocomunistas, que
pudieran contribuir a forzar (logro
dificil) en que las decisiones de su
Internacional no sean tomadas, sin
discusiôn, par el centro (Mose£1) Y si,
en circunstancias, par la perif cria
del sistema, atingencia hasta aqui
denegada.

Pero en este problema, lejos de de-
jarnos influe per bellas y altisonan-
tes palabras, apercibimos en ello una
estrategia taimadamente planificada,
para tratar de acallar cierta,s votes
de individualidades y de algunos cla-

SOUTIEN A
PHILIPPE GOSSELIN

Philippe Gosselin, militant anar-
chiste et délégué syndical CFDT de
Lisieux, est actuellement détenu à
la maison d'arrêt de Rennes, sous
l'inculpation de « refus d'obéis-
sance ».

Philippe est insoumis total. Ses
opinions libertaires lui faisant refu-
ser toute forme de service militaire,
Para-militaire ou assimilé, il a d'a-
bord refusé de se prêter au recense-
ment de sa « classe ». Convoqué pour
effectuer ses « trois jours », il refusa
également de se rendre à cette con-
vocation et écrivit pour déclarer qu'il
n'avait pas l'intention de satisfaire
d'aucune façon à ses « obligations »,
motivant sa position d'insoumis par
les divers rôles joués par l'armée en
général et le gouvernement français
(armée briseuse de grèves, violence,
répression, interventions de la Fran-
ce dans les conflits du Tchad, du
Zaïre, etc., péril du nucléaire...) et
affirmant sa démarche anarchiste.

Le 28 juin (soit avec 27 jours de re-
tard), Philippe Gosselin se présenta
au 41' RIBA de La-Lande-d'Ouée,
près de Rennes, où il renouvela sa

nes minoritarios disconformes al va-
sallaje y para un mayor acceso a las
masas populares con sello democrati-
ro, pero el fonda y esencia que ani-
ma la dinàmica del eurocomunismo
desponde, sin lugar a dudas y en
tocia circunstancia, a directrices
kremlinianas a las cuales sus lacayos
del exterior no le pondran mayores
reparos, habida cuenta del factor
ideolôgico, de marchamo autoritario,
que cirnienta toda la estructura doc-
trinario-conceptual marxista en la
que, peones y hacendados, andan
confundidos. Par eso, dentro de este
contexto, el Sr. Ceausescu nos dira:
«El eurocomunismo no pane ningùn
orden del dia al problema de revisio-
nes ideolôgicas...» Bien claro y niti-
cio.

No habiendo revisién ideolôgica,
persistirà, ineluctablemente, el senti-
miento de dictadura, para aplicarla
en el moment° que una circunstan-
cia favorable les depare para la to-
ma del poder politico de cuyo horror
pedimos a todas las fuerzas côsmicas
nos libren...

Los cànticos de socialismo con los
colores a la francesa, italiana y es-
patiola, con democracia, libertad Y
respeto a la personalidad humana,
10 reputamos puro ernbuste, estrate-
gia circunstancial para sus fines de
dominio absoluto.

Par mas que se esfuercen, dificil-
mente conseguiran convencernos.

R. SERRAROLS

position, et refusa l'uniforme. Phi-
lippe Gosselin se vit donc écrouer

Il est à noter que l'inculpation qui
lui est faite porte sur le « refus d'o-
béissance », et non sur l'insoummis-
sion. Outre que Philippe Gosselin re-
fuse ce chef d'inculpation, arguant
de ce qu'il ne s'est jamais considéré
comme soldat, il est également im-
portant de noter que ce motif l'ex-
pose à une peine pouvant atteindre
deux ans de prison ferme.

Philippe Gosselin a entamé une
grève de la faim depuis le 18 septem-
bre, en attendant son passage de-
vant le TPFA (Tribunal Permanent
des Forces Armées).

Soutenez Philippe en lui écrivant
à l'adresse suivante

Philippe GOSSELIN, Ecrou 8.343,
Cellule 3, Re Sud, Maiso,n d'arrêt,
56, Bd. Jacques-Cartier. 35000 Ren-
nes.

Prenez contact avec le Comité de
Soutien à Philippe Gosselin, COGES,
16, rue Jules-Tellier, 76600 Le Havre.

Fédération Anarchiste, 3, rue Ter-
naux, 75011 Paris.

Le Directeur de la pubbeation : Alain Dateeuf. C.P.P.P. ne 20.934 - Imprimerie dee c3a1do1es, 4 et I, rue Chevreul, 94600 ChoisY4e-Re1. Te. 890 94-07.



1111MARCIU1111 ES PAZ
HUELVA. Argentina es patria de poetas. Como Chile. Y Uruguay.Y Cuba... Patrias de Poetas y de artistas. Mûsicos. Pintores. Escultores...é,Tal vez es que la Poesia, la Pintura, la Mnsica u otra cualq-uder expre-sien artistica, necesitan como el parte de un dolor intenso paraproducirse? è,Es que las manifestaciones del alma para que resultentellas, para que sean fecundas y perdurables han de nacer siempre deldolor?
Porque alli donde esta el drama de la lucha o del dolor, hay siempreun poeta para cantarlo Espronceda en su «Desesperacien» . 0 unmtisico para retenerlo eternamente entre sus arpegios «El sitio de Za-ragoza». un pintor Goya, con sus «Fusilamientos» Para legarlo.a la posteridad entre la maravilla de la linea y del colon

En el dclor hay belleza. For eso la
Poesia tal vez la expresiOn mas
sublime de la Belleza anda siem-
pre rondando al dolor.

Argentina sufre. Y parque sufre
tiene sus poetas. Poetas que sienten
y que calan hondo.

Una poetisa argentina cuyo
nombre debemos silenciar nos di-
ce en su carta: «Acabo de leer tu
Ultimo libro de poemas «Pueblo
en crus anteriormente recibi par
conduCo de un poeta uruguayo
«Crônicas de andar y ver», y ya te-
nia, ocupando lugar preferente en
mi biblioteca, otro libro tuyo titulado
«For las riberas del Tinta». Hemos
leido muchas casas tuyas. Siempre
en tu linea: la PAZ. Siempre cla-
mande par la PAZ entre los hombres
y los pueblos. Entre nosotros te lla-
mamos el poeta de la Paz» (no te
enfades). Fera al leer en «Pueblo en
cruz» tu nombre ligado a ese con-
cept° àcrata de la vida, me ha cho-
cado tan extraordinariamente que
no he podido resistir la tentacien de
preguntarte: «ie.:5mo es posible con-
jugar acracia y paz? é,Es que no son
conceptos totalmente opuestos?
que puede existir orden donde...?»

La de siempre. La definicien de
vue/o rasa. El concept° absurdo. Y
es una pena que exista este tremen-
do desconocimiento de las cosas. Es
una pena que no se imponga en los
hombres esa serenidad mental, esa
ecuanimidad y esa predisposickin al
saber, tan necesarios para enriquecer
nuestra inteligencia con conocimien-
tos nuevos.

Anarquia es Paz. Y orden. Es Jus-
ticia y Libertad.

iQue se trata de un ideal remoto?
De acuerdo. Los anarquistas nunca
han puesto una fecha-tope a ningu-
na de sus lucubraciones. Pero el «to-
pe» a es» fecha esta, intimamente re-
lacionado con la cultuxa, con la pre-
paracien psiquica e intelectual de los
hombres y de los pueblos.

El dia en que el hombre se consi-
dere ciertamente hermano del hom-
bre; el dia en que donde la historia
y la vida han escrito la palabra
((dit»), la bondad y la perfeccien hu-
mana escriban «AMOR»; cuando la
produccien integra del Planeta sea
patrimonio de todos los seres que la
habitan y desaparezcan esas fronte-
ras que han establecido el egoismo,
la avaricia y los intereses perversos;
cuando el hombre blanc°, el amari-
llo, el negro y el cobrizo se sientan
hermanos, verdaderamente herma-
nos, sin esa descriminacien impues-
ta par los mas tenebrosos recursos
de la violencia y de la brutalidad
humana; cuando no existan seres
que mueren de hambre frente a
caparates repletos de comestibles que
se nudren par falta de recursos ad-
quisitivos; cuando no haya nirios que
se vayan a la cama sin cena; ni hom-
bres que vivan de la mendicidad; ni
mujeres que vendan su cuerpo para
poder subsistir; cuando la riqueza y
el trabajo sean equitativamente com-
partidos, entonces habrà PAZ. Y una
Paz basada en estes principios y en
estas circunstancias es lo que quie-
ren los anarquistas.

Par eso luchan. Pero luchan sin
odios. Los anarquistas detestan la

yiclencia. Elles saben que jamas lo-
graran convencer a nadie metiéndo-
le una tala entre los ojos. No, no es
verdad. Los anarquistas han detes-
tado siempre la violencia. Se han
opuesto a ella. (A Fermin Salvochea
lo- Ramé Lerroux cuya simpatia
hacia las anarquistas era nula «El
Cristo Anarquista». y si alguien, al-
guna vez, hiriô o mate en nombre
de la A.narquia, no es cierto que fue-
se anarquista. Los anarqmstas saben
que la vida es amor. Que el crden
no podran imponerlo jamas las ar-
mas. Parque un orden impuesto a
punta de bayonetas, es un orden fic-
ticio. Bastaria un nnmero mayor de
bayonetas para destruirlo.

El fundamento del orden es la Jus-
ticia. Y la Paz. Y la Libertad...

Los anarquistas entienden la liber-
tad de un modo distinto a como la
entiende la mayor parte de la gente.
Libertad para expresar nuestros pen-
samientos par extrarios que parez-
can. Libertad para hacer el bien. Li-
bertad para investigar caminos nue-
vos. Y para exponer ideas. Para ana-
lizarlas. Para estudiar cada sugeren-
cia innovaciora... sabe cierta-
mente dende esta, el Ultimo «por que»
de las casas? è,Quién podrà decir,
sin equivocarse, dende esta la au-
téntica verdad?

Par eso los anarquistas no cierran
jamas sus puertas a ningfin conoci-
miento nuevo. Al contrario: les inte-
resa oir, recoger atentamente las
ideas, cuando son expuestas con sin-
ceridad; estudiarlas, razonarlas, dis-
cutirlas serenamente y asimilarlas
si son asimilables. Es un ideal pro-
gresivo. Sin limitaciones. Nunca es
posible decir: «He aqui la meta».
Parque la meta no existe. No existe

Una de las alegrias que nos llenan
de sorpresa y de melancolia (sorpre-
sa par lo inesperado del encuentro,
melancolia por la despedida que ya,
se anuncia) ha sido la visita que me
hizo en esta Isla de sol y soledades,
César Valverde, amigo de mi amigo
Francisco Amighetti, pinter y Cota-
inundos, hombre lleno de ironia y
de compasien, costarricense y Cas-
mopolita en el me jar sentido de estas
dos palabras.

Quedamos charlando algunas ho-
ras (muy pocas, par supuesto), en el
restoran del «East West C,enter» de
la Universidad de Hawai, y al des-
pedirnos, Valverde me dijo que pron-
to me enviaria su libro de crônicas
y ensayos y hé aqui que el correo
me trajo este regalo titulado «Mas
en brama que en serio», donde, bajo
el pie de imprenta de «EditOrial Cos-
ta Rica», el autor reuni° algunos de
sus mejores trabajos periodisticos,
publicados en las columnas de la
prensa «josefina» al correr de los
arias. Presentado par Carmen Na-
ranjo en un texto breve pero lleno
de visien critica y de comprensi6n
humana. el libro de Valverde es uno
de los rnejores en su género, y me

la frontera. Ni el final de ningtm ca-
mino...

Par eso, pactisa argentin», amiga
del alma; par eso no debe chocarte
que los términos Acracia y Paz va-
yan tan intimamente relacionados

PALABRAS EN LIBERTAD

hizo pensar en las lecturas de las
crônicas del gran Rubén Braga de
Rio Janeiro, a quien Manuel Ban-
deira consideraba, con razén, coma
a uno de los mas acabados maestros
del género, no selo en el Brasil, sino
en toda la America Latina.

SUbitamente, al leer estas crôni-
cas de César Valverde, me senti lle-
vado por el tapete màgico a los arios
«cariocas» de las 40 y 50, cuando Ru-
ben Braga (a quien tant° le gusta
llamarse a si mismo «o velho Bra-
ga») era lectura obligatoria en el
«café da manha», en las columnas
del «Correio da Manha» o del «Dia-
rio de Noticias», diarios entonces, en
la mejor tradicien democratica de
la prensa brasileria, recuerdos hoy,
de un pasado que a la distancia me
parece una coleccien de crônicas...

César Valverde sabe ver y observar
con la misma finura las calles de
San José y las «avenues» de Chicago,
sabe comentar con la misma perti-
nencia el arte de Picasso y de Fran-
cisco Znhiga, y con el mismo humor
(mezcla de critica y de caririo) se
acerca a una muestra de pintura,
«tica» que a los trabajos de Henry
Moore o Brancusi. «Mas en brama

UN BROMISTA SERIO

en mi Poesia. Pcrque Acracia es
Paz. Es Justicia. Orden. Libertad.
Amor, y... iPoesia! La mas intensa
e inmensa poesia de la vida.

C. VEGA ALVAREZ

que en serio» no es solo un excelente
titulo, sino una definiciOn de su
«Weltanschauung» (perclôn por la
palabra, pero no encuentro otra
dnejor) y el libro es, al mismo tiem-
po, MIlly provinciano y universal,
puesto que enfoca con la misma pa-
sien la «pequerio» y lo «grande», el
Parque Morazan y los jardines del
Louvre.

Licenciado en artes plasticas y li-
cenciado en leyes, César Valverde
no es, sin embargo, un «mero Lic.»,
sino un escritor finisimo, observador
de este ancho y ajeno mundo, y sus
textos quedan grabados en la me-
maria de la misma manera que las
ilustraciones que acomparian sus pa-
labras.

Costa Rica tiene en César Valver-
de otro ejemplar de la noble raza de
los Max Jiménez, Paco Amighetti,
Etmice Odio, Yolanda Oreamuno,
Francisco Zûriiga, Isaac Felipe Azo-
feifa, Alfredo Sa,ncho, y este libro
es indiscutiblemente uno de
los mas &Utiles de una regien donde
no pocas veces prevalecen la cursile-
ria y el provincialismo.

Stefan BACIU

(REPLICA A UNA POET1SA ARGENTINA)
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COMENTARIO CRITICO
A UN LIBRO SOBRE
ANARCOCOMUNISMO (1)

(Extraida de CNT», juno 1978)

Curiosa mezcla la de ese anarco-
comunismo actual, que desde la Op-
tica del nacionalismo revoluciona-
rio vasco se presenta como alterna-
tiva al anarcosindicalismo de la
C.N.T., pero pretendiendo quedarse
con esta nitima.

Los antecedentes del anarcocomu-
nismo estàn en la plataforma de Ar-
chinov, anarquista ruso que acabô
integrandose después de 1930 en el
partido bolchevique ruso. La plata-
f orma fue una especie de partici°
anarquista, influido por el pragmatis-
Mo bolchevique, una vanguardia
dirigente para el movimiento obrero,
opuesta al anarcosindicalismo.

El anarcocomunismo actual se
°pane también al anarcosindicalis-
rno, aunque por razones tacticas
guarda las formas. Considera que
«la organizaciOn global, asamblearia
de los trabajadores-ciudadanos se
basta a si misma para conseguir la
emancipaciôn de los trabajadores...»
En los esquemas anarcocomunistas
se nos dice que «la estructura labo-
ral» (eufernismo para designar los
sindicatos), por ser mas limitado su
campo de intervenciOn y alternativa,
se encuentra supeditada en cuanto
a las lineas generales de interven-
ciOn a las decisiones tomadas por las

UN PARTIDO ANARQU1STA
Como se ve en el segundo nivel, la

C.N.T. es una entidad organizativa
de segunda clase, que necesita el
tercer nivel, el de los revolucionarios
seguros, para el moment° del replie-
gue. Se dibuja la imagen del «parti-
do anarquista».

Mas adelante, el texto refuerza es-
ta idea vanguardista. La organiza-
cidn anarcocomunista o comunista
libertaria, con raices vascas, acepta-
rà la colaboraciOn con los comunis-
tas «autônomos», que potencien esa
alternativa global. Luego se conclu-
ye: «su militancia y capacidad poli-
tica (la de este gruoo anarcocomu-
nista), permitirà un alto grado de
operatividad ann con una militancia
numérica mincritaria (tercer nivel

AtenciOn: hay una advertencia im-
portante. Se preguntan los compa-
rieros sobre la necesidad de nueva
organizaciOn o nuevas siglas, refi-
riéndose a la C.N.T. En principio to-
man la decisiOn de seguir con CNT,
dado el bosque intrincado de siglas
ya existente. Demasiado bosque. Pe-
ro atenciOn con lo que nos advier-
ten: «sin embargo, nos veremos obli-
gados a ello (creaciOn de una nueva
organizaciOn con nuevas siglas) en
la medida en que C.N.T. no colme
las esperanzas que en ella pusimos
en su dia, y por las cuales dimos
tanto trabajo y entrega militante».
De manera que hay que procurar no
decepcionarles.

Por supuesto que para este trabajo
dentro de C.N.T. y mientras no sean
la mayoria, quieren libertad de ten-
dencias para luchar contra el anar-
cosindicalismo, es decir, contra la
C.N.T. (C.N.T. = sintesis de anar-
quismo y de sindicalismo). Es decir,
reivindican estos comparieros la li-
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asambleas generales de barri° o
pueblo, donde ya estai/ presentes to-
das las realidades, econômicas o glo-
bales. Pràcticamente, la organiza-
ciôn confederal basada en sindicatos,
como hcy la conocemos, queda ba-
rrida.

Los anarcocomunistas pretenden
ir por delante de su tiemoo y por
eso hacen un gran alarde de analisis
dentine°. Tienen tres niveles de ac-
ciOn revolucionaria:

1') Petencian para empezar «la
organizaciOn de la clase», Sostienen
y desarrollan la espontaneidad crea-
tiva de los trabajadores-ciudadanos
(estado larval y todavia indiferen-
ciado de la conciencia de clase).

2) Crean o dinamizan «la orga-
nizaciOn para la clase». Alternativa
global dinamizada es la ONT., es-
tado mas avanzado de conciencia
que ann empero no se basta a si
misma).

30) Crean o dinamizan la propia
organizacidn especifica de los revo-
lucionarios anarcocomunistas, que
eontribuye al debate y sostiene la
nicha en las momentos de repliegue
de la acciOn general revolucionaria.
No como una alternativa de poder
en si, sino como una organizaciOn
para los revolucionarios de una de-
terminada tendencia, en este casa la
suya. (Citamcs textos literales).

de organizaciOn). Todo ello rcciado
con un omnipresente asambleismo
«decisorio».

Mas adelante aiin, los amigos
anarcocomunistas, que admiten ha-
llarse en un bache y esperar mejores
tiempos, se «repliegan» sobre la
C.N.T. (que ahi esta contra vient° Y
marea aguantandolo todo) a hacer
prcselitismo y a convencerno.s de que
hay que abandonar los sindicatos
favor de la organizaciOn global (no
se dice, claro, pero esta implicito).
Una C.N.T. renunciando a sus es-
tructuras sindicales, formaria en el
segundo nivel un gran ejército de
maniobra dirigido por los comparie-
ros del nivel /Uriner° tres.

CAMBIAR LAS SIGLAS
bertaria opcién de luchar por sus
ideas dentro de C.N.T. Claro que la
C.N.T. es sOlo el segundo nivel orga-
nizativo, y aqui todavia vale todo.

Son interesantes las sugerencias
que se nos dan sobre la estructura
interna de la organizaciOn anarco-
comunista (nivel tercero) especifica.
Se pone mucho énfasis en la cohe-
rencia y en la unidad interna del
grupo. Les grupos funcionaràn «en
consonancia y como complemento de
la organizaciôn, nunca en oposi-
ciOn», (aqui, coma no es la C.N.T.,
nada de libertad de tendencias). Se-
guimos: «Damos por supuesto nos
dieen estos comparieros que la au-
tonomia» de un grupo de zona no
debe, en ningtin caso, llevarle a en-
trar en contradicciOn con los presu-
puestos generales de la Organiza-
ciôn, ni con su intervenciOn unita-
ria» (esto se va poniendo serio, pero
mas serio ann se pondra mas ade-
lante).

Veamcs: La plataforma (es decir,
la vanguardia), ha de ser el produc-
to de la libre discusiOn entre todos
los grupos que componen la Organi-
zaciôn, o el periodo de constituciOn
previo, y serà de obligado cumpli-
miento para los que participen en
su elaboracién y la acepten coma
suya. Sera sometida a discusiOn ca-
da vez eue lo deseen uno o varias
de los grupcs adheridos a la Organi-
zaciOn. El recurso de todo militante
o grupo en desacuerdo con las dis-
posiciones del congres° federal de
Grupos es el abandon° de la Orga-
nizaciOn...» (es decir, la «Organiza-
ciOn» fuerte y bien implantada de

RESURGIR DEL
ANARCOSINDICALISMO

las anarquistas comunistas, autôno-
/nos o ccmunistas libertarios). Noso-
tros creiamos ser partidarios del co-
munismo anàrquico, o del comunis-
mo libertario, pero ahora, igue nos
queda? Ademàs ese final fuerte: los
que no acepten el anarcocomunismo
corn° es, que se vayan.

Llegado aqui es casi seguro que
rnuc,hos comparieros se van a pre-
g-untar sobre la incongruencia de
que algunos de estos amigos estén
en la C.N.T.

(1) «Por una alternativa libertaria Y
global», V. Mikel Orrantia, Zero-ZYX
Madrid.

Asamblea hacia la constituci6n de la
UNION SINDICAL ITALIANA,

secci6n de la ASOCIACION INTERNACIONAL
DE LOS TRABAJADORES

Y 1000!
Este es el nùmero 1000 de «Le Combat

Syndicaliste».

Tras 867 nùrneros de «Solidaridad Obrera»

publicados en Paris, sigue manteniéndose la

presencia semanal de la Confederacién en el

norte de Francia.

por BENJAMIN

«LOS QUE NO LO ACEPTEN
QUE SE VAYAN
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SOLIDARIDAD:
Sànchez Miguel, C.C.P. 2712-63 T,
4, rue Belfort, 31000 Toulouse.

Juan Bonet, Plaza Duque de Medinaceli,
6 Pal., Barcelona-2 (Espagne).

TARRASA. Incidiendo en el
apcyo a la huelga de nuestros com-
patieras de Transportes, seccian ga-
solineros C.N.T., en la que desde el
c amienzo de la misma la Organiza-
clan ha y viene volcandose en peso,
el domingo 24 llevemos adelante
acto mas, que si no decisivo, si al
menas contribuye a por un lado la
difusiOn de la huelga y par otro a la
consolidacian y afirmacian organi-
zativa cenetista, como sindical y or-
ganismo revolucionario de la clase
en un moment° en que la desinte-
graciOn de la combatividad proleta-
ria, frenada, obstaculizada, vendida,
de arnplias capas obreristas, se hace
evidente.

Sabemos perfectamente que estas
hechcs, si los comparamos con las
que a diario se dan en Barcelona, no
tienen gran contenido, Dero también

Lucha de gasolineros

UNA NUEVA APORTACION
sabemos que las diferencias, situa-
cicnes, etc., son diferentes. Sabemos
también ya de una forma meridiana
y clarisima, que es necesario intensi-
ficar, desarrollar, organizar la lucha,
cualquier lucha en las periferias, o
sea en las locales, que en la medida
que esto se consiga el avance prole-
tario dejarà de saltar de comparti-
mentos estancos para conformar un
avance de lineas frontales, sabe-
mas... pero pasemos a los hechos.

La Comarcal del Valles se pane en
marcha para articular esfuerzos el
martes 19, a continuacian se realizan
asambleas de militantes (al menos
en Tarrasa) a fin de enfocar opcio-
nes a realizar, el viernes 22 se cele-
bra asamblea de la Comarcal en lo-
cales de la F. L. de Sabadell, alli Se

(Pasa a la Dcigina 2)

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Télephone370 46-86.

La TV, la radio y la prensa «infor-
ma» estos dias de la huelga de gaso-
lineros, de la normalidad en el sumi-
nistro de combustible de la reunian
de la patronal y de su decisiOn de
aceptar un Convenio a nivel nacio-
nal y negociar la readmisian de los
doscientos despedidos, de que la ocu-
pacian de los puestos de trabajo por
parte de la policia y personal propio,
es Salo para garantizar el suministro
a los ciudadanos.

Todas estas «informaciones» persi-
guen unos fines: despistar, confun-
dir al pueblo, enfrentar a los traba-
jadores con sus compatieros en hue/-
ga, crear un malestar ciudadano y
sobre todo sentar un precedente.
Pues no es sdlo en Barcelona donde
la policia sirve gasolina; en Huelva

,conduce autobuses, y nos cabe pre-
guntar si haràn de méclico en los
hospit ales.

Cualquier trabajador cuand, ha-
ga huelga para pedir lo que le per-
tenece, corre el peligro de ver ocu-
pado su ouest() de trabajo par poli-
cias y esquircles, de que le firmen
lcs Convenios en Madrid, a pesar de

OCTA VIL LA

SOLIDARIDAD HACIA LOS
GASOL1NEROS

A. I. T.

SIGUE LA HUELGA DE GASOLINERAS

la tan cacareada «autonomia de Ca-
talunya», que le declaren la huelga
«ilegal» después de cubrir todos los
tràmites legales, que las fuerzas de
«orden pnblico» lo visiten en su do-
micilia para «aconsejarle» volver a-
trabajo, que la apalicen los matones
a sueldo de la Patronal por engan-
char carteles, que los dos «Sindicatos
de clase y mayoritarios» 10 vendan
parqué sus politicos Santiago y Fe-
lipe neeesitan seguir chupando del
bote, etc., etc.

Ante todo esto la respuesta de los
trabajadores debe ser de SOLTDARI-
DAL).

La timica fuerza que nos une con-
tra los explotadores, Solidaridad que
pasa por el lioieot a las gasolineras
mientras nuestros compafieros per-
man ezcan en huelga. Solidaridad
que demuestre a los Patronos y al
Estado que no luchan sOlo contra
unos trabajadores en huelga. sino
contra todo el pueblo trabajador que
no se vende por mos cuantos Mips
de gasolina.

Grupos Libertarios de are0Y0 a lahuelga.

EMPIEZA EL FRACASO DE LOS CONVENIOS BUROCRATICOS
Tras 12 d'as de huelga el sindicato CNT de pescadoresde Denia consigue:

Un mes de vacaciones (20 dias en el Convenio Provincial firmado por C(.00. y UGT)
151 màs del salario del Convenio

1000 pesetas de indemnizacién el dia que no salgan a la mar por las razones que sea
(en el Convenio, nada)

BASES FIRMADAS POR LA REPRESENTACION PATRONAL Y EL SINDICATO DE
PESCADORES CNT DE DENIA.

PARIS, 19 OCTOBRE 1978. NUMMI° 1.001. HEBDOMADAIRE PRIX: 2,50 FRANCS. 50° ANNEE NOUVELLE SERIE
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PARTIDOS Y «SINDICATOS» CONTRA
LOS TRABAJADORES

NUEVOS «PACTOS» PARA ATAR A LOS TRABAJADORES
MADRID. El para contirma

amenazando alarmantemente a los
trabajadores esparioles. La inflaciôn
sostiene su guerra contra los ciuda-
danos. Los monopolios industriales
estatales estàn estrechando sus lazos
con el gran capital extranjero. Co-
munistas y socialistas han ofrecido
a la administractin del Estado la tir-
ma de «nuevos pactos econômico-so-
ciales» para «controlar a los trabaja-
dores».

Segim la Organizaciem para la
Cooperaciôn y el Desarrollo Econô-
mico (1), la perspectiva laboral espa-
riola es amenazante y, afirma, «pa-
rece ineluctable un nuevo aurnento
de las tasas ya elevadas de para».
Los presupuestos del Estado crecen -
geométricamente. Una miria,da de
partidos politicos, organismos prof e-
sionales y confesionales, una nube
de «juntas regionales», se han tirado
a la calle, con la pistola burocràtica
en la mano, a asaltar a mano arma-
da a los trabajadores: «calla y paga»,
«calla: nosotros pensamos por ti».

Mientras tanto, se defiende la de-
sertificaciôn politico-econômica del
pais: las producciones de trigo, maiz,
patatas, huevos, leche, tomates, es-
tan por debajo de la producciôn par
hectarea de los paises occidentales.
Los campesinos de Andalucia, las
agricultores de Levante, los trabaja-
dores de Extremadura la saben bien:
«hay unos nacos que la controlan to-
do y somas muchos los que estamos
jadides». Un 2 % de propietarios

Los lideres sindicales »:
Hay que ser sensatos, tenemos

que ser sensatos y aceptar todos
un pacto social para salvar al pais ».

(Vicie de la pagina 1)

decide la acciOn concreta y el sitio,
par otro lado se intenta solucionar
la cobertura, etc., de la accien.

A partir de las 9 de la matiana del
domingo 24, comienzan a afluir los
comparieras de las FF. LL., con un
evidente retraso sobre el programa
previsto, a las 11 mas o menas se
realiza una Asamblea, en nuestros
locales (Tarrasa), en la que se ultima
la puesta a punto por parte de los
presentes, a continuaciôn una vez
estructurado,s servicios, enlaces, etc.,
nos desplazamos todos hacia la gaso-
limera que era el objetivo, (la misma
esta enclavada en la Avenida Abat
Marcet de Tarrasa, y, era a conside-
raciôn de los comparieras la mas im-
portante y el eje sobre la que gira-
ban las demàs).

La accien y su desarrollo

Tras algunos momentos de coordi-
nacien mas que otra casa, se Pasa a
la ocupaciôn de la gasolinera de for-
ma pacifica y sin que se produzcan
incidentes. Sentados alrededor de la
misma en el suelo, tapamos con
nuestros cuerpos las entradas y sa-
lidas.

La pc>licia que se encontraba den-
tro de la gasolinera de dos armadas,
pasado el primer moment° de estu-

de tierras controlan mas del 50 por
100 de la praduccién agricola; aun-
que la produccian par hectàrea de
trigo, patatas, aceituna, algodôn o
maiz, (en Andalucia, par ejemplo) es
particularmente baja y escasamente
rentable en comparaciôn con las de
los paises occidentales, los propieta-
rios obtienen buenos ingresos, par-
que chias controlan millares de hec-
tàreas. La falta de produccién, la es-
casa rentabilidad por hectarea, es el
primer crimen que se cornet, contra
los trabajadores: se mutila la rique-
za natural, se despsa-dician gigan-
tescas montarias de riqueza (durante
semanas, los productores de tomates
de Extremadura han abandonado en
la carretera general Madrid-Lisboa
varias centenares de camiones de to-
mates,.. mientras mas de un millôn
de trabajadores estàn sin trabajo y
subsistiendo con un «seguro» de des-
empleo de caracter miserable).

Tal es el primer rostro del desorden
capitalista: monopolizaciôn de mer-
cados, acumulaciôn injusta de capi-
tal, desperdicio de riquezas, mutila-
ciel de las riquezas naturales a tra-
vés de una explotaciôn irracional. El
primer rostro de tal crimen cometido
contra los ciudadano,s es bien evi-
dentemente econômico. La deserga-
nizacien irracional roba a los trata-
jadores, la monopolizacien de la pro-
piedad los explota de modo criminal,
la usura politica dice a los trabaja-
dores: yosotros no penses, que nos-
otros tenemos abegados», tù, limi-

LUCHA DE GASOLINEROS
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por, se mantienen discretamente al
margen, mientras panen en antece-
dentes por teléfono a sus superiores.
Los gasolineros de servicio no con-
fraternizan con nosotros, se queclan
pues a la espectativa de «a ver que
pasa».

Inmediatamente de ocuparla, los
que se ocupaban de la propaganda
comienzan a repartir «Salis» a los
viandantes y automovilistas, un co-
che provisto de megalonos desde fue-
ra de la gasolinera desgrana insan-
sablemente las atrocidades policiales
y el desarrollo y alcance tanto de la
huelga de gasolineros, coma de la
ocupaciôn en Si.

Pasan los minutas, la gente se
agolpa en las aceras y balcones ca-
valgando entre la curiosidad y el in-
terés. Mientras tanto desde la gaso-
linera se corea con fuerte moral, las
consignas solidarias.

Abandon° y manifestacien

Llega un jeep de la armada con
grises y comisario, los comparieros se
niegan a darle paso de entrada, se
bajan y a empujones lo logran.
Vueltas por la gasolinera del comi-
sario y sus huestes, un armada pre-
guntando «donde estàn vuestros je-
fes, quienes son», un compariero que
dice, aqui, los jefes somas todos, el

Trabajador : no pienses, el Padre Carin°
piensa por fi."

Desorganizacién, taifa de productividad, mono-
polios : primeros atentados contra los trabajadores

tate a pagar, que nosotros pen.samos
par tin, «tu no te preocupes de tus
intereses econômicos que nosotros,
cobrando un dinero, lo harercos por
ti». D3 tal modo, la politica parla-
mentaria es el nuevo opio que uti-
liza el Estado en su guerra social
contra los ciudadanos.

Cuando los jornaleros de Andalu-
cia estàn asaltados par las cornadas
que da el paro, los politicos les di-
cen: «hay que firmar un nuevo pac-
to con la patronal», y a la Patronal
le dicen: «vosotros, dadnos dinero Y
despachos, que nosotros controlare-
mos a los trabajadores». Cuando los
monopolics agricolas e industriales
catienen millones de créditas en do-
lares para acrecentar sus medidas de
contrai social y enriquecimiento a
costa de los trabajadores los «lideres
sindicales» que no trabajan y cobran
buenos sueldos en el Parlamento y
del Partido, dicen: «hay que ser sen-
satos, tenemos que ser sensatos y
aceptar todos un pacto social para
salvar al pais». Pero es el bolsillo de
los capitalistas el que se esta salvan-
do, y es el para y la pobreza el jor-
nal que reciben los trabajadores.

En este marco, el cinismo brutal de
Santiago Carrillo, secretario del
PCE, Pide un «nuevo pacto econô-
mica de dos o tres arios de duracién».
Un «lider» social-demôcrata, a suel-
do del PSOE, del Parlament° y la
sacaldemocracia alemana, Nicolas

comisario hace callar al babieca uni-
f ormado .

Se consulta, se baraja y visto el
asunto coma funciona se inicia la
retirada (no se puede dejar de hacer
constar que la decisiôn no tue una-
nime por cuanto habia comparieros
que creiamos que era posible aguan-
tar, al menas un rata mas, no obs-
tante el hecho de no haber discutido
a fonda esta cuestien hacia que ho
mas correcto mirando la generalidad
fuera el abandonar habiendo conse-
guido el propôsito) una vez tuera de
la gasolinera, sin que la policia nos
entorpeciera 10 mas minima, inicia-
mos una manifestaciôn tra,s el coche
del megôfono que desde la gasoline-
ra nos llevaria a la altura de la Pla-
za del Mercado (rambla de Egara)
donde se decidiô, también después
de unas vacilaciones, el fin de la
misma.

Mas tarde y ya en los locales se
iniciô una valoraciôn de los hechos y
anàlisis critico. A pesai' de los natu-
rales errores, no hace falta decir,
para la decimos, que tue un éxito.
Maxime si se piensa que estos he-
chas con sus aciertos y errares, em-
piezan a dibujar en el panorama
obrerista y ciudadano la imagen de
un organismo del pueblo, la C.N.T.,
viva, pujante mirando trente al fu-
t1-11.0.

F. G. C.

Redonda, comenta las peticiones de
Carrillo en favor de la patronal: «La
de Carrillo es un problema de seni-
lidad o una clara irresponsabilidad».

La politica de Carrillo es clara:
apoyar a la patronal, a,poyar al go-
bierno, apoyar al presidente Suarez,
para recibir prebendas y apoyo esta-
tal para su partido. No en vano, un
organismo tan respetable como la
Comisiôn econômico-social de la Co-
munidad Econômica Europea
en un «dossier» confidencial, de usa
interna (2), califica al lider comunis-
ta coma «padre Carrillo», insistiencla
en el caracter jesuitico del camarada
secretario general.

La politica del PSOE es no menas
nitida: «frenar», «controlar» a los
trabajadores, para asegurar la «paz
social», la «tranquilidad del pais»,
que, bien la vemos es la «paz», la
«tranquilidad» de los privilegios chu-
panda la sangre de los trabajadores.
Eh nombre de la «paz», el «consen-
so», se estabiliza el control social; en_
nombre de la «sensatez», el «interés
cornûn», se consuma una operacion
militar de pacificaciôn social, par la,
cual los trabajadores son encadena-
dos a «pactos» que los politicos, en
sus despachos, «negocian» a espal-
das de los trabajadores, comercian-
do con ellos, coma si fueran filetes
de vaca que se venden en el super-
mercado a un precio que los inter-
mediarios (partidos parlamentarios)
estiman «justo» para sus intereses.

El pasado otofia, los tristemente
famosos «pactos» de la Moncloa»fue-
ron el primer y buen ejemplo de es-
ta politica de guerra social contra los
trabajadores. La OODE, organisme
técnico particularmente respetable,
en su informe sobre Esparia, asi la
reconoce implicitamente, cuando en_
SUS primeras paginas afirma que el
paro continuarà creciendo geometri-
camente. Mora, los politicastros es-
tan gestando su nueva operaciôn pa-
ramilitar contra los ciudadanos: nue-
vas pactes, oor los cuales las traba-
jadores se comprometen a paralizar
sus demandas, rebajar sus justas de-
mandas (sueldos, mejora,s laborales,
etc.) para que el Capital continne vi-
viendo. como los vàmpiros, de la
sangre de los ciudadanos, encadena-
dos al horario laboral. Los politicos,
los empresarios, el Capital sel° tiene
miedo a algo muy concreto: la aso-
ciaciôn directa de los ciudadanos, la
accion directa de los trabajadores re-
clamando, solidariamente, ho que
consideran justo. Partidos y «sindi-
catcs» cumplen una funcien social
ante tales amenazas: «normalizar»,
controlar y maniatar a los trabaja-
dores, diciéndoles, con su conducta:
Arabajador, no pienses, que el Padre
Carrillo piensa por ti».

III

Ver «Espagne», estudio econômico
de la OCDE, pagina 5, Junio de 1978.

Se trata del Dossier EXT/17, «Es-
pagne», de fecha 10 de julio de 1978.
«Anexes à, la première étude de la section
des relations extérieures sur les relations
de la Communauté avec l'Espagne»,
CES 74/78.



La autoridad es el corsé que lleva
puesta la humanidad para aparen-
tar una actitud erguida. Con él se
ha conseguido lo mismo que la mu-
jer: deformar su cuerpo y atrofiar
los mnsculos. Es un postizo que no
ha conseguido producir mas que tor-
turas y deformaciones, cuya supre-
.sian sôlo beneficios puede producir.

Se quiere justificar en el espiritu
de obediencia, en lo que algunos han
llegado a llamar instinto de sumi-
sian, como si ruera una cualidad in-
herente al hombre. La obediencia,
que se ha predicado coma una vir-
tud, coma un mérito, y se ha venido
imponiendo como una roda, educati-
vamente, por costumbre, por obliga-
ciôn, es propia de débiles; impuesta
por la Naturaleza en la infancia de
los individuos y en la infancia de los
pueblos; Der° tan efimera, que se
debilita en la segunda infancia, pre-
cisando ya de castigos y correctivos,
para desaparecer en la juventud.

Si la autoridad fuese consecuencia
obligada del instinto de sumisian, Y
éste, cualidad propia del hombre, no
necesitaria apoyarse en la fuerza, ni
aumentar cada vez mas sus medios
de represian. No podria temer ace-
chanz,as de la rebeldia, ya que ésta
nada podria contra el natural obe-
diente del hombre. Necesita cada vez
mas armas y precisa cada vez ate-
rrorizar mas; luego el instinto de su-
misian se debilita y la autoridad es
repelida par la sociedad. El mismo
razonamiento Mosane() en que se
apoyaba, la destruye. La sociedad
ha Pasado ya de la edad infantil y
aguantarà cada vez menos cuanto
se oponga a la libre disposician de
si misma.

Nada mas contrahecho que el tipo
de hombre sumiso, encargado de re-
presentar a la autoridad. Todo lo que
al hombre le eleva de rango zoolagi-
co, a la autoridad le estorba: la iM-
ciativa, la consciencia, la respansa-
bilidad de los propios actos, el obrar
por cuenta propia, el cultiva de la
personalidad. El Estado tiene la ne-
cesidad de cultivar la mentalidad re-
tragrada, de zultà (ique nerdonen las
zultiis!), de hombre primitivo, para
entre ellas poder escoger los inter-
pretes y servidores, los que han de
ejecutar, rigidamente, la bey e impo-
ner, rigidamente, la postura que se
nos obliga a adoptar. La deformidad
divinizada; convertida en receptacu-
lo de la esencia social.

La semejanza de la sociedad con el
corsé llega hasta la postura que
adoptan sus representantes, que ha-
ce parecer que Ilevan puesta la pren-
da femenina. La afician al corsé pue-
de traducir, en la mujer, su mejor
disposician para la obediencia.

Nada mide mejor la arbitrario Y
postiz,o de la autoridad que el terror
de que se rodea y las procedimientos
a que recurre. For dos caminos,
apuestos al parecer: el de reaccian
capitalista y el de rebellait-1 proleta-
ria, ha llegado al mismo atolIadero:
a la dictadura. que no parece tradu-
cir otra casa que el aferrarse deses-

REFLEXIONES OPTIMISTAS

peradamente al Poder, por miedo de
perde rlo.

Si la obediencia fuera un instinto
arraigado en el hombre, todo este
recrudecimiento séria innecesario.
Par el contrario, al extremo a que
recurren para apuntalarla, es indi-
cio cierto de que el espiritu de sumi-
sian esta, a punto de extinguirse y
desaparecer; de que la autoridad es-
ta dando los tiltimos coletazos aga-
nicos.

Fera hay mas. La educaciam, las
coacciones exteriores, el habito y la
costumbre, pueden hacer favorecer
una cualidad hasta darla proporcio-
nes de casa espontànea. Y, al revés,
ahogar las manifestaciones de otra
cualidad innata, hasta aparentar su
desapariciôn. Y esto es la que la edu-
cacian, el ambiente social y la ruti-
na histarica han hecho con la obe-
diencia y con la rebeldia, no se llega
a ahogar nunca, ni afin deformando

o

ISAAC PUENTE

1005 cadéveres,

victimas del fascismo

Par las iotas podemos ver uno de
los lugares de suplicio de las victi-
mas del franquismo. Ani saciaban
toda su ferocidad los barbaros fas-
cistas.

iQué escenas de terror habrà ha-
bido en ese lugar de triste memoria!
1.005 cadaveres yacen. i,Fusilados?,
,,Quemados? En el 1936 se rumoreaba
que los echaban en un pozo y los
quemaban con cal viva. Los quema-
ban ivivcs?, imuertos? Yo lo ignora,
Der° en ese pozo que la fotografia
nos muestra y que esta casi cubier-
to, es de suponer que muchos caye-
ran vivos.

iQué escenas de terror se librarian
en aquellas noches macabras de ju-
no de 1936, sM mirar la edad, sexo
o estado de salud, todos iban al hoyo!

Viejos, como el tio Alejandria, y el
tio Sastre. Enfermas como el tio Be-
nedicto. Sus hijos e hijas con Falan-
ge, y se quedaron tan frescos, coma
si nada hubiera Pasado. Juan Fran-
cisco, jfflien de 20 arios y que su pa-
dre le decia que no se fuera que él
respondia que no la tocarian; ;que
sorpresa mas amarga. ver a su padre
llamarle y decirle, levantate y sal
que la Guardia Civil ha venido a
por ti! Podia haber dicho. hemos

la propia materia en que se susten-
ta, coma no se agota la contractibi-
lidad de las fibras musculares del
abdomen en la mujer encorsetada.
Y aqui de nuestro optimismo
cuando la influencia obstaculizadora
cesa, cuando fallan los vendajes que
contienen su normal desarrollo y
cuando el postizo cae, entonces, libre
de obstaculos, la cualidad latente y
constreriida por el aparato ortopé-
dico de que hablan los gobernantes,
se desarrolla ràpidamente en pro-
porciones insospechadas.

Asi, el sentimiento de libertad, la
aspiracian a disponer libremente de
si, y la tendencia indestructible de lo
humano a desarrollarse sin trabas,
no es una cualidad a crear, a formar
educativamente coma tenemos la
ilusian de figurarnos. SI-no un palpi-
tar de la conciencia humana, que a
duras penas ha podido ser conteni-
da y disimulada.

venido a por ti, ya que él, su padre,
iba en compariia de los demàs co-
jiendo a los «rojos» y entre ellos es-
taria su hijo. Le dia veinte y cinco
pesetas. «Mariana iré a verte». Ese
Falangista fue aquella misma ma-
riana a ver a su hijo a la carcel de
Teruel y le dijeron, «aqui no ha en-
trado nadie esta nache». Debia de
ignorar el lugar de suplicio, de la
contrario, cuando pas() cerca de los
cadaveres hubiera visto entre aque-
llos 35 el cuerpo de su hijo atin ca-
liente.

Catorce mujeres, tres de unos de-
clocha arias, un matrimonio, con
tres hijos pequerios, que dejaban sin
mas medios de subsistencia que el
sustenta de los padres; con que do-
lor de corazan se iria esta madre,
uno de ellos era de pecho. iQuién
seria el denunciante? i,Habrà pensa-
do en sus haras de insomnio en las
victimas?

El tio Julio y su hija Regina, lie-
nos de dolor por la muerte de An-
drés, joven de 17 arios, inteligente y
dinàrnico, fusilado en Navarrete el
9 de septiembre y esos salvajes no
satisfechos con una victima hicieron
dos mas.

TERUEL NO

OLVIDA..

Podemos esperanzarnos con una
sociedad libre de la autoridad perso-
nal, sin el aparato ortopédico del
Estado. Podemos, razonablemente,
sin pecar de ilusos, confiar en el des-
pertar de las redeldias individuales
y en el desarrollo apresurado del
sentimiento de libertad en cuanto
logremos destruir las trabas que lo
coartan. Ningùn antidata mejor ni
ninguna garantia mejor contra el
retoriar de la autoridad que este re-
surgir explosivo de la secularmente
contenido.

Las cualidades y el comportamien-
to del individuo en la actual sociedad
no nos pueden servir para cimiento
de ninguna construccian salida. Hay
en ellas motivas sobrados para el pe-
simismo. Fera hemos de mirar al
hombre, no a través de su conducta
actual, sino en las esencias que po-
sec y en las cualidades obstaculiza-
das que encierra. No en funcian de
la que es, dino de lo que puede llegar
a ser.

Frente al opinar de algunos indi-
vidualistas, consideramos m.às recto
y breve el camino de conseguir el
mejoramiento individual par la re-
novacidn social, que, a la inversa, el
perfeccionamiento social por el me-
joramiento de los individuas.

.\e% ,eyeeII ,
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Ramiro y Eloy, fusilados en Po-
zonclan, magnificos comparieros; Ma-
riano «el Peos», fusilado en la orilla
de la carretera cerca de Caudé y se-
gûn versian de un falangista, se la
comieron las cuervos y las picara-
zas. Baldomera, que «via cruels» tan
amargo el tuyo en manas de unos
falangistas, te insultaban, se burla-
ban y te robaron 25 pesetas que lle-
vabas, te hicieron cavar la fosa
después de matarte se fueron a be-
ber con tu dinero. Uno de los ente-
rradores que presenciô tan horrible
crimen me la ha descrito varias ve-
ces.

Asi podria continuar enumerando
uno par uno, pero mi propasito es
decir las atrocidades cometidas por
esas mesnadas en las menas palabras
posibles.

Mil cinco cadaveres en ese lugar
cercano de Teruel y acuantos habra
en otros lugares? Al recordarlos
emocionado, nada mas deseo que
estos sacrificados sean los Ultimos y
que su suplicio sirva para iluminar
una sociedad mas justa donde tales
hechos no se vuelvan a repetir.

Uno que pudo escaparse de la
masacre.
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LA ESTIRPE DE LOS FELIIPES
La historia de Esparaa, esta plagada de Felipes: Felipe I,

«El Hermoso»; Felipe II, «el rey Sacerdote»; Felipe III, «ni chicha ni li-
mon»; Felipe IV, en realidad, el ialtimo de los de Austria; Felipe V, el
primer Borbén, que introdujo en Espafia el centralismo absoluto de los
monarcas franceses, nieto de Luis XIV, «el rey sol», «l'Etat c'est moi...»

Para hablar de allas coma gober-
nantes, habria que hablar de todo 13
malo y deleznable que hay en los
hombres de poder, en las «prima
donnas» politicas, en los elegidos par
los dioses para manejar la res publi-
ca. Sin embargo, algunos de ellos hi-
cieron algo mas que explotar, per-
seguir, tiranizar y asesinar: ahi esta
el Monasterio de San Lorenzo del
Escorial, obra del segundo de las Fe-
lipes; ahi esta, también, toda la obra
de Velazquez, protegido par el cuar-
t,o de tal nombre, debiéndose a esa
conjunclôn Velàzquez y Felipe IV

el que Espana posea una de las
colecciones mas amplias de obras del
Tiziano, y el que Rubens haya deja-
do alla unas cuantas obras maravi-
llosas...

ROMA. - La presencia del general
Videla en los funerales del Papa Pa-
blo VI, demuestra categaricamente
una vez mas, que la religian catôli-
ca, es un «cuento chino», ya que en
eu seno se han cobijado siempre los
dictadores mas sangrientos de nues-
tro planeta.

Laid° en el libro: «Deportacian»:
En el 1929, Hitler escribia a el

ANGRIFF de Goebbels:

MILAGRERIAS

Lourdes es la Meca de los milagros
del catolicismo francés como Fatima
lo es de Portugal. La lectura de la
historia de ambas minas de oro en
que la ignorancia han convertido
esas dos lugares nos harian reir par
sus barrabasadas, si no mediara el
drama fisico, psiquico y moral que
rezuma de cada una de sus paginas.

Ahara, con el aumento de la duda
humana y el enorme progreso de la
ciencia, los «milagros» acusan tal
bajan que obliga a los magos ensota-
nados a inventar, mas que nunca,
tal o cual milagro. Como no los lo-
gra, la iglesia acusa y se sirve de la
buelga de ferrocarriles de estos pri-
aneros dias de octubre, presentando
como victimas propiciatorias de las
huelguistas sin sentimientos huma-
nitarios (!), a los subnormales que
habian acudido a Lourdes para ha-
llar, en sus aguas cenagosas el
remedio para sus males. Huelguistas
y direccian («mie retro, Sata-
nas!» se acusan miatuamente de la
responsabilidad de tales inconve-
niantes. Nadie osa acusar al Dios
catalico. è,Camo no resolvia tal huel-

Aparté de esas pocas casas utiles
sefialadas, los Felipes tuvieron el
triste sino de iniciar y acelerar la
llamada «decadencia espanola», aun-
que, como decimos los cubanos, el
que «le puso la tapa al porno» fue
Felipe V, el primer Borbin, que
acepta la ignominia de Gibraltar, li-
quida los fueros de los antiguos rei-
nos, hizo pagar con sangre la rebel-
dia de Catalufia, y convirtiô a Cas-
tilla, con su pueblo noble y civiliza-
do, en la Prusia espatiola, echando
asi las bases de ese repudio perma-
nente de la periferia ibérica contra
todo lo castellano.

Claro, que adernas de estos Felipes
hay otros que honran la estirpe: Fe-
lipe Alaiz, uno de los mejores escri-
tores que ha dada el movimiento

«Quien paga manda»

QUE LE VA,LfoS
cilv C/1E<U N BL1Nr0.

RIPIOS
«Cuando la propaganda llena todo

un pueblo de una idea, la organiza-
cian puede sacar las cons.ecuencias,
solamente con un puraado de hom-
br es.»

Franco, empleô ese método. El re-
sultado ahi esta. Cuarenta anos de
sangre y de sombras, donde la inju.s-
ticia impera con la benia de los de-
los. iAmén!

* 4
TEHERAN. El Sha de Iran, de-

cia recientemente en unas declara-

NOTAS
ga mostrando que los humanos esta-
mas par bajo su omnimoda volun-
tad? é,Camo no cura, en un arranque
de divina bondad, a todos aquellos
desgraciados? i,Dande esta, Dias?

Sin recurrir a creencias ni a mis-
ticismos absurdos, la Ciencia con con-.
ciencia es la timica maestra capaz de
sanar enfermos y de explicar sus pro-
cedimientos que le permiten lograr,
cada dia que pasa, nuevos y mas
asombrosos éxitos que niegan, «ipso
facto», el poder curativo del agua
sucia.

Como dice Littré: «...jamas se ha
producido un milagro que haya pu-
dido ser observado y constatado.»

ENTRE PIOS
La muert,e del papa Juan-Pablo I°

ha ofrecido campo abierto a la sofis-
tica religiosa para sus pobres diva-
gaciones. Su horizonte es vasto
a,bundante el lloriqueo. El todo pla-
gado de dudas. Si Dios (!) b Kama a
su vera admirado por su bondad, ca-
be pensar que Dias es malo privan-
do de ella al terrible pecador que es
el hombre y permitir que el papado
de los dos ùltimos Fias se prolonga-
ra la friolera de 42 arias.

bertario espariol, muerto en el exi-
lio; Lean Felipe, el tremendo Poeta
del «El Exodo y el Llanto», con sus
ejas y barbas de tanna; Felipe Sas-
sae, poeta y escritor; Felipe Trigo,
mal escritor y buen novelista, pre-
cursor hace mas de cincuenta aiaos
de mucho de lo que «la revolucian se-
xual» trae en las alforjas; Felipe el
chulapan de la «revoltosa»; y mi tio
Felipe, un zapatero madriletio, ami-
go de Julia Combo (con el que edita-
ba en Madrid a principios de siglo
un periadico juvenil anarquista) sen-
timental y llorôn, que me hacia le-
erle los articulos de Antonio Zczaya
en el homeopatico «El Diluvio», de
Barcelona, y que cuando se le recor-
daba la Plaza del Lavapiés, se sana-
ba estruendosamente las narices pa-
ra disimular las lagrimas, por aque-
llo «de que también la gente de pue-
blo tiene su corazoncito...»

Naturalmente, hay otros muchos
Felipes que ahora no me vienen a
las mientes. Fera ahora le ha salido
a Espana otro Felipe, podriamos de-

clones dadas a la prensa internacio-
nal, «que su pais iba hacia la demo-
cracia a pasos agigantados».

Equivale decir, que la dinastia de
los Pahlevi, habia tenido a su pueblo
bajo la mordaza de la opresian, du-
rante su reinado. Despertàndose un
dia ese sehor, con ana flor en los
labios, pues habia descubierto par
encanto, el vocablo milagro, la «de-
mocracia».

El tio Pa.co

Todos sabemos que las principales
actividades de ambos pontifices fue-
ron la guerra caliente contra la cla-
se obrera no alienada y contra toda
rnanifestacian progresista en el arte,
la filosofia y la ciencia. Que fue to-
tal su adhesian a las fuerzas nazi-
fascistas del mundo entera al servi-
cio de las cuales bautizaron todos los
arrnamentos que diezmaron la hu-
manidad.

Si prestamos oidos a las recalci-
trantes ultra-reaccionarios de Lefe-
bvre, resulta ahora que Satan esta
metido dentro del Vatican°. Y que
son sus soportes, quiénes han hecho
morir de disgusto al papa brave. A
menas que...

Porque esas declaraciones hacen
dudar mucho, ya que el consejo de
cardenales que preparan el nuevo
conclave no ha aceptado la petician
de la ciencia médica, de proceder a
ana autopsia con el fin de conocer
las causas exactas de la muerte del
sonriente Albino de Venecia.

Los designios de Di 0,3 son impene-
trables... coma los de sus represen-
tantes sobre la tierra... ;Amen!

Fernan MURATORE

cir que en la punta de la nariz: Fe-
lipe Gonzalez, sevillano hasta las
cachas, abogado con pinta de torero,
jefe indiscutible del Partido Socia-
lista Obrero Espar-loi, el PSOE que
fundO el hirsuto Paulino Iglesias,
carismatico, con esa simpatia que se
la sale por las entretelas a algunos
andaluces, un p3co pinturero y bas-
tante hablantin...

Durante la campana electoral, las
chavalas espatiolas, que no creen ni
en la paz de los sepulcros, le canta-
ron a cora: «Felipe, capulIo, quere-
mos un hijo tuyo». Na sabemos a
estas alturas si Felipe es dado o no
al adulterio y si algunas de las cha-
valas «coristas» han logrado realizar
sus auefios. Ni nos interesa saberlo,
parque no somas aficionados a los
chismes de faldas. Pero lo que si sa-
bernas con toda certidumbre, es que
este abogado andaluz con pinta de
torero, nos esta, hacienda «un hijo
macho» a los cubanos que no acep-
tamos la dictadura sin disfraz del
comunismo antillano de Fidel Cas-
tro, de la misma manera y par idén-
ticas razones que los espaholes no
aceptan la dictadura disfrazada del
eurocomunista Santiago Carrillo,
traidor a todo, incluso a su padre,
al igual que Fidel Castro, que ha
1,raicionado todo, incluso a la madre
de.., los tomates.

Ante la «democratizacian» y «el
destape», Felipe Gonzalez hizo un
viaje a Cuba, invitado par Fidel Cas-
tro. De regreso al solar patrio, que
ncsotros sepamos, no dijo ni Pio so-
bre la situa,cian de espanto que vive
el pueblo cubano, contrariando su
caràcter de hablador sin freno. No
elogiô a la dictadura comunista an-
tillana, pues, al parecer, sus «jefes»
internacionales se lo prohibieron. El
callô por aquello de que «quien paga
manda». Pero si no elogia, tampoco
condena, dando asi par bueno la que
via en Cuba, pues coma dice el re-
franero, «el que calla otorga...».

En cambio, ha tenido una respues-
ta desabrida (i,serà «esaborio»,) para
el hijo del verdadero héroe de la
Sierra Maestra, el comandante Hu-
ber Matos, quien le pidia una ges-
Man a favor de la libertad de su pa-
dre que lleva un carajal de arios pre-
so en la Isla de Pinos, en el presidio
construido par Gerardo Machado. Y
en la visita a Colombia, dijo, mas o
menas, que Fidel Castro es un dic-
tador, pero un dictador diferente...

é,Diferente a quién? iDiferente a
su paisano Francisco Franco Baha-
monde? iDiferente a Oliveira, a Hit-
ler, a Mussolini, a Stalin...? é,Y dife-
rente en que? iDiferente en la for-
ma o en el fondo, en la extensian o
en la magnitud de sus crimenes, en
sus métodos, en sus ideas, en su
hambre insaciable de poder?

Para nosotros, que luchamos de
jôvenes contra Franco, con el mismo
ardor que luchamos de viejos contra
Castro, la unica diferencia entre el
«nuestro», el cubano, y los damas
dictadores totalitarios enumerados,
es, en que aquel carece del talent°
de éstos en que es mas primitivo,
mas rudimentario, aunque los iguala
en crueldad y vesania... Dicho en
otras palabras, que Fidel Castro es
tan miserable y desmadrado coma los
aras, si es que no la es mas.

No creemos que Felipe Gonzalez
conteste ni aclare nada de la que
planteamos. El no tiene tiempo para
estas naderias. Ademàs, él segura-
mente esta adscrito a la enorme le-
gian espariola de los admiradores in-
condicionales del «vengador del 98».

Abelardo IGLESIAS
(Extraido de «El Gastronermieo»).

"a""



LA FARSA DEL CAPITALISMO
TARRASA. - La falta de planificacion racional de la economia porparte del capitalismo, hace que ésta se reduzca esencialmente a la pro-ducciôn inmediata de valores comerciables tendentes a la obtencion fa-cil del maximade beneficios y rentabilizacion posibles con el minimo detiempo y costos.
Asi pues para el capitalismo burgués, 0, multinacional la produccionde mercancias no va en funcion de la necesidad de ellas nor parte dela comunidad que las produce, sine. en funcion de la productividad dela mercancia y las ecstos que de ella se derivan.

La competitividad entre los caPi-
talistas que luchan por la suprema-cia de los mercados origina en los
nùcleos productivos, fabricas y ta-
ileres, la automatizacion y sistema-
tizacion de la produccion, en una
irracionai y cada vez mayor carrera
tendente a la extraccion del mayor
mimera de mercancias, en el menor
espacio de tiempo, con el consiguien-
te aumento de la plusvalia o bene-
ficio neto para el burgués.

No es necesario ser economista, ni
entender demasiado, para saber quE
en el momento en que el rnargen de
beneficio obtenido par el burgués en
la fabrica, sea menor que los para-
metros que él mismo se fijara al co-
menzar la camparia, para él «solo
hay ya pérdidas».

Para el burgués el «viento en papa
marcha» cuando las tasas de bene-
ficlo sobrepasan los balances ante-
riores, sino es as!, algo marcha mal.

Après sa condamnation, à 21 mois
de prison ferme, par le T.P.F.A. de
Metz, Alfred Tondeur, militant
anarchiste «Insoumis» au Service Ci-
vil, a entrepris depuis le 10 août une
grève de la faim. Ayant passé un an
à 1.0.N.E.F. comme objecteur de
conscience, il a refusé d'effectuer les
six mois de service armé, substitut à
sa seconde année de service national.

Voici bientôt cinquante jours que
dure sa grève de la faim, sa vie est à
présent en danger, et, sa santé dé-
finitivement compromise.

Aujourd'hui, c'est notre camara-
de Philippe Gosselin, militant anar-
chiste et délégué syndical CFDT de
Lisieux qui risque la même peine.
Philippe est «Insoumis total», rebelle
à toute forme d'armée. Il ne s'est
pas présenté au recensement de sa
classe, au stage pré-militaire, mani-
festation par lesquelles l'Etat crée

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

El burgués al entender la econo-
inia y la producciôn, no coma f un-
cion social, sino coma forma de ob-
tener mas dividendos; al no resul-
tarle as!, no le interesa, por tanto
cierra. A la espera de mejores tem-
pos u oportunidad resguarda sus ca-
pitales o, bien inicia la gestion en
arc, lado mas favorable...

Las oscilaciones de mercado 0 gran
ccntradiccion capitalista, hace que
en determinados espacios de tiempo
y lugar, un sector de produccion
cualquiera en otro tiempo punta, de
lanza, pueda convertirse en un sec-
tor sin alicientes... a partir de este
momento, la retirada general de la
inversion y el capital se hace paten-
te, la pendiente de una «crisis» hace
su apariciôn y el espectro del para
obrero coma consecuencia interviene
en la comedia.

Uno de los sectores que hoy par
hoy se encuentra en la encrucijada

la «crisis» del
capitalismo ha de ser
incrementada por las
fuerzas proletarias...

LOS TRABAJADORES NO SE SACRIF1CARAN
PARA SALVAR AL CAPITALISMO

Comité de Soutien à

Philippe Gosselin
l'illusion d'un Service national libre-
ment consenti.

Le 1" juin, date de son incorpora-
tion, il refusa de rejoindre son uni-
té, créant un embarras certain dans
la gendarmerie locale qui refusa de
s'occuper de son cas, lorsqu'il s'y re-
présenta pour rappeler son refus de
toutes formes de service national.
Devant la carence officielle, il prit
la décision de se présenter à son uni-
té, le 27 juin dernier. Aussitôt incul-
pé de « Refus d'obéissance » (refus
de revêtir l'uniforme), il est écroué
depuis le 28 juin à la Maison d'arrêt
de Rennes.

La réaction rapide de ses compa-
gnons Normands et Bretons lui évi-
ta un jugement « à la sauvette ».
Son passage devant le Tribunal des
Forces Armées de la région militaire
devrait être imminent.

En attendant, Philippe a entamé

es el téxtil, la agravaciéni del pro-
blema se plantea en tanto que el
utillaje empleado proviene de los al-
bores de la industrializacion en Es-
paria.

CRISIS DE LOS BENEFICIOS

La «crisis» solo es un término bur-
gués o capitalista, la «crisis» de be-
neficios no comporta ni tiene parque
hacerlo la crisis de los sectores de
produccion. Esta claro que para el
proletariado una economia de pro-
duccion en funcién de las necesida-
des no comportarla ninguna «crisis».
Par tanto en una ecanomia capita-
lista, en una sociedad capitalista...
solo hay crisis del sistema capitalis-
ta.

No se nos escapa que la casa no es
tan simple. En las estructuras socia-
les existentes, el capitalismo y sus
crisis comportan en sus efectos la
marginacion, el paro y el hambre de
capas cada vez mas amplias, del pro-
letariado industrial y campesino.

En tant» est» es una realidad pal-
pable, las «crisis» del capitalismo se
nos aparecen en nuestra realidad co-
tidiana coma nuestras «crisis». é,De-
bernas pues entrar en la gestion de
las crisis del capitalismo, o bien co-
mo clase social explotada contribuir
a ahondar cada vez mas, las crisis
del capital, empeorando en lo posi-
ble su situacion?

Desde una ôptica de clase, desde
una actitud revolucionaria, desde un
planteamiento anarquista o anarco-
sindicalista, no hay duda: el proleta-
rado no puede gestionar las «crisis»
del capitalismo convirtiéndose en el
colaborador del mismo. La crisis del
capitalismo ha de ser incrementada
par las fuerzas proletarias, dado que
lo que éstas se proponen no es refor-
mar el sistema, ni componerlo, sino
destruirlo y crear o construir un mo-
delo social totalmente diferente al
anterior, en el que las relaciones de
produccion estàn en las antipodas
del capitalismo.

VIABILIDAD REVOLUCIONARIA

Es posible la anterior. Hay que re-
mitirse a lo ya dicho en otra ocasion
la respuesta sôlo es posible en la di-
namica de los hechos, el proletaria-
do esta lleno de interrogantes que
solo en su avance es posible esclare-

une grève de la faim depuis le 18 sep-
tembre. Aujourd'hui, il a besoin du
soutien de tous les individus épris de
liberté. Son procès doit devenir celui
de l'armée, et attirer l'attention sur
les nombreux cas actuellement en
cours (engagés déserteurs, insoumis
à l'O.N.E.F., ou totaux, et objec-
teurs) et, dénoncer le caractère ré-
pressif de l'organisation militaire et
son image nouvelle de guerre civile
et de lutte contre l'ennemi intérieur.

Vous pouvez manifester votre sou-
tien en écrivant à

Philippe Gosselin, Ecrou 8.343, cel-
lule 3, RC Sud, Maison d'arrêt, 56,
Bd. Jacques Cartier, 35000 Rennes.

Prenez également contact avec le
Comité pour toute information com-
plémentaire.

Comité de Soutien à Philippe Gos-
selin C/O C.E.S., 16, rue Jules Tellier
76600 Le Havre.

cer. No podemos negar lo que ha3i
delante, otra casa sin embargo es
admitirlo, cualquier cuestionamiento
que plantee una opcion a corto o
media plazo, ha de sentar como mi-
nima coherencias que nos permitan
afianzar posiciones de clase lo mas
cercanas posibles al objetivo trazado,
en tant» ésto, los medios han de es-
tar en consecuencia con los fines
perseguidos. En este sentido un re-
traces» nos aparta mucho mas del
Ideal que una batalla.

TEXTIL EN LA ENCRUCIJADA

Corna atajar los planes del capita-
lismo en el sector. Ya lo hemos di-
cho mas arriba, para nosotros coma
minima las resoluciones a adoptar
han de sunoner en principio el ase-
gurar a los trabajadores las candi-
clones de trabajo y subsistencia.

La crisis o reestructuracion del
sector, no es mas que un producto
capitalista a utilizar coma media de
revalorizar sus capitales, por la tan-
t» las maniobras que ello comporta
han de estar al margen de cualquier
especulacion que comporte peligro
para el obrero en sus condiciones
normales de vida. Asi y partiendo de
estas premisas los Sindicatos Texti-
les confederales ONT estàn tratando,
de articular opciones comunes que.
permitan afrontar la avalancha que
se le avecina.

Los trabajos que comenzaron
elaborarse a partir del Pleno Nacio-
nal de Sindicatos Textiles C.N.T. ce-
lebrado en Valencia el 10 de junio
del ario en curso, y continuado en
Barcelona, suponen (a parte de una
negativa a integrarse en los esque-
mas de produccion capitalista) une
aPortacion importante cara a la com-
prensiém del desenvolvimiento de la
economia. Este proceso de elabora-
clan que partiendo de los Sindicatos,
mas tarde se enriqueceria comple-
tandose por media de Plenos regio-
nales en una ponencia finica par re-
gional, culminatoria en la convoca-
toria de un Pleno Nacional de regio-
nales Textiles celebrado en Zarazoza
el 16 y 17 de septiembre.

ACOTACIONES A UN PLENO
No es este momento el de analizar

el contenida de las ponencias alli
presentes, maxime cuando el que
suscribe es miembro de la delegacion
catalana, si importa hacer notar que
pese a la voluntad de conjugar es-
f
uerzos-

trabajos, por esta, vez no
Pudo lleg arse a acuerdo. No es que
en forma alguna las opciones pre-
sentadas fueran tan diferentes o
contrapuestas que no admitieran una
sintesis, quiza... la poca asistencia
de regionales, Catalunya, Valencia y
Aragon coadyubara a la polarizacion
de posturas de las dos primeras,
aurique decir verdad, la cuestion
estribo en la negativa de Valencia a
la elaboracion de una ponencia sali-.
da del Pleno usando de los trabajos
alli, presentes. (Ponencias regiona-
les).

Al final y esta si, después de un
anàlisis exhaustivo de los trabajos
presentes se llegaria al acuerdo de
remitirlo todo nuevamente a las re-
gionales para su estudio y posterior
a cuerdo.

No se puede hacer valoraciones ne-
gativas. Los acuerdos han de llegar
coma fruto del estudio, analisis y
com-prension mûtua, no se puede
forzar una situacion mas alla de lo
que la situacion permita o de si, hay
a tener en cuenta sin embargo, que
las opciones han de ser globales ca-
ra a una coherencia y efectividad
que imponer una parte en el todo
no solo no es efectivo sino contra-
producente.

F. GARCIA CANO
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ISI HURON LOS BUDOS
(A Ia memoria de Fernando

Miaias Y Juan Garcia Torreci-
llas, recientemente caidos en
«tierra extraria»).

HUELVA. Los hambres mueren.
Los hombres mueren porque el hom-
bre es ese ser cuya raiz ann no ha
sido claramente determinada y que
se encuentra «aqui», en este compli-
cado mundo, cumpliendo una inape-
lable pena de extrariamiento.

Pero los hombres mueren a su ai-
re: Dada cual a su manera. Unos ca-
minan de cara a las Ultimas estrellas
llevando un poema de risas y de ilu-
siOn en la faz confiada, y otrcs, pc,r
el contrario, van desnudos y con las
manos desamparadas.

Cada cual muere conforme ha vi-
vido. Hay quienes van con prisas

(locos, irreflexivos, auténticos
«quijotes») y quienes recorren el
itinerario pausadamente, premiosa-
mente, con regodeo y calma --
(c(Sonehos» sempiternos) sin que
al llegar a la meta definitiva les que-
de un miser° requesan en las alfor-
jas. Estos vivieron siempre al dia. A
estos no les importan los follones ni
los malandrines, ni esos bravos céle-
bres ejércitos compuestos de humil-
des rebarios. Tampoco les impprtan
los desaforados gigantes de enormes
brazos que caminan desorganizada-
mente por los dilatados campos de la
Mancha.

Dada cual muere como sabe:
()Quijotes» y «Sanehos». Caballeros
del Ideal que caen sin laureles ni
glorias, en batallas que se libran al
amparo anônimo de las tinieblas. Y
«Sanchos»....

Pero los «Sanchos» mueren de
otro modo. A «Don Quijote, para
vencerle, tuvieron que citarle en un
campo de batalla que no era el suyo
y de cara a un adversario disfraza-
do. (For el mundo abundan muchos
((bachilleres) de esta indole). Mas
<Don Quijote» no fue derrotado. El
cumpliô al pie de la letra las Leyes
de Caballeria. Enfunda sus armas y
se fue paso a paso, camino de su al-
dea. Pero desde el moment° en que
se considera vencido, empeza a ron-
darle por su magin una nu.eva bata-
lia. i,Qué habia sido hasta ahora?
i,Qué habia sido su vida? No fue
pura poesia? Poesia alta, maravillo-
sa, sublime, de prodigiosos conceptos
y de metàforas incomparables...

Pues he aqui que el Caballero del
Ideal ya est à de nuevo en la lid:

«Volveremos a nuestros campos,
Sancho dice _. A nuestros cam-
pos y a nuestra aldea. Cantaremos
nuestro nuevo romance en la maja-
da. Veràs, yo me llamaré...»

Y de nuevo la Fantasia. El Prodi-
gio. El Ideal...

«Sancho», no. Sancho no sabe mo-
rir asi. El se ha comido ya su oronda
morcilla y sus sabrosos requesones.
Acaba de volver de las Boclas de Ca-
macho el Rico y trae la panza llena.
igue pueden importarle las quime-
ras ni los romances de Alonso Quija-
no? é,Qué de sus «locuras», de sus
ideales incomprendidos ni de sus
proyectos que no son de este mun-
do?

((Sancho» muere, claro esta. Pero
cuando muere «Sancho» todos los
noticiarios echan sus campanas al
vuelo. Los grandes rotativos regis-
tran sus viejas estanterias y sacan
a relucir virtudes y bellezas morales
inauditos. Hablan de Caridad, de Ab-
negacian, de Amor al prôjimo, etc
Nadie se acuerda ya de los requeso-
nes comidos subrepticiamente ni de
la oronda morcilla que llena de re-
gtieldos su panza. Nadie cuenta sus
risas taimadas ni su eterno escurrir
el bulto. é,Para qué? «Sancho fue un
santo, un virtuoso. un hombre que

viviô y muria practicando eterna-
mente el bien...

Asi es la estupidez humana. Asi
de falaz. Pero...

Pero nosotros, Garcia Torrecillas,
amigo del alma. Fernando Miajas,
muchacho noble y valeroso. Y todos
los que mueren cada dia en campo
extratio, «en un campo que no es el
suyo como ese «Don Quijote» que
rindia sus armas en playas catala-
rias a nosotros no nos importan
para nada los «Sanchos» de corazan
exhausto, de mente vacia y manos
sin nada de auténtico valor que
ofrecer. A nosotros nos importas tu,
Torrecillas, amigo. Tu, Fernando. Y
todos los que se fueron mirando a un
sol que no era el suyo. Este cielo, es-
te arbol sobre el que apoyastéis vues-
tras travesuras infantiles, y los ca-
minas de vuestra aldéa, abiertos a
golpes de ensuelios y de ilusiôn.
Campos y cielos que ya" se os han ido
para siempre.

;Nos importais vosotros! Vosotros
que un dia lo dejastéis tcdo para
buscar el pan y la vida. Un extratio
asilo y una remota esperanza. Voso-
tros que como Lean Felipe os
dejastéis aqui vuestro caballo y vues-
tra hacienda, la casa y la pistola.
1Pero os llevastéis la Cancifin!è, Y que
ibamos a hacer nosotros sin la Can-
clan? é,Camo ibamos a labrar la tie-
rra ni a recoger la semilla nueva, si
no teniamos la CanciOn? ia Can-
cian os la llevastéis vosotros! Os la
Ilevastéis para guardarla. Para que
no se perdiese jamas. Porque la Can-
clan gracias a vosotros va a ser
ya definitiva y eterna. Invencible...

;Juan Garcia Torrecillas! iFernan-
do Miajas Sanchez! «Garcias Torre-
cillas» y «Miajas SOnehez» en mon-
tones, promiscuos; en grandiosos y
gloriosos montones perdidos por los
caminos del mundo: nosotros hemos
recogido esa lanza y esa adarga que
un «trachiller» disfrazado os arreba-
ta un dia cualquiera. Y os promete-
mos que sabremos bruriirlas y velar-
las con el mismo gallardo continente
con que «Alonso Quijano el Bueno»
las vela en aquella rtiistica venta que
el signe y seguirà creyendo para
siempre ,(castillo famoso»...

C. VEGA ALVAREZ

00R.REO DE REDACCION
Comparieros de Sallent: Vuestra

nota anunciando la Jornada de homenje
a Ramôn Vila «Cara,cremada», ha llega-
do tarde. Hay que prever y contar con
los imponderables. El correo no es stem-
pre puntual. A todos, recordamos para
mayor facilidad mandad notas, informa-
clones y articulos a Imprimerie des Gon-
doles (Pour «C. S.»), 4 et 6, rue Chevreul,
94604 Choisy-lé-Roi.

Lo mismo decimos a los compafieros
de la F. L. de Montauban. Vuestro co-
municado llegado tarde, para ser inser-
tado.

ATENEO LIRERTARIO DE GRACIA
Nos gustaria contactar con compafie-

ros que fueron de Gracia (13arcelona),
para que colaboren en la revista «Gra-
cia Lliure», y que nos expliquen como
era su Ateneo libertario en su época.

Ateneo Libertario de Gracia, calle Pe-
ligro, 52, laajos. Barcelona-12.

El mejor locutor de la mejor Ra-
dio espariola me hizo la sorprenden-
te pregunta:

iTiene usted las manos rojas de
sangre?

Me vino la idea de pedirle si el ha-
bia estrangulado a su amada abue-
la, per° me contuve. Fui mas pru-
dente que el mejor locutor de la me-
jor Radio espariola.

4

En las paginas publicitarias quedô
marcada una frase: «Somas los tilla-
mos Quijotes, y ademàs sin Roci-
nante.»

Ni coche siquiera, ese trasto con-
siderado imprescindible.

* I
Yo y el librista acudimos a una

rueda de Prensa, en la que todo ro-
da a las mil maravillas. Ante el in-
telectu.alismo prensatil no rodamos
por los suelos, porque queda aguan-
te, seriores.

*71

,Dos clericales legariosos se empe-
rran en cargarme difuntos encima,
10 que es ridiculo; cargandose eilos
de ridiculo, precisamente.

*.
Periadicos afines no se ocupan de

«La revuelta permanente», y es que
lo que favorece a la C.N.T. no me-
rece importancia.

**.,

En cierto lugar pùblico se me cri-
tica la «desgana» con que trato a

11LAYO FARRAN ROVIRA
El 1° de septiembre del 1978 acom-

pariamos a su Ultima morada al
compariero Mayo.

Desde su juventud abrazô las ideas
acratas que hasta sus tiltimos dias
defendiô con corage y tesôn.

La solidaridad de este compariero
aunque eran pocos sus medios

econômicos, nunca se desmintia,
privandose de rnuchas cosas, el cual
se firmaba «Un viejo de St-Denis».
siempre entrega su aboi°, para los
comparieros de Esparia.

Siempre y cuando se la permitia
su estado de salud, asistia a las
asambleas de su Federacian Local,
defendiendo con maxima energia su
tan querida C.N.T.

COMUNICADOS
NOTA DE ADMINISTR,ACION

Con el fin de poder zanjar administra-
tivamente la partida Tômbola, rogamos
a cuantos no hayan hecho efectivos los
boletos recibidos, lo hagan lo antes po-
sible.

4

Igual decimos para los suscriptores de
COMBAT SYNDICALISTE, que no ha,
yan abonado el ler semestre, o sea hasto
el 30-VI-78.

4

Servieio de Libreria. Agradeceremos
el pago de los envios pendientes.

COMMUNIQUE
La Confédération Nationale du Travail

Région Parisienne, tiendra une fois
par mois une permanence juridique qui
sera faite par des syndicalistes et des
spécialistes de droit du travail. Dans un
premier temps cette permanence se limi-
tera aux questions de droit social ; droit
du travail; droit syndical; droit de la
sécurité sociale.

La permanence aura lieu le premier
vendredi de chaque mois, de 18 heures
30 à 20 heures au local de la C.N.T. -

Région Parisienne, 33, rue des Vignoles.
Paris 20. (Métro Nation, Avron. Buzen-
val). Elle est ouverte à tous les travail-
leurs, syndiqués ou non, et à tous les
syndicats, groupes de travailleurs, de la
C.N.T. ou non.

SOL Y SOMBRAS

EL TOSTON PERMANENTE

NECROLOGICA

Angel Pestaria, y conste que lo tra-
té asi de mala gana, par haberlo te-
nido en estima. Mas nada se opone
a que Angel no tuva angel al dejar
de ser compariero tras haberlo sido;
e impolitico cuando en antipolitico
se pasa a la politica. Un primer Le-
rroux no gusta al pueblo de Barcelo-
na, y un segundo ann menas.

4

Se ha hablado en mi pueblo de un
mini-Quijote, versian igualadina. Mi
comentario: Paciencia.

*1

Hay quienes encuentran tapujos,
mcscas, pelos, parva y sarna a «La
revuelta permanente», 10 cual satis-
face, maxime sabiéndase que no han
leido el libro.

4*.

Paco Umbral nos saca en letras de
molde con intencian aviesa, mas su
ironia nos resulta favorable. Aplau-
sos.

**I

Un abrazo de Madrid a cargo de
E. de Guzman y Gômez Casas nos
complaciô de veras, asi como la com-
pariia de ocho cenetistas en Barce-
lona con Costa en cabeza. En cuanto
a mi lugar, la UGT me Cala de «va-
ca sagrada», a la que devuelvo la va-
ca y sacralizo al ugetismo, puesto
que algo ha de distinguir a éste.

J. FERRER (p. m.)

En Barcelona actuô en el Sindica-
to de Alimentacian, Seccian Vinos y
Licores, y en el Sindicatc. de ia, Me-
talurgia, Seccian Calderero en cobre.
Al estallar el movimiento ingresa en
las centurias para combatir la bestia
f ascista.

Como todos los exiliados tuvo que
sufrir campos, persecuciones, mise-
rias y sufrimientos.

A sus hijos, nietos y demàs fami-
lia la Confederaciein Nacional del
Trabajo les da su mas sentido
same.

Compariero Mayo, que la tierra te
sea leve, y que otros sigan el dificil
camino por ti emprendido.

For la F. L. de St-Denis, el Secre-
tario.

Les permanences pour la fin de l'an-
née se feront donc

le vendredi 3 novembre ;
le vendredi 1' décembre.

LA REDACCION A LOS
COLABORADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar la labor de esta Redacciem,
cieben mandarse los trabajos, notas y
avisos a la direcciOn siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

F. I, DE DRANCY
Celebrara asamblea el domingo dia 22

de octubre en el lugar y hora acostum-
brados.

Un libro sensaeional:

<LA REVUELTA PERMANENTE»

escrito por Baltasar Poreel en co-
laboraciOn con Juan Ferrer.

EdiciOn de lujo de 300 paginas
y 170 ilustraciones.

Precio: 50 francos.

Pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

C.CP. n° 9 232 33 V Paris

La Directeur de la publication Alain Dobceuf. 20.931 Imprimerie dee ()ondoies, 4 et 4, rue Chevreul. 94600 atxxisy-le-Roi. - T. 890 Peel.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 18(1 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements ; Roque Llop, 33. rue
des Vignoles, 75020 Pans. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.
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Argelia, del exterminio vietnamita
por los EE. UU. y sus servicias espe-
ciales, las depuradas técnicas de la
KGB soviética o los demoniacos mô-
dulos de exterminio del nazismo. Los
imperialismos aplicaron y aplican to-
da una gama de factores intimidan-
tes, que van desde la detenciOn has-
ta la muerte y recorren el tragico ca-
mino que transita de la impotencia a
la angustia.

Para ello toda arma es idônea y
poclemos decir que toda persona que
es detenida por quienes usan esas
técnicas, desde el misrno instante de
su detenciOn es un misterio. Se ig-
nora quién lo arresta, donde esta
alojado, de que se 10 acuSa. Pero lo
que agrava las cosas hasta la deses-
peraciôn, es que no hay a donde re-
currir, pues la policia «desconoce»
todo, la justicia es ciega, sorda y
muda, los abogados estan paraliza-
dos por el terror y lentamente el
pais se convierte en una casa sin
puertas ni yentanas, pues la propa-
ganda agobiante y permanente ha
hecho de la gente, en general, ani-
males huidizos y temerosos, que se
encierran cada cual en su t,emor, ol-
vidando las mas de las veces el con-
tenido humano de la solidaridad.

Per eso enviamos este informe al
extranjero, para que los comparie-
ros tomen en sus manos el reclamo
per estas victimas del fascismo ar-
gentin°, todos dignos trabajadores,
todos valientes militantes de la liber-
tad, todos anarquistas.

Grupos Anarquistas de Argentina.

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

4 060 45
2 814 30
3 000 00

Topo Avizor 47

n° 8-9 de
Jlo titulado
y Autono-

; afirrnacio-

inifiesto «A
se «lanzado
lizô la reu-
el». Dicho
;:micamente
asponsabili-
la primera
de Catalu-

surgieron
tores sobre
to, rnotivo
adelante la

reunign a

.provocado
i el cual no
por llevar

Onk), Dicho
Onvocô la

imifiesto no
,(car aiiejas
'35 y refor-
e. todo lo
lichas pole-
duos histg
3 vez

Io ai
amen
hacia

dice
una

3pecializada
iones labo-
en ningùn
necesidad

s totalmen-

D «A todos
izado hace
Ipor el cual
ialidad que,
sido ya su-

ec
del

el
ha

parta 0
tel. 226.46.39
Barcelona

15 Rue Gracieuse
IVI° Monge -Paris 5eme
FRANCE

Cuadernos mensuales de todos los
dias.
Compuesto por trabajadores ca-
suales, colaboradores de buena le
y algunos desprevenidos.

DIRECTOR:
Los trabajadores casuales

REDACTORES COLABORADO-
RES Y DEN1AS DE ESTE NUME-
RO:
Juanjo Fernandez, Gulhandjian, Freddy, Sin-
dicato de Enserianza de Madrid, Grupos
Anarquistas (Fat". Madrid), J. Barrot, C. E.,
Internacional Nexialista, Octavio
Alberola, Frank Mintz, Kyriacopoulos, O.
Bayer, Susan, Alfred°, Torres Monreal,
Mugie.

CON1PAGINACION MONTAJE E
ILUSTRACION Miguel Angel

I.S.B.N. 84-85302-12 5

Dep.Legal. B 28160 1978
Edita: Ediciones Sintesis
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«Nosotros los asesinos», Eduardo
de Guzman 50 00

«Yo fui ministro de Stalin», Jestis
Hernandez 50 00

«El Incendio», Isabel del Castillo 10 00
«No éramos tan malos», Jacinto

Torihyo 50 00
«Bakunin. La Internacional en

Esparia», Max Nettlau 32 00
«Journal d'un Educastreur», Jules

Calma .. 15 00
«rÉccionari General de la Lien-

gus Catalana», Pompeu Fabra 187 00
«La Révolution Inconnue», Voline 28 50
«Formas y tendencias del Anar-

quismo», René Furth 8 00
«Durruti. Le Peuple en armes»,

Abel Paz 30 00
«Histoire de l'anarchie», Max Net-

tlau 20 00
«Historia de la Economia Politi-

ca», M. Colmeiro, 2 vol. 70 00
«Trois Gouttes de Silence», José

Molina 20 00
«Consultorio Psiquico Sexual», Dr.

Marti Ibafiez 15 00
«Malatesta (Vida e ideas)», Ver-

non Richards 25 00
«é,Qué es la propiedad?, Proudhon 20 00
«société aliénée et société saine»,

Exich Fromm
«Historia del Pueblo Uruguayo»,

Carlos M. Rama
«Ideario», Ricardo Melba 30 00
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o
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POCILGA
y la
direcciôn,
son las <micas
palabras que en
48 paginas de
I otogra f jas, dibu,
jos y texto
no aclmiten repli-
ca, tan cierto es lo
que expresan.
Todo lo dentés
coma diria mi
pariente
torrentino:
«Bobaes
mentires i
enredos».
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«Genocidio espariol en la Espafia

de las Austrias», F. Olaya 30 00
«Le Labyrinte epagnol», Brenan 39 00
«Historia de la F.A.I.», Gômez Ca-

sas 25 00
«Géingora». Obras lujo 60 00
«Divina Comedia», Dante 60 00
«El Ario de la Victoria», E. de

Guzman 50 00
«La Muerte de la Esperanza», E.

de Guzman 50 00
«Les Mouvements fédéralistes en

France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 00

«Requiem por un campesino espa-
dol», Sende£ 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varios 21 00

«Socialismo Libre trente a mitolo-
gia revolucionaria», F. Valera 20 00

«Le Ministricule», Robert Escarpit 2,4 00
«Mauthausen. Les 186 marches»,

C. Bernadac 32 00
«Nacionalismo y Cultura» R. Roc-

ker 3000
Unamuno, «Andanzas y visiones

espariolas» 27 00
«La estabilidad del latifundismo»,

35 00 J. Martinez Aller 42 O.

15 00 Giros y pedidos a Roque hop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

Asamblea de la F. L. de Paris,
10-9. SuscripciOn esponta,nea y
enviada organicamente 220 00

Suscripcién también espontt-
nea en la reuniCin informativa
de la ComisiOn de huelguistas da-
da el miércoles 20-9. Sumas en-
tregadas en manos (3.100 ptas) y 950 00

Recogido el sabado 23-9 y en-
tregado en mano a la C. de h. 620 00

Stbado 30-9 y domingo 1-10,
enviado organicamente 560 00

Total (Ptas. : 3.100) + Fcos.: 2 350 00
Voluntariamente se ha omitido el nom-

bre de lai clonantes. Ahora bien como
ha quedado abierta la dicha suscripcién
las cantidades que se reciban con sus
nombres seràn inscritas en la lista men-
suai pro-Esparia con la mencien para la
huelga de gasolineros.

Pro -Espaiia Septiembre 1978
Bagés, Garges, 20; Santamaria, Dran-

cy, 20; Sebastian Pérez, Paris, 50; Mar-
cial Grimez, id, 50; Pedro Peralta, id, 20;
Joaquin Satué, id, 50; Francisca Vegas
id, 50; Isidro Montero, id, 20; Antonio
Ibars, id, 20; Felipe Fernàndez, id, 10;
Jasé Vidal, id, 20; Berges, Chatellérault,
90; Cois, Serignan., 50; Manuel Gracia,
Castelnaudary, 10; Ramén Pueyo, La
Ferté Macé, 100; Ginés Morata, Valreas,
35; Landeira, Dreux, 50; Abellà, Paris,
50; Augusto Barison, Italia, 30 F.

Total: 745,00 francos.

Pro-Prensa confederal Septiernbrc.
Marfil, Paris, 10; Pedro Genique, id,

20; Felipe Ferntridez, id, 10; Un Mario,
id, 10 francos.

Total; 50,00 francos.

Pro-local Septiernbre 1978
Mariano Carla& Paris, 10; Isidro Mon-

tero. id, 20; José Ortola, id, 20; Manuel
Soriano Fontenay aux Rcses, 15; Ramôrt
Pueyo, La Ferté Macé, 50; Ginés Morata,
Valreas, 35; Serrarols, Villeneuve la G.,
30; A. Martinez, Colombes, 20; A. Bari-
son, Italia, 20; F. L. de St-Denis, 50 F.

Total: 270,00 francos.
For la C. de FLR. Zona Norte ,Adminis-

traeiénz.

S. I. A. CONSEJO NACIONAL
Relacian de los donatiaos recibiclos por

parte de las Secciones, Amigos de SIA y
simpatizantes en general, en Io que va
des de primeros de abril lici,sta el 30 de
septiembre 1978. Asimismo, los distribui-
das por este C. N. para los ne,cesitados,
perseguidos y pro-Espalia.

RECIBIDO PARA LOS NECESITADOS
Vicente Giralt, 150; Alberto Pyan, 30;

José Agustin, 40; José Calvente, 191;
Jean Benedet, 54,80; Uno del Bajo Pria-
rato, 100; R. Torrent, 30; Uno de Auch.
50; Jean Buil, 20; F. Rebordosa, 26,89;
Marcelin° Martin (Gardanne), 1.000; Se-
bastian Burgos, 150; Julian Floristà.n, 80;
J. Casôn, 100; P. Porta, 90; G. «Terra
Lliure», por Ruiz, 1.500; J. Ramiro, 20;
I. Comilla,s, 100; Uche Nadal, 100; José
Martinez, Miramas, 50; José Valiente.
50 francos.

Total; recibidos: 3.932,69 francos.

PRO REPRESION EN ESPANA:
Pierre Roman, 569,45; J. Lleida, 40;

Pedro Castario, 12; M. R. P., 200; J.
Carré, 20 francos.

Total: 841,45 francos.

DISTRIBUIDOS FOR EL C. NACIONAL:
Pro-Esparia estrictamente
Necesitados y perseguidos

SIA, C,onsejo N. de Esparia

Total entregados por C. N. 9 891 75
For el Consejo Nacional, el Secretario

Administrativo, J. Raluy,

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

sascripcian Pro-Ediciones propaganda
para el Interior Lista n° 5

Existencia en caja: 3.222,66 F.
Laborda, Paris, 10; F. Local de

Evreux, 420; S. Ripoll, Villemblard, 200;
S. Mur, Bagnols s-Cèze, 50; Bagés, Gar-
ges, 25; Montané, id '2,6; Palacios, id, 30;
Santamaria, Drancy, 10; Uno de La
Grand'Combe, 200; F. Local de Bernay.
38; J. Giflé Folch, Cournonterral, 20:
Santamaria, Drancy, 10; Ortola, Paris,
30; Pedr.) 1VIateu, Cordes, 25; Ramôn
Pueyo, La Ferté Macé, 100; Giflés Mora-.
ta, Valreas, 150; Villaverde, Pamiers, 29;
Miguel, Bondy, 50 francos.

Total 4 637 26
Por gastos de envio 63 15

Total en caja 4 574 11
A la Vista de la cantidad existente, la

ComisiOn ha estimado proceder a la edi-
ciôn, segim los oroyectos establecidos, el
segundo de la serie y que lleva por titulo
«EL COMUNISMO LIBERTARIO» de
Isaac Puente. La cantidad fijada es de
5.000 ejemplares.

Todos los comparieros que deseen 11e-
var o enviar esta propaganda a sindica-
tos de Espafia, escriban a la C. de Raja-
ciones (Propaganda), 33, rue des Vigno-
les, 75020 Paris, especificando la cantidad
que desean recibir, desde el momento que
la ediciOn estart dispuesta, que serà en
breve. Asi mismo, los comparieros de Pa-
ris y alrededores, a su paso por el local,
se interesen por saber en el moment° que
podrà, disponerse de la ediciôn para que
como en el anterior poder hacer los en-
vios correspondientes.

La ComisiOn hart los envios a quiénes
nos lo han solicitado y que no son pocos.

Haced los pedidos; contribuid a la sus-
cripciOn abierta para el siguiente folleto.

Comisidn.

PRO-HUELGUISTAS GASOLINERAS
Para conocimiento de todos los com-

parieros y compafieras, publicamos la su-
ma total, asi como el detalle en los di-
ferentes dias. Asimismo las cantidades
que se dieron en manos a la Comisién de
huelguistas venida a Paris y las enviadas
por conducto organico:
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A los companeros:
El 31 de mayo de 1978, sobre el co-

mienzo de esa gran cortina de humo
y estupidez deportiva que tue el tor-
neo mundial de fi:aboi, las fuerzas
conjuntas argentinas iniciaban uno
de los tantos cperativos que realizan
diariamente sin descanso ni asco.

Fue, coma casi siempre, el fruto
podrido de una confesiOn arrancada
con los clasiccs métodos de la tortu-
ra los que orientaron a la represian
hacia el astillero donde trabajaban
desde hacia dos arios Pablo Daniel
Tello y Rafael Arnold() Tello. Dete-
ridas y trasladados a alguna repar-
Celan militar, de las innumerables y
ananimas en las que se aplican los
rns sàdicos procedimientos de ter-
mento, los nombrados fueron, a su
vez, eslabones de otra serie de «raz-
zias» que finalizaron con la deten-
clan de Oscar Elichabe Urriol, RaUl
Olivera, Fernando Diaz, Herrian Ra-
mirez, Oscar Canter), El.sa Martinez,
y otros ciudadanos que integraron
en su momento una veintena, de
quienes no se tienen datos precisos.
De todos ellos se ignora el paradero,
lugar de detencién, delito del que se
les acusa e, incluso, si siguen con
vida, parque el organigrama de ho-
rror de la dictadura militar argenti-
na incluye la angustia que implica
el «no saber nada» con respect° a
los detenidos, coma arma psicolagi-
ca que corrce la tranquilidad fami-
liar y amplia la mancha de terror
que cubre a la Argentina.

Por supuesto, los recursos de «ha-
beas corpus» interpuestos fueron de-
vueltcs por la justicia simplemente
parque la justicia no funciona y es
utn mero resorte del mecanismo

En los diferentes avasallamientos
de las fuerzas represivas se cometie-
ron toda clase de abusas fisicos ade-
mas de latrocinios, despojos, rotu-
ras, desmanes, hechos estos que son
la tanica permanente del atropello
que con el argumenta de la lucha
antisubversiva, cotidianamente rea-
lizan los servicios de inteligencia de
las tres armas y sus «subsedes», tales
coma Gendarmeria, Prefectura

Policia Militar, ademàs de Coor-
dinacian Federal a la que denomina
hoy Superintendencia. Todas estas
reparticiones practican coma los
ejércitos de ocupacian la técnica
del «botin de guerra», que también
forma parte del impacto psicolagico
y en cada procedimiento el robo (liso
y llano) corona el vandalismo. En
este caso que relatamos, en cada ca-
s.a visitada, en busca de armas y ex-
plosivos (esa es la excusa) la solda-
desca arias() con cuanto objet° de
valor habia en los domicilias allana-
dos, asi coma con cualquier dinero
que encontraron por infima que fue-
ra la suma.

Un definido ejemplo de la raphia
militar se dio en la casa de un obre-
ro plomero a quien fueran a detener
y, al no encontrarlo, luego de ame-
nazas a los familiares, se llevaron
todas las herramientas del padre del
buscado, dejandoio sin los elementos
esenciales para ganarse el pan. Lo
propio ocurriô en los domicilias de
los hermanos Tello; que perdieron
cuanto de valor poseian. Todos estos
detenidos tienen militancia anar-
qudsta, son en su mayoria obreros,
no este" relacionados con el ERP
ni con Montoneros, ni se les han
encontrado armas, municiones o
explosivos, que son la requisitoria
infalible de la represian, que ante
el reiterado triunfo decisivo sobre la
subversiOn del que hacen gala, in-
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ventan complots, descubren imagi-
narias organizaciones terroristas o
hallan hipotéticos arsenales, todo
ello para mantener el régimen re-
presivo fascista que ahoga a la Ar-
gentina, en cuyo ambito la opinian
esta. vedada, el disenso se condena
con la muerte, la prensa es una cor-
tesana bien pagada y los medios de
comunicacién masivos estan a las
Ordenes de la milicracia que ensaya
ahora una apertura al populismo,
luego de esa «borrachera» producida
por el Mundial 78, conducido por ex-
pertos en psicologia de masas que
actùan para las Fuerzas Armadas y
sus servicios de inteligencia.

Una de las manifestaciones ms
evidentes de esa politica populista
en ensayo fue la Ultima reunian de
la Organizacian Internacional del
Trabajc (OIT) en Ginebra, a la cual
concurriô una representaciOn tripar-
tita (Estado, empresa, gremial) en
cuya constitucidn, extensamente pu-
blicitada, se arribô a un acuerdo pa-
laciego entre los militares de turno
y los segundones de la burccracia
sindical (cancer del que sigue pade-
ciendo el movimiento obrero argen-
tino), aunque estas elementos se
oculten tras denominaciones mas o
menas geométricas, tales coma ver-
ticalistas, oblicuos, de pie, sentados,
horizontalistas, y hasta indepen-
dientes (?), cuando en realidad estàn
todos arrodillados convalidando la
dictadura con su proclicidad al ne-

gociado y al acomodo como en los
mejores tempos del peronismo.

Pero volyiendo a nuestros presos,
cligamos que esa nueva modalidad de
inventar subversivos se corresponde
con la planificacian de las FF. AA.
para tratar de contener el malestar
popular y evitar que se encauce la
creciente protesta. La acentuacian
de la crisis econômica, la permanen-
te espiral inflacionaria con su secue-
la de recesian, la irreprimible emi-
sida' d» dinero que desvaloriza dia
a dia el poder adquisitivo de nuestra
moneda, la falta de informacian o la
deformacian de la noticia a través
de las agencias oficiales, el primer
tramc de la derogacian de la ley de
alquileres ocurrido el 30 de junio ac-
tual y su estela de mas de 44.000 de-
salojos que se estàn gestando en los
tribunales, situacian de semiparo de
algunas industrias claves (textil, au-
tomotores, metalurgia, etc.) crean
una tensa situacian en el pueblo que
durante un mes tue sometido a la
anestesia por el desarrollo del Mun-
dial 78, llegandcse al paroxismo
chauvinista de ccnfundir al pais con
una, pelota.

La Junta militar pretende ahora
utilizar ese evento coma trampolin
para lanzar alguna «proeza» bélica
que tal vez pudiera ser la ocupacian
«manu militari» de los ires islotes
australes cuya soberania se esta dis-
cutiendo con Chile. Los psicalogos
de la dictadura consideran que la
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galvanizacian del Mundial 78 puede
continuar si se le «patea» ese triple
penal a Pinochet y descuentan que
el pueblo saldrà a festejar esa «vic-
toria» coma lo hizo el 25 de Juni°.
Esa es la suposician de los milicos y
no descartamos que si se lanza esa
«blitzkrieg» de bolsillo muchos imbé-
ciles saldran a «jurar con gloria mo-
rir» por las calles de Buenos Aires,
sieMpre a juzgar coma olvidaron du-
rante un mes los muertos, presos Y
desaparecidos victimas de la dicta-
dura que suman miles, para atur-
dirse también con miles de decibe-
les tal como si necesitaran una ca-
tarsis de ruido para descargar las
tensiones que crea el miedo oIas pre-
siones psiquicas que implanta la im-
pote.ncia.

Eso lo dejamos para los analistas
y los psicalogos. Nuestra hipôtesis no
es solo nuestra, porque la maniobra

ve venir y los «mass media» se
lanzan con todo sobre el hombre co-
intim para convencerlo de que esta-
mcs en la rampa de lanzamiento que
Ilevarà a la grandeza nacional. Tal
vez ustedes lo sabràn mejor que no-
sotros, puesto que la prensa extran-
jera traduce con fidelidad loque ccu-
rre en este pais.

El escozor que esa informaciOn
produce a la junta militar se refleja
en histaricas solicitudes de entidades
fantasmas o en la posiciOn asumida
por alguna càmara empresarial in-
vitando a directores del periodismo
internacional para que «vean la ver-
dadera unagen de Argentina» que,
por supuesto, en caso de aceptarse
la invitacidn, no pasarà de alguna
reunién de prensa, une, que otra vi-
sita a alguna unidad penitenciaria
bien preparada, tal vez una entre-
vista con el mandamàs Videla y el
infaltable almuerzo con gente influ-
yente de la arbita dictatorial, de to-
do lo cual no saldrà a luz el mimera
de muertos por la dictadura que son
miles, ni la cantidad de desapareci-
dos que es terrible, ni la identidad
de los presos de los que salo se sabe
que fueron secuestrados «por ele-
mentos de civil, que exhibian ar-
mas», una muy confina explicacian
que se adhiere a la noticia que de
yez en cuando se inserta en la pren-
sa. Eh la Mayoria de los casas el
complot del silencio juega un papel
cômplice con los procedimientos cri-
minales de las tres armas y sus sub-
sedes, las que actùan al parecer

por cuerda separada, pero siempre
en media de la mayor impunidad y
el mas estricto de los secretos.

Se sabe que hay campos de con-
centraciOn, pero no donde; se esti-
ma que hay carceles disimuladas,
pero no se sabe su ubicacian; la Es-
cuela de Mecànica de la Armada.
Campo de Mayo, la Escuela Peniten-
ciaria, el Escuadran Giiemes de la
Gendarmeria, son lugares de inqui-
sician, pero no hay testimonio fun-
clamentado; existen granjas de tra-
bajos forzados, pero se ignorai' don-
de est-an instaladas. Poco es lo que
se filtra, por no decir nada.

Ello pruelaa la eficiencia del mé-
todo aprendido a través de las expe-
riencias sangrientas de la OAS en

(Sigue en la pagina 7)
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MADRID. Durante treinta
atios, los trabajadores esparioles han
financiaclo, con su aborro personal
y su trabajo, la creaciOn de un Es-
tado Industrial cuyas raices se hun-
den en la burocracia y las finanzas
del Estado Administrativo, la em-
presa feudo-industrial mas catastrô-
fica del as! llamado Estado Espariol,
que, hoy, es una gigantesca ruina
financiera, productora de paro labo-
rai serializado, protagonista de un
estancamiento desvastador para los
ciudadanos de la comunidad, y voraz
aliada del neocolonialismo indus-
trial del gran Capital transnacional.

Tal Estado industrial (1), conocido
como Institut° Nacional de Indus-
tria (INI), controla directamente
cuarenta y cinco empresas industria-
les, cincuenta y seis filiales «gober-
nadas indirectamente», y «participa
activamente» en otras ciento cM-
cuenta y cinco empresas con «paque-
tes minoritarios» (2).

Este imperio industrial, sometido a
un organigrama fuertemente jerar-
quizado, con poderosos lazos con la
industria militar el ejército profesio-
nal (cuadros técnicos, técnicas de
control social, dependencia financie-
ra de la fabricaciOn de armamentos,
encuadra laboralmente a un 6 por
100 de la poblaciOn activa en la in-
dustria (1976), unos trescientos mil
trabajadores, que producen ms de
un 10 por 100 del Producto Nacional
Bruto (PNB) y realizan el 17 por 100
de las exportaciones industriales de
Esparia (1977). Tan notable fuente de
riqueza camina aceleradamente ha-
cia la ruina financiera. Entre 1975 y
1999, el 1NI deberà hacer frente (3)

unos 40.000 millones de pesetas de
déficit financiero, equivalentes a un
5.83 por 100 de las exportaciones es-
pariolas en 1977 y a un 3,70 por 100
de las importaciones de ese mismo
ario.

IMPERIO INDUSTRIAL

Ccncebido en 1941 por el General
Franco, como modelo organizacional
de caràcter fascio-stalinista, fuerte-
mente centralizado y sometido al im-
perio despôtico de la autarquia poli-
tica mas absoluta, controla, en la
actualidad,

el 97 por 100 de la construccidn
naval

el 67 por 100 del aluminio na-
clonai

- el 50 por 100 de la producciOn
de huila

el 46 por 100 de los automOviles
construidos en el pais

-- el 45 por 100 de la producciOn de
acero

el 17 por 100 de las exportacio-
nes industriales

-- el 37 por 100 del petrôleo refina-
do

el 23 por 100 de la producciOn
de energia eléctrica.

La dotacidin estatal con que se fun-
clô el INI fue de 50 millones de pese-
tas, equivalentes a unos 620 millones
de pesetas de 1977. Y «Solidaridad
Obrera» ha recordado recientemente
(4) como la financiacien de esta em-
presa de caràcter feudo-industrial
«se llevô a cabo mediante la emisiOn
de obligaciones al 5 por 100 que eran
obligatoriarnente adquiridas por los
Montepios laborales con los fondas
pertenecientes a la clase trabajado-
ra, y por las Cajas de Ahorro que
aportaban mas del 40 por 100 de sus
depOsitos para ese fin». As!, la ex-
plotaciem feudo-industrial instalaba
un modela de producciOn de carac-
ter abiertamente militar contra los
ciudadanos: condenados a hipotecar
laboralmente su vida, y financiar,
ccn sus ahorros, la expansiOn de la
maquinaria de explotaciOn.

El nuevo proletariado industrial esté
sometido a un terror niés desvastador
que el del proletariado medieval.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Télephone370 46-86.

COMO COLECTIVIZAR EL ESTADO INDUSTRIAL (I)

EL un imperio industrial contra los trabajadores

Los ciudadanos financian con sus ahorros
la maquinaria militar-industrial que los

explota.

Ruina y déficit financiero que los traba-
jadores pagan con su dinero.

Entre 1961 y 1976, el total de re-
cursos del INI se ha multiplicado por
cuatro, mientras que el capital in-
vertido por el Estado se ha doblado.
En 1947, las aportaciones del Estado
representaban el 98,29 por 100 de los
recursos del INI. En 1976, las apor-
taciones estatales representaban el
18,52 de los recursos, y las obligacio-
nes representaban el 59,28 por 100.

Estas cifras, tras la mararia finan-
ciera, pudieran inducir al equivoco.
Las obligaciones, adquiridas «manu
militari» por Montepios y Cajas de
Ahorro (manejando el ahorro labo-
ral y el de pequetios y medianos em-
presarios, «outsiders» laborales), a
travers del imperativo politico de la
autarquia falangista, religiosa (Opus
Dei), financiera (Banca privada),
fueron un recurso expeditivo Pero
no cabe olvidar que una parte sus-
tancial de las inversiones directa-
mente estatales proceden de la gue-
rra financiera desencadenada contra
los ciudadanos a través del impues-
to. Y no sera ocioso recordar que los
impuestos directos contra los traba-
jadores continnan creciendo geomé-
tricamente: en 1977, el impuesto so-
bre el trabajo personal (IRTP) se au-
mentô en un 50 por 100 (5) y las co-

PRODUCCION INDUSTRIAL DE PARO

Tal estado de ruina coincide,
igualmente, con un estancamiento
criminal de la inversiOn industrial.
Las inversiones reales del INI, en
1976, sôlo ascendian a 6.237 millones
de pesetas, representando un mero

GUERRA FINANCIERA

A. I. te

tizaciones de la seguridad social au-
mentaron un 16,3 por 100 en 1970,
un 19,5 por 100 en 1976, y un 20,6 por
100 en 1977. Mientras tanto, la gue-
rra social desencadenada contra los
trabajadores, a través de los Pactos
de la Moncloa (otorio de 1977), im-
ponia, paramilitarmente, un «techo
salarial» del 20 por 100, cuando la
inflaciôn, el mismo ario, reducia el
poder adquisitivo de la moneda en
un 30 por 100.

El Balance financier° del INI, en
1976, of.recia un elccuente panorama
del horizonte catastredico del impe-
rio industrial. 40.000 millones de pe-
setas de déficit acumulado hasta
1999, 48.206 millones de pesetas de
créditos (desde 1974, el INI recurre
al mercado europeo de capitales pa-
ra financiar y pagar sus deudas),
173.200 millones de pesetas de prés-
tamos a empresas controladas y de-
ficitarias, 174.860 millones de obliga-
clones en circulaciOn (financiadas,
siempre por Montepios Laborales y
Cajas de Ahorro: con lo cual, el pe-
querio ahorrador se transforma en
financier° que paga con su trabajo
y monedas el pozo negro de la Ad-
rninistraciOn del Estado).

2,11 par 100 de sus empleos financie-
ros. Tan somera cifra de inversiones
es, automaticamente, productora de
paro laboral.

(Posa a /a pagina 2)
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Comunicados
NOTA DE ADMLNISTRACION

Con el fin de poder zanjar administra-
tivamente la partida TOmbola, rogaraos
a cuantos no hayan hecho efectivos los
boletos recibidos, lo hagan lo antes po-
sible.

Igual decimos para los suscriptores de
COMBAT SYNDICALISTE, que no ha-
yan abonado el ler semestre, o sea hasta
el 30-VI-78.

.1
Servicio de Libreria. Agradeceremos

el pago de los envios pendientes.

COMMUNIQUE
La Confédération Nationale du Travail

Région Parisienne, tiendra une fois
par mois une permanence juridique qui
sera faite par des syndicalistes et des
spécialistes de droit du travail. Dans un
premier temps cette permanence se limi-
tera aux questions de droit social droit
du travail; droit syndical; droit de la
sécurité sociale.

La permanence aura lieu le premier
vendredi de chaque mois, de 18 heures
30 à 20 heures au local de la C.N.T. -
Région Parisienne, 33, rue des Vignoles,
Paris 20,, (Métro Nation, Avron, Buzen-
val). Elle est ouverte à tous les travail-

(Vielle de la pagina 1)

Los expertos financieros de la Or-
ganizaciOn para la Cooperaciem Eco-
nomica y el Desarrollo (OCDE), con-
tiratan estimando que es imprescin-
dible un crecimiento del 4 al 5 por
100 (6) del PNB para intentar dete-
ner-frenar el crecimiento geométrico
de paro laboral. La misma organiza-
ciOn internacional estima (7) que el
P.N.B. espariol sera inferior en 1978
al 1,7 por 100. Con una baja geomé-
trica de sus inversiones (entre 1960 y
1975, las inversiones crecieron en Es-
paria a un ritmo del 9 por 100 anual),
el INI se transforma en una maqui-
naria industrial de producciOn de
obreros en paro, y buena prueba de
ello es que parte de los conflictos la-
boralmente mas duros de los ùltimos
cinco arios (astilleros, industria na-
val, siderurgia) tiene su origen en el
déficit bancario del Estado Indus-
trial.

«Refugio de empresas privadas en
crisis» (declarandose en suspensiOn
de pagos, para que el Estado sociali-
ce las pérdidas), «hospital de empre-
sas» (para que el Estado financie
una gestiOn deficitaria), «recurso la-
boral» para mas de cuarenta minis-
tros del General Franco, el 1NI es,
hoy, el enemigo pùblico mas peligro-
so y catastredico para la pobiaciOn
industrial activa.

Tan desvastador modelo de orga-
nizaciôn industrial es utilizado, con
la violencia mas absoluta del Estado
de Cosas Dominante, como reculs°
militar en la guerra social desenca-
denada contra los ciudadanos.

La poblaciOn laboral activa esta,
condenada (econômica, administrati-
va, social, militai-mente) a financiar
(con impuestos directos, la plusvalia
y las hipotecas de su trabajo or-
ganizado segim modelos militares de
control social sus ahorros fami-
liares) una maquinaria de encuadra-
miento industrial jerarquizada segùn
los Gamones del feudalismo empresa-
rial (piràmide politica que impone
por la violencia administrativa una
estrategia de producciOn caracter
fascio-stalinista: centralizaciOn del
crédito y las inversiones, supedita-
clôt' paramilitar a las jerarquias po-

leurs, syndiqués ou non, et à tous les
syndicats, groupes de travailleurs, de la
C.N.T. ou non.

Les permanences pour la fin de l'an-
née se feront donc

le vendredi 3 novembre;
le vendredi P décembre.

LA RFDACCION A LOS
COLABORADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar la labor de esta Redacci6n,
deben mandarse los trabajos, notas y
avisos a la direcciOn siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

PRO COMBATE SINDICALISTA
Juan Coronel, Montauban, 10; Cas,

Serignan, 50; Joaquin Rosell, Chelles,
45; Miguel Francisco, Bondy, 50; Ramôn
Pueyo, La Ferté Macé, 50; Albert Que-
rol, Baillargues, 40; F. Local de Drancy,
50; Salvador Ripoll, Villamblard, 100;
Candelas, Bernay, 20; José Francitorra
id, 20; P. Oliveras, Combs la Ville, 20;
Paulino Dieste, id, 20; Adolfo Terraza,
Id, 20; Marcel Ferrer, Montreuil, 50; Au_
gusto Barison, Italia, 30 F.

Total; 475,00 francos.

PRO PRENSA INTERIOR
Un Man°, Paris, 22,50; Manuel Ro-

driguez, St-Denis, 22; Manuel Pérez, Vi-

Como colectivizar el
Estado Indus trial

liticas) cuyo finalismo social inme-
(flat° es la producciOn racionalizada
de oaro laboral y el endeudamiento
pùblico: limitando las inversiones
(con cinismo semejante al de los in-
versores privados), el Estado conde-
na al paro a un mimer() creciente
geométricamente de trabajadores, y,
aumentando la deuda pliblica, exige
nuevos impuestos que los trabajado-
res deben pagar sometidos a la pre-
sian del trabajo neo-feudal (cobro
automatico del impuesto, reducién-
dolo del sueldo; con lo cual, la pro-
letarizaeion industrial adquiere ca-
ràcteres medievales: no trabaja
qudén no esta sometido a la gleba del
IRTP, cuyo pago religioso se cobra
de modo mucho mas expeditivo que
el serior feudal obtenia rentas vita-
licias de sus sùbditos; el proletariado
industrial ha perdido la movilidad
geogràfica del proletariado rural de
la Edad Media, y ha visto racionali-
zado y sistematizado su sometimien-
to, que es normalizado y serializado
coin° método de financiaciôo del te-
rror social desencadena.do por el Es-
tado).

b califica el influyente vesper-
tino «Le Monde», en su ûtil «Dossier des
Nationalisations». Paris, 1978.

Quiza el imico estudio histOrico
del INI sea la «Historia del Instituto Na-
cional de Industria (1941-1976)», de Pedro
Schwart y Manuel-JesUs Gonzalez. Ma-
drid, 1978. Bd. Tecnos.

V. «Replantear el INI», articulo de
Pedro Schwartz publicado en «Informa-
ciones E,conômicas», pagina financiera
especializ,ada del vespertino madrilerio
«Informaciones», de fecha 10-X-78.

V. «El pozo sin fondo del Institu-
to Nacional de Industria». de Agusti
Oset, en «Solidaridad Obrera» (portavoz
de la Confederacien Nacional del Tra-
bajo), III época, Barcelona, no 29, co-
rresoondiente al 5-X-78. --

V. «Espagne». Etudes EconômiqUes
de l'OCDE. Paris, 1978.

V. «Les points essentiels des pers-
pectives économiques de l'OCDE», en
«L'Observateur de l'OCDE», Paris, n. 49,
correspondiente al IX-78.

«Espagne», op. citado, 'Dag. 5.

try, 10; Uno de La Grand'Combe, 125;
Agustin Barison, Italia, 30 F.

Total; 200,50 francos.

PARADEROS
Se desea conocer el paradero o infor-

maciones de Adolfo Zubia Mendia y An-
tonio Arrizabalaga, naturales de Guiptiz-
cua. Dirigirse a Agustin Zubia, 16, rue
de Siam, 75016 Paris.

DOS MITINES EN ESPANA
CON LA PARTICIPACION DE

FEDERICA MONTSENY
En Olot (Gerona) el dia 4 de no-

viembre en un Mitin-presentacem
de la C.N.T.

En Igualacla (Barcelona) el dia 11
de noviembre.

Si nos llegan otros detalles en
tiempo ùtil, seràn publicados.

F. L. DE FIGUERAS
Para el domingo dia 5 de noviem-

bre a las 10 de la mariana, en el local
del antiguo Patronat°, sito en el
Parque de la ciudad, Conferencia so-
bre «La C.N.T. y la autogestiOn», a
cargo de la compariera Federica
Montseny.

Este acto serà el cierre a las con-
ferencias que se estai-1 celebrando
desde el le de sentier-libre, todas las
semanas en los locales de la A.I.S.
(antiguos sindicatos verticales) y en
el Museo del Ernpordà.

Invitados estais todos los compa-
rieros que podais acudir. Particular-
mente aquellos de los departamentos
fronterizcs y cercanos a nuestra co-
marca. Os esperamos a todos.

LIBROS

«A los jOvenes», P. Kropotkin 2 00
«Avisos flistOricos», PelliCer 7 50
«Les Espagnols en France», Guy

Hermet 26 00
«Las Colectividades campesinas

(1936-1939) 20 00
«i,Qué es la Propiedad?», Prou-

dhon 20 00
«Malatesta, vida e Ideas», V. Ri-

chards 25 00
«Historia del Movimiento Mach-

novista» 20 00
«La Revoluci6n», Landauer 18 00
«La vie et l'ceuvre de Francisco

Ferrer», Sol Ferrer 17 00
«El Movimiento Obrero Espafiol.

(Historia y critica)», Manuel
Buenacasa 20 00

«Le Camp des femmes» (Ravens-
brtick) t. II, C. Bernadac 20 00
«Genoeidio espariol en la Esparia

de los Austrias», F. Olaya 30 00
«Le Labyrmte epagnol», Brenan 39 00
«Historia de la F.A.I.», G6mez Ca-

sas 25 00
«Gôngora». Obras lujo 60 00
«Divina Comedia», Dante 60 00
«El Ario de la Victoria», E. de

Guzmàn 50 00
«La Muerte de la Esperanza», E.

de Guzman 50 00

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
semer 30 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 043

«Requiem per un campesino espa-
Éloi», Sender 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varies 21 00,

Paseandome hace algunos ados por
los «grandes boulevards» de Paris,
percibi, no sin sorpresa, que una
multitud de afiches coloreados aun-
ciaba una pieza de teatro de autor
sud-americano; el boliviano Adolfo
Costa du Rels, y, po-cos dias después,
encontre en las columnas especiali-
zadas de los diarios de la capital
francesa crônicas llenas de elogios
sobre la pieza y su autor.

De esta manera, el teatro de Boll-
via entraba, creo que por primera
vez, en el circuit° internacional,
aunque Costa du Rels sigue siendo
mas conocido, hoy dia, en Europa
que en Latinoamérica y en su pais,
cosa nada sorprendente, si uno tiene
en cuenta el refràn que nadie es
profeta en su tierra.

Bolivia tiene una literatura con-
temporànea llena de sorpresas (bas-
ta citar nombres como aquellos del
precursor Tristan Marof, del ensa-
yista y poeta, también teatrôlogo,
Fernando Diez de Medina, y de los
poetas Jaime Saenz, Oscar Cerruto,
Pedro Shimose, sin hablar de Yolan-
da de Bolivia (la excelente Bedregal)
y he aqui que al lado de Costa du
Rels el pais altiplanico tiene otro
teatrôlogo de valor; se tratà de Gui-
Ilermo Francovich, conocido corne
diplomatie°, ensayista y critico, y
sobre todo, corne historiador de
ideas, cosa bastante rara en las tie-
rras de Suetonio Pimienta, a quien
Marof levante, un monumento en su
libre que, luego después de su publi-
caciôn, despertô el entusiasmo de
Miguel Angel Asturias y muchos
otros.

Salido en 1975 de las prensas «Edi-
tonal Amigos del Libre», en La Paz
este «Teatro Completo» presenta a
Francovich corne a un autor de pri-
mera magnitud, cosa que, hace po-
co tiempo fue «descubierta» también
por Carlos Solorzano, notable inves-
tigador y teatrôlogo guatemalteco-

mexicano, quden incluyô una de las.
piezas del autor boliviano en la anto-
logia «El teatro actual Latinoameri-
cana», editada en 1972 en la ciudad
de México.

La obra presenta doce piezas en
un acto, la mayoria de estas, cua-
dros del pasado histOrico de Bolivia,
mezcla de «tradiciOn», poesia y ac-
don, todo hecho con mano de maes-
tro, de tal manera que el libro se-
lee con la curiosidad con la cual se
lee una novela.

Hay, a nuestro juicio, en este li-
bro que deberia circulai- por todas
las Américas, ires piezas de valor
continental: «Como los ganses», don-
de se presenta un episodio de la vida
agitada y ejemplar de Simon Rodri-
guez, preclara figura de America,
sobre la cual escribieron Mariano
Picon Salas y Arturo Uslar Pietri,
entre muehos otros en «Reunien Im-
provisada» estamos en pleno absur-
do, en la época de Malgarejo, y no
dudamos afirmar que este acte es,
en el mas pure sentido de la pala-
bra, un pedazo de «surrealismo lati-
noamericano», tal conne 10 definimos
en la introcluccion de nuestra «An-
tologia de la Poesia Surrealista La-
tinoamericana». Finalmente, llama-
mos la atencien sobre «EMpresario
de Suetios», en cuyos cinco cuadros
breves revive con fuerz,a dramàtica
la vida de Emeterio Villamil de Ra-
da, el boliviano genial e infeliz quien
escribi° el estudio sobre «la lengua
de Adan», sosteniendo que todas las
lenguas del mundo vienen del Alti-
plano Boliviano.

Con mano de maestro y sabiduria
de histiriador, con precision de sieô-
logo y exactitud de «metteur en scè-
ne», Guillermo Francoviteh escribiô,
en silencio, sin bores de capilla, al-
gunas de las mas representativas
paginas del teatro latinoamericano.

Stefan BACIU

La Directeur de la putmioatiou Alain Dobceut. 0.P.P.P. 2034,r imprimerie des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94603 Tél. 800 94-07.
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Text° integro del document° que
materializa el triunfo del Sindicato
de Pesca C.N.T. de Denia, frente al
Pacto de la Moncloa y a los pactis-
tas de CC. 00. y U.G.T. y otras or-

ganizaciones burocraticas.

«En la ciudad de Denia siendo las
diez horas del dia siete de octubre
de mil novecientos setenta y ocho,
en los locales de la Cofradia de Pes-
cadores, se reunen, bajo la presiden-
cia de D. Juan Mira Bueno, asistido
por D. Felipe Fontanet Roure, Pre-
sidente de la citada Cofradia de Pes-
cadores, los seriores que representan
a la Asociacian de Armaderes de
Pesca de Bajura de Arrastre de De-
nia, y los seriores que representan a
los trabajadores que faenan en las
embarcaciones de dicha modalidad de
pesca, y al Sindicato de Pesca de la
Central Sindical ONT, cuyos nom-
bres, son por parte de los armadores,
D. Miguel Llorca Zaragoza, D. José
Raman Ferrer, Pellicer, D. Joaquin
Chornet Torres, D. Vicente Ribes
Carillo, D. Pedro Crespo Pla; par
parte de los marineros, D. José Mon-
tiel Montaner, D. Juan Puig Torres,
D. Juan Raman Salvador, D. Pedro
Cabrera Montiel, y D. Vicente Rose-
llô

Ambas representaciones se recono-
cen representacian legal suficiente,
para en nombre de sus representa-
dos a establecer los pactes y acuer-
dos que en este documenta se refle-
jan, obligandose par ello al cumpli-
miento de los mismos como asi tam-
bién reconacen y aceptan unanime-
mente la Presidencia de esta reu-
nian.

Con los acuerdos y pactas aqui es-
tipulados, se declara finiquitada la
la huelga laboral mantenida por
trabajadores desde el dia (veintisiete
de) digo, veinticinco de septiembre
PPdo. hasta este moment°, volvién-
dose, par consiguiente, a reanudar
las actividades laborales, el praximo
dia nueve del presente mes con toda
normalidad, coma se realizaba has-
ta el moment° anterior a la huelga,
-Dor ser dicho dia nueve el primero
habil de trabajo a partir de este mo-
ment°, cuyos acuerdos que por una-
nimidad se toman y aceptan quedan
reflejados los siguientes puntos:

PRIMER°. Los armadores y
pescadores del puerto de De:lia, a
quienes afecta este pacte, se com-
prometen formal y obligatoriamente,
a no tomar ninguna clase de repre-
salia contra ningim trabajador por
haber participado en la huelga de
pescadores, tanto a nivel de dirigen-
tes coma de simples participantes,
respetàndoles por consiguiente a ca-
da uno, todas las condiciones de tra-
bajo que ternan con anterioridad al
inicio de la huelga, tanto en lo rela-
tivo al puesto de trabajo y categoria
profesional coma a las retribuciones
que les correspondan.

SECUNDO, Las condiciones de
trabajo que hasta esta fecha se ve-
nian aplicando, seràn modificadas
nnicamente en los siguientes puntos:

a) Las partes técnicas previstas
en la Legislacian vigente, se segui-
ràn pagando con Cargo al monte me-
nor, excepta la parte de pocero y el
50 ch de la parte de redero que seràn
abonadas con cargo al armador.«
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h) El sueldo garantizado que esté
vigente en el rnomento de aplicacian
de este pacto, sera aumentado en un
QUINCE par ciento par carestia de
vida.

c) Los armadores aceptan que los
marineras que hagan falta en los
trabajos de reparacian o carena se
empleen en estes trabajos percibien-
do una renumeracian de MIL PESE-
TAS diarias a los marineras y de
MIL TRFSCIENTAS PESETAS, tam-
Lien diarias a los mecànicos. El resto
del personal que no tenga trabajc>
en la reparaciàn, se enrolaràn en las
distintas embarcaciones de este puer-
to cuyo enrolamiento se gestionarà
con la colaboracian del armacior
su embarcaciôn. Si no se realizara
este enrolamiento en otras embarca-
clones, su armador viene obligado a
cumplir la dispuesto por la legisla-
eV:tri vigente en este momento. Cuan-
do esté terminada la reparacian, los
marineras volveran a la embarcacian
con todos los derechos de antigile-
dad, categoria y demàs condiciones
que tenian antes de iniciarse la re-
paraciôn. Los marineras tienen la
obligacian de volver a la embarca-
clan cuando se les avise, por haberse
terminado la reparacian y, si tuvie-
ran intencian de no volver a cambiar
de embarcacian, vienen obligados a
avisar a su armador con un plazo de
ocho d'as antes de cesar en su pues-
to, para que el armador pueda cu-
brir el puesto vacante.

Coma usas y costumbres, se
respetarà, la que en la actualidad se
viene aplicando en la practica en
cuanto al abono de DOSCIENTAS
PESETAS par marinera y dia, mas
el ranch° de pescado que se reparte
a la tripulacian a la llegada a puer-
to.

For los armadores se respeta-
rà el pago de las gratificaciones a
técnicos que marca la disposician vi-
gente.

En cuanto a las gratificaciones
de Julio y Navidad, asi como las va-
caciones, se respetarà la establecido
oficialmente en el moment° de apli-
cacian de este pacto, y en especial se
acuerda parar las embarcaciones en
la semana de Fiestas Patronales de
esta localidad.

Estando previsto que las vacacio-
nes se disfruten en dos periodos, una
en invierno y otra en verano, la co-
rrespondiente al verano coincidirà
con la semana de fiestas antes di-
cha, y el pago de estas vacaciones
se liquidaràn los QUINCE dias con-
juntamente con la paga extraordi-
naria dei 18 de julio.

Con respecto al otro periodo de va-
caciones en invierno, se liquidarà el
pago de dichas vacaciones coinci-
diendo con el pago de la extraordi-
naria de navidad.

En tad° la no previsto en este pac-
to, se aplicarà la legislacian vigente
para el sector, y la vigencia del mis-
Mo finalizarà el treinta de abril de
mil novecientos setenta y nueve.

En nombre de las representaciones
de este pacto, firman con la presi-
dencia, D. Miguel Llorca Zaragoza
coma Vicepresidente en funciones de
Presidente por enfermedad del titu-
lar de la Asociacian de Armadores de
Pesca de Arrastre de Bajura de De-

n TE A SU LEGAIDAD
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nia y en representacian de los tra-
bajadores, el marinera y Secretario
del Sindicato de Pesca de la Central
Sindical D . José Montiel
Montaner, en la ciudad de Denia en

Se Ramat« Antonio y era herma-
no del anarquista Sadurni Trilla,
uno de los que la autoridad enviaba
preso a Barcelona cada vez que ocu-
rria en ella un acto terrorista. Me
refiero a finales del siglo XIX, al
que tan aficionado era mi amigo Pe-
dro Marba

A Sadurm lo vela en mi mocedad
alumbrando y apagando faroles de
gas par las calles del pueblo. No era
interesante, ya, Sadurni Trilla, para
nosotros, militantes de la hora; pero
si lo era su hermano Antonio, que en
los trances de juventud de Sadurni
la habia asistido.

Y claro, Antonio le conservaba ca-
ririo. Encendiendo y extingmendo,
Sadurni guetta a su vez extinto, no
prendiendo su recuerdo en nosotros,
los nuevos anarquistas.

Andando el tiempo yo quedaria en
indice en cuanto a represiones au-
toritarias, y cada vez que salia de
una carcel o regresaba de un des-
tierro, invariablemente Antonio me
visitaba, y es que mis aventuras le
reflejaban las de su hermano. Sin
ser militante de la nuestro, ese Tri-
lla revivia dias interesantes, brillan-
tes como no hay en los decursos ve-
getativos. A veces Antonio aparecia
llevando del brazo a su mujer, evi-
dentemente enferma, con las piernas

SOL Y SOMBRAS

ANONIMISIMO TRILLA

SOLIDARIDAD GASOLINEROS
Sanchez Miguel, C.C.P. 271 2 63 T, 4, rue Belfort, 31000 Toulouse.

Juan Bonet, Plaza Duque de Medinaceli, 6 Pal., Barcelona-2 (Espagne).

que apenas la sostenian. Era uria
pareja «antigua», un amor sin brillo,
pero corazonado.

Nadie la quiera, pero yo la
quiero mas que a todo el mundo
me diria Trilla segundo.

Yo la comprendi en seguida, y mas
le comprendo ahora con mi carga de
arios y mi compariera casi doliene
como la de Trilla.

No pudiendo mas, ese Antonio ad-
mirativo de los anarquistas se dia

asi se decia en la época al Hos-
pital caritativo. El ambiente de pà-
trida religiosidad no le convenia a
Trilla, pero alli dentro tenia a ella,
la compariera de su vida. Ella mu-
nô, y él saliô a la calle para encan-
trarme y regariarme: «Ti:i jamas has
venido a visitarnos.» Dos meses des-
pués el cuitado se arrojô bajo las
ruedas de un tren.

Senti prof undamente el drama,
pero yo tenia obligaciones imperati-
vas: mi familia, el Sindicato, la anar-
quia, que no dejan tiempo libre pa-
ra obligaciones menores.

Antonio Trilla muriô falto de Ella,
asi, con maynscula pan la mucho
que la queria. La que no evita, en
mi, un adarme de arrepentimientc.
Y es que la vejez se queda sala, tre-
mendamente sola.

Joan Ferrer (p. m.)

el lugar y fecha al principio indica-
dos.

(Hay varias firmas y un sella re-
dando, que dice: «Sindicato de Pes-
ca - Denia - C.N.T.-A.I.T.)

LOS RESULTADOS DE
LA ACCION D1RECTA

La victoria del
Sindicalo de Pesca

CNT de Denia
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EL PROLIETARIADO
TARRASA. El sàbado 16 de septiembre saltaba la, noticia un tan-

to insolita en un panorama social coma el actual, de la ocupaciôn de
viviendas por parte de un par de cientos de familias en Tarrasa. Fami-
lias no la olvidemos que por no tener no tienen ni donde cobijarse.

A partir de este moment° en el «arco institucional» de partidcs y
centrales se abria desde una fisura en sus cuadros, por el tratamiento
dado al tema, hasta el desenfrenc mas repugnante de adulteraciôn de
hechos y capitalizaciôn de los mismos.

No hay efectos sin causa, la acciôn llevada a cabo por el obrerismo
no vina de un arrebato espontàneo y par supuesto no termina en este
hecho concreto. La denuncia de aquellos que abordan un problema a
partir de que éste surge protagonista de la cotidianidad se hace necesaria.

Ni los trabajadores que plantearon
en acciôn directa con gran vision de
lucha, la resoluciôn de sus proble-
mas, ni el resto del proletariado 01-
vidamos que la soluciôn no estriba
en conatos fortuitos de ataque al
Sistema, sino en destruirlo dando
paso a formas de convivencia que
permitan resolver armônicamente y
acorde con las necesidades. Par tan-
t° lo hecho solo es parte del eslabôn
de la cadena tirana que nos °prime
y asfixia, la que tenemos que ram-
per con la forma Y medios que las
circunstancias permitan, pero siem-
pre machacando.

LA ASAMBLEA POR UNA
VIVIENDA DIGNA

La Asamblea par una vivienda
digna na,ciô de la necesidad de vi-
viendas que sufrieron algunos tra-
bajadores de la Asamblea de Para-
das, organismo que realmente se
preocupa de los paradas y compuesto
de obreros en verdadera necesidad;
todo ser humano trata de cula/1r sus
perentorias necesidades para subsis-
tir.
A partir de principios de verano, la

Asamblea por una vivienda digna
fue tomando cuerpo y trabajando
para aglutinar al màximo de fami-
lias en la misma situaciôn. El fruto
de este trabajo se dio cuando al ca-
bo de un tiempo tenian 80 familias
dispuestas a luchar par algo tan na-
tural y humano coma tener un techo
donde no se tenga que vivir coma
animales.

Tarrasa, ciudad industrial que jun-
to con Sabadell, son de las mas im-
portantes de Esparia no tiene vivien-
das sociales. El Ayuntamiento ha es-
tado especulando durante los 40 fa-
masos arias con dinero del Ministerio
de la Vivienda para lucro de conce-
jales, alcaldes y capitalistas, que las

convertian en iniciativas privadas.
La asamblea par la vivienda digna
hizo todas las gestiones necesarias
para comprobar qué viviendas po-
drian ocupar sin que se dariara la
propiedad privada, encontrando tan
sôlo unos bloques de pisos en el ba.-
rrio de Torresana, que habian sido
construidos con dinero del Ministe-
rio de la Vivienda y que pertenecen
a una «iniciativa privada» siendo
uno de los mas destacados accionis-
tas, José Donadeu, ex alcalde de Ta-
rrasa que se destacô por su fidelidad
al franquismo, ex subgobernador de
Barcelona y hoy gobernador de Ge-
rona, coma podemos ver todo un his-
toriai, de la causa.

La Asamblea una vez localizados
los pisos decidiô ocuparlos en el mi-
nimo tiempo posible, esto y para que
la operaciôn se llevara a cabo con
un màximo de garantias se pusieron
en contacta con una asesoria juridi-
ca de Barcelona, y con los partidos
y sindicatos de su confianza; todo
ello se acordô en una Asamblea para
que no se divulgara y llegara a aidas
de la pclicia antes de la ocupaciôn.

(Aunque en su mayoria los traba-
jadores que companen la Asamblea
son del «mayoritario» CC 00, alios
decidieron vetarle la comunicaciOn
de sul-intenciones par temor a que
en vez de apoyarles los boicotearan,
asi mismo a la UGT, PSOE, PSUC y
otrcs màs a los que se les comunicô
el mismo dia de la ocupaciôn, pre-
Visiôn de los obreros que mas tarde
se revelaria correcta , para estas
trabajadores su confianza ya con
baStante tiempo de adelanto a los
hechos estaba en la Confederaciôn
Nacional del Trabajo (CNT), par un
lado y en la Liga Comunista Revalu-
cionaria (LCR) par otro, esta riltima
troskista).

La Asamblea habia llegado a un
grado de madurez a primeras de sep_

LA DEMOCRACIA EN MARCHA
(CARTEL DEL MAY0 FRANCES)

tiembre que la ocupaciôn de pisos
era inminente, Lue postergada para
avisar a las demàs fuerzas poLtico-
sindicales a excepciôn de las ya an-
tes descritas. Para este efecto se
efectuô una Asamblea donde se vol-
viô a ratificar la ocupaciôn, poste-
riormente se hizo otra sôlo para par-
tidos y sindicales donde estas debian
definirse en un total arroyo 0 no. La
ieuniôn igual a todas las de este ti-
po o sea completamente nula quiso
tomar derroteros demagôgicos de
«yo soy lo mejor, etc.», mas en esta
ocasiôn todo «rollo» de ese tipo Lue
cortado, alli no se iba a discutir co-
ma se debia hacer la ocupaciôn ni
cuando, sino a pronunciarse por la
decisiôn de la Asamblea, tanta LCR
coma la ONT que sabian de que iba,
no siguieron el juego, en lo que res-
pecta a CNT habia acuerdos de or-
ganizaciôn tomados ya con bastante
anterioridad en los que se apoyaba
a la Asamblea par una vivienda dig-
na con todas las consecuencias que
ello reportara.

El dia anterior a la ocupaciôn,
viernes, se volviô a reunir la Asam-
blea, partidos y sindicatos para de-
tallar la mejor posible coma iba a
llevarse la ocupaciôn quedando en
que a las tres de la tarde del sàbado
se reunirian las familias en la Plaza
de Can Anglada y se distribuirian
par grupos.

PELICULA DE LA ACCION

Para ocupar bloques en avanzada
se hicieron tres grupos compaestos
par 4 ô 5 obreros cada grupo en mi-
siones de: Paralizar al vendedor que
tiene la empresa en los pisos para
conseguir las llaves y evitar pudiera
ponerse en contacta con la policia.

Cuidarse del portera de una fàbri-
ca para que no avisara a la policia,
esto era par el calibre fascista del
portera.

Controlar al guardia de los pisos
par igual motiva.

La oaralizaciôn de estos hombres
se debia hacer e hizo de forma paci-
f ica , utilizando la presiôn solo en
casa de negarse.

Pese a todas las previsiones de los

( Informe
organizados desde las primeras ha-
ras de la tarde se vieron familias cer-
ca de los pisos, resultando después
que de 80 familias que pensaban ocu-
par, se paso a 180.

Cuando se l'ego a los pisos la gen-
te marchaba nervicsa par el temor
a que la pclicia llegara antes de la
ocupaciôn, teniamcs la certeza de
que la policia estaba avisada. Cuan-
do las primeras familias empezaron
a entrar par una escalera, llego un
coche de la policia Armada creando
un nerviosismo a flor de piel entre
las familias, no por eso, y pasada la
primera impresiôn siguieron metién-
dose en los pisos excepta en una es-
calera que fuie bloqueada Par los Ar-
mada.

OCUPACION Y ENTUSIASMO

El entusiasmo de la gente era des-
bordante, al fin, la policia impresio-
nada par el Senador y cura Xirinacs
que se hallaba presente desistiô de
su postura marchàndose al eu/artel a
dar aviso de lo que sucedia. La con-
ducta de los policias si en verdad no
recurrieron a la violencia Lue par
que la gente no ocupà la escalera
donde estaban, sus manifestaciones
no presagiaban nada bueno. La ocu-
paciôn una vez se rnarcharon los pa-
ndas, como siempre, transcurriô sin
incidentes, en los pisos donde no se
encontrô la llave, se rompiô los vi-
drios de la puerta de entrada o la
corredera de la puerta, estas peque-
rios desperfectos se pensaban subsa-
nar cuando se acomodaran las fami-
lias, la prueba mas evidente de ello
es que ya en aquellos momentos se
hicieron listas de desperfectos.

Durante el tiempo que estuvo la
policia se telefoneô al gobernador de
Barcelona y al no estar él, contestô
el sub-gobernador al que se le expli-
cô el asunto, la respuesta de éste
Lue de que «eso no se pocha hacer de
esa forma»; Xirinacs intentô ponerse
al habla con alem responsable del
Ministerio de la Vivienda siendo im-
posible conseguirlo par ser sàbado,
diciendo el sub-gobernaàor que «el
lunes se arreglaria».

El Comité sahel° de la Asamblea
tenia acuerdos de negociar con el
Ministerio de la Vivienda, la posibi-
lidad de pagar los pisos de una for-
ma que a las familias les fuera posi-
ble, ya que en su mayoria pasaban
necesidades par causa del para. Des-
de las 6 a las 9 mas o mencs de la
floche, -Lod° transcurriô con norma-
lidad y jûbibo, los trabajadores se
sentian satisfechos par haber orga-
nizado y ocupado unas viviendas que
se las habia negado no solo el go-
bierno, sin() los partidos mayorita-
rios pactistas y sus centrales, PSOE-
UGT, PC-OC 00, que en ningùn mo-
ment() cooperaron para ayudar a
nada.

A las 9 de la noche liegô la policia
armada, comisario, etc. Hablando
con el Comité salido de la ocupaciôn
este informô de sus gestiones a la
policia para quedarse a vivir en los
piscs, que estaban esperando nego-
ciar con el Ministerio de la Vivienda,
etc.; la policia intransigente no dia
sino una hora para desalojar los Pi-
scs, al termina de la cual desaloja-
ria de una forma u otra (posterior-
mente se supo que la orden de des-
alojo partiô de Madrid, de la reu-
niôn en que los gobernadores civiles
juntamente con Martin Villa esta-
ban realizando en aquellas momen-
tos, esta fue confirmado por el
Ayuntamiento de Tarrasa asi como
el sub-gobernador de Barcelona). E
Comité que hablô con la policia,



Y SUS LUCHAS
testimonio
cuando esta marcha convocé una
Asamblea donde se expuso lo que la
policia habia dicho, la Asamblea se
nage, rotundamente a desalojar y se
preparô para cuando la policia vol-
viera, aunque en ningim moment() se
pensé que esta reaccionaria de la
forma tan salvaje cornu lo hizo.

c(DESALOJEN A LOS NEÇOS,
DETENGAN A LOS PADRES Y A

LOS QUE SE RES1STAN LANZAR-
LOS POR LOS BALCONES»

Las 9,45, quizà, las 10, pero que im-
porta esto, llega de nuevo la policia
con unos efectivos impresionantes:
dos companias de Policia Armada,
un generador para dar luz a los fo-
cos que traian en un camian, etc.,
(ya antes de que llegaran habian sa-
lido grupos con megàfonos divulgan-
do los sucesos que se avecinaban, pe_
ro la policia habia escogido una ho-
ra en que sabla que la pDblacian de
Tarrasa c bien habia marchado o es-
taba ya en sus casas). Cuando se dis-
tribuyeron en formacian las familias
se atrincheraron dentro de los pisos
y la gente que se encontraba a fuera
era la que apoyaba.

Apareciô el comisario y una dele-
gacian compuesta de representantes
de partidos y sindicatos fue a ha-
blarle, por aquellos momentos otra
delegacian se encontraba en el
Ayuntamiento para intentar que el
Alcalde paralizara la orden de desa-
lojo que tenia la policia.

El comisario solo decia que «tenia
ôrdenes tajantes de desalojar las vi-
viendas fuera como fuera», ante la
insistencia de que se esperaba una
contesta:dan del Alcalde, manifestô
que él va «habia hablado con él y
que no habia nada que hacer».

Forrnados por pelotones y prepara-
dos para desalojar, el compariero de
ONT que habia ido a hablar con el
comisario se marcha con el resto de
la gente, los representantes de las
demàs organizaciones quedàronse alli
a resguardo JUNTO A LA POLICIA;
esta comenza a desalojar la entrada
de los pisos haciéndonos recular ha-
cia los lados, concretamente a la
izquierda, donde habia una esolana-
da, unos intimidaban con sus rifles
y metralletas Z-45, a pesar de esto
la gente se resistia tratando de ha-
cerles comprender 10 que alli podia
ocurrir, ellos contestaban como au-
tômatas «seguid reculando»... cuan-
do nos empujaron una distancia que
les pareciô prudencial se dio la or-
den de desalojar los pisos por las
buenas o las malas (durante todo es-
te tiempo un altavoz policial no pa-
raba de intimidar a las familias pa-
ra que bajaran de los pisos). La gen-
te que apoyàbamos la ocupaciOn nos
yeiamos impotentes de hacer nada
en ayuda de los del interior de los
pisos, crecia la ral3ia en aumento,
mas y mas, cuando se sintieron los
primeras gritos de la gente negan-
dose a salir. Todo estallô cuando por
el altavoz sana la frase: «si los nirios
se resisten a salir los tirais por el
balcôn». Estas palabras encendieron
la mecha; desde el primer instante
la policia no habia hecho otra cosa
s_ino provocar a los obreros, después
de esas palabras la esplanada fue un
campo de batalla.

Al grito de asesinos policias, la
gente se moviô para adelante, la Po-
licia preparada hizo una carga en la
que el enfrentamiento en muchos
casas fue de cuerpo a cuerpo..., la
confusian fue general, a un trabaja-
dor se lo llevaban arrastrando y apa-
leando, la policia repelia a la gente
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con el carian de lcs fusiles, botes de
humo, pelotas de goma en una dis-
tancia de menas de dos metros, los
trabajadores respcndlan a la agre-
sian con piedras.

UN INFORME QUE ATESTIGUA
En un follet,D editadc pur Manuel

Seliva, Lluis Bonet, Josep Ricart,
curas de la zona (el Ultimo a màs de
esa es de la plana maycr de CC 00,

titulado «Lu que vimos de-
nunciamos», sobre los hechos en la
esplanada, etc., extractamos: «Sobre
las diez y media nos encontràbamos,
Pep Ricart, Lluis Bonet y yo, en
media del pelotôn de policias. Somas
los curas de esta zona, queremos ha-

t'ai con quién dirige esta operacian.
Nos enviaron al teniente. Intenta-
mas ccnvencerle de que dejaran Pa-
sar la floche a los ocupantes de los
pisos vacios, parque algunas familias
tenian nirios pequerios y ya estaban
durmiendo. Le dijimos que tuviera
un poco de conciencia.»

iConciencia?, grita furioso el
teniente Yo soy catôlico de cornu-
nian diaria, he hecho los cursillos de
cristiandad y mi mujer es de accian
catôlica. Diganle a esa gente que
desalojen, que estàn contra los Man-
damientos de la Ley de Dios, que lo
que hacen es ilegal!

»De nada sirvieron nuestros rue-
gos. «Tienen dos minutas para ha-
blar con ellos. Un minuta, circulen...
ya se ha acabado el plazo, vamos a
desalojar...»

»En un silencio amenaz,ante y en
media del clima de impotencia sona-
ron coma carionazos las palabras del
jefe pur los altavoces: «Desalojen a
los nirios, detengan a los padres y a
los que se resistan lanzarlos pur los
balcones.»

»Entre el miedo, la humillacian
el insulto nos hicieron retroceder
hasta el descampado. Fue una grave
provocacian a la que las personas
concentradas respondiô con ratia
descontrolada: «iEsta es la democra-
cia?», «De donde salen vuestros
bueldos?» y todo el repertorio que
sale par bocas de gente desesperada
e impunemente ofendida. Después
los disparos con babas de goma, bom-
bas de humos, focos cegadores... mi-
nutas de incertidumbres, huidas des-
pavoridas por el basque, cloacas y
calles del berna. Habia empezado
una injusta y desproporcionada «ha-
talla campai». Un brutal despliegue
de agresividad y violencia espectacu-
lar. De un lado el poder de la fuer-
za y la seguridad de los uniformes y

las armas, del otro lado el miedo, el
desconcierto y la Unica fuerza de la
razan. Mujeres, hombres, nirios y ja-
venes que en su dispersian lanzaban
piedras y frases de indignacian.»

Rasta aqui el informe de los curas,
al cual volveremos cuando creamos
oportuno, y, al que hacemos salir a
colacian para demostrar a escépticos
y demàs hiertas, que no necesitamos
sacarnos nada de la manga, la reali-
dad a veces supera en millas... a la
imaginacian mas desbordante! Siga-
mcs sin embargo el relata donde lu
de jemos

La pclicia despejô la esplanade en
pocos minutas, en cada metro de te-
rreno habia un bote de huma, la
gente corna arrastràndose pur el
suelo y resguardandose en coches y
casas cercanas, en ctro intenta obre-
ro para ir hacia adelante, fue cor-
tado con la misma dureza que la vez
anterior.

El desalojo en los pisos se llevaba
adelante frente a los trabajadores
que velan desde bastante lejos cama
la policia desalojaba violentamente,
entrando en los pisos rompiendo
puertas, amenazando y pegando a
las familias, (cual no seria la con-
ducta de estos asesinos a sueldo que
se vieron enfrentamientos entre ellos
mismos, se vieron tres casas de pelea
entre ellos y a un policia con el pe-
cho ensangrentado asi cornu cuatro
ambulancias que fueron directamen-
te a Barcelona, una de las peleas
yista pur un compariero de la orga-
nizacian ONT que también habia
ocupado un piso, fue par malos tra-
tos par un policia a un nirio de una
familia que estaban desalojando, a
algunas personas las hacian bajar a
empujones con los fusiles, cuando
estaba maltratando al nirio un Po-
licia, otro, le Hama la atenciOn y co-
ma no le hiciera caso saca la porra
y se liô a pelas con él).

Volvamos ahora al informe de los
curas de la zona: «La siniestra ope-
racian de desalojo habia dejado hue-
llas... Cuando las armas dejaron de
vomitar fuego y gruriidos se sintiô
el silencio de los rostros espantados
que cabizbajos se alejaban de aquel
infierno para ir a un lugar incierto.
Cargados con casas usadas y de in-
comprensiOn emprendieron el «for-
zado exilio»; carritos con colchones
de espuma, mesitas y sillas patas
arriba... En las furgonetas se reco-
gian los bultos amontonados en el
suelo corne, para ser quemados en
une grotesca hoguera... Ambulan-
cias, coches celulares y los jeeps con
destellos de urgencia. Frente a los
pisos el camian con aparatos para los
fucus gigantes que alumbraban ven-
tanas y caras asustadas poniendo al
descubierto el miedo y tanta ver-
güenza oculta.
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»Y los nirios, los nirios arrancados
del suerio, en brazos de aquellos se-
res extrarios con uniforme y arma-
das que los devclvian a ninen lu-
gar... «No les bernas maltratado...
yo también tengo cuatro hijos», nos
decia un guardia intentando discul-
parse.»

ULTIMAS BORAS
DE UNA NOCHE TRAGICA

A la 1 de la mariana el secretario
de la F. L. de C.N.T., junto a alem
otro responsable de otras organiza-
cimes estuvieron en el Ayuntamien-
to. No se encontrô a nadie que se
hiciera responsable. A partir de este
moment') la delegacian opté par
crear una permanencia donde coor-
dinar las fuerzas politica-sociales que
estatan solidarizadas con la Asam-
blea de Vivienda Digna; la misma
delegacian acudiô varias veces a co-
misaria para intenter ver a los dete-
nidos, la pelleta rechaza las peticio-
nes de informacian.

Mientras y aproximadamente a las
tres de la mariana mas o menos se
efectuô en nuestros locales (CNT),
una Asamblea, donde se discutia la
situaciOn de los detenidos y pasibles
accicnes a llevar a cabo; a las cuatro
y media de la mariana el compariero
que sali() elegido de la Asamblea, pa-
ra llevar la propuesta de accian a la,
permanencia de partidos, centrales y
Asamblea Vivienda Digna, pas() por
comisaria donde via comparieros de.
otras centrales sindicales, ellos le co-
municaron que la delegacian de la
permanente: partidos, asamblea,
centrales habia entrado en comisa-
ria y estaba mediando par los cua-
tro detenidos; a éstcs se les puso en
libertad después de tomarles decla-
raciOn y citarles para el lunes 18 en
el Juzgado de Guardia.

EL OPORTUNISMO EN MARCHA

Al dia siguiente a las 10 se hizo
una reunian de las fuerzas de la per-
manencia: centrales, asamblea y
partidos donde se redacta el texto de
un manifiesto en el que se exponia
todo lo vivido en las filtimas horas.
En la reunian se trate) de volver a
los temas demagagicos de partido,
la postura de C.N.T. lue irreductible
en el sentido que obligé, material-
mente a algunas centrales y partidos
renuentes a exponer en toda su cru-
deza los hechos. No era para menas
en aquellas haras.

Posteriormente se fue a la Asam-
blea general convocada pur la Asam-
blea para une vivienda digna donde
se encontraba un rinmero menai- de
familias de las que habian ocupado
la tarde antes los pisos; la asamblea
transcurriô en un ambiante critico
Der° animoso: alli decidieron inten-
tar otros caminos de lucha, sin olvi-
dar el emprendido y llamar a todas
las fuerzas politicas y sindicales a
que se solidarizaran con las acciones
llevadas y a llevar a cabo; se denun-
ciô, critica las F.O.P., Martin Villa,
P'SUC, CC 00, llamandoles de todos
los epitetos conocidos. Al término de
la Asamblea se realiza una manifes-
tacian par la barriada de Cari Angla-
da con el coreo de consignas coma
«Disolu.cian de cuerpos represiyos»,
«Contra la Ley anti-terrorista»,
«Fuera la Constitucian», etc., entre
otras, asi, cornu desde los megafonos
de un coche que marchaba al frente
de la manifestacian se denunciaba a
las CC 00, UGT, PSOE, PC etc., por
las posturas antiobreras que llevan
a delante.

Par la floche, sobre las 10, se efec-
tué una reunian mas amplia de par-

(Pasa a la pégina 6)



CATOLICISMO Y DEMOCRACIA

Durante sus 43 afics de pontifica-
do los dos tiltimos Pios marcaron la
verdadera faz de la Iglesia Catôlica.
Su violencia alcanzô las mas altas
cimas combatiendo toda tentativa
popular de mejorar su existencia.
En 1937, la enciclica contra la revo-
luciôn espariola es un ejemplo inol-
vidable. Pio XI marcô bien el cami-
no a su sucesor Pio XII quiert, du-
rante la guerra mundial mostrô su
concepto de los derechos humanos,
emperiado hasta el tuétano en de-
fender al eje Roma-Berlin-Tokio.

Para la Iglesia su muerte fue co-
mo un incisa que vaciaba gran parte
del tumor purulento que representa-
ba su pontificado.

Juan 23 fue promotor y mesias
la Ultima revoluciôn catôlica. Cada
siglo la Iglesia hace su revoluciôn.
Un reajuste de sus posiciones vis-a-
vis del progreso humano. Pese a
ello, siempre va rezagada de un si-
glo.

Por las fisuras del concilio Vatica-
no 2 penetrô algtm que otro soplillo
de aire timido. También un poco de
lus de cirio, que no de sol. Pero las
puertas quedaron cerradas a toda
veleidad modificadora de su esencia
autoritaria y sectaria. Ni contracep-
ciôn voluntaria, ni divorcio, ni ana-
tema contra la explotaciôn del hom-
bre contra el hombre, ni anulaciôn

No. No es la reacciôn de los que
estamos fuera de Esparia al leer lo
que algunos, en el interior, opinan
de nosotios; «è,Por que piensas toda-
via por tu cuenta? iDisuélvete y sa-
ca tu dinero!»

Aqui no estamos atm hartos des-
pués de 40 arios de consecuente labor
libertaria; ni dolorosamente hartos
por las salidas de tano de algtin que
otro que no sabe lo que dice pero
quizà, sepa bien lo que ouiere.

El «estamos dolorosamente hartos»
lo lanzaran y repitieron los funcio-
nanas policiales esparioles en el co-
murficado que hicieron public° en

(Viene de la pcigina 5)

tidos, sindicatos, etc., con asistencia
de todos aquellos que anteriormente
no aparecian, todos excepto LOR,
BR, PTC, CSUT, CNT, se intentô
tratar sobre los detenidos Por lo que
les suponia la aplicaciôn de la Ley
Antiterrorista que la policia ya ha-
bia anunciado, se explicô por los re-
presentantes de la Asamblea por una
vivienda digna los pasos llevados
desde su creaciôn hasta aquel mo-
ment° y los sucesos, pero en defini-
tiva nada quedô en claro para los
que en modo alguno estaban dis-
puestos a nada, es mas representan-
tes coma los de PSUC, CD (Conver-
gencia Democratica) pese a decir que
tratarian de ayudar a los detenidos,
etc., creian en la presencia de pro-

LE COMBAT SYNDICAL ISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

de los Concordatos con Italia y Es-
paria... Al contrario. La bendiciôn y
el sagrario para sus jefes, cuya his-
toria esta, manchada con sangre ino-
cente.

Le sucediô Pablo 6. Viajô a troche
y moche para convencer. No lo lo-
grô. La Iglesia se mantiene porque
venciô. Pablo siguiô la linea de con-
ducta secularmente dictatorial. Se
opus° al triunfo del referendo italia-
no que legalizaba el divorcio y mobi-
lizô sus huestes hasta lograr el pro-
cedimiento de otro referendo para
anular el triunfo popular del prime-
ra. Lo perdiô también. ;Dias no es-
taba con él! Para vengarse amenazô
excomulgar a todos los catôlicos que
divorciaran. Dios tampoco estaba
con él y los catôlicos se divorciaban
y continùan divorciandose.

Estuvo en Fatima para garantizar
y reforzar los ndlagros ciel clero y
de la ignorancia, con la que lograron
transformar aquellos parajes en pro-
vida teta de la economia catôlica. Su
presencia en Fatima consolidô el
mantenimiento de la ignorancia y
de la maldad.

Muerto Pablo, el angelical Albino:
blanco, puro, ingenuo (i,sera, su pu-
reza que le hizo morir de muerte tan
sospechosamente anormal que pulu-
lan los rumores de hab,er sido enve-
nenado?), renovô las esperanzas de
«liberalizaciôn» y «democratizaciôn»
de la Iglesia. Asi lo explicaron gen-
tes de «bien pensar». Pero séria para
la galeria.

Como los otros papas, recientes o
lejanos, Albino entendia mantener
la autoridad divina a él confiada. Si
mantuvo provisionalmente en sus
Puestos a colaboradores del predece-
sor celosos y adversarios algunos
de elles , el nuevo papa previno y
advirtici: «Todos nuestros cola bora-
dores estàn llamados a observar la

agosto y que les enfrentô (e,?) mo-
mentanea y aparentemente al Mi-
nisterio del Interior del Gobierno
Suà,reZ.

Decian estar «dolorosamente har-
tos» de las huecas declaraciones de
politicos y centrales sindicales que
no tomaban iniciativa alguna para
exigir del gobierno la adopcion
medidas que hicieran cesar los aten-
t ados terroristas.

Decian. estar «dolorosamente har-
tos» de que las fuerzas politicas hi-
cieran a los cuerpos de seguridad
objet° de pactos que impedian la

vocadores como los artifices de los
enfrentamientos con la policia.

LA LUCHA AUNQUE DESIGUAL
SIGUE ADELANTE

A partir de este moment,o la capi-
talizaciôn, adulteraciôn y en suma
desvirtuaciôn de hechos hizo su apa-
riciôn en la prensa y medios parti-
distas, asi como en los burgueses, el
intento de asfixiar a base de conver-
saciones con organismos «oficialis-
tas» a la Asamblea de Vivienda Dig-
na, en un intento galopante de fre-
nar la marcha de la reivindicaciôn y
tapar con ello las grietas que se
abren en sus «ententes con el po-
der»; a pesar de ello la lucha aunque
desigual sigue adelante.

José y F. GARCIA CANO
29 septembre 1978.

mas estricta aplicaciôn de nuestra
voluntad.»

No dejernos engariarnos. La volun-
tad de la Iglesia es rigida, dictato-
rial y despôtica. Sus hechos lo de-
muestran. Por eso necesita envolver
sus numerosos discurscs y sermones
en abundantes expresiones de libera-
lismo y democracia.

Fernàn MURATORE

PUEDE ADQUIRIRSE EL DISCO

de SERGE UTGE
Contiene: Tout le sang du monde...

sauf celui de français, Je gueulerai
longtemps, Je voudrais vivre dans
an cimetière, Sur la Comune, His-
toire de la nouvelle esperance, Sur
le temps des cerises, Vacances sans
honte, La Pointeuse est morte, Qui
paie ses dettes, Chansons pour les
non-mâles, Les seules vraies mai-
sons du peuple, Confessionnal de
chiffon.

Es una realizaciôn «Prag-mapho-
ne».

Puede adquirirse en el Servicio de
Libreria del COMBATE SINDICA-
LISTA, 33, rue des Vignoles, 75020

Precio: 30,00 francos.

adopciôn de medidas de seguridad y
gobierno.

Repetian estar «dolorosamente
hartos» de ver morir impunemente a
sus c,amparieros y destacaban la
alarmante desprotecciôn de que pa-
dece la sociedad y cuya defensa les
esta encomendada, pues, segtm de-
clan, esa defensa no es posible cuan-
clo la debilidad de los poderes pùbli-
cos y el desprecio de la ley alcanza
las cotas actuales en Esparia.

Finalizaban su comunicado con
un llamamiento nada menas que a
las conciencias de los ciudadanos pa-
ra que expresaran «ptiblicarnente»
su exigencia de orden, seguridad y
justicia.

Cuando lee uno esto, se queda atô-
nito... ;Que sean los policias los que
digan que estan dolorosamente har-
tos! iVamos, hombre!...

Dolorosamente harto puede estar
el minera que diariamente baja a la
mina sin saber si subira o no, pero
sabiendo que si sube, al cabo de los
30 ô 40 arias la silicosis la «bajarà,»
definitivamente a la tierra.

Dolorosamente harto puede estar
el pescador, el empleado de pala o
pluma, el cocinero, el barrendero,
hasta el ingeniero, cada uno en su
actividad y su remuneraciôn, que
ven pasar los dias y los arias derro-
chando vida e inteligencia para que
otros, los menos, se aprovechen de
su esfuerzo y de su saber.

Dolorosamente harto, si, el agri-
cultor, el marina. el metalùrgico, el
maestro de escuela, el productor en
general, alquilando sus brazos o su
cerebro, produciendo riqueza para
todos, para recibir, finalmente, una
jubilaciôn insuficiente.

RIPIOS
E1 «papa» Clemente canoniza

a Franco

Segun «La Gaceta Ilustrada», el
«papa» de Palmar de Troya, el visio-
nario Clemente ha elevado a los al-
tares a Francisco Franco Bahamon-
de, a José Antonio Primo de Rivera
y al Almirante Carrero Blanco. y ex-
comulga al gobierno presente, asi
que el de la Segunda Repùblica.

Verdaderamente ese serior ve «vi-
siones» y a que solamente identifica
los «suyos». El majaretismo no pue-
de llegar a mas baja definiciôn, mas
alla, es la demencia.

Del Ministro de Cultura

En Avila, dijo hace pocos dias el
Ministro de Cultura en el transcur-
so de una conferencia de prensa, que
la Ley de Prensa, de hecho esta su-
orimi d a .

Ninguna nueva derogaciôn ha ve-
nido a suprimir la ley anterior. En-
tances, atm esta en vigor «par si las
moscas». En el cajôn atm harà sus
servicios «si Dios quiere».

et

Las virtudes del hambre

Oido en un Campo de Concentra-
ciôn. Un mafia le decia a otro ma-
rio:

iQué dientes mas majos que
tienes!

El otro le contestô:
Claro, aqui siempre estàn en

huelga.
El fia Paco

Estamos dolorosamente hartos »
;Pero «dolorosamente hartos» los

funcionarios policiales que se que-
jan de que no hay suficiente mano
dura (acostumbrados que estaban a
la época de Franco); que se quejan
de pactos que les benefician en vez
de perjudicarles dada la mansedum-
bre de algunas centrales sindicales y
de todos los partidos politicos; que se
quejan de ver morir a unos cuantos
comparieros y no se apiadan de los
miles y miles de seres indefensos que
han maltratado ellos, que han apo-
rreado ellos, que han torturado ellos
y han condenado a muerte lenta, in-
humana, en las càrceles espariolas!...

i Que hablen de la debilidad de los
poderes publicos teniéndolos a ellos
como màquinas de matar dispuestos
siempre a Ir mas lejos de la que fi-
jan, en apariencia, las propias leyes!

iY para cohno, que éstos que se
dicen «dolorosamente hartos» de la
alarmante desprotecciôn que padece
la sociedad, se permitan incitar a las
conciencias ciudadanas (icuales, par
favor, cuàles?) para que se manifies-
ten «publicamente» pidiendo orden,
seguridad y justicial...

iIncitaciôn a la rebeliôn, ellos, que
estàn contra todas las rebeldias!

Foi- favor, mas decoro.
Antes de repetir que estais «dolo-

rosamente hartos», vosotros, que es-
tais imbuidos de vuestro destin° jus-
ticiero, aclaradnos par que ingresas-
téis en la policia. Entonces os dire-
mas que no sois àngeles de la guar-
da coma lo Pretendéis, sino àngeles
exterminadores coma lo afirmamos.

PERLLNO

El prolefariado y sus Iuchas



CIIISIS AGUDA EN EL IIEDIO ORIENTE
PARIS. Lo que con horror inaudito viene sucediendo en el martiri-

zado Beyrout, provocando la tardia y tenue intervencian oral del Conse-
jo de Seguridad, rayando a la indiferencia tan asombrosa como culpable
de parte de los paderes mas influventes dentro del organismo inter-
nacional, (0.N.U.) delata y acusa una vez mas la cataduxa moral de
esos hornbres, de esos personajes encumbrados a cuyos mandatas suyos
giran y se desenvuelven las instituciones de signo burgués y estatista so-
lo capaces de generar y propulsar el terror y la maldad mas abomina-
bles.

Tal el genocidio de esos Ultimes
dias, patéticos hasta, decir ibasta!,
perpetrados con el furor mas bestial,
de parte de las fuerzas armadas de
Siria, llamadas, como una ironia del
destino, de disuacian, pues invîrtien-
do los termines esta fuerza militar
si en realidad algo disuade es que es-
capen con vida los enfermos reclui-
dos en hospitales y la poblacién des-
Pavorida radicada en las zonas afec-
tadas par los atroces y canivalescos
bombardeos. Y tras la muerte de cen-
tenares de personas, los que escapan
de ella no tienen con que alimentar-
se, ni alumbrarse, ni disponer de
agua potable suficiente, parque todo
se destroza, todo se viene abajo por
la fuerza de los abuses. Y la desola-
clan, el dolor, las làgrimas y la
muerte violenta aparecen coma es-
carnio de una civilizacian que no
envidiarian las tribus aue viven en
las màrgenes del Amazonas...

Cuales podrian haber sido les fac-
tores dominantes que habrian origi-
nado esos furiosos ataques de los
contingentes armadas sirios sobre los
sectores poblados por la minoria lla-
mada cristiana con arraigo en el Li-
ban() par cinco sigles de existencia?

No cabe duda que estas acciones
que marcan la mayor violencia de
cuantas hanse desenca,denado en los
tres arios de guerra civil en aquel
pais, son el resultado de lo firmado
en Camp David (Norteamérica) entre
Carter, Sadate y Beguin cuyos aï a-
nosos emperio,s (debatidos en forma
unilateral) per una paz en aquellas
regiones de Oriente Medio contras-
tan con la intervencien de Israel,
hoy, 6 de octubre, por medio de co-
hetes (y no de Fiesta Mayor) dispa-
rados desde sus barcos de guerra, so-
bre un campamento palestina yeci-
no inmediato de tropas sirias, coma
una primera advertencia de otras
posibles acciones bélicas posteriores.
Y hay motive para creer que esta
aludida intervencien israelita, como
preludio de otras futuras (sino se
acierta en lograr rapidamente un
eese del fuego) se ha efectuado con

Considérant le nombre toujours en
augmentation d'insoumis totaux, in-
soumis-objecteurs, déserteurs, ren-
voyeurs de livrets, soldats réfractai-
res à l'obéissance, saboteurs de l'in-
térieur de l'édifice « Armée »,

Considérant la difficulté d'auto-
organisation de cette force,

Considérant le Peu de perspecti-
ves d'action et le défaut de clarifica-
tion politique d'un certain courant
Pacifiste, non-violent et objecteur,

Considérant la tradition de com-
bat anti-militariste des anarchistes
révolutionnaires,

Des anarchistes communistes pari-
siens inscrits dans les luttes contre
l'institution militaire et les luttes
contre la répression militaire et civile
concomitante, décident de s'associer
en Groupe Anti-Militariste des
Anarchistes, sans exclusive d'appar-
tenance organisationnelle, sur une

APPEL

el beneplàcito de EE. UU., pues de
etra forma no se comprenderia
un tal atrevimiento, dado Cale la
nueva presencia de Israel con sus
armas sobre el Liban° es una res-
puesta a la provocaci5n de Damas,
que bien podrian paner en peligro
los fragiles acuerdos de Camp Da-
vid, en los que el Sr. Carter asegu-
l'ô su prestigio.

Ante esta fase preliminar del pro-
blema creado, Egipto atm propenso
y bien dispuesto, pensamos, a firmar
una pas, par separado con su vecino
del sur, en atencian a sus intereses
vitales en el Sinai, (pero sin adelan-
tarnos a vaticinar cual sera, su reac-
clan final) presumimos que ante es-
tas aludidas intervenciones armadas
con sella judio, el pais faraônico Pa-
rece improbable que posponga su po-
sician nacionalista, de defensa de sus
propios intereses, al imperativo mo-
ral que hasta ahora domine) su con-
ducta, solidarizandose con el O.L.P.
y paises arabes en lucha contra Is-
rael.

La determinacian de Siria, con sus
violentas y criminales bombardeos
sobre Beyrouth, es una provocacian
monstruosa para obligar a Israel a
intervenir y, coma efecto de ello,
lograr que Egipto se retracte de sus
compromisos contraidos en Camp
David y asuma, coma en el pretéri-
to, la postura beligerante trente al
Estado judio.

iLograran sus objetivos la dirigen-
cia de Damas y los otros paises ara-
ces llamados duros e intransigentes
de atraerse de nuevo a su arbita de
signa guerrerista a Sadate y a su
pueblo que pide paz? Fs para dudar-
lo, habida cuenta de dos factores
fundamentales que determinan, par
sobre de atras consideraciones mora-
les la conducta a observar de toda
la dirigencia responsable y amante
de su pueblo. Una: la defensa y de-
sarrollo de los intereses vitales que
regulen y den vida plausible y pro-
greso sin interrupcian a la nacian y
sus habitantes que la componen. Es-
te principio biolagico fundamental

base minimum d'accords idéologi-
ques et tactiques.

Le G.A.M.A. aura pour objet l'in-
formation du mouvement anarchiste
sur les oppositions en actes à la mi-
litarisation de la société, la réflexion,
l'analyse de la nature et de la place
de l'appareil militaire dans les socié-
tés d'aujourd'hui; information, ré-
flexion, analyse devant faciliter l'ac-
tion concertée de ses adhérents,
apporter au mouvement antimilita-
riste le soutien, la critique, les pro-
positions anarchistes, et au mouve-
ment anarchiste un surcroît de vi-
gueur, de présence, de crédibilité.

Le G.A.M.A., après réalisation
d'un programme non définitif, sus-
ceptible d'enrichissement de modifi-
cation selon l'évolution de la réalité
et du groupe, appellera à la consti-
tution d'autres groupes locaux d'ac-
cord sur le programme et à la fédé-
ration de ces groupes.

ACTUALIDAD

o coma se dice: «primera vivir y lue-
go filosofar» es irreversible, y dos:
Que la cafta de orden moral, sonda-
ria con sus paisanos arabes, de muy
especial modo para la O.L.P., Egip-
to la ha jugado dos veces, con resul-
tados mas que funestos para su pue-
blo, dandole ahora mucho que re-
flexionar, visto el poderlo belle° de
Israel y el soporte cuantitativo de
todo orden de EE. UU. en favor de
esta nacian.

En cierta ocasian y en un arran-
qpe de sinceridad a Sadate le fue da-
ble manifestar, en una reunian en el
Cairo la siguiente: «... fue casi par
accidente y con mucha vacilacian
que el Cairo se ccmprornetia, desde
1948, en la guerra contra Lsrael, pais
con el cual Egipto no tiene litigio
econemico a territorial, sino simple-
mente ideolagica...»

Estas manifestaciones de entonces
vienen a corroborar, una vez mas,
las enserianzas de un conflicto que
se genera, madura y estalle, son se-
guimiento de hostilidad inquietan.-
temente mantenida par razones fu-
tiles, par sentimientos religiosos,
ideolagicos, metafisicos y no par in-

-r

tereses vitales, que en Ultima instan-
cia seria este enunciado y no los an-
teriores la que podria generar mati-
vaeiones, con fonda de fuego, lagi-
camente explicables aurique no del
todo justificables...

Diriase que la manifestado por
Sadate en aquella oportunidad debiô
constituir ya su primer toque de
prevenciôn, en su proyecto para pre-
pararse el clima eficiente y necesario
que, mas tarde, lo habia de llevar a
estrecharse la mano con Beguin en

.*1
Ceci est une proposition émanant

de camarades du Groupe Emma
Goldman.

Nous attendons adhésion et/ou
discussion, écrire

Groupe Emma Goldman, 51, rue
de Lappe, 75011 Paris.

FEDERATION ANARCHISTE

La Fédération Anarchiste organise
le vendredi 27 octobre à 19 heures à
la République une manifestation an-
ti-militariste. La Fédération Anar-
chiste compte ainsi marquer son sou-
tien à tous les insoumis, objecteurs,
déserteurs et notamment à deux de
ses militants Bernard André (pas-
sant en procès le 30 octobre au tri-
bunal correctionnel de Bobigny) et
Philippe Gosselin en butte à la ré-
pression militaire. Elle appelle tous
ses sympathisants et tous les anti-
militaristes à manifester leur solida-
rité, et leur opposition à toute ar-
mée bourgeoise ou populaire.

Jerusalem. Y dentro de este contex-
te, pienso que el dirigente egipcio
no dejô de prever la mas que posible
hostilidad que se manifestaria en
torno por parte de sus amigos ara-
bes, hostilidad que se veria desafia-
da, coma es muy posible que la de-
safie hoy, a pesar de los furiosos
bombardeos sirios, para dar cima a
una paz par separado, tanto mas
cuanto que la Organizacian de Li-
beracian de la Palestina, luchadora
par una causa justa (lo reconocemos)
pero injusta en ciertas exigencias
que las grandes mayorias no podrian
respaldar, mantiene inhiesta la arra-
gancia y una prepotencia al no rec-
tificar el litigioso punto de su Carta
Nacional, adoptada en 1968, y que
estipula la siguiente: «Que la parti-
clan de la Palestina, en 1947, y la
ereacien de Israel no tienen ningu-
na validez.»

Si este punto irracional par donde
se mire, ariadido al otro de orden
nacionalista o de intereses vitales co-
ma hemos aludido mas arriba no le
bastaran a Egipto para disuadirse
de entrar en una tercera aventura
guerrerista, estàn los dos gendarmes
mayores del universo, USA, URSS,
que en toda regla del juego la que
prima por sobre toda otra conside-
raciOn es mantenerse coma primeras

ùnicas potencias condominantes,
pretensiones inadmisibles para eu-
os logros luchan ferozmente, contra

esas naciones contestatarias al va-
sallaje (Europa Occidental y China)
a las que desgraciadamente, y coma
una maldicién del destina, sus po-
bladores no podràn ser sometidos mas
que par el hierro y el fuego... iSiem-
pre el espectro de las armas, la pe-
sadilla que corroe, hoy mas que ayer,
los espiritus!

Y para la obtencian de estes obje-
tivos mas que siniestros criminales,
se precisa indiscutiblemente el mon-
taje de aparatos iclôneos al casa, de
cuya génesis y desarrollo se viene
especulando con ventaja doble (ven-
tas de armamento y condominio po-
litico), en esa guerra del Oriente Me-
dia, que Sadate habia comprendido,
por fin, el lamentable y triste napel
que su pueblo, al igual que Israel,
dentro del tablera sangriento, no
han sida mas que peones superpues-
tos, movidos coma titeres al antojo
y conveniencia de Estados Unidos y
de la Unian Soviética.

Con parecido espiritu oligarquica,
estas dos naciones, valiéndose de su
Poderio de todo orden y calibre, im-
ponen sus tesis y sus credos sobre la
totalidad de naciones que conforman
la tristemente célebre ONU, que con
tantes arios de bla, bla, 131a y hoy
hasta desgariitarse ante el martiro-
logio de Beyrouth, siendo responsa-
bles ellos mismos de todo cuanto alla
sucede, no se sienten capaces o no
quieren imponer (esta es la palabra,
aunque nos suene mal a los liberta-
rios) la paz en aquellas regiones y si
asumir, conscientemente unos y par
impotencia otros, un triste rol re-
presentativo dentro de un organismo
internacional que muestra, cada vez
mas, la inutilidad de su funciona-
miento.

R. SERRAROLS
(Este trabajo la teniamos ya lista

aunque no enviado cuando de pron-
to las agencias noticiosas nos ente-
ran del alto el fuego en Beyrouth,
acontecimiento que nos alegra, pero
que, desgraciadamente, este cese del
fuego es siempre fragil, quebradizo...
N. del A.).
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AMSTERDAM. La prensa de
Amsterdam del pasado dia 9 de oc-
tubre, en su versiOn de la tarde, nos
trajo una ncticia de singular relieve
por cuanto ncs afacta directamente.
como organizaciôn, y en particular
por referirse a un compariero de es-
ta FederaciOn Local. La noticia de-
cia asi: «El conccido escritor anarco-
sindicalista espariol, y perioclista ho-
landes, refugiado politico afin en
nuestro pais Francisco Moreno, tuvo
una brillante intervenciOn el pasado
domingo al actuar en representaciOn
de la C.N.T. en el acto de solidaridad
con los 182 marroquies, en la sala
del Rothanhuis de Amsterdam. Su
exposiciOn brillante, valiente, emo-
tiva y temperamental, electrizô al
Ptiblico asistente, el cual irrumpiô
en fuertes aplausos al término de su
intervenciOn. Participaron tamtién
oradores de otras organizaciones ex-
tranjeras, entre ellas la U.G.T. es-
pafiola y la C.U.T. chilena.»

ANTECEDENTES

El caso de los «182 marroquies»,
como es aqui conocido, data del ario
1975. Se encontraban los socialistas
en el pcder cuando fue aprobada
una ley para la legalizaciOn de los

decian hasta entonces ilegales.
Naturalmente la legalizacian se
ofrecia bajo determinadas condicio-
nes y requisitos que muy pocos po-
seian. Entre ctros cientos de traba.-
jadores se encontraba este grupo
formado por 182 marroquies al que
le fue denegada su solicitud de lega-
lizaciOn.

Ante la negativa gubernamental,
los 182 comparieros cerraron filas
comenzaron a realizar acciones di-
rectas encaminadas principalmente
a llamar la atenciOn de la opiniOn
ptiblica holandesa. Se iniciô asi una
dura y larga batalla entre los plei-
tos, los fallos, los picapleitos y el
sentir popular, que ha durado nada
menos que tres largos y dolorcsos
afios. Tiempo este en que los 182
marroquies permanecieron encerra-
dos por propia voluntad, en serial de
protesta, en un local llamado La Pa-
loma. La versiOn oficial pretende,
utilizando los canales informativos
a su disposiciôn, informar a la opi-
'nein publica errôneamente. El pasa-
do mes de agosto se decretô una vez
mas la expulsiOn de este grupo fi-
jàndosele un plazo de una semana
para abandonar el pais. Fue enton-
ces cuando las organizaciones obre-
ras de los extranjeros, de distintas
nacionalidades, presentes en Holan-
da se fundieron como un sOlo cuer-
po para defender al grupo de los 182,
y apoyar su lucha.

Desde hace exactamente un mes y
tres dias este grupo y un indetermi-
nado minnero de holandeses se han
declarado en huelga de hambre, ne-
gàndose a injerir cualquier tipo de
aliment° o bebida, a excepciOn de
té, hasta conseguir la necesaria le-
galizaciôn; hasta obtener la victoria.

Fue en estas circunstancias que se
efectuô el mitin del pasado dia 8 de
octubre donde tomaron parte orado-
res de muy distinta procedencia. De
habla castellana intervinieron, la
CUT chPena, la UGT y la ONT es-
pariolas. La sala albergaba cerca de
4.000 personas. El mitin fue un éxi-
to rotundo. La prensa y radio dieron
constancia de su importancia. La
cadena de radio y TV AVRO solicitô
la intervenciOn de nuestro comparie-
ro para un programa de radio que
tuvo una duraciOn de 30 minutos,
en holandés, donde expresô nuestros
puntos de vista al respecto.
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REFLEJOS DE HOLANDA
EL MITIN

For parte de la CUT chilena, se
afirmô: «La CUT es la ùnica organi-
zaciôn sindical chilena que ha lucha-
do por los derechos de los trabajado-
res y que fue masacrada en un ba-
rio de sangre por la junta fascista,
tras masacrar y bariar en sangre al
glorioso gobierno del siempre llorado
Salvador Allende. Es la ùnica orga-
nizaciOn que alim continùa luchando

resistiendo al fascismo en Chile.
Pero la CUT no solamente ha parti-
cipado en el terreno nacional de la
lucha de clase, sino que tamtién ha
dejado constancia de su presencia en
el ambito internacional Pm- eso hoy
venimos aqui trayendo el saludo y
la solidaridad del pueblo chileno que
combate en nuestra tierra la bestial
clictadura fascista.»

La UGT, por su parte, se permi-
t° decir que: «La UGT espariola en
su seccién de Amsterdam carece del
poder juridico necesario para apo-
yar judicialmente la iniciativa del
grupo de los 182 comparieros marro-
quies. No es mucho lo que pcdemos
hacer, pero queremos hacer constar
que nos encontramos a la dispcsi-
ciOn de estos comparieros para lo
que puedan necesitar. Nada mas po-
demos hacer que solidarizarnos con
ellos.»

La ONT, que actif() en tercer lu-
gar, comenzaria con un: «No hemos
venido hoy aqui para hacer la apo-
logia de nuestras respectivas organi-
zaciones, ni el panegirico de nom-
bradas personalidades; tampoco pa-
ra medi, el bario de sangre sufrido
per nuestras respectivas organiza-
ciones en nuestros paises.. No com-
parieros. Estamos hoy reunidos en
este lugar para expresar nuestro re-
pudio contra un gobierno que lla-
mandose democràtico actùa de una
manera dictatorial, inhumana y re-
presiva; y para solidarizarnos con
este grupo de 182 comparieros ma-
rroquies, apoyar su lucha y la de
otros miles que como ellos son ex-
plotados por este sistema capitalista
bajo la careta de una social demo-
cracia, que de demOcrata tiene poco
y de social menos.

»Si, hemos venido aqui, compatie-
ms y comparieras, a expresar nues-
tro desprecio a un gobierno que se
autotitula portavoz de la voluntad
popular y que cierra los oidos a esa
protesta popular que dia a dia ha
ido creciendo hasta convertirse en
un torrente impetuoso, imposible de
contener, que clama y exige justicia.
De un gobierno que cierra los ojos al
hecho demostrado durante tres arias
de las continuas manifestaciones ca-
llejeras y de las olas de protesta en
mil y una ciudades distintas en una
serie de acciones de extraordinaria
repercusiOn. Accian magnifica que
este pequerio grupo compuesto por
182 extranjeros viene realizando des-
de hace tres arios.

Y el caso es, comparieros, que no
podemos analizar la actuacian gu-
bernamental en este caso cual si se
tratara de un hecho aislado, ya que
otros cientos de comparieros se en-
cuentran en idénticas cicunstancias.
De ahi que la lucha de este grupo
sea de vital importancia para una
inmensa mayoria que viven y traba-
jan en este pais y cuyos puestos de
trabajo, su vivencia y la de los su-
vos depende de un hilo que contro-
lan los patronos con el apoyo del Es-
tado.

»e,Qué puedo deciros yo sobre la vi-
da y vicisitudes de estos trabajado-
res llamados ilegales, que vosotros
no sepais? Seres a los que se les nie-
ga el menor de los derechos, que se
ven obligados a vivir ocultos, terne-
rosos de ser descubiertos en cual-

quier moment° o delatados por los
patronos si csan protestar ante la
dureza del trabajo o por la mala pa-
ga. Obreros a los que sin la menor
explicaciOn se les despide y condena
a la miseria, y, que si enferman se
encuentran privados de la menor
asistencia médica. Trabajadores cu-
yas vidas es un infierno.

»Es por eso comparieros el perque
boy venimos aqui a expresar nues-
tra protesta y a unir nuestra voz a
la de esos otros comparieros victimas
de la injusticia. Hemcs venido aqui
comparieros porque est à a punto de
producirse un crimen contra el pro-
greso humano y que si no nos apre-
suramos a impedir, se producirà un
retrcceso histOrico que, quien lo du-
da, ccasionarà una mayor opresiOn.

»Porque no podemos olvidar com-
parieros que la persecuciOn que estos
ccmparieros padecen, no es mas que
la persecuciOn que desde siempre las
castas poderosas han desarrollado
contra los menesterosos para, evi-
tando el progreso social, mantener
durante mayor tiempo su hegemo-
nia politica. Esta persecuciOn es lo
unico de lo que es capaz de hacer
esa clase politica parasitaria que se
asienta en nuestras espaldas para
enriquecerse con nuestro sudor y es-
fuerzo, salvaguardando los intereses
del capitalismo. è,Qué importa si esa
casta se llama liberal, conservadora
o social-demOcrata o socialista si
continùa reprimiendo, persiguiendo,
oprimiendo y retrasando la civiliza-
clan que vendra, cuando se baya
producido la emancipaciOn de la cla-
se a la que pertenecemos?

»El gobierno democràtico de Ho-
landa, pretende nada menos que ro-
bar el pan, primero, a estos 182 com-
parieros marroquies, poniendo en pe-
ligro el sustenta y la vida de unos
seres que dependen también de la de
este grupo intrépido que ha presen-
tado batalla de manera noble y va-
liente a este gobierno de burgueses.

»El gobierno de Van Echt denomi-
na a este grupo de «inquietos», por-
que reclaman sus derechos y exigen
justicia social. Es curioso. Me gus-

REFLEXIONANDO
MANZANARES. (Ciudad Real).
Si de verclad las nuevas generacio-

nes estàn emperiadas en fomentar la
educacian social, para ir a la crea-
ciOn de una nueva Sociedad; si pre-
tenden la evoluciOn a través de la
educaciOn, bien venida sea esa idea,
que saludamos con el mayor de los
respetos. Esta si, quisiéramos ver re-
flejados en los estudios analiticos y
comportamiento en general, esas in-
quietudes que demuestren que estan
en la recta de lo Positivo. Hasta
ahora se han venido repitiendo Pare-
cidas alternativas, con los mismos
argumentos. La Historia que esta,
llena de enserianzas, a la bora de
sus enjuiciamientos se le da de lado,
para enmarcar nuestras apreciacio-
nes en la intuiciOn de nuestros nive-
les educativos, segim nuestra forma-
cian social. Se deforman los concep-
tos, porque a la hora de dar como
definitiva una conclusion, a la que
nos llevan los estudios analiticos que
hemos realizado, nos da miedo sen-
tar el precedente de la transparen-
cia y de la lOgica. Tan es asi, que no
hace muchas fechas sali° un suelto
en la prensa de un culto idealogo
marxista, que ha llegado a pensar,
sOlo a pensar, sin que ello haya el
caracter de un estudio, en la conve-
niencia de sustituir al parlamenta-
rismo, por representaciones Cornu-
nales, para ver si los trabajadores

taria preguntarle a tan distinguido
serior la cpinian que le merecen los
«inquietos» hombres que fueron Co-
lon, que con su audaz teoria derribô
la teoria de que la tierra era plana,
tantes arios mantenida por los «tran-
quilos» hombres de la Iglesia; o de
Franklin, un «inquieto» que logra
neutralizar y domesticar el rayo, o
de SOcrates o de Newton, o de tantos
otros «inquietos». Sin duda Van
Acht clvidô que fueron los «inquie-
tos», los que en este pais consiguie-
ron con su lucha el progreso social.
Hombres ccmo Multatuli o Domel
Nieuwenhuis que tiraron a la cara
del gotierno las injusticias que éstos
ccmetian con el pueblo.

»Por eso comparieros, hoy, esta-
mos aqui en esta tribuna, para afir-
marcs que nuestra solidaridad no es
solamente verbal, sino que podéis
contar con la colaboraciOn incondi-
clonai de quienes componemos la ac-
tual Federacian Local de la CNT de
Amsterdam. Estamos con vosotros y
a vuestra lado apoyandoos en la lu-
cha contra la tirania y en pro de
nuestra propia liberaciôn. Contad
con nosotros comparieros y reservar-
nos un puesto en la lucha, que lo
compartiremos con vosotros hasta el
final; hasta las 1;11U/rias consecuen-
cias.

»El pueblo holandés esta a vuestro
lado, os defiende y apoya. iQué gran
lecciOn para los politicos encasilla-
dos en el aparato del Estado que di-
cen expresar y representar el sentir
popular! También contais con el
apoyo de los cientos de miles de ex-
tranjeros que aqui radican y traba-
jan y que como vosotros son consi-
derados mano de obra de segunda
clase. Y junto al pueblo de Holanda
y junto a vuestro lado se encuentra
el sentir internacional de la clase a
la que pertenecemos. é,Cual pue de
ser, pues, vuestro temor? Continue-
mos la lucha hasta el final; hasta
obtener la victoria.

»Gracias por vuestra atenciôn,
comparieros.»

CORRESPONSAL

cran capaces de autogobernarse, y
en caso afirmativo, dar un viraje a
toda su filosofia de principios.

Esto indica, la poca confianza que
tienen ciertas corrientes sociales en
el rnundo del trabajo. La enserianza
que nos da la Historia (repito) no
parece tenerse en cuenta, ya que si
hacemos un examen de la Revolu-
ciôn del 36-39, vemos que el Movi-
miento Libertario, haciendo funcio-
nar una de sus mùltiples alternat-
vas, la del Colectivismo, dio resulta-
dos sorprendentemente positivos, y
fue la admiraciOn de las corrientes
sociales mas avanzadas del mundo
enter°. Si tenemos esta experiencia,
no se concibe porque nos debatimos
en este mar de confusiones, para dar
soluciOn a una crisis tan brutal co-
mo irracional.

Por tanto, si los intereses niegan a
personas o a corrientes politicas, por
que peligren sus principios
cos, debemcs coincidir con esa ge-
neraciOn que enarbola la bandera de
principios educativos para la eman-
cipaciôn. Hay que concienciar a los
trabajadores haciéndoles ver que
mientras no tengan esa conciencia
de clase con fundamento y base edu-
cativa que propicie este cambio de
sistema, seguiremos siendo victimas
de la demagogia de unos politicos y
de la rapiria del capitalismr

JUAN CABA
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COMO COLECTIVIZAR EL ESTADO INDUSTRIAL (II)

LOS POLITICOS PROFESIONALES
SE REPARTEN LOS BENEFICIOS

PARIS. - El Instituto Nacional de Industria (INI) se ha creado con
el dinero de los trabajadores. Y su gigantesco déficit (40.000 millones de
pesetas) debe ser pagado Por los trabajadores, con su ahorro y con su
trabajo.

Asi, el proletariado industrial ha visto sistematizado y racionalizado
criminalmente su sometimiento, que es normalizado y serializado como
método de financiacian del terror social desencadenado por los Estados.

Colectivizar el INI es deseable, y posible, mariana. Continuamos la
radiografia econômica de este monstruo-imperio industrial, que debe
conducirnos al analisis de las condiciones basicas para la puesta en
marcha de su colectivizacian.

Ante tal institucionalizaciôn mili-
tar y econômica de la catàstrofe, el
Poder Parlamentario sostiene una
estrategia de tierra quemada.

Alianza Popular (AP) participa del
bonapartismo financier° franquista:
centralizacian del moder de deci_
sian» y del crédito, «realismo finan-
ciero» (despido libre, socializaciOn
del déficit econômico y la tumba ad-
ministrativa).

UniOn de Centra democratico
(UCD) esta, programando (octubre de
1978) un desmantelamiento de venta
Por derribo: venta al capital extran-
jero (SEAT'), hipoteca financiera en
el mercado bancatio europeo (finan-
dada/1 de la deuda siderûrgica), hi-
poteca politica ante el capital fran-
co-aleman («integraciOn en la CEE»),

férreo nacionalismo empresarial (po-
litica proteccionista de imposician de
fuertEs impuestos a los productos in-
dustriales extranjeros), que, contra-
dictoriamente (sosteniendo, al mis-
rno tiempo, los productos esparioles
en los mercados exteriores a través
de ayudas a la exportacian, y fomen-
tando una politica de neccolonialis-
mo financiero en el interior), esta
socializando la reconversian del mo-
delo de organizacian de uns estruc-
tura industrial fascio-stalinista a un
mcdelo de «libre mercado» (que no es
tal, como ha recordado el serior Ga-
rrigues Walker, ya que el Estado se
reserva, imperativamente, el «con-
trol de proceso»), que los ciudadanos
pagan colectivamente a través del
incremento del para laboral, ya que

LAS CADENAS DEL PUEBLO...

el «saneamiento» de la industria pa-
sa, precisamente, por el despido
masa (8).

,(NACIONALIZAR)): NUEVO
CRIMEN

Pol su parte, el Partido Socialista
Obrero Espariol (PSOE) y el Partido
Comunista de Esparia (PCE) resumen
su politica industrial de modo un
tant° primario: nacionalizar la side-
rurgia, la industria eléctrica, la mi-
neria, los sectores energéticos (9).
PSOE y PCE, con la impunidad de
quién terroriza a la opinian pnblica
a través del manejo de «ideas gene-
rales),, sin pormenorizar ni detener-
se en el anàlisis, se refugia en la
«nacionalizacian» para ocultar la fal-
ta de un proyecto global de socle-
ciad, y, en suma, fieles al bonapar-
tismo financier° del que son here-
deros, proponer la restauracian-ins-
tauracian de un control estatal mas
firme, con un modela organizacional
de caràcter paramilitar: el Capita-
liS1710 de Estado.

Tras sesenta arios de «nacionaliza-
clones» (par utilizar coma punto de
partida el golpismo militar leninista),
es nosible establecer los siguientes\ -puntos de partida que resumen
experiencias establecidas, y bien en-
nocidas, en el campo de la economia
politica:

A. 1.1.

El golpe militar que condujo al
poder al Partido Comunista de la
Unian Soviética, tras el exterminio
fisico de sccialistas revolucionarios,
anarquistas, y el sometimiento mili-
tar de trabajadores y etnias del im-
perio zarista, desde el punto de vista
econômico supuso una vertiginosa
restauracian estatal del Capital (10).

Y los rasgos esenciales, desde el
punto de vista politico/econômico de
tal restauracian son bien conocidos:
militarizacian de las relaciones labo-
raies, utilizaciOn del campo de con-
centracian coma recurso financiero
al servicio del Estado, genocidio, im-
perialismo politico/militar/financie-
ro, dependencia agricola de los EE.
UU. (tras varias siglos de ser el «gra-
nero» de Europa, tras la militariza-
dan laboral, los trabajadores sovié-
ticos pueden corner pan gracias a las
dmportaciones de trigo de Texas), re-
traso econômico y social, ausencia
total de cualquier libertad pnblica
(prensa, opiniôn, sindicacian, movi-
miento... un simple desplazamiento
a otra ciudad requiere un «permiso»
policial).

El modela austriaco, quiza el
mas liberal de los modelas de nacio-
nalizaciOn (11), ofrece al Estado el
contrai del 20 par 100 del PNB a tra-
yes del control de empresas de ca-
ràcter estatal. Las empresas nada-

ALIANZA POPULAR :

"j Viva las cadenas !

UCD:
-Yo me Ilamo c-i-n-i-s-m-o...

PCE:
« Nosotros somos la mejor policia usted

me da poder y yo ato a los trabajadores.»

PSOE :

« Que no teman los patronos... nosotros no
somos trabajadores...»
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nalizadas austriacas funcionan se-
gfin las normas de la economia de
mercado y estan organizadas a tra-
vés de sociedades anônimas de res-
ponsabilidad limitada, que emplean
a un quinto de la mano de obra in-
dustrial.

El control/gestiOn de dichas socle-
dades anônimas se realiza a través
de normas de orden politica, y, de
hecho, es el Parlament°, los parti-
dos politicos, quiénes reglamentan,
seen sus intereses estratégicos, la
politica industrial. La instauracian
de la socialpartnerschaft (coopera-
ciôn obreros/patronos) permite la in-
tegracian del diàlogo entre la Patro-
nal y la «central sindical» mas «Po-
derosa» del pais, la 0.E.G.B., una
normalizaciOn absoluta del control
social.

PACIFICACION ABSOLUTA

En los consejos de administracian,
los obreros estàn «representados»
con un «tercio sindical». De este mo-
do, los ciudadanos dimiten de la ac-
tividad politica/ciudadana «delegan-
do» en el «sindicato», y este se trans-
forma en una «patronal de obreros».
Asi, la autoridad politica, la autori-
dad econdmica, la autoridad religio-
sa (en «sindicato» corporativista
cumple boy la funciôn social de la
prédica religiosa: «Hermanos, limi-
témonos a obedecer la voz de los re-
presentantes legales de Dios, el Par-
tido, el Estado, la Empresa, en la
tierra», «Votemos para entregarles
nuestra alma y nuestra vida a cam-
bio de tener «derecho» a que un abo-
gado laboralista reglamente nuestra
vida»), se confunden en el proceso de
producciOn: y el ciudadano, al fin,
se convierte en «masa social» que
sus «patronas» («lider sindical») re-
gentan-conducen-guian-manipulan.

La pacificaci6n/normalizaciOn so-
cial es absoluta: en 1976, el tiempo
inedio de huelga por trabajador fue
de sels segundos por aria. Y el modo
de producciOn eonvierte a los traba-
j'adores een los mejores aliados del
Estado, que los utiliza como carne
de canon.

modela alemàn es socialmen-
te semejante e industrialmente mas
férreo. En la Repnblica Federal Ale-
mana (RFA) existen dos tipos de na-
cionalizaciones: la verstaatlitehe ge-
sellshaft («sociedad nacionalizada»,
«estatizada») y la staatgesellschaft)
(«sociedad de Estado»). La primera
designa una sociedad que fue priva-
da, ahora controlada par el Estado.
La segunda se aplica a sociedades
creadas clirectamente por el Estado.

«La economia social de mercado»,
propuesta par el serior Erhard, es
hoy una realidad abseluta: hereda-
das, en cierta medida, de regimenes
politicos anteriores (en particular,
del III Reich), las nacionalizaciones
alemanas incluso han emitido «ac-
clones pDpulares» de «participaciem
obrera» en la gestiOn. Y bajo el mar-
chamo de la «eficacia», sin ejercer
ningnn control sobre la gestiOn o la
politica industrial (convidados de
piedra en los consejos de adminis-
tracian), los trabajadores alemanes
se encuentran encuadrados de modo
particularmente eficaz: sinclicatos,
partido en el poder (socialdemocra-
cia), aparato estatal, maquinaria po-
licial de represian, pertenecen a un
mismo engranaje politico, que con-
fiere al ciudadano el deber de obe-
diencia ciega y los atributos del la-
cayo.

El modela inglés quizà, sea el
mas desastroso financieramente. La
RFA, a Cavés de un encuadramien-

COMO COLECTIVIZAR EL ESTADO INDUSTRIAL

Los politicos profesionales se reparten los beneficios
to social paramilitar, ha conseauido
linos niveles de eficacia particular-
mente notables, que confieren al
marco alemàn su condiciOn de divisa
fuerte, a la industria alemana las
caracteristicas de «locomotora» de
la economia occidental. En Inglate-
rra, desde el gabinete de Clement
Attleer, que hizo votar las leyes so-
bre las minas de carlaôn (1946), elec-
tricidad (1947), gas (1948) y siderur-
gia (1949), la nacionalizaciôn ha co-
nocido muy diversos avatares. Y en-
tre 1960 v 1975 se nroduce un «decli-
nar continuo», y una elevaciOn geo-
métrica del costo financier°, para las
finanzas pUblicas, con déficit min,
variables pero siempre superiores a
los cente,nares de millones de libras
esterlinas. Los laboristas ingleses, no
obstante, han conseguido sostener
un discret° pleno empleo, mientras
nue no han conseguido detener una
inflacidn galopante ni una deuda
exterior que ha arruinado la moneda
nacional en los mercados de cam-
bioS.

MONARQUIA POST-INDUSTRIAL

El modela francés es muy ge-
nuino. El Estado controla el 40 por
100 de la banca y parte de otro 40
par 100 que representa el sector de
la banca mutualista, un 34,6 por 100
de los seguros, el 50 por 100 de la in-
dustria del motor, el 75 par 100 de
los transportes aéreos, un 75/80 par
100 de la siderurgia (tras la «nacio-
nalizaciOn liberal» consumada el pa-
sado mes de septiembre y aprobada
por la asamblea nacional un mes
mas tarde), la totalidad de los ferro-
carriles, la huila, el gas, la electrici-
dad, las telecomunicaciones, el co-
rreo, la tecnologia nuclear.

Tales nacionalizaciones, gracias a
la constituciOn de 1958, redactada
por el general De Gaulle a su ima-
gen y semejanza, sometidas a un
poderoso centralismo financier° Y
gestor, son una suerte de patrimonio
personal del Presidente de la Repti-
blica, que, gracias a su control de la
politica exterior, su capacidad de po-
der disolver la asamblea nacional, la
inexistencia de un pocler parlamen-
tario real (existiendo una mayoria
ideolOgicamente adicta al Presidente
de la Repùblica, éste adquiere pode-
res de monarca presidencialista), es-
tan dirigidas por hombres que le son
adictos personalmente (y pueden ser
destituidos a su antojo) y sufren el
bonapartismo econômico mas abso-
luto.

Asi, un millôn seiscientos cincuen-
ta mil trabajadores se ven sometidos
a una suerte de restattraciOn indus-
trial de la monarquia post-industrial,
,heredera de las arbitrariedades per-
sonales del Antigua Régimen, ejer-
ciendo poderes que la electrônica, el
parlamentarismo, la tecnologia nu-
clear (centralizando el roder de de-
cisiOn financiero a través de sus in-
versiones, y militarizando la socie-
dad civil a través de la instauraciOn
de un ',oder militar gerentando los
problemas energético,s de la colecti-
vidad), extiende y nrolonga de modo
particularmente alarmante.

Desde la Optica de las nacionaliza-
ciones, el modela sueco no es consi-
derable: t.ras cuarenta arios de so-
cialdemocracia, salo se ha naciona-
lizado un 7,5 por 100 de la economia
(tres veces menos que en Francia,
por ejemplo). Y los modelas danés,
belga, no aportan datas sustanciales
que modifiquen esta exposiciOn. En
el casa noruego, la industria, total-
mente nacionalizada, arenas repre-
senta un 10 por 100 de empleas y,
aproximadamente, un mismo tanto

par ciento en el marco del voiumen
de negocios del pais.

SOCIOLOGIA MILITAR

Tras este vasto procesa de estati-
zaciim, control social, instauraciOn/
normalizaciOn de normas de produc-
clan inspiradas directamente en la
sociologia militar (taylorismo, «libe-
ral», o «leninista», concebido coma
«organizaciOn cientifica del traba-
jo»: racionalizacian del sometimien-
to, considerado coma plusvalia labo-
ral), se desprenden varias conclusio-
nes de orden empirico:

- 1. Las economias «liberales» eu-
ropeas han recurrido a la naciona-
lizaciOn como instrumenta de res-
tauraciOn del Capital Estatal, a tra-
vés de la violencia administra tiva o
el «pustch» politico (la reciente na-
cicnalizacian liberal de la siderurgia
francesa, verdadero golpe de mano
bonapartista del serior Presidente de
la Repnblica). Las economias «socia-
listas» han nacionalizado mas expe-
ditivamente, recurriendo, siempre,
al aparato militar del Estado para
imponer a los trabajadores un nuevo
modelo de prcduccian (12).

2. _ Este proceso de estatizaciOn/
militarizaciôn de la sociedad civil

El fenômeno, no obstante, excede
a las fronteras nacionales. El Comisario
de la Comunidad Econômica EUropea
(C.KE) para asuntos de politica industrial,
serior Davignon, ha subrayado el caràc-
ter dramatico del problema en un semi-
nario organizado en Rama el pasado 10
de octubre por el Instituto de Recons-
truccien Industrial (IRI, monopolio es-
tatal), consagrado al tema : «La indus-
tria europea cara a la nueva divisien in-
ternacional del trabajo». «Parece cada
vez mas evidente, comentô el senor
Davignon, que la adaptacian estruc-
tural de la industria no tracta consigo
la mejora del empleo, bien al contrario».
Ver «Le Monde», Paris, correspondiente
al 14-X-78.

V. un panorama de las imprecisio-
nes de la politica industrial programa-
tica del Poder Parlamentario en «La San-
ta Alianza Democratica», de Genaro
Campos Rios, analisis publicado en el
rr 58/i0 de «Cuadernos del Rueclo Ibé-
rico» (II época, correspondiente a diciem_
bre de 1977). Tras una detallada exposi-
cien de programas, comenta Campos
Rios: «... se muestran implicitamente
partidarios de un sistema capitalista
«desnactonalizado» (no controlado par la
burguesia nacional mas dependiente e in-
tegrado en el capitalismo mundial» (...)
«habida cuenta de los inciviles de actua-
ciOn de unos partidos politicos que se
ajustan mas bien a los de cualquier tien-
da o supermercado en la que el objetivo
no es vender un determinado Proclucto
sino revalorizar el establecimiento y pa-
ra ello ofrecer aquellos de casas solven-
tes que se considere que pueclan tener
aceptaciOn entre la clientela.»

(10 La bibliografia sobre el «pustch»
bolchevique, la militarizacien de las re-
laciones laborales, el genocidio, la utili-
zaciOn dei campo de concentracien como
recurso «econômico», al Servicio del Es-
tado (y regido seer' las normas del es-
clavismo militar), y la instalaciônirestau-
racien del Capitalismo de Estado en la
URSS es particularmente notable. Val-
gan a titulo de sugestiOn personal, me.
ramente indicativas, estas referencias:

«Oriental Despotism. A comparative
study of total c,ower», de Karl Wittfogel,
Yale University Press, 1957; o su versien
fra.ncesa, «Le despotisme oriental», Les
Editions de Minuit, Paris, 1977, son, qui-
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coincide con una aceleracian geomé-
trica del control econômico/social de
los ciudadanos; a través de un cre-
cimiento cuando menas dos veces
mayor del gasto pùblico/estatal que
el del sector privado. En Francia
por ejemplo, el gasto pablica signi-
ficaba en 1914 el 15 par 100 del PIB,
un 25 par 100 entre las dos guerras
mundiales, y, en la actualidad, re-
presenta un 50 par 100. En EE. UU.
el sector pnblico absorbia en 1929 un
11 par 100 de los recursos del pais;
hoy, absorbe un 35 por 100.

El modelo de estatizacian centrali-
zado par la administraciOn madrile-
ria es, igualmente, bien elocuente.
Los presupuestos generales del Esta-
do presentados al Parlament° la se-
gunda quincena del pasado mes de
septiembre cran superiores en un
28,8 par 100 a lcs del ario pasado
(han crecido hasta un billOn sete-
cientas treinta y dos mil millones de
pesetas), y el presupuesto de la «se-
guridad social» (otra tumba adminis-
trativa, incontrolada legalmente) ha
crecido, asi mismo, en otro 14 por
100 (hasta un billôn quinientos no-
venta mil millones de pesetas).

(Continuard)

zà, la obra de mayor envergadura que
conozco para analizar el proceso teôrico/
histôrico de restauracien del modo de
produccien asiàtico, restauraciOn del Ca-
pital. Se trata de un texto clasico y de-
f initivo.

«L'Institution imaginaire de la socié-
té», de Cornelius Castoriadis, Ed.
Paris, 1975, es otro texto ya clasico, Y
una de las refutaciones mas criticas,
solventes, del terrorismo arqueomarxista.

Soore los aspectos especificamente mi-
litares, de instalaciOn por la violencia ar-
mada del Capitalismo de Estado puede
consultarse «La terreur sous Lénine», de
Jacques Baynac, Ed. Sagittaire, Paris,
1975; o un texto definitivo para entender
las manias homicidas de Lenin desenca-
clenando el terror estatal contra los ciu-
dadanos : «Lénine et la Vetchéka, où le
vrai Lénine»,de Michel Heller, publicado
en el numero 2 de la revista «Libre», Pa..
ris, 1977, co-dirigida, entre otros, par
Castoriadis y Claude Lefort.

Una excelente descripciOn de los ras-
gos esenciales de la guerra social que el
Estado/Partido Unico de la URSS des-
encadena, militar y financieramente,
contra los ciuda-danos, puede encontrar-
se en «Le régime social de la Russie», de
Cornelius Castoriadis, publicado en el
nnmero 7/8 de «Esprit», Paris, 1978, que
resume, de alguna manera, la notable
bibliografia del famoso ensayista griego,
afincado en Francia, en torno al terror
estatal soviético, publicada, originalmen-
te, en «Socialisme et Barbarie» en los
ahos sesenta.

«Les dossiers des nationalisa-
tions», op, citado, proporciona, pags. 73-
84, una comedida y util visien de con-
junto, que me sirve de pauta de trabajo
y analisis.

Ver, par ejemplo, «Les Soviets
trahis par les bolcheviks», de Rudolf Ro-
cker, Cahiers Mensuels Spartacus, serie
B, n° 53, correspondientes a mayo-junio
de 1973. Paris. O. bien, «Les soviets en
Russie» de Oskar Anweiler. Paris, Edi-
tions Gallimard, 1972.

Se trata de dos textos imprescindibles
para conocer la depuraciOn par la vio-
lencia armada perpetrada par la policia
leninista contra los trabajadores rusas
dispuestos a llevar a la pràctica un pro-
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ces° revolucionario de transformacien
radical del modelo gestor de la industria
y la agricultura.

«La tragédie de la révolution chinoi-
se», de Harold Isaacs, Ed. Gallimard,
Paris, 1967. es el mas cla.sico y, por aho-
ra, serio estudio para conccer las raices
de la militarizaciOn del Partido Cornu-
nista Chin°. Se trata de un texto que,
reconstruyendo la historia real en la que
Malraux se inspire para escribir «La
condition humaine», traza un fresco ad
mirable e histOricamerre capital. La cri.
minalizacién/exportaciOn de los modelos
militarista,s soviético y chino puede estu-
diarse en «L'héritage de Lénin» y «Chi-
ne-URSS. De l'alliance au conflit», am-
bos estudios de François Fetjo, publica-
dos en Paris, Por «Le livre de poche» y
«Seuil», en 1977 y 1973, respectivamente.

Sobre la militarizacién de la vida co-
tidiana en China, durante el «pustch» mi-
litar conocido por «revoluciOn cultural».
es imprescindible consultar «Les habits
neufs u président Mao», Paris, Editions
Champ Libre, 1971, de Simon Leys. Una
excelente introduccien a la China post-
maoista puede hallarse en «Chine: Plus
jamais d'Empereur», de Claude Cadart,
publicado en el nfimero 1 de la revista
«Libre», correspondiente al cuarto tri-
mestre de 1977.

Los procesos de militarizacien laboral,
reconversidn industrial a través de la
guerra ideolOgica, desencadenados en
China tras la muerte de Mao, pueden ser
analizados a través de la reconstruccien
de algunos contecimientos decisivos, co-
ma la matanza de la plaza de Tian'on
Men, en Pekin, cuando se cumplio el
primer aniversario de la muerte de Chou-
Enlai. Ver, por ejemplo, «Les deux
morts de Mao Tsé-Toung», de Cheng
Ying-hsiang y Claude Cadart, Seuil, Pa-
ris, 1977.

Un excelente panorama de los efectos
de la militarizaciée laboral en los paises
«socialistas», a través de reconstrucciones
fragmentarias, muy directas, de la vida
cotidiana se encuentra en el volumen co-
lectivo titulado «Vivre à l'Est», consa-
grado a la disidencia en los paises del
Este, y publicado por la revista «Les
Temps Modernes», dirigida por Jean
Paul Sartre, correspondiente a noviem-
bre-diciembre de 1977, ntimeros 366-377.

Descle 1945, la URSS impuso militar-
mente su modelo de produccien capita-
lista a Checoslovaquia, Polonia, Ruma-
nia, Bulgarie, la Repfiblica Democrati-
ca Alemana, A través del «pustch» po-
litico y la invasiOn y ocupaciOn militar
(Checoslovaquia) se creô un modelo de
crecimiento de orden y subordinaciOn
imperial.

«L'Aveu», Paris, 1968, de Arthur Lon-
don, reconstruye, parcial pero muy dra-
maticamente, los métodos de criminali-
zaciOn de la vida cotidiana impuestos
inilitarmente por la policia soviética en
los paises del Este (de la exterminaciOn
fisica, total, del Partido Comunista Po-
laco, acusado de «luxemburguista», a la
liquidaciOn de «elementos pro-yugosla-
vos», en camparias internacionales sos-
tenidas, por ejemplo, Muy activamente,
por el PCE).

«Le coup de Prague» de 1948», Paris,
1976, y la monumental «Histoire des dé-
mocraties populaires», Paris, 1989, de F.
Fetjo, son textos capitales para entender
la sovietic way of tif e impuesta par la
fuerza brute de las bayonetas y los tan-
gues.

Una excelente critica de la «autoges-
tiOn» yugoslava (la «autogestiOn», «des-
de arriba», impuesta Dor un partido, un
ejército y una policia nnicos), puede en-
contrarse en «Autogestion et capitalis-
me», Paris. 1978, de Henri Lepage.

Le Directeur de la publioaticct

EN LA ESPARA «DEMOCRATICA»

TERROMMO TERRORIS7111
BARCELONA. En el gobierno espariol ha aumentado la Preocu-

pacian en torno al terrorismo. Ya en la mente de su Ministro de Go-
bernaciée .solo se agitan imagenes de terroristas y policias; es una ob-
sesiOn que le lleva de cabeza, motiva de conversaciOn preferente a nivel
nacicnal o internacional. No sabe cônio resolver ese gran problema, que
mucho esta inquietando por la menas a la clase que representa en el lu-
gar que gubernamentalmente ocupa.

Nada resolveran las medidas on-
ciales; no son sus protag-onistas las
elementos iclôneos para originar la
tranquilidad que necesita el pais. Los
actos terroristas que aquejan a Es-
pana calan hondo, tienen su origen
en los medios y preceptos politicos
que fingen querer anularlos. Radi-
can en una causa de exaltada y de
irresponsable cpresian, que ha men-
talizado al pueblo para esos recursos
en desdoro del elemental respeto hu-
mano. No puede carrer Esparia otra
suerte que la que esta, corriendo,
tras la dictadura mas cruel que los
esparioles han sufrido, y tener los
gobernantes que hoy tiene.

Los actos de violencia, considera-
des como terroristas en los medios
oficiales, no son otra cosa que res-
puestas a actitudes gubernamenta-
les de ayer y de hoy. Estamcs lejos
de erigirnos en apologistas del te-
rror; pugnamos par la paz humana,
no solo de caràcter nacional sino a
nivel internacional. Sin embargo si
que consideramos, que el terrorismo
practicado por el franquismo y sus
colaboradores justifica tad° la que
en ese sentido esta ocurriendo. Esto
es consecuencia de aquello.

Moralmente no estàn facultados
los gobernantes de hoy para protes-
tar de los gaines terrorificos que su-
ceden. Son fruto de lo que sembra-

RECORDANDO A
JUAN FERRER

Desde Menorca hemos recibido las
sigulentes, apreciaciones:

Comparieros: For media de la
prensa y en particular modo de
COMBAT SYNDICALISTE, nos he-
Mos enterado de la desapariciOn del
compariero Joan Ferrer Farriol. Es
una muy lamentable pérdida, por
cierto, porque, pese a su edad, daba
en todo momento prueba de su hom-
tria, aceptando todas las consecuen-
cias dimanantes de la lucha en pro
de nuestro sano ideal al que desde
su adolescencia se habia entregado
par completo.

Siempre he seguido con interés su
obra escrita; No soy amante de dis-
criminaciones. Cada dia caen buenos
comparieros y todos los que laboran
por una vida mejor merecen mis res-
petos. Ferrer nos resultaba coma de
la familia y su vasta labor desarro-
nada durante toda su vida sera bien
recordada y seguida par su ejem-
plaridad. J. Pons Sans.

Pocos dias después del fallecimien-
to del anciano compariero Juan Fe-
rrer, apareciô la triste noticia en la
«Soli», de Barcelona, y par su con-
ducto nos enteramos. Yo conocia sus
grandes cualidades a través de con-
versaciones en las que a veces nos
referiamos a él. También le conocia
a Cavés de sus libros y de la gran
cantidad de escritos que he tenido
ccasian de leer. Sin haberle conocido
personalmente, llegué a sentir un
cierto afecto por el malogrado y he
sentido mucho su desapariciOn. No
hay duda que para nuestras ideas y
para la OrganizaciOn es muy de la-
mentar su deceso, pues creo no
abundan hombres con su dapacidad
de trabajo, entereza mcral e intelec-
t oal. -- F. Cardons.

Alain Dobceut, C.P.P.P. n 20.934

l'on las hordes tascistas, entre los
que vivian confundidos, entre otros,
casi todos los del actual gabinete mi-
nisterial. iDânde hallar consignadas
protestas de los actuales mandata-
rias de los tiempos en que el terras
era norma politica de su venerado
caudillo? No las hay. Lo sabido par
todos es, que algunos de los actuales
ministres, en aquellos tiempos ocu-
paban altos cargos en la direcciem
del pais.

Nuestra pregunta no tiene res-
puesta en los anales franquistas, que
afin no desaparecieron. Todavia, con
fundamento en aquel sistema opre-
sor, sobrevivientes del mismo practi-
can los mismos métodos. Malaga,
Canarias, San Sebastian, Madrid,
Valladolid, son testimonios recien-
tes de la que decimos. Toda Esparia
es teatro de acciones violentas, te-
rroristas, llevadas a cabo par senori-
tas fascistas, alentados par Blas Pi-
nar, Girôn y otros.

Los ministros que en estas mo-
mentos rigen los destinas de Espa-
fia, y principalmente Martin Villa,
raben par que tienen lugar los gol-
pes de terrer que van sucediéndose.
Lo sanen, parque dada la proceden-
cia politica de todos ellos, no igno-
ran quienes son susceptibles de Ile-
var a cabo actos agresivos y vanda,-
licos. Cualquier persona sensata lle-
ga a la conclusiOn no es ninem ele-
ment° de procedencia obrera quien
altera el orden con medidas de te-
rror. La ocurrido en La Castellana,
y otros acontecimientos similares,
aunque de menor importancia, se
originan en medios ideolagicos que
fueron muy familiares a quienes hoy
gobiernan.

No haga aspavientos pues, Martin
Villa. El rigor de las leyes excepcio-
nales no asusta a los practicantes
del terror, puesto que con dinero y
buena,s amistades pueden eludir las
,previstas sanciones del cadigo penal.
El crisol de la delincuencia que tan-
to preocupa lo conocen los jerifaltes
de la politica derechista, y no les in-
teresa romperlo, parque es la matriz
de su condiciein ideolagica. Toda la
éjida franquista tuvo coma método
de actuacian el terror, escuela donde
se formaron los extremistas oposito-
res a la libertad del pueblo. Y hoY,
en la proporciOn numérica en que el
repudio popular les ha situado, con-
tinùan hacienda estragos y mante-
niendo actitud retadora.

Nadie puede desmentir la veraci-
dad de lo que esta ocurriendo en Es-
pana. Ahi estàn los dos hechos mas
recientes que ponen bien en claro la
situacian. El atentado al Circulo Ca-
talan de Madrid, y el perpetrado al
matrimonio Juan José Echave y Ro-
sario Arregui, son una burla a la
opinian que pugna par la tranquili-
dad. y un desafio a la propuesta ley
antiterrorista. No pueden ser objet°
de supcsiciones sobre quienes son los
autores Ya que pùblicamente se ha-
cen responsables aquellos que los
cometieron.

El serior Fraga Iribarne deberia te-
ner en cuenta estas alteraciones del
orden pùblico, y la procedencia de
sus promotores, antes de hacer ban-
dera politica de los mismos. Si fue-
ra menas demagogo y Mas justo, tal
vez la mano dura que reclama para
las terroristas tendria que caer so-
bre algunos que, en tiempos no muv
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lejanos, fueron sus amigos y colabo-
radores. Ante los ocurrido, y lo que
esta ocurriendo, el ex jefe de gabi-
nete ministerial, ministro en aquella
plenitud franquista que tantes atro-
pelloa y crimenes se cometieron, no
da pruebas de «liberal y demOcrata».

No se demuestra, par parte de las
autoridades, gran interés en descu-
brir el origen del malestar que im-
pera. El brazo de la reacciem cada
dia esta mejor armada, a la vez que
a los trabajadores se les limita el
derecho a manifestar plablicamente
sus problemas. La tendencia dere-
chista de la llamada nueya Esparia

considera inepta para tareas de
trascendencia politica, par lo que
apela al recurso de las armas, y de
la destrucciôn, coma ajuste de cuen-
tas con sus enemigos. Recuerdan que
asi triunfaron en la cruzada de la
cruz y la espada, con la esperanza
de que con los mismcs recursos vol-
ràn a triunfar algùn dia.

Las reminiscencias franquistas vi-
ven exaltada nostalgia de lo que fue-
ron. sus «tiempos gloriosos». Coma
todo sentimiento totalitario, estàn
dispuestas a destruir todo la que no
puedan dominar. Par eso en Esparia
peligran vidas y bienes que difieran
del fascismo.

Severino CAMPOS

COMUNICADOS
F. L. DE FIGUERAS

Para el domingo dia 5 de noviem-
bre a las 10 de la mafiana, en el local
del antiguo Patronat°, sito en el
Parque de la ciudad, Conferencia so-
bre «La C.N.T. y la autogestiOn», a
cargo de la compariera Federica
Montseny.

Este acto sera el cierre a las con-
ferencias que se estàn celebrando
desde el 10 de septiembre, todas las
semanas en los locales de la A.I.S.
(antiguos sindicatos verticales) y en
el Museo del Empordà.

Invitados estais todos los campa-
fieros que podàis acudir. Particular-
mente aquellos de los departamentos
fronterizos y cercanos a nuestra co-
marca. Os esperamos a todos.

DOS MITINES EN ESPANA
CON LA PARTICIPACION DE

FEDERICA MONTSENY
En Olot (Gerona) el dia 4 de no-

viembre en un Mitin-presentaciért
de la C.N.T.

En Igualada (Barcelona) el dia 11
de noviembre.

Si nos llegan otros detalles en
tiempo ûtil, seran publicados.

F. L. DE ORLEANS
Convoca Asamblea General para et dia

5 de noviembre, a las 10 de la mariana,
en nuestro local social.

F. L. DE PARIS
Celebrara asamblea el domingo 12 de

noviembre a las 9,30 de la mariana en
el Centra Confederal.

F. L. DE THIAIS
Convoca a sus afiliados a la asamblea

que tendra lugar el domingo 12 de no-
viembre en el lugar y hora acostumbra-
dos.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el dia 12 de

noviembre en el luger y a la bora de
siempre.

NOTA ROGADA
Si alen compariero o F. L. posee el

libro «Colectividad agraria de Ballobar»
y lo pudiese facilitar, aunque sen dos
ejemplares se la agradeceria mucho. Ni
que decir tiene que abonaria su costo.
Entrar en contacto con Francisco Zapa-
ter, 42, rue de Trans. 83000 Draguignan.

4, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-1UL réa. 890 4447.
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UN HOMBRE Y UN LIBRO
«La revuelta permanente»

(cNuestra vida, la de Elvira y la mia, ha sido llana y feliz en la medi_
da que puede serlo la de un hombre entregado a unas ideas y a una or-
ganizacrian como 10 que significa la C.N.T.

»En el aspecto de lucha he sido muy fiel a mis eonvicciones, hacien-
do por ellas cuanto he podido, y a veces incluso mas. Y ahora, a la
edad de ochenta y dos arios, a veces hago un pequerio balance, un ba-
lance ràpido, y pienso que mi vida ha sido bien empleada. No me .arre-
piento de nada y estoy satisfecho de haterla vivido en todces los senti-
dos.» - (Extraido del libro: «La reuelta permanente», de B. Porcel.

El homenaje mas caluroso que se
puede hacer a un hombre y a un
compariero, es leer sus obras, que es
la mariera de recordarlo y conoeerlo
mas intensamente; asi, como tam-
bién, a través de su vida, conocer los
avatares socio-politicos y situaciones
que tan bien ha sabido recoger en
sus dialogos y difundir, el escritar
Baltasar Porcel en el libro connin:
«La revuelta permanente».

Hay que descubrirse ante Porcel,
por el inmenso trabajo que ha reali-
zado, al compaginar y escribir su li-
bro, sacado de las conversaciones que
sostuvo con nuestro sentido amigo y
compariero desaparecido Joan Ferrer
Farriol de sus cincuenta cintas mag-
netofônicas. La importancia de la
Historia, los hechos y situaciones
que se narran, cabe calibrarlas te-
niendo en cuenta, que empiezan en
1906, hasta la actualidad; sin olvi-
dar, procesos como la mano negra y
otros de dicha época.

Desde los sangrientos sucesos de
Chicago, que ya se reivindicaba la
»macla de °ch° horas, hasta las lu-
Chas Cilie en Esparia se entablaron,
y principalmente en Cataluria, para
:ograr dicha reivindicacian atios mas
tarde; las influencias y determina-
ciones de ciertos Sindicatos, que, por
su potencial numérico y organizati-
vo y de lucha, es una leccian que
nos ofrece la historia que no debe-
rnos desconocer.

Las motivaciones y los sucesos
sangrientos del ario 1909 y las con-
secuencias que originaron. El fusila-
miento de Ferrer Guardia y de otras
personas, asi coma los tormentos y
brutalidades que suirieron y sus
consecuencias. También hay
data que la historia no ha mencio-
nado nunca.

Hablar de la C.N.T. en Esparia, es
rememorar la Primera Internacio-
nal. Las pugnas entre Bakunin y
Marx, la historia y los hombres mas
representativos del anarcosindicalis-.
mo espariol. Sus luchas, sus disensio-
nes y sus màrtires.

Otro fenômeno que aclara bien, es
el llamado sindicalismo catalan o
Sindicato Unica, que a partir de 1918
fue tan combatido per la patronal
y el pistolerismo a su sueldo, «y bas-
tante incomprendido por la clase
trabajadora del resto de Esparia. No
obstante la fuerza que adquiri° y el
ejemplo de sus militantes».

Sobre la vida de Salvador Segui
(Nol del Sucre) y de otros comparie-
ros de dicha época, hay anécdotas
méditas y al mismo tiempo hechos,
que nos pueden servir de experien-
cia.

Algo idéntico sucede cuando nos
relata sus primeras relaciones y vida
con Elvira, su compariera y su ma-
dre. Todos, cuàntos 0 la mayoria han
militado y continnan, el problema
familiar, del trabajo, persecuciones y
carcel, acarrea sinsabores y dificul-
tades en el diario vivir.

Sobre el amer libre y las relaciones
con las mujeres, asi coma «las vicias
y 10 esclavo que eres de los mismos»,
hay unas cuantas opiniones, que en
los medios anarquistas de antes de
1936, eran muy divulgados y expert-
mentados.

Sobre la época de Martinez Anido
y Arlegui, hay todo un mapa de de-

talles y hechos y las consecuencias
para la Organizacian Confederal, que
es de suma importancia para que la
militancia joven la estudie y no la
olvide.

Otro detalle histarieo, para cuan-
tos se interesan a la Historia de
nuestro Movimiento, es el origen de
la primera aparician de «Solidaridad
Obrera»; asi corne los intelectuales
esparioles àcratas, desde Anselmo Lo-
renzo, Federica Urales (Juan Mont-
seny), Ricardo Melba y otros, y la
visita que hizo Einstein a la Federa-
clan Local de Sindicatos cuando He-
e> a Barcelona después del periodo
de la predictadura.

Fi periodo de la dictadura de Pri-
mo de Rivera, tuvo grandes repercu-
siones en la Historia de Esparia, co-
rne para el movimiento obrero espa-
rial. Las causas que engendraron di-
cho golpe de Estado, fue el desastre
de las fuerzas espanolas en el Ma-
rruecos; y 10 que màs influya en ello,
fue al nombrar el Parlamento una
Comisian para investigar y aclarar
la ocurrido, presidida per Picasso, no
el pinter. Si en dicho periodo, la
C.N.T. tiene todos sue Sindicato0
clausurados, sus militantes perse-
guides y asesinados, y no puede pro-
vocar grandes acontecimientos, esta
presente en las luchas que interviene
la clase obrera, y en los circulas que
se conspira y se empieza a reorgani-
zar. Sin embargo, desde el primer
anomento, la U.G.T., tiene sus Sindi-
catos abiertcs, colabora con el nue-
vo régimen par intermediario de sus

VIA JAR ES V1VIR
El titulo de esta crônica, si bien a

primera vista puede parecer banal,
era una de las filosofias bàsicas de
Rubén Dario. Hoy dia las palabras
perdieron bastante de su encanto y
de su misterio original, y de esto me
di cuenta, cuando, en el aeropuerto
de Los Angeles, asisti al embarque
de algunos centenares de pasajeros
en un «Boeing 747» de la Panam,
rumbo a Tokio; una cola intermina-
ble penetraba en el lujoso avian, eu-
370 vientre, mas ampli° que el de la
ballena de Jonas, tenia espacio para
tcdos. De esta manera, me decia,
en masa, el encanto de los viajes es-
ta desapareciendo rapidamente, y
cada vez mas y màs viajar es vo-
lar.

En esto y en algunas otras cosas
por el estilo estaba meditando, al
terminar la lectura de un delicioso
librito, llamado «Le Rapide Paris-
Vintimille», escrito per la novelista
francesa Suzanne Prou, editado por
«Mercure de France» de Paris en
1977. En realidad, el trabajo no tiene
«tema», y tampoco puede ser defini-
do coma novela 0 cliente, ensayo o
poema, puesto que, en realidad, es
una mezcla de todo esto, y mucho
mas.

El punto de partida de este elogio
de los viajes (en tren y en coche,
en barco y bicicleta, y a veces, a pie)

Comités Paritarios, y organiza otros,
en otras localidades, que nunca ha-
tian tenido.

El libro nos explica a grandes ras-
gos el nacimiento de la F.A.I. y su
proyeccian. También se refiere al al-
zamiento militar de Jaca contra la
dictadura, capitaneado por Fermin
Galàn y Garcia Hernandez, hasta su
derrocannento y la legalizacien de
los Sindicatos.

La proclamacian de la Republica:
sus antecedentes y luchas que sostu-
vo la C.N.T. y el Movimiento Liber-
tarie. La personalidad de Ma,.:12a y
Companys. Las elecciones del 12 de
abril de 1936; proclama clan de la Re-

Represian, huelgas y depor-
taciôn. En dicha época de lo que na-
rra de su Igualada natal, se puede
aplicar a la inmensa mayoria de las
ciudades catalanas. La escision o
treintismo; la F.A.I. en dicho mo-
ment°. La correspondencia médita
respecte ha dicho problema, entre
los malogrados comparieros, Isaac
Puente y Juan Peira. La revolucian
de Asturias; la sublevacidn de la Ge-
neralidad. Huelgas en Barcelona,
Madrid y ctras provincias y se puede
afiadir la Sanjurjada.

Congres° Confederal 1936 en Zara-
goza. La sublevacian derechista. La
F.A.I y C.N.T. estaban informados,
asi como las autoridades del pais.
Los primeras combates en Aragan.
Corne se decidian en los primeros
momentos los ataques en las milicias
confederales. Las Colectividades de
Cataluria y Aragan; de Sindicatos
y Municipios.

Jornadas de Mayo 1937 en Barce-
lona y Oataluria; provocaciOn y ase-
sina.tos cometidos contra nuestros
comparieros. La Generalidad en ma-
nos de los comunistas. La personali-
dad de Azaria y de Indalecio Prieto.
Una breve biografia de Durruti y su
muerte. Nuestra cclaboracian en el
Ministerio de Largo Caballero; las

es un recuerdo de infancia de la au-
Lora, al evocar las palabras de sus
padres: «vamos a salir en el rapido
Paris-Vintimille» en una epoca
no tan lejana como pueda parecer

cuando los viajes en tren todavia
tenian su encanto, su misterio y su
poesia.

La muchachita impaeiente y soria-
dora, durmiendo en la escritora de
hoy, deja que sus suerios corran con
el ritmo de la locomotora, constru-
yendo, alrededor de este viaje de la
infancia una filosofia de los viajes,
de Marsella a Vintimille, de Paris a
Saigon, de Tolosa a Tahiti, en com-
pania de tan ilustres comparieros co-
mo Jean Arthur Rimbaud y Charles
Baudelaire , y también de Valéry
Larbaud y Paul Morand (este exce-
lente pueta-viajero de los arios 20),
hasta el tan injustamente olvidadr.
Henry Jean-Marie Levet (1874-1906),
autor de unas preciosas «Plaquettes»
como «Le Pavillon» y «Cartes Posta-
les», reeditadas exaetamente per
Valéry Larbaud, quien reuniô los
poemas sacados de paginas polvo-
rientas y, en apariencia, para siem-
pre olvidadas.

El trabajo de Suzanne Prou es, en
si, un viaje alrededor de la idea de
«viajar», escrito con ternura y poe-
sia, con melancolia y maestria, sin
caer una sala vez a pesar de los

funciones de nuestros comparieras y
sus ccmentarios. Nuestras publica-
ciones en catalan y otras de la 2e
Divisian, y la retirada. Camino del
exilio y sus avatares. Los campos de
concentracian en Francia y las lu-
chas que se sostienen contra el na-
zismo. Figuras de la guerrilla urba-
na. La recrganizacian de la C.N.T.
en cl exilio y sus protlemas. Alianza
sindical por C.N.T., U.G.T. y S.T.V.
(Solidaridad de Trabajadores Vascos)
y su visita a su Igualada natal y sue
impresiones.

Rasta aqui, en lineas generales,
los problemas que el libro «La re-
vuelta permanente» trata. Los rela-
tas que trancribe Baltasar Porcel,
con sus conversaciones (mas que in-
tervins) con nuestro malogrado ami-
go y compariero Jean Ferrer Farriol,
la inmensa mayoria son vividas per
él: los comentaries que sobre aigu-
nos problemas o hechos hace, se es-
tara de acuerdo o no, pero.la since-
ridad, la consecuencia y el amor que
denota en todas sus acciones y opi-
niones, nos deben merecer la mayor
estima.

Si la cronologia de los aconteci-
mientos que se nanan no guardan
la debida regularidad que todo his-
toriador debe establecer, arec, yo, que
es debido, en principio, a que, en la,
conversacien (y no la documenta-
clan) al establecer hechos y similitu-
des y consecuencias con hechos pa-
sados y rememorados, que pueden
servir de experiencia a las genera-
clones futuras, creo que es el mevil,
de lo que se proponia Ferrer. Al me-
nos asi 10 interpreto.

Trabajo muy dificil para el escri-
tor Baltasar Porcel, pero que ha lo-
grad° con claridad meridiana, refle-
jar situaciones (que algunas de chias
las hemos vivido) y competencia. En
fin, un buen libre a pesar de todo,
que se puede recomendar a vicies,
para que recuerden sus acciones pa-
sadas, y a los javenes, para que todo
el pasado de las luchas politicas y
sociales, no se ignoren.

VICENTET

PALABRAS EN LIBERTAD
peligros del tema en la «literatu-
ra» facil y barata.

La autora ya se habia revelado
antes en algunas navel° s premiadas
y, muy especialmente, en el ensayo
«La petite boutique», editado en 1973,
en la celeccien «En Directe» donde
se estuidia la vida, el sufrimiento,
las alegrias y la pasian de una «bou-
tique» parisina, es decir, de uno de
aquellos almacenes de barri° donde
todavia vive algo del alma de la an-
tigua capital, amenazada par los «su-
permarchés», los «parkings» y los
«hamburguers».

Tanto el ensayo sociolOgico de este
libro, como la soriadora prosa de «Le
Rapide Paris-Vintimille», hacen de
Suzanne Prou una de las notables
voces de la literatura francesa de
hcy.

Stefan BACIU

LIBROS

«Memorias de un revolucionario»,
Kropotkin 25 00

«Historia de la Guerra Civil Es-
pariola», G. Jackson 33 00

«Los Comunistas en Esparia», Guy
Hermet 27 00

«La Gauche en Europe depuis
1789», David Caute 10 00

«La Dietadura de los franquistas»,
R. C. Serer 51 00

«Les hommes se droguent, l'Etat
se renforce», Jules Henry et
Léon Léger 29 00
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a qu'en ha beneficiado ?

SOL Ir SOMBRAS
LA FIESTA DE LA FLOR

En los arios diez una organizacian
antituberculosa burguesa celebraba,
cada primavera, la Fiesta de la Flor
par las calles de Barcelona. Aquélla
se reducia a una cuestacian pro Ins-
titut° Antituberculosa instalado en-
tre Sabadell y Tarrasa. La mangan-
cia para un fin tan noble corna a
cargo de senoritas aristotraticas, y
,endo por las Ramblas los comparie-

ros Cayetano, Francesc, Gastôn Le-
val, J. Gené y yo, fuimos abordados,
cortésmente, por un par de esas se-
dosas muchachas solicitadoras de la
correspondiente dàdiva.

-- No adujo Gené Nosotros
somas, precisamente, los tisicos.
Ellas se fueron mohinas.

Habia aprensiOn en los medios ce-
netistas contra esa camparia antitu-
berculosa animada por fabricantes
de tuberculosis en fabricas, talleres
y minas.

Pero hubo mas. A un tisico trata-
do en el ponderado Institut° le
arrancaron un tatuaje que llevaba
en un brazo vitoreando a la anar-
quia. El martirizado denunciô el ca-
sa al dactor Jaime Queraltô, resi-
dente en La Pedrera, entrada par

Juan de la Cruz, «Poesias corn_
pletas»

«A la découverte de Han Ryner
«Yo fui mmistro de Stalin», J.

Hernandez
«Le Nazisme - Société Secrète»,

Werner Gerson
«La Mort de Garcia Lorca», (en-

quête sur le crime), J. Gibson

Provenza, escribiendo el doctor pû-
t lica y cientificamente que para cu-
rar la tuberculcsis no era necesario
arrancar tatuajes politicos. El pre-
sidente del Institut°, doctor Ildefon-
so Sunyol, puso a disposicién del
Tribunal a Queralta por calumnia, y
como Sunyol habia comprado a peso
de calderilla al Tribunal y al meque-
trefe que se habia hecho tatuar
anarquista, Queraltô fue condenado
a 20 arios de destierro. Una Asocia-
cian de Clientes de Queraltô impro-
visada, y nuestro benemérito Ateneo
Sindicalista intervinieron promo-
viendo una camparia intensiva que
al cabo de dos arios consiguiô que la
pena a Queraltô fuera anulada, por
10 que este nos estuvo MUy agrade-
cido.

Luego Queraltô fracas() en su in-
tenta incomprensible de querer ser
diputado. Para Vida causa noble ahi
estan los anarcosindicalistas; para
un chapucea politico, inûtil invitar-
nos.

El generoso y malogrado doctor
Queraltô debia tenerse en mejor es-
tima.

Jean FERRER (p. m.)

Una vez màs, Patronas y Estado,
junte con los nuevos burOcratas han
firmado una serie de papeles, en los
cuales han fijado nuestras condicio-
nes de vida y trabajo, condiciones
que nada tienen que ver con nues-
tras necesidades inmediatas sociales
y econômicas. Pretenden que acep-
tentas sus pactos y politiquerias, par
uno o dos arios, que les importa que
para vivir tengamos que realizar ho-
ras extras y destajos, ocupando el
tiempo de to-dos aquellos parados que
elles han condenado a la miseria (se
calcula en media millôn los paradas
de construccian de todo el pais).

Pero, cémo les va a importar el
paro existente (par mas que digan)
si se atreven a firmar unas tablas de
rendimiento que, par un lad°, van a
institucianalizar el destajo y par
otro van a ser el instrumenta de des_
pido de muchos comparieros.

Qué alternativas vamos a elegir,
cuando nos asfixien con los constan-
tes aumentos, el hacer mas haras y
mas destajos o la lucha par un sala-
rio suficiente y la imposiciOn de
nuestras elementales necesidades.
Muchos comparieros piensan que los
atrasos van a solucionar algo del
problema econômico, pero deben sa-
ber que nada cobraran, aquéllos que
percibian mas del salario convenio
pues el aurnento es absorbible para

RIPIOS
GALICIA. El Sr. Manuel Fraga,

Secretario General de la Alianza Po-
puilar, ha dicho en discurso de clau-
sura, del Primer Congreso Regional
de dicho partido en Galicia: «Esparia
se esta quedando sin pulso».

Podriamos decir a ese serior, que
durante la apocalipsis de los yugos y
las flechas, Esparia habia vendido su
alma al fascismo.

MADRID. El P.C. de Esparia,
exige el cumplimiento de los Pactos
de la Moncloa.

A través de sus intervenciones po-
Micas, resulta que el P.C.E. ees el
guardian y arbitro de los acuerdos
establecidos. Lo que el monarca, Juan

5

tubs aquellos comparieros que reali-
zaran haras, destajos, o percibieran
alem tipo de primas (siempre que
éstcs conceptos salgan reflejados en
las hojas de salarias).

Para C.N.T., se impone la necesi-
dad de en todos los centros de
trabajo desarrollar la discusian,
cara a buscar scluciones a esta si-
tuaciOn. Nuestra posiciOn coma
Anarcesindicalistas es la de mante-
ner la lucha, en sus diferentes nive-
les, mientras tengamos necesidad de
hacerlo, y no atarnos de pies y ma-
nos con convenios y pactos, con
nuestro enemigo y explotador, el ca-
pital.

Par la que manifestamos nuestra
intencian de impulsar y apoyar la
lucha par las 8.500 ptas. limpias a
la semana en 40 horas de trabajo,
en definitiva por todo aquello par la
que nez movilizamos, y después fui-
mas engariados, y par otro lado, 11e-
var adelante las «iniciativas» que
creamos convenientes: paras, bajo
rendimiento, asambleas, SABOTA-
JES, si, pero no en la calidad de la
construcciôn, sino en la cantidad de
la produccian, para acabar con las
tablas de rendimiento y dan justa
respuesta a los traidores firmantes.

(Extraido de «ConstrucciOn», n° 15,
Septiembre 1978.)

Carlos no tiene el valor moral de
decir, es el P.C.E. que se encarga de
hacerlo, de uns manera snberana.

MADRID. Congreso aprobô
la mociOn Socialista, que dice: «Se-
ran devueltos los bienes incautados
durante la guerra civil.» Par 132 vo-
tas, ninguno en contra, 144 absten-
clones de U.C.D.

Ya era hora. Pero nada dicen so-
bre la indemnizacinn por los locales
expropiados a sus verdaderos propie-
tarios, ya que la suma en 39 arios se-
ra, respetable. De eualquier forma la
C.N.T. reivindica la parte que le co-
rresponde.

EL TIO PACO

« Internationale Situationniste
21 OL 1958-69 » 58 00
14 50 «Un Soldado de la Reptiblica»,

Eduardo Pons Prades 50 A
50 00 «Philippe Buonarroti et les révo-

lutionnaires du XIX. siècle»,
15 00 Alessandro Galante Garrone 58 00

«Trasluz de Espafia», A. Fernan-
33 00 des Martinez 20 00

CONSTRUCCION N. 15 - BARCELONA

LA QUIEN LE
BENEFICIA EL
CONVENIO ?



6 LE COMBAT SYNDICAL ISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

CASTRO : GENUINO REPRESENTANTE DE LA BURGUESIA
(Viene de la pcigina 8)

. La demoeracia burguesa (ieleccio-
nes sin Batista!) que como hilillo re-
coula todos los puntos del progra-
ma, significaba para ésta, la libre
concurrencia de capitales y por ende
el desarrollo industrial, pero natu-
ralmente también significaba el de-
sarrollo del proletariado y sus ape-
tencias sociales, por lo que por reac-
clan la pequefia burguesia en este
punto compartia, con el capital im-
perialista y el latifundismo domi-
nantes el establecer métodos politi-
cos anticlemcraticos. è,Para el pro-
letariado cubano, que significaba
«;elecciones sin Batista!», industria-
lizacian, reforma fiscal, administra-
tiva, judicial, etc.? é,Qué le interesa-
ban si eran o no nacionalizados los
servicios pùblicos? El proletariado
tenia en el programa del M-26 de ju-
lio un aliciente exterior para salue-
tar la dictadura del capital sin eam-
biar el sistema de propiedad re-
forma salarial, urbana, educacional,
etc. iGracias Fidel! ;Gracias por
las victorias presentes y por las que
vienen!, dirian las pancartas en
la ciudad de La Habana en 1959.

Para el campesinado, el concepto
de la demccracia significaba la apro-
piacian individual de la tierra, pr'-
mer renglen del programa del M-26
de julio. Justamente de la identifi-
cacian de la ideologia pequerio bur-
guesa, expuesta en dicho programa,
con su base social se deriva el desa-
rrollo de todo el conjunto del Movi-
miento entre las filas principalmen-
te pequeria burguesa, urbanas y
campesinas.

El M-26 de julio surge pues de en-
tre las filas burguesas del PCR-U de
Chivas. Pero ni el proletariado, al
que el M-26 de julio no tenia nada
que ofrecer, que no fuera demagogia
«la esperanza de redencian de la cla-
se obrera», ni la pequeria burguesia
urbana, a la que se le ofrecia «jus-
ticia para los olvidadcs», se veian
atraidos por el liberalismo radical.'

La bùsqueda de una base social
obrera - pequerio - burguesa - urba-
na, por el M-26 de julio puede cons-
tatarse en el asalto al cuartel Mon-
cada, en las acciones de noviembre
de 1956 en Santiago, o en la huelga
de abril de 1958.

Bug Thomas hizo un anàlisis par-
ticularizado de cada uno de los inte-
grantes al asalto de Moncada y de
los que desembarcaron del Gramma,
llegando a la siguiente conclusien:
que la mayoria, excepta sus dirigen-
tes eran de extraccien proletaria.
Faustin° Pérez, afirma también algo
parecido. Pero una organizacien no
puede definirse por la extraccian
clases de sus integrantes, es decir,
por lo que econômicamente los de-
termina, sino, en dado caso, por la
determinacian especifica que los une
como organizacien (10). Es en este
sentido que el materialismo mecani-
cista es incapaz de paner al descu-
bierto el conflicto de clase de una
organizacian. Por eso para conocer
la condician de clase del M-26 de ju-
lio y definirla no se puede hacer a
tenor de la eventual participacien de
elementos obreros, sino por sus ob-
jetivos, en este caso, politicos, refle-
jados ademàs en un programa, por
la tàctica y el modo de organizacien
como se desenvuelve.

Los intereses reivindica dos por to-
dos y cada uno de los integrantes en
el Movimiento era: los de la demo-
cracia y la reforma agraria. En efec-
to fueron estas y no otros, los inte-
reses y objetivos politicos y el medio
que uniô en una organizaciOn a una
clase politica (que no social) coma un
todo organico de ideologia liberal-
democratica.

Porque también detemos tener en
cuenta la tàctica y forma de organi-
zaciôn del M-26 de julio. Efectiva-
mente una minoria activa y caudi-

Ilista apadrinaba el movimiento,
franca y clara contrachcciOn con una
organizacian pequerio burguesa de
«obrera» par el hecho en si de la
participacian de elementos proce-
dentes de esta otra clase, ya que,
muy bien aquellos obreros esttnie-
ran condicionados par la situaciOn
econômica, en tanto que en sus con-
cepciones politicas y sociales cran
pequerios burgueses.

Swesy y Huberman en su «Anato-
mie de la Revolucien» y Pael A. Ba-
ran en sus «Reflexiones sobre la re-
volucien cubana» han coincidido en
afirmar que la base social de la re-
volucien cubana de 1959, era campe-
sina.

Veamos: Si tomamos en cuenta que
las relaciones de produccian de tres
cuartes partes de los campesinos
cran las de trabajadores asalariados,
podriamos decir con Baran, que la
base carnpesina del movimiento era
en realiclad agricola. Mas, é,era esta
mayoria proletaria agricola el me-
dulo del Ejército Rebelde? Rotunda-
mente no. Si partimos de que la con-
tradiccién de los obreros agrlcolas
con el régimen, son los de capital-
trapajo, y no las de la, propiedad de
la tierra, reconoceremos que la in-
mensa mayoria de la poblacian agra-
ria cubana tenia entonces coma fi-
nalidad de clase «la emancipacian
del trabajo», mediante la expropia-
clan del capital, algo que puede ser
resumido dentro de uria revolucian
social y que exige técnicas y organi-
zacien de huchas socialistas. Pero no
podia sen esta la base del Ejército Re-
beide, ya que los objetivos cran iini-
carnente una simple reforma agraria
parcelaria. Es decir que las necesida-
des histaricas y sociales de la inmen-
sa mayoria de la poblacian obrera-
agricola no estaba representada, ni
tan siquiera esbozada en el progra-
ma politica desarrollado par el Ejér-
cito Rebelde.

La base social campesina (y al ha-
blar de campesina se habla de la Pe-
queria y mediana burguesia, cen-
trando el problema en Cuba) no se
transmite en formas otreras de las
tres cuartas partes de la poblaciOn.
sino que mantiene las formas cam-
pesinas de la cuarta parte restante,
es decir de la mediana y pequeria
burguesia. Ello significa que la even-
tual participacian de obreros agrico-
las en el contexto general del M-26
de julio y del Ejército Rebelde, era
algo extrario a los propios intereses
de su clase; que mas que luchar co-
mo clase por sus propias reivindica-
ciones histaricas y sociales, la hacian
par las reivindicaciones de la bur-
guesia, reivindicandose al mismo
tiempo ellos cerna burgueses. Pero
ademas, el teatro de las acciones del
Ejército Rebelde, no es el llano don-
de se localizaban los obreros agrico-
las, sino la sierra que era donde se
encontraban principalmente los
eampesinos adinerados, los campesi-
nos burgueses. La participacian de
obreros agricolas, pues, en el Ejérci-
to Rebelde, no se produce en el es-
cenario mismo de su ubicacian eco-
nômica, asi como tampoco el Ejérci-
to Rebelde se ubica y desarrolla en
el escenario de las luchas proletarias
en contra del capital.

For esta razen la base de la que
se alimenta el Ejército Rebelde no
podia dejar de formar un todo °re-
nie° con su ideologia de clase. La
base burguesa campesina se encan-
traba representada en la reforma
parcelaria y, colmaba todas sus as-
piraciones politicas en la lucha par
una democracia liberal. Mientras
que los obreros agricolas no conta-
ban con ninguna representacian de
clase, ni en el Ejército Rebelde, ni
en el M-26 de Julia y mucho menos
en el programa politico por éstos de-
fendido. Mas afin, si elevamos a ni-vel de clases, las reivindicaciones
obreras elementales (demandas ais-

ladas dentro del régimen del capital)
tal y coma pretende Baran, seria
adornar de proletaria una subleva-
cian eminentemente burguesa. La
prueba mas palpable del caràcter
burgués-parcelario y no proletario,
lo revela la realizacian del Programa
agrario de la organizacian en 1959:
las haciendas tipicamente pequerio-
turguesa (menores de 67 Ers.) cre-
cieron de 28.735 a 154.703.

Si es visto este aumento a la luz de
los censos de 1953 se puede apreciar
que los 221.939 jefes de familia cata-
logados como agricultores y ganade-
ros, vieron aumentar el mimer() de
los pequerios agricultores en un 50%.
Mientras que las tres cuartas partes
de la poblacién agricola no realiza-
ron ni una sola celectivizacian en ei
mismo ario 1959 (11).

Pues bien, el hecho de que hayan
participado obreros en la revolucian
cubana en la fase de 1953-59, culmi-
né, no con la transformacién de la
sociedad, sine con la transformaciôn
pequerio burguesa en burguesa mis-
ma (ho que analizaremos en otro tra-
baja); fueron éstos quienes hegemo-
nizaron la lucha de los obreros.

En esta forma se realizô la identi-
dad de la ideologia literai con base
burguesa, en forma universal para
toda la sociedad.

El levantamiento cubano se pro-
duce entonces como un movimiento
politica encabezado par el caudillis-
mo liberal coma el genuino represen-
tante de la clase burguesa. Las con-
diciones que hacen posible que el
caudillismo liberal coma el genuino
representante de la clase burguesa.
Las condiciones que hacen posible
que el caudillismo liberal asuma las
mismas funciones que el elitismo bol-
chevique tras la toma del poder, no
pueden desprenderse sin embargo de
la realizacian del programa liberal
pequerio burgués, coma tarnpcco fue

Es sabido que la Declaracian de
Derechos de 1789 (art. 6:) definia
ley como la expresian de la voluntad
general. De donde resultaba que la
que constituye la fuerza obligatoria
de la ley, consiste en que la ley sea
querida de la colectividad, siendo lev
todo lo que la colectividad quiere.
ley, se dice, tiene una fuerza parti-
cular, un caràcter especial parque
emana de una voluntad que es en si
de una naturaleza particular. Es la
voluntad de la colectividad personi-
ficada en el Estado, de una esencia
diferente de la voluntad de los indi-
viduos. Estes no pueden, pues, me-
nos de someterse a la ley, sea lo que
fuere lo que mande, parque tienen
una fuerza trascendente que se les
impone. De ahi ese fetichismo de la
ley, que tan bien ha puesto de relie-
ve Eduardo Berth en un articula
publieado en el «Movimiento Soda-
lista»: «La democracia parlamenta-
ria escribe ,no es el propio de-
recho divino de la potencia màgica
del Estado, que ha pasado del rey a
los partidos encargados de traducir
la Hamada soberania del pueblo?»...
«La ley que emana de nuestros par-
lamentarios modernos esti rodeada
de un respeto mas supersticioso que
el que en cualquier tiempo se ha re-
servado para los reyes mas absolu-
tas, pudiendo decirse que el legalis-
mo modern° es mas esclavizante ami
que el antiguo lealismo.»

La verdad es que la bey es la ex-
presien, no de una voluntad general
que no existe, ni de la voluntad del

la realizacien del programa bolche-
vique la causa del régimen autorita-
rio y burocratico de produccidn, sin°
fundamentalmente su estructura so-
cio-econemica que condiciona la
aparicien de determinados métodos
de lucha, de organizacian politica y
finalmente de organizacian econô-
mica de la sociedad.

Francisco MORENO

l' José Tabares «Apuntes para la his-
toria del Movimiento 26 de Julio».

(2) German Sanchez: «El Moncada,
asalto al futuro».

(3 Svy esy y Huberman «Anatomia da
la revoluciOn».

(4) RecopilaciOn «Reflexiones de una
revoluciOn».

«Foc la grandeza de la revolucien
dice Harar,. la cohesiOn, la dedica-

ciOn y valor de los campesinos cubanos
lo que convirtiô la antorcha de Castro en
un desbastador incendia que ccnsumiô a
Batista, al imperialismo y al caprtalis-
mo en Cuba». (Ob. cit., pàg. 216).

José Acosta, «Las leyes de Refor-
ma Agraria en Cuba y el Sector Privado
Campesino».

Fidel Castro en «Primer Manifies-
ta» agosto 1955.

Movimiento 26 de Julio de F. Cas-
tro.

H. Thomas «La politica de la cla-
se media y la revolucidin cubana».

Las grandes propiedades expro-
piadas en D59 no fueron tomadas par su
capital, sino par la extensiOn de tierra,
y después distribuidas entre los campe-
sinos. Mientras que las propiedades mal-
versadas, coma su nombre indica, no se
les quitaban a los burocratas y caoitalis-
tas que las habian conseguido par mal-
versaciôn, usufructo ilicito, etc., por no
sobrepasar las 67 Hrs. Y las cooperati-
vas campesinas no rebasaban los marcos
pobres del cooperativismo burgués. Fidel
Castro reconoceria que el plan de coo-
perativa tue agregado a Ultima bora.

Pàginas de ayer y de hoy

DE LA 1LEY
Estado, que tampoco existe, sino de
la voluntad de los hombres que la
votan. O... la ley es la expresian de
la voluntad de los diputados y de
los senadores habitualmente mayori-
tarios en la Câmara y en el Senado.
He ahi el hecho. Fuera de eso, sala
hay ficciones y fOrmulas vanas: no
las admitamos ya.

Si la bey es la expresien de la vo-
luntad individual de las diputados y
de los senadores, no puede imponer-
se como tal a las otras voluntades.
No puede imponerse mas que si es
la fermula de una regla de derecho,
o la afirmacian practica de esa regla
y en la medida en que lo es. Todas
las leyes se dividen, en efecto, en
dos grandes categorias: las que for-
mulan una regla de derecho y las
que toman medictas para su aplica-
ciôn. He llamado a las primeras, le-
yes nornaativas, y las segundas, leyes
constructivas. Pero las palabras im-
portan poco. Ni una ni otras contie-
nen, a decir verdad, mandatos diri-
gidos par una voluntad superior a
las voluntades subordinadas.

Lecin Duguit

«Oligarquia y caciquismo. Colecti-
vismo agrario», J. Costa 15 00

«Viaje Imaginario a la Espafia
franquista», M. Goicoechea 21 00

«Convenios colectivos y lucha de
clases en Espafia», Jan Amsden 30 00

«La Quinta Columna», Santos Al-
cocer 50 00



D'os
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GUARDE

iYa esta! El part° de los cardena-
les ha dado un nuevo papa a los ca-
tôlicos. El acontecimiento se presta a
algunas reflexiones.

A la primera explcsian de gozo de
los espectadares oyendo el consagra-
do «habemus papam», pronunciado
con la fuerza de un mazazo para
que penetre hondo en la cabeza de
tad° quisque sucecliô, como quién
diria, un moment°, de estupor. Un
silencio de descontento al oir el nom-
bre del electo de Dios y del Espeitu
Santo itodo se hace por su gracia!

y comprender que no era latino.
Sobre todo, que no era italiano. Dias
omnipotente (!) no ha logrado deste-
rrar el nacionalismo de las obtusas
mentalidades de sus idelatras. Toda
idolatria supone ignorancia y falta
de personalidad propia. Asi le Lue
rant a Juan Pablo 2" acortar ese des-
content° metiéndose en el bolsillo
como se dice en lenguaje llano en
menas que canta un gallo, los 50 mil
ocupantes de la Plaza de San Pedro,
dirigiéndose a ellos en un italiano
pulcro, comprensible, con acento
lc,rnbardo y algun poquito toscano.
No podia ser menas. Que el super
pontifice descienda al nivel de sus
humildes fieles pidiéndoles que corri_
jan sus defectos de elocuciOn es ele-
varlos a un nivel jamas imaginado,
a la par que una manera facil de
conquistar las masas, siempre sensi-
bles a la pirotécnia verbal.

Carolus Waljla triunfô. Todos los
servicios internacionales de inf or-
macian prestaron sus oidos al Vati-
cana. De todos los paises afluyeron
felicitaciones. La carrera al elogio
adulador se desencadenô. Desde los
paises comunistas hasta las republi-
cas socio-democraticas o liberales,
pasando par las dictaduras fascistas,
todos esos seriores que gobiernan el
mundo se daban codazos para llegar
los primeras. Francia, hija predilec-
ta de la Iglesia catôlica, saludaba al
nuevo pontifie°. Su presidente no
hizo ninguna distincian. Con él, to-
dos los franceses saludaban al nuevo
papa. La prudencia debia haberle
mostrado un poco circunspecto ha-
ciendole decir, por ejemplo: grandes
capas del pueblo francés, entre ellas
el Partido Comunista, saludaban el
acontecimiento, etc., etc.

.*1

Vedette internacional mimer° 1 del
momentc>, Juan Pablo n° 2 gesticula,
puesto en pie dentro su Mercedes
descapotable, clistribuyendo a desta-
jo el signo de la cruz. En un arran-
ique de euforia se saca el sombrero
puntiagudo y muestra su rostro sile-
siano, enérgico, prepotente, vigoro-
sa. Estas, que no son pacas, cuali-
dades para ser un papa embaucador
de mentes atrofiadas por una educa-
ciOn dog-matica, recuerdan las de
Iodas los clictadores, especialmente
de aquellos salidos de las capas po-
pulares. Mussolini se hacia retratar
segando trigo con el equipa de sega-
dores del que formaba parte (!).
Otros se han hecho fotografiar en la
zafra, sin que la sudor mojara sus
barbas. Otros mas se hacen fotogra-
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fiar entre soldados disparando sus
armas contra «las enemigos de la ci-
vilizaciOn cristiana en Espatia». por
ejemplo.

El Vatican° declara siempre la
guerra a los obreros que quieren si-
tuarse por sobre los mandatas de la
religiôn. El hecho que Juan Pablo
fuera hijo de obrero, y obrero de fa-
brica su sucesor, es explotado coma
un signa de eficacia apostôlica y de
humildaci, que es la que, en realidaol
se exige de la clase obrera en parti-
cular, inculcandole la nociôn cristia-
na del fatalismo que le conduce a la
surnisian espiritual, material y fisi-
ca. Este es, para la Iglesia, el proto-
tipo ideal del obrero.

Al obrero creador, consciente de
su personalidad, que se aleja de los
caminos trillados de la Iglesia par-
que la religiôn le es par la menas
indiferente y que, en consecuencia,
niega tacitamente la necesidad de
los dogmas, a ese obrero se le consi-
dera coma el a que se refiere la En-
ciclica «Quadragésimo Anno»,
XI, que marca la pauta a seguir pa-
ra la Iglesia durante su cruzada en
Espafia, situandola del lado de Fran-
co, coma sigue estando del lado del
rey, aprobando la alarmante repre-
siOn de que es victima la C.N.T. es-
pahola, esa noble organizaciOn obre-
ra que no dobla la rodilla ante las
exigencias gubernamentales, la com-
plicidad de los partidos comunista
socialista, y el esquirolaje organiza-
do por ellos.

En la circunstancia vaticanesca,
ser obrero o burgués no significa na-
da. El Vaticano estarà de acuerdo
con las directivas del nuevo pontifi-
ce si tienden a mantener y desarro-
llar los privilegios de la Iglesia en
todos los sentidcs. De no ser asi, hi-
jo de familia modesta, aristocratica,
campesina u obrera y «tutti quanti»,
pronto le harian arronzar.

Durmamos tranquilos. Waljla
discursearà sobre la necesidad de
darle al obrero una vida decente. Pe-
ro se °pondra a que el obrero cons-
truya esa vida par si solo y al mar-
gen de sus mandatas. Continuarà
defendiendo todas las prohibiciones
decretadas par la Iglesia contra la
libertad individual y el ateismo; con-
tra el aborto y la libertad de conce-
bir, contra el divorcio, etc., etc... Y,
pese a su incalculable y colosal for-
tuna continuarà predicando la nece-
sidad de la virtud de ser pobre.

Waljla sera quizà el papa de la;
nueva cruzada contra el ateismo por
una parte y el comunismo (en algun
clavo hay que agarrarse) par otra,
en tanto que nueva IGLESIA que,
en nombre de dogmas propios se opo-
ne a la catôlica, dando a los ingé-
nuos la impresiOn de respetar la li-
bertad, cuando en realidad es el re-
trato fiel de la otra.

Hay tantas casas que decir! Sali-
do del Este, J. P. II° incita al dicta-
dor de su pais a venir al Oeste.
iQuién sabe! iQuizà, dentro de algun
tiempo, las dos Iglesias, catelica y
marxista, estaràn unidas par un

C'était hier...
Nous, les enfants, on l'aime bien,.

Soto.
Son visage anguleux, tanné, se

plisse d'un sourire, en nous voyant.
Il nous fait une grimace, ébauche

un pas de flamenco, nous mime les
cornes du taureau en pointant ses
deux index sous son béret.

Il parle peu. Presque à nous, seu-
lement. Parfois, il cesse de sourire.
Il fume dans un coin, un pli peut-
etre un peu plus creux au bord de
son menton. On ne nous l'a pas dit,
mais on sait qu'il ne faut pas le dé-
ranger dans ces moments-là.

Il est là depuis dix, quinze ans,
peut-être. Nous on ne sait pas. On
était pas nés.

Il est venu un jour du printemps
1939; il a passé la frontière à Hen-
daye avec dans le coeur Plein d'a-
mertume et dans ses poches beau-
coup de rien. Il a pu apprécier au
juste la valeur, la dignité de l'ac-
cueil du pays des Droits de l'Homme.
Du pays de Voltaire, de Victor Hu-
go. Il en a gardé un souvenir rance,
des baraquements sans feu, de bar-
belés, de gendarmes chargeant à
cheval des hommes vaincus aux pau-
mes vides.

Maintenant il travaille à la scierie.
Il fabrique des allume-feu de 60 cen-
timètres, à 60 ans, qu'on lui paye à
la pièce.

Quand ses reins le lui permettent,
il arrive à s'offrir de quoi grignoter
deux fois par jour, payer l'abonne-

CALENDARIO

se.
1979

Solidaridad Internacional Antifascista,
SecciOn Francesa, como todos los arias,
porte en conocimiento de todas las Sec-
clones, Amigos de S.I.A. y simpatizantes,
que el Calendario de S.I.A. para el ario
1979, estara pronto confeccionado.

Para este ario el tema que desarrolla
el Calendario es sobre el terrorismo de
Estado desde la antigtiedad hasta nues-
tros dias.

Esperamos que los comparieros y ami-
go,s que clesde tantos arios adquieren el
Caiendario de S.I.A. b encontraràn de
actualidad ya que nunca corn° ahora el
terrorismo de Estado al servicio del ca-
pitalismo habia adquirido caracterlsticas
tan agudas.

For la tanto a partir del presente co-
municado todos los que la deseen, corn()
de co,stumbre, pueden hacer sus pedidos
a este Consejo Nacional.

Os recomendamos, pues,« que nos ha -
gais los pedidos la antes posible para
damnas facilidad en los envias.

concordato! Es una forma sutil de
cruzada. De las dos fuerzas dogmà-
ticas en presencia todo hace pensar
que la catôlica tiene muchos triun-
fos entre sus cartas. La principal
los veinte siglos de experiencia.

Los designios de los dioses, mar-
xistas o catôlicos, son impenetrables.
Cada uno de sus sacerdotes los inter-
preta a su manera y ninguno de
chias a menas de equivocarse
da en el clava. Tres ejemplos de con-
clavistas: «Ahora tenemos màs liber-
tacl de eleccian», Gouyon. «La na-
cionalidad es un factor secundario»,
Marty. «No puede ser sino italiano»,
Tarancôn.

El espiritu santo es caprichoso...
;Dias los guarde!

Fernân MURATORE

ment d'un journal mystérieux qu'il
reçoit toutes les semaines et bourrer
sa pipe pas trop souvent.

Son coin à lui, c'est derrière l'ap-
penti où il couche. A l'écart de la
scierie. Indépendant, en quelque sor-
te. Les cadences ne l'atteignent pas.

Nous, les enfants, on l'entoure,
pendant qu'il travaille. Quand il a
fini de tailler ses petits bouts de
bois, il les entoure de deux fils de
fer qu'il torsade avec une pince.

C'est un artiste, Soto. Il nous
emarveille. Il nous confectionne de
ces noeuds savants, comme sur les
boîtes à gateaux. A la demande il
nous crée un papillon avec des an-
tennes, une libellule, un rhinocéros,
un éléphant, des serpents qui font
peur. Il est notre ami, le grand père
que nous aurions parfois aimé sen-
tir sous nos genoux.

Le samedi après-midi, il se rase.
C'est un rite. Il accroche sa glace à.
un clou sur le poteau du fil à linge,
s'enduit de mousse et le spectacle
commence.

Il gonfle les joues, les creuse, cli-
gne des yeux, il exagère les effets,
fait semblant de se couper le bout
du nez, les oreilles... Il nous fait rire.

Quand c'est fini, on l'embrasse et
l'on commence le jeu.

Il est le taureau. Se plie en Quasi-
modo, dodeline de la tête, nous fait
rire, nous poursuit. On criaille au-
tour de lui, on rit d'avoir peur, on
le bouscule un peu, on lui dit deF
gros mots, on l'insulte comme les,
enfants le font, avec cette méchan-
ceté dans l'inconscience qui n'est
pas encore celle des adultes.

Cela se termine toujours en éclats
de rires et bonbons qu'il sort d'une
boite ronde et plate qu'il garde tou-
jours dans sa poche.

Aujourd'hui Soto n'est pas rasé.
C'est samedi, pourtant. On lui a tiré
la langue. Il n'a pas souri ni voulu
jouer. On lui a dit qu'il était con et
vieux et vieux con.

Demain c'est dimanche. Il faudra
se laver, aller à la messe, c'est triste.

On est allé à la messe, on s'est
ennuyé; comme d'habitude, en re-
venant on est allé voir Soto.

On l'a trouvé, mort, tout seul sur
sa couverture brune.

A ses pieds une valise ouverte; la
photo rieuse d'une femme, un en-
fant à la main. Un journal repré-
sentant le Général Franco inspec-
tant les ruines de l'Alcazar de To-
lède griffé d'un « Mierda » au
crayon. Un tract révolutionnaire
jauni, et puis, de ces riens inutiles
et communs qui font le dérisoire des
restes d'une vie.

Il s'était lasse, Soto. Lassé de
jouer au gugusse de l'histoire, au
pantin des régimes; lassé de l'indif-
férence, de la veulerie des hommes.
Lassé aussi de jouer avec nous.

Au dehors, sur le poteau du fil à
linge, la glace oscille au vent imbé-
cile d'une histoire sinistre.

(De mon enfance)
MOREAU.

LA HUELGA DE LOS OBREROS
GAS.OLINEROS DE BAR CELONA

Seer informaciones de Ultima
hora, después de haber encontrado
un acuerdo entre la delegacien pa-
tronal y el Comité de Huelga y ha-
berlo firmado, ciertas empresas se
resisten a cumplirlo, lo que equivale
a deeir que ello sitila el conflieto, a
los dos meses cumplidos de su inicio,
en un Inuit° muerto, que puede con-
ducir a un relanzamiento del mismo,
hasta que la patronal recalcitrante
cornprenda que con la ayuda de los
poderes del gobierno y de los sindi-
catos>, burocrâticos, no basta, para
semeter a los trabajadores.
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CASTRO: Genuino representante
de la burguesia

AMSTERDAM. - El caràcter burgués del levantamiento cubano,
del movimiento que lo encabezé (M-26 de julio y Ejército Rebelde) y, la
base social en que ambos estaban sustentados (pequeria burguesia urba-
na, proletariado semi-artesanal de las ciudades y la pequeria y mediana
burguesia campesina de la tierra), han sido analizados, par escritores
e historiadcres, de modo parcial e incompleto la mayor parte de las
veces o bien, sin extraer todas las conclusiones que ccrresponden.
El historiador cubano José Taba-

res afirma que «fue la pequeria bur-
guesia radical quien iniciô el movi-
miento revolucionario, pero al ha-
cerlo se suicido coma clase» (1).
German Sanchez, otro profesor cu-
bano, afirma con Tabares «que la
pequeria burguesia al incorporarse
al movimiento revolucionario, se ne-
gaba como clase» (2). En este caso
ambos autores ven a la pequeria y
mediana burguesia desaparecer con
el acto de su incorporacian politica
al movimiento sublevacionista, pero
este es un punto de vista harto in-
sostenible si analizamos el contenido
programado de «La historia me ab-
solvera» (1953), Primero y Segundo
Manifiestos del M-26 de julio (1955),
el propio «M-26 de julio» de Fidel
Castro y, si ademàs, tenemos presen-
te la forma y concepcion tactica y
organizativa del asalto al Cuartel
1VIoncada, del desembarco del Gram--
ma, las acciones de noviembre de
1956 en Santiago, la huelga de Abril
de 1958, y por ultimo la accién del
Ejército Rebelde.

Cierto que de no admitir el suici-
dio de la pequeria y mediana bur-
guesia seria reconocer la relacién
organica entre el triunfo de 1959 y
la naturaleza de clase de la organi-
zacién triunfante; algo que conduci-
ria a conclusiones claras y escabro-
sas para los dogmas onciales. En el
terreno de la base social del movi-
miento triunfante son amplisimas las
versiones, y todas coinciden en afir-
mar que la base del Ejército Rebel-

de file formada pr campesinos. Al
margen de las menciones episàdicas
de Fidel Castro y del «Che», Paul
Swesy y Leo HUberman en su «Ana-
tomia de la Revolucian», Paul Baran
en sus «Reflexiones de la revolucién
cubana», y el profesor cubano José
Acosta en su «Las layes de reforma
agraria y el sector privado campesi-
no», han. estudiado de un modo mas
sistematico la relacian entre «la base
social campesina, organizacian revo-
lucionaria y caràcter de la revalu-
clan». Swesy y Huberman, por ejem-
plo, han relacionado al campesinado
cubano (pequeria y media burguesia)
con el proletariado agricola, sin ad-
mitir con esto ibltimo una base pro-
letaria en el Ejército Rebelde. For el
contrario demuestra que de tres
cuartas a cuatro quintas partes de
lcs soldados del Ejército Retelde que
participaban en las camparias de fi-
nes de 1948, cran campesinos.

No obstante Swesy y Huberman,
hablan de que la poblacién campesi-
na cubana «no es campesina en el
sentido europeo, sino mas bien un
proletariado Sin tierras» (3). Con ello,
no significan est3s autores que «la
revolucién tuviese una base social
proletaria», ya mie en una segunda
visian escribirian: «una revolucién
de base campesina... hubiera desa-
rrollado.una meula de colectivismo
agrario», no un capitalismo de Es-
tado (4).

For el contrario Paul Baran ve en
el campesinado cubano «la clase que
hizo la ievoluciOn», la cual, no par

la propiedad de la terra que ocupa-
ba, sino por objetivos esenciales de
la clase trabajadora: «e-mpleo fijo,
condiciones de trabajo mas humanas
y salarios mas adecuados» (5), inten-
tando identificar de esta manera al
proletariado agricola ccmo base de
clase de la revoluciOn en Cuba (6),
El economista cubano José Acosta,
pane el dedo en la llaga, sin querer,
demostrando que fueron los campe-
sinos (pequeria y media burguesia) y
no les obreros agricolas, la base So-
bre la que se sustenté t-,clo el movi-
miento del 26 de julio y del Ejército
Rebelde, cuando afirma a contrapelo
del esquema teérico estructural del
campesinado obrero de Baran, que
«la situacién tàctica dei Ejército Re-
belde se desenvolvia en el medio so-
cial propio del campesinado (la Sie-
rra) y no, el del proletariado que se
localizaba en las valles» (7). SOlo pa-
ra luego afirmar, «que las obreros
agricolas se vincularian a la etapa
socialista de la revolucian».

Puede verse entonces que nada
tiene de nuevo el analizar la natura-
leza burguesa del movimiento, por
sus intenciones politicas, ni del Ejér-
cita Rebelde, par el desarrollo de una
base social correspondiente a la po-
litica burguesa. Pesa a ello no han
sida extraidas todas las conclusiones
clel pericdo insurreccicnal, ni las
consecuencias que comporté para el
triunfo de 1959, y para el «socialis-
mo» de fines de 1960 en adelante.

Vamos pues a intentar elaborar
una caracterizacion general.

La condiciem de clase de un movi-
miento revolucionario no salo se de-

DON DE ESTAN HOY LOS REVOLUCIONARIOS AUTENTICOS
QUE LUCHARON CON CASTRO EN LAS SIERRAS?

por Francisco MORENO
fine por su ideclogia y base social
(aspectcs estos que pueden constituir
un tcdo organico), sine, parque ideo-
logia y base social se deben comple-
mentar organicamente imprimiendo
su modalidad al desarroll del movi-
miento revolucionario de que se tra-
te. Asi ba ideclogia liberal del M-26
de julio, propone fines y medios po-
liticos; una base social burguesa con-

naturalmente, estas medios
pol.ticos. Con otras palabras expre-
sada: el desarrollo progresista libe-
ral, es politica que modela la peque-
fia y media burguesia, siendo este
desarrollo politico burgués los fines
y medios del liberalismo.

La historia del M-26 de julio y de
Fidel Castro, es la de la bùsqueda
de una base social que ccrrespondie-
ra a la ideclogia pequerio burguesa
(en «La historia me absolverà» y
«Primer y Segundo manifiestos», y
en el «Movimiento 26 de julio» de Fi-
del Castro, es la existencia de un
proyecto de sociedad netamente bur-
guesa, en manos de la propia bur-
guesia, sin mas. Se buscaba: la de-
mocracia burguesa, el desarrollo in-
dustrial y una ligera reforma agra-
ria).

El proyecto de sociedad del movi-
miento 26 de julio, seer' estes ma-
teriales puede compendiarse en los
siguientes puntos: desarrollo indus-
trial, reforma agraria, utilidades y
mejoras salariales, nacionalizacian de
servicios publicos, reforma educati-
va, reforma fiscal, reorganizacién
burocratica administrativa del Esta-
do, seguro social y estatal contra el
desempleo, reestructuracién del po-
der judicial y confiscacian de bienes
materiales de los gobiernos prece-
dentes (8). Este proyecto se distin-
guia de la sociedad de 1955 en dos
cuestiones principalmente: «par un
lado formulaba una reforma agraria
tendente a transformar la propiedad
de la tierra en correspondencia a la
base social burguesa, aboliendo el
latifundio y desarrollando en su lu-
gar la propiedad pequeria y media
burguesa que abriria mercado a la
industria capitalista». Este modo de
transformacién de la propiedad de
la tierra es 10 tinico que la burgue-
sia es capaz de realizar y es «su ra-
dical revolucian». Por aro lado pre-
para, adecua la enorme supraestruc-
tura juridica, politica, administrati-
va, etc., al sistema de propiedad bur-
guesa moderna. Algo tan tradicional
coma histérico en el derrocamiento
de latifundios del poder y de su es-
tructura politica absoluta.

Huelga decir aqui, que la burgue-
sia no tenia ni tan siquiera el mas
minimo interés en un proyecto de
contenido burgués revolucionario de
carte robespiariano, ya que sus con-
tradicciones con el proletariado es-
taban plenamente desarrolladas, sin
tan siquiera haber evolucionado atm
el desarrollo de la prometida flore-
ciente economia; y estas contradic-
clones cran mas profundas que los
impedimentos a la evolucian capita-
lista del latifundia. Asi que la indus-
trializacién y la democracia burgue-
sa del M-26 de julio, no tenia base
en las filas del capital criollo.

No obstante en la pequeria bur-
guesia urbana que era representada
pot* el 63 % de las empresas urbanas
(pequerios talleres con menos de 10
obreros) el proyecto de industrializa-
clan fue acOgido con agrado.

(Signe pagina 6)
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VANIPIRISMO ESTATAL

Economistas liberales, socialdemd,
cratas y socialiistas coinciden en su
diagnOstico de este proceso de vam-
pirismo estatal contra los ciudada-
nos: «a mas Estado, mayor desorden,
desigualdad e injusticia». Y se sub-
raya que algunas sintomaticas re-
vueltas parciales, como la de los con-
tribuyentes californianos negandose
a pagar impuestos, votando una en-
rnienda (la ya célebre «proposician
13») que haga muy dificil todo nue-
vo aumento de los impuestos estata-
les contra los ciudadanos, con una
verdadera, y enérgica, «revuelta le-
gal», ya que, estiman, «por vez pri-
mera los contribuyentes han decidi-
do imponer al Estado una limitaciOn
del ritmo de crecimiento de sus gas-
tos», y «ese referéndum (el de los
contribuyentes del Estado de Cali-
fornia, la Ultima primavera) queda-
rà en la historia como el primer sig-
na de una salida de la crisis, lite-
rand° al hombre de la canalizaciOn
de sus deseos a las mercancias o las
burocracias» (13).

En este marco histOrieo y econô-
mica, la actual direcciOn del INI se
enfrenta inerme a una batalla per-
dida: «salvar» el monopolio Estatal.

Pero su «salvaciOn» se esta produ-
ciendo a través de un doble movi-
miento centripeto-centrifugo de «en-
tropia o saldo», «estatizaciôn o de-
rribo», que se consuma en estos tér-
ininos:

a) Proyecto de «nacionalizaciOn»
de «tcda» la siderurgia (14), que, en
la actualidad, tiene unos sesenta mil
millones de pesetas de deudas, a pa-
gar en divisas extranjeras. Para los
tres principales productores de ace-
ro, el servicio de los intereses de esa
deuda representa el 11/12 Dor 100 de
su cifra de negocios.

Esta deuda (cuyo origen son las
inversicnes en tecnologia y la insol-
vencia rectora) sera socializada; es
decir: el Estado «se harà cargo de
ella», «indemnizarà» a los actuales
propietarios (proporcionandoles ca-
pital para invertir en sectcres mas
rentables, abandcnando sus impa-
gadcs a la colectividad), y pagarà las
deudas del Capital Privado con mas
impuestos, despidcs de trabajadores
(para «rentabilizar»i«reestructurar el
sector») y crearà un nuevo pozo ne-

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Télephone370 46-86.

COMO COLECTIVIZAR EL INI (III)

jRIMEN ESTATAL :

NEOCOLONIALISMO 0 PARO LABORAL
gre, ennemie° a financiar por la co-
munidad.

Las inversiones del INI, en 1976,
fueron equivalentes al 9,62 por 100
de la actual deuda de la siderurgia
(controlada, a su vez, por el Institu-
to, en un 70 por 100). La deuda ac-
tual equivale a un 20,34 por 100 de
los recursos financieros de 1976.

FOMENTAR EL
NEOCOLONIALISMO

Asi, un sector mUy competitivo en
el mercado exterior (los siderûrgicos
de la CEE desean una pronta incor-

(Sigue en la pagina 3)

Los campesinos de Osuna denuncian
los manejos, apahos, oportunismo y

traiciones del P.T.E.
SEVILLA La Federacion de Campesinos de la C.N.T. de Osuna

ha dirigide a la opiniôn priblica este comunicado denunciando los mane-
jos, aparies y oportunismo de algunos- lideres politices, vanapirizando,
con su conducta las relaciones laborales de los trahajadores del campo.

Este es el texto de nuestros comparieros, hoicoteado pot la prensa:

OSUNA. A LA OPINION PU-
BLICA: Frente a la confusiOn que
se ha originado entre muchos traba-
jadores par lo que se refiere a nues-
tra actitud sindical y muy en con-
cret° respecto a la dimisiOn de los
cargcs que ocupàbamos en el S.O.C.
local y comarcal de Osuna y la salida
en bloque de muchos con de

dicho sindicato por considerar, entre
otras razones, que no sigue actual-
mente la linea que nosotros siempre
habiamos defendido dentro de él y
que vosotros conocéis todos de sobra,
al mismo tiempo y consecuentes con
nuestra postura nos vemos en la
obligaciem de explicaros las razones
Dor las que consideramos que la Con-

<g Somos los trabajadores quienes tenemos que
meterles mano a los politicos y a la patronal.»
ge Esos setiores que comen de la politica pre-
tenden decidir por nosotros.»

A. I. T.

Tutelaje paramilitar del Poder Administrativo :

Brutalidad administrativa de UCD: convirtiendo
cinismo aventurer° en programa de gobierno.

Aventurerismo golpista del PCE.

Aventurerismo sonâmbulo del PSOE alagando
y dependiente de la socialdemocracia alemana.

AP : "con el lmperio viviamos mejor...".

federaciem Nacional del Trabajo
(ONT) responde a lo que han sido y
son las aspiraciones de toclos los jor-
naleros andaluces y toda la clase
trabajadora.

Las razones fundamentales par las
que todo el Comité Local del S.O.C.
de Osuna (excepto uno de sus miem-
bras), junto con la vocalia de la ju-
ventud y gran cantidad de afiliados
abandonamos ese sindicato, ya han
sido expuestas en varias asambleas y
pueden resumirse diciendo que:

1° Frente a la independencia de
cualquier partido politico, de la cla-
se que sea, que nosotros siempre he-
mos defendido, hoy y cada dia mas
el S.O.C. esta siendo manejado por
el Partido del Trabajo de Esparia
(PTE) que hace y deshace a su an-
tojo, ya que la mayoria de los car-
gos dirigentes estàn ocupados por
comparieros que pertenecen a ese
partido (desde Gonzalo Sanchez a
Paco Casero). Todo ello hace que
cada vez menos se respeten las deci-

(Sigue en la pagina 4)
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PROBLEMAS DE TODOS LOS TIEMPOS

NACIONALISMOS Y CLASES
PARIS. En un enjundioso trabajo-estudio que el Sr. Alain Benoist

nos ofrece desde las paginas literarias del diario parisino «Le Figaro»
en el que trata de examinar cuales podrian ser los factores dominantes
que pudieran establecer una sintesis del tan discutido problema de los
nacionalismos y de las clases, este escritor llega a conclusiones no del
todo satisfactorias, a nuestro modo de ver y entender ese «movimiento de
id eas».

El énfasis que se pone para demos-
trarnos que el sentimiento de nacien
es mas poderoso, dentro la psiquis
humana, que el sentimiento de clase,
si el problema lo perfilamos a tenor
de côrno esta clase ha sido tratada y
manejada desde todo tiempo y cir-
cunstancia, por los sempiternos cla-
sistas (marxistas) que en lugar de
aprestarse a suprimir las clases, alli
donde dominan, han dada nacimien-
to a otra nueva clase dirigente con
idénticos vicias aburguesados, trai-
cionando per tal modo la verdadera
esencia del socialismo igualitarista,
«utôpico», entonces no cabe duda
oue los imbuidos de nacionalismo no
andarian tan precarios en sus razo-
namientos, cuando afirman que es-
te sentimiento contiene, en contra-
partida, una potencialidad senti-
mental superior a concepcien de cla-
se.

El Sr. Alain Benoist, en su anàlisis
critico, cita a Carlos Marx y nos
ofrece los siguientes parrafos, que
traducimos, para nuestro comenta-
rio: «Cierto, este filôsofo alemàn no
propane explicitamente la supresiOn
de la naciôn, pero asegura que las
naciones desapareceran una vez
puesto fin a los antagonismes de cla-
ses». «A la idealizacien del proleta-
riado, se afianza, en él, una fé me-
sianica en la desapariciOn inminen-
te de las diferencias nacionales.» «La
naciôn, segnn su Optica, ha cumplido
su funcien histOrica dentro del pro-
ceso de unificacien a cargo del Es-
to capitalista.» «El nacionalismo no
puede ser mas que una crispaciOn
burguesa.» «El fenômeno nacional
habrà de ceder, pues, su lugar al
fenômeno de clase.» Y citando a
Engels éste nos dira.: «Los proletarios
son, por natttraleza, en gran mayo-
ria desprovistos de perjuicios nacio-
nales (sic) y su formaciOn y su mo-
vimiento obran dentro de un marco
esencialmente humanitario.»

«El final de la historia anunciada
por el marxismo verà el fin de los
particularismes nacionales, egoistas
de suyo, en beneficio del altruismo
universal. Y también las diferencias
naturales de la especie humana, co-
rn° las diferencias raciales podràn
entonces ser suprimidas por el es-
fuerzo humano.» (De la obra El Ca-
pital))).

El pensamiento de Marx, en esta
esfera concreta y de acuerdo a lo
apuntado, no tiene desperdicio, y
pensamos que ningim anarquista
podria dejar de asociarse, pues res-
ponde a un clamor y a una necesi-
dad vital dentro lo que deberian ser
las relaciones inter-humanas. Pero
el problema radica en la contradic-
ciôn, que tanto dario causaria, entre
estas ideas sublimes, de signa huma-
nitarista. intuidas muy inteligente-
mente y el mal uso que de ella,s se
ha hecho por ese pragmatismo del
que se sirvieron los discipulos del
«maestro y Profeta», constatando que
sin mayores reparos de este mismo
pensador, invalidando sus propias
tesis.

Esta interpretaciOn y ejecutoria
falsificada conscientemente, no po-
dia dar mas que frutos malogrados
y en consecuencia los resultados de-
rivativos de ello, en el orden econô-
micos, politicos y culturales, vistos

per no importa que angulo, se reve-
larian catastreficos, funestos, en los
paises dominadcs y gobernados con
sello dictatorial-comunista y donde
el humanitarismo, esta concepcien
de vida que intenta suprimir las cla-
ses para proponer la puesta en mar-
cha de una sala clase humana desa-
sociada de particularismes, habia de
chocar, contra toda moral social,
con el férreo muro del individual's-
mo, sistema que perdudaria en el de-
curso de todos los tiempos.

En estas naciones con rUbrica
marxista, con sistema politico y de
gobierno infamante, en donde se
amalgama desde el ahogo de las li-
bertacies hasta al feroz individualis-
mo, pasando por el reinado de las
jerarquias con su secuela de corrup-
clones, expresa todo ello un parale-
lismo y el que en nada se diferencia
del concept°, egocentrista tan en su
légica dentro de los paises de estruc-
tura econômica capita lista.

Recordamos, al respecto de estas
andanzas, y como un episodio mas
dentro del contexto conceptual y eje-
cutorio marxista, la respuesta que
se le dio al «Che» Guevara, en Alger,
cuando en representaciOn de su pais
de adopciOn (Cuba) acudie a la capi-
tal argelina, siendo él ministro de
Industria, en cuyo cônclave de na-
clones comunistas el desaparecido
Ernesto plante& en términos claros
y apayandose en la soliclaridad de
clase, una necesidad vital para su
pueblo.

Sin masticar =Cho las palabras,
segim informaciones de aquel pasado
lejano, el «Ohé» manifestà: «Hemos
hecho la revoluciOn social y el triun-
fo sobre la casta burguesa nos ha
sonreido plenamente, pero dada
nuestra condicien de pais pobre im-
posible que podamos desarrollar
nuestra economia y de consiguiente
el bien general sin vuestra ayuda,
que confiamos en obtenerla, pues de
otro modo desmentiriamos nuestros
verdaderos sentimientos de clase, con
todo lo que de humanitario encierra
este vocablo.

»Esta ayuda que pedimos aria-
diô es que vosotros, camaradas y
amigos nuestros, colaboréis intensa-
mente en nuestros esfuerzos para
industrializar nuestro pais hasta que
no nos quede mas que un 50 % dedi-
cado a la agricultura, puesto que tan
sôlo con un plan industrial de este
volumen con el que Cuba podria so-
lidificar su revoluciOn»

La respuesta al pedido en cuestiem
manifestada por tres paises comu-
nistas alla reunidos (siento no recor-
dar cuales, pero creo que fueron, Ru-
sia, Alemania Oriental, y Rumania)
fuie asi de tajante: «Vosotros, los eu-
bancs, seguid cultivando caria de
anicar, tabaco y aguacates y noso-
tros os venderemos tractores, camio-
nes, maquinaria-utillaje, etc., etc.

Corno se vé, el mismo tono de su-
perioridad, idéntieo principio mer-
cantilista, pareja postura ventajista,
confundiéndose con los postulados
basicos de la filosofia capitalista,
que planifica, opera y trabaja par y
para el negocio...

Con un bagaje ideelegico y con-
ceptual favorables al egoismo y al
despotismo, cuyos agentes ejecuto-
rios han traicionado en su mas pro-

funda esencia el pensamiento de
Marx que dejé transcrite mas arriba,
explicaria la agria y siempre latente
disputa chino-soviética y la no me-
nos violenta querella, con fond° de
fuego, entre Vietnam y Camboya.

Asi, el sentimienta de clase, par
una sola «Jase humana, ha hecho
mengua per todos los paras, irres-
ponsabilidad manifiesta que carga-
mos per enter° sobre las conciencias
con selle marxista, que han venido
animando y propuasando, desde te-
dos los tierrp-s, el repulsivo e igno-
minioso egocentrismo.

La cita de Engels, buena en toda
la acepcien de los vocables, no pue-
de sin embargo ilusionarnos total-
mente, porque el proletariado, a pe-
sar de estar sometido a la explota-
ciôn y estatista, se siente
asimismo nacionalista y no siempre
operarà bajo el influjo de sentimien-
tas humanitarios.

Al igual que el burgués, llevamos
en la misma caverna el sentimiento
de construcciOn y de destruccien; el
Bien y el Mal, pero lo que se reclama
fundamentalmente para ir conju-

Comunicados
F. L. DE PARIS

Celebrarà asamblea el domingo 12 de
noviembre a las 9,30 de la mariana en
el Centre Confederal.

F. L. DE THIAIS
Convoca a, sus afiliados a la asamblea

que tendra lugar el domingo 12 de no-
viembre en el lugar y bora acostumbra-
dos.

F. L. DE HOUILLES-AR,GENTEUIL
Convoca, asamblea para el dia 12 de

noviembre en el lugar y a la bora de
siempre.

NOTA ROGADA
Si algim compatiero o F. L. posee el

libro «Colectividad agraria de Ballobar»
y la pudiese facilitar, aunque sea dos
ejemplares se lo agradeceria mucho. Ni
que decir tiene que abonaria su costo.
Entrar en contacte con Francisco Zapa-
ter, 42, rue de Trans, 83000 Draguignan.

F. L. DE SAINT DENIS
Celebrarà Asamblea el domingo dia 19

de noviembre en el -local y hora aces-
tumbrados.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA

Agrupaciem, de Partis
Celebrarà reunien en el Centro Con-

federal de Paris, el sàbado 18 de noviem-
bre a las 4 de la tarde.

COMMUNIQUE
Pour entrer en contact directement

avec les camarades de langue étrangère,
nous sommes un certain nombre de com-
pagnons anarchistes qui ayons appris
l'Esperanto.

Tous les militants que le sujet inté-
resse peuvent soit contacter les groupes
locaux de SAT-Amikaro, soit s'inscrire à
un cours par correspondance.

Adresse : SAT-Amikaro, 67, av. Gam-
betta, 75020 Paris.

EN IGUALADA
Sàbado 11 de noyiembre MITIN de

la C.N.T., con la participacién entre
otros oradores de Federica Montseny.

NOTA DE ADMINISTRACION
Con el fin de poder zanjar administra-

tivamente la partida Tômbola, regamos

rand° los males en presencia y en
potencia, es el dominio de la contra-
diccian a cuya lucha habremos de
aportar lo mas bueno y lo mejor de
todo cuanto encierra nuestro espiri-
tu, de forma y manera que haga im-
posible traicionar las ideas de reden-
clan y de sclidaridad humanas, que
los filOsefos clarividentes han intui-
do y aconsejado difundirlas, con re-
sultados, desgraciadamente, contra-
ries a les fines propuestos.

Tal la ocurrido en los paises lla-
madcs socialistas ,cuya ética y mo-
ral social con signes manumisores
revistieron intencionalmente, crean-
do una psiquis de envidias y de re-
celas dentro de las relaciones inter-
humanas, convirtiendo al hombre
lobo del hombre...

De ahi, de esta falsificacien de
ideas y de conceptos, es que habre-
mcs de concederle una buena dosis
de razOn al Sr. Alain Benoist, muy
a pesar nuestro, en su cpiniôn segÉM
la cual el sentiraient° nacional es
mas poderoso que el sentimiento de
clase.

R. SERRAROLS

a cuantos no hayan hecho efectivos
boletos recibidos, lo hagan lo antes po-
sible.

4

- Igual decimos para los suscriptores de
COMBAT SYNDICALISTE, que no ha.-
yan abonado el ler semestre, o sea hasta
el 30-VI-78.

**
Servicio de Libreria. - Agradeceremos

el pago de los envies pendientes.

F. L. DE DRANCY
Celebrarà asamblea el domingo 19 de

noviembre en el lugar y hora acostum-
brades.

CALENDARIO
aj,

Vmailise
1979

Solidaridad Internacional Antifascista,
Secciem Francesa, como todos los afies,
pone en conocimiento de todas las Sec-
clones, Amigos de S.I.A. y simpatizantes,
que el Calendario de S.I.A. para el atio
1979, estarà prontb confeccionado.

Para este afio el tema que desarrolla
el Calendario es sobre el terrorismo de
Estado desde la antigiiedad hasta nues-
tros dias.

Esperamos que los compatieres y ami-
gos que desde tantos atios adquieren el
Calendario de S.I.A. le encontraràn de
actualidad ya que nurica coma ahora el
terrorisme de Estado al servicio del ca-
pitalisme habia adquirido caracteristicas
tan agudas.

For le tanto a partir del presente co-
municado todos los que la deseen, coma
de costumbre, pueden hacer sus pedidos
a este Consejo Nacional.

Os recomendamos, pues, que nos ha-
gais los pedidos lo antes posible para
darnes facihdad en los envies.

«Portugal» (L'autre combat), Fer-
reira, Corsoni, Reevé 22 GO

«Révolution et contre-révolution
en Catalogne», Carlos Semprim 15 00

Le Directeur de la publication Alain Doixeut. n 30,934 inarrimerie des oendoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 DM. 890 94-07.
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poraciOn espariola a la Comunidad,
para restar competitiyidad), se en-
cuentra clinamitada en el interior.

b) Se proyecta la venta de un sec-
tor estratégico importante: industria
del automOvil, (entregrando a Flat
la actual participaciOn estatal de
Seat, el primer constructor nacional
de automOviles). El automOvil repre-
senta un 4,1 por 100 de las exporta-
clones industriales.

Asi, se consumaria la definitiva
colonizaciOn del sector por parte de
las multinacionales. Chrysler, Ci-
trcen, Ford, Renault, controlarian,
al fin, toda la fabricaciOn de auto-
mOviles. En 1977, Seat sôlo contro-
laba un 38,70 por 100 de la preduc-
cion nacional (15).

En los primeros seis meses de este
ario, Chrysler, Citroen, Ford, Re-
nault, las cuatro gigantes que con-
trolan (1977) el 61,40 de la produc-
cidn «nacional», incrementaron sus
ventas. En ese mismo intervalo de
tiempo, Seat descendiô las suyas en
un 14 por 100. El «Financial Times»
(16), comenta este fracas° absoluto
haciendo referencia a la «complacen-

e «inhabilidad», de los cuadros
ciirigentes de Seat, subrayando la
incapacidad de abrirse a un merca-
do internacional. Ante tal situaciôn,
catastràfica para las finanzas
cas, las altas jerarquias del INI es-
timan que «s(51o» hay «dos solucio-
nes» (17): «dràstica reduccietn del
nnmero de modelas de «Seat», o
«venta («integracion») a la Fiat».

Los dirigentes del INI prefieren la
pérdida final de un sector estraté-
gico clave para la industria de la co-
lectividad, antes que proyectar un
relanzarniento del sectcr. Desde el
punto de vista de la politica ciuda-
dana, el proceso es significativo: fo-
mentar el neocolonialismo antes que
crear nuevos puest3s de trabajo.

Tan graves desastres (gd) para la
vida ciudadana comportan, todavia,
elementos de juicio que quizà fuese
oportno subrayar:

gdl. Inexistencia prà.ctica de un
modelo de organizaciOn que permita
afrontar, con beneficio social y eco-
nômico, la catàstrofe financiera de-
sencadenado por la mera existencia
de un holding facio-industrial, pro-
cluctor de Faro, depredador del aho-
rro ciudadano encleudador de las
finanzas pfiblicas, fiel laeayo del Ca-
pital Privado (en su guerra social
contra los trabajadores), inductor
activo del neocolonialismo industrial.

gd2. Inexistencia de una estra-
tegia industrial y financiera colecti-
va que permita (a través de un ele-
mental plan contatle) hacer frente,
con beneficio social y econeimico, a
dicha catàstrofe.

Por el contrario, parecen ser bien
evidentes las lacras econômicas, mo-
rales ciudadanas, morales, que se
desprenden de tal Estado de las Co-
sas Daminantes (ecd):

ecdl. Un patrimonio colectivo,
financiado per la colectividad (eco-
nômica y laboralmente), es utilizado,
a través de una organizackm indus-
trial de caràcter fascio-industrial,
maquinaria de guerra social contra
los ciudadancs.

El mantenimiento de di-
cha maquinaria comporta para la
comunidad un grave perjuicio eco-
némic° y moral.

Los proyectos de recon
versiôn del modelo de productif-mi
(reproducciô° por partogénesis del
ecd) comportan atentados directos
contra la libertad de los ciudadanos
(enajenando su existencia con nue-
vos impuestos y deberes para con el
Estado, onacionalizacién)), su pre-
caria situachin econômica de depen-
dencia paramilitar con respecte al
ecd (incrententando el paro laboral),

COMO COLECTIVIZAR EL INI (III)
la vida moral y espiritual de la co-
rnunidad (vendiend° el patriatonio
colectivo a cornpradores de lejanas
tierras y- bien sabemos, por amarga
experiencia, que con dttdosas inten-
clones para con nuestra vida y la de
nuestros seres queridos).

PROFECIA SINUESTRA

Asl, la sociedad capitalista, en sus
modeles estatal o liberal, es una con-
sumacién cruel y siniestra de la pro-
fecia de Eliot, «nacimiento, copula-
ciOn y muerte» (18). Cada cual busca
al otro, pero el otro no esté, en nin-
gian lugar: el corporativismo, la nor-
malizacion paramilitar, la terrorisa-
ciOn de los ciudadanos a través del
«sindicato», han sofocado la sonda-
ridad bajo las aguas abisales de la
tumba burocratica. «El», «yo», tra-
baja(n), consume(n), duerme(n) y
muere(n). «Yo» se resigna a amue-
blar su soledad a través de la misma
absurda destrucciOn del tiempo: tra-
bajar, consumir, dormir, morir.
la seciedad no es ya si no la organi-
zachin coleetiva de la destrucchin so-
Maria de/ tiempeo (19).

Sin un proyecto de scciedad, cai-
das en la organizaciôn, sistematiza-

don, racicnalizacion perversa, del
Estado de Casas Dominante (ecd),
las organizaciones politicas de con-
trol social que ejercen su tutelaje pa-
ramilitar a través del Poder Parla-
mentario, oscilan entre el aventure-
rismo gclpista (PCE, practicando el
golpe-consenso permanente con el
Poder 1VIilitar establecido), el aven-
turerismo sonambulc (PSOE, desva-
riando a través del ilusionismo elec-
toral y el alago doctrinal que corres-
ponde a su dependencia financiera
de la socialdemocracia alemana), la
brutalidad administrativa (U0i.), con-
virtiendc el cinismo aventurero en
programa permanente de gobierno)
el retour d'âge imperial (AP, recla-
mando Para si la gloria del «!vivo
las cadenas!»). Las decisiones admi-

nistrativas que orientan la vida del
LNI, pues, no dejan de ser si no un
reflejo fiel de la cartografia moral
que rige militarmente la vida de los
ciud adanos.

PASO A LA F.A.I.

En el marco local de la historia de
las organizaciones y sistemas, sOlo
existen, a mi modo de ver, dos mo-
deles de gestion de la vida pUblica y
los negocios de la vida econômica y
ciudadana que puedan ofrecer una
alternativa, moral y econômicamen-
te aceptable, a tales desvarios homi-
cidas. Me refiero, en efecto, a la Fe-
deraciOn Anarquista Ibérica (FAI) y
la ConfederaciOn Nacional del Tra-
bajo (ONT).

No obstante, quizà no sea excesivo
imaginar, antes de proseguir con el
anàlisis, que del eed se desprenden
algunas evidencias, de las que se si-
guen algunas consecuencias de or-
den econômico que pudieran resu-
mirse de este modo:
ri: la poblacién laboral activa ha

financiado, con su ahorro y tra-
bajo, las ampliaciones del capi-
tal del INI.

ria: econdmicamente, pues, dicha

poblaciOn laboral, tiene derecho
(que se desprende de la mas ele-
mental lôgica contattle; y que el
ecd militar contraviene por la
violencia de su soldadesea) a re-
clamar su participaciôn, perfec-
tamente mayoritaria, en el con-
trol y gestiOn de dichas propie-
dades colectivas.

r2: la aetual catastrofe financera
tiene su origen en el modele or-
ganizacional impuesto per la vio-
lencia de un g-olpe militar, en la
centralizachin fascio-stalinista de
las decisiones de politica indus-
trial.

r2a: en estricta logica contable, los
propietarios de unos Lienes in-
rnuebles, industriales y moneta-

rios (los ciudadanos; la po-

blaciOn laboral, en particulal),
deben iniciar a la redacciOn de
un inventario econômico de sus
recursos, antes de proceder a uha
reconversitin del modelo de ges-
tién, a todas luces necesaria, tris-
te el actual estado de ruina fi-
nanciera; dicho inventario debe
ser piiblico, y pùblica, eolectiva,
cualquier decisiOn que afecte a
su destin°, ya que priblica es la
propiedad.

r3: estaLlecida la condicién pribli-
ca de tales biencs, usufructos,
deudas y propiedades (condiciOn
asi definida y aceptada como tal
en el actual ecd, que, no obstan-

te, como es bien y dolorosamen-
te evidente, usurpa a los ciuda-
danos de sus riquezas, las mal-

versa, justificando su robo Y
expolio a través de una vana,
cuando no asesina, disculpa de
taetica militar), la mas eiemen-
tal regla de conducta moral y
contable exige la proclamachin
del derecho a la independencia
patrimonial, que aconsejara a
cada ciudadano no desear para
si, ni para los suyos, la dilapida-
ciOn de su patrimonio.

r3a: de lo que parece deducirse que,

la elaboraciOn de un plan conta-
bic que establezca el estado de
cesas financier° de la colectivi-
dad (en este case, el IN!), cada
eiudadano, hasta que él no deci-
da Io contrario, recobra la inte-
gridad de su patrimonio, sobre

el que obedeciendo a la mas ele-
mental razgfen econômica, podra
ejercer las acciones que estime
oportunas.

r3b: habiendo sido priblica, colectiva,
la financiachin y acumulachin
patrimonial (ahorro, trabajo, im-
puestos sobre el trabajo perso-
na!), la unidad de independencia
no podrà ser otra que la empre-
sa, la factoria, el taller, la uni-

(Sigue pdgina 4)
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siones que nosotros en asambleas de
cada pueblo vamos tomanclo y que
aquel partido manipule nuestros in-
tereses de trabajadores en busca de
votos para colocar sus lideres en las
Cortes y en los Ayuntamientos.
i,Quién nos asegura que el dia de
mariana no van a ser otro Camacho
y otro Felipe Gonzalez? Ya estàn
dando pasos en ese camino coma nos
demuestra la aetitud oucrtunista de
ese partido en las jornadas de Lamas
de tierras simbalicas en Osuna, que
no fue sino un trampolin para que
su lider se hiciera cuatro fotagrafias
junto a los jornaleros. Estas jorna-
das de tomadttra de pelo a los traba-
jadores no tenian otra intencian que
la que el P.T.E. fuese reconocido par
la Junta de Andalucia coma una
fuerza politica mas.

2e Frente a lo que nosotros desde
que se constituya el S.O.C. hemos
defenclido de que las decisiones se
tomen por las asambleas hoy no se
cuenta en muchas decisiones impor-
tantes para nada con nosotros y to-
do lo hacen cuatro senores desde
arriba. Son muchos los ejemplos que
pademos paneras para demostrar que
no estamos engarianda a nadie co-
in° son la integraciOn poco a poco
del S.O.C. como una rama mas del
S.A.T. para quitarle toda su auto-

LOS CAMPESNOS DE OSUNA
DENUNCIAN LOS MANEJOS...

nomia; o la elaboracian de la plata-
forma del verde 0 para esta campa-
ria que al igual que otros sindicatos
burocratizados coma CC. 00. y
C.G.T. en ningnn moment° se nos
consulta y pidiô la opiniôn, casa que
en un principio no sucedia en el
S.O.C. y que hoy courre parque hay
unos seiiores que comen de la politi-
ca y que deciden por nosotros, ya
que de alguna forma tienen que jus-
tificar el estar arriba.

Frente a las acusaciones que
nos han dirigido otros comparieros
diciendo que hemos roto la unidad
de los trabajadores, tenemos que nes-
ponder que la unidad de los traba-
jadores hoy no pasa par estar apun-
tados todos en el mismo sindicata,
ya que son las propios partidos poli-
ticos que la propugnan los que nos
tienen divididos en distintos sindi-
catos y manejados cada uno par su
partido; CC 00 por el Partido Co-
munista, la UGT por el Partido So-
cialista y el SOC par el Partido del
Trabajo; mientras que nosotros lle-
vamos mucho tiempa demostrando
que la unidad de todos existe en el
moment° en que la lucha lo exige
parque par encima de todo somas
trabajadores y comparieros aunque
esos dirigentes nos tengan encuadra-
dos en distintos sindicatos, unos
aceptando el amario de los partidos

COMO COLECTIVIZAR EL INI (III)
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dad de produccian laboral eco-
nômicarnente establecida.

r3c: siendo pùblico el proceso de
acumulacién de capital, tai inde-
pendencia de las unidades de
produccién debe a la colectividad
(conjunto de empresas del IN!)
unos intereses (plusvalias labo-
raies, financieras e industriales)
que se armonizan en la libre fe-
deraciOn de unidades de produc-
cian.

r4: el &TI debe su existencia a una
aeumulacién perversa de capi-
tal; debe, pues, siguienda, a to-
das luces, una elernental higica
contable (20), a los propietarios,
un interés de utilizaciôn,que se-
ra evaluable segfin la mas es-
tricta higica financiera y sig-uien-
do las pautas y tasas de interés
establecidas en el mercado y la
divisbin internacional del traba-
jo, uor alquiler y utilizaciôn,
leasing, por utilizar la termino-
logia impuesta por los modelas
de gestiôn empresarial eoncebi-
dos en los Estados Unidos en los
alios cincuenta, de bienes in-
munies e industriales.

r4a: el cobra y reparti) de tales in-
tereses no podrà ser mas que co-
lectivo, ya que untlicas son las
propiedades que han producido
tales intereses; y la plusvaPa que
su utilizaciôn (econômica, indus-
trial) produzca no podrà ser mis
que colectiva y repartida como
benefici0 public°.

11
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(13) V.. por ejemplo, «L'avenir de la
proposition 13», de Jacques Attali, pu-
blicado en el no 121 del mensual finan-
cier° «L'Expansion», Paris, correspon-
diente al 1X-1978. 0: «Impôt: le coup
d'arrêt californien», de Henri Lepage,
publicado en el diario «Le Figaro», Pa-
ris, de 15-X-78.

Se hace referencia expresa a ese
proyecto en los «Annexes à la Première
étude de la section des relations extérieu-
i es sur les relations de la Communauté
avec l'Espagne», dossier de trabajo, no
pnblico, de la CEE, «Espagne», EXT/17,
pag. 4859.

V. «The multi-nationals edge clo-
ser ta the triving seat», de Robert Gra-
ham, en el matutino londinense «Finan-
cial Times», correspondiente al 17-VIII-
1978.

«The multi-nationals...», op. cit.
«The multi-nationals...», op. cit.
T. S. Eliot, «Fragment of an

Agon», 1936:
Birth and copulation and death.
That's ail, that's all, thadt's
Birth and copulation and deanth.

Jacques Attali, «La parole et l'on.
til», Presses Universitaires de France,
Paris, 1975.

El lector avisado lleva razôn: en
efecto, me limito a proyectar en nuestra
vida cotidiana el analisis contable prou-
nhoniano, y aplicar sus modelos de or-
g anizaciOn.

Inexistentes, en la actualidad, un»» 0
C.de Proudhon, existen, no obstante, ex-
celentes introducciones a su obra. Ver,
par ejemplo, «uvres choisies» de P.
presentadas por Jean Bancal, col.
«Idées», de Gallimard, Paris, 1967. Ban-
cal, quizà el mas notorio de los prou-
dhonianos, en la actualidad, es autor, asi
mismo, de «Proudhon. Pluralisme et au-
togestion» (II vol., «Les fondaments»,
«Les réalisations»), Paris, 1970.

En castellano, puede consultarse «El
principio federativo», traducido y prolo-
gadmo, par Juan Gomez Casas, Madrid,

La incidencia de los orincipios organi-
zacionales proudhonianos y anarquistas
en la Peninsula es estudiada en algunos
textos, ya clàsicos, por el mismo Gôme7.
Casas: «Historia del anarcosindicalismo
espafiol», Ed. ZYX, Madrid, 1968. «La
Primera Internacional en Espan-a», Ed.
ZYX, Madrid, 1974. «Historia de la FUI»,

ZYX, Madrid, 1977.

y otros, coma nosotros, propugnan-
do la unidad par abajo en nuestras
luchas y el NO a los Dartidos pahti-
cos coma también defiende la C.N.T.

Pot estas y otras razones hemos
optado nor entrar en la C.N.T. y
unirnos a otros muchos compatie-
ras que en Gtrcs pueblos de Anda-
lucia defienden en ella la Federa-
cent de Campesinos, ya one apar-
te de su historia de sindicato re-
volucionario, funciona asamblea-
riamente y sus decisiones las to-
mamos entre t'ados sin que se ad-
mita en la C.N.T. los liberados
politicos y sindicales pagados por

TARRASA. - En los locales del
:,indicato se celebrô el sàbado 21 de
este mes, un Pleno Regional Textil,
que junto a otros aspectos a tratar
como por ejemplo, iniciar un debate
tendente a esclarecer la postura de
los sindicatos frente al «Convenio
como marco de lucha», etc., tenia
que abordar el tema de la «restruc-
tturacian» del ramo una actitud fren-
te al problerna. Ni que decir tiene
que la cuestian de la restructuracian
del sector es una de los aspectos mas
cruciales que enfrenta hoy el textil
C.N.T. y que ocupa gran parte de
las preocupaciones sindicales, no es-
t à lejos en el tiempa la celebracian
en Zaragoza de un Pleno Nacional
del cual desde estas paginas se dia
noticia, y que estuvo dedicado a exa-
minar este problema, este pleno Re-
gional pues, va en funciOn de aquel
y en el desarrollo normal del rama
y la dinamica interna cenetista.

A resaltar del Pleno el clima de
trabajo y comprensian, cosa no muy
frecuente en estos tiempos y a hacer
notar que el grado de participacian
de los sindicatas del ramo, en cuan-
ta a asistencia se refiere, no llega a
concretarse en unos niveles Optimos.
No desesperamos sin embargo, las
casas son coma son y no coma qui-
sieramos. la organizacian del ramo
es una labor dificil y àrdua, pero
menas éramos cuando empezamos.

A continuaciOn la Ponencia surgi-
da del Pleno abordando la «restruc-
turacian»:

el sindicato sino que todos desde
el primera al ùltim0 son trabaja-
dores, que coma nos otros, eomen
de su trabajo y no de la politica.

La C.N.T. tampoco cree que los
problemas de los trabajadores nos
los van a resolver en las Cortes, ni
los de derecha ni los de izquierda co-
ma nos lo estan ya demostrando, si-
no que somos los propios trabajado-
res ouienes tenemos que meterles
mano y no comprendemos que algu-
nos politiquillos vengan diciéndonos
que las obreros no somos capaces de
hacer las casas.

Actitud del Pleno frente a la res-
tructurackin de los diferentes secto-
res del textil.

Este Pleno una vez debatidas todas
las cuestiones que puclieran aportar
alguna luz sobre el tema acuerda:

Basar nuestra lucha en la Accian
Directa incidiendo en nuestros plan-
teamientos y en la medida que se
pueda aplicar en cada casa concreto
segtim la disposician a la lucha de
los trabajadores afectados, y de los
medios con que se cuente.

Entendemos pues, que la primera
medida a tomar par los trabajadores
al menor sintoma de restructuracian
en su empresa debe ser la paraliza-
Win obrera de la empresa, 10 que
implica por nuestra parte un NO a
la restructuracian. Entendemos pues
que no puede haber alternativas glo-
bales, sino que lo nnico posible es
una camparia constante de movili-
zacian, denuncia e infarmaciOn a to-
dos los niveles y, que incidiendo en
los trabajadores sean ellos mismo,s
los que determinen en cada momen-
t° los caminos a seguir.

Ante el hecho concreto del cierre
de empresas, vemos que el camino a
seguir debe ir en funcian de la ocu-
pachin de fàbricas llevando adelante
vias autogestionarias que permitan
la capacitaciOn obrera y fomenten la
extensiOn del problema consecuente-
mente con la solidaridad, forzando
la reconversian de las empresas,
creando nuevos puestos de trabajo.

F. Garcia Cano

TEXTIL SE ORGANIZA

NOTAS SOBRE
UN PLIENO
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LOS ASESINOS 1PRETENDEN
OBILIGARNOS AL SILENCIO

RESPUESTA AL PERIOD1STA ANTONIO 1ZQUIERDO
PUERTOLLANO. Hace unes of.s, le'mes un articulo que escribia

Antonio Izquierdo, en oEl Alcazar», articulo que titula oProceso Revo-
lucionario servido a domicilio». En este escrito, el colaborador del diario
madrilefio da a entender a las claras, su maroada molesta por (da noticia
de que se gestiona la ereaciOn de un «Tribunal Internacional», para ;pz-
gar les proeesos y ejecuciones de penas capitales durante el régirnen de
Franco.

Ignoro la edad de Antonio Iz,quier-
do, pero a juzgar por sus manifesta-
ciones, debiô nacer después de la
guerra civil espariola, provocada por
el traidor Francisco Franco, y cuan-
tos le acompariaron en la traiciôn,
contra el Estado Espariol, contra un
gobierno legitimo, y contra el pueblo
que habia elegido tal gobierno. Es-
te, si que podia llamarse un Estado
de Derecho, serior Izquierdo, no el
que instituyô Franco pasando por
encima de un millOn de muertos, que
llevaba en sus espaldas de asesino,
corno resultado tragico de su alta
traiciOn.

Y para responder al periodista de
«El Alcazar», con mas precisiOn a sus
alusiones terroristas, diremos, por si
acaso lo ignora, que el régimen que
el pueolo espariol ha sufrido duran-
te casi cuarenta arios, fue conse-
cuencia ciel mayor acto terrorista lle-
vado a la pràctica por cualquier es-
pariol o esparioles en toda su histo-
ria; en el que Franco ()culpa un lu-
gar primordial, y, por b tanto, un
primer puesto en la lista negra de
traidores y asesinos, responsables de
la muerte de tres o cuatro millones
de espa,rioles; unos en los frentes,
otros en las carceles, y el resto de
hambre y enfermedades heredadas
de las alternativas vividas en cir-
cunstancias infrahumanas, degra-
dantes y fuera de toda legalidad ju-
ridica o pùblica.

iDesde cuàndo preguntamos al
serior Izquierdo fue el régimen de
Franco un Estado llamado de Dere-
cho? é,Qué pueblo le dio tal derecho?

Se lo impuso a si mismo a tiros, al
esti° terrorista mas bajo, par nacer
de una traician a su pais, sometien-
do a los esparioles a una dictadura
canallesca y convirtiendo todo el te-
rritorio espariol en un dantesco ce-
menterio,-Porque después de la gue-
rra, siguiô haciendo uso de la misma
tactica criminal, ciel mismo terroris-
mo, oculto entre paredes de mazmo-
rras, comisarias de policia y cuarte-
les de la guardia civil; todo ella, sin
tener en cuenta la dignidad ni los
derechos humanos del noble pueblo
espariol, que se vio sorprendido y
traicionado por unos indeseables sin
escrùpulos, que merecieron desde los
primeras momentos de su indigna
accian, el calificativo de verdaderos
terroristas asesinos.

No es de extrariar que, hoy dia,
existen espariales que no hayan ol-
vidado a sus padres, a sus hermanos
o a sus hijos, asesinados y enterra-
dos no se sabe donde, y respondan
con la misma violencia que a ellos
los convirtiô en testigos, de la rnayor
masacre sufrida per Esparia en toda
su historia. Y al decir historia, no
dejo de sonreir al leer las ùltimas
lineas del escrito de Antonio Izquier-
do, en ei que termina diciendo: «So-
lo unes instantes de locura colecti-
va o de desorden mental pueden co-
rresponder unas paginas de historia
tan amarga e irritante corn° la que
nos ofrece a cada bora la peregrina
clase politica que ocupa desde la
aposiciOn el poder y desde el poder
la oposiciôn. Jamas se vio nada mas
confuso.»

A estas ùltimas lineas que escribe
el serior Izquierdo, le respondo, que
el mayor desorden mental, la mayor
locura colectiva, las timicas y mas
extensas paginas de historia amar-
ga; las mas grandes y sangrientas
paginas que ocupan el libro de la
historia de Esparia, estan en la cuen-
ta de Francisco Franco, que, eso si,
pasara a la historia, como el espa-
fiol traidor y asesino numero uno
todos los tempos. Parque aqui, si
que podemos decir, que desde que
Franco se convirtiô en traidor, hasta
su maldita muerte, jamas se conociô
en nuestro pais, nada mas lamen-
table, canallesco y horrible.

Y termino despidiéndome de Anto-
nio Izquierdo, diciéndole que al res-
ponder a su escrito, no me guia nin-
giln revanchista, ni de ven-
ganza personal. Si, serior Izquierdo,
vivi aquellos tiempos cuando era so-
lo un nirio, y soy una de las victi-
mas que sufria las consecuencias de
la alta traiciOn de Francisco Fran-
co. Todavia ignoro donde estàn en-
terrados mi padre y dos hermanos
suyos, uno muerto en el ario 1938,
y los otros dos en 1940. <,Le recuer-
dan algo estos arios? Como parece
estar algo desmemoriado o ignoran-
te, le recuerdo que el primero, co-
rresponde al segundo ario de guerra,
y 1940, al primer ario de la «Paz de
Franco», ario sangriento en el que,
en carceles y campos de concentra-
clan, asesiro5 a otro millan de espa-
fioles, la mayoria enterrados como
perros, en fosas comunes, y entre
cal viva, para borrar toda huella de-
latora del crimen colectivo.

Es una lastima que Franco haya
muerto, setior Izquiercio, porque los
esparioles tenian una gran deuda
pendiente con él; pero no Para liti-
giarla en un «Tribunal Interna-
cional» (como el que le ha hecho es-
cribir con la pasian de un aguijona-
do fanàtico, o enemigo del pueblo

honrado y trabajador). El tribunal
que hubiera juzgado a Franco, hu-
biese estado representado sola.men-
te par esparioles, y no servido a do-
micilio; porque los esparioles, y solo
los esparioles, podiamos juzgarlo con
pleno conocimiento de causa y ente-
ra justicia, por los millones de ase-
sinatos que cometiô, durante y des-
pués de la guerra.

Un anarquista, huérfano de
padre por obra y gracia del
régimen asesino de Franco.

LIBROS

«Las teorias anarquistas», Carlos
Diaz 20 00

«Clase Obrera y Reyolucién So-
cial en Esparia (1936-1939)», Con-
cepcie Sonadellas 16 00

«Crônicas de CNT», Federica
Montseny 12 00

«Enciclopeclia sexual», Edgar
Wielard 26 00

«Aversien y atracciOn en la ma-
trimonio», Th. H. Van de Velde 20 00

«La Muerte en las manos», Julian
Gorkin 15 00

«Poemas ciel Mio Cid», Notas de
Ramôn Menéndez Pidal 15 00

«El Ineendio», Isabel del Castillo 10 00
«La Prisionera», Marcel Proust 15 00
«Sodama y Gomorra», Marcel

Proust 20 00
«La comedia de la «No Interven-

ciOn» en la Guerra civil espa-
riola», F. Olaya 42 00

«E'tica», Kropotkin (Nueva edic.) 2.5 00
«El Romancero de la Resistencia

espariola», (antologia bilingtie
castellano-francés) reunida por
Dario Puccini 45 00

«Le 4. Reich Martin Bermann
et les rescapés nazis en Améri-
du Sud», Ladislas Faragô 45 00

«Les Russes» (La vie de tous les
jours en Union Soviétique), He-
drick Smith 49 00



6 LE COMBAT SYNDICAL ISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

La poetisa argentina, Maria Angélica Saniurjo, directora de la revis fa

«Vendaval» habla para 105 lectores de LE COMBAT SYNDICALISTE.

«LOS (MINOS DE LA PAZ Y DEL AMOR -dice- SON

LOS VERDADEROS (MINOS DE LÀ VIDA.»

HUELVA. Maria Angélica San-
jurjo directora de una prestigiosa
revista poética argentina es poeta
de los pies a la cabeza. Porque poéti-
co, deliciosamente poético, es el tim-
bre de su voz; poético el azul cie-
lo y misterio de su mirada y poé-
tico, en fin, ese aire que le da carat-
ter propio e inconfundible.

Si la Poesia tuviese que ser perso-
nificada en determinados seres la
poesia, poesia, claro esta no cabe
duda que tendriamos que ir a reen-
contrarla a «La Venta de los Gatos»,
de Sevilla, donde

«Del salôn, en el àngulo oscuro
de su dueno tal vez olvidada,
silenciosa y cubierta de polvo
veiase el arpa»

a ciertos parajes salmantinos, por
donde han de percutir ya eterna-
mente, rcdando de siglo en siglo, los
ecos trascendentales de la voz de
«D. Antonio el Bueno», que supo de-
cir cosas como estas:
« ;Oh, tu, Azorin, escucha: Espafia quiere
surgir, brotar, toda una Esparia empieza!
è,Y ha de helarse en la Espafia que se

- linuere?
LI-la de ahogarse en la Espans que boste-
Para salvar la nueva epifania [sa?
hay que acudir, ya es hora,
con el hacha y el fuego al nuevo dia.
Oye cantar los gallos de la aurora...»

a este Moguer. Campas de rosas...
-- «Mira, Platero, que de rosas

caen por todas partes; rosas azules,
rosas blancas, sin calor... Diriase
que el cielo se deshace en rosas...»
en donde un borriquillo de plata jue-
ga a espejear nubes y estrellas en el
cristal de su mirada sin pensamento.

0 aqui, a las riberas del «Tinto»,
donde una argentinita que sonne
siempre, que habla con cantarina
vos de tango y resulta ella misma
poesia intima, sutil, delicada coma
el hilo de lus de una estrella por el
que trepan al cielo las cosas mas pu-
ras del alma, nos habla de cosas in-
teresantes:

En mi revista --dite pretendo
Unir almas y corazones. Aimas y co-
razones que deben encontrarse mas
alla de todos los horizontes politicos.
Los politicos no tienen nada de co-
mnn con la Poesia y mi revista «yen-
daval» es una revista poética.

Pero tenemos entendido...
iYa lo sé! sonrie. Marla-An-

gélica sonne siempre. Tienes en-
tendido que «Vendaval» naciô, como
todo lo poético, de un sueho. Tal
Vez de un suefio maravilloso. Pues
bien, si. Es verdad. ;Quise unir a to-
dos los poetas del mundo en un sue-
rio de Paz! Paz y Amor. No me im-
portan en absoluto los ideales de ca-
da cual. Lo que no acepto es relaciôn
con los egoismos, las pasiones de los
hombres ni con esos odios que en-
gendra el fuego, la guerra y la des-
trucciôn. En cambio el amor se da
porque si. Debemos darlo a manos
llenas, pues todo no se perderà.

Tu patria. é,Qué nos dites de tu
patria?

La Argentina siempre fue un
pueblo de paz. Un pais lleno de por-
venir y riqueza.

,Crees en la Poesta? è,Crees
los poetas...?

Maria Angélica adivina siempre.
No deja terminar, como si una ex-
traria intuitidn ascua de oro
le quemase el alma.

iSi! iCreo en la Poesia y en los
poetas! -- y ariade : Nada es poco.
Tado aquello que podamos hacer
hoy, un dia florecerà. En «Vendaval»

prosigue escriben poetas del
mundo entera. De todos los colores
y de todas las rasas. Entre ellos los
hay modestos, MUy modestos, pero
de sentimientos ricos. Igual les tra-
to a todos y le publico a un «diarero»,
a un cartero, a peones de fàbrica,
etc., que a personas de altos relieves
sociales. Yo amo a mi pueblo en su
conjunto y deseo la Paz para todos.
Para todos los hombres y para todos
los pueblos.

iSov nieta de esparioles. Mis
abuelos paternos cran asturianos, de
Castropol. Conozco toda Espaha. La
he recorrido integra y siento un
gran amor por ella.

Queda un moment° pensativa. For
su mirada azul espejo celeste en
las aguas de cabre del «Tinto» de-
be navegar un bajel de liricas enso-
fiaciones.

Luego dite:
Los caminos de la Paz y del

Amor son los auténticos caminos de
la vida.

En sus manos lleva un libro.
preguntamos.

Es un ejemplar de mi Ultimo
poemario.

«Celajes de la tarde» es un primo-
roso tomito de tiento y pito de pa-
ginas, artisticamente impreso. Esta
editado en Buenos Aires por Hector
Matera S.A.I.C., bien prologado por
Ezequiel Koremblic y magnificamen-
te ilustrado. Clemente Lococo ha
prodigado 10 mejor de su arte y de
SU ingenio en los bellisimos ôleos que
ilustran este libro.

No es el primero. Maria Angelica
Sanjurjo publicô anteriormente,
1964, «Oraciones de amor», al que
siguieron «Alas de Lus», «Manantial
de Ensuefio», «Soledad...», «Col volto
tra le mani», en italiano y tiene va-
rias cosas mas en preparaciôn.

en Hemos hecho un somero examen
de su Poesia. Resulta interesante po-
der hacerlo tal como nosotros lo he-
mos hecho. El rio corriendo a nues-
tros pies. La tarde -- «larga tarera
sobre el mar y los arroyos» vis-
tiendo de lus opalina el horizonte,
y las golondrinas saetas de chi-
rriante plumaje dibujando figu-
ras geométricas sobre la pizarra azul
del firmamento.

Maria Angélica, sentada sobre la
rcca, aguarda el veredicto.

Nosotros leemos, leemos, leemos...
Cada poema es un dardo que se

nos clava en el alma. Un mundo de
sugerencias que se perfila. Una flor
desconocida con pétalos de miste-
rio...

iPoesia! iPoesia pura!
Sin disfraces. Sin petulancias van-

guardistas de mala bey. Sin el anti-
faz de un fraudulento modernismo...

è,Qué...? inquiere, ya en el
colmo de la impaciencia.

;Prodigioso! Quien es capaz cli.A
decir...

Filatélica
La Checoslovaquia ha reproducido

en un sello de Correos el cuadro de
Guernica de Pablo Picasso, como ho-
menaje a las brigadas Checas que
lucharon en la guerra espahola.

i,Cuando apareceràn las efigies de
los hombres universalistas, tales que
Miguel de Unamuno, Pablo Casals y
otros, en la filatelia espanola?

Del anticlericalismo de la CGT
PARIS. Se halla perfectamente

definido, tal como nos hemos per-
catado por la pluma de su secretario
«eterno», dando la condolencia, con
sus elogios pertinentes en la muerte
del Papa Pablo VI, cuando este fue
llamado al paraiso.

Culto
MADRID. Se acaba de estable-

cer la nueva forma tributaria en be-
neficio de la iglesia catôlica y de-
mas confesiones.

RIPIOS

«Siento en mi ser la soledad inmensa
de todas las palabras que callamos...»

«Delante del camino yen un muro
tremendamente abrupto, inescalable,
donde una fuerza hostil, fria, im,placable,
detiene todo plan para el futuro...»

Quien es tapas de decir estas co-
sas, Maria Angélica y de decirlas as!,
tan bellamente, tan ,hondamente, es
porque lleva, como Ut, un ascua de
oro en su corazôn...

Cayô la tarde. el rio ya no es mas
que una tinta oscura a nuestros pies.
Maria Angélica Sanjurjo se despide:

iA
Si.

Es verdad. A Sevilla, en busca del
aeropuerto, desde donde debe volar

mariposa de eternas singladuras
hacia el hermoso pais que tanto

ama.
C. VEGA ALVAREZ

Esta fôrmula consiste en que el
tiempo de presentar la declaraciôn
de impuestos, sobre la renta, el con-
tribuyente puede manifestar libre-
mente, su deseo de que el porcenta-
ge establecido a tal efecto, se entre-
gue a la iglesia catôlica, o a la reli-
giôn que sefiale. El porcentag,re en-
traria como recaudaciôn normal en
el Tesoro Pnblico.

El sistema no es nuevo; otros pai-
ses de Europa lo practican hace ya
muchos altos, con la salvedad que
existen paises que esta aportacidn es
obligatoria, creyente y no creyentes
deben sufragar el culto.

No hay cluda, desde luego, que por
lo que se refiere a Espana, la reli-
ginn catéliea, apostôlica y romana
no debe tener ninguna inquietud,
recogerà la mejor tajada.

No obstante, dios predicO de que
fuéramos hermanos, pero no primos.

EL TIO PACO



Espareia, su Pueblo y sus Gobiernos

PACTOS Y REPRESIONES
BARCELONA. Desde los àngulos de todas las tendencias parla-mentarias, nuevamente se agitan los propesitcs de otro pacto que aspi-

ran a que se denomine Facto Social. El fracaso del de La Moncloa va a
tener una reincidencia que, de avalarlo alguna de las centrales sindica-
les, quedarian contentos sus lideres, pero amargados los trabajadores.

Los vicios propios y comprensibles en todo sistema politico tienen,hoy mas que nunca, una ratificacian en las llamadas izquierdas espa-
riolas. Es muy dificil precisar limites y condiciones programaticas. No se
ven imagenes perfiladas que respondan a principios ideolagicos y con-ductas esmeradas. Se han rebasado las érbitas de matiz especificamen-
te politico, y acortado las distancias antes existentes entre reycluciona-rios y reaccionarios.

De ese comportamiento surgen los
motivas que determinan la confu-
sien de personajes existente en las
cumbres, y también de objetivos so-
ciales en los movimientos popula-
es. En nombre de un hipotético re-
surgirniento econômico popular se
reunen las figuras cuspiderias de to-
do matiz politico; convienen pactos,
los firman, juran cumplirlos y ha-
cerlos cumplir, pero nada logra efec-
tividad en favor de la clase obrera.
Siempre, y en todo pacto, quien afir-
ma y amplia sus prerrogativa.s es la
burguesia y el gobierno.

Paner en tala de juicio a las lla-
madas derechas espanolas, par ha-
ber supuesto en ellas una rectifica-
clan de conducta ante los pactos, es
de una ingenuidad incomprensible.
La reaccian, todavia bien saturada
de fascismo, desemperia perf ecta-
mente el papel que le corresponde
Pero las izquierdas, igné hacen?, è,a
quién sirven? Ya son muchos los
motivas que el pueblo tiene para me-
ditar sobre este particular, y ms

MEXICO. «Moscù-Bonn mas
confianza y cooperaciOn.» Stalin
ayucla a aupar a Hitler en el Poder.
A nadie puede sorprender que los
herederos del nazismo: la Social-de-
mocracia, compensen a sus herma-
nos.., en el despotismo y el crimen
politico, instalados actualmente en
los rnullidos sillones del Kremlin.

«Arnérica Latina en el limite de
sus posibilidades para la educaciOn.»
Paises hay, en este Continente en
que en la construccian de la escuela
militar se han invertido algunos mi-
les de millones, y no exageramos

solo y exclusivamente para satis-
facer la yanidad y la estulticia de los
gorilas, dispuestos siempre a «dar el
Golpe de Estado».

«Torturan a 150 en el Campo Mili-
tar ni:liner° 1. Seis cientos secuestra-
dos par la Brigada Blanca», dice el
Partido Mejicano del Trabajo y a es-
ta denuncia, el dirigente de este Par-
tido, ingeniero Heberto Castillo,
acusô al general Ratil Mendioles Ce-
recero, jefe de la policia Judicial Fe
deral, de ser agente de la C.I.A., y
censurô al Procurador General de la
Reptiblica, Oscar Flores Sanchez,
por tener bajo sus Ordenes a es,e
funcionario que en 1968 fue el brazo
ejecutor de Gustavo Diaz Ordaz en
los hechos cruentos del 2 de octubre
en Tlatelolco, (Se refiere a la ma-
tanza de estudiantes que estaban en
huelga). iEs conmovedora la «demo-
cracia» que se vive en Indoamérica!

«Volver a la Reptiblica seria caer
en otra guerra civil»: Tierno Galvan,
presidente honorario del P. S. Obre-

que nadie los obreros ubicados en las
centrales sindicales.

Par los cauces que se enfocan los
problemas de Esparia, graves y eada
dia mas, no hay posible soluciôn al
malestar que se vive. Un nuevo Pac-
to, ilamese coma se llame, a las ha-
bidos sumarà otro fracas°. Las vie-
timas de esas comedias han sida, y
seguiran siendo los obreros. Natu-
ralmente que esos compromises, ine-
ficaces socialmente, son de una re-
percusiOn general que no escapa
ninguna esfera de la poblacidn espa-
fiela. Directa o indirectamente,
una manera o de otra, a todos afec-
tan los desaciertos de las actividades
politicas y determinaciones guber-
namentales.

Unos par unos motivas, otros par
otros, el signa de temor y descon-
tenta se refleja en todos los espario-
les. A los que carecen de seguridad
econômica les asedia la horrible ima-
gen de la miseria; a ouienes gozan
de opulencia y lujo, la preocupacidn
de un golpe sorpresivo que haga mer-

POR ENCIMA DE
LAS FRONTERAS

ro Espatiol, no historie°. Esos pres-
tidigitadores de la politica que viven
hacienda genuflexiones continuadas,
con tal de aparecer retratados junto
a las personas «reales», y lo que es
mas importante, chupar del bote, y
también se proclaman jobreros...!

«Los que sacan dinero del pais son
malos mejicanos», Guzman de Alba.
Y, ,no podria suponerse que la hui-
da de capitales es secUencia del en-
riquecimiento par lo muchisimo que
raban; asi, que raban, las altos man-
gantes de la politica? En este caso
los prevenidos... no comparten el di-
cho popular de que, «quien roba a
un ladrôn Vielle cien arios de per-
dan...»

«La peor plaga de langosta amena-
za el nordeste de Africa.» No ha exis-
tido jamas una plaga tan perjudicial
y naciva como lo es la de los politi-
ces. Y, no existe persona que sea
decente» que no lo reconozea...

«Muria el ministro de justicia de

«Histoire du fascisme espagnol»,
Payne

«La Anarquia segiin Bakunin»,
Apuntes biogràficos de J. Guil-
laume

«La Catedral», Blasco Ibàfiez
«Mem:bries de Pau Casals», trans-

crites per Thomas Dozier
«Les frères Reclus», Paul Reclus
«Le mythe de la Croisade de Fran-

co», Herbert Southwolh
«La Révolution Espagnole» (La

gauche et la lutte pour le Pou-
voir), Burnett Bolloten

por Severino CAMPOS

mar sus caudales o anular sus vidas.
è,Dande radican las causas de tan-

tas temores? è,A clônde conducen a
la desgraciada Esparia? Las cùspides
de las esencias politicas sugieren
pactos, uno tras otro que, si cama
sabemos todos resultan ineficaces,
si justifican las camadas de presu-
puestivoros voraces que tiene el era-
rio espariol. Y son estas, a nivel de
ministres, diputados, senadores, bu-
racratas, un ejército y una corona
histericamente funestos, quienes
pugnan par el establecimiento de se-
veras leyes que anulen la delincuen-
cia y el terrorismo.

Las cumbres del gubernamentalis-
mo espariol son foco creador de ti-
nieblas crie oscurecen cada dia mas
el ambiente de la sociedad espariola.
Esa potencia embrutecedora, si an-
tario era alentada y alimentada par
dos partidos que se llamaban conser-
vador y liberal, hoy suple su funcion
un ampli° movimiento de signa de-
macrata, donde tiene presencia el
sucio y cambalachero marxismo.

,Es con todo este acervo de ideolo-
glas politicas que vamos a redimir a
Elsparia de sus pecadas dictatoriales?
è,Son sus pactos y consensos los que
van a llevar la paz y tranquilidad a
las hogares espa.5_cles? A nadie ex-
trafic que en el àrea de la actual
monarquia borbônica se desarrolle la
delincuencia, a todo nivel y de toda

Uruguay.» De no haber nacido cuan-
tas injusticias se hubieran evitado...

«La policia chilena sigue sometien-
do a maltratos a presos politicos»,
afirma una ComisiOn de la ONU.
«Carter le hace conocer a Somoza su
descontento par los genocidios que
su guardia nacional ha cometido en
la insurreccian sandinista.» Contra-
riamente a falsos sentirnientos y a
burdas declaraciones de «dérechos
humanos» hochas por el mandatario
.yanqui y su pandilla de corifeos
enclavados en todos los paises un
guerrillero herido, declaraba a los
«correveidile» de la prensa: «No pe-
learnos contra Somoza, nuestra lu-
eha es contra los EE UU de Norte-
américa; los aviones de Somoza son
pilot,ados por aviadores norteameri-
canos. Son ellos quienes nos ametra-
llan. Los mercenarios que pelean
junto a la Guardia Nacional, son re-
clutados entre Sudvienamitas y
americanos en la propia nachin ame-
ricana.»

MARCOS ALCON

condichin. Es la siembra que fecun-
daron los magnates fascistas; son los
efectcs de las normas politicas y gu-
bernamentales que prevalecen, muy
predispuestas a crear y potenciar
cuerpas represivos, no a abrir eau-
ces de trabajo y de libertad.

Cunde la decepcian en la que es
base de riqueza espariola. La estruc-
tura fascista de la Esoaria franquis-
ta no ha tocado sus cimientos; los
problemas de ayer subsisten hoy. En
nada se ban mermado las prerroga-
tivas de los terratenientes, del clero
y del ejército. La burguesia gaza de
grandes facilidades para deshacerse
de agnelles que no le convengan.
Los parlamentarios izquierdistas no
han apertado ninguna condician fa-
vorable al pueblo, y menas a los tra-
bajadores.

è,E1 problema de la libertad? En
Peor situacian que los otros. La hu-
bo para que tGdas las vertientes de
opinian parlamentaria eligieran a
sus representantes. Alla, en las Cor-
tes y el Senado, se reùnen y charlan
los elegidos de la ingenuidad popu-
lar. De cara a las escarios, antes de
llegar a las puertas del gran recinto,
nada quedaba del cùmulo de reelama-
ciones populares que prometieron
presentar. Hasta el moment() puede
decirse que nada favorable a los tra-
bajadores se ha conseguido.

jAh, si! Y esto esta ocurriendo
mientras los marxistas, principal-
mente las comunistas de Carrillo,
propongan y defiendan pactos so-
ciales, en los que quedarian in-
cursos las prominencias funestas del
franquismo. è,Extrariarse de esa con-
ducta? ;No! El marxismo, a nivel na-
clonai 0 internacional, es forja de
claudicaciones y traiciones. En Es-
paria, ayer fueron el partido de las
consignas: «La dictadura del Proie-
tariado, la alianza popular, todo el
poder a los obreros...». Total, la con-
ducta de los camaleones.

He ah' las eminencias politicas y
condiciones que regularizan el des-
envolvimiento de la Esparia maitre-
cha. La realidad social es reflejo de
sus inteligencias y sus sentimientos.
El caos enervante es signo y expo-
nente en toda el àrea nacional, en
todos los cotas politicos que se es-
fuerzan par mantener o conquistar
el Poder. Y si eso ocurre en los es-
tratos «superiores» del mundillo es-
pariol, igue puede ocurrir en el
mundo de «las plebeyos»? La visto
y comprobable hacen innecesarias
todas las deducciones. Lo de los pac-
tes, desde los que se concertaron de
caràcter opositor al funesto caudillo,
al de La Moncloa, son realidades
ruinosas para el pueblo que ansia
trabajar y ser libre.

Faltan a la verdad quienes dicen
que la Esparia de la monarquia bar-'
laônica se orienta hacia metas de
bienestar nacional. Desde todas las
instituciones de control oficial se
actna opuestamente al derecho
pular. Son represaliados los objeto-
res de conciencia, se niegan locales
y medios a les nirios que necesitan
maestros y escuelas, trabajo al que
lo necesita para subsistir, manifes-
tarse en la calle a quienes desean
hacer evidente una opinien o protes-
ta. iY es para que todo este ocurra
que se realizan y proyectan pactos?
é,Son todas estas gracias las que se-
guirà gozando el pueblo de la mo-
narquia y de sus sostenedores de-
macratas?

La realidad es amarga y el porve-
nir tràgico.
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«Les anarchistes dans la Revolu-
30 00 tion russe», textes de A. skir-
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10 Où «Manual de Gramatica esparliola»,
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30 00

Giros y pedidos a Roque Llop
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

84 00 C.C.P. 92 32 33 V Paris.
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Buen amigo: Salud.

Hace unos dias, hcjeando los pa-
peles acumulados al filo del tiempo
lei varias de tus cartas. Algunas da-
tan ya de treinta o mas arios de co-
rrespondencia mùtua. Como en otros
corresponsales observé en ti la mis-
ma constante preccupaciOn: Esparia
Y el deseo de ver terminada la pesa-
cilla franquista. Esa preocupaciOn
no ha menguado después de la muer-
te del malhadado caudillo. Hay en
ti, como quién diria , un bien
noble y marcado afàn pensando que
se lograra, ial fin! cambiar algo
esencial de nuestros estamentos gu-
bernamentales y administrativos.
Luego, snbitamente, te das cuenta
que tus deseos permanecen insatis-
fechos. 0, _ para ser quiza, mas jus-
to en mi apreciaciôn, consideras
que no son satisfechos en la medida
de tus esperanzas mantenidas a lo
largo de varias décadas. Y si intima-
mente consideras que los responsa-
bles POlitie0s y sindicatos de izquier-
da a ellos vinculados no cumplen el
cometido que normalmente seria el
suyo, hallas cierto consuelo pensan-
do que lo malo de hoy es mas sopor-
table que lo peor de ayer... Pero yo
intuyo, porque sé de tu noblezaque
esa conciliaciOn con lo malo de hoy
no es completa, y que queda en el
fondo de tu anima algo Cale te es-
cuece y que te hace pensar que, pese
a todo, lo male de hoy no se puede
aceptar con aplauso. Por varias ra-
zones. Seguramente tu rebeldia in-
nata te dice que cuando se anda por
eamino tortuoso no se puede llegar
a puerto laueno.

Como sea que ambos hemos sido
siempre sinceros diciendo nuestras
cuitas, me he propuesto, a pique
de aparecer a tus ojos como un abu-
sôn impertinente, responder largo
y tendido y a la pata la llana, dan-
dote mis impresiones sobre entant°
te preocupa. Y como los dos hemos
pisado con excesiva brevedad
los bancos de la misma escuela; em-
pezado a trabajar cuando ann lleva-
bamos pantalôn corto; exigido de la
banda de mnsica municipal que to-
cara la internacional en lugar de la
Marsellesa alegre febrero del 36!,

,te acuerdas?; que hemos mostra-
do una oportuna solidaridad en mo-
mentos acuciantes para uno u otro
y otras cosas mas, todo ello ;que no
es poco!, con absoluto respeto mntuo
de nuestras diferentes apreciaciones
de ideas (da, filosofia, dicen los que
han estudiado) creo que esta vez, si
te cansas leyéndome hallaras, no
obstante, la voluntad necesaria para
llegar al final y sacar la conclusiOn
que la presente te merezca.

EN TORNO AL MAL

Ya sates que de entre dos males
debe escogerse el menor. Es una ley
natural. Pero escoger de entre dos
males el menor no significa que de-
bamos auto-prohibirnos la facultad
de analizarlo y procurar anularlo con
medias apropiados y eficaces parque,
aunque pequerio, el raciocinio acon-
seja destruirlo. Considerar acepta-
ble cualquiera mal porque sea infe-
rior a otros, o que lo consideremos
asi, sin que el hombre se esfuerce
para suprimirlo, denota una menta-
lidad retrOgrada, fatalista, con ribe-
tes de supersticién religiosa que le
hace conformarse con haberse roto
un brazo vamos al caso por
comparaciée a haberse roto el cra-
neo. De ahi a ariadir el manoseado y
conformista «gracias a Dios» no fal-
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ta mucho. En cierto modo hay con-
sensu. Pero ese consenso puede ser
circunstancial o temporal, no defini-
tivo. Sobre todo en personas de men-
te sana. Mas ann en aquellas para
las que la vida debe ser el libro en
que se inscriban deseos y acciones en
pos del progreso y del bienestar de
la sociedad humana, especialmente
cuando dicen representar las capas
sociales mas explotadas y desprovis-
tas de medios. Ese consens° puede
sugerirnos esta reflexiôn: «Acepto el
haberme roto un brazo al que pro-
curare devolver rapidamente sus f a-
cultades mejor que haberme roto
el craneo o dariado las vértebras.
Porque estos dos males hubieran de-
jado en mi tales huchas que posible-
mente me nubieran marginado de la
sociedad.»

Como yo, habràs observado que,
en general, los exégetas de la socio-
logia ra,,presentan la historia de sus
doctrinas o de sus ideas respectivas
cada uno a su manera o siguiendo
las directivas de los jefes politicos,
religicsos o sindicales. Pero como
nosotros no hemos podido estudiar
de manera profunda y metôdica esos
diversos conceptos en baga desde ha-
ce un siglo, no podemos referirnos a
la colosal bibliografia que desde en-
tonces se ha acumulado en torno al
tenta, y sus variantes. Si hemos reco-
gido tal o cual enserianza gracias a
la sumaria escolaridad y precaria
lectura que ha sida la nuestra por-
que hernos sido obligados a trabajar
para subsistir, bernas tenido que
confiar sobre todo en el sentido
mfm que la experiencia cotidiana nos
ha ayudado a desarrollar. Gracias a
él hemos observado las mnItiples
contradiccicnes entre tearla y pràc-
tica mostrados por la mayoria de
doctrinarios. y hemas llegado a la
conclusiOn que en sociologia y poli-
tica, por el camino del compromis°
con el E.stado y el Capital no se 11e-

DE INTERES PARA TODOS LOS FERROVARIOS
La Oficina Juriclica de la Comisian

N. I. Ferroviaria ONT-AIT, informa
a los ferroviarios y viudas de los mis-
mos de las disposiciones siguientes
por la Circular n" 5 de la RENFE.

A,sunto: Amnistia Laboral y Poli-
tica en RENFE para los depurados
en la Guerra Civil Espariola.

El B. O. del Estado de 4 de Abril
de 1978, en su pagina 7.679 ha pu-
blicado una Orden que desarrolla las
normas para el pago de pensiones.

Segnn RENFE podran hacerse
efectivas las pensiones a primeras de
Mayo. Se abonaran los atrasos des-
de el 1, de Enero de 1978, por estar
la empresa pendiente de la concesiOn
de un crédito los atrasos correspon-
d'entes al periodo comprendido en-
tre el 27-4-76 y el 31-12-77, se abona-
ran cuando dispongan de ese dinero.

La pensiOn que le corresponda se
calcularà de acuerdo con la que le
hubiese correspondido al compariero

ga nunca a la liberta,d individuell y
menas afin a la libertad comunita-
ria.

También nos muestra la historia
que el sectarismo, religioso o no, es
siempre autoritario. Y que el Esta-
do, totalitario o no, constituye un
verdadero cancer para la sociedad
humana. El nombre con que se de-
finan importa poco. En cuanto a los
autoritarics, su colosal absclutismo
no deja lugar a discusiOn. De su pro-
cedimiento gubernamental no es la
pena de hablar. El hombre provisto
cle un minimo de espiritu critico la
ccnoce. Sabe que consiste en contro-
lar todos los resortes de la vida del
pais donde se implanta; proceder a
la explotacién omnimoda a favor del
Partido Unica que sea; jerarquizar
hombres y casas y someter a su ca-
pricho todas las voluntades huma-
nas. Es el proceclimiento autoritario
Per excelencia. Los exiata.as se to-
can. Partiendo del mismo punto 3,

en sentido contrario sobre un circui_
to cualquiera, el totalitarismo se to-
ca dos veces: dandc,se la espalda en
el punto de partida, un extremo va
hacia, la izquierda y el otro hacia la
derecha. Cuando llegan al punto
opuesto se tocan de frente. Con
nombres diferentes siguen les mis-.
mes objetivos: someter el todo a sus
directivas.

Para Canins «... al mesianismo re-
ligioso, el marxismo ha opuesto un
mesianismo politico » (...) interpre-
tando el marxismo «como una con-
cepciOn cientifica del mundo (...) en-
riqueciéndose sin cesar con todas las
adquisiciones de la ciencia.» Asi di-
cen _ por ejemplo , los esta,tutos
del Partido Comunista Francés si-
tuandose sobre aquella, coma ha
querido hacerlo siempre la Iglesia,
emperiada en considerarse superior
a la ciencia y al racionalismo. Fera
racienalismo y ciencia prueban que
el progreso avanza sin necesidad de

en el moment() de su jubila,ciôn efec-
tiva, y a ella se le incrementaran to-
das las actualizaciones que le corres-
pondan hasta el presente. Hay otras
cuestiones que deteran tenerse en
cuenta à la hora del calcula, coma
son les ascensos que le hubiesen co-
rrespondido de modo automatico o
el cobra de la diferencia del sueldo
del tipo superior para aquellos com-
parieros que hayan cumplido los 68
arios de edad después de enero de
1976. A todos los que reglamentaria-
mente les corresponda habrà de abo-
nàrseles el premio de fidelidad. Co-
ma es natural, les corresponden ta-
des les derechos que tengan el resto
de los ferroviarios jubilados y ten-
dràn que proporcionarles el carnet
de jubilados.

Aquelllos comparieros a los que
RENFE les contestase que su «casa
estaba pendient,e de la Mutualidad»,

Iglesias ni autoritarismo de no im-
porta que color y casi siempre con-
tra ellos.

Conviene pues combatir constante-
mente al Estado a fin de erradicarlo.
Es la Unica manera de sanar el cuer-
po enfermo. Fera este mal mayor,
totalitario no debe hacernos olvidar
el otro mal, considerado menor, de
les Estados Hamadas demôcrata-li-
beral o social-demOcrata. También
chias merecen nuestra atenciôn.
varias razones. Fijate en su accién.
En nombre de la democracia adoce-
nan a los ciudadanos y alienan la
libertad sectorizando abusivamente
los individuos y los grupos cediendo
prebendas a los mas o menas dis-
puestos a aceptar tratos de favor po-
niéndose al servicio del Poder y ayu-
dandole a frenar y aniquilar, si se
tercia, la personalidad de los refrac-
taries. Cuando, gracias a las prome-
sas electorales, los sociademéperatas
alcanzan el Poder detentado antes
par fuerzas reaccicnarias o conser-
vadoras invierten entonces los tér-
minos y, una vez bien asentados, a
la que mas se dedican es a regentar
la economia capitalista en detrimen-
to de la clase obrera. Incrementan el
patrioterismo en contradicciOn con
sus gratuitas declaraciones de inter-
nacionalistas y tratan a los obreros
no nacionales como si fueran simples
objetos de explotaciOn sin alma ni
ccnciencia. Asi satisfacen los pode-
res bàsicos de la sociedad actual: el
capitalismo, con sus cohortes de ex-
plotadores de brazos y conciencias
que son las iglesias y las fuerzas re-
presivas, resultando que los verda-
deros beneficiarios del Estado socio-
demécrata, son aquellos a los que
denunciaba coma enemigos del Pue-
blo antes de obtener el Poder.

Fernando FERRER

(Continuard)

no es preciso que hagan ninguna
nueva peticiOn.

En cuanto a los casos no contesta-
dos positivamente par faltas de prue-
bas fehacientes, seer' RENFE, se-
guiràn estudiandose uno a uno.

El casa de los fusilados de las an-
tiguas compariias y que no llevaran
15 arias de servicio, estan pendientes
de unas gestiones ante el Ministerio
de Sanidad y Seguridad Social.

Los que tengan mas de 55 ailes y
no hayan cumplido ann los 68 arios
de edad podràn solicitar la jubila-
ciOn anticipada.

Los comparieros podràn dirigir las
solicitudes al Departamento de Per-
sonal y Asuntos Sociales, EstaciOn
Principe Pio, Madrid.

Para otras informaciones y corres-
pondencia organica a: B. LOpez Sal-
vador, 33, rue des Vigncles, 75020
Paris (Francia).

CARTA A UN OBRERO DE LA UGT
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ABOLIR LA PROPIEDAD
PRIVADA

El modelo de gestiOn que se des-
Mende de estas evidencias/elementos
de juicio, es el ùnico que responde a

Necesidad y métodos econémicos que, HOY,
permitan poner en practica la colectivizaci6n.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles. 75020 PARIS Télephone370 46-86,

LA COLECTIVIZACION DEL IN! (y IV)

UNICA SOLUCION RENTABLE:
DISOLUCION DE LA PROPIEDAD

las primordiales razones de orden fi-
nanciero; devolver a los ciudadanos
su patrimonio, y crear un modelo de
producciOn econômico y moralmen-
te no deficitario. Tal modelo de ges-
tiOn sel° cobra sentido en el marco

INVITACION A UN DEBATE

PARIS. La RevoluciOn Espahola permitiô a CNT-FAI iniciar un
proceso de revocaciOn de la propiedad privada sin antecedentes en la
historia de las civilizaciones. Los sindicatos de la C.N.T., su poderosa im-
plantaciôn y activismo, hicieron posible imaginar una derogaciOn del
Estado,.

Aquel proceso histOrico estaba definido por dos condiciones bàsicas:
a) Existencia de unos sindicatos que posibilitaban el control obre-

ro de la producc,i(m, y su firme voluntad de aboliciOn de la propiedad
privada a través de la instauraciOn de la propiedad colectiva.

11y) Independencia energética del exterior: es decir, posibilidad de au-
toabastecimiento energético de la colectividad.

Hoy, la situacién se caracteriza de otro modo:
al) Dependencia energética: que en el Estado centralizado por la ad-

ministraciée macirilefia, se evalùa en un 70 par 100 de la energia consu-
mida. Es decir: para hacer funcionar la colectividad es necesario pagar,
en dôlares, (no hay otro modelo de adquisiciOn posible, ya que la orga-
nizaciôn de paises productores de petrôleo admi`.,e «vales», o «cheques»
o «intercambio de productos»), cerca de un millôn de Larriles de petrôleo
diarios.

bl) Dependencia politica: que supone que cualquier «desestabiliza-
ciOn» (militar, social) seria «pacificada» por el Ejército de los EE. UU.,
que cuenta con eficaces recursos técnicos para cumplir tal crimen mili-taï.

Ante tal situaciôn, el activisme socialista y comunista manifiesta su
impotencia a Cavés de unos «proyectos» (incalificables) que he intenta-
do exponer: son socialmente intolerables y econômicamente desastrosos.

El modelo organizacional ONT-FAT, en la tradiciOn proudhoniana y
bakuninista, cuenta con unos recursos teôricos, practicos, que se resu-
men, a mi modo de ver, en el proyecto de colectivizacién que he inten-
tado exponer, limitàndome a utilizar el utillaje técnico prouclhoniano
aplicandolo al modelo econômico propuesto, la instituciéni fascio-stalinis-
ta conocida como Instituto Nacional de Industria.

Tal modelo, eminentemente concreto, como proyecto de acciOn, pro-
pone fOrmulas prà,cticas (sin duda: pueden buscarse otras muchas) que
conllevan: aboliciOn de la propiedad que, partiendo de un caso particu-
lar, extiende su capacidad de influencia al resto del cuerpo social; crea-
eV:QI de un utensilio financier° imprescindible para la defensa de los tra-
bajadores revolucionarios: una Banca del Pueblo, sin la cual, hoy, cual-
quier proceso de revocaciem del orden de cosas existente esta llamado al
fracaso. Dicha estrategia, frente al verbalismo fascio-pequehoburgués de
algunos exaltados, conlleva un aetivismo directo que nada costarà a
cualquier trabajador defender conte suyo, ya que suyos son los intereses
que se defienden, contra la explotaciOn y los crimenes del Estado.

De ahi, pues, ouiza, la conveniencia, si alguien 10 considera oportu-
no, de un dehate publicado, privado, eserito, verbal, econômico, politico,
estratégico, sindical, en tornO a estas euestiones, que afectan, sustan-
cialmente, a un modelo de acciOn que no es otro si no el del pensa-
miento anarquista reflexionando/actuando sobre la mas viva y dramati-ca realidad social. PEUR() GALVEZ.

gestor de los negocios pùblicos de la
tradiciOn ONT-FAT, y, resumiendo,
pues, es una proyecciOn organizacio-
nal, dichas partidas contables, se
caracterizan de este modo:

ConstituciOn de una Sociedad
Anônima (SA) que divida el Capital
en participaciones/acciones, directas
y nominales, correspondientes a ca-
da ciudadano de la colectividad y
cada trabajador del INI.

En el marco de la divisiOn inter-
nacional del trabajo, no existe, en
los paises industrializados, hoy, otro
método de disoluciOn de la propie-
dad. Por otra parte, el proyecto de
colectivizar a través de una SA se
ha contemplado como ùnica alterna-
tiva posible, per ejemplo, para re-
solver el problema deficitario, crôni-
ce, de los ferrocarriles ingleses (21).

El capital de dicha SA quedaria
dividido de este modo:

Acciones/participaciones de
cada ciudadano mayor de 18-20 arios.

Acciones/participaciones de
trabajadores del INI.

Siendo la relacien trabaja-
dores INI/ciudadanos de 1 a 100
(1977: 300.000 trabajadores, 30 millo-
nes de ciudadanos), el valor nominal
de cada acciOn de un trabajador ten-
dria un valor flotante que asegurase
a la representaciOn de los trabaja-
dores en el Consejo de Administra-
ciOn un valor semejante a la repre-
sentacien ciudadana.

Constituida dicha SA, cuya ges-
tiOn, constituciOn y proyectos se van
a clarificar mas adelante, un equi-
p0 técnico, un comité de técnicos,
redactaria un inventario contable
del estado de cuentas de la Sociedad
(requisito imprescindible, a todas lu-
ces, para abordar el proceso de divi-
siOn del Capital).

SALVAGUARDAR LA LIBERTAD

- El derecho a la independencia
patrimonial conlleva que dicha SA,
su gestiOn, y administraciôn, sOlo se-
ria abordado federalmente: es decir,
la SA motriz seria una federacién
de SA. Habria una SA alli donde
exista una unidad de producciôn,
laboral y econômicamente estableci-
da.

La gestiOn de la SA motriz queda-
ria reducida a ana funciOn de inter-
eambio de informaciOn, transmisiOn
de dates, supervisiOn de los intereses
colectivos.

La gestiOn de cada SA particular
estaria encomendada a un «comité
de gestiOn» (meramente rePresentà-

A. I. T.

tivo, revocable en cada instante) de
los ciudadanos de la comunidad lo-
cal y los trabajadores de la unidad
de producciOn (empresa, fàbrica, ta-
ller).

Las acciones/participaciones de
cada ciudadano/trabajador en la SA
local deberian, lOgicamente, guardar
la equidistante relaciOn proporcionai
que salvaguardase los intereses de
la comunidad ciudadana y la unidad
de producciôn. En determinados ca-
ses, podria, quizà, debiese, asociarse
a la gestiOn a las organizaciones de
consumidores, usuarios o afectados
ecolôgicamente (21 bis).

El capital social de la SA me-
triz, las plusvalias que adeuda el
Estado por leasing militar de las pro-
piedades del INI, el impuesto indus-
trial que el Estado pagaria al INI
per servicios prestados a la colecti-
vidad, la parte proporcional de las
tasas impositivas que el Estado co-
bra a los exportadores extranjeros a
través del trafico aduanero, las am-
pliaciones de capital (anuales) que
se produciria a través de la conce-
siOn de nuevas acciones a cada nue-
vo ciudadano que comenzase a gozar
de sus derechos administratives (a
financiar per el Estado), se conver-
tiria en el capital fundacional de
una Banca Mutuo-industrial (22).

ACTIVISMO ORGANIZACIONAL

Los objetivos de dicha Banca se-
rian estes: financiaciOn-gestiOn de
la federaciOn de SA de producclôn,
financiaciOn de nuevos proyectos de
formaciOn de unidades de produc-
ciOn que decidiesen crearse y acep-
tar la mecànica organizacional ins-
taurada, liquidar la acumulacion
usurera de capital industrial a tra-
vés del beneficio social (mejor situa-
ciOn laboral y econômica, inversio-
nes federales de investigaciOn y crea-
ciOn colectiva, fonde colectivo de
auxilio a trabajadores de otras ra-
mas de producciôn, agricultura, ser-
vicios, etc., que decidiesen asociarse
a la federaciOn de unidades de pro-
ducciOn industriales).

La gestiOn de esta Banca Mutuo-
Industrial (BMI) estaria auxiliada,
lOgicamente, con los métodos de ac-
ciOn directa de una tecnologia poli-
tica sometida al control de la elec-
trônica y los microcomputadores que,
extendiendo, con el auxilio de tales
recuises técnicos, los mecanismos de
control democratico (asamblea, re-

(Signe en là pagina 2)
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CREANDO :

Una sociedad anônima controlada por libres
asociaciones de trabajadores.

Una Banca del Pueblo.
Una Federackin de asociaciones/empresas de
trabajadores.

(Viene de la pagina 1)

presentaciOn directa), permitiria una
aceleraciOn activa de la revelaciOn
de las preferencias y modos de ac-
ciôn colectivos.

En el marco de la historia de los
modelos de gestiôn/sistemas conce-
bidos por la economia politica con-
temporànea, solo estas propuestas
de organizaciOn, cuya génesis se in-
crusta, directamente, en el activismo
organizacional CNT-FAI (23), asegu-
ran, a un tiempo, una gestiOn eco-
nômicamente rentable (y la econo-
mia excede a 10 estrietamente finan-
ciero: la economia onirica, o ética,
bien sabemos que es decisiva para
entender nociones contables impres-
cindibles en la pràctica politica y
ciudadana, como son el «coste de in-
forrnaciOn», o la «teoria de los dere-
chos de propiedad»; s(510 las tàcticas
comerciales impuestas por la violen-
cia de la sociologia militar taylo-
rismo, liberal o leninista ignoran
estos rudimentos de organizaciôn, y
asi pagan su idiotez asesina: con un
costo social de orden criminal y el
desastre institucional de su econo-
mia de los negocios pnblicos) y per-
raiten la extensiôn, sin limites ni co-
acciones institucionales, de la liber-
tad de acciôn, individual y colecti-

COMUNICADOS
F. L. DE MARSELLA

La F. Local de Marsella comunica, a
todos sus afiliados, que el dia 3 de di-
ciembre tendra lugar una asamblea ge-
neral en su local social, rue Pavillon n.
12, a las 9,30 de la mafiana, donde nin-
gim compahero debe faltar por su im-
portancia especial.

COMISION DE RELACIONES
NUCLEO DEL AFtlEGE

Con el fin de poder completar el Ar-
chivo del A.B.I.C. (Biblioteca) del Wi-
de° del Ariège, nos faltan los nUmeros
136, 141 y 298 del semanario «Espoir».
Se ruega a quien pudiera facilitarlos lo
comtunque al Secretario de Cultura y
Propaganda del Nùcleo, compahero GIL
José, 15, rue Corps-Franc-Pomié, 09100
Parniers.

F. L. DE DRANCY
Celebrarà asamblea el domingo 19 de

noviembre en el lugar y hora acostum-
brados.

F. L. DE SAINT DENIS
Celebrarà Asamhlea el domingo dia 19

de noviembre en el local y hora a,cos-
tumbradoS.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA

Agrupacidn de Paris
Celebrara reuni6n en el Centro Con-

federal de Paris, el sàbado 18 de noviem.
bre a las 4 de la tarde.

NOTA DE ADMINLSTRACION
Con el fin de poder z,anjar administra-

tivamente la partida T6mbola, rogamos

va de los ciudadanos. Como queria
Godard, sôlo se trata de amar o mo-
rir.

(21) Una autoridad mundial, en el
campo de la economia de rnercado, el
profesor Milton Friedman, premio Nobel
de Economia, en 1976, es el autor de tal
proposicién. Ver «From Galbraith to Eco-
nornic Freedom», de M.F., Ocasional Pa-
pel, no 49, de The Institute of Economic
Affaires, Londres, 1977.

(21 bis) La gestiOn de unidades loca-
les de produccian (empresa, fàbrica, ta-
ller), no poclria corresponder si no al
mismo esquema organizacional:

a) la unidad de producciOn minima
(grupo de trabajadores que realizan la
misma funcidn) organiza su método de
trabajo.

h) el conjunto de unidades de produc-
ciOn minimas que integran una unidad
de producciOn local (empresa) organiza-
rian, a través de sus propias necesidades
y proyectos, su plan y modela de pro-
ducciOn.

c) cada unidad de producciOn local
sostiene una relaciôn direct», con la SA
motriz y la Banca Mutuo-Industrial
(BM.1) (que se confunden en un sOlo or-
ganismo), asi como con cualquier unidad
de producciOn que lo estime oportuno
(creando una dialéctica de «reducciOn de

costos financieros y sociales»). La BMI,
cuya existencia y funciones estai?, subor-
diîzadas a la fe,deraciOn uniclades de
producciOn locales, orientaria, a través
del crédito, los intereses locales en el
marco comunitario, dando preferencia a
los proyectos que favorezcan los intere-
ses colectivos, y creando una mecànica
de financiaciOn del interés comunitario.

d) finalmente, cada unidad de pro-
ducciOn local con intereses suficiente-
mente grandes, poclria crear su propia
BMI, a su vez integrada en la mecànica
federal. Una excelente colecciOn de pro-
puestas de orden practico, para instau-
rar este discurso organizativo, ha sido
redactada por dos especialistas en mé-
todos de gestiOn, militantes del Partido
Socialista francés: «Auto-organisation
de l'entreprise. 50 propositions pour l'au-
togestion», de Jean Louis Le Moigne y
Daniel Carre, Paris, 1977. «Les Editions
d'organisation», prôlogo de Michel Ro-
card.

El proyecto de una Banca Mutual
al servicio de los trabajadores revolucio-
narios fue concebido por Proudhon en
su obra «Banque du peuple» (1849).

Una proyecciOn de orden histà-
rico puede realizarse a través de la corn-
paracid.n con «El organismo econômico
de la revoluciOn», de Diego Abad de San-
tillàn, Madrid, 1978 (reediciOn de la edi-

S. I. A. F. L. DE PARIS
Donativoe recibidos correspondientes a

los meses de julio, agasto, septiembre y
octubre 1978:

Miguel, Bondy, 20; Capellas, 10; Te-
resa Pintor, 50; Dobceuf, 400; Julio Ro-
mera, 20; Uno del 90, Lamotte Beuvron,
100; Ortola, 20 F.

Total: e20,00 francos.

C. DE R,R,. ZONA NORTE
Recauclaciones del mes de octubre

PRO GASOLJNEROS:
F. L. de Fontainebleau, 170; Muzas,

Argenteuil, 50; Oliveras, Combs-la-V.,
10; Dieste, id, 10; Terraza, id, 10; Vi-
cente, Paris, 20; Santamaria, Drancy,
10; Castellvi, 100; Fernan-
des, Méze, 20; Bernardo Peralta, Thiais,
50; Castellvi, 30; Rodriguez, id, 20; Gra-
nados, id. 30; Felipe Fernandez, Paris,
50 francos.

Total: 580,00 F.

PRO-F.S. PANA:
Sebastian Torralba, Paris, 20; Pedro

Peralta, id, 10; Mariano Carbô, id, 10;
Uno del 90, Lamotte Beuvron, 200; Un
Mati°, Paris, 17,50; Bernard° Peralta,
Thiais, 13; Alastruey, id, 10; Rodriguez,
Id, 20; T. M., id, 10 F.

Total: 310,00 F.

PRO PRENSA CONFEDERAL
F. L. de Caen, 12; Un Mali°, Paris,

40; IJno de Casa, 10; Arcal, Thiais, 10 F.
Total: 72,00 F.

PRO-LOCAL
Uno del 90, Lamotte B., 100; Oliveras,

Combs-la-V., 20; Dieste, id, 20; Terraza,
id, 20 francos.

Total: 160,00 francos.

clôt-1 de 1938). El ensayo de Santillan,
clasico para entender los modelos de or-
ganizaciOn CNT-FAI, es un balance or-
ganizativo del proyectivo revolucionario
mas ambicioso de la historia de los mo-
vimientos sociales, en Occidente, liqui-
dado, coma es sabido, por el Ejército del
General Franco y los pistoleros para-
militares que consumaban las directrices
fascio-stalinistas de Moscù.

El modelo reconstruido por Santillan
obedecia a un estado de casas de la eco-
nomia mundial donde cabia imaginar la
independencia energética. Hoy, iras la
guerra del Kippur, y la crisis desenca-
denada par los 'mises productores de pe-
trôleo, la dependencia energética (que es
necesario pagar en dôlares, y que, en el
estado actual de la economia pùblica de
la administracien centralizada en Madrid
es evaluable en la necesidad de importar
el 70 por 100 de la energia consumida,
equivalente a un mincie de barriles de
petrôleo diarios, en 1985), y la crisis (ine-
xistencia) del orden monetario mundial,
tras los acuerdos de Jamaica de 1975,
hacen inimaginable un proceso revolu-
cionario (reconversiOn del modelo de pro-
ducciôn) sin auxilio de una Banca del
Pueblo que financie la instauraciàn del
Nuevo Orden de Casas No Dominante, y
baga posible una defensa monetaria
los ciudadanos.

EXIGIENDO :

Que el Estado devuelva a los ciudadanos la
propiedad que ha usurpado por la violencia militar
Que cada ciudadano tenga derecho de controlar
su patrimonio.
Rentabilidad econémica y rentabilidad moral.

RUEGO

Se ruega al compatiero Fernando Be-
nito se ponga en relacien con el compa-
hero Balkanski por medio del COMBA-
TE SINDICALISTA.

PRO PRENSA INTE7RIOR:

B. Peralta, Thiais, 10; D. Fuentes, id,
10; Alastruey, id, 19; Francisco, id, 10;
R. Llop, Paris, 30; Paulino Dieste, Va-
lenton, 25; Abel Ramirez, Drancy, 40;
Abellô, Paris, 50 F.

Total; 194,00 francos.

PRO COMBATE SINDICALISTA:

Uno del 90, Lamotte Beuvron, 100; 1g-
nacio Casà,n, Hyères, 50; Maria Martinez,
Perphian, 20; B. Peralta, Thiais, 32; D.
Fuentes, id, 10; Granados, id, 30; Julio
Rodr ;guez, id, 20; T. M., id, 20; R. Llop,
Paris, 20 F.

Total: 302,00 francos.

TURRONES
coin° todos los arios pro-comPalieros
ancianos necesitados:
Jijona, pastilla 400 g. 14 00
Alicante, id. 14 00
Mazapan, id 12 00
Yema, id 12 00
Cofres, 1.200 grs. 55 00

Nota: Habiendo en los cotres aumen-
tado el peso de turr6n, en una tercera
parte, pero de ese hecho también aumen-
tado el precio sensiblemente, rogamos se
nos hagan los pedido,s para saber a que
a tenernos

Le Directeur de le publication : Alain Dolzeut. 0.P.P.P. i 30,13 linforimerie dee Gondoles, 4 et 4, rue Cberrreul. 94400 Cticiey-le-Rd.- NI.390 1447.

a cuantos no hayan hecho efectivos los
boletos recibidos, lo hagan lo antes po-
sible.

Igual decimos para los suscriptores de
COMBAT SYNDICALISTE, que no ha-
yan abonado el ler semestre, o sea hasts
el 30-VI-78.

Servicio de Libreria. Agradeceremos
el pago de los envios pendientes.

COMMUNIQUE

Pour entrer en contact directement
avec les camarades de langue étrangère,
nous sommes un certain nombre de com-
pagnons anarchistes qui avons appris
l'Esperanto.

Tous les militants que le sujet inté-
resse peuvent soit contacter les groupes
locaux de SAT-Arnikaro, soit s'inscrire à
un cours par correspondance.

Adresse : SAT-Amikaro, 67, av. Gam-
betta, 75020 Paris.

DESDE VALLADOT Tr)

El cornpafiero Jesùs Sanchez, carretera
Rueda no 19, 40 B, Valladolid, desea co-
rresponder con un compariero, francés
c espatiol que esté empleado en la em-
presa francesa Renault de Paris o Flins.

NOTA ROGADA

Si algUn compariero o F. L. posee el
libro «Colectividad agraria de Ballobar»
y lo pudiese fa,cilitar, aunque sea dos
ejemplares se lo agradeceria mucho. Ni
que decir tiene que abonaria su costo.
Entrar en contacto con Francisco Zapa-
ter, 42, rue de Trans, 83000 Draguignan.
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OPINIONES ANTA.NONAS DE
TEMAS SIEMPRE ACTUALES

iQué es la justicia? Los teologos
contestan: «Toda justicia vielle de
Dios.» Esto es verdad, pero nada en-
sella.

LosLos filésofos deberian estar mejor
enterados: ;han disputado tanto so-
bre lo justo y lo injusto! Desgracia-
damente, la observacién prueba que
su saber se reduce a nada, y que les
sucede lo mismo que a los salvajes
que dicen al sol por toda plegaria:
«ph!, ;Oh! Es este un grito de admi-
racién, de amor, de entusiasmo; pe-
ro quién quiera saber que es el Sol,
obtendrà poca luz de la interjeccién
;Oh! Este es precisamente el caso en
que nos hallamos con los filesofos,
en relacién a la justicia. La justicia

dice , es hija del cielo, luz que
ilumina a todo hombre al venir al
mundo, la mas hermosa prerrogati-
va de nuestra naturaleza, lo que nos
distingue de las bestias y nos hace
semejantes a Dios, y otras mil ccsas
parecidas. A que se reduce, pregun-
to, esta piadosa letania? A la plega-
ria de los salvajes c,;Oh!»

Lo mas razonable de cuanto la sa-
biduria humana ha dicho acerca de
la justicia, esta resumido en esta f a-
moso adagio: «Haz a los demàs loque
quieras que se te haga; no hagas a
los demàs lo que no quieras que te

Comunicado a Iodas las secciones
y grupos afines de la A.I.T.

La represi6n en Espaîia
La represién se ceba sobre los medios militantes de la C.N.T. espa-

riola. Se prepara en silencio, con la prudencia canalla de los medios bur-
gueses del autoritarismo sedicentemente democratico, lima vasta acciclon
de condena hacia los camparieros de nuestra secciOn esparicola detenidos
en las celdas del post franquismo. Se van a acumular falsas prue-
bas. Como en otros paises y ocasiones, las fuerzas de la reacciôn prepa-
ran una ofertsiva contra las organizaeiones representando las posibili-
dades de una transformaciOn total de la sociedad.

Se intenta esta ver eliminar a la C.N.T. del panorama sindical espa-
riol. Todos los medios seràn huenos para ello: la difantaciôn, el insulte',
la mentira, los falsos expedientes.

La C.N.T. marginal por propia veluntad, de todos los consensos p0-
liticos y econômicos del presente oficial espariol, molesta a los medios de
la Manarquia.

Politicos de profesiem y sindicalistas de la colaboracioffen, van a unirse
en la camparia.

El Secretariado de la Asociaciàn Internacional de los Trabajadores al
denunciar la maniobra encubierta que se esta preparando, Hama a to-
das sus secciones militantes, a sus gruroos, a todos los camparieros, a los
anarcosindicalistas del mundo entero, a tuba camparia de solidaridad
con la C.N.T. espaciola, denunciando las actitudes cobardes de quienes
sintiéndose amenazados pot la acchin vigorosa de la misnia, no cejaràn
en sus esfuerzos para destruirla en la imposibilidad de mediatizarla.

Pot toclos los medios a nuestra disposiciein, por modestos que fueren,
en lugares de trabajo, en los lugares de reuniàn, con octavillas, manifies-
tas, manifestaciones publicas, por nuestros Organos de prensa, por
lmensajes solidarios, la acchin fraternalmente solidaria del anarcosindi-
calismo mundial debe dirigirse a los comparieros esparioles amenazados
en su renacer vigoroso.

Y a La hora de los procesos que se preparan (probahlemente dentro
de pocos meses) el clarUor de los medios ohreros deberà lanzar a la ver-
güenza pnblica, las actitudes amarillas y colaboracionistas de falsos sin-
dicalistas vendidos a la politica de colaboraciim, y la criminal accién de
los medios de la autoridad espariola.

;ACCION SOLIDARIA INTERNACIONAL HACIA LA C.N.T.!
Por la A.I.T., El Secretariado.

Limoges, 22-10-1978.

DE LA JUSTICIA
sea hecho.,) Ferc esta regla de moral
practica es nula para la Ciencia
é,Qué tengo yo derecho de querer que
se me haga o que no se me haga?
Nada significa decir que mi derecho
es igual a mi deber, si no se explica
al mismo tiempo cual es este dere-
cho.

Intentemos llegar a algo mas pre-
cis° y mas positivo.

La justicia es el astro central que
gobierna las sociedades, el polo so-
bre el cual gira el mundo politico,
el principio y la regla de todas las
transacciones. Nada se hace entre
los hombres sino en virtud del dere-
cho; nada sin la invocacién de la
justicia. La justicia no es, de nin-
gùn modo, obra de la ley; al contra-
rio, no es mas que una declaracién
y una aplicaciem de lo justo en todas
las circunstancias en que los hom-
bres pueden hallarse en relacién de
intereses. Asi, pues, si la idea que
concebimos de lo justo y del derecho
està mal determinada; si es incom-
pleta o falsa, es evidente que todas
nuestras aplica-ciones legislativas se-
ran malas, todas nuestras institucio-
nes viciosas, toda nuestra politica
errônea: por tanto, que habrà des-
orden y malestar social.

Proudhon

MENSAJE

Como cada ario, numerosas posibi-
lidades se ofrecen a las personas que
han aprendido o aprenden el Espe-
ranto, 0 que desean rememorar ntil-
mente sus conocimientos de esta len-
gua, por haber perdido el contacto
con las asociaciones esperantistas.

Las oportunidades que mas abajo
enumeramos han permitido mas
particularmente a los educadores y
a militantes de diversas organizacio-
nes, para quienes el Esperanto es
ante todo un instrumento de educa-
ciée popular, de comunicacion, de
cultura y de difusién de las ideas.

Es asi que en el 11° Reencuentro
Internacional de los Educadores Frei-
net (RIDEF) tuvo lugar en Suecia,
en Arjang, en julio de 1978. Fue pre-
cedido de un «pre-RIDEF», que per-
mitiô a los educadores que hablan el
Esperanto el sacar el maximo de pro-
vecho de este Reencuentro, a la vez
que perfeccionarse en la Lengua In-
ternacional. El Esperanto es, en
efecto, una de las lenguas de traba-
jo de los RIDEF. Es de notar que es-

A las compafieros huelguistas de las gasolineras de Barcelona;
A los ohreros de los Astilleros de Gijôn, en huelga;
A todos los comparieros de la C.N.T. en accién reivindicativa.
La Plenaria del Secretariado de la Internacional anarcosindicalista,

con asistencia de los delegados de las secciones Francesa, Brilgara,
Alemana, Espariola e Italiana, y en representacién de las secciones de
Noruega, Venezuela, Argentina, grupos de los EE. UU. y Suecia, de las
minorias anarcosindicalistas de Holanda, Dinamarca, México, Austra-
lia, y de los comparieros y grupos que nos han manifestado siempre su
coincidencia de apreciaciones en la lucha ciel anarcosindicalism0 mili-
tante con la Asociaciérn Internacional de los trabajadores.

ACUERDA
Enviar su mensaje solidario a los comparieros de las gasolineras de

Barcelona en huelga, por justas reivindicaciones, a los obreros en con-
flicto laboral de los astilleros esparioles expresandoles por la presente la
fraternidad en el combate y su apoyo incondicional.

SALUDA
La lucha incomparable de los ,compaiieros de la C.N.T. de Esparia

en todos los Ordenes frente a la proliferacién cobarde de las colabora-
clones sindicales con los poderes politicos, y la supeditacién de las ac-
ciones reivindicativas a objetivos politicos, que nada tienen que ver con
la lucha de/ proletariado por un mariana mejor.

Lucha, que por sus caracteristicas demuestra de manera evidente
las posibilidades de la accién directa y del militantismo activo que el
anarcosindicalismo representa.

Frente a la confabulacidon permanente de las fuerzas el conservadu-
rismo capitalista y autoritario, solo es posible la accién independiente y
revolucionaria de nuestras organizaciones.

Fraternalmente en ese combate del anarcosindicalismo,
Por la A.I.T., el Secretariado.

El Esperanto al servicio de la cultura popular
tos reencuentros estai' igualmente
abiertos a todas las personas a quie-
nes concierne o interesa todo lo que
se refiere a la educacién.

Ademas, dos importantes congre-
sos de trabajadores esperantistas han
tenido lugar en Francia:

La Asociacién de caracter socio-
cultural S.A.T. (Sennacieca Asocio
Tutmonda (Asociacién Mundial Ana-
clonai) organizô su congreso ciel 15
al 22 de julio de 1978 en Lecture
(Gers) Francia.

El congreso de S.A.T.-Amikaro
(Unien de Trabajadores Esperantis-
tas de lengua francesa) se celebrô en
Rennes (Francia) del 25 al 27 de
Marzo de 1978.

La Unica lengua de trabajo de es-
tos dos congresos fue el Esperanto.

Existen cursos por corresponden-
cia Espariol-Esperanto (gratuites,
salvo los libros). Los interesados
pueden dirigirse en peticién de in-
formes a: Nereida Martinez, 50, rue
cdiva).4 Septembre, 81430 Igny (Fran-
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LOS P. C. LATINOAMER1CANOS Y EL
P. C. U. S. EN LA CUBA DICTATORIAL

El Estado cubano se declaraba socialista en 1962 en la II Declara-
clan de La Habana; aparentemente en respuesta a la VIII reunian con-
sultiva de la O.E.A. Pero esta declaraciOn iba acompariada de una inter-
pretacidn politica de la lucha de clases en America Latina, expuesta par
Castro, tras preguntarse, «è,Qué enseria la revolucién cubana?», dando
lugar a los mismos planteamientos que ya formulara el «Che» alla par
los arios 60-61: 1) «que donde el curso democràtico se cierra por comple-
t() es entonces inevitable el estallido revolucionario de los pueblos» (roi-
tese el reformismo parlamentario en el sentido de la frase), 2) «Que los
ejércitos resultan impotentes ante las luchas campesinas irregulares»,
3) «Que la direccian de la lucha de los campesinos es ejercida par el
proletariado, mientras que la burguesia latinoamericana es incapaz de
jugar papel alguno en esta lucha», 4) Que no es justo ni correcto entre-
tener a los pueblos con la vana y acomodaticia ilusiOn de arrancar por
vias legales, que no existen ni existiràn (...), u poder que los monopo-
lias y las oligarquias detentan a sangre y fuego con la fuerza de sus po-
licias y de sus ejércitos» (1).

La pretendida posician revolucio-
naria del Estado cubano, consistia
en mcdelar estatalmente la concep-
;Mn guevarista respecta a su visiOn
sobre la revoluciOn latinoamerica-
na; y no sel() osaba colocarse, de
nombre, dentro de la lucha de clase
misma, sino que ademàs soriaba mar-
car los indices fundamentales a se-
guir en el desarrollo de ésta. Natu-
ralmente que su posician verbal era
negada par la tàctica que en la prac-
tica desarrollaba, la que no impedia
sin embargo, que par interpolaciOn
contribuyera al desarrollo de deter-
minados movimientos en los paises
latinos de America, que en su con-
junto tenian puestos sus ojos en el
proceso de Cuba.

En noviembre de 1961, si:510 a dos
meses largos de la H DeclaraciOn de
La Habana, Fidel Castro dedicaba
un amplio discurso a la «Victoria del
pueblo ecuatoriano», para mas tar-
de y por boca de Blas Roca, afirmar
con avidez: «las antiimperialistas, los
que se niegan a someterse al impe-
rialismo, los que sostienen la sobera-
nia nacional, los demacratas y pro-
gresistas, defienden a Cuba, se nie-
gan a ramper relaciones, respetan el
derecho de autodeterminaciOn de
nuestro pueblo» (mayo 1962).

quién podria referirse Blas Ro-
ca, sino a las burguesias de Chile,
Uruguay, México, Brasil y Bolivia?
De seguro que a los mismos que en
enero 1962, se refiriera Castro di-
ciendo: «Pero hay gobiernos que se
han mantenido firmes, y eso de-
muestra que los pueblos (nôtese aqui
la identificackin arbitraria que se
hace de los vocablos gobiernos y
pueblos) de America Latina, dejaron
de ser rebarios» (3). A juzgar Par las
declaraciones de los representantes
del Estado cubano, todo parecia se-
rialar que no se hablaba de una bur-
guesia histOrica, sino de una versa-
til, coqueta y voluptuosa, que en
mayo de 1962 jugaba un papel anti-
imperialista, que en febrero cambiô
de parecer y era «incapaz de jugar
papel alguno en esta lucha» y que
nuevamente en maya nuestra volu-
ble laurguesia, vuelve a jugar su pa-
pel histOrico.

En realidad cuando los dirigentes
cubanos cambiaron de un lugar a
otro a la burguesia, «desconocian»
olimpicamente la lucha de clases que
el proletariado de aquellos paises
desarrollaba. Naturalmente que pa-
ra el Estado cubano 10 importante
eran los analisis de sus relaciones di-
plomaticas exteriores con vista a su
balanza comercial. Efectivamente,
las declaraciones de enero buscaban
mantener el clima de las relaciones
con la burguesia que todavia no ha-
bia roto de forma definitiva con Cu-
ba, mientras que las de febrero, en
cambio, eran la respuesta a las bur-
guesias conjuradas contra la «revo-
lucién» cubana en la VIII reuniOn
consultativa de la OEA; las de maya,
pues, fue para sostener el status de-

rivado de la conferencia antes men-
cionada. No era entonces que la bur-
guesia hubiese extraviado su caràc-
ter de clase histOrico, sino que apa-
racla voluble en los labios de las li-
deres cubanos que empleaban con-
ceptcs en funciOn de sus relaciones
comerciales y diplomaticas.

Per° en la II Declaraciôn, no sola-
mente se ponia en contradiccian la
practica burguesa del Estado cuba-
no, sino que también la politica bur-
guesa de los PC, de America Latina,
quiénes par décadas no habian re-
huido la tactica de las «alianzas» in-
terclasistas, supeditadas a la clase
burguesa nacional (patriota, nacio-
nalista, etc.), apoyados en la «aco-
modaticia ilusiOn» de la transforma-
eian de la sociedad par medios lega-
les y parlamentaristas.

No sala se contradecian los lideres
cubanos al asignar, en sus declara-
clones, dos papeles distintos a un
mismO sujet° histOrico, sino que la
refutaban una y otra vez en la pràc-
tica, ya que afirmaban en algunas
de sus conferencias que la burguesia
podia jugar un pabel antiimperialis-
ta; que existian posibilidades legales
a la participaciOn proletaria y cam-
pesina par este media, etc. Aurique
su contradicciOn mas clara radica-
ba en sus relaciones orgànicas con
los PC, Organos portadores de la
«vana ilusiOn acomodaticia» de las
vias legales.

Asi, par ejemplo, los cubanos pu-
blicaron en su argano oficial un do-
cumenta del PC dominicano donde
después del cumplido oficial decia:
«iSignifica acaso que no debemos
luchar par elecciones libres? De nin-
guna manera. La consigna de «elec-
clones libres,» que han levantado las
masas populares (isiempre eehando
las culpas a las pobres «masas popu-
lares»!) dominicanas es correcta.
Pero elecciones sin terror, sin tropas
extranjeras en el pais, sin criminales
controlando las fuerzas armadas, sin
leyes terroristas, sin asesinatos» (4).
En una palabra: sin poder burgués.
Clara que luego el PC dominicano,
continuaria: «Elecciones sin Trujillo,
sin intervencién imperialista extran-
jera». è,Acaso esta forma de expresar-
se y de actuar la falacia de destruc-
ciOn del poder no estaba encaminada
a buscar en la practica la «vana y
acomodaticia ilusian» de expulsar(?)
al imperialismo par la via legalista y
electoral parlamentaria? Las decla-
raciones del PC dominicano no esta-
ban de acuerdo ni tan siquiera con
las declaraciones cubanas de enero
y mayo de 1962 que limitaban la ca-
pacidacf democratica-imperialista a
los paises donde tenian relaciones
diplomaticas. Y la via legal plantea-
da par el PC dominicano, se produ-
cia ahi, donde el «titere» asi de-
nominado por Castro dominaba.
è,Y el Movimiento 14 de junio, na-
cido a la sazOn del desembarco cuba-
no-dominicano de junio del 1959?

;Bien gracias!, respondian los cuba_
nos.

Algo semejante a la ocurrido con
el PC dominicano, sucedia con la
declaracién conjunta de los PC cen-
tro-americanos publicada en el ér-
gano teôrica del PURS, donde afir-
maban: «La conferencia ha consta-
tado que tales condiciones politicas
impuestas par el imperialismo yan-
qui y las oligarquias estan cerrando
las vias del desarrolla pacifico» (5).
,De manera que los Castillos Arma-
dos, los Somozas, los Betancourt,
etc., eran «titeres» que comenzaban
a cerrar las vias pacificas? Pregun-
ta que debieron haber contestada los
cubanos a tenor de su interpretaciOn
de enero y maya de 1962, y que de
manera contundente expresaba cada
una de sus posturas cara a la ac-
tuaciOn de los distintos PC, y a la
linea politica par estos seguida.

En julio de 1962, el PURS vela con
buenos ojos la candidatura de Mi-
chelson del MRL, que era aPoYado
por el PC colombiano, parque «ade-
mas de la reforma agraria radical»
proclama el «respeto al derecho del
pueblo cubano». En ese mismo pe-
riodo ante el triunfo electoral del
MNR, con el apoyo del PC boliviano
afirmaban las autoridades cubanas,
en su Organe, teôrico, que «hicieron

una camparia electoral sobre la base
de defender el respeto al derecho de
autodeterminacidn, en el casa de
Cuba, y de expresar su apoyo a la
revoluciOn cubana» (6). De esta for-
ma y mariera se producia una rela-
clôt-1 directa de los intereses nacio-
nales de Cuba con la politica del PC
colombiano y con el PC boliviano.
Armoniosamente los tres venian a
coincidir en la «vana ilusiOn de las
vias parlamentarias».

Lo mismo sucedia en la politica
hacia el PC chileno y el PC urugua-
yo; en 1962 Blas Roca afirmaba: «En
()hile (...) donde el gobierno mantie-
ne relaciones diplomaticas con Cuba
y donde permanecen abiertas las vias
electorales rodeadas ann de sereni-
dad, se siente también la necesidad
de cambio» (7), para mas adelante
citar a Corvalan.

Algo mas tarde el PURS publicaria
un documenta de Luis Corvalan don-
de afirmaria que el leli,AP represen-
taba «la esperanza del pueblo de to-
mar el poder del gobierno» (8) y, en
agosto, Blas Roca informaba y pre-
sentaba un amplio documenta sobre
el XLTI Congres° del PC uruguayo,
que al igual que sus colegas chilenos
preparaban las elecciones (9).

iNo se encontraria, la apolog,ia de
la burguesia «nacional», «patriOti-
ca», etc., para los cubanos materia-
lizada en las visa legales de los PC?

Existe una diferencia clara: para
el PC cubano, pocha jugar «un pa-
pel en la lucha» aquella burguesia
que mantuviera relaciones con Cu-
ba; en cambio las que ya habian ro-
to sus relaciones, era una masa de

por Francisco MORENO

«titeres reaccionarios». Afirmacient
ésta que no era compartida par los
respectivos PC de aquellos pauses que
continuaban adoptando, indepen-
dientemente de la opiniôn cubana,
las vias parlamentarias con el bene-
placito del titere de turno.

El aburguesamiento tanto del go-
bierno cubano, coma de los distintos
PC de America Latina, hacia posi-
ble que «la burguesia pudiera jugar
un papel en la lucha». De hacha,
ante estas afirmaciones de los cuba-
nos, los PC quedaban autorizados a
emplear los métodos propios de la
lucha de su clase burguesa: el refor-
mismo, la burocracia. Es decir la re-
accién contrarrevolucionaria.

Pero par mas mal que viera el
PURS las posiciones de estas parti-
dos comunistas, no tenia la autori-
dad suficiente para someter la tac-
tica de aquellos a sus relaciones ex-
teriores, coma sucediera par ejem-
plo con los PC europeos, en las de-
cadas pasadas, respecta a la URSS.
La élite cubana se habia aproxima-
do a los PC en relaciOn a su acerca-
miento y dependencia de la URSS,
siendo la causa de esta, la misma que

Je obligara a desdecirse de la concep-
ciôn burguesa que los caracteriza; de
acercarse al movimiento guerrillero
no controlado par los PC, con la in-
tenciOn de utilizarlo, adormecerla,
aprisionarlo y ahogarlo, par las ne-
cesidades politicas de su politica, de
su politica burguesa representada en
una economia monoproductora de
azùcar, depencliente del comercio ex-
terior de los FF. UU. un 80 % (mis-
mo porcentaje del que dependeria
nias tarde del comercio exterior «so-
cialista») y de la tecnologia y petrô-
leo norteamericano, substituido des-
pués par la tecnologia y petrôleo ru-
sa.

Naturalmente que todo la expues-
to el gobierno cubano lo sabla, de
ahi que recurriera a todos los mala-
barismos para sobrevivir. Funda-
mentalmente su politica se basaba
en: las relaciones con el movimiento
revolucionario latinoamericano y, la
politica de colaboraciOn de clase con
la burguesia nacional y patriOtica.
Efectivamente, los guerrilleros cu-
banos con sus particularidades y tO-
do no podian par menas que desarro-
llarse y sostenerse en el poder a con-
diciOn de la ayuda exterior de los
paises «socialistas». è,Pero que otra
cosa podia esperarse de la fusiOn del
PSP y del Movimiento 26 de julio,
sino la incorporaciem a la politica
comunista oficial y el estrangula-
ardent° de la revoluciOn? Par eso al
analizar la politica del PURS, tanto
hacia America Latina en general co-
mo hacia el movimiento comunista



El jueves dia 26 se ha celebrado
la presentaciôn de alla exposician de
carteles de todas las tendencias po-
liticas y sociales del periodo de 1931
al 1939, en la que cabe destacar
presencia de los carteles libertarios,
per su imaginacian, belleza plastica
y mensaje ideolôgico que ofrecen to-
dos ellos. Sabre todo si los compara-
mos con los de las derechas, tan po-
bres y desgraciadcs, que tienen que
usar y abusar continuamente del co-
lorido da la bandera nacional y de
las arengas «patribticas» tan mani-
das ccmo demagagicas. Ha sida no-
table el contraste de unos y otros
carteles par la diferencia de calidad
de las mismos, y por que a través de
ellos coma en cualquier otra mani-
festaciOn cultural o artistica se re-
vela el contenido espirrtual y decidi-
do afàn de superacién de las grupos
de derechas y de los de izquierdas,
pero sobre todo en el de los del Mo-

Los PC latinoamericanos

oficial, en particular, no podemos
dejar de tener en cuenta esta cons-
tante de su desarrollo: que la acti-
tud del Estado cubano hacia los mo-
vimientos revolucionarios de otros
paises, no salo se regula Por su po-
litica burguesa exterior, sino tam-
bien por la existencia de un «sistema
socialista,», con una estrategia poli-
tica bien definida, fundada en la de-
fensa de la «paria socialista» y el
sometimiento de los intereses revu-
lucionarios a los «intereses genera-
les».

En esta circunstancia, el desarrollo
de la politica seguida por el Estado
cubano hacia el comunismo oficial
clependia de dos factores fundamen-
tales: uno, la subordinacian de Cu-
ba, junto a todos los PC, a la linea
trazada por la politica exterior de la
URSS y, otro, la tentativa propia de
Cuba a subordinar a los otros PC
pràximos a su area, a su politica ex-
terior.

Ambos factores se encontraban
perfectamente conjugados par la ac-
titud legalista del PC chileno, uru-
guayo, boliviano, colombiano, brasi-
l'eh°, mexicana, etc. Por su parte la
politica exterior cubana, que mante-
nia latentes las relaciones con las
burguesias de estos paises, encontra-
ba en la politica de los Frentes Po-
pulares (alianza con la burguesia),
la maxima correspandencia e identi-
ficacian con los PC. Par su parte el
PCUS consolidaba su posician en
America. ensanchando su esfera de
influencia a través de la politica ex-
terior cubana orientada en tal direc-
ciOn par el E,stado guia y patrôn.

(Continuard)

II DeclaraciOn de La Habana.
Discurso del 8 de noviembre de

1961 de Fidel Castro: «Un Continente en
ebulliciOn» de Blas Roca «Cuba Socia-
lista», pàg. 18, tomo 12.

«.Aniversarios de la RevoluciOn»,
gag. 81.

«Cuba Socialista» tomo 3, pag. 62-
63; Ducoudray Juan «La lucha del pu -
blo dominicano».

«Cuba Socialista» tomo 2 pag. 133
«Comunicado conjunto de los partidos
comunistas centroamericanos».

«Cuba Socialista» tomo 11 1:Mg. 116.
Blas Roca. Ob. citada.
Corvalan: «Racla la conquista del

poder popular en Chie»; «Cuba socialis-
ta», tomo 10, pàg. 40.

mas Roca, «El XII Congreso del
PCU», «Cuba socialista», tomo 12, p. 18.
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yimiento Libertario que muestran
palpatlemente nuestra preccupaciOn
por tados los problemas que en la
voragine de aquellos ocho afios tenia
planteado el Puebla espariol, y a los
que por medio de la propaganda he-
mos tratado y seguimos tratando de
consegtjr mentalizar a las trabaja-
dores y hacerles que se interesen par
la soluciOn de sus problemas sin que
confien en que la soluciOn de lcs
mismos les pueda ser ofrecida par
arte de magia o par la sapiencia de
los santcnes de todo tiempc.

En nuestros carteles se refle:a la
necesidad de reformar la educacion,
la sanidad, la cultura, la solidaridad,
y otras muchas casas que hoy des-
pués de cuarenta arias siguen cons-
tituyencla una constante reivindica-
cion. Y ademàs de todo eso se llama
al puetla a la lucha, a su incorpora-
ciOn a las milicias, se hacen Hama-
das angustiosas de ayuda al pueblc
de Madrid cuando estata sitiado Y
bombardeado continuamente, se pi-
den prendas de abrigo para los com-
batientes y todo esto sin clvidarnos
de las colectivizaciones que sobre la
marcha de la guerra hacian nues-
fres comparieros que par su edad no
padian estar en los frentes.

Es de agradecer que se celebren
expcsiciones de esta indole, que grà-
ficamente y sin engafios permitan
conocer a los javenes y reccrdar a
los viejos, que nuestras razones de
boy son las mismas que existian ha-
ce ya tantos arios, y esta exposician
que nos ocupa en el presente escrita
es obra de una Institucian privada
que se ocupa de la historia de Espa-
fia en el siglo XX, y principalmente
de nuestra Guerra Civil, de la que al
parecer tienen infinidad de docu-
mentas y publicaciones en su local
de Barcelona.

Nuestra compariera F. Montseny
disert() sobre el tema «Criterio pro-
pagandistico del anarquismo duran-
te la guerra», haciéndolo con el len-
guaje emotivo y aguerrido que la ca-
racteriza, recibiendo continuamente
el fervoroso aplauso del gentio que
abarrctaba la sala de conferencias
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del Centro Cultural de la Villa, y
que, en esta ocasian fue insuficiente
para albergar a todos los asistentes,
ya que a pesar de tener que utilizar
el suelo para sentarse y de apiriarse
por los pasillos y par todas partes
aùn se quedaron muchisimos sin po-
der entrar en el recinto.

Un verdadero éxito y una prueba
mas del coder de convocatoria que
tiene el anarquismo en nuestro pais.
Del pliblico que asistiô pude apreciar
una gran cantidad de intelectuales y
universitarios, artistas, quizà en
mayor proporciOn que otras vece.s
por la indole del tema que se trata
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ta. También y coma no, alli estaba
la familia libertaria, esa familia que
existe en todas las latitudes y que
no se pierde ninguno de nuestros ac-
tos, en las que de vez en cuando no-
tamos ausencias, ya definitivas, y en
otras ocasiones encontramos a com-
parieros a los que no vemos desde
hace treinta arios, como me sucediô
a mi al ver a Angelines Rojo, a la
que no habia vuelto a ver desde el
Consejo de Guerra que nos «juzga-
ba» en 1949 en Ocaria.

La prensa al dia siguiente dia
cuenta del acto, y hasta hay un pe-
riéclico que empieza el comentario
con las siguientes palabras, «Fede-
rica Montseny estuvo a punto de ser
comida a besos ayer Par anarquistas
de la «vieja guardia». Resaltan tam-
bién algunas de las frases que pro-
nunciô, tales coma, «Hay que crear
las contingencias para que Esparia
haga la revoluciOn que en el 36 no
pudo hacer. No basta con una revo-
luciOn en la calle, hay que hacerla
también en las mentes, en las con-
ciencias, y esa sera la forma meclian-
te la cual, naceran hombres libres,
no envenenados.» «Operamos siem-
pre sobre una idea central: estimular
el sentido de la creatividad en el
hombre, la responsabilidad y la so-
lidaridad en la clase trabajadora y
hacerla consciente de que era y la
sigue siendo, el factor decisivo para
transformar el mundo.»

En fin, actos coma este son nece-
sarios y la lastima es que no-se cele-
bren con mas frecuencia.

Dos dias después Federica, visita
el local del Sindicato de Construc-
ciOn, donde hubo un coloquio que
carriô a su cargo, y en el cual fue
contestando con la claridad que le
dà su experiencia a todas las pre-
guntas que se le hacian, algunas delas cuales par su mordacidad, mas
que aclaraciones cran dardos enve-
nenados, a las que nuestra campa-
fiera con su habituai energia y sin-
ceridad tue dando cumplida respues-
ta.

Y para terminar no inc resta mas
que agradecer en mi nombre los diaS
que ha dedicado Federica a nuestra
ciudad, y desear que se repitan con
mas frecuencia, sus visitas y sus
arengas, ya que de esta manera y no
con intrigas es coma se hace Organi-
zacian y se potencian nuestras ideas.

iSaluel Federica!

Nicolàs CHOZAS
Madrid a 28 de octubre 1978.
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CUALES SON NUESTROS PROBLEMAS ?
e HASTA CUANDO ?

Hay que reconocer y patentizar, que los comparieras que en Espaha
estan llevando a cabo la reorganizacian de la C.N.T. desde la desapari-
clan de Franco, la tarea, ha sida mas que ardua, gigante. For un lado,
cuando han comprobado, que la organizacian confederal se iba estruc-
turando federativamente, que significaba y significa, dar personalidad
a la base y por ende, no a los Comités Ejecutivos y lideres; y por otra,
Je servia de pauta y guia la inspiracian anarcosindicalista reflejo de los
nItimos acuerdos de sus Congresos celebrados, y no se vinculaba a la
contemparizacian con el gobierno, que, por imperativos politicos, socia-
les o econômicos y de colaboracian, (seem ellos) sostenian los demàs sec-
tores politicos y sindicales.
El tiempo transcurrido, y los con-

flictos entre la patronal y la clase
laboriosa, han confirmado, Io que
indefectiblemente tenia que produ-
cirse: el aislamiento moral y mate-
rial con todos los demàs sectores,
proyeccian ésta, que intentaran am-
pliarla y desarrollarla, con tal que a
la C.N.T. le resten influencia y mi-
nimicen los contactas con los medios
laborales. Esta labor digna de enco-
mio por ciertos militantes, no es co-
rroborada por otros que se dicen de
la C.N.T. o que dicen inspirarse de
las ideas anarquistas.

Desde que empeze) a aparecer nues-
tra prensa en Espafia, hemos procu-
rado por toclos los medios leerla, y
también cooperar econômicamente,
para conocer el estado general de la
Organizacian y sus problemas, y que
pensaban sus militantes. Hemos se-
guido su desarrollo y hemos hablado
y discutido con bastantes comparie-
dos en Espafia. La impresian que sa-
qué, en principio, no fue negativa.
En todos vi un afan de revalorizar
la Organizacian, aunque comprobé,
que hacian falta muchos contactos
entre comparieros, para dirimir y es-
clarecer ciertos aspectos y opiniones
sobre la marcha de la Organizaciôn.
Pero todo esto pensé, que era eues-
titan de tempo y de experiencia en
la marcha de la actividad militante;
que, al agudizarse los problemas la-
borales, se irian matizando y cohe-
sionando la organizacian frente a to-
dos aquellos conflictos, que en aque-
llos momentos, la organizacian no
podia asumirlos bajo su responsabi-
lidad.

Me he desplazado varias veces a
Esparia, he seguido el contacta con
varias comparieros, he asistido a
asambleas de sindicatos y otras, (las
cutatro que se celebraron antes de

Carta a un obrero de la UGT
(Viene de la pagina 8)

biente de agradable y constructiva
iraternidacl que habrà durado hasta
que el diablo del Pocler ha aguijado
los intereses de partido logrando di-
vidirnos. Esperemos que, como en
otras épocas, los mas conscientes
ugetistas, entre los que tù eres ejem-
plo, se levantaran en protesta airada
contra los abusos de sus mandones.

Si; estoy de acuerdo ;coin° no!, en
lo que dices. Si; desde fuera de Es-
paha las cosas se yen de distinta ma-
nera que desde el interior de ella.
Pero el concept° de la decencia hu-
mana debe ser constante. Parque
esta por encima de todo. Inclus° de
las fronteras. Apartarse de ese con-
cepto de dignidad firmando pactos
de consenso es, ni mas ni menos,
traicionar un pasado que se irguiô
contra la injusticia y el crimen para
ponerse al servicio de los regidore5
del crimen y de la injusticia.

Estoy persua-dido que comprendes
mi pensamiento y que conmigo crees
que no puede ser trigo limpio eso de
poner la nacian entre las manos del
capitalismo espahol que, caso agra-
vante, esta dirigido por el capitalis-

TIEMPOS PRESENTES

nombrar el primer Secretario de la
F. L. de Barcelona, 1976) que sin ser
nuanerosos los asistentes la impre-
sitan, como todas nuestras casas, so-
bre todo en periodo de reorganiza-
clan, falta de madurez y pràctica
sindical, hay escollos y pràcticas que
hay que desterrarlos de nuestros me-
dios. Sigo leyendo la prensa, sobre
todo algunos arganos regionales, na-
clonai y de alguna F. Local, es de-
cir, que me intereso como a mi pro-
pia salud; no solamente conocer su
desenvolvimiento, sino, su estado de
salud moral y material, es decir, su
teohesian y yertebraciem.

Y, ahi esta el quid de la cuestiôn.
Mientras la mayoria (digo la mayo-
ria) interpreta y sienten la responsa-
bilidad, que cada dia mas pesa sobre
la Organizacian, por su radio de ac-
clan y amplitud; hay una minoria,
que sea personalmente o en nombre
de ciertos Colectivos a Ateneos, (re-
pito una minoria) que valdria ms
que se ocuparan de la propia finali-
dad para que fueron creados, que
no de cuestiones de personas y sin-
dicales, que nuestra prensa da ca-
bida y publica, perjudicando mas a
la causa anarcosindicalista y la
C.N.T., que no la prestigian y bene-
fician.

Si nuestra prensa ha de ser el ar-
gano de expresian, divulgacian, cap-
tacian, formacian y divulgacian de
los postulados que informan a la
C.N.T. y de cuantos problemas le
afectan en el orden colectivo, pre-
cisarà, que los arganos responsables
de su divulgacian, analicen y com-
prendan, que nUestra prensa que es
de informacian general de cuanto le
atarie a la organizacian y al mundo
laboral, y parque no decirlo, también
afecta a la opiniôn del pais y del ex-
tranjero, ya que la prensa debe re-

mo extranjero. Lo que hace grande
un pueblo y moralmente fuerte, son
los hombres que luchan para que en
su seno se pueda vivir en libertad.
Una libertad garantizada por la Po-
sibilidad de satisfacer las necesida-
des econômicas, culturales e intelec-
tuales en todo orden, abriendo es-
cuelas para que todos puedan hallar
el camino para su propia expansian
y en bien de la comunidad.

Es lo que proPugna la C.N.T. con-
tra viento y marea, frente a la poli-
cia de Suarez y los esquiroles sali-
dos de los sindicatos pactistas.

Disculpa, buen amigo, si no he lo-
grado ser breve. Quizà, leyendo es-
tas lineas enrojezcas pensando el mal
que en nombre de la U.G.T. se esta
hacienda a la dignidad del proleta-
riado consciente de Esparia.

i0jala que la reflexian de tus com-
parieras te devuelva la tranquilidad
de espiritu en un arranque de rebel-
dia que eche al fuego tratos, pactos
y consensos de sumisian!

Mi lo deseo para bien de todos...
Cordialmente,

Fernando FERRER
OrZéans, 6 de octubre. (Fecha simbOlica)

flejar lo positivo de la organizacian.
Los demàs problemas son de orden
organico y es en su seno que deben
resolverse. Asl es que, hay que ir su-
perando todas estas anomalias, y de
una vez para siempre, por el buten
prestigio de la Confederacian, supri-
mir en nuestras publicaciones, todas
cuantas sandeces y diatribas se dicen
contra comparieros y comparieras que
a la mayoria de ellos o ellas nada
rnàs conocen de nombre o lo que les
han dicho malévolamente, sin cono-
cer sus obras o su actuacian pasada
y presente.

Se ha de desterrar de nuestra
prensa, los prefijos de ex de compa-
rieros o comparieras que siguen en
pie y firmes en sus convicciones.
eQuién de los militantes, de cerca de
los sesenta alios, que intervino en la
lucha contra el fascio en Esparia no
es un Ex: ya sea militar, voluntario
o movilizado, hubo de todo. En los
Municipios, en el Gobierno, en las
Colectividades, industrias de guerra,
etc., etc. Fueron los imperativos de
la lucha y la entrega de la Organi-
zacian en la misma, lo que determi-
nô, todas cuantas responsabilidades
asumimos. Sin embargo, la C.N.T.
ni es colaboracionista ni militar.
Otros epitetos que suenan mal entre
compatieros, que no prestigian al
que tal se Ilama v los emplea; me re-
fier° a lo de «sehores y paternalis-
mos». En nuestra casa, no caben los
paternalismos ni los hornbres supe-
riores; todos somos necesarios y na-

En carta enviada en 1946 al poeta
chileno Alberto Baeza Flores, resi-
dente en aquel entonces en la Repn-
blica Dominicana, donde en colabo-
racian con los poetas Franklin Mie-
ses Burgos, Mariano Lebran Savi-
han, Freddy Gatan Arce y con el
poeta, pintor, y ensayista E. F. Gra-
nell, editaba la revista «La Poesia
Sorprendida», Juan Raman Jiménez
llamét al grupo reunido alrededor de
la publicaciôn, «heroicos poetas», sin
exagerar en nada. Bajo una de las
mas sanguinarnias y cavernicolas
dictaduras del Continente, dirigida
por el tristemente famoso «Chapi-
tas» Trujillo, a quien sus adictos y
lambiscones solian Hamar «padre y
benefactor de la patria», el grupo de
« La Poesia Sorprendida », hacia
«poesia con el hombre universal»,
transformando las paginas de su re-
vista en una tribuna no solo de la
poesia, sino de la libertad y de la
dignidad humana.

He aqui, que las hojas hoy dia
amarillentas y hace mucho tiempo
agotadas de la revista editada en
«Ciudad Trujillo» de 1943 hasta 1947,
aparecen de nuevo, esta vez en un
grueso tomo que contiene no solo la
reimpresian fiel de todos los nnine-
ras de «La Poesia SorPrendida», si-
no de la revista que el poeta Antonio
Fernàndez Spencer publica como
una prolongacian de la primera, lla-
mandala «Entre Soledades»; también
contiene este bello tomo la reimpre-
sian de las plaquetas de poesia y pro-
sa salidas bajo el pie de imprenta
de la revista, firmadas por poetas y
escritores como Eugenio Fernandez
Granell, Jorge Guillén, Manuel Va-
lerio, Aida Cartagena Portalatin,
Fredy Gatan Arce (cuyo breve texto
de «proso-poesia» titulado «Vila» no
es todavia conocido- en el Continen-
te, constituyendo una de las notables

PALABRAS EN LIBERTAD

«La poesia sorprendida» y sus gtHeroicos poetas»

die es imprescindible: de compariero
a compariero en la organizacitin y
fuera de ella, flua-Ica ha primado la
edad o el nombre que haya podido
adquirir por sus conocimientos o
conducta; por eso predicamos la
igualdad; al militante de adquirir la
debida bersonalidad por el estudio Y
la conducta.

Ann se podrian relatar hechos pu-
blicados en nuestra prensa que son
de estricto régimen interior, que al
darlo a los cuatro vientos, resulta
tan improcedente como el tirar pie-
dras a su tejado. Ya que se da publi-
cidad a asuntos que deben corregir-
se y en la mayoria de los casos se
agrava en lugar de resolverlo.

Aparte todas esas incidencias que
nada nos prestigian, nuestra prensa
ha mejorado mucho: y generalmen-
te, hay ciertos debates muy construc-
tivos y buena colaboraciôn. Sin em-
bargo, hay que evitar en lo posible
esas lagunas o problemas que es mas
propio de la interioridad orgànica,
que no de debates piablicos, puesto
que los interesados todos son afilia-
dos a ella, con los mismos derechos
y deberes.

Si sabemos superar, todo cuanto
de negativo hay en nuestro diario
quehacer, y, sin negar la imagen de
la C.N.T. de ser una organizacian de
transformacian y de lucha, sin aven-
turismos, pletarica de seriedad y res-
ponsabilidad también.

VICENTET

contribuciones a la literatura «para-
surrealista de Latinoamérica), asi
'coma varias otros.

No cabe duda que la reimpresian
de «La Poesia Sorprendida» significa
una contribucian inestimable para
la historia de la poesia de las Amé-
ricas, y en sus paginas los investiga-
dores encontraràn preciosos textos
de los (entonces) javenes poetas co-
mo José Lezama Lima, Raman Gui-
rao, Emilio Ballagas, Javier Sologu-
ren, Jorge Carrera Andrade, Euge-
nio Florit, y tantos otros.

De gran valor para la historia lite-
raria es la parte informativa: crani-
cas, polémicas, informaciones de ca-
racter bio-bibliografico, verdacter°
archiva vivo de la poesia. Pero un
hecho que todavia tiene que ser de-
bidamente estudiado, es la presen-
cia de gran mimer° de poetas su-
rrealistas, no sala del grupo chileno
de la «Mandragora» (hay en este
sentido una verdadera «mina» en
esta revista, y hay que destacar la
presencia del extraordinario Jorge
Càceres, colaborador casi permanen-
te, asi como las poesias de Braulio
Arenas, Enrique Gamez Correa, Car-
los de Rokha, Enrique Rosenblatt,
y otros mas), sino del Movimiento de
Europa, en excelentes traducciones,

veces de valor antolagieo. Estan
presentes Georges Henein, Robert
Desnos, Charles Vildrac, Pierre Re-
verdy, Magloire Saint Aude, Anto-
nin Artaud, Jacques Baron, Maxime
Alexandre, Maurice Henry, y muchi-
simos otros, al lado de excelentes
poetas colombianos, peruanos, puer-
torriquerios, brasilerios, y natural-
mente, dominicanos.

La reedician de «La Poesia Sor-
prendida» no es solamente una fies-
ta para la poesia, sino un acte de
cultura y civilizacinn.

Stefan BACIU



TARRASA. En el marco del Pa-
lacio de Congresos de Madrid, y ba-
jo el slogan de «la solucian a un re-
to» el «embrujo» de Suà,rez jefe del
«gobierno de su Majestad» cuajaba
un proyecto largamente acariciado:
la UCD, engendra de engendros y ni-
do postfranquista de la oligarquia
«tecnocratica».

Cobra asi cuerpo un embrion que
comenza su desarrollo en la mistica
electorera del 15 de junio del 77.
Suarez que vende imagen y poder en
busca de una identidad... las ape-
tencias harian el resto.

Habil se mostra el muchacho que
comenz,ara en las falanges, y ;que
habilidad es el poder! ni siquiera
Areilza que representaba la opcion
del «clerechismo civilizado» (termina
que aprendimos de Carrillo y la Pi-
renaica de Praga) pudo con el cami-
sa azul. Compri:5, vendia, cambiô vo-
luntades por dinero y por poder, ju-
gueteô con la «izquierda» jugé, al
malo en apariencia a la derecha y
mientras tanto llenaba sus propias
arcas.

è,Pero existe centro? NO rotunda-
mente, la UCD es el capital, si se
quiere incluso, el capital mas inteli-
gente, pero el Capital nunca es neu-
tro. La UCD es la opcian del Capital
para un momento «la democracia».
nombres nuevos, caras nuevas,
mentos viejos; revolucionemos toclo
para esconder la via de la revalu-
clan, este es su panel y ahi centra
su acciôn.

En un contexto pretendidamente
democratico ia lo aleman!, que me-
jor °polafl para el capitalismo que
una buena «imagen», una bella ca-
ra» y muchos, «muchos votos». No
hay opcion posible ni duda alguna,
los Fraga, °avisa, Piriar. etc., son
la segunda linea preparada y a la
que siempre.., puede echarse mano,
de moment() con Suarez, Carrillo y
Felipe, el Capital tiene bastante.

,,Que mejor jugada puede hacer la
burguesia? Suarez que da el pastel,
Carrillo y Felipe aguantan la servi-
lleta, este es su éxito,por eso Suarez
que es la U0D, la «democracia», el
«consenso», la «colaboracion», el «en-
tendimiento», la «comprensiOn», ha

El dia 7 de octubre de 1978, muriC) Fer-
min Tejedor. La Comarcal de Valderro-
bres. ha perdido uno de los mejores mi-
litantes. Este eompariero y amigo, naciô
en Beceite (Teruel), toda su vida y todos
SUS desvelos consistieron en luchar por
la libertad del hombre y emancipacien
de la clase trabajadora.

El era en nuestra comarca, y entre los
trabajadores de su generaciôn, uno de
los mas cultivados, cultura adquirida por
él mismo, era, como podriamos decir, un
auténtico autodidacta. Todo cuanto sa-
bia y podia, b puso siempre al servicio
de los desheredados. Si fuéramos
zando el curso de su vida, muchas cosas
podriamos decir de todas sus actividades,
desde su juventud hasta su muerte. Nos
limitaxemos a ciertos casos dignes de
mencian.

Al estallar la sublevacién militar-fas-
cista en 1936, él como tantos otros, se
puso al frent,e de grandes responsabilida-
des como podia y sabia. Como era un
hombre pacifie° por excelencia, nunca
participé en acciones bêl-as. Pero era
un buen organizador de la economia y
por consiguiente, del trabajo. El fue uno
de los que màs hicieron por la Colectivi-
zacidn y mantenimiento de éstas. Una
vez organizadas las Colectividades en el
Amen libre, se le nombrô delegado de
abastecimiento de la Comarcal de Valde-
rrobres, estuvo siempre, hasta que fue-
ron asaltadas, al n'ente de la Cooperati-
va Comarcal. Mas tarde, al perder Ara-

FERMIN TEJEDOR

UNO, DOS, TRES, SUAREZ AL PODER
de ser mantenido en su puesto ina-
movible: un peon habil del Capital,
enmedio un juego dificil de pasiones
e intereses.

El Capital esta content° y no se
va a mover cuando todo se les va a
las manos, lo que Franco no logra
en 40 arios, Suarez lo consiguia en
cuatro dies, «sindicatos» que no son
sindicatos «izquierdistas» que no son
izquierdistas, «proletarios» que no
son proletarios, un mundo en la fan-
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gein primero y resto de Esparia después,
erned lunto con la inmensidad de anti-

fascistas, hacia la Francia de los dere-
chos del hombre. Derechos que siempre
no fueron respetados, sobre todo, para
los mal considerados refugiados espafio-
les en 1939.

En el largo camino de la vida, todos
tenemos nuestro buena y malo, nuestras
dulzuras y amarguras, pero Fermin Te-
jedor «Ferminet», màs cosecha de malo
que de bueno. Un hombre como él, no
merecia los sufrimientos morales ni cor-
porales que se le infligieron en ciertos
momentos. Y, apor qué? Pues per una
especie de insensatez per unos e incom-
prensién de muchos. El no fue solamen-
te victima de las leyes y nacionalismos
de E'stado, sino también de la ingratitud
humana.

En el Cementerio de Cugnaux cerca
de Toulouse, se le dio sepultura, ademàs
de familiares venidos de varios lugares
de Espafia y Francia, acudieron una in-
finidad de comparieros y amigos. El com-
parier° Lépez, pronunciô usas palabras
muy sentidas como despido hacia el fi-
nado. En nombre de los amigos y com-
parieros de la C,omarca de Valderrobres,
transmit°, a su compariera y familiares,
nuestro ma.s sentido pésame. Deseando,
compafiero Fermin, que la tierra te sea
leve.

Por el Comité Comarcal de Valderro-
bres, Joaquitt, leanreal.

tesla y un hecho claro, todos los
mercaderes «revolucionarios» en la
accion comnn, arriba el Capital, Es-
tado y sus Instituciones.

LA CONSTITUCION, LA
ALTERNATIVA

Coincide la articulacion de UCD,
con el aborto «constitutivo» y nada
mas logico, Suarez y sus alevines re-
ciben su «alternativa» después de

Uno mas era nuestro buen compariero
Alejandro; uno de aquellos militantes
que desde sus origenes viviô una existen-
cia de trabajo y de actividad militante,
bien que a través de ella se distinguiô
en la responsabilidad y en la modestia
incluso de alto nivel orgànico.

Originario de Mazarron y emigrante
joven a la Cataluria promisora, para, la
juventud proletaria oriunda de las zonas
desfavorecidas, ancld en Hospitalet (la
Torrasa), donde trabaj6 profesionalmen-
te como barber° y ya, en su lugar de
trabajo y a través de la voràgine liber-
tafia de fines de los arios 20 y los arios
30, hasta el final de nuestra gesta revo-
lucionaria, estuvo siempre presente en
todos los actos propios del militantismo
y del lugar de residencia y trabajo; «su»
barberia podria escribir anecdotes de to-
da suerte, pues alli todos encontraban
su mano solidaria y su sonrisa socarro-
na cuando necesitaban huir, u ocultar
aquello que comorometia su libertad y
su seguridad.

De una entrega absolutamente des-
interesada no podia llegar mas alla de
la puesta a disposiciôn de la colectividad
aquello que era la base de su sustento;
era un colectivista antes de la hora ju-
liana de 1936.

Y después fue el exilio, s6lo y con el
gravamen sentimental de haber dejado
en la Torrasa a su compafiera Ginesa y
sus dos hijos pequefios (Fernando y Pe-
pita) quienes tras largos alios de separa,-
cién se reunieron con e en Toulouse.

Mientras tanto, en Francia y en parti-
cular en la regién de Orléans, continuô

dar en el ruedo parla mentario y
otros campos... la medida de ho que
pueden hacer. Quien ofrece mas a
estas alturas, quien puede dudar de
su capacidad de «engariabobo,s»
cuando hasta el otrora «asesino de
Paracuellos» segnn cuentan es
boy uno de sus mas fieles puntales.
La «vanguardia» de la revolucion,
la «élite» proletaria, el «crisol», de
guardia mora de «su Majestad».

Redondear la fada es lo que le
queda a hacer, uncir a Felipe (Isi-
doro en tiempo histerico de revalu-
clan) el carro como muletilla, a carn-
bio de tomar parte en la «taquilla»
de la plaza, la que no esta lejos de
lograr, y entonces, coma cuando
Franco... «iodas en una Unidad de
Destina en la Universal».

F, GARCIA CANO

militando activamente; los Plenos de Re-
gionales confederales y especificos de los
ados 40, ha,sta que fue delegaclo a Tou-
louse, saben de su presencia permanen-
te representando a aquella regién. Y, en
Toulouse, en mision de carecter general
de maxima responsabilidad y represen-
taciôn, fue el militante determinado y
discret°. Los Comités de Defensa, de la
C.N.T. y de la Elspecifica en particular
supieron y deben saber de su entereza y
dignidad.

Coma tiene su fin ioda presencia per-
sonal, en misiones representativas, hubo
de darse a la activida,d modesta y basica,
modesta y discretamente hasta hacerse
ignorado; al morir y ser sepultados sus
restos... discretamente, en intima fami-
liaridad, b acompafiamos a su ültima
morada unos cuantos amigos y sus fa-
miliares de aqui, mas los provinentes de
Espafia.

El acto civil que dio fin a su existen-
cia fisica fue tan sencillo como el mo-
desto homenaje que un compafiero quis°
tributarle verbalmente, testimoniando
asi un sentimiento de solidaridad para
con sus familiares, al mismo tiempo que
expresaba un pesar ambiental debido a
ciertas ausencias.

No obstante, y ciertamente, quienes en
verdad ho conocimos y quisimos, bien que
ignorantes sin duda del fin de nuestro
amigo y compafiero Alejandro Garcia,
encontraréis en estas lineas la expresi6n
de nuestra comunidad de sentimientos
fraternales por tan sensible pérdida.

Secretariado de la F. Local de
Colomiers.

NECROLOGICAS ALEJANDRO GARCIA
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Solidaridad Internacional Antifascista,

Secciée Francesa, como todos los arios,
pone en conocimiento de iodas las Sec-
ciones, Amigos de S.I.A. y simpatizantes,
que el Calendario de S.I.A. para el ail.0
1979, estarà pronto confeccionado.

Para este ario el tema que desarrolla
el Calendario es sobre el terrorismo de
E,stado desde la antigüedad hasta nues-
tros dias.

Esperamos que los comparieros y ami-
gos que desde tantos ados aclquieren el
Calendario de S.I.A. 10 encontrarÉin de
actualidad ya que nunca como ahora el
terrorismo de Estado al servicio del ca-
pitalismo habia adquirido caracteristicas
tan agudas.

For b tanto a partir del presente co-
municado todos los que lo deseen, como
de costumbre, pueden hacer sus pedidos
a este Consejo Nacional.

Os recomendamos, pues, que nos ha-
gais los pedidos lo antes posible para
darnos facilidad en los envias.
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(Continuacian)

CONSENSO Y TIt AICION
Observando la actualidad politica-

social espariola hemos podido reco-
ger numercsas declaraciones de es-
tadistas y jefes politicos y sindica-
les de la Hamada izquierda «posibi-
lista». De todos ellos los partidos co-
munista y socialista con la UGT y
CC 00 muestran paradajicamente
ser los mas furibundos defensores
ciel actual gobierno espariol, preci-
samente par ese acuerdo tacito del
posibilismo que los ata todos ellos a
la cadena que se .11ama consenso, pa-
labra que en el contexto actual debe
acompariarse del adjetivo: sumiso Es
decir: el de la izquierda espariola es
un consens° de sumisiOn a los inte-
reses gubernamentales y del capita-
lismo.

Los dos partidos citados, arrebuja-
dos entre las mantas suaves y tibias
de los millones de rublos y francos
franceses uno, y par los millones de
pesetas «made in Deutschland» los
otros, han perdido hasta la mas re-
mota nociOn de decencia. Si para los
primeras esta es una palabra sin
sentido desde hace tiempo, la actitud
de los otros permite decirles la mis-
ma casa. Recuerda a D. Fernando
de los Rios y su obra: «El senticla
humanista del Socialismo». ;En que
postura le dejan sus herederos! ;CO--
ma ensucian las siguientes palabras
del abuelo Pablo Iglesias! Permite,
buen amigo, que te las copie: Y no
veas en mi mas indignacian que la
que forzosamente ha de ser la tuya
hacienda comparaciones. Decia asi:
«Mi parecer es que ni los socialistas
pueden aceptar cargo alguno de fin-
e:in gobierno burgués, ni el P.S. au-
torizar la presencia de uno o varias
de sus miembrcs en goblernos que
tienen par misian defender el régi-
men del salaria. Los socialistas no
deben ir al Poder a hacer cumplir
leyes hechas por la clase trabajado-
ra para mantener en la esclavitud,
en la miseria y en la ignorancia a
los productores; deben ir tan sOlo a
anular todos, absolutamente todos
los privilegios capitalistas.» A estas
palabras podriamos ariadir otras tan-
tas afirmaciones que han marcado
la pauta a seguir para el P.S. y la
U.G.T., pronunciadas en el exilio par
Indalecio Prieto y Largo Caballero

para no nombrar a mas , que
evocaban tantos y tantos miles de
ugetistas y de socialistas muertos
contra el fascismo y en cuya memo-
ria se debia erradicar todo yestigio
franquista.

Piens° que, coma yo, también tù
que eres sincero y no has perdido la
nocian de la decencia, sabes que si
levantaran hoy la cabeza quedarian
avergonzados de sus sucesores. No
es la pena, compréndelo bien, que
abramos archivas para hacer com-
paraciones.

El numero cada dia mas elevado
de obreros detenidos, encarcelados y
apaleados por querer usar del ina-
lienable derecho de pedir mejores
condiciones de vida recuerda la re-
presicin franquista. Coma la recuer-
da la impunidad acordada a las eje-
cuciones sumarias, perpetradas con-
tra los obreros cenetistas... Cabe pre-
pregimtarse: igue pensar de la am-
pliacian de poderes otorgados al ca-
pitalismo y al empresariado cuyas
consecuencias se traducen par la ex-
pulsiOn pura y simple de los °tireras
cuya presencia les es ingrata? ;Cuan-
tas preguntas podemos hacernos,
querido amigo! iCuantas dudas le-
vanta en nuestras mentes la actitud
de los acttiales jefes del P.S. y de la
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U.G.T.! Todo hace reflexionar sobre
los motivas de tal decadencia que les
arrastra hasta el punto de conver-
tir la U.G.T. en auténtica sindical
de esquiroles y rompe-huelgas. é,Han
clvidado acaso las tres letras: UHP?
iUnios, hermanos proletarios! que
llevaban bien alias en la Asturias
del 34 y en toda la Esparia del 35?

Nos dicen que hay que velar para
que el consens° idichoso consenso!,
no se rompa, parque su ruptura pro-
vocaria un golpe de Estado fascista
o algo par el esti°. Pero esto es otro
sofisma. De producirse el casa cita-
do (que no creo probable) iodas de-
beriamos entonces paner en juege
las propias facultades de oposician.
Y, coma siempre, frente al enemigo
nos encontrariamos nosotros y los
que coma tu, no hemos pactado
nunca con di, parque las facultades
de firme oposiciOn de los citados par-
tidos estan bien dormidas. Ademas,
los que acarician veleidades de sub-
versiOn también duermen tranquila-
mente parque saben que las mismos
que teôricamente deberian oponér-
seles garantizan sus privilegios gra-
cias, precisamente, al desgraciado
consens° que en realidad es una trai-
cian a todas las aspiraciones demo-
cràticas espariolas.

Esos partidos de izquierda ofrecen
la paradoja de haber declamado du-
rante 40 arias contra una dictadura
para hacerse cOmplices, moral y fi-

CARTA A UN OBRERO
DE LA U. G. T.

sicamente, de los herederos directos
de aquella. Se combatiô la dictadura
mientras viviô Franco. A su muerte
la apuntalan aportando a las ins-
tancias monàrquico-falangistas, mu-
cho mas que el apoyo indispensable
para evitar su dislocacian. Dime
icrees noble esta actitud en unos
hombres que dicen representar el
sindicalismo y las izquierdas que sa
titulan de avanzada social?

Creo que el margen de tiempo que
media iesde la muerte de Franco
hasta ahora es suficiente para que
todos los que hemos observado las
posturas de los jefes correspondien-
tes nos demos cuenta de varias ca-
sas que yo sé que no te han pasado
desapercibidas. En Esparia los fas-
cistas reiMen hoy todos los grupos y
fuerzas de la reacciOn extrema que
estàn siempre de acuerdo entre ellas
para defender sus intereses, siem-
pre opuestos, claro esta, a los del
mundo laboral y de avanzada con o
sin etiqueta y asistidos par la Igle_
sia y las mandas represivos que quie-

ren que Esparia continùe siendo su
feudo.

La U.C.D., con diferente etiqueta,
defiende los mismos intereses que los
otros. En lo que se diferencian es en
que aquellos no tienen par cono-
cido necesida.d de esconder su
juego coma 10 esconden éstos. Mas
taimados y maquiavélicos procuran
comprcmeter a todo quisque que
muestre deseos de prebendas estata-
les, entre los que no faltan los soda-
:listas y ugetistas que se muestran
sensibles a la aserciOn secular de
Quevedo: «...buen caballero es D. Dî-
nera...»

Esa izquierda, o que asi se denomi_
na, no es tal. iEs ambidextra! Y ex-
plota el «coco» de las circunstancias
para hacer temblar de miedo hasta
el copOn, imitando a Debhora y aus-
piciando desgracias inmensas coma
no se la siga a pies juntillas.

Hace casi dos arias el capital y el
gobierno espariol obtuvieron, coma
Piensan obtenerla de nuevo, la fir-
ma de los jefes sindicalistas apro-
banda el conjunto de convenios pa-
ra los praximos arios.

Es dificil que los obreros conscien-
tes puedan hallar mejor experiencia
y mas contundentes hechos contra

su dignidad. Estos constituyen una
prueba irreversible de las intencio-
nes de los dirigentes que quieren re-
gimentar la clase obrera y ponerla a
sus Ordenes copiando el copo realiza-
do par iodas los Estados sobre la li-
bertad de accian del sindicalismo.

En los E,stados llamados democrà-
tico-liberales, el éxito de ese fenôme-
no a emasculado al hombre. En el
interior de los sindicatos existe la
sujeciOn a las reglas jeràrquicas. La
rebelian contra ellas comporta la ex-
pulsiOn de los rebeldes. De cara al
exterior reina la palabra democracia.
Es el polvo echado a los ojos del vul-
go para cegarlo.

La tragedia de los consensos es que
jamas favorecen al pobre. Y la des-
vergiienza de sus considerandos con-
siste en que los potentados se decla-
ran sacrificados.

ANARCOSENDICALISMO
Y HONESTIDAD

Volviendo al inicio de esta caria

por Fernando FERRER

estoy pensando que contrariamente
a le que dices y yo adivino que la
dices sin conviccian no se trata de
constatar si los que critican hoy ac-
titudes y posturas, par la menas in-
decentes, de individuos de izquierda
fueron ayer y continuan siéndolo,
peores que los. otros. Nosotros ya los
hetnos juzgado en un juicio que nos
une a los dos y que consiste en no
prestarles mas atencian que el des-
precio que se merecen. De la que si
se trata es de dar fuertes aldabona-
zos sobre las mentes obreras para
despertarlas del letargo politica-so-
cial a que les ha sometido 40 ados
de dictadura. Se trata también de
hacer repercutir estas aldabonazos
en la con_ciencia de quiénes, de for-
ma indelicada, se confieren el dere-
cho de representar las capas labora-
les sin haberlas consultado sobre qué
bases, hacia que finalidades y con
que medios debian hacerlo y firmar
alegremente en su nombre cometien-
do el delito de abusa de confianza.
Se trata de decirles que tal abusa
no puede aceptarse. Que no era la
pana de estarnos 40 ados esperando
y laborando para obtener la libertad
y que, en el moment() oportuno para
lograrla, se afianzaran las mismas
leyes y procedimientos dictatoriales
anteriores, con la, agravante que son
esos mismos jefes de izquierda los
que dan el visto buena ayudando
ademàs a volcar las armas dictato-
riales contra la fraccian obrera que
en Esparia ha mostrado durante las
ultimos den arias y mas que ningu-
na otra, la nocian mas clara y pro-
pôsitos mejor definidos de la que de-
be ser al sindicalismo obrero cons-
ciente.

Tù sabes, mi buen amigo ugetista,
que ese sector es el anarcosindica-
lismo, del que en dos palabras diré,
no para ti, que nos conoces, sino pa-
ra los que nos ignoran, que nuestro
sindicalismo es absolutamente inde-
pendiente del Estado y de las parti-
dos politicos. Lucha para obtener
ventajas econômicas a corto plazo y
desarrolla simultàneamente su acti-
vidaci hacia objetivos culturales, sa-
nitarios, de solaz, etc., et., y, en fin,
la previsiOn para un parvenir que
siempre procuramos sea la menas
lejano posible, de la dislocacian del
Estado, de cualquiera forma de Es-
tado, hacienda en modo que la so-
ciedad tome conciencia de su valer
humano y proceda a la anulaciOn de
todos los estamentos que la aprisio-
nan en todos los sentidos. Queremos
que el individuo se sienta feliz vi-
viendo un ambiente del que hayan
desaparecido las innobles intrigas
para la obtenciOn del Poder. Inno-
bles parque de ellas son siempre vic-
timas las capas inocentes. Innoble,s
parque empujan los hombres a co-
meter cualquiera accian baja hasta
sacrificar a sus semejantes para el
propio encurnbramiento.

Cuando se debatia, para confir-
marse, la integridad revolucionaria
espariola frente al fascismo interna-
cional, la UGT estuvo al lado de los
anarcosindicalistas. Aquellas expe-
riencias hicieron comprender a den-
sas grupos y también individualida-
des de gran importancia en su seno,
que en no pacas ocasiones habian
cometido el error de desconsiderar a
la C.N.T. La colaboracian facilitada
por las circunstancias creô un am-

(Signe en la pagina 6)
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LA FEDERACION DE CAMPESINOS EXPLICA LOS MECANISMOS DE LA
MISERIA Y LA CORRUPCION POLITICA

Los trabajadores, a la càrcel,
los diberados» a vivir del cuento

OSUNA. Contra la explotaciân capitalista, contra las burocracias
Politicas, los trabajadores reclaman ,cosas elementalmente justas: resti-
tuir la propiedad a los hombres que la trabajan y en ella se dejan la vi-
da. Los trabajadores del campo, en Osuna, corne en otros pueblos de An-
dalucia, sostienen la defensa de sus derechos denunciando con su ac-
ciOn directa y su solidaridad la corrupciOn y la injusticia amparada por
los partidos y «sindicatos».

Los dias 12 y 13 de julio pasado, les campesincs de Osuna se tiraron
a la calle para tomar las tierras que son suyas y lcs explotadores roban
con la fuerza de sus pistolas. Los trabadores defendian la toma de la
tierra hasta ser escucha des.

Alguncs aideres obreros», que viven del cuento parlamentario, a
costa de los trabajadores, explotaronlas acciones de los trabajadores en-
carcelados. La Federacidn de Campesinos de la C.N.T. de Osuna hizo
este anàlisis de aquellas jornadas:

ALARDE DE OPORTUNISMO

El dia ant,erior a la huelga convo-
cada por el SOC se repartieron pan-
fletos por los distintos pueblos en los
que se pretendia informar a los tra-
bajadores de dicha huelga. En Osu-
na se repartieron también casa por
casa unos panfletos sobre la ocupa-
ciOn de las casas de proteccién on-
cial que se habian dado, donde se
hacia menciOn al ya profundo sen-
tir de los jornaleros sobre la toma de
tierras.

Al siguiente dia, primero de la
huelga, desde primeras horas de la
mariana se presentaron en Osuna
trabajadores de los distintos pueblos
de la comarca y en su mayoria afi-
liados al SOC, con los dirigentes
principales del sindicato, entre elles

Francisco Casero. A las 10 de la ma-
riana se efectuô una Asamblea en el
pueblo, después se encaminaron ha-
cia las fincas de Bocatinaja y Apa-
ricio situadas a 11 kms. de Osuna
que ya habia sido tomada por aigu-
nos trabajadores disponiéndose de
inmediato a las tareas de tala y lim-
pieza de los clivos que llevaban va-
rias arios sin cultivar. Mas tarde se
personaron en el lugar casi todo el
pueblo de Marinaleda.

Cuandc tcdo esto sucedia, un par-
tido que reclama para Si el nombre
de partido de los trabajadores y Uni-
e() defensor de sus intereses empeza-
ba a hacer uno de los mayores alar-
des de eoportunismo politico para
apuntarse el tanto a su favor y por
le tanto a los intereses de poder de
una vanguardia partidista y total-

lban de pueblo en pueblo, con megàfonos,
desconvocando las luchas".

-...los hombres honrados que estaban entre barrotes
empezaron a denunciar el tinglado publicitario..."

«Quieren sillones para sus tinglados oportunistas
a costa de los trabajadores que seguimos sufriendo
la explotaci6n y la miseria ».

mente burocratizada ajena a la cla-
se obrera.

Hacia las 12 de la mariana se per-
sonaron varios coches de la Guardia
Civil y dan orden de desalojar las
fincas. Los jornaleros responden que
no estàn dispuestos a abandonar su
actitud en tante no se les escuche.

Por la tarde en Osuna se celebra
una Asamblea en la que se puso de
manifiesto las razones oportunistas
que emptrjaba al PT a apoyar estas
luchas con el interés de sustituir a
los trabajadores que fueron los ver-
daderos protagonistas de la ocupa-
ciOn.

Aquella noche varios grupos de
trabajadores quedan en hacer pique-
tes hasta lograr el pare total. Se lan-

A. I. Ta

zd otro panfleto informando a todo
el pueblo de los hechos ocurridos en
el dia porque la confusiOn era gran-
de.

EMPIEZA LA FARSA

En esa primera tarde se persoriô
en las tierras tomadas par los jor-
naleros el Secretario General del PT
D. Eladio Garcia Castro, llevando
consigo, como ecualquier artista 0
cantante sus equipos de fotOgrafos y
periodistas para sacarse fotos de
«verdadero revolucionario» par diez
minutos, iclaro! y marcharse luego

(Pasa a /a pagina 2)
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CONSTITUCION ?
Para la Confederaci6n Nacional dei Trabajo que lucha por una

sociedad igualitaria y por lo tant° està en contra de la exploiaciôn a la
cual esiamos sometidos, no le cabe acepiar esas reglas de juego. Para
manifesiar esa rolunda repulsa solo cabe el BOICOT AL REFERENDUM.
i NO VOTAR !

De un panfleto de CNT profusamente
repartido en Paris
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a Su charla y su demagogia de «res-
ponsable de la ocupaciOn».

Algunos de los que estàbamos en
la ocup,aciOn nos dàbamos cuenta,
del engario y el montaje que estaba
haciendo el PT por su parte con el
nombre de PTA que suena mas an-
daluz y dando a los cuatro vientos
el protagonismo del SAT, nUeva co-
rrea de transmisiOn del partido, con
el interés de servirse de las ocupa-
ciones de tierras para entrar en la
Junta de Andalucia.

Al dia siguiente salieron piquetes
en Osuna mientras que los jornale-
xos habian pasado la floche en las
tierras ocupadas. A las diez de la
mariana son detenidos diez obreros
por hacer piquetes. Otros pueblos
como Marinaleda, Martin de la Ja-
ra estaban también completamente
parados. Mientras tanto D. Eladio
Garcia Castro hacia rueda de pren-
sa en Sevilla y Se ponia como maxi-
ma responsable de las ocupaciones y
se preparaba su encierro «simbalico»
heeno por el Gobernador Civil y su
consiguiente bombo poilai*" que era
por lo visto lo importante.

Hacia la una del mediodia ponen
en libertad a los diez detenidos me-
nas al Presidente del SOC de Osuna
que pasa a prestar declaracian al
Juzgado y luego lo sueltan.

La prensa burguesa declara los
hechos de desestabilizaclores de la
democra,cia y del Estado, pues ade-
mas no estaban apayados por las
fuerzas sindicales mayoritarias que
a su vez denunciaban como hecho,s
terroristas las ocupaciones de tie-
rras, y a la vez iban de pueblo en
pueblo con megafônos desconvocan-
do las luchas.

Hacia las ocho de la tarde se con-
voca en las fincas una asamblea y
1:na rueda de prensa. Media hora
mas tarde era vergonzoso ver casi
completo el comité ejecutivo del PTE
ordenando a los jornaleros que se
sentaran para escuchar a estas lide-
Tes natos, lideres que lo son Por las
hazarias no suyas, sino de la clase
obrera a la que utilizan tantas ve-
ces para sus fines, y a los que les
soltaron un mitin, que no asamblea,
mientras tanto ibamos viendo como
llegaban unos sesenta rn:imeros de la
Guardia Civil. Uno,s 15 Mimeras de
este cuerpo represivo empezaron a

COMUNICADOS
ciembre tendra, lugar una asamblea ge-
neral en su local social, rue Pavillon no
12, a las 9,30 de la mariana, donde nin-
en compariero debe faltar por su im-
portancia especial.

COMISION DE RILACIONES
NUCLEO DEL ARIEGE

Con el fin de poder completar el Ar-
chivo del A.B.I.C. (Biblioteca) del Nù-
cleo del Ariège, nos faltan los niimeros
136, 141 y 298 del semanario «Espoir».
Se ruega a quien pudiera facilitarlos lo
comunique al Secretario de Cultura y
Propagande del Nricleo, compariero GIL
José, 15, rue Corps-Franc-Pomié, 09100
Pamiers.

LA REDACCION A LOS
COLABORADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar la labor de esta Redaccion,
deben mandarse los trabajos, notas y
avisos a la direccien siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

subir por la ladera del monte con el
fusil en la mano, los primeros con
pelotas de goma y otros detràs con
las halas en la recamara.

Algunos intentamos decir que la
Guardia Civil venia monte arriba a
lo que cantestaron los lideres que
calma y tranquilidad y que siguiéra-
mos escuchando el mitin de nuestros
«salvadores», los «dirigentes» de la
clase obrera.

SUBEN LOS CIVILES

Los demàs civiles empiezan a subir
por el otro lado del monte, mientras
que el capitan y otros nfuneros des-
alojan un chozajo que habia abajo y
donde se encontraban algunas muje-
res y nirios metiéndolos en un coche
y dirigiéndose a nosotros nos orde-
nan desalojar el monte inmediata-
mente y sin condiciones ninguna.
Todos sabiamos lo que se podia ar-
mar unos segundos mas tarde.

Cuando la gente se disponia a ba-
jar la Guardia Civil irrumpiô dando
culatazos y haciendo rodar a los tra-
bajadores monte abajo que gritaban
en contra de los civiles. Hubo aigu-
nos heridos y bastantes lesionados.

Ante esto fueron detenidos Paco
Casera, José Antonio Gutiérrez, Juan
Manuel Gordillo y Pepe «El Taran-
to», el primero Secretario General
del SAT y presidente, los demas de
las pueblos de Osuna, Marinaleda Y
Moran de la Frontera, mientras que
Jerônimo Llorente, Secretario gene-
ral de la CSUT per% a voces que a él
también se lo Ilevaran detenido con
la ide.a clara de que otro lider del
PTE sonara en la prensa.

LA GENTE, A LA CALLE

Después de esto hubo en Osuna
una asamblea en la que se informa
de los hechos a mas de 1.000 perso-
nas que acudieron a la plaza del pue-
blo y se organiza una manifestacian
donde de nuevo el 1--.11, intenta ma-
nejarla con gritos moderados, sala
que esta vez la gente no hizo caso
de ellos y en vez de obedecer sumisa-
mente, grité lo que quiso y sentia
con frases duras hacia el gobierno,
la fuerzas represivas, epidiendo su
disolucian, y otras por el estilo,
mientras que los hombres del PTE,
trataban de no permitir aquello, y
cuando empezaba a verse en Osuna

NOTA DE ADMINLSTRACION
Con el fin de poder za,njar administra-

tivamente la partida Tômbola, rcgamos
a cuantos no hayan hecho efectivos los
boletos recibidos, lo hagan lo antes Po-
sible.

**
Igual decimos para los suscriptores de

COMBAT SYNDICALISTE, que no ha,
yan abonado el lee semestre, o sea hasts
el 30-VI-78.

«

Servicio de Libreria. Agradeceremos
el pago de los envios pendientes.

COMMUNIQUE
Pour entrer en contact directement

avec les camarades de langue étrangère,
nous sommes un certain nombre de com-
pagnons anarchistes qui avons appris
l'Esperanto.

Tous les militants que le sujet inté-
resse peuvent soit contacter les groupes
locaux de SAT-Amikaro, soit s'inscrire à,

un cours par correspondance.
Adresse : SAT-Amikaro, 67, av. Gam-

betta, 75020 Paris.

el verdadero «poder popular» las
consignas partidistas apagaron aque-
lla iniciativa de los trabajadores,
parque segiin ellos el pueblo se ha-
bia excedido en su lucha por ram-
per cristales de un local, cita de reu-
nian de las fascistas del pueblo, y
llaman a disolver la manifestaciOn.

Disuelta la manifestaciOn algunos
de los que alli estàbamos vimos cla-
ramente como Jerônimo Llorente, de
la CSUT hablaba con los medios de
infarmaciOn con frases como «Me
habéis sacado a mi y a Isidoro Mo-
rena... Hablad primero de Eladio...»
y otras, mientras que los trabajado-
res que habian estado dos dias en
las tierras cran silenciados por la ra-
dio y los perièclicos que seguian
apuntando corn° imicos responsables
de la toma de tierras a D. Eladio
Garcia Castro y su partido.

A la vez, los demàs hombres hon-
rados y de base que fueron encarce-
lados empezaban a denunciar entre
barrotes tad° el tinglado puhlicitario
y extrafio a los jornaleros. Mientras
que en los pueblos de Marinaleda y
Osuna respondian los trabajadores a
las detenciones de estos hombres,
convocando paro general indefinido
hasta su puesta en libertad, y de
otra parte denunciaban pnblicamen-
te en manifestacian y asamblea la
actitud del PTE ante sus luchas.

MISERIA DE LA POLITICA

Al siguiente dia por la mariana se
hicieron algunos piquetes y después
de un incidente tras coger un Guar-
dia Civil a uno de los jornaleros y
ser desarmado dicho guardia por la
gente que presencia el hecho mien-
tras que el compariero escapaba a
su detencian, hacia el mediodia el
paro era total. For la tarde se hizo
una Asamblea donde se informa de
la puesta en libertad de los deteni-
dos y en la que los trabajadores de-
nunciaron el protagonismo que arre-
batandoles a ellos se atribula el PTE.

Al dia siguiente, después de hacer
declaraciones en el Juzgado todos las
detenidos, hicieron una asamblea en
la plaza del pueblo y donde momen-
tos antes se habian desplegado va-
rias coches con banderas que acla-
maban al partido, a lo que muchos
trabajadores respondieron abuche-
andolos y gritando que que corio ha-
clan alli si ellos no habian hecho na-
da en las ocupaciones.

Ha muerto la compariera Paulette Ar-
devol después de largos ados de sufri-
miento de ese mal que a pocos perdona.

La compariera Paulette formaba parte
de la Junta de esta Federacien Local y
era querida y apreciada por toclos.

Su compariero Ardeevol es bien cono-
cido en el Sindicato Ferroviario, tant°
en el exilio como en la regien utak-ma
de donde ,procedia.

Al entierro civil asistieron todos los
comparieros de la Local y de las Locales
cercanas asi como una parte importante
de los habitantes de la localidad.

Al compariero Ardevol y familia, hace-
mos presente nuestro mas sentido Pé-
same.

Que la tierra te sea leve compariera
Paulette.

Fed. Local de Labastide Rx.

LOS TRABAJADORES, A LA CARCEL;
1.05 te LIBERADOS» A VIVIR DEL CUENTO

NECROLOGICA

PAULETTE ARDEVOL

Con esto acaba el montaje del PTE
a nivel de los medios de difusian que
era una victoria porque habian con-
seguido entrar en la Junta de An-
dalucia. Con esto recihimos una lec-
chin todos los trabajadores que segui-
mos sufriendo ela explotacirin y la
miseria, para que encima oportunis-
tas como estos partidos vengan a sa-
car de nuestra lucha las sillones que
necesitan para sentarse en la Junta
de Andalucia que para ellos era lo
importante y no el significado que
para todos los jornalleros tiene la as-
piraciOn a conseguir la tierra que
trabaja.

Todos los trabajadores debemos
aprender de estos hechos y darnos
euenta de que los partidos politicos
llegan a olvidarse de nuestros inte-
reses y entendamos de una vez, que
nosatros no necesitamos de gente lis-
ta quie nos digan que tenemos que
hacer, sino que si nos unimos pocle-
mos demostrarles a todos esos parti-
dos que somos capaces de construir
una organizacian propia dentro de
os trabajadores, que hoy es mas ne-
cesaria que nunca, en la que se ell-
mine los politicos de oficio y las ca-
marillas de buracratas y sustituirlas
por la participacian y la accian di-
recta en las Asambleas de todos las
trabajadores nombrando cuando sea
preciso delegados de Asamblea revo-
cables en todo moment°.

MATSTANA, LA *AUTOGESTION

Por eso llamamos «scie aqui a ta.
dos los trabajadores para hacer entre
toclos la unidad de la close obrera des-
de abajo, descle nuest ras luchas y
problemas comunes y no como de-
magégicamente muchos tratant de
ccmsequirla en, torno a su partici.° y
sobre elles mismos.

Nosotros asti b nsideramos, per
ello sin consiclerarnos poseeclores de
la verdad y abiertos a la cliseusidn y
al didlogo con toclos los trabajadores
proponemos que la liberaciôrt total
de los explotados pesa vor la Asam-
blea, la autoncrinia y la autogestiern
corne alternativa al capital, a la
burguesia y a los socialismes y co-
munismos reaccionarios, ya que /a
liberacicin de los trabajadores sera
obra de ellos mismos o no le serà
nunca.

Federaeicin de Campesinos C.N.T.
de Osuna.
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TURRONES
como todos los arios pro-comparieros
ancianos necesitados:
Jijona, pastilla 400 g. 14 00
Alicante, id. 14 00
Mazapàn, id 12 00
Yema, id 12 00
Cotres, 1.200 grs. 55 00

Nota: Habiendo en los cotres aumen-
tado el peso de turran, en una tercera
parte, pero de ese hecho también aumen-
tado el precio sensiblemente, rogamos se
nos hagan los pedidos para saber a que
atenernos.

F. L. DE MAR-SELLA
La F. Local de Marsella comunics a

todos sus afiliados, que el dia 3 de di-



BARBARIE CON ROSTRO AGRICOLA

LOS VAMPIROS TIENEN CUERPO
HUMANO EN ANDALUCIA

SEVILLA. El paro de los traba-
jadores del campo hace estragos. La
Patronal impone sus jornales de mi-
seria. Los «sindicatos» venden carne
de trabajador para ganar dinero Y
manejos politicos. Los emigrantes
vuelven de Europa porque Alemania
y Francia los echan de mala manera.
Los precios suben. La explotacian se
agrava y criminalisa las relaciones
laborales.

En junio, julio, agosto, septiembre,
octubre, los campesinos de Andalu-
cia han sostenido una batalla muy
dura contra la barbarie de la patro-
nal y los «sindicatos». En Osuna, an-
tiguos afiliados al Sindicato de obre-
ros del campo (SOC) controlado por
el PTE (financiado por la embajada
China, colaboradora directa de los

" Abajo la nueva policia de los partidos..."
Latifundios y politicos : carne del mismo carién
contra los trabajadores.

LA INTELIGENCIA DE LOS HIJOS

«Tierra y Libertad» de México, pu-
blic() hace ya varios arias la famosa
carta que Santiago «el caballo de es-
padas» Carrillo, escribiô a su padre
renegando su patermdad, por su
conducta politica.

;Pobre Don Wenceslao! Si hubiera
salido de su tumba y hubiese visto
su hijo besar la mano de Sofia, se
hubiera vuelto a su sepultura, prefi-
riendo morirse de nuevo, para no ver
las reverencias y las filigranas que
el Aider» hace por mantenerse en el
equilibrio monàrquico.

DEL PACTO Y PACTANTES
DE LA MONCLOA

El diputado socialista, Sr. Luis So-
lana denunciaba ante la ComisiOn de
Hacienda del Congreso, que habian
salido ilegalmente, mas de cuatro
millones de dôlares de Esparia, en
direccian de las Bancas suizas, por
el canal de sociedades de exporta-
ciem ficticias. Dice que hay en Suiza,
cerca del 60 % de reservas limpias de
divisas de Esparia.

Debido a la crisis econômica que
dicen que azota a los paises indus-
triales, aprovechando de una situa-

«La comedia de la «No Interven-
clan» en la Guerra civil espa-
fiola», F. Olaya

«Etica», Kropotkin (Nueva edic.)
«El Romancero de la Resistencia

espariola», (antologia bilinglüe
castellano-francés) reunida por
Dario Puccini

«Le 4° Reich Martin Bermann
et les rescapés nazis en Améri-
du Sud», Ladislas Faragô

«Les Russes» (La vie de tous les
jours en Union Soviétique), He-
drick Smith

«Federico Sanchez», Georges Sem-
prun

«Les frères Reclus», Paul Reclus

RIP1OS

regimenes fascio-militares de Argen-
tina, Chile, Iran), han denunciado
la corrupciOn y manejos de tal «sin-
dicato», pasàndose en bloque a la
FederaciOn de Campesinos de la CNT.

Escribe un periedico conservador,
«El Pais» (23-X-78):

«Varios centenares de afiliados al
Sindicato de Obreros del Campo
(CSUT) de la localidad sevillana de
Osuna se han integrado en la Fede-
raciOn de Campesinos de la ONT en
protesta por lo que consideran exce-
siva subordinacian del mismo a las
directrices politicas del PTE.

Los jornaleros que han cambiado
de sindicato (350, segiri la propia
ONT) venian manteniendo posiciones
enfrentadas con la direccian de la
CSUT desde arios atràs. La huelga

cién ccnfusa, hicieron creer que el
canal estata seeo, y a través de la
elaboraciOn del Pacto de La Moncloa
querian fomentar la austeridad
creando una cstabilidad social y eco-
nômica, limitando, sobre todo las as-
piracienes de los trabajatiores. En

estos convenios se elabo-
ran con toda pomposidad politica,
para frenar las necesidades reivindi-
cativas, mientras el canal funciona,
Ilevandose el beneficio del esfuerzo,
hada los confines de la bella Helve-
tia, para que seau depositados en los
museos bancarios del capitalismo. El
provecho es una cosa, la politica
es otra, las divisas lo justifican.

DE LA FAMA

Una muchacha de color que fue
a visitar Barcelona, quiso conocer a
la famosa artista de varietés Raquel
Meller, ésta ofrecia un espectàculo a
pesar de su avanzada edad, pues era
el fin de su carrera; el que la pre-
sente. a Raquel, le dijo:

Esta muchacha viene
para conocerte.

Raquel, dirigiéndose a la mucha-
cha le dijo:

Mirame bien, es todo lo que
queda de ella.

EL TIO PACO

de Paris

«Le Tunel» (Prix des Maisons de
la Presse 1978), André Lacaze

42 00 «La crise espagnole au XX. sié-
e 00 de», Carlos Rama

«Histoire du fascisme espagnol»,
Payne

«La Anarquia seen Bakunin»,
45 00 Apuntes biogràficos de J. Guil-

laume
«La Catedral», Blasco Ibàfiez

45 00 «Memeries de Pau Casais», trans-
crites per Thomas Dozier

«Le mythe de la Croisade de Fran-
49 00 cm>, Herbert Southwolh

«La Révolution Espagnole» (La
49 00 gauche et la lutte pour le Pou-
10 00 voir), Burnett Bolloten

de la aceituna de verdeo contribuya
a aumentar las divergencias, que lle-
garian a su culminacidn durante las
jornadas de lucha decretadas por
CSUT en julio pasado, en las que
doscientos obreros agricolas ocupa-
ron una finca en el término munici-
pal de Osuna. «Nos dijeron que la
ocupaciem era para acabar con el
paro y quedarnos con la tierra y lue-
go nos encontramos con que era una
acciOn simbOlica y de propaganda
del PTE.»

Esta es la situacian tal como la
cuenta la prensa conservadora. La
otra cara de la moneda es menos
«administrativa» y mas siniestra: pa-
ro forzoso, sueldos de miseria, inse-
guridad social absoluta, explotaciOn
criminal, latifundios de ricachones,
millones y millones desperdiciados
en corrupcian administrativa y mala
utilizaciOn de la tierra.

Los campesinos de Andalucia no
ven otra soluciOn: «acabar con la ex-
plotaciOn», «la tierra para el aue la
trabaja», «abajo la nueva policia de
los partidos».

Contra ellos: la Guardia Civil y Su
bruitalidad, los partidos politicos y
la brutalidad (no menos criminal) de
su publicidad de vampiros que co-
mercian con carne humana. Los se-
rioritos acumulan capital en sus cor-
tijos. Los partidos acumulan misera-
bilismo social. Todos son carne del
mismo cariOn. Y los campesinos quie-
ren justicia, libertad, igualdad, fra-
ternidad. Y sOlo se les da mentiras,
corrupciôn, trapicheos, multiplican-
do la injusticia y la brutalidad. For
eso los campesinos se tiran a la calle
en busca de pan y justicia.

PAGINAS DE A YER Y DE HOY

OE Ln
La consideracian etnogràfica no

ha entrado para nada en la consti-
tuciàn de las naciones modernas.
Francia es céltica, ibera, germani-
ca. Alemania es germanica, céltica,
eslava. Italia es el pais mas compli-
cado en materia de etnografia: ga-
los, etruscos, pelasgos, griegos, sin
hablar de otros muchos elementos,
se cruzan de modo indescifrable. Las
Isbas Britanicas, en su conjunto
ofrecen tala mezcla de sangre célti-
ca y germana, cuyas proporciones
son muy dificiles de establecer.

La verdad es que no existe una ra-
za pura, y que hacer descansar la
politica sobre el analisis etnogràfico
es asentarla sobre una quimera. Los
paises mas nobles, Inglaterra, Fran-
cia, Italia, son los que mas mezcla
tienen en su sangre.

Las discusiones sobre las razas son
interminables, porque los historia-
dores fiblogos y los antropalogos fi-
sialogos han tomado la palabra raza
en dos sentidos enteramente diferen-
tes. Para los antropalogos, la rasa
tiene el mismo sentido que en zoolo-
gia; indica una descendencia real,
un parentesco por la sangre. Ahora
bien; el estudio de las lenguas y de
la historia no conduce a iguales di-
visionees que en fisiliogia. Los tér-
minos braquicéfalos y dolicocéfalos
no tienen sitio en historia ni en filo-
logia.

En el grupo humano que crea las
lenguas y la disciplina arias habla ya
braquicéfalos y dolicocéfalos. Lo

mismo puede decirse del grupo pri-
mitivo que cre6 las lenguas y las ins-
titu clones llam ad as semiticas En
otros términos: los origenes zoolOgi-
cos de la humanidad son enorme-
mente anteriores a los origenes de
la cultura, de la civilizacian y del
lenguaje. Los grupos ario primitivo,
semita primitivo y turano primitivo
no tenian ninguna unidad fisiolOgi-
ca. Estos grupos son hechos histOri-
cos que tuvieron lugar en cierta éPo-
ca, pongamos hace quince o veinte
mil alios, mientras que el origen zoo-
lagico de la humanidad se pierde en
tinieblas incalculables.

La raza, tal como la entendemos
los historiadores, es, por consiguien-
te, algo que se forma y se deshace-
El estudio de la t'am es capital para
el sabio que se ocupa de la historia
de la Humanidad. No tiene aplica-
clan en politica.

El hecho de la rasa, capital en su
origen, va, por lo tanto, perdiendo
cada dia mas importancia. La histo-
ria humana difiere esencialmente de
la zoologia. La rasa no es el todo,
como en los roedores o los felinos, y
no tenemos derecho a Ir por esos
mundos manoseando el crà,neo de
las gentes y a cogerlas luego por el

diciendo: «rfù eres de mi
sangre, tù eres de los nuestros!»
Fuera de los caracteres antropolOgi-
cos, hay la rasôn, la justicia, lo ver-
dadero y lo bello, que son lo misma
para todo el mundo.

RENAN
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LOS P. C. LATINOAMERICANOS Y EL
P. C. U. S. EN LA CUBA DICTATORIAL

(Continuaciôn)

Las tentativas aparecen en un mo-
ment() completamente distinto al
que habla hecho posible a la URSS
orquestar una IC sujeta a sus inte-
reses, modelada y controlada por el
FOUS. Ya existia todo un torrente
de movimientos revolucionarios en
Latinoamérica que tenian existencia
independientes de la hegemonia y
de la ideologia del socialismo autori-
tario. La IC habia sido también sus-
tituida por una conferencia y la po-
émica del comunismo oficia1 ya no
se ocupaba del anarcosindicalismo
espariol o de cualquier otro tipo de
«reaccionarios», sino que ahora la
tenia emprendida con la forma ini-
cial del «maoismo» en su polémica
chino-soviética. En estas condicio-
nes no era posible repetir, al menos
con tanto enfasis, lo que Sucediera
con los rusos. Eh tales condiciones
Cuba marchaba de caida en recaida,
siempre frente a los movimientos
obreros revolucionarios latinoameri-
canos, sin lograr hegemonizar sus
intereses y necesidades diplomaticas
con los del conjunto. Lo mismo su-
cedia con el intenta de manipular a
los PC sometidos a la autoridad so-
viética. Paralelamente a las conce-
siones que el Estado cubano decia
venir hacienda de ser ciertas las
afirmaeiones de la II Declaracion
se producia el acercamiento de Cu-
ba a la URSS.

Acercamiento que se veria refleja-
do en la colaboraciôn economica Y
militar a condiciem de la adhesian
ideolagica de Cuba a las filas oficia-
les del comunismo. Realizado esto
Ultimo, producidas las relaciones con
los PC, la sublevacion cubana
vendida desde el principio se en-
contraba ahora mas traicionada y
atada de pies y manos que nunca.

Para julio de 1962, afirmaban el
PURS y el FOUS en su primera de-
claracion conjunta: «El PURS y el
FOUS consideran que la cuestion so-
bre la via, pacifica e no, hacia el
socialismo en un pais u otro va a
resolverse en definitiva por los mis-
mos pueblos». Mas abajo afirmaban:
«El ambiente de coexistencia paci-
fica contribuye al incremento de la
influencia de los PC y obreros a la
ampliacion del n'ente de lucha por
el socialismo». Para mas adelante re-
matar con el conocido axioma diplo-
matico de «la colaboracion de las for-
mas y métodos concretos de lucha
por el socialismo en cada pais es
asunto interno del pueblo de cada
pais» (10).

A la luz del comunicado se com-
prueba que la tendencia a aglutinar
en torno a su politica exterior a los
PC, era bloqueada por la circunstan-

cia de que la revolucion cubana se
habia inscrito ya en la esfera de in-
fluencias del FOUS. La aceptacion
de que las vias, pacifica o no, fuera
definida por cada pueblo contrave-
nia la afirmacion de que «las vias
legales estaban cerradas», hecha por
Fidel Castro en la II Declaracion.

Acaso no es la mismo la via pacifi-
ca que via legal? Mientras que la
afirmacion: «las formas y métodos...
de lucha.., es asunto de cada pue-
blo», refutaba la de «no es justo ni
correcto entretener par vias lega-
les...», hechas per Eidel Castro.

Pero estas contradicciones no eran
solo conceptuales, también reales. Y
si no, ahi estaba para demostrarlo
la colaboracion con los PC de tenden-
cias electoralistas, paralela a la co-
laboraciôn y simpatia hacia los mo-
vimientos que utilizaban la lucha
armada. Parque no todo habia sida
pacifismo puro en el seno de los PC
de America Latina, ya que algunos
de ellos habian sido arrastrados por
la violencia inmanante a las regiones
militares; precisamente en este pun-
to parecia materializarse la alusion
a «la via no pacifica» de la que se
hablaba en la declaraciôn cubano-
soviética. Tres cran los PC que ser-
vlan de base a la argumentacion de
la llamada via no pacifica en la ci-
tada declaracion conjunta: el colom-
biano, el guatemalteco y el venezo-
lano.

El PC colombiano, habia lanzado
desde 1949 la consigna de «autade-
fensa armada en el campo», ante las
masivas represiones del ejército con-
tra el campesinado, cruzando de es-

te modo un periodo de enfrentamien-
tos armados al lado del campesina-
do que se prolonga hasta 1953, cuan-
do fue ofrecida la amnistia por Ro-
jas Panilla. Fueron creadas a partir
de entonces zonas de autodefensa
campesina.En 1954-57 el ejército ini-
ciô una serie de ofensivas contra la
region campesina de Villa Roca ex-
tendiéndose los enfrentamiento,s por
todo el Oriente del departamento de
Toloma y las montarias de Sumapaz.

El PC colombiano vuelve a la le-.
galidad en 1957 cuando es creado el
sistema de gobierno de responsabili-
dad combinada. Es dada nueva am-
nistia a las guerrillas campesinas,
empleando éstas en respuestas la
misrna tàctica del 53, creando zonas
de autodefensa denominadas «repù-
blicas inependientes».

Sin embargo en el mismo momen-
to en que el PC colombiano partici-
paba activamente en la camparia
electoral de Michelson del MRL, en
1962, se inicia una ofensiva de mas
de 6.000 soldados contra la zona de
Marquetalia por el gobierno de Lie-
ras Camargo. En 1964 se produce
otra gran ofensiva, con mas de la
tercera parte del ejército colombia-
no, contra las zonas de autodefensa
de Marquetalia, El Pato, Guayabera,
Rio Chiquito, Sumapaz y Anion. A
los sels meses de esta ofensiva los
guerrilleros campesinos habian caur
sado mas de 300 bajas al ejército y

ellos solo habian tenido tres. Final-
mente para 1965 los guerrillero.s cam-
pesinos del sur de Colombia, crean
el «bloque guerrillero del Sur» (11).

Mientras tanto y siguiendo su ha-
bituai costumbre de jugar doble, el
PC colombiano habia mantenido, en
sus tres periodos de participacion en
la lucha guerrillera, una alianza
permanente con el MR,L movi-
miento de caracter oficial porque
en él encontraba a la «burguesia pro-
gresista» que si jugaba para ellos un
«napel en la lucha antiimperialista».

En Guatemala, otro PC que no
adoptaba la via pacifista era el PGT.
Después del frustrado Frente Popu-
lar con Aranez, el PGT habia parti-
cipado en la guerrilla de Paz Teja-
da, que fuera derrotada en 1962. Par
ese entonces el PGT afirmata en un
documenta publicado Par los cuba-
nos que: «la crisis solo tomarà el ca-
mina de la insurreccion nacional re-
volucionaria». En 1963 el PURS Pu-
blica un nuevo document° del PGT
en donde ,era analizada la situaciôn
de Guatemala, y en el que afirmaba
que «por ahora (nétese aqui el ea-
rà,eter eireunstancial) no se puede
concebir la posibilidad de la via pa-
cifica en la lucha por el desplaza-
miento de las fuerzas reaccionarias
en el poder». Mas adelante conti-
nuaria «nuestro partido participa
también en la lucha politica electo-
ral usa ndo asi mismo formas electo-
s'ales y pacificas» (12).

El PGT para no ser menas desa-
rrollaba «las vanas y acomodaticias
vias legales» en su tàctica concreta,
aunque en sus razonamientos gene-
rales propagandisticos hablara de
insurreccion, revolucian, etc.

El tercer PC era el venezolano. Es-
te a la vez que tenia diputados y se-
nadores en el gobierno de Betan-
court participaba al lado del MIR en
la formacion del frente guerrillero
de las FLN-FALN. Entre la vertien-
te legalista y la lucha armada se de-
batia y nadaba el PC venezolano.
Con relacian a su participacion en
el parlamento afirmaria en 1962: «El
parlamento convertido en trinchera
(?) revolucionaria (!!) por las fuerzas
de izquierda representaba un serio
obstaculo en la politica traidora del
gobierno». Pero a raiz del levanta-
miento militar de Corupano, fueron
prohibidas las actividades del PCV y
del MIR por el gobierno de Betan-
court. No obstante el PCV no cejaba
en su postura parlamentarista; decia
antes de iniciarse las nuevas eleccio-
nes de diciembre de 1963: «Sin alen-
tar ninguna clase de ilusiones elec-
torales el PC en alianza con la UniOn
Democràtica Revolucionaria a todos
los sectores patrioticos, para aprove-

por Francisco MORENO

char la coyuntura comicial y para
derrotar electoralmente al gobierno»
(13). Las guerrillas entraron en un
periodo de letarga con la tregua de-
cretada par las FLN bajo orientaciôn
del PCV, para mas adelante iniciar
las acciones nuevamente en 1965, en
los frentes de Falcon, Trujillo Lara,
Portuguesa y Miranda. El denomi-
nador comilin de estas PC que prac-
ticaban la «via no pacifica» lue en
todo moment° el de la combinacion
de ambas vias bajo la dominacion de
las tàcticas pacificas y legalistas, en-
caminadas principalmente no a la
liberacion y emancipaciôn del proie-
tariado, sino a la bUsqueda y captu-
ra del poder politico representado en
los escarios parlamentarista y sella-
tonales. Utilizaban la insurreccien
armada y alentaban a los obreros a
participar en ella, en la esperanza
de conseguir su meta primordial, la
toma del poder desde el parlamento.
De ahi que predominara principal-
mente la via legalista.

Durante los arios 62-65 estas par-
tidos se convirtieron en el centra de
atencion principal de los cubanos,
por la logica que silos PC practica-
ban la lucha armada en funcion de
sus tàcticas legalistas, el Estado cu-
bano lo hacia en funcion de sus re-
laciones exteriores. Naé, habian sida
los regimenes de Calomnia y Vene-
zuela con quienes habia tenido con-
flicto el Estado cubano? è,Y no era
Guatemala uno de los lugares de
donde salieron las expediciones que
imadieron Playa Giron? Habia pues
una fusion entre la politica exterior
cubana y la admision de la politica
exterior soviética que se manifestaba
en la particular linea politica de los
partidos comunistas de Colombia,
Guatemala y Venezuela.

La relaciôn del Est» do cubano con
estos PC no se produce en base a
una plataforma politica uniforme en
una concepcion de tacticas y estrate-
gia cuya médula fuese la revoluciôn
social y emancipadora, sino que sur-
gia coma un subproducto de las re-
laciones exteriores a las que servia
de peifin para hostigar a la burgue-
sia que se adheria al bloque() econô-
mico, o bien para lisonjear a aquella
otra burguesia que no habia roto re;
laciones. El punto de vista de clase
se hallaba contenido en el estatismo
que supeditaba las actividades revo-
lucionarias de los movimientos obre-
ros de todos los paises y que cran
sometidos par los PC respectivos a
los intereses del mismo régimen es-
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tatista de produccian. En las ten-
dencias del movimiento comunista,
predominaba una concepcian gene-
ral de contencian del desarrollo de
la revolucian proletaria, sometiendo
a los obreros a esta linea general ela-
borada por el Estado guia, y expues-
ta a los PC en las eonferencias inter-
nacionales. El denominado «Movi-
miento Comunista Internacional»
existe coma una estructura burocra-
tica eficiente que comporte el poder
politica burgués por via parlamen-
taria y que espera formar parte del
nuevo poder; la politica cubana de
defensa de lcs intereses estatales ar-
monizaba con el estado de casas rei-
nante.

De este modo y ante tal estado de
cosas, i,camo no iba a caer como ani-
llo al dedo la politica reformista de
los PC latinoamericanos, a las bue-
ras relaciones del Estado cubait° con
las burguesias de Crnile, Uruguay,
Brasil, México, etc., en el periodo de
1960-64 Mientras que de otra parte
solo tres PC en su politica de combi-
nacian de formas de luchas encaja-
ban, perfectamente, a la ruptura de
relaciones con Cuba.

Para 1964-65 se producen dos he-
chas importantes en la relacidn con
los PC. For una parte la declaracian
eonjunta cubano-soviética en enero
de 1964 y por ctra la Conferencia de
los PC a fines de ese mismo ario La
relacian entre Cuba y la URSS, se
habia venido realizando armoniosa-
mente bajo las directrices de esta Ul-
tima, a pesar de las declaraciones de
los cubanos sabre su independencia
y sobre su, desarrolio «revoluciona-
rio» tendentes a demostrar la caren-
cia de una clase burguesa parasita-
ria y si de otra se presta a desempe-
riar un papel en la lucha; y a la in-
sercian de la lucha armada en el
desarrollo de la revolucidn.

Para corroborar la linea seguida
por el Estado cubano respecto a los
PC, la nueva declaracién conjunta
afirmaba como caracteristica de la
éPoca «ci use per el movimiento re-
volucionario tant° de camino paci-
fie° como el no pacifie°, en la lucha
por la liquidacian del régimen capi-
talista» (1).

La declaracian conjunta ruso-cu-
bana habia sido el prefacio a la Con-
ferencia comunista realizada en La
Habana a finales de 1964, que signi-
ficaria la cohesian del Estado cubano
al comunismo oficial de America La-
tina y a la URSS, la cual no se pro-
dujo por accidente casual, sino pla-
nificado. Para 1964 la burguesia de
Brasil, Uruyuay, Chile, Bolivia, ha-
bian roto relaciones con Cuba y solo
quedaba en su haber la burguesia
mexicana.

Los gobiernos de Guatemala, y Paz
Estensoro, en Brasil y Bolivia, res-
pectivamente, habian caido abatidos
por sendos golpes militares, y con
ellos se disipaba el suerio de Prestes
y el PCB, Monje y el PC boliviano;
la politica frentepopulista habia re-
cibido un nuevo y dure golpe en es-
tas paises en su bùsqueda de «libera-
clan nacional, independencia», etc.,
por via parlamentaria. Los PC ha-
bian mantenido a la clase obrera su-
mergida, supeditada, a la tàctica,
organizacian y programa de la bur-
guesia, pretendiendo con ello, y en
parte logrado, arrastrar a una parte
del proletariado a la reivindicacien
de las necesidades del «capital nacio-
nal». Con la derrota del frentepopu-
lismo en estos paises, devino per
consiguiente la ruptura diplomatica
con Cuba per los nuevos regimenes
militares.

En Uruguay y Chile, en canibio,
los PC habian logrado las posiciones
que acababan de perder sus colegas
en Brasil y Bolivia dentro del go-
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berna, pero carecian de la suficien-
te fuerza corne para remediar los
procesos frentepopulistas logrados en
Brasil y Bolivia de arios anteriores.
La burguesia de Chile y Uruguay no
daba tampoco metivos para una co-
laboracian Por lo que los comunistas
se mantenian en estado latente de
colaboracian dernocratica de cla-
ses entre la burguesia y los gobiernos
«democraticos» de esos paises, sin
one se sostuviera la relacian diplo-
matica de éstos con el gobierno cu-
bano.

En estas condiciones de derrota de
la politica parlamentarista, legal y
de alianza interclasista en los paises
en donde habia mantenido relacio-
nes el Estado cubano, la Conferen-
cia de los PC solo podia celebrarse
en un clima de asque° politico sella-
do per las frustraciones de los PC
brasilerios y boliviano y las aspira-
ciones diplomaticas cubanas, cara a
su comercio exterior.

En el mismo sentido las derrotas
electorales de los PC de Uruguay y
Chile. i,Pero, coma se iban a quedar
con el yugo impuesto por la burgue-
sia, los PC y el Estado cubano? En
la Conferencia se sefialaba corne pri-
mera «tarea de solidaridad» y «espe-
cialmente» dice la declaraciétn
«la demanda del restablecimiento de
relaciones diplomaticas y comercia-
les con Cuba, la lucha contra el blo-
que° econdmieo y por el desarrollo
del comercio» (15).

También decidieron forrnar «jun-
tas de solidaridad» para organizar
«camparias contra la represian», etc.
La conferencia no se pronuncia per
vias revolucionarias, ni nada por el
estilo, aunque no era ni siquiera ne-
cesario que lo hiciera, ya que suis
prograrnas politicos y sus practicas
politicas estaban exentas de verse en
la obligacian de realizar una revolu-
cian emancipadora; revolucian de la
que los cubanos alardean. Le intere-
sante para el gobierno «revoluciona-
rio» cubano era el restablecimiento
de las relaciones diplomàticas rotas,
con el consiguiente intercambio co-
mercial que ayudara a sanear su de-
ficiente economia nacional, al tem-
po que para los PC, la bùsqueda
ininterrumpida de la participacian
gubernamental, de la colaboracian
con la burguesia en el Poder, que re-
percutiria ventajosamente para la
politica exterior de la URSS.

«Cuba Socialista», nfirn. 22 pàg.
17-18: «Declaracién conjunta cubano-so-
viética», 1962. Fue en esta ocasién cuan,
do la -URSS concederia un crédit() de 100
millones de dôlares al pais tropical.

Gilberto Viera «Nueva época de
la lucha del pueblo colombiano»; «Cuba
socialista» n° 41. Revista «Bora Ocre»,
n° 1, edi. 1967, Cd de México.

Fortuny Juan Manuel «Tenden-
cias de la lucha actual en Guatemala»;
«Cuba Socialista», n° 17 pàg. 58.

Alarcén Ricardo «El pueblo vene-
zolano en el camino de la victoria»; «Cu-
ba Socialista», n° 25, pag 55.

DeclaraciOn conjunta cubano-so-
viética; «Cuba Socialista», n° 16 pag. 164.

DeclaraciOn conjunta de los PC
latinoamericanos en febrero de 1965. Na-
turalmente que esta declaracién no tiene
la misma significaciOn que la que reali-
zaron diez alios después nuevamente en
La Habana. En la primera, se trataba
de elaborar un pacte politico desde el
punto de vista comercial, sin incidir en
la propia, estrUctura del comunismo ofi-
cial. En la segunda, mas bien se trata de
un verdadero pacto politico en el que
vertebran cada una de las posiciones de
los PC en una sala estructura.

PLEO NiCIONIL DE REGIONILES

DEL TEXTIL CINT-1111
Sigue la articulaciOn del ramo des-

de la perspectiva cenetista, siguen
adelante afrontando los problemas
los sindicatos confederales, asumien-
do poco a poco el panel aglutinador
de la lucha proletaria, canalizando
el esfuerzo de la clase par liberarse
de los totalitarismes paternalistas de
derechas e izquierdas, situàndose en
definitiva coma epicentro motriz del
proletariado que incesantemente va
trazando el camino emancipador y
litertario. Esta line3, es la que deter-
minan los acuerdos adoptados en el
Plana Nacional de Regionales del
Textil de la ONT-AIT, celebrado en
Valencia los dias 28 y 29 de octubre,
Pleno que debia determinar sobre la
«crisis» y restructuracian de los di-
ferentes sectores del textil.

Si hubiere que calificarlo, no ten-
dria otro adjetivo que darle mas del
que fue eminentemente de trabajo,
comprensian y anàlisis mutuos. Su-
perando poco a poco las dificultades
propias y naturales; las regianales
van encontrando la cohesiOn necesa-
ria para una actuacian conjunta y
articulada y este partiendo del reco-
nocimiento y validez de todas y cada
una de las partes, el «une para te-
des, todos para une» es una premisa
fundamental que ha de ser asumida
gradualmente y su praxis no puede
resultar mas que beneficiosa.

Voy a dejar el comentario y que
sean los acuerdos que hablen, habra
tiempo para tratar sobre elles.

Pleno Nacional de Regionales del
Textil de la CNT-AIT (Celebrado en
Valencia los dias 28 y 29 de actubre
del 1978).

Acuerdos .adoptados por las Dele-
gaciones de Catalunya, Aragim y
Centro (teniendo en cuenta los
acuerdos enviados al Plemo Nacional
de Zaragoza del 17-9-78).

La Delegacian de la Regional Va-
lenciana, manteniéndose en la Po-
nencia presentada, no obstante es-
tudiarà el Dictamen surgido del Ple-
no.

DICTAMEN
El eapitalismo dice que no hay

trabajo, los trabajadores per el con-
trario decimos que hay trabajo sufi-
ciente. Los capitalistas cuando dicen
que no hay trabajo lo justifican en
funciOn de sus «autobeneficios», los
trabajadores no queremos loeneficios,
tan salo nos importa proclucir lo que
es necesario para mejorar nuestra
existencia. Es per este que constata-
mos que hay trabajo suficiente y nos
negamos rotundamente a la restruc-
turaciôn.

Ante el hecho concret° de restruc-
turacian parcial o cierre de empresas
los trabajadores en asamblea debe-
mos comprobar si la empresa esta
realmente en «crisis» o si par el con-
trario, no le es ya suficientemente
rentable desde su punto de vista
capitalista y prefieren evadir ca-
pitales o invertir en otro sector.

Si realmente la empresa es defici-
taria, los trabajadores deben luchar
per su puesto de trabajo y per tante
impedir que la empresa sea cerrada.
En todo case deberia ser RECON-
VERTIDA, pero a nosotros nos debe
dar igual que esa reconversian sea
llevada a cabo por otro capitalista o
cor el Estado corne capitalista colec-
tivo.

Nuestro objetivo en cualquier ca-
sa es asegurar nuestro puesto de tra-
bajo le que implica control obrero.
Si en filtima instancia nadie se hace
cargo de la empresa el camino a se-
guir es la resistencia y por tante la
ocupackin de fàbricas, teniendo co-
rne tarea fundamental mantener la
produccian al nival que sea posible,
extendiendo el conflicto a otras em-
presas en la misma situacian y lo-
grar la Solidaridad activa de todos
los trabajadores. Somas conscientes
sin embargo, de que este no podrà
sostenerse mucho tiempo, pues cuan-
do se tenga que recurrir a créditas
bancarios, o sostener unos precios en
un mercado de competencia de for-
ma individual, convertirlamos a ca-
da trabajador en un pequefia accio-
nista de una empresa capitalista, en
una sociedad capitalista. Y ese no
es nuestro objetivo.

Nuestra meta es la expropiacian y
colectivizacian de los medios de pro-
duccidn en su conjunto putestos aI
servicio de las necesidades del pue-
blo.

Entendemos pues que las tareas
inmediatas a llevar por los trabaja-
dores frente a la restructuracian,
(expedientes de crisis, regulacian de
empleo, cierres de empresa, paro,
etc.) son:

Reducciôn de la jornada laboral
sin disminueiôn del salario.

Aboliciem de las horas extras,
primas, destajos, etc.

Un obrero un puesto de trabajo.
Es decir, repart() del trabajo entre
los brazos existentes,

Proponemos y asumimos un Roi-
cot activo a las Comisiones mixtas,
Comisiones para la restructuraci6n,
que surgidas de unas burocracias
sindicales junto a la patronal y Es-
tado contribuyen al despido masivo
de trabajadores, para rentabilizar la
industria de los capitalistas, superar
su «crisis» a costa de los trabajado-
res.

Entendemos pues que el camino a
seguir es basar nuestra lucha en la
Accbin Directa incidiendo en nues-
tros planteamientos y en la medida
en que se pueda aplicar en cada me-
mente concreto, seen la disposiciem
a la lucha de los trabajadores.

Pleno Nacional de Regionales de
Valencia. Delegaciones de Aragôn,
Catalunya y Centro (representachin
indirecta).

Valencia a 28 de octubre de 1978.

LIRROÇ «Los bolcheviques y el control
obrero (1917-21)», «El Estado Y
la contrarrevolucian», M. Brin-
ton

«Mi Exilio», R. Lépez Barrantes
«El Mito de la Cruzada», H. R.

Southworth (en froncés)
«Gama gasta el Estado el dinero

de los espafioles», Vicente de

15 000
50 00

27 00

Sebastian 6 00
«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00
«Porqué perdimos la Guerra», D.

Abaci de Santillan 50 00
«Guerra de clases en Esnafia»,

Berneri 20 00
«Poemes de Llum i Tenebra», Roc

LloP 10 00

«Histoire de l'idée fédéraliste»,
Bernard Voyenne 30 00

«Ei general Miaja defensor de Ma-
drid», A. LOpez 50 00

«Le Train de la Mort», C. Ber-
nadac 20 00

«Varsovie 44. (L'Insurrection)», J.
Steiner 35 00

«La Quinta Columna» - Memorias
de la Guerra Civil espariola 1936-
39», Santos Alcocer 50 00

«Utiles después de Muertos», C.
M. Pellecer 30 00
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BARCE ION A

« ANARQUISMO, CNT, EN
LA SOCIEDAD ACTUAL »

BARCELONA. El 31 de octubre
a las 8 y pico de la floche y con la
sala del antiguo Cine Princesa llena,
daba comienzo el ciclo de Conferen-
cias-debates, sobre C.N.T. y anar-
quismo, organizadas por la Federa-
ciOn Local de Sindicatos de Barce-
lona.

El secretario de la F. L. abriô el
acto explicando brevemente la inten-
ciOn y el sentido de los debates, e
inmediatamente cediô la palabra a
los oradores. No eran éstos los que
se anunciaban en los miles de car-
teles (en cuanto al orden de inter-
venciOn) el ciclo empezaba con Abel
Paz y Carlos Semprun.

No voy a extenderme en conside-
rar las intervenciones, esquematiza-
ré la reseria del acto solamente y no
es por ganas, pero ya que estuve
apuntando los conceptos que creia de
interés, tanto de Semprùn, Abel, co-
mo de los que intervendrian en el
debate (que en realidad no b fue,
pues no se profundizO), creo mejor
que sean éstos quienes se presenten
por si mismos. Abel Paz entra direc-
tamente en materia y trata de situar
un marco donde desarrollar la pos-
terior discusiOn. «40 arias de fran-
quismo supone dejar asentado el Es-
tado franquista y su continuidad,
esto lleva implicito una determinada
forma de pensar, lo que supone una
ruptura con el antiguo proceder
proletario.»

«La apariciem de C.N.T. plantea
un gran desafio. Los planteamientos
del ario 1936, etc., estàn un tanto
dudas del orador al calificativo
f uera de lugar.» «Ahora bien, la si-
tuaciOn es la siguiente: la C.N.T. es-
ta organizada, pero icômo afronta-
rà los problemas, de que manera, en
que condiciones esta, de posibilitar
su presencia? Estos son los cuestio-
namientos que podrian hacer peli-
grar a la ONT.»

«La C.N.T., con su actuaciOn en
Convenios, etc., se situa en una pos-
tura falsa, si entra en la mecanica
de Convenios, etc., el Sindicalismo
Revolucionario no tiene razôn de
ser. Sin embargo si se plantea lo con-
trario, su futur° es enigmàtico. Es-
ta es la cuestiem: existencia de C.N.T.
como organizaciOn sindical o avan-
zar en la concreciôn anarquista.»
Esto mas o menos fue su primera in-
tervenciOn. A continuaciOn Semprun
Maura que inicia su intervenciOn
aludiendo a lo expuesto por Abel
Paz, en relaciem a lo de los 40 arios
y la actuaciOn obrerista y sindical.
Se refiere a la creaciem de CC 00 y
su posterior desarrollo e hilando en-
tra en planteamientos. «No puede
haber Sindicalismo Revolucionario,
el sindicato, los sindicatos tarde o
temprano se integran al sistema.»
«La C.N.T. esta llena de unas gen-
tes que tratan de copar la direcciOn.»
«La lucha actual de C.N.T. se carac-
teriza por una lucha interior y una
ausencia de actuaciem organizada.»

Eso fue el eje de su intervenciént,
lo que mas tarde en las intervencio-
nes, provocaria réplicas de calibre
airado envueltas en acaloramientos.
No debo pasar de aqui sin exponer
lo siguiente: un debate es eso, deba-
te, y a pesar de que es légico que el
ànimo se excite (a mi también me
ocurre) hay que intentar situar las
casas y réplicas en el contexto teori-
co, se puede estar o no de acuerdo
con Semprun y otros que pululan
éomo él, yo no b estoy, pero esto no
quita para que en un marco acepta-

do de antemano, tant° él como quien
sea, plantee lo que quiera y se le dis-
cuta igualmente.

Comienzan a intervenir los asis-
tentes a razOn de unc.s pocos minu-
tos, para dar opciOn a que participen
mas, 23 serian los que harian uso
de la palabra entre ellos, una sola
mujer, y en un abanico amplio, des-
de mas 0 menos conocidos, hasta
otros que no lo son tanto, opiniones
de todos gustos por tanto, con la tô-
nica cômun de reivindicar C.N.T.
con sus tàcticas y finalidades, sin
abordar nada mas tampoco habia
tiernpo en dos minutos asi veamos
un muestrario complet° de las in-
tervenciones:

«Quien es el que conociendo la
C.N.T., puede poner en duda que lo
que le corresponde es AcciOn Direc-
ta y acciOn revolucionaria, en la me-
dida que pueda aplicarse.» «La in-
madurez que hay hoy en amplios
sectores cenetistas cada dia tiende a
terminarse y a fortalecer la Organi-
zaciOn.» «Si C.N.T. ha tenido que
eventualmente meterse en Conve-
nios, etc., a la minima ha de salirse
de todo esto y concentrarse en Ac-
ciem. Directa y Revolucionaria.», Se-
v erino Campos.

«Nuestro resurgir ha de ser a largo
plazo, la C.N.T., pose a 'Lod°, si se
quiere y se ama puede llegar a don-
de sea.»

«C.N.T. tiene que cumplir una
funciôn en esta nueva etapa.» «CNT
es revolucionaria y pràctica, no ut(5-
pica.» «Los obreros necesitan una
Organizaciéni en que se eduquen los
hombres de forma independiente,
antiautoritaria.» «La C.N.T. hace la
revoluciôn cada dia.» «Las dificulta-
des son las normales de partir de ce-
ro, pero esas dificultades son las
propias del Movimiento Obrero en
busca de una sociedad mejor.», Ca-
ses.

«C.N.T. se debia plantear unas
nuevas luchas en esta nueva situa-
ciOn que hoy se da.» «Anarquismo
no es todo C.N.T.», «Mientras que no
se plantee una alternativa global
desde Ecologia a todo lo demàs, es-
taremos estancados.» «C.N.T. debe
seguir como organizaciOn sindical,
pero es necesario algo mas, una pla-
taforma de todo el Movimiento Li-
bertario, abarcandolo todo.»

«Aqui no puede decidirse nada.»
«Las ideas se plantean en los sindi-
catos.» «Hay que marchar adelante
cara al Congreso, alli marcar la linea
a seguir para todos.» «Menos hablar
y mas demostrarla.» Prades.

Otro compariero se dirige a la ju-
ventud pidiendo que recoja algo de
los viejos, el siguiente tiene una in-
tervenciOn critica e irônica respecto
a Semprun, que en cierta forma es
compartida por la sala a tenor de
las sonrisas, etc., y acaba comparan-
dolo con Monserior Lefebvre. A estas
alturas el ànimo de la sala estaba
encendido.

Se da paso a los oradores, a que
contesten en réplica, e interviene
Semprun el cual dice mas o meno.s
que «como buen nihilista no tengo
que dar modelo alguno de Organiza-

«Yo constato la historia.»
«Hasta ahora no me habéis demos-
trado nada.» «No me interesan vues-
tros lios y no he ver.ido a que me
insulten.» «Esta, visto que en C.N.T.
no es posible la discusicin.» «Me voy,
Adiôs.»

Efectivamente, se levanta y se
marcha, cree que se le ha insultado,

etc. Desde luego no se le han he,cha-
do flores precisamente, pero bueno
___. y lamentando lo ocurrido tam-
poco podia esperarlas, aparte que
sin ser tan sensible, no lo creia al
menos, tenia la oportunidad de re-
batir. La marcha provoca un mo-
mentaneo desconcierta coge la pala-
bra Abel Paz que se refiere al inci-
dente y luego contesta algunas eues-
tiones manteniéndose en lo que ex-
pusiera al principio: «Antes C.N.T.
se adelantô a su tempo, ahora hay
que replantearse, criticarse, para si-
tuarse.»

Siguen las intervenciones de los
asistentes: «C.N.T. es un sindicato y
Jas diferencias con las demàs cen-
trales son abismales.» Se critica a
Semprun, se replantea la cuestiOn
que Semprùn a juicio del que inter-
viene es «Semprun, dice, que se pue-
de luchar sin Sindicatos, que éstos
pueden ser contrarrevolucionarios.»

«Los pasotas son una nueva apor-
taciOn a C.N.T.» «C.N.T. no se opo-
ne a la organizaciOn de la clase, a la
autonomia obrera, es su palanca.»
«Para mi no existe el Movimiento
Libertario, este no puede ser mas
que un movimiento subversivo.»

«Anarquismo o no sindicalismo,
una cuestiOn que se plantea el anar-
quismo internacional desde hace un
siglo.» «El cenetismo no es solamen-
te una superaciem del sindicalismo,
sino una superaciOn del anarcosindi-
calismo francés.» Luis A. Edo.

iPor que llama la C.N.T. a los tra-
bajadores a sus filas? No para que
sirvan de correa de transmisiOn de
un partido politica ni de trampolin
para encumbrar arrivistas, puesto
que la C.N.T. es apolitica y antipar-
lamentaria, fiel seguidora de Prime-
ra Internacional (A.I.T.) en la que
en su fundaciOn sirven de base aque-
llas sentenciosas palabras manumi-
soras que dicen: «La emancipaciOn
de los trabajadores ha de ser obra
de los trabajadores mismos».

Estas palabras expresan, por si so-
las, el convencimiento de que jamas
los poderosos ostentadores de toda la
riqueza social, explotadores de los
trabajadores que son: el Estado de
los capitalistas o el capitalista de Es-
tado, accederan por las buenas a la
instauraciôn de la sociedad manu-
misora donde se pongan en pràctica
aquellas otras palabras, también de
la A.I.T.: «No mas derechos sin de-
beres ni deberes sin derechos».

Para eso pidiô siempre, pide y se-
guirà pidiendo la colaboraciôn de los
trabajadores la C.N.T., para que en-
tre todos los explotados formemos
bloque granitico, capaz de conquis-
tar, en el presente las màximas me-
joras para los proletarios; y por Ul-
timo: la implantaciôn de la sociedad
de la igualdad, la justicia y la liber-
tad, en una palabra el Comunismo
Libertario.

La C.N.T. es la finica central sin-
dical que puede hablar con propie-
dad moral de unidad a la clase tra-
bajadora; convencidos que estamos
de que desunidos, jamas conseguire-
mos los trabajadores emanciparnos
del yugo que constituye el vivir de
la esclavitud de un mezquino sala-
rio, calculado no menos mezquina Y
sadicamente por los ostentadores del
poder y la riqueza, con el fin de que

«El capitalismo si ha cambiado.»
«Las cosas que Semprûn apunta se
dan.» «C.N.T. ha de cuestionarse la
cuestiôn politica.» «C.N.T. es como
es, o sera como CC. 00.» «Semprun
ha hechado un reto no contestado;
que es lo que ha hecho: pajas men-
tales, el balance es no ir a ningun
sitio.»

«Semprtim ha tocado algo que no
es nuevo en la OrganizaciOn.» «Ten-
go dudas, me planteo si la C.N.T.,
en el actual planteamiento pueda
existir como tal y actuar como tal.»
«En el ario 1923 la Organizaciôn se
plante° b mismo que ahora, respon-
diô clausurando la organizaciôn, en-
trando en la clandestinidad.» Costa
Font.

Uno pide perdOn por la forma de
dirigirse a Semprùn. Otros siguen
interviniendo: «C.N.T. desde el 76
ha sido la 1:mica fuerza del trabaja-
dor.» La 1:mica mujer que interviene
cifra su intervenciOn en poner en
guardia contra las infiltraciones.

«La situaciOn es la misma que a la
caida de la C.N.S., la clase obrera
necesita una organizaciôn, esta es
la C.N.T.» «No es cierto que no se
hiciera nada en estos 40 arios, si hay
gentes que ahora estan de cenetistas,
y antes nos cerraban las puertas.»

Cierra el secretario de la F. L. de
Barcelona, cuando la hora pasa ya
de las 10 de la noche.

F. GARCIA CANO

Acerca la unidad de la clase trabajadora
seamos eternamente sus esclavos. Es
por esto por lo que la C.N.T. predica
con el ejemplo, como 10 demuestra el
hecho de pertenecer a la primera
organizaciOn mundial de los trabaja-
dores (A.I.T.); la 2a internacional, la
bercera, la cuarta, etc., cada uns de
ellas constituye una divisién, no obs-
tante esto no ès Obice para que ca-
da una de estas flamantes centrales
sindicales se erijan en poseedoras ab-
solutas de la unidad... ide que?

La unidad se predica con el ejem-
plo y no demagOgicamente y por
otro la-do practicando tan descara-
damente la desuniem entre los traba-
jadores.

iTraba jador!, es hora de que abras
los ojos y te sirva para algo la lec-
ciOn de la historia, en la que la po-
litica siempre te engarià, no impor-
ta el color de su bandera, todos los
sistemas han pasado ya por el poder
y de lo unico que se han preocupado
es de reformar el poder al màximo
con toda clase de fuerzas represivas
con las que mantener a raya a los
trabajadores y poderlos explotar a
placer.

La I. Internacional (a la cual per-
tenece la C.N.T.), trazô el Unie° ca-
mino posible para acabar con la ex-
plotaciOn del hombre por el hombre;
por no haberla seguido debidamen-
te, llevamos soportando mas de un
siglo de hambre, de esclavitud, de
paro forzoso, de crisis, de inflaciôn,
guerras, poluciOn de tcdo tipo; y
quién sabe donde nos llevaràn los
monstruos que se hacen pasar por
gobernantes. si no reflexionamos a
tiempo y nos disponemos a conquis-
tar por nuestros propios medios lo
que nulle nos servira en bandeja
desde la sima del poder.

SALDANA



COMPROMISO HISTORICO
PARIS. La actualidad presenta y confirma, con mas premura qui-za que nunca, nuestra opiniOn acerca de la evoluciOn politica y social

de los pueblos, a saler que ella ofrece alternativas a los dirigentes de
partidos politicos y a las organizaciones sindicales que les siguen mas
o menas mansamente. De tal manera que buscando una salida que les
aproveche, se entregan al regateo de posiciones en convenios que re-
cuerdan los del patio de Monipodio. Los eurocomunistas, tras 60 arios de
seguimienta sumiso a las directivas moscovitas han llegado a la conclu-
star' que para avanzar hacia el establecimiento de la Sociedad por ellos
preconizada era indispensable largar las amarras y log,rar lo que se ha
dado en llamar un compromis° histarico can las derechas y la Iglesia,
que no con las izquierdas y la base consciente y revolucionaria del pue-
blo.

En 'talla son numerosos los dipu-
tados procedentes de la curia roma-
na que han logrado su respectiva ac-
ta de diputado o de senadar aceptan-
do su inscripcian en las listas pre-
sentadas par el Partido Comunista
de Berlinguer.

En Francia, el P.C. ha tendido la
mano a los curas. Sucesivamente, la
muerte de Pablo 6'; el nombramien-
to y muerte de Juan Pablo 1° y el
nombramiento de Juan Pablo 2°, le
han ofrecido otras tantas ocasiones
de demostrar su renuncia al senti-
miento anti-religioso de Marx y Le-
nin vamos por casa poniéndose
en aberrante contradiccian con los
que dicen ser sus principios.

En cuanto a Esparia ini hablar!
No es la pena de notar la posiciOn de
comunistas y también de socialistas.
Todos la conocemos y tiene un nom-
bre: se llama traician a los mas ele-
vados y honrados sentimientos del
pueblo espariol.

Eh notas recientes deciamos nues-
tra idea (que algunos consideran des-
cabellada), que nos hace pensar en
la posibilidad de un Concordat° en-
tre el gabierno polaco par ejem-
plo , y el Vaticano. Ftesulta ahora,

HOSPIC/0 EN
LA ANIIST AD

A los compafieros de la
«Maison de Repos»

Agarrados a la sombra y al bastan
Trona de piedra en la esp,eranza..,
Y, con el permiso
De tantas y tantas
Navidades idas
En media del hambre y del peligro...
Ellos
Que
Quisieron reconstituir la luz
Con cachitos de revoluciOn molida
En el malin° del trabajo
Y otras reuniones endomingadas,
Hadas indefinidas
Con manchas de aceite
De girasoles y veletas...
Mientras
Que
Ahi,
Ahora,
El tiempo
Contirràa, de robar las hojas caidas
Con derecho
A bellos discursos:
Puriales
Y mariposas de despedida,
Sobre estrellas desmoronadas
Con trajes de polvo
Huesos, piel
Y silencio.

José MOLINA

L e Directeur de

después de haber pensado esa even-
tualidad y leyendo el minner° de sep-
tiembre-octubre de «La Raison», Or-
gano de la «Libre Pensée» de Fran-
cia, que damas con un articula de
Lacassagne quién, mucho màs docu-
mentado que nosotros, se ocupa del
compromis° histOrico. Su claridad de
exposician y los extractos de textos
que menciona, nos han incitado a
hacerle eco. Veamos.

«La politica, dice Lacassagne
no es, a menudo, nada ms que una
comedia teatral, tras cuya fachada
presentada al gran pablica, conviene
saber lo que se trama.»

Toma nota de las dos mociones que
en el reciente congreso de la «Libre
Pensée», celebrado en Toulouse-Co-
lomiers, se han opuesto sobre la
cuestian del «Compromise histdrico»
can la cristiandad, tanto sobre el
plan politica como Mosane°. Para
unos dice el compromiso histô-
rico es una politica realista que se
desprende de un anàlisis politica y
sociolagico que permitirà a los ex-
plotados de avanzar hacia su libera-
dein. Para los otros, el compromise
histerice no es, en realidad, mas que
un «comprowetimiento», un acorna-

POIESIA
(Reflexiones de un joven que
duda si seguir o no seguir la
llamada seductora del Ideal):

Casas extrarias del alma
que complican el camino.
Un vinillo suave y raro
para perturbar el juicio.

Son casas inexplicables
que no habiamos sentido
nunca y que ahora, de pronto,
con imp etus infinitos
nos alzan a las estrellas

nos hunden en el rio.

No lo entiendo. Esta no tiene
plan ni nombre conocido.
Es un vient° que arrebata.
Es un loco torbellino
que nos trae y que nos lleva
a su impensado capricho.

Siento el alma atenazada.
El corazOn comprimido.
Quisiera de Pronta huir
par un sendero perdido

LIBROS
«Portugal» (L'autre combat), Fer-

reira, C,orsoni, Reevé 22 00
«Révolution et contre-révolution

en Catalogne», Carlos Semprilin 15 00
«Las teorias anarquistas», Carlos

Diaz 20 00
«Cime Obrera y Reyoluciôn So-

cial en Espafia (1936-1939)», Con-
cepciô Sonadellas

«Crônicas de ONT», Federica
Montseny

ENCRUCIJADA
DE LA DUDA

do destinado, una vez mas, a dar
gato par liebre a los explotados.»

Preguntandose cual es la realidad
se refiere a la obra: «La Politica del
Vatican° cara al Este», aparecida en
1971 cuyo autor es un catalico lla-
mado Wilfried Daim. A través de ese
libro se puede ver la que se trama
tras las bambolinas y el mangoneo
que representa el repetido compro-
mise histOrice. Ese libro contiene tres
frases claves susceptibles de explicar
la pràctica, sino la teoria (si existe),
del citado compromiso.

Daim escribe: «En los paises del
Este, la tàctica de la Iglesia consiste
en eonservar el terreno ocupado. Una
actitud reservada del Estado, pero
correcta, censtituye, de por si, un
éxito indisctrtible.»

Respect° de la Polonia, Daim
escribe: «Hé aqui (los objetivos) se-
gni' la alecuciOn dirigida a los sa-
cerdotes, pronunciada personalmente
per el cardenal Wychinszki en vispe-
ras de la gran novena en septiem-
bre de 1957. Esa novena de ahos Pre-
paratorios al milenario debe &sem-
bocar en una transformacidn inte-
flor de toda la Polenia, Es en Polo-
nia que se decidirà, el porvenir del
comunismo. Si Polonia se hace ver-
daderamente cristian..a, se transf or-
marà simultâneamente en una fuer-
za moral tan grande que el comunis-
mo se hundirà por si solo. No es en
Rusia, es en Polonia y per su catoli-
cisme, que se decidirà la suerte del
comunistrio. Polenia eiostrarà al
mundo entero &alto debe apresarse
al comunismo y el mundo enter° le
estarà, agradecido.»

Las acontecimientos han ido pro-
banda la sagacidad y perspicacia po-
litica del cardenal Wychinszki. En

y llevar entre mis manos
los clebs y los abismos.

Yo sé que la vida esta
en este duace peligro.
En querer y no querer
querer perder los estribos
y bajar la cuesta arriba
del deslizante camino.

Y sé que al decir amor
no es amor lo que yo digo.
Que los perros de la duda
acorralan mis delirios
y me siguen, me persiguen
para morder mi equilibrio.

Son casas inexplicables
que nos turban los sentidos.
iEs un huracan que pasa!
iEs un loco torbellino...!

.

Y sé que la vida esta
en este dulce peligro.

C. Vega Alvarez

«Enciclopedia, sexual», Edgar
Wielard

«AversiOn y atracciOn en la ma-
trimonio», Th. H. Van de Velde

«La Muerte en las manos», Julian
Gorkin

«Poemas del Mio Cid», Notas de
Ramôn Menéndez Pidal

«El Incendio», Isabel del Castillo
16 00 «La Prisionera», Marcel Proust

«Sodama y Gomorra», Marcel
12 00 Proust

26 00

2000

15 00

15 00
10 00

15 00

20 00

fin, Daim, en la pàg. 77 del citado
libro, escribe: (No tenderà (la Iglesia)
la m,ano a los comunistas italianos
hasta tante estes no hayan logrado
que sus camaradas del Este practi-
quen una politica religiosa liberal.
Entonces, solamerite entonces, la po-
litica del Partido Comunista italien°
dard sus frutos dentro del ambito in-
ternacional.»

Entonces, Lacassagne reflexiona y
piensa, como nosotros, que el siste-
ma del compromise histéric° procede
de Italia. Tras cortina se halla al ci-
tado cardenal polaco quién, seen
Daim distribuia sus alabanzas a
Hitler cuando era redactor de una
revista en la que, en 1938, escribia:
«El actual tercer Reich no solamen-
te lepresenta tui sistema politico de-
terminado. Ha tentado (también) un
esfuerzo Manie° para realizar gran-
des ideas que deben renovar la hu-
manidad.» Y Lacassagne termina:
«La politica de renovacian del coin-
promise histôrico no es probable-
mente el resultado de tma politica
entai elaborada en provecho de los
explotados sino nias bien el resulta-
do de un chalaneo y un chantage
entre un grupo de presién y sistemas
sociales que no han logrado allanar
ciertas dificultades.» «MUy curiosos
y nurnerosos militantes de izquierda,
sinceros, honestos y adictos han
practicado el culte de la personali-
dad sin saberlo y ha sido incluso ne-
cesario que se les diga para que se
clieran cuenta. De la misma manera
ha,y muchos militantes de izquierda
que coiTen el riesgo de practicar el
sisterna del compromis° histOrica sin
aPercibirse que caen dentro de la
«compromisian». Pertenece a los li-
brepensadores de advertir los peli-
gros del compromise histdrice, par-
que si un hombre prevenide vale por
tdroo.»s, un librepensador vale per cua-

En lo que respecta al comunismo
de ciertos paises y la necesidad que
tienen de no perder todas las posibi-
lidades de subsistencia, pensamos
que no es descabellado, conocién-
dolos coma les conocemos imagi-
nar que un dia u otro, por via del
tan sobado «compromis° histOrico»,
y quizà Polcynia la primera, acepten
contratos con la Iglesia que, sino en
la letra, si que en el espiritu, sean
concordatos...

Y la experiencia nos muestra cuàn
caro pagan los pueblos esos Cancer-
datas y cuàn dificil es abolirlos, por
la simple razan que siempre favo-
recen a la clerecia.

Fernàn MURATORE
la putiltice Alain DoIXeUr. G.P.P.P. a* 20.934 îlwrimerie dee Gondoles, 4 et 4, Tue Chevreul, 94600 CbolaY-10-R01- T. 890 94-01.
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LA LONGUE NUIT DES
COLONELS CONTINUE

L'APPAIRE SERIFIS
Le 20 novembre 1978 aura eu lieu à Athènes le procès de Jean Serifis.

Jean Serifis est un ouvrier de 39 ans qui pendant la longue nuit des co-
lonels avait combattu la dictature avec fermeté. Il a été à l'époque re-
cherché et poursuivi par les agents les plus réactionnaires de la junte, à
savoir, le renommé tortionnaire de la Sécurité de l'Etat Karathanassis
et le chef de la police militaire (ESA) Hatziessis lui-même. Aujourd'hui,
quatre ans après le « rétablissement» de la « Démocratie » en Grèce, le
travailleur Serifis est entre les mains de ses persécuteurs qui, hélas, non
seulement ne sont pas destitués de leurs fonctions, mais aussi ils sont
promus en grades; et comme à l'ère des militaires ils protégeaient la ty-
rannie à l'heure actuelle ils protègent la « Démocratie ».
Tout de suite après la substitution

aux postes supérieurs de comman-
dement des colonels par les politi-
ciens, ces derniers et leurs patrons
capitalistes étaient conscients que
pour un certain temps devraient
jouer la carte libérale et ils se sont
mis à travailler dans ce sens. Au ni-
veau syndical les politiciens et les
patrons se sont mis à constituer des
syndicats à leur mesure. N'est-ce pas
un phénomène curieux de voir des
patrons se donner de la peine et
prendre l'initiative de créer des syn-
dicats dans leurs entreprises ? N'est-
ce pas curieux de voir les Autorités
se fatiguer tellement pour faire
adopter par le Parlement la loi n°
330 (et un grand nombre d'autres
lois) qui, réglemente le « libre » exer-
cice du Droit de grève ?

Il va donc de soi que les syndicats
au niveau de l'entreprise et de l'u-
sine ne sont que des organismes
composés par des personnes favori-
sées par les Patrons et que l'unique
syndicat qui existe en Grèce, la CGT,
n'a à sa tête au niveau national que
des fascistes, connus par leur acti-
vité pendant les colonels, et des « dé-
mocrates » musclés. En dehors de
ces organisations « ouvrières » les
travailleurs de la Grèce (grecs, alba-
nais, turcs, slaves et, pakistanais...)
pressés par l'exploitation capitaliste
qui sévit sur eux dans ce pays, ont
essayé de créer leurs propres organi-
sations autonomes, indépendantes
du patronat, de l'Etat et des partis
politiques et sont passés à l'action
directe. Jean Serifis, disposant d'une
expérience importante dans ce do-
maine, était parmi ces ouvriers-ci.

Naturellement ce refus ouvrier de
s'intégrer aux institutions étatiques
et patronales déplaisait aux autori-
tés et les patrons qui à leur tour ont
pris les mesures convenables. Au ni-
veau législatif ils ont fait adopter les
lois les plus réactionnaires (loi per-
mettant les déportations des travail-
leurs combatifs, loi permettant la
proclamation de l'état de siège dans
les quartiers ouvriers et les villages,
loi « anti-terroriste » qui Permet de
qualifier de terroristes les ouvriers et
les paysans qui agissent d'une façon
autonome en dehors des organisa-
tions patronales et étatiques, etc.).
Ils ont fait cela sous prétexte de ga-
rantir les libertés ! Au niveau du
travail est exercée une veritable
chasse à l'homme contre toute per-
sonne suffit d'être suspecte avec
le licenciement immédiat et son ins-
cription sur des listes noires. Jean
Serifis a été arrêté et emprisonné à
l'occasion des événements « dits » de
Rentis (quartier ouvrier de Pirée) le
30 novembre 1977. Le 20 novembre,
10 jours avant son arrestation, un
groupe de quatre travailleurs ont
voulu, à la suite de l'exécution à
froid des trois militants du groupe
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Baader faire sauter la succursale de
l'entreprise allemande AEG. Aperçus
par une patrouille de deux policiers
en civil ils ont échangé des coups de
feu avec eux, chose qui a donné com-
me résultat l'arrestation du militant
marxiste Christos Cassimis. Ce der-
nier voulant échapper a été abattu
à froid par les dits policiers, chose
qui n'est pas surprenante car le tir
des policiers sur les travailleurs et
l'exécution à froid des militants so-
cialistes est un procédé largement
employé par les autorités « démocra-
tiques » en place depuis 1974.

La mort de Cassimis a été l'occa-
sion pour les policiers tortionnaires
de deux choses : 1°) Comme ils ont
fait avec Panagoulis, achever leur
travail de répression qu'ils avaient
entrepris pendant la dictature et
bien plus avant, et 2°) porter encore
un coup contre les initiatives d'ac-
tion autonome des travailleurs. Ain-
si ils auraient d'un seul coup deux
pierres. Pour cela le bouc émissaire
était facile à trouver, car il figurait
depuis longtemps sur leurs listes
noires. C'était l'ouvrier Jean Selles,
39 ans, père d'un enfant, qui ayant
participé à la grève dite « sauvage »
de 70 jours à l'AEG de Rentis en 1977
constituait un collaborateur crédible
aux yeux des ouvriers autonomistes.
En culpabilisant quelqu'un d'autre
que les policiers, les autorités au-

EN GRECE

raient aussi aux yeux de l'opinon
publique les mains propres.

Jean Serifis emprisonné depuis son
arrestation et déporté sur l'île Egine,
accusé d'homicide et blessures vo-
lontaires, port et utilisation d'armes
se déclare innocent en prouvant que :

Son arrestation a été prémé-
ditée par l'un des plus horribles tor-
tionnaires de la junte, le renommé
Karath,anassis (chef en ce moment

de la police de Pirée et promu actuel-
lement sous-chef de toute la police
de la Grèce) qui tout de suite après
les incidents dans le but de tromper
l'opinion publique et de désorienter
l'instruction juridique, a déclaré que
l'exécution de Cassimis a été l'ceu-
vre de ses camarades en fuite qui
cherchaient à lui fermer la bouche.

Le seul témoignage contre lui
vient de deux policiers qui tombent
dans des contradictions flagrantes.
Ils prétendent que Cassimis a été tué
par Serifis au moment où l'un des
deux policiers lui avait appliqué une
prise sur sa tête et l'autre policier
un peu derrière lui donnait des
coups de pieds sur ses jambes. Seri-
fis, d'après les deux policiers, étant
loin, très loin avec les deux autres
participants du groupe s'est rappro-
ché et il a tiré trois coups de pisto-
let sur Cassimis presque à bout por-
tant, dont l'un seulement l'a atteint
Fur la tête.

Serins se demande alors qu'il était
tellement rapproché, pour quelle rai-
son n'aurait pas tiré les trois coups
sur les deux policiers et pour quelle
raison alors qu'il pouvait facilement
tuer ses adversaires, aurait-il tué son
camarade ? Et pourquoi ces deux
agents ne lui ont pas tiré dessus ?
Par la suite ces deux policiers légè-
rement blessés transportés à l'hôpi-
tal militaire 401 d'Athènes Préten-

dent avoir reconnu Serifis sur deux
photos, dont une de profil qu'on leur
à montré. Ils se trouvent ainsi en
contradiction avec l'officier chargé
de l'instruction qui déclare après
avoir prêté serment leur avoir mon-
tré une seule photo. Serifis se de-
mande encore, comment pourrait-on
reconnaître quelqu'un par la photo
alors dans cette rue sans éclairage
où régnait l'obscurité la plus abso-
lue. Il est à noter aussi que les deux
policiers viennent en contradiction
en ce qui concerne le temps pendant
lequel les photos leur ont été mon-
trées dans l'hôpital à Athènes, car
l'officier-instructeur en question en
ce moment-là opérait des enquê-
tes en Pirée.

3°) Les autorités refusent obsti-
nément la reconstitution sur place
des événements. Elles essayaient mê-
Me de faire disparaître tout ce qui
est compromettant pour elles : elles
ont fait disparaître l'unique témoin
°oculaire, les armes des deux poli-
ciers, la chemise du policier ayant
serré Cassimis sur sa poitrine qui
devait être tâchée de sang. Dans le
cas contraire Cassimis aurait été tué
de loin par les policiers ainsi que le
déclarcnt' dans un communiqué
trois de ses camarades en fuite. Les
autorités ont même changé l'endroit
des blessures de Cassimis et l'ont en-
terré à la hâte.

4') L'expertise faite par l'italien
médecin-légiste Faustino Durante,
professeur à l'Université de Rome
démontre que les médecins-légistes
nommés par les autorités n'ont pas
utilisé des moyens scientifiques et
que le projectile qui a atteint Cassi-
rnis vient d'un pistolet utilisé par la
police grecque.

Il est clair que l'affaire Jean Seri-
fis est une nouvelle affaire Dreyfus
pré-fabriquée contre les travailleurs
Grecs, par les fascistes et les « dé-
mocrates » musclés qui exercent le
pouvoir et contrôlent la situation
économique dans ce pays. Il est clair
que les vrais assassins du militant
ouvrier Cassimis sont ces gens-là qui
encadrent l'appareil étatique. Mais
Puisqu'ils sont eux-mêmes à la fois
assassins, instructeurs et juges, il est
évident qu'ils sortiront la sen-
tence qui leur convient. Ils ont dé-
cidé d'avance de s'autoproclamer
innocents et d'exterminer l'ouvrier-
combatif Jean Serifis. Pour légaliser
leur décision, ils l'auront passé le
20 novembre devant un tribunal. Son
extermination sera un coup décisif
contre la classe ouvrière en Grèce.
Une solidarité active des travailleurs
vivant en Grèce et des travailleurs
de tous les pays peut changer le
courant et libérer Serifis.

Pouvons nous, avant et après le
procès, rester avec les mains croi-
sées ?

Pour tout renseignement et pour
la Solidarité morale et économique
s'adresser au Comité de Soutien

Christina Stamatopoubu,
Dervenion, 39,
ATHKNES 148.
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MANIFIESTO DEL COMITE NACIONAL DE LA C. N. T.

CONTRA LAS MANIFESTACIONES
ANTITERRORISTAS

Que la dictadura franqtdsta orga-
nizara rnanifestaciones masivas para
reafirmar el régimen y el orden es-
tablecido, era lagico. Que la derecha
organice manifestaciones contra el
terrorismo y por la ley anti-terroris-
ta, no nos sorprende. Pero que las
manifestaciones las convoquen aho-
ra los partidcs y centrales sindicales
que se llaman de clase, resulta sos-
pechoso.

Estas convccatorias nos afectan en
,cuanto trabajadores. Nos afectan
porque, una vez mas, se nos quiere
manipular. Una vez mas se nos pre-
tende dar gato Por liebre.

No vamps a entrar ahora en el
analisis de los grupos que, con las
armas en la mana, se enfrentan al
capitalismo y a sus instrumentas.
Pero si hay que ser conscientes de
que la acciOn de estos grupos es una
respuesta al terrorismo que, dia a
dia, se ejerce contra el pueblo.

Los cierres de empresas con miles
de trabajadores que se suman a la
ya larga lista de parados, la repre-
siem policial de huelgas y manif es-
taciones, la masiva presencia de la
policia en las calles, la desinforma-
ciOn y el engario de los llamados me-
dios de comunicaciôn, la escandalo-
sa subida de precios, etc., son unos
cuantos ejemplos de lo que nosotros
entendemos por auténtico terroris-
mo.

Las manifestaciones ahora convo-
cadas tienen su origen en la politi-
ca de consens°, plasmacian de una

convergencia de intereses entre la
derecha y la llamada izquierda.

Este consens°, este pasteleo, ha da-
do a lus a ese auténtico aborto que
es la constituciôn, con la cual se
pretende perpetuar indefinidamente
la democracia que actualmente su-
frimos y el sistema de la explotacién
del hombre por el hombre.

Esta constituciôn, servilmente apo-
yada por los partidcs y centrales de
la llamada izquierda, no sélo es cla-
ramente antiobrera, sino que ade-
mas legaliza el golpe de estado y,
por si fuera poco, contiene una ley
antiterrorista dirigida a (dimpiar» el
pais de cualquierr posible disidencia.

El auténtico objetivo de las mani-
festaciones convocadas es el de ini-
ciar esa limpieza que intentara con-
solidar el sistema impuesto. Es lôgi-
co: para aplicar una ley antiterro-
rista se necesitan unas manifestacio-
nes antiterroristas, se necesita ins-
tigar al pueblo para que colabore con
los cuerpos represivos.

El sistema y sus cômplices necesi-
tan, para Ilevar adelante ese proce-
so, implicar a la clase obrera, plan-
teàndole el falso dilema de democra-
cia o terrorismo, cuando en realidad
pretenden desviar a los trabajado-
res de sus objetivos de clase para que
acaben apoyando una constituciOn
que es un eslabem mas en la cadena
de la explotaciôn.

Se pretende ademàs consolidar un
sistema, bajo la excusa de que «ya
estamos en la democracia», cuando

los cuerpos represivos fascistas son
los mismos del franquismo, las tor-
turas en las càrceles son las mismas
y la represiôn se generaliza.

Este contexto se completa con una

BOICOT AL REFERENDUM
DE LA CONSTITUCION !

A. IL

QUIENES SON LOS TERRORISTAS ?
« Cuando la clase obrera quiera manifestarse contra
el terrorismo, lo harà ante el Ministerio del lnterior,
ante la sede de la CEOE, ante las càrceles...»

legislaciOn laboral antiobrera, una
crisis econômica provocada y mani-
pulada por el capital, un dereeho de
huelga inexistente y un aumentOE

(Signe en /a pcigina 2)

Una de las resoluciones del Pleno Nacional de Regionales de la CNT:
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COMUNICADOS

F. L. DE MARSELLA
La F. Local de Marsella comunica a

r,odos sus afiliados, que el dia 3 de di-
ciembre tendra lugar una asamblea ge-
neral en su local social, rue Pavillon n.
12, a las 9,30 de la mariana, donde nin-
gùn compariero debe faltar por su im-
portancia especial.

F. L. DE HOUELLES--ARGENTEUIL
Convoca asarnblea para el dia 10 de

diciembre a la bora acostumbrada y lu-
gar de siempre.

F. L. DE ORLEANS
Se convoca a todos los afiliados a

esta F. L. para el domingo 3 de di-
ciembre 1978, a las 10 de la mariana
en nuestro domicilio social de la rue
de Bourgogne.

COMMUNIQUE
Pour entrer en contact directement

avec les camarades de langue étrangère,
nous sommes un certain nombre de com-
pagnons anarchistes qui avons appris
l'Esperanto.

Tous les militants que le sujet inté-
resse peuvent soit contacter les groupes

IVEarcelino Camacho, el reacciona-
rio clirigente del Sindicato neo-cor-
porativista, de influencia stalinista
CC 00, dijo en unas declaraciones
a «Mundo Diario», en la secciOn
«Mundo laboral»: La lucha contra el
terrorismo, es indispensable para
consolidar la derriocracia.

Ante esta afirmaciOn no queda
mas, que plantearse la siguiente
terrogaciOn: i,Qué es el terrorismo?

Existe una forma que el Estado y

CONTRA LAS
MANIFESTACIONES
ANTITERRORISTAS

(Viene de la pcigina 1)

brutal de ios expedientes de crisis.
En estas condiciones, llamar a la
clase obrera a que se manifieste con-
tra lo que pretenden llamar terroris-
mo es una sucia maniobra.

Aqui no ha cambiado nada. No
nos engariemos y no engariemos a
los demàs. Convocar manifestacio-
nes antiterroristas es hacerle el jue-
go al aparato represivo y a los au-
ténticos terroristas, esos que Ultima-
mente llenaron las calles con carte-
les «caza-terroristas», la mayoria de
los cuales fueron arrancados por las
manos anônimas del pueblo.
Cuando la clase obrera quiera mani-

festarse contra el terrorismo, lo ha-
rà ante el Ministerio del Interior, an-
te la sede de la CEOE, ante las car-
celes... iQuienes son los terrorista,s?

La C.N.T. denuncia estas convoca-
torias de manifestaciones antiterro-
ristas, como una maniobra destina-
da a engariar a los trabajadores, a
manipularloS y a desviarlos de sus
verdaderos objetivos.

locaux de SAT-Amikaro, soit s'inscrire à
un cours par correspondance.

Adresse : SAT-Amikaro, 67, av. Gam-
betta, 75020 Paris.

COMISION DE RELACIONES
NUCLEO DEL ARIEGE

Con el fin de poder completar el Ar-
chivo del A.B.I.C. (Biblioteca) del Nil-
cleo del Ariège, nos faltan los mimeros
136, 141 y 298 del semanario «Espoir».
Se ruega a quien pudiera facilitarlos lo
comunique al Secretario de Cultura y
Propaganda del Nùcleo, compariero GIL
José, 15, rue Corps-Franc,Pomié, 09100
Pamiers.

LA REDACCION A LOS
COLABORADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar la labor de esta Redaccion,
deben mandarse los trabajos, notas y
avisos a la direccidn siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

COMMUNIQUE
La Confédération Nationale du Travail

Région Parisienne, tiendra une fois
par mois une permanence juridique qui
sera faite par des syndicalistes et des
spécialistes de droit du travail. Dans un
premier temps cette permanence se limi-
tera aux questions de droit social droit
du travail; droit syndical; droit de la
sécurité sociale.

La permanence aura lieu le premier
vendredi de chaque mois, de 18 heures
30 à 20 heures au local de la C.N.T. -
Région Parisienne, 33, rue des Vignoles,
Paris 20° (Métro Nation, Avron, Buzen-

los reformistas dan el mismo califi-
cativo, dichas formas son las ten-
dencias mas radicales de la izquier-
da, que son consecuencia de la im-
potencia de la llamada izquierda
parlamentaria y el creciente ref or-
mismo de dicha izquierda, no tienen
otra alternativa que lanzarse a la lu-
cha armada contra este Estado y su
burguesia; esta realidad se acrecien-
ta, con las sucesivas traiciones de la
izquierda, la falsedad de sus prome-
sas, sucesivas firmas de pactes a es-
paldas de todos los que habian pues-
to cierta confianza en elles, el con-
vertirse servidores del capitalismo en
definitiva, no deja opciOn y en cierto
modo justifica esta praxis revolucio-
naria, de los elementos mas radica-
les del proletariado; vemo,s pues que
atentar contra el Estado burgués di-
rectamente, los reformistas de iz-
quierda, lo califican de terrorismo.

La otra modalidad es el terrorismo
legitimo, del cual se guardan de de-
cir nada los reformistas, es el terror
organizado y desarrollado por el ES-
tado, al cual directamente con su ac-
ciem, apoya la izquierda parlamen-
taria. El Estado es el legitimo terro-
rista y sus ejecutores los politicos,
sean de derechas o de izquierda,s;
cuantos trabajadores sucumben en
las fabricas a causa de las precarias
condiciones de trabajo, cuantos son
detenidos y apaleados por pedir jus-
tas reivindicaciones, cuantos se en-
cuentran detenidos en las càrceles
recibiendo todo tipo de torturas psi-
colOgicas, cuantos son ase,sinados en
las manifestaciones; cuantos asesi-
natos imputados a las tendencias re-
volucionarias en realidad cometidos
por los esbirros de ese terrorismo le-
gitimo y legitimado; cuàntos nuevos
casos Scala le esperan a la C.N.T.
por montar, con lo cual esperan des-

val). Elle est ouverte à tous les travail-
leurs, syndiqués ou non, et à tous les
syndicats, groupes de travailleurs, de la
C.N.T. ou non.

Les permanences pour la fin de l'an-
née se feront donc

le vendredi 1° décembre.

TURRONES
AtenciOn variaciOn en los precios:

Alicante, idem.
Jijona, pastillas de 400 gms. 61:00

1144:0000Mazapàn, idem.
Yema, idem.

55,00Cofres, 1.200 grs.

Nota aclaratoria: En dos nfirneros con-
secutivos del semanario, hemos anuncia-
do la nueva temporada de Turrones, dan-
do para cada clase de pastillas, los mis-
mos precios del ario pasado, a excepcirin
de los cofres, El haberse explicacio mal
o mal entendido, ya que las relaciones
fueron telefônicas, y sin albaran a la vis-
ta, al ser confirmados los orecios, dada
la carestia de los productos, ha dado lu-
gar a la variacirin que anunciamos, para
no perder en la operaciOn.

«LA MUJER, EN LA LUCHA SO-
CIAL Y EN LA GUERRA CIVIL

DE ESPANA»

por Loba Mute
Obra recomendable por su va-

lor histOrico y libertario. Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

EN TORNO AL TERRORISMO
prestigiarla ante la clase laboriosa.

è,Cuanto dinero invierte el Estado
ademàs del que despilfarra, en ma-
tones profesionales, que suelen ac-
tuar en casos tipo Scala o tipo ETA,
Para cargar el mochuelo a las res-
pectivas organizaciones?

Es mucha la sangre que hay ver-

eCuando organizarén las centrales
sindica les « representativas » una
jornada de manifestaciones contra
MARTIN VILLA?

LIBROS

«Portugal» (L'autre combat), Fer-
reira, Corsoni, Reevé 22 00

«Révolution et contre-révolution
en Catalogne», Carlos SemprÉtn 15 00

«Las teorias anarquistas», Carlos
Dia» 20 00

«Clase Obrera y Revolucidn So-
cial en Esparia (1936-1939)», Con-
cepciô Sonadellas 16 0(1

«Crônicas de CNT», Federica
Mont seny 12 oa

«Enciclopedia sexual», Edgar
Wielard 26 00

«Aversién y atraccién en la ma-
trimonio», Th. H. Van de Velde 20 00

«La Muerte en las manos», Julian
Gorkin 15 00

«Poemas del Mio Cid», Notas de
Ramôn Menéndez Pidal 15 oe

«El Incendio», Isabel del Castillo 10 00
«La Prisionera», Marcel Proust 15 00
«Sodama y Gomorra», Marcel

Proust 20 00
«Histoire de l'idée fédéraliste»,

Bernard Voyenne 30 00
«El general Miaja defensor de Ma-

drid», A, LOpez 50 00
«Le Train de la Mort», C. Ber-

nadac 20 00

«Varsovie 44, (L'Insurrection)», J.
Steiner 35 00

«La Quinta Columna» Memorias
de la Guerra Civil espariola 1936-
39», Santos Alcocer 50 00

«Utiles después de Muertos», C.
M. Pellecer 30 00

«Los bolcheviques y el control
obrero (1917-21)», «El Estado y
la contrarrevolucidn», M. Brin-
ton 15 000

«El Mito de la Cruzada», H. R.
Southworth (en francés) 27 00

«C,Omo gasta el Estado el dinero
de los esparioles», Vicente de
Sebastian 600

tida con el cuento de esta dernocra-
cia, y la mayor parte de ella proce-
de de los trabajadores.

Con esta denominada Democracia
que no resulta mas que un mero sis-
tema sanguinario de los muchos de
que dispone la burguesia; pero todo
sistema dispone de sus peones y Ca-
macho no es mas que uno de ellos.
Un fiel servidor de la burguesia y de
la oligarquia stalinista del POE del
cual tiene muy malos recuerdos el
proletariado de 1936, y es ya mal vis-
to par el de 1978.

Los dirigentes comunistas se com-
portan como meros peones, los

pretenden desviar la acciOn de
los trabajadores y convertirlos en
conformistas del sistema burgués,
supeditados a la directa manipula-
ciOn del stalinista POE. Dicha supe-
ditaciOn determina que si la minoria
politica stalinista, quiere poder con-
tar en el Gobierno, debe de mantener
a los trabajadores bien indefensos, a
merced de la patronal y del Fetado
como guardian: esta es la funciOn
que hace CC 00 y sus dirigentes.

Esto ya ratificado por la pasividad
ante la bey anti-terrorista, el apoyo
a la reaccionaria Constituciôn, y el
Facto Social que se avecina, asi co-
mo las manifestaciories y la campa-
ria que està promoviendo CC 00
contra lo por elles calificado terro-
rismo. El serior Camacho con sus
afirmaciones y actos, no hace sino
oue se le vaya viendo gradualmente
el plumer° y que le consideren los
trabajadores como un fiel servidor
del capitalismo y su sanguinaria
versiOn avanzada que es el cornu-
nismo.

JOSE ARBO
San Carlos de la Rcipita (Tarragona).

Le Directeur de la publication : Alise Dobceur. 0.P.P.P. a* 20,311 Icaçrimerie des oondolea, 4 et le, rue Chevreul. 94600 T. 80 94-07.
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ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements : Roque L101). 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.



CAP A LA PART DELS P1RINEUS
Si, esta vez fuimos a los Pirineos,

concretamente a Olot y a Figueras.
Tras una corta estacian en Perpi-

flan, el universal chafer Lloberas nos
condujo a estas dos bonitas ciuda-
des de la gran montaria.

Atravesamos Vilagan, Ramaia, Be-
salù ya con abundante propaganda
en sus paredes anunciando el mitin,
Castellfullit y varios mas. Pueblos
repletos de historia social y revolu-
cionaria.
El Chrysler de Lloberas parecia ha-

ber vivido la guerra espariola. La
carretera tiene bastantes curbas y a
cada una emitia un gemido de cha-
tarra pero que, traducido a lenguaje
humano, su «Prraagho khiii» se pa-
reeia mucho al «Paso a la FAI» de
los primeros dias del 19 de Julia.

Finalmente intervino la ciencia Y
esta concluya que ese «mensaje» me-
talico del coche era que en las cur-
bas la carroceria frotaba por tierra.
Pero, repito, parecia decir, «Paso a
la FAI».

El mitin tiene lugar en el Ponde-
portivo de Olot. Local espacioso, mas
adecuado para mover brazos y pier-
nas que para mover la lengua. La
acùstica es defectuosa.

Aqui nos recibiô Guillén e inme-
diatarnente nos condujo a su domi-
cilia, por cierto sito en cuarto Piso
desde donde se domina todo Olot:
aquel grupo de edificios es el com-
plejo del textil; aquél otro, nos de-
cia Guillén, es el de la Madera (car-
pinteria y ebanisteria, bastante im-
portante). Alla la metalurgia y mi-

Santiago Carrillo en la radio francesa, viernes
17 de noviembre :

«. .No hay que temer a los franquistas nostàlgicos...»

Sàbado 18:
Se anuncia el intento frustrado de golpe de Estado militar.

Domingo 19:
150 000 fascistas en la Plaza de Oriente...

Por cierto, las derechas j tampoco temen al sefior Carrillo

Mire usted... serior marqués...
Nobleza y Grande de Esparia...
que eso que usted pretende
es una vil canallada...

Aunque usted nos amenace
con echarnos de la casa...
y dejarnos en el campo...
igual que las alimarias...

Aunque a mi hombre le quite
de su trabajo de guarda...
aunque le deje sin sueldo...
aunque le deje sin paga...

.Aunque llame a los «civiles»
y nos echen con las armas...
aunque nos lance sus perros
como a fieras acosadas...

No conseguirà el marqués
los favores de mi Juana...
ni osarà poner la mana...
en sus desnuda,s espaldas...

De eso me encargo yo...
iMireme bien a la cara...!

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARiDAD OBRERA

nerales. El cuarto es fabricacian de
rnuriecos y juguetes...

Olot es eminentemente industrial.
Pais volcanico, parece ser que en su
término municipal hay unos cuaren-
ta volcanes. A tiro de piedra nos se-
riala que hay uno. Si se enfurece,
Guillén tendra que encenderle un ci-
rio a Belcebù para que lo preserve de
lo que arroje esa mansian de Pedro
Botero.

EL MITIN

Se anuncian como oradores Joa-
quin Guillén, Francesc Boldù y F.
Montseny.

,Que de que Guillén se trata? Pues
del noble Guillén que gaza de tres
titulos de noblez,a, la verdadera.
Nuestro Guillén es el Guillén de
Montauban, de Olot y de Terol. De
Montauban para distinguirlo de
otros Guillén exiliados; de Olot par-
que en Cataluria se le conoce por
haber vivido 30 arios alla, y de Te-
roi (Teruel) porque este gran exilia-
do y gran català,n, fue representan-
te maxima de Olot en el periodo re-
volucionario. Naciô en un pueblecito
aragonés, cerca de Teruel.

Pero, vearnos lo que dice:
GTJILLEN reivindica toda la obra

revolucionaria.
Saluda a los que cayeron en el

combate, a los que llevaron a los
campos de exterminio campos
franquistas en Esparia y nazistas en
Alemania , a todos los que sacaron
de las càrceles para llevarlos ante el

DECENCIA
y vea que estoy dispuesta
a sacarle las entrarias...

Si en el cuerpo de mi hija
pone usted su mirada...
que sato al pensar en ello...
y de verle.... me dan nauseas.

iQue mi hija... no soy yo...!
a quien logra desnudarla...
primero... como doncella...
y después... eomo casa da...

;Aquello... ya se acaba...!
Ya no se quitan las sayas,
las criadas del marqués...
por derecho... de pernada.

Si le apetece... coyunda...
se la hace usted... al ama...
y si no le gusta a ella...
elige usted en la cuadra...

;Pero... a mi hija no...!
No me la ensucia de babas...
que Ya a una moza por miedo
no le quit a usted las bragas...

pareclan de ejecucian donde iban a
ser asesinados. A todos ellos los hom-
bres de la C.N.T. y los libertarios les
guardamos fraternal recuerdo.

Sus primeras palabras han servido
para reintegrar confianza y animas
en la sala con mas de 600 asistentes.

Guillén: Después de 40 arios de in-
quisitorial dictadura este es el pri-
mer acto public° que celebramos;
acto de presentacian de la C.N.T. a
los trabajadores de Olot. En la tri-
buna estamos Boldù de Barcelona,
obrero catedràtico al que en vuestro
nombre agradecemos su presencia,
Federica Montseny que ha venido
expresamente de Toulouse, y yo,
también exiliado pero no desertor
parque si nuestros pies pisaron otras
tierrras, continuamos por doquier la
lucha por una sociedad de hombres
emancipados.

For otra parte, los trabajadores de
Olot se merecen este concurso porque
Olot es una zona de tradician reva-
lucionaria y solidaria, federalista.
En Olot ya habia organizacian obre-
ra antes de que existiera nacional-
mente la C.N.T.

Todo el ideal de federalismo y de
solidaridad que preside a la C.N.T.
tuvo ya su terreno abonado en esta
querida ciudad. i,Quién no recuerda
al gran °latin Juan Deu (aplausos)
exponente fiel de las ideas de Pi y
Margall. Yo era aprendiz carpinte-
ro y a las prédicas de Juan Deu debo
que me apuntara ya el primer dia en
el sindicato confederal con sede en
la calle del Carmen. Alli por prime-

Ahora cuando a una moza...
la lleva un hombre a la cama,
10 hace... por que ella quiere
y de ello tiene ganas...

Ahora ya... no es menester
espera.r que raye el alba...
y esperar coma un bandido...
a que el marido se vaya...

Ya una mujer no se compra
coma si fuera una esclava,
ni se puede poseer...
por temores o por dàdivas.

Ahora serior marqués...
Nobleza y Grande de Esparia,
Eso que usted pretende...
es una vil marranada...

iMirese en un espejo...!
y véase usted la facha...
y después al confesor
encomiende usted su alma..,

Nicolas Chozas

ra vez vi la efigie de tres apastoles
del federalismo y de la libertad: la
efigie de Francisco Layret, la de Fe-
rrer Guardia y la de Anselmo Loren-
zo. Tres hombres y un solo ideal,
tres apôstoles. Entonces en el sindi-
cato el ambiente ya no podia ser
mas fraternal y con deseos unanimes
de luchar. Famosa fue la huelga del
19 a la que contribuya casi toda la
poblaciôn laboriosa. Se luchaba en-
tonces per la jornada de 8 haras.

Gran luchador fue en esos mo-
mentos José Alberola sucesor de
Juan Deu. En 1923, la dictadura
borbanica de Primo de Rivera ya nos
clausurô el sindicata. En adelante,
hasta el afio 31 todas nuestras acti-
vidades, por honrosas que fueran,
debian llevarse a cabo en la clandes-
tinidad, un poco al amparo del Cen-
tro Obrero.

La reteldia en mi, mezclada ya
con cierta ira, se multiplie() un dia
al ver pasar por la cane a hombres
Muy conocidos por su honestidad,
laboriosidad y don de gentes, que,
maniatados cual si se tratase de mal-
heehores, iban conducidas por la
Guardia Civil. El eneuentro fue pa-
ra mi algo asi como un camino de
Damasco. Desde entances decidi ser
militante y entregarme a la lucha
con todas sus consecuencias.»

Guillén no lo ha dicho, pero mu-
chos comprendieron que aquello era
exact° reflejo del espiritu de justicia
que anima a Cervantes para escribir
su admirable e imperecedero Quijo-
te.

Guillén: «Durante siete arias de
clandestinidad nuestra tarea fue
agotadora, por muchas razones, la
principal consiste en que somas te-
rreno fronterizo y los pasos noctur-
nos de frontera cran frectlentes con
comparieros llegados a Olot desde las
mas lejanas zonas espariolas.

»Con la proclamacian de la Repù-
blica recobramos esperanza. Todo
Olot manifesta para, celebrar a la
naciente republica, y todo el pueblo,
al pasar frente a la demora de Juan
Deu, observa un minuto de silencio.
Y en masa, toda la clase obrera de
Olot se adhiriô a la C.N.T. Era la
unica sindical. La burguesia no ha-
bia logrado coma ahora ha logrado
que otras sindicales, adulteradas y
falsas, engarien a los trabajadores.

pacto como el de la Moncloa,
entonces? Ni pensarlo.

En la C.N.T. estabamos todos los
trabajadores. A nadie se le pregun-
taba a que partido pertenecia porque
las partidos, ni intentaban siquiera
desvirtuar a los sindicatos.

En la C.N.T. se respetaban Iodas
las opiniones. Como prueba diré que
presidente era Serrat, trotskista;
Tretés, monarquico; el contador era
de Accian Catalana y yo libertario.
Sebastian Clara, Rosario Dolcet, Pa-
lau y Francisco Isgleas se veian fre-
cuentemente en la tribuna pùblica
hablando a los olotinos.

Entonces no teniamos abogados
que defendieran nuestros litigios la-
borales; nos defendiamos nosotros
mismos, individualmente o con la
intervencian de todos los sindieados.
Cuando las deportaciones a Bata
hubo una gran huelga de protesta
en toda Esparia y Olot respondiô
unanime y con tanta decisian coma
dignidad. En nuestras manifestacio-
nes, si las fuerzas de orden no nos
desordenaban, todo se desarrollaba
con muchisimo respeto y seriedad.
En 1934 no nos movimos y sin em-
bargo igual fuimos clausur ados.
Clausurado pero nuestro sindicato
estuvo presente en tados los co-
micios de la C.N.T.

M. CELMA
(Cantinuard)

(Ved también «Espoir»).
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LA AUTOORGANIZACION OBRERA ES
LA UNICA SOLUCION MORAL Y

ECONOMICA

Contra la crisis,
la colectivizaciàn inmediata

PARIS. Desempleo, despido libre, incapacidad de organizacian
de la patronal, escasa rentabilidad como consecuencia del robo a indus-
tria armada, parasitismo, estas son, en Esparia y en Polonia en Europe,
las caracteristicas que definen la situacian de la industrie textil.

A través del Fonda de Documentacian para la Informacian Anarco-
sindicalista de Barcelona, comparieros han redactado un informe hista-
rico de las sucesivas crisis que han sacudido a la industrie textil en Es-
paria. Todas han tenido las mismas caracteristicas: el Capital ha robado
a los trabajadores durante un tiempo; luego, con la plusvalia de ese tra-
bajo de los obreros ha comprado nuevas màquinas, que siempre han ser-
vido para incrementar la rentabilidad y paner en la celle a un nùme-
ro siempre mayor de trabajadores.
La crisis ha estallado: no hay otra

solucian que afrontarla directamen-
te en los talleres y fàbricas, con un
arma en la mana de los trabajado-
res: proyectos de incautacién/eolec-
tivizaciOn», anàlisis econômicos que
pongan de manifiesto que la autoor-
ganizacian obrera, en el marco de un
sindicato auarcosinclicalista, es màs
rentable, moral y econômicamente,
y es la Unica soluciOn para acabar
de una vez con el crimen que cada
nueva crisis comete contra los craba-
j'adores.

Este es el anàlisis hist.:5Mo° de la
_Industrie textil que han realizado los
comparieros del F. de D.:

PROTECCIONISTAS...

La crisis en la Industrie Textil no
es de hoy, viene de lejos; viene de
los enfrentamentos entre los parti-
darios y contrarias de una politica
librecambista llevada a cabo por el
Estado espariol a mediados del siglo
pasado, primer antecedente de futu-
ros proteccionismos que, con los arias
transcurridos tuvo (y tiene) jugosos
resultados para la burguesia del sec-
tor. Pero el librecambismo sufre un
fuerte contratiempo a consecuencia
de una crisis profunda en el sector
triguero del interior del pais, cuyos
intereses sucumben a la fuerte com-
petencia de los precios del importa-
do libremente del extranjero, espe-
cialmente de los precios bajos del
trigo rusa y de su transporte desde
el -puerto de Odesa contra el grana
del pais y su transporte a la perife-
ria desde el interior del mismo, cri-
sis que produce, al mismo tiempo, el
hundimiento general de toda activi-
dad econômica durante el curso de
los arias 1885-1887, agravada diez
arias màs tarde en la Industrie Tex-
til por la derrota de la guerra de
Cuba y Filipinas frente a los EE UU
y que tuvo coma consecuencia la
Pérdida, por los industriales de la
época, del monopolio de la venta de
productos textiles en las menciona-
das islas; pérdida, también, que tu-
vo corno resultado una lucha enco-
nada entre «librecambistas» y «pro-
teccionistas», entre Seg,ismundo Mo-
ret, jefe del gobierno al empezar el
siglo actuel, defensor de los prime-
ras, y, en Cataluria, por los segun-
dos, con el titulo politica de «regio-
nalistas», al frente de los cuales se
encuentra ya Francisco de A. Cam-
bée, acompariado de una «Solida.ridad
Catalane», mezcla de carlistes y re-
publicanos histaricos, al frente de
los cuales se encuentra Nicolas Sal-

merôn, tercer presidente de la I Re-
ptiblica que fue y desaparecida a gol-
pes de sable (tristes antecedentes) a
primeras de 1874, y, par los carlistes,
al Duque de Solferino, cabeza visible
de una gente promotora de tres gue-
rres civiles en el pais... Para los
trompazos en la celle, se tiene al de-
magogo y pillastre n° 1 de los politi-
queras de aquellos dias, Alejandro
Lerroux, manipulado desde Madrid,
y a Carnba par los proteccionistas,
que los pistoleros del propio Lerroux,
intentan asesinar a tiro,s de reved-
ver. Lucha de intereses que final-
mente es ganada por los «proteccio-
nistas-regionalistas» de la «Lliga»,
de acuerdo con los grandes propieta-
rios trigneros con sede en Vallado-
lid, y, también, con los aprendices
de chupadores de sangre proletaria,
los peces gardas de la industrie Side-
Metalùrgica del Pais Vasco. Al tér-
mino del aria 1906, Esparia es ya uno
de los paises de Europe con mas
fuertes protecciones arancelarias...

ENGORDANDO
MARAVILLOSAMENTE

La industria Textil catalane, des-
pués de la pérdida de Cuba y Filipi-
nas, se convierte en un arbal enfer-
mizo, en una higuera de raquiticos
frurtos, que no le impide, a través de
periodos agitados de la vida social y
politica de Europe y de Esparia
(1914-18 para la primera, y 1936-59
para la segunda) que sus frutos ta-
radas pudieran engordar a todo
aquel que adornara sus espaldas con
el cartelôn de «fabricante de hilados
y tejidos». La «Federacian de Fabri-
cantes de Hilados y Tejidos de Oeta-
luria» y mas tarde la «Mancomuni-
dad de Fabricantes de Tejidos» (pe-
riodo de la dictadura de Primo de
Rivera), salidas ambas del tronc° co-
intim, el «Fomenta del Trabajo Na-
cional», fueron las dos entidades pa-
tronales polarizadoras de intereses
siempre contrarios a toda clase de
evolucian y avance, tanto par la que
se refiere a la modernizacién de los
medios de produccian coma el per-
mitir que la mano de obra profesio-
nal y técnica empleada en «sus fa-
bricas» fuesen personas con rostro y
condiciones humanas; explotacian Y
atropellos ineuditos, paternalismo
vergonzante, persecuciones feroces;
«pactos de hambre», toda clase de
resortes de «obligado cumplirniento»
especialmente aplicados a t'ados aque-
llos que se rebelaran a soportar el
imperio de sus apetitos, y, para con-
cluir, su «maravillosa» obra de la

creacian de los dantescos presidios a
todo la largo de los rios Cardoner,
Llobregat y Ter, con el nombre «ale-
gre», posiblemente importado de
America, de «Colonias»...

Hada el fin de la carnavalada del
dictador Primo de Rivera empiezan
muchos patronos a darse cuenta de
la desastrosa vetustez que padecian
las ramas de los hilados y de los te-
jidos en cuanto a equipamientos y
que, en consecuencia, debiase ir a
una renovacian de los mismos previa
una destruccian escalonada de la
maquinaria vieja de cerce de un si-
glo de funcionamienta La instaura-
dan de la II Republica y los periodos
tttrbulentos que la acompariaron
(cran insoportables las condiciones
salariales y morales de los pobres
proletarios empleados en la Indus-
trie y en el Agro) dejaron sin efecto
la intencionalidad de aquella reno-
vaciôn, mayormente y antes ya, a
ùltimos de 1928, una fuerte crisis se
instaura de nuevo, agravada par
desastre financiero norteamericano
de 1929, que todo junto hizo que
nuestros fabricantes, asustados, em-
pezaran a reducir la producciôn o se
cerraran algunas empresas, pero, al
mismo tiempo, siguiendo las indica-
clones de los «estados mayores» poli-
ticos de aquella Reptiblica, fuerte-
mente imbricados en la gran banca,
en los grandes terratenientes y ben-
decidos Par los santones de la Iglesia
de aquellos dies, arrecian en aumen-
tarla.

((QUE VIENEN LOS FACHAS!»

Al llegar al 19 de julio de 1936, en
Cataluria, con la consiguiente toma
de los medios de produccian par par-
te de la clase trabajadora, y particu-
larmente de la Industrie Textil,
aquélla sala encontra chatarra, deu-
das par todas partes y muchas em-
presas al borde de la quiebra que, si
el desastre de la guerra civil no se
hubiera producido aquélla hubiera
revestido caracteres de catastrofe.
El «liman» que nos caya en las ma-
nos habia sida tan bien exprimido
que mas que un fruto seco, la que se
heredô era màs bien una Diel dise-
cade llena de gusanos...

Termirtada la lucha en 1939, el pa-
tronat° del Textil, al recuperar «sus
bienes», se encontra (en la medida de
lo posible) con las fabricas ordena-
d.as, con una, situacian econômica,
sino excelente, una grau parte de
chas limpias de deudas, y, en mu-
chas otras, con los almacenes de fà-
brica y despacho llenos de productos
manufacturados, .al cabo de peeos
dias àvidamente comercializados por
medio del famoso sistema del (stra-
perla». Después les vino en ayuda la
«politica econômica» de una autar-
quia de flechas e imperios del fas-
cismo en el poder, la que les facili-
ta la otra no menas jugosa especula-
ciôn de los célebres «cupos» asi co-
ma la puesta en marcha de toda la
vieja maquinaria desahuciada que
mas arriba hemos mencionado.

Los fabricantes de /d'ados y tejidos

de Cataluria, por espacio de mas de
diez afios, después de las dos guerras
(la propia y la mundial) no gastaron
ni un céntimo, ni para vender per
medic, del corretaje ni para renovar
minimamente el utillaje; en los des-
pachas se formaban colas para poder
adquirir una pieza. de Cejidos. Par Io
que se refiere al utillaje, sabemos de
unos amigos que tuvieron la desgra-
cia de ser contratados para paner en
marcha unas insta1aciones textilia-
rias, cuyos telares, los brazos soste-
nedores (mentantes) del batan («tau-
les» en catalan), per donde va y vie-
ne la lanzadera, que son de hierro
eolado, aquéllos cran de maclera ca-
si podrida por los arios de funciona-
miento y por el aceite lubrificante
reciticlo, y en donde generaciones y
mas generaciones de pobres Cejedo-
ras habian dejado en ellos la piel por
enfermedades çantraidas 4 causa del
esfuerzo de jornadas inacabables de
15 o mas horas de trabajo diario
y con unos miseras salarias de estric-
ra supervivencia...

LUEGO: MAS CURAS...

Cuando la llegada al poder de la
gente del Opus Dei y la consiguiente
expulsian de Oirai-1 de Velasco del
ministerio de trabajo, y con él toda
la manade de ineptos, se acabaron
las martingales de los «cupos», con-
sistentes estas en determinadas can-
tidades de materias primas asigna-
das y revendidas al mercado negro
par un precio fres o cuatro veces su-
perior al que se pagaba a los «arga-
nos de control» del gobierno, en don-
de todas las pendillas con camisa
azul también se enriquecieron mise-
rablemente. Acabados los cupos, cm-- -

pezaron las primeras «huidas de
Egipto»; empresas montadas bajo la
proteccian de la «Junta de Burgos»,
establecidas en Pamplona, Sevilla,
Valladolid y en el mismo Burgos, es-
pecialmente en Miranda de Ebro, al
Ilegar a 1959 quieren cerrar sus puer-
tas, o en todo casa, reducir sus plan-
tilles. Tampoco estas, como en el
sector de Cataluria, en el periodo de
las vacas gordas, hicieron algo para
adaptarse a las nuevas modalidades
de produccian moderna y tampoco a
las nuevas fibres salidas de los labo-
ratorio,s de la «Dupont de Nemours»
y de los de la «Imperial Chemical In-
dustries», de Inglaterra...

Es par 1959 que la patronal texti-
liaria y de las hilaturas de algodan
contrats los buenos servicios (de li-
quidacian, bien entendido) de técni-
cos caracterizados de «eminentes»,
entre los que se cuentan a Juan Sar-
cla, Manuel Ballbé (se dijo de él «un
eminente abogado»), Fabian Estapé
(también se dice de éste que es un
«prestigioso economista), Joaquin
Forn, Manuel Ortinez y Juan Riba.
De los quebraderos de cabeza de di-
chas sefiores se obtiene del gobierno
un decreto promulgado el 6 de octu-
bre de 1960, pero por no ser suficien-
temente elaborado el Plan propuesto
por los «expertos» arriba menciona-

mq1111.-
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dos, se elabora otro que aparece en
el «Boletin del Estado» el 24 de ju-
lio de 1963, Plan que no es nada mas
que un conjunto de recomendaniones
pagadas, cuy0 ceste de aplicacien es
de 2.000 millones de pesetas a cuenta
del Estado, millones de 1963... La za-
rabanda de los millones ha empeza-
do, y todo para que nuestros fabri-
cantes, que se han «ferrade» a espal-
clas de la miseria del pais, n0 se con-
viertan en vulgares «mendigos»...

Pero todo aquello todavia no es
bastante. Esta vez son los peces gor-
dos de la Industria, que quieren eli-
minar a todo aquel que les pueda ha-
eer sombra en la nueva era de la
competiciOn sin paliativos ni entra-
bas. Es en 1969 que se lanza a la ca-
lle el «Primer Plan de Reestructura-
cien de la Industria Algodonera,
Plan que recibe la benedicciOn de los
ministerios de Industria, de Trabajo
y el de las ptas., el de Hacienda.
Nuestros seràficos patronos también
se les sefiala su contribuciOn crema-
tistica (teOrica pero no real) casi de
un tercio del total, cantidad que que-
da resuelta con tres o cuatro pesetas
mas por metro de ropa tejida o por
kilo de algoclôn hilado, y del asunto
no se habla ya mas... é,Para que...?

Este nuevo, para nosotros tercer
Plan, tiene por resultados la desapa-
ricién de mas de 300.000 husos de hi-
Par y la ca.ntidad de 8.800 telares, con
un Mimer° (en el papel ya, que en la
realidad fueron muchos màs) de 12
mil trabajadores de las diferentes es-
pecialidades y tecnicos comprendi-
dos, con unos 900 die los afectados a
una jubilacien e indemnizacien an-
ticipada, asi como unas raquiticas
pensiones, cuyos beneficiarios, en, el
Textil, son los que llenan las tristes
legiones de las saerificados del tra-
bajo con la eantidad de 12.120 ptas.
de pensien mensual...

Para la «administracién» del Plan
reestructurativo de la Industria Al-
godonera encontramos a un extrario
personaje que antes de la guerra ci-
vil es un inteligente a,sesor de la Pa-
tronal del Ramo de la ConstrucciOn;
mas tarde, ya con los verdugos fran-
quistas en el poder, lo encontramos,
junto con Narciso de Carreras (pa-
rece que éste se anda como figura
decorativa por los medios del ahorro
popular), de segundo «jefe» de la
«Caja de Jubilaciones y Subsidios
Textil, Mutualidad Laboral»; tam-
bien lo vemos en calidad de «Vicese-
cretario provincial de OrdenaciOn
Econômica», del Sindicato Vertical,
en donde los mtereses de la Patro-
nal catalana tiene a un hombre de
la maxima confianza. También lo
encontramos al frente de negocios
tipogràficos y también de miembro
directivo del entonces «Club de Fut-
bol Barcelona» (hoy de nuevo, «Fût-
bol Club Barcelona»), al lado del
«noi» Montal, si bien por poco tiem-
po. El hombre que venimos anun-
ciando, a través de sus cargos e in-
cidencias, es Marcelino Moreta y
Amat, actualmente diputado UCD,

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA

Anélisis hisic5rico de la inclustria fextil espatioia :

1 - La gg crisis» siempre ha sido pagada, econémica y
laboralmente por los trabajadores.

2 - El capital paga con el despido los créditos que
debe por acumulacién de plusvalia laboral.

3 - El roba es el modelo de organizaci6n impuesto
militarmente por la patronal.

juntamente con el «catalanista» de
hace quince dias, el periodista fran-
quista de la primera hora y «tierno
amigo» de la C.N.T., Carlos Sentis y
Anfruns... Aquél Plan habia costado
otra tanda de millones, 4.000 de
ellos...

LOS TRABAJADORES:
«A REMOJAR..»

Ahora una nueva crisis, esta vez
con todas las caracteristicas de de-
sastre total. Miles de trabajadores
tienen la piel en remojo, tanto del
algothin, de la eda, de la lana y de
las restantes fibras, artificiales, sin-
téticas o vegetales. Los despidos ma-
sivos estàn a la vuelta de la esquina.
Par nuestra parte recomendamos a
los trabajadores del Ramo de Agua,
de las Hilaturas de algodôn, de las
fibras artificiales y sintéticas, de las
fibras fuertes (cables, cuerdas, cor-
deleria); a los de los tejidos de todas
elases, a los contramaestres de tela-
res y del ramo de agua; a los traba-
jadores del género de punto de la
confecciôn, es decir a todos los de las
sub-ramas, a los técnicos de no im-
porta que especialidad de nuestra
vasta Industria, a los pertenecientes
a la «Camara de Directores, Mayor-
domos y Encargados del Arte Textil»
(eternos durmientes); a todos los au-
xiliares (Albariiles, carpinteros, me-
canicos de reparaciôn, transportis-
tas, peonaje, electricistas, escribien-
tes, mozos de fàbdica y despacho,
etc., etc., todos _ repetimos esta-
mos en peligr0 de perder nuestro
puesto de trabajo. Otra vez se «in-
demnizarà)); a alguînos euantos de
nosotros se nos llenarà el bolsillo con
unos euantos billetes; muchos, tam-
bien, pasaremos al rincer de los
trastos viejos, con mas 0 menos di-
nero en nuestra exhausta faltrique-
ra, per0 el resto de los afectados
la mayoria nada de nada, a lo su-
mo unes meses viviend0 del magro
subsidi0 del franquista «Fondo Na-
cional de Proteccien del Trabajo».
Acabado éste, la gran nada...

Es necesario que inmediatamente
se discuta sobre los meclios que todos
debemos emplear; es necesario ha-
cerlo en los propios centros de traba-
jo y en el Sindicato. Los partidos po-
liticos, ni tienen calidad ni son ap-
tos para ello; han «pactado» va en-
tre si, sobre todo los que se dic,en
«partidos obreros», que en el fonda,
con sus pactos con la burguesia, no
hacen nada mas que perpetuar la
continuidad de nuestras estrecheces.
El patronat° del Textil, por su alma
de mercader, nunca ha tenido cou-
eiencia del valor social de una em-
presa en donde trabajan seres huma,.
nos para el sustente de ellos y el de
sus farniliares. La prueba os ra he-
mos dari° al poner de relieve prece-
dentes histericos indesmentibles.
Cuand0 los hechos se precipiten,
euando la vieja y carçonaida higuera
se desmorone, sera el moment° de re-
valorizar la palabra con hechos, he-
chas y-a llevados a la practica en el
mismo Textil baj0 la denominaelen

de Autogestiôn durante el periodo de
los alios 1936-1939 en que la Indus-
tria Textil funcione sin el Patronat°,
y todo regid0 y administrado por los
profesionales del sector generosa-
mente ayudados por los técnicos de
toda clase de nuestra vasta e impor-
tante Industrie.

URGENCIA DE LA ACCION

N0 debemos permitir nuevos
eierres de fàbricas y talleres; es
necesari0 ir a un reparte del tra-
bajo y el resto del salario exigirlo
como compensacien, de forma que
nuestras necesidades quedert a eu-
bierto. No debemos admitir «jubi-
laciones-inderunizaciones»; esto es
una tra.mpa para dividirnos. Si
tiene que haber indemnizaciones,
elles deben ser iguales para tados,
sin deseriminaciones de edad y de
tiempo trabajado. En el mundo
del trabajo tildes los obreros son
iguales en deberes, per tant°, jus-
to es que las derechos seau igua-
les también. Los planes de rees-
tructuracien han favorecido a
unes pocos y para el resto ha re-
presentado la estrechez cuando no
la miseria. El Estado ha pagado
mas de 6.000 millones de pesetas
a los patronos, sin aportar éstos
un centime. ,Que irnpide que ca-
da uno pereibl, una indeinniza-
ciôn para jubilar o
no, y estos ùltimos, un subsidio de
par0 sin plazo limitative y al cien
por cien de su salarie? La patro-
nal HA SIDO SLEMPRE AYUDA-
DA. Selo con la solidaridad entre
nosotros sera posible lograrlo. Es
necesario, comparieros, volver a
los viejos esquemas que practica-
ron nuestros abuelos y nuestros
padres; UNO PARA TODOS Y
TODOS PARA UNO. TRABAJA-
DORES DEL TEXTIL: la bora de
las grandes verdades se acerea.
Con nuestra unidad dentro del
Sindicato, libre e independiente
de tutelas politicas, obtendremas
la fuerza para imponer nuestra

Exijamos el mismo trato
que el Estado ha clispensad0 a la
Patronal. Dentro de la Sociedad
todos somos iguales. Nosotros,
menos que nadie, debemos olvi-
darlo...

Es neceesari0 ir a la collfeeciOn
de planes técnicos para la incau-
tacien de aquellas empresas que se
vayan cerrando, pero la ineauta-
&Len esta condicionada a la resis-
tencia del patronat° y del gobier-
no; se irnpone, pues, preparar los
espiritus para tales enfrenta-
mientos. L0 que se acerca n0 es
con improvisaciones que se harà
frente a ello...

(En el praximo mimera «La Industrie
Texte en Europa»).

5

RIP1OS
MADRID

Durante los filtimos desfiles que,
Fuerza Nueva y demàs partidos f as-
cistas hicieron en Madrid durante el
mes de noviembre, gritaban como ho-
cos por las calles mas céntricas:
«Franco, Franco, Franco .

Estàn mal inforn2a,dos esos ilusos;
no saben que «Paco el Sordo» ya
que le llaman tres veces 0 el ((Cau-
dillo par la Gracia de Dios» mufle
ya haee tres alios. Los manifestantes
en delirio, eantaban «Gara el Sol»,
en un dia nutlado. Fue la «fiesta de
los fantasmas» de la afiorada Cru-
zada.

PARIS

Hace unas semanas, que yo mismb
insertaba, en uno de los Ripios, la
canonizaciOn de José Antonio Primo
de Rivera y otros, por el «visionario»
Clemente, el Papa del Palmar de
Troya.

Ahora resulta, que la Falange Au-
téntica, rechaza absolutamente esta
eanortizacién y califica al autor de
«loco y exhibicionista». No nos extra-
ira tal calificativo, pues se le vie
plumero, desde que él mism0 se pro-
clame Papa. No es que lo sean me-
nos paranoieos, los que son nrocla-
mados en toda pompa por los otros
aspirantes al mismo titulo.

MADRID

El gobierno espariol, esta decidido
a hacer votar a los de 18 arios, co-
mo en otros paises de Europa.

No hay- nada mas normal, que de
pensar en fabricar nuevas reservas
para futuros plebiseitos, ya que la
sucesien que la previsien ha ordena-
do debe prevalecer pot encinla de
tad° acontecimient0 social. El vote
equivale al «hombre condieionado»
someterlé a un veredieto politico,
que guiarà sus destines. Este se en-
eargara, de elaborar los eslabones de
sus eternas cadenas

CALENDARIO

imee.
1979

EL TIO PACO

Solidaridad Internacional Antifascista,
SecciOn Francesa, como todos los ados,
pone en conocimiento de todas las Sec-
ciones, Amigos de S.I.A. y simpatizantes,
que el Calendario de S.I.A. para el ado
1979, estarà pronto confeccionado.

Para este ario el tema que desarrolla
el Calendario es sobre el terrorismo de
Estado desde la antigüedad hasta nues-
tros dias.

Esperamos que los comparieros y ami-
gos que desde tantos afios adquieren el
Calendario de S.I.A. lo encontraràn de
actualidad ya que nunca como ahora el
terrorismo de Estado al servicio del ca-
pitalismo habia adquirldo caracteristicas
tan agudas.

For lo tanto a partir del presente cc.
municaclo todos los que ho deseen, coma
de costumbre, pueden hacer sus pedidos
a este Consejo Nacional.

Os recomendamos, pues, que nos ha-
gais los pedidos lo antes posible para
darnos facilidad en los envios.
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POESIA EN PROSA

i NO mairifilatts!
Espera, muchacho, espera...

iQuién te ha ordenado empuriar ese
arma? é,Qué programa politico, que
orden social o que sistema filoseifico
te propones subvertir con elle?
6Quién te ha dicho que es posible
cambiar el futncionamiento mes o
menos justo, mes o mencs làgico
de las sociedades humanas, a punta
de pistole?

La muerte de un hombre no pue-
cie significar nunca el derrumba-
miento de un credo. Mueren los
hombres, pero nunca muere su obra.
Las ideas perduran.

No mates, muchacho. Créeme. En-
funda ese arma y vamos a razonar:

El odio, la siembra de odios, no
puede engendrar mes que una cose-
cha de adversidades. El odio fomen-
ta el odio. No edifica. No crea.

El amor, por el contrario, constru-
ye. El amor es fecundo y puede ser
el fundamento de grandes obras.

Tu no has vivido, créeme. No has
vivido parque fisiolàgicamente tu vi-
da este en sus primeros albores. No
sabes, pues, de dolares ni de ilusio-
nes. De dolores hondos, quiero decir.
De esos que no dejan huellas al pa-
sar por la carne, pero que por su in-
tensidad, por su peculiaridad, desga-
rran el alma.

No has visto un nido roto, Ni has
podido apreciar lo que significa un

(Viene de la pagina 8)

«El problema no es de sa,ber si pre-
cisa defender las desigualdades ac-
tuales o si seria mejor de querer la
instauraciOn de una sociedad mes
igualitaria.» «El verdadero problema
es de meter las muchedumbres cara
al costo econômico y social que re-
presentaria el pasaje a una tel so-
ciedad.»

De ahi, como vemos, los ideales
igualitaristas no se ponen en sordi-
na; tan solo se expresa el temor a los
sufrimientos que entrariarian el pa-
saje de una sociedad burguesa y es-
tatista como la actuel a otra de sig-
no socialiste y libertaria, igualitaria,
temores que si no los reputàramos
infundados cabria, lôgica y naturel-
mente, enfrentarlos como nos toca
enfrentar toda adversidad del signo
que sea, aiin dentro de estas socle-
dades vigentes, razéin de mes, en-
tonces, para disponerse heroicamen-
te cuando se trataria de acabar con
la lucha inter-hombres...

Cuando por naturales procesos
evolutivos y revolucionarios véanse
las sociedades impulsadas y presio-
nadas fuertemente hacia transfor-
maciones de fondo; cuando los de-
terminismos inexorables que el hom-
bre mismo genera en su incesante
lucha, hayan dado madurez y expre-
siOn viva para los grandes cambios
de estructuras socio-econômicos Y
culturales, se vera entonces haste
que grado las gentes podren receler
y hostigar el principio de justicia,
que es la igualdad en todos los do-
minioS.

Para nosotros, fervientes postulan-
tes a este principio manumisor y tes-
timonios vivientes (Esparia 36-39) de
un sistema de vida donde en lo Po-
litico existia el pluralismo, en lo eco-
nômico un socialismo autogestiona-
rio que hiz,o casi tabla rasa de las
ominosas jerarquias, en el campo y
en las industries. mostrando que la
prà,ctica de todo,s los dias no des-
mentie las teorias que anidaban en
nuestro espiritu, toda duda al res-
pecto se nos esfuma.

SONDE

mapa ensangrentado. Ni tienes idea
de lo que duelen los pies redueidos
Por la violencia de unos grilletes es-
eapados de las severas paginas del
Côdigo Penal...

No, tu no sabes de dolores Profun-
dos. De auténticos dolores. For eso
ignoras que el dolor puede alcanzar
tales dimensiones que llegue a ha-
cerse luz. Luz que iluanine las almas
con resplandores nuevos. Con clari-
dades redentoras.

Si lo supieras, amigo, hermano,
ino empuriarias jamàs un arma que
destruye!

Porque la ilusiOn es mes vigorosa
que el dolor. Que ese dolor purifica-
do en el crisol de la sublimidad.

No nos referimos a dolores oscu-
ros; a esos dolores que solamente sir-
ven para el rechinar de dientes y el
furor de unos purios crispados. No;
nos interesa el dolor de las aimas
grandes. El que sabe pasar por en-
tre las Ilames del rencor, de los odios
inutiles y de las ruines iniquidades
sin quemarse jamas.

Sin quemarse porque su mirada en
alto va oteando horizontes mes di-
latados. Otros mundos y otros soles.

He aqui la ilusiOn. ;El poder de la
ilusiOn!

No mates, muchacho. Lo que
menos importa es ese cuerpo que
vas a ver derrumbarse a tus pies. No

Cierto, (y nos halage el califica-
tivo) somas utopistes, ilusionistas,
soriadores, epitetos que nos endilgan
con caririo-burlôn unos, despectiva-
mente otros; y como podriamos no
serlo dentro del gran conjunto hu-
mano, asociacionista por naturaleza,
solidario en cantidades inestimables
y en mutaciOn constante en el que,
aùn viviendo dentro de la contradic-
ciàn, los pesos andados en progre-
sicin se averan siempre superiores a
los que damos en regresiOn.

Si existe en nosotros este irresisti-
ble estado de alma, que nos empuja
a unas perspectives de acciOn por un
mes alla infinito, es porque consta-
tamos la verdadera esencia de esos
mil y un vicias y la exasperante ne-
gatividad que los preside, dentro de
la actuel concepciôn de vida estatal-
capitaliste, y que contra toda moral
social unos cuantas conglomerados
encuestados por «Sofres» han res-
pondido, por «mayoria», NO al igue-
litarismo.

Sobre duder de la eficacia en la
blisqueda de verdades de este sonde°
en cuestiOn, la conclusiOn a que Ile-

por derivaciOn del mismo, nos
hace el mismo triste efecto a como
llegO el gran filbsofo alemen Hegel,
cuando, segun citas de Paul Sandor,
en su libro: La Historia de la dialéc-
tie,a, dijo: «El espiritu de la sociedad
burguesa debe ser un espiritu abso-
luto, infinito y acabado.» Mes ade-
lente nos dira: «... Hegel entendia
esto (su sistema de acabamiento) en
el sentido de que consideraba su pro-
pie filosofia como realmente absolu-
ta, resolviendo y acabando todo; des-
pués de ella no podria existir filo-
sofia nueva, mes perfecta ni mas
verdadera.» Y por ùltimo aùn esto:
«El acabamiento hegeliano no es una
construcciàn filosàfica, sino una ne-
cesidad del contenido social.» «En es-
te sentido, la filosofia de Hegel es
realmente absoluta.» «Es, en efecto,
la expresiôn complete de su tiempo
y responde a lo que se exigia enton-
ces de la filosofia: la justificaciàn de
la existencia y de la perennidad de
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es nada, ya lo yes: polvo, ceniza...
inada!

Pero es que tras esa envoltura he-
cha de materia mes o menos delez-
nable, hay «algo» de un valor tras-
cendental. Infinito: existe un nido
que se fue construyendo con fragiles
plumillas de ensuerios y esperanzas,
que de pronto tu has destruido. Es-
tan débiles manitas de nifios que ya
aguardaren imitilmente el pan y el
beso. Y esta, ese mundo maravilloso,
hecho con pespuntes de casas celes-
tiales, que todos llevamos en el ulti-
mo rincôn de nuestra intimidad.

;No mates, créeme! Empuria un
arma nueva. Un arma hecha de ilu-
siones nobles, de esperanzas forjadas

la burguesia que acababa de acceder
al poder.» Lo que en la conciencia
subjetiva de Hegel aparece como la
realizaciOn absoluta de la filosofia
no es en realidad sino la conciencia
de su clase erigida en absoluto.» «La
burguesia, en su conciencia de clase
exige ese carecter finito, de perfecto
y de cerrado...»

Nuestros dilectos encuestados que
nos ocupan, por lo visto, parten de
este mismo falso y negativo princi-
pio: el de que la sociedad burguesa y
estatista, creadora de las jerarquias
(tan pegados a elles nuestros incri-
minados) que, a su vez, generaràn la
envidia, el odio y, subsiguientemen-
te, la lucha del hombre sobre el hom-
bre, es un modelo de convivencia in-
transf crible, inamovible, militando
Por une perennidad del egocentris-
mo, del egoismo, que no podrà gene-
rar mes que los climas iclôneos para
las guerras parciales y generales. Y
de mua tal toma de posicién, esos se-
flores anti-igualitaristas parecen es-
tar satisfechos, encantados, al cabo
de la celle...

Triste papel, en puridad de verdad,
el de esos sindicalistas encuestados,
André Bergeron y Juan Charpentié,
mostrandose con tan craso espiritu
clasista, de superioridad, jerarquico,
relegando, de consuno, el humanita-
rismo, tcxia perspective futuriste y
manumisora. Entonces, escasa cre-
dibilidad habren de merecernos es-
tos aludidos dirigentes sindicales,
cuando del sindicalismo no tienen
mes concepciàn que la mejora inme-
diata; aumento de salarios y mes re-
poso vacacional, reivindicaciones
muy necesarias, innegablemente, pe-
ro que cubren tan solo un mimmo
las necesidades del hombre y olvi-
dan, conscientemente y muy lamen-
tablemente el factor o renglôn mo-
ral, manumitivo del género humano,
que intuye, por condicionamiento
naturel, un futur° redentor, la exis-
tencia de una vida mes libre y mas
juste., a cuya plasmaciOn por tan
excelsas virtudes, nuestros hombres
encuestados por «Sofres» dimiten las-
timosamente.
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en el yunque del amor y de manos
tendidas a través de las trincheras
que separan y dividen a los hombres.
Sobre los cimientos del odio no es
posibie edificar las sociedades del
futur°. El odio destruye. El amor,
Par el contrario, crea, El amor es in-
vencible. No existe fuerza mes po-
derosa que la fuerza del amor. Em-
puria, pues, un arma nueva: levan-
te las pistoles de la Paz, de la Con-
cordia y de la Bondad, y... dispara
con elles: Veràs caer rendidos, a tus
pies..., a todos los hombres de BUE-
NA VOLUNTAD!

C. VEGA ALVAREZ

S INCONVENCIBLES
En este orden de factores, teoriza-

se cuanto se quiera y burlarse cuan-
to les apetezca (como ho hizo Char-
pantié) que si la culture a desarro-
llar y las acciones a acometer en *fa-
dos los dominios: del arte, de la po-
litica y en lo econômico y social no
ester' impregnadas de este senti-
miento de justicia, colectivista e
igualitarista, dificil enfonces se ha-
rd cl el poder asegurar si la especie hu-
mana podrà sobrevivir como tel, ha-
bide cuenta de la naturaleza de los
armamentos en presencia.

Y si este peligro mayor que surne
a la humanidad a intermitentes pe-
sadillas, no mueve a reflexiém a es-
tas lideres sindicalistas y otros de no
importa que tendencia, aferrados al
concept° jeràrquico, habrà que pre-
guntarse, entonces, si un tal repul-
sivo individualismo de su parte no
contribuye en mantener y exercer-
bar aquel aforismo ten en boga co-
rn° odioso: «Después de mi, el dilu-
vio...»

Como hemos referido en otras opor-
tunidades y al conjuro de estos pro-
blemas que atentan gravemente, fe-
lizmente no han faltado connotados
e ilustres personajes ciel mundo cien-
'tille°, y en rifimero de cinco mil, en
su dia y hora nos alertaron desde
Denver (Colorado) de este peligro en
ciernes, asegurando que tan sOlo un
cambio profundo de las estructuras
socio-econômicas y culturales, en
forma total y global, hacienda tabla
rasa de los sistemas de distribuciôn
y de gobierno vigentes, es que la hu-
rnanidad podria salvarse.

En términos parecidos se expresô
el Sr. Arnold Toymbée, historiador
inglés, cuando consciente de este
aludido peligro sentenciô: «0 hace-
mos del género humano une sole y
unida familia universel o perecemos
t odos.»

Consejos y sentencias que, por la
valiosas, nunca insistiremos 10 bas-
tante para difundirlas a todos los
vientos.

R. SERRAROLS



LE VI PERDERSE EN EL TUNEL
PARIS. Hay muertes que no llegamos a comprender, como si en el

correr de los arios no estuviera la etapa final.
Cuando se desliza la noticia entre las paginas de «Combat», Maria y

yo quedamos perplejos: «En la noche del domingo 10 al lunes 11 de sep-
tiembre 1978, dey> de existir nuestro compa,riero Juan Ferrer.» Hubo un
suspensci, se helaron los minutas; terminar de existir, claro, si se quiere
lo fisico se va, el recuerdo queda. No hay nada que perdure.

Cuando a menudo le decia: «Vele mas morir en buena salud que caer
enfermo», Ferrer sonriendo lo reafirmaba parque se sentia siempre jo-
ven.

Al enterarnos de la tràgica noticia
un sudor frio nos penetrd par el
cuerpo, como si la muerte tuviera
relacion con el presentimiento al
perderse en el tùnel del Metro con
un saludo de mance «Hasta nunca
Volga». Claro, esa seriora tan inexo-
rable se nos cuela sin avisar o nos
engaria con una larga y dolorosa
agonia.

Juan Ferrer muerto, reposando sus
82 arios de vida en la quietud del si-
lencio El emocionante respeto de los
comparieros y familiares acompa-
riandole a su ùltima morada una
Marcha fùnebre en silencio con pa-
tetismo acongojador coma la Senti-
ma Sinfonia de Beethoven, o A las
Barricadas en andante sostenuto
cantadas por un inmenso cora. Hay
marchas que se cantan en silencia
en un elocuente silencio del corazdn,
cuando se pierde a un compariero
como Ferrer.

Su ataùcl estaba cubierto par la
bandera roda y negra, la despedida
fue conmovedora, el ûltimo capitulo
de su libro ejemplar.

Aquel dia de septiembre el cielo
de Paris hilaba Hantas de algoddn
con tonos de venas milenarias. Juan
Ferrer universal, anarquista de
Igualada, escritor y poeta en len-
guas de Cervantes y Jacinto Verda-
guer: iQuién te rompiô pedernal?
iQuién extinguid tu luz? La muerte,
ese umbral dia:fano de tinieblas
opuestas a la claridad. La muerte
duele en la vida a quienes quedamos
para sentir la muerte de nuestros
seres queridos. Ferrer apenas sintiô
el transit°, y de haber entrado len-
tamente en el tunel hublera sentido
de quedar siempre algo inconcluso,
parque en la vida nunca se alcanza
el futuro. Asi era él; todo un hom-
bre hecho de actividad infatigable.
Baltasar Porcel buscaba ese hombre
entre los miles de exiliados, no ha-
bia otro, tenia que ser él, sencillo y
de mucho saber, anarquista verda-
dero en todo su comportamiento, to-
do él profundidad sin abismos, poe-
sia sin énfasis de lenguaje y prosa
afilada limpida y picante con un
gracejo de ironia. Personalmente
tratado tenia mucha cordialidad,
pero le gustaba decir las casas cla-
ras, sin tapujos ni rodeos. A causa
de su sinceridad tenia algunos de-
tractores pero su poder de c,aptacian
y su concept° sana de las ideas le
hacian tener mas amigos que enemi-
gos. Llevaba, en su cerebro las ima-
gene,s de medio siglo de lueha, im-
perturbable y generoso todo él era
abnegacicin y trabajo por las hermo-
sas ideas anarquistas. Un compatie-
ro tallado en tan valioso bloque mo-
ral, no podia pasar desapercibido a
Baltasar Porcel buscando en Fran-
cia. «El dramatica e ilusionario testi-
monio de un anarquista. Medio siglo
de Historia de Espafia visto par los
auténticos revolucionarios, par los
grandes perdedores.»

Es corriente de ver hombres de su
temple, sin pensar que en unos se-
gundos como Have de interruptor
pasan de la vida a la muerte, de la
luz a las tinieblas. El no tenia el
temperamento a pensar que cada ser
que nace es una muerte en ciernes
y desde que el hombre llega al mun-
do ya le empieza a paner tramPas,
cepos en todas sus formas. Ferrer
ha tenido siempre este peligro con-

tinuo amenazado por fascistas, co-
munistas de la Unian Nacional, ene-
migos de toda indole, escisionistas,
adversarios irremediables, ademàs de
las enfermedades y de los arios que
no esperan. Ferrer me solia decir:
«Tu no puedes imaginarte los ene-
migos que se hace uno, cuando se es
director de un periôdico. Cortar o no
publicar un articulo, mantener una
posiciôn vigorosa y resistir a todos
los vaivenes de influencias para se-
guir nuestras doctrinas, esto, te re-
pito crea dificultades que hav que
soportar siendo apoliticos y cabales.»
Su alta silueta nos era a todos fae
miliar, en los mitines confederales,
en las asambleas y todos los actos de
la Organizacidn.

Su andar era recto y seguro sin
achaques visibles, salvo la vista que
iba perdiendo, tuvo siempre la mi-
rada noble y penetrante, la frente
despejada, el cabello blanco como
nieve y el rostro seco con las pro-
fundas arrugas que determinan la
edad. Hablaba coma pensaba y escri-
bia catalan o castellano como le dic-
taba el corazdn. Par su inmenso sa-
ber ecléctico y conocimientos gene-
males de la Historia revolucionaria,
daba placer oirle. Nadie se cansarà
de leer «La Revuelta Permanente»
parque son sus palabras sacadas de
jas cintas magnéticas transmitidas
en las paginas del libro como si le
tuviéramos continuamente con noso-
Cas.

Director de «Solidaridad Obrera»,
«Suplemento Literario», después
«Umbral» y COMBAT SYNDICA-
LTSTE, conocia todos los personajes
simpàticos y originales del exilio, ta-
dos los comparieros, escritores, poe-
tas, pintores o militantes sanas y lu-
chadores incansables perdidos en el
inmenso vacio.

Muria Juan Ferrer, pero ha cono-
cido la muerte de Carrero Blanco,
del caudillo de la Esparia negra, ge-
neral Franco y la nueva influencia
de la C.N.T. en Esparia, renacida de
las amapolas del sacrificio. Hay sa-
tisfacciones de la vida. A veces las
hombres somos coma nifios, y eso si,
vale la pena ver una obra, una vida
encomiada par Esparia liberada de
cuarenta arios de opresidn.

El 2 de septiembre par la tarde, le
dije en el Centra Confederal: Han
publicado un hermoso libro en Bar-
celona. Te voy a decir, Ferrer, no
soy amigo de hacer alabanzas, para
«La Revuelta Permanente» de Bal-
tasar Porcel me ha entusiasmado.
He hojeado algunos pasajes desde el
trayecto del R.E.R. que me lleva
hasta la Plaza de la Nation, y los he
encontrado verdaderamente evoca-
dores. Esa madre que defendia a sus
hijos con una peseta diecisiete cén-
timos a cambio de setenta y sels ho-
ras de trabajo, esa pobre mujer, fue
tu madre, Ferrer. Porcel no solo ha
publicado tu vida, sino la de toda
una sucesiôn de hechos, personajes
que dieron generosamente su vida
par el ideal. Un siglo de aconteci-
mientos histdricos. Tu libro empieza
en Igualada donde naciste en 1896.
Si Ferrer, si hay alguien que mere-
cia este libro, éste eras tù, te ho digo
sin encomios.

Nuestro querido compariero ilumi-
nado de satisfaccidn me dedicd la
obra una semana antes de morir,11e-

Juan Ferrer, con G. Balkanski y Leonid Plioutch,
en el Centro Confederal de Paris

gué justo, la Parca le estaba ya te-
jiendo sus inexorables redes.

Ferrer nos estuvo explicando a
Roldan, Valdenebro y otros compa-
fieras sus principales pasajes y las
emociones que tuvo en Barcelona y
Madrid ante la Radio y Televisiôn
Espariola y la prensa respectivamen-
te.

que sus manos estàn sucias
de sangre? _ le espeta un periodista.
Tenia ganas de responder: «é,Y a us-
t,ed no le han dada nunca ganas de
estrangular a su abuela?», pero él
se contenta en replicar:

Mis manos estan sucias de car-
bon de tanto trabajar. Esto nos
hizo reir a todos parque el bueno de
Ferrer tenia estas salidas con su
acento catalan. Tenia tanto entu-
siasmo de ver este libro premiado par
«Espejo de Esparia», que yo creo que
ha sido la ùltima gran satisfacciôn
de su vida.

No digamos nada de la que hubiere
llegado después; a veces el silencio
de unos, es peor que la critica acer-
ba de otros.

«La Revuelta Permanente» merece
un estudio detenido, parque se des-
cubre al interior de un ideal aparen-
tado con el pueblo las razones de ser
y luchar en continua rebelian con-
tra los militares criminales, los po-
liticos incompetentes, la iglesia Côln-
plice y una burguesia egoista e in-
sensible a la miseria permanente del
pueblo ibérico. Los fusilados, tortu-
rados y agarrotados en las prisiones
de Esparia, clamaban venganza, la
venganza traian otras ejecuciones y
como la «Orestiada» de Esquilo, 'Vi-
da termina en sangre, con la dife-
rencia que a la clase trabajadora le
toca siempre perder.

Obra transcedental, dije a Ferrer,
sabes que el tiempo barra libros y
hombres, los siglos pa,san, la histo-
ria queda...

Era un poco tarde, me esperô, ca-
minamos rue des Vignoles arriba ha-
cia el Metro Buzenval. El XX° dis-
trito de Paris esta siempre animado
par arabes y africanos de color ébano
y da gaza de verbes con sus vesti-
mentas pintorescamente expresivas:
Chilabas, burnùs, chechias y otros
gorros exôticos. Emigrantes que tra-
bajan duro para ganarse el pan.

Es tan variado Paris, que ho
adora dije al cruzarnos dos cabi-
lerias tatuadas en la frente y frotan-
do al viento sus tules.

Hablamos de la Liberacian y del
error que cometiô la multitud frente
al Jardin de Plantas al tomarme par
otro. De buena me libre, en pensar
que tenia que morir linchado, se me
pone la carne de gallina.

Tienes que escribirlo, me pre-
cisd Ferrer.

Anduvimos charlando hasta la bo-
ca del Metro Buzenval donde nos di-
rigiamos por linea contraria. Antes
de separarnos me habla de la perso-
nalidad de Porcel, cama se prepara
el libro registrando su narracion en
chasis magnéticos, su intervencion
en la Radio Espariola y todas las
anécdotas que le gustaba explicar
con salsa picante. Todavia nos son-
reimos de un anden a otro separados
par la fosa y la doble linea de rafles
eléctricos.

La boca del tûnel se fue tragando
con estrépito los vagones del Metro.
Antes de entrar en las bayedas obs-
curas, aùn apercibi su mano derecha
agitando sus ùltimos saludos con
una sonrisa ya lejana:

Hasta nunca, Volga.
El ruido metalico del convoy se

fue perdiendo en sordina hasta el
silencio tenebroso del tûnel.

No le vi mas, la muerte le estaba
contando los dias y las haras segun-
do par segundo. Cuando Dee:, la no-
ticia, pensé si era paradoja aquello
de morir en buena salud.

Ferrer escribiô y bien con saliras
o sM elles. En lengua catalana ha
dejado obras de valor como «De l'A-
noia al Sena sense presa» y «Costa
amunt».

Conocemos su zumo literario y su
finura en las sàtiras y nos costarà
tiempo a enterarncs que no existe fi-
sicamente. Sa presencia moral ubi-
cara en el recuerdo er enfle de los
hombres cabales de la C.N.T. «La
Ftevuelta Permanente» alcanzd el
primer premio (cEspejo de Esparia»,
1978, hav que leer bien detenidamen-
te esta valiosa produccian literaria
de Baltasar Porcel para enterarnos
de la vida de Ferrer, de sus coetà-
neos y la de todo un pueblo asesi-
nado y tirado par los campos de con-
centracian. Tiene la obra un caudal
de personajes histdricos comentados
con la elocuente sencillez de Ferrer.

Cuanto saber puede caber en el
cerebro de un hombre dotado de pro-
digiosa memoria y con la voluntad
inqutebrantable de amar los ideales
anarquistas, t,odo acciôn, todo estu-
dio y pureza, todo sencillez, genero-
sidad y abnegacian por la gran fa-
milia confederal.

eGfemo iba a saber que detra,s de
los cristales del Metro me dirigia los
filtimos saludos?

Le vi perderse en el tfmel en un
ruido sordo y monôtono ahogado por
las tiniebla,s.

La tierra te sea leve, Ferrer, con
un carifioso saludo a Elvira, tus hi-
jas y a todos los seres que te amaron.

VOLGA MARCOS
19 Nov. 1978.
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CULPADO DE UN CRIMEN COMETIDO
POR LA POLICIA GRIEGA

Montaje criminal contra un obrero anarcosindicalista

LA SOLIDARIDAD INTERNACIONAL, EN SU AYUDA : AIT, SINDICATOS,

ASOCIACIONES, Jean-Paul SARTRE, Melina MERCOURI, Michel FOUCAULT...
PARIS. Un militante obrero

anarcosindicalista griego, Jiannis
Serifis, arriesga su vida en un jui-
cio montado con testimonios falsos,
en Atenas, acusado de un crimen que
cometieron, precisamente, dos poli-
cias que son los iinicos testigos del
fiscal...

Se trata de otra maniobra crimi-
nal de un Estado, y sus lacayos, con-
tra un anarquista perseguido par su
combatividad. Contra la acciOn di-
recta de un trabajador buscando so-
lidaridad, apoyo mutuo, activismo
sindical, denuncia del terrorismo es-
tatal, la Policia opone sus armas clà-
sicas: tiros en la nuca, persecuciOn
militar, campos de concentraciôn,
acusaciones falsas, montajes judicia-
les de consagraciOn del Orden de Co-
sas Criminal Dominante.

La historia de la PersecuciOn y jui-
cio de Jiannis Serifis transcurriô de
este modo:

1. F1 10 de octubre de 1977, tras
la ola de terror que, en la Repalica
Federal Alemana, costô la vida a va-
rios miembros de la fracciOn Baader
del ejército rojo, asesinados en las
prisiones alemanas y acusados de
«suicidio», un grupo armada que se
autotitulaba «Solidaridad Interna-
cional» decidiô paner varias bombas
incendiarias en los depOsitos de Ate-
nas de la AEG.

Tal iniciativa, estrictamente
individual de dicho grupo, fracasô
desencadenando un enfrentamiento
con la policia, que, a tiros, matô a
un militante de «Solidaridad Inter-
nacional», Christos Kassimis.

ASESINOS: LOS POLICIAS
El profesor Faustino Duran-

te, miembro del Instituto de Medici-
na legista de la Universidad de Ro-
ma, a instancias de la esposa del mi-
litante asesinado, realizci un anàlisis
cientifico del cadaver y los elemen-
tos de juicio existentes. Anàlisis que
la policia rechazaba de realizar. De
tal anàlisis se desprende, cientifica-
mente, que Christos Kassimis lue
asesin,ado por la policia con una
tala «Smith Wesson, 38»,

El grupo «Solidaridad Inter-
naconal» habia hecho pùblico un
comunicado denunciando el crimen
de la policia.

La policia, diez dias mas tar-
de de cometido el crimen, confiesa la
inexistencia de ninguna «pista», ar-
gumentando, siempre, que los «los
«comparieros de Kassimis» fueron
quienes lu mataron.

Diez dias después del crimen,
la Dolicia, basàndose en la déclara-
clôt-1 de los dos policias asesinos, que
han analizado « visualmente» los ar-
chivos militares, «denuncia» a un

PROBLEMAS DE TODOS LOS TIEMPOS

militante anarcosindicalista, Jiannis
Serifis, acusàndolo de «Tentativa de
muerte por negligencia», «homicidio
por negligencia», «constituciOn de
una banda»,.«trafico y posesiOn de
materias explosivas», «transporte de
materias explosivas», «posesiOn ilegal
de armas».

Siendo pùblica, y notoria la con-
diciOn de militante obrero de Serifis,
conocido por su viva combatividad y
elocuencia, se constituye un comité
par la liberaciOn de J. Serifis, ciel que
forman parte figuras conocidas in-
ternacionalmene: Melina Mercoury,
Jean Paul Sartre, Michel Foucault,
sindicatos obreros griegos, asociacio-
nes de estudiantes, intelectuales y
técnicos. Y el profesor Faustino Du-
rante, del Institut° de Medicina Le-
gista de la Universidad de Roma. a
instanclas de la esposa del militante
asesinado Par la policia, redacta su
informe que pane de manifiesto quie-
nes eran los propietarios del arma
que mate) a Chistos Kassimis: los dos
pandas que aportan el Unie() testi-
monio existente contra el militante
anarcosindicalista Jiannis Serifis.

7. El pasado lunes, ante la mas
viva espectaciôn, se iniciô el juicio
en Atenas. Sentis, a través de sus
abogados, habia reclamado la pre-
sencia y la solidaridad de la Asocia-
ciOn Internacional de Trabajadores

SONDEOS INCONVENCIBLES
PARIS. La encuesta llevada a

cab° par «Sondage Sofres» y publi-
cada por «Figaro-Magazine» bajo la
inteligente y fluida pluma de Alain
Benoist y que intitula, muy atrevido
y enfaticamente «El igualitarismo
se ha acabado!» pane sobre el tape-
te de la discusiOn, par enésima vez,
el palpitante problema del igualita-
rismo, a cuya concepciOn de vida
nos hallamos plenamente identifica-
dos.

Tras unos textos contrariantes pa-
ra esta aludida filosofia, basados y
coma un refuerzo de las respuestas
efectuadas par los diversos encues-
tados, el Sr. Alain Benoist se nos
presenta, no obstante, con remarca-
ble honestidad, cuya ética (que
aplaudimos) en el anàlisis y enfoque
de estos problemas, la sitùa, para su
bien, en plan antidogmatico y, en
consecuencia, a la bùsqueda de ver-
dades, pues aunque contrario de este
sistema de convivencia humana, no
deja de ofrecernos los siguientes e
interesantes parrafos (que traduci-
mos) correspondientes a filOsofos del
siglo XVIII, pensadores que enalte-
cieron, con tan valiosos aportes, la
moral social, entendiendo ésta como
un atributo que coadyuve y lucha
Para ir creando los valores cultura-
les que nos lleven a la libertad y a la
igualdad.

«Para lo que corresponde a la igual_
dad, la fôrmula igttales en derecho
introdujo una cierta restricciôn.»

«Es a partir de esta restricciOn que
se elaboraria la teoria del liberalis-
mo clàsico.» «Fera en germen, aqui
también otra idea brotaria, se haria
lus, la de una igualdad real de las
condiciones; una igualdad realizada
en todos los dominios.»

«Idea generosa, propia a seducir
los revolucionarios y los pensadores.»
«Elia estaba ya presente en el siglo
XVIII, abrazada par los filOsofos
anglo-sajones y franceses.» «F.% se
expresa bajo la forma de una antro-
pologia nueva.» «Una antropologia
soriadora, donde la condicional y el
imperativo se conjugan perpetua-
mente al indicativo.» «Loche afirma
que al nacer el espiritu de todos los
hombres es una tabla rasa; las dife-
rencias que se observan entre ellos
son Émicamente el fruto del medio.»

«Helvetius, a su vez, asegura que
el espiritu, el genio y la virtud son
el producto de la instrucciOn.» «Jean
Jacques Rousseau escribe en su libro
Emilio: la naturaleza ha hecho al
hombre feliz y bueno, pero es la so-
ciedad que lu rinde miserable.» «Jan-
court, en la Enciclopedia, proclama:
La igualdad natural esta fundada
sobre la constituciOn de la naturale-
za hurnana connin a todos los hom-
bres, que nacen, crecen, subsisten y
mueren de la misma manera..., re-
sultando de este principio que todos
los hombres son naturalmente li-
bres.»

Estos pensamientos aqui reflejados

y que caracterizan estados de alma
con rutilantes virtuosidades, par la
yisto nada o poco les dice a esas per-
sanas provistas de cierto rango: tec-
nOcratas, ministros, economistas, es-
critores, sindicalistas, clérigos, etc.,
que han respondido, negativamente,
al ser preguntados que criterio les
merecia la concepciOn de vida igua-
litaria.

El Sr. Julien Cheverny, escritor y
miembro del Partido Socialista nos
dira: «El igualitarismo ha sido defi-
nido por Stalin como el nivelacionis-
mo pequefio burgués.n «Y esto es
contrario ciel espiritu de justicia que
se halla en el centro ciel socialismo.»

Es lamentable que Cheverny, para
mostrarse si no abiertamente con-
trario, tampoco nada clispuesto en
defender los principios igualitarios,
haya recurrido a un pensamiento
propio o prestado de Stalin que, co-
mo hombre y como dirigente, ningu-
na garantia moral ofrecia al mundo,
sino que, par el contrario, los prin-
cipios de justicia los traicionô de la
manera mas perversa.

é,Por que este citado escritor fran-
cés y socialista no escarbO dentro de
los text,os tolstoianos, bakuninistas
y kropotkinianos, para no citar mas
que estos pocos pensadores igual-
mente rusas?

Del Sr. Henry Lepage, economista,
transcribimos estos breves parraf os:

(Sigue en pcig. 6)

(A.I.T.) y de las federaciones anar-
quistas europeas, que hicieron acto
de presencia denunciando, usa vez
mas, el terrorismo estatal.

La defensa de Serifis estuvo presi-
dida pur la maxima autoridad juri-
dica griega: el presidente de la Aso-
ciaciOn de abogados griegos, serior
Giannopoulos Evangelos.

<SHOW» PARA JUSTIFICAR
EL CRIMEN

Los anarquistas saben bien que la
existencia del Estado es un crimen
que se siente amenaz,ado siempre que
los trabajadores desencadenanla so-
lidaridad contra su terror instituido
par la fuerza militar. La violencia
del Estado ha tomado muchas for-
mas, pero es siempre idéntica y ase-
sina: matanzas que siguen a la pro-
clamaciOn de la Comuna de Paris
crimenes de Crondstad, asesinato de
Sacco y Vanzetti, exterminio militar
de los trabajadores anarquistas que,
durante la Revolucién espariola de
1936, desencadenan la colectivizaciée
generalizada, en el proyecto mas am-
bicioso de revocaciOn del Estado de
la historia del movimiento obrero.

La «justicia» es, igualmente, siem-
pre idéntica y siempre sanguinolen-
ta: la burguesia parlamentaria la
utilisa contra los «enragés» tras el
golpe militar de Thermidor durante
la RevoluciOn francesa; Lenin la
utilisa para entregar a la policia po-
litica los «recursos administrativos»
necesario para exterminar, militar-
mente, a las trabajadores revolucio-
narios; Franco la esgrime para la
instauraciOn de su golpe militar con-
tra la legalidad ciudadana; Hitler se
sirve de ella coma recurso parlamen-
tario de acceso al poder; Stalin la
utilisa para consumar sus crimenes.
Karamanlis, hoy, en Grecia, es fiel
pues, a la mas pura tradiciOn del
terrorismo estatal: montaje de un
«show» «juridico» para consurnar los
crimenes que intenta justificar con
su politica (,(salvar» a dos asesinos
disfrazados de policias, a través de
la acusaciOn de un militante obrero
cuyas culpas son bien evidente: obre-
ro emigrante en Alemania, donde es
despedido por formar un sindicato
anarcosindicalista, militante antif as-
cista en tiempos de los coroneles,
agitador social en cada puesto de
trabajo, dando la cara, presentando
frente, de frente, a la barbarie de la
patronal).

Nada se sabe, aùn, de la suerte fi-
sica que espera a Serifis. El Estado,
su Policia, sus Jueces, su Orden, sea
cual sea este veredicto parcial, esta-
ràn condenados a basar su terror en
el derramamiento de sangre obrera,
en la imposiciOn militar de un «or-
den» que no es si no el de la corrup-
ciôn, la ilegalidad moral, la injus-
ticia, el terror econômico desencade-
nado contra los desposeido,s y los
obreros. Quede con Serifis, cuando
menus, nuestra solidaridad, nuestro
apoyo. «Ni Dios, ni Estado, Cornu-
nismo Libertario...»



C. N. T.

En esta situaciOn en que la acciOn
obrera se convierte en lucha por la
supervivencia, en la que por otra
parte el panorama ofrece innegables
posibilida des al anarquismo, anarco-
sindicalismo, y en suma al cenetis-
mo confederal, la falta de una cohe-
sién armonizada y aires y sombras
del desierto, truncan el papel que la
C.N.T. por historia, echos, conteni-
dos, e incluso hoy en dia capacidad,
sin dudas de ningùn tipo, tiene.

La clase, salvo islotes màs o menos
amplios, esta adormecida, alienada,
etc.; vale, respondo al «realismo»,
i,Pero cuando no fue as!? La articu-
laciém y toma de conciencia proleta-
tia nunca vino dada, el activismo
mas o menos intenso pero constante
es y ha sido la fôrmula que a través
del tiempo ha permitido aunar a los
trabajadores penetrando la «comodi-
dad» instalada, trasladada v dirigi-
da por la burguesia.

Boy. como ayer y maftana Dente
al poder solo hay el obreriSmo mili-
tante, no nos engaiiemos, y frente al
poder y como opcién revolucionaria
con capacidad obrerista de masas la
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SIGUEN CON LA SUVA!

C.N.T.; pero, esta verdad de terne)
no debe esconder esta otra: solo en
la medida que el cenetismo sepa con
la accigin y la palabra, con el brazo y
el cerebro, identificarse, confundir-
se, reflejar las aspiraciones popula-
res, sera realmente aparato eficaz de
contrapoder. El «himeneo populista»
es de incubadora marxista; la C.N.T.
en la medida que se reafirtna en sus
contenidos anarquistas, en la medi-
da que sus integrantes adopten el
anarcosindicalismo como método de
lucha obrera, se esta acercando a la
realidad popular y a las clases pro-
letarias.

Es hora ya de fijar rumbo y nortes
fijos, la clarificaciiin entre la afilia-
ciéni cenetista ha de darse. En la bo-
ra en que los trabajadores estàn ju-
gàndose décadas de su futuro, en la
que entre otras cosas tamtién se esta
jugando la inisma existencia de CNT,
no .se Puede y es una aberraciOn es-
tar o permitir jugar al si, o no, de
la margarita.

Aunque se diga lo contrario hay
una cuestiOn evidente, se esta a un
lado u otro de la barricada, este he-

Los acontecimientos, las situaelones, los sucesos, se precipitan tanto
para la organizaciOn cenetista, como para los ciudadanos que al margen
de toda disciplina partidista observan criticamente, o no, el transcurrir
de los dias.

E1 poder del sistema, en manos de los herederos franquista,s y con la
colaboraciOn entusiasta de 1a oposiciém ex-clandestina y hoy contrarre-
volucionaria, continua en mejores perspectivas, si cabe, la obra de ani-
quilamiento edel proletariado revolucionario y popular.

La amenaza de los que durante
cuarenia arias han asesinado y
sojuzgado al pueblo espariol y que
siguen teniendo la fuerza y las armas,
no se ha disipado.

Cuàndo se fomaràn las medidas
imprescindibles para borrar de una vez
tan criminal posibilidad?

z DE QUE LAD° DE LA BARRICADA?
cho siempre claro en los medios
anarquistas y anarcosindicalistas, no
lo està tanto para «otros sectores» y
bien esta, Pero nadie se llame a en-
gant) ni juegue con ma1as artes; el
juego de «falta de alternativas» va
en funciOn con la incoherencia ideo-
higica de aquel que lo va diciendo;
a la C.N.T. la letantô el anarquismo
y es quien la .aguanta, como dijera
alguién, anarquismo obrero y conse-
cuentemente revolucionario, quizà y
seguro que para algunos de los que
estàn en C.N.T., esto, el anarcosin-
dicalismo no sea «alternativa», ima-
gino que esa dalla» de «alternati-
vas» para éstos, habria que buscar-

.7.

LONF:k.- NAGIONA DEL .7"Rfli3A;0

las en las fuentes estatistas del mar-
xismo o quizà màs lejos.
Hay otra euestiOn al margen, que en

otro momento habrà de tocarse, pe-
ro, ;,céano es posible por un lado, ne-
gar la capacidad espontaneista
constructiva del proletariado, abo-
gando per una regimentacinn mili-
tarista, y per otra parte creer que no
hay mas que esperarse, o sentarse a
esperar, para que el proletariado des-
engariado venga a nosotros, «La luz
divina» para darle la sabiduria?

F. GARCIA CANO
Tarrasa 22-XI-78.
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MITIN EN OLOT

CAP A LA PART DELS P1R1NEUS'
II

Acaba de hablar Guillén (1) que es
muy aplaudido. Para nosotros, los
del exilio, oir a uno del Interior, y
nias si es joven, supone tener que
prestar la maxima atenciOn con el
fin de percatarse del contenido hu-
mano que alimenta hoy a la C.N.T.
de todos, es decir, la que ha resur-
gido en Esparia a la luz del dia. Ya
habiamos escuchado a Boldu, en va-
rias ocasiones, sobre todo en Rubi y
Barcelona, y ya hernos dado nues-
tra impresien oportunamente. Sin
embargo las palabras pronunciadas
en Olot conllevan un caràcter que a
ningùn lector de la diaspora anar-
quista o anarcosindicalista se le es-
capara.

BOLDU: En esta presentaciOn de
la O.N.T. después de 40 arios de per-
secuciOn a muerte, quiero ernpezar
reconociendo la labor de todos los
que durante ese casi medio siglo de
clandestinidad han estado luchando
aqui dentro, y de los comparieros del
exilio; reconozco también y sobre
todo la labor de los perseguidos, de
los que han sufrido carcel; porque sin
ellos, sin la labor de cada uno de los
citados, no habria sido posible el re-
surgir actual de la C.N.T. Si la
C.N.T. resurge y se reorganiza en to-
da Esparia es porque recogemos la
cosecha de lo que ellos sembraron.

Sin estos comparieros, sin los lar-
gos arios de clandestinidad, sin las
colectivizaciones, sin toda la histo-
ria que nos precede, no seria posible,
ni entender, lo que esta, pasando en
Esparia y en la C.N.T.

La C.N.T. como organizacien anar-
cosindicalisa opina y acttia tras un
anàlisis consciente de la sociedad.
Siempre ha sido asi y siempre lo se-
ra. Y, è,qué nos ofrece la actual so-
ciedad?

Es evidente que la sociedad es ma-
la y esta mala; que es una sociedad

COMUNICADOS

F. L. DE HOUILLESARGENTEUIL
Convoca asamblea para el dia 10 de

diciembre a la hora acostumbrada y lu-
gar de siempre.

F. L. DE PARIS
Celebrarà Asamblea General el doinin-

go 10 de diciembre a las 9 y media de la
mailana en el Centro Confederal de Pa-
ris.

F. L. DE ST-DENIS
Celebrara reunién el dia 10 de diciem-

bre a la bora y en el lugar de costumbre.
Piensa esta ComisiOn y espera la maxi-
ma asistencia.

REGIONAL CATALANA, C.N.T.
Agrupaciart de Paris

Convoca Asamblea para el sàbado dia
9 de diciembre a las 3 de la tarde en el
lugar de costumbre.

injusta basada en la explotacien. En
esto no ha variado ni un apice. De
ahi que nuestras conclusiones sean
siempre las mismas, es decir, que es
una sociedad en donde una minoria
oprime a una mayoria. En donde los
trabajadores estàn fabricando pro-
ductos nue no van a consurnirlos
ellos, sino que van a enriquecer a los
empresarios y a los duerios, a cam-
bio de unos salarios bajos perpetuan-
do la desigualdad. Los duerios pagan
tan sOlo para que los que trabajan
puedan seguir trabajando.

El capitalismo, sin embargo, no es
estatico sino algo que va evolucio-
nando y adaptandose. For esto po-
demos decir que el capitalismo de
hay es diferente al de 1936.a

Aqui Bolet ha querido decir que
la revoluciOn de 1936 iniciada por el
anarcosindicalismo ha hecho mella
no solamente en la historia y en los
tratados de economia politica sino
en la mentalidad de los partidarios
del autoritarismo, de la explatacien
y del robo legal.

«El capitalismo es diferen-
te. Debemos de replantearnos pues
nuestras tàcticas acorde siempre con
los principios que siempre defendiô
e inspirô a la C.N.T.»

«Algunas de nuestras concepciones
de ayer hoy son inadecuadas.»

Llegado aqui, tras esta afirmaciôn,
el pùblico esperaba que hiciera men-
cien de lo inadecuado de ayer pero
por esta vez Boldù afin no lo hizo.
Y prosigue:

Boldic «La sociedad exige que es-
tos principios contint:len orientando
una nueva estrategia de lucha. Ayer
todo era mas sencillo. El capitalismo
no era tan complejo como ahora No
hay mas que ver el modelo que se
nos ofrece para Europa, por consi-
guiente también para Esparia. Mo-
delo de sociedad nuevo Pero sin de-
jar de ser Estado del sistema de re-
presiOn y de explotaciOn. Modelo ba-

TURRONES
Atencian yariacian en los precios:

Jijana, pastillas de 400 gms. 16,00

Alicante, idem. 16,00

Mazapan, idem. 14,00

Yema, idem. 14,00

Cafres, 1.200 grs. 55,00

Nota aclaratoria: En dos nnmeros con-
secutivos del semanario, hemos anuncia-
do la nueva temporada de Turrones, dan-
do para cada clase de pastillas, los mis-
mos precios del alto Dasado, a excepcién
de los cofres, U haberse explicado mal
o mal entendido, ya que las relaciones
fueron telefônicas, y sin albaran a la vis-.
ta, al ser confirmados los precios, dada
la carestia de los produtitos, ha dado lu-
gar a la variaciOn que anunciamos, para
no perder en la operacidn.

COMMUNIQUE

Pour entrer en contact directement
avec les camarades de langue étrangère,
nous sommes un certain nombre de cona-
pagnons anarchistes qui avons appris
l'Esperanto.

Tous les militants que le sujet inté-
resse peuvent soit contacter les groupes
locaux de SAT-Amikaro, soit s'inscrire à
un cours par correspondance.

Adresse : SAT-Amikaro, 67, av. Gam-
betta, 75020 Paris.

sado en el consenso; a fuer de con-
sentir los politicos consienten el te-
rrorismo de Estado; consienten la
manipulaciOn informativa con el
control de la televistin, con el poder
de la gran prensa, de la radio, en
fin, de todos los medios de comuni-
caciOn y de divulgaciOn.

Sistema pues el de boy, mas me-
diatizado, mas refinado, mas com-
pacto y mas burocratico que el que
se conocia en 1936. Este modelo es el
que se vive en Alemania; es el que
se esta trasladando a Esparia y el
que se quiere extender a toda Eu-
ropa.

Utilizando el consenso no necesi-
tan aplicar represiones directas.
Estado y el capitalismo con el con-
sens° obtienen que el que manda
confirme mandando, el que obedece
contirme obedeciendo y el que traba-
ja confirme trabajando. Es decir que
el explotado ccmtinùe dejandose
plotar.

ConcreciOn de todo este consens°
es el pacto de la Moncloa comprome-
tiendo a todas las fuerzas politicas y
sus domesticadas sindicales.

Pactos que se hacen a espaldas de
los trabajadores y comprometidos
es-tan todos los sinçlicatos reformis-
tas.

Y nosotros decimos: La C.N.T. no
Pactarà con gobiernos parque no re-
conoce a ningim gobierno. No nos
proponemos en la C.N.T. pactar con
el capitalismo parque lo que quere-
mas es destruirlo.

Queremos un nuevo tioo de socie-
dad donde no haya explotacien del
hombre, Esta sociedad ya fue una
reaiidad en el ario 1936. No se trata
pues de utopia. Sôlo hay que leer
libros de historia, recopilar 10 escri-
to, escuchar a comparieros que fue-
ron actores de la tal sociedad, com-
parieros coma el que me ha precedi-
do en este micro, explicando el pe-
riodo revolucionario, explicando cla-
ramente lo que pas°.

LA REDACCION A LOS
COLABORADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar la labor de esta Redaccicim,
deben mandarse los trabajos, notas y
avisos a la direcciôn siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

«LA MUJER EN LA LUCHA SO-
CIAL Y EN LA GUERRA CIVIL

DE ESPANA»

por Loba Iturbe
Obra recomendable par su va-

lor histOrico y libertario. Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

"COSTA AMUNT "
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

"IFIVIRRINDO FLORE Ç"
de F. URALES

Precio: 10,00 F.

No queremos que el sudor del
obrero sirva para enriquecer a1 que
no trabaja. No queremos que el hom-
bre deba vender sus brazos a na-
die. El concepto que del comunismo
se emitiô en el Congreso de Zarago-
za es nuestro objetivo. La C.N.T. no
se limita a reivindicar salarios. Va
mas lejos. Quiere eliminar las causas
que originan la explotacien y la
opresiOn. Y esto sOlo sera posible
cuando los trabajadores nos organi-
cernes y planteemos nuevas estruc-
turas de relaciôn, de solidaridad, de
trabajo y de vida.

Nuevas bases de justicia y de li-
bertad.

Y todo est° puede obtenerse y debe
obtenerse en la C.N.T. y mediante la
C.N.T.

Los trabajadores en asambleas de-
ben poder decidir de todo 10 que a
su trabajo se refiere y de todo lo que
a su vida concierne. Uniéndonos con
absoluta independencia podremos
vivir en libertad.

El comunismo con autoritarismos
no es comunismo. La clase del que
manda con-Initia igual, per consi-
guiente también queda igual la cla-
se que obedece. El comunismo sOlo
,puede pensarse y ser en la libertad.

La C.N.T. vive y lucha por alcan-
zar esta sociedad. Hay que crear
conciencias y el clima social adecua-
do para que de nuestros esfuerzos
surtan los frutos. Desde boy hay que
educarse y crearse para el aciveni-
rniento que preconiz,amos. Para vivir
en libertad.

M. CELMA

(Préximo articulo La intervencicin de
F Montseey.

(1) Ved también «Espoir».

LIBROS
«Portugal» (L'autre combat), Fer-

reira, Corsoni, Reevé 22 00
«Révolution et contre-révolution

en Catalogne», Carlos Semprnn 15 00
«Las teorias anarquistas», Carlos

Diaz 20 00
«Clase Obrera y Revolucidn so-

cial en Esparia (1936-1939)», Con-
cepciô Sonadellas 16 00

«Crônicas de ONT», Federica
Montseny 12 00

«Enciclopedia sexuel», Edgar
Wielard 26 00

«AversiOn y atraccién en la ma-
trimonio», Th. H. Van de Velde 20 00

«La Muerte en las manos», Julian
Gorkin 15 00

«Poemas del Mio Cid», Notas de
Ramén Menéndez Pidal 15 00

«EU Incendio», Isabel del Castillo 10 00
«Sodama y Gomorra», Marcel

Proust 20 00
«Histoire de l'idée fédéraliste»,

Bernard Voyenne 30 00

«El general Miaja defensor de Ma-
drid», A. LOpez 50 00

«Le Train de la Mort», C. Ber-
nadac 200

«Varsovie 44. (L'Insurrection)», J.
Steiner 35 00

«La Quinta Columna» - Memorias
de la Guerra Civil espaiiola 1936-
39», Santos Alcocer 50 00

«Los bolcheviques y el control
obrero (1917-21)», ((El Estado y
la contrarrevolucidn», M. Brin-
ton 15 000

Le Directeur de la Publication : Alain Dobceur. 0.P.P.P, a* 20 .1r34 imprimerie dee Gondoles, 4 et 11, rue Chevreul, 94600 Cboisy-le-Ree T. ese 94-(n.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.



Siguiendo el ejemplo de Ciudadela
y Ferrerias, el 10 de cctubre ppdo.
quedô constituida la C.D.O.M, (Co-
ordinadora de Defensa y Ordena-
clan de los territorios de Mahôn, Vi-
lla-Carlos y S. Luis), integrada por
todas las entidades culturales, poli-
ticas, sindicales, de vecinos, etc. Su
objetivo es ordenar y defender los
intereses menorquines.

Reunidos los representantes de las
citadas localidades el 12 de octubre
se proceaiô a la constituciOn de la
Coordinadora a nivel insular.

Los problemas planteados a los
menorquines por el actual Plan pro-
vincial de OrdenaciOn de las Balea-
res reclaman rapida solucian. La
primera de ellas consiste en la sus-
pensian del citado Plan, cediendo el
paso a soluciones racionales que evi-
ten las desastrosas consecuencias de
una politica de urbanizaciOn a ul-
tranza y de forma irreversible, con
dario incalculable para la indispen-
sable armonia ecolOgica de la Isla.

Para presionar las autoridades res-
ponsables, la Coordinadora Insular
organizô una manifestaciOn que tu-
vo lugar el dia 11 de noviembre, de
la que conviene conocer ciertos de-
talles y decir, de paso, que hay cier-
tas gentes que se emperran en no
querer entendernos... Vamos al ca-
so.

El dia 11 de noviembre, tras un
muy gran mon-tan de arias de silen-
do tuvo lugar en Ciudadela
una manifestaciOn tan importante
que deberiamos recurrir a tiempo4
ldos y lejanos para hallar su seme-
jante.

Para apoyar a la citada Coordina-
dora de Defensa del Territorio Me-
norquin, estaban presentes todas las
sindicales, grupos ecologistas, de ve-
cinos, simpatizantes, etc., de todas
las tendencias politicas. Esa mani-
festacian, que se gestaba desde ha-
cia algùn tiempo, fue adelantada por
la publicacian de un proyecto de ur-
banizaciOn de las playas de Macare-
lla y Macarelleta, del término mu-
nicipal de Ciudadela.

Conocidas las empresas construc-
toras por los usos y abusos a que se
han dedicado impunemente y des-
de hace arios, apropiandose territo-
rios comunes, sin respeto ninguno
para el medio ambiente natural en
todos sus aspectos y con desprecio
ademàs de los intereses del pueblo,
constantemente pisoteados, la Coor-
clinadora pudo facilmente llevar a
cabo sus propasitos porque los isle-
rios teniamos conciencia de lo que
esta en juego y la solidaridad se ma-
nifestô a través de las asociaciones
que invitaron al propio Ayuntamien-
to de Ciudadela a que se urnera a
ellas en ocasiOn de la manifestaciOn
prevista.

Si todos los caminos van a Roma,
las sindicales de cartel aprovecharon
la ocasian para matar dos pàjaros
de un tiro. For un lado apoyaron al
acto. For el otro la aprovecharon
desplegando pancartas que, mas que
defender al territorio, la que hacian
era tomarlo par asalto, de forma tan
inescrupulosa que hasta los mas pro-
fanos en las cosas politicas olieron a
la legua el hedor de las prOximas
elecciones municipales. Las siglas
CO 00, UGT, PCIM parecian un
poema mercantil cuyo «leit-motif»
era: «iiQuién da mas!?»

Nuestra juventud libertaria habia
preparado un entusiasmante progra-
ma de participacian. Los carteles de
fabricaciOn artesanal llenaban las
dependencias de nuestra local. Nues-
tras mozas y masos construyeron,
ademàs, un avian desmontable, de

DESDE MENORCA

NO NOS ENTIENDEN...
regular tamario. Con todo ese baga-
ge se aterrizô en Ciudadela. El avian
era portador de unos capitalistas del
dolar, con carteras repletas de asig-
nados; esos especuladores de terreno
tocaron todos los puntos imaginables
parodiando las personajes reales. Su
gracia desenfadada desarrollando esa
comedia les hizo maldita gracia a
los lideres de las CC 00 aue acusa-
Ton a la C.N.T. de sabotear eI acto
con una mascarada. La realidad es
que cran ellos les que llevaban
mascara. Y que a la C.N.T. no le
moviô otro interés que el de desper-
tar conciencias. Nosotros no buscà-
bamos votas, ni llevabamos cara de
funeral o de circunstancia tragica.
Nosotros no hemos usado nunca dis-
f raz. Eso va bien para los que le ne-
cesitan, no uno, sino *Laclos los dias
del ario.

El caso es que, sin enarbolar siglas
ni hacer propaganda, logramos des-
pertar vivas simpatias gracias al en-
foque que dimos a la cuestian, hasta

PALMA DE MALLORCA

A TODOS LOS TRABAJADORES y a TODO EL PUEBLO de MALLORCA

Invitacién al debate popular sobre terrorismo
Celebrado en el Teatro Sindical, calle

Mafias Montero.

En estas Islas nunca hubo actos de
violencia popular, pero si hay, con-
tinuamente, terrorismo de Estado.

Parque terrarismo es el terror, es
el miedo, que nos metea en el curer-
po. Parque terrorismo es:

... el riesgo de ser tcrturado y en-
carcelado del mismo modo en que lo
han sido esos 14 ciudadanos recien-
temente detenidos...

... la muerte, a manos de la Guar-
dia Civil, del trabajador de Hostele-
ria Manuel Ayuso, afiliado a la

... las bombas nucleares yanquees
que descansan» en nuestra bahia...

... las centrales nucleares que pro-
mocionan los politicos e industriales.

... la destrucciOn sistematica de
nuestra tierra: canteras, autopistas,
urbanizaciones, dàrsenas...

... la «libertat» de los patronos pa-
ra imponer el terror entre los traba-
jadores Par medio del contrat° y des-
Pido libre...

... la amenaza constante del para
y la incomprensiOn hacia nuestros
conciudadanos sometidos al paro
sin subsidio...

.., la represiOn contra los parados
que no quiere recibir el Alcalde ni el

el punto que numerosos manifestan-
tes se vieron arrastrados y se salie-
ion de su «arbita».

Ariadamos, para terminar, la si-
guiente anecdotilla: Terminada la
manifestaciôn, el compariero Vivet,
que representaba al desabrido turis-

Ellos si que Ilevan mascara...

ta «adolarado» llegado con el avian
para comprar terrenos, tratO de ha-
cer negocios con el propio lider del
P.C., bromeando en un bar. No haré
alusiOn a la cara del serior Casera
que... sigue sin entendernos.

JUAN

Presidente del Conseil, «serior» Al-
berti...

disparar contra los payeses que,
pacificamente, defienden su tierra:
nuestra Tierra...

encarcelar grupos de teatro (Els
Joglars)...

... la inseguridad de un barri° (Vir-
gen de Lluc) arrollado por el tren...

... la fana de plazas eseolares y los
maestros parados...

.., y, en definitiva, todo lo que tu
tienes que exponer en este Dr-RATE
LIBRE Y ABIERTO.

Salut!
CNT-AIT, Federaciô Local de Pal-

ma de Mallorca.

COMPAIçIERO :

Tu mejor regalo, el Calendario de

al U411111r11
Con él, tu amigo te tendra pre-

sente todos los dias del alio, a la vez
que eayudaràs la obra solidaria de
S. I. A., al compariero preso, perse-
guido y necesitado.

Su precio: 12,00 francos.

10 % de deseuento a partir de diez
ejemplares.

Pedirlo al Consejo Nacional, 4, rue
de Belfort, 31000 Toulouse (Francia).

Pages: C.C.P. n° 1230250 S. SIA
4, rue Belfort, Toulouse.
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Caiàstrofe econdsmica para los trabajadores
de todo el Continente

PARIS. - La industria textil tiene en los paises europeos unas ca-
racteristicas excepcionales: es el primer proveedor de empleos, uno de
los sectores mas deficitarios y gravosos para las economias locales, y,
con la siderurgia, el primer prociuctor de paro estructural. La estructu-
ra monopolista del sector goza del auxilio del Estado para restaurar su
déficit (que pagan los contribuyentes), los trabajadores son puestos en
la talle, a la intemperie cruda del ciesempleo, a un ritmo que oscila al-
rededor de los cinco mil obreros en para anuales (acumulativos).

Un informe de la comisian econômica y monetaria de la Comunidad
Econamica Europea (CF.F) (1) considera tal situacian como «social y po-
liticamente inaceptable». Sin tener en cuenta las graves consecuencias
del paro partial de un tanto por tiento elevado de trabajadores del sec-
tor, entre 1964 y 1975 en la CEE se suprimeron 340.000 empleos selo en
el subsector de la industria transformadora, que representaba el 46,93
por 100 de toda la industria textil.

Entre 1973 y 1976, el subsector de
fibras quimicas (sector punta) perdiô
20.000 empleos y en los prOximos tres
afios anuncia la supresiOn de otros
15.000. En Esparia, entre 1974 y 1975
se suprimieron 10.000 empleos. Y esa
cifra de 10 millares de pérdidas de
puestos de trabajo anuales es esti-
mada por los especialistas como par-
ticularmente plausible para los Prb-
ximos arias, en la industria textil
espariola (2).

CRECIMIENTO GEOMETR1C0
DEL PARO

El sector textil representa, laboral-
mente, en Europa (1976) 3.627.000
puestos de trabajo, que afectan a un
13,3 por 100 de la mana de obra em-
pleada en la industria manufacture-
ra y un 8,61 por 100 de la mano de
obra colocada en la industria. En
cualquier caso, estas cifras son en-
gariosas: los textiles estan geogràfi-
tamente muy definidos (forte de Ita-
lia y de Francia, sur de Inglaterra)
y en las zonas tradicionalmente pro-
ductoras llegan a representar un 30
par 100 de la mano de obra.

En Esparia, los 178.700 trabajado-
res ocupados en el sector representa-
ban, en 1975, un 3,65 por 100 de la
mano de obra total de la industria.
Las cifras continnan siendo equivo-
cas: el sector naval (que, en F.sparia,
desencadenc), el verano pasado, los
conflictos duros de Càdiz, con vio-
lentisima represien laboral), en toda
la CEE no representa mas de 400.000
trabajadores. Y el sector de produc-
ciOn y transformaciOn de metales
(que incluye la poclerosa siderurgia
europea), no da trabajo a mas de
1.600.000 trabajadores en tada Euro-
pa. De otro modo: el empleo y el pa-
ro de la industria textil son elemen-
tos politicos decisivos en la vida la-
boral de Esparia y de Europa.

Y la politica laboral de los prOxi-
mos arios es muy clara: crecimiento
geométrico del paro, que oscila entre
un paro acumulativo de 5 a 10 mil
trabajadores en Espafia. Es decir,
entre 20 y 40 mil ciudadanos espario-
les, anualmente, deberàn afrontar el
problema del desemplea del padre de
familia.

Con ser grave la crisis estructural
del sector textil, sus consecuencia,s
son todavia mas amenazantes. La
industria de las fibras quimicas, en
Europa, absorbe un 25 par 100 de la
produccién petroquimica total. El
descenso de la producciOn de texti-
les, pues, exporta a otro sector cla-
ve (la industria quimica) graves tras-
tornos estructurales.

INDUSTRIA TEXTIL EUROPEA : BAJA LA
PRODUCCION Y CRECE GEOMETRICAMENTE

EL DESEMPLEO

AMENAZANTE DESCENSO
DE LA PRODUCCION

La Unica salida practica de los tex-
tiles europeos, su Émico horizonte
mercantil la conquista de nuevos
mercados, es, por otra parte, la ame-
naza mas grave y terminante que
acecha a los trabajadores: entre 1971
y 1973, las importaciones de la CEE
en textiles han incrementado en un
103 por 100, mientras que su produc-
clan ha decrecido en un 2,5 por 100
entre 1970 y 1975, recuperandose po-
co después, mientras que ha incre-
mentado su dependencia de las com-
pras exteriores: la CEE representaba
el 27 por 100 de las importaciones de
tejidos de las paises industriales en
1970, comprando, tinta arios mas
tarde, el 47 por 100 de dichas impor-
taciones.

En Esparia, el problema del des-
censo de la produccian es particular-
mente grave y amenazante para los
trabajadores:

- la productiOn de tejidos tipo
«standard» descendiô entre 1974 y
1976 un 17,54 por 100.

la produccian de tejidos de algo-
dan descendiô un 4,82 por 100.

la produccian de tejidos de lana
descendiô un 9,24 por 100.

la producciOn de fibras sintéti-
cas descendiô un 3,55 por 100.

la produccian de fibras celulô-
sicas descendiô un 2,57 por 100.

la producciOn de fibras no ce-
lulasicas descendiô un 7,05 por 100.

En Esparia, sala algunos subsecto-
res marginales, como la produccitin

de hilos continuos de celulosa, 0 los
hilos descontinuos no celulasicos, in-.
crementaron su producciOn entre
1974 y 1976, siendo su horizonte par-
ticularmente oscuro.

Desciende la produccian, aumenta
el parc), la importaciem de tejidos de
Hong-Kong (primer productor man-
dial) y el Sudeste Asiatico (Corea del
Sur, Taiwan), crea la pérdida de
nuevos puestos de trabajo, y la «re-
industrializaciOn» del sector requie-
re inversiones muy poderosas de ca-
pital.

LA CATASTROFE

El proceso de catastrofe/reconver-
sian al que hoy asisten los trabaja-
dores del sector tiene dos caracteris-
ticas clave:

- Las importaciones de textiles
crean paro laboral. Segim el «rap-
port» Normanton (3) la importaciOn
de 1.000 toneladas de hilo de algodén
provoca la reducciOn de 160 personas
per fàbmica de hilados; la importa-
cicin de 1.000 t. de tejidos de algodiin
provoca la reducciOn de 160 personas
en la fà.brica de hilados y 300 perso-
n.as en las fabricas de tejidos; la im-
portaciim de 1.000 toneladas de ca-
misas de algodim conduee a una re-
duccién del empleo de 1.200 personas
en la industria de las manufacturas
del vestido.

- La reindu.strializaciOn» del
sector crea paro latoral y es finan-
dada per los propios trabajadores.
Segim e/ mismo ((rapport» Norman-
ton (4), la industria textil, entre 1950
y 1976 se ha transformado de indus-

1936 : EL TEXTIL COLECTIVIZADO

tria con fuerte intensidad de mano
de obra en industria de capitales. En
1950, el valor de las inversiones as-
cendia a 85.000 mareos alemanes por
puesto de trabajo (mas de 3 millones
de pesetas de 1978), mientras que en
1975 la inversiOn ascendia a 1.250.000
mareos alemanes por puesto de tra-
bajo (46 millones en pesetas 1978). La
finaneiacién de esta gigantesca re-
conversiim ha corrido a cargo de los
trabajadores: que han sostenido con
la plusvalia de su trabajo (que ellos
no eontrolan) las gigantescas inver-

siones, recibiendo a cambio la carta
de despido.

Tal situaciOn afecta, en principio,
lOgicamente, a los ciudadanos euro-
peos, pero se ha transformado en
motivo de conflicto mundial, ya que
la divisiOn mundial de trabajo esta,
muy afectada por tales desarreglos.

Este es el protes° en marcha: los
textiles del Sudeste asiàtico, por
ejemplo, son muy competitivos en
los mercados europeos (y de ahi la
razOn de su conquista de tales mer-
cados) por una razOn elemental: la
explotatian laboral de los trabajado-
res en dichas zonas geagraficas es
mucho mas eficaz y rigida: un tra-
bajador de la industria textil, en Pa-
kistan, scllo gana (cifras de 1976) un
3,4 por 100 de lo que gana un obrero
belga, mientras que un obrero egip-
do sOlo gana un 4,4 por 100, un
obrero coreano un 5,4 por 100, un
obrero brasilerio entre un 7,4 y un
8,1 por 100, un obrero tunecino
10,8 por 100, un obrero portugués o
turco un 17,7 por 100...

De otro modo: los monopolios tex-
tiles europeos reducen su producciiin
porque se benefician del comercio
con los textiles asiàticos provocando/
instaurando exportando modelos de
explotaciOn mas efieaces; despiden a
los trabajadores que se ven perjudi-
cados por tal comercio, y hacen pa-
gar al resto de los trabajadores que
han conseguido mantener su empleo
las inversion es de capital que utili-
zaran para montar nuevas y màs
sofisticelas cadenas de producciiin
que exigiran menos mano de obra
(acelerando el aumento de paro) y
uroduciràn productos textiles mas
sofisticatics que exportai-an con ma-
yores beneficios que los productores
asiàticos.

LOS MONOPOLIOS SI CRECEN

Dada la caracteristica de industria
firmement,e monopolista de los tex-
tiles europeos (imperios nationales)
(5), la estrategia fascio/industrial que
se ha planteado para afrontar la
«crisis» es volver a utilizar las viejas
tacticas imperiales del cartel indus-
trial y la divisien/impositiOn para-
militar de mercados y precios fijados
por los grandes productares europeos.

El pasado 20 de junio, los once pri-
meras productores europeos (6), que
controlan el 70 por 100 del mercado
europeo, decidieron constituir lo que
llamaron un «cartel de crisis», con-
traviniendo, expresamente, la juris-
dictiOn mercantil de la CEE, anun-
ciando medidas draconianas: limita-
ciel de la produccian (comprome-
tiéndose a reducir globalmente su
capacidad en unas 400.000 toneladas
anuales), fijaciOn de precios, repar-
to geogràfico de las exportaciones.
La economia de mercado era boico-
teada, precisamente, por sus imagi-
nario,s defensores. «Se trata de un
fracaso colosal de la politica de la li-
bre competencia», declaraba un alto
funcionario de la orE en Bruselas
(7).

NEOMILITARISMO

Asi, mientras la CFF es el segundo
exportador mundial de tejidos, tras
Hong-Kong (8), los trabajadores eu-
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Neomilitarizacién de las relaciones laborales.
Los trabajadores deben financiar con su trabajo
la compra de nuevas maquinarias que serviràn
para aumentar el desempleo.
El empleo de los trabajadores europeos es utili-
zado como arma contra el sueldo de los trabaja-
dores de los paises en via de desarrollo,
El miserabilismo laboral de los trabajadores de los
pa ises en vas de desarrollo es utilizado como
arma contra el empleo de los trabajadores europeos

ropeos afrontan la mayor crisis de
desempleo de su historia, y los obre-
ros de la quimica de los textiles y de
la fabricacian de maquinaria desti-
nada al sector deben afrontar un
horizonte particularmente oscura.
Los mecanismos del mercado mun-
dial, al mismo tiempo, aseguran que
los trabajadores de los paises en vias
de desarrollo que protagonizan una
notable incorporacian a la produc-
cian mundial estén sometidos a me-
canismos de control social (inseguri-
dad laboral, sueldos bajos/tercer-
mundistas) muy graves. Tales aten-
tados contra la libertad econômica y
social se cometen, precisamente, en
principio, contra las normas mas ele-
mentales del libre comercio: el con-
trol obrero de los textiles europeos
aseguraria un freno a la produccian
asiàtica a través de la exigencia de
mejores condiciones de trabajo (me-
jor relacian empleo/sueldo) para los
compafieros de los paises en vias de
desarrollo, amparandolos (a frayés
de la Idgica del mercado) en sus re-
vueltas contra las dictaduras neomi-
litares; el control obrero de los tex-
tiles tercermundistas asegurarla una
cooperacian con los trabajadores oc-
cidentales para conseguir vias de fi-
nanciacian de los imprescindibles ca-
pitales necesarios para reconvertir
de nuevo la industria occidental. l'or
el contrario, la negacian del merca-
do par los industriales monopolistas
(dividiéndose las zonas de influencia
y control mercantil) asegura: neomi-
litarizacigin de la produccién laboral,
despido libre, financiacién de la re-
conversiOn industrial a través del
crédit° que ofrece el Estado pur et
control/normalizaciOn de los traba-
jadores al yugo laboral y de la plus-
valia del trabajo y la producciôn de
los ciudadanos.

II

«Rapport sur la crise dans l'in-
dustrie textile», elaborado par Tom Nor-
manton, doc. 497/76. Este informe fue
un document° de trabajo en el Parlamen-
to Europe° en diciembre de 1977, doc.
438/77. Se trata del «dossier» mas com-
plet°, hoy, sobre la crisis estructural de
la industria textil europea. Los datas de
este informe han sido usados prolijamen-
te para redactar este otro mucho mas
modesto pero politicamente mas dirigido.

La informacion estadistico/estruc-
tural mas completa de la industria tex-
til espatiola, comparada con la situacion
del sector en el resto de los paises occi-
dentales puede encontrarse en «Textile
Industry in OECD countries».

Op. citada, pàgs. 16 y siguientes.
Op. citada, 134'. 42.
La estructura monctoolista de la

industria textil europea està muy acen-
tuada.

En Inglaterra, cuatro empresas (m-Mo-
rris, Coats-P., Bulber, Lister) controlan
el 41 por 100 de las tejidos de lana y mix-
tos. Cuatro empresas (Courtalds, Carr-
Viy, Tootal, Vantona) controlan el 56 par
100 de los tejidas de algodem. Cuatro em-
presas (Courtalds, Tootal, Viyella y Ca-.
rrington) controlan el 47 par 100 de los
hilados de algoclôn. Dos emPresas (Coats-
P. y Tootal) controlan el 75 par 100 de
los bilas de caser. Cuatro empresas ,(Vi-
yella, Courtalds, Carrintong y Tootal)
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controlan el 64 por 100 de la produc,ciOn
de jerseys.

En Francia, un sôlo grupo (Agache-
Willot) controla el 75 par 100 de los te-
jidos de yute. Un sôlo grupo (Prouvost)
controla el 37 per 100 de los peinados de
lana. Dos empresas (Roubaix y Fils de
Mulliez) controlan el 56 por 100 de los
hilos de lana para tricotar. Un solo gru-
po (Agache-Willot) controla el 35 por 100
de los terciopelas de algoclôn, el 50 por
104) de los bilas de lino, el 40 par 100 de
los tejidos de «tuft», el 35 por 100 de los
hilos de pesca. Un salo grupo (Dollfus,
Mieg et Cie.) controla el 80 par 100 de
los bilas de caser de merceria, el 85 par
100 de los hilos de consumo de senoras,
el 40 por 100 de los hiles de caser indus-
triales, el 55 par 100 de las «doublures»,
el 35 oor 100 de los tejidos para cama.

En Bélgica cuatro firmas representan
el 30 por 100 de la produccion. En la
RFA, par el contrario, el grueso de la
producciôn esta realizado par firmes de
«media importancia». En 'talla, cuatro
firmes controlan el 22 por 100 de la
procluccion algodonera.

Firmaron la formaciôn de tal car-
tel: ICI y Courtaulds (Inglaterra),
Hoechst y Bayer (RFA), Montefibre, SIR,
ANIC y Sni-Viscosa (Rafla), Alczo (Ho-
landa), Fabelta (Bélgica) y Rhône-Pou-
lenc (Francia).

Puede encontrarse un resumen in-
formativo de la formaciiin del cartel y
de su acumulacion centralizada de poder
fascio/industrial en «The Economist»
correspondiente al 11-XI-1978, «Financial
Times» correspondiente al 10-X1-1978,
«Le Matin» y «Les Echos» correspondien-
tes a la misma fecha, que, a través de
SUS corresponsales en Bruselas en la sede
de la CEE reconstruyen el proceso y pro-
yectos del cartel, y la negativa (alarman-
te) de la Comision de la Comunidad (su
maximo organo gestor) a perseguir judi-
cialmente a la monopolizacion de los pro-
cesos de mercado, que infringen grave-
mente, en el espiritu y en la letra, el
Tratado de Rama de 1958, instituyendo
la CEE.

Segun el mensual fianciero «L'ex-
pansion» (correspondiente a noviembre
de 1978), estos son, par paises, las prime-
ros exportadores mundiales de tejidos
(1976):

Hong-Kong, 2.033 millares de toile-
ladaS.

CEE (Francia, RFA, Inglaterra, lia-
lia, Holanda, Bélgica, Luxemburg°, Di-
namarca e Irlanda), 1.979 milles-es de
tonelada.s.

Corea del sur, 1.148 millares de to-
neladaS.

Taiwan, 889 millares de tonelaclas.
Polonia, 448 millares de toneladas.
EE. UU., 421 rnillares de toneladas.

La primera firme, textil del mundo
(Courtaulds: 374 millones de francos de
beneficios en 1975) es Inglesa, la segunda
(Burlington: 480 inillones de beneficios
en 1975) es estadounidense, y la tercera
(Kanebo: 158 millones de pérdidas en
1975) es japonesa.

Entre las veinte primeras firmes mun-
diales hay tres inglesas, once norteame-
ricanas, cuatro japonesas, une francesa
y una coreana.

5

La libertad se ha puesto de ma-
da, ForPor todas partes se oye la pala-
bra libertad. Tropezamos con ella a
lo largo y a lo ancho de todas las
publicaciones. Se nos enreda entre
los pies apenas pisamos la calle; la
gritan los sacerdotes desde el pùlpi-
to; el politica desde todas las tribu-
nas; salta de vaso en vaso en bares,
discotecas y tabernas, y hasta los
mocosos), que no levantan dos pal-
mas del suelo vuelven ya del parvu-
barjo pretendiendo reivindicar ante
el hogar paterno la palabra liber-
tad.

De acuerdo. Estamos totalmen-
te de acuerdo con este punto de vis-
ta que empieza a descollar en casi
todos los sectares de la sociedad es-
pahola. Pero...

!Siempre ese maldito «pero»!
exclama nuestro interlocutor de hoy.
Ese «ciudadano anénimo» con el que
resulta interesantisirno converser,
parque al no estar encuadrado en
partidos, sectas ni organismos de
ninguna clase, es quien, en verdad,
puede damas el indice mas aproxi-
mado del auténtico ambiente calle-
jero.

Pero isomos capaces, verdade-
ramente capaces de ser libres?

El hombre medita. Reflexiona un
moment°. Saca un cigarrillo y se Po-
ne parsimoniosamente a prenderlo.
Luego exclama:

é,Sabe ustel que merece la pe-
na considerar el asunto? Creo que el
hombre, coma las plantas, coma el
resta de los seres que habitan la tie-
rra, puede y debe ser libre. Naciô
libre. Na usted ni yo. Ni nuestros
Padres ni nuestros hijos. Me refiero
al hombre coma representacian ge-
nuina de la especie humana. Nacio
libre. Fera a lo largo de su historia,
no solamente se esclavizô, sino que
esclavizô, para servirse de ellos, a
une porcian de seres de otras espe-
cies a los que presuntuosamente de-
nomina ((animales domésticos)). El
hombre esclavizô y se hizo esclavo:
esclavo de otros hombres, esclavo de
extrafias creencias, esclavo del po-
der, de las leyes que fueron par él
mismo creadas, de dogmas, de vicies,
de habitas rares y de casas inexpli-
cables. El hombre se hizo esclavo
del dinero, del poder, del trabajo.
Esclavo de la mentira y del odio. iEs-
clava de todo! Para serlo aùn màs

afiade ha hecho lo que no hace
ning-ùn otro animal de la creacian:
iser esclavo del sexo! iEsclavo del
sexo! iEsclavo del alcohol! iEsclavo
de las drogas! iY hasta esclavo de sus
propias reacciones psiquicas! Véalo,
véalo ahi, en manada, llenando has-
ta la bandera los circos taurinos y
los campos de flitbol. Gritando y Pa-
teando como un energinneno. Agre-
diéndose y matàndose, si llega el ca-
sa, cuando las cosas no resultan a
su gusto.

Fera la libertad...
iSi, yo creo en la libertad! Es

mas, lucho por ella, coma un deber,
en la medida de mis posibilidades.
Par la libertad y por la paz. Fera
creo que es indispensable, como pri-
mer paso hacia un mundo mejor, lie_
varal corazan del hombre y a su in-
teligencia, la idea de Paz. El hambre,
para ser libre, necesita primeramen-
te modificar su Propio mundo inte-
rior. No sé si me entenderà. El hom-
bre necesita decirse que ha nacido
para ser hermano del hombre. Nece-
site perder ese temor infundado que
le inspira la «grandeza». «Grande-
za» estéril, superficial y falta de so-

lidez que nace del dinero, de una cul-
tura mal distribuida y de la fuerza
que dan las armas. Necesita superar
el atavismo en que vive, vencer sus
propias pasiones, cultivar ideales so-
lidarios de bondad y de abnegacian.
Salir de su propia concha y asomar-
se al mundo de los demàs. Pensar en
los demàs. Darse a ellos y llevarles.
ese raya de sol nuevo que comienza
a iluminar su razOn,.

Fera la libertad...
;Este es el primer paso para

conseguirla! Hay que empezar par
ramper nuestras propias cadenas.
Cadenas milenarias que esclavizan
nuestro mundo interior, haciéndole
cautivo del vicia, de los habitas ru-
tinarios y de la oscuridad. El hom-
bre, para ser libre, necesita ponerse
de acuerdo consigo mismo y sentirse
complacido de su propia manera de
proceder. Entonces, si. Entonces es
el momento de empezar a identifi-
carse con ese ampli° ideal de justi-
cia y de libertad. Parque la libertad,
para ser tal coma debe ser, es tam-
bién consciencia, sentido de respon-
sabilidad y un elevado concepto del
derecho que asiste a los seres que nos
rodean, dijo, y afiadiô : Es muy
tarde. Continuaremos otro dia, è,le
parece bien?

Bien. Hasta ctro dia.
El sol remontaba ya perezosamen-

te los remotos picachos de la serra-
nia onubense.

C. VEGA ALVAREZ

«Espafia Desnuda», F. Olaya 20 Oe
«Realizaciones y estructuras de la

Comarcal de Monzôn (Huesca)» 10 00
«La Revoluciôn desconocida,» (2 y.)

voline 40 00
«Cent dies de la vida d'una dons»,

Frederica Montseny 25 00
«Colectivizaciones» A 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fascismo y Gran Capital», Da-

niel Guérin 38 70
«La Catedral», Blasco D:Allez 27 00
«Los Olvidados» (Los exiliaclos es-

parioles en la 2a Guerra mun-
dial), A. Vilanova 54 00

«Les anarchistes dans la R,evolu-
tion russe», textes de A. Skir-
da, Goréliô, Berkmann. V, Ser-
ge, E. Goldman 15 00

«Kronstadt 1921. (Prolétariat con-
tre bolchevisme), A. Skirda 20 00

«Des Saintes et des Démons», Ta-
sio Sanz 20 00

Giros y pedidos a Roque Llop
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

C.C.P. 92 32 33 V Paris.

OPINION DEL CIUDADANO ANONIMO

LA LIBER TAD ES TAMB1EN
CONCIENCIA Y SEN TIDO

DE RESPONSABILIDAD



6 LE COMBAT SYNDICAHSTE/SOLIDARIDAD °BRERA

AP'U'NTES SOBRE LA DIVISION DEL
TRABAJO Y LA TOMA DEL PODER

AMSTERDAM. - La élite caudillista al igual que la burocracia,
malamente denominada, «obrera» son productos de la inteligencia pe-
querio burguesa que juega un importante rol politico, distinto seen la
clase a la que presta sus servicios, y que no pertenece socialmente a la
clase en hombros de la cual galopa; es decir, no esta, definida por sus
concretas condiciones materiales de vida corn° miembro de la clase a la
que dice representar. Se ha naturalizado, eso si, como miem-
bro de esa clase social por via politica y se distingue principalmente
por la vasta cultura politica que posee, por el especial dominio de una
de sus ciencias y, de acuerdo con esto, por las funciones que asume co-
mo pensadora, doctrinaria y dirigente de la. clase en la que se natura-
Hz&

La existehcia de la inteligencia, al
igual que el pobre desarrollo cultu-
ral del proletariado industrial y el
primitivismo cultural en que se ha-
llan sumergidos los campesinos, es
un producto histOrico que surge en
conformidad al grado de desarrollo
de las fuerzas productivas y de la di-
visiOn social del trabajo. La inteli-
gencia es un producto de la separa-
ciéin del trabajo indu.strial y agricola,
de igual forma que lo es el escaso
desarrono de la cultura en los obre-
ros industriales sujetos a la esclavi-
zaciOn del trabajo manual, y el pri-
mitivismo cultural a que se yen rele-
gados los campesinos.

Como resultado de esta divisiOn
realizada por el capitalismo, la inte-
ligencia es el extracto de personali-
clades cuitas que llegaron tarde al
reparto de la diyisiOn capitalista, no
alcanzando a desempefiar funciones
de clase dominante al no haber de-
sarrollado su condiciem como tal en
las relaciones sociales de producciOn.
0 lo que es lo mismo, la inteligencia
es un sector de la sociedad que pOsee
las disposiciones que hicieron posible
el surgimiento de la clase dominan-
te corn° clase especializada en la di-
recelai-1 de trabajo. La diferencia en-
tre la inteligencia y la clase domi-
nante es sérlo la relaciOn que guar-
dan con la propiedad, el desarrollo
que sobre ésta ha tenido la clase do-
minante y las funciones especiales
Que de ello se derivan.

Y en efecto la clase burguesa logra
evolucionar a tal grado de su punto
de partida que alcanza el moment°
de su inutilidad social, dejando de
ser directora del trabajo para con-
vertirse en simple corta-cupones, le-
gando sus funciones a administra-
dores especiales, etc. La inteligen-
cia desposeida de la propiedad pri-
vada de medios de producciem o sin
contacto con ellos, al no estar inte-
grada en las relaciones de produc-
ciOn entre el trabajo asalariado y el
capital (y estas relaciones lo son de
propiedad en la que se expresa la
divisiOn capitalista del trabajo), se
ve forzada a renrimir a las clases
productivas bajo la forma clasica po-
litica, desarrollando en su existen-
cia politica la personificaciOn de la
divisiOn politica del trabajo en el se-
no de las clases sociales.

Mas la inteligencia al establecer
contact° de un modo especificamen-
te politico con las relaciones de pro-
ducciôn, preserva. en ese ser suyo de
inteligencia, los elementos que en
ella compendia todo desarrollo al-
canzado por la divistin del trabajo
manual e intelectual y la separaciOn
del trabajo agricola e industrial Di-
cho de etra forma: contiene, resu-
miéndolos, todos los elernentos ge-
nético,s no desarrollados que el desa-
rrollo de la divisiOn del trabajo ha
plasmado en la clase dominante. Es
pues una larva de clase dominante
cuvas condiciones sociolOgicas de
existencia le impiden metamorf ose-
arse como clase social.

La inteligencia es, pues, una clase

social en potencia. Todo nuestro an-
terior examen ha sido en el sentido
de demostrar empiricamente esta
condiciOn en el capitalismo pequerio
burgués y en el caudillismo. Y en
efecto en el ejercicio de la divisiOn
politica del trabajo efectuada por el
caudillismo elitista y el burocratis-
mo marxista se perfilan todos los in-
dices del comportamienuo social de
las clases dominantes; mas aqui aPa-
recen, sin falta, formas politicas
muy claras.

Esta casta como integrantes poli-
ticos de la divisiOn del trabajo en el
seno de la clase obrera, por igual
élite caudillista y burocratismo au-
toritario marxista, juegan una fun-
ciOn especifica en el proceso y desa-
rrollo de la lucha misma; funciOn
que no esta en condiciones de dispu-
tarle ningtm otro miembro de «su»
clase. Y esta funcidn no surge por
un acto de correcta 0 incorrecta in-
terpretaciOn de Marx, Lenin o de
cualquier otro apistol de la religiOn
comunista, sino como un producto
hist.:il-leo del cual pueden dar testi-
molli° los pies desnudos de un labra-
dor de la tierra o las manos callosas
de un obrero o cualquier otro efecto
claro de la divisiOn real del trabajo.

En el seno de los partidos politicos
la divisiOn de papeles (de trabajo)
otorga a la inteligencia el papel de
quien lo sabe todo, quien dirige,
.quien ordena, quien designa; es de-
cir quien representa en las relacio-
nes sus relaciones politicas la
misma funciOn que regularmente po-
nen en practica las clases dominan-
tes en las relaciones de producciem.

iQué es lo que le falta o le hace
Ialta a la inteligencia caudillista o
vanguardista para constituirse en
una verdadera clase social? La res-
puesta la dan a la Marlo el conjunto
de limitaciones de sus relaciones de
casta -.on las clases populares en la
que se ha naturalizado politicamen-
te. Primeramente por el desencade-
namiento del potencial social que la
divisiOn social del trabajo ha perso-
nifbado en la inteligencia en un
efectivo poder de mando politico so-
bre el movimiento revolucionario de
los obreros y campesinos contra los
propietarios de los medios de pro-
ducciOn.

En segundo lugar el endurecimien-
to de este su potencial social en la
acciOn de la diviskin politica del tra-
bajo, al otro lado del cual el desarro-
110 de la divisiOn social del trabajo
no haya engendrado, o no haya po-
dido todavia suficientemente engen-
drar, un potencial social idéntico al
suyo, pero Personificado en la inte-
ligencia colectiva, en la direccién co-
lectiva y en la designaciOn colectiva
de la clase obrera.

Y en ultimo y tercer lugar que co-
mo resultado de las dos condiciones
anteriores, la condiciOn de la clase
social en potencia de la inteligencia.
se realice en la toma del poder poli-
tico; condicidn sine qua non a par-
tir de la cual la burocracia politica
caUdillista 10 el caudillismo hecho

por Francisco MORENO

burocracia politica), contando con
su supremacia politica sobre el Es-
tado, dicen los marxistas «rea-
lizarà incursiones despôticas».

Es precisamente en este Ultimo ac-
to en el que se realizarà la inteligen-
cia estatizada o la burocracia estatal
como una verdadera clase social. Es
decir, se realiza como clase en el
desdoblamiento de la divisiOn poli-
tica del trabajo, en una divis% so-
cial del mismo. Desdoblamiento que
no es otra cosa que la apropiaciOn
de los medios de producciôn, por la
divisiOn politica del trabajo, (hasta
aqui desarrollados) bajo la forma in-
tacta de la divisiôn.

De este modo las condiciones his-
tOricas actnan bajo formas concre-
tisimas de desarrollo en las cuales
puede encontrarse la contestackm
pràctica de, por una parte, la accién
determinante del desarrollo de las
fuerzas productivas sobre el surgi-
miento de las nuevas relaciones de
producckm, vistas aqui en potencia
por ctro, la expresian de la divisiOn
social del trabajo en formas precur-
soras de existencia politica que
anuncian la ulterior apariciôn de la
diviskin de la sociedad a ,su imagen
y semejanza. Y finalmente, la erec-
ciOn de una verdadera superestruc-
tura politica en la que se advierten
la omnipotencia de los dirigentes
vuelta aparentemente contra el ca-
pital, que mas tarde aparecerà vuel-
ta contra el trabajo.

Un ejemplo de claro de lo hasta
aqui expuesto nos lo ofrece lo ou.e
fue dada en llamar la «revoluciem»
cubana. La toma del poder politico
que se realizaria en Cuba por la ac-
ciOn mancomunada del caudillismo
pequerio burgués y el burocratismo
del comunismo autoritario, y cuyas
formas embrionarias es el objet° del
presente estudio y de otros ya publi-
cados en esta misma prensa, alcan-
zarian su madurez a lo largo de los
prOximos tres arios después del
triunfo guerrillero de 1959.

Dos son las caracteristicas que de-
Linon fundamentalmente este proce-
so de adquisiciem del poder del Esta-
do: Por una parte, el riguroso desdo-
blamiento de la divisiOn del trabajo
politico en una divis-km llamada

social del trabajo constatado en
las formas de apropiaciem de los me-
dios de producciôn. Y por otro lado
la estructurackm de las formas de
diviskin del trabajo hasta aqui vista
en forma separada por el PSp y el
M-26 de Julio en uns sola y iinica
forma, que se constata con la fusiOn
de la élite caudillista y el marxismo
totalitario.

Bajo las formas concretas de na-
cionalizaciOn y fusiOn del PSP y el
M-26 de Allio, se materializaria la
realizaciiin de la inteligencia desa-
rrollada hasta entonces como simple
potenciaciOn. Y esta aparece eviden-
temente en las formas de su desa-
rrollo

El primer destello claro del desdo-
blamiento econômico de la diviskm
del trabajo Lue la inmediata apari-
cién de una institucion encargada
de concentrar en manos del Estado
la propiedad capitalista adquirida
por usufructo ilicito. Asi el Ministe-
rio de Recuperackm de Bienes Mal-
versados que encabezara Faustino
Pérez se convertia en el puntal de la
propiedad estatal, la que seria com-
pletada con el proceso de nacionali-

zaciOn producido entre julio y oc-
tubre de 1960. La forma en que se
desarrollarian estas nacionalizacio-
nes es bastante informante de su na-
turaleza social. Eran los jefes del
M-26 de Julio, quienes decidian con-
tra quien de los protegidos del anti-
guo régimen deberia realizarse la ex-
prepiaciôn, empleando para cada
casa particular el ejército, la policia,
y la milicia, todos ellos «muy revolu-
cionarios».

Al igual que en la «revoluciOn»
rusa, en Cuba los capitalistas recal-
citrantes abandonarian las fabricas,
mas a diferencia de aquella en Cuba
no serian los obreros quienes las pon-
drian nuevamente en marcha «con-
fundiendo control obrero con expro-
piacién» como dijeran los bolchevi-
ques, sino directamente el Estado.
En ambos casas se corrobora la au-
sencia de toda tendencia socialista
en la expropiaciOn de los medios de
producciOn al demostrarse la presen-
cia de un mcdo especialmente poli-
tico de su ejercicio.

Y en efecto, los primeros destellos
de la propiedad estatal después de
la victoria sublevacionista no eran
mas qua la prolongaciOn econômica
de la divisiôn del trabajo desarrolla-
do a la largo de todo el periodo de
lucha. Los cuales aqui aparecen en
la configurackm social de la buro-
cracia burguesa en el acto de apro-
plarse los medios de producciOn.

La autonomia que adquiere una
clase social al desdoblarse de una
casta politica en una clase social, no
alcanza en esta fase preliminar todo
su esplendor. Es decir el elitismo al
irse confirmando en la caspide de la
divisiOn social del trabajo no renun-
cia, de golpe, a su caracter de cima
de la divisiOn politica del trabajo
sobre uns determinada clase social,
pues es precisamente esta Ultima la
que proporciona la fuerza social que
necesita.

Es asi como al lado de la estatiza-
ciôn, apareceria sin faits la parce-
la.ciôn de los grandes predios agrico-
las durante 1959 (cuya cifra se citô
en otro articulo. Ver «C. S.» Tr 1.003
del 2-11-78). ParcelaciOn en la que
el M-26 de Julio se apoya para man-
tenerse en el pocler. Otras medidas
populares serian adoptadas por las
lideres guerrilleros, tales como la re-
forma urbana, la conversiOn de los
cuarteles en escuelas, etc., todas in-
dudablemente progresistas, pero
marcadas por la naturaleza burocrà-
tica-caudillista-autoritario del régi-
men gestado.

Paralelamente o mas bien indiso-
lublemente se produciria la fusiOn
progresiva entre los dos estamentos-
clase que se agrupaban en el poder.

For su parte el M-26 de Julio en-
traria en descomposiciOn politica en
el periodo que va de enero a octubre
de 1959. En esta descomposickm se
produce la separackm de los elemen-
tos cuya participaciOn en esta orga-
niza,ciOn era de indole especifica-
mente obrercs, elementos represen-
tativos y de los elementos que pre-
tendian uns hegemonia burguesa en
la revoluckm, asi como los elemen-
tos mas representativos del caudi-
llismo se adecuaban a la metamor-
fosis de poder experimentado por
ellos. De esta forma a la vez que -el
sector medio de la inteligencia peque-

(Signe en la gcig. 7)



Apre, très âpre est le combat que
les libre-penseurs, les rationnalistes
et les athées soutenons contre les
diverses religions qui, malgré certai-
nes démissions, continue d'être l'o-
pium des Peuples.

La réalité quotidienne montre, par
exemple, que lorsque l'Eglise catho-
lique, avec ou sans Concile 2
fait semblant d'entrebâiller ses por-
tes à la pensée progressiste elle ne
cherche qu'a reculer pour mieux
s'opposer à la liberté d'expression et
de pensée de l'homme.

Malheureusement, des personnes
qui se disent de gauche et qui exer-
cent une notable influence sur de
vastes couches populaires ne lésinent
pas les louanges de cette Eglise ne
serait-ce qu'a travers, récemment,
les deux papes passés de vie à tré-
pas. Des louanges qui sont autant
de coups de pied donnés quelque
part contre la théorie a-religieuse
de leurs propres partis ou syndicats.
Il est à croire que tout est bon, mê-
me la courbette devant les pontifes,
si cela peut aider à faire glisser dans
les urnes, des papiers susceptibles de
faciliter l'obtention d'un mandat.
En vérité, cela est pour le moins
une illusion bien ingénue. Les ca-
tholiques ne voteront jamais qu'au
gré de l'Eglise. L'expérience n'est
plus à faire. Et c'est lui rendre uln

Apuntes sobre la divisién del trabajo y la toma del poder
(Viene de la pàg. 6)

rio burguesa en el M-26 de Julio per-
manece imantado a la clase social
en la que se habian naturalizado, la
inteligencia caudillista, desde la
cumbre experimenta una relativa
autonomia con relaciôn a su propia
clase.

Esta separaciôn es el efecto a la
vez de dos condiciones contra.dicto-
rias. Por una parte explica la pro-
funda divisiôn del trabajo que pre-
supone el caudillismo. Y por otra la
negaciôn de su base de clase en su
propia autodinàmica de ascenso al
poder.

Estas dos condiciones se resumian
en la imposibilidad objetiva del cau-
dillismo pequefio burgués para io-
grar la completa hegemonia del Es-
tado. En efecto, el caudillismo care-
cia de una estructura organica ade-
cuada para abarcar las magnitudes
de un moderno Estado. For ello le
era imprescindible, dada su estrate-
gia, clase social y programa politico,
recurrir a una «alianza obrero-cam-
pesina» a través de la cual pudiera,
maniatando al movimiento obrero y
campesino, proseguir su desenvolvi-
miento, su desenlazamiento hegemô-
nico.

La estructura adecuada por la
emergencia del caudillismo era Pro-
porcionada por la estructura organi-
zativa altamente centralizada de una
base disciplinada en que descansaba
la burocracia del PSP, contra la in-
cidencia de la cual se rebelaban los
defensores de la hegemonia pequerio
burguesa, en el Estado (1).

Francisco MORENO
(Continuarà)

(1) Entre los militantes mas conoci-
dos que fueron cayendo, figurô el coman-
dante Huber Matos, detenido en octubre
de 1959 junto a los jefes militares de la
provincia de Camaguey y el jefe del M-25
de Julio en esa provincia, al renunciar
éstos a sus cargos en serial de protesta
por la ascendencia comunista del Estado-
patrôn. Fidel Castro acusaria de «trai-
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très bon service que de prôner les
vertus des papes qui soit dit en
passant ne pèsent pas lourd à cô-
té de leurs défauts.

Il faut croire que les masses, sen-
sibles aux manifestations d'apparat,
ne réagissent pas territlement con-

tre de tels paradoxes. Tout au plus
se bornent-elles à dire que cela
« c'est de la blague ». Sans plus;
sans même se rendre compte que
cette « blague » porte un grand coup
au concept de liberté individuelle et
collective des hommes conscients
ainsi qu'à ceux-là même qui ne
prennent pas la peine de réfléchir,

QU'eu a Matos, generàndose la crisis del
ala caudillist4, no estatizada. Asi se pro-
dujo la renuncia de Faustin° Pérez, an-
tiguo jefe de la milicia y ministro de re-
cuperaciôo de bienes malversados; Ma-
nuel Rey, ministro de obras pnblicas,
quién pasaria a la clandestinidad en ese
mismo mes y conseguiria salir de Cuba
al mes siguiente; José Mir° Cardona,
ouién fuera ministro durante las seis pri-

L1BERTAD CON IDIGNIDAID
MIAMI. Desde siempre hemos

luchado par la libertad, no tan sôlo
del pueblo cubano, sino que también,
de todos los puetlos del mundo. For
tal l'azéri y ser ello consustancial a
nuestra ideologia, desde que el go-
bierno de Castro, como lo hicimos
con el de Machado y el de Batista,
impuso silencio a la protesta y lôgi-
ca rebeldia del pueblo por el proce-
dimiento de la violencia brutal e in-
humana, arrancando vidas, persi-
guiendo y encarcelando a todos
cuantos se le opusieron o discrepa-
ban con el régimen, levantamos
nuestra voz condenatoria y de pro-
testa.

Desde que el primer opositor fue
encarcelado tan sôlo por ser oposi-
tor, denunciamos la injusticia y de-
mandamos su libertad. Las carceles
de Cuba se colmaron de presos y la
isla toda se convirtiô en un inmen-
so presidio politico, ante tal torren-
te avasallador de injusticia y crimen
creciô nuestra protesta y demanda
de libertad para los presos y para el
pueblo en general, haciendo llegar
nuestro mensaje por multitud de
paises procurando su solidaridad con
nuestra humana causa, logrando que
se unieran a nuestra demanda Y
protesta personalidades y agrupacio-
nes de America, Europa y Asia.
Nuestro batallar por los presos poli-
ticos no se detendrà mientras éstos
permanezcan encarcelados. Para
ellos queremos libertad con dignidad.

En este caso y ocasiôn considera-
mos que son los propios presos los
que deban sefialarnos la pauta a se-
guir en su caso especifico. Ellos, la

ne serait-ce qu'un instant, pour se
poser des questions. Pourtant...

Eh bien !Le cinq novembre vient
de paraître un petit bouquin. Petit,
bien sûr, de par sa taille, mais bien
grand de par son contenu. L'auteur,
lui, il en pose, des questions qui ne
restent point sans réponse, dans son
« Credo Dodo » (1).

Avec sa verve coutumière et l'amu-
sante aménité qu'est la sienne, Da-
lian égrène moults détails. Entr'au-
tres sur les hypothèses Dieu et Jé-
sus. Aux arguments d'Armand sur
la première et de Han Ryner sur la
seconde, il y ajoute le piment néces-
saire pour faire rire là où nos deux
philosophes se montraient parfois
plutôt rigides.

Ce livre s'ouvre sur un remercie-
ment : « Je tiens à remercier, ici,
les Eglises, dit Dalian et par-
ticulièrement la catholique romaine
sans qui cette mise au point n'au-
rait pas été suscitée. »

Puis, il répond joyeusement di-
rais-je , aux questions qu'il pose
tout au long de ses pages. Il cite
l'historien Dultmann qui estime que
« ce que nous pouvons savoir sur la
vie de Jésus et de sa personnalité,
c'est autant dire rien »; et Bertram,
pour qui « la figure de Jésus n'est
pas directement accessible à l'his-
toire. ».

meras semanas del gobierno de Castro;
Felipe Pazos qus dejaria la Presidencia
del Banco Nacional ; Rodolfo 1,5tez Fris-
quet, que abandonaria el Ministerio de
Hacienda; Regino Coticel, el de econo-.
nomia, etc. Todos, con exceociOn de F.
Pérez, se extrariaron en los EE. UU. Da-
vid Salvador, que fuera responsable obre-
ro del M-26 de julio, y primer jefe de la
CTC colocado por los caudillos, y que

gran mayoria, han sufrido un horri-
ble cautiverio cumpliendo largas
condenas y lo han soportado con va-
lor e integridad moral dificil de
igualar, sin claudicaciones ni flaque-
zas, todo lo cual es facil de consta-
tar, porque si ellos no fueran leales
a su ideologia o les faltara coraje o
dignidad hace mucho que fàcilmen-
te habrian logrado la precaria liber-

tad en que vive el pueblo cubano en
general; pero no, ellos han soporta-
do valientemente el peor de los mal-
tratos material y moral. Estos, que
esperamos se les dé la libertad, son
el ejemplo que todos los dias hemos
tomado para darle prestigio y heroi-
cidad al presidio politico cubano.

No somos tan incautos como para
creer que el gobierno cubano se dis-
pone a dar libertad a los presos por
un impulso caritativo o humanista,
estamos pensando que algo, de capi-
tal importancia, le mueve a ello, pe-
ro aùn asi, consideramos que nues-

Nous pourrions cocher de nom-
breuses phrases intéressantes. Disons
tout simplement que ce livre est bien
agréable à lire et nous aide à réflé-
chir sur le monde actuel, malheu-
reusement dirigé par des gens sou-
vent dépourvus de scrupules et qui
trouvent, dans la religion, un refuge
Sûr pour ses magouilles dont ils s'en
tirent toujours à bon compte.
Les indifférents aux choses religieu-

ses devraient le lire, tout aussi bien
que les croyants. Il les aiderait à réa-.
gir contre le fléau qui agit de façon
larvée, lorsqu'il ne peut pas le faire
ouvertement. Peut-être se deman-
deraient-ils comment peut-on prêter
attention aux balivernes de bénitier.

Et si toi, qui que tu sois, n'y crois
pas, aux religions, toi, ouvrier intel-
lectuel ou pas, manoeuvre ou O.H.
4., lis-le toi aussi et fais-le lire à tes
copains. Et à tes copines, bien sûr !

Cela les aidera à dépoussiérer leur
cerveau et à s'intéresser un tantinet
aux problèmes de valeur.

Fernando FERRER

(1) « CREDO DODO » de Robert
Dalian. 84 pages de 15 x 21 cts. A la
vivacité des textes, l'auteur y ajoute
celle de ses propres dessins. En vente
contre 18 frs. franco à « L'Homme
Lucide ». Editeur L. P. B. P. 21.
91350 Grigny, CCP 15 846 97 C Paris.

filera copado por los «comunistas» tras
las elecciones seccionales del mes de ma-
yo, seria detenido en el intento de aban-
donar el pais. Otro de los golpeados por
la crisis seria el entonces Presidente de
la Repnblica, Urrutia, quién al igual que
Matos se habia pronunciado contra la
participaciOn del PSP y ademàs Enrique
Oltusbi, del Ministerio de Comunicacio-
nes, etc., etc.

tra actitud debe mantenerse a favor
de la libertad de nuestros presos.
Nosotros los que en el exilio gozamos
de libertad y bienestar, no tenemos
derecho a entorpecerlo y menos
cuando conocemos los kilates de
nuestro presidio politico.

Ellos que jamas aceptaron una in-
dignidad elba aue se han manteni-
do inquebrantables en sus ideales de

libertad para el pueblo cubano y que
ello les llevara a la carcel, ellos son
los que deben determinar en su fu-
turo.

Tengamos confianza en nuestros
presos, ellos nos han dado las mejo-
res pruebas de lealtad y valentia;
ellos no aceptarian una libertad sin
dignidad.

Porque uina libertad sin dignidad
no vale la pena.

(Extraido del boletin Gastronô-
inico», de la SecciOn Gastronômica
Cubana en Exilio. Noviembre 78.)
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«Inventar ideas, practicas, rnétodos nuevos que eorrespondan a
situaciones nuevas, tal es la condicién de nuestro éxito.» (Extrai-
do de un trabajo de la revista «Umbral», de Paris, abril 1970, del
am:go y compariero A. Marcellan).

Nunca hemos renegado del pasado y en cierto modo, nos sirve pa-
ra orientarnos en el presente, teniendo constantemente en la mente la
situaciOn de ayer y de hoy, del sindicalismo hispano. Después de un
breve analisis, constataremos, que la situacien ha variado profundamen-
te, tant° en las mentalidades obreras por su consumismo y adaptacien
a la situacien actual, como del desarrollo y organizacien industrial del
pais; asi, como a la politica que estan imprimiendo todos los sectores
politicos y sindicales reformistas sin olvidar la patronal y el Estado, im-
poniendo desde las alturas (11amanse Pactos) los destinos econômicos de
toda Esparia, negando toda autonornia y libertad de accien a las colec-
tividades minoritarias del pais, aùn acogiéndose a sus leyes «democra-
ticas.

No vamos aqui a hacer o indicar,
un cuadro general de los diverses
compartimentes de la industria es-
pariola; pero, si serialaremos, que si
ayer, eran limitadas las industrias
nacionalizadas o monopolizadas, con
accionarios, pero con capital supe-
rior del Estado y dominado par éste,
hoy, aquél por media del I.N.I. ejer-
ce ann mas si cabe, su poderio, co-
rregido y aumentado.

Esta situaciôn, ya de par si, grave
para la clase asalariada, cuando no
dispone de una organizacien patente
y bien estructurada, par cuanto, sus
reivindicaciones y luchas, se han de
entrentar con 10 bàsico de la socie-
dad capitalista, que es el Estado,
constituye ann un obstàculo superior
a sus luchas, ariadiendo su consorte,
las empresas o sociedades multina-
cionales. Par otra parte, la crisis que
hoy alcanza par todo el suelo hispa-
no y mundial, en la clase laboral,
puede muy bien producir dos reac-
ciones diferentes y contradictorias:
a adaptarse a ella y es la sumisian,
o la rebeldia; aunque ésta hoy, esta
mitigado en parte par los subsidios
de paro forzoso u otros que los Mu-
nicipios o el Estado blanquean su
fachada. Casa que ayer no existia,
aunque los obreros no pagabamos
impuestcs directes al Estado o a sus
dependencias, aquéllos y los patro-
nos, se cuidaban bien de robarnoslo
con creces.

Hoy en Esparia se calcula, que hay
cerca de dace millones de asalaria-
dos, y que de éstos, solamente hay
organizados un diez par ciento, es
decir, un millan doscientos mil, lo
que significa que la inmensa mayo-
ria hay que sensibilizarlos e intere-
sarles a que ingresen a la C.N.T. y a
que colaboren en sus tareas. Para
ello hay que encontrar una metodo-
logia que responda a la situaciOn
presente y que el obrero se vea iden-
tificado, con lo que mas de cerca le
es iclôneo a sus labores de cada dia,
y que pueda recurrir cuando las ne-
cesidades se lo impongan.

Si la asociacian, vertebracien y co-
hesian, es el signo distintivo que de-
be caracterizar a toda organizaciOn
sindical u otra, no es menas cierto,
que cada situacien debe de estimular-
nos a captarla, analizarla y sacar las
debidas consecuencias para que ésta
sena con conocimiento de causa,
adoptar el tipo de estrategia (no di-
go de tactica) puesto, que, hablando
de la C.N.T. es de accian directa; pe-
ro si, de estructuracien, o adoptar
de nuevo ciertas formas de organi-
zacian que dieron excelentes resul-
tados.

Hoy, visto el ru:unero infime de
obreros organizados y la variedad de
sindicales y la dispersiOn de la clase
laboral, la C.N.T., sin negar ningu-
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DE AYER Y DE HOY

à Càmo deberiamos de estructurar
la CNT para ser méts eficaces hoy ?

no de los atributos que libremente
se ha impuesto, debe de buscar f Or-
mulas variadas, no divergentes, a su
forma de actividad y si cabe de or-
ganizacien.

Hoy no es posible adoptar, par lo
que mas arriba hay escrito, las FF.
de Industrias; parque seràn la per-
fectas que se quiera en el orden tee-
rico, pero cuando detràs de ese sis-
tema de organizacian nacional o in-
ternacional, no existen los elementos
necesarios, (obreros asociados) que-
da solamente en formularios, sin
ninguna repercusien en la lucha en-
tre el capital y el trabajo. Sin em-
bargo, è-..-tra, ms eficacia e idoneidad
del trabajador, se puede adoptar el
sistema o sistemas que adoptamos,
los del Petrôleo, Ferroviarios y Co-
municaciones; y que hoy posible-
mente se puede ampliar a otras in-
dustrias.

Par lo que se refiere a la industria
ciel Petrôleo en Cataluria, después de
pasar par el Sindicato de Productos
Quimicos, en el 31, creamos el Sin-
dicato Regional de Petrôleos de Ca-
taluria, con las debidas secciones lo-
cales, que cran a la vez, los sindica-
tas de dicho rama en sus respectivas
residencias. Y er '
la Federacien N. aun-
que de hecho, no abareaba mas que
los asalariados de CAMPS-A. Trans-
porte v otros derivados, pertenecian
a sus Sindicatos respectivos, por no
pertenecer a la misma Empresa. Es-
te medio de Organizaciôn, nos per-
mitiô a todos los del Rama, no sola-
mente a ejercer una presien cons-
tante a la Einpresa, sino, que coac-
cloné, moral, formal e intensamente
a algunas secciones, a asociarse en
la C.N.T.

Esta doble funciôn, que sin ser FF.
de II. ni tampoco Sindicatos de Ra-
mo o Industria, por su doble funciOn
local y nacional, pero que se aclopan
perfec'tamente a varias estrategias
de lucha y de anàlisis y conocimien-
to de su respectiva economia en la
industria, y que tiene la ventaja, a
la vez, de cumplir su misiOn federa-
lista protagonizada par los S. de Ra-
mo, en las gandes aglomeraciones
industriales y de S. de Oficios Va-
rios, o FF. Locales como se les llama
ahora, en los pequerios pueblos, o
donde no existan masa s de asalaria-
dos. Pero todo ello ha de partir de
los lugares de producciôn, (abarcan-
do a rnanuales e intelectuales) crean-
do los debidos comités de fà,brica.
taller, centras de estudios, laborato-
rios. ecc., en la base de la ernpresa
o donde se ejerzan las funciones:
luego las secciones hasta el Sindica-
to. Y, donde todo ello no es posible
organizarlo, debido a la inorganiza-
clan que existe en los medios labo-
raies, se deberàn crear grupos de

Los burgueses ya no via jan asi, pero los
fraba jadores siguen manteniéndolos.,.

comparieros y comparieras, (no im-
porta el mimer()) que, ademàs de
sensibilizar a los que laboran a su
lado en aras de organizarlos, segui-
tan tado el proceso de la empresa,
asi, coma los deseos e inquietudes de
los obreros, para que, en el mornento
oportuno, o por necesidades, o impe-
rativos de las circunstancias, al in-
tervenir, den la sensacian con me-
todologia y practicismo; que tienen
un plan elaborado, para hacer fren-
te a la patronal. A los militantes que
siguen de cerca y se interesan de los
problemas concernientes a las traba-
jadores, aquellos, ni deben sorpren-
derles ni coma explotados ni coma
anarcosindicalistas.

Hoy par hoy, todas las centrales
sindicales son minoritarias, dentro
del consenso laboral. Si alguna tiene
mas afiliados que otra, no es par su
fuerza numérica o su dinamismo que
impone sus reivindicaciones; sino, es
por su colaboracien y sumisien, en
aras de los Pactos contraidos de los
partidos politicos que las informan y
animan.

Hov en Esparia, globalmente ha-
blando de la clase laboriosa, esta ca-
si todo por hacer, cuando se trata
de hacer frente a los conflictos con-
tra la patronal, sin sufrir serios re-
veses. Salvo algunas minorias, como
par ejemplo: Gasolineras de Catalu-
fia, que, con todo y no ser numero-
sos los comparieros (la C.N.T. con-
trola el 80 %) por tratarse de un Ser-
vicio Pnblico, han planteado al Es-
tado espariol y a las demàs centrales
sindicales, el verdadero problema a
que se veran abocados los trabaja-
dores, si no se emancipan de las in-
fluencias politicas y reformistas; al
mismo tiempo, con su actitud, una
vez mas, han logrado desenmasca-
rar a los enemigos y traidores de la
clase laboral.

Otro ejemplo: el de la Costa de Le-
vante, de los pueblos de Denia, Vi-
llajoyosa y Campeyo, donde una vez
mas CC 00 y UGT y la AsociaciOn
de Armadores (patronal) firman un
Convenio, sin consultar a los obre-
ros; éstos la rechazan, presentan
otros par la C.N.T. y estalla el con-
flicto; se solidariza toda la regian le-
vantina y a los trece dias consiguen
un triunfo total.

Ambos conflictos, su aleance y re-
percusiOn difieren. mientras el pri-
mero, puede paralizar, cama ya otras
veces ha sucedido en otras épocas,
parte del comercio y de la industria
y los Servicios Pi:iblicos. El otro, (pes-
cadores) son los intereses particula-

res que priman. Y he aqui, que en
el primero le cargan todos los sam-
benitos pcsibles, para desnaturali-
zarlo de sus motivaciones: todos a
coro repiten que es politica y sub-
versivo; cama si dos o tres mil obre-
rcs par su acciôn reivindicativa, po-
dian transformar el régimen de Juan
Carlos y de sus adictos.

La distinct:5n entre ambos conflic-
tos, par su impacto en la opiniOn
pnblica y repercusiôn hay que tener-
los también en cuenta para 10 suce-
sivo. Es al Estado de nuevo, aqui,
que se lesionan sus intereses y pres-
tigio; de una forma directa o indi-
recta, par ser él, el que administra
los intereses superiores de dicha in-
dustria y se le perturba su sistema;
y los conflictos toman caracteres in-
sospechados.

Desde luego, que la cuestien social,
no es un juego de ajedrez, que se
puede calcular todas las jugadas par
avance. Sin embargo, habrà que in-
tentarse, o, a empezar a paner en
juego todos los medios posibles a
nuestro alcance, que el panorama y
mcsaico social espariol, nos ofrece
hoy, para aprovechar todas las con-
yunturas posibles par la expansiOn
de la C.N.T.; expansiOn ésta, que se
irà logrando, a medida que aprenda-
mos todos a saber calibrar y distin-
guir las luchas entre el capital y el
trabajo, y potenciar los cuadros de

tla°ajorga.
nizacien, en los lugares de

rab
VICENTET

PUEDE ADQUIRIRSE EL DISCO

de SERGE UTGE
Contiene: Tout le sang du monde...

sauf celui de français, Je gueulerai
longtemps, Je voudrais vivre dans
In cimetière, Sur la Comune, His-
toire de la nouvelle esperance, Sur
le temps des cerises, Vacances sans
honte, La Pointeuse est morte, Qui
paie ses dettes, Chansons pour les
non-mâles, Les seules vraies mai-
sons du peuple, Confessionnal de
chiffon.

Es una realizacien «Pragmapho-
ne».

Puede adquirirse en el Servicio de
Libreria del COMBATE SLNDICA-
LISTA, 33, rue des Vignoles, 75020

Precio: 30,00 francos.
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ESPARA, SU PUEBLO Y SUS GOBIERNOS

LA RESURRECCION DEL CAUDILLO

Pero en el casa de la resurrecciOn
deseada, con plegarias, iluminacian
de altares y juramentos en los cuar-
tos de banderas, é,estaban exentos de
proteccian oncial los juramentados?
Jgnoraba el monarca los pasos se-
cretos de sus disciplina dos militares?
iSon fieles al juramento formulado
sus subalternos inmediatos? Meditar
sobre lo que esta, ocurriendo en Es-
paria origina muchos interrogantes
que el tiempo va dando respuesta. Y
a titula personal, y a nivel popular,
no ha faltado quien preguntara si la
a.usencia del rey no tendra algo que
ver con el proyecto y fracasado alza-
miento.

La incOgnita de lo ocurrido no lo
es tanto para los gobernantes como
para el pueblo, quien generalmente
carece de amplia informaciOn. y no
obstante, si se atan cabos bien se
Puede saber a qué atenerse. i,Para
quién era el alijo de armas que
transportaba el barco que después de
varias episodios tuvo que devolverlas
a su origen de embarcaciem? Nadie
lia quedado satisfecho con las alu-

Los hechos que ambon de darse ponen en indiscutible eevidencia la
realidad politica de Esparia. Filera de duda quedô la complicidad de los
gobernantes con la postura y accinn de las derechas, en su totalidad
iantes de un pasado que les di° poder y categoria. Es probable que no
todos los mandarines no estuvieran bien al corriente del golpe que se pre-
paraba, per° pocos creeran que los ignora Martin Villa y otros ministrosde mismo gabinete.

De ereer b propalado por los neos y los int,egros fascistas, la resu-
rreceinn de Frauco se daria a los tres arios de su muerte. El Cristo espa-
riol tenia que ser festejado el 20 de novierribre, con los méritos divinos
que la jarca faceiosa le reconocié. En torno a ese gran acontecinaiento es-
perado, de grandeza y pureza espariola», hace dias que jlraba la exalta-
da nostalgia de los devotos del gran caudillo. La divinidad no les ha teni-do en cuenta; Hitler, Mussolini y la reaccien internacional nada pueden
hacer por sus afines.

siones heehas a los Barreircs. Si iban
a Esparia, ipara quién estaban des-
tinadas? è,Qué misian tenian?
tenian algo que ver con el alzarnien-
to que acaba de fracasar? i,Qué dice
el gobierno a todo esto?

Hay otras situaciones que va tie-
nen caracteristica,s mas concretas.
La resurrecciôn del caudillo, y el f es-
tejo de ese gran dia, todos convienen
es natrimonio de los fascistas. é,Està
el gobierno comprometido a renclir
alen tribut() a esas jornadas que el
pueblo repudia? La incOgnita sobre
el particular ya no es tan densa co-
rna otras. Veamos lo que se dice en
un perlai:lie° de Barcelona:

«Seguro que a la larga vendra otro
Franco, cuando ya no podamos ca-
mer ms. Espiritualmente ya esta re-
sucitando y nos mantiene firmes y
franquistas, como siempre. Yo iré a
Madrid a verle, ya que Martin Villa
ha tenido la amabilidad de fletarnos
un aviOn... De verdad, de verdad, ja,
ja..., vamos a ir unas ciento veinte

(Sigue en la pàg. 2)

Mientras se mantengan -salvadores de
la patria- esta imagen inhumana y

repugnante puede volver

REPEREINIDUM
LA DERROTA DE LOS POUTICOS

Derrota de los nostàlgicos del franquismo : 100/0 de los votos.
Pero derrota también del equipo Suàrez-Gonzàlez-Carrillo que, a pesar de lo impresionante de su cam-
paria publicitaria, no ha logrado «marginalizar» a la oposicién radical : màs de un tercio de abstencionistas

Nosotros que no creemos que de las urnas pueda surgir ninguna solucién a los problemas de los
trabajadores proseguiremos la lucha en sus terrenos auténticos : en las mentes, en las fàbricas, en la calte...

A.

A. I. 'T.
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Comunicados

(Viene de la pagina 1)

personas a cargo de nuestro minis-
tro del Interior. Me gustaria que en
la Plaza de Oriente nos encontrara-
mos todos, incluso los atontados de
la ETA para ver Io que pasa, Fran-
Seo, ya veràn como algùn dia volve-

»

No hemos hallado ninguna nota
en la que el ministro del Interior
ciesmienta lo que se dice en el parra-
fo anterior. Si a titulo personal tu-
viera Martin Villa ese gesto
rio con el fascismo nada podria ex-
trariar; por su personal condicién
politica deberia estar Com° figura
visible en las filas de Fuerza Nueva,
no entre los que se denominan de-
mécratas, aunque poca es la diferen-
cia entre unos y otros.

A juzgar por las declaraciones on-
ciales que se han hecho, aunque muy
limitada,s, en todas las fuerzas ar-
madas del pais habia personal com-
prometido para el golpe que tenia
que acabar con el régimen. De todo
se desprende que los militares tenian
que dar el primer paso; siempre, en
los muchos pronunciamientos que
ha tenido Esparia, ha ocurrido lo
rnismo. Y esto, no obstante el jura-
mento de fidelidad que los generales
dedican a todo sistema de gobierno,
cuando éste se instaura. Ejemplos
tipicos lo fueron Martinez Campos,
Pavia, Ochoa, Franco y otros.

En el caso reciente, que nos parece
no esta terminado, iqué responsabi-
lidades civiles hay en los sectores de-
rechistas? Indirectamente son mu-
chas; directamente, por el momen-
to, es algo dificil precisarla,s. Blas
Pifiar, a todo nivel, en el pais como
en el extranjero, es la constante ex-
hortaciOn a la violencia, al ata,que
de personas y entidades que con su

F. L. DE MARSELLA
Comunica a sus afiliados la continua-

ciôn de la asamblea de hoy dia 3 de di-
ciembre 1978, tendra lugar el 7 de Einero
1979 en el mismo lugar y hora de cos-
tumbre. Recabamos la asistencia de todos
por su interés general comprobado hoy
Ya-

C. DE Rart. ZONA NOR,TE
SuscripciOn Pro-Espaiia Nov. 1978

F'. L. de Houilles-Argenteuil, 221; Lan-
deira, Dreux, 50; Nuria Montané, Choi-
sy, 50; Oliveras, Combs-la-V., 20; Ama-
ble, Thiais, 25; Bernard° Peralta, id, 10;
Sole., id, 8; Rodriguez, id, 10; Montané,
Id, 20; Blanca, id, 30; T. M., id, 10; Gi-
nés Morata, Valreas, 30; Llobet, Cour-
celles, 45; Vandellés, Angoulême, 40; Un
Maho, Paris, 10; Cortell Sanchez, Car-
pentras, 50; Familia Faro, Escosse, 25;
Madeleine" Lamberet, Paris, 50 F.

Total: 704,00 F.

Pr(Gasolineras
Nuria Montané, Choisy, 50; Aquilin°

Fernandez, Athis Mons, 300; Un Colec-
tivo, Lyon, 100; Bautista Martinez, Me-
lun, 50; Sergio Diez, id, 50; José Nava-
rro, id, 50; Antonia Murioz, id, 50; Ar-
monia Mufloz, id, 50; Jasé Bermejo, id,

50; Sois (padre), Thiais, 20; Granados,
Id, 10; B. Peralta, id, 10; Sois, id, 10;
C. Soteras, Brienne le Château, 50 F.

Total: 850,00 francos.

Pro prensa confederal:
Un Mario, Paris, (cuatro veces) 47; JO.

sé Villacampa, id, 30 F.
Total: 77,00 francos.

Pro-Local:
Miguel, Bondy, 50; Oliveras, Combs-

la-Ville, 20; B. Peralta, Thiais, 20; Giflés
Morata, Valreas, 30; Serrarols, Villeneu-
ve la Garenne, 20 F.

Total; 140,00 francos.

Pro-Ediciones para el Interior:
acistencia en caja: 4.574,11 F.
Suarez, Paris, 50; Jimeno, idem, 10;

Santamaria, Drancy, 10; Salvador Ripoll,
Villamblard, 50; José Cuevas, Australia,
218,46; B. Peralta, Thiais, 30; D. Fuen-
tes, id, 30; Granados, id, 10; J. Arcal, id,
10 ; Castellvi, id, 20; Francisco, id, 10;
Amable, id, 25; Rodriguez, id, 20; B. Pe-
ralta, id, 10; Sois, id, 10; Montané, id,
18; Blanca, id, 25; T. M., id, 10; Castell-
vi, id, 25; Aguilera, Nantes, 30; Nuria
Montané, Choisy le Roi, 50; Giflés Mo-
rata, Valreas, 30; Pedro Mateu, Cordes,
25; Hilario Lopez, St--Chely d'Apcher,
30 francos.

Suma y signe: 5.330,57 F.

Nota: Ha habido un retraso en la coin-
posicion del follet° «El Comunismo Li-
bertario», de I. Puente. Podemos decir
boy, que pronto podremos disponer de
la ediciôn de 5.000 ejemplares. Una vez
en nuestro poder haremos envio de los
pedidos ya hechos y los comparieros po-
dran venir a recoger los que necesitan
para su envia a destino.

PARADER°
Se desea que la Viuda de Benigno

Diaz Martinez, se ponga en contacto con

credo no comulguen. Las hordas ba-
jo su control provocan, queman li-
brerias y otros establecimientos, y
las autoridades acogen con indif e-
rencia los hechos consumados Por
ellos. Y desde otro angulo, un pie en
la llamada legalidad, y otro..., é,qué
hacen los Motrico, Iribarne y sus
afines?

No puede darse como novedad lo
que Esparia esta, viviendo en estos
momentos. A mayor o menor nivel
siempre viviô alterada. Que la ETA
o el GRAPO den algun golpe de los
suyos, cosa de lamentar, uno de los
que en menos derecho esta para es-
candalizarse es el seri-or Fraga. Du-
rante su colaboraciOn con el fran-
quismo, la eliminaciOn de los oposi-
tores era mas constante y densa que
ahora. «For vias legales», y no lega-
les, las victimas se sucedian sin in-
terrupciôn, en su gran mayoria bajo
imputaciones falsas. No conocemos
ninguna protesta por aquellos cri-
menes elevada por el hoy jefe de Ac-
ciOn Popular. Ya han transcurrido
cuatro clias después que fueron de-
tenidos los cruzaclos de la conspira-
ciOn fracasada, y el que tan bien sir-
viô a Franco nada ha dicho sobre el
Particular.

Todo y siendo oficiales de las fuer-
zas armadas, nadie presiente duras
penas a los comprometidos en derro-
car al gobierno. Las diferencias en-
tre los que ocupan los puestos de
mando y los que quieren ocuparlos
hallan atenuantes que evitan san-
ciones del cédigo militar; los deteni-
doS, y aquellOs que los han hecho
detener, convergen en aspiraciones
y, apaciguadas las pasiones, saben
tolerarse y protegerse. No es lo mis-
mo cuando se trata de enfrentamien-
tas con los bien definidos eneMigos
sociales; ahi esta el caso del liberta-

los familiares de este en Villanueva de
los Escuderos (Cuenca).

COMMUNIQUE

Pour entrer en contact directement
avec les camarades de langue étrangère,
nous sommes un certain nombre de com-
pagnons anarchistes qui avons appris
l'Esperanto.

Tous les militants que le sujet inté-
resse peuvent soit contacter les groupes
locaux de SAT-Amikaro, soit s'inscrire à
un cours par correspondance.

Adresse : SAT-Amikaro, 67, av. Gam-
betta, 75020 Paris.

LA REDACCION A LOS
COLABORADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar la labor de esta RedaCcion,
deben mandarse los trabajos, notas y

avisos a la direccion siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

TURRONES
Atenclim variaciOn en los precios:

Jijona, pastillas de 400 grns. 16,00
Alicante, idem. 16,00
Mazapàn, idem. 14,00
Yema, idem. 14,00
Cofres, 1.200 grs. 55,00

Nota aclaratoria; En dos mimeras con-
secutivos del semanario, hemos anuncia-
do la nueva temporada de Turrones, dan-
do para cada clase de pastillas, los mis-
mos precios del ario oasado, a excepcion
de los cofres. El haberse explicaclo mal
o mal entendido, ya que las relaciones
fueron telefônicas, y sin albaran a la vis-
ta, al ser confirmados los precios, dada
la carestia de los productos, ha dada lu-
gar a la variaciOn que anunciamos, para
no perder en la operaciôn.

LA RESURRECCION DEL CAUDILLO
rio Rueda, cuyos asesinos, del Cuer-
po de Prisiones, ya todos estai-1 en
libertad.

La gravedad de la situacién no ha
sido eibice para que se llevara a cabo
la concentracién fascista. Sus adali-
des han pronunciado discursos reta-
dores, a la vez que sus mesnadas co-
metian atropellos de los de costum-
bre. Lejos de ocultarlos, las cadenas,
y otros instrumentos contundentes
para los habitu ales apaleamientos,
fueron exhibidos por las calles de
Madrid, como desafio a quienes an-
helan que el fascismo pase a la his-
toria. El serior Tierno Galvan tiene
un buen recuerdo de esa jornada.

La conspiracién de las derechas
espariolas es permanente y agresiva.
Impotente para un Golpe de Estado
que les permita adueriarse de las
principales resortes del Poder, bajo
la tolerancia y contemplaciem de las
actuales mandatari os iran d and o
golpes menores. iResistira el pueblo
la agresividad de esa escoria social?
La pa,ciencia, o la aparente cobardia,

veces son la coraza que envuelve
el fermento revolucionario, que al
fin estalla e identifica la dignidad de
los pueblos, no de las autoridades.
Ese momento es el liberador, que se
esta gestando, que sera inevitable.

A los pronunciamientos habidos
hay que ariadir el reciente, de savia
y condicién similar a los demàs. En
la entraria de sus promotores, de esa
oligarquia nobiliaria y pudiente, no
habia ninguna vibraciOn de iclôneo
sentimiento popular; en la oscuri-
dad conspirativa se lucian emblemas
de lo rancio, opresor y detestable es-
parmi. Es el mismo material huma-
no que hoy tenemos colocado en los
altos poderes, desde la corona al mas
dOcil de las burocràtas, aunqu.e en-
tre ellos haya antagonismos.

Severino CAMPOS

LIBROS
«Portugal» (L'autre combat), Fer-

reira, Corsoni, Reevé 22 00
«Révolution et contre-révolution

en Catalogne», Carlos Semprnn 15 00
«Las teorias anarquistas», Carlos

Diaz 20 00
«Clase Obrera y Revoluciôn So-

cial en Esparia (1936-1939)», Con-
cepciô Sonadellas 16 00.

«Crônicas de ONT». Federica
Montseny 12 00

«Enciclopedia sexual», Edgar
Wielard 26 oe

«Aversiôn y atraccién en la ma-
trimonio», Th. H. Van de Velde 20 GO.

«La Muerte en las manos», Julian
Gorkin 15 00

«Poemas del Mio Cid», Notas de
Ramôn Menéndez Pidal 15 00

«El Incendio», Isabel del Castillo 10 00
«Sodama y Gomorra», Marcel

Proust 20 00
«Histoire de l'idée fédéraliste»,

Bernard Voyenne 30 00

«El general Miaja defensor de Ma-
drid», A. Lopez 50 00

«Le Train de la Mort», C. Ber-
narlae 200

«Varsovie 44. (L'Insurrection)», J.
Steiner 35 00

«La Quinta C,olumna» - Memorias
de la Guerra Civil espahola 1936-
39», Santos Alcocer 50 00

«Los bolcheviques y el control
obrero (1917-21)», «El Estado y
la contrarrevoluciée», M. Brin-
ton 15 000

«Utiles después de Muertos», C.
M. Pellecer 30 00

«La Prisionera», Marcel Proust 15 00
«El Mito de la Cruzada», H. R.

Southworth (en francés) 27 00
«Coma gasta el Estado el dinero

de los espatioles», Vicente de
Sebastian 4 00

«Mi Exilio», R. Lôpez Barrantes 50 00
«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00
«Parqué perdimos la Guerra», D.

Abad de Santillan 50 00
«Guerra de clases en Espar-la»,

Berneri 20 00
«Poerries de Uum i Tenebra», Roc

Llop 10 00
«La comedia de la «No Interven-

ciôn» en la Guerra civil espa-
riola», F. Olaya 42 00

«Etica», Kropotkin (Nueva edic.) 25 00
«El Romancero de la Resistencia

espariola», (antologia
castellano-francés) reunida par
Dario puccini 45 00

«Le 4. Reich Martin Bermann
et les rescapés nazis en Améri-
du Sud», Ladislas Faragô 45 00

«Les Russes» (La vie de tous les
jours en Union Soviétique), He-
drick Smith 49 00

«Federico Sanchez», Georges Sem-
prtin 49 00

«Les frères Reclus», Paul Reclus 10 00
«Le Tunel» (Prix des Maisons de

la Presse 1978), André Lacaze 49 00
«La crise espagnole au XX. siè-

cle», Carlos Rama 30 00
«Histoire du fascisme espagnol»,

Payne 30 00
«La Anarquia segim Bakunin»,

Apuntes biogràficos de J. Guil-
laume 30 00

«La Catedral», Blasco Ibafiez 27 00
«Memôries de Pau Casais», trans-

crites per Thomas Dozier 5 00
«Le mythe de la Croisade de Fran-

co», Herbert Southwolh 30 00
«La Révolution Espagnole» (La

gauche et la lutte pour le Pou-
voir), Burnett Bolloten 84 00

«Realizaciones y estructuras de la
Comarcal de Monzon (Huesca)» 10 00

«La Revolucion desconocida» (2 y.)
Voline 40 00

«Cent dies de la vida d'una dons»,
Frederica Montseny 25 00

«C,olectivizaciones» 12 00
«Petit Larouse», en couleurs 140 00
«Fascismo y Gran Capital», Da-

niel Guérin 38 70

Giros y pedidos a Roque Llop
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

C.C.P. 92 32 33 V Paris.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 20000

Paiements Roque L'op, 33, rue
des Vignolee, 75020 Paria. C.C.P. n°

9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.

Le Directeur de la publication : Alain DuIxent. C.P.P.P, 2034,9 des Gondoles, 4 et S. rue Chevreul, 94400 Citrasy-le-Roi. T. 890 9647,



CRITICA de las COSTUMBRES
La calumnia es una de las formas que toma la insignificancia para

hacerse la ilusian de que existe, aUnque es esta su apariencia mas baja
peligrosa. Los hombres calumniaron siempre a sus semejantes por inte-
rs, par pasian y aùn, en ocasiones, por placer, especialment,e cuando
los calumniados se hallan en un nivel superior por su inteligencia
privilegiada o por su genialidad artistica. For la general, la calumnia
surge del envidioso, de aquél que no puede decir, inventar ni crear na-
da, el cual, para dar una sensacian de actividad se dedica a remover
cieno, se agita y arma escandalo. Cree que par este sistema va a inte-
resar al Univers° enter° en sus proezas; se cree una parcela de autori-
dad, un fragmenta de la justicia, una piedra miliaria del Templo de
la Belleza, cuando en realidad, el calumniador, es tan sala un sub-
hombre.
Quién no tiene nada en el cora-

'zari ni en el cerebro es un ente dis-
puesto a realizar los quehaceres mas
repugnantes con tal de que con ello
pueda salir de la oscuridad y enca-
ramarse en el pinaculo de la nota-
riedad. Toda la legian de imbéciles
que pueblan la tierra se preocupan
constantemente par ser «algo»; tie-
nen interés en que se hable de «ellos»
sea por los medios que fueren.

Los individuos, en lugar de tener
como norma la sabiduria, el amor y
la sinceridad, se dejan llevar par el
interés, la maldad, el deseo de per-
judicar y difamar al prajimo, a fin
de realizar una labor nefasta desde
rodas los puntos de vista. Asi hacen
de manera que la vida sea insopor-
table, que la sociedad se asemeje a
un infierno y que las aimas genero-
sas sientan nauseas ante el espectà-
eulo y se decidan a aislarse cada vez
inàs, renunciando incluso a la acti-
vidad atenuada.

La calumnia es un arma que esta
al alcance de cualquier majadero.
Cualquier personaje ignaro puede
ocasionar los peores desastres mora-
les. Puede deshonrar a un hombre
honrado e inclus° inhabilitarlo para
la propaganda si los demàs creen a
ciegas el infundio. Un advenedizo
cualquiera puede llevar a cabo una
labor deprimente, incluso sembrar
la desconfianza y la duda alrededor
de un individu° probo y recto, con
si:510 emponzoriar la conciencia de los
entes pasivos habituados a aceptar,
sin previa control, las mas absurdas
y fantasticas especies.

Es corriente que el calumniador

actue en la sombra, pero, a veces,
surge a la luz si ello ha de reportar-
le beneficios, par ejemplo: cuando
puede proporcionarle renombre y
hacerle aparecer coma un paladin
de la justicia, cuando se sabe apoya-
do y alentado par los aplausos de
unos cuantos satélites, en fin, cuan-
do es el portavoz de una camarilla.
El calumniador quiere hacerse inte-
resante a los °jos de los incautos,
ejecutando acrobacias ante un pu-
blic° predispuesto a la truculencia.

La calumnia es obra de gente de
baja estofa. Es una venganza que se
toman los ignorantes para aniquilar
a los pensadores, a las personalida-
des que tienen un valor positivo. La
Unica preocupacian del rebatio, que,
par la general, se compone de ocio-
sos, tontos y canallas, es calumniar.
Ademàs, los comunistas, al servicio
de Mosaa, han hecho de la calumnia
un arma contra los mas preclaros y
rectos propagandistas acratas, y, en
no pocos casas, tanto en Francia
coma en otros Paises , los propios
anarquistas han prestado oidos a ta-
marias monstruosidades. Lo cual
prueba que el comunisrno realiza
una politica de rebario y que bastan-
tes libertarios (o que se llaman ta-
les), se hallan al mismo nivel.

Siempre hubo calumniadores, indi-
viduos que con el fin de sembrar la
oiscordia en campo ajeno procuraron
arrojar la sosnecha sobre a,quellos
individuos que no pensaban lo mis-
ma que ellos o que habian realizado
camparias contra la tendencia del
calumniador. Y cuando la victima

el calumniado sintiéndose fuer-

te y puro, se ha negado, con un ges-
te de desprecio, a desvanecer el «bu-
b», la plebe ha creido que su silen-
cio equivalia a otorgar. Pero es que
la multitud ingenua y los interesa-
dos en divulgar una calumnia igna-
ean que la sonrisa indulgente de
hombre libre, su indiferencia y su
arrogancia, son la expresiOn del des-
precio que siente par quiénes inven-
taran o propalaran la falsia, y, par
tanto, no precisa defenderse. Par es-
ta causa, aunque los calumniadores
se ceban también en las personali-
dades fallecidas, prefieren atacar a
aquellos que afin viven, y se arrojan
sobre los débiles para vanagloriarse
con una victoria facil, o sobre per-
sanas de renombre o de cierto valor
intelectual, a fin de darse el gusta-
zo de mortificarles y envolver el
nombre del rival odiado en un mar-
co de lodo.

Preciso es no confundir la satira
con la calumnia. Paner en la picota
a los politicos farsantes y a las im-
béciles que se creen hombres 'lustres,
no es calumniar. Perseguir, par me-
dio del sarcasmo, la ironia y la cri-
tica a quiénes se rotulan represen-
tantes de las obreros con el fin de
esquilmarles, no es calumniar. A eso
se le llama realizar una obra de jus-
ticia. Juvenal, en sus diatribas, no
calumnia, sino que fustiga y corrige,
saneando el ambiente. Hay que dis-
tinguir entre el critico y el arribista.
El primera es un artista, el otro un
despreciable politica.

Avergonzar al calumniador, des-
preciandole, es la mejor actitud que
pueda adoptarse. Ponerle frente a
su ignominia y descubrir los verda-
deros môbiles que le impulsaron a la
bajeza es una labor u.til.

El calumniador es aquél que acu-
sa basandose en meras apariencias,
sin pruebas cancretas, tan salo por
deducciones arbitrarias y capricho-
sas, a veces par coincidencias insig-
nificantes, que su mala fé o su odio
aumentan en proporciones; y, con
tan risibles datos, grita y gesticula,
afirmando que posee pruebas aplas-
tantes de la infamia del adversario.

COMPAI1' ERO :

Tu mejor regalo, el Calendario de

Con él, tu amigo te tendrà pre-
sente todos los dias del alio, a la yez
que eayudaras la obra solid aria de
S. I. A., al compariero preso, perse-
guide y necesitado.

Su precio: 12,00 francos.

10 % de descuento a partir de diez
ejemplares.

Pedirlo al Consejo Nacional, 4, rue
de Belfort, 31000 Toulouse (Francia).

Pagos: C.C.P. n° 1230-50 S. S1A

4, rue Belfort, Toulouse.

El calumniador, en vez de facilitar
la obra de la justicia, embrolla los
asuntos y envenena las cuestiones.
Es un rnaniaco que se pierde en de-
talles sin importancia, movido par
un exclusivismo obsesionante, pero,
en realidad, ve visiones.

El calumniador sabe a ciencia cier-
ta cuando ha inventado él la es-
pecie que aquél a qu'en acusa de
las peores traiciones nada tiene que
reprocharse, no caido en ninguna de
las faltas que le acumulan; aunque
hay calumniadores que «calumnian
de segunda mano», es decir, baser-
dose en lo que otro les dijera y en
lo que su imaginacian ariade a los
falsos informes sugeridos.

Beaumarchais pone en boca de
Basilio esta célebre frase, ya par de-
mas sabida: «Calumnia, calumnia,
que algo queda.»

Y el cardenal de Retz, en sus Me-
morias, dice: «Este débil murmullo
se trueca en ruido.» Queriendo decir
con esto que para el profesional de
la difamacian la interesante es sôlo
dar origen a lo falso, sino darle pro-
porciones gigantescas y transf or-
marlo en batahola ensordecedora.

La calumnia inventa cuanto pue-
de y procura siempre adicionar a sus
falaces creaciones todas aquellas ca-
sas que tienen apariencia de simili-
tud y pueden inducir a los demàs a
tomar en serio los mas groseros ab-
surdos. Esta mala cualidad la dis-
tingue de aquella otra plaga social
que se llama maledicencia, que, sin
llegar a la bajeza de la calumnia,
cuida de divulgar y hacer
repitiéndolo incansablemente a
cuantos quieren oirlo, todos los da-
tas que ha podido recoger acerca de
las imperfecciones o debilidades del
prajimo.

Diderot afirmaba que «la lengua
del calumniador es mas cruel y mor-
tirera que el puna' de un asesino.»
Y ello es cierto, parque, por entere-
za moral que posea el atacado, la ca-
lumnia produce en su anima un he-
rida de dificil curaciOn. Otras varie-
dades de la calumnia son la «embos-
comania» y la «espionitis», dos epi-
demias que causan verdaderos es-
tragos entre los agregados sociales.
Sus victimas son tan numerosas, que
renuncio a contarlas, y el dari° que
causan es, asimismo, inmenso.

iCastigar al calumniador? é,Desen-
mascararlo?... è,Para qué? For b ge-
neral el calumniador me refiero al
que inventa la especie, no al que la
propaga, a menudo de buena fé y
movido par un celo desmesurado
carece de conciencia y es imposible
que ésta condene sus acciones. Des-
conace los remordimientos y no se
hace ninen reproche. Y asi, cuan-
do intentamos demostrar su falsia,
lejos de reconocer su mala accian,
se sumerge todavia mas en la infa-
rnia, inventando nuevas especies.

Asi, la solucian adecuada parece
ser la que recomendara nuestro inol-
vidable amigo Ossip-Lourié: «No de-
fenderse». Parque, como dijera con
gran acierto Emilio Giradin: «La ca-
luimnia pasa, pero la verdad queda.»
Mas, a pesar de esto, y aunque las
personas sensatas desprecian tante
la calumnia coma al calumniador,
y aunque quién ha de sufrir las con-
secuencias tiene la seguridad de que
por si misma habra de desvanecerse,
esta plaga se ceba, en no pocos indi-
viduos, causando estragos. Aniquila
multitud de espiritus viriles y almas
generosas; aisla individualidades de
mérito cuyo concurso a la obra pro-
gresista seria altamente beneficicso.
Y aunque el parvenir se encargue de
desmentir al calumniador, y la pu-
reza de los indivduos resplandezca
tarde o temprano, lo cierto es que,
par desgracia. la calumnia nos
amarga el presente.

G. de Lacaze Duthiers
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APUNTES SOBRE LA DIVISION DEL
TRABAJO Y LA TOMA DEL PODER

(Continuacicin)

El caudillismo cubano no podia
pasar de una divisiem simple del tra-
bajo, o divisién entre los medios re-
volucionarios y los estallidos politi-
cos de productores individuales, dis-
persos, etc., a una divisien del tra-
bajo sobre toda la sociedad del tra-
bajo que se inaugura con la estatiza-
cién del caudillismo y que presupo-
ne la existencia de mùltiples formas
de divisiOn que sirvan de intermedia-
rias entre la casta-proclase domi-
nante y el conjunto de la sociedad.
Estoc peldarios de la piràmide de la
divisien del trabajo fueron propor-
cionados por el aparato burocràtico
organizativo del PSP a los caudillos.

Las protestas de los subcaudillos
pequerios burgueses se centrarian
justamente en este punto: el dominio
de los cuadros del PSP en las insti-
tuciones municipales y provinciales.

La dinàmica del caudillismo en el
poder seria entonces, la separacidn
de la especifica divisbn del trabajo
pequerio burguesa, y con ella, su re-
nuncia a su pertenencia politica a la
pequeria burguesia, a sus métodos
de organizacién, su ideologia y pro-
grama. El encumbramiento estatal
del caudillismo al presuponer la ad-
quisiciOn de la division del trabajo
social, requiere también los métodos
de trabajo estatales, etc., a los cua,-
les se ajusta de mejor modo la es-
tructura de pre-poder del PSP, y a
la cual hubieron de recurrir los cau-
dillos.

El caudillismo entonces sufre una
metamorfosis convirtiéndose en cau-
dillismo estatificado, en el cual no
se quedaria sin pasar ulteriormente
a fusionarse en un sOlo partido, con
el reformismo burocràtico, integràn-
dose asi junto a este en una sola
pieza de poder. Este proceso se ha-
bia iniciado durante la segunda mi-
tad del ario, y en agosto lo confesa-
ria pùblicamente el PSP en su octa-
va asamblea. Blas Roca hablô aqui
de aquella perspectiva de la «unifi-
cacién completa» de todas las fuer-
zas revolucionarias, Luego como pri-
mer resultado se unificarian las ju-
ventudes del PSP y del M-26 de ju-
lio en la asociacien de jdvenes rebel-
des a fines de octubre. Y mas tarde,
en diciembre el «Che» Guevara ha-
blaria en Mose& con motivo de la
Conferencia de partidos comunistas,
de la perspectiva de un partido ùni-
co (2). Mas tarde se veria el resulta-
do de la fusiOn del M-26 de julio y
el PSP a mediados de 1961 con la
creaciée de la ORI (Organizaciones
revolucionarias integradas).

Es en este momento cuando la ori-
ginal «alianza obrero-campesina» re-
presentada en la colaboracidn de los
dos grupos de élites se desenlazarà,
al igual que en Rusia, en la perso-
nalidad de un solo partido. Mas aqui
anarecerà como la fusiOn de las dos
distintas clases de élites, y no como
la exclusiOn de la élite campesina
por la obrera como sucediera en Ru-
sia.

Mas esta fusien no era otra co-
sa que la adaptacien de los métodos
y organizaciée burocràtica estatal
por los caudillos. El «Che» lo afirma-
ria con toda claridad: «un organis-
mo ligado a la masa y con cuadros
estrictamente seleccionados, de una
organizacién centralizada y elàstica
a la vez, y, para todo ello, confiàba-
rnos ciegamente en la autoridad ga-
nada en muchos arios de lucha por
el PSP, haciendo dejacién casi total
de nuestros criterios organizativos»
(3).

El resultado era evidente. Los cau-
dillos preservaron su posicidn social,

corregida y aumentada por la élite
burocràtica, pasando a encargarse de
la direccién econômica y politica de
toda la sociedad. Para alcanzar a de-
finirse coin° un grupo social homo-
génico, el cual realiza funciones es-
peciales de direccion de la sociedad
de un modo universal, la burocracia
aqui unificada debiô completar su
negaciOn como casta politica de una
u otra clase al afirmarse econômica-

Tribun°, lider... y jefe

mente como clase social en la apro-
piaciOn de los medios fundamentales
de produccién y al reemplazar la su-
perestructura burguesa COn su pro-
pia creaciOn.

La primera de estas condiciones
que el ministerio de recuperaciOn de
bienes malversados habia satisfecho
limitadamente durante el ario 59, se
completaria con las expropiaciones
de julio-octubre de 1960.

Estas serian decretadas por la bu-
rocracia, primer° contra las refine-
rias norteamericanas en junio; mas
tarde contra el total de las empre-
sas norteamericanas en agosto y fi-
nalmente contra el total de las 376
empresas nacionales en octubre.
la apropiaciOn burocratica de los me-
dios de producciôn, no tendria par-
ticipacién el proletariado como clase
social cuya lucha revolucionaria le
conduce a la organizaciem autônoma
de disputar a la clase de los capita-
listas el poder econômico y politico
(entendiendo por poder politico de la
clase obrera la transformacién de la
sociedad a través de una transforma-
cién econômica en sistema de auto-
gestien). No aparecerian en Cuba
ningim tipo de sociedad federalista,
colectivista, ni de comités de fàbrica
o de consejos obreros como habia su-
cedido en un principio (hasta que
fueron masacrados por el bolchevis-
mo) en la revolucidn rusa. La buro-
cracia cubana no se veria disputada
por la clase obrera en su asenta-
rniento de clase.

Las ùnicas oposiciones obreras de
consideraciOn que enfrentara el as-
censo de la clase burguesa al poder
habian sido puramente reivindicati-
vas La primera huelga de la Shell,
que demandaba mejores condiciones
salariales, se produjo en los primeros
meses de 1959. La segunda en impor-
tancia, fueron las demostraciones de
los obreros de la electricidad que se
rebelaron contra las limitaciones sa-
lariales impuesta por la nacionali-
zacién de las empresas (diciembre
1960). Mas la burocracia no alcanza-

por Francisco MORENO
ria el total poder econômico de la
sociedad sin contar con el proletaria-
do y el campesinado, conservando las
cualidades de la clase dominante, pe-
ro no la fuerza social de las clases
productivas de las cuales depende
toda sociedad. Es precisamente su
ascendencia en el sena de estas cla-
ses, lograda a ho largo de la divisiOn
politica del trabajo en el proceso re-
volucionario, ho que le hace disponer
de chias para la estatizacién de los
medios de producciôn. Estatizacion
naturalmente realizada en el nombre
de los obreros y campesinos, pero
realmente en manos de una nueva
cla,se burguesa autoritaria.

Todas las instituciones informati-
vas (radio, prensa, televisien) enton-
ces bajo el sistema de propiedad pri-
vada, pasan a integrar el monopo-
lio estatal durante el periodo que va
de octubre de 1959 a mediados de
1961. Abolido el parlamentarismo, el
sindicalismo independiente que ani-
maran las filas caudillistas burgue-
sas no realizadas dentro del sistema
estatal y centralizada la produccién
de cultura, de arte, de creacién ar-
tistica o literaria, por los funciona-
rios de la nueva burocracia burgue
sa, etc., la clase obrera quedaba otra
vez esclavizada y sometida a la bar-
barie de un autoritarismo atroz y
despiadado.

Posiblemente exista algùn error en
la interpretaciOn del desdoblamiento
de la inteligencia en la clase social,
tal vez el anàlisis pueda no ser co-
rrecto. De ser asi no seria el error el
haber sefialado el desdoblamiento
«burocracia obrera», sino el de su
conversiOn en un despotisrno orien-
tal moderno.

Para que la clase obrera en Cuba
clesemperiara su papel socio-politico
hacia falta que contara con una or-
ganizaciOn revolucionaria capaz de
superar por medios y métodos revo-
lucionarios las limitaciones de la es-
tructura socio-econômica, de la que
adolecia la propia close obrera cu-
bana. Y esta organizacién no existià,
nunca, en Cuba.

Si hubo movimientos y organiza-
ciones politicas que siguieron la ex-
periencia rusa, segùn la cual la or-
ganizacién perfecta del proletariado
es una organizacidn fuertemente

LINA PLOR ?
Los hombres

Dieron un putietazo
En el territorio del invierno
Y, se pusieron a avanzar
La primavera
Flor a flor:
Entrando en caria casa
Por el corte del suerio
Los brazos Ilenos de clignidad
... Y, otros hombres llegaron.
... Y, otras manos,
Millares de manos
Crecidas en le rojo

POESIA

centralizada capaz de unir y agluti-
nar en torno suyo la desarticulacién
econômica de los obreros agricolas
con los industriales para dar poten-
cia social a los pequerios nùcleos de
obreros semi-artesanales y poder
combinarlos con la totalidad de las
luchas del resto del proletariado, y
para articular el potencial revolucio-
nario del proletariado agricola alta-
mente concentrado, aunque parcela-
do per todo el pais.

Dada la imposibilidad de la socia-
lizaciOn espontanea de las lucha&
parciales a que el proletariado se vela,
limitado, los movimientos burocrati-
cos burgueses existentes decidieron
introducir el socialismo desde ruera;
«fundir diria Lenin el socialis-
mo con las luchas espontàneas pro-
fesionales e intelectuales», en cuya
estructura organizativa predominara
la direcciOn sobre la base, el comité
central sobre las distintas secciones
del partido, etc. For tanto la base de
la organizaciOn quedaria reducida al
papel de obreros «disciplinados»,
obreros de avanzada que servirian de
correa de transmisiOn a los jefes re-
volucionarios y a las «masas».

Tehodore Droper, pàg. 66, ob.ct.
Obras del «Che», ya citadas pàg.

204, citado por Sergio Vilar, en la pag 34,
sin embargo contribuye también a

modelar el burocratismo, la época histô-
rica en que se sitne el movimiento socia-
lista. Asi el bolchevismo surge en la épo-
ca de crisis del capitalisrno mundral, la
guerra inter-imperialista en que se des-
gasta el zarismo y una situaciOn pre-re-
volucionaria (dos alios antes a la revo-
lucien de 1905). Y el burocratismo refor-
rnista cubano, surge en la época de as-
censo internacional de la burocracia so-
viética, en la época de las derrotas del
proletariado europeo (1918 Hungria, 1919
Alemania, 1923 nuevamente Alemania,
1936-39 Espatia). For ello en idénticas
relaciones sociales la calidad ideoldgica.
del bolchivismo se inserts en el socialis-
mo, colocandose en el representante ru-
se de la critica contra el reformismo,
brensteniano ; y en cambio, la claridad
teOrica del PSP cubano se inscribe en el
brensteanismo moderno representado por
el bawerismo, no obstante una, es su ins-
Piracién ideolOgica y otra su relaciOn so-
cial.

Se levantaron detràs
Armadas de puflos y de hoces
Invitando al miedo
A compartir la alegria:
Del trabajo, del campo y de las abejas.

Alegria de rosa recién abierta
Celer de perfume y de libertad...
Y, los momentos espafioles
Empezaron a respirar por el lado izquier-
Un aire recien lavado [do
En un Universo de promesas.

JOSE MOLINA



LA RIQUEZA
Supongamos... que me clecido a Zabrar

dos parcelas de tierra.
En los surcos de la primera, siembro

buenos granos de trigo por un va/or equi-
valente a 100.000 pesetas.

En los de la segunda, con mctyor am-
bician, por eso de la multiplicacian de la
riqueza, echo billetes de banco de 100,
500, 1.000 y 5.000 pesetas. Echo también
talones de cheque de elevado va/or. Un
total de 10.000.000 de pesetas.

Labro las dos parcelas. Las cuido amo-
rosainente.

Al cabo de cierto tiempo, observo lo
siguiente:

que en la primera parce/a, UnOs brb-
tes verdes van coloreando /a superficie.
Esto es esperartzador.

_ que en la segunda, natta se ha ma-
viclo. Nada brota. Le habran ectici(Zo
maldeojo...? Esto es inquietante...

Continno con mis cuiclados. Y, igue
compruebo?

1°) que en la primera parcela, los bro-
tes se vuelven tallos que crecert, crecen
y crecen hasta verse coronados por unas
espigas sanas y recias.

Llega el verano, se secan, las siego y,
con la trilla, obtengo unos buenos costa-
les de trigo hermoso.

Sin contar la paja, puede que obtenga
grana par un valor eguivalente a algunos
millones de pesetas.

2°) que la seguncla varcela, que tantas
ilusiones clesperta en rni ( les un decir!)
sigue yerma. M)ité pasa? iEs qué el gra-
na que eche en la primera parcela me
va a producir mayor riqueza que la enor-
me suma que sembré en la segunda?

Remuevo la tierra y, imaldiciOn!, los
billetes y tatanes de cheques estait podri-
dos... iMe abré equivocaclo en, mis apre-
ciaciones sobre lo que es riqueza? Quedo
absorto...

Y, en mi meditaciOn, recuerdo cuanclo
mi h,ermano, en su deseo de hctcerine
comprender lo que yo clenominaba «sus
teorias» me decia:

Vamps a ver; comprende.
El leftador tala àrboles con un hacha y

no con billetes de banco.
El carpintero no coge fajos de esos

lletes para aserrar y cepillar la maclera,
sino que utiliza un serrucho y una gar-
lapa

;-
martillo y clavos para hacer

los mu ebles.
El minera, en vas de llevar talones de

RIP101
MADRID

El Presidente de la Conferencia
Episcopal y Cardenal Arzobispo de
Madrid, Vicente Enrique Tarancôn,
ha dicho referente al voto: «No ha-
bra imposiciones politicas.»

La Iglesia no cambia su viejo dis-
co. Como si la historia no existiera,
la que contradice de la forma m'as
elocuente, esta irônica afirmacitin.
Es como hacernos digerir chuxros con
serrin. La Iglesia siempre se ha in-
miscuido en los destines de los pue-
blos, con toda la perseverancia que
el culto encarna, la cruz y la esPada,
siempre obraron en comfin en nom-
bre del Evangelio.

MADRID

Escribe un cronista del «Diario-16»
sobre la conferencia que Federica
Montseny dio en Madrid, en el C,en-
tro Cultural de la Villa, «los anar-
quistas de la vieja guardia».

Diremos a ese simpâtico cronista,
que los àcratas nunca fuirnos «guar-
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cheques, carga con un pico y unit pala,
acarreando en vagonetas de hierro y no
de pape) morteda, el material extraiclo.

El albanil utiliza ladrillos, hierro ce-
rnent°, agua, pcilaustres, etc., para le van-
tar muras y construir las casas. No es
con billetes de banco, cheques, ni aCCia-
nes que puede hacer /a mezc/a.

Ni siquiera el arquitecto y el ingeniero
utilizan eso que, aparentemente, es ri-
queza Ellos no los necesitan para fijar
en sus planas su arte, su ingenio, sus
calculos. Scilo necesitan inteligencia, gus-
to, cerebro, regla, lcipiz y pape&

Peor o mejor organizado el hombre
aprovecha lo que la Naturaieza pane a su
disposician y usa de su materia gris para
organizar su vida y la de la comuniclad
en bien de todos. No necesita créditas
bancarios, ni billetes, ni cheques para
obtener todo lo que quiere y puede.

Encierra a un centenar de hombres con
montones de esos billetes, cheques y ac-
ciones... y se inorircin de hombre si no
hacen lo'que he clicho anteriormente,

iComprencles donde esta la vercladera
riqueza?

Es verdad. Mi supuesta experiencia
campesina de la que os entretengo al
principio, es concluyente.

La verdaclera riqueza esta en la Natu-
raleza y en la arganizaciOn de la produc-
cian y distribuait-in de lo que se obtiens de
alla.

Pero, coma a nosotros no nos creen...
Pregunto, ingenuamente: Ahora que el

hombre ha evolucionado tanto y tan rà-
pidamente; ah,ora que los hombres han
llegaclo a la bina y se proponen ir todct-
via mas lejos; ahora que han aumentaclo
en n'amer° los nombres «sabios», que ce-
lebran conferencias y mas conferencias
buscanclo soluciones ai paro obrero, al
hambre y a las enfermedades, es gué
ninguno ha ilegaclo a comprender que st
no hallan esas solucicmes es norque ha
de haber un fallo en el plantectiniento de
los problemas?

iNo han ccnnprendido, quizà, que en
vas de ir «arriba» para curar los efectoS,
seria necesario empezar clesde «abajo»,
desde el hombre que es la verdaclera base
de la sociedacl, para investigar y supri-
mir las causas?

Y o pregunto, natta mas.

PERLINO

dias» y menos «viejos», ya que los
an,arquistas, por su espiritu, rebosan
de juventud, a pesar de la edad que
puedan sustentar, mil() la muerte nos
envejece, ya que no podemos efec-
tuar ninguna actividad militante.

MADRID

Leido en la prensa de esta villa'
«Los fabricantes de chocolate quie-
ren la Amnistia, sobre la legislaciOn
que se desenvuelve ese gremio.»

Ahora resulta que hasta el choco-
late esta oprimido. Debe de ser el
chocolate de piedra...

Hace ya muchos ailes, oi una his-
toria que tiene referencia COn el cho-
colate, fue en los calabozos de la je-
fatura de policia de Barcelona. Dos
invertidos fueron a tonlar un choco-
late en un establecimiento del barri('
chino, de repente, la policia hizo
irrupcién en ese local y se llevaron
detenidos a los dos invertidos, una
vez en los sOtanos, uno le decia al
otro, «eso nos ha pasado por golosas».

TIO PACO

ES cg APLAZADO » EL
CASO SERIFIS...

EL ESTADO GRIEGO
JUEGA CRIMINALMENTE

POLICIAS Y LADRONES

PARIS. El pasado 20 de noviem-
bre debia celebrarse en Atenas un
juicio contra un revolucionario grie-
go, Juan Serifis, acusado de crime-
neS cometidos, precisamente, par los
policias que son los Ûnicos «testigos»
del Estado contra el militante revo-
lucionario que reclamô la ayuda del
movimiento anarquista internacio-
nal a la hora del juicio.

Se trataba, se trata, de un monta-
je policial en el mejor estilo grotes-

co (1). Invenciôn de acusaciones, car-
gos falsos, mentiras amontonadas
reiteradamente en el atestado. Sin-
dicatos, la extrema izquierda anti-
autoritaria griega, el Comité de Ayu-
da a Serifis (en el que se integran
figuras de renombre internacional,
como Sartre o Melina Mercuri), abo-
gados de todo el mundo, el colegio
de abogados griego, especialistas de
renombre internacional en materia
de anàlisis periciales de orden poli-
cial (coma los miembros del Institu-
to de Medicina Legista de la Univer-
sidad de Rama), se sumaron a la de-
fensa del acusado.

Y, paradcijicamente, el gobierno
griego decrete> el mismo dia que de-
bia celebrarse el juicio un «aplaza-
miento». La defensa de Serifis, pre-
sidida par el sefior presidente de la
AsociaciOn de Abogados de Atenas,
es firme en sus objetivos: la policia
griega asesinO el 20 de noviembre de
1977 al militante de un grupùsculo
llamado «Solidaridad Internacional»,
Christos Kassimis. y quince dias
ma,s tarde, sin ninguna prueba, con
la sala declaraciOn de los Polielas
que mataron a tiras a Kassimis, in-
tenta culpar del crimen a Juan Se-
rifis.

La defensa legal de Serifis ha es-
tablecido:

que la pistola que maté, a Kas-
simis pertenecia a la policia;

que no hay la mas minima prue-
ba que pueda justificar ningim ele-
mento de juicio contra Serifis;

que los policias que cometieron
el crimen no han sida perseguidos
judicialmente, cuando la prueba de
la pistola y la reconstrucciOn del cri-
men los acusa de modo terminante.

CONTRA EL TERROR,
EL SINDICATO

Serifis, que redactô un texto de
defensa propia culpando a la policia
del crimen que intentan «trasladar-
le», desde la prisiOn de Egina, bizo
una llamada a la A.I.T., y al Movi-
miento Anarquista internacional, so-
licitando apoyo y defensa.

Un representante de la A.I.T., y
del Movimiento espariol, Ra-môn
Liarte. un representante de la Fede-
raciOn Anarquista francesa, Mauri-
cio Joyeux, y un representante de la
FederaciOn Anarquista Italiana, Jin-
ny Constanza, se presentaron en
Atenas para asistir al juicio de Seri-
fis, y, en una rueda de prensa, de-
nunciar los crimenes del Estado.

La administraciOn decretô un
«aplazamiento» del juicio. Un dia
antes, se habian producido violentos
enfrentamientos entre la policia y
manifestantes, trabajadores y estu-
diantes, que pedian la libertad inme-
diata del militante revolucionario.
La rueda de prensa de nuestros com-
parieros fue prohibida. LOgicamente,
no habia otra respuesta: organizar
un mitin, en una plaza pûblica, pa-
ra llevar la demanda a la calle.

Ante varios millares de ciudada-
nos, oradores del Comité de Defensa
y Ayuda a Serifis, de los sindicatos
griegos, de todas las organizaciones
de extrema izquierda griega, arreme-
tieron violentamente contra los 1a-
cayos del Poiler. Ausencias notables:
«socialistas» y «comunistas» no «par-
ticiparon» en este acto pùblico. La
«honorabilidad» de la ciénaga parla-
mentaria impide «mezclarse con el
populacho».

Cerraron el mitin Maurice Joyeux
de la FAF y Ramôn Liarte de la
AIT. El primera, instô a la denuncia
de la peligrosidad social del Estado.
El segundo llamô a la insubordina-
ciOn anarcosindicalista: organizacio-
nes de base en las empresas, federa-
ciOn de sindicatos autônomos, revo-
caciOn del Estado a través de la li-
bre asociaciOn de ciudadanos y tra-
bajadores; contra el Estado, la libre
asociacidn, contra la Policia el Sin-
dicato, contra el Terror estatal la 11-
bertad econômica de asociaciOn
gestiem revolucionaria de los nego-
clos pùblicos.

Nada se sabe del futuro que el Es-
tado griego reserva a Juan Serifis.
Todo esta claro sobre el montaje cri-
minai de la policia griega. El Esta-
do gusta acicalarse, siempre, con los
11111iy diversos disfraces que el asesi-
nato usa para vestirse en un carna-
val siempre sanguinolento: parla-
mentarismo, sistema judicial, elec-
ciones, mascaras del Primer Enemi-
go Pùblico, el Estado.

(1) En el mimer° 1.006 correspondien-
te al 23 de nov. 1978 de COMBATE
DICALISTA, publicamos un informe
complet° del caso Sentis.
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ULTIMA HORA:
Se anuncia el proceso de Serifis,

Para el dia 19 de diciembre.
Debremos movilizarnos para °hie-

ner la libertad de este compafiero.
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BARCELONA. Los debates se
suceden dentro del programa previs-
to, puntualmente los miércoles, mi-
litancia y proletariado barcelonés se
dan cita en el Princesa ex, para se-
guir las intervenciones de turno.
Cuando el ciclo de conferencias-de-
bates va por su mitad, puede echarse
una reflexian: importante el hecho
asistencial (casi siempre lleno) y la
celebracian misma en si de los deba-
tes, el contenido de elles sin embargo
no suele ser ni extenso, ni profundo;
hay tema a discutir, no cabe duda,
sM embargo los «piquitos de oro»
que en otras àreas dejan sentir su
voz constantemente, aqui brillan por
su mudez.

Pasemos a la reseria del acto en
que intervinieron de ponentes Costa
Font y Severino Campos.

La intervencian de Costa Font se-
ria larga y documentada, toda ella y
coma luego acotaria la presidencia
del acto (Secretario de la F. L.) gira-
ria sobre: balance de los arias 30 has-
ta ahora, constata dos corrientes en
la C.N.T., una anarcosindicalista de
masas, otra C.N.T. como organiza-
clan afin, con caràcter blanquista y
técnicas leninistas.

Severino Campos por el contrario
trata de abarcar el maxima campo
en su intervencien, girando en gran-
des lineas como un canto constante
a la juventud, el condicionamiento
que ha supuesto la clandestinidad,
lo cultural como terreno de labor in-
rnediata y alertar contra el Estado,
Capital, Iglesia, asi diria mas o me-
nas en ese sentido de casas, apunta,
do mas arriba. «Hay que ser benévo-
los con ciertas actitudes no siempre
coherentes con nuestra Organiza-
clan». «Hay que situarse sin rectifi-
caciones de fonda», «tengo deposita-
das grandes esperanzas en la juven-
tud», «somas anarcosindicalistas»,
«hay que empezar a hacer frente a
la situacien de una manera mas am-
plia», «digo que nos abriremos paso»,
«ONT no ha renunciado a la Revo-
lucian Social».

Se entra a continuacian al debate
con la participacian de los asistentes.
Et primero que usa de la palabra re-
sulta ser del PORE, a mas de afilia-
do al metal de Barcelona (segùn él
militante), coma empieza a «mear
fuera del tiesto» (expresian popular)
la asistencia se le echa encima, él
no se inmuta (en la entrada al local,
sus comparieros venden la prensa,
impertérrito hilvana «el asunto» (ca-
sa politica) hasta que viendo los ani-
mas inicia la retirada, no sin antes
aconsejarnos.

El siguiente que es de comunica-
clones de Barcelona, también tiene
«cargos que cobrar» y pasa cuentas:
«ONT hoy es nueva», «en Francia me
cobraban 1 cane° por folleto que me
traia», luego se centra en tema,
<(ONT debe desligarse del sindicalis-
mo clàsico», propugna en definitiva
la Organizacien Integral.

Otro entra en escena reafirmando
«los principios cenetistas son anàlisis
que provienen de un estudio profun-
do de las situaciones sociales», «To-
do principio de autoridad es antagb-
nico al concept° de libertad». Nava-
rre (Hospitalet), cree que la cuestian
actual de la lucha debe ir en fun-
cian de «accian revolucionaria y cul-
tura», «hay que fomentar ateneos y
juventudes libertarias», «llevamos un
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C N T, su proyeccién
lastre de claudicaciones par parte de
cargos y comités responsables», «CNT
debe ser baluarte de rebeldia, aco-
giendo a todos los perseguidos».

Matias (Badalona): «El meollo de
clarificarse internamente conlleva el
no afrontar los problemas de la ca-
lle», «la ONT del movimiento obrero
se opone un tanto a la CNT que
plantean ciertos sectores juveniles
que avanzan en conceptos integra-
les», «hay que resolver la lucha de
tendencias». Uno refiriéndose al par-
qué ONT no se potencia diria: «Todo
Dios va contra ella», «no hay que
clesanimarse, la via esta en las fa-
bricas».

Salud, interviene diciendo un 00m-
pariera, (Sta. Coloma): «El problema
viene dado en cuanto que ONT siem-
pre estuvo dentro del contexto del
Movimiento Libertario», «ONT, no
asume hoy una serie de casas que
siempre asumid», «Hay que abarcar
un montan de casas, hay que ir a
los barrios».

Quimet (O. Varias, Barna): Entra

Ya hemos escuchado a Guillén y a
Bolet. Ya esta Federica a mitad de
su peroracian (1). Ha dicho muchas
casas y continùa diciendo. El clima
de la sala es fresco, el ambiente en
los espiritus caliente.

Federica se extiende sobre el

PARO OBRERO

«Estamos viviendo un periodo de
crisis econômica que dicen interna-
cional, pero que es capitalista. Los
Mismos USA han tenido que echar
toda la carne en el asador para sal-
var a la moneda americana y ya no
saben camo acometer el problema
del para que en Norteamérica alcan-
za la cifra de seis millones de obreros
sin trabajo. Es una crisis provocada
y promovida par las propias contra-
dicciones internas del capitalismo.
Esa crisis se extenderà mas afin. Sa-
lo para Esparia en 1979 se preveen
dos millones de paradas. Y nosotros
decimos: Fsa crisis no la puede re-
solver ninguna constituclôn. Tampo-
co la resolveràn a pesar de la bue-
na voluntad las regiones autrino-
mas, como dicen algunos catalanes y
vascos.

Esas autonomias, como las de Va-
lencia, Andalucia o Galicia, son in-
capaces para tales menesteres. La
crisis es mundial parque mundial es
el capitalismo.

Y aqui llegamos a los nuevos plan-
teamientos, los que deberia hacerse
el capitalisme y los que debe hacerse
la clase obrera principalmente. Si no
hay solucién dentro del sistema ca-
pitalista, ni presentàndose bajo ré-
gimen dictatorial ni bajo el liberal;
si no hay solucian ni ann transfor-
mande en aparente democracia lo
que hasta ayer fue indiscutible clic-
tadura; si no hay solucian ni aùn a

(1) Veil también «Espoir».

en la cuestian de tendencias dicien-
do: «Son tendencias los cenetistas
que niegan el anarquismo en ONT,
Consejistas niegan el sindicato, ver-
ticalistas, los marxistas par incom-
patibilidad», no son «tendencias» los
anarquistas que buscan incidencia en
el truanda obrero a través del sindi-
cato. «Si se analizara a fonda, se ve-
ria que no hay tales tendencias».

Severino Campas toma la palabra
para replicar algunas cuestiones, asi
diria que «comprende a la juventud
en cuanto a las precipitaciones y an-
sias revolucionarias, pero lo funda-
mental en estos momentos es la fa,
brica y taller, antes que la calle».
Después de varias cuestiones entre
chas la intervencian del «elemento
del POPE» termina exhortando al
Movimiento Libertario para que to-
dos estén en ONT.

Costa Font también 'lace uso de
la palabra para replicar, asi, expo-
ne la labor constructiva de la revo-
lucian espariola (con el vigor que le
caracteriza) asi como a los que plan-

base de esa nueva tàctica del «con-
senso» al que se referia Boldu. è,Cua-
les son las alternativas que se le ofre-
cen a la humanidad? Una sala y es
la nuestra.

Fracasaron todos los intentos ca-
pitalistas. los de tipo privado y los
de tipo estatal; fracasô todo 10 anti-
guo coma fracasaràn los intentas de
asociacian capital-trabajo, por habil
y dùctil que la presenten. Ese accio-
nariado, del que de Gaulle fue cam-
peen, no tiene mas alcance que el
de obtener de la clase obrera manse-
dumbre a cambio de una golosina a
fin de afro; mas, esa asociacian tic-
ne por objet° hacer del obrero su
propio explotador.

El Capitalismo no aceptara jamas
que la maquinaria sirva para liberar
al hombre del trabajo.

Para que est° llegue, para que la
transformacian de la sociedad vaya
en el sentido liberador a que nos re-
ferimos, habra que aceptarse nues-
tros postulados, ho que nosotros pre-
conizamos y que ya empeza a reali-
zarse en 1936 en Esparia.

Hay un escritor americana' lingilis-
ta, socialogo y filesofo, llamado
Chomsky (2), que ha publicado un
libre en el cual refiriéndose a Esaa-
tia, dice: «Las fôrmulas puestas en
practica en Esparia son las iinicas
fôrmulas viables para resolver los
problemas que la humanidad tiene
planteados.»

Chomsky plantea el problema a ni-
vel planetario parque se da cuenta
que si el mundo no evoluciona, si las
sociedades no se transforman, vamos
fatalmente a una explosien que qui-
zà, no sera nuclear sino social en to-
do el mundo.

Una sociedad en la que coma ocu-
rre en Europa, esta abarrotada de
productos y por eso hay crisis, es
una sociedad condenada a muerte.

Y si fijamos la vista en el Este, ve-
remos que después de haber repre-

tean «ONT no hace nada» les razona
una serie de causas, terminaria refi-
riéndose a las infiltraciones, bolche-
viques (PORE), o no.

Siguen las intervenciones de los
asistentes. Asi el que sigue en la pa-
labra arremete con ho dicho por Cos-
ta Font. «Hay que poner a disposi-
clan de todos los comparieras Cornu-
nistas Libertarios los medios con que
cuenta ONT y esto aunque no hayan
escogido el campo sindical». «El ca-
pitalismo ha evolucionado desde los
arias 30».

Otro interviene diciendo, «que ha
pasado nueve arias en Francia», «co-
nozco a la ONT francesa y espario-
la». Joven el y con «inmensa suerte»
pues la «conoce todo». Explica que...
no pensaba intervenir, pero inter-
vengo, las «capillitas son tan viejas
como la ONT», defiende el consejis-
mo y afirma que «Federico Urales,
Anselme Lorenzo no negaron nunca
el marxismo»; asi que segùn él, «cul-
dada al referirse al marxismo».

Costa Font vuelve a coger la pala-
bra contestando algunas interven-
clones y termina diciendo que «nun.-
ca ha habido tendencias en ONT, si-
no discrepancias en cuanto a tàcti-
cas, casas a desarrollar».

El compariero secretario de la F.
L. cierra el acto, citando a los asis-
tentes para el siguiente debate.

F. GARCIA CANO
Tarrasa, nov. 78.

sentado durante un tiempo la espe-
ranza del mundo, vemos perplejos
que esas sociedades dichas socialis-
tas no han resuelto nada. La opre-
sien contint:la y la desigualdad es
mayor afin que en Occidente.

Y si de Rusia pasamos a China,
igue ocurre? Algo extraordinario.
Una China comunista que pacta con
el Japan, la Prusia de Oriente, y a
quien autoriza la fabricacien de la
bomba atémica. Arma atemica que
sin duda alguna la emplearà contra
su propio pueblo, si este se muestra
rebelde.

Es necesario pues, comparieros,
que nos multipliquemos y que em-
prendamos una accien militante pa-
ra que la humanidad despierte y se-
Pa evitar lo peor. Es necesarlo una
organizacian anarcosindicalista fuer-
te que ponga en marcha una
mica de la libertad y de la justicia
en el sentido expuesto. Y esa dinà-
mica y esa, libertad esta al alcance
de cada uno de vosotros.

LA SITUACION DE E,SPANA

Actualmente vivimos en Esparia
una libertad singular. Nos dejan pro-
pagar nuestras ideas los misrnos
hombres y los mismos estamentos
que ayer no nos dejaron. Y esto.
francamente es enigmatico. Pero lo
que importa es que el pueblo espa-
rial recobre conciencia social; que
nosotros mismos tengamos concien-
cia de lo que sucede. Una de nues-
tras primeras tomas de conciencia
sera la de arrinconar de una vez el
miedo; miedo a las condiciones de vi-
da, miedo a la accian, miedo al ma-
fana.

Si esta toma de conciencia se pro-
duce. nada ni nadie podra hacer
marcha atràs. El proceso sera irre-
versible y ninguna bota podra volver
a humillar mas a nuestro pueblo.

OLOT- FIGUERAS

Cap a la pari dels Pirineus'



CENETISTA
DEL MITIN DE IGUALADA

Organizado por la F. L. de Iguala-
da, se celebro el dia 11 de noviembre
de 1978 a las 5 de la tarde, un gran
mitin confederal en el que participa-
ron los oradores Luis Andrés Edo,
José Ma. Jover, Ramôn Liarte y Fe-
derica Montseny.

Previamente, no obstante, a las
12,30 del mediodia, en las locales de
la AISS, tuvo lugar una rueda de
prensa. Presento a los comparieros
oradores el Secretario de la F. L.,
Fernando Mir y si en algo cabe dar
nota de este acto es la de que se pu-
so de manifiesto, la gran capacidad
en cuanto al dominio de los temas
que se trataron por parte de nuestros
comparieros, y la falta de sagacidad
de la prensa igualadina de cara a
elaborar unas preguntas interesan-
tes. Interesa hacer notar que los lo-
cales donde se celebrô este acto fue-
ron edificados sobre terrenos propie-
dad de la C.N.T. y que hace tiempo
la F. L. de Igualada viene reivindi-
cando de forma oficial y pùblica.

Ya en la tarde, en la Piscina Mu-
nicipal, la gran asistencia al acto de
numerosos comparieros venidos de
toda la regiôn catalana, algunos va-
lencianos y algunos residentes en

Una dinarnica de la libertad existe
y a ella debemos acogernos todos
practicandola, difundiendo las ideas
de justicia que nos caracterizan, or-
ganizando sindicatos.., crear, en fin,
esa C.N.T. que en numerosas acasio-
nes he dicho y repito: si no existiera
habria que inventarla.

Dna sindical que no esté compro-
metida y que no se comprometa. Una
C.N.T. fuerte y en pie que poupe el
espacio social y sindical que nadie
ocupa parque todos estàn comprome-
tidos con el sistema.

Para lo social y para lo sindical,
solo queda la C.N.T. y con ella el
Movimiento Libertario. Y esta ONT
y este Movimiento Libertario que se
esta haciendo, la ONT que hemos de
hacer entre todos, depende de vues-
tra acciôn, del afincamiento en las
conciencias de los trabajadores espa-
fioles, de no importa que region.

Si la clase que trabaja no quiere
verse acorralada, reducida al paro, a
una miseria que no podrà ser reme-
diada, porque paro lo hay por todas
las naciones y no habrà manera de
ir a trabajar al extranjero; en esos
momentos en que la clase obrera ne-
cesitarà luchar otra vez para defen-
der su salaria, su hogar y su digni-
dad, tendra s'il° a la ONT para de-.
fenderla, tendra, solo a la ONT en
donde defenderse.

1Pueblo de Olot y pueblo de Espa-
ria! Pensad que el combate hacia la
emancipacién de los trabajadores
continùa, que el combate ha de re-
emprenderse y que nadie mas que
nosotros podrà, llevario a cabo.

Para terminar con la explotaciôn
del hombre por el hombre, para ins-
tituir una saciedad libre de hombres
iguales, iasociaos! ihaced un sindica-
to confederal fuerte! iLuchemos!
iTodos para uno y uno para todos!

Y tras un trueno de aplausos se
terminô nuestra estancia en Olot.

M. CELMA

PrOximo articula: Confereneia en el
Gifle Jardin.

(2) «Cenit» ya se ha ocupado de él
bajo el tituio «Chomsky, abogado dé la
RevoluciOn Social».

Francia, pues se veian coches fran-
ceses, vibrô de entusiasmo ante las
palabras pronunciadas par nuestros
comparieros oradores. Infinidad de
pancartas y banderas rojinegras on-
deaban sin cesar mientras duré, el
acto.

Damos 10 mas esencial de 10 que
hemos podido recoger de lo expresa-
do par los distintos oradores.

Luis Andés Edo: «No tengo ningùn
reparo en admitir que existe una cri-
sis interna en la Organizaciôn, pero
que esto es debido, principalmente,
a la existencia de otra crisis general
en la sociedad actual provocada par
los procedimientos del sistema esta-
tal y con la colaboraciôn de los par-
tidos politicos parlamentarios. Con-
cretamente, dijo, hay una crisis de
la sociedad, una crisis de todos los
estratos de la sociedad capitalista.
Muchos centran la crisis de la ONT
en deficiencias de funcionamienta,
sin embargo, los enemigos de la ONT
se equivocan; quieren vender la piel
del osa antes de su muerte, piensan
que cualquier organizaclôn, sea la
que sea, si el funcionamiento de su
aparato falla, esa organizaciôn se
viene abajo. Pero la ONT escapa a
estos analisis, la ONT no se viene
abajo por fallos estructurales, no se
viene abajo parque la ONT no es
continente, sino contenido, la ONT
es proyecciôn, vive, se proyecta y se
desarrolla; se supera a través de sus
finalidades, a través de sus princi-
pios y a través de su contenido.

»Hay problemas en la ONT, dijo,
pero la ONT tiene la solucion de es-
tas problemas en sus manos, parque
esta solucion esta, en la batalla para
obtener su definitiva orientaciôn ac-
tual. Cuando la ONT batalla par su
orientaciôn no esta batallando solo
par ella, sino, para la orientacion de
todo el movimiento obrero, par un
movimiento obrero que rechace todo
intenta de neutralizachin y manipu-
laciôn de todos los aparatos politi-
cos. Esta batalla para la orientaciôn,
la va a ganar; que es bueno que
comparativamente a la euforia de
hace un ario, se esté dando hoy un
fenômeno de identificacion en toda
la militancia y un reagrupamiento
de afinidades que haràn resolver es-
tas oroblemas de la ONT. Grec), dijo.
que este es un proceso que necesi-
taba la ONT para su relanzamiento
coma organizaciôn obrera; aunque
esta batalla no hay que ganarla sa-
lamente dentro, sino fuera; hay que
ganarla de cara a toda una serie de
maniobras que tienen coma objetivo
neutralizar a la ONT o par la menas
aniquilar el contenido de la ONT. So-
mas la ùnica organizacién que se
ha negado a negociar con los rninis-
tros, la ONT ha clicha: Serior Minis-
tro, nuestro ûnico interlocutor vali-
da es el pueblo.»

A continuacion tamis la palabra el
compariero Jover, que tocô el tema
de los conceptos humanos de la Or-
ganizacion en sus mas puras ideolo-
gias y resalto que si la C.N.T. con
su doctrina anarcosindicalista viene
dando coma base estos conceptos
desde su fundacien, estas mismos
conceptos corno anarquistas, se vie-
nen dando desde que el mundo y la
huma.nidad existen en sus sentimien-
tos. Hablô de la misién que tiene co-
ma meta la ONT y que flache debe
desconocer, que es la revoluciôn so-
cial y el comunismo libertario.

Hablô también de refilen en algo
de la que concierne a los Convenios,
diciendo que IOS mismos no son ni

mas ni menas, que los Comités Pa-
ritarios de la dictadura de Primo de
Rivera, concretados por Mussolini en
el ario 1929 ya coma comités parita-
rios, no son mas, dijo, que el fiel re-
Ilejo de una estructura fascista. Con-
tinué en la misma linea que al prin-
cipio destacando los principales f ac-
tores humanos de la Confederaciôn
Nacional ciel Trabajo, que mas o me-
nas todos conocemos.

Se le cediô la palabra al campa-
fiera Ramén Liarte, el cual iniciô su
peroraciôn con estas palabras: «Alô,
alo, queremos comunicar directa-
mente con el Jefe de los teléfonos de
Esparia, serior Martin Villa; quere-
mos transmitirle de una forma fide-
digna que en Igualada, donde viviô
Juan Ferrer, anarquista integro, y
una cantidad de militantes gloriosos
de la C.N.T. y del anarquismo, esta
reunida la C.N.T., que no reza el
Ave Maria, que no canta el Cara al
Sol y que grita: iViva el Comunismo
Libertario! Nosotros somos la C.N.T.
que no se desfigura, que no cambia
de fisonomia y tiene una trayectoria
histôrica bien definida, basada en
los principios éticos y morales del
anarcosindicalismo, gloria de la hu-
manidad naciente. Somas la con-
ciencia social que ha de cambiar la
fisonomia de la ancha faz de la tie-
rra.

»Sres. traidores al proletariado es-
paricl, seriores de la Moncloa, rene-
gados de todos los Socialismcs, igue
habéis hecho de la transformaciôn
social y politica que llevô a cabo
nuestro pueblo? Felipe Gonzalez y
Nicolà,s Redonda, Santiago Carrillo,
el renegado, Marcelin° Oamacho,
besando las faldas del Trona.

»Aqui no puede hablar de trans-
formacion nada mas que la C.N.T.
y los anarquistas.»

Después de evocar el Congreso de
Zaragoza de la C.N.T. en 1936, ter-
miné preguntando: «iQuién ha su-
perado esta carta, esta misiôn? NI
NOSOTROS MISMOS?»

Y coma final, la compariera Fede-
rica Montseny, empesé también con
un recuerdo para Juan Ferrer y a
los viejos militantes caidos en el
combate y a los que Pasaron 15, 16
ô 20 arias de su vida en las carceles
de Franco. Recalcô enormemente que
no se pueden desechar estos puntos
de partida, que no pueden olvidarse.

Recordé las realizaciones efectua-
das par la Organizaciôn a partir de
los arias 1936, en Aragôn, en Catalu-
fia, en Castilla, en Extremadura y
en el campo de Andalucia formando
las colectividades agricolas e indus-
triales.

Hablô de Figols, de Casas Viejas,
de Asturias y de aquella famosa fe-
cha de 1934 cuando par primera vez
todos juntos: socialista,s, comunistas,
sindicalistas y anarquistas salieron
a la calle al grito de UHP (Unios
Hermanos Proletarios).

Hablô también del peligro que re-
presentaban las realizaciones citadas
cara al capitalismo internacional y
que fueron el principal motiva de
que perdiéra.mos la batalla. No nos
vencieron los fascistas, sino las ar-
mas que el capitalismo internacional
puso en manos de Franco y las de-
mocra,cias europea,s que se lavaron
las manos como Pilatos, creando el
Comité de No Intervenciôn.

«Fuimos condenados a muerte,
parque fuimos heraldos anunciado-
res de una nueva era, parque fulmos
planeras de un mariana en marcha
que nosotros habiamos convertido
en presente.

»Volvamos a este presente; han
pasado 40 arias, 40 arios que se han
acumulado en nuestras espaldas y
que han hecho de nosotros, jôvenes
en 1936 teniamos 30 arias, hombres
y mujeres viejos. 40 arios que han
ido sembrando el cansancio y el des-.
concierto. 40 arios a través de los
cuaies han sida fusilados 200.000 mi-
litantes de la C.N.T., mientras se
lanzaba al exilio a media millôn de
los cuales 300.000 eran par la menos
confederales y cuando algtmos dicen
donde esta la C.N.T., donde estàn los
hombres de aquella C.N.T. yo les
contesta: Las hombres de la C.N.T.
estàn en los cementerios y todos ha-
béis sida complices par accion o par
omision de estas asesinatos. Fera la
C.N.T. que esta en los cement,erios,
esta, también viva, y esta, aqui, ;Oh,
sorpresa!, esta aqui personificada par
una juventud que sin saber cômo,
formàndose como ha podido ha asi-
milado las ideas anarquistas y ha
recogido los p,endones cubiertos de
ioda, de sangre y de làgrimas y los
ha enarbolado de nuevo. La C.N.T.
esta aqui, de nuevo; con sus f alios,
con sus insuficiencias, con las enor-
mes dificultades con que debe enca-
rarse, pero esta aqui de nuevo ac-
tuando, hablando al pueblo, recor-
dando que no es el pasado, que es el
presente y que es el parvenir para
todos desarrollandose.

»Y parque la saben las otras fuer-
zas politicas, parque 10 saben el go-
bierno y las democracias, por esto
una vez mas tenemos tantos enemi-
gos. Todos creian que la bestia f a-
bulosa, habia acabado para siempre,
todos creian que el coloso de los pies
de barra, coma dijo Maurin en una
hora desgraciada, ya no volveria a
levantar cabeza; todos creian que el
Ave Fénix, que éramos nosotros, ha-
bia desaparecido; pues no, na hemos
desaparecido, estamos aqui; y esta-
mos aqui siendo la que hemos sida
siempre, no siendo esta C.N.T., do-
mesticada con la que soriô Martin
Villa cuando hizo venir a Madrid a
Abad de Santillan y algunos otros.
Esta C.N.T. resucitada es la que les
dia la sorpresa en la primera Gran
Asamblea de Sans, en la que fueron
rechazadas todas las propuestas re-
formistas y sala se consiguiô reafir-
mar los acuerdos del Congres° de
Zaragoza. Y ahora estaraos aqui y
otra vez los conciliabulos, las bùs-
quecias de procedimientos para eli-
minarnos se multiplican.»

Contenté, las diversas facetas en
que se presenta la pseudo-democra-
cia esparinla, el referéndum consti-
tucional y la bey anti-terrorista. asi
como el comportamiento de los par-
tidos politisas ex clandestinos y las
centrales sindicales y su «consenso»,
con lo cual llegan a ser los mas fie-
les servidores ciel Gobierno.

Y termina, comentando la frase
de Nicolas Redonda, que dice que no
pactarà: «iSabéis par qué? Porque
se dan cuenta, de que queda solo la
c.NT. con las manas libres, y con
la posibilidad de encarnar las aspi-
raciones ciel pueblo espariol, que no
puede quedar maniatado y a merced
de la que pacten en reuniones los
«rabadanes» que sôlo piensan en lle-
varlos al matadero.»

Y terminé el mitin que fue un
gran éxito y que todos recordaremos.
Cabe destacar que se recibieron una
gran cantidad de adhesiones de los
Sinclicatos de Catalufia.

Colectivo de la Comarea de
l'Anoia,

LE COMBAT SYNDICALISTE/SOLIDARIDAD OBRERA
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Sé, v no ignoro que los libertarios
no podemos hacer planes de sociedad
la cual seràn otras generaciones que
tendràn que vivir en ella, y que por
consiguiente sera a ellos el determi-
nar lo que quieran; Pero el tener un
estudio de principio de las casas nun-
ca esta de mas.

Si los hombres hubiesen tenido es-
tudiado algo de lo que aqui intento
decir, è,cuantas revoluciones no se
hubieran malogrado?

Sé que han habido varias campa-
fieros que han escrito sobre el par-
ticular, entre ellos, Malatesta, Sebas-
tian Faure, Isaac Puente y algunos
mas, e incluso la Organizacian en el
C'ongreso de Zaragoza de 1936. Pero
a mi juicio nada concret° para evitar
errores y ser factible de duracian, si
no se hacen enmiendas serias y efi-
caces, prueba de ello que en plena
Revolucian Espariola se tuvieron que
tomar otras medidas que si bien en
algunos casos fueron acertadas en
otros lo fueron, pero que muchisimo
menas.

iQuiénes mas que nosotros tienen
el derecho y el deber, que los que tu-
vimos la suerte de vivir, unos en
parte y otros en totalidad la Socie-
dad libertaria, con sus errores y
aciertos para dejar algo mucho mas
concreto que todo la que se ha es-
crito hasta el presente sobre el par-
ticular? Por esta razan y otras que
podrian agregarse, entiendo que se-
ria un error gravisimo de nuestra
parte, si no dejasemos algo escrito
para la historia, de le que pensàba-
mos antes, de lo que hicimos después
de encontrarnos «metidos en el ajo»,
coma se suele decir, y de los errores
que cometimos para que las genera-
ciones que vengan, cuando nosotros
hayamos desaparecido puedan tener-
los en cuenta, en el caso de que no
lo hayan mejorado. Asi es que sin
rriàs preàmbulos alla va.

Considero que todo el trabajo alu-
dido por ti realizado, Pedro Galvez,
en el analisis y critica del Estado in-
dustrial espatiol, y el de los otros
paises que bas tocado, es magnifica
e interesante, y como es 16gico tiene
que servirnos de experiencia para no
cometer errores que a la corta o a
la larga nos llevarian de nuevo al
mismo camino que intentamos salir,
o a otros mas estrechos todavia.

Yo que no he sido nunca MUy es-
tudioso, pero que por temperarnento
soy atento y observador, he procu-
rade y procure estudiar y analizar
los problemas al maximo de mis cor-
tos conocimientos, para evitar las
contradicciones que siempre son per-
niciosas y engariosas, quero decir que
para estudiar el problema del futuro,
en todos sus aspectos, es el pasado y
el presente la que tenemos que tener
en cuenta y no olvidarlo, por que el
revés de la medalla es algo que se
digiere pero que MUy mal.

Por ejemplo y para no alejarnos
demasiado, la desgracia catastrcifica
histérica de Marx, lue pasarse a la
torera y olvidar todo el anàlisis y es-
tudio que habia hecho durante toda
su vida de las sociedades, de los Es-
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LA ROCHELLE. Considerando y apreciando la sugerencia, buena y
aceptable de lanzar un debate, coloquio, sea par escrito o verbal, sobre
un tema tan sugestivo: colectivizar el Estado industrial?, publi-
cado en EL COMBATE SINDICALLSTA desde el mimer° 1.002 hasta el
nûmera 1.005.

Es por lo que voy a poner mi granite de arena a la que yo he con-
siderado, pero desde hace muchos arios, que la Organizacian en el Exi-
lio, debiera haber realizado, incluso en Congreso de la misma, para plas-
mar de forma seria y responsable la planificacian de princinio, pero no
inmutable de la que consideramos acerca de la sociedad libertaria.

tados, de las instituciones burguesas,
al moment() de dar vida y le al Es-
tado «proletario» o comunista, el
cual ya sabemos cuales han sido y
son los resultados. Yo creo que sin
pena aparente ni no aparente, po-
driamos calificarlo, corne minima de
socialogo fracasado que no supo te-
ner en cuenta las experiencias hu-
manas del pasado para la puesta en
marcha de una nueva sociedad. Sin
pena aparente ni no aparente, pode-
mos decir sin temor a equivocarnos

DESTRUYAMOS
LO
ERRONEAMENTE
CONSTRUIDO

ABAJO EL ESTADO

que todos los socidlogos que hasta el
presente han abogado y sostenido a
instituciones y sociedades humanas
basadas sobre Estados, que se lla-
men liberales, republicanos, dem&
cratas o socialistas, sin tocar ni con-
denar para nada le ejecutivo, la cen-
tralista, lo burocràtico, las desigual-
dades econômicas y morales, en una
palabra, el sistema econômico y mo-
netario, desde sus origenes hasta
nuestros dias, es que de nada les ha
servido todos los estudios que hayan
podido realizar acerca del problema
que nos ocupa.

,Es que nosotros vamos a cometer
el mismo error? No, yo digo que no,
par que ademàs de dejar de ser re-
volucionarios y anarcosindicalistas
seriamos tan estùpidos e ignorantes
como los que acabo de mencionar,
par considerar que per que el régi-
men o sociedad se llame de otra for-
ma y parque los hombres tengan otra
etiqueta, que el problema estarà so-
lucionado. Primera, coma principio
razonado y auténtico si echamos una
miracla hacia atràs; segundo, en el
casa que el Estado se pueda diviciir
en varias aspectos separados; y ter-
cer, en el casa que los componentes
del conjunto de ese Estado permitie-
ran que uno de sus componentes pu-
dieran ser separados del resto para
que el pueblo hiciese la que le vinie-
ra en gana.

Es per todo lo expuesto y sobre ta-
do coino respuesta afirmativa a es-
tas tres enumerados que yo digo y
afirmo que el Estado ni ninguno de
sus componentes no se pueden colec-
tivizar.

El Estado con toclo lo que repre-
senta y todas sus instituciones que
sean, dirigistas, opresionistas, de ex-
plotacien y de represien, tienen que
ser destruidas para edificar la Socie-

DEBATE

COMO DESTRUIR EL ESTADO
INDUSTRIAL

dad libertaria donde se pueda colec-
tivizar, socializar, Par separado y en
conjunto todo la que hace que los
hombres se esclavicen entre ellos lle-
gando hasta el extrema de destrozar-
se en conflictos sociales y guerreros
que hoy en dia sala coma recuerdo
del pasado turbulent° y salvaje de
tiempos remotos tendrian que existir,
y no cama realidad vergonzante.

El Este de industrial, queramos o
no queramos, boy en la actualidad y
mariana mas afin, si no cortamos
per la sana antes, es un apéndice del
Estado, mas o menas totalitario, ann
que éste se revista de socialista o de-
mocratico, a caracter directivo pre-
sidencial o monarca con corona o sin
ella, es el resultado legico de la

etapa del capitalisme para se-
guir salvaguardando intereses ma-
teriales y morales de casta. En apa-
riencia pierden agilidad de movi-
rniento pero la ganan en seguridad

REIVINDIDUEMOS EL OCIO
AUTOGESTIONEMOS LAS FABRICAS
COLECTIVICEMOS LOS CAMPOS
REVOLUCION DE LA VIDACOTIDIAN1

abajo el capitaffsrne

C. N.T.

material, y coma son los mismos que
mandan las que chupan, puesto que
sala de nombre han cambiado pa-
sando de amas a empleados tecno-
cràticos, burocraticos, para aquietar
con los poderes autocraticos que les
dan las mayorias por elles elegidas
en las asambleas parlamentarias, ha-
cienda el ridicule absoluto todos los
monigotes que se l'aman de izquier-
das y que solo pueden decir amén a
los que en realidad mandan. Los que
siguen teniendo los puestos de man-
da en las empresas y monopolios de
Estado con el nombre de nacionali-
zaciones, repito pues que, siendo los
que mandan los que chupan y los
que chupan las que tnandan, dime,
é,c6mo van a dejar que la parte mas
importante hoy en dia del Estado,
que es el Estado dentro del Estado la
industrial, van a permitir el que la
colectivicemos en el casa que esta
pudiese hacerse par separado? Esto
no la permitiràn jamas.

Habria que hacer una revoluci6n
para que aflojasen los mandas y la
«tela», y en este case, no veo yo el
interés de quedarse a tres cuartos
del camino, que la Unica que gana-
riamos es carrer el riesgo de que en
plazo no muy lejano volviéramos a
estar como antes o peor todavia.

Na comparieros, hay que hacer al-
go mas profundo que todo eso, t,ene-
mos materiales y conocimientos boy
en dia, para demostrar cientifica-
mente hacienda un estudio concien-
zudo, desde los origenes del hombre

hasta nuestros dias, buscando el ins-
tinta de apropiacien y la violencia
que hay que emplear para elle, co-
ma legica infalible del origen y des-
arrollo de la propiedad por el ani-
mal-hombre al equivocarse de cami-
no, o mejor dicho, no habiendo sali-
do todavia del estado animal sobre
los instintos que la dominan y em-
pujan a que se comporte, no corna
civilizado, inteligente y razonado,
sino came un vulgar animal que la
poca inteligencia que posee la em-
plea nada mas para esclavizarse, pu-
diendo ser feliz en una sociedad ar-
moniosa de paz y de igualdad para
todos lcs seres humanos, en la so-
ciedad Libertaria socialista. Que co-
ma resultado concret°, lagico y sin
escapatoria, si no quiere perecer par
culpa de su estupidez, le queda para
salir del impase en que se encuentra
metido.

Repito pues, que se puede probar
cientificamente que la sociedad de
mariana sera anarquista o Dor el
contrario el hombre se harà desapa-
recer él mismo de la superficie de la
Tierra si no deja de lado la parte
animal que todavia lleva consigo.

Para terminar con mi respuesta
por el momento, diré que tengo un
pequeho estudio hecho sobre le que
acabamos de expresar, que se pueden
llenar Par le menas 4 5 COMBATE
SINDICALISTA, casa que pongo al
serviCio par si tuviese interés alguno,
a los que quieran o queramos em-
prender algo a fonda sobre todo la
expuesto.

Per considerar que no podemos,
cade, une de los que queramos inter-
venir en este debate, acaparar el se-
manario, es por la que no contesta
a la forma en que quieres enmendar
al Estado que tenemos que destruir,
coma tampoco a las acciones
danales, que no tienen nada que ver
con la colectivizado, ni a le de ban-
cas populares, todo elle en media del
marasme capitalista, los cuales han
creado toda una serie de necesidades
y caprichos de consumacian, que
tendran que desaparecer cama casa
inntil y per necesidad de economia
de las materias primas, y sobre todo
de energia, de esa energia que tu
hablas y que se paga con dalares los
barriles de petrôleo.

Sin contestar a todo eso ailin que
habria mucho que decir, a pesar de
que no es 10 mas interesante del pro-
blema. Si diré que nuestro deber ha-
cia el pueblo maxime parque somas
parte integrante del mismo, es el de
decirles la verdad, y esta verdad es,
que sin tener que volver otra vez a
la época de las Carvernas, tendremos
que hacer en muchas casas que son
superfluas y otras perniciosas una
marcha mas racional, para precisa-
mente economizar la que el capita-
lismo ha malgastado, ya que lo Uni-
co que les ha interesado a esa banda
de malhechores era el ganar millo-
nes de pesetas, cialares, francos, etc.

Serà la Unica forma de escapar al
desastre nuclear, de la contrario ten-
clremos que apechugar con esa res-
ponsabilidad nuclear, incluso en so-
ciedad libertaria.

José VERGARA

« Combate Sindicalista » seguirà publicando

las aportaciones a este interesante e
imprescindible debate.
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Si, Espaha es la quinta potencia
,militar en Europa, y la primera en
hambrientos, mendigos y analfabe-
-tas. Son tres galardones de condi-
clan gubernamental de gran relieve
histarico, principalmente a cuenta
de la dinastia borbanica. A nivel de
orgullo militar vivimos en un pais
de brilla gloriosa (e,?), sin que las la-
cras y la incultura avergüence a ge-
nerales, ministros y monarcas. Es
que el ejército espariol, sea el que
sirviô a Isabel Segunda, a Alfonso
XILI, o a Carlos I, es del mismo cor-
te intelectual y condician moral. Mu-
chos halagos a la patria y a su ban-
dera, reverencias y sonrisas al rey,
pero insensibles a las necesidades de
la infancia y del pueblo.

Si ponemos la mirada en los eleva-
clos estratos del guternamentalismo
espanol, de cualquier época, manda-
tarios civiles y generales siempre se
identificaron en conceptos y compor-
tamiento. El siglo pasado es rico en
testimonas de esta naturaleza. Y si
a lo mas reciente nos remitimos, ve-
remos en la misma linea de actua-
clan a los fatidicos Maura y Ta Cier-
va, a los Data, en comuniOn con
Martinez Anido y Arlegui, para que
todo culmine en la cruzada de los
generales facciosos, a la que tan bue-
na colaboracian dedicaron las gentes
que boy ocupan el gabinete «demo-
cratico».

Costaria precisar, de entre ellos,
quienes tienen la historia mas ne-
g-ra. Son potencias de apariencia dis-
tinta, que se complementan para
propiciar el mismo fin. Agustin Ha-
inan estuvo muy acertado en su obra
«Psicologia del militar Profesional»:
es un monumento de aseveraciones
cientificas que el tiempo no opaca.

Tanta de lo politica como de lo mi-
litar la pobre E,sparia todos los dia.s
pare novedades. Lo malo es, que en
esos partos, econômicos, politicos,
religiosos, lo que viene al mundo son
fenômenos bastardos. Veamos algo
de lo dicho.

La euforia militarista va en ascenso. Si a todo nivel del ejército es-
pariai hay signas evidentes, en declaraciones y entrevistas llama la
atencian la prodigalidad del Ministro de Defensa. Desde su departa-
mento se ha dicho: «Esparia, en lo militar, es la quinta potencia de Eu-
ropa.» Esta, para aquellos que siguen bien el curso de la politica espa-
riola, y hayan fijado los ojos en el presupuesto para el praximo ario,no puede ofrecer ninguna sorpresa.

è,Reviste de algùn honor a los esparioles el que su ejército esté bien
atendido, luzca una fachada brillante, a la vez que la condiciôn popu-
lar esté tan abandonada? iQuién puede mirar como norma sensata que
se contribuya tanto al fomenta de fuerza armada, y a la compra de ar-
marnent° moderno, mientras la poblacian escolar cada vez mas carece
de maestros y de centros escolares? Si Teafila Gautier viera cama esta
nuestro desgraciado pais, nada retiraria de lo que dijo hace mas de se-tenta arics.

La Unesco acaba de publicar un
libro sobre lo que cada pais destina
del producto nacional bruto a Pro-
mover investigaciones cientificas y
tecnolagicas. Como siempre, en todo
lo que de matis cultural depende de
sus gobiernos, Esparia ha de quedar
en el mas bajo nivel. De su produCto
nacional bruto nuestro pais cieclica
el 0,3 %, igual que Portugal. Grecia
tiene el 0,25 %.. En los cauces del
Progreso, Espafia siempre es, en lo
malo de los primeros, y en lo buena
la zaguera. Todo ello gracias a las
virtudes de sus gobernantes y a sus
gloriosos ejércitos.

El ingreso per capita, si bien pue-
de tomarse como signo de probable
nivel general de bienestar en un
pais, en todas partes esta muy lejos
de ser equitativo. De esa diStribu-
clan, que se consigna como personal,
hay quién percibe cantidades fabu-
losas, y los hay, muchos, que no per-
ciben nada. El régimen capitalitsa,
y de «auténtica democracia» segùn
Carrillo, esos vacios los llenan la 11-
mosna, la solidaridad, el carnet de
para o el roba, que tiene mucha jus-
tificacian en «los de abajo», por el
ejemplo que dan «los de arriba».

è,Y que pasa en esa interpretacian
de tanto per capita? En dalares, Y
anualmente, a cada espariol corres-
ponde un ingreso de 2.750. Apenas
llegamos a una quinta parte de lo
que, como término medio, perciben
los paises que estan en situaciOn re-
gular. Pero eso si, a expensas de las
privaciones populares nos permiti-
mos mantener una familia real, que
maldita la Ialta que hace; unos mi-
nistros, en cuya «profesian» hacen
fortuna y viven orondos; diputaclo.s
y senadores que, mas que inùtiles
son nocivos a la causa del derecho y
de la justicia. Pero, ivamos a hablar
de la burocracia? iNuevamente del
ejército?

El malestar de los esparioles sigue
en ascenso. Las tendencias e imPosi-
clones de los de arriba no dejan de
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ESPARA, SU PUEBLO Y SUS GOBIERNOS

LA IMAGEN DE LAS REALIDADES
ser conflictivas, antaganicas a las
imperiosas necesidades del pueblo.
Cada vez mas, los injuriados por los
pudientes han de aportar mayor do-
sis de con formidad a la paz que an-
helan. Pero acaso, è,cree la aristacra-
cia de los grandes poderes es inago-
table el rnanantial de virtudes que
estafl practicando los humildes? Mu-
chas veces se equivocaron los magna-

tes de la opresidn, y presentimos,
que en el actual ciclo de abusos que
estan realizando, también se equi-
vocaran: La subversicin popular sera
inevitable.

A. I. T.

Protegidos por la impunidad, los
gobernantes esparioles siguen prac-
ticando los imperativos de las injus-
ticias mas atroces. Los disentimien-
tos con sus consignas los hacen pa-
gar caros. Muchos cantos al derecho
al trabajo, pero el que mejor tiene
garantizado el trabajador es de mo-
rirse de hambre.

Poco ha superado Esparia sus tiem-
pos primitivos. Los signas y practi-
cas de represian politica de hoy son
idénticos a los de ayer. No han va-
riado de los que se emplearon en las
abundantes épocas del siglo XVIII.
Entonces cran los Calomarde, Espar-
tero o Canovas del Castillo, muy de
acuerdo con la dinastia borbônica;
boy son los Suarez, Martin Villa o
Mellado, devotos de la misma tradi-
cional corona. Las variaciones de
matiz gubernamental no abren vias
de ascenso moral y econamico; para
afianzar el retragrado conservadu-
rismo contimian yendo de la mano
la corona, la cruz y la espada.

Nunca faltaron trucos a los prof e-
sionales de la politica para embaucar
al pueblo. En esta misian, negativa
a los derechos del hombre, fueron
prominentes los liberales y republi-
canas unitarios y socialistas dema-
cratas, de quienes es algo dificil pre-
cisar quienes son mas fraudulentos y
funestos ante la justicia prometida.
Todavia hay en auge el democratis-

(Pasa a la pcigina 2)
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CONFERENC1A PENINSULAR DE LA FAI
En el mes de diciembre se ha celebrado la Conferencia Peninsular

de la Federacian Anarquista Ibérica (F. A. I.) con participacian de los
Grupos federados, Regionales constituidas y del Secretariado In-
ternacional de la I.F.A. (Internacional de Federaciones Anarquistas),donde se han abordado temas de gran impartancia para el Movimiento
Libertario y el Movimiento Obrero.

Entre estos temas destacan el anàlisis realizado por la Conferencra
sobre la situacian ibérica en general (econamica, politica, social, Movi-
miento obrero en ciudad y campo, etc.), las lineas de enfoque global,
formas y tacticas de lucha de las que se provee la F.A.I., y otros te-mas de igual importancia, como prensa, propaganda, difusien, etc.

La Conferencia envia un saludo fraternal a los presos y a todos los
comparieros anarquistas y anarcosindicalistas dentro y fuera de laPeninsula Ibérica, animandonos mutuamente a proseguir la lucha porla Revolucion Social y el Comunismo anarquico.

LA CONFERENCIA (Diciembre 78)
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HUELVA. Llega hasta nosotros
con euforia. Casi cabria decir que
una alegria inusitada resplandece en
su rostro, curtido por los reveses mas
impiadosos de la vida.

El c(ciudadano anônimon que tan
sagaz,mente va siguiendo el curso del
trascendental episodio histarieo que
vive Espana nos dice:

é,Ve usted? iEsto! iEsto es pre-
cisamente lo que requiere el momen-
to actual! Creo que los que hacen
LE COMBAT SYNDICALISTE han
dado en el clavo, exclama, mos-
trandonos el ejemplar correspon-
cliente al 16 de noviembre Piense
que Esparia ha vivido cuarenta arias
de silencio. Cuarenta arias con todas
las aptitudes psiquicas, intelectuales
y hasta casi fisiolôgicas, por a.si de-
cirlo, secuestradas. Estas situaciones
resultan dificiles de explicar. El
hombre, coma ser meditativo y crea-
dor, ve menguadas dia a dia sus
facultades constructivas, hasta que-
dar reducidas a un extrario estado
de automatismo e indiferencia. No
piensa. Pierde la ilusién Par las co-
sas que le rodean e insensiblemente
va convirtiéndose en un animal ma-
terializado y vacuo. No toma jamas
un libro en sus manas. No conversa

parque, ni sabe ni le importan
de temas trascendentales y sus ho-
rizontes no van mas alla de la ad-
quisician de un mueble vistoso, de
un aparato electrodoméstico o de
una entrada para el préximo parti-
do de fùtbol. ;Este es el hombre! Es-
te es el ejemplar de hombre que ca-
racteriza ana prolongada etapa de
silencio, de oscuridad y de brutales
tiranias. Ni la politica, ni lo social,
ni siquiera la artistica han revestido
la menor importancia para él. Los
nombres de Bakunin, Kropotkin,
Faure, Malatesta, Godwin, etc, le
suenan a remotos atletas de equipos
cieportivos extranjeros, a quienes la
situacian politica no permite jugar
en Esparia. Prefiere olvidarlos. Tal
vez resulten oriundos del Este y eso
es ataliù». Jamas oya hablar de Lor-

OPINION DEL
« CIUDADANO ANONIMO»

ca, ni de Lean Felipe, ni de Miguel
Hernandez y hasta del propio Al-
terti esta desdibujada fotografia
del dinamico jovenzuelo que un dia
escribia las bellisimas estrofas de
«Marinera en Tierra» le resulta un
tipo extrario e incomprensible. Hay,
claro esta ariade esa minoria
selecta que jamas se extingue. Pero
las minarias, desgraciadamente, no
sirven para damas el indice genui-
namente representativo de un pue-
alo. Par eso contirma resulta
tan interesante este ejemplar de LE
COMBAT SYNDICALISTE. Parque
este periàdico es puramente objetivo.
Ha sabido captar el moment° actual
de Esparia y se ha colocado a la al-
tura que las circunstancias requie-
ren. Ha desterrado de sus paginas
ese vocabulario burdo, reprobable y
poco cultivado que no hacia de nues-
tra prensa una prensa de amplio am-
bito popular. Ha adquirido ana ele-
gante madurez y se ha convertido
precisamente en la que debe ser: un
portavoz de nuestras inquietudes
ideolégicas. Observe esta ulnvitacian
a un debate,) que escribe Pedro Gal-
vez: sopesada, constructiva, insi-
nuante y didàctica. Viene a exponer
soluciones de una enorme trascen-
oencia. Y viene a exponerlas con un
sentido claro de la realidad histari-
ca y con esa verdad indiscutible que
dan las experiencias intensamente
vividas. Coma el extenso trabajo que
propugna, coma Unica solucian via-
ble, la clisolucian de la propiedad.
Un estudio extenso e intenso, docu-
mentadisimo, perfectamente logracia
y de indiscutible oportunidad. Como
lo es también la referencia que hace
Nicolas Chozas a la exposician de
carteles correspondientes al periodo
1931-1939, en cuyos actos intervino
Federica. Nicolas Chozas recoge muy
acertadamente los comentarios de la
prensa madrileria en los que se dice
que «Federica Montseny estuvo a
punto de ser comida a beso,s par los
anarquistas de la vieja guardia».
Pero lo importante son las cosas que

..er.
Con él, tu amigo te tendra pre-

sente tados los dias del ario, a la yez
que eayudaràs la obra solidaria de

S. I. A., al compariero preso, perse-
guido y necesitado.

Su precio: 12,00 francos.
10 c/o de descuento a partir de diez

ejemplares.

Pedirio al Consejo Nacional, 4, rue

de Belfort, 31060 Toulouse (Francia).

Pagos: C.C.P. n° 1230-50 S. STA

4, rue Belfort, Toulouse

Lo que interesadicees esto
que EL COMBATE SINDICALISTA
nos ha traido boy : concordia,
bondad y cultura...»

Federica dijo: oNo basta con tma re-
voluchan en la calle. Hay que hacerla
también en las mentes, en las con-
ciencias y esa, sera la forma median-
te la cual naceran hernbres libres,
no envenenados.), Y los juicios ecuà-
nimes de Vicentet acerca de ciertos
temas negativos que vienen tratan-
dose en nuestra prensa, que lejos de
ser didàcticos y iormativos, se con-
vierten. precisamente en destructivos.
El acierto de Vicentet consiste preci-
samente en el buen tacto con que
trata el asunto y en la hermosa lec-
clan de concordia y bondad que da
a quienes estan en el deber de acep-
tarla. Y el comentario de «La Poesia
sorprendida» y sus «Heroicos poetas»
de Stefan Baclu. Y la «Carta a un
obrero de la U.G.T.» de Fernando
Ferrer... Créeme. Este ni:mer° de
LE COMBAT SYNDICAT,T,STE es un
puro acierto y es de desear que pro-
siga tenazmente, perseverantemen-
te, invariablemente en esta linea.
Porque es esta, precisamente esta,
la que hace falta en Esparia.

Estamos ya de odios, de desa-
ciertos y de violencias hasta la cora-
nilla. Ese no es el camino. Aqui ne-
cesitamos esto: la palabra fecunda,
la VOZ que enserie, el gesto cordial y
la mano amiga que nos venga a mas-
trar el verdadero camino. No quere-
mos el rostro hurario, el desdén ni
la petulancia. Tampoco resulta edi-
ficante la frase zafia ni de mal gus-
ta que solamente sirve para nuestro
propio desprestigio. No. Aqui la que
int,eresa es esto que LE COMBAT
SYNDICALISTE nos ha traido hoy:
concordia, bondad y cultura...

Y con una sonrisa amable se ale»,
bordeando las riberas del «TINTO»,
Gamin° de las zonas mineras. Entre
sus manos, coma un estandarte re-
dentor, enarbolaba el ejemplar que
tanto le habia entusiasmado de LE
COMBAT SYNDICALISTE...

C. VEGA ALVAREZ

Comunicados
LE COMBAT SYNDICALISTE

ABONNEMENTS

LIBROS

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris, C.C.P. rr

9 232 33 V. Paris. - Tél. 370 46-86.

F. L. DE MARSELLA
Comunica a sus afiliados la continua-

ciOn de la asamblea de hoy dia 3 de di-
ciembre 1978, tendra lugar el 7 de lUnera
1979 en el mismo luger y bora de cos-
tumbre. Recabamos la asistencia de todos
por su interés general comprobado hoy
ya.

F. L. DE DRANCY
Celebrara asamblea el domingo 7 de

enero 1979 a la bora y sitio de costumbre.

COMMUNIQUE
Pour entrer en contact directement

avec les camarades de langue étrangère,
nous sommes un certain nombre de com-
pagnons anarchistes qui avons appris
l'Esperanto.

Tous les militants que le sujet inté-
resse peuvent soit contacter les groupes
locaux de SAT-Amikaro, soit s'inscrire à
un cours par correspondance.

Adresse : SAT-Amikaro, 67, av. Gam-
betta, 75020 Paris.

LA REDACCION A LOS
COLABORADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar 1a labor de esta Redacciôn,
cleben mandarse los trabajos, notas y
avisos a la direccién siguiente: Impri-
merie des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

LA IMAGEN DE LAS
REALIDADES

(Vielle de la pagina 1)

ma de quienes se proponen romper los
vinculos genéricos con Marx; es que
estas, coma los liberales y federalis-
tas de antafio, a la vez que se dis-
tancian de la base proletaria, se
acercan y familiarizan mas y mas
con la carroria tradicionalista que a
Esparia tuvo en la desolaciOn y la
incultura.

Nunca fueron los mandatarios es-
parioles cultores del intelecto a alto
nivel; ese principio de elevacian in-
telectual lo tuvieron inmerso en el
mas lastimoso abandon°. Siempre a
merced de la iglesia y del catolicis-
mo, hemos sido exuberantes en la
fabricacian de curas v manias para
exportar a todas paries del mundo.
En el campo de la ciencia, de la filo-
Sofia y del art,e, los genios que sur-
gieron tuvieron que formarse y ser
acreditados en el extrajero. Asi es la
Espafia de los dominios monarquieos
de ayer, de hoy, y la de mariana ba-
jo las mismas influeneias.

Severino CAMPOS

COMPArIERO :
France, annuel 110 00

» semestre 55 00

Tu mejor regalo, el Calendario de Etranger, annuel 133 00
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 200 00

«Les hommes se droguent, l'Etat
se renforce», Jules Henry et
Léon Leger 22 00

«Pasién y muerte de los esparioles
en Exilio», Federica Montseny 30 00

«Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», Mathilde
Niel 7 00

«La Esparia de Franco» (2 vol. 1939-
1942 y 1943-1945) R. Gai-riga 100 00

«Les Mannequins nus», t. I, C.
Bernadac 20 00

«Nosotros los asesinas», Eduardo
de Guzman 50 oa

«Les médecins de l'Impossible»,
C. Bernadac 20 00

«Atlas de Esparia» 80 00
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A CHACUN SON MYTHE
LES ELECTIONS EUROPEENNES

Il existe aujourd'hui une Europe des
grands industriels, des intérêts capitalistes,
et des luttes pour l'influence des uns et
des autres des composants.

Une Europe, où au moindre caillou
dans le chemin, surgit le protectionisme
nationaliste, et ou se sont déjà infiltres
jusqu'à devenir les maîtres du jeu, les
forces des multinationales, tirant les ficel-
les de tous les pouvoirs.

Avec le nouveau parlement dont on
veut l'affubler, pour mieux apparaître, le
carnaval des politiques s'animera un tout
petit peu.

Le grand déploiement publicitaire a déjà
commencé. Avec un gaspillage insensé des
énergies toutes-puissantes des mass media,
de la radio et de la Télé, les forceurs des
barrages mentaux.

C'est pour bientôt les élections 1... la
bonne aubaine !

Mais qui croit encore au père Noël?
Et les uns de parler de l'Europe des

travailleurs, les autres d'une possible ma-
jorité socio-démocrate, à certains de crain-
dre une supranationalité, ou de la- souhai-
ter.

C'est un déferlement de passions poli-
tiques. A qui dit mieux pour conquérir
quelques voix ? Du chauvinisme à outrance
jusqu'au fédéralisme mitigé.., les opinions
se multiplient.

Mais cette Europe que l'on s'efforce de
faire n'est qu'une bâtisse faite de bric
et de broc avec des vieux matériaux, ré-
cupération de vieilleries.

Apparemment l'Europe des Nations sera
l'Europe des consortiums économiques.
Les vieilles frontières s'ouvriront un tan-
tinet, mais les Français seront des Fran-
çais, les Allemands des Allemands... Per-
sonne ne se sent européen.

Et parce qu'on a commencé une ',fédé-
ration', par les sommets, et on a méprisé
politiquement comme inexistante la base
politique du tout, cette Europe ne sera
pas l'Europe des peuples basques, bre-
tons, siciliens, gallois, wallons, etc.

Et l'on va demander aux peuples l'aval
populaire, selon la mode consacrée du
suffrage universel.

La comédie continue, tristement, pleine
de lassitude maussade, à force d'inerties...

Mais il se pourrait que les peuples réa-
gissent une fois de manière digne, en
refusant leur complicité, en se déclarant
en marge de cette vaste manoeuvre poli-
tique.

Il se pourrait que les abstentions prou-
vent, non pas l'ennui et l'indifférence,
mais l'opposition.

Nous n'y croyons pas beaucoup, l'esprit
grégaire est encore dominant par la force
des traditions, par l'esprit de délégation
et renoncement qui dégage les responsabi-
lités. Mais cette conviction que nous avons
de la continuité dans la soumission, ne
nous empêchera pas de crier à la face
du monde notre répulsion, notre rejet,
notre refus. Même si nous nous trouvons
seuls dans cette position.

Nous n'aimons pas les complicités pas-
sives, qui autorisent tous les abus.

C'est pour cela que nous, anarchosyndi-
calistes, nous devons par tous les moyens,
en toutes occasions, à tout moment, dire
NON à ces élections, NON à la farce hon-
teuse du grégarisme qui, en se -voulant
international, ne fait que consacrer les
valeurs de tous les nationalismes histori-
ques.

association internationale des travailleurs

Nous sommes pour une Europe des peu-
ples, sans la France, sans l'Espagne, sans
l'Angleterre, sans l'Allemagne... sans les
drapeaux et les armes nationales, sans les
hymnes nationaux et sans les livres d'His-
toire chantant les gloires de toutes les
armées, sans les frontières, et sans exploi-
tation, sans Etats... une Europe des Euro-
péens, sans Est ni Ouest, sans paliers en-
tre riches et moins riches. Pas une Europe
de discussions et de rivalités, mais une
Europe de solidarité et de fraternité.

Restez donc, vous politiciens de tous
pays avec votre Europe rachitique, et
avec vos élections à fractions, mais ne
nous demandez pas à nous, peuples, d'y
participer. Nous nous devons d'être en
marge de vos sales combines.

EDITORIAL

DE LA VIE DE NOS SECTIONS
Au mois d'octobre s'est tenue une réu-

nion plénière de notre secrétariat. Le
compte rendu a été envoyé aux sections
et groupes. Il est le reflet de la situation
de notre Internationale aux portes de
notre XVI' Congrès dont l'ordre du jour
a été également envoyé.

Le travail de préparation du congrès
commence.
ITALIE

Les camarades italiens se sont réunis
dans leur II ATTIVO de BASE pour le
départ, le nouveau départ de notre chère
USI.

Actifs et présents dans les luttes ou-
vrières dans la péninsule italienne, nos
camarades ont rompu les amarres d'un
syndicalisme pourri aux hauteurs, et l'USI
va redémarrer d'un bon pied.
ALLEMAGNE

La FAU s'est réunie au mois de mai.
C'était son troisième congrès depuis sa
reconstitution.

Ils ont décidé de faire de DIREKT
AKTION, l'organe national de la section.

Le nouveau Comité National est trans-
féré à Dortmount.

Première organisation libertaire à s'or_

VERS NOTRE SEIZIEME CONGRES
C'est l'heure de l'anarchosyndicalisme. Que les détracteurs continuent leur

campagne, unissant leurs voix à celles de tous les ennemis de la classe ouvrière.
Nous représentons, par nos conceptions, par la vision d'un monde meilleur, la

seule alternative possible pour un renouveau des modalités de vie, de convivence
dans la liberté et la dignité.

Contre l'avis de tous ceux qui prétendirent,
anarchosyndicaliste est utopique, nous affirmons que nous représentons la seule
possibilité de reprise de vie dans une société hautement technique.

L'anarchosyndicalisme a fait ses preuves. Allant plus loin que les réalisations
des premiers kiboutzin israéliens, la révolution espagnole de 1936 fit les premiers pas,
fermes et sûrs, d'une organisation du travail et de la vie selon des normes plus
conformes aux rapports de fraternité et de solidarité nécessaires dans une société
libre.

Cela, nos ennemis le savent. L'utilisation fragmentée de nos thèmes de combat
et de vérité, pour mieux s'adapter aux aspirations populaires le prouve. Mais cette
utilisation n'est que fragmentaire, elle prétend atomiser la vue d'ensemble du pro-
blème pour mieux masquer ses intentions et noyer dans des détails l'immensité des
perspectives révolutionnaires.

Et comme ils le savent, la
la lumière du jour.

Ils essaieront de diviser, ils
de polémiques sans objet.

Ils vont s'infiltrer dans
liberté de destruction.

Ils ne manquent pas de moyens ni de
d'arracher aujourd'hui ce principe, demain
concession aux opportunités...

Nous vivons ce problème tous les jours.
Nous savons que nos ennemis de toujours vont s'attaquer, s'attaquent déjà à

nos forces vives, qu'ils veulent démanteler avec des offres mirifiques.
L'Association Internationale des Travailleurs doit disparaître malgré ses effectifs

plus que modestes. Nous n'ignorons pas que tel est l'enjeu d'un combat d'influences
qui se mène dans l'ombre, et que des émissaires dits syndicaux, venant des milieux
de la soumission et de la collaboration sont à l'oeuvre.

L'AIT doit disparaître ou céder. C'est ce qu'ils voudraient, les
les syndicalismes intégrés et du monde politique.

Nous avons lu dans certains organes de presse qui se disent
lutionnaires du nord de l'Europe, des conceptions qui démontrent
est en marche.

Nous savons que des fonds énormes vont être dépensés dans
dénonçons cette trahison qui voudrait s'infiltrer dans nos rangs.

Les militants de l'A.I.T. sont en état d'alerte. Si c'est par bribes que l'on veut
nous arracher notre personnalité, nous la défendrons d'arrache pied. Si c'est notre
disparition totale que l'on cherche, nous saurons serrer les coudes dans notre auto-
défense.

Notre seizième congrès international approche. Il sera le départ d'une nouvelle
phase d'action plus intense. Long est le chemin parcouru. Les embuches ne nous
ont point manqué. Elles vont se multiplier. Le Congrès saura débroussailler le terrain,
et les militants de toutes nos sections, en mobilisant les consciences, sauront maintenir
et agrandir notre organisation, notre promesse d'avenir, notre force du présent.

et prétendent que le programme

conspiration contre l'anarchosyndicalisme s'étale à

enverront des semeurs de discorde, sous le couvert

nos milieux prêts à semer la zizanie en prêchant une

mercenaires à leur service. On essaiera
cette autre caractéristique.., après une

larrons de tous

syndicalistes révo-
que la manoeuvre

cette action. Nous

ganiser au niveau des entreprises, les ca-
marades de la FAU ont considéré qu'il
faut élargir leur terrain d'action, en créant
des lieux de rencontre pour grouper le
mécontentement populaire. Et les meilleurs
de ces lieux seront les athénées libertaires.
Leur objectif fondamental reste d'arriver
à constituer une organisation syndicale
autonome.
NORD DE L'EUROPE

Quelques semaines plus tard se réunis-
saient les sections du nord de l'Europe
dans une conférence, pour l'examen des
possibilités d'action de l'anarchosyndica-
lisme dans ces régions.
NORVEGE

L'action solidaire de nos camarades
norvégiens se poursuit. Ils nous ont fait
parvenir des listes des détenus au Chili
avec indication du lieu de détention et
les peines encourues. Leur action a permis
déjà l'accueil de nombreux camarades
chiliens sortis de leur pays.
ARGENTINE

De quelqu'un qui arrive de là-bas
« Le Cercle et la bibliothèque libertaire

LI, ont reçu la visite de la police. Quel-
que 14 ou 15 personnes ont été arrêtées.
Il y en a qui restent séquestrées, dispa-
rues, menacées de mort. Tous les détenus
ont été torturés. L'action policière a été
déclenchée par une dénonciation anony-
me : C'est rceuvre d'un mouchard.

Les murs de caves où certains prison-
niers furent amenés étaient peints en
noir ; bruits d'avions à proximité.

AUX USA

KOMBOA
Lorenzo Komboa Ervin est un militant

anarchiste noir, prisonnier politique, in-
carcéré au pénitencier fédéral de Marion
en Illinois, et placé dans un quartier spé-
cial de haute sécurité (The control Unit)
depuis avril 1978.

Komboa affirme que ce département du
pénitencier est une véritable chambre de
torture, un camp de la mort.

Quarante prisonniers sont morts en
quelques années dans ce quartier et des
centaines d'autres ont été conduits à se
mutiler.

A plusieurs reprises Komboa a été vic-
time de tentatives d'assassinat de la part
d'autres prisonniers blancs encouragés
par les gardiens.

D'autres prisonniers invités à participer
à ces tentatives, ont refusé en insultant
les gardiens.

Komboa doit sortir de ce pénitencier.
C'est une question de vie ou de mort
pour lui. Il a demandé à plusieurs repri-
ses son transfert dans une prison proche
de sa famille afin de pouvoir recevoir
des visites. Il s'est heurté toujours à un
refus formel. Il a besoin de l'aide de tous
les camarades, de tous ses amis. Il deman-
de à tous d'écrire des lettres de protesta-
tion à

Georges C Wilkinson
Warden
United States Penitenciary
P.O. box 1000
Marion Illinois 62959

Et envoyez des messages de solidarité
au camarade Komboa à
Lorenzo Komboa Ervin
18759-175
P.O. box 1000
Marion Illinois 62959



En Ethiopie, Mengistu, le chef du
Derg, fait la loi dans le plus pur style
bolchevique.

Les "larges masses", à qui on rendit
hommage hier dans les heures tristes, sont
mises au pas aujourd'hui ; le mouvement
étudiant, fer de lance de la révolution,
a été décapité par la "terreur rouge"...

Le mouvement syndical brisé, les kebeles
(associations de quartiers et un des ac-
quits de la révolution) réduits à des rôles
mineurs.

Les organisations de masse n'ont plus
aucune représentation ni dans le Derg
ni dans le front des organisations marxis-
tes léninistes. Entre la base et les élites
dirigeants, une coupure vive, nette.

Le Derg contrôle tout, à travers l'armée.
Le Front marxiste joue les complicités.

L'opposition est en prison et menacée
d'extinction.

Le Meison (parti socialiste) affirme que
18 000 militants meurent de faim dans les
prisons.

La révolution socialiste éthiopienne pour-
suit sa marche, avec la bénédiction sovié-
tique, et celle de Castro, avec les avia-
teurs cubains, et les « conseillers militai-
res soviétiques » des bateries d'artillerie.
-

citons pas, puisque tout le monde
en parle, les réalisations du socialisme
probolchevik au Vietnam. Ni les émigra-
tions massives, ni de la fuite éperdue
des Vietnamiens du paradis communiste.
î' -Les prisons de Thieu, n'ont changé que
d'occupants. Aujourd'hui elles sont pleines
de « saboteurs », de « réactionnaires », de
« comploteurs »...

Sans aucun contrôle, les arrestations se
multiplient.

La prison de CHI HOA (à Ochi min
Ville) enferme plus de 10.000 prisonniers.
Celle de Le Van Duyet a été agrandie.
Les prisonniers y sont entassés à raison
de 50 pour 32 mètres carrés.

Et en province la situation n'est pas
meilleure. Les camps de « création et
d'apprentissage », les « grands poulaillers »
ne désemplissent pas.
ET EN EUROPE?

Les chefs de la Charte 77 en Tchécoslo-
vaquie lancent un appel aux chefs d'Etat
signataires des accords d'Helsinky, sous
forme de lettre ouverte.

Même si elle ne sert à rien, nous en
sommes convaincus, parce que ces signa-
taires oublièrent leur signature l'instant
après, le document mérite d'être cité.

Les Tchèques citent la dégradation de
la situation des droits de l'homme dans
leur pays et les persécutions croissantes
dont sont victimes toutes les personnes
qui s'engagent pour le respect de ces
droits.

Ils dénoncent l'action des commandos
de police employant la violence physique
de type terroriste et le chantage anonyme.

« Ecoutes téléphoniques, gestes photo-
graphiés ou filmés, correspondance inter-
venue, sont l'apanage quotidien de la ré-
pression. La police n'hésite pas à détruire
une maison en la faisant sauter parce
qu'elle servait de lieu de réunion aux
contestataires écoutant la "musique pop".

Pertes et interdictions d'emploi, suspen-
sion de pensions de retraite, internements
psychiatriques.., toute la gamme des me-
sures de rétorsion est appliquée...

L'atmosphère du pays est une atmosphè-
re de peur.

-

Pologne, en Silésie surtout, agitation
protestataire contre les dispositions gou-
vernementales sur la retraite aux agricul-
teurs. La nouvelle loi, qui entrera en vi-
gueur en 1980, exige certaines conditions
de cession des exploitations à des tiers
ou à l'Etat, ce que les paysans n'acceptent
pas. Et ils se refusent à payer les coti-
sations exigées sous prétexte que la loi
avait été promulguée sans consultations
préalables des intéressés.

Actuellement, seulement 15 % des pay-
sans retraités polonais perçoivent une
pension.

HERITAGES DU MARXISME
LES REAL1SATIONS

U.R.S.S.

La population rurale représente 25 % de
la population totale. Et nonobstant la ré-
colte de céréales manque de bras.

Les dirigeants communistes lancent un
appel à la « mobilisation générale pour
la bataille de la récolte,' ; avec des mé-
dailles comme récompenses.

Les mobilisés ne touchent que 50 % de
leurs salaires plus les primes de rende-
ments, ce qui, pour des citadins, des
« amateurs » n'est qu'une promesse sans
suite.

Le voyage au lieu de travail est à la
charge des mobilisés. Les conditions de
gîte et de couvert font rechigner les "vo-
lontaires" venus souvent sous la
menace.

Il n'est pas étonnant que les résultats
soient douteux et médiocres. La récolte
est bonne, presque 93 % des besoins du
pays.

Mais le tout n'est pas de récolter. Les
camions et les wagons de chemin de fer
pour le transport de ces récoltes font dé-
faut. Une grande partie du parc automo-
bile est immobilisé manquant de pièces
de rechange et de main-d'oeuvre qualifiée

DANS LA CHINE COMMUNISTE

MAO, OUI - MAO, NON
Fête nationale du peuple le 1" octobre.

Nouveau départ ?
La mémoire de Mao s'effrite. Le culte

à la personnalité du grand timonier re-
çoit presque la condamnation des nou-
velles cliques dirigeantes.

« La présentation de certains problèmes
par le président Mao, doit être complétée
et développée », écrit-on.

« La révision des principes révolus du
marxisme léninisme et de la pensée de
Mao Tse Toung « dont on parlait déjà
dans les milieux dirigeants en juillet,
fait son chemin.

« Certains camarades s'obstinent dans
l'opinion erronée que la pensée de Mao
Tse Toung constitue un critère de vérité »,
écrit le secrétaire du parti pour le Liao-
ning.

Le 20 septembre, le « Quotidien du Peu-
ple », constatait l'influence « d'un autori-
tarisme féodal » dans tous les domaines
et accusait de nombreux cadres du parti
de « traiter les gens comme des "serfs', »

Pays à haute rentabilité : l'Indonésie,
la Thaïlande, les Philippines, sont de par
leur corruption, de par la "compréhen-
sion" et l'accueil des gouvernements faci-
lement soudoyés, de par les grâces fisca-
les et par sa main-d'oeuvre maléable, do-
cile et surtout bon marché, le paradis des
hommes d'affaires et des multinationales.

Plus on a de moyens de serrer la vis
à ceux qui promettent, plus on verse de
"royalties" sans explications, plus il y
a des facilités. Les entreprises "conseil",
les intermédiaires de la corruption fleuris-
sent.

Elles ne vivent que par la part prélevée
sur les honoraires versés par ceux qui
payent.

On paye pour gagner du temps dans les
bureaux administratifs, pour avoir de l'eau,
l'électricité, le téléphone...

Il faut toujours passer par les "commi-
sionners".

On associe aux affaires les politiciens
municipaux ou nationaux. On met en
place des directeurs à ne rien faire, mais
dont le nom facilite les tâches.

La fraude règne et les grandes fortunes
trouvent ici le pactole. Tous les abus sont
permis si l'on sait payer la graisse qui
fait marcher les rodages.

pour les réparations. Les wagons sont à
l'abandon. Il manque les locomotives pour
les tracter.

La vitese des trains de marchandises est
de 14 km/heure.

Les aires de stockage sont insuffisantes,
il n'y a pas assez d'entrepôts frigorifiques.

Les marchandises périssent en cours de
transport ou sont stockées dans de mau-
vaises conditions.

L'organisation n'est donc pas le fort des
planificateurs, ni des élites soviétiques.
Ces élites qui jouissent de tellement de
priviléges dans le pays du "socialisme
égalitaire"

En effet, et puisque il vaut mieux en
parler, citons les données d'une étude du
soviétologue anglais Mathews.

L'élite soviétique comprend 227 000 per-
sonnes et leurs familles sur 260 millions
d'habitants.

Sur ces 227 000, 36 Vo sont dans les rangs
supérieurs du Parti, 26 % dans les postes
importants de l'administration, les syndi-
cats et les organisations de jeunesse. Le
reste, 38 % ce sont des scientifiques, des
avocats, des journalistes, des officiers su-
périeurs, des diplomates de haut rang, et

de « se considérer comme l'incarnation de
la loi », et « d'être aveuglés par leur propre
pouvoir ».

Et, le 1" octobre, on revenait à la
charge : «La révolution rompra _avec les
vues étroites et les habitudes de la petite
production, elle remontera les modes de
pensée conservateurs de suffisance, de ré-
sistance au changement, de léthargie et
de routine ».

Retour en arrière ? Le débat est grave.
Accepter que Mao s'est trompé et que son
héritage n'est que partiellement accepta-
ble, est un virage extrêmement important.

Les 26 et 27 octobre, le quotidien "Clar-
té, dénonçait toutes les formes de culte
et de « dogmatisme religieux » moyens
d'oppression de la majorité par une mino-
rité.

« Le camarade Mao était un homme,
non un génie ». Les cultes à la personnalité
relèvent d'un obscurantisme médiéval.

L'heure est au changement.., mais, au
Congrès national des Syndicats, Tenn

LOINTAINE ASIE
INDONESIE. Boom industriel, relan-

ce, croissance industrielle profitant à 20 %
de la population qui s'approprie 40 Vo des
revenus.

Trente millions de chômeurs.
PAKISTAN. Pour avoir participé à

des manifestations pour la liberté de la
presse, douze personnes ont été condam-
nées à des peines de plusieurs mois de
prison.

Des militants du syndicat de banque,
incarcérés pour avoir lancé des appels à
la grève.

SRY LANKA. Le droit de grève dans
le secteur public est supprimé ainsi que
les grèves ayant un caractère politique
dans le secteur privé.

Décisions gouvernementales après la grè-
ve générale du 27 septembre.

Note de la rédaction d'Information A.I.T.

Pour des raisons diverses, notre bulletin
d'information en langue espagnole et fran-
çaise n'a pas pu paraître depuis le mois
de juin dernier. Nous nous en excusons
auprès de nos sections, de nos groupes
et de tous nos militants.

des directeurs d'usines et d'exploitations
agricoles.

Si le revenu moyen d'une famille russe
est de 1.100 F, celle des élites peut être
jusqu'à dix fois supérieure.

L'élite n'est pas assujettie à la norme
de 9 mètres carrés par personne pour le
logement. Elle peut avoir des résidences
secondaires et des voitures à usage per-
sonnel.

Elle dispose des magasins de ravitaille-
ment fermés au public et vendant à des
tarifs plus bas (la ration du Kremlin).

Et, pour certains, il y a en outre le
"salaire personnel", paye secrète qui
double la paye officielle...

IMPRIMERIE DES GONDOLES

S. A. R. L. au Capital de 20.000 F

4 et 6, rue Chevreul

94600 CHOISY-LE-ROI

(France)

Hsiao Ping, revenait sur les thèmes chers
au marxisme de tous les chefs : abnéga-
tion, discipline, acceptation des transferts,
respect des directions centralisées et obéis-
sance au commandement.

... Il y a cependant une chose qui est
utile dans ces changements : c'est le
lavage de leur linge sale en public...

Ainsi, à l'occasion du changement de
maire de la capitale les dezibens dénon-
cent

l'accroissement de la criminalité et
de la délinquance juvénile

l'état arriéré des établissements scien-
tifiques et techniques de la ville

le déplorable état d'hygiène de la
Ville, les déchets s'entassant dans les rues,
etc.
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AMERIQUE LATINE
URUGUAY. La torture est pratiquée

par des médecins psychiatriques. Le silence
plane sur la situation dans le pays ; pres-
que rien ne sort hors des frontières.

Mais la « ley sobre la peligrosidad »
(loi sur l'état dangereux) en vigueur dans
le pays permet d'arrêter sur le champ et
emprisonner sans aucune procédure qui-
conque semble dangereux.

Depuis 1972 plus de 40.000 personnes ont
été torturées. Un habitant sur cent.

Plus de 7.000 prisonniers politiques, cinq
cent mille exilés politiques.

Les méthodes de torture employées
dans les "enfers" sont très variées

Le "téléphone". Un fil électrique à
chaque oreille, courants électriques et per-
foration du tympan.

L'"électrocution". Le corps nu et
ruisselant d'eau, le prisonnier est attaché
sur une plaque métallique pour recevoir
un courant de 200 volts, sur les yeux, les

(Suite page IV)
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MOSAIQUE EUROPEEN
BELGIQUE. Fin septembre les ouvriers
de l'industrie du pétrole en étaient à sa
troisième semaine de grève. Les pétroliers
belges firent venir leur pétrole de France
et des Pays-Bas. Les appels à la solidarité
ouvrière restèrent sans réponse.

A l'origine de la grève, le repliement de
la BPR multinationale américaine sur les
USA en laissant sans emploi et sans au-
cune indemnisation les 256 ouvriers que
les autres pétroliers se refusent à embau-
cher.

GRANDE-BRETAGNE. Le socialiste
Calhagan limite à 5 0/0 les augmentations
de salaires pendant un an encore, avec
application de mesures de rétorsion à
l'égard des industriels contrevenant à ces
dispositions : suppression des crédits de
l'Etat et retrait des contrats. Les diri-
geants TUC se déclarent "déçus"

Ces déceptions permanentes ne les em-
pêchent pas, chaque fois que l'occasion se
présente, de venir financer avec les fonds
syndicaux ceux des spoliés par les me-
sures gouvernementales , la propagande
électorale des travaillistes.

Pendant les dernières élections le syn-
dicat des employés fit cadeau ainsi aux
travaillistes de 387 000 livres, celui des
transporteurs de 273 000 et la métallurgie
de 266000, entre autres...

Série de grèves sauvages dans l'impri-
merie, grève aux usines Ford touchant
tout le pays (23 usines). La base débor-
dant les structures syndicales ont déclen-
ché l'offensive.

Menaces de grève chez Vauxhall et Ley-
land.

Grève des ouvriers boulangers.
Mineurs, sidérurgistes, employés muni-

cipaux, ouvriers du gaz, employés hospi-
taliers ; éboueurs, égoutiers, balayeurs,
demandent des augmentations qui varient
de 35 à 60%.

ITALIE. Des assemblées unitaires, or-
ganisées par la CGIL (communistes) CISL
(chrétiens) et U1L (socialistes) constituent
la nouvelle manuvre des directions syn-
dicales pour obtenir une autolimitation
du droit de grève dans le secteur public.
Pour Marianetti, secrétaire adjoint des
syndicaleurs communistes, le mouvement
ouvrier est maintenant conscient de la né-
cessité de limiter le recours à la grève.

Déjà Lama, le secrétaire général, l'hom-
me de la Svolta (virage) syndical, deman-
dait une autodiscipline qui mènerait à
une plus grande rigueur et une meilleure
collaboration avec le capitalisme en crise.
C'est la palinodie d'un marxisme en baisse,
en crise de valeurs.

FRANCE. La presse française inscrit
dans ses pages, tous les jours, sans inter-
ruption, les conséquences de la crise et
de la politique gouvernementale : ferme-
tures d'usines et ateliers, dépôts de bilan,
cessations de paiements. Corollaire perma-
nent et naturel de tous ces "événe-
ments" : de nouveaux chômeurs lancés
sur le pavé un jour après l'autre. Il y a
belle lurette que le million est dépassé.

La liste des entreprises qui ferment
leurs portes s'allonge chaque jour.

Et le syndicalisme collaborateur qui fait
loi dans le pays, commence à envisager
dans les discussions avec le patronat, la
possibilité d'une cession progressive des
acquis des luttes d'antan pour ainsi aider
le grand capitalisme à sortir d'une crise
qui ne sert à l'heure actuelle qu'à mieux
défendre les intérêts des exploiteurs.

Les caisses de chômage commencent à
être vides, celles des assurances sociales
sont en crise financière.., et les chefs du
syndicalisme pourri dont bénéficie le pays
en sont honteux. Il faut faire quelque
chose pour aider les pauvres multinatio-
nales et les industriels français à relever
la tête.

ESPAGNE. Grèves dures, lutte âpre,
dans ce semblant de démocratie, le monde
du travail en Espagne a fort à faire, face
à un consensus de collaboration et de sou-
mission que seule la C.N.T. combat. Tous
les partis et les autres organisations syn-

dicales, s'intègrent dans la grande famille
du manteau royal.

Contre l'action syndicale de base et les
décisions des travailleurs, les organisations
syndicales socialistes, communistes et au-
tres signent des conventions décidées en
accord avec les patrons et sur le dos des
travailleurs en lutte. Ce fut le cas des ou-
vriers des postes d'essence, des marins pê-
cheurs du Levant, des paysans andalous,
des ouvriers des ateliers de construction
navale et tant d'autres.

Mais il y a en Espagne une organisation
de masse, syndicale et révolutionnaire
sur laquelle les travailleurs peuvent s'ap-
puyer. Et la poursuite de la manoeuvre po-
liticienne sera dure.

Ils auront, c'est presque sûr, recours à
la provocation et à la répression.

Mais le monde du travail n'est pas ni
si aveugle, ni si soumis que l'on s'imagine,
et les lueurs de la lutte ouvrière en Espa-
gne risquent d'éclairer pas mal de che-
mins de révolte.

ALLEMAGNE FEDERALE. Les in-
dustriels allemands comme ceux de tous
pays connaissent les solutions à leur crise.
Les usines Rollet à Braunsweig débau-
chent 250 ouvriers sur un effectif de 1 200
En même temps on augmente les effectifs
de l'usine de Singapour à 4 000 personnes.
La firme réalise ainsi une économie de
huit millions de D.M. pour 1978. Et tant
pis pour les chômeurs.

PORTUGAL. L'Alentejo, les terres
pauvres du Portugal, où les enjeux poli-
tiques de la révolution des oeillets se don-
nèrent à coeur joie au double jeu d'infiuen-
ces, souffre aujourd'hui dans ses chairs
et la chair de ses hommes, la répression
économique, et les coups de bouttoir de
la réaction déchaînée.

Les terres de l'Alentejo furent collectivi-
sées. Le P.C. fit main basse sur tout ce

qui fut possible en politisant une action
purement ouvrière.

A son tour le P.S. essaya d'implanter
son influence parmi les masses ouvrières
de la région.

Parallèlement les uns et les autres me-
naient un jeu politique : à qui perd gagne.

Les influences du dehors, le financement
des difficultés obtenu de l'extérieur à
force de concessions, donnèrent comme ré-
sultat que les acquis, si modestes furent-
ils, de la révolution, craquèrent jour après
jour par le jeu couard des politiciens en
place.

Aujourd'hui l'Alentejo voit les derniers
espoirs de tout un peuple s'évanouir.

Les terres sont peu à peu rendues à
leurs propriétaires, absentéistes héréditai-
res qui se dépêchent de les céder en fer-
mages ou contrats d'exploitations à des
tiers. Pour les ouvriers agricoles se dessine
à nouveau le spectre de la misère d'autre-
fois, l'attente d'embauches imprévisibles,
ou l'émigration.

être dans la ligne d'une Europe
syndicale selon les intérêts et les inten-
tions des maîtres du moment, le P.S. a
décidé la scission au sein de l'intersyndi-
cale portugaise et la constitution d'une
Union Générale des Travailleurs commen-
cé par les structures de direction. Les
deutschmarks des Socio-démocrates alle-
mands et des syndicats DGB continuent
à déferler sur la péninsule ibérique, pour
faire barrage aux communistes, et cela
conformément aux instructions des maî-
tres suprêmes d'au-delà de l'Atlantique.
Comme l'Union Générale en Espagne, com-
me Force Ouvrière en France le protec-
tionisme capitaliste passe par les syndi-
cales qui jouent le jeu des structures en
place.

GRECE. Le procès de notre camarade
Serifis a été suspendu, nous communique
le représentant du secrétariat de l'Interna-
tionale déplacé à Athènes à cette occasion.

La Grèce démocratique, comme l'Espa-
gne, a su garder en place les institutions
et les hommes de la dictature.

Et Serifis est un ouvrier de 38 ans, ré-
volté contre l'existence des syndicats fas-
cistes montés par le gouvernement et ses
collaborateurs. Accusé d'un assassinat
commis par des policiers, toute l'instruc-
tion n'a été qu'un ensemble de manigan-
ces juridiques, et refus de preuves.

On sait que les balles qui ont tué l'ou-
vrier Cassimis procèdent d'un pistolet de
la police grecque. Mais les tribunaux s'en
tiennent à la version policière.

A l'occasion du procès suspendu, un
meeting très important s'est tenu à Athè-
nes avec participation de représentants
ouvriers de toute l'Europe.

CE FINANCIER DONT ON PARLE

Nous avons cité à deux ou trois repri-
ses, le financement de certaines fonctions
syndicales et leur mission. Comme leur
origine que personne ne cache est la DGB
allemande, citons quelques chiffres pour
prouver que ces camarades ne sont pas
en difficulté pour mener leur campagne.

Les fonds annuels de la DGB s'élèvent
à 2 milliards de deutschmarks (4,4 de F).
Les cotisations des 7 millions d'adhérents
représentent la moitié de ces revenus.

Les terrains et immeubles, presque deux"
milliards de francs. Titres et valeurs mobi-
lières : plus d'un milliard et demi. Le
holding des syndicats (Banques, assuran-
ces, constructions, tourisme et distribu-
tion) représente 600 millions de francs. Et
l'on voudrait que ces syndicats désirent
un changement quelconque ?

PROCHE-ORIENT: LA POUDRIERE
Accords de Camp David. Sous la hou-

lette du président au sourire du sud, du
coton et des arachides, les chefs d'Etat
l'Egypte et d'Israël ont paraphé certains
accords, conscients de la nullité des si-
gnatures, et de leur rôle de pantins d'une
parade symbolique.

La paix au Proche-Orient n'est pas pour
demain. Il existe encore trop de passions
allumées, dont le feu est maintenu par
de puissants intérêts.

Sadate et Seguin, affublés de leur flam-
bant prix Nobel de la Paix, ont lié leurs
destinées et leurs pays aux intérêts sordi-
des des puissances secrètes qui font l'Amé.
rique.

Nous devons nonobstant, et pour rétablir
un équilibre qui soit plus proche de la
vérité dans ce coin du monde secoué par
la guerre et par la mort, véritable paradis
pour les marchands de canons, reconnaî-
tre que les opposants aux projets du trio
d'une Paix bien minuscule, ne sont point
plus sincères.

Syriens, Irakiens et toute la clique de
dirigeants politiques des peuples arabes de
la contrée, ont maintenu, et maintiennent,
dans la ségrégation la plus absolue depuis
des années les Palestiniens réfugiés dans
leurs pays, afin de maintenir le feu sacré,
de cette revendication territoriale qu'ils
veulent historique.

Au nom de l'Histoire et de la préhistoire
encore, toutes ces contrées seront un jour
revendiquées s'ils reviennent par les
grands reptiles du tertiaire.

Il semble ridicule de vouloir de part et
d'autre, revendiquer l'absolue propriété de
ces terres, si pendant des millénaires ces
peuples ont vécu en paix et ensemble.

Et l'on arrive à l'absurde.
Cotrune au Liban où aujourd'hui on pro-

clame la « terrible » incompatibilité entre
la population maronite et les Arabes.

Comme ces temps derniers où, apès de
nombreuses années de convivence, Turcs

et Grecs de Crimée se découvrent mortels
ennemis.

Luttes qui deviennent criminelles quand
elles servent de prétexte pour tuer.

Pour saboter les accords de Camp David,
pour provoquer un état de violence en
faisant intervenir les Israéliens, les Sy-
riens massacrent certains quartiers chré-
tiens.

Au nom de ces accords, et pour ne pas
répondre à la provocation, les Israéliens
qui, pour moins que ça, ont agi maintes
et maintes fois, laissent tuer des milliers
de ces chrétiens au Liban ; le jeu est le
jeu, et les victimes sont toujours les popu-
lations civiles, les femmes, les vieillards,
les enfants...

Les journaux sont pleins des pourpar-
lers, des faits et des méfaits des grands
leaders et des allées et venues des primés
de la paix qui firent hier la guerre. Mais
la vie même de chacun de ces peuples
est une preuve de l'irréalité, du caractère
artificiel des conflits mis en place.

EGYPTE. Ceux qui ont accordé au
président égyptien le prix Nobel de la
Paix, semblent méconnaître les disposi-
tions ségrégationistes de caractère politi-
que que celui-ci a fait prendre par le
Parlement au début de l'été.

Projet de loi scélérate qui écarte de la
vie publique, des postes administratifs, de
la direction des syndicats, des industries
et des centres d'enseignements, les mem-bres de l'opposition, les athées, et les
contestataires.

Même les milieux de la presse et la
radio leur seront fermés.

SYRIE. La répression ne désarme
pas. A la suite du meurtre d'un dirigeant
baassiste, quinze mille personnes ont été
appréhendées par la police dont plusieurs
centaines, maintenus en prison, sont sûrs
que leur vie est en danger.

Les détentions sont toujours accompa-
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gnées de tortures dirigées par le général
Hiknet Chehabi, sorti d'un stage de recy-
clage de l'école de police de Washington.

Des instructeurs iraniens, spécialistes du
lavage de cerveau, sont sur place.

En action, les policiers iraniens profitent
des leçons reçues à l'école de police de
Jordanie avec des professeurs américains,
iraniens et allemands de l'Ouest.

IRAN. Les sanglants et terribles évé-
nements vécus par ce pays où la répres-
sion se montre à la hauteur de ceux qui
ont fait de l'Iran le gendarme du monde
occidental dans ces régions du monde.

L'action des réseaux parallèles de ré-
pression opère à plein rendement. Les
membres de l'opposition et leurs familles
vivaient dans la terreur, et après les évé-
nements, continuent à craindre l'action
de ces réseaux. Ils opèrent par menaces
et insultes par téléphone : « la force de
la Résistance » et « l'organisation de la
vengeance » ont surpassé parfois la triste
SAVAK.

Dix mille prisonniers politiques. D'in-
nombrables disparitions. Sentences à huis
clos ou non connues du public.

La révolte où tout un peuple a profité
des appels de la droite réactionnaire
chiite comme du front national, pour ex-
primer sa protestation, a été matée avec
la bénédiction des USA, de l'URSS et de
la Chine...

Des milliers de morts dans les rues, tan-
dis que le Shah célébrait une garden
party dans ses jardins où il invitait 120
banquiers : la crème de la haute finance
internationale.

Blindés dans les rues et salamalecs dans
le palais.

Le peuple panse ses blessures et pleure
ses morts.
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lèvres, les genoux, les organes génitaux,
etc.

Le 'sous-marin". Tête plongée dans
une bassine remplie d'urine, d'eau et
d'excréments.

Le "sous-marin sec". La tête placée
dans un sac de polyéthylène rempli de
gaz.

Le "chevalet". Le prisonnier nu est
assis sur une barre de fer sans toucher
le sol. Ainsi placé il est battu pendant des
heures.

Le "pau d'ara". Tête en bas suspen-
du par les genoux.

La "parrilla". Attaché sur un gril
sous lequel on place des charbons ar-
dents.

"El estaqueamiento". Jambes et bras
écartés, attachés à des pieux, ou traîné
par des chevaux. Et d'autres...

Comme déclarait Arquimedes Marcel,
directeur de la prison Libertad (propos
cités devant la Commission des relations
Internationales du parlement américain,
par un représentant de A.I.)

« Nous n'avons pas osé les liquider tous
quand nous en avions la possibilité et un
jour nous devrons en plus les relâcher.
Nous devons profiter du temps qu'il nous
reste pour être sûrs de les rendre fous. »

ARGENTINE. Les formes de l'hosti-
lité : Les montoneros (conjonction de
courants marxistes, nationalistes, péronis-
tes, catholiques de droite) avec, comme
objectif, le renversement du pouvoir et
les aspirations à l'implantation d'un autre

si possible totalitaire, comme l'actuel.
Le peuple désabusé, terrorisé, victime

de tous les coups d'Etat, payant toujours
de sa personne les révoltes, sans résultat
pratique. La classe des travailleurs, terre
à terre, mais désemparée devant la trahi-
son de tous les milieux politiques et
surtout des milieux communistes, aujour-
d'hui derrière la dictature. Ecceuré d'une
CGT qui, hier, se vendit au péronisme et
qui, aujourd'hui, est contrôlée par les
militaires, ce qui ne représente finalement
qu'un changement de maître...

La classe politique incapable de faire
quelque chose est prête à toutes les com-
promissions.

C'est l'euphorie chez les privilégiés
producteurs de céréales, industriels et spé-
culateurs.

Licenciements massifs dans les chemins
de fer et exode vers le Brésil.

Dans ces conditions d'exploitation de
la misère il n'est pas étonnant que l'Argen-
tine trouve facilement des emprunteurs
et des clients. L'URSS en est le premier.

La cour des gouvernements d'occident
est prête à tout envers Videla.

Le délégué argentin est membre de la
sous-commission des Nations-Unies pour
les droits de l'homme, élu par 26 voix
sur 32...

CHILI. La DINA (la police politique),
dissoute par Pinochet, a été remplacée par
le CNI (centre national d'informations), ce
qui veut dire.., on prend les mêmes et on
recommence sous un autre uniforme...

Mais la DINA n'était pas le seul orga-
nisme de répression ayant fait disparaî-
tre des opposants au régime de Pinochet.

D'après les déclarations d'un ancien col-
laborateur du régime, mouchard et dénon-
ciateur, il y avait dans le pays sept ser-
vices d'information, même si la DINA
était la plus importante. Dans ses décla-
rations il dénonce que l'on changeait le
nom des détenus pour éviter toute recher-
che. Par la suite un agent de la DINA
sortait du pays avec le nom du détenu et
l'impunité était assurée même en cas de
décès du torturé.

BRESIL. Grèves dans les usines de
la banlieue de Sao Paulo, touchant l'auto-
mobile, les pneus, le matériel électrique,
le textile, la chimie, l'alimentation, l'élec-
trométallurgie, les laboratoires. Ces grèves
sont suivies d'autres dans plusieurs villes
du pays.

Un fait de plus, comme autant d'autres
dans le pays et qui restent toujours impu-

nis : un gros propriétaire de la région de
Alto Araguaya se sert d'une armée privée
pour tuer 42 paysans dont il convoitait
les terres.

Dans les villes c'est l'escadron de la
mort qui opère. Ses victimes se comptent
par centaines depuis le début de l'année.
Comme toujours les cadavres portent des
traces de torture et sont criblés de balles.

BOLIVIE. Au cours de l'été dernier
de graves incidents entre les paysans et
les forces de l'ordre établi, à Coripatas.

Contre les mitraillettes des forces ar-
mées les paysans ne disposaient que de
pierres et de batons. Plusieurs morts.

EQUATEUR. A Milagro, près du port
de Guayaquil, les 2 000 travailleurs des su-
creries d'Aztra (lieu des sanglants événe-
ments d'octobre 77) se sont mis en grève.

GUATEMALA. La ville de Panzos,
dans le nord du pals, théâtre de lourds
combats entre travailleurs agricoles et
forces gouvernementales.

Bien que la version officielle cite l'as-
saut de la caserne par les Indiens qui oc-
cupaient les terres, les soldats ayant ri-
posté en légitime défense, en réalité l'ar-
mée tira contre ces ouvriers qui manifes-
taient, protestant contre les injustices
évidentes des distributions de terres.

Dans la capitale plusieurs manifestations
dénonçaient cette action de la police com-
me un meurtre collectif.

Conformément aux voeux de la droite es-
pagnole et de ses collaborateurs politiques
de toute couleur, la nouvelle constitution
est passée.

Les grands gagnants : la maffia des
cathédrales.

L'article 15 proclame que les pouvoirs
publics tiendront compte des croyances
religieuses de la société espagnole et main-
tiendront des rapports de coopération avec
l'EGLISE CATHOLIQUE et les autres
confessions.

Les communistes, par la voix de leur
chef charismatique, ont déclaré que cet
article tient compte du « poids spécifique
de l'Eglise Catholique » en tant que force
morale. Et de dire : « nous qui voulons le
socialisme nous ne tenons pas à nous af-
fronter avec une force qui a fourni la
base idéologique de la CRUZADA (le sou-
lèvement franquiste de 1936) et qui pour-
rait donner aussi sa participation idéo-
logique à un mouvement de résistance
contre la démocratie et le socialisme ».

La phrase ne mérite même pas un com-
mentaire. Elle dépasse tout. Suite à cette
politique de mansuétude, un impôt reli-
gieux est décrété. Tous les Espagnols paye-
ront leur église selon le décret. Et les
athées, n'ayant pas de croyance, verseront
cet impôt aux caisses de l'Etat qui, lui, ne
perd jamais le nord.

L'impôt remplacera les apports actuels
de l'Etat à l'Eglise. Six milliards de pese-
tas annuels de subventions et sept mil-
liards à l'enseignement religieux.

Aidant ainsi, des deniers des contribua-
bles espagnols l'une des puissances finan-
cières les plus importantes de l'Espagne.
L'Eglise espagnole non seulement possède
100.000 hectares, mais de nombreuses pro-
priétés immobilières, toutes exemptes
d'impôt, des établissements bancaires et
des industries etc.

Cette politique religieuse n'est qu'un
échantillon.

Regardons d'un autre côté. Le Nouveau
pacte social, que l'on prépare.

Camacho, le leader communiste des
CC.00., déclarait récemment

« Les accords de la Moncloa ont été la
base économique et sociale du consensus
obtenu lors du débat constitutionnel »
« sans eux nous aurions une constitution
conservatrice et un gouvernement de cen-
tre droite avec de graves tensions socia-
les.»

Les Indiens du Guatémala qui consti-
tuent 60 % de la population sont considé-
rés comme des marginaux par les gens
des villes. La moitié du revenu national
est concentré entre les mains de 5 % de
la population : les grands propriétaires
terriens. La population rurale vit dans la
misère avec un revenu annuel d'un peu
plus de trois cents francs.

Et le vol des terres aux Indiens conti-
nue.

Selon un rapport de la société anti-escla-
vagiste, en dix ans plus de 20.000 paysans,
étudiants, universitaires et personnalités
politiques ont été tués par les escadrons
de la mort et les gardes publics des ha-
ciendas, pendant la durée de leur condam-
nation à des travaux forcés.

PEROU. Grève de solidarité des mi-
neurs pour obtenir la réintégration de
400 licenciés pour faits de grève. Toutes
les mines de l'Etat furent ainsi paralysées
au mois d'août dernier. Quarante mille
mineurs et métallurgistes en lutte.

Ils réclamaient des augmentations de
salaires de l'ordre de 25 %, le coût de la
vie ayant augmenté de 50 % en huit mois.

Grèves tournantes dans les banques.
Arrestations de grévistes.
Couvre-feu aux mines de Marcone.
Occupation de l'Université de Lima.
Intervention des blindés de la police

faisant plusieurs morts.

LA NOUVELLE ESPAGNE
COMME CELLE D'HIER

Et qu'est-ce qu'il y a aujourd'hui en
Espagne ? : Une constitution conservatrice,
un gouvernement de centre droite et des
graves tensions sociales...

Donc les accords de la Moncloa n'ont
servi absolument à rien sauf à assurer la
survie des héritiers du franquisme. Qu'à
cela ne tienne. Les communistes en sont
contents et ils en veulent un deuxième
de rechange. Les socialistes ne sont pas
chauds. Ils voudraient par contre, en vue
des perspectives électorales que le nouveau
pacte se fasse entre patrons et syndicats,
pour laisser les mains libres aux Partis.

L'U.G.T. et le gouvernement parlent d'un
compromis d'un an. Le P.C. en voudrait
pour trois ans.

L'UGT et les CCOO sont prêtes à tout
rapprochement avec le patronat et ces
conditions : liberté de licenciement, mobi-
lité de l'emploi, réglementation du droit
de grève.

Josquin Almuna de l'UGT déclarait ré-
cemment

« Nous savons que nous ne pouvons pas
être irresponsables. Nos adhérents sont
plus mûrs qu'il y a un an. Nous autres,
Espagnols, nous sommes finalement des
modérés... »

Tellement modérés, les gars du Parti
socialiste et de l'UGT, qu'ils font partie
de la tribu de ceux qui ont adopté la loi
contre le terrorisme avec des dispositions
qui vont très loin : garde à vue des déte-
nus, écoutes téléphoniques, ouverture lé-
gale de la correspondance, etc.

Loi contre le terrorisme au détail, car
celui en gros, celui des policiers à Ren-
teria, au mois de juillet dernier, mettant
à sac la ville et les magasins (exception
faite des magasins pro franquistes), celui
des policiers tirant contre les manifestants
de la Diada, le 11 septembre, à Barcelone,
ce terrorisme fait partie des mesures de
« sécurité du régime ». Avec la bénédiction
socialiste et communiste.

Tout en étant grave, cette attitude des
politiciens espagnols ne ferait que montrer
leur propre personnalité, si ces attitudes
et comportements n'étaient pas en même
temps une trahison éhontée des intérêts
des travailleurs et un sabotage envers leurs
actions revendicatives.

Nous pourrions leur dire : allez pour
votre malheur avec la collaboration poli-
tique, mais laissez les ouvriers mener leur
propre combat sans vous en mêler pour
les trahir.

LUTTE ET IREPRESSION EN
IIIVIERIQUE LATINE

NICARAGUA. Manifestations, grèves,
intervention des forces sandinistes d'op-
position, insurrection dans plusieurs villes.
Répression sans précédent. Soulèvement
général et grève partout. La Garde Natio-
nale, les prétoriens de Somoza, formés
par des tacticiens américains, opérant en
force, le nombre de victimes est en propor-
tion à la sauvagerie de la répression. Le
mouvement nicaraguayen fut la révolte
de tout un peuple, contre la tyrannie d'une
famille, les faisant vivre sous un pouvoir
féodal protégé par le grand voisin du
nord

Des centaines de morts, des exécutions
en masse. Le monde ne s'en émut point.

La révolte matée, 16 000 personnes ont
pris le chemin de l'exil vers le Costa Rica
et le Honduras.

MEXIQUE. Quatre morts et quarante
blessés faits par l'armée au cours des af-
frontements entre manifestants et la po-
lice à Matamoros, courant juin.

Les ouvriers de l'Usine de la Caridad
en grève, la C.M.T., la puissante et sou-
mise centrale syndicale mexicaine donnait
aux ouvriers un ordre de reprise du tra-
vail.

Refus des grévistes et intervention de
la police procédant à l'arrestation de 80
grévistes.

L'exemple de la grève des employés des
postes d'essence « los pompistas » a
été un exemple.

Contre le critère majoritaire des ou-
vriers, presque tous de la C.N.T., contre
les décisions des assemblées, contre les
conventions collectives approuvées pour
Barcelone, les leaders des CC.00. et de
l'UGT dont la représentativité est nulle
dans le secteur, ont signé des accords
avec les patrons.

Contre l'action de la coalition patrons-
Etat-Syndicats socialo-communistes les ou-
vriers se lancèrent à la grève. Ce fut un
conflit dur. Pour la coalition du pouvoir
il s'agissait de ruiner la C.N.T. et ses
perspectives révolutionnaires.

La police dispersa les piquets de grève,
opéra des arrestations, blessa des grévis-
tes, mit des militaires dans les pompes à
essence.

Et ce n'est qu'un exemple parmi tant
d'autres. C'est l'exemple de tous les con-
flits qui s'opposent aujourd'hui pour des
raisons toutes naturelles au consensus si
loué.

Il s'agit d'une lutte exemplaire entre
deux conceptions différentes et opposées.
Le conservatisme lié à la politique parle-
mentaire du consensus et la servitude,
et la défense de l'espoir dans le monde
ouvrier d'une amélioration constante des
conditions de vie, en rupture avec toutes
ks compromissions menant à la stagna-
tion.

Dernier volet de ce tour d'horizon : la
campagne andalouse. Cent mille chômeurs.
Rien n'a changé depuis 60 ans. Cent mi/le
sans pain avec un seul espoir, l'émigration
temporaire, la transhumance de la sueur
paysanne. Sinon, c'est la famine. Et Sabo-
rido des CC.00. parle seulement <d'éviter
le désespoir ». A Séville un quart des
ouvriers agricoles sont au chômage. C'est
encore pire à Almeria et Jaen. Personne
ne perçoit d'allocation chômage ou autre.

Les syndicales politiques prèchent la pa-
tience conformiste et l'espérance. Comme
les soutanes le faisaient jadis.

La tendance est à l'aggravation : On
arrache les oliviers, la betterave et le
coton. Les gros propriétaires préfèrent le
blé et le tournesol à culture mécanisée.

Partis politiques et Syndicales à leur
solde n'osent même pas parler de réforme
agraire. C'est toujours le règne des lati-
fundia.



Asi, este relevante escritor pane
énfasis en destacar las figuras serie-
ras del mundo literario y artistico
latino-americano tales como los pe-
ruanos César Vallejo y José Carlos
Mariategui y los pintores mexicanos,
Diego Rivera, David Alfaro Siquie-
ros y José Clemente Orozco, dedica-
dos todos ellos a trastocar los valo-
res y arte burgueses por un «mundo
social nuevo», (léase stahnista).

Reiterando en sus apologias en fa-
vor de Vallejo, (quiza mas que por
otra cosa por sus identificaciones de
orden ideolegico) Valcarcel nos dira:
«... por el juego natural de sus coor-
denadas vitales abrasa Vallejo la
causa de la Revolucien y, luego de
su detenido estudio de sus teorias,
ingresa en el partido que a ella con-
duce por el camino mas corto». «Im-
porta mucho esta noticia para justi-
preciar plenamente la ùltima etapa
poética de Vallejo, en la cual si bien
incide en motivaciones de clara vin-
culacien con la causa del proletaria-
do, lo hace con tal altitud lirica que
nadie se ha atrevido a calificarlo de
demagogo o planfetario». «Era legi-
co y congruente que (mien, como Va-
llejo, desde su prisien en el Perù
hasta su persecucien y expulsiOn en
Francia, desde sus bohemias ham-
bres de Lima hasta su «santa mise-
ria» de Paris, fue personaje de ad-
versidad, héroe de la desventura,
protagonista de la expoliacen y vic-
tima de la injusticia capitalista, lu-
thara porque la sociedad de su ago-
nia (causante de su muerte) desapa-
reciera dando a luz un mundo con
pan para todos y rosas para todos...»

,;Rosas!? Dardos venenosos, yugos
balas, deportacien y muerte, là-

grimas y dolor, todo ello en cantida-
des oceanicas, es cuanto nos han da-
do la Unien Soviética y los paises que
conforman la Internacional Cornu-
nista.

De ahl, es que cabria preguntar:
ies correct°, ético, moral, en los poe-
tas su militantisme en partidos po-
liticos de signas dictatoriales, donde
el despotisme estraga de multipolar
manera, que somete al hombre a la
obediencia ciega e irresponsable, a
un silencio forzado (so pena de verse
represionado) y, como colofen de
tantas indignidades, vivir indefini-
ctamente bajo el terror gubernamen-
tal, tecnocratico y lideril? Nuestra
respuesta es un NO rotundo, y no
vacilamos en declarar que quiénes
aporten opiniones opuestas, es decir,
justificativas a estes oprobios, se de-
nigran ellos y denigran a los buenos
poetas, a quiénes su «caminar por las
ciénagas del mundo, con fang° has-
ta el cuello», como nos dijo el bueno
de Federico G. Lorca, es para acer-
carse al hombre con su canto de
amor y de paz para hacerlo mejor y
tratar de elevarlo, con contenido y
belleza, hacia los pinàculos humani-
taristas, a la libertad.

Nuestro poeta incriminado, Sr.
Valcarcel, en su critica de la poesia
decadente, rimada y cantada por

TRAYECTORIAS DESVIADAS

LOS POETAS y el MILITANTISMO POLITICO
El tema que hoy glosamcs nos lo sugiere la lectura, por segunda

vez, de los Ensayos y Articulos literarios del poeta peruano Gustave Val-
carcel, dimisionario, en 1951 del Partido Aprista Peruano, de textura
liberal y hasta libertario, en sus heroicos tiempos, para abrazar la filo-
sofia marxista - leninista - stalinista, como él mismo nos informa en es-
tas citadas obras, elaboradas en México, donde estuvo desterrado por la
dictadura del déspota General Odria.

Este eximio y enjundioso escritor, que honra las letras castellanas a
niveles elevadisimos, con una belleza estilistica y un arte envidiables, en
su exposicien de imagenes y de hechos histericcs, cae de este pedestal
literario cada vez que articula unos determinados temas en los Cale, por
razones ideolegicas, pone especial emperio a glcrificar y ensalzar a «la
gran Unian Soviética, patria socialista del proletariado universal» y a
sus colegas poetas y artistas que, como Valcarcel, eran y son (los que
aùn viven) conformantes de la Internacional Comunista.

poetas del mundo burgués y frivolo,
la acogemos con aplausos y no menas
admiracien por las fermas, que dan
a sus expresicnes telleza y encanto.
Mas ello no es todo; no colma las as-
piraciones de las grandes mayorias,
en las que nos contamos, que clama
justicia, la buena y no adulterada
justicia.

Si el mundo burgues, a través de
sus dirigencias y liderazgos, no pue-
de resolver los graves prcblemas por
los que este mismo mundo se agita
en su contra: miseria, pauperismo,
injusticias, criminalidades, guerras,
terror, etc., y que a pesar de este
desbarajuste moral, material y cul-
tural, hubo y hay poetas frivoles y
reaccionarios que con su «arte y su
belleza», ensalzan los valores de es-
ta burguesia que, por decadente no
menos abominable, razonablemente
puesta a blanc° por los tiros de Val-
carcel, la conclusien a que llegamos,
luego de comparar una y otra casa,
es que la concepcien de vida sovieti-
zada o ctoenunizada autoritariamen-
te, no es mejor que la enmarcada
por selle burgués. Ambas concepcio-
nes son clignas sel° para el arrastre...
Y en suplante de ellas, debemos ase-
gurar que tan sel° una contribucien
decidida, altruista, antidogmatica y
antidictatorial de los poetas que no
«toman el camino mas corto para
llegar a la revolucien», como hizo
César Vallejo inscribiéndose en el
Partido Comunista Espariol, en 1937,
podrian crear los materiales ideneos
que nos llevaran por la senda de la
justicia y de la libertad, mediante la
conocida dialéctica de los «tres pasos
hacia adelante y uno para atras...»

Este de «por el camino mas corto»,
es pure egoismo y por lo tanto re-
riido con la ética, que debera obser-
var todo poeta que se precie de tal;
es algo total y completamente opues_
to a la filosofia socialista, en su ver-
dadera y cabal significacien.

Elio, este repetido «camino mas
corto», nos hizo el mismo triste efec-

BUENOS AIRES

Juan Carlos y su esposa Sofia han
estado en Argentina para consolidar
los laz,os de hispanidad. En la Con-
ferencia de prensa, dijo: «Hay que
respetar los derechos humanos.»

Juan Carlos no vacilf) estrechar
las manos del dictador argentino. El
sistema Videla, es idéntico al que de-
sarrollô el Caudillo para mantenerse
en su &bila, debe de aniquilar a to-
do aquel que se interpone en su ea-
mino, sean argentinos o de la nacio-
nalidad que sean, la protesta del
mundo laborioso es unanime, Pero el
general Videla no cedera un pelo, a
pe- sar de sus «nobles» sentirnientos
catelicos. Segrin la prensa espaiiola
la conferencia fue fria y cautelosa.

RIPIOS

to a lo manifestado, arios ha, por
cierto compariero nuestro, que lue-
go de expresarse sin renuncias y muy
anarquicamente durante un largo
periodo no menor de 38 a 40 arios,
nos vino con desfallencias y dotado
de criterios estatistas, creyéndoles
saludables. Todo porque al mirarse
en el espejo observe dibujados en su
faz unes «surcos», pintades Por el
tiempo .. Y el hombre ansiaba la
plasmacien de su anarquia antes de
«virar la esquina» (morir), came die en
los sud-americanos. ;Malditos ego-
centrismes!

Para nosctros, el punto de vista
vallejiano y su ejecutoria los reputa-
mos lamentablemente errôneos, pues

asumir una responsabilidad mili-
tante que lo etiquetaba como miem-
bre del Partido Comunista, al mos-
trarse incomprensiblemente partida-
rio de un tal signo politica, en cierta
medida aquel poeta se invalidaba a
si mismo, pues su rima, su expresien
y su grito descarnando en sus mas
profundas raices el drama espariol,
(guerra civil 36-39) olvide, per razo-
nes ideolOgicas, que tras nuestro
drama en su conjunto frente al fas-
cisme negro, se genere otro draina
de apocalipticas proporciones en
Barcelona, precisamente en aquellos
momentos y ario de 1936, en que Va-
llejo pedia el carnet del Partido Co-
munista, en la capital catalana. Y
aquel horrendo drama, que caste
.muchos centenares de muertos, fue
provocado y alentado per los ele-
mentos del Kcmintern, mandados
per Stalin, en su emperio de acabar
con la fuerza mas representativa del
antifascismo espariol, el Movimiento
Libertario, y subsiguientemente dar
el traste con el pluralisme, de cuya
estructura liberal éramos nosotros
los mas celosos guardadores, impi-
ctiendo la instauracien de la dictadu-
ra roja, otro fascisme de distinto ce-
ler...

En este orden de ideas, Valcarcel
se lamenta de ciertas individualida-
des que «rechazan la intromisien de
la politica en los menesteres artisti-
ces, que se desderia a los escritores
con militancia ideolagica o, simple-
mente, se hace la apologia de las
creaciones oniricas», (soriadoras).

For nuestra parte, lejos estamos
de oponernos a toda tentativa del
individuo, conformante del mundo
del arte y de la paesia, en su toma
de posicien por una ideologia, pero,
;Ah...! a condicien que ella marche
en consonancia con el espiritu de li-
berar al hombre de toda obligacien y
sanciétn. impuestas.

Dodo militantisme politico de los

En resumidas cuentas, Juan Carlos,
ha ido a fumar ((le calumet de la
paix» con el sanguinario pampero,
gesto que viene a afirmar la conco-
mitancia que existe entre Estados di-
rijidos por la misma hrrijula.

MADRID

El semanario del P.C.E. «Mundo
Obrero», pasa a ser cotidiano, como
normal ha defendido el si a la Cons-
titaci6n.

Qué podemos ariadir a esta deci-
s'On? ;Nada: Tal resumen, es mas
implicito que todos los discursos que
podamos hacer, sédo nos cabe decir:
el Partido Comunista Espafiol al ser-
vicio de la Monarquia.

TIO PACO
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poetas y artistas que no se ajustara
o que voluntariamente omitieran es-
ta ética fundamental, seràn toclo le
que quieran, inclusive buenos escri-
tores en la forma, en belleza, mas
para nosotros carentes de contenido
esencial, dimisionarios de la verda-
dera moral social.

For otra parte, y para que el son-
rojo prenda vivo en la faz de esos
poetas y artistas vinculados a la In-
ternacional Comunista, nos es dable
transcribir, aqui y ahora, esto que
sigue:

«... Citado por Trotski, Lenin dijo:
La revolucien tiene que ser con ba-
rio de sangre.» «Y afirme igualmen-
te que un verdadero comunista debe
de saber organizar el terror de ma-
nera despiadada...»

cabalmente, ningim poeta
suscribir estas expresiones? Y came
bernas visto, en el transcurso de los
arios, esa sangre que Lenin pidie,
correria a raudales.

Veamos a continuacian las cifras
que nos ofrece Jean Dajardin recién
publicadas en «Figaro-Magazine».
«... El Goulag resulta la institucien
mas floreciente de la URSS.» «El nù-
mero de detenidos en los campos de
concentracien pasa de 1,5 millôn en
1930, a 3,5 millones en 1933, a 6,5 mi-
llones en 1936; sera de 11,5 millones
en 1938, de 13,5 millones en 1941.»
«Esta masa de hombres esta repar-
tida en cuatro cientos cincuenta
campos, organizados en columnaS
de 600 a 800 deportados.»

«Territarios enteras, como en Nue-
va Zemble y sobre el Kolyma, son los
lugares de trabajos forzados y de ex-
terminio.» «Entre los prisioneros fi-
guran también extranjeros: republi-
canos esparioles (el subrayado es
mie) y comunistas alemanes.»

Dado que el documente que nos
brinda el Sr. Dujardin es muy exten-
so y no queriendo abusar de las pa-
ginas de nuestro periadico, nos limi-
taremos a extraer del mismo, omi-
tiendo todo texto acompariatorio y
de detalles, el total de las personas
inmoladas, precio que debiese pagar
para afirmar el comunismo en las
naciones de su dominio, en muy es-
pecial modo, como se comprendera,
en la URSS y en China Popular.

«Desde 1917 a 1959 el costo huma-
no del comunismo en la Unien So-
viética se estima en 66,7 millones los
muertos.»

En cuanto a China Popular, el Sr.
Richard L. Walker nos dira: «La
evaluacien de los muertos chinas no
es inferior a 63,7 millones», en cuya
masa cadavérica se asienta el comu-
nismo chino. «Esta cifra es la que
mas prevalece generalmente.» «.Esti-
maciones mas fuertes, que van has-
ta 86 millones de muertos, lo publi-
ca, «Free China Relief Association»,
(Piano de 1978).

A toda esta apocalipsis, a estas mi-
ria das de muertos hay que agregar
las masacres en Camboya que se es-
timan en dos millones y medio, y
omitimas, asimismo de citar las ci-
fras, muy cuantitativas de las repre-
siones en Europa Oriental.

Con un balance asi de espantoso y
crispatorio, yo me pregunto hasta
que punto podrian existir poetas y
artistas, preciandose de tales, ani-
dando en sus pechos la bondad, la
virtud y un sano altruisme, posesio-
narios de un carnet que acredita su
militantismo por una ideologia asen-
tada sobre un océano de cadaveres...

R. SERRAROLS
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VIOLIENCIA
TERRORISMO

REPRESION
CONFERENCIA - DEBATE EN BARCELONA

BARCELONA. Antes de dar co-
rnienzo al acte, coge el micrafono
secretario y miembro del Comité de
Huelga del mercado del Pescado. Hay
600 personas implicadas en el con-
filet°, 400 afiliadas a C.N.T.; recuer-
da la solidaridad imprescindible en
toda lucha, también que el hecho de
ser mayoria C.N.T., implica una res-
ponsabilidad, ante la marcha y se-
lucién del conflicto; termina con un
viva a la ConfederaciOn que es co-
reado.

Se pasa va a los ponentes del acto:
Martin Artajo, L. Andrés Edo

Artajo (hijo) propone las tesis si-
guientes (recogidas no en su totali-
dad) para enfocar el tema: Un sin-
dicato, una organizacian puede ser
revolucionaria, o no, contrarrevolu-
cionaria, o no, segun la lista de fi-
nes que se proponga.

Un sindicato que en su lista de fi-
nes no ponga mas que reivindicacio-
nes, etc., no es revolucionario en
principio, pero no quiere decir que
no lo sea en su dinamica.

Un sindicato, una organizacion,
que en sus planteamientos funda-
mentales incluye la abolician de cla-
ees, la revolucién social, es por defi-
niciOn revolucionario.

La C.N.T. es una Organizacién re-
volucionaria, anarcosindicalista por
definicién.

«Mientras que a los ciudadanos del
Mundo nos toque vivir en un mundo
de oprimidos, y mientras la violencia
estatal se ceba sobre nosotros, la
Unica actitud frente a los opresores
cligna, implica la violencia revolu-
cionaria.»

«Una posiciOn coherente corne in-
telectual con rigor critico, frente a
la violencia social, no puede ser mas
que rechazar su definicién oficial por
sectaria y falaz, falsa.» «La violencia
de los explotadores contra los explo-
tados.» «Hay que condenar a los Pro-
motores de la violencia, los que tira-
ron la primera piedra: EL ESTADO.»
«Un revolucionario integral no tira
la primera piedra, pero no ofrece la
otra mejilla.» «Los reformistas no
son revolucionarios, sino evolucio-
narios.»

Usa en su argumentaciOn a Kro-
potkin, Bakunin, etc., citando refe-
rencias como la de «Paz a los Hom-
bres, guerra a las instituciones.»

Hace por Ultimo unas tesis que se
refieren a «Parece necesario un es-
tudio de compromises coyunturales.
excluyendo el de la violencia fisica
contra las personas.» «Se dice de
Pacte o Tratado, nunca de trata.do
de paz, por definiciée, la Revolucién
Social, es incompatible y antagéni-
ca, con cualquier pacte o tratado.»

«Entre estas treguas el comporta-
miento revolucionario seria el de los
medios de lucha tradicionales, huel-
gas, criticas, etc.»
«C.N.T. no es legalista sine ilegalis-
ta, pero en ninguna manera le inte-
resa ser clandestina.»

«La ruptura por el Poder, de la dt-
namica obrerista seria motive de
ruptura de estas condiciones.» Por
ùltimo dice: «Frente a la Ley antite-
rrorista la postura de C.N.T., es la
que esta llevando adelante.»

Pasa la palabra al otro ponente
Luis A. Edo, éste dice que suscribe
casi todo lo expuesto por Artajo; Pe-
ro harà algunas matizaciones.

El «asume la violencia, la légica
de la violencia, ,pero, de que vio-

lencia se trata? Encuentra y entien-
de «que el fenômeno de la violencia
es un fenômeno fatal, mas, siendo
el Estado Natural del individu» la
Libertad, cualquier individuo que
emplee violencia para restablecer esa
libertad, esta hacienda evolueiem
ereativa.»

En lo colectivo también asume «a
nivel de todo el Movimiento Liberta-
rio, aunque debido al alcance de los
efectos de la violencia colectiva, éste
se ve en la obligacian de racionali-
zar esa violencia creadora» a partir
de este moment» entronca en los
plantearnientos de Martin Artajo.

Pasa a una critica de las Institu-
clones que ejercen una incidencia
del Estado. «El ejército seglin la con-
cepcién burguesa esta hecho para
defender al pueblo contra la opre-
siOn exterior, este es una falacia,
sirve al Estado Para conculcar los
derechos humanos, las libertades del
individuo, etc. El espariol encontrara
una situacian paraddgica en el 'pro-
ceso democratico', lo unico no toca-
Iole es el ejército. Sin embargo, éste
esta compuesto de ciudadanos, y
portante sometibles a critica como
todos los demas.» «Ademàs resulta
que este ejército no ha ganado una
gUerra desde hace un siglo; ha per-
dido el culo en Africa y permite la
invasiOn extranjera en Gibraltar.»
«Este ejército fue el primero en con-
culcar la legalidad republicana en el
36 y contiene especimenes como el
coronel Aimart: 200.000 penas de
muerte.»

Continùa con la critica a las Ins-
tituciones del Estado: «La policia es-
ta creada para defender intereses
ciudadanos (segun los burgueses).
La realidad es que se utiliza para
aplastar también al pueblo.»

Cuerpo General de Prisiones «esta
es una instituciOn del Estado que
mas que la policia esta constituido
per el bunker», sintomatico es que
«al final de la guerra, manda la des-
militarizacién, casi todos los alfére-
ces ingresaron en el Cuerpo de pri-
siones, corne una forma de seguir la
guerra.» «Hoy es la continuidad de
la situacian de pre-guerra.»

Analiza la situacién earcelaria e
historia «normalmente a través del
tiernpo, el preso social o preso anar-
quista hacia causa comun con el
resto de presas; con la aparicién de
un nuevo tipo de preso: el preso co-
munista, esta vinculaciOn se rompe.»
También se refiere al «Marco terro-
rista de Empresa, el que no ha cam-
biado nada», extendiéndose en el
tema y termina.

Intervienen los asistentes: Une,
«No se ha tocado el aspect» de gru-
pos de la izquderda, GRAPO, COPEL,
necesidad de elaboracian y estudio
de las causas que generan el que una
serie de personas se dediquen a ejer-
cer la violaciée.»

Juanjo Fernandez: «Somos militan-
tes de clase de la C.N.T., no se ha
hablado del terrorisme en las rela-
ciones de produccian; sorprende que
seamos incapaces de dar respuesta»;
habla sobre «violencia de clase: ab-
senteismo, sabota je, obstrucciée,
etc.» Sigue extendiéndese en el tema
abordando «otros niveles en que la
violencia puede ser asumida.»

Otro: «Se ha hablado con énfasis
del ejército y éste solo se utiliza en
un segundo plane: «Desde los tribu-
nales se monta el poder legislativo,

juridico, etc., si este 'alla, entonces
interviene cl ejército», «la Iglesia
también es un aparato de terrer.»

Otro: «La guerra se perdiô par f al-
ta de unian, se ha pasado todo el
tiempo en càrceles, el terrorismo es-
ta. en el capitalista en todas sus ver-
tientes.»

Un» del PORE y de ConstrucciOn
CNT: Propane que «el tema se cen-
tre en la sociedad que usa la violen-
cia, los trabajadores usan la violen-
cia; ila violencia de masas!», «las
presos paliticos no son iguales que
los comunes.»

Mujer del PORE: «Hay que sacar
algo en claro, el terrorista es el Es-
tado burgués.»

Grima: «Hay que luchar contra el
conformismo, terrorista es el usa del
Estado.» «Hay que dotarse de instru-
mentas que nos ayuden a ligar con-
tactes con camparieros de otros pai-
ses.» «Esparia se esta germanizando»,
«hay que transformar la vida coti-
diana.»

Otra, S. Enserianza: Se refiere al
«terrorismo en la ensefianza, el cual
no se ha tocade, es fundamental
apuntar sobre el tema.»

Otro: «Todo es terrorisme, esperar
el autobus, etc.» «la ley antiterro-
rista nos afecta mucho, muestra co-
ma el Estado puede inclus° usar las
leyes», «contra la violen,:a."- institu-
cionalizada, en un determinado mo-
ment°, habrà que usar la violencia
de abajo.»

Mujer: Interviene tocando aspee-
tes de coyuntura, asi «la violencia
no convence pero vence», refirién-
dose al Potier.

INGENUIDADES SOLIDARIDAD
Supongamos... que me aseguro contra

incendia, roba y otras calamidades. Pago,
par ejernplo, una prima annal de 10.000
pesetas.

Sc lo comunico a mi compatiera y ésta
me dice; «No has descubierto el inundo,
isabes? Los vecinos de esta urbanizacton
estan casi tados asegurados; y, quizd, los
de las (Zends urbanizaciones o inmuebles;
y hasta los de todos los pueblos de Espa-
iia. /Vete a saber!»

RdPido, hago mis cdlculos. Para esto
me creo un «hacha»...

Esta urbanizacidn o manzana de casas
tendrd unos cien vecinos. Total recaude-
do 7:or la compaiiia aseguradora: Un mi-
llôrt de pesetas.

En mi pueblo, quitando a muchas fa,
initias que disponen de lo justo para vi-
vir y no temen al fuego ni que les roben
lo que no tienen, habrd unas cien manza-
nas de casas. Total recaudado en el pue-
blo: 100.000.000 de pesetas.

En Espatia, abarcando pueblos inmen-
sos y pueblos pequelios, digamos que,
unos con otros, hay 100. HC190 /a multi-
plicacidn; total recaudado: 10.000 millo-
nes de pesetas.

Me pan go a pensar...
Los grandes sinistres, son par la regu-

Zar los de empresas comerciales de impor-
taneia que les meten fuego para enCubrir
calarnitlades inconfesables. Si en «mt»
vrbanizacicin ha habido un que otro situes-
tro de poca monta, pongamos que en las
demds ocurre lo mismo y las compantas
aseguradords han pagatlo (es un decir)
un promedio de 250.000 pesetas por man-
«ana. El total que desembolsarian seria
de 2.500 nvillones de pesetas.

iQu é «miseria» queda en poder de las

Otro: «El terrorisme es una frase
nueva inventada por el fascismo y
racismo internacional para desman-
telar los organismos revolueionarios.»
«El revolucionario es el prog,reso.»

Mujer: Que haciendo un resumen
breve, cuenta su actuacién de enviar
una poesia al Gobernador Civil, per
10 de Agustin Rueda, asi como al
ministre del Interior; recita el poema.

Edo contesta a algunas interven-
clones, otro lo interpreta y vuelve a
contestar; signe una intervencién
que «C.N.T. debe dar una respuesta
politica en 'caria momento», «CNT,
riebe bajar a la celle, no como aho-
ra que hay sitios que estan en un
piso», «Aunque hable de futbol la
gente, es mejor que lo haga en nues-
tros locales».

Otro: «Falta ideal para sobrevivir
a *Laclos los niveles» y el ultimo que
ciiria «la importante es ramper en
nuestros medios el talon de lenguaje
de la burguesia.»

Este fue un debate y exposicién de
un tema importante para el proleta-
riado, hay que dejar sentadas algu-
nas casas antes de terminar:

Todo lo expuesto (y cara a su uti-
lizaciOn par polizontes, autoritarios
y demàs herbajos), no puede ni tiene
ningun valor expositivo de NADA
lo que se reseria es solo un muestreo
de frases incluse incomplet°, per°
que estan dentro de un contexto,
coma este contexte obviamente no
esta recogido las frases no TIENEN
VALOR de utilizacién alguno. Quede
la dicho para la que fuere.

F. GARCIA CANO
Tarrasa, 5 diciembre 78.

mismas para el papeleo y beneficios? Na-
da menas que 7.500 millones de pesetas.

Si este ejemplo b hacemos extensivo a
los demcis riesgos: pedrisco, accidentes de
trabajo, de vida, accidentes de mar, ra-
tura de cristales, responsabilidad civil y a
terceros, transportes de pasajeros y de
7çiercancias, etc., etc., entonces llegare-
mos a comprender el par gué de la fuerza
que tienen las Comparlias de Seguros en
la sociedad actuel con sus ingentes y lim-
pios beneficios y por qué son uno de loS
Inas firmes pilares de todos los gobiernos.

Pero, me pregunto ingenuamente: que
asegurctn las comparilas de seguros?

Evitan los siniestros? JEvitan las catas-
trofes? Impiden la destrueciOn de rique-
sas para que el género h1L77141110 no piercta
o malgaste energias y vida?

No. Lo que hacen es coger con une mo-
no 10.000 millones de pesetas para, con la
otra, devolverles 2.500 millones; aureoldn,
dose &bernas con adjetivos tales canto be-
nefactores de la Humanidad... o algo par
el estilo.

Y sigo peeguntdndome: Si las eompa-
?lias de seguros no tienen vantas mtigicas
que impiden las cattistrof es eor qué la
colectividad humana no desentierra la
palabra «solidaridad» para sustituirse a
aquéllas?

Figuraos: en tes de derrochar los dies
'millories de energias del elemplo, scilo ha-
bria de aportar, entre todos, 2.500 millo-
nes.

Qué esta operaciOn ccmllevaria la mo-
dificacicin de las estructuras de la Socie-
dad?...

Pues, ingenuamente, Inc pregunto de
nuevo: ipor qué no lo intentamos?

Yo pregunto, nada nids.
PERLINO
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PARIS. La publicacian de unos
inéditos de Proudhon en torno a la
Revolu,ciôn Francesa permite afron-
tar desde una perspectiva nada co-
môn los origenes del Despotismo
contemporaneo (1) Origenes quiza,
conocidos, pero que otro de los mons-
truos de los tiempos modernos, la
Publicidad masificada, sofoca en un
batio de sangre verbal sin antece-
dentes en la historia de las civiliza-
clones.

Proudhon, sirviéndose de la Co-
rrespondance de Mirabeau, de varios
ensayos biograficos en torno a figu-
ras centrales en el proceso revalucio-
nario desencadenado tras la Toma
de la Bastilla, como Camille Des-
moulins, Saint-Just, Robespierre,
Babeuf, sienta las bases documenta-
les previas para la recanstruccien de
una Historia del Crimen contempo-
raite°, ligada, a todas luces, a la

En agosto de 1977 Petra Krause
llegô a Italia, al serle concedida la
extradician a 'talla por parte del go-
bierno helvético. En Suiza tras un
mas de 29 meses de carcel (casi tados
en celda de seguridad y aislamiento)
(lue la dejaron al borde de la muerte
y con un peso de 37 kilos. Gracias a
las movilizaciones efectuadas en Ita-
lia, fue puesta en libertad provisio-
nal y se quedô en N'anales con el
marido; a la espera del juicio que ha
de juzgar su supuesta participacien
en el incendia de la FACE-STAN-
DARD de Milan.

Petra espera ser juzga.da junto a
los restantes acusados: Rosario San-
sica y Claudia Carbone (supuestos
napistas: «Nucleos Armadas Proleta-
rios»). El proceso debia iniciarse el
pasado 26 de junio, pero al encan-
trarse hospitalizada Petra Krause
debiô aplazarse.

Ante este proceso Petra no puede
sino mostrar su total inocencia al
respect°, lo cual en lugar de abrir
puerta a la esperanza hace pensar
en la posible extraclician a la Relan-
blica Federal Alemana o de nuevo a

PRESENTACION DE UNOS INEDITOS SOBRE LA REVOLUCION

PROUDHON Y EL ORIGEN
DEL oesPainsmo MODIERNO

creaciôn de un modela de organiza-
ciôn que la Revolueiôn Industrial
utilizarà coma recurso militar de
conversiôn de los ciudadanos en ca-
pital social destinado a la gleba, el
campo de concentracien laboral.

No en vano, Proudhon imaginô
una Histoire de la Démocratie mo-
derne, que, al modo del Discours de
Bousset, se convirtiera en una suer-
te de «atlas» moral de la edad con-
temporanea. Y es en sus textos sobre
Saint-Just c', nde el Terror descubre
la fisonomia que nos debera perse-
guir desde hace ya casi dos siglos:
el rostro del Comisario Ponte° cuya
sed de Orden salo se sacia con la
sangre derramada.

POLICIA LENINISTA

Proudhon nos sefiala los antece-
dentes inmediàtos de tal vampiris-

terzilid NOTICLIS sobre Mn MIME
0 cuando algunos se pasan de rosca...

Suiza. Ademas en estos dias la pa-
niaguada periodista norteamericana
Claire Sterling al servicio de la CIA.
La cual misteriosamente obra con la
totalidad de la documentacian judi-
cial y ha publicado en el «Herald
Tribune» un dossier de las supuestas
andanzas criminales de Petra por
«Lod° el mundo.

Esta campaha acusa al pueblo y a
la prensa italiana de haber llevado
a cabo una campaha pro-inceencia
llevacla par maviles sentimentales,
sin haber investigado racionalmente.

Precisamente una fria investiga-
ciôn en Italia llevada a cabo incluso
por alen periedico o revista bur-
guesa demuestran que las ônicas
pruebas de acusacién en el atentado
de la Face/Standard son las huella,s
digitales de Petra. La utilizacian del
coche de la misma un Simca 1000
utilizado par los incendiarios. Pues
bien, en las instrucciones y pruebas
que obran en poder de los jueces no
consta la presencia de huellas digi-
tales de Petra ni en el almacén ni
en el auto.

En cuanto al coche figuraba a

mo: las ardenes religiosas que, si-
guiendo los modelos de organizacian
militar impuestos por Ignacio de Lo-
yola, utilizan la propaganda ideola-
gica coma recurso de pacificacian
militar, y recurren a la tortura y el

nombre de Ana Ma Grenzi y fueron
las servicios alemanes de seguridad

(Continzia en peiginu 2)

&4rlacidn een SAdmptu_
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A. I. T.

asesinato (la Guillotina, en el casa
de Saint-Just y Robespierre) coma
recursos de normalizacian de la vida
ciudadana. Si bien el comunalismo
rnilitarista de algunas ôrdenes reli-
glosas, en algunos lugares (los jesui-
tas en el Uruguay), ha conducido a
proyectos de utapia social de orden
primitivo, la militarizacien de la po-
litica por parte de Saint-Just y Ro-
bespierre, el jacobinismo ilustrado,
lia conducido a descubrimientos mas
criminales: De,spotismo Militar Bo-
napartista, Despotismo Administra-
tivo de los modelas de organizaciôn
imaginados par Blanqui, Despotismo
neo-oriental (con explicita definician
de «medidas despaticas» para la «im-
posicién militar» de un modela de
producciôn estatal en la tradician
germànica: Bismarck) de Engels y
Marx, Despotismo Leninista inven-
tando el campo de concentracian mû-
derno: granja estatal donde los ciu-
dadanos son accidentes contables
que la policia militar (leninista) su-
me al terror marcial de sus planes de
producciôn y al tedio abismal de sus
discursos ideolagicos.

Kropotkin habia insistido en su
Historia de la Revoluchin de 1789, en
el caràcter criminal de la burguesia
parlamentaria contra los enragés,
condenados a la guillotina. Prou-
dhon pormenoriza mas detallada-
mente. Sin duda, las estudios clasi-
cos de Albert Mathiez y Daniel Gué-
rin (2) habian permitido justipreciar
muy minuciosamente el discurso sub-
versiva de anarquista,s/enragés, con-
tra el proyecto jacobin° de pacifica-
clan estatal a través de la guillotina
y el Terrai-. Pero estes mismos auto-
res, con su estimable erudician, ha-
bian corrida un tupido velo en torno
al alcance terrorista del militarisma
jacobino, piedra fundacional del
Crimen modern°.

(Sigue en pcigina 2)
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Jesuitas y comunistas : sofocar con palabras
la sangre derramada.

Bases para una industrializaci6n del consumo
de carne humana.

Factoria industrial : cuartel donde actùa la
soldadesca
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Proudhon y los origenes del despotismo modern()
(Viene de la pagina 1)

Mathiez, en su admirable analisis
de la carestia de la vida y los proble-
mas monetarios de la Revolucian,
proporciona un material precioso pa-
ra analizar el proyecto econômico de
los enragés (3), verdaderos y funda-
cion ales padres del colectivismo y la
autogestien, antecesores radicales de
Proudhon, cuya Banca del Pueblo
serà el instrumento decisivo de cual-
quier proyecto de aboliciOn de la pro-
piedad privada y colectivizaciàn de
la tierra y los medios de produccien.

Guérin, con el timide pudor de un
velado defensor de «un Marx liber-
tario», falsifica, directamente, el le-
gado de los enragés anarquistas, en

z

Noticias sobre Petra Krause
(ContinuaciOn de la la pcigina)

los que comunicaron que dicho nom-
bre era utilizado por Petra Krause.
En ningnn momento ella ha negado
este punto, nnicamente afirma que
el coche lo habia prestado en varias
ocasiones.

La investigacien periodistica ha
logrado entrevistar a los verdaderos
autores del incendie de la FACE,
diverses inclividuos que actuaron
brevemente sin formar propiamente
una organizaciOn y que decian lu-
char sin tregua per el comunismo.

Estes cuentan que efectuaron el
atentado utilizandose tres vehiculos:
un furgan Fiat, un coche no identi-
ficado por la policia y el Simca 1000
antes citado. El grupo armado de
pistolas y metralletas en Mimer° de
10 redujo los dos guarclias de carre-
tera, posteriormente redujeron al
vigilante nocturne y entraron el fur-
gen cargado con gasolina y elemen-
tos combustibles. Prendiendo fuego
a continuacian a los distintos han-
gares. El valor de le destruido al-
canza los 1.000 millones de pesetas.

Los autores niegan la participa-
clan en el acto de ninguna mujer.
Terminada la acciàn se ale jaron
abandonando el furgan y el S,imca.
Mientras con el tercer coche se trans-
portaban a sitio seguro las armas.

Apunto niegan que supieran quien
fuera la propietaria del coche y que
ademas por aquellas fechas Petra se
ballaba fuera de 'talla. De todas for-
mas de haber sabido que implicacio-
nes podria traer este acte hubieran
ocultado el coche o no lo hubieran
utilizado. Par tanto sufrieron el en-
gario de quien les proporcione el au-
tomOvil

Este individuo seria pues el cul-

COMUNICADOS
COMMUNIQUE

Pour entrer en contact directement
avec les camarades de langue étrangère,
nous sommes un certain nombre de com-
pagnons anarchistes qui avons appris
l'Esperanto.

Tous les militants que le sujet inté-
resse peuvent soit contacter les groupes
locaux de SAT-Amikaro, soit s'inscrire à
un cours par correspondance.

Adresse : SAT-Amikaro, 67, av. Gam-
betta, 75020 Paris.

LA REDAC,CION A LOS
COLABOR.ADORES

En adelante y hasta nuevo aviso, pa-
ra facilitar la labor de esta RedacciOn,
cieben mandarse los trabajos, notas
avisos a la direcciOn siguiente: Lmpri-

un proceso denunciable corne una
rnistificacien no tan idiota corne pue-
ril. En su excelente introduccien y
estudio de los inédites de Proudhon,
Guérin ofrece magnificos elementos
de juicio, donde sel° sobran unos
materiales espnreos: aquellos que,
indirectamente, intentan disminuir
la culpabilidad criminal de discurso
marxista como sostén, justificaciàn
y antecedente teerico del campo de
concentracien industrial leninista.

CARRILLO Y EL INTERNACIO-
NALISMO MONARQUICO

La publicidad es para la prona-
ganda leninista le que el discurso je-
suita para la Iglesia Romana: una

pable de todos los intentes de incri-
minar a Petra en este acte.

El modo de identificar a ese indi-
vidu° misterioso no era facil en ita-
lia ni siquera los autores del atenta-
do le han confesado. Pero en Suiza
ha sido posible saberlo. Eh el dossier
del juzgado de instrucciOn en el case
Krause, se puede encontrar una co-
municaciOn trasmitida par la poli-
cia al abogado del clistrito de Zurich
(oficina rr 7) que contiene la hoja
UD/6-48-13, que recoje el interroga-
torio de Petra por el comisario Boos.

De ella este comisario afirma que
el hombre a quién le preste, el auto-
mavil se trataba de Carlo Fioroni,
aunque afirma que Petra no quise
declarar nada a este respecta.

Este individu°, Fioroni, resulta ca-
sualmente estar implicaclo en el
atentade a la Banca de la Agricul-
tura, estar clirectamente implicado
en el asesinato del editor Feltrinelli.
Un «revolucionario» que hoy esta
en la carcel acusado de la muerte y
cabre de rescate del ingeniero Saro-
nie, en compania, de gangsters muy
en contacta con la Internacional f as -
cista.

El caso Feltrinelli se dio en 1972,
el incendie de la FACE en 1974 y el
secuestro de Saronio en 1975. Es de-
cir en ese moment.) era considerado
corne «compariero» por Petra Krau-
se, par los NAP, etc.

Hoy dia de este hombre, de su tes-
timonio y de los Servicios de Inter-
rnacian de Italia, Suiza y Alemania
depende la iibertad de Petra Krause.

Para informes, ayuda y solidaridacl
cirigirse a; Elena Coccia, Vico SPez-
zano, NAPOLES (Italia).

(Extraido de «Tierra y Libertad», no 4,
Noviembre 1978).

merle des Gondoles (Pour «Combat Syn-
dicaliste»), 4 et 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi (France).

F. L. DE MARSELLA
Comunica a sus afiliados la continua-

ciOn de la asamblea de boy dia 3 de di-
ciembre 1978, tendra lugar el 7 de Enero
1979 en el mismo luger y hora de cos-
tumlire. Recabamos la asistencia de todos
per su interés general comprobado boy

F. L. DE DRANCY
Celebrara asamblea el domingo 7 de

enero 1979 a la bora y sitio de costumbre.

F. L. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus afiliados a la asam-

blea que tendra lugar el dia 7 de enero
1979 a las 9 h 30 en la Sala Sellier de la
Casa del Pueblo de esta villa. Dada la
importancia del Orden del Dia (Informe

maouinaria, de terror verbal. Ya
Wells evocaba minuciosamente los
paraklismos entre las ardenes here-
deras de Ignacio de Loyola y el Ko-
mintern, la Internacional Comunis-
ta.

Los mecanismos de ambos disposi-
tivos criminales otedecen a los mis-
mos mecanismos y funciones de or-
den criminal: sofocar con palabras
la sangre derramada que carre par
las calles. Saint-Just y Robespierre
intentan justificar el Terrer en nom-
bre del parlamentarismo, condenan-
do a la guillotina los enragés que
imaginan el proyecto basic° de aba-
licien del Estado, y sientan las bases
organizacionales de la accian direc-
ta: asambleas de Galle y barrie, re-
presentatividad revocable, federa-
clôt-1 de libres asociaciones de ciuda-
danos a escala ciudadana y regional,
modelos de organizacien que prolon-
garà la tradicien bakuninista de la
F.A.I. El Komintern justifica las
matanzas criminales de obreros de
S'hanghay en 1925-27 en nombre de
la estrategia stalinista. Trotsky jus-
tifica los crimenes de Cronstadt co-
metidos per el Ejército Rojo en nom-
bre de su generalato bonapartista.
Stalin justifica la invasien de Geor-
gia y el asesinato de los libertarios
georgianes en nombre del «interna-
cionalismo proletario». Teng-Hsiado-
ping justifica las masacres camboya-
nas en nombre de la pacificaciOn
Breznev justifica los campos de con-
centraciOn vietnamitas en nombre de
«la herencia del pasado». Teng Hsia-
do-ping acusa de fascisme a Brez-
nev. y Breznev acusa de nazi a Teng
Hsiado-ping. El POE y el PSUC jus-
tifican los crimenes cometidos por su
policia y soldadesca en el frente de
Aragen en nombre de la politica de
Stalin. El PCE y el PSUC justifican
los ajustes de cuentas cometidos en
su sen° con derramamiento de san-
gre en nombre del «internacionalis-
me proletario». Carrillo decia ayer
que Juan Carlos era «un bobo que se
derrumbarà en cuatro semanas» pero
mariana nos recordarà que Juan
Carlos es «cl rey de todos los espa-
fioles».

NUEVOS CURAS,
NUEVA SOLDADESCA

La mentira se justifica en nombre
de la estrategia, el derramamiento
de sangre se comete en nombre de
las «condiciones objetivas» (creando
las bases para una industrializacien
del consume pùblico de carne bu-
mana, estadisticamente presumible
y aconsejable, histericamente verifi-
cable), los lacayos criminales se eu-

de la Plenaria) rogamos la presencia y
puntualiclad a la misma de todos los com-
parieros.

F. L. DE THIAIS
Celebrara asamblea el domingo dia 7

de encre de 1979 a la bora y el luger
acostumbrado.

MONTCADA

A todos los comparieros de Montcada-
Reixach en el exilio:

Comparieros, una vez mas nos dirigi-
mos a todos vosotros. En Montcada ya
hace algim tiempo funciona una Fede-
raclée Local de la C.N.T., en su mayo-
ria compuesta per comparieros jOvenes
con mucho entusiasmo y ganas de tra-
bajar en pro de nuestras ideas y de la
C.N.T., y para que en Montcada sea le
que antario tue nuestra organizaciôn.

Pero, comparieros, necesitan ademas

bren con el manto de armirio del
enilitante» que «obedece ardenes».
Las ardenes estàn centralizadas mi-
litarmente. El secretario general es
el Jefe, el Nuevo Arno.

Li discurso proudhoniano nos ad-
vierte de los antecedentes y d velu-
men de la sangre derramada en nom-
bre de esta sed siempre insaciable:
los centenares de millares de muer-
tes que, en nuestro sigle, han paga-
de con su carne tales desvaries ho-.
micidas son la masa monetaria de es-
te Banco/Hospital de guerra que se
sirve de las palabras y los discursos
para amontonar cadaveres en las fo_
sas comunes y el campo de concen-
trader' industrial, que utiliza las Sa-
gradas Escrituras («la Constitucian»,
«cl Marxisme», «cl centralisme de-
mocratico») corne purial que los la-
cayos clavan per la espalda exigien-
de la conciencia o la vida.

De ahi la urgencia del reencuentre
con Proudhon: la suya es la primera
voz que denuncia el Nuevo Terroris-
me de Estado, el ascenso de la Nue-
va Clase Dominante: Robespierre,
Blanqui, Marx, Lenin, Mao. Dicta-
dores de Nuevo Curie. Apestoles de
la Industrializacien en Masa (4) so-
metida al irnperio de sus comisarios
politicos. El proyecto de Bismarck o
Hitler queda arrinconado y polvo-
riento: sus granjas humanas son un
infantilisme comparado con el mag-
ne proyecto marxista/leninista, sôle
imaginable corne legado horrible de
Saint-Just, donde vivir es vivir ata-
do a la carcel del Partido, morir es
un atentado contra los proyectos ho-
micidas del Comisario, y la sangre
humana sale tiene el precio que coti-
za par ella un sargento golpista que
impone la bey marcial del cuartel
ante unes ciudadanos horrorizados
per el esPanto, terrorizados per la
soldadesca militante.

«Proudhon. Oui & Non». Textes
Inédites de Proudhon presentados per
Daniel Guérin. Ed. Gallimard. Paris,
1978.

V. «La Vie chère et le mouvement
social sous la terreur», de Albert Ma-
thiez. Paris. Ed. Payot. O «La lutte de
classe sous la première république», de
Daniel Guérin. Paris Ecl. Gallimard.

V. «Des enragés. Jacques Roux
contre la vie chère. Aux Egaux 1795. La
conjuration de Babeuf», de Maurice
Dommanget. Ed. Spartacus. Paris.

V. «Le tigre de papier. Sur le dé-
veloppement du capitalisme en Chine»
(1949-1971). Ed. Spartacus. Paris.

del concurso moral de tories, nuestra
ayuda material. Para este fin, bace ya
algibn tiempo, algunos compatieros crea-
mos aqui una ComisiOn de ayuda y so-
lidaridad en todos los aspectos en pro de
le que podemos considerar corne nuestra
propia F. L.

Algunos comparieros respondieron a
nuestro liamamiento, pero nosotro,s sa-
bernes que aqui en el exilio hay muchos
que aun no lo han hecho, y esto compa-
rieros es necesario de que le hagamos te-
clos, per la F. L. de Montcada, per la
C.N.T., que tante bernes dodo todos y
que siempre ha sido nuestra ra.zOn de
set.

Una vos mas os invitamos a que OS
pongais todos en contacte con esta Co-
misiOn de Relacion, cuya direcciOn es:

Eusebio Martinez, 3, rue d'Orléans,
91200 Athis-Mons.

Le Directeur de la Publication : Alaàn Dobut. C.P.P.P. 20.434 Imprimerie cies (3ondoles, 4 et 4, rue Chevreul. 94600 ChcdaY-le-Re. - T. 890 84-U?.



FINRESA : del sindicalismo domesticado a la

rotura de los Pactos y Convenios por medio
de la acci6n directa

FINRESA es la empresa que en la
O. N. de Almaraz presta el servicio
de comedor y cafeteria. Esta forma-
da par unas 45 personas entre coci-
neros, pinches, ayudantes de barra
y mujeres de limpieza, casi todos
procedentes del entcrno rural en que
la Central se encuentra. Disfrutaba-
mcs, mas bien sufriamos, los sueldos
mas bajcs y las peores condici3nes
de trabajo entre los demas compatie-
ras de las otras empresas subcontra-
tistas; y ello, debido quizà, a que
nunca habiamos creado el mas mi-
nima conflicto a la ernpresa, y tam-
bien a nuestra procedencia rural.

Con la llegada de las elecciones sin_
dicales tamblén nosotros formamos
nuestro Comité, resultanclo elegidos
tres representantes de CC 00 y dos
de UGT, los cuales, con el apoyo de
todos, se pusieron en contacta cor
la direccian de la empresa para ma-
nifestar una serie de reivindicaciones
,que consideràbamcs justas. Tras una
reunian con junta del Comité y la
Empresa, se levanté acta con algunos
puntos de mejoras que no variaban
2ustancialmente en nada nuestra si-
tuacian. Se acord° celebrar otra reu-

Mientras tanto la Empresa jugaba
con el argumenta de que nos habian

COMPArJERO :

Tu mejor regalo, el Calendario de

.10
MOVisWM

Con él, tu atnigo te tendra pre-
sente todos los dias del aile, a la vez
que eayudaras la obra solida,ria de

subido 5.000 pesetas en octubre de
1977, par ser, seen ellos, gratifica-
clan voluntaria. Nuestros sueldos no
ascendian ni a la mitad de los del
reste de companeros de las otras em-
prLsas, y en algunos casos suponian
un tercio.

Se da el casa contradictorio de que
trabajamos en la construccion de
una Central Nuclear con la mas ele-
vada tecnologia americana (atômi-
ca) y nos pagan sueldos de miseria,
propios de los arios 60.

Llegamcs al mes de junio del 78 y
se renne nuevamente la Empresa y
el Comité, esta vez acompatiado de
un abagado de CC 00, coma asesor
juridico y econômico.

Resultadc: Todos, incluso el abo-
gado acuerdan firmar lo siguiente:

«Que examinada la masa salarial
correspondiente a 1977 y la que co-
rresponde a 1978, tras el aumento
lineal de 5.000 pesetas, realizado en
ectubre del 77 para toda la plantilla
de dicho centra de trabajo y de los
incrementcs Ilevados a cabo en abril
del presente afro (sala a algunos),
para la equiparacien de categorias,
el incremento correspondiente a la
masa salarial 77/78, esta al tope mà-
ximo legal del 22 % seen lo estable-
cido en R.D.L. 43/1977 de 25-11.»

S. 1. A., al compaiiero preso, perse-
guido y necesitado.

Su precio: 12,00 frances.
10 c'o de descuento a partir de diez

ejemplares.

Pedirlo al Consejo Nacional, 4, rue
de Belfort, 31000 Toulouse (Francia).

Pagos: C.C.P. n° 1230-50 S. S1A

4, rue Belfort, Toulouse

Es decir, acuerdan que no tenemos
dereeho a cobrar nada de aumento
en todo el aiio 1978, parque lo dice el
abogado, el G-obierno y los partidos.

A partir de entonces, los militantes
de C.N.T. que hoy somas mayoria,
comenz,amos a concienciar a los de-
mas comparieros. Nuestro problema
era una constante en las reuniones
de la F. L. de Navalmoral. Siempre
aparecia entre los puntos del orden
del dia el asunto FINRFSA.

Se hace dimitir al Comité con el
apoyo del resto de los trabajadores.
Hacemos varias asambleas y elabo-
ramas una tabla reivindicativa pa-
ra presentar a la Empresa.

Nombra.mos una mesa negociado-
ra en la que todos los que salen ele-
gidos son comparieros de C.N.T. ex-
cepta uno de U.G.T., la cual presen-
ta a la empresa la tabla reivindica-
tiva, dandosele de plazo hasta el dia
6 a las 12 para recibir la respuesta.
La Empresa, despreciando nuestra
fuerza nos dijo que quiza para el dia
10 podria damas contestacian, si te-
nia el jefe de personal el dia libre
(por cierto, la empresa solo tiene
jefe de personal para 52 estableci-
mientos; se nos ocurre preguntar i,que
ocurriria si todos se pusieran en con-
fileta en un mismo periodo de tiem-
poC).

Informamos a la asarnblea y que-
dô en el anima de todos actuar el
dia 6 si no recibiamos la respuesta
pedida...

Llegado el moment°, acordamos
parai. una bora a partir de las 12,30,
que es cuando comienza a servirse
la comida al persona' de la obra.
Como consecuencia de ello, se per-
soné el gerente y nos expulsa de
nuestros puestos de trabajo; espera-
ba que con esta medida la gente se
acobardaria coma hasta ahora venta
sucediendo, pero esta vez no fue asi.

L'Union Pacifiste, rappelant que
le combat contre toutes les guerres
(qui est sa raison d'être) entraîne,
indubitablement, la lutte contre tous
les militarismes, contre toutes les ar-
mées, contre tous les nationalismes,

se déclare, à nouveau, entière-
ment solidaire des victimes de toutes
les armées, et, particulièrement en
France, des objecteurs, des insoumis,
des paysans que la défense nationale
entend chasser de leurs terres, et de
tous ceux qui sont poursuivis pour
leurs opinions et leur propagande
antimilitariste;

constate, avec satisfaction que
l'idée d'un désarmement unilatéral
(lancée en France par Sébastien
Faure, puis par Louis Lecoin), se
manifeste maintenant dans plusieurs
autres pays (Italie, Suisse et Dane-
mark..., encouragée du reste par
l'intérêt porté par l'Internationale
des Résistants à la Guerre à cette
notion fondamentale;

assure de son fraternel soutien
les camarades du bateau de la Paix,
le FRI, qui entreprend un tour du
monde pacifiste pour diffuser de
l'information et inciter aux initiati-
ves unilatérales de désarmement:

Los comnaneros de C.N.T. en FIN-
RESA habiamos conseguido concien-
ciar a la gente de tal forma que fui-
mos capaces de prolongar el parc.

La tensian sube par momentos ya
que empieza a aglomerarse el perso-
nal que espera recibir la comida. La
reaccian de todos es netamente fa-
vorable a nuestra actitud y nos ma-
nifiestan su apoyo solidario, exigien-
do a sus respectivas empresas que se
solucione de forma satisfactoria
el conflicto del comedor. Mientras
tanto piden se les proporcione comi-
da en los restaurantes de la zona,
casa imposible par tratarse de servir
3.000 comidas improvisadas o bien se
reduzca la jornada de trabajo, solu-
cionandose momentàneamente el
conflicto con la segunda °palan.

El paro confirma todo el dia y las
negociaciones con el gerente no dan
resultado alguno. Acordamos reunir-
nos al dia siguiente(segundo de huel-
ga) con la direccian de FINRFS_A que
i,endria desde Madrid. Durante la
negociacian con ella, y mientras con-
tinna el para, la Empresa cede en la
mitad de los puntos planteados, lo
que no satisface a los trabajadores.
Al tercer dia, nos reunimos de nue-
vo y la empresa concede la practica
totalidad de las peticiones y especial-
mente una subida lineal de 10.000
pesetas, con lo cual se dio por fina-
lizado el para.

Habiamos conseguido romper:
El acuerdo firmado por el anti-

guo Comité asesorado por el aboga-
do de CC. 00.;

El Convenio de Caceres;
y los Pactes de la Monda, con-

siguiendo en algunos cases una su-
bida superior al 70 %.

Habiamos conseguido, en definiti-
va, la unidad de los trabajadores y el
triunfo por medio de la ACCION DI-
RECTA.

tvloiion Finale du Congrès de
Suresnes de 1' U. P. F.

dénonce, d'une part, tous les
systèmes politico-économiques, basés
avant tout sur la fabrication, le
commerce, e trafic des armes, d'au-
tre part la duplicité de tous les gou-
vernements qui apparaît, plus ou
moins hypocritement, sur toute la
surface du globe, et spécialement
aujourd'hui en Asie et au moyen et
Proche Orient;

met en garde contre la création
d'une Europe qui ne serait qu'un
Super-Etat nationaliste et militariste
comme ses composants, une Super-
Puissance mise en place pour con-
currencer les autres blocs, se mesu-
rer avec eux, et, finalement, prépa-
rer une nouvelle guerre mondiale;

réaffirme que la défense d;..
l'homme est opposée à toute défense
nationale, que les frontières et les
nations empêchent toute libération,
toute émancipation de l'individu, et
que les pacifistes, les hommes libres
ne peuvent être que Citoyens du
monde, la seule patrie, pour eux,
étant la Patrie Humaine.

Vient de paraître
«DAMNES DE LA GUERRE»

Prix : 20,00 F., au siège de l'UPF.
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COMO DEBERIAMOS DE ESTRUCTURAR LA C NT
PARA SER MAS EFICACES HOY ?

Deciamos en el trabajo anterior, que el modela de organizacian que
adopta el Sindicato de la Industria del Petrôleo (CAMPSA) en Cataluria
primero y mas tarde por tocla Esparia, nos dio excelentes resultadcs:
tant° en el orden de combatividad, como de estructuracian; aùn, duran-
te el periodo de la guerra y revolucian, sobre tcdo en Cataluria, Lue el
S. Regional de Petrôleos, quién administra dicha industria hasta media-
dos del 1938. Si bien durante el periodo de la contienda, se estructurô
sobre el papel la aplicacian de las Federaciones de Industria, en la 'Drac-
tica, nunca se realizaron. Lo maximo que se aune() en el petrôleo, fue
la agregaciafl del transporte terrestre.
Antes de continuar, debo de acla-

rar que, globalmente, nunca he sida
partidario de emplear dicho método
en todas las ramas o empresas de
una misma industria; es decir, los
Sindicatos de Empresa aunque sean
ciel mismo patrono. Si hicimos ex-
cepcian en Fetrôleos, f ue por las ca-
racteristicas de Monopolio nacional,
y al mismo tiempo, porque en la in-
rnensa mayoria de factorias, depasi-
tos, refinerias y flota, habia lo esen-
cial: es decir, el militante anarcosin-
dicalista. Sin este elemento esencial,
no solamente, no hutieramos orga-
nizado a los obreros del Petràleo, si-
no, ni tan siquiera hubiéramos podi-
do crear una simple asociaciem.

La evolucian industrial, la parti-
cipacién cada dia mas importante
ciel Estado en las empresas mas gran-
des del pais, los empréstitos que éste
suministra a ciertas industrias que
sirven tanto al consuma inte-
rior, coma a la exportactin, hace
que cada dia el Estado extiende sus
tentaculos sobre toda la economia
Si ariadimos a ello, que hoy, el obre-
ro o ciudadano en cierta manera se
siente «protegido», (aunque misera-
mente) con los subsidios que aquél en
compensacién le entrega; compensa-
clan ésta, por sus labores y explota-
clan sufrida e impuestos, que, du-
rante cuarenta o cincuenta arias, el
Estado a sus despensas ha encajado,
afin constituye un estorbo mas, pa-
ra que se interese sindicalmente de
sus intereses.

Esta evolucian, tanto en el hombre
coma en el automatismo, especiali-
zacian y computadoras, y todo cuan-
to elimina al oficial (hombre) de hace
treinta arios, que muchas veces, por
su conocimiento y extensian de su
profesiOn, les permitia en ciertos mo-
mentos, a hacerse respetar corna
hombre y en salaria Hoy, todo ello
queda reducido, a impersonalismo Y
convirtiendo al hombre en una ma-
quina mas del engranaje capitalis-
ta-estatal. Bastan unos conocimien-
tos rudimentarios y cierto tiempo,
para maniobrar no importa que ma-
quina automatizada. Y, si ayer, las
profesiones llamadas liberales, cons-
tituian hablando en general, una
casta aparte, hoy, como todo el mun-
do, esta sujet°, a la oferta y deman-
da y sufre las consecuencias de to-
dos los regimenes, como el mas hu-
milde de los obreros.

Si esta situacian, aparentemente,
debia de facilitar la reorganizacian
del sindicalismo, en la practica,
mundialmente esta en retroceso o
estancado. Uno de los mas impor-
tantes, es el individualismo y el
egoismo, que se traduce por el con-
sumismo: otro aspect°, no menos
importante, aparte el men_futismo Y
el dejar hacer, es los mil y un sindi-
catos, (no Sindicalismo) parque este,
nada mas existen las reformistas-co-
laboracionistas y el revolucionario
anarcosindicalista.

Hoy los asalariados, la mayoria,
ya no vienen a los sindicatos, coma
en otros tiempos normales hemos
conocido. Hay que ir donde se en-
cuentran estando aislados y sin me-
dios de defensa frente a la patronal
y al Estado. Afin asi, arg-uyen

ciertas leyes y creen ilusionadamen-
te que seràn respetados sus derechos
de existencia, y si no b creen, lo
aceptan, que es lo mas camodo.

Para que la C.N.T. pueda hacer
frente a todo este panorama, aria-
diendo, como todos sabemos, a los
demàs sectores sindicales y politicos
e incluso a quienes nos gobiernan,
sera, menest,er, primeramente, que la
imagen que se dé la C. N. T. sea
constructiva: par su prensa y sus
actos individuales y colectivos. La
OrganizaciOn Confederal, no es una
organizaciôn de militantes y de afi-
nes, aunque tiene bien delimitados

Segen recientes estadisticas apa-
recidas bajo el titulo: «La Iglesia en
cifras», resulta que en el mundu hay
709 millones de catôlicos. «Fieles»,
dice la revista en cuestian.

Calculando la po.blacian humana
mundial en 400 mil millones de indi-
viduos, resulta que los catôlicos de-
tentan el 18 % de la poblacian total.
America es la mas catôlica, con la
mitad del total de adeptos a la Igle-
sia de Pedro (!). Nada menas que 341
millones. Es decir: el 61 % de sus 555
millones de habitantes.

Sigue Europa con 261 millones
Ha % de su poblacian. Asia, 52 mi-
llones con 2,3 %; Africa, 48 millones
con el 11,1 y Oceania, 5,2 millones
con 24,8 %.

El anuario pontifical presentado
al Papa Pablo 6 al comenzar el ario
1978, anuncia 2.282 diacesis. Diacesis,
como todo dios sabe, es la unidad
administrativa de la Iglesia, confia-
da a los obispos en su calidad de su-
cesores de los a,pastoles de Jesfis.
Esas 2.282 diacesis reunen 404.000cu-
ras, 70.000 monjes y 968.000 religio-
sas.

Estas cifras sugieren diversas re-
flexiones. For ejemplo: fiel a una
casa, a una idea, a una filosofia, se
dice de la persona que cornparte,
propaga y defiende aquello a que se
declara fiel. En lo que se refiere a
la religiOn la casa cambia, porque
quién dice religiôn, dice secta y el
sectario no tiene ideas, sala tiene fe,
10 que le prohibe, «ipso facto», de
hacer alarde de person.alidad propia,
puesto que su cerebro va dirigido Por
Ordenes emanantes de representan-
tes de dioses, es decir: de ceros.

Pero en esas estadisticas no apa-
recen las cifra,s exactas por cuanto
la Iglesia, metida siempre en sus bo-
tas de ladrôn de siete suelas, consi-
dera suyos y fieles, a todos los bau-
tizados. Si para dar cantidades apro-
ximativas a la realidad se ciriera a
la interpretacian del vocablo fiel en
el sentido concreto que corresponde
al criterio antecitado, podemos es-
tar seguros que sus porcentages su-
fririan un bajOn tremendo. Tant°
que, sM contar con los que pùbli-
camente 0 no, hemos renunciado
a la apelacian de «catalicas», o que

DE AYER Y DE HOY

sus principios y finalidad. Si el obre-
ro antes de franquear el umbral de
un Sindicato que cree, que sus inte-
reses seràn defendidos, no ve un po-
co de armonia y cohesiOn, se absten-
dra de entrar.

Boy la C.N.T. necesita mucha agi-
lidad y variedad en la propaganda y
acciem. No se puede adoptar un mo-
delo ûnico por toda Esparia. Mien-
iras en las grandes concentraciones
industriales y agricolas, es posible
organizar Sindicatos de Rama, que
boy, deberia de personalizar la pro-
fesian par la educacian social que
han recibido durante los cuarenta
arias de verticalismo sindical los
obreros esparioles, hasta que, por
nuestra propaganda y la practica,
emostraramos la superioridad de

nuestras concepciones, y las seccio-
nes. En las pequerias aldeas G pue-
blos, los asalriados o artesanos son
POCO numerosos, sin embargo, pue-
den existir anarcosindicalistas y sim-
patizantes, pudiendo hacer una la-

sEcTAs
bernas sida puestas al indice, o aun
mas, condenados (ila Iglesia tiene
casas gra,ciosas!) al terrible veredic-
ta ;vade retro, Satanas!, de la exco-
munie:in, los que la desertan parque
si, son legiOn.

Los «fieles» de la Iglesia recluta-
dos en todos los medios sociales son,
en su mayoria, aunque algunus
se pretendan de avanzada politica o
social , los que se casan religiosa.-
mente; o que entierran religiosa-
mente a sus deudos por temor al mas
alla; o que bautizan a los nirios pa-
ra quitar pecados originales y otras
zarandajas por el estilo. Lo que no
prueba gran casa. A la sumo que son
unos ignorantes empedernidos y unos
sumisos cuando obran volutaria-
mente, la que hay que probar.

Fera la mayoria de ellos hacen esas
cosas porque cada uno de esos actos
es motivo de reuniones familiares o
amistosas en las que, sobre todo, se
permiten cantar, frente al cura «de-
macrata» (sic), canciones verdes, y
decir casas par el estilo, sirviéndose
de la reuniOn coma capa para reirse
de la religiôn. Es asi que la mayoria
de catôlicos demuestran su fidelidad
al omnimodo poder eclesiastico.

Viajando por Esparia recientemen-
te, me sucediô la que hace arias me
sucediera viajando par Italia. Mi «ci-
cerone», al ponerse el tren en movi-
miento me dijo:

Date cuenta que estas viajan-
do dentro y sobre parte de la Iglesia.

Yo sonrei ingenuo que uno sue-
le ser mientras él terminaba su
reflexiôn, diciendo:

Cuando cualquier individu() Pa-
ne aqui los pies en un tren, sin dar-
se cuenta viaja coma te he dicho
Parque la Iglesia, por personas in-
terpuestas, es la verdadera propieta-
ria, entre otras muchas ramas de la
riqueza nacional, de todos los medios
de comunicacian.

Esta es la verdad. Es a través de
su influencia en toda empresa mul-
tinacional o no que el catolicismo se
rnantiene. Con fe o sin ella. Todos
los hilos que constituyen su °villa,
son gentes que la Iglesia paga seen
los servicios recibidos.

La Iglesia ha sido siempre rima de
las mas taimadas organizaciones in-

bar positiva y fructifera, todo, y Il&
percibiendo un salaria.

Una pràctica que ya se ha emplea-
do y seguramente, par la inorgani-
zackin de la masa laboral, continùa
practicàndose, son las asambleas de
Empresa, dentro o filera de ellas; no
deben constituir un sistema y una
finalidad en si; sino un medio oca-
sional de hacer air la voz a las mi-
litantes de la C.N.T.

Estamos de acuerdo, que la Orga-
nizacian tiene objetivos bien clans
y definidos, es asi?; pues la que ha-
ce falta actualmente, es un sistema
de organizacian y acciôn, que des-
embaque en una patente estructura-
ciOn y cohesiOn; para ello no hay
que aplicar los esquemas finicos, ac-
tualmente, par los motivas que ya
hemos serialado, sino variados, con
los mismos fines, potencializar
anarcosindicalismo y la C.N.T. que
son nuestros objetivos.

VICENTET

ternacionales del engario. Cliando no
ha logrado sus propasitos par las.
buenas entonces ha recurrido a la
represian de sus enemigos, usando la
tortura y la baguera si ha sida ne-
cesario.

Todas las sectas se valen. En sus
procedimientos y en sus principios:
«Creer 10 que no se ve» «Perinde
ac cadaver» y «A nos lo que es de.
vos». Y se irritan y se ponen al raja
vivo si alguien, con sencillas pala-
bras, prueba, irônicamente, la Me-
xistencia de Dias. For ejemplo: ceSe-
for, he hecho cuanto he podido! Fe-
ra, ,es acaso culpa mia si vos no me
habéis hablado con claridad? Yo na
he buscado nada mas que compren-
der... lo incomprensible.»

Ferriân MURATORE

LIBROS

«Portugal» (L'autre combat), Fer-
reira, Corsoni, Reevé 22 00

«Révolution et contre-révolution
en Catalogne», Carlos SemprMa 15 00

«Las teorias anarquistas», Carlos
Diaz 20 00

«Clase Obrera y Revolucibn So-
cial en Espaiia (1936-1939)», Con-
cePdô Sonadellas 16 00

«Crônicas de ONT», Federica
Montseny 12 00

«Enciclopedia sexual», Edgar
Wielard 26 00

«Aversion y atracciOn en el ma-
trimonio», Th. H. Van de Velde 20 00

«La Muerte en las manos», Julian
Gorkin 15 00

«Poemas del Mio Cid», Notas de
Ramée Menéndez Pidal 15 00

«El Incendio», Isabel del Castillo 10 00
«Sodoma y Gomorra», Marcel

Proust 20 00
«Histoire de l'idée fédéraliste»,

Bernard Voyenne 30 00
«El general Miaja defensor de Ma-

drid», A. LOpez 5006
«Le Train de la Mort», C. Ber-

nadac - 2001
«Varsovie 44. (L'Insurrection)»,

Steiner 35 00

Giros y pedidos a Roque Llop
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

- C.C.P. 92 32 33 V Paris.



UN EPISODIO DE NUESTRA
EVACUACION A FRANCIA

de Andrés
CAPDEVILA

Un episodio. En cuarenta y una
pagina; cuarenta y cuatro lineas en
cada pagina, apretadas, en un for-
mat° de 20 por 15, ilustrado con sels
fotografias (de aquellos momentos
terribles de la retirada). De no co-
nocerle fisicamente, leyéndole se
creeria facilmente que se trata de
un joven. Y, es que el compariero
Capdevila es joven escribiendo. Es
joven hablando (su intervencidn, en
la conferencia de Federica, el cinco
de noviernbre de este ario, en Figue-
ras, dejô apagados a los jOvenes que
no se oian desde el cuello de su ca-
misa). De la misma manera esta es-
crito su libro; gritando fuerte Para
que se oiga, (aunque todo lo que de-
cimos nosotros parece que lo esta-
mos diciendo desde dentro de un po-
zo).

A los que vivimos aquellos momen-
tos se nos reprocha de no hablar de
otra cosa que del pasado. porqué
vamos a esconder nuestro dolor?
Aunque también hablemos de poe-
sia, de pintura y de mûsica... de lo
que sabe decir mucho y bien el com-
parier° Capdevila.

El pasado? También hoy, mante-
nido en alta mar, esta ese barco de
mdochinos que también huyen de la
desgracia interior... cual botella ta-
Rada. en espera de que una mano
humana la destape y libere a todo
ese racimo de gente amarrado al do-
lor, en aguas de Birmania... Y,
los indochinos tampoco podràn olvi-

UNA INICIATIVA (OMO RECORDATORIO A TODAS LAS VICTIMAS

DE TERUEL Y PROVINCIA
Después de publicar en COMBATE

SINDICALISTA unas fotos de uno
de los lugares donde los barbaros
franquistas sacrificaban a sus victi-
mas, hoy me voy a ocupar, ignoran-
do si alguien lo ha hecho, algo que
me parece importante: tratar de
dejar constancia visible y permanen-
te en recordatorio a la memoria de
las victimas de Teruel y provincia;
para ello me parece, entre otras co-
sas, la erecciOn de un monumento,
para que las generaciones que nos
sucedan senan lo que fue la mons-

U. S. A.

110.000 mujeres militares, «Mari-
nes».

Hasta hace unos pocos alios, la
mujer no se habia interesado a las
cuestiones militares. La mujer se
habia eontentado de ser bella e inte-
ligente, pero la mujer es tambtén un
ser httmano con todas sus cualidades
y sus defeetos, ellas siguen también
como el hombre, por esa pendiente
resbaladiza de la degratlaciOn espiri-
tual. Ella se acopla a1 sistema, decir
10 contrario seria ilusorio, ya que to-
da la humandad, vivimos debajo del
mismo paraguas, de una sociedad be-
lica y agresiva con sus guerritas par-
ciales, (Pero que matan) de domina-
ciOn politica hacia otros bloques, que
se interponen con los mismos argu-

RIPIOS
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dar facilmente su tragedia: perse-
guidos, despreciados de los otros
(hambrientos, enfermes embotella-
dos en ese barco, ante la indiferen-
cia del mundo que corne, rie y can-
ta). Asi fue lo nuestro. Y, nuestros
vecinos que comian, reian y canta-
ban, en Francia, con un gobierno
parecido al que se instalaba en Es-
paria, no podia, politica obliga, por
parte de las autoridades ofrecernos
mas que campos de arena con guar-
dias que no siempre eran agradables.

Gracias a la poblaciem civil, a este
pueblo trabajador y solidario que
forzaban las mallas de la red a fin
de socorrer y hacer escapar del cam-
po, (rompiendo alambradas, sin mie-
do a las bayonetas protectoras) a los

truosidad franquista y el nfuncro de
victimas que hizo.

Pienso que la idea debia partir de
los comparieros del interior y tratar
de consultar a los demas antifascis-
tas, familiares y amigos de las victi-
mas, para formar una ComisiOn o la
que fuese, para que estudiara los di-
versos aspectos del problema y ver
qué forma fuese la mas pràctica pa-
ra materializar esta idea. Puede ha-
ber otras; hay que adoptar la que
rnejor sea.

pienso que en un monument° se

tnentos. Volvamos a nuestras Sire-
nas; estas, han dejado sus vestidos
ceindos, para vestirse con los atavios
militares y formar unidades de ((ma-
rines)). Podemos deducir el resulta.do
si llega a haber uniones conyugales.
que es lo mas posible, entre los ma-
rines de ambos sexos, la reprodue-
citin sera exacta al ambiente procrea-
do, los bebés naceràn ya soldados.
:Mujeres si, soldadas no! Va que el
hombre guerrero a igual que la mu-
jer, desvirtnan la sensibilidad huma-
na y el valor esPeeifico que estos re-
presentan, per encima de los Prejui-
clos que la sociedad y la religien les
han aeaxreado. Nosotros seguiremos
atraidos por la belleza de Venus y
por el roi de la mujer y del hombre
en la vida. Détestando el que eondu-
ce a la muerte 0 extinciôn que es lo
mismo.

,oncentrados. Para el compariero
Capdevila hubo lo mismo que para
todos los demàs, mas Antonia, su
compariera que pasa por todas las
paginas del libro con la bondad y la
inteligencia que todos le conocemos.
Siendo en aquellos momentos lanza
de defensa, todo habilidad (a pesar
de su situaciOn avanz.ada de futura
madre) para sacar a Andrés de os
peores trances: vistiéndose de hom-
bre, ella ya en Francia, para volver
hacia atràs, entre los hombres que
ann rechazaba Francia. 0 valiéndo-
se de las mil y ana marias despues
para sacarle del campo de Argelés,
y de otros peligros... Ant3nia todo
amor «en la amargura del tempo
envenenado».

pueden grabar todos los nombres de
las victimas, edad y fecha de la eje-
cuciôn, lo que permite ser una acu-
saciOn constante a la reacciem.

Yo creo que el lugar mas indicado
es donde yacen los 1.005 cadàveres;
lo uno parque tal vez sea el puesto
que mas sacrificados hay y porque
esta junte a la carretera.

En el cementerio de Teruel tam-
bién hay muchos, yo ignore el mi-
mer° de los alli fusilados, pero re-
cuerdo que encontrandome en la car-
cel de Teruel se rumoreaba que los
condenados a muerte los fusilaban
en el Cementerio, y a este respecto
diré que conoci veintitrés presos
de Mora de Rubielos que fueron a
juicio; todos fueron condenados a
muerte y ejecutados el dia veintisie-
te y veintiocho de marzo de mil nove-
cientos cuarenta, pues no estarà de
mas reccrdar que todas las fiestas y
aniversarios los celebraban matan-
do, asi en aquellas marianas fueron
ejecutados veinticuatro. Uno, no re-
cuerdo de que pueblo, muy catôlico,
que involuntariamente colaborô con
la revoluciôn, Rafael Dalver Barbe-
ran, también lo ejecutaron, después
que le sacaron machos cuartos en
misas.

Las ejecuciones se hicieron en va-
rias veces sobre las ocho de la ma-
nana; llevaban tres o cuatro y vol-
vlan a por otros, los familiares de los
presos que les tocaba comunicaciôn,
algunas veces pudieron presenciar,
como se llevaban a unes y volvian a
por otros; parece ser, como si hu-
bieran querido saborear el instinto
perverso que les dominaba.

5

-
A sus timidas reflexiones, Antonia

le animaba:
«No te apures, tendremos dificul-

tades, pasaremos estrecheces, pero
siendo pajaros, mas o menas libres,
alguna puerta se abrira, va encon-
traremos alguien que per egoismo
bondad nos ayudarà...»

Y le sigue animando: en reunio-
nes, en jiras, en conferencias (corne
la Ultima en Figueras) alli donde es-
té el compariero Andrés Capdevila,
Antonia también esta coma comple-
ment° solidario... razOn por la que
no extraria nada verla como Hama
de amer en todo el episodio, que se
bec de un tirôn.

José MOLINA

Me he salido un poco de mi idea,
pero no podia silenciar tan horren-
do crimen y agregaré que algunos
de los fusilados fueron indultados el
mismo dia, pocas haras después de
ser ejecutados.

Posiblemente los familiares de los
sacrificados en Teruel, prefieran que
se haga lo que se haga, sea en el
propio cementerio. For mi parte no
veo inconveniente que se nroceda a
perpetuar el recuerdo en los lugares
mas tristemente célebres que se cf cc-
tuaron las inmolaciones. Todo elle
acarrearà gastos, creo que habrà in-
numerables amigos y familiares de
las victimas que contribuiràn en tal
sentido.

Si se pensase en la creaciOn de
tal ComisiOn o Comité, este podria
hacer un llamamiento a toda la pro-
vincia para obtener informaciOn y
colaboracidn moral y material. Si
tal cosa tomara cuerpo conta r con
mi moclesta ayuda. Habria que ver
en cada case situar las circunstan-
cias de detenciOn y ejecucidn, o sea
todas las precisiones posibles, pa-
ra que queden suficientes datos para
que aquel que sepa y quiera eseribir
la tragedia franquista que conozca
toda la verdad.

Uno que pudo escapar de la
masacre.
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Se llamaba Bruno de la Pie Galas-
sa, de talla enorme y una cirrosis
bien visible. Al ocurrir esta historia
tenia 67 arios. Erase, pues, una fa-
milia que vivia cerca de la fortaleza
de Mont Valerien, el padre muy afi-
cionado a la bebida, la madre peque-
fia, nerviosa y rencorosa, y tres hi-
jas malas de criar.

Les molestaba todo: los perros par-
que levantan la pata en sus muros,
los gatos porque maullan, los nirios
porque juegan, las radios, los televi-
sores, las palabras de los otros, siem-
pre tenia,n algo que reprochar.

Cada ario por Navidad, toda la fa-
milia y parientes lejanos o cercanos
se hartaban de camer y beber. Una
vez los vientres satisfechos, caian
reciprocamente los reproches coma
en casa de -Lacaune Roque, resultan-
do muchas bof etadas perdidas y
otras tanta.s encontradas.

El tio Galassa en estado de embria-
guez insultaba a todo bicha viviente
de la calle alegandose ofendido: «iMi-
serables, mi madre fue enterrada!»

Mais oui, decian algunas len-
guas atrevidas, no queremos saber
tanto.

Hada muchos arias, que su madre
muy enferma en el hospital quiso re-
conciliarse con el hijo sin conseguir-
lo. Eran las Navidades de 1942 en
tiempos de ocupacian alemana. La
clesgraciada tendida en la cama mi-
raba hada la puerta de entrada por
ver al hijo que no llegaba nunca.
Todo era un vacio animado de imà-
genes, pasos de visitas desconocidas,
doctores, enfermeras, pero él, su
Bruno no nagé. nunca.

Las tremolantes palabras de una
moribunda no prendian en el vacio
del corazOn, porque una buena par-
te de la humanidad estaba enferma
de amar. Los seres vivian el momen-
t° coma si no hubiera existido el pa-
sada, un egoismo cruel se instalô en
el pecho de los hombres, todo se mo-
via en un touante de preocupacio-
nes materiales. Se bajaba un cadà-
ver al depôsito de los muertos en es-
para que la familia le rinda funera-
les, lo demàs todo era indiferencia;
la vida de unos, la muerte de otros,
una cama libre y otro a su lugar.

Los dias se detuvieron en el cuer-
po de la viejita seca, apergaminacla,
rigida y retorcida como un sarmien-
to, en posiciôn de reposo hasta la
eternidad. Nadie vino a reclamar el
cuerpo. Terrible y despectiva muerte,
pantomima de anfiteatro, teorias
anatômicas, corazan despegado, in-
testinos aplastados por la lus, ririo-
nes prometidos al tarro de cristal,
ojos apagados para siempre: è,Qué
se Podia, sa,car del cuerpo gastado de
una madre? La amargura no se aper-
cibe en la diseccian. Alli estuvo ella
en aquel marmol frio, indiferente al
fondo de las casas y al atisbo de las
explicaciones del profesor. Ani bai-
laban sus arganos en el dédalo cor-
tante de la panoplia quiriargica, con
los musculos pellizeados en superfi-
cies profundas, la piel tendida como
un tambor... Cuantos curiosos aire-
dedor fijando los ojos en la postrera
etaPa del cuerpo. Las manas que
acariciaron arrulllando al hijo, el
rc,stro que todo fue ternura para la
familia, el cuerpo infatigable que
mantuvo siempre limpia la casa, to-
do alli tendido al servicio de la cien-
cia. ieuantos dias dura? Ocho, aca-
so diez, lo permitido por el Institu-
to Médico Legal. Cuando la descom-
posician se acerca, el cuerpo explo-
rado ha dado sus seeretos. Lo que en
vida no se conoce, en la muerte, to-
do queda descrito y catalogado en el
alfabeto medical. Se ha descubierto

« CUENTO DE

La mn cura E DISIECADA
tad° menos el sentimiento, la angus-
tia y el vacio inexplicable. No queda
mas que paner el cuerpo entre cua-
tro tablas y enterrarlo sin ceremo-
nias. La familia de la Pie Galassa
ignora todos los requisitos negando
la existencia del cadaver. Enterada
pues, esta misma familia de la axis-
tencia de un gran chalet en las cer-
canias de Mont Valerien, se intruyô
sin preambulos en el lugar y asi con-
tinua la vida, nada se pardi() para
nadie.

Era el tercer invierno de la ocupa-
clan hitleriana. Al amanecer, los ha-
bitantes de las cercanias oian las sal-
vas estremecedoras de los fusila-
mientos. Bruno de la Pie Galassa ex-
clamaba: «Hace tiempo que Europa
reclarnaba esta limpieza.»

Cuàntos doblados del alba en aquel
horripilante vertedero de la juven-
tud. Esparioles; si, comparieros, mu-
chos compatriotas republicanos anti-
fascistas iluminados por la libertad.
Franceses, italianos tados terminan-
do en un champ de sangre.

Aquellas continuas ejecueiones
rnolestaban al principio, pero des-
pués era costumbre carias. è,Cuantos
cayeron asi? Mas de 4.500, es dificil
dar una cifra exacta. Por eso una
madre muerta en el hospital pesaba
poco en los sentimientos de Bruno
de la Pie Galassa, acostumbrado a
air la muerte del amanecer.

El intrus° no nagé, a convencer a
las incrédulos que conocian la reali-
dad. La gente de alli sabia que desde
1931 que Bruno se incomodô con los
padres no hubo jamas reconciliacian.
La novia que les presentô era hija
de enemigos inconciliables, se casa
con ella contra la voluntad paterna
y aqui tenemos el perenne problema
de los sentimientos y la obediencia.
Bruno tenia razôn, pero llamandose
siciliano no supo nunca perdonar.
Entre el padre y el hijo habia tanta
adversian que ningim argument()
habria podido acercarles.

Los javenes esposos se fueron a vi-
vir a Paris, recibiendo como regalo
de bodas la maldiciôn paterna è,Pa-
ra que desear mal a nadie? Harto te-
nemos con tcclas las plagas de la vi-
da, enfermedades, accidentes, gue-
rras, terremotos, y la terrible explo-
tacian del hombre, la miseria, el cri-
men y la muerte que llega sola cuan-
do no te la dan. Las imprecaciones y
sortilegios de los vivos los trae la ig-
norancia. Salo la madre supo olvidar
y perdonar y al quedar viuda, no ce-
sô de escribir al hijo y la fluera sin
recibir nunca respuesta. Todas las
sùplicas iban al fuego sin ser leidas.
Ninglan argumento ablandô el co-
razôn de los javenes esposos, él obs-
tinado, cruel v egoista, ella pequeria
y vivaracha con palabras siempre
irrespetuosas para la gente.

Las Navidades del ario 1942 va dIji-
mos que fueron las Ultimas de la
madre enferma en el hospital, espe-
rando al hijo que nunca nagea De
tanna mirar hacia la puerta se le ha-
bian apagado los ojos. La bajaron al
depasito, la pusieran al frigorifie°,
y aqui hubiera terminado el cuento.

La Parca la pinta de amarillo con
una sonrisa detenida, para que so-
portara el bisturi eléctrico y todos
los instrumentas de la cirugia. Pare-
cia una momia faraônica en guisa
de interrogatorio. Asi pasaba del
frigorifie° al anfiteatro y viceversa
toda ella desnuda y escualida ex-
puesta en el centro de la sala de di-
seccian, para ensefiar a profesores y
alumnos su vieja anatomia.

Cuando el hijo y la esposa recibie-
ron carta del notario, creyeron ense-
guida que se trataba de una expul-

por VOLGA MARCOS
siôn de la propiedad ocupada ilegal-
mente en la avenida de Landes (Su-
resnes). Era desde alli que oia los
fusilamientos de Mont Valerien.

La espcsa malvada hasta el Piste-
rismo estallô en calera incontenible,
gritando frases que la gente no tenia
necesidad de saber. El notario les
precis& que los padres hablan deja-
do un testamento a su favor, la ca-
sa, el terreno y cinco millones de
francos de la época. Item que entra-
rian en posesian de todos lcs bienes
al dia siguiente de los funerales del
Ultimo gertitor, es decir, la madre, y
como esta no tuvo funerales, serian
expulsados de la propiedad, hasta le-
galizacian de actos, proceduras de
entierro mencionando el nombre del
oficial del estado civil, con una copia
librada por el archivera judicial de
la audiencia.

En pocos dias normaliza actos y ac-
tas, recogiô piadosamente los restos
del cadaver que le entregaron en d

hospital y organizô cristianamente
con curas monaguillos y todos los
requisitos de pompas funebres un
entierro de primera clase. Solo falta-
ron las lagrimas.

Ario tras ario Navidad era un re-
proche. El tiempo se le cayô encima.
El dinero se le fur marchand° en
bautizos, comuniones, abortos de hi-
jas libertinas, casamientos, juegos y
vicias. Cuando llegaban las fiestas,
acudian primas, curiados, sobrinos,
hijas, yernos y nietos. Hacian un
opulente) banqueta, bebian mas de lo
necesario, hasta que el cerebro de
Bruno de la Pie Galassa le proyecta-
ba las interferencias del pasado y se
le escapaban par la boca una rata-
hila de injurias.

El aire escarchado filtra.ba las len-
guas. Canciones de Noel: «Mon beau
sapin», «Douce nuit» y tantas otras
que alegraban a los nirics y no cal-
maban al buen hombre que en media
de la avenida frente a su pabellôn,
gritaba siempre lo mismo: «iMi ma-
dre tuvo entierro cristiano!» «iNo he
colaborado con los alemanes como
muchos creen!», «iYo pago mis im-
puestos!»

Las vecinos seguian celebrando im-
perturbablemente Navidad. Al fonda
se veia Paris en una exuberancia de
luces interminables: la torre Eiffel,
la torre de Montparnase, el Arco del
Triunfo. Todo, iluminado por un
océano de diamantes.

Llevaba mas de treinta arias di-
ciendo lo mismo, Bruno no pocha
cambiar de tema. Lo sabian, hasta
los guardias del Memorial. La gente
le oia y acostumbrados a sus gritos,
preferian callar.

«;Si alguien no est à contenta, que
10 diga!»; diciendo esto parecia un
molino haciendo aspavientos. Tenia
67 arias, era peligroso acercarse a él,
nadie podia -contradecirle.

Aquel silencio le irritaba mucho
nias; sabla aunque estaba borracho
que detràs de las cortinas, habian
muchas lenguas que le criticaban.
Bruno de la Pie Galassa rojo de ca-
lera, resoplaba homo con tufiiIo de
alcohol. Las imàgenes se movian en
extravagantes metamarfosis, el vien-
ta helado mordia las marnas como
perros invisibles. La Hama del Me-
m:niai de la France combattante, se
rnovia en nocturno soliIoquio. Can-
clones, risas, parloteos, conversacio-
nes animadas, brindis y promesas,
regains y felicidad momentanea; era
Navidad dei 1976, nadie pensaba en
los muertos del Liban ni en las mi-
serias del mundo, era Navidad.

Cuando el tio Galassa Ievanto la
estaca para golpear a un enemigo
imaginario, via con ascmbro a tres
personas que subian la inclinada
cuesta de la avenida de Landes. Pa-
recian sombras chinescas traspa,sa-
das por la lus. Con el pal° en alto,
grita mas fuerte que nunca:

avancéis ni un paso mas!»
La persona del centra, tenia un

rostro blanc° coma la cal. Era el
teorema de la descomposician en
marcha. La Mei del rostro cosida
coma una tela, cicatrices al descu-
bierto desde las claviculas al vientre
y en la boca, desdentada, la sonrisa
de la esperanza detenida por la Ulti-
ma ilusian. Era la madre de Bruno
que subia acompariada de dos f usi-
lados; el tiempo la habia puesto un
vela para que se acostumbrara a la
dialana eternidad. Los dos acompa-
riantes la nevaban flotante coma nu-
be incompleta. Ellos también lleva-
ban el cuerpo roto. Esparioles o fran-
cases, es igual, la muerte es apàtri-
da. En el Mont Valerien cayeron de
todas las rasas. Llevaban la mirada
fija, la misma que sorprendiô el p10-
ma penetrando en el cuerpo, con una
profunda herida en la cabeza ocasio-
nada par el tira de gracia. irae Glande
pudieron salir estas cuerpos trans-
parentes? En el tràgico calvero de la
siniestra fortaleza, la misma que en
1871 tira mas de quince mil obuses
contra la Comuna de Paris, de 1941
a 1945 pasaron en el vertedero de la
muerte mas de cuatro mil quinientas
personas, detractada,s por el silencio
de los que tenian algo que decir, in-
sultadas por los que tenian mas que
callar.

Bruno reconocia a su viejita, de-
tràs le seguia el brazo derecho cor-
tado, las tripas serpentinas, el cora-
zen, los tres espectros subian imper-
turbablemente la escueta. avenida.
Estupefacto la reconocia. era ella; si
no cabia duda, era ella acompariada
por dos infelices ejecutados. La em-
briague,z le estampaba las imagenes
en retrospectiva: Los partes leidos
durante la ocupaciôn Nazi. El Be-
kanntrnachung (fusilamiento) que fir-
maba el Militarbefelshaber in frak-
reich. Cuànto le placia pronunciar
estas aglutinantes palabras. El escu-
chaba con placer las salvas. Era corne

NAVIDAD »

un vicia marbido sentir la muerte
desde su casa. Pasaban la Ultima no-
die en la capilla de Forbin Janson,

cerca de alli, los bajaban par un
estrecho sendero par grupos de cua-
tro o de ocho, al barranco del Fuer-
te, y los mataban en un galimatias
de gritos de mando germanicos. To-
das aquellas imagenes le azotaban en
la memoria coma desagradable pesa-

Queria chillar para espantar
las sombras, pero no le salia la voz.
La madre le dijo asi: «Ani-1 no has
terminado de enterrarme y me entie-
rras cada dia.»

Pasaron los ires espectros, dejan-
do un olor a moho de ropa mal la.

CAP A LA PART FIGUERASDEL PIRINEU
La C.N.T. en Figueras tiene un es-

pacioso local sito en la calle Fagés.
Como quiera que disponen de bas-
tantes adherentes de Artes Graficas,
el ciclo de conferencias ha sido anun-
ciado cada vez con un pasquin mi-
tad fotogra,bado mitad composician.
Cada uno es muy alegarico y de algu-
no podremos servirnos quiza en el
exilio. Tal ha sido la promesa hecha
par los comparieros.

Federica nos explica el par que y
el camo se manosea tant° ahora la
palabra autogestiôn.

AUTOGESTION, DEMOCRACIA
Y COLECTIVIZACIONES

Montseny: «La mas importante es
establecer la verdad en torno a estas
palabras. La primera ha sida uni-
versalmente adoptada aunque, en
realidad, han tergiversado nuestro
pensamiento y la ocurrido en Espa-
fla todo el mundo habla de au-
togestiôn. Lo alerta es que de ella se
han apoderado los otros, es decir,
sus enemigos. Lo mismo ocurria con
la palabra revolucian. Antes no ha-
bia mas que un concepto de la revo-
lucion. Ahora tenemos toda clase de
revoluciones: desde la revolucian na-
cional que es la que querian, seen
dicen, hacer las nazi-onales (lo re-
produzco asi parque el tono agudo
de la i con el que se oya decirlo a
Federica me pareciô indicar que asi
queria decirlo) hasta las revoluclo-
nes politicas de los diversos Daises,

vada. El visionario se eche) a los pies
del cuerpo irreal, filtrandose de
transparencias extrahumanas. In-
tenté, detener un brazo que se arras-
traba serpentin°, las intestinos se le
escurrian entre los dadas, el corazan
le atravesaba las manos, era la inal-
canzable anatamia de la imagina-
dan. Cualquier objet° le parecia al-
guien, abrazaba el tronc° de los àr-
boles, se tiraba a un papel sobre el
suelo, las sombras inquietas del mie-
do le entraban par los tuétanos, an-
claba a gatas, los caches tenian que
desviarse, era tan corriente de ver
un borracho par Navidad...

Vinieron a recogerlo, per° se les

sM que ninguna de esas revoluciones
tenga que ver nada con la revolucian
social que es la Unica verdadera.

Otra jugada nos hizo la semantica
con la palabra Democracia. En reali-
dad esta palabra simbolizô desde
Grecia el gobierno del pueblo par el
pueblo. Significaba la pràctica de
una especie de autogobierno, por
cuanto que un gobierno diluido en-
tre todos cesa de ser un E,stado, una
autoridad unitaria, un gobierno.

HOy tenemos social-democracia, de-
mocracia cristiana. Tenemos de to-
do, como en botica, menas democra-
cia verdadera. (aplausos).

La mismo ocurre con la autoges-
flan. Aqui el partido fundado par
Tierno Galvan antes de fusionarse
con el PSOE, se llamaba autogestio-
nario. Inclus° los carlistas con Hugo
Carlos en cabeza se declaran parti-
darios de la autogestian(risas y ;Hos-
tias!).

En Francia el joven capitalismo
también manipula la palabra, pero
con la picardia de conseguir que una
autogestian que convirtiera a los
obreros de cada fabrica en tantos
otros patronos, seria una casa fitil
parque resolvia el problema de las
huelgas y de los conflictos sociales.

Y esto, comparieros, nada tiene
que ver con la autogestiôn. Una au-
togestiOn integrada al sistema capi-
talista, o al sistema estatal coma
ocurre en Argelia o en Yugoslavia,
carece de aUtenticidad.

Parque no es auténtica en ninguna

EN ALCALA DE GUADAIRA, EL LOCAL
QUE QUIERE RECUPERAR LA CNT

El dia 10 de diciembre, se celebrô un mitin en el que participaron E. Marcos,
Garcia Rua, J. Gomez Casas, J. Rodriguez, R. cera y Manuel Megias.

escapaba tambaleàndose para caer
de nuevo como un gran Imita. Bus-
caba a su madre entre las ruedas de
algun coche apareado: «C'est toi, ma-
man?» «Te han vaciado y se han ol-
vidado los intestinos».

Aquella ncche dia el gran espectà-
culo de la madre disecada, sus pala-
bras no eran shakesperianas, pero
los vecinos tras los cristales no se
perdieron ni una. Pesado coma enor-
me banl se lo llevaron coma pudie-

Gritaba frases ininteligibles,
babeando en temblores con la mira-
da hacia el suelo: «Mi madre esta
en la calle, hay que enterrarla de
nuevo!»

parte si no se basa en una transf or-
macian de estructura,s y en la desa-
pariciôn del capitalismo y del Esta-
do. (aplausos).

La verdadera autogestian es aque-
lla que concibieron los padres de la
criatura. Fue la C.N.T., fue el pue-
blo esparion Tanto el catalan coma
el aragonés, el andaluz como el cas-
tellano.

Ahi està el origan de la autoges-
tan y las adaptaciones no han he-
cho mas que desvirtuarla, echarla
de su sentido profundo, de lo que
encarna, de lo que encierra y de lo
que representa coma revoluciôn.

Nuestra autogestian, nuestras co-
lectivizaciones, surgiô espontanea Y
libremente. Fueran los obreros de las
fabricas, de los talleras y del campo
los que pusieron en marcha las co-
lectividades. Pero toda esa esponta-
neidad tenia un origan serio, formai
y tenaz, coma todo tiene un origen y
una gestaciôn en la vida. Remonta
a lo que ha sido la obra permanente
de la C.N.T. y del anarquismo orga-
nizado preparando el clima y las
conciencias para llevar a la practica
la que durante muchos arios se iba
examinando y acordando en el seno
de la C.N.T., preparado todo me-
diante el libro, el periadico y la tri-
buna.

Federica hace alusian al Congreso
de 1870 y a sus acuerdos y después
contint:1a:

«Por ejemplo Un mundo nuevo de
Besnard, traducido al castellano, se
ha divulgado mucho mas en Esparia
que en la misma Francia. Y coma
este libro casi todos los que tratan
este tema en no importa que idioma
hayan aparecido. Y todo ese tesoro
de ideas y de proyectos estaba tan
latente, vivo y encarnado en la con-
ciencia y en el pensamiento de los
trabajadcres esparioles que, de una
manera espontànea, sin consigna al-
guna, cuando el moment° liegô de
asumir responsabilidades de recons-
trucciOn social, se asumieron, y se
aplicaron revolucionariamente.

Cabe decir que lo hecho en 1936
tuvo, evidentemente, fallas y defec-
tos. Fue un ensayo feliz par cuanto
no fracasô, pero todo se hubiera ido
perfeccionando si nos hubiesen deja-
do tempo.

Cuando el 21 de julio, terminada
en algunas zonas la lucha armada
contra el fascismo y logramos ser
duerios de la situaciem en buena
parte de la llamada Esparia republi-
cana, nos encontramos con las fa-
brica,s abandonadas por sus propie-
tarios, todo3 Inas o nierlos comPro-

Aquella noche de Navidad, toda la
familia sintiô miedo. Al dia siguien-
te, el 26 de diciembre, Bruno de la
Pie Galassa completamente depresi-
vo no se moviô del sillôn. Todos cre-
yeron en los horribles efectos del al-
cohol, nero no fue asi. Paralizado de
las piernas no se Pudo mas mover
del sillôn y cuando tiene ocasian de
ha blar repite siempre las mismas pa-
labras: «Esta disecada coma los
muertos que no se pudren.» «Pobre
madre, hay que paner un plato nias,
llegarà par Navidad.»

VOLGA MARCOS
Paris, 10 diciembre 1978.

metidos en la sublevaciôn, y nos en-
contramos obligados a sustituir esa
desercian en masa,. Hut° que orga-
niz,ar la producciôn. Se crearon por
barriadas, en las grandes chiciades,
centras de distribucian, por el Sindi-
cato de la Alimentacian de la C.N.T.
Par otra parte, iquién en aquelloS
dia.s hizo fi-ente al problema ciel
transporte ferroviario, del transpor-
te en general? Fueron los comparie-
ros ferroviarios, secundados por los
adherentes a la U.G.T., los que so-
cializaron los trenes, los que resta-
blecieron la circulacian.

Y asi pasô en tacla.s partes y en
todos los ramas de la actividad Pu-
ma na.

é,Por que fue asi? l'orque, como he
dicho, habia ya un clima creado, una
conciencia difusa. Parque las obreros
y los campesinos sabian ya la que
'banian que hacer y 10 hicieron.» (A
mi lado habia un joven que para si
dijo: y parque tenian dos huevos).
Asi es corne nacieron en Esparia las
colectividades.»

Se extiende en consideraciones im-
portantes sobre este asunto y des-
pués prosigue:

NUESTRO DOBLE DRAMA

«Era tener que luchar contra el al_
zamiento militar sostenido interna-
cionalmente par el fascismo italiano

el nacional-socialismo alemàn, sas-
tenido espiritualmente par las fuer-
zas capitalistas mundiales, hasta las
disfrazadas de democracia, y luego
teniamos que luchar también contra
fadas las fuerzas contrarrevolucio-
narias que, compartiendo con noso-
tros la lucha, no aceptaban nuiestra
forma de ver el mariana social.

Y primer° et compariero Fabregas
en Cataluria, y Peina en el gobierno
central, después el compariero Cap-
devila en la Generalidad, supieron
lo que era enfrentarse cada dia Y
cada minuto con todas esas fuerzas
contrarrevolucionarias dispuestas a
todo antes que dejarnos ganar. Ha-
cienda todo lo po,sible para hacer
fracasar las colectividades negando
las materias primas y presionando
a las obreros de la U.G.T. para que
estas se retiraran de las colectivida-
des.

Y todo este forma parte de un con-
texto que para explicarlo se necesi-
tarian dias y dias y centenares de
volfunenes para escribirlo.»

M. CELMA
(Continuard)
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HISTORIA DE TERROR
No sé coma os fue a vcsotros, con

vuestros padres. Me refiero al trato
que os dispensaron. Yo no me pude
quejar. A excepcian hecha de que
para mantenerme bajo su estera de
influencia solia recurrir, mi madre,
al relata de cuentos e historias, de
brujas, de demonios o de habitantes
de desconocidos mundos. Hoy sucede
lo mismo. El sistema de asustar al
nirio inculcando en su mente infan-
til historias, imagenes, etc., para so-
rneterlo y dominarlo, es, ademàs de
Poco caririoso, un sistema autoritario
que fomenta la obediencia par el te-
rror, creando al mismo tiempo gene-
raciones de tiranos que someteran,
a su vez, a otros seres al mismo sis-
tema. «Si hablas vendra el demonio

o la bruja y te camera. Si te es-
tas acostaclito, rezas y te duermes,
vendra, el angel de la guarda y vela-
rà tu suerio.» Clara que el nirio, por
muy obediente que sea nunca verà
al famoso angelito de la guarda. Lo
que si ve el cria son las sombras dan-
zantes, que con motiva de los con-
traluces, se generan en la habitacian
de sus temores y que crean raras y
espantosas figuras que aterrorizan
al nirio que, inconsciente, acepta la
historia materna de que tiene que
ser mucho mas buena y le hace es-
conder la cabeza bajo la almohada.
Y claro esta que si el nirio pregunta
a su madre por el dichosa angel, al
que nunca ve, obtendrà siempre
misma contestacian; «Para poderlo
ver tienes que ser muy, muy, pero
que muy buenecito y obediente.»

Naturalmente que todo este tingla-
do no esta montado parque si. No,
ni mucho menos. Este sistema tiene
su intringulis. Enserian al nirio, ma-
riana hombre, a acatar Ordenes ce-
lestiales, o celestes, o azules, o rajas.
Con la TV ocurre igual. Nos meten
en la cabeza, aterrorizandonos, his-
torias de drà.culas, de gangsters o de
terroristas.

Claro que todo va en consonancia
de coma las casas son explicadas. De
la manera que se clicen, como se di-
cen, quién las dice y el por que las
dicen.

Veamos, par ejemplo, el casa muy
repetido en los filtimos arios, de los
raptos de aviones, trenes, etc., don-
de personas inocentes mueren victi-
mas de las circunstancias, y, a mano
de las raptores. Hecho terrible e in-
calificable. Fera no menos terrible e
incalificable es el asesinato del ciclis-
ta que es atropellado par el automo-
vilista borracho. También éste es
una victima inocente. Cierto que
anualmente se incrementa el nt:liner°
de victimas Par motivas de rapto de
trenes o de aviones a de barcos. Te-
rriblemente cierto. Pero no es menas
cierto que como consecuencia del in-
cremento del trafic°, en las carrete-
ras y ciudades, mueren cientos de
miles de personas y que el n'amen>
de victimas que se praduce, par este
motivo, es superior en un mi] par
den.

Sin embargo, los politicos, las au-
t oridades competentes, la policia,
mantienen su boca cerrada sobre la
inseguridad actual que el tràfico
ofrece, y sobre las terroristas que
tras el volante conducen sus vehi-
culos por las calles de la ciudad a
una velocidad superior a los 100 ki-
lômetros hora. Raro es el dia que la
prensa no nos trae la noticia del
atropello y muerte de un nirio, que
jugaba tranquilamente en las cer-
canias de su casa, en determinado
barrio obrero, producida por un ve-
bleui° que se dio a la fuga.

Pero este tipo de terrorismo es si-
lenciado por los lideres politicos gu-
bernamentales. Se le quita importan-
cia. ;La produccian automovilistica

no puede descender! Pero estas mis-
mas politicos que silencian estos cri-
menes, son los primeras en exigir
que se refuerce el armamento de la
panda, que se creen grupos especia-
les anti-terroristas o que se moder-
nice el ejército y se les equipe con
mejores y mas mortiferas armas, pa-
ra mejor «proteger la paz ciudada-
na».

Doscientos arias atràs -- se dice
no existia el rapto de aviones. Y es
verdad. No existia parque entonoes
afin no se habian inventado. Par el
contrario eran constantes los asaltos
a las diligencias. Tampoco en la
Edad Media se producian explosio-
nes de bombas en las embajadas. Fe-
ra se quemaban palacios. Entonces el
terrcrismo no existia, nos dicen.

Y es cierto. Na existia parque la
palabreja en cuestian fue descubier-
ta, en su unilateral significado, re-
cientemente; no hace mas de 40 arios.
Fera si el terrorismo, coma defini-
clan, no existia si exista coma hecho
innegable, parque en la sociedad, de
ayer coma en la de hoy, habia
bres y ricos, poderosos y mendigos.
También es cierto que en el tràfico
no habia victimas. Tal vez algnn que
otro viajero que al caerse de su ca-
ban° se rompia una pierna. Fera par
el contrario millones de personas
morian de hambre o aquejados de
terribles enfermedades, como la pes-
te.

Entonces coma ahora, los politicos
profesionales, los lideres y gmas de
«las patrias nacionales» asustaban
con sus historias escalofriantes, al
igual que las madres a lcs nifios, re-
cargadas de tintas negras sus versio-

Sécrates acepté su destino porque no

dese6 ser « sa bio » a la manera y forma

que sus lideres deseaban.

I Y VOSOTROS ?

nes particulares de los heohos, al ob-
jeta de ser vistos coma salvadores;
berces designados por la mano de
un ser poderoso, o, par las cifras de
un ingenio electrônico.

iQuiénes son pues los terroristas?
ê,Quiénes los malos de las historias
de terrar relatadas par los politicos?
Siempre ha existido un pequerio gru-
po de ciudadanos que han recibido
la culpa de cuanto acontecia en la
sociedad. En la Edad Media, par
ejemplo, si la cosecha no era buena,
Se decia que la culpa la tenian las
Lrujas; mujeres de las que se afir-
maba mantenian contacta con el
enemigo del ser poderoso que habia
designado a los lideres del pueblo.

Las brujas eran quemadas en las
plazas pnblicas entre el regocijo del
pueblo incuit° y paleto que acepta-
ba, sin nias, las expIicaciones de sus
«iluminados» lideres, que de esta for-
ma terrorista decian combatir el
t'ambre que la poblacian padecia. Y

mas a nuestro tiempo, alla, par las
afios 30 de nuestro sigIo cuando la
econamia capitalista se tambaleaba
cual tocino de cielo, fueron los judios
quienes recibieron La culpa. Y fueron
llevados desde tardas las Iugares del
mundo a las càmaras de gas y ase-
sinados. También entonces los lide-
res de tuxno encontraron las «jus-
tas» explicaciones para convencer a
sus seguidores.

Hoy en dia no se queman a las
personas, ni tampoco son gaseadas.
Al menos oficialmente. Sin embargo
contint:tan solucionandose las proble-
mas recurriendo al angel de la guar-
da y a las historias de terror. En Es-
paria los lideres de turno nos afir-
man constantemente; «ê,Queréis ir a
una nueva y sangrienta guerra ci-
vil? Si no votamos a la Constitucian,
si no aceptamos a Juan Carlos... si
no defendemos esta democracia... si
no apoyamos y defendemos a los
partidos coma representantes de la
voluntad popular... si luchàis par
vuestros derechos en moment() ino-
portuno..., la derecha intentarà un
golpe de Estado..., se producirà una
nueva guerra civil... perderemos la
dernocracia...»

Es el conocido truco politica del
palo y del caramelo. 0 si se quiere,
del angel de la guarda y de las his-
torias de terror.

En nuestro pais el mimero de pa-
rados incrementa constantemente,
agravado con el problema de la eini-
graciOn al exterior. Y bien, iquién
recibe la culpa del actual estado de
casas? ;Los obreros! Al decir de los
lideres politicos, la culpa la tenemos
nosotros, obreras, que reclamamos
ganar mucho dinero y que coma con-
secuencia de esta hacemos quebrar
las empresas o que estas reduzcan la
plantilla de personal.

La erensa al servicio de la bur-
guesia silencia estos hechos; encu-
bren las acciones terroristas __ ver-
daderas historias escalofriantes de
los detentores del poder politica y,
par el contrario, acusan iincongruen-
cias de la vida! de terrorista,s a quie-
nes denuncian este estado de casas.

Un ejemplo europeo nos la ofrece
la «democratica» Alemania, tan Ile-
vada y traida en Esparia coma mo-
dela a imitar, donde un grupo de jô-
venes profesores mostraron su des-
acnerdo con el plan de enserianza
escolar. Cama resultado de sus pro-
testas los componentes del grupo re-
cibieron su «beroepsverbod» pro-
hibiciOn de ejercer su prafesian
parque los lideres temian que «pu
dieran influenciar perjudicialmente
a la juventud».

Hace ya mas de dos mil arios que
un hombre sabio. Sacrates, fue obli-
gado a ingerir una capa de veneno.
Sacrates acepta su destino parque
no desea ser «sabio» a la manera y
forma que sus lideres deseaban. ê,Y
vosotros?

Francisco MORENO
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